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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o  u 
NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 
CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE ,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES   PAYS   OU  LES  VOYAGEURS 

ONT    PENETRE', 

TOUCHANT-LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 

leurs  Limites ,  leurs  Di  vidons  ,  leur  Climat ,leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  &  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR  FORMER  UN  SÏSTËME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE* 
qui  nprejenura  Citât  aciud  dé  toutes  Us  Nations  : 

ENRICHI 

DE    CARTES    G.ÇO.GR  A.PHIQU  ES 

Nouvellement^  composes  for  les, .ObfeWadÔQS..  les  plus  au ten tiques , 

pe  Plans  et  de  Perspectives  >'  r>£  Figures  d'Animaux,  de  Végétaux* 

Habits  ,  Antiquités ,  &c* 

A    PARIS, 

Chez   OIDOT,  Libraire  ,  Quai  des  Auguftins ,  à  la  Bible  dor» 

"T&      D  C  C.      LUI. 
AVEC   APPROBATION    ET  PRIVILEGE    DU  ROL 
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AVERTISSEMENT. 

APPELLONS,en  faveur  de  ceux  qui  manquent 
de  mémoire  ou  d'attention  pour  obferver  les  variétés 
d'un  long  Ouvrage  ,  que  les  premiers  Tomes  de  ce  Re- 
cueil font  une  fimple  Tradu&ion  de  l'Anglois;  &  que 
diverfes  raifons  ,  dont  on  a  rendu  compte  à  l'entrée  du  Sixiè- 
me, ayant  arrêté  l'Auteur  au  milieu  de  fa  carrière ,  on  s'eft  en- 
gagé ,  pour  fatisfaire  le  Public  ,  ÔC  par  foumiffion  pour  des  ordres 
refpe&ables  ,  à  continuer  une  entreprife  qui  demandoit  un  re- 
doublement de  peine  &  de  foin.  Ce  qu'on  regrettoit  alors  ,  c'étoit 
de  fe  voir  enchaîné  au  Plan  d'autrui ,  pendant  qu'on  en  recon- 
noifïbit  les  défauts.  On  avoit  fenti ,  dans  le  cours  de  la  Traduc- 
tion ,  que  la  méthode  Angloife  bleflbit  les  meilleures  loix  de  l'or- 
dre ôc  du  goût}  qu'elle  entraînoit  des  longueurs  inutiles  &  d'en- 
nuieufes  répétitions;  qu'elle  étoit  fu jette  à  des  inégalités  conti- 
nuelles ,  à  des  interruptions ,  à  des  renverfemens  &  des  obfcuntés, 
€n  un  mot  à  toutes  les  imperfe&ions  que  la  critique  lui  a  repro-, 
chées.  Quel  moyen  d'y  remédier,  lorfqu'on  étoit  obligé  d'en- 
voyer chaque  femaine ,  à  la  PrefTe ,  les  feuilles  qui  venoient  de 
Londres  avec  la  même  régularité  ;  &  lorfque  l'impatience  des 
Soufcripteurs  n'auroit  pas  permis  de  remettre  la  publication  de 
chaque  Volume  au-delà  du  terme  ? 

Il  auroit  fallu ,  pour  donner  à  la  partie  Angloife  de  l'Ouvrage 
une  forme  dont  elle  étoit  digne  par  le  fond  ,  qu'au  lieu  d'arriver 
par  lambeaux,  les  fix  Volumes  qu'elle  contient  enflent  pafTé  la 
Mer  enfemble.  Les  changemens  Se  les  réparations  auroient  peu 
coûté ,  dans  un  fujet  dont  on  auroit  eu  toutes  les  parties  fous 
les  yeux.  Mais  outre  les  deux  raifons  que  j'ai  touchées ,  c'eft-à- 
dire ,  Pufage  établi  à  Londres  de  publier  les  feuilles  des  gros  Ou- 
vrages à  mefure  qu'elles  fortent  de  la  PrefTe ,  &C  l'impatiente  viva- 
cité des  Soufcripteurs ,  on  faifoit  regarder  le  paffage  hebdoma- 
daire des  feuilles  comme  une  grâce  infigne ,  dans  un  tems  de 
guerre  j  &  je  n'en  ai  eu  l'obligation  qu'aux  fentimens  particuliers 
d'eftime  &  de  vénération  dont  toute  l'Angleterre  étoit  remplie 
pour  M.  le  Chancelier  d'Aguefleau.  Enfuite ,  l'Auteur  Anglois 
ayant  renoncé  au  travail ,  il  eft  arrivé  par  les  mêmes  caufes  ,  que  je 
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n'ai  pu  continuer  le  mien  fans  fuivre  le  chemin  qu'il  nVavoit  ou- 
vert. Il  m'abandonnoit  au  milieu  des  Indes  Orientales.  J'étois  trop 
avancé ,  pour  changer  de  marche.  En  cédant  à  la  néceffité ,  je  n'ai 
pas  laiffe  de  mettre,  dans- fa  méthode,  plufieurs  changemensdont  le 
Public  a  paru  fatisfait.  Ils  font  expliqués,  dans  les  Avertiiïemens  des 
Tomes  dont  je  n'ai  partagé  le  travail  avec  perfonne.  S'il  n'en  ré- 
fulte  pas  un  Ouvrage  fans  reproche ,  j'ofe  du  moins  penfer,  avec 
égalité  d'honneur  entre  le  premier  Auteur  &C  moi ,  qu'il  n'a  paru 
jufqu'à  préfent  aucun  Recueil  de  cette  nature,  dans  lequel  on  puifle 
trouver  plus  de  choix  &  d'exactitude  ,  plus  d'abondance  Se  de  va- 
riété ,  &  fur-tout  un  plus  grand  nombre  de  Relations  étrangères  , 
traduites  de  la  plupart  des  Langues  de  l'Europe  ;  fans  parler  des 
Cartes  Géographiques  ,  dont  le  mérite  doit  être  regardé  comme 
indépendant,  &  qui  compoferont  quelque  jour,  en  elles  mêmes, 
une  très-précieufe  Collection. 

A  la  vérité,  lorfqu'avec  plus  de  fidélité  que  de  goût  pour  mes 
engagemens  ,  je  me  fuis  aflujetti  au  Plan  dont  je  n'avois  plus  la  li- 
berté de  m'écarter ,  j'étois  foutenu  par  l'efpérance  que  cette  tyran- 
nie ccfïeroit  un  jour.J'entrevovois  dans  l'éloignement,  qu'après  être 


pou 

tems  eft  venu  d'en  faire  hautement  profefTion  ;  6c  je  n'ai  pas  eu 
d'autre  vue  ,  en  rappellant ,  dans  cette  courte  Préface  ,  l'origine  Se 
le  progrès  de  mon  entreprife. 

Je  déclare  donc  que  ce  Volume  eft  le  dernier,  où  la  méthode 
Angloife  fera  confultée  ;  &:  que  n'ayant  plus  à  trairer,  dans  les 
Tomes  fuivans ,  que  ce  qui  regarde  l'Amérique  &  les  Voyages  au 
Nord  ,  j'embrafle  une  nouvelle  méthode  ,  qui  n'aura  de  commun  , 
avccTautre,  que  ce  qui  eft  indifpcnfable  pour  ne  pas  faire  deux 
Ouvrages  différons  fous  lemêmeTitrc.  Un  Voyageur ,  s'il  rneft  per- 
mis de  prendre  une  comparaifon  du  fu  jet  de  mon  Travail,  qui  décou- 
vre le  rivage  de  fà  Patrie  après  une  longue  &  pénible  navigation  , 
n'eft  pas  plus  content  de  fa  pcrfpe&ivc  que  je  le  fuis  de  la  mienne. 
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approbation: 

'AT  Ivï,  nar  l'ordre  de  Monfcifi'nwr  le  Chancelier  ,  le  onzième  Volume  de  YHijloire  Gi* 
niraU  des  Voyais.  tA.i  à  Paris  ce  zi  Juillet  i7JJ.       CAppFRONNIER. 
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Cajue  Réduite 
Détroit  de  Magellan 

Dressée  sur  les  Joiùvioiuv  aes  Navigateurs 
Par  le  itfBeÉtn  In,/.  de  àiMtr  De  h  Société '  Rct/oL  de londrc 
J753. 
lleinartiut* 
J'ai/  dresse' ce&i  Sorte  .air  les  Jlc/naircs  et  les  Pions  oui 
ont  ele  levés  pa/-  le  Sf'Dalal  Hh/cuicur  cmlaiyne  sur  le  ? 
I otsseou  de  JI'Jc  Jieoucliesne  en  lOog  cl  suivantes ,  et  oui 
a  se/oiunc  y  mois  dons  le  Dclrotl  #  et  dont  Ion  no  pu  placer 
ici  tous  les  Détails  .  Toi.  la  l'ace  iS.l-  ce  Terne  J\Toh  2  . 

lleuvois  vour  l'Isle  de  louis  le  Grand \et ses  Environs . 
a,  fort Dlic  appeau *■ 
L .  An/e  Daupliinc 
C  .  Cap  S.  Jeros/nc  ffc'W 

d .  Détroit  ik  S  derosme  "%<, 

e.  Cap  S  Denis 
I,  Sop  de  l'crddtcn 
£   Canal  de  la  Soinpopuic  et - 
., '  -Aioc  Riddcr 

Il  Bave  de  loJIort  ou  pain 
X    Sop  Si  Louis 
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HIS  T  OIRE 

GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

SECONDE    PARTIE. 

LIVRE       SECOND. 

SUITE  DES  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 

PAR     LE     SUD-OUES  T. 


INTRODUCTION. 

E  Voyage  de  Kaempfer  ,  la  Defcription  du  Japon  ,  Se  celle  de 
llfle  Celebes  5  n'ayant  paru  dans  l'ordre  précédent  qu'à  titre 
d'intermèdes  ,  on  ne  remettra  pas  plus  loin  la  fuite  des  Voya- 
ges aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft ,  c'eft-à-dire  ,  par 
les  Détroits  de  Magellan  &c  de  le  Maire.  Quoique  ces  fameux 
_  PafTages  appartiennent  proprement  à  l'Amérique ,  la  même 
raifon  qui  a  fait  placer  leur  découverte  dans  l'article  de  l'Afie  ,  doit  y  faire 
joindre   auili  leur  Defcription  3  d'autant  plus  quelle  s'offre  naturellement, 
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•  dans  les  Voyageurs  dont  on  va  recueillir  les  Journaux.    Mais  donnons  une- 

Introduc-     .,,        >    '     \     3     r  ■  n.     v 

tion.  l"ee  generaie  du  iuJet  4U1  refte  a  traiter. 
Voyageurs  dont  Le  premier,  qui  tenta  cette  route  après  Magellan  ,  fut  Dom  François  Gar- 
eueSa fur  leVoé-  c^e  3°^  de  Layala  ,  Commandant  d'une  Flotte  Efpagnole  de  fept  Vaiffeaux. 
uoitsde  Magel-  On  a  vu  fes  projets  3c  fon  fort,  dans  la  Defcription  des  Philippines.  Il  en- 
km  &  île  le  Mai-  tra  ^am  je  j)£croit  ?  au  j^q^  je  janvier  1 526 ,  &:  n'en  fortit  qu'au  mois  de 
Mai ,  pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud. 

Alonfo  de  Camargo  partit  d'Efpagne  en  1 539  ,  avec  trois  VaifTeaux,  qu'il 
ârvoit  ordre  de  conduire  au  Pérou  ,  3c  fa  navigation  fut  heureufe  jufqu'à  l'en- 
trée du  Détroit  ;  mais  il  eut  tant  à  fourïrir ,  dans  le  paffage  ,  qu'ayant  été  fé- 
paré  des  deux  Bâtimens  qui  accompagnoient  le  fien  ,  il  atriva  feul ,  3c  dans 
un  état  déplorable ,  au  Port  d'Arequipa ,  dans  la  Mer  du  Pérou.  Des  deux 
autres  ,  l'un  périt  par  le  naufrage  ;  3c  le  troifiéme ,  defefpérant  de  furmonter  la 
violence  des  Bots ,  prit  le  parti  de  retourner  en  Efpagne. 

D'autres  Efpagnols  pafFerent  le  même  Détroit  en  divers  temps  ;  3c  tous  ces 
Voyages  n'eurent  pas  un  fuccès  plus  heureux.. 

En  1578  ,  François  Drake  y  Anglois ,  paifa  le  Détroit  de  Magellan,  dans 
Fefpace  de  treize  jours  ,  avec  cinq  Vaiiïeaux  de  fa  Nation.  Il  revint  en  Eu- 
rope ,  par  les  Indes  Orientales  ,  3c  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

En  1580,  Pierre  Sartnhnto  de  Gamboa  ,  Efpagnol  ,  venant  du  Pérou 
en  Efpagne  par  le  même  Détroit  ,  y  fonda  la  Colonie  de  Philippeville* 
On  a  déjà  remarqué  que  Winter  ,  Capitaine  d'un  VaifTeau  de  la  Flotte 
de  Drake,  avoit  repaffé  le  premier  pat  cette  voye  ,  de  la  Mer  du  Sud  en 
Europe. 

Thomas  Candish  >  excité  par  l'exemple  de  Drake, fit ,  en  1 586  ,  le  Voyage 
des  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan,  &  revint,  comme  lui, 
par  le  Cap  de  Bonne-Efpétance.  Mais  ces  deux  Anglois  ne  cherchoient  qu'à 
sent ichir  pat  le  pillage  des  tréfors  du  Pérou. 

Olivier  de  Noort  9  dont  on  a  déjà  donné  la  Relation  ,  fut  le  premier  Hollan- 
dois  ,  qui  par  des  motifs  bien  entendus ,  3c  pour  affranchir  le  Commerce  des, 
Provinces-Unies  de  la  tyrannie  des  Efpagnols,  entreprit,  en  1 599  >  de  fe  ren- 
dre dans  les  Mers  d'Orient  par  la  même  route.  Il  fit ,  en  trois  ans ,  le  tour 
du  Monde  ^  plus  heureux  que  Sebald  de  Weert ,  autre  Officier  de  fa  Nation ,  qui 
après  avoir  employé ,  dans  la  même  année  ,  près  de  neuf  mois  à  lutter  contre  les 
difficultés  du  pafïage,  fe  vit  forcé  de  revenir  en  Hollande,  fans  avoir  pu  péné- 
trer jufqu'à  la  Mer  du  Sud. 

En  16 14  ,  Georges  SpUberg  fuivit  les  ttaces  d'Olivier  de  Noort,  pour 
foutenir  le  Commerce  de  la  Hollande  ,  &  ne  fit  pas  moins  heureufement 
le  tour  du  Globe. 

Jacques  YHermite  ,  autre  Hollandois ,  entreprit  le  même  Voyage  en  1624  x 
3c  pana  heureufemsnt  le  Détroit. 

Le  Chevalier  Jean  Narborough  ,  envoyé  par  Charles  II  ,  pour  faciliter  la 
navigation  des  Anglois  par  de  nouvelles  découvertes  ,  parfà  le  Détroit  de 
Magellan  en  \66y  ,  3c  revint  par  la  même  voye.  Cooke  fe  trompe,  en  lui 
attribuant  l'honneur  d'avoir  été  le  premier  qui  l'eût  paflfé  3c  repaifé  dans  le 
même  Voyage. 

Scharp ,  Boucanier  Anglois,  étant  entré  dans  la  Mer  du  Sud  par  rifthme 
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d'Amérique  (1) ,  fe  propofoit  de  retourner  en  Europe  par  le  Détroit  de  Ma- 
gellan 5  mais  ayant  manqué  l'ouverture  du  pafTage ,  il  porta  plus  loin  au  Sud, 
&  rentra  ,  dans  la  Mer  du  Nord  ,  en  16S1  ,  par  une  Mer  ouverte  ,  fans  avoir 
eu  la  vue  d'aucune  Terre ,  jufqu'à  fon  arrivée  dans  rifle  de  Nevis. 

En  169.$.*  une  Efcadre  Françoife  de  fix  VaifTeaux  ,  fous  le  commandement 
de  M.  de  'Germes.,  entreprit  d'aller  faire  la  guerre  aux  Efpagnols ,  fur  les 
Côtes  du  Pérou.  Elle  entra  dans  le  Détroit  de  Magellan  ,  au  mois  de  Février 
de  l'année  fuivante  ;  mais  n'ayant  pas  cène  pendant  deux  mois ,  de  trouver 
des  vents  contraires ,  elle  fut  obligée  de  retourner  fur  fes  traces. 

Ce  font  les  obfervations  de  la  plupart  de  ces  Navigateurs  ,  qu  on  croit 
devoir  recueillir ,  pour  en  former  autant  d'articles,  fous  le  nom  de  ceux  qui 
les  ont  publiées. 

A  l'égard  du  Détroit  de  le  Maire ,  dont  on  a  donné  la  découverte ,  dans 
l'article  de  ce  Voyageur  ,  il  eft  aujourd'hui  mieux  connu  ,  qu'il  ne  l'avoit 
été  pendant  plus  d'un  iiécle  ,  par  quelques  Relations  fort  eftimées  (2).  Telles 
font,  1°.  Celle  de  Woodes  Rogers  ;  iQ.  Celle  d'Edouard  Cooke ,  30.  Celle 
de  M.  Frefier  ,  Voyageur  refpe&able  à  plufieurs  titres  ,  qui  jouit  de  fa 
réputation  dans  un  Pofte  honorable  ,  Se  qui  a  donné  au  Public ,  en  1732* 
le  récit  d'un  Voyage  a  la  Mer  du  Sud  ,  qu'il  fit  pendant  les  années  1712, 
1713  Se  1 7,1 4.  40.  Celle  de  M.  Anfon ,  publiée  par  M.  Walter ,  Miniftre  de 
l'Efcadre  Angloife  dont  il  s' eft  fait  l'Hiftorien ,  Se  compofée  fur  les  Journaux 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  éclairées  dans  la  même  Efcadre. 

Tous  les  Voyageurs  qu'on  vient  de  nommer  ,  Se  dont  on  n'a  pas  déjà  don-  ,  Comment  > 

ri,  •  7    &  a^     •    •   r  ,-r  '  j-ar,      r  ;  les    va    donn 

ne  1  extrait ,  vont  paroitre  ici  lucceilivement  ;  avec  cette  différence ,  que  ceux  fuccefivemeac 
qui  ont  paifé  les  Détroits  de  Magellan,  ou  de  le  Maire,  dans  une  autre  vue 
que  celle  d'aller  aux  Indes  Orientales,  Se  qui  appartiennent  par  conféquent 
à  d'autres  Parties  de  ce  Recueil  ,  ne  paraîtront  que  pour  fournir  leurs  re- 
marques fur  ces  deux  Détroits  ;  au  lieu  qu'une  partie  de  ceux  ,  qui  ont  poulîc 
leur  courfe  jufqu'à  la  Mer  des  Indes  ,  feront  préfentés  dans  l'étendue  conve- 
nable à  chacun  de  leurs  articles,  pour  terminer  les  Voyages  aux  Indes 
Orientales  par  le  Sud-Ouest. 


(1)  Ceft-à-dire  ,  qua  l'exemple  de  plu- 
fieurs autres  Avanturiers  ,  il  fe  rendit  par 
^terre  avec  fes  Compagnons ,  fur  le  bord  de  la 
Mer  du  Sud ,  où  fes  brigandages  lui  procurè- 
rent des  VaifTeaux. 

(1)  On  ne  parle  point  de  celle  de  CornelifT 
Schouten ,  Compagnon  de  Jacques  le  Maire , 


parce  qu  elle  ne  contient  rien  qui  ne  fe  trouve 
dans  celle  de  le  Maire  même.  Nous  en  avons 
une  traduction  de  l'année  1 6 1 8  ,  à  Paris  ,  chez 
Gobert,  in-i%.  La  plus  ancienne  Edition  de 
celle  de  le  Maire  ,  en  François ,  eft  à  la  fin  de 
la  première  Partie  de  la  traduction  Françoife 
d'Hcrrera. 
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§     I. 

VOYAGE   DU  CHEVALIER  DRAKE. 

HACKLUYT  ,  qui  nous  a  confervé  le  Journal  Anglois  de  cette  Expédt 
tion  (3) ,  nous  apprend  quelle  fut  long-temps  myftérieufe,  8c  que  pour 
Motift"  du  furprendre  apparemment  les  Efpagnols  fur  les  Côtes  du  Chili ,  du  Pérou  8c 
voyage  &  départ  ^u  Mexique  ,  où  ils  fe  croy  oient  prefqu'inacceilibles  par  la  Mer  du  Sud,  on 
gk)ife!C  *  publia  qu'une  Efcadre  de  cinq  Vaifïèaux  ,  que  les  Anglois  avoient  fait  équi- 

per à  Plymouth ,  énoit  deftinée  pour  le  Voyage  d'Alexandrie.  Elle  partit , 
fous  le  commandement  du  Chevalier  Drake  ,  le  1 5  de  Novembre  1 577  ;  8c 
le  5  d'Avril  de  l'année  fuiyante,  elle  arriva  heureufement  à  la  vue  duBréfil.. 
Les  vents  ne  la  favoriferent  pas  moins  jufqu'à  la  Rivière  de  la  Plata  ,  8c  de- 
là jufqu'au  Port  que  Magellan  avoit  nommé  Saint  Julien. 
Punition exem-       Le  premier  fpe&acle  qui  s'offrit  aux  Anglois  ,  dans  ce  Port,  fut  un  Giber 

t^lL _  planté;  ce  qui  leur  fit  juger  que  Magellan  avoit  exercé  une  rigoureufe  Ju- 

I57^«  ftice,  fur  quelques  Mutins  de  fon  Equipage.  Drake  en  prit  occaiion  de  fe 
faire  rendre  compte  de  quelques  defordres ,  qui  avoient  éclaté  dans  le  iîen.  Un 
Officier ,  nommé  Doughtie  ,  qui  fut  convaincu  d'avoir  excité  les  Matelots  à 
la  révolte  ,  pour  rompre  un  Voyage  dont  il  commençoit  à  craindre  les  dan- 

fers ,  fe  vit  condamne ,  fuivant  la  forme  des  Loix ,  à  perdre  la  tête  d'un  coup 
e  hache.  L'Auteur  obferve  ,  comme  une  fingularité  fans  exemple  fur  Mer,.. 
»  qu'il  demanda  la  Communion ,  8c  qu'elle  lui  fut  accordée  •,  après  quoi  il' 
»  embrafTa  le  Général ,  il  lui  demanda  pardon ,  il  pria  pour  la  Reine  8c  le 
»  Royaume  ,  il  prit  congé  de  la  Compagnie ,  8c  marcha  conftamment  à  la 
»  mort  (4). 

L'Efcadre ,  ayant  quitcé  Saint  Julien  le  17  d'Août  1578.,  entra,  le  20,  dans  le 

Détroit  de  Magellan.  Elle  avança  peu  jufqu'au  lendemain.    Le  Canal  parut 

fort  finueux ,  comme  s'il  eût  été  fans  paifage.    Un  vent  contraire  ,   qui  fe 

leva  vers  la  fin  du  jour  ,  força  les  Anglois  de  retourner ,  8c  de  jetter  l'ancre 

comme  au  hazard. 

obfervations       £e  delTein ,  qu'on  s'eft  propofe  ,  oblige  ici  de  s'attacher  aux  moindres  ob- 

Détroh  de  ".Ma-  Nervations  qui  regardent  le  Détroit.   »  On  y  voit  plufieurs  beaux  Havres ,  où 

ficllan»  »  l'on  trouve  de  fort  bonne  eau  douce  :  mais  la  principale  commodité  man- 

»  que  -,    c'eft-à-dire  ,  que  proche  même  de  la  terre  ,  on  n'y    trouve  pas  de 

»  fond  pour  mouiller  ,.  excepté  dans  quelque  rivière  étroite  ,  ou  entre  quel- 

»  ques  rochers.    Ainfi  ,  lorfqu'on  y  eft  furpiïs  de,  quelque  vent  contraire  , 

»  ou  de  quelque  tourbillon  ,  le  danger  n'y  eft  jamais  médiocre.  La  terre ,  des 

(3)  Recueil  d'Hackluyt,  Edition  de  1600,  pour  plus  de  huit  cent;  mille  écus  de  préfens 
p.  730.  Ce  Voyage  a  été  traduit  en  François  a  la  Reine  fa  Maîtrcflc  ,  Se  à  divers  Seigneurs 
par  F.  de  Louvencour  ,  Sieur  de  Vauchcllcs,  de  fa  Cour.  11  ajoute  ,  avec  atfez  dobfcu- 
6c  publié  à  Paris  chez  Goflelin  en  161 3.  Le  rite,  que  le  Journal  ,  dont  il  donnoit  la 
Tradudeur  remarque  dans  fon  Epîtrc,  adref-  Traduction,  venoit  d'un  Payfan  de  Cour- 
fée  à  M.  de  Saint  Simon  ,  Seigneur  &  Baron  romer  ,  qui  avoit  fait  le  Voyage  avec 
de  Courtomcr  ,  que  Drake  enleva  rant  de  ri-  Drake. 
clieilcs  aux  Efpagnols ,  qu'a  fon  retour  il  fie  (4)  Voyage  de  Drake,  pages  i;  &  16. 
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&  cfeux  côtés  ,  eft  bordée  de  montagnes  fort  hautes ,  8c  couvertes  de  nei^e.  

»  A  l'Eft  Se  à  l'Oueft  ,  on  rencontre  plufieurs  Ifles  *  entre  lefquelies  la  Mer     D  R  A  K  E- 
«  palTe  avec  autant  de  force,  qu'à  l'entrée  même  du  Détroit.  Sa  largeur  eft       x  5 7 8 . 
»  de  deux  lieues  en  quelques  endroits ,  &  de  trois  ou  quatre  en  d'autres , 
»  mais  nulle  part  de  moins  d'une  lieue.  L'air  y  eft  très  froid.  Cependant  les  arbres 
«  y  font  toujours  verds  -,  8c  l'on  trouve ,  deffous ,  quantité  de  bonnes  herbes  (*)è 

Des  remarques  fî  vagues  ,  &■  de  fi  peu  d'utilité ,  doivent  faire  juger  que     ignorance  de 
le  Chevalier  Drake  n'avoit  pas  fort  à  cœur  l'intérêt  général  de  la  Navigation  -  An8lois# 
ou  plutôt ,  on  en  doit  conclure  que  les  Anglois  étoient  encore  fort  éloignés 
de  cette  habileté  qu'ils  s'attribuent  aujourd'hui  (  5  ).    La  fortune  leur    te- 
nant lieu  d'autres  lumières  ,  ils  eurent  le  bonheur  de  fortir  du  Détroit ,  8c 
d'entrer  dans  la  Mer  du  Sud ,.  dès  le  6  de  Septembre  -,  c'eft-à-dire  ,  de  faire 
en  treize  jours,,  un  paffage  ,  où  des  Navigateurs  moins  heureux  ont  employé 
jufqu'à  neuf  mois.   A  la  vérité,  ils  furent  jettes  le  7  ,  par  une  tempête,  à 
plus    de  deux  cens  lieues   en    longitude  :   mais  cette  difgrace  même  leur 
devint  avantageufe,  en  les  faifant  tomber  dans  une  Baye  ,   où  ils  mouil- 
lèrent  tranquillement.  Cependant  ils  fe  virent  dérivés  enfuite  à  cinquante- 
cinq  degrés  &  un  tiers  ,  au  Midi  du  Détroit.     Ce  qui  leur  fit  donner ,  à 
la  Baye  qu'ils  avoient  été  forcés  de  quitter ,  le  nom  de  Severing  ofthefrimds ,. 
ou  Baye  de  la  féparation  des  Amis.    La  fortune  ,  qui   ne  les  accompa<moit      B^e  de  h  fé' 
pas  moins  ,  leur  fit  découvrir  ^  à  la  hauteur  où  ils  étoient  parvenus  ,  une  Ifle  qui  mYs!"°n  deS 
leur  fournit  d'excellente  eau  douce ,  8c  des  herbes  d'une  finguliere  vertu  (6). 


La  fuite  de  leurs  courfes  ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,  n'offre  qu'une  fcène  con- — ■ — 

tinuelle  de  victoires  8c  de  profpérités.    Ils  prirent  un  il  grand  nombre  de       M7^'". 
VaifTeaiiKEfpagnols,  &  fi  richement  chargés ,  qu'au  commencement  de  l'an-  laFiotredeDrl^ 
née  fuivante  ,  rafTafiés  d'or  8c  d'argent ,  toutes  leurs  idées  fe  tournèrent  à  ke- 
choifir  une  route  fîire ,  pour  retourner  en  Angleterre  avec  leurs  tréfors. 

Il  s'en  préfentoit  deux  :  celle  du  Détroit  de  Magellan  ,  par  lequel  ils  étoient 
venus  -,  8c  l'autre  ,  par  cette  grande  Mer  du  Sud ,  dont  l'étendue  eft  effrayan- 
te.  En  fe  déterminant  pour  la  féconde  ,  il  reftoit  encore  à  confidérer  s'ils  de-      il  balance  fur 
voient  prendre  par  les  Moluques  8c  le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  ou  mon-  le  choix  duûe 
ter  le  long  de  la  Chine  8c  de  la  Tartarie  par  le  Détroit  d'Anian ,  pour  venir  kww.P°U 
defeendre  en  Angleterre  par  la  Mer  Glaciale ,  en  doublant  le  Cap  Tabin  &• 
de  Novergue.  Deux  raifons  portèrent  Drake  à  rejetter  la  route  du  Détroit  de 
Magellan.  Premièrement,  les  Efpagnols  ,.qui  avoient  eu  le  temps  de  raffembler 
leurs  forces  fur  les  Côtes  du  Pérou  8c  du  Chili ,  lui  parurent  beaucoup  plus  re- 
doutables a  fon  retour,  8c  pour  des -Vaifleaux  chargés   de  richefies  ,  qu'ils 
n'avoient  pu  l'être  à  fon  arrivée,  8c  pour  des  Avanturiers  qui  ne  cherchoient 
alors  que  l'occafion  de  s'enrichir  au  prix  de  leur  fang.  En  fécond  lieu  ,  il  fe 
formoit  une  idée  terrible  de  la  bouche  du  Détroit ,  du  côté  de  la  Mer  du 
Sud.   Il  en  avoit  efTuyé  les  pluies  ,  les  tempêtes  ,  les  rafales  ;  8c  fes  meilleurs 
Pilotes  ne  fe  rappelloient  pas ,  fans  frayeur ,  les  fables  qu'ils  avoient  obfervés 
fur  cette  Côte. 

(*)  Ibid,  page  iS.  pe  ,  par  la  communication  de  lumières  qui 

15)  On  peut  dire  qu  elle  eft  commune  a      fe  fait  mutuellement, 
cuucs  les  Nations  commerçantes  de -l'Euro-  {&)  Voyage  de  Drake ,  p.  30. 

A  iij 
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.^^■■■■..■-^       On  réfoluc ,  dans  une  affemblée  de  toute  la  Flotte  ,  de  prendre  la  rortt« 
P  r  a  k  e.     ju  jap0n  &  de  la  Chine  ,  pour  retourner  par  la  Mer  du  Nord  (7) ,  &  cette 
*57?-'        opinion  fut  fuivie  le  16  d'Avril  1579.  Mais  comme  on  étoit  arrêté  depuis 
•quelque  temps  par  des  calmes  ,  on  prit  le  parti  d'avancer  jufqu'à  iîx  cens 
lieues  en  longitude ,  pour  trouver  des  vents  plus  favorables  dans  cet  éloigné- 
ment  de  la  terre. 
f      Le  5  de  Juin  ,  à  quarante-deux  degrés  du  Nord  ,  l'air  devint  û  froid ,  que 
.qui  le  fait  rc-  tous  les  Equipages  ayant  beaucoup  à  fouffrir ,  3c  la  peine  croiffant  à  mefure 
lotiraec  vst*  la  qU>on  avançoit  vers  le  Pôle  ar&ique  ,  on  prit  le  parti  de  retourner  à  trente-huit 
lglîC''  d    degrés  de  la  Ligne.  On  découvrit  à  cette  hauteur,  une  Terre,  à  laquelle  il  y  avoit 

la  Nouvel!"  Ai-  peu  d'apparence  que  les  Efpagnols ,  ou  d'autres  Nations  de  l'Europe  ,  enflent  ja- 
bi°9*  mais  abordé.  Elle  parut  baffe  3c  unie.  Bien-tôt  on  apperçut  une  bonne  Baye ,  où 

l'Efcadre  fut  portée  par  un  vent  favorable  -,  3c  Drake  y  fit  jetter  l'ancre  avec 
confiance  ,  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de  Cabanes  ,  qui  bordoient  le  rivage. 
Les  Habitans  marquèrent  moins  d'effroi  que  d'admiration,  en  voyant  avan- 
cer des  Maffes  flottantes ,  qui  dévoient  être  pour  eux  un  fpectacle  fort  nou- 
veau. Ils  s'approchèrent  des  premiers  Anglois  qui  defeen dirent  fur  le  fable  ; 
3c  loin  de  les  traiter  en  Ennemis  ,  ils  leur  firent  des  careffes  3c  des  préfens. 
Drake  ,  pour  répondre  à  leur  humanité  ,  fit  diftribuer  parmi  eux  quelques 
jttitduPays.     pièces. d'étoffe  ,  qu'ils  reçurent  avec  de  grandes  marques  de  joye.  Les  hom- 
mes étoient  abfolument  nuds  -,  mais  leurs  femmes  av oient  les  épaules  cou- 
vertes d'une  peau  velue  de  daim  ,   ou  de  quelque  autre  animal  -,  3c  de  la 
ceinture  jufqu'aux  genoux,  elles  portoient,  en  forme  de  tablier,  une  efpece 
de  toile  ,  compofée  d'écorce  d'arbre.    Leurs  Maifons  ,  qui  étoient  fort   près 
de  la  Mer ,  reffembloient ,  par  la  forme  ,  à  nos  Colombiers  -,   c'eft  -  a  -  dire  , 
qu'elles  étoient  rondes  3c  fans  fenêtres  ,  avec  une  feule  porte ,  3c  une  ouver- 
ture au  fommet ,  pour  fervir  de  paffage  à  la  fumée.  Leurs  lits  n'étoient  que 
des  rameaux  de  fapin  3c  d'autres  arbres ,  difpofés  en  cercle  autour  du  foier , 
qui  formoit  le  centre  de  chaque  Cabane^ 
Boudât  des       pendant  tout  le  féjour  que  les  Anglois  firent  dans  cette  Baye  ,  ils  ne  ceffe- 
rent  pas   de  recevoir  la  vifite  de  ces  honnêtes  Sauvages  ,    qui  leur  appor- 
roient  ,  tantôt  de  fort  beaux  panaches  de  plume  ,  tantôt  des  facs  remplis  de 
feuilles  féches  de  tabac.  Mais  avant  que  de  s'approcher  d'une  petite  colline  , 
où  le  Général  avoit  fait  dreffer  les  Tentes ,  ils  s'arrêtoient  pour  difeourir  en- 
tr'eux.    Enfuite  ,  laiffant  leurs  arcs  3c  leurs  flèches  dans  le  même  lieu  ,   ils 
s'avançoient  pour  faire  leurs  préfens.    La  première  fois   que   leurs  femmes 
vinrent  avec  eux ,  elles  s'arrêtèrent  aufli  -,  mais  ce  fut   pour  s'égratigner  les 
icsA^^rpour  joues ,  en  pouffant  des  lamentations  3c  des  cris  pitoyables.  Drake  s'imagina 
du  Dieux.  que  prenant  les  Anglois  pour  des   Dieux  ,    c'étoit  une  forte  de  Sacrifices 

qu'elles  vouloient  leur  faire.    Il  donna  ordre  a  fes  gens  de  fe  mettre  en  prie- 

(7)  On  ne  trouve  pas  un  mot  du  deflein  VafTal  de  M.  de  Courtomer ,  contenoit  quel- 
le pafTcr  par  la  Mer  du  Nord  ,  dans  le  Jour-  ques  Variantes.  Cependant  on  cft  afTez  en 
nal  Anglois  du  Recueil  d'Hackluyt.  Mais  le  peine  comment  le  Chevalier  Drake  efpéroic 
Traducteur  François  en  parle  plulicurs  fois.  alors  de  venir  de  la  Chine  par  la  Mer  Glacia- 
Comme  ce  n'eft  pas  le  feul  point  fur  lequel  le.  Le  Détroit  d'Anian  n'a  jamais  été  biew 
il  s'écarte  du  véritable  Journal  ,  on  doit  fup-  connu, 
pofer  que  l'Exemplaire  ,  qu'il  avoit  reçu  du 
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tes  ,  pour  faire  connoître  apparemment  qu'ils  avoient  eux-mêmes  une  Divi- 
nité puiffante ,  à  laquelle  ils  rendoient  leurs  adorations.  Il  fit  lire  publiquement 
quelques  Chapitres  des  Saintes  Ecritures.  Les  Sauvages  fe  rendirent  fort  at-  r$79» 
centifs ,  8c  parurent  pénétrés  de  plaifir,.  Après  cette  le&ure  ,  ils  s'approchèrent 
modeftement  des  Tentes  ;  3c  Drake  fut  extrêmement  furpris  de  les  voir  ren- 
dre, aux  Anglois ,  tout  ce  qu'ils  en  avoient  reçu  (8). 

Il  juga  que  la  nouvelle  de  fon  arrivée  s'étoit  répandue  plus  loin  -,  car  , 
peu  de  jours  après  ,  on  les  vit  paroître  en  plus  grand  nombre  ;  ôc  deux 
d'entr'eux  ,  s'étant  féparés  des  autres  ,  lui  firent  connoître  par  diverfes  mar- 
ques de  refpect  ,.  auxquelles  il  ne  put  fe  méprendre ,  qu'ils  l'avoient  diflin- 
gué  pour  le  Chef  de  fa  Troupe.  Ils  continuèrent  leurs  lignes,  par  lefqueis  il 
crut  comprendre  aulïi  qu'ils  venoient  de  la  part  de  quelque  perfonne  puif- 
fante ,  ou  peut-être  de  leur  Roi ,  3c  qu'ils  lui  demandoient  un  gage  de  con- 
fiance ,  fur  lequel  ce  Prince ,  ou  ce  Seigneur  ,  pût  hazarder  lui-même  une  vi- 
fite.  Le  difcours  ,  dont  ces  fignes  furent  accompagnés ,  dura  près  d'une  de- 
mie heure.  Drake  s'efforça  de  leur  faire  entendre  ,  à  fon  tour ,  qu'il  leur 
vouloir  toutes  fortes  de  bien.  Il  leur  offrit  des  préfens ,  pour  celui  qui  les; 
avoit  envoyés.  Cette  offre ,  qu'ils  acceptèrent  de  fort  bonne  grâce  ,  parut 
leur  eau-fer  beaucoup  de  joye.  On  vit  bientôt  venir  ,  entre  plusieurs  ç«*M:<fii-Ajn 
Sauvages,  un  homme  de  fort  belle  taille  &  d'un  air  affez  gracieux  ,  qu'on  AnSeiL0^8*1 
ne  put  méconnoître  pour  leur  Roi.  Il  marchoit  gravement  -,  &  fon  cortège 
poufîbit  autour  de  lui  des  cris  3c  des  chants.  Un  Officier,  de  bonne  mine  , 
qui  le  précédoit  de  quelques  pas  ,  portoit  une  maffe  ,  ou  un  fceptre ,  d'où 
pendoient  deux  Couronnes  3c  trois  longues  chaînes.  Les  Couronnes  étoient 
compofées  déplumes,  de  diverfes  couleurs,  3c  les  chaînes  paroiifoient  d'os- 
Le  Roi ,  3c  tous  ceux  qui  environnoient  Ta. Perfonne ,  étoient  vêtus  de  peaux.* 
Les  autres  étoient  nuds  -,  mais  ils  avoient  le  vifage  peint,  les  uns  de  blanc  y. 
les  autres  de  noir,  3c  quelques-uns  de  différentes  couleurs.  Ils  avoient,  avec 
eux  ,  un  fort  grand  nombre  d'Enfans  \  3c  ,  fans  diftin&ion  d  âge ,  ils  portoient 
tous  dans  leurs  mains  quelque  préfent. 

Le  Général  Anglois ,  quoique  prévenu  en  faveur  d'une  Nation  fi  douce  ,       c<md«fe  ex* 
ne  voulut  pas  recevoir  ,  fans  précaution  ,  une  troupe  dont  le  nombre  l'em-    guides  SiZ 
portoit  beaucoup  fur  la  fienne.  Il  donna  ordre  à  tes  gens  de  fe  tenir  fous    vagesv 
les  armes ,  3c  de  fe  ranger  autour  de  leurs  Tentes  ,  dont  ils  s'étoient  fait 
comme  un  petit  Fort  ,  défendu  d'un  bon  rempart.    Le  Roi  ne  parut  point 
effrayé  de  ces  difpofitions.    Il  falua  tous  les  Anglois.  Celui  qui  portoit  (on 
Sceptre ,  ayant  appelle  un  autre  Officier  ,  auquel  il  dit  quelque  chofe  d'une 
voix  baffe ,  celui-ci  répéta  fort  haut  ce  que  l'autre  lui  difoit ,  3c  cette  forte  de 
harangue  dura  fort  long-temps.  Enfuite  le  Roi  s'approcha  du  Fort ,  avec  les 
hommes  3c  les  femmes  dé  fon  Cortège-,  après  avoir  fait  figne  au  Peuple  3c 
à  tous  les  Enfans  de  demeurer  en  arrière.  Alors ,  celui  qui  portoit  le  Sceptre 
entonna  un  chant  ,  3c  commença  une  danfe  ,  avec  une  grâce  3c  une  mefure; 
qui  cauferent  de  l'admiration  aux  Anglois.  Le  Roi ,  fon  Cortège ,  3c  tout  le 

f    (8)  Cette  reftitution,  de  quelque  motif  duit,They  reftored again  ,  tous,  thofe thîngss 

qu'elle  pût  venir,  eft  afîez  fmguliere  pour  which  before  we  beftov/ed  upon.  them.  Pa^ 

faire  remarquer  que  le  Tradudeur  fe  trom-  ge  737. 
pe  ici.  L'Anglois  porte  ,  comme  je  i'ai  tra- 


8  HISTOIRE     GENERALE 

D  R    — ' —  Peuple  fui  virent  cet  exemple.   Enfin  Drake,  charmé  du  fpe&acle  &:  guéri  de 
1;Ç  fes  défiances ,  leur  permit  d'entrer ,  en  chantant  &  en  danfant,  dans  le  Fort 

Se  dans  les  Tentes  (9). 
Drake  fe  croie       Après  la  danfe ,  le  Roi  s'aflit ,  8c  prelîa  le  Général  ,  par  des  fignes,  de 
duplys*     Rûl  s'afTeoir  près  de  lui.   D'autres  fignes  ,  par  lefquels  il  continua  de s'expliquer , 
ne  femblerent  marquer  d'abord  que  de  l'affection  Se  des  offres  de  fervice  : 
jnais  les    Anglois  fe  crurent  bientôt  obligés    de   leur  donner  un  fens  plus 
étendu.  Le  Roi ,  prenant  la  plus  grande  des  deux  Couronnes  ,  la  mit  fur  la 
tête  de  Drake.  Enfuite  il  lui  mit  au  cou  les  trois  chaînes ,  en  recommençant 
à  chanter  avec  tout  fon  Peuple.   Il  fit  cette  cérémonie  d'un  air  grave  6c  ref- 
pedtueux  -,  Se  par  intervalles ,  il  répétoit  le  nom  &Hioh  9  que  les  Anglois  pri- 
rent pour  un  terme  de  déférence  ou  pour  un  titre  de  dignité.    Drake  ne 
fit  pas  difficulté  de  recevoir  le  Sceptre  Se  la  Couronne  ,  au  nom  de  la  Reine 
d'Angleterre ,  en  fouhaitant  que  toutes  les  richeffes  du  Pays  fuffent  tranfpor- 
tées  quelque  jour  à  Londres  ,  pour  la  gloire  Se  le  bonheur  de  fa  Patrie. 
Exercice  de  Re-       Le  Peuple  s'écarta  aulîi-tôt  à  quelque  diftance  ,  Se  parut  fe  livrer  à  des 
îtgion  des  sauva-  exercices  de  Religion.  Quelques  Anglois ,  pouflTés  par  la  curiofité  ,  voulurent 
être  témoins  de  cette  nouvelle  fcène.    Ils  virent  plulieurs  troupes  de  Sauva- 
ges ,  qui  prenoient  le  plus  jeune  d'entr'eux  ,  Se  qui ,  fe  mettant  en  cercle 
autour  de  lui ,  jettoient  des  cris  fort  triftes ,  en  s'égratignant  le  vifage  Se  fe 
picquant  la  peau  jufqu.au  fang.    Drake  ne   put  douter  qu'ils  ne  le  priiîenc 
pour  un  Dieu  ,  lorfqu'il  les  vit  revenir ,  pour  lui  montrer  leurs  égratignures 
Se  leurs  plaies.   Il  leur  fit  donner  des  emplâtres  Se  des  onguents  ,  dont  ils  ad- 
mirèrent beaucoup  la  vertu-,  Se  leur  folle  erreur  ne  faifant  qu'augmenter,  ils 
continuèrent  leurs  Sacrifices ,  de  trois  en  trois  jours.  Mais  les  Anglois  trouvè- 
rent enfin  le  moyen  de  leur  faire  comprendre ,  que  cette  extravagance  leur 
déplaifoit. 
Tourquoi  Dra-       Drake ,  ayant  pris  poffefïion  du  Pays  ,  pour  la  Reine  ,  faMaîtrefle  ,  lui  don- 
ke  nomme    le  na  ]e  nom  Je  Nouvelle  Albion.-,  non-feulement  parce  qu'il  fe  crut  le  premier 
icTibLn.0         qui  l'eut  découvert ,  mais  parce  qu'il  lui  trouva  beaucoup  de  refTemblancç 
avec  l'Angleterre  ,  par  la  verdure  Se  la  beauté  de  fes  Côtes.    Il  fit  graver  , 
fur  une  lame  de  cuivre  ,  le  nom ,  le  portrait  (  1  o)  Se  les  armes  de  la  Reine  r 
fon  propre  nom ,  l'an  Se  le  jour  auquel  il  étoit  arrivé  ,  Se  les  faveurs  qu'il 
avoit  reçues  de  la  Nation.   Cette  lame  fut  clouée  fur  la  face  d'un  pilier  de 
pierre  ,  qu'il  fit  élever  au  milieu  du  Fort. 
itrar.ge  forte       Lorfqu  on  eut  fait  les  réparations  néceflTaires  au  Vai(Teau  ,  le  Général  ob- 
tcouvem! qm  * Y  ferva  plus  foigneufement  le  Pays  ,  Se  f e  fit  un  amufement  de  vifiter  plufieurs 
habitations  des  Sauvages.   Il  ne  vit  prefque  aucune  terre ,  qui  ne  portât  lest 
apparences    de    quelque   mine    d'or   ou   d'argent.      Les    daims    y    font    en 
fi  çrand  nombre  ,  qu'on  les  rencontre  par  milliers.    On  trouve  ,  de  toutes 
parts  ,    une  forte  de  lapins  ,  dont  la  defeription  eft  fort  étrange.   Ils  ont  le 
corps  aulli  grand  que  les  lapins  de  Barbarie  ,  la  tête  de  la  grotfeur  des  nôtres , 
les  pieds  femblables  â  ceux  des  taupes ,  Se  la  queue  d'un    rat  ,  mais  beau- 
coup plus  longue.  Sous  le  ventre,  ils  ont  ,  des  deux  côtés  ,   un  petit  fac  , 

(  9  )  P.içrcs  61  &:  prccccicnteç.  qu'il  fit  clouer,  fur  le  pilier  ,  une  pièce  de 

(19)  Le  Journal  Anglois  die  lunplcmcnr.      Monnoic  d'Angleterre. 
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-dans  lequel  ils  mettent  des  provisions  pour  la  faim  ,  lorfqu'ils  font  rafTafiés.  -■ 

Les  Sauvages  en  mangent  la  chair,  qu'ils  trouvent  de  fort  bon  goût  ,  8c     Drake- 
font  tant  de  cas  de  la  peau  ,  que  la  robbe  de  leur  Roi  en  étoit  compofée.  x  579« 

Le  départ  de  l'Efcadre  leur  caufa  de  vifs  regrets.  Drake  s'étoit  déterminé    Retour  de  Dra- 
à*  prendre  fa  route  par  les  Moluques  ,  dans  Ta  crainte  des  dangers  qu'il  pré-  ^f  cn  An6let«- 
voyoit  par  le  Nord.  Il  rencontra  plufieurs  Mes  ,  jufqu'au  14  de  Novembre, 
qu'il  eut  la  vue  de  Ternate ,  où  il  obtint  du  Roi  toutes  fortes  de  faveurs ,  ôc 
la  liberté  du  Commerce.  De-là  ,  panant  par  les  Iiles  de  Celebes  8c  de  Java , 
il  arriva,  le  18  de  Juin  1580,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  fans  avoir  eu  « 

la  vue  d'aucune  terre ,  8c  le  22  de  Juillet  à  Sierra  Liona.  Enfin  ,  le  3  de  No-  ' 

vembre  de  la  même  année  ,  c'eft-à-dire  ,  trois  ans  ,  douze  jours  moins ,  après 
Ton  départ  ,  il  acheva  le  tour  du  Monde  ,  en  mouillant  heureufement  au 
Port  de  Plimouth. 

s  1 1. 

VOYAGE  DE  PIERRE  DE  SARMIENTO. 


LE  pafiage  de  Drake  ,  par -le  Détroit  de  Magellan,  allarma  fî  vivement  Q — ~— 

les  Efpagnol-s ,  que  pour  affurer  la  tranquillité  de  leurs  EtablifTemens ,  en       ôccafion  du 
"fermant  la  feule  voye  qui  les  expofoit  alors  à  l'invanon  des  Etrangers  ,  ils  voyage  de  su* 
-prirent  la  réfolution  d'y  bâtir  un  Fort.  Le  Viceroi  du  Pérou  avoit  envoyé  miemo° 
deux  Vaiffeaux  de  Guerre  ,  fous  le  commandement  de  Pedro  Serano ,  le  plus 
•habile  Navigateur  que  l'Efpagne  eut  dans  ces  Mers ,  pour  donner  la  chaflè  à 
Drake  ,  8c  lui  enlever ,  s'il  étoit  poiïible  ,  les  richeftes  qu'il  emportoit  du 
-Pérou  j  mais ,  les  Anglois^étant  déjà  trop  éloignés  ,  Serano  reçut  ordre  d'aller 
voir ,  dans  le  Détroit  de  Magellan  ,  de  quelle  manière  on  pourrait  le  forti- 
fier.  Il  employa  neuf  mois  à  cette  entreprife  -,  8c  rempli  de  fes  obfervations  ,     tes  Efpâgnois 
il  vint  en  Efpagne  ,  pour  en  rendre  compte  à  la  Cour.   Elle  s'en  promit  âf-  ^l^0"1^ 
.fez  de  fuccès  ,  -pour  faire  partir  Diego  Faris  des  Valdez  ,  avec  une  Flotte  de  Magellan, 
vingt-trois  Vaifïêaux  ,  montée  de  trois  mille  cinq  cens  hommes  d'Equipage  , 
8c  de  cinq  cens  vieux  Soldats  pour  travailler  aux  Fortifications. 

Mais  cette  expédition  ,  quoique  fort  bien  concertée ,  ne  répondit  pas  aux       Difgrace  de 
efpérances  de  la  Nation  Espagnole.  A  peine  la  Flotte  étoit  fortie  du  Port  de  lcur  Flotte' 
Cadix  ,  qu'une  afïreufe  tempête  en  fit  échouer  cinq  VaifTeaux  ,  avec  perte 
•d'environ  deux  cens  hommes  ;  8c  le  refle  fut  fi  mal  traité  par  les  flots ,  que 
Valdez  ne  put  continuer  fon  voyage  qu'avec  feize  Voiles  ,  accompagné  de 
Pedro  de  Sarmiento ,  qui  devoit  être  Gouverneur  du  nouveau  Fort.  Après  avoir 
perdu  beaucoup  de  temps  à  fe  radouber  ,  ils  fe  virent  forcés  de  pafTer  l'Hyver 
fur  la  Côte-  du  Bréfil ,  dans  la  rivière  de  Janeiro.  Ils  remirent  en  mer  au  Prin-     sarmienro  eft 
tems  :  mais ,  vers  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude  Auftrale  ,  ils  ef-  nommè  couver- 
fuyerent  une  fi  rude  tempête ,  que  la  moindre  de  leur  difgrace  fut  de  fe  voir  neur 
réduits  à  battre  la  Mer,  au  hazard  ,  pendant  l'efpace  de  vingt-deux  jours  ,  8c 
de  gagner   enfin    l'Iue  de  Sainte   Catherine.    Ils  avoient  perdu  ,  dans  cette 
fatale  ôccafion ,  un  de  leurs  meilleurs  Bâtimens ,  avec  trois  cens  hommes  8c 
vingt  femmes  qu'il  avoit  à  bord ,  8c  la  plus  grande  partie  des  munitions  qui 
i'toient  deftinées  pour  le  Détroit. 
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_ _ —       V aidez  ,  fe  roidifTant  contre  l'infortune ,  laifla  tous  fes  Malades  à  Sainte 

ARM1o^T  '  Catherine  ,  &  le  tiers  de  fes   VaifTeaux  ,   qu'il  ne  put  remettre  en  état  de 
ioutenirla  Mer.  Il  lui  en  reftoit  dix  ,  avec  lefquels  il  fe  hâta  de  partir,  pour 
donner  la  chafle  à  quelques  Anglois  qui  avoient  paru  fur  la  Cote.  Mais ,  en 
arrivant  à  l'embouchure  du  Détroit ,  une  nouvelle  tempête  le  força  de  retourner 
à  Rio  Janeiro.  L'année  fuivante ,  Pedro  de  Sarmiento  ,  qui  s'étoit  rendu  au  Pé- 
rou ,  entreprit  le  même  Voyage  fous  de  meilleures  aufpices ,  par  la  Mer  du  Sud ,. 
Se  débarqua  heureufement  quatre  cens  hommes  Se  trente  femmes  à  la  Pointe  de 
•  ^Nombre  bdê  ^°^e^lon  >  ou  U  fit  bâtir  un  Fort  qu'il  appella  Nombre  de  Je/us.  De-là  ,.s'étant 
jefus  &  Philip-  rendu  par  terre  au  Port  de  Famine  (i  i  ) ,  il  y  bâtit  une  Citadelle ,  qu'il  nomma 
pevilic  Philippeville.  A  l'approche  de  l'Hy  ver  ,  il  s'embarqua  pour  retourner  en  Efpa- 

gne,  avec  vingt-cinq  Matelots  :  mais  il  eut  le  malheur  d'être  pris  ,  dans  fa  rou- 
te ,  par  le  fameux  Chevalier  Walter  Ralcigh  ,  qui  le  conduiiit  en  Angleterre.  On 
a  vu  ,  dans  la  Relation  d'Olivier  de  Noort ,  Se  l'on  achèvera  de  voir  dans  celle 
de  Candish ,  quel  fut  le  fort  des  Efpagnols  qu'il  avoit  laifTés  au  Détroit.  Il  reile. 
à  donner  quelque  idée  de  fes  découvertes ,  fur  le  témoignage  d'Argenfola  ,  His- 
torien des  Moluques  (i  2) ,  &  du  Capitaine  Edouard  CooKe  (13). 
ses  obfcrva-       £n  retournant  vers  la  Mer  du  Nord  ,  il  mouilla  dans  une  Baye  inconnue  5 

tions  dans  le  De-      v    ..  A  T,   ,  .  •      -i         J  '  J  il*  J 

UOiti.  ou  il  ne  vit  paroitre  aucun  habitant  :  mais  il  y  découvrit  des  vertiges    de 

pieds  humains,  des  dards,  des- rames  ,  Se  des  filets.  Ses  gens  montèrent  au. 
fommet  de  plufieurs  hautes  montagnes  ,  d'où  ils  apperçurent  un  Archipel  de 
petites  Ifles  &  un  Canal  fort  fpacieux-,  qui  les  traverfoit.  Quoique  la  plupart, 
de  ces  Ifles  fuflent  défertes ,  elles   lui  femblerent  naturellement  fertiles.    IL 
vit,  dans  quelques-unes  ,  plufieurs  Indiens  nuds  ,  Se  peints  de  terre   rouge.. 
Plus  loin,  il  en  découvrit  cinq  dans  une  efpece  de  Canot ,  qu'ils  abandon- 
nèrent ,   pour  prendre  la  fuite  à  pied.     Ses  recherches  >  fur  le  rivage,  lui 
rirent  trouver  une  hute  ronde  ,  compofée  de  quelques  pieux  ,  de  large  écorce 
d'arbres  Se  de  peaux  de  loups  marins  (14),  dans  laquelle  il  vit  un  amas  de. 
petites  broffailles  Se  de  coquilles ,   avec  quelques  filets  de  pêche  ,  des  os  en 
forme  de  crochets  ou  d'hameçons,  Se  plufieurs  petits  facs  remplis   de  terre 
rouge.  En  continuant  d'avancer  d'une  Ifle  à  l'autre ,  il  découvrit  une  Habi- 
tation ,  régulièrement  bâtie  ,  Se  quantité  d'Indiens  aux  environs.  A  cinquan^ 
te-quatre  degrés  de  latitude  du  Sud  ,  fur  une  Pointe  qu'il  nomma  Saint  Ifi- 
dore  ,  il  en  trouva  de  fort  mutables  ,  qui  fe  mêlèrent  familièrement  avecr 
l'Equipage  du  VaifTeau.  Entre  les  montagnes ,  il  en  vit  une  ,  à  peu  de  diftan- 
ce ,  qui  vomiffoit  des  flammes  ,  Se  qui   n'en  étoit  pas  moins  couverte  de 
neige.    Dans  l'embouchure  Occidentale  du  Détroit,  Sarmiento  vit  des  hom- 
mes hauts  de  trois  Verges  (15),  Se  d'une  gtoiïeur  proportionnée.    Ses  gens. 

(11)  Ce  nom  ne  lui  fut  donne  qu'en  1587  ,  marins. 
par  Thomas  Candish,  qui  ,  trouvant  la  Ci-  (15)  Ccft-à-dirc  ,  de  neuf  pieds.  Quoique 

tadcllc  déferre  ,  jugea  que  tous  les  Efpagnols-  rien  ne  foit  (i  poftif  que  ce  témoignage,  8c 

étoient  morts  de  faim.  qu'il  s'accorde  avec  celui  de  pluf cuis  autres 

(11)  Livre  3  &  4.  Relations  ,  il  paroîtbien  furprenant  que  dans 

(1  t,,  Dans  la    Relation  de  fon  Voyage  à  la  ruirc  touslcsGcansdu  Pérreirayent  comme  - 

la  Mer  du  Sud  ,  pages  4}  &  44.  difparu  ,  &  que  tous   les   Navigarcnis^d'un 

(  14)  On  a  déjà  remarqué  qu'ils  font  nom-  temps  plus  proche  du  nôtre  ,  n'y  ayent  vu  que 

.Tués ,  par  d'autres  Voyageurs ,  loups  &  veaux-  des  liommcs  de  la  taille  oidinaire.  Cette  gi oile. 
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<en  faifirent  un ,  qu'ils  amenèrent  à  bord.    Après  avoir  parte  la  plus  étroite — 

partie  du  Détroit  ,  il  découvrit  clairement  fur  la  Côte  du  Nord,  entre  deux     A*MI^ENT°' 
longues  Montagnes ,  quelques  délicieufes  Plaines,  pi ufieurs  Bourgs  ,  ôc  une     vmJ&  Bourg 
Ville  ornée  ouVortitiée  de  plufieurs  Tours.  Sur  la  Côte  Méridionale ,  qui  eft  quil  y  découvre 
celle  de  la  Terre  de  feu ,  il  ne  fut  pas  moins  furpris  de  trouver  ,  à  la  dif- 
tance  de  cinq  lieues  du  rivage  ,  un  Pays  fort  bien  peuplé  ,  dont  les  Habi- 
tans  nourriffoient  des  beftiaux ,  &  beaucoup  d'arbres  femblables  à  ceux  qui 
portent  la  canelle  &  le  coton.    Le  Détroit ,  dans  toute  fa  longueur  ,  lui  pa~ 
rut  de  cent  dix  lieues  •  ce  qui  s'accorde  avec  le  compte  de  Magellan. 

§      III. 

DIFFERE  NS  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 

PAR    LE   D  E*TRO  IT    DE   MAG  E  L  LAN. 

LÀ  Loi  qu'on  s'eft  impofée  ,  dans  l'Avertiflement  du  dixième  Tome  ,  de 
palTer  légèrement  fur  toutes  les  Relations  qui  ne  portent  point  un  ca- 
ractère particulier  d'agrément  ou  d'utilité ,  ôc  qui  fe  trouvent  fupprimées 
<Telles  -  mêmes ,  comme  on  Ta  fait  obferver  ,  par  d'autres  Relations  plus 
exactes  ôc  plus  complètes  ,  oblige  ici  de  rafTembler  ,  fous  un  même  titre  , 
plufieurs  Voyageurs  ,  qui  n'ont  pas  d'autre  droit ,  pour  fortir  de  l'obfcurité  , 
que  d'avoir  tenté  les  premiers  une  route  peu  connue  ,  ôc  d'avoir  fervi  comme 
do  guides  à  des  Observateurs  plus  éclairés. 

I.  Thomas  Candish  ,  Gentilhomme  du  Comté  de  SufTblk  (i6)>  encou-  Thomas 
ragé  par  la  réputation  de  Drake  ,  partit  de  Plymouth  le  n  de  Juillet  1 586  ,     Candish. 
avec  trois  VaiiTeaux  ,  qui  le  rirent  arriver  ,  le  17  de  Décembre  ,  au  Port  qu'il        1  c  86. 
nomma  le  premier ,  PortDcJiré ,  ou  du  De/îr  (*).  Il  en  partit  le  28  ,  pour  fuivre 
la  Côte  y  ôc  le  30  ,  à  quarante-huit  degrés  de  latitude  Auftrale  ,  il  rencontra 
un  rocher  à  cinq  lieues  de  la  terre  ,  autour  duquel  la  fonde  fit  trouver  ,  à  la 
diftance  d'un  mille ,  huit  braffes  d'eau  fur  un  fond  pierreux.    Il   doubla  le 
Cap  Blanc  ôc  le  Cap  des  Vierges  ,  qui  n'avoient  point  encore  de  nom.  Après 
avoir  jette  l'ancre  fous  le  dernier  ,  qui  eft  à  l'entrée  du  Détroit  de  Magel- 
lan ,  il  s'engagea  ,  le  6  de  Janvier  ,  dans  la  bouche  du  Détroit,  à  cinquante- 
deux  degrés.  Le  7  ,  il  y  prit ,  fur  le  rivage  ,  vingt-trois  Efpagnols  ,  ôc  leur  Défr0onitar^v é^ 
Chef  nommé  Hernando  ;   trifte  refte  de  quatre  cens  hommes  de  la  même  gcllan. 
Nation ,  qui  étoient  morts  de  faim  ôc  de  mifere    dans  la  nouvelle  Colonie 
de  Sarmiento.   Il  arriva,  le  10  ,  à  Philippeville  ,  dont  les  murs  ôc  les  forti- 
fications fubiiftoient  encore.  Depuis  l'embouchure  du  Détroit  jufqu'à  l'ea- 

Ville  ,  aVec  des  Tours  ,  ces  Bourgs ,  ces  Ha-  ge  ,  Sec.  On  nous  y  apprend  qu'il  fut  com- 
bitations  bien  peuplées  ,  Se  ces  libres  dignes  pofé  par  François  Prety  ,  de  Ry ,  dans  le 
d'un  meilleur  climat ,  n'ont  pas  été  retrouvés  Comté  de  Suftblk  ,  employé  fous  les  or- 
non  plus  fur  la  Côte  des  Patagons  ,  qui  eft  dres  de  Candish  ;  que  Candish  étoit  lui- 
celle  du  Nord.  même  de  Trimley  ,  Bourg  du  même  Comté. 
(16)  Son  Journal  fe  trouve  dans  la  Col-  Je  ne  connois  pas  de  traduftion  Françoife  de 
le&ion  d'Hackluyt ,  pages  805  &  fuivantes,  '  cet  Ouvrage.  Il  eft  écrit  fort  grofliérement. 
£0 us  le  titre  d'admirable  &  heureux  Yoya;         MOneaYwaiCi-deflbus,  la  Defcription," 
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— —  ""  droit  où  il  fe  rétrécit  le  plus ,  il  compte  quatorze  lieues ,  Se  la  route  ,  dit- 
andish  y  ^  ^  x  pQueft.  &  au  Nord.  jj  en  COîripte  fax  ,  depuis  cet  endroit  jufqu  a 
l'Ifle  dQs  Pingouins  ,  au  Sud-Oueft  ,  tirant  un  peu  vers  le  Sud. 
tionffurk'  Co-  Quoiqu'une  partie  de  fes  remarques  ,  fur  l'établiffement  de  Sarmiento  > 
lonie  Efpagnok  fe  trouve  dans  les  citations  de  la  Relation  d'Olivier  de  Noort  ,  il  convient  au 
de  sarmknto.  cteiTein  qu'on  fe  propofe  ,  de  les  rappeller  ici  dans  fes  propres  termes.  »  Phi- 
lippeville  avoit  quatre  Forts  ,  Se  chacune  de  leurs  faces  avoit  été  montée 
d'une  pièce  de  canon  de  fonte  -,  mais  les  Efpagnols  avoient  pris  foin  d'en- 
terrer cette  artillerie  ,  Se  l'on  n  en  voyoit  plus  que  les  affûts.  Candish  ne 
manqua  point  de  faire  déterrer  toutes  les  pièces  ,  Se  de  les  faire  tranfpor- 
ter  à  bord.  La  Place  étoit  fituée  ,  fans  contredit  ,  dans  l'endroit  le  plus 
favorable  du  Détroit  pour  le  bois  Se  l'eau.  Elle  avoit  plufieurs.  Eglifes- 
Les  Loix  y  dévoient  être  fort  féveres  ,  car  on  voyoit  quelques  Gibets  , 
auxquels  plufieurs  Criminels  étoient  encore  attachés.  Il  paroiflbit  que  les- 
Efpagnols  y  avoient  été  long-temps  réduits  à  ne  vivre  que  de  moules  Se  de. 
limpets.  Candish  n'y  trouva  pas  d'autres  vivres  ,  à  l'exception  de  quel- 
ques Daims  ,  qui  defeendoient  des  montagnes  pour  fe  rafraîchir  au  bord 
de  la  rivière.  Ces  Efpagnols  s'étoient  flattés  de  fe  rendre  les  feuls  Maîtres 
du  Détroit  :  mais  le  Ciel  fit  connoître  que  ce  n' étoit  pas  fa  volonté.  Pen- 
dant plus  de  deux  ans  qu'ils  occupèrent  leur  Ville  ,.  ils  n'y  virent  rien  croî- 
tre Se  rien  profpérer.  D'un  autre  côté,  ils  furent  fouvent  attaqués  par  les 
Indiens  ,  jufqu' à  ce  qu'ayant  confommé  toutes  leurs  provisions  ,  ils  mou- 
rurent prefque  tous  de  faim  dans  leurs  maifons  ,  où  les  Anglois  trouvèrent 
leurs  Cadavres  tout  vêtus.  L'ait  en  étoit  encore  infe&é.  Ceux  qui  étoient 
demeurés  vivans  avoient  pris  le  parti  d'enfevelir  ,  dans  la  terre  ,  leurs  meu- 
bles Se  tout  ce  qu'ils  n'avoient  pas  eu  la  force  d'emporter  ,  pour  aban- 
donner cette  funefte  demeure  ,  &;  fe  mettre  en  chemin  le  long  du  rivage  5 
dans  l'efpoir  d'y  trouver  de  quoi  foutenir  leur  miférable  vie.  Ils  n'avoient 
pris  que  leurs  arquebufes  Se  quelques  uftenciles  *,  mais  à  l'exception  de 
quelques  oifeaux  de  mer  ,  qu'ils  avoient  tués. par  intervalles  ,  ils  n'avoient 
vécu  ,  pendant  L'efpace  d'un  an  ,  que  de  racines  Se  de  feuilles.  Enfin  , 
lorfqu  ils  rencontrèrent  Candish  ,  ils  étoient  déterminés  à  prendre  leur  route 
vers  la  rivière  de  Plata.  Dans  leur  nombre  de  vingt-quatre  ,  ils  avoient 
deux  femmes  (17). 

Candish  changea  le  nom  de  leur  malheureufe  Colonie  en  celui  de  Port  dz 
Famine  ,  que  tous  les  autres  Voyageurs  lui  ont  confervé  depuis.  Il  la  place 
à  cinquante-trois  degrés  du  Sud,  Se  leCapFroward  (*)  à  cinquante-quatre.  Il 
donna  anlfi  le  nom  de  Baye  d'Elifabeth  à  une  belle  Baye  fabloneufe ,  qui ,. 
fuivant  le  calcul  de  fa  route  ,  eft  à  vingt  lieues  du  Port  de  Famine.  Deux 
lieues  plus  loin  ,  il  trouva  une  rivière  d'eau  douce  ,  Se  quantité  de  Sauva- 
ges ,  avec  lefquels  il  fit  quelque  liaifon  ,  quoiqu'il  les  donne  pour  des  An- 
tropophages.  Le  Canal  de  Saint  Jérôme  en  eft  ,  dit-il  3  à  deux  lieues.  De  ce 
canal  ,  qu'il  nomme  ailleurs  une  rivière  ,  il  compte  ,  par  eftime  ,  trente- 
quatre  lieues  jufqu  au  débouchement  du  Détroit  dans  la  Mer  du  Sud.  Ainfi  , 
conclut-il ,  toute  fa  longueur  eft  d'environ  de  quatre-vingt-dix  lieues  -,  Se  la 

(  17)  Journal  de  Thomas  Candish  ,  ubi  fuprà  ,  page  8«6» 
(  *  )  C  eft  une  corruption  ,  pour  Forward. 


Il  lui  donne  le 
nom  de  Port  de 
Famine. 
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latitude  du  débouchement  eft  à  peu  près  la  même  que  celle  de  l'entrée  ,  ceft-  "^^    '',"• 
à-dire  ,  d'environ  cinquante  -  deux  degrés  quarante   minutes  du  Sud.    Il  fe       1C87 
trouva  ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,  le  24  de  Février  (1  8). 

Le  refte  de  fon  Voyage  ne  contient  que  diverfes  expéditions  fur  les  Côtes 
du  Chili  ,  du  Pérou  ,  Se  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  avec  fa  route  aux  Philip- 
pines ,  &:  fon  retour  en  Angleterre  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  rentra 
dans  le  Port  de  Plymouth  ,  le  9  de  Septembre  1588  (19). 

IL  Olivier  de  Noort  ,  qui  fit  le  Voyage  des  Indes  Orientales  par  la        1  .g 
même  route  , en  1 598  ,  a  déjà  trouvé  place  à  la  fuite  de  Magellan ,  dans  le    Olivier  de 
Tome  X.  de  ce  Recueil ,  où  l'on  a  cru  devoir  le  faire  fervir  à  jetter  du  jour  fur  Noort. 
la  Relation  de  Pigafetta. 

IIL  Sebald  de  Veert  ,  également  célèbre  par  les  Ifles  qui   portent  fon  — - 

nom,  Se  par  les  malheurs  qu'il  eiïivya  dans  un  Voyage  au  Détroit  de  Ma-       Ma- 
gellan ,  n'offre  rien  de  plus  remarquable ,  dans  fon  Journal  (10),  que  le  dé-  w  E£BRALD  DE 
rail  même  de  fes  difgraces  ,  qui  l'obligèrent  de  renoncer  à  fon  entreprife. 
Il  étoit  parti  de  Hollande  le  8  de  Juin  1598  >  avec  une  Efcadre  de  cinq    ses  difguces.- 
VaifTeaux ,  dont  il  commandoit  l'un  ,   fous  les  ordres  de  l'Amiral  Mahu  Se 
du  Vice- Amiral  Simon  Defcordes  ;  cette  petite  Flotte  ,    s'étant  arrêtée  trop 
long-temps  fur  la  Côte  d'Afrique ,  n'arriva  au  Détroit  que  le  6  d'Avril  de 
l'année  fuivante.   Elle  y  entra  fort  heureufement  :  mais  les  vents  devinrent 
fi  contraires  %  que  Sebald ,  après  avoir  efïuyé  ,  pendant  plus  de  huit  mois  , 
tous  les  dangers  d'une  Mer  terrible ,  Se  s'être  vu  féparé  ae  fes  Compagnons  T 
qui  continuèrent  plus  heureufement  leur  route ,  fut  contraint  par  la  révolte 
de  fes  gens ,  par  la  faim ,  Se  par  le  déplorable  état  de  fon  Vaiîîeau ,  de  ren- 
trer dans  la  Mer  du  Nord.  Une  il  nilte  fituation  ne  lui  avoit  guéres  permis 
de  faire  des  obfervations  utiles  :  cependant  on  trouve  ?  dans  le  Journal  de 
fes  peines  *  plufieurs  eirconftances  qui  méritent  d'être  recueillies. 

Ceft  de  lui  qu'on  apprend  que  la  Baye  ,  qui  avoit  reçu ,   des  premiers 

Navitageurs ,  le  nom  de  Eaye  verte  ,  prit  celui  de  Baye  Defcordes ,  le  2    ■    

d'Août  1599  ,  en  mémoire  de  tous  les  accidens ,  que  les  Hollandois  du  1599- 
Vice-Amiral  y  avoient  eiïuyés  (21).  Outre  l'excès  de  la  faim  Se  du  froid,  Noms  qu'il 
ils  y  avoient  été  forr  mal  traités  par  les  Sauvages  *,  Se  fi  l'imagination  ne  leur 
fit  pas  groffir  les  objets  de  leur  crainte ,  on  àoit  prendre  une  étrange  idée 
de  ces  Barbares  ,  fur  leur  récit.  La  Flotte  n'ayant  pas  encore  été  difperfée  , 
Defcordes  fut  détaché  avec  deux  Chaloupes  ,  vers  une  Ifle  qui  eft  vis-a-vis 
de  la  même  Baye.  »  Il  y  trouva  fept  Canots  ,  remplis  de  Sauvages ,  qui 
»  n'avoient  pas  moins  de  dix  ou  onze  pieds  de  haut  ,  Se  dont  la  couleur 
p*  étoit  rouffe  Se  la  chevelure  fort  longue.    Aulîi  -  tôt  qu'ils  eurent  apperçu 

(18)  Ibidem,  page  807.  <  troî't,  celui  de  Chidley  &  de  Whech;  enfin 

(19)  On  trouve,  à  la  fuite  de  fon  Jour-  celui  d'un  autre  Voyage  de  Candish ,  en 
nal ,  les  Hauteurs  de  quantité  de  lieux  ,  les  1591,  où  l'Auteur  ,  nommé  Jean  Jane  ,  par- 
fondes  ,  &  les  variations  de  l'Eguilîe  fur  tou-  le  d'une  Carte  admirable  du  Détroit ,  levée 
te  fa  route  ,  par  Thomas  Fuller  d'Ipfwich  ,  par  Candish,  mais  qui  ne  paroît  pas  avoir  ja;< 
qui  étoit  fon  Pilote.   Hakluyt  y  joint  quel-  mais  vu  le  jour. 

ques  autres  petits  Journaux  du  même  Voya-  (10)   Au  Recueil  de  la  Compagnie  HoV 

ge  ,    tels   eue  celui   de    Winter  ,  qui    ac-  landoife  ,  Tome  I  ,  page  6Qy9 
compagnok  Drake  ,:  &  qui  repalîa  le  Dé-  (ri)  Ibid  3  page. 654. 
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les  Chaloupes  ,  ils  defeendirent  au  rivage ,  d'où  ils  jetterent  une  Ci  gran- 
de quantité  de  pierres  ,  que  les  Holiandois  n'oferent  s'en  approcher. 
Alors ,  fe  flattant  de  leur  avoir  infpiré  de  l'effroi  ,  ils  fe  rembarquèrent 
tous  dans  leurs  Canots  ,  pour  fondre  avec  de  grands  cris  fur  les  Chalou- 
pes. Le  Vice- Amiral  les  laifTa  venir  jufqu'à  la  portée  du  fufil  ,  8c  fit  faire 
fur  eux  une  décharge  ,  qui  en  tua  quatre  ou  cinq.  Ils  retournèrent  à  terre , 
ou  dans  leur  fureur  ils  arrachèrent ,  de  leurs  propres  mains  ,  des  arbres 
qui  paroiffoient  gros  de  neuf  ou  dix  pouces ,  pour  s'en  faire  des  retran- 
chemens  &  des  armes  (12).  Tous  ces  Sauvages  étoient  entièrement  nuds^, 
à  l'exception  d'un  feul  >  qui  avoit  autour  du  cou ,  une  peau  de  chien  ma- 
rin ,  qui  lui  couvroit  le  dos  8c  les  épaules.  Leurs  armes  étoient  des  flèches 
d'un  bois  fort  dur  ,  qu'ils  lançoient  vigoureufement  avec  la  main  ,  8c 
dont  la  pointe  avoit  la  forme  d'un  harpon.  Elle  demeuroit  dans  le  corps 
de  ceux  qui  en  étoient  bleiTés  ,  n'étant  attachée  au  bout  du  bois  qu'avec 
des  boyaux  de  chiens  marins  -,  8c  ce  n'étoit  pas  fans  beaucoup  de  peine 
qu'on  l'endroit,  parce  qu'elle  pénétroit  fort  avant  (13).  La  prudence 
obligea  Defcordes  d'abandonner  ces  Furieux  :  mais  d'autres  Holiandois  ,  qui 
furent  furpris  peu  de  jours  après ,  ne  fe  dégagèrent  pas  avec  le  même  bon- 
heur. Ils  perdirent  plufieurs  de  leurs  gens  ;  8c  l'Amiral  ayant  envoyé ,  au 
même  lieu  ,  des  forces  plus  nombreufes ,  »  on  n'y  trouva  plus  ces  hommes 
»  cruels  ,  ou  plutôt  ces  bêteS  brutes  ,  mais  on  y  vit  d'horribles  marques  de 
■»  leur  brutalité.  Ils  avoient  inhumainement  défiguré  les  Cadavres  des 
»  Morts  (24). 

En  quittant  cette  Baye  ,  l'Amiral ,  pour  éternifer  la  mémoire  d'un  Voyage 
{i  extraordinaire  ,  forma  un  Ordre  de  Chevalerie  ,  compofé  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Flotte  -,  8c  le  calme  ayant  obligé  ,  dès  le  lendemain , 
de  mouiller  dans  une  autre  grande  Baye  ,  au  Sud  ,  il  ne  remit  pas  plus 
loin  la  première  célébration  de  "  cet  Etabliffement.  Tous  les  Chevaliers 
prêtèrent  ,  entre  fes  mains  ,  un  ferment]  folemnel  ,  par  lequel  »  ils 
«  promirent  de  ne  jamais  confentir  à  rien  qui  fût  contraire  aux  loix  de 
*>  l'honneur  ,  dans  quelques  périls  8c  quelques  extrémités  qu'ils  pufTent  tom- 
»  ber  -,  ni  à  rien  ,  qui  pût  tourner  au  defavantage  de  Leur  Patrie.  Ils  y  ajoû- 
»  terent  particulièrement  La  promeiTe  d'expofer  leur  vie  contre  les  Ennemis 
»  de  leur  Nation  ,  8c  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  rendre  les  armes  des. 
»  Holiandois  triomphantes  ,  dans  les  Pays  d'où  l'Efpagne  tiroir  les  tréfors 
»  qu'elle  employoit  depuis  tant  d'années  à  faire  la  guerre  aux  Pays-bas.  Cette 
»  cérémonie  fe  fit  à  terre  ,  fur  la  Côte  Orientale  du  Détroit -,  8c  l'Ordre  ,  ou 
*>  la  Confraiiïe ,  prit  le  nom  du  Lyon  déchaîné.  L'Amiral  rit  écrire  les  noms 
»  des  Chevaliers  fur  une  Table,  qui  fut  placée,  dans  le  même  lieu  ,  fur 
»  un  haut  pilier  ,  afin  qu'elle  pût  être  vue  de  tous  les  Vaifleaux  qui  tien- 
»»  droient  cette  route/,  8c  la  Baye  reçut  le  nom  de  Baye  des  Chevaliers. 

Deux  autres  Bayes  furent  nommées  ,  l'une  ,  Baye  des  Soucis  ,  8c  l'autre 
Baye  Clofc  ,  par  allufion  à  divers  malheurs  ,  qui  ne  cefïoient  pas  de  pour- 
fuivrela  Flotte  :  mais  on  n'en  trouve  pas  les  hauteurs  dans  le  Journal-,  com- 
me lî  tant  de  difgraces  avoient  fait  perdre,  aux  Holiandois  ,  le  foin  de   ces 

(11)  Ibid.  pages  651  &tf;i.  (i))  Ibidem.  £1,4)   Page  C$6. 
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ob/ervations  (25  ).    De  Weert  ne  laiffe  pas  de  s'attacher  beaucoup  à   faire  

connoître  la  figure  6c  le  cara&ere  des  Habitans.    Un  jour  ,  dit-il  ,  que  fes  AVS^BALD  DE 

Matelots  étoient  à  chercher  des  vivres  ,  »  ils  découvrirent  trois  Canots  con- 

»  duits  par  des  Sauvages  ,  qui  ayant  découvert  la  Chaloupe  ,  fautèrent  à       cara&ëre  & 

»  terre  ,  Se  grimpèrent  comme  des  linges  ,  fur  les  montagnes.  On  ne  trouva ,  fi^ure  «taswvi- 

»  dans  les  Canots  ,  que  de  jeunes  Pingouins  ,   des  Harpons    de  bois  ,  de  &"   U    nwn' 

»  petites  peaux  de  bêtes  fauvages  ,  3c  d'autres  bagatelles.  Mais  les  Hollan- 

»  dois apperçurent ,  au  pied  dune  montagne  voifine,  un  femme ,. avec  deux 

*»  petits  enfans ,  qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe  fauver.  Elle  fut  prife , 

*»  3c  conduite  à  bord ,  fans  qu'on  remarquât  fur  fon  vifage   aucun  air  de 

»>  trifteffe  ou  d'émotion.  Sa  taille  étoit  médiocre ,  3c  fa  couleur  rouffe.  Elle 

>*  a  voit  le  ventre  pendant,  l'air  farouche,  les   cheveux   courts  3c  qui  pa- 

»  roiffoient  coupés  jufqu'aux  oreilles.   Pour  ornement,  elle  portoit  au   cou: 

»  des  coquilles  de  limaçons  -,  3c  par  derrière ,  une  peau   de  chien    marin , 

»  qui  lui  couvroit  les  épaules  ,  &  qui  étoit  attachée  fous  fa  gorge  avec  des- 

»  cordes  de  boyaux.    Le  refte  de  fan  corps  étoit  nud.    Les  mam nielles  lui 

»  pendoient  comme  des  pis  de  vache.    Elle  avoir  la  bouche  grande  ,   les^ 

»  jambes  tortues ,  3c  les  talons  fort  courts. 

«  Elle  refufa  de  manger  de  la  viande  cuite.  -On  lui  offrit   quelques   oi- 
>»  féaux,  qui  fe  trouvoient  dans  la  Chaloupe,  3c  qu'elle  reçut  avidemment.- 
»  Son  premier  foin  fut  d'en  arracher  les  plus  grandes  plumes.    Enfuite  elle 
«  les  ouvrit  avec  des  coquilles  de  moules  ,  en  les  coupant  derrière  l'aile  droi- 
»  te,  au-deffus  de  l'eftomac  3c  entre  les  deux  cuiiîes,  Elle  les  vuida  ,  ç'euV 
»  à-dire ,  qu'elle  jetta  le  fiel ,  les  entrailles  3c  le  cœur  -,  mais  ayant  paiTé  le 
«  foie  fur  le  feu  ,  elle  le   mangea  fi  cru  ,  que  le  fang  en  couloit   de  fes 
*  lèvres.   Pour  vuider  le  gofier  ,  elle  commença  par  le  retourner  ;  3c  le  te- 
»  nant ,  d'un  coté  entre  les  dents  ,  de  l'autre  avec  la  main  gauche ,  elle  le- 
»  nettoya  deux  ou  trois    fois  de  la  main  droite  ,  3c  elle  le  mangea  ,  fans > 
»  autre  apprêt  que  de  l'avoir  fait  un  peu- chauffer.    Les  autres  parties  du 
»  corps,  elle  les  déchira  de  fes  dents  ,  avec  tant  d'avidité  que  le  fane  en 
»  ruiifeloit  fur  fon  fein.  Ses  enfans  mangèrent ,  comme  elle-,  de  cette  chairs' 
»  crue.  L'un,  qui  étoit  une  fille  ,  paroi fïbit  âgée  de  quatre  ans.  L'autre  ne 
«  pouvoit  avoir  plus  de  fîx  mois ,  quoiqu'il  eût  déjà  beaucoup  de  dents ,  &: 
»  qu'il  marchât  feul  (16)- 

»  Leur  manière  de  manger  étoit  accompagnée  d'un  air  fort  ferieux ,  fans }' 
»  que  la  mère  fît  jamais  le  moindre  fouris  ,  pendant  que  les  Matelots  -noient - 
»  avec  éclat.    Après  fon  repas ,  elle  fe  mit  fur  les  talons,  dans  la  poitïirev 
»  ordinaire  d'une  guenon.  Pour  dormir  ,  elle  fe  plia  comme  en  un  monceau. 
»  Les  genoux  lui  touchoient  au  menton  ,  3c  fon  petit  enfant  ,  ou'elle  te- 
»•  noit  entre  fes  bras ,  avoir  la  bouche  a  fa  mammelle.    On  la  retint  deutf 
»  jours  a  bord.  De  Weert  la  fit  reconduire  au  rivage,,  après    lui  avoir  fut 
"  mettre  une  robbe ,  qui  avoit  des  demi-manches  3c  qui  lui  defeendoitaux- 
»  genoux  ,  avec  un  bonnet  fur  la  tète  ,,  3c  quelques  grains  de   verroterie; 
»•  autour  des  bras  3c  du  cou.   Il  lui  firauffi  préfenc  d'un  petit  miroir  ,  d'un 
»  couteau,- d'un  clou  3c  d'une  alefne  ,  dont  elle  parut  fort  fatistaite.   On 

(i;)   Pages  654, &  £; 5.-  (16)  Pages  669  &  6jo«- 
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— ■ »  vêtit  le  plus  jeune  de  (es  deux  enfans  ,  d'une  robbe  verte  ,  avec  quelques 

Weïrt!*       ■'   »  grains  de  verre.    L'autre  fut  retenu  ,  &  conduit  en  Hollande.    Cette  fé- 
!  çoô.        »  paration  parut  chagriner  la  Mère  :  cependant  elle  defeendit  volontairement 
»  dans  la  Chaloupe  ,  fans  faire  aucun  effort  pour  emmener  fa  fille  (27). 

Cette  femme  fauvage  étoit  de  la  partie  méridionale  du  Détroit.  Celles 
du  côté  du  Nord  parurent  plus  modeftes  8c  plus  traitables  à  de  Ween ,  qui 
eut  auiïi  l'occafion  de  les  connoître.  Après  avoir  pris  la  réfolution  de  quitter 
les  Détroits ,  il  réfolut  auiïi  de  s'arrêter  dans  l'Iile  des  Pingouins ,  pour  en 
faire  une  provifion  ,  fans  laquelle  il  auroit  dû  s'attendre  à  périr  de  faim 
fur  la  route.  Il  avoit  rencontré  Olivier  de  Noort  près  de  la  Baye  des  Che- 
valiers -,  mais  n'en  ayant  pu  rien  obtenir  ,  dans  un  palfage  où  chacun  étoit 

-  £600  occupé  de  fes  propres  beioins ,  il  arriva  le  1 1  de  Janvier  dans  la  petite  Iile 
des  Pingouins  ,  qui  eft  éloignée  d'une  lieue  de  l'autre.  En  chaffant ,  on  trouva, 
dans  un  des  creux  de  ces  animaux ,  une  femme  qui  s'y  tenoit  cachée.  Olivier 
de  Noort  étoit  defeendu  dans  cette  Ifle  -,  &  quelques  Sauvages  ,  qui  s'y 
trouvoient  alors ,  ayant  tué  deux  de  fes  gens ,  il  les  avoit  maffacrés  tous ,  à 
la  réferve  de  cette  femme,  qui  s'étoit  apparemment  dérobbée  ,  mais  qui 
avoit  reçu  néanmoins  quelques  bleffures ,  dont  elle  faifoit  voir  les  cicatri- 
ces. Elle  avoit  le  vifage  peint  -,  8c  fur  le  corps  ,  une  efpece  de  manteau  , 
de  peaux  de  bêtes  8c  d'oifeaux  ,  courues  avec  affez  d'art ,  qui  lui  defeendoit 
jufqu'aux  genoux.  A  la  ceinture,  elle  portoit  une  autre  peau,  qui  lui  cou- 
vrait modestement  les  cuirfes.  Sa  taille  étoit  grande  ,  Cv  fes  forces  paroif- 
foient  proportionnées.  Elle  avoit  les  cheveux  coupés  affez  court  ,  au  lieu 
qu'au  Nord ,  comme  au  Sud ,  les  hommes  les  portent  fort  longs.  De  Weert 
offrit  un  couteau  à  cette  femme  ,  qui  l'accepta  d'un  air  fatisfait ,  8c  qui  lui 
fit  entendre  ,  par  reconnoilfance ,  qu'il  trouverait  beaucoup  plus  d'oifeaux 
dans  la  plus  grande  des  deux  Ifles.  On  la  laiffa  dans,  le  lieu  où  elle  étoit , 
quoiqu'elle  parût  fouhaiter  d'être  tranfportée  au  Continent  (28). 

ïfksic  sebail  Enfin  ,  Sebald  de  Weert  fortit  du  Détroit  le  21  de  Janvier  ,  après  neuf 
mois  d'un  pénible  8c  dangereux  féjour  ,  dans  ces  horribles  Parages.  Le  24,  fe 
trouvant  à  la  vue  de  trois  petites  Ifles ,  qui  n'étoient  point  encote  marquées 
dans  les  Cartes ,  il  leur  donna  fon  nom  ,  quelles  ont  porté  depuis  dans  tou- 
tes les  Relations  des  Voyageurs  ,  8c  que  l'ignorance  de  fon  origine  a  fait 
quelquefois  défigurer.  Il  les  place  à  foixante  lieues  du  Continent ,  à  cinquante 
degrés  quarante  minutes. 

Après  quelques  nouvelles  courfes  ,  le  Vaiflfeau  de  Sebald  de  Weert  entra 
dans  la  Manche  Britannique  ,  le  6  de  Juillet ,  8c  jetta  l'ancre  le  13  au  Port 
de  Rotterdam  ,  avec  trente -fix  hommes ,  qui  lui  reftoient  de  cent  cinq  ,  avec 
lefquels  il  étoit  patti  pour  les  Détroits  (29). 

I V .  Georges  Sp i  lberg  ( r  )  prit  aufïi  la  route  du  Détroit  de  Magellan ,  en  1 6 1 4 , 
pour  fe  rendre  aux  Moluques ,  avec  une  Flotte  de  Kx  Vaitfeaux ,  équipés  par  la 
*  6 1 4-        Compagnie  de  Hollande.  C'étoit  l'année  qui  précéda  la  connoiflTance  d'un  Dé- 
troit plus  avancé   au   Sud-,  8c  loin  d'avoir    difputé  l'honneur  de  cette  dé- 
couverte ,  à  Jacques  le    Maire  8c  à   Cornelitt  Schouten  ,  qu'il    rencon- 

(27)  Page  671.  (*)  Le  même,   dont  on  a  déjà  donné  uu 

(18)  Page  681.  Voyage  aux  Indes  Orientales. 

fa)  Page  68». 
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m  l'année  fuivante ,  Jacques  le  Maire  &  CornelifTSchouten ,  dans  l'Ifle  de  

Java  ,  ne  put  fe  perfuader  de  la  vérité  de  leur  récit.  »  Pendant  leur  longue      *  °  R  G  ts 

r         _..r  ,,  6  Spilberg. 

»  navigation  ,  dit-il ,  ces  gens-la  n  avoient  découvert ,  ni  de  nouvelles  Ter-       x  ^  x 

»>  res  ,  ni  de  nouveaux  Peuples  ,  avec  crui  l'on  pût  trafiquer.  Ils  racontoient     ce  qu'il  pen- 

«  feulement  qu'ils  avoient  trouvé  un  nouveau  paflaee  ,  différent  du  palfaee  foit  de,la  dïcoa" 

4       ,.«       ,         *  -F      >-i  i        /   verte  du  Détroit 

»  connu;  quoiqu il  ny  eut  aucune  apparence  ,  puiiquils  avoient  employé  de  le  Maue. 

»  quinze  mois  8c  trois  jours  dans  leur  voyage  jufqu'à  Temate  ,  8c  que  de 

*»  leur  aveu  ils  n' avoient  eu  que  des  vents  Favorables.  Il  les  appelle  de  pré- 

*>  tendus  faifeurs  de  découverte  (30)  -,  8c  dans  un  autre  endroit  ,  il  affecte 

de  faire  tomber,  fur  quelques  autres  ,  la  gloire  réelle  de  leur  fuccès.  »  Nous 

m  étions  informés ,  dît-il ,  qu'il  y  avoit ,  au  Sud ,  d'autres  paflages  que  celui 

»  de  Magellan ,  comme  on  le  lit  dans  l'Hiftoire  des  Indes  Orientales ,  écri- 

"  te  en  Efpagnol  par  le  Père  Jofeph  de  Cofte.   Cet  Hiftorien  dit ,  à  la  fin 

«  du  Chapitre  X ,  que  Dom  Gava  Mendoza ,  Gouverneur  du  Chili ,  ayant 

m  envoyé  le  Capitaine  Ladrihlero ,  avec  deux  VairTeaux ,  pour  chercher  un 

*»  paffage   qui  eft  au  Sud  de  Magellan ,  il  le  trouva  ,   8c  s'éleva  par  cette 

»  route  en  haute  Mer  ,  courant  du  Nord  au  Sud  ,   fans  fuivre  le  Détroit. 

»  Plufieurs  autres  Hiftoriens  ont  tenu  pour  certain  qu'il  y  avoit ,  dans  le 

»  Détroit  même  de  Magellan  ,  un  paiTage  du  côté  du  Sud ,  par  lequel  oa 

y  fe   met   promptement    au  large  ,    8c   l'on    gagne  bien -tôt   la  Mer    du 

»  Chili  (31). 

Quelque  explication  qu'on  puifîe  donner  à  ces  apparences  de  jaloufie  , 
Spilberg  s'eft  rendu  lui-même  allez  célèbre ,  pour  n'être  pas  incommodé  de 
la  réputation  de  fes  Concurrens.  Son  Journal  repréfente  une  navigation  ZJ^\^  foa 
d'environ  trois  ans,  qui  doit  tenir  rang  entre  les  Voyages  autour  du  Mon- 
de ,  puifque  s' étant  rendu  aux  grandes  Indes ,  par  la  route  du  Sud-Oueft ,  il 
revint  dans  les  Ports  de  Hollande  ,  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Mais  la 
plupart  de  fes  obfervations  regardant  les  affaires  du  Commerce ,  ou  n'ayant 
point  de  caractère  particulier  qui  les  diftingue  ,  on  fe  borne  ,  fuivant  le 
projet  de  cet  article  ,  à  recueillir  ce  qui  peut  fervir  à  la  connoiffance  du 
Détroit  de  Magellan  (32). 

Il  arriva  ,  le  2  5  de  Mars  ,  1 G 1 5 ,  à  la  vue  du  Cap  des  Vierges  ,  qu'il  nom-       1 6 1 5 . 
me  de  Virginie  ;  mais  il  y  trouva  le  fond  fi  mou ,  que  de  trois  ancres  qu'il 
fit  jetter  ,  aucune  n'ayant  pu  mordre,  il  prit  fon  cours  à  l'Oueft  Nord-Oueft. 
Le  16  ,  après  avoir  beaucoup  louvoyé,  il  fe  trouva  proche  du  Pays  ,  qu'il  tionsc sfu°  1/ Dé- 
appelle les  fept  Montagnes ,  où  il  fut  furpris  de  ne  fe  trouver  que  fur  dix  troit  de  Magel- 
braffes  d'eau.  La  crainte  l'obligea  de  retourner  au  Cap  de  Virginie ,  en  cô- 
toyant des  terres  fort  balles ,  qui  lui  parurent  fort  femblables  à  la  Côte  de 
Douvres.   Ses  Equipages ,  effrayés  du  mauvais  temps ,  qui  leur  faifoit  croire 
Ventrée  du  Détroit  impoffible  à  de  li  gros  Vailfeaux ,  éclatèrent  en  murmu- 
res. Quelques-uns  propoferent  d'aller  paiTer  l'Hy  ver  au  Port  Defiré ,  à  l'exem- 
ple de  Candish  8c  d'Olivier  Noort  -,  8c  d'autres  vouloient  retourner  au  Cap 
de  Bonne  -  Efpérance  ,  pour  fe  rendre  de-là  aux  Indes  Orientales.    Spilberg 
déclara ,  d'un  ton  ferme  ,  qu'il  avoit  ordre  de  traverfer  le  Détroit  de  Magel- 

(30)    Voyage   de  Georges   Spilberg  ,    au  (31)  Ibîd ,  pages  503  &  504. 

Tome  IV  du  Recueil  de  la  Compagnie  Hol-  (32-)    Spilberg  en  donne  une  Carte  fort 

îandoife  ,  page  556.  détaillée. 

Tome  XL  C 
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— —  lan  ,  Se  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  route  à  choifir.    Cette   réponfe  ,   courte  y 
Georges  prompte  ^  réfolue ,  impofa  du  refpecl:  aux  Mutins. 

i6iï.  Le  28  ,  quatre  Yaiileaux    entrèrent   dans  le  Détroit,   avec  un  vent  de 

POueft  ,  Se  de  POueft  Quart  de  Sud.   Vers  la  brune  ,    on  jetta  l'ancre  fur 
vingt-huit  à  trente  brafïes  ,  proche  de  la  Côte  Septentrionale.  Les  Courans , 
poiuTés  le  lendemain  par  un  vent  d'Oueft  Quart  de  Sud-Oueft ,  fe  précipi- 
tèrent fi  impétueufement  hors  du  Détroit ,  qu'on  ne  pût  mettre  à  la  voile 
de  tout  le  jour.  Le  foir ,  l'Amiral ,  ayant  entrepris  de  virer  le  cable ,  dériva 
fur  un  banc  ,  où  la  profondeur  n'étoit  que  de  feize  a  dix-fept  brafTes.  Pen- 
dant le  refte  de  la  nuit ,  il  fut  jette  hors  du  Détroit  -,  Se  Pefpace  de  deux  jours 
il  fe  vit  feul ,  Se  forcé  de  demeurer  à  mâts  Se  à  cordes.    Cependant  il  ren- 
tra le  2  dans  la  bouche  du  Détroit ,  courant  d'abord  au  Sud-Eft  Quart  de 
Sud ,  &  peu  à  peu  plus  à  POueft  ,   pour  s'avancer  fur  la  Côte  Septentrio- 
nale. Enliiite  ,  il  ht  POueft  Nord-Oueft  ,  toujours  la  fonde  à  la  main.  Cette 
précaution  étoit  fi  nécefïàire  ,  que  le  lendemain ,  à  l'arrivée  du  jour ,  il  dé- 
couvrit ,  en  levant  l'ancre ,  quantité  de  bas-fonds  autour  de  lui.    Lorfqu'il 
fut  dans  le  Dénroit ,  il  rencontra  un  banc  ,  d'un  quart  de  lieue  de  large  y 
où  la  profondeur  diminua  bien-tôt  de  quatre-vingt-dix-huit  brafïes  d'eau  à 
cinq.    Après  avoir  évité  cet  écueil  >  il  vit  le  premier  Pas  du  Détroit ,  qui 
n'avoit  pas  une  demie  lieue  de  large  ;  Se  le  flot  l'ayant  porté  dans  le  Pas  , 
il  n'y  trouva  pas  de  fond  propre  a  mouiller.   Il  vit ,  fur  la  terre  de  Feu  ,  un 
homme   de  très  grande  taille  ,  qui  fe  montra  plufîeurs  fois  fur  une  petite 
colline.  Proche  du  Pas ,  cette  Terre  eft  un  lieu  fort  £ec  >   où  les  dunes  ap- 
prochent de  celles  de  Zelande.    Un  calme  obligea  de  mettre  la  Chaloupe  en 
Mer  ,  pour  touer  le  Vailfeau.  On  traverfa  le  Pas  ;  Se  Pancre  fut  jettée  à  midi  y 
entre  le  premier  Se  le  fécond  Pas. 
11  donne  des       Le  ^  ?  on  porta  le  Cap  a  POueft  Quart  de  Sud-Oueft ,  avec  un  vent  de 
lieux.  Nord-Nord-Oueft  -,  Se  le  foir  ,  on  mouilla  fur  feize  brafTes ,  à  la  pointe  du 

fécond  Pas  ,  vers  la  Côte  Septentrionale.   Le  7  ,  un  Commis ,  nommé  Cor- 
neille de  Viane  ,  engagea  l'Amiral  à  defeendre  ,  pour  vifiter  le  Pays.  Ils  n'y 
virent  point  d'hommes  -,  mais  ils  apperçurent   deux  Autruches  ,  que  toute 
leur  vitefTe  ne  put  leur  faire  fuivre  long-temps.  Ils  trouvèrent  une  rivière 
fort  large  ,  dont  les  rives  étoient  bordées  d'arbrifTeaux  ,  couverts  de  grains, 
noirs  d'un  fort  bon  goût.  Spilberg  nomma  le  Cap  de  cette  Terre  ,  Cap  de 
Viane.   Sur  le  foir  ,  après  s'être  avancé  jufqu'a  la  pointe  du  fecond  Pas  ,  Se 
s'être  approché  des  Ifles  des  Pingouins ,  qui  font  au  nombre  de  trois ,  il  leur 
donna  les  noms  fuivans  :  à  celle  qui  eft  au  Sud  ,  le  nom  d'Ifle  de  la  grande 
Côte  ;  à  celle  du  milieu  ,  celui  de  la  grande  Patagone  ,  ou  d'Ifle  des  Géans  ; 
à  celle  qui  eft  au  Nord  ,  Se  qui  paroît  la  plus  petite  ,   le  nom  d'Ifle  de  la 
Cruche.    Sa  curiofité  le  fit  defeendre  dans  l'Ifle  de  la  grande  Côte ,    où  il 
trouva   deux  corps  morts ,  enterrés ,  fans  doute  à  la  manière  du  Pays ,  avec 
peu  de  terre  fur  eux ,  Se  des  flèches  à  l'entour.    Il  fut  furpris  de  Part  avec 
lequel  ils  étoient  enfevelis  dans  des  peaux  de  Pingouins.  L'un  étoit  de  la 
taille  ordinaire  -,  l'autre  n'avoit  pas  plus  de  deux   pieds  Se  demi    de  long. 
Ils  avoient  au  cou    de   petits   colliers  ,  compofés  fort  adroitement  de  co- 
quilles de  limaçons ,  qui  n'étoient  pas  moins  luftrées  que  des  Perles.  Spilberg 
les  fit  recouvrir  foigneufement  de  terre.  Il  ne  trouva  rien,  dans  les  Ifl^s  >  qui 
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fut  propre  à  fervir  d'alimens.  On  n'y  voit  qu un  peu  d'herbe  ,  qui  fait  la 
nourriture  des  Pingouins.  -SpiliTerg*  S 

Le  10  ,  ayant  remis  à  la  voile  avec  un  vent  de  Nord-Eft  ,  on  arriva,  k^^ 
vers  midi  ,  dans  une  belle  Baye  ,  que  Spilberg  prit  pour  celle  de  Port  de 
Famine ,  parce  qu'il  y  vit  les  ruines  d'une  Ville  ôc  de  plusieurs  Forts.  Enfuite  , 
rangeant  toujours  la  Côte  Septentrionale ,  où  le  terrain  offre  beaucoup  d'ar- 
bres ôc  quelques  endroits  fort  unis  ,  il  jugea  que  les  Efpagnols  l'av oient 
autrefois  cultivé.  Il  fut  furpris  ,  vers  le  foir  ,  après  avoir  mouillé  fur  trente 
brafles  ,  ôc  fort  près  du  rivage  ,  de  voir  ,  fur  la  Côte  Méridionale  ,  de  beaux 
arbres  ôc  des  bois  fort  verds  ,  avec  quantité  de  Perroquets.  La  hauteur  étoit 
néanmoins  de  cinquante  -  quatre  degrés.  Mais  il  fut  encore  plus  étonné 
d'appercevoir  un  paflage  ,  par  lequel  on  découvroit  la  pleine  Mer.  Il  ne 
douta  point  qu'on  ne  put  entrer  ,  par  cette  voye  ,  dans  la  Mer  du  Chili  ; 
ôc  fon  regret  fut  d'être  féparé  du  Yacht,  qu'il  y  auroit  envoyé. 

Le  lendemain ,  il  courut  au  Sud  ,  ôc  au  Sud  Quart  de  Sud-Eft  ,  jufqu'à 
une  grande  pointe ,  derrière  laquelle  on  trouve  un  grand  enfoncement ,  où 
la  Rade  eft  très  bonne.  Les  terres  y  étoient  fort  hautes  ôc  couvertes  de  nei- 
ge ,  comme  au  milieu  de  THy ver.  De-là  ,  il  porta  au  Sud-Oueft  ,  pour  aller 
au  troifiéme  Pas  ,  devant  lequel  il  mouilla  le  foir ,  fur  quarante-deux  braf- 
Ces,  Le  matin  du  jour  fuivant ,  il  fit  vifiter  une  autre  Baye  -,  Ôc  defeendant 
lui-même  à  terre >  il  n'y  trouva  que  de  l'eau  douce  ,  ôc  des  arbres  ,  dont 
l'écorce  a  voit  le  goût  du  poivre  -,  ce  qui  lui  fit  donner ,  a  cette  Baye  ,  le 
nom  de  Baye  du  Poivre. 

On  remit  à  la  voile  ,  avec  •  des  vents  fi  variables  ,  qu'on  eut  beaucoup  de 
peine  à  repafler  la  Baye  des  Moules ,  à  côté  de  laquelle  on  rencontre  une 
petite  Ifle  ëc  des  terres  fort  hautes.  Un  coup  de  canon  ,  que  l'Amiral  fit 
tirer  vers  le  foir ,  amena  bientôt  une  Chaloupe  ,  qui  lui  apprit  que  le  refte 
de  fa  Flotte  étoit  à  l'ancre  dans  la  Baye  Defcordes.  Tous  les  Officiers  fe 
raflemblerent ,  avec  une  joye  extrême  d'avoir  furmonté  tant  de  dangers ,  ôc 
de  fe  revoir  après  une  fi  longue  féparation.  Quelques-uns  avoient  apperçu , 
fur  le  rivage  ,  plufieurs  Indiens  avec  leurs  femmes  Se  leurs  enfans.  On  leur 
avoit  donné  des  couteaux  ôc  du  vin  d'Efpagne  ,  dont  ils  avoient  paru  fort 
fatisfaits  :  mais  ,  entendant  tirer  fans  celle  aux  oyes  ôc  aux  canards  ,  la 
frayeur  les  avoit  fait  difparoître.  Spilberg  prit  occafion  d'un  calme  ,  pour  or- 
donner qu'on  s'arrêtât  huit  jours  à  faire  de  l'eau  Ôc  du  bois.  Les  Equipa- 
ges ,  qui  avoient  befoin  de  rafraîchiflemens  ,  trouvèrent  ,  dans  la  Baye  Def- 
cordes *  une  grande  abondance  de  Moules  ôc  d'autres  coquillages  ,  dont  le 
goût  leur  parut  meilleur  que  celui  des  huîtres  ,  du  creifon  de  Mer ,  du 
perfil  ,  du  perfil  de  Macédoine ,  ôc  des  graines  rouges  d'arbrifleaux. 

Le  24  ,  après  avoir  doublé  un  Cap  ,  on  mouilla  le  foir  ,  fur  feize  brafles , 
près  d'une  petite  lue  ,  fuivie  de  fept  ou  huit  autres,  auxquelles  on  donna  I 
des  noms.  Le  2  5  ,  on  découvrit  une  belle  Baye  ,  où  le  vent  ne  permit  pas 
d'entrer.  Le  16  ,  ayant  mouillé  fur  vingt-cinq  brafles  ,  derrière  une  Ifle  qui) 
fe  préfente  au  Sud  ,  on  apperçut  de-là  une  ouverture  ,  que  l'Amiral  entre- 
prit de  reconnoître.  Il  defeendit  dans  l'Ifle  ,  où  ,  du  fommet  dune  monta- 
gne ,  il  jugea  ,  comme  tous  ceux  qui  l'accompagnoient,  que  c'étoit  un  véri- 
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table  pafTage  qui  conduifoit  à  la  Mer  du  Sud  (33)  :  mais  fes  inftru&ions , 

GSE  ^LgE°GE  S  dit-il  ,  portoient  de  fuivre  le  Détroit  de  Magellan ,  fans  tenter  d'autre  route. 
161 1.  ^e  27  5  ^  profita  d'un  vent  favorable  ,  pour  entrer  dans  la  Baye  qu'il  avoit 
vue  le  jour  précédent.  L'abondance  des  coquillages  Se  des  graines >  la-  bonté 
du  fond  ,  fur  vingt-cinq  brafTes  ,  l'excellence  des  eaux  ,  qui  forment"  une: 
rivière  en  tombant  des  Montagnes  Se  qui  fe  rendent  dans  la  Mer  au  travers  '■ 
des  bois ,  l'ayant  porté  à  s'y  rafraîchir  pendant  quelques  jours  ,  il  l'appella , 
de  fon  nom  ,  la  Baye  de  Spilberg.  Dans  cet  intervalle  de  repos  ,  il  ne 
put  réfifter  a  la  curiofité  de  faire  chercher  le  pafTage.  Le  premier  Pilote  , 
qu'il  détacha  dans  une  Chaloupe  ,  avec  quelques  Matelots  ,  s'avança  vers 
une  pointe  de  terre  ,  où  la  vue  de  plufieurs  beaux  oifeaux  lui  fit  permettre , 
à  quatre  de  fes  gens  ,  de  defcendre  pour  les  tuer  :  ils  fe  virent  attaqués 
aulïi-tôt  par  une  troupe  de  Sauvages  ,  armés  de  grofTes  malTues  ,  qui  en 
afTommerent  deux.  Cette  difgrace  ayant  fait  lever  l'ancre ,  on  alla  mouiller , 
le  2  de  Mai ,  dans  une  autre  Baye.  L'Amiral  voulut  remonter  ,  avec  trois 
Chaloupes  armées  ,  une  afTez  grofTe  rivière  qui  vient  s'y  décharger  :  mais, 
cette  entreprife  faillit  de  lui  coûter  cher ,.  par  la  violence  des  Courans  ,  qui 
le  pouffant  avec  plus  de  force  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu  ,  lui  rirent  trouver 
beaucoup  de  difficulté  à  rentrer  dans  la  Baye.  Il  vit  ,  fur  les  bords  de  la. 
rivière  ,  plufieurs  petites  hutes  y  où  les  Sauvages  faifoient  leur  demeure ,  Se 
qu'ils  abandonnèrent,^  la  vue  des  Chaloupes.  L'embouchure  offroit  un  grand 
efpace  ,  entouré  de  pieux ,  qu'il  prit  pour  une  Pêcherie.  La  mort  d'un  de. 
fes  gens  ,  qui  fe  nommoit  Abraham  Pieters  ,  lui  fit  donner ,  à  cette  riviè- 
re ,  le  nom  de  Rivière  d'Abraham. 

Le  4  ,  il  découvrit ,  dans  la  Côte  Septentrionale  ,  un  Canal  prefqu'auuT 
large  que  le  Détroit  même  ,  où  les  Courans  rculoient  avec  beaucoup  d'im- 
pétuofité ,  &  qui  s'étendoit  a  l'Oueft  Nord-Oueft.  Le  vent  Se  la  marée  fa- 
vorifant  la  Flotte ,  on  réfolut  d'en  profiter  pendant  toute  la  nuit ,  avec  la 
feule  précaution  de  faire  prendre  l'avant  au  Yacht.  On  étoit ,  alors,  entre  les 
hautes  Côtes  qui  font  proche  du  Cap  Maurice.  C'étoit  un  fpedacle  affez  fur- 
prenant  ,  de  voir  de  fi  gros  Vaiffeaux  ,  comme  enfoncés  dans  cet  efpace  x 
aller  de  nuit  à  la  voile  fur  une  eau  fi  profonde ,  qu'on  n'y  trouvoit  pas  de 
fond  (34).  Le  5  ,  on  obferva  que  le  Canal  s'élargifloit  ;  Se  bien-tôt,  on  dé- 
couvrit la  pleine  Mer.  Le  vent,  qui  devint  fort  frais  le  foir  Se  toute  la 
nuit ,  fit  faire  beaucoup  de  chemin.  Il  continua  le  6  ,  avec  un  tems  chargé,., 
qui  n'empêcha  point  d'appercevoir  le  Cap  du  Sud,  afTez  reconnoiffable  par 
fa  hauteur  en  écore ,  Se  par  quelques  pointes  ,  qui  refïembleno  à  de  petites 
tours.  Avant  midi ,  on  cfébouqua  le  long  de  la  Côte  Méridionale  ,  à  la  vue 
de  plufieurs  dangereux  écueils  ,  Se  de  plufieurs  petites  Ifles  qui  bordent  la 
Côté  du  Nord.  Mais  le  vent  prit  tant  de  force  ,  que  d'autres  Ifles  ,  qui  fe 
préfentoient  à  l'avant  ,  cauferent  beaucoup  d'épouvante  à  toute  la  Flotte.. 
Elles  font  au  bout  du  Canal  de  Magellan  ,  a  peu  près  comme  les  Sorlin- 
gues  font  à  l'extrémité  du  Canal  d'Angleterre.  Auffi  Spilberg  leur  donna- 
t-il  le  nom  de  Sorlineucs  ,  comme  il  avoit  donné  celui  de  Zelande  à  d'autres 

T/l  *     1  '         ] 

Ifles  qui  les  précèdent. 

(33)  Ibidem ,  page  503.  (34)  Page  jotf, 
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fl  ajoute  que  cette  quantité  d'Ides  &  d'écueils  tendent  la  fortiedu  Canal   G  E  Q  R  G  £  g 

d'autant  plus  dangereuie  ,  qu'on  n'y  trouve   aucun   endroit  où    l'on  puifle      spuberg, 

mouiller  &  fe  mettre  à  l'abri  dans  le  befoin.    Aufli-tôt  qu'on  a  double    le        l6l$> 

Cap  Defiderado  ,  qui  eft  d'une  forme  extraordinaire  ,  on   commence  à   fe 

trouver  dans  une  Mer  fort  agitée.  »  Ainfi  ,  dit-il  ,  après  les  périls  du  Dé- 

»  troit  ,  il  refte  à  vaincre  de  nouveaux  obftacles.   Toutes  les  Relations  en 

b   rendent  témoignage  ,  Se  je  le  confirme  par  le  mien  (35). 

Après  être  entré  fort  heureufement  dans  la  Mer  du  Sud  ,   Spilberg  s'y 

rendit  long-temps  redoutable  aux  Efpagnols.  Il  battit  une  Flotte  royale  ,  com- 

■  'lit         '  Dom  Rodrieue  de  Mendoza  y  Se  n'ayant  pas  cède  de  répandre 
mssâaù  pa* .       ;.       {»  côœs  du  chiU  &  du  pérou  f  u  ne  s>en  éloigna 

1  épouvante  iut '*£  oour  fe  rendre  aux  Moluques  (36) ,  par  les  Mes 

que  le  16  de  i^^bl?  1  1  u  y  fa  voi]e  a.  nfle  de  Java  ,  d'où  étant        161& 

Mananes  &  les  Pk! i?P^;  pé .-g  au  ^  ?  k     w  de  JuiUet 

parti  le  14  de  Décembre  16 16  «  w  t**  1617. 

^En  1623 ,  c'eft-à-dire  ,  environ  fix  ans  ^^  h.  *******  *•  bèaxnS        }6l?. 
de  le  Maire  ,  les  Etats  Généraux,  &  le  Prince*  Mau"1^  «  Naflau  ,  Amiraf  ^  c  Q  ^  ^ 
des  Provinces-Unies,  réfolurent,  pour  la  première  fois,  lS   *are  vîllter^ce     l'Hermits.: 
nouveau  pafTage.  La  mort  de  Jacques  le  Maire  ,  qui  étoit  arrivée  aL?*  ^ 
retour  des  Indes  Orientales  ,  Se  les  doutes  que  Georges  Spilberg  avoit  fait  * 

naître  .fur  la  vérité  de  fon  Journal  Se  fur  le  témoignage  de  fes  Afîbciés , 
paroiiTent  avoir  été  la  feule  caufe  d'une  fi  longue  incertitude. 

Jacques  l'Hermiti  fut  choifi  pour  commander  la  Flotte  des  Etats.  Ce- 
toit  la  plus  punTante  qu'ils  eufTent  envoyée  dans  ces  Mers  ,  Se  cette  diftin- 
etion  lui  fit  donner  le  nom  de  Flotte  de  Nafïàu.  Elle  étoit  compofée 
d'onze  Vaifleaux ,  montés  de  mille  fix  cens  trente-fept  hommes  ,  entre  lef- 
quels  étoient  fix  cens  Soldats,  diftribués  en  cinq  Compagnies,  Se  de  deux 
cens  quatre-vingt-quatorze  pièces  d'artillerie.  Les  Collèges  de  l'Amirauté 
Se  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  avoient  contribué ,  comme  à  l'envie , 
aux  frais  de  cet  armement.  Le  Voyage ,  jufqu'au  Détroit  ,  fut  très  lono- , 
fans  aucun  obftacle  qui  parût  capable  de  le  retarder.  On  n'eut  que  le  1  de 
Février  1624  ,  la  vue  du  Cap  de  Pennas  ,  dont  les  hautes  montagnes  étoient  161  m, 
couvertes  de  neige  ,  Se  l'on  s'y  trouva  fur  vingt-cinq  brades  de  fond. 

L'Hermite  avoit  pris  fa  route  par  Pille  d' Annobon.  »  Il  lui  fut  impoiîible , 
»  dit-il ,  de  connoître  fi  le  Détroit  de  le  Maire  eft  bien  placé  dans  les  Car- 
»  tes  par  rapport  à^  cette  Ifle.  La  plupart  des  Pilotes,  quand  ils  ont  navigé 
»  dans  la  haute  Mer ,  ont  la  mauvaiïe  habitude  de  ne  mettre ,  dans  leurs  Cartes  > 

% 

!3  5)  Page  J07;     ^  ^     ^        m  faites.  Je  n'ai  rien  marqué  que  je  n'aie  vu 

36)  Jean  Cornelifz  de  Moye  ,  Ecrivain  *>  ou  fondé  moi-même.  C'eft  par  cette  rai- 
cle  fon  Vaiffeau  ,  &  vraifemblablement  Aa-  »  fon  qu'on  y  trouve  certains  Pays  qui  ne 
teur  du  Journal,  y  deffma  une  Carte  de  ces  »  font  pas  entièrement  défîmes ,  &  vers  lef- 
Ifles  &  de  Botton  ,  qu'il  donne  ici  ,  &  donr  w  quels ,  du  côté  de  l'Oueft  ,  gît  un  bas- 
il  garantit  l'exactitude.  On  y  trouve  ,  non-  »  fond  de  quatre  à  fix  brafles  de  profon- 
feulement  les  fuuations  des  Places  ,  la  for-  »  deur  ,  fond  de  roche  ,  ainfî  que  me  l'ont 
me  des  Côtes,  les  Bayes  &  les  Aiguades ,  »  afTuré  plufîeurs  Pilotes  qui  y  ont  navigé,. 
mais  encore  toutes  lès  fondes.  ■»  Je  me  fuis  »  &  qui  ont  vu  clairement  le  fond.  Ibidem  # 
ao  appliqué,  dit  il,  à  tout  obferver  ,  pen-  pages  560  &  561. 
»  dant  les  diverfes  navigations  que  j'y  ai 
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— ; -* »  que  la  moitié  du  pointage  ,  8c  du  nombre  de  lieues  qu'ils  ont  parcou- 

L'Hermite.  m  rues>  ^u  contraire  ,  lorfqu'ils  font  route  au  large  >  8c  qu'ils  foupçonnent 
16 -4*  »  néanmoins  d'être  proche  des  terres  ,  ils  mettent,  dans  leurs  Cartes  ,  le 
»  double  du  chemin  qu'ils  ont  fait.  Il  arriva  auili ,  dans  la  Flotte  de  Naf- 
»  fau  ,  qu'en  arrivant  aux  trente  -  unième  degrés  8c  demi ,  les  pointages  des 
»  Pilotes  fe  trouvèrent  fort  diflérens  :  mais ,  au  Cap  de  Pennas ,  ils  s'accorde- 
»»  rent  prefque  tous ,  quoiqu'on  n'eut  pas  fait  moins  de  quatre  cens  lieues 
»  fans  avoir  la  vue  d'aucune  terre.  L'Hermite  en  conclut  qu'il  eft  plus  fur 
de  fe  régler  par  fa  propre  expérience  8c  par  les  régies  de  l'art ,  que  par  les 
Cartes  (37). 

Comme  fes  inftrucrions  lui  défendoient  de  relâcher  à  la  Côte  du  Bréfîl , 
plus  au  Nord  que  Rio  de  la  Plata  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  a  la  hauteur  de  cette 
rivière ,  qu'il  s'efforça  d'en  découvrir  la  Côte  :  mais  il  fut  pouffé  bien  loin 
à  l'Eft ,  par  les  vents  de  Sud-Oueft  -,  d'où  ceux  qui  veulent  palier  le  Détroit 
de  le  Maire ,  doivent  apprendre  que  pour  trouver  des  vents  plus  favorables  , 
il  faut  s'approcher  de  la  Côte  du  Bréfil  8c  la  ranger  le  plutôt  qu'il  eft 
poflible  (38). 

Laifïbns  le  refte  de  ce  récit  à  l'Auteur  du  Journal.  Le  2  du  même  mois  ,  nous 
nous  trouvâmes  devant  la  Bouque  du  Détroit  de  le  Maire  ,  que  nous  n'au- 
rions pu  voir ,  8c  devant  laquelle  nous  n'aurions  pas  foupçonné  d'être  ,  fi 
L'un  des  Pilotes  ,  qui  avoit  fait  le  Voyage  en  1619  ,  avec  les  Caravelles 
d'Efpa<me  ,  ne  l'eut  reconnue  à  la  forme  de  fes  Montagnes.  Cette  Bouque 
ne  laine  pas  de  fe  faire  diftinguer  par  de  bonnes  marques.  Les  terres  Orien- 
tales ,  qui  font  le  long  du  Détroit  ,  8c  que  le  Maire  a  nommées  le  Pays 
des  Etats  ,  font  hautes ,  montueufes  ,  8c  entrecoupées  -,  8c  le  côté  Occiden- 
tal ,  qui  fe  nomme  le  Pays  de  Maurice ,  offre  plufieurs  collines  rondes  ,  fort 
près  du  rivage.  En  arrivant  à  l'entrée  du  Détroit ,  nous  vîmes  deux  de  nos 
VaifTeaux  à  l'ancre  ,  dans\me  Baye  ,  qui  a  porté,  depuis  ,  le  nom  de  Baye  de 
Verfchoor.  Ils  fe  mirent  auiil-tôt  fous  les  voiles ,  pour  joindre  la  Flotte.  Le 
vent  ayant  alors  tourné  à  l'Eft  ,  8c  les  Courans  nous  portant  avec  rapidité 
dans  le  Détroit,  vers  la  Côte  Occidentale,  l'Hermite  balança  s'il  devoit 
aller  mouiller  dans  la  Baye  de  Valentin  ,  dont  la  Côte  étoit  fous  le  vent  : 
mais  lorfqu'on  fut  proche  de  cette  Baye  ,  qui ,  du  côté  du  Nord  ,  eft  entre 
la  féconde  8c  la  troifiéme  pointe  du  côté  Occidental  du  Détroit  ,  on  y  vit 
un  Vaifieau  â  l'ancre.  C'étoit  une  raifon  d'avancer  ;  8c  l'on  crut  enfui  te 
pouvoir  jetter  l'ancre  hors  de  la  Baye.  Heureufement ,  les  gens  du  Vaiifeau 
nous  apperçurent  aifez-tôt ,  pour  nous  faire  avertir  du  danger  par  une  Cha- 
loupe. Nous  revirâmes  promptement ,  8c  notre  bonheur  nous  ht  gagner  le 
deflus  de  la  pointe  Méridionale  de  la  Baye  ,  où  nous  mouillâmes  à  quinze 
braiTes  d'eau ,  fur  un  fond  prefque  tout  de  roches.  De  ce  mouillage  ,  nous 
enfilâmes  le  milieu  du  Détroit  ,  8c  nous  y  attendîmes  les  deux  Vaifleaux 
que  nous  avions  vus  au-dehors.  Le  troifiéme  ne  put  mettre  â  la  voile.  Avant 
midi  ,  la  brune  fut  fi  épaiffe ,  qu'elle  nous  dérobba  la  vue  des  terres,  de  l'un 
Zc  de  l'autre  côté.  Enuiite  ,  la  pointe  Méridionale  du  Détroit  nous   demeu- 

(37)  Journal  de  la  Flotte  de  Naflau  ,  Tome  IV  de  ce  Recueil.  Pages  640  Se  précédente* 
(}8)  Iltid,  page  691. 
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rant  à  FEft  „  nous  nous  trouvâmes  à  la  hauteur  de  cinquante  -  cinq  degrés 
vingt  minutes. 

11  paroîtra  furprenant  que  nous  euflions  employé-  neuf  mois  ,  à  nous  ren-  *  1*' 
dre  de  Hollande  au  Détroit  de  le  Maire  ,  Se  peut-être  attribuera- t-on  cette 
lenteur  aux  difficultés  de  la  navigation  :  mais  l'unique  raifon  ,  qui  la  fit 
durer  fi  long-temps  ,  fut  que  nous  étant  mis  trop  tôt  en  Mer  ,  nous  parlâ- 
mes la  Ligne  dan*  une  faifon  peu  favorable.  Qeux  qui  feront  le  même  Voya- 
ge doivent  prendre  leurs  mefures  pour  la  palfer  à  la  fin  d'O&obre,  ou  dans 
le  cours  de  Novembre.  Les  vents  de  Nord  ,  qui  régnent  alors  entre  les 
Tropiques,  rendront  la  courfe  fort  prompte  3c  fort  heureufe  {$<))• 

Le  3  ,  à  la  hauteur  de  cinquante-fix  degrés ,  on  fut  pris  d'un  calme ,  qui 
donna  le  temps ,  aux  deux  VailTeaux  qui  avoient  rejoint  la  Flotte  ,    de  ra- 
conter ce  qui  leur  étoit  arrivé  depuis    leur  féparation.    Verfchoor  ,  qui    en 
commandoit  un  ,  avec  la  qualité  de  Contr'Amiral ,  n'avoir  rejoint  l'autre  , 
èc  celui  qu'on  avoit  vu  dans  la  Baye  de  Valentin  ,  que  vers  les  cinquante- 
quatre  degrés.  Le  3  o  de  Janvier ,  ils  avoient  embouqué  le  Détroit  :  mais  \st 
rapidité  des  Courans  les  ayant  empêché  de  pénétrer  plus  loin,  ils  étoient 
demeurés  fous  voiles ,  pendant  la  nuit  fuivante  -,  &  le  lendemain  ,  ils  avoient 
vifité  les  Bayes  du  côté  Occidental  du   Détroit ,  fans  y  trouver  aucun  bon 
mouillage.   Le  premier  de  Février  ,  Verfchoor  avoit  envoyé  ,  à  la  Baye  de 
Valentin  ,  un  des  trois  VailTeaux ,  nommé  le  Griffon  ,  pour  chercher  la  Flotte 
8c  reconnoître  le  fond.   Cette  Baye   avoit  reçu  fon  nom  d'un  Pilote  ,  nom- 
mé Valentin  Janfz.  Verfchoor  ayant  auflî  donné  le  fien ,  à  la  Baye  où  il  étoic 
.demeuré  à  l'ancre  hors  du  Détroit ,   avoit  envoyé  quelques  gens  à  terre , 
pour  vifiter  le  Pays.  Ils  étoient  entrés  dans  une  petite  rivière ,  où  ils  avoient 
trouvé  une  Rade ,  commode  pour  de  petits  Bâtimens ,  mais  qui  n'avoit  point 
affez  d'eau  pour  les  grands  Navires.    Ils  y  avoient  lié  Commerce  avec  les 
Habitans ,  dont  ils  avoient  reçu  des  peaux  de  chiens  marins  ,  fans  en  pou- 
voir obtenir  de   beftiaux  ni  d'autres  rafraîchilTemens.   La  pêche  leur  avoit 
fourni  quantité  de  poifTon  ,  du  goût  3c  de  la  figure  du  Merlan  :  mais  n'y 
étant  point  à  couvert  du  vent  d'Eft ,  qui  rendoit  les  houles  fort  hautes  , 
ils  étoient  revenus  à  bord ,  avant  que  de  nous  avoir  découvert. 

Le  6  ,  on  vit  le  Cap  de  Horn  ,  à  la  diftance  de  trois  lieues  au  Nord 
Nord-Oueft.  Le  1 1  ,  à  cinquante-huit  degrés  3c  demi ,  le  froid  fut  extrême. 
Le  1 4 ,  on  obferva  que  la  déclinaifon  de  l'Aiguille  étoit  confidérable  ,  quoi- 
que les  Bouffoles  différaient  les  unes  des  autres.  L'après  midi  du  même 
jour ,  vers  cinquante-fix  degrés  vingt  minutes ,  on  revit  le  Cap  de  Horn  à 
fept  lieues  Oueft  ;  d'où  l'on  conclut  que  les  Courans  portoient  furieufement 
à  l'Eft  ,  contre  l'eftime  des  Pilotes  ,  qui  croyoient ,  fur  le  témoignage  du 
Journal  de  le  Maire ,  qu'ils  portoient  à  l'Oueft.  Aufiî  tous  les  pointages  met- 
taient la  Flotte  bien  loin ,  à  l'Oued  du  Cap  de  Horn.  Le  matin  du  15,  on 
vit  ce  Cap  à  deux  lieues  Oueft  Nord-Oueft.  En  le  doublant ,  on  apperçut , 
entre  lui  3c  le  Cap  le  plus  voifin  à  I'Oueft  ,  un  grand  Golfe  ,  qui  entroit 
dans  les  terres  auifi  loin  que  la  vue  pouvoit  s'étendre.  On  fe  flatta  d'y 
trouver  quelque  bonne  Baye  :  mais  le  calme  n'ayant  pas  permis  d'y  mouii- 
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,  1er  avant  la  nuit ,  l'Amiral  fit  remettre  le  Cap  au  large. 

L'Hermite.        Le  i(î,  à  cinquante-fix  dégrés  dix  minutes,  avec  le  Cap  de  Horn  à  l'Eft  , 
1     4*       on  eut  la  vue  de  deux  Ifles  ,  qui  font  éloignées  de  quatorze  ou  quinze  lieues 
de  ce  Cap  ,  Se  qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Cartes.    Les  Courans  por- 
toient  au  Nord-Oueft.   Le  17 ,  un  vent  Oueft  Nord-Oueft  ayant  fait  crain- 
dre ,  à  l'Amiral ,  de  déchéoir ,  pendant  la  bonace ,  au-delTous  du  Cap  de  Horn  , 
il  fit  porter  vers  une  grande  Baye  ,  qui  reçut  de  lui  le  nom  de  Natfau  ;  Se 
s'y  étant  avancé  l'efpace  de  deux  lieues  ,  il  y  trouva  un  bon  mouillage  ,  a 
vingt-cinq  ou  trente  brafTes ,  fur  un  fond  comme  de  chaux.  Le  lendemain , 
quelques  Officiers  découvrirent  une  autre  Baye  ,  où  l'on  pouvoir  être  à  cou- 
vert des  Brifans ,  dans  un  mouillage  fort  fur  ,  proche  duquel   on    trouvoit 
de  l'eau  douce ,  qui  defeendant  des  Montagnes ,  pouvoit  être  facilement  por- 
tée jufqu'aux  Chaloupes.    Le  bois  Se  le  left  n'y  etoient  pas  moins  en  abon- 
-dance.    Ce  fur  la  troifiéme  Baye  qu'on  découvrit  du  côté  du  Sud.   Elle  fut 
nommée  Baye*fe  $ckapenham  >  du  nom  du  Vice- Amiral.   Quelques  Sauvâ- 
mes parurent  du  côté  de  l'aiguade  ,  Se  ne  marquèrent  rien  de  farouche.  Ce- 
pendant ,  fans  leur  avoir  fait  la  moindre  infulte  ,  dix-fept  Hollandois  ,  qui 
retournèrent!  le  24 ,  au  ruiiTeau  ,  furent  affommés  par  ces  Barbares.    On  ne 
trouva ,  fur  le  rivage  ,  que  cinq  corps  ,  horriblement  déchirés  9  Se  coupés  en 
quartiers  :  ce  qui  fit  juger  que  les  autres  avoienc  été  dévorés  par  les  In- 
diens (40). 

Le  Vice- Amiral ,  qui  s'étoit  mis  fur  un  Yacht ,  nommé  le  Lévrier  ,  pour 
vifiter  la  Côte  ,  rapporta  ?  le  25,  qu'étant  allé  d'abord  vers  un  endroit  de  la 
Rade  où  l'on  avoit  vu  monter  de  la  fumée ,  &c  qu'il  nomma  Baye  du  Lé- 
vrier 9  il  y  avoit  palfé  la  nuit  à  l'ancre  -,  qu'étant  defeendu  le  matin ,  il  avoit 
trouvé  quelques  Hutes ,  où  les  Sauvages  n'avoient  pas  fait  difficulté  de  le 
recevoir  ♦,  que  de-là  il  s'étoit  avancé  à  l'Eft ,  Se  qu'après  avoir  traverfé  un 
arand  Canal ,  il  s'étoit  trouvé  à  l'Eft  du  Cap  de  Horn  -,  qu'il  étoit  allé  jet- 
ter  l'ancre  derrière  un  Cap ,  au-delà  d'une  Ifle  ,  qu'il  avoit  nommée  Ter- 
haltens  ,  d'où  il  étoit  revenu  vers  la  Flotte.  Il  aiïiira  auffi  que  la  Terre  de 
Feu  j  telle  qu'on  la  voit  dans  les  Cartes ,  eft  divifée  en  plufieurs  Ifles  ;  que 
pour  paiTer  dans  la  Mer  du  Sud ,  il  n'eft  pas  néceffaire  de  doubler  le  Cap 
<le  Horn  ;  qu'on  peut  le  biffer  au  Sud  ,  en  entrant  par  l'Eft  dans  la  Baye 
-de  Naftau  >  Se  gagner  la  haute  Mer  par  l'Oueft  de  ce  Cap  :  que  comme  on 
voit  par-tout  des  Anfes  >  des  Bayes  >  Se  des  Golfes  ,  dont  la  plupart  s'enfon- 
xent  dans  les  terres  autant  que  la  vue  peut  s'étendre  ,  il  eft  vraifemblable 
qu'il  y  a  des  paflages  dans  U  grande  Baye  de  Naifau ,  par  lefquels  on  pourroit 
traverfer  dans  le  Détroit  de  Magellan  (41). 

La  plus  grande  partie  de  la  Terre  de  Feu  eft  remplie  de  Montagnes  -, 
mais  avec  un  mélange  de  belles  Vallées  ,  Se  de  Prairies  ,  arrofées  de  rui (Féaux 
très  agréables.  Entre  cette  Terre  Se  les  Ifles  ,  il  fc  trouve  plufieurs  bonnes 
Rades ,  où  des  Flottes  entières  peuvent  être  à  couvert.  Le  bois  Se  le  left  y 
font  fort  communs.  Quoique ,  du  côté  de  la  Mer ,  les  Montagnes  paroiftène 
arides ,  elles  font  couvertes  d'arbres  ,  qui  panchent  tous  vers  l'Eft  ,  par  la 
violence  des  vents  oppofés  ,  qui  foufïlent  ordinairement  dans  ce  climat.  La 
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^mcme  Terre ,  qui  produit  tant  d'arbres  ,  eft  creufe  ,  ôc  n'a  que  deux  ou  trois  t: " 

pieds  de  profondeur  ,  qu'on  mefure  facilement  avec  un  bâton  ,  en  le  faifant      .  ^RMITa-* 
pénétrer  jufqu'à  la  roche.    Les  vents  ne  ceiTent  prefque  jamais  d'y  régner  ,  *' 

ôc  les  tempêtes  y  font  fréquentes.  L'Auteur  du  Journal  croit  devoir  les  at- 
tribuer aux  grandes  exhalaifons  qui  fortent  des  eaux  ,  ôc  qui  font  impé- 
tueufement  pouflees  de  l'Oueft  à  l'Eft.  Elles  s  élèvent ,  dit-il ,  fi  fubitement , 
qu'à  peine  laifTent-eiles  -le  temps  d'amener  les  voiles.  Trois  ancres  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  affermir  un  VaifTeau ,  quoiqua  l'abri  de  la  Côte  même  d'où 
.vient  le  vent.  Il  renverfe  les  Chaloupes  ,  foit  qu'elles  foient  à  la  toue  > 
foit  amarrées  à  bord.  Ceux  qui  veulent  faire  route  ,  à  l'Oueft  ,  doi- 
vent donc  éviter  cette  Terre ,  ôc  courir  au  Sud.  C'eft  le  feul  moyen  de  fe 
-délivrer  des  vents  d'Oueft,  ôc  de  rencontrer  les  vents  du  Sud,  qui  les  con- 
duiront au  terme. 

Tous  les  Hollandois  de  la  Flotte  eurent  l'occafion  d'obferver  ,  que  les  Ha- 
bitans  de  cette  Terre  naïfTent  aulîi  blancs  que  les  Européens.  Leurs  Enfans 
.paroifTent  tels  que  les  nôtres  :  mais  enfuite ,  ils  fe  peignent  le  corps  de  di- 
verfes  couleurs.  Les  uns  ont  le  vifage  9  les  bras ,  les  mains  ,  les  jambes ,  oit 
«d'autres  membres ,  peints  de  rouge ,  ôc  le  refte  du  corps  très  blanc ,  quoique 
marqueté  de  divers  traits.  D'autres  font  tout  a  fait  rouges  d'un  côté ,  ôc 
tout  à  fait  blancs  de  l'autre.  Chacun  fe  peint  ôc  fe  bigarre  à  fon  gré.  Ils 
font  d'une  taille  puiffante  Ôc  bien  proportionnée  ,  mais  qui  n'excède  point, 
en  hauteur  ,  celle  des  Européens.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  ,  épais  ôc  longs. 
Leurs  dents  ne  font  pas  moins  affilées  que  le  tranchant  d'un  couteau.  Tous 
les  hommes  vont  nuds  -,  mais  les  femmes  portent  un  morceau  de  cuir  à  la 
ceinture.  Elles  font  peintes  ,  comme  leurs  maris  -,  ôc  leur  parure  confifte 
dans  quelques  coquilles  >  qu'elles  ont  autour  du  cou.  Quelques-unes  fe  cou- 
vrent les  épaules  d'une  peau  de  chien  marin ,  qui  ne  doit  pas  les  garantir 
beaucoup  du  froid.  L'Hermite  admira  qu'elles  pufTent  le  fupporter.  Leurs 
hutes  font  compofées  de  branches  d'arbres  ,  enduites  de  boue.  Elles  ont 
deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  en  terre.  La  forme  en  eft.  ronde  ;  mais 
elles  fe  terminent  en  pointe  ,  par  une  petite  ouverture ,  qui  fert  de  patfàge 
à  la  fumée.  Les  meubles  fe  réduifent  à  quelques  corbeilles  de  jonc  ,  qui 
contiennent  des  inftrumens  de  pêche ,  tels  que  des  lignes  ,  ôc  des  hameçons 
afTez  femblables  aux  nôtres  ,  quoiqu'ils  ne  foient  que  de  pierre.  Ils  y  atta- 
chent ,  pour  amorce  ,  des  moules  ôc  d'autres  petits  coquillages.  Leurs  ar- 
mes ont  beaucoup  de  variété.  On  voit  ,  aux  uns  ,  des  arcs  ôc  des  flèches  > 
aux  autres  ,  de  longs  javelots ,  dont  la  pointe  eft  un  os  tranchant  >  ôc  garni 
de  petits  crochets  -,  au  plus  grand  nombre  ,  des  maflues  ,  des  frondes ,  ôc 
des  couteaux  de  pierre.  Ils  ne  font  jamais  fans  ces  redoutables  inftrumens , 
parce  qu'autant  que  les  Hollandois  en  purent  juger ,  ils  ont  continuellement! 
la  guerre  avec  d'autres  Peuples  ,  qui  font  à  quelques  lieues  d'eux  ,  vers 
lMfle  de  Terhaltens ,  ôc  qui  font  peints  de  noir  ,  comme  ceux  de  la  Baye 
de  Schapenham  ôc  de  celle  du  Lévrier  le  font  prefqu  entièrement  de  rou- 
ge (41). 

Leurs  Canots  font  extrêmement  finguliers.    Ces  Barbares  ont  i'adrefTe  de 
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— — —  dépouiller  leurs  plus  gros  arbres  de  toute  leur  écorce  >  Se  de  la   courber  9 

L  H  ermite.  en  ôtant  quelques  bandas ,  qu'ils  fçavent  recoudre  à  d'autres  endroits.  Ils 
1  z*'  la  mettent  fur  une  forme  de  bois ,  à  peu  près  comme  nous  mettons  les 
VaifTeaux  fur  le  chantier  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  y  ait  pris  une  parfaite  confiden- 
ce. Alors ,  ils  la  garnifTent ,  d'un  bout  à  l'autre ,  de  pièces  de  bois  >  qui  la 
traverfent  pour  raffermir  -,  Se  couvrant  cette  charpente  d'une  autre  écorce  > 
ils  parviennent  à  rendre  le  fond  impénétrable  à  l'eau.  La  longueur  de  ces 
Canots  eft  de  dix  à  feize  pieds  ,  fur  environ  deux  pieds  de  largeur.  Ils 
peuvent  contenir  fept  ou  huit  hommes  ,  fans  aucune  forte  d'élancemens 
aux  côtés  -,  Se  la  plupart  nagent  auflî  vite  que  les  Chaloupes  à  rames. 

Ces  miférables  Indiens  reffemblent  moins  d'ailleurs  a  des  créatures  hu- 
maines ,  qu'aux  bêtes  farouches.  Les  Hollandois  ne  purent  douter  qu'ils  ne 
déchirent  les  hommes ,  &  qu'ils  n'en  dévorent  la  chair  crue  Se  fanglante.- 
Ils  n'ont  pas  la  moindre  étincelle  de  Religion  ni  de  Police.  S'il  leur  prend 
quelque  befoin  naturel  >  lorfqu'ils  font  enfemble ,  ils  fe  fatisfont  fur  le 
champ ,  avec  autant  de  faleté  que  d'impudence.  Ils  ne  connoiffoient  pas 
encore  les  armes  de  l'Europe  ;  &  ne  s'imaginant  point  qu'elles  puifent  leur 
nuire  ,  ils  prenoient  les  moufquets  par  le  bout ,  Se  les  lames  des  fabres  à 
pleines  mains.  Cependant  la  rufe  Se  la  perfidie  leur  font  fi  familières ,  qu'ils 
affectent  de  la  douceur  avec  les  Etrangers  >  pour  chercher  l'occafion  de  les 
furprendre  Se  de  les  maffacrer. 

Quoique  les  Hollandois  n'eufïenr  pas  trouvé  de  beftiaux ,  vers  la  Baye  de 
Schapenham ,  ils  y  avoient  apperçu  de  la  fiente ,  Se  d'autres  marques ,  qui 
portèrent  un  Soldat  de  la  Flotte  à  s'avancer  dans  le  Pays.  Il  rapporta  qu'il 
avoit  vu  paître ,  dans  une  Prairie  ,  quantité  de  Bœufs  Se  de  Vaches  -y  Se  Ton 
ne  fut  pas  informé ,  avec  moins  de  certitude  ,  qu'il  y  avoit  aufli  d'autres 
rafraîchiffemens  :  mais  la  crainte  de  fe  livrer  à  des  Barbares  ,  dont  on  igno- 
roit  le  nombre  Se  dont  on  connoiflbit  fi  bien  la  férocité  ,  porta  l'Amiral  à 
faire  lever  les  ancres  le  27  de  Février  (45). 

Ajoutons  que  le  5  de  Mars  ,  il  étoit  à  cinquante-neuf  degrés  quarante- 
cinq  minutes,  Se  qu'il  efïuya  fucceflivement  deux  tempêtes  de  l'Oueft  :  ce  qui 
lui  donne  occafion  d'obferver  que  la  plupart  des  Navigateurs  s'étoient  trompés 
jufqu'alors ,  en  croyant  qu'on  pouvoit  bien  aller  au  Chily  par  le  Détroit  de  le 
Maire ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  pofïible  de  venir  du  Chily  Se  du  Pérou  par  ce 
Détroit ,  dans  la  Mer  du  Nord.  Ils  fuppofoient  fauffement ,  dit-il ,  que  les 
vents  du  Sud  étoient  un  obftacle  ;  tandis  qu'au  contraire  on  n'y  rencontre 
que  des  vents  d'Oueft  Se  de  Nord-Oueft  ,  Se  que  par  conféquent  il  eft  in- 
comparablement plus  aifé  de  venir  du  Chily  traverfer  le  Détroit  ,  en  cô- 
toyant la  Terre  de  Feu  ,  qu'il  ne  l'eft,  en  allant  par  le  Détroit  au  Chily  ,  de 
monter  au  Sud  pour  fe  délivrer  des  vents  d'Oueft  {44).  L'Amiral  craignoic 
beaucoup  que  ces  vents  ,  qui  régnoient  fans  difeontinuer  ,  ne  fuffent  des 
vents  alifcs  ;  parce  qu'ils  ne  lui  auroient  pas  laiffé  d'efpérance  de  gagner  au 
Sud  du  Cap  de  Horn ,  pour  s'avancer  dans  la  Mer  du  Sud.  Il  fe  reprefen- 
toit  des  tempêtes  continuelles  ,des  brumes  ,  des  pluies.  Se  d'autres  fortu- 
nes de  Mer  ,  qui  pouvoient  difperfer  fes  VaifTeaux  ;  d'autant  plus  que  les  in~ 
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ftru&ions  ne  lui  marquoient  pas  d'autre  rendez-vous  que  Fille  Juan  Fernan-  — — - 

dez  ,  où  il  n'étoit  pas  poiîible  de  fe  rendre  avec  ces  vents.  Cette  difficulté  *RI*IrE' 
lui  fie  prendre  le  parti  aaifembler  le  Confeil  ,  pour  recueillir  les  avis  ,  dans  *  l*' 
la  fuppodtion  que  les  vents  d'Oueft  ne  ceilaiTent  point  de  fourrier.  On  pro- 
pofa  la  Terre  de  Feu  ,  &  le  Détroit  de  Magellan  ,  pour  y  palTer  l'Hyver  : 
mais  après  en  avoir  pefé  tous  les  dangers  ,  on  réfolut  de  tenir  encore  la  Mer 
pendant  deux  mois  ,  dans  l'efpérance  de  doubler  le  Cap.  Cette  réioiutioa 
parut  la  plus  fage  ,  lorfqu'après  s'être  avancé  jufqu a  foixante-un  degrés  ,  on 
eut ,  vers  le  milieu  de  Mars  ,  un  vent  de  Sud  Sud-Eft  ,  avec  lequel  on  fit  route 
iï  légèrement ,  que  le  28  du  même  mois  on  découvrit  la  Côte  du  Chily  (45). 
La  Flotte  paiTa  près  de  huit  mois ,  dans  cette  Mer  ,  à  chercher  Foccafion 
de  ruiner  le  Commerce  Efpagnol  ,  ôc  d'y  établir  celui  des  Provinces-Unies , 
par  la  Conquête  de  quelque  Pays  ,  dont  elles  puiTent  conferver  la  poflef- 
fion.  Mais  les  Hollandois  avoient  trop  compté  fur  Fefpoir  de  trouver  les 
Indiens  difpofés  à  fe  révolter  contre  FEfpagne  ,  ou  fur  l'affoibiiiîèment  des 
forces  de  cette  Couronne.  Après  diverfes  tentatives  ,  qui  ne  fervirent  qu'à 
faire  éclater  leur  ambition  ,  ils  fe  virent  obligés ,  comme  Olivier  de  Noort 
ôc  Georges  Spilberg  ,  de  renoncer  à  leurs  projets  ,  pour  fe  rendre  aux 
Indes  Orientales ,  par  les  Illes  Marianes.  L'Hermite  étoit  mort ,  le  z  de  Juin  , 
dans  Fentreprife  a&uelle  de  s'emparer  de  Lima  (46).  Schapenham ,  qui  avoit  Schapen- 
fuccédé  au  Commandement  général  ,  ne  fe  diftingua  que  par  de  cruelles  h  a  m. 
exécutions  (47 ).  Enfin,  las  de  maiTacres  ôc  d'incendies,  il  fit  mettre  à  la  161$. 
voile ,  pour  les  Illes  Marianes ,  où  il  arriva  le  25  de  Janvier  1625.  Les  In- 
fulaires  de  Guaham  ,  de  qui  les  Hollandois  reçurent  des  rafraîchifTemens , 
n'avoient  pas  encore  tiré  beaucoup  d'avantage  du  Commerce  des  Efpagnols , 
puifque  leur  avidité  pour  le  fer  leur  fit  donner  ,  à  la  Flotte  Hollandoife  , 
jufquà  quatre-vingt  livres  de  riz  pour  une  vieille  hache  rouillée.  Schapen- 
ham  remit  en  Mer,  le  n  de  Février.  Il  rencontra,  le  14,  à  dix  degrés  ôc 
demi  de  latitude  du  Nord  ,  une  Ifle  qu'il  prit  pour  celle  de  Sahavedra  > 
quoique  cette  eftime  ne  s'accordât  point  avec  les  Cartes.  Le  1 5  ,  à  neuf  de- 
grés quarante-cinq  minute  ; ,  il  en  vit  une  autre,  qu'il  ne  trouva  point  dans 
les  Cartes ,  ôc  qui  lui  parut  a(Tez  peuplée.  Mais  ,  ce  qui  femble  mériter  plus 
d'attention,  ayant  réfolu,  le  23  ,  de  prendre  fon  cours  au  Sud  Sud-Oueft , 
jufqu'à  la  hauteur  de  trois  degrés,  il  arriva 'dans  Fefpace  de  huit  jours  à 
la  vue  des  Moluques  ,  fans  avoir  eu  celle  des  Philippines.  De-là  ,  pafïant 
par  l'Ifle  d' Amboine  ,  où  fon  penchant ,  pour  la  cruauté  >  lui  fit  faifir  Foc- 
cafion de  châtier  rigoureufement  quelques  Rebelles ,  dans  les  Illes.  de  Cam- 

(45)  Page  705.  de  la  prudence  ,  à  caufe  des  inconvéniens 

(46)  Page  71 1.  qui  en  pouvoient  réfulrer  y  outre  que  les  Ef- 

(47)  Le  14  de  Juin  ,  il  fut  réfolu  qu'on  pagnols  en  auroient  fait  des  rïfces.  II  n'y 
tueroic  tous  les  Prifonnicrs  Efpagnols ,  à  la  avoit  donc  pas  de  voie  plus  fûre  que  de 
réferve  de  trois  Vieillards.  Les  raifons  d'une  leur  ôter  la  vie.  Ibid,  p.  724.  Le  matin  dtt 
exécution,  fi  peu  ordinaire  parmi  les  Hol-  15  ,  on  pendit  vingt-un  Efpagnols  aux  ver- 
landois ,  furent  qu'on  n'avoilc  que  peu  de  gués,  à  la  vue  de  tous  ceux  qui  étoient  fur 
vivres  &  encore  moins  d'eau  ;  qu'on  ne  pou-  le  rivage  ,.  ibidem.  A  la  prife  de  Quaiaq-uil  , 
voit  nullement  garder  des  gens  dont  il  n'y  on  fit  prifonniers  dix-fept  Efpagnols ,  qui 
avoit  ni  fervice  ,  ni  profit  à  efpérer  ;  que  de  furent  jettes  dans  la  Mer.  Page  733. 


les  relâcher ,  c'était  blcifec  toutes  les  régies 
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belle  Se  de  Louhou  ,  il  fe  rendit  à  Batavia.  Sa  Flotte  y  fut  difperfée ,  par 
de  nouvelles  difpofitions  du  Confeil  des  Indes  -,  &  le  3  de  Novembre ,  après 
avoir  mis  à  la  voile ,  pour  l'Europe  ,  avec  deux  Vaifleaux ,  dont  on  lui  avoir 
confervé  le  commandement ,  il  mourut  à  bord ,  près  de  l'Iile  Boftoc  ,  où  il 
fut  enterré  ,  à  deux  lieues  de  Bantam. 

Ses  deux  Vaifleaux  mouillèrent  ,  le  21  de  Janvier  1616  ,  au  Cap  de 
Bonne  -  EÏpérance  >  &  rentrèrent  heureufement  au  Texel ,  le  9  de  Juil- 
let   (48). 

Ç    IT. 


VOYAGE 


Introduc- 
tion. 


DU  CHEVALIER  JEAN  NARBOROUGm. 

ON  apprend ,.  d'un  fameux  Voyageur  (49),  que  le  Chevalier  Narborough'- 
fut  envoyé  exprès ,  par  Charles  II ,  pour  reconnoître  les  Détroits  de- 
Magellan,  la  Cote  des  Patagons, .  &. les  Ports  Efpagnols ,  fur  cette,  frontière 


(45)  Page  709.  Le  refte  d*u  Journal"  n'a 
«3e  curieux  que  le  crime  &  le  fuppliee  d'un 
Chirurgien  ,  nommé  Jacques  Weger.  Cet 
événement  paroît  trop  étrange  ,  &  trop  véri- 
fié par  le  témoignage  de  toute  une.  Flotte  , 
pour  demeurer  dans  l'oubli. 

«  On  fe  plaignit  ,  à  l'Amiral,  que  plu- 
»  fieurs  Malades  ,  qui  avoient  pris  des  re- 
•0  médes  de  Weger  ,  étoient  morts ,  d'une 
33  manière  à  faire  juger  qu'il  y  avoit  eu  quel- 
as  que  chofe  d'extraordinaire.  Ces  plaintes 
33  parurent  dignes  d'attention.  Le  Vice  Ami- 
»  rai  &  le  Contre-Amiral ,  ayant  été  char- 
a>  gés  d'examiner  le  Chirurgien  ,  1  exhorte- 
33  rent  à  confefTer  fon  crime.  Il  refufa  de 
»>  parler  j  mais  comme  il  y  avoit  des  demi- 
D3  preuves  contre  lui ,  il  fut  appliqué  à  la 
m  question.  On  le  mit  à  demi  nud  ;  &  dans 
:»  cet  état ,  on  fufpcndit ,  à  fon  corps  ,  llx 
«  des  plus  pefans  pierriers.  Il  s'en  reflentit 
a»  fi  peu  ,  qu'il  eut  l'infolence  de  le  déclarer 
•*  aux  Commiflancs  ,  en  affectant  de  les  dé' 
»  fier.  Cette  infenfïbilité ,  pour  la  douleur  , 
a?  l'ayant  fait  foupçonner  de  quelque  forti- 
3)  lege  ,  on  acheva  de  le  dépouiller  ,  &  on 
s,  lui  trouva  fur  la  poitrine  un  fachet  ,  qui 
3.  concenojt  une  peau  &l  une  langue  de  fer- 
3?  pent.  On  revint  à  l'examiner.  Comme  on 
30  le  menoit  à  la  Chambre  du  Confeil ,  il  fit 
?î  un  fi  grnud  effort ,  quoiqu'il  eût  les  mains 
3»  liées',  qu'il  fauta  dans  la  Mer,  pour  s'y 
a*  noyer.  Un  Trompette  duYaiiTcau,  s'é:ant 


3>  jette  auiTi-tôt  après  lui  ,  le  foutint  fur  les 
•»  flots  ;  mais  le  Chirurgien  s'efforçant  d'a- 
93  valler  de  Veau  ,  pour  s'enfoncer  plutôt ,  &: 
33  pour  entraîner  le  Trompette  avec  lui ,  d'au— 
33  très  Matelots  ,  qui  fe  jetterent  aufli  dans^ 
33  la  Mer ,  eurent  la  force  de  les    foutenir- 
33  &  de  les  ramener  dans  la  Chaloupe.  Après 
3»  cette  tentative ,  Weger  ,  fe  voyant  fi  bien 
33  obfervé  qu'il  perdit    l'efpérance  d'échap- 
»3  per  ,    confeffa   qu'il  étoit    originaire   de: 
33  Louvain  ,  &  Licencié  en  Médecine  ;  qu'iK 
33  avoit  donné  la  mort  à  fept  hommes  du 
33   F>ord  ,  parce  qu'il  avoit  trop  de  peine  à  • 
33  les   gouverner  ,  qu'il  s'étoit   propofé  de 
33  manger  à  la  table  de  l'Amiral ,  &  que  fi  ■ 
3d  cette   diftin&ion  lui   eut  été    refufée  ,  il 
33  avoit    pris    la   réfolutron   d'empoifonner 
33  l'Amiral  ,  le  Vice- Amiral  ,  &  tous  les  Of- 
33  ficiers  qui  lui  auroient  été  contraires  :  que 
33  depuis  long-temps  ,  il  avoit  eu  l'intention' 
«  de  faire  pacte  avec  le  Diable  ,  mais  que 
93  malgré    toutes  fes  invocations  il    n'avoit 
3d  pu  l'engager  à  paroître  5  que  depuis  qu'il 
35  étoit  prifonnier  ,  il   s'éroit  efforcé    de  fe 
90  tuer  ,   ou  de  s'étoufler  ,  fans  l'avoir  pu.» 
93  On  le  fonpconnoit  encore  d'avoir  commis- 
93  d'autres  crin  es  :  mais   on-  fc  contenta  de 
33   cette  confefljon  volontaire,  &  le  O  nfeil 
33  lui  fit  donner  la  mort.  Ibidem  s  pages  C8z  > 
6*  j'uivjr.tes. 

(49)  Voy.ige  de  M.  Anfon  ,  Tome  I.  pa- 
gres 145  &.  fuivaiucb. 
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te  leurs  Etats  d'Amérique -,  avec  ordre  d'établir  ,  s'il  étoit  poffible",  quel-  -- — ■— 

que  correfpondance  entre  l'Angleterre  &  les  Indiens  du  Chili.  Cette  entreprife  N™£™c~' 
n'eut  pas  le  fuceès  que  le  Roi  Charles  s'en  étoit  promis.  Narborough  fut 
féparé  d'un  petit  Vaiffeau  ,  qui  accompagnoit  le  fien  ,  &  perdit  enfuite  une 
partie  de  fes  gens  \  qui  fe  laiffa  prendre  par  les  Efpagnols.  Mais  il  rapporta- 
du  moins  quelques  découvertes-,  également  précieufes  pour  les  Géographes. 
&  les  Navigateurs  (50).  On  raconte  que  Charles  II ,  avoit  fondé  de  fi  gran- 
des efpérances  fur  cette  expédition ,  &  qu'il  en  attendoit  le  fuceès  avec  tant- 
d'impatience  ,  qu'ayant  appris  que  Narborough  avoit  paiTé  aux  Dunes  ,  à> 
fon  retour  ,  il  alla  au-devant  de  lui  dans  fa  Berge  jufqu'à  Gravefcend  (51).- 
Ce  Voyageur  fortit  de   la  Tamife  le  16  Septembre  1669  ,  à  bord  d'un ~— 

•  m  \    *V»     •      1  r  1       '1„    c...'    /Z_7_       J ..  I 


Vaiffeau  de  Roi  de  trente-fix  pièces  de  canon  ,  nommé  le  Swipflakes  ,  dont     ^     ^''    & 
il  avoit  reçu  le  commandement   par  une  Commiffion  fpéciale  -,   avec  une  proviens'    m 
Flûte  du  port  de  foixante-dix  tonneaux.   Quoiqu'il  n'explique  pas  l'objet  de^Nârborouêh« 
fon  Voyage ,  il  ne  veut  pas  qu'on  ignore   qu'il  avoir  fait ,  aux  dépens  du^ 
Roi ,  une  abondante  provifion  de  couteaux  ,  de  cizeaux,  de  miroirs  ,  de  braf-- 
felets,  de  haches,  de  ferpes,  de  hoyaux  ,,de  cloux,;  d'aiguilles ,  d'épingles^- 
de  fonnettes  ,  de  boetes  ,  de  linge  ouvré,  de  toiles  ,  de  tabac ,  &  de  pipes  ,- 
pour  négocier  ,  dit-il  ,  avec  les  Naturels  des  Pays  où  il  devoir  toucher.    Il 
fait  obferver  que  la  pointe  du  Lézard,  en  Angleterre,  eft  à  cinquante  de- 
grés dix  minutes  de  latitude,  &  à  dix-huit  degrés  trente  minutes  de  longi- 
tude ,  parce  qu'il  prit  toujours  fa  longitude  de  cette  pointe  (52).  - 

Dans  Tefpace  d'environ  quatre  mois  qu'il  employa  pour  arriver  aux  Côtes-    .   Pïéfemtff» 
du  Bréfil,  il  vérifia ,  comme  il  l'avoit  déjà  fait  dans  quelques  autres  Voy  a-  ^"tre  l«malaï 
ges,que  la  faignée  contribue  beaucoup  à  foutenir  la  fanté  contre -les  excef-  dies  des  clinuwr» 
fives  chaleurs,  &  que  c'efl  en  particulier  un   fouverain   remède  contre  la  chau  u 
fièvre  chaude.   Il  s'applaudit  aulîi  d'une  méthode,  qu'il  avoit  toujours  fui  vie* 
dans  la  diftribution  des  vivres  ,  &  qu'il  croit  très  propre  à  prévenir  les  dif-    . 
férends  fur  un   Vaiffeau    :   c' étoit  de   ne  pas  faire  meilleure  chère  que  le 
moindre  de  fon  Equipage.  »  En  général ,  dit-il ,  nous  buvions  tous  du  même 
»  tonneau  ,  8c  nous  mangions  des  mêmes  provifions  ,  tant  qu'elles  duroient.- 
4  Je  ne  fouffrirai  jamais  qu'un  de  mes  Officiers  ait   un  bon  morceau  par; 
3»  fou  choix.  Il  faut  que  le.  fort  le  donne.  Les  portions  étoient  drftri buées  à 
i>  ceux',  que  nommoit  un  homme  à  qui  je  faifois  bander  les  yeux  (5  $).  • 

Le  2 1  Février  ,- on  eut  la  vue  de  la  Terre,  à  i'Oueft  ;  &-  c'eft  proprement      QïteMtmW 
ici   que  commencent  les   obfervations  ,  qui  font  le  mérite  du  Journal  de  rame  -  fepc;imc 
Narborough.  Il  fit  jetter  la  fonde-  à  quatre  lieues  du  rivage.  On  trouva  vingt !  àtyti  de  latitude  • 

&  J  a-  o  CT     du  Sud ,  )ufqu  au 

Détroit  de  Mx*1' 

(50)  Outre  celles  qu'on  va  lire  ,  l'Auteur  boroug ,  à  la  Mer  du  Sud  ,  au  Tome  III  du  gelian, 
<îu  Voyage  de  M.  Anfon  ,  juge  la  Carte  des  Recueil   des  Voyages  dans  l'Amérique  Mé- 
Détroits  de  Magellan  &  des  Côtes  voifines-,  ridionale  >  Amfterdam  ,  1738,  page  3.     Le 
drefTée  par    Narborough,   plus  exacte  que  Traducteur  le  nomme  mal-à-propos  Ner-  ■ 
celle  de  M.  Frezier  ,  pour  ce   qu'elle  con-  broughl 

tient,  &  fupérieure  fur  quelques  points  à  celle  (  5-  3  Y  Ibidem  3  pa^e  14.  Avec  cette  bonne* 

de  M.   Haî'ey ,  particulièrement  dans  ce  qui  nourriture,  &  le  fecouts  de  la  faignée,  en  ' 

regarde  la  longitude   des  différentes  parties  palTant  le  Tropique  du  Cancer  ,    perfonne 

<k  ces  Détroits.   Uhï  fuprà  3  page  1 49 .  n'eut  de  fièvre  chaude   pendant  le  Voyage;'- 

(51)  Ibid.  page  148.  Page  2$. 
{$%)  Journal  d«.  Yoyage du  Capitaine.  Nar~ 

D  iîj; 
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Ôc  une  brafles  ,  fur  un  fond  de  petites  pierres  Se  de  fables.  La  terre ,  aux 
environs,  neft  pas  trop  élevée  -,  mais  plus  loin,  elle  paroît  haute  Se  rougeâ- 
tre.  On  avoit ,  à  deux  lieues ,  le  Cap  Blanco  ,  au  Nord  Nord  -  Oueft  du 
VahTeau.  C'étoit  l'endroit  le  plus  Septentrional  qu'on  pût  découvrir ,  Se  la 
terre  la  plus  Méridionale  fait  face  au  Cap.  La  Côte  ,  qui  court  au  Sud  ,  erV 
médiocrement  haute  $  mais ,  dans  les  terres ,  il  y  a  des  Montagnes  dont  les 
fommets  font  plats  ,  en  forme  de  tables.  A  cinq  milles  de  la  Côte  ,  qui 
forme  une  efpece  de  Baye  ,  on  eut  dix-fept  braffes  ,  fur  un  fond  rude.  La 
terre  ,  qu'on  découvrit  clairement ,  paroiifoit  comme  de  l'herbe ,  brûlée  du 
Soleil.  On  n'y  voyoit  aucun  arbre  ,  fur  les  Montagnes ,  ni  dans  les  Vallées  ; 
de  l'on  ne  remarqua ,  ni  feu  ,  ni  fumée ,  dans  le  Pays. 

Après  avoir  changé  plufieurs  fois  de  route ,  on  porta  droit  à  l'Oued.  De- 
puis trois  jours ,  la  brume  n'avoit  pas  permis  de  prendre  de  hauteur.  On 
étoit,  par  eftime ,  à  quarante-fept  degés  quatorze  minutes  de  latitude  Auftrale. 
La  diftance  Méridienne,  depuis  le  Lézard  à  l'Oueft,  étoit  de  1014  lieues  % 
un  mille  -~.  La  longitude  ,  prife  du  Lézard  ,  61  degrés  56  minutes  T6-.  La 
variation  de  l'Annan,  18  degrés  à  l'Eft.  Narborough  craignit  d'avoir  palTé 
le  Port  Dtjzrê. 

Le  24  ,  il  fit  voile  au  Nord  •  Se  s'étant  mis  dans  fa  Chaloupe  ,il  rangea 
la  Côte ,  pendant  que  le  Vaiffeau  faifoit  vent  largue  à  deux  lieues  de  terre. 
Ce  rivage  eft  une  chaîne  de  pointes  de  terre ,  Se  de  rochers  féparés  les  uns 

Bay:  des  veaux  des  autres.    A  la  pointe  Septentrionale   de  la  Baye  des  Veaux  marins  ,  on 
marins.  trouve  une  petite  Ifle  ,  qui  neft  qu'un  amas  de  rochers ,  de  la  forme  d'une 

mule  de  foin  ,  Se  qui  eft  couverte  de  fiente  d'oifeaux.  La  marée  eft  extrê- 
mement rapide  ,  entre  cette  Ifle  Se  le  Continent.  Du  côté  de  la  Mer ,  l'Iile 
eft  environnée  de  roches  détachées.  Le  bord  du  Continent  eft  bas  Se  fablo- 
neux  -,  mais ,  en  avançant  dans  les  terres  ,  on  trouve  de  larges  Dunes  Se  des 

ifle  de  Toma-  Montagnes.  Les  Angiois  donnèrent  à  l'Iile  le  nom  de  Tomahaukc  ,  du  nom 
Indien  d'une  maftue  qu'ils  avoient  vue  flotter ,  Se  qui  difparut  à  leurs  yeux. 
Au  Nord-Oueft  ,  ils  découvrirent  une  Baye  ronde ,  nommée  ,  dans  leurs  Car- 
tes ,  Baye  de  Spirings  ou  des  Eperlans  ,  qui  a  trois  petites  Iïles  de  médiocre 
hauteur.  Sa  largeur  eft  de  fept  milles,  Se  fon  enfoncement  d'environ  trois 
lieues.  Sur  fa  pointe  ,  qui  va  en  tournant  au  Nord  Nord-Oueft ,  il  y  a  des 
rochers  noirs  ,  femblables  à  un  Bâtiment  ruiné ,  au  milieu  duquel  il  y  auroit 
une  tour.  Narborough  côtoya  le  rivage  ,  dont  il  trouva  les  bords  fort  ef- 
carpés ,  Se  pleins  de  rochers  noirs.  Il  y  vit  aufli  des  Bayes  baffes  ,  Se  de 
l'herbe  fur  les  Montagnes ,  mais  fans  bois  ,  Se  fans  apparence  d'eau  douce. 
Au  côté  Nord-Eft  de  la  Baye  de  Spiring  ,  la  terre  avance  en  pointe.  C'eft 
un  fort  beau  Pays  ,  où  l'on  voit  d'agréables  collines ,  Se  de  petites  Bayes  fa- 
bloneufes.    Six  petites  Ides  de  rochers  font  face  à  cette  pointe  ;  Tune  à  la 

THe  des  Pin-  portée  du  fufil  de  la  terre  ,  les  autres  plus   loin.    La  plus  avancée  ,  &    la 
goulus.  p|uç  grande  9  eft  celle  qu'on  nomme  l'Iile  des   Pingouins ,  longue  d'environ 

trois  quarts  de  mille  ,  du  Nord  Nord-Eft  au  Sud  Sud-Oueft  ,  fur  un  demi- 
mille  de  largeur  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Cette  Ifle  n'eft  compoiée  que  de  rochers 
efearpes  ,  excepté  vers  le  milieu  ,  qui  eft  graveleux  ,  £c  qui  offre  un  peu 
d'herbe  verte.  C'eft  la  retraite  d'un  prodigieux  nombre  de  Pingouins,  Se  do 
Veaux  marins.    Narborough  prit   trois  cens  Pingouins ,  dans  l'eipace  du* 


Izauke. 
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quart  d'heure.  Il  en  auroic  pris  aufli  facilement  trois  mille ,  Ci  fa  Chaloupe 

avoit  pu  les  contenir.   Il  n'y  a  qu'à  les  chafTer  en  troupes  vers   le  bord  de  N  A  R  B  ° 
la  Mer  ,  où  deux  ou  trois  hommes  les  tuent  d'un  coup  de  bâton  fur  la  tête ,    *  °/,6  H* 
à  mefure  que  d'autres  les  prennent  dans   la  Chaloupe.    Les  Veaux   marins       *     9  ' 
demandent  plus  de  précautions  ,  ôc  terrafferoient  un  homme  qui  ne  fe  tien- 
droit  pas  fur  fes  gardes.    A  deux  lieues  de-là  ,  on  découvre  quantité  de  ro- 
chers léparés.  Le  fond  eft  de  mauvaife  tenue ,  entre  ces  Ifles ,  ôc  hors  de  la 
pointe  la  plus  avancée. 

C'eft  au  Nord  de  ces  Ides  ,  dans  une  Baye,  qui  a  quatre  lieues  de  Ion-  PortDe&l, 
gueur  Ôc  une  lieue  &  demie  d'enfoncement ,  qu'on  voit  au  Nord  -  Oueft 
le  Pore  Defirê.  Narborough  obferva  qu'on  peut  le  découvrir  >  de  l'Ifle  des 
Pingouins.  Il  en  eft  à  trois  lieues.  Vers  le  milieu  de  la  Baye  ,  on  rencontre 
des  rochers  blancs  ,  qui  ont  près  de  deux  milles  de  long  ,  &  dont  le  haut 
eft  marqué  de  raies  noires ,  caufées  par  la  chute  des  eaux.  Le  fommet  en 
eft  plat  -,  mais  plus  loin  ,  dans  les  terres  ,  on  voit  des  hauteurs  rondes  ôc  des- 
Dunes.  Au  Sud  de  la  Baye  ,  la  terre  eft  bordée  par  des  rochers  efearpés 
qui  reÏÏemblent  à  de  grandes  murailles  ,  &  fous  lefquels  il  s'eft  formé  un 
enfoncement  fabloneux  ,  où  les  Chaloupes  peuvent  être  à  couvert. 

Le  Vaifïèau   jetta   l'ancre  à  l'embouchure  du  Port.    Mais  Narborough  y      la  ffare  «fi 
entra  le  lendemain  avec  fes  deux  Chaloupes ,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  la  &"** du  Taic 
Flûte ,  qu'il  avoit  perdue  de  vue  depuis  quelques  jours»   Il  fit  allumer  du    "^ 
feu  fur  le  rivage ,  ôc  brûler  de  l'herbe  feche ,  dont  la  fumée  pouvoit  le  faire 
découvrir.  Pendant  qu'une  partie  de  fes  gens  monta  fur  les  hauteurs  ,  pour 
étendre  plus  loin  leurs  recherches  ,  il  fonda  le  Havre  en  bafte  marée.    Le 
mouillage  y  eft  très  bon  pour  les  grands  Vaiffeaux,  pourvu  qu'ils  ayent  de 
bons  cables  Se  de  fortes  ancres.  Mais  le  rivage  a  peu  de  bois  ,  ôc  n'a  pref- 
que  point  d'eau  fraîche.  Sur  les  Montagnes ,  ôc  fur  des  Dunes  afTez  larges 
©h  voit  quelques  buiftbns ,  ôc  de  l'herbe  feche  Ôc  longue ,  qui  croît  en  touf- 
fe.  Le  terroir  eft  aride  &''  graveleux.  Cependant  quelques  Vallées  ont  de  la 
terre  noire ,  ÔC  femblable  à  du  terreau. 

On  n  avoit  apperçu  ,  jufqu'alors  ,  aucune  marque  d'habitation 5  mais Nar-      ProAtâroitv 
borough  découvrit  enfin  quelques  traces  d'hommes;  derrière  des  bu i fions ,  natmdlc;r,  d* 
Se  fur  de  l'herbe  arrachée.  Il  trouva  >  dans  le  même  lieu ,  de  la  laine  ,  des 
plumes ,  des  os  de  bêtes  ,  ôc  des  fragmens  de  pierre  à  feu.   Il  monta  fur  une 
hauteur ,  où  fes  gens  avoient  laiffé  ,  le  jour  auparavant  ,  quelques    braflè- 
lets  ,  fous  un  Pavillon  qu'ils  y  avoient  élevé  ;  mais   voyant  que  perfonne 
n'y  avoit    touché ,  il  y  laifta  tout.    Dans  un  lieu  fi  défert  ,  il  ne   vit  pas 
d'autres  animaux  que   deux  lièvres,  qui  couroient  fur  les  Montagnes.    La 
curiofirc  lui  fit  faire  un  mille  ôc  demi  vers  l'intérieur  du  Pays.    lï  trouva  y 
dans  les  Vallées  ,  entre  des  rochers  y  quantité  de  pois  fauvaaes  ,  dont  les 
Feuilles  font  vertes  ,  ôc  les  fleurs  bleuâtres  5  du  même  goût  que  les  feuilles- 
de  nos  pois  verds.  Enrre  pîufieurs  fortes  d'herbes  vertes ,  il  en  trouva  d'o- 
doriférantes ,  qui  refïèmblent  à  l'Ivraie ,  Ôc  dont  les  fleurs  font  blanches  ôc 
jaunes.  Il  en  rrouva  une  autre  ,  qui  diffère  peu  de  la  Sauge,  mais  qui  croît 
en  touffes  ,  près  de  la  terre ,  comme  la  laitue.   Ces  herbes ,  avec  les  feuilles 
de  pois  ,  furent  un  rafraîchifTement  très  falutaire  pour  l'Equipage  An^lois,. 
qui  commençait  à  fe  refleurir  du  feorbut»  Les  moules  ôc  d'autres  coquilia- 
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^,  ges   ,    que   l'Auteur  nomme  Llmpets  ,   font  en  abondance  fur  le   rivage* 

N  a  r  b  o-  au  pied  des  rochers.   Une  petite  Ifle  ,  fort  peuplée  de  Veaux  marins,  offre 
* i66q.        au [  l  cluant^t^  doifeaux  de  Mer,  qui  couvent  entre  les  rochers  3c  dans  les 

buiffons  ,  3c  qui  fe  laifTent  prendre  fur  leurs  nids. 
Narboroughy  Ce  Havre  parut  commode  à  Narborough  pour  radouber  fon  VaifTeau. 
paffcl H/ver.  ;£)'aillelirs  y  [a  vûe  portant  fort  loin  en  mer*  du  haut  des  Montagnes  ,  on 
.ne  pouvoit  manquer  de  voir  la  Flûte ,  lorfqu  elle  s'approcheroit  de  cette  Côte* 
Quelques  Matelots  découvrirent  deux  fources  d'eau  douce  ;  Tune  dans  une 
petite  Anfe ,  à  demi  mille  du  rivage *  en  remontant  la  rivière  -,  l'autre  , 
dans  une  Vallée ,  entre  des  rochers  ,  à  côté  de  l'endroit  où  le  VaifTeau  étoic 
venu  mouiller.  Ces  fources  font  petites ,  Se  l'eau  en  eft  un  peu  fomache  ; 
»  car ,  dans  ces  Vallées  arides  .,  le  terroir  eft  naturellement  falé  :  la  terre  3c 
»  les  rochers  font  couverts  de  falpêtre  ,  comme  d'un  verglas. 
^Dcfctiptiondu  pendant  qu'on  travailloit  au  Vaiifeau  ,  Narborough  pénétra  dans  diverfes 
parties  du  Pays.  A  deux  milles  au  Nord-Oueft,  il  le  trouva  plein  de  hau- 
-teurs  ,  aride ,  fans  bois  3c  fans  eau.  On  y  voit  néanmoins  des  Vallées  afTez 
.baffes ,  mais  feches  ,  dont  la  terre  eft  de  la  nature  du  falpêtre ,  3c  quelques 
buiffons  difperfés  ,  dont  la  feuille  reiTemble  à  celle  de  l'Aubépine.  Les  plus 
petits  produifent  une  efpece  de  petites  noix  de  galle  ,  dont  la  graine  eft 
aulîi  piquante  que  le  poivre.  Le  terroir  ,  en  général ,  eft  graveleux  3c  fa- 
bloneux.  Il  n'y  croît  qu'un  peu  d'herbe  brûlée.  En  creufant ,  on  y  trouve  du 
fable,  mêlé  de  gravier  &  de  roche  ,  fans  aucun  ligne  de  métaux  ou  de  mi- 
néraux ,  ni  dans  la  terre  ,  ni  dans  les  pièces  de  roches.  Du  haut  des  Mon- 
tagnes ,  la  vûe  ne  découvre  que  d'autres  hauteurs  9  3c  des  Dunes  à  peu  près 
femblables  à  la  terre  de  Cornouailles.  Ceux  qui  marchent ,  pour  la  première 
fois,  dans  ce  terroir  ,  s'y  fatiguent  beaucoup.  Dans  ce  premier  Voyage  ,  Nar- 
borough vit  neuf  bêtes  qui  reffembloient  à  des  Daims ,  mais  plus  hautes , 
le  •  cou  plus  long  ,  la  tête  fans  cornes  ,  le  dos  rougeâtre ,  8c  le  ventre  blanc. 
Lorfqu'il  en  fut  à  la  portée  du  fufil ,  elles  prirent  la  fuite  ,  en  hennifïantJ 
comme  des  chevaux.  Un  autre  jour  ,  il  vit  trois  Autruches  ,  de  couleur 
grife  ,  de  plus  grandes  que  nos  plus  gros  Coqs  d'Indes.  Quoiqu'elles  ne 
puffent  voler  ,  elles  fe  fauverent  par  la  viteffe  de  leur  courfe.  Un  chien  , 
qui  fut  lâché  fur  elles  ,  en  coupa  une  3  mais  fans  pouvoir  l'empêcher  de 
s'élancer  vers  les  Montagnes.  ^ 

ma!^"  Com-  Le  4  de  Mars  ,  Narborough  prit ,  dans  fes  deux  Chaloupes  >  quarante 
bien  les  Anglois  hommes ,  armés  chacun  d'une  maffue  3c  d'un  bâton ,  avec  lefquels  il  entra 
&  cuenc  jans  |e  Havre  de  l'iHe  des  Veaux  marins.  Ces  animaux  fuyant  en  troupes , 

il  les  fit  entourer  -,  3c  dans  l'efpace  d'une  demie-heure ,  fes  gens  en  tuerait 
quatre  cens.  Auili-tô.t  qu'ils  étoient  aftommés  ,  d'un  feul  coup  qu'on  leur 
donnoit  fur  la  tête ,  il  leur  faifoit  couper  Ja  gorge  ,  pour  les  faigner  tandis 
qu'ils  croient  encore  chauds.  La  grandeur  des  vieux  mâles  eft  ordinairement 
celle  d'un  Veau.  Ils  reffemblent  au  Lion ,  par  le  cou ,  le  poil ,  la  tête  3c  le 
mufeau.  La  femelle  n'a  pas  moins  de  rcffemblance  ,  par  devant  ,  avec  la 
Lionne  ,  excepté  qu'elle  eft  toute  velue  ,  ,cy  qu'elle  a  le  poil  uni  comme  un 
cheval  -,  au  lieu  que  le  mâle  ne  la  uni  qu'au  derrière.  Ils  font  d'ailleurs 
fort  difformes.  Leur  corps  va  toujours  en  diminuant ,  jufqu'à  deux  nageoi- 
res >  ou  deux  pieds  fort  courts,  qui  en  font  l'extrémité.  Ils  en  ont  deux  autres 

I 


DES    VOYAGES.    Liv,     II,  ^ 

a  la  poitrine  -,  de  forte  qu'ils  peuvent  marcher  fur  terre  ,  Se  grimper  même  . 

fur  les  rochers  Ôc  fur  des  m©ntagnes  afTez  hautes.   Ils  fe  plailent  à  coucher  N  A  R  B  °' 
au  Soleil,  ôc  à  dormir  fur  le   rivage.     Quoiqu'il  y  en  ait  des   milliers  ,       166°  **' 
qui  ont  quatorze  pieds  de  long  ,  le  plus  grand  nombre  n'en  a   que  cinq. 
Ils  ont  toujours  la  gueule  ouverte.    Leur  chair  eft  auili  belle  que  celle  de 
l'Agneau  ,  très  bonne  dans  fa  fraîcheur  ,  ôc  meilleure  encore   lorfqu'on  la 
tient  un  peu  dans  le  fel.  Ceux ,  que  les  Anglois  prenoient  la  peine  d'aprèter ,    ufage  ^u'Us  et 
ctoient  des  plus  jeunes  ,  Ôc  têtoient  encore  leurs  Mères.    Elles   bêlent  en  foat' 
arrivant  à  terre ,  ôc  les  Petits  s'en  approchent  en  bêlant,  comme  des  Agneaux. 
Une  vieille  Mère  en  allaite  quatre  ou  cinq  ,  ôc  chafTe  ceux  qui  fe   préfen- 
tent  en  plus   grand  nombre  ;  ce  qui  fit  juger  à  Narborough    qu'elles  ont 
quatre  ou  cinq  Petits  d'une  portée.   Il  fit  dégraifïer  les  plus  gros  ,  dont  on 
tira  de  l'huile  pour  les  lampes  ôc  pour  d'autres  ufages  du  VaifTeau.    Celle 
qu'on  tira ,  des  plus  jeunes ,  parut  aulîi  bonne  aux  Anglois  ,  que  Je  l'huile 
d'olive.   Ils  s'en  fervoient ,    pour  leurs  falades ,  qui  étoient   compofées  de 
feuilles  de  pois  verds  ôc  d'autres  herbes. 

Le  6  de  Mars  ,  Narborough  trouva  un  de  ces  animaux ,  femblables  aux  Llamas  0* 
Daims  ,  dont  il  a  voit  déjà  rencontré  quelques-uns  ,  mort,  ôc  fans  corrup-  Guanaco$* 
tion.  Son  dos  écoit  couvert  d'une  laine  aflez  longue ,  couleur  de  rofe  feche. 
Sous  le  ventre  ,  fa  laine  étoit  blanche.  Il  étoit  de  la  grofTeur  d'un  jeune 
Poulain.  Il  avoit  le  cou  long  ,  la  tête  ,  le  mufeau  ,  Se  les  oreilles  d'un 
Mouton  ,  les  jambes  fort  longues  ,  les  pieds  fourchus  comme  ceux  d'une 
Bête  fauve ,  la  queue  petite  ôc  rougeâtre.  Il  n'avoit  point  de  cornes ,  ôc 
n'en  avoit  jamais  eu.  Narborough  le  prit  pour  un  mouton  du  Pérou  ,  de 
l'efpece  de  ceux  qu'on  nomme  Llamas  ,  ou  Guanacos.  Il  le  fit  ouvrir ,  pour 
chercher  la  pierre  de  Bezoar  ,  fur  un  ancien  récit  de  quelques  Efpagnols 
des  Indes  Occidentales  *,  mais  fes  recherches  furent  inutiles.  Dans  la  fuite  , 
il  rencontra  plufieurs  troupes  de  ces  animaux  ,  au  nombre  de  trente  ôc  de 
quarante.  Il  vit  aufïl  des  Renards  ,  des  Chiens  fauvages  ,  ôc  cinq  ou  fix  Liè- 
vres ,  plus  grands  que  les  nôtres  ,  avec  un  moignon  de  la  longueur  d'un 
Î>ouce ,  qui  leur  tient  lieu  de  queue.  Mais  il  n'apperçut  point  d'autres  oi- 
eaux  ,  que  des  Milans  ,  femblables  à  ceux  de  l'Europe ,  ôc  de  petits  oifeaux 
qui  refTemblent  aflez  à  la  Linotte.  Entre  plufieurs  fortes  de  Mouches  ,  il  vit 
de  groffes  abeilles. 

Quelques  Anglois  du  Vaiffeau  ,  qui  s'étoient  avancés  d'un  autre  côté  Abondance  <% 
dans  les  terres  ,  n'y  avoient  pasiait  d'autres  découvertes  -,  d'où  Narborough 
conclut ,  que  les  feules  richefles  de  cette  Côte  font  l'abondance  extraordi- 
naire du  poiflbn.  Il  faut ,  dit-il  ,  qu'il  y  en  ait  une  quantité  véritablement 
infinie ,  pour  nourrir  tous  les  Veaux  marins  ,  les  Pingouins  Ôc  les  autres 
oifeaux  ,  qui  n'ont  pas  d'autre  aliment  ,  Ôc  qui  font  extrêmement  gras.  Il 
vit  nager  des  Veaux  marins ,  la  tête  hors  de  l'eau ,  avec  un  gros  poifion  dans 
la  gueule. 

Un  autre  jour,  il  remonta  la  rivière  avec  quatorze  hommes  armés.  Elle    infcriptîon laif- 
s' élargit  près  d'une  petite  Ifle  ,  qui  eft  couverte  de  brofTailles  -,  ôc  s'étrecif-  ie  Mafre.  aC(iU<* 
fant  au-deflus ,  elle  tourne  au  Sud-Oueft.  Dans  ce  détour ,  on  rencontre  une 
autre  Ifle ,  de  hauteur  médiocre  ôc  pleine  de    roches  ,  où  l'on   ne  trouve 
Tome  XL  E 
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qu'un  peu  d'herbe  &  quelques  petits  huilions.    Narborough  defcendit  dans, 
cette  Ifle.    Il  fut  furpris  d'y  voir  un  Poteau  de  cinq  pieds  ,  qui   paroiiïbit. 
avoir  fait  partie  d'un  mât ,  dreffé  avec  foin ,  Se  fur   lequel   on  avoit  cloué- 
une  planche  ,  d'un  pied  en  quarré.    La  planche  ne  contenoit  rien.  Mais  un- 
Matelot  trouva  ,  au  pied  de  ce  monument ,   une   plaque   de  plomb  ,    avec 
une  infeription  en  Langue  Hollandoife  (54)  ,  qui  portoit  les  noms  de  Jac- 
ques le  Maire  Se  de  fes  Compagnons  ,  avec  l'année  Se  le   deffein  de    leur 
Voyage.  Dans  un  trou  du  Poteau ,  bouché  par  une  longue  cheville  de  bois ,. 
il  y  avoit  une  petite  boéte   de   fer  blanc  ,  qui  renfermoit  une  feuille  de- 
papier  chargée  d'écriture  ,  mais  fi  mangée  de  rouille  ,   qu'il  fut  impoilible: 
d'y  rien  déchiffrer.    Narborough  grava  ,  fur  la  planche ,  avec  fon  couteau , 
le  nom  de  fon  Vaiffeau  ,  Se  la  datte  de  l'année  Se  du  mois-.    Il  emporta  la? 
^mede  le  Mai-  p|aqUe  ^e  pJomb  ,  Se  nomma  cette  Ifle,  Plfle  de  le  Maire.    De-là,  étant 
paffé  au  rivage  du  Nord  ,  il  fit  deux  milles  dans  le  Pays.     Il  n'y  vit  poinr 
d'arbres  -,  mais  le  terroir  lui  parut  meilleur  qu'il  ne  l'eût  encore  rencontré, 
mêlé  de  marne  ,  Se  capable  de  culture.    Les  Guanacos  ,   les  Renards  ,   lès- 
Lièvres  ,  les  Chiens  Se  les  Chats  fauvages  fe  préfenterent  en  grand  nombre. 
animaîfin&uikrî  On  prit  on  Armadillo  ,  que  les  chiens  avoient  chaiTé   dans    un    trou  ,    ôc 
qu'on  n'eut  pas  de  peine  à  déterrer.    Cet  animal  eft   de   la  grofTeur   d'un- 
HerifTon,  Se  ne  lui  reffemble  pas  mal.  Il  porte  ,  fur  fon  dos,  une  écaille  , 
dont  il  fe  couvre  comme  d'une  cuiraffe  ,  Se  qui  ne  peut  être  entamée  par 
la  morfure  des  chiens.  On  vit  des  Rats  T  en  plufieurs  endroits  ;  Se  les  chiens 
prirent  un  autre  animal ,  qui  étoit  noir ,  avec  deux  taches  blanches  fur  le 
dos.  Enfin  Ton  vit  encore  des  Autruches  ,  quelques  Perdrix  ,  Se  quantité  de 
Milans  ;   mais   on  ne  découvrit  aucune  apparence  d'eau  douce.   En  retour- 
nant vers  la  Côte,  au  Sud,  avec  la  Chaloupe  ,  Narborough  traverfa  une 
petite  Baye  ,  d'environ  deux  milles  de  long  ,  6c  large  de  trente  pieds  ,  qui 
forme  une  Ifle  de  la  même  longueur.  Il  nomma  cette  Ifle  ,  l'Ifle  des   Liè- 
vres ,   parce  qu'il  y    vit   plus-  de   vingt   de    ces  animaux   dans  une   feule 
troupe. 
Narborough       Le   2,  Je  Mars,  après  avoir  pris  la  réfolution  de  partir  le  jour  fuivanr, 
du  Pays  pour  le  il  dit  a  fon  Equipage  :  »  Meilleurs  ,    vous  êtes  témoins   qu  aujourd  nui  je 
Roi  d'Ang'.ctci-  n  prens  poifeiLion  de  cette  Côte  ,  du  Port  Defiré  ,  Se  de  tout  le  Pays  dès 
»  deux  côtés  ,  pour  S.  M.  Charles  II ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  Se  pour 
»  fes  Héritiers.  Enfuite  il  fit  tirer  trois  coups  de  canon.    Mais  il  n'explique 
»  point  quels  droits  l'Angleterre  pouvoit   s'attribuer  ,  fur  un    Pays  où  le 
«  Maire  &  d'autres  Voyageurs  avoient  relâché  avant  les  Angiois. 

(54)   L'Auteur  a  pris  foin  de  conferver  jufqua  l'ordre  des  lignes  : 

M.     D  C.     X  V.  dracht    Dcn 

Een  Schip  ende  cen  Jacht  January  : 

Genaenct     cendrachc  M.     D  C.      XV   I. 

En   Hoorn   Geani-  C  :   Jacques  le  Maire, 

veert  den  VIII  De-  S.  Willem    Coms  Schouten. 
cember.      VCrtok-  Arcs  Clalfen. 

ken  met  een  Jan  Coins  Schots. 
odup    d'eca-  Clacs  Janflcn  Bann- 
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le  lendemain  (55)  il  fit  voile  au  Nord  ,  avec  plus  de  foin,  que  jamais, 

xle  vérifier  fçs  obfervations.    Il  étoit ,  le  premier  d'Avril  ,  a  la  hauteur  de     R  *  R  GB  °" 
la  Baye  des  Veaux  marins  (56)  ,  d'où  il  fuivit  la  Côte,  à  trois  lieues    de        ^6^ 
diflance ,  fur  vingt  brades  d'eau  ,  fond  de  fable  noir.  Le  1  ,  à  neuf  heures       obfervations 
du  matin  ,  il  apperçut ,  à  FOueft ,  une  petite    Ifle  plate  ,  à  une  lieue   du  importâmes. 
Continent ,  Se  à  quarante-huit  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud.  Porf  psp^c/u" 
La  terre  qui  lui  fait  face  eft  élevée  ,  Se  remplie  de  hautes  montagnes ,  dont  iien. 
les  cimes  font  rondes.  Deux  lieues  plus  loin ,  vers  le  Sud  ,  la  terre  eft  baffe , 
avec  une  pointe  de  quatre  lieues  de  long ,  du  côté  de  la  Mer  -,  mais  le  rivage , 
qui  la  borde  ,  eft  plein  de  rochers.   A  deux  lieues  de  cette   petite  Ifle  ,  on 
trouva  vingt-trois  brades  ,   fur  le  même  fond  de  fable  noir.    Le   Vaiffeau 
s'approcha  jufqu'à  cinq  milles  de  la  Côte  -,  Se  de  l'Ifle  ,  jufqu'au  Port  Saint 
Julien,  on  fila ,  la  fonde  à  la  main  ,  fur  dix-huit  ou  vingt  braffes  ,  fond  de  fable 
fin  Se  noir.   Lorfqu'on  a  fait  une  lieue.,  au  Sud  de  la  petite  Ifle  ,  le  rivage 
court  Sud  Sud-Oueft  Se  Nord  Nord-Eft,    A  l>xtrêmité  Méridionale  de  la 
Pointe ,  du  côté  de  la  terre  ,  on  voit  de  hautes  collines  ;  mais  ,  le  côté  de 
la  Mer  offre  un  rocher  blanc  Se  efearpé ,  d'une  hauteur  médiocre  ,  qui  de 
loin  paroît  divifé  par  une  grande  bande  noire.  Au-delà  du  rocher ,  la  Mon- 
tagne s'élève  en  rond  jufqu'au  fommet.  Ceft-là  qu'eft  le  Port  Saint  Julien. 
L'embouchure  eft  au  milieu  de  la  Baye  (57)  5  niais  les  deux  Pointes  en  ca-      Safuuatioa, 
chent  l'entrée ,  Se  ne  permettent  pas  de  la  découvrir  de  la  Mer.    On  eft 
obligé ,  dans  la  baffe  marée  ,  de  la  faire  reconnoître  par  les  Chaloupes.    La 
terre ,  qui  fait  face  au  Port ,  eft  élevée,  Se  pleine  de  Montagnes  rondes , 
qui  fe  terminent  en  pain  de  fucre.    La  Côte  na  pas  d'endroit  plus  haut  , 
tandis  qu'au  Sud ,  elle  paroît  unie ,  aufÏÏ  loin  que  la  vue  peut  s'étendre.  Il 
y  a  près  de  neuf  lieues ,  de  la  petite  Ifle  à  Saint  Julien. 

Narborough  fit  jetter  l'ancre  dans  la   Baye  ,  fur  douze  braffes  ,  à    deux 

(55)  Il  fait  ici  îles  remarques  importai!-  vingt  minutes  de  latitude  du  Sud,  &  à  foi- 

tes.   Ce  jour- là,  16  de  Mars  ,  à  fix  heures  xante-un  degrés  cinquante  -  fix  minutes  de 

du  matin,  lorfque  le  Soleil  parut  fur  l'ho-  longitude  Oueft  du  Lézard.    Diflance  Mé- 

rifon    à    l'Orient  ,  la  Lune  fe  coucha  fous  ridienne  à  l'Oued:    10 14  lieues  ,  un   mille 

l'horifon  à  l'Occident  ,  après  s'être  éclipfée  X  du  Lézard.    Le    Port  Defiré  eft  à  qua- 

à  Londres  ,  à  onze  heures  dix  minutes  avant  rante-fept  degrés  quarante-huit  minutes  de 

midi,  &  ici  à  fix  heures  &  plus  de  trente  latitude  du  Sud,  &c  à  foixante  -  un  degrés 

minutes.     Cela  fait  ,  dit-il ,  quatre    heures  cinquante-fept  minutes  de  longitude  Oueft 

quarante    minutes    de    différence    entre    le  au  Lézard.    L'Ifle  des  Pingouins  eft  à  qua- 

Méridien  de  Londres  &  le  Méridien  du  Cap  rante-fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de 

Blanco.  Ce  Cap  eft  à  quarante-  fept  degrés  latitude  du  Sud  ,  &  à  foixante-un  degrés  cin- 

vingt  minutes  de  latitude  Méridionale ,   au  qyante-fept  minutes  de  longitude  Oueft  du 

Sud-Eft  de  l'Amérique.    Il  vit  l'Eciipfe   au  Lézard.  La  variation  de  l'Aiguille  étoit  de 

Sud-Eft  de  l'Amérique,  à  foixante-dix  de-  dix-fept  degrés  trente  minutes  à  l'Eft.  Ibid  y 

grés   de   longitude    Oueft  du  Méridien    de  pages  68  &  précédentes. 
Londres  ;    mais  il  ne  la  put  voir    entière  ,  (^6)  A  qUarante-huit  degrés  dix  minute 

parce  que    le   Ciel   étoit  couvert.     Suivant  de  latitude ,  fur  la  Côte  des  Patagons. 
ton  calcul  ,  le  Cap    Blanco  eft  à  foixante-  (y?)  A  quarante-neuf  degrés  dix  minutes 

neuf  degrés  feize  minutes  de  longitude  Oueft  ae  latitude  du  Sud  ,  &  à  foixante  trois  de- 

<iu  Méridien  de  Londres.    Il  croit  ce  calcul  grés  dix  minutes  de  longitude   du    Lézard. 

jufte,  quoiqu'il  en  eût  été   plus  fur,  fi  la  La  variation  de  l'Aiman  fe  trouve  de  feize 

tune  n'eut  pas  été  couverte  de  nuage.  Ainfi  degrés  dix  minutes  à  l'Eft. 
le  Cap  Biaaç  eft   à  quarante  -  fept  degrés 
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lieues  de  l'embouchure  du  Port.  Sa  Chaloupe ,  qu'il  avoit  envoyée  pour  le 
reconnoître  ,  ôc  pour  chercher  la  Flûte ,  lui  rapporta  que  le  mouillage  y 
étoit  excellent  ex  que  le  plus  grand  Vaiiïeau  y  pouvoit  être  en  fureté  :  mais 
elle  n' avoit  vu ,  ni  la  Flûte  ,  ni  aucune  marque  que  ce  Bâtiment  y  eut  tou- 
ché. Il  fallut  renoncer  à  toute  efpérance  de  la  revoir.  L'Equipage  parut  al- 
larmé  de  fe  trouver  réduit  à  naviguer  feul  3  dans  une  Mer  orageuie  8c.  fur 
des  Cotes  inconnues  3  fans  aucune  reflource  ,  fi  l'on  avoit  le  malheur  de 
toucher  à  quelque  rocher.  Narborough  s'efforça  de  bannir  cette  crainte,  en, 
leur  repréfentant  les  richeffes  du  Pays  dont  ils  alloient  approcher ,  &  l'e- 
xemple du  fameux  Drake  ,  qui  avoit  fait  le  tour  du  Monde,  dans  un  temps 
où  les  Navigateurs  avoient  moins  de  lumières  8c  d'expérience.  Il  ordonna 
que  la  portion  d'eau-de-vie  fût  redoublée.  Une  pêche  heureufe  ,  où  la, 
fenne  ,  jettée  a  l'Eft  ,  ramena  cinq  cens  poifïons  ,  gris  8c  couverts  d'écail- 
lés ,  de  la  groffeur  du  mulet ,  8c  quantité  dhui très  8c  de  moules,  qui  fe  trou- 
vent fur  le  rivage  8c  dans  ^es  veines  des  rochers,  joint  à  l'abondance  de 
Veau  marin  falé  ,  rendirent  la  joie  8c  le  courage  aux  Anglois.. 

Le  11  ,  Narborough  vifita  un  Marais  qui  n'a  pas  moins  de  deux  milles-: 
de  long  ,  8c  fur  lequel  il  trouva  deux  pouces  d'épaiffeur  d'un  fel  très  blanc,, 
qu'on  prendroit  de  loin  pour  un  pavé  tort  uni»  H  en  fit  remplir  deux  facs  y 
mais  la  pluie  8c  le  mauvais  temps  ayant  commencé  à  le  faire  fondre  ,  on 
fut  obligé  d'en  tirer  environ  deux  tonnes  de  deflous  l'eau.  Ce  fel  étoit  éga- 
lement agréable  au  palais  8c  à  l'odorat.. 

Vers  la  fin  d'Avril  ,  la  gelée  devint  fi  forte ,  8c  les  tempêtes  fi  fréquen- 
tes ,  qu'on  prit  le  parti  de  détuner  les  mâts  8c  de  ferrer  les  agrets ,  pour  re- 
mettre au  Printems  le  pafïage  du  Détroit.  Le  mouillage  étoit  fur  dans  le 
Port  Saint  Julien.  On  y  voyoit  beaucoup  de  gibier  8c  d'oifeaux.  Narbo- 
rough ,  ayant  fait  goûter  fon  projet  à  l'Equipage  ,  ne  s'occupa  plus  que  de 
fes  découvertes  8c  de  fes  obfervations  (58).  Le  6  de  Mai  ,  il  fit  fept  ou. 
huit  milles  dans  les  terres  ,  au  Nord-Oueft.  Le  Pays  lui  parut  générale- 
ment rempli  de  grandes  Dunes  ,  couvertes  d'herbe..  Sur  le  fommet  des  Mon- 
tagnes ,  comme  dans  le  fond  des  Vallées  ,  il  trouvoit  de  glandes  écailles 
d'huitres  ,  les  unes  fur  des  rochers,  8c  d'autres- dans. les  veines  de  la  terre. 


(j8)  Le  7  de  Juin,  vers  le  foir ,  d'un 
tems  froid  ,  mais  fort  clair  ,  on  découvrit 
diftincteraent  les  Etoiles  qui  font  proche 
du.  Pôle  Antaritique.  Quelques  -  unes  des 
plus  petites  Etoiles  de  la  petite  Hydre  font 
près  du  Pôle.. Narborough  en  remarqua  plu- 
fieurs  aunes  ,  de  la  première  &.  de  la  fé- 
conde grandeur  ,  qui  lui  parurent  fort  pro- 
pres à  faire  des  obfervations -,  particulière- 
ment l'Etoile  au  Sud  de  l'Ariadne  :,  celle  qui 
eil  à  la  tetc  de  l'Hydre  ;  celle  qui  ed:  dans 
l'œil  du  Pan  j  celles  qui  font  à  la  ferpe  ot 
Tucan  ,  &:  celles  qui  font  à  fa  cuitfe  &  à  fon 
dos  ,  celles  qui  font  à  la  tète  ,  à  l'aile  &  au 
cf>rp-,  de  G  rus.  Mais  les  plus  grandes  font 
celles  du  premier  pied  du  Centaure  &  deia 


Croifadc.  Les  auti es  Etoiles  font  de  Iâ  troi- 
ficme  ,  de  la  quatrième  &  de  la  cinquième 
grandeur.  On  remarquoit  aufïi  fort  diftinc- 
temenr  les  deux  nuages  s  &  la  petite  nue 
noire  dans  laquelle  eft  le  pied  de  la  Croifa- 
dc ,  &:  qui  fe  voit  toujours  à  plein  lorfque 
la  Croifade  eft  fur  l'Horifon  ,  comme  elle  y 
eft  toujours  dans  ces  latitudes.  Le  Ciel  de 
cette  partie  de  l'Hemifphère  Méridional  ,„ 
ne  diffère  point  de  celui  de  l'Hemifphère 
Septentrional  :  mais  il  n'y  a  d'Etoiles  pro- 

f>res    à    faire    des    obfervations  ,  qu'à  dix- 
luit  degrés  du  Pôle.    Il  n'y  a  point  non  plut*. 
d'Etoile  Polaire,  comme  celle  qui  eft  a  la  » 
queue  de  la  petire  Ourfc  auNoid.  Jbid3pa.n- 
gt'5  80  &  précédentes*. 
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C'étoit    les    plus  grandes  qu'il  eut  jamais  vues  ,  car   elles    avoient  jufqu  à   — 

fept  pouces  de  largeur-  Cependant  il  ne  s'en  trouve  pas  une  dans  le  Port  -, 

d'où  il  conclut  quelles  étoient-là  depuis  le  Déluge  univerfel.   Il  ne  vit  pas     R  °l^cH' 

la  moindre  marque  de  minéral  ,.  ou  de  métal  ,  ni    aucun  arbre   -,    mais   il 

trouva  une  bonne  fource  d'eau  dans  les  montagnes ,  Se  plufieurs  falines  à  fix 

milles  dans  les  terres* 

Un  Volontaire  du  VaifTeau  ,  fe  promenant  dans  une  petite  lue  ,   qu'on    or  trouvé  danr 
nomma  l'Ifle  de  Juftice  ,  rencontra   deux  écailles  de  Moule  ,  attachées  en-  des  écailles  de 
femble  avec   une  corde  verte  de  boyau.    En  les  ouvrant,  il  fut  extrême-     °ues* 
ment  furpris  d'y  trouver  trois  petits  morceaux  d'or  ,  qui  fembloit  avoir  été 
battu  au  marteau.    On  voyoit  iouvent  des  Autruches  ,  des  Guanacos  ,  &  des 
Renards.   Dans  quelques  endroits,   on  remarquoit  des  traces  de  feu,  des     Traces  d'hors^ 
herbes   foulées  ,  qui  ne  permettoient  pas   de   douter  que  des  hommes  n'y  mes, 
eiuTent  couché ,  Se  des  reftes  de  Guanacos  &   d'Autruches.^   Cependant  on 
jugeoit  que  ceux  qui  avoient  mangé  ces  animaux  ne   les  avoient  pas    fait 
rôtir  ,  car  la  chair    qui  reftoit  autour  des  os  paroifïbit  crue.     Narborouelv 
demeura  petfuadé  que  c'étoient  des  Sauvages*,  Se.  que  le  feu  qu'ils  aliumoient 
ne  fervoit  qu'à  réchauffer  les  doigts  de  leurs    Enfans.     Il   ne  douta  point 
qu'ils  ne  viffent  les  Anglois  ,  &:  que  la  crainte  ne  fut  la  feule   raifon   qui 
les  empêchoit  de  fe  faire  voir.  Mais  la  vie  qu'ils  mènent  ,  dans  ces  affreux 
déferts ,  eft  plus  miférable  que  celle  des  Bêtes  fauvages.    Ils  doivent  même      Mftëra6&*te 
fe  trouver  quelquefois  dans  une  extrême  difetre,  puifque  tous  les  lieux  où  des  Sauva&fS* 
les  Anglais  pénétrèrent,  font  également  dépourvus  de  fruits ,  d'herbes  Se  de 
racines.  A  l'Oueft  ,  les  Montagnes  étoient  couvertes  de  neige.   On  ne  décou- 
vre, à  perte  de  vue,  que  hauteurs  fur  hauteurs  ,  fans  arbres  ôc  fans  bluffons. 
Lesfommetsde  ces  Montagnes  font  a(Tez  unis  -,  Se  ,  dans  plufieurs  endroits  , 
il  en  coule  de  l'eau  douce  :  mais  ce  n'eft  que  de  la  neige  fondue  ,  puifque 
l'eau  ceffe  de  couler  lorfqu'il  n'y  refte  plus  de  neige. 

Le  22  de  Juin,  trois  Anglois  armés  ,  qui   s'éroient  avancés  l'efpace   de     *** A*gtàr*afi 
quatre  milles  à  l'Oueft ,  virent  ,  fur  une  Montagne  ,  fept  Indiens  ,  qui  les   rcncomuniicî,ra' 
découvrirent  auilî,  Se  dont  trois  vinrent  à  quelque  diftance  au  devant  d'eux. 
Ils  avoient  à  la  main  l'arc  &  les  flèches  ,  une  peau  fur  leurs  épaules,  une 
autre  fur  la  tête  *,  8c  aux  pieds  ,  des-morceux  de  peau  qui  leur  fer  voient  de 
fouliers  :  le  refte  du  corps  étoit  nu ',  mais  ils  avoient  le  vifage  peint  de  rou- 
ge Se  de.  blanc,  La  difficulté  qu'ils  rirent ,  de  s'approcher  afiez  pour  fe  lailïèr  ' 
toucher,  fembloit  marquer  qu'étant  informés  des  cruautés  des  Efpagnols-,. 
ils  n'ofoient  fe  fier  à  ce  qui  leur  refïèmbloit.  Ils  reculoient  à  mefure  que  les; 
Anglois  vouloient  s'avancer  ,  en  leur  faifant  figne  de  retourner  au  Vaiifeau  , 
Se  prononçant ,   d'une  voix  rude,  qui  paroiifoit  fortir  du  fond  de  leur  go- 
zier  ,  0{se  9o^sc.  Cependant  ils  prirent  quelques  bagatelles  qu'on  leur  jetta  , 
telles  qu'un  couteau,  un  morceau  de  toile  Se  une  cravate.  On  leur  offrit  de 
r.eau-de-vie ,  dont  ils  ne  voulurent  pas  gourer.  Ils  n'avoient  point  de  braf- 
felets.  Leurs  regards  étoient  extrêmement  farouches-,   mais   ils  croient  bien 
faits  ,  quoique  d'une  taille  médiocre.  Ils  avoient  la  couleur  olivârre,  Se  les  <  Ke- 
veux  noirs.  Ils  paroiffoient  fort  timides  :   auffi  prirent-ils  la  fuite  ,  lorfqifils^ 
en   purent  trouver  l'occafiom.  Le.  refte  de  leur  troupe  s'étoit   arrêté  fur  la- 
Montagne,. - 

Eiij; 
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Dans  un  autre  Voyage  ,  quelques  Anglois  trouvèrent  un  paquet  de  peau  l 

'      q  ^  GB„      8c  deux  Chiens  attaches  enfemble  au  pied  d'un  buiffon.  Plufieurs  Indiens  ,  qui 

1669.        étoient  aflis  dans  le  même   lieu,  s'enfuirent  auili-tôt  avec  de  grandes  mar- 

mvenraire  d'un  ques  de  frayeur.  Leur  paquet ,  que  Narborough  ouvrit  lui-même ,  conte- 

rpaquec  etùwé  j^fa  plufieurs  fachets  de  peau  ,  remplis  de  terre  rouge  &  blanche  ,  dont 
ils  fe  peignent  le  vifage  j  des  pierres  à  feu  ,  des  braffèlets  de  coquilles  , 
de  petits  morceaux  de  bois ,  des  courroies  cordonnées ,  des  flèches ,  des  écailles 
de  Moules  8c  d' Armadillos  ,  un  infiniment  compofé  d'une  petite  pointe  de  clou , 
au  bout  d'un  petit  bois ,  en  forme  de  poinçon.  Leurs  peaux  étoient  de  Veaux  ma- 
tins 8c  de  Guanacos  ,  coufues  enfemble  avec  de  petites  cordes  de  boyaux  ,  qui 
étoient  vieilles,  pleines  de  trous,  8c  qui  fentoient  fort  la  graifïè.  Les  coquilles  de 
Moules  parolïbient  formées  pour  leur  fervir  de  couteaux.  Après  ce  riche  in- 
ventaire ,  Narborough  fit  remettre ,  dans  le  paquet ,  tout  ce  qui  s'y  étoit 
trouvé  ,  8c  le  renvoya  dans  le  même  buiffon  ,  d'où  {es  gens  l'avoient  ap- 

;-Leuts  chiens.     porté.  Les  Chiens  lui  parurent  une  forte  d'Epagneuls  ,  allez  gros  ,   8c  fi  fa- 
miliers ,  qu'ils  fe  laifïoient  toucher   fans  aucune  marque  de    crainte.    Leur 
couleur   étoit  naturellement  grife  ,   mais  on  les  avoit  peints  de  rouge.  Ils 
étoient  d'une  maigreur  extrême. 
jugement  de       Malgré  cette  trille  peinture  du  Pays  des  Patagons ,  Narborough  affure  que 

Nai-borough  fur  £  Ç  x  /    .  ô  '  &  >     >\ 

le  Pays  des  Pa-  du  cote  de  1  Oueit ,  ou  u  ht  près  de  vingt  mule  ,   »  la  terre  eit  en  gênerai  > 
.y&vnt*  »  bonne ,  de  fournie  de  bons  pâturages  ,  pour  toutes  fortes  de  beftiaux  *,  qu'il 

»  n'y  manque  que  du  bois  pour  bâtir  ,  Se  que  les  Montagnes  n'y  étant  pas 
»  trop  hautes  ,  ni  l'air  mal  iain  ,  il  n'y  a  peut  -  être  pas  de  meilleure  Con- 
»  trée  en  Amérique  (  59  ).  Il  y  trouva  un  ruifleau  d'eau  douce  ,  &c  des 
jétangs  d'eau  falée,  d'une  allez  grande  étendue.  Les  Guanacos  s'y  préfentent 
en  troupes  de  cent.  On  y  rencontre  des  vingtaines  d'Autruches  à  la  fois  , 
des  Lièvres ,  des  Perdrix ,  plus  groiTes  Se  plus  grifes  que  les  nôtres  ,  des 
Bécaflines  ,  des  Oies  fauvages ,  8c  quantité  de  petits  oifeaux  -,  des  Milans  , 
de  petits  Faucons  ,  des  Hiboux ,  des  Renards  ,  des  Chiens  fauvages  de  des 
Armadillos.  Dans  tout  le  Pays  qu'il  parcourut ,  il  ne  découvrit! ,  ni  Serpent , 
ni  Bête  venimeufe  ou  féroce ,  ni  rien  qui  puifle  incommoder  les  Habitans  ; 
à  l'exception  ,  dit-il ,  du  froid  8c  de  la  faim  (  60  ). 
l'Auteur  van-  Cette  opinion  ne  l'empêcha  point  de  retourner  ,  vers  le  milieu  de  Septem- 
TcMuàfwas  bfe  >  au  P°rt  Defiré  ,  pour  y  faire  de  nouvelles  provifions  de  Veaux  ma- 
rc ;c  rins  ,  de  Pingouins  8c  d'eeufs  de  ces  Oifeaux  ,  qu'il  ne  trouvoit  pas  ,  dans 
la  même  abondance  ,  au  Port  S.  Julien.  Il  vante  extrêmement  les  rafraî- 
chiffemens  de  cette  Côte.  »  Pourvu  qu'on  ait  du  fel  ,  dit-il  ,  on  s'y  pour- 
w  voit  fort  bien  -,  8c  je  puis  aHurer  que  ces  provifions  fe  confervent  quatre 
»  mois  8c  plus  ,  lorfqu  on  s'entend  bien  à  les  faler.  On  trouve  autant  de 
»  fel ,  qu'on  en  veut  ,  au  Marais  de  S.  Julien  -,  8c  je  crois  même  qu'en  Eté, 
»  on  en  peut  faire  au  Port  Defiré  ,  car  il  y  a  du  fel  feché  dans  des  trous 
»  de  rochers.  Il  y  a  aufli  plufieurs  baffes  ,  où  l'on  peut  creufer  ,  pour  en 
»  tirer  du  fel  ,  après  y  avoir  fait  entier  l'eau  de  la  mer.  Outre  les  Pinç- 
ai gouins ,  on  y  voit  quantité  de  Pies  de  mer ,  de  Canards ,  de  Mouettes  > 

m 

(j5>)  Pagcpo.  ,  (60)  Page  ?i. 
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»  de  Pigeons  blancs  de  mer ,  de  Plongeons ,  qui  ont  la  gorge  blanche  ,  Se  - -,,.„ 

*,  de  Foulques  (61),  Nra  r  b  °" 

Mais  ils  eft  temps  de  fuivre  Narborough  au  principal  théâtre  de  fes  ob-         ^  °  H" 
fervations.  Il  leva  l'ancre  ,1e  1 $■  d'O&obre ,  Se  iîx  jours  après,  il  doubla  le  Cap  ,    nmet  à \l  vci* 
que  les  Anglois  ont  nommé  Beachy-head  ,  Se  la  Montagne  de  S.  Yves  (62).  leprèskDcu^r,- 
La  Cote  ,  en  cet  endroit  ,  forme  une  Baye  ,  où  la  rivière  de  Sainte  Croix 
va  fe  jetter.  Le  21  ,  il  doubla  le  Cap  Fair  Weather  ,  oudubeautems  (65). 
C'eft-là  que  la  rivière  de  Gallegoes  fe  joint  à  la  mer.     Le  22  ,  il   fe  vit 
à  la    hauteur  du   Cap   des    Vierges  ,    à   l'entrée  du    Détroit    de    Magel- 
lan (64). 

Dans  tout  ce  parage  ,   c'eft-à-dire  ,  depuis  le  Cap  des;  Vierges  ,   jufqua    sillage  du  Vai&r 
Tentrée  du  Détroit ,  on  trouve  un  bon  fond  pour  l'ancre.  Il  n'y  a  de  fortes  feau* 
marées  que  dans  le  Détroit  :  la  marée  monte  Se  defcend  -,  elle  a  fon  cours  , 
comme  fur  les  autres  Côtes.  On  compte  fix  heures  de  flux  ,  &  deux  heures 
de  reflux.  La  plus  grande  hauteur  du  flux  eft  de  quatre  brafTes  -,  Se  les  An- 
glois remarquèrent  qu'a  onze  heures ,  lorfque  la  Lune  changeoit ,  la  marée 
ctoit  fort  haute.    On  voit ,  dans  cet  endroit ,  quantité  d'herbes  qui  fe  dé- 
tachent des  rochers  ,  Se  qui  flottent  au  gré  des  vagues.  A  deux  heures  après 
midi ,  le  VaifTeau  fe  trouvoit  devant  la  Pointe-  de  PoJJejffîon  9  d'où  il  fuivit  la 
Côte  Septentrionale.  La  fonde,  qui  fut  jertée  partout  ,  donna  22 ,18  vi6-, . 
12  Se  9  brafTes  ,  fur  un  fond  fabloneux  ,  mais  quelquefois  graveleux  Se  de' 
cailloux.  Comme  les  Côtes  étoient  tout-à-fait  inconnues  à  Narboroueh ,  il 
gouvernoit  fuivant  leur  pofition  -,  d'autant  plus  qu'il  ne  connoifîbit  pas  mieux 
l'entrée  du  Détroit ,  Se  qu'ayant  appris  feulement  qu'il  eft  ferré  entre   des- 
terres  qui  femblent  le  boucher  ,    il  craignoit  de  ne  le  pas  découvrir. - 

Cependant  ,  à  cinq  heures  ,  il  arriva  vis-à-vis  de  l'entrée  avec  un  vent  EmbcL'chùrt* 
frais  de  Nord-Nord-Eft.  Il  porta  au  Sud-Oueft-Quart-de-Sud ,  dans  l'embou-  du  Détroit.  - 
chure  -,  mais  il  ne  put  avancer  plus  d'une  lieue.  La  marée  étoit  fi  forte , 
qu'elle  faillit  d'emporter  le  VaifTeau  fur  des  brifans  qui  font- au  Nord  ,  Se 
couverts  de  beaucoup  d'herbes.  On  y  trouva  cinq  pieds  d'eau ,  Se  quatorze 
braflès  à  côté  ,  vers  le  Canal.  Ces  brifans  courent  un  mille  au  Nord  ,  depuis 
la  pointe  du  Détroit.  Narborough  ,  repoiuTé  par  la  marée,  Se  combattu  par 
le  vent ,  qui  devint  Nord-Oueft  ,  fut  contraint  de  fortir  du  Détroit ,  Se  de 
jetter  l'ancre  à  vingt-cinq  brafTes  ,  fur  un  fond  de  cailloux ,  pour  y  pafTer 
toute  la  nuit. 

Il  compte  un  peu  plus  de  huit  lieues  ,  depuis  le  premier  Détroit,  jufqu'au      Dîftance-  du 
fécond.  La  route ,  de  l'un  à  l'autre  ,  eft  au  Sud-Oueft-Quart-d'Oueft  ,  Se  au  £"? ^  £.', 
Nord-Eft-Quart-de-Nord.  Du  premier  Détroit  au  fécond  ,  if  y  a  fept  lieues  cription. 
de  largeur  ,  depuis  la  Côte  du  Nord  jufquà  celle  du  Sud.  Ce  Canal  paroît 

{61)  Page  9G.  minutes  de  latitude  ,  &  à  foixarite-cinq  de- 

(6z)  A  cinquante  degtés  dix  minutes  de  grés   quarante  -  deux    minutes  de  longitude 

latitude.    La  variation  de  l'Aiman  s'y  trouva  Oueft    du    Lézard  ;  &  à  la   diftance  Méii- 

de  feize  degrés  trente-fept  minutes  à  l'Eft.  dienne  du  1061  lieues  à  l'Oued  du  Lézard. 

(f3)   A  cinquante-un  degrés  trente  minu-  On  y  trouva  la  variation  de  l'Aiman  ,   de 

tes  de  latitude  du  Sud.  dix-fept  degrés  à  l'Eft.   Ibidem  ,  p.aggs  9$  fr  ' 

(64)  Ce  Cap  ,  qui- eft  au  Nord  de  l'en-  précédentes.  ■ 
trée,,eft  à  cinquante- deux  degrés  vingt-  fix-- 
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une  petite  Mer  ;  car  on  ne  peut  remarquer  le  fécond  Détroit  3  qu'après  avoir 
fait  plus  de  trois  lieues.  A  fa  pointe  ,  la  Côte  Septentrionale  ,  qui  court  un 
mille  ou  deux  au  Nord-Eft  ,  forme  une  Baye  ,  Ôc  préfente  un  rocher  blanc 
d'une  hauteur  ordinaire  ,  qu'on  nomme  le  Cap  S.  Grégoire.  On  peut  mouil- 
ler ,  dans  cette  Baye  ,  à  huit  brades ,  fur  un  fond  de  fable  fin  ôc  net ,  à 
demi  mille  de  la  Côte.  Si  le  vent  fouffle  entre  le  Nord-Eft  ôc  le  Sud- 
Oueft ,  il  faut  mouiller  à  l'Oued.  Les  vents  d'Oueft  régnent  beaucoup  dans 
ce  Canal. 

Narborough  ,  avançant  la  fonde  en  main  ,  dans  le  fécond  Détroit ,  trouva 
vingt-huit  ôc  trente  brades  ,  fur  un  fond  de  petits  cailloux.  La  Côte  Sep- 
tentrionale de  gc  Détroit ,  forme  une  Baye  à  la  pointe  Orientale  ,  ôc  n'eft 
qu'une  chaîne  de  rochers  blancs.  Ce  Détroit  court  Oueft-Sud-Oueft ,  ôc  Eft- 
Nord-Ed.  A  la  fortie  ,  qui  ed  à  l'Oued  ,  la  Côte  ed  de  rochers  blancs  , 
efcaroés ,  ôc  la  partie  Méridionale  fe  forme  en  pointe.  La  Côte  ,  du  même 
côté ,  tourne  au  Sud-Eft  depuis  cette  pointe  ,  ôc  court  enfuite  au  Sud  -,  fon 
rivage  ed  bas.  La  Côte  Septentrionale  ,  qui  ed  de  rochers  blancs ,  offre 
une  pente ,  propre  à  débarquer  ,  ôc  tourne  au  Nord  :  elle  contient  un  Ha- 
vre rond  ,  où  l'on  trouve  quatre  brades  d'eau  dans  la  haute  marée.  Narbo- 
rough le  nomma  Oat^  Harbour.  A  l'Oued  de  ce  Détroit  ,  on  remontre  trois 
Ides  ,  qui  paroident  autant  de  rochers  efearpés ,  ôc  qui  forment  un  trian- 
gle ,  à  quatre  lieues  du  Détroit  p  vers  l'Oued-Sud-Oued.  La  plus  petite  ôc 
la  plus  orientale  s'appelle  S.  Barthelemi  \  la  plus  grande  ôc  la  plus  occiden- 
rale  ,  Elifab&:h  ;  ôc  celle  du  milieu  ,  qui  ed  la  plus  méridionale  ,  l'Ide  faint 
Georges  ,  nommée  auiîi  l'Ide  des  Pingouins  ,  parce  qu'il  s'y  en  trouve  un 
trrancT  nombre.  Les  Anglois  jetterent  l'ancre  à  deux  milles  de  l'Elifa- 
beth  ,  fur  un  fond  de  fable  fin  ôc  noir  ,  à  huit  brades  :  la  Pointe  orien- 
tale de  l'Ide  leur  demeuroit  au  Sud-Quart-d'Ed. 

Le  lendemain  ,  Narborough  ne  put  réfider  à  la  curiofité  de  defeendre  à 
terre.  Il  s'y  trouva  ,  prefqu'audi-tôt  environné  de  dix-neuf  Infulaires ,  aux- 
quels il  fit  quelques  préfens ,  qui  les  rendirent  fort  traitables.  Enfuite  il 
fonda  le  Canal  ,  entre  l'Ide  d'Elifabeth  ,  ôc  celle  de  S.  Barthelemi  :  fa  lar- 
geur ed  environ  d'un  mille  -,  fa  profondeur ,  de  trente-huit  brades  au  mi- 
lieu ,  ôc  de  neuf  à  dix  près  du  rivage  ,  fur  un  fond  graveleux. 

Les  Infulaires  ,  qu'il  eut  le  temps  d'obferver  mieux  en  retournant  à  bord , 
font  d'une  taille  médiocre  ôc  ramartée  ,  mais  allez  bien  faits.  Ils  ont  le  vifage 
rond ,  le  front  bas  ,  le  nez  médiocre  ,  les  yeux  noirs  ,  les  dents  polies  , 
unies  ,  ferrées  ôc  fort  blanches  ,  les  oreilles  petites  ,  les  cheveux  noirs  , 
droits  ,  fins  ,  d'une  longueur  ordinaire  ,  mais  rudes  fur  le  devant  de  la 
tête.  Ils  ont  la  poitrine  large  :  tout  leur  corps  ed  peint  de  rouge  ,  dé- 
trempé avec  de  la  graille  ;  leurs  joues  ,  leurs  bras  ôc  leurs  pieds  ,  font  bar- 
bouillés de  blanc  ,  ôc  rayés  de  noir.  Ils  ont  la  tête  petite  ôc  les  doigts 
courts.  Leur  habillement  ed  de  peaux  de  Guanacos  ,  de  Veaux  marins  ,  ôç 
de  Loutres  ,  faufilées  enfemble  ,  fans  autre  forme  ,  que  celle  d'un  tapis 
quatre  ,  d'environ  cinq  pieds.  Ils  s'enveloppent  les  épaules  de  ces  peaux ,  à 
peu  près  comme  les  Montagnards  d'Ecoife  portent  reipece  de  manteau  qu'ils 
nomment  Plading.  Leurs  bonnets  font  des  peaux  d'oifeaux  ,  avec  les  plumes  \ 
fiç  pour  chauflure  ,  ils  s'attachent  aux  pieds  d'autres  peaux.  Narborough  ad- 
mira 
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mira  combien  ils  font  endurcis  au  froid.  Ils  ne  portent  pas  même  leur  in-  -— 

forme  vêtement  >  lorfqu'  ils  font  en  a&ion  -,  8c  demeurant  nuds ,  depuis  la  R  *  *  gb  °* 
tête  jufqu'aux  pieds,  ils  ne  paroi(Tent  pas  fenfibles  à  la  plus  forte  gelée,  i6(><*, 
qui  faifoit  alors  trembler  les  Anglois.  Ils  n'ont  pas  de  barbe  ,  ni  d'autre 
poil  fur  le  corps ,  ni  rien  qui  mette  la  pudeur  à  couvert.  Cependant  quel- 
ques-unes de  leurs  femmes  portoient  une  pièce  de  peau  a  la  ceinture.  Elles 
font  vêtues  comme  les  hommes,  excepté  quelles  ont  des  colliers  8c  des 
braffelets  de  coquille ,  8c  qu'elles  ne  portent  pas  de  bonnets.  Leur  taille  eft 
un  peu  moins  haute,  8c  leur  vifage  moins  plein.  Elles  parlent  auiîî  d'un 
ton  plus  doux.  Le  langage  des  hommes  eft  rude  &  grolÏÏer  :  ils  répétoient 
fouvent  le  mot  Urfa  ;  8c  11  quelque  chofe  leur  déplaifoit ,  ils  crioient  Ur  y 
Ur  y  en  râlant  du  gofier.  Ils  fe  nourrirent  indifféremment  de  chair  8c  de 
poiflon  ,  c'eft-à-dire ,  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  prendre.  Narborough  ne 
s'apperçut  point  qu'ils  euffent  aucune  forme  de  Gouvernement ,  ni  la  moin- 
dre dépendance,  qui  leur  fît  refpecter  un  Maître.  Il  ne  leur  vit  pas  non 
plus  aucune  apparence  de  Religion.  A  l'arrivée  des  Anglois  ,  ils  s'appro- 
chèrent d'eux  fans  crainte ,  l'arc  8c  deux  flèches  à  la  main.  La  longueur  de 
leurs  arcs  eft  d'environ  quatre  pieds  j  8c  celle  de  leurs  flèches  ,  d'un  peu 
moins  de  dix-huit  pouces.  Elles  font  de  bois  ,  armées  d'une  pointe  de  cail- 
lou aiguifé ,  8c  de  deux  plumes  :  la  corde  eft  un  boyau  cordonné  ,  8ç  les 
plumes  n'ont  pas  d'autre  attache  qu'un  boyau.  Ils  avoient  de  gros  Chiens 
métifs ,  femblables  à  ceux  du  Port  de  S.  Julien.  Narborough  ne  put  découvrir 
leurs  Canots ,  qui  étoient  apparemment  de  l'autre  côté  de  l'Ifle  ,  vis-à-vis 
la  Terre-ferme. 

Le  30  d'Octobre,  il  alla  mouiller  dans  une  petite  Baye,  à  demi  mille  Fresbwater* 
du  rivage  ,  fur  un  fond  graveleux  ,  8c  huit  brades  d'eau.  La  marée  y  monte  dx™  douce/7* 
8c  defcend  de  dix  pieds ,  fans  pouvoir  incommoder  les  Vaiffeaux.  Deux 
ruiffeaux  d'eau  douce  y  coulent  à  peu  de  diftance.  Elle  eft  entourée  d'ar- 
bres ,  fort  femblables  aux  Hêtres ,  qui  n'ont  pas  moins  de  dix-huit  pouces 
de  diamètre ,  8c  de  quarante  pieds  de  long  ,  6c  dont  le  bois  eft  propre  à 
la  charpente.  On  y  trouve  auiîi  des  Grofeliers  fauvages ,  8c  plusieurs  autres 
arbriffeaux.  Après  avoir  employé  plus  de  trois  heures  à  la  vifîter ,  Narbo- 
rough ,  lui  donna  le  nom  de  Freshwater-Bay  ,  ou  Baye  d'eau  douce.  Sa  fi- 
tuation  eft  à  neuf  lieues  au  Sud  de  la  Baye  de  Sueeptakes.  (65).  Elle  offre 
une  Pointe  fabloneufe  8c  baffe  ,  qui  avance  plus  dans  la  mer ,  que  les  au- 
tres Pointes ,  8c  qui  eft  chargée  de  quelques  arbres. 

Cette  Baye  d'eau  douce  git  Nord  8c  Sud,  avec  le  Port  de  Famine,  à  la  Sa  defcriptîoa, 
diftance  de  fix  lieues ,  d'une  Pointe  à  l'autre.  Celle  du  Port  de  Famine  ne 
fe  montre  point  ,  lorfqu'on  vient  du  Nord ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  Nord- 
Oueft  8c  Sud-Oueft ,  avec  la  Pointe  de  Sainte  Anne  5  car  la  Baye  eft  dans  un 
petit  coin  ,  au  Nord  -  Oueft  ;  8c  la  terre ,  à  fon  Oueft ,  eft  baffe ,  en 
pointe  8c  fabloneufe.  En  avançant  un  peu,  dans  les  terres  qui  l'environ- 
nent ,  on  trouve  des  Vallées  remplies  de  beaux  arbres  verds  ,  dont  les 
feuilles  ont  une  odeur  fort  agréable ,  8c  reffemblent  à  celles  du  Bouleau. 

(6$)  L'Auteur  ne   défîgne    point  autrement  cette  Baye,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  fon  VaifTeau. 

Tomt  XI.  F 
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— — Plufieurs  Prairies  ,    en   forme   d'enclos ,  qu'on  appercoit  de  divers   côtés 

rough.     immolent  marquer  que  ces  lieux   n  ont  pas  toujours  ete  ians  Habitans.    E 
1669.       venanr  du  Nord,   on    voit,  fur  la  Pointe  de  Sainte  Anne,   d'alfez  grands 
buiffons ,  ôc  des  arbres  fort  hauts.  La  Côte  ,  de  cette  Pointe  ,  eft  pleine  de 
rochers ,  fans  en  être  plus  dangereufe  j  ôc  Ton  peut  la  fuivre  hardiment ,  pour 
^  ,  .  .     .   entrer  dans  le  Port  de  Famine, 

Defcripuondu  . 

Porc  de  Famine,      Narborough  place  ce  Port   a  cinquante-trois  degrés,  trente-cinq    minutes 
de  latitude  du  Sud ,  ôc  à  foixanre-huit  dégrés  neuf  minutes  de  longitude  Oueft 
du  Lézard  (66),  Il  y  parcourut  les  terres ,  en  divers  endroits ,  fans  y  trou- 
ver aucune  efpéce  d'arbres  fruitiers.  Les  Bois  n'ont  que  deux  fortes  d'arbres ,. 
qui  foient  propres  à  la  charpente  -,  l'un  ,  qui  a  l'écorce  aromatique  ,  Ôc  d'un 
goût  piquant  (67)  -,  l'autre  ,  qui  relfemble   au  Hêtre  :  mais  le  Détroit  n'a 
pas  de  meilleurs  ni  de  plus  gros  arbres.  Il  s'en  trouve  de  deux  pieds- &  demi 
de  diamètre  ,  ôc  de  quarante  pieds  de  long  ,  dont  on  peut  tirer  de  très-belles 
planches.  Les  herbes  y  font  affez  bonnes ,  quoique   le  terroir  foit  aride  Ôc 
fabloneux.  Au  Nord-Quart-de-Nord-Oueft  du  Port  de  Famine  ,  ôc  dans  tout 
l'intérieur  du  Pays  ,    on  ne  voit   que  des  Montagnes  fort  hautes  ,  dont  les 
fommets  paroiiTent  nuds  Ôc  ftériles  :    quelques-unes  font  toujours  couvertes 
de  neige.   Vers  la  Côte  méridionale  ,    les   terres  s'élèvent  en   pointes.    On 
trouve  fur  le  rivage  ,  ôc  dans  l'eau  douce  ,  des  Canards  ôc  des  Oies  fauva- 
ges  ,   ôc  des  Baleines  dans  le    milieu   du  Canal.    Narborough  eft   porté  à 
croire  que   les   Montagnes  ne  font  pas  fans   quelques  mines   d'or  ,  ou  de- 
cuivre  ,  ou  d'autre  métal.  Un  Sauvage  ,  qui   vint  à  bord ,  ôc  qui   lui   vit 
un  anneau  d'or  au  doigt ,  fit  ligne  de  la  main  vers  les  Montagnes. 
Cap  (  Le  Cap  Forv/ard  eft  la  terre  la  plus  méridionale  du  grand  Continent  de 

F  Amérique  (6  S).  Ce  qu'on  découvre  du  Pays,  derrière  ce  Cap,  n'offre  que 
des  rochers  pointus  ôc  efearpés ,  d'un  gris  noirâtre  ,  ôc  d'afTez  grande  hau- 
teur. L'eau  n'a  pas  moins  de  quarante  braffes  ,  le  long  des  bords.   Dans  le 
milieu  du  Canal ,   il  n'y  a  pas  de  fond  fur  deux  cens  braifes  -,  ôc  la  marée 
s'y  fait  peu  fentir.  Ce  Canal  a  trois  lieues  de  largeur  ,  depuis  la  Côte  Sep- 
tentrionale ,   jufqu'à   celle  du  Sud  :   mais  Narborough    confeilla  de   fuivre. 
plutôt  celle  du  Nord  ,  que  celle  du  Sud ,   où  les  vents  d'Oueft  régnent  le. 
plus. 
BayedeWood.      Le  ^  ^e  Novembre  ,    il  entra  dans  une  Baye,  fans  nom,  à   laquelle  il 
donna  celui  de  Baye  de  Wood.  Le  5 ,  il  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Hollande , 
près  duquel  font  le  Cap  de  Coventry  ,   la  Baye  d'André  ,  la  Baye  Defcor- 
Différemes  if-  ^es  '  ce^e  ^e  ^one^cue  >  &  le  Cap  Galant  ,  ayee  un  Port  de  même  nom.. 
fcs.ôdciusnoms.  H  nomma  Charles  ôc  Monmouth  ,  deux  Ifles  ,   qui  font  par  le  travers  de  la 
Baye  de  Fortefcue.    Plus ,    à  l'Oueft  ,  font   celles  de  Jacques ,  de  Rupert  , 
d'Ailington  ,  de  Sandwich  ,  ôc  de  Wren.   Il  nomma  ce  bras  du  Détroit ,  le 

(66)  A  l«i  diftance  de  1091  lieues  de  ce  deux  minutes  de  latitude  du  Sud,  &  à  foi- 
Méridien,  à  l'Oued:  ,   fuivant  l'Eftimc.  xante  huit  degrés  quarante  minutes  de  longi- 

(67)  L'Auteur  le  prend  pour  le  Win  ter-  tude  Oueft  du  Lézard  ,  à  la  difhncc  de  1099' 
Bark,  qui  Ce  vend  chez  les  Epiciers  d'An-  lieues  de  ce  Méridien,  à  l'Oueft.  La  varia- 
jrlctcrrc  ,  &  qui  a  l'odeur  &  le  goût  du  poi-  tion  de  l'Aiman  s'y  trouva  de  feize  degrés  à 
**c.  l'Eft. 

(68)  A  cinquante-trois  degrés  cinquante- 
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Bras  Anglois.  Le  Cap  Galant  n'eft  pas  à  plus  d'une  lieue  de  la  Baye  de  For- 
tefcue  à  l'Oueft.  On  croiroit  alors  que  le  Détroit  n'a  point  de  paflage  vers 
l'Oueft  *,  car  la  Côte  Méridionale  court  fi  fort  vers  le  Nord-Oueft  ,  qu'elle 
ôte  la  vue  de  la  Cote  Septentrionale.  Mais  plus  loin  ,  on  voit  deux  gran- 
des ouvertures  vers  la  Côte  du  Sud ,  Tune  vis-à-vis  de  l'Ifle  Charles ,  l'au- 
tre plus  à  l'Oueft.  Narborough  nomma  cette  Baye ,  la  Baye  des  Baleines  , 
parce  qu'il  y  vit  plufieurs  de  ces  animaux. 

Depuis  le  Cap  Forward  jufqu'au  Cap  de  Hollande  ,  le  Détroit  s'étend 
cinq  lieues  à  l'Oueft  Quart  de  Nord-Oueft  ;  depuis  le  Cap  de  Hollande  jus- 
qu'au Cap  Galant ,  huit  lieues  à  l'Oueft  Nord-Oueft  -,  depuis  le  Cap  Ga- 
lant jufqu'à  une  Pointe  baffe  vers  l'Oueft ,  trois  lieues  au  Nord-Oueft  Quart- 
d'Oueft.  Dans  ce  parage,  le  Détroit  n'a  pas  plus  de  deux  milles  de  large  , 
depuis  la  Côte  Septentrionale  jufqu'aux  Ifles  que  Narborough  nomma  les 
Ijîes  Royales.  Il  donna  le  nom  d'Ifle  Rupert ,  à  l'Ifle  la  plus  Occidentale  , 
qui  n'eft  éloignée  ,  du  milieu  du  Canal ,  que  de  la  portée  du  canon  ;  de  celui 
de  Pointe  du  Paffage ,  à  la  Pointe  baffe ,  qui  eft  vis-à-vis  de  l'Ifle  Rupert  , 
vers  la  Côte  Septentrionale.  Il  doubla  la  Pointe  du  paffage  ,  avec  un  vent 
frais.  Le  7  de  Novembre ,  il  mouilla  vis-à-vis  de  la  Baye  d'Elifabeth  ,  à  la 
Pointe  qu'il  nomma  ,  la  Pointe  des  Baleines  ,  parce  qu'il  y  en  vit  un  grand  Po;nte  dcs  B  h 
nombre.  On  y  trouve  ,  près  des  roches,  quantité  de  bonnes  Moules,  Ion-  Icin«. 
gués  de  cinq  pouces.  L'eau  n'y  moutonne  que  pendant  une  heure  ,  dans  le 
temps  du  flot.  En  général ,  les  marées  ,  loin  d'être  nuifibles  à  la  Naviga- 
tion dans  tout  le  Détroit ,  font  d'un  grand  fecours  lorfqu'on  veut  changer 
de  route. 

Le  Détroit  ,  entre  la  Baye  d'Elifabeth  8c  la  Rivière  de  Saint  Jérôme ,  n'a      Bayc  &•&{&* 
pas  plus  de  deux  lieues  de  large.  Le  Pays  eft  élevé  vers  la  Côte  Méridio-  beth  ,&  Rivière 
nale  ,  où  l'on  voit  plufieurs  enfoncemens  qui  peuvent  mettre  les  Vaiffeaux    e  Samt  Jeromc« 
à  couvert.  Narborough  nomma  cette  Baye ,  la  Baye  des  Moules.   La  Côte 
Méridionale  eft  efearpée  ,  pleine  de  roches  ,  &:  bordée  de  petites  Ifles.  Celle 
du  Nord  eft  baffe  8c  couverte  de  bois.  Près  du  rivage  ,  on  découvre  une 
Vallée ,  où  coule  une  rivière  d'eau  douce.   Elle  a  fî  peu  d'eau  ,  pendant  la 
baffe  marée ,  qu'à  peine  reçoit-elle  une  Chaloupe  ;  mais  la  marée  y  monte 
à  huit  ou  neuf  pieds.    Narborough  la  nomma ,   Rivière  de  Batchelor.   Le 
mouillage  eft  bon  devant  l'embouchure  ,  à  neuf,  dix   ou  douze   braffes  ,  Batchelor? 
fur  un  fond  fabloneux.  Cette  Rade  de  la  Rivière  de  Batchelor  reçut ,  des  An- 
glois ,  le  nom  de  Rade  d'York.  Le  Cap  de  Quade  eft  fur  la  Côte  Septentrionale. 
Il  eft    compofé  de    roches  efearpés ,  qui  lui   donnent  la  figure  d'un  grand 
Château ,  élevé  fur  des  Montagnes.   Comme  il  s'avance  beaucoup  ,  8c  qu'il 
forme  une  efpece  de  coude  ,  la  terre  ,  des  deux  côtés  ,  femble  fe  joindre  ; 
mais  l'entrée  du  Paffage  fe  découvre  à  mefure  qu'on  en  approche  ,  8c  que 
le  Détroit  tourne  vers  le  Nord.    Dans  cet  endroit ,   la  largeur  du  Détroit 
n'eft  que  de  quatre  milles.  Ses  deux  Côtes  font  efearpées  8c  pleines  de  ro- 
chers.  Vis-à-vis  du  Cap  de  Quade  ,  on  trouve  ,  fur  la  Côte  Méridionale , 
une  belle  8c  grande  Baye  ,  qui  fe  nomme  la  Baye  de  Ridder.    Narborough     1 
n'y  entra  point  ;  mais ,  fi  le  mouillage  eft  bon ,  c'eft  la  plus  belle  Rade  au  der 
monde  pour  mettre  les  Vaiffeaux  à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents.   Cet 
endroit  du  Détroit ,  depuis  la  Pointe  du  paffage  jufqu'au  Cap  de  Quade  , 
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en  eft  le  plus  tortueux  -,  d'où  Narborough  prit  occafion  de  le  nommer  le 
Bras  tortu.  Dans  le  même  endroit ,  vers  la  Côte  Septentrionale  ,  on  ren- 
contre deux  petites  Ides ,  à  l'Eft  du  Cap  de  Quade. 

Le  14  de  Novembre  ,  les  Anglois  découvrirent  ,  fur  la  Cote  Méridiona- 
le ,  à  treize  lieues  du  Cap  de  Quade  ,  un  autre  Cap  ,  que  Narborough  nom- 
ma le  Cap  Monday  ,  c'eft-à-dire  du  Lundi.  La  largeur  du  Détroit  y  eft  de 
quatre  milles.  Sa  Cote  Septentrionale  >  qui  s'y  courbe  en  arc  ,  a  de  grandes 
Anfes  8c  des  Ifles.  Sur  l'une  8c  l'autre  Côte  ,  on  voit  de  hautes  Monta- 
gnes ,  ftériles  8c  pleines  de  rochers.  Vers  le  Cap  Monday ,  le  Détroit  com- 
mence à  s'élargir  du  côté  de  l'Oueft  ,  8c  court  Nord-Oueft  Quart-d'Oueft, 
jufqu'au  Cap  D  pright ,  c'eft-à-dire5  Cap  Droit  >  en  hauteur ,  qui  eft  un  rocher  ef- 
carpé  fur  la  Côte  Méridionale  ,  à  quatre  lieues  du  Cap  Monday.  De  ce  dernier 
Cap  ,  le  Détroit  courant  encore  Nord-Oueft  Quart-d'Oueft  5  paroît  conduire 
droit  a  la  Mer  du  Sud.  On  n'y  remarque  point  de  marée ,  ni  de  courant  -, 
8c  Ton  n'y  trouve  point  de  fond  fur  deux  cens  braffes  ,  à  la  portée  du 
fufil  de  l'une  8c  de  l'autre  Côte.  Elles  offrent  toutes  deux  ,  plufieurs  Anfes , 
8c  quantité  de  petites  Ifles  ,  qui  n'ont  aucun  danger  ,  parce  qu'elles  font  en 
falaifes.  Vers  midi  ,  on  pafla  devant  une  autre  Ifle  ,  qui  eft  fur  la  Côte 
Septentrionale  ,  8c  que  Narborough  nomma  Y  Ifle  Wejiminjier.  Entre  elle  de  le 
Continent ,  du  même  côté ,  on  découvre  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
terre  a  ou  de  petites  Ifles  ,  ôc  de  rochers  détachés  ,  qui  reçurent  ,  des  An- 
glois ,  le  nom  de  Layers  ,  ou  de  Gens  de  Loi.  De  l'Iile  de  N^eftminfter ,  à  la 
Côte  Méridionale  ,  le  Détroit  a  cinq  milles  de  large. 

Depuis  le  Cap  Monday  jufqu'au  Cap  Delfeada  ,  qui  eft  à  cinquante- 
trois  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Sud  (69) ,  la  Direction  du  Détroit 
eft  Nord-Oueft  Quart-d'Oueft  ,  &  Sud-Eft  Quart -de -Sud.  Ces  deux  Caps 
font  à  quinze  lieues  l'un  de  l'autre.  On  en  compta  vingt-huit  ,  depuis  le 
Cap  de  Quade  jufqu'à  celui  de  Deffeada  -,  8c  depuis  ce  dernier  Cap  ,  le 
Détroit  court  Nord-Oueft  demi-Quart-d'Oueft  jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  Nar- 
borough nomma  ce  bras ,  Long-reack ,  ou  Bras  long  >  tandis  que  fes  gens 
le  nommèrent  Long-lane ,  ou  Longue  rue.  Il  n'y  a  point  de  partie  du  Dé- 
troit de  Magellan ,  qui  mérite  mieux  le  nom  de  Détroit ,  car  les  deux  Côtes 
y  font  continuellement  élevées ,  pleines  de  rochers  ftériles ,  8c  couvertes  de 
nei^e.  Depuis  le  Cap  de  Quade  jufqu'à  la  Mer  du  Sud  ,  Narborough  ,  frap- 
pé de  l'horrible  afped  de  cette  terre ,  la  nomma  South  Défolation  ,  c'eft- 
a-dire ,  Défolation  du  Sud.  Le  Cap  Pillar  ,  eft  à  cinquante-trois  degrés  cinq 
minutes  de  latitude  du  Sud ,  8c  à  foixante-douze  degrés  quarante  -  neuf  mi- 
nutes  de  longitude  Oueft  du  Lézard. 

Suivant  l'eftime  du  fillage  ,  entre  les  deux  Mers  ,  les  Anglois  donnent  au 
Détroit ,  avec  fes  bras  8c  les  divers  replis  ,  cent  feize  lieues  de  long  5  de- 
puis le  Cap  des  Vierges  ,  jufqu'au  Cap  Deffeada.  Narborough  ob- 
ferve  ici ,  que  pour  fortîr  de  la  Mer  du  Sud  8c  rentrer  dans  le  Détroit  de 
Magellan  ,  il  faut  paffer  devant  ce  dernier  Cap.  »  Lorfque  vous  ferez  de- 
„  vant  le  Cap  Pillar ,  faites  route ,  dit-il  >  au  Sud-Eft  Quart-d'Eft  y  8c  mê- 


(^9)   A  foixante-douze  degrés  cinquante  -  fix    minutes  de  longitude  Oueft   du  Lc7ard  5 
diftanec  de  1149  lieues  du  même  Méridien.  Variation  de  l'Aiman,  dix  minutes  à  TEIL 
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»  me  encore  plus  à  l'Eft.  Ne  perdez  pas  de  vue  la  Cote  Méridionale  -,  il  y  -■" 

»  a  ,  vers  celle  du  Nord ,  un  (i  grand  nombre  d'Ifles  ôc  de  Golfes ,  qu'on     _  *  *  *  „°" 

•  1  »         1       *  /*  A  v  U   G   xi, 

»  pourroit  s'y  méprendre,  &  s  y  bnler.  1669. 

Au  Nord  de  l'embouchure  du  Détroit ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,  on  trouve 
quatre  petites  Ifles  ,  allez  proches  l'une  de  l'autre.  La  plus  Orientale  eft 
feule  ;  de  fa  figure  eft  celle  d'une  mule  de  foin  ,  ou  d'un  pain  de  fucre. 
Les  trois  autres  font  plates.  Elles  font  au  Nord-Nord- Oueft  du  Cap  Pillar  , 
à  fix  lieues  de  diltance  ;  Se  au  Sud-Oueft  du  Cap  de  la  Victoire  5  à  quatre 
lieues.  Narborough  les  nomma  les  Ifles  de  Direction.  Il  confeille  de  dou- 
bler ces  Iflots  ,  pour  gagner  l'embouchure  du  Détroit. 

Après  la  fatigue  de  l'ennui  d'un  fi  long  pafTage ,  le  VaifTeau  Anglois  fe       tes  Anglois 
trouva  fur   une   Côte   d'Illes  ,  peu  éloignées  du  Continent,  qui  laifïbient  nn' "^"s* 
voir  dans  les  terres  ,  Nord  Se  Sud  ,  quantité  de  Montagnes,  dont  les  plus  Dei-socoto. ' 
hautes  étoient  couvertes  de  neige.   Ces  Ifles  n'étant  point  habitées ,  l'Equi- 
page en  avoit  peu  de  fecours  à  tirer  pour  {es  befoins.   Cependant  Narbo- 
rough prit  le  parti  de  relâcher  à  celle  de  Noftra-Sennora-Del-Socoro  ,  qu'il 
découvrit  le  16  de  Novembre.  A  l'Eft ,  elle  s'élève  en  rond.  Vers  le  centre  , 
elle  eft  plus  balle  qu'aux  deux  bouts  -,  ce  qui  forme   une  efpece  de  Selle. 
Au  Sud  ,  elle  eft  bordée  de  rochers.    Au  Sud-Eft  ,  a  l'extrémité  de  Tlfle , 
on  en  voit  deux  forts  pointus ,  qui  font  joints  enfemble  ,  8e  dont  lefommet  eft 
tout  blanc  de  fiente  d'oifeaux.  Cette  Ifle  a  cinq  ou  fix  mares  d'eau  douce  • 
mais   elle  eft  fans  fruits  ,  Se  prefque  fans  herbe  ,  parce  que  les  bois  y  font 
trop  épais.    Les   Anglois  n'y  virent  aucune  bête   fauvage  ,  Se  prefque  pas 
d'autres  oifeaux  que  des  Milans ,  des  Oyes  fauvages  ,  Se  des  Mouettes  -,   en 
un  mot  ,  rien  qui  pût  fervir  à  leur  nourriture  (70).   Ils  parlèrent  dans  une 
autre  Ifle  ,  plus  proche  du  Continent  ,  qui  leur  parut  refïembler  beaucoup 
à  celle  qu'ils  venoient  de  quitter.  Sa  longueur  eft  de  quatre  lieues ,  du  Nord 
au  Sud  ,  Se  fa  largeur  d'une  à  deux  lieues.  Narborough ,  ne  la  trouvant  pas      Iile  Suî  reÇolt 
marquée  dans  fon  Routier  ,  la  nomma  ,  de  fon  propre  nom  ,  l'Ifle  de  Nar-  borougi^  N"~ 
borough  ,  avec  la  frivole  cérémonie  d'en  prendre  pofTeiïion  au  nom  du  Roi 
d'Angleterre  (71).  Vers  le  Sud  ,  il  vit  quantité  d'autres  Ifles  ,  toutes  fort 
hautes ,  qui  bordent  le  Continent. 

On  ne  le  fuit  ,  dans  cette  route ,  Se  jufqu  a  Baldivia ,  fur  la  Côte  du 
Chili,  d'où  les  obftacles  qu'il  trouva  de  la  part  des  Efpagnols  (72)  ,  Se  la 
fuite  de  plufieurs  de  fes  gens ,  l'obligèrent  de  retourner  bien-tôt  vers  l'Eu- 

(70)  N.  S.  Del-Socoro  eft  à  quarante-cinq  fuadé  que  fi  les  Anglois  pouvoient  obtenir  , 
degrés  de  latitude  du  Sud ,  &.  à  foixante-  du  Roi  d'Efpagne  ,  la  liberté  du  Commerce 
onze  degrés  quarante-deux  minutes  de  Ion-  fur  cette  Côte,  ils  en  tireroient  de  très  grands 
gitude  Oueft  du  Lézard.  Variation  de  l'Ai-  avantages.  Les  Habitans  ,  dit-il,  le  défirent 
man  ,  onze  degrés  à  l'Eft.  beaucoup  :  mais  les  Gouverneurs  Efpagnols 

^71)  Il  s'imagine  ,  dit-il,  qu'une  Anfe  du  n'ofent  y  confentir  fans  un  ordre  exprès  ,  à 

Continent ,  qui  eft  d'environ  trois  lieues  au  moins  qu'ils  n'y  foient  contraints  par  la  for- 

Sud-Eft  de  cette   Ifle  ,  eft  l'endroit  qui  eft  ce  ;  ce  qui  pourroit  s'exécuter  facilement  par 

nommé  S.  Domingo  ,  dans  le   Routier  ,  à  le  moyen  de  quatre  VaiiTeaux  de  vingt  on 

quarante-quatre  degrés  cinquante  minutes  de  trente  pièces  de  canon  ,  qui  feroient  en  état 

latitude  du  Sud.  de  fe  mocquer  de  leujrs  défenfes.  Pages  17 1 

(71)  Pour  conclufion  des  éclairciifemens  &   171. 


^n'il  tira  des  Indiens  du  Pays  ,  il  revint  per- 
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rope  ,  que  pour  l'accompager  à  fon  retour  ,  Se  le  voit  repafler  ,  de  la  Mer 
du  Sud  dans  celle  du  Nord  ,  par  le  Détroit  de  Magellan  ,  dont  la  des- 
cription fait  le  principal  objet  de  cet  Article.  Ainfi ,  remettant  la  fuite  de 
{qs  Obfervations  à  la  partie  de  cet  Ouvrage  ,  qui  doit  regarder  l'Amérique , 
on  paffe  à  le  repréfenter  au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  gouver- 
nant vers  l'embouchure  du  Détroit.  Les  nuits  étoient  courtes  ;  ôc  la  Lune 
les  rendoit  fi  claires  ,  qu'il  voyoit  quelquefois  à  la  diftance  d'une  lieue. 

Le  6  Janvier  ,  à  cinquante-deux   degrés    cinquante-trois   minutes  de  la- 
titude du  Sud  ,  il  ne  fe  comptoit  éloigné  que  de  dix  lieues ,  du  Cap  Def- 
feada.  En  effet ,  il  découvrit  bien-tôt  les  quatre  Ifles  de  Direction  ,  qui  font 
à  l'entrée  du  Détroit ,  Nord-Nord-Oueft  de  ce  Cap.  Une  heure  après  ,  lorf- 
qu'il  les  eut  au  Nord  ,  à  la  diftance  de  trois  lieues ,  la   fonde  ne  put  lui 
faire  trouver    fond  que    foixante  -  dix  brades.    On  étoit  à  cinq  heures  du 
matin  :  le  temps  ne  fut  pas  plutôt  éclairci  ,  qu'il  apperçut  le  Cap  Defleada , 
quoiqu'il   reftât   encore  de  l'obfcurité  fur  les  Montagnes.  Ce  Cap  étoit  au 
Sud-Eft  du  Vaifleau  ,  à  huit  lieues  de  diftance.    Dans  un  temps  clair  ,   on 
le  découvre  de  quinze  ou  feize  lieues  ,  comme  celui  de   Pillar  •,    tant   ces 
terres  ont  d'élévation.  Avec  un  vent  fais  ,  d'Oueft  Sud-Oueft  ,  il  gouverna 
Eft  Quart  de  Sud-Eft ,   pour  doubler  le  Cap  de  Pillar.  On  voyoit ,  au-defliis 
de    l'eau  ,    quantité  de  brifans  Se  de  pointes  de  rochers  ,  à  quatre  lieues  à 
l'Oueft  du  Cap  Defleada  ,  où  les  vagues  s'alloient  brifer  avec  une  violence 
épouvantable.   Le  même  fpe&acle    fe   préfentoit  ,     jufqu'à  un   demi    mille 
de    ce    Cap.     Cependant  ,    comme   on    ne  remarquoit  ni  marée  ,    ni  coû- 
tant ,  qui  entrât  clans  le   Détroit ,  la  navigation  n'en  parut  pas  plus  dange- 
reufe.    A  neuf  heures  du  matin  ,  le  Cap  de  Pillar  étoit  au  Sud  du  Vaif- 
feau  ,  à  la  diftance  d'un  mille  Se  demi.   Narborough  fut  furpris  de  ne  trou- 
ver alors  que  cinquante-deux  dégrés ,  cinquante-une  minutes  de  latitude  du 
Sud  ,  dans  le  même  endroit ,  où  ,  fuivant  (on  eftime  ,  elle  s'étoit  trouvée  au- 
paravant de  cinquante-deux  degrés  cinquante-huit  minutes.  Il  confeille  à  tous 
ceux  qui   voudront  gagner  l'entrée  Occidentale  du  Détroit ,    de  porter   le 
Cap  fur  la  Côte  ,  à  cinquante  -  deux  degrés  cinquante  minutes.  On  eft  sur 
alors  de  découvrir  les  quatre  Ifbs  de  Direction  ,   qu'il  eft   toujours  aifé  de 
reconnoître  à  la  defeription  qu'il  en  a  donnée.  Lorfque  le  vent  eft  à  l'Oueft , 
les  houles  fe  brifent  avec  beaucoup  d'impétuofité  contre   ces  Ifles  ,  dont  la 
plus  Orientale  eft  éloignée  des  autres ,  de  près  d'un  mille.  Le  Cap  Pillar  eft 
une  pointe  de  rochers  efearpés ,  au  Sud  de  l'entrée  du  Détroit  :  le  Cap  Def- 
feada  fait  la  pointe  Occidentale  ,  Se  n'eft  gueres  qu'a  deux  lieues  de  l'autre. 
A   la  pointe  du   Cap    Defleada  ,  la  Côte  ,  au  Sud    du   Cap  ,    court   Sud- 
Sud -Eft  ,    &    ne    prefente    que   des  Rochers    d'une    hauteur   inégale.     A 
rOueft  du  même  Cap  ,   a  la  diftance  d'environ    quatre    lieues  ,   les  brifans 
font  en  grand  nombre  ,    Se  paroiflent  ,  au-deflus  de  l'eau  ,  comme  des  rui- 
nes de    plufieurs    anciens    bâtimens.    On   y    voit  aufli    des   rebords  de  ro- 
chers enfoncés  :    ce  font   autant    d'écueils  dangereux.  Narborough  les  met 
à  cinquante  -  trois  degrés  dix  minutes  de  latitude   du   Sud  ,   à  près  de  dix 
lieues  au  Sud  Quart  d'Oueft  des  Ifles  de  Dire&ion  -,  tant  la  première  entrée 
du  Détroit  a  de  largeur.  Il  leur  donna  le  nom  de  Juges.  Pourvu  qu'on  aie 
la  vue  de  la  terre  }  le  paflage  eft  fans  danger  :    mais  fi  l'on  vouloit  entrer 
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de  la  mer  du  Sud ,  dans  le  Détroit  ,  fans  l'avoir  déjà  traverfé ,  on  trouve-  ■ 

roit  une  extrême  difficulté  de  l'Oueft  à  l'Eft  ,  parce  qu  a  la  fortie  de  la  Mer  A  R  B  °w 
du  Sud  ,  Se  à  l'entrée  du  Détroit,  vers  le  Nord  ,  il  y  a  quantité  d'ouvertures  l6  \  H* 
Se  de  Bayes ,  qu'on  prendroit  plutôt  pour  le  Paffage ,  que  le  Détroit  même. 
On  répète  ,  avec  Narborough  ,  que  le  plus  sûr  eft  de  ïuivre  la  Côte  Méri- 
dionale ,  en  s'allarguant  du  Cap  Pillar.  Pendant  un  mille  ou  deux ,  il  faut 
gouverner  Eft  -  Quart  de  Sud-Eft  ,  enfui  te  Eft-Sud-Eft  ,  Se  Sud-Eft  Quart- 
d'Eft.  C'eft  dans  cette  direction  3  que  le  Canal  court  jufqu'au  Cap  de 
Quade  (73). 

Toute  la  Côte  Septentrionale  ,  tirant  vers  l'Eft  ,  depuis  le  Cap  de  Vie-  côte  septen- 
toire ,  jufqu'au  Cap  Forward  ,  eft  un  Pays  affreux  ,  plein  de  Rochers  Se  de  ".j™*16  &  *"* 
Montagnes.  De  l'entrée  du  Détroit ,  à  la  diftance  de  quinze  lieues  3  vers 
l'Eft  ,  on  trouve  un  grand  nombre  de  petits  rochers  détachés  >  Se  d'Ifles  hautes , 
bordées  de  rochers.  On  rencontre  aullï  de  grandes  Bayes ,  3c  des  Anfes ,  qui 
entrant  dans  le  Pays  au  Nord  ,  rendent  le  pailâge  fort  incertain.  Outre  le 
danger  de  manquer  le  véritable  Canal ,  on  îeroit  expofé  mille  fois  au  nau- 
frage ,  furtout  fi  le  vent  étoit  à  l'Oueft  ,  Se  le  temps  couvert  ;  ce  qui  ne 
difeontinue  gueres  pendant  tout  l'Hyver.  Sur  la  même  .Côte  ,  entre  le  Cap  de 
Vidtoire ,  Se  le  Cap  de  Quade ,  il  y  a  des  Bayes  Se  des  enfoncemens  ,  dont 
Narborough  ignore  l'étendue  dans  les  terres.  Il  lui  manquoit  une  petite  Bar- 
que ,  pour  la  découvrir. 

Le  6  Janvier  ,  au  foir  ,   il  jetta  l'ancre  devant  la  Rivière  de  Batchelor ,       obtërvatian* 
avec  la  fatisfa&ion  d'y  être  à  couvert  des  vents  d'Oueft  Se  du  Nord.   Ce-  BatAekr""  *** 
pendant  il  reconnut  que   le  vent   le  plus  dangereux  ,    dans  ce  mouillage 
qui  eft  d'ailleurs  excellent  fur  fept  ,  huit  >  neuf ,  dix  ou  onze  braïTes  ,  fe- 
roit  celui  du  Sud ,  qui  le  traverle  ,  fi  la  mer  y  pouvoit  devenir  fort  hau- 
te :    mais  la    largeur  du  Détroit  ,  dans  cet  endroit  ,  n'eft  que  d'environ 
deux  lieues.  Quelques  Anglois  ayant  remonté  la  Rivière ,  l'efpace  de  quatre 
milles  ,  ne  purent  aller  plus  loin  avec  la  Chaloupe  ,  quoiqu'ils  euftent  pris  le 
temps  de  la  haute  marée.  Ils  marchèrent  l'efpace  de  5  ou  6  milles ,  dans  le  Pays  • 
mais  ils  furent  arrêtés  par  des  Montagnes  Se  des  Bois  inaccembles.  Plufieurs 
petits  ruifïeaux   d'eau  douce  tombent  des  Montagnes  couvertes  de   nei^e 
Se  forment  des  cafeades  naturelles  dans  les  lieux "efearpés.  Les  rochers  font 
d'une  efpece  de  marbre  blanc  5   Se  les  autres  reiîèmblent  à  ceux  du  Port  de 
Famine-  On  fouilla  la  terre  ,  en  divers  endroits  -,  mais  on  ne  vit  aucune  ap- 
parence de  métal ,  ni  de  minéral.  Ces  affreux  déferts  n'offrirent  pas ,  aux  An- 
glois ,  la  moindre  trace  dhorrnrtes  ni  de  bêtes. 

On  remit  à  la  voile  ,   pour  fe  rendte   au  Port  de  Famine.  La  vue  de  la     Rivière  de  se- 
Rivière  de  Segars  ,  devant  laquelle  on  paffa  le  1 6  ,  tenta  Narborough  d'y  &***' 
faire    chercher   des  Habitans.   Peka ,  fon   Lieutenant  (74)  ,    y  fit  environ 
neuf  milles  dans  la  Chaloupe  ;  Se  la  trouvant  bouchée  par  des  troncs  d'ar- 
bres ,  qui  l'empêchèrent  de  remonter  plus  loin ,  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
les  recherches  qu'il  fit  par  terre.  Enfin,  jufqu'au  foir  du  14  de  Février ,  où 

(7O  Tbli.  pages  181  &  précédentes.  ce  qui   fuit  eft  tiré  de   celui  de  Nathanaeï 

(7    )   L'Editeur  avertit  que  le   Chevalier      Peket ,  Lieutenant  du  Swepftakes  ,  quicoar 
Jear  Narbo  ough  fînnîantici  fon  Journal  y     tinua  le  fien  jufcnVen  Angleterre. 
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i    . le  Vaiffeau  fortit  heureufement  du  Détroit  ,  on  ne  vit  qu'un  feul  Indien , 

N  a  r  b  o-  qu'on  ne  put  même  engager  à  venir  à  bord.   Il  étoit  nud ,  fans  arc  &  fans 
r  o  u  g  h.      2    .  ^  fo&j  r"  «r  "*.  u'  i 

^  flèches.  On   crut    comprendre,    parles  lignes  ,    quêtant  tombe  entre   les 

mains  de  quelques  Sauvages  ,  d'une  autre  Nation  ,  il  avoit  pris  la  fuite  ,  pour 
fortir  d'efcîavage. 

Depuis  le  Cap  DelTeada  ,  jufqu'à  llfle  Elifabeth  ,  où  Ton  étoit  le    7    de 

Février  ,    on    trouve  ,    en  abondance  ,    du  bois  &   de  l'eau  douce  ;  mais , 

de    cette    Ifle  ,    jufqu'au   Cap   des   Vierges  ,   les   Anglois   en   cherchèrent 

inutilement  dans  plulieurs  Bayes ,  qu'ils  n'avoient  pas  encore  reconnues.  Ils 

cap  &  Baye  entrerenI:  dans  celle  de  Grégoire  ,  qui  eft  après  le  Cap  du  même  nom ,  cinq 

e  Grégoire.       ^  ^  milles  à  l'Eft  du  fécond  Détroit.  Toutes  ces  Bayes  font  fabloneufes  , 

&  bordées    d'une  terre  fort    aride.    En  entrant  dans   le  premier  Détroit  , 

Peket ,  qui  revenoit  de  faire  un  dernier  effort ,  pour  découvrir  des  Indiens , 

apperçut  ,  dans  une  petite  Anfe  fabioneufe  ,  trois  ancres ,  au-deifus  des  tra- 

pébrîs  d'un  ces  de  [z  haute  marée.  Il  defcendit  au  rivage  ,  dans  l'efpérance  d'y  trouver 

vaifrcau  Efpa-  ^  canon  y  &  d' autres  reftes  de  quelque  Vaiifeau  fubmergé.  Un  de  fes  Ma- 
telots y  trouva  quelques  inftrumens  de  fer ,  dont  il  y  avoit  peu  d'éclaircif- 
femens  à  tirer  :  mais  on  reconnut  facilement  que  les  ancres  étoient  Efpa- 
Peuplade  de  gnoles#  A  cinq  ou  fix  milles  aux  environs  ,  la  terre  eft  remplie  de  Rats  , 
qui  fe  retirent  dans  des  trous  ,  comme  les  Lapins  :  quantité  de  coquilles  , 
qu'on  voyoit  autour  de  leurs  terriers ,  firent  juger  qu'ils  vivent  de  limpets. 
L'eau  douce      Après  avoir  doublé    le  Cap  des   Vierges   ,   Se  le    Cap    Blanco  ,    Nar- 

SefaéT  aU  ^  borough  ,  qui  avoit  été  fi  fatisfait  des  rafraîçhiffemens  du  Port  Defiré ,  y 
envoya  fa  Chaloupe ,  pour  y  faire  de  l'eau  -,  mais  fon  étonnement  fut  ex- 
trême ,  de  la  voir  revenir  fans  en  avoir  pu  tirer  plus  de  cinq  ou  fix  ton- 
neaux ,  Se  d'une  eau  même  qui  étoit  faumache.  Il  n'explique  pas  la  caufe  de 
ce  changement. 
Retour de$ An-      Trois  mois  Se  demi  ,  d'une  heureufe  navigation,  firent  arriver  le  Vaif- 

$%&?**  kUr  fea»  Anglois  à  la  vue  des  Côtes  d'Angleterre,  le  10  de  Juin.  Suivant  l'efti- 
me  de  Peket ,  Lieutenant  de  Narborough  ,  la  différence  de  la  longitude , 
depuis  le  Cap  Blanco  ,  jufqu'au  Cap  Lézard  en  Anglererre  ,  eft  de  loixante 
degrés  quarante-cinq  minutes  -^  -,  Se  la  diftance  Méridienne  ,  de  huit  cens, 
quarante  lieues  (75). 

(7;)  Ibidem,  pages  100  &  précédentes. 
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§  v. 

VOYAGE    DE    F R  0 G E R ; 

o  u 

Relation  du   Voyage    de  M.   de   Gènes; 

au  Détroit  de  Magellan. 

VERS  Tannée  1686  ,   quelques  Flibuftiers  de  l'Ifle  Saint  Domingue ,  y 
fatigués  d'avoir  battu  pendant  plufieurs  années  les  Cotes    de   Carac  , 
de  la  Nouvelle  Efpagne  8c  de  l'Ifle  de  Cube  ,  fans  voir  leur  fortune  plus       origine  du 
avancée ,    réfolurent  de  tourner  leurs  brigandages  fur  celles   de  la  Mer  du  ?reffein    de    ** 

•  *-J  &  .  Voyage» 

Sud ,  qu'ils  croyoient  plus  riches  &  moins  fortifiées.   Ils  connoiffoient  deux 
Paffages  -,  l'un  ,  par  terre  ,  l'autre  par  le  Détroit  de  Magellan.  Le  premier , 
qui  eft  incomparablement  plus  court ,  avoit  été  tenté  avec  fuccès  par  quel- 
ques autres  Avanturiers  -,  mais  outre  le  danger  d'y  être  attaqués  par  les  In- 
diens ,  qui  font  tantôt  en  guerre ,    tantôt  en  paix  avec  les  Eipagnols ,  ils 
n'étoient  pas  certains  de  trouver  ,  dans  cette  Mer ,  des   Bâtimens  convena- 
bles pour  leurs  courfes.   Le  Paffage  du  Détroit  leur  paroifTant  plus  sûr ,  ils      Fiiburtiers  quî 
prirent  cette  route  -,  8c  d'heureufes  témérités  leur  rirent  traverser ,  fans  dif-  ?jfe^  **™  !* 
grâce  ,  des  écueils  qui  effrayent  les  plus  habiles  Navigateurs.  Ils  fe  firent 
tong.temps  redouter  des  Efpagnols  du  Chili  8c  du  Pérou ,  par  les  defeentes 
continuelles    qu'ils  firent  fur   ces  deux  Côtes ,  8c  par  le  grand  nombre  de 
VaiiTeaux  ,   qu'ils  y  enlevèrent.   Cependant  leur  butin  fut  médiocre.    Une 
troupe ,  mal  difciplinée ,  n'étoit  pas  capable  de  conduire  (es  entreprifes  avec 
beaucoup  d'ordre.  D'ailleurs,  les  plus  riches  marchandées  paroifTant  embar-     Conduire  qu'Us 
raflantes  à  des  Brigands  qui  n  avoient  point  de  retraite ,  ils  fe  contentoient  y  nennent* 
de  les  rançonner.  Lorfqu'ils   s'étoient  fournis  de  vivres  pour  cinq  ou  fix 
mois ,  ils  choififToient  ,  au  large ,  quelqu'Ifle   déferte ,  ou  ils  paiïoient  le 
temps  dans  une  vie  fenfuelle  ;  8c  leurs  provisions  n'étoient  pas  plutôt  épui- 
fées  ,  qu'ils  retournoient  au  pillage. 

Après  avoir  exercé  cette  infâme  piraterie  pendant  fept  ans  ,  ils  penferent        Par  quelfc» 
à  repaffer  dans  la  Mer  du  Nord.  Ils   fe  rafTemblerent  dans  l'Ifle  Juan  Fer-  *V*te\  *J? 
nandez  ,  pour  y  taire  le  partage  de  leur  butin ,  qui  ne  montoit  pas ,  pour  iroit. 
chacun ,  a  plus  de  neuf  mille  livres.  Ceux ,  qui  fe  fentirent  preifés  du  defir 
de  revoir  leur  Patrie  ,  n'en  reprirent  pas  moins  la  route  du  Détroit  :  mais 
vingt-trois  d'entr'eux ,  à  qui  le  hafard  du  jeu  avoit  fait  perdre  la  meilleure 
partie  de  ce  qu'ils  avoient  gagné  ,  virent   partir  leurs   Compagnons    fans 
regret ,  8c  fe  mirent  dans  une  Barque ,   réfolus  de  périr  ,  ou  d'arracher  de 
nouvelles  faveurs  à  la  Fortune.   Ils  enlevèrent  3  fur  la  Côte  du  Pérou  ,  cinq 
Vaiffeatix  Marchands  ,  entre  lefqueis  ils  choifirent  celui  qui  leur  parut   le 
plus  propre  a  foutenir  la  fatigue  d'un  long  Voyage  -,  8c  l'ayant  chargé  de 
,jce  qu'ils  avoient  trouvé  de  plus  précieux  clans  les  autres  ,  ils  fe  flatterenç 
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—  de  revenir  plus  riches  que  ceux  qui  les  avoient  abandonnés.    Les  oMacles. 

femoloient  difparoître  devant  eux.   Ce  bonheur  ne  les  abandonna  point  juf- 
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u'au  milieu  du  Détroit.    Mais  une  tempête  y  fit  périr  leur  Bâtiment.    Ils 
e  virent  réduits  à  conftruire  une  Barque  ,   qui   leur  coûta  dix   mois  d'un 
travail  fort  pénible.  Ils  la  chargèrent  des  débris  de  leurs  richeflès  -,  &  quoique: 
leur  nombre  fût  diminué  par  la  faim  8c  la  mifere  ,  les  plus  heureux  arrivè- 
rent à  Tille  de  Cayenne. 

Tandis  que  les  uns  s'établirent  dans  cette  If! e  ,  8c  que  d'autres  retour- 
nèrent à  Saint  Domingue  ,  quatre  ou  cinq  des  plus   déterminés  ,  ne   pou- 
vant fe  confoler  de  la  perte  de  leur  fortune  ,  conçurent  le  projet  d'un  fé- 
cond Voyage  ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,  8c  paiferent  en  France   avec  de  bons  - 
Mémoires.    L'un  d'eux ,  nommé  Macarty  ,  offrit  fes  fervices  à  M.  de  Gènes , 
qui  paffoit  pour  un  homme  entreprenant.  Il  lui  fit  goûter  fon  defTein.  M.  de 
Gènes   fe   rendit  à   la  Cour  ,  pour  l'expliquer  lui-même  ,  8c  pour  obtenir 
l'honneur  de  l'exécution.  Ses  propoïitions  furent  agréées  avec  tant  de  faveur,,, 
que  le  Roi  lui  laifTa  le  choix  des   Vaifleaux  -,  8c  la  nouveauté  du  Voyage 
lui  fit  tant  de  Partifans ,  que  plufieurs  perfonnes  de  la  première  diftinétion 
s'intérefferent  dans  fon  armement.  Il  trouva  quantité  de  jeunes  gens ,  que  la: 
curiofité  de  voir  une  autre  Hemifphère  ,-8c  l'efpérance  de  s'enrichir  ,  enga- 
gèrent à  faire  la  Campagne  avec  lui  (y  6). 

Froger ,  qui  n'avoit  alors  que  dix-neuf  ans,  mais  qui  s'étoit  exercé  aux 
Mathématiques  ,  8c  que  la  lecture  des  Relations  de. Voyages  avoit  familia- 
rifé  avec  l'Hiftoire  du  Monde ,  faifit  cette  occafion  de  fervir  utilement  fa 
Patrie.  Il  partit,  dans  le  defTein  d'obferver  tout  ce  qui  mérite  l'attention 
d'un  Voyageur  ,  8c  de  s'appliquer  furtout  à  faire  des  Cartes  particulières 
de  l'entrée  des  Ports  8c  des  Rivières  ,  foit  par  lui-même  ,  foiten  réformant 
les  Cartes  8c  les  Mémoires  des  Navigateurs ,  qui  l'avoient  précédé.  On  fait 
cas  ,  en  effet ,  de  fes  Defcriptions  8c  de  {qs  Plans.  Il  en  a  retranché  les 
détails  inutiles  -,  8c  jufqu'a  lui ,  la  Marine  Françoife  n'avoit  rien  eu  de 
plus  exact  fur  l'ancienne  route  ,  qui  conduit  aux .  Indes  Orientales  par  le 
Sud  -  Oueft. 

L'Efcadre  de  M.  de  Gènes  étoit  compofée  de  fix  VaifTeaux  (77).  Elle  for- 
EfcadVFran-  tit  de  la  Rochelle  le  3  de  Juin  1695  -,  8c  fe  trouvant  le  premier  de  Juillet, 
ço,fc,& fondé-  à  la  vue  du  Cap-Verd  ,  elle  prit  des    rafraîchiiTemens  à  l'Iile  Françoife  de 
Gorée.    Froger  en  donne  la  Defcription  ,  8c  s'étend  fur  les  Nègres  de  Ru- 


Caractère  de 
Froger. 


1695 


(76)  II  publia  fa  Relation  ,  en  1698  ,  lovf- 
cju  il  vit  ,  dit-il  ,  dans  l'Epître  Dédicatoire  à 
M.  le  Comte  de  Mauperas  ,  que  tous  ceux 
cju'il  avoit  accompagnes  gardoient  le  fîlcn- 
ce  fur  leur  Expédition.  Un  vol.  in- îz  ,  à 
Paris,  chez  Michel  Brunet. 

(77)  On  doit  toujours  le  nom  des  Vaif- 
feaux  à  l'Hiftoire  de  la  Marine  •  i°.  Le  Fau- 
con Anglois  ,  de  quarante- frx  pièces  de  ca- 
non ,  &  de  deux  cens  foixante  nommes  d'E- 
quipage ,  commandé  par  M.  de  Gcncs.  i°.  le 
Soleil  d'Afrique  ,  de  trente-deux  pièces  ,  8c 
;<:ux  cens  vingt  hommes  ,  commandé  p  u 


M.  du  Parcy  ,  Capitaine  de  Frégate  légère. 
39.  Le  Séditieux  ,  de  vingt-fîx  pièces  ,  &  de 
cent  quarante  hommes  ,  commandé  par  M. 
de  la  Roque  ,  Capitaine  de  Frégate  légère. 
4°.  La  Félicité  ,  Corvette  de  huit  pièces  de 
canon  ,  &  de  quarante  hommes.  50.  La 
Gloutonne  ,  Flûte  ,  de  dix  pièces  &  de  qua- 
tre hommes.  6°.  La  Féconde  ,  Flûte  ,  de 
quatre  pièces  &  de  vingt  hommes-  Ces  deux 
Flûtes  portoient  deux  Mortiers  &  fix  cens 
Bombes,  avec  des  vivres  &  des  munitions., 
pour  un  voyage  de  long- cours. 
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iETque  ,  fans  rien  ajouter  à  ce  qu'on  a  vu ,  fous  toutes  fortes  de  formes  ,  dans 
les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil.  De-là  ,  ce  Chef  d'Efcadre  François  alla 
porter  la  guerre ,  dans  la  Rivière  de  Gambra,  ou  Gambie,  au  Fort  Anglois 
•de  Saint  James  ,  qui  fe  rendit  avec  peu  de  réfiftance.  Les  Rois  Afriquains , 
de  plufieurs  Contrées  voifines ,  rendirent  honneur  au  Pavillon  de  France. 
Enfuite  M.  de  Gènes,  traverfant  la  grande  Mer  qui  fépare  l'Afrique  du 
Bréfil  ,  arriva  le  24  de  Novembre  aux  Ides  de  Sainte  Anne  ,  qui  fervoient 
autrefois  de  retraite  aux  Hollandois  ,  lorfqu'ils  entreprirent  la  Conquête  du 
Bréfil.  Elles  n'en  font  éloignées  que  de  deux  lieues.  On  en  compte  trois  , 
dont  la  plus  grande  ,  qui  eft  entre  les  deux  autres  ,  Se  qui  n'a  qu'une  lieue 
-Se  demie  de  circuit ,  offre  du  côté  de  la  Terre  ferme  ,  une  Anfe  fort  agréa- 
ble ,  où  l'on  fait  d'excellente  eau.  Les  feuls  rafraîchi (femens  qu'on  y  trouve 
.font  quelques  fruits  fauvages ,  du  pourpier  ,  Se  de  petites  cerifes  canelées  , 
qui  ont  à  peu  près  le  goût  des  nôtres-,  mais  on  eft  réjoui  par  le  chant  d'une 
infinité  de  petits  oifeaux  ,  qui  remplirent  les  Bois  dont  ces  Ifles  font  cou- 
vertes. Froger  auroit  admiré  le  Cardinal ,  efpece  de  petit  Moineau ,  dont 
les  ailes  Se  la  queue  font  noires  ,  Se  le  refte  du  corps  d'une  couleur  d'écar- 
late  très  vive  ,  fi  toutes  fes  obfervations  nétoient  tombées  fur  le  Colibri , 
petit  oifeau  de  la  grofTeur  du  Hanneton  Se  d'un  plumage  verd.  C'eft  un  des 
plus  rares  ouvrages  de  la  Nature.  Il  tire  fa  fubftance  des  rieurs ,  comme  les 
Abeilles  ;  fon  nid  eft  de  la  grolfeur  d'un  œuf  ,  Se  d'autant  plus  curieux , 
qu'il  eft  fait  d'un  coton  très  fin  ,  Se  fufpendu  à  des  branches  fort  menues  (78). 
.Les  deux  autres  Ides  forment  avec  la  grande  ,  au  Nord  Se  au  Sud  ,  des 
Canaux  où  les  Vai  (féaux  peuvent  palfer.  Celle  du  Nord  a  ,  du  côté  de  la 
Terre  ferme  ,  une  Anfe  fort  commode  pour  caréner  les  Vaiiïèaux  ,  Se  celle  du 
Sud  n'eft  qu'un  gros  Piocher  de  forme  ronde.  Vis-à-vis  de  ces  Ides  ,  on  âp- 
perçoit ,  fur  la  Côte  ,  un  petit  Bourg  Portugais. 

Le  19  ,  on  doubla  le  Cap  de  Frie -,  &  le  50,  on  fe  trouva  devant  deux 
grandes  Roches  ,  allez  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  qui  s'élèvent  comme  deux 
pains  de  fucre  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Janeyro.  La  defeription  de 
cette  Ville  appartient  à  d'autres  parties  de  ce  Recueil  -,  mais  faifons  hon- 
neur à  Froger  d'en  avoir  donné  le  Pian ,  Se  celui  de  l'entrée  de  la  Rivière. 
Après  avoir  payé  alfez  cher  les  rafraîchi  (femens  des  Portugais  ,  M.  de  Gènes 
remit  à  la  voile  ,  le  27  de  Décembre.  Un  calme  fâcheux  l'obligea  de  mouil- 
ler ,  le  29  ,  dans  le  Canal  de  l'Ifie  Grande.  Cette  ïfle  n'a  pas  moins  de  dix- 
liuit  lieues  de  tour.  Elle  eft  haute  ,  Se  couverte  de  bois ,  dont  Fépaifieur  ne 
permet  pas  d'y  pénétrer.  Cependant  on  y  voit  des  Plaines  entières  d'Oran- 
gers Se  de  Citroniers.  Entre  divers  fruits  fauvages ,  Froger  vante  la  poire  de 
mapou  ,  qui  porte  un  coton  roux ,  dont  on  fait  des  Matelas  d'une  éternelle 
durée.  Il  fuffit  de  les  expofer  au  Soleil  pour  faire  renfler  le  coton  ,  qui  re- 
prend alors  toute  fa  force  ,  Se  qui  rend  le  Matelas  comme  neuf  (79).  On 
voit ,  dans  les  Bois  de  rifle  ,  un  autre  fruit ,  qui  eft  de  la  grolfeur  d'une 
noix  verte  ,  Se  dont  la  tète  femble  couronnée  de  doux  de  girofle.  La  Côte  > 
vis-à-vis  de  l'Ifle  Grande  ,  préfente  un  gros  Bourg  Portugais,  de  quatre  ou 
cinq  cens  Habitans. 
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~ Dans  le  defTein ,  où  l'on  étoit ,  de  ne  plus  toucher  à  la  Terre  ,  jufqu'au  Dé- 

R  ?V  *"  tro^t  c^e  ^-agei^an  3  on  n'avoir  rien  épargné  ,  à  Janeyro ,  pour  la  provifion 
de  PEfcadre.  M.  de  Gènes  fit  renouveiier  l'eau  Se  le  bois  dans  l'Anfe  de 
l'Ifle  Grande,  8c  leva  l'ancre  le  5  de  Janvier  1696.  Si  la  route  >  où  le  Lec- 
teur va  s'engager  avec  lui,  n'a  plus  les  agrémens  de  la  nouveauté  ,  elle 
ne  fera  pas  ennuyeufe  par  fa  longueur.  Les  obier  varions  de  Frcger  feront 
réduites  à  celles  qui  lui  font  propres  ,  ou  qui  peuvent  fervir  à  l'éclaircifle- 
ment  des  Relations  précédentes. 
des^èmaoS-  Jusqu'à  la  &1  de  Janvier  ,  on  ne  cefla  point  de  faire  voile  au  large  ,  à 
»aires.  plus  de  quarante  lieues  de  terre.  Dans  cet  éloignement ,  les  François  eurent 

trois  fpeétacles ,  plus  furprenans  pour  eux  ,  que  pour  ceux  qui  fréquentent 
cette  Mer.  Le  2  5  ,  ils  virent  quantité  de  Veaux  marins ,  qui  dormoient  fur 
le  dos  à  fleur  d'eau.  Le  29  ,  ils  furent  beaucoup  plus  étonnés  de  voir  quel- 
ques Baleines  ,  dQs  Margocs ,  8c  un  prodigieux  nombre  d'oifeaux  ,  qui  fui- 
voient  le  Vaifleau  comme  des  Canards.  Le  3 1  3  la  Mer  fut  fi  couverte  de 
petites  Ecrevifles  rouges  ,  qu'on  auroic  pu  lui  donner  le  nom  de  Mer  Eri- 
yfiez  tnr(^e>  &  qu'on  en  Prit  Pms  de  dix  mille  avec  des  paniers  (80). 
di-ia^Barreras.  Le  4  ,  on  reconnut  le  Cap  Saint  Yriez-de-las-Barreras ,  dont  les  Terres 
font  baffes  8c  paroiiTent  {tériles.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  navigué  fur 
ces  Côtes ,  8c  qui  en  ont  fait  des  Relations  ,  racontent  qu'à  la  vue  d'un 
Vaifleau  ,  les  Sauvages  font  de  grands  feux  ,  8c  des  facniiees  au  Diable  3 
pour  le  conjurer  d'exciter  quelque  tempête  qui  le  fane  périr. 

Le  7  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  une  erreur  ,  qui  fit  prendre  le  premier  Cap 
qu'on  apperçut  >  pour  celui  des  Vierges  (81) ,  expofa  l'Efcadre  à  donner  fur 
un  banc  dont  elle  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  dégager.    Elle  décou- 
vrit bien-tôt  un  autre  Cap  ,  qu'elle  reconnut  enfin  pour  celui  des  Vierges  ; 
8c  la  faveur  du  vent ,  jointe  à  ceiie  du  Courant  ,  la  fit  entrer  aufli-tôt  dans 
le  Détroit  ,  où  elle  mouilla  vers  le  foir  à  l'entrée  de  la  Baye  de  Pojjeffîon* 
Facilite  arec  Ainfi  les  François  éprouvèrent  que  toutes  les  difficultés ,  dont  ,011  voit  de  fi 
cols enuem dans- terribles  images  dans  le  récit  d'un  grand  nombre  de  Voyageurs  ,  viennent 
k    Détroic    de  Ju  mauvais  choix  de  la  faifon,  ou  de  l'impatience  qui  ne  permet  pas  d'at- 
-  *&-  **-  tendre  des  vents  8c  des  marées  favorables.    A  la  vérité  ,  ils  ne  trouvèrent 

pas  conftamment  ces  deux  avantages  -,  mais  la  variété  même  du  temps  ,  qui 
les  arrêta  au  milieu  de  leur  courfe  ,  prouve  allez  qu'ils  manquèrent  de  pa- 
tience à  leur  tour, 
cap  Entrana.  Le  vent  s'étant  fort  arfoibli ,  le  1 1  ,  ils  ne  purent  avancer  plus  de  trois , 
lieues  dans  toute  la  longueur  du  jour.  Le  1 3  ,  ils  doublèrent  le  Cap  Entra- 
BnycduBou-  na  (gz)  5  p0ur  aBer  mouiller  a  l'entrée  de  la  Baye  Boucaut  ,  où  ils  virent 
quelques  Baleines  ,  8c  quantité  de  Marfouins  tout  blancs ,  à  l'exception  de 
la  tête  8c  de  la  queue.  Le  14  ,  ayant  louvoie  jufqua  midi  ,  pour  réfuter  à 
la  marée  contraire ,  ils  jetterent  l'ancre  au  milieu  de  cette  Baye.  La  Côte  en 
cil  plate  cv  ftérile.   Elle  n'a  ni  eau  ni  bois  ;  mais  on  y  voit  des  Bécallines  , 

(80)  Pages  87  S:  88.  (Si)  Ce  nom  cft  nouveau  ,  mais  c'efl:  la 

•1)    l'our  éviter   les  repétitions,   on  ne  même    Ifle  que  les  Anc;lois    nomment    Ifle 

s'attachera  qu'aux  lieux  dont  les  noms  &  la  des  Pingouins,  parce  qu'ils  y  en  trouveu^: 

.ption  ne   fe   trouvent   point  dans  les  un  grand  nombre, 
autres  Relations. 
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&  d'autres  oifeaux  de  Mer.   Quelques  Matelots  ,  qui   firent  une  lieue  dans   F  R  Q  G  L  R  ' 
les  terres  ,  apperçurent  même  des  Bœufs  fauvages  Se  des  Chèvres.  Le  rivage    '    ^    . 
offre  d'ailleurs  une  prodigieufe  quantité  de   Jambles  Se  de  Mondes  ,   dont 
quelques-unes  pefent  jufqua  demie  livre  j  Se  les  coquilles  font  d'une  beauté 
charmante. 

Le  1 6  ,  on  doubla  le  Cap  Grégoire  -,  Se  fur  le  midi ,  on  mouilla  une  petite 
lieue  au-deffous  de  l'Ifle  Saint  Georges  ,  dont  le  calme  Se  la  marée  ne  per- 
mirent pas  d'approcher  de  plus  près.  Le  circuit  de  cette  ïile  eft  d'une  lieue. 
Elle  eft  haute  Se  feche.  On  y  trouve  des  Champignons  ,  des  Oifeaux  de 
Mer  ,  Se  quelques  Cafés  de  Sauvages  abandonnées.  Les  vents  ,.  qui  redou- 
blèrent pendant  les  jours  fuivans  ,  firent  différera  lever  l'ancre  jufqu'au  21. 
On  rangea  d'affez  près  l'Ifle  de  Saint  Georges ,  la  fonde  à  la  main  ;  ce  qui  nie  Saint  Gcor> 
n'empêcha  point  qu'on  ne  fe  trouvât  tout  d'un  coup  dans  la  pointe  d'un  ges' 
banc  ,  qui  n'étoit  pas  marquée  fur  la  Carte.  L'adreffe  des  Pilotes  fauva  l'Ef- 
cadre  de  ce  danger.  On  mouilla ,  le  foir ,  à  fix  lieues  de  l'Ifle  de  Saint  Georges  , 
dans  une  Anfe  où  la  Côte  s'élève  agréablement  ,  Se  commence  à  fe  couvrir 
de  bois.  Eile  a  de  petites  Rivières.,  où  l'on  peut  faire  de  très  bonne  eau. 
Le  Selery  ,  les  Grofeiiles  ,  les'  Renards  ,  les  Outardes  ,  les  Grives ,  les  Ca- 
nards ,  les  Cormorans ,  Se  d'autres  Oifeaux  de  Mer  y  font  en  abondance. 

De  cette  Anfe  ,   où  l'on  fut  retenu  jufqu'au  24  par  les  vents  contraires  s.- 
on  s'avança  vers  la  Baye  de  Famine  -,  Se  malgré  les  difficultés  de  la  Côte  , 
qui  eft  pleine  de  rochers  ,  on  fit  de  très-bonne  eau  à  deux  lieues  de  cette 
Baye.  Les  François  virent  ici  ,  pour  la  première  fois  ,  quelques-uns  de  ces  Sau-     ^"^  Sa"~ 
vages  ,  que  les  premiers  Voyageurs  ont  repréfentés  avec  tant  d'exagérations,  François  «ne©** 
jufqua  leur  donner  huit  ou  dix  pieds   de  haut  ,    Se   leur  faire  avaller  des  "enc- 
féaux  de  vin.  Ils  parurent  fort  fobres ,  Se  le  plus  haut  n'avolt  pas  fix  pieds. 
Leur  nombre  étoit  de  huit  ou  dix  ,  qui  conftruifoient ,  fur  le  bond  de  la 
Mer,  deux  petits  Canots  d'écorce.  Ils  prièrent  les  François ,  par  divers  li- 
gnes,   de  n'y  pas  toucher.    Une  grande  Se  veille  femme  ,   qui   étoit  avec 
eux  ,  fembloit  exercer  quelque  autorité  fur  les  autres.  Ils  avoient  des  fron- 
des Se  des  flèches ,  avec  cinq  ou  fix  petits  Chiens ,  qui  leur   ferveient  ap- 
paremment pour  la  ChafTe.  Leurs  flèches  étoient  armées  de  pierre  à  fuiil  , 
taillée  en  langue  de  ferpent.  Au  lieu  de  fer  ?  dont  on  obferva  qu'ils  n'a- 
voient  aucune  connoiiïance  ,  ils   fe   fervoienc  de  gros  cailloux,  fort  bien 
taillés  ,  pour  couper   le  bois.    Leur  habillement  ,    Se  leur  couleur,  étoient 
les  mêmes  dont  on  a  déjà  donné  la  defeription  :   mais  les   François   virent' 
leurs   Cafés  ,    qui    ne  confiftent  qu'en    un  demi  cercle    de   branches  d'ar- 
bres ,    qu'ils  plantent  Se  qu'ils  entrelafTent  ,  pour  fe  garantir  des  injures  de 
l'air  (83).' 

Le  25  ,  des  vents  variables  &  contraires  obligèrent  le  Chef  d'Efcadre 
de  mouiller  fous  le  Cap  Forward.  Le  lendemain  ,  après-  avoir  doublé  ce 
Cap  ,  on  arriva  le  foir  au  Cap  de  Hollande  ,  mais  avec  d'épouvantables 
coups  de  vent ,  qui  fortoient  d'entre  deux  Montagnes ,  Se  fouvent  au  milieu 
d'un  grand  calme.  Vers  minuit ,  on  fe  vit  forcé  cle  retourner  au  mouillage 
qui  fe  préfenta  le  premier:  ce  fut  deux  lieues  au-deffus  du  Cap  Forward,' 

(83)  Pagçr^ 
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—, —  JanS  une  grande  Baye  fort  commode  ,  où  M.    de   Gènes  prit  le  parti   de 

F  r  o  s^e  r.    s'arr£cer  jufqU'au  trois  de  Mars,   à  faire  du  bois  &  de  l'eau.  Une  Rivière» 
Ba  e  Francoî-  qui  SV  décharge  ,  reçoit  facilement  les  Chaloupes ,  dans  la  haute  marée.  Cette 
fe ,  &  Rivière  de  Baye  n'étant  pas  marquée  dans  les  Cartes,  les  François  la  nommèrent  Baye 
■Cer.es.  Prançoife  ,  Se  donnèrent  à  la  Rivière  le  nom  de  M.  de  Gènes   (84). 

Un  vent  favorable  leur  rendit  le  courage  de  doubler  encore  une  fois  le 
Cap  de  Forward.  Le  5  ils  reconnurent  la  Baye  de  Famine  ,  où  les  Efpa- 
o;nols ,  qui  s'y  étoient  établis  fous  le  règne  de  Philippe  II ,  feroient  encore  , 
îiiivant  la  réflexion  de  l'Auteur ,  s'ils  n'avoient  pas  été  mangés  par  les  Sau- 
vages (85).  Cette  Baye  eft  grande;  le  fond  en  eft  bon.  Plufieurs  grandes 
Plaines  ,  dont  elle  eft  environnée ,  paroiiïent  capables  de  culture  ,  &  le  gi- 
bier y  eft  en  abondance. 

Les  jours  fuivans  furent  terribles ,  par  la  violence  des   coups  de  vents  , 
qui  repoufïerent  un  VaiiTeau  de  l'Efcadre  jufqu'à  la  Baye  Françoife.  Ils  re- 
devinrent favorables  le  9  *,  mais    pour  changer  le  lendemain  ,   avec  beau- 
coup de  pluie  Se  de  grêle  ,  Se  pour  continuer  d'être  contraires  jufqu'au  20. 
Alors ,  un  heureux  intervalle  permit  de  gagner  la  Rade  du  Port  Galant ,  où 
l'Efcadre  pafla  quinze  jours  ,  avec  des  vents  très-froids  Se  beaucoup  de  nei- 
Lcs  François  a-  ge.  On  y  tint  Confeil  :  la  patience  Se  les  vivres  commençant  à  manquer  aux 
bandonnenc  leur  prancois  ,  on  fe   détermina  ,  ii  le   vent  ne  changeoit    pas  dans  l'efpace   de 
emrepn  e.  deux  jours  ,    à  retourner  vers  Fille  Grande ,  pour  y  renouveller   les  provi- 

fions ,  Se  pour  tenter  la  fortune  par  d'autres  voyes.  Froger  ne  laifle  pas  d'at- 
tribuer des  regrets  fort  vifs  ,  à  ceux  qui  changeoient  iî  légèrement  de  réfolu- 
tion.  »  Il  n'y  avoit  pas  un  Matelot ,  dit-il ,  qui  n'eût  mieux  aimé  mourir 
33  de  faim  ,  que  de  retourner  fur  fes  traces.  Ils  s'accoutumoient  déjà  à. 
«  manger  des  Rats ,  Se  les  payoient  quinze  fols  ,  prix  courant  (  8  6  ) .  Il 
ajoute ,  »  que  pour  mieux  les  jouer  ,  le  vent  redevint  favorable  aulTi  -  tôt 
«  qu'ils  furent  ious  les  voiles  ,  Se  leur  fit  faire  encore  une  tentative,  qui  n'eut 
»  pas  plus  de  fuccès. 
L'Efcadre  va  Quelques  heures  leur  ayant  fuffi  ,  pour  retourner  à  l'embouchure  du  Dé- 
saLvtdor^11  * S*  nolz  '  *k  rentrèrent  dans  la  Mer  du  Nord  le  7  d'Avril  :  les  Côtes  du  BréfH 
leur  promettoient  les  mêmes  fecours  qu'ils  y  avoient  déjà  trouvés.  Ils  fe 
rendirent  dans  la  Baye  de  tous  les  Saints,  devant  la  Ville  de  Saint  Salvador, 
dont  Frôler  fait  une  defeription  (87) ,  qui  fera  mieux  placée  dans  une  au- 
tre partie  de  ce  Recueil.  Après  y  avoir  employé  quatre  mois  ,  à  rétablir  leurs 
Elle  fe  rend  à  Malades ,  M.  de  Gènes  réiblut  de  vifiter  la  Cayenne  ,  Me  Françoife ,  où 
nn=  de  cayeu-  ^  Habitans  de  cette  Nation  avoient  été  rétablis  en  1677-  par  M.  le  Ma- 
réchal d'Eftrées ,  après  en  avoir  é:é  chaifés  deux  fois  depuis  1 6^3  5  ,  première 
anne e  de  leur  poileiîion. 
5a  Route.  L'Efcadre  quitta  Saint  Salvador  le  7  d'Août,  pourvue  de  toutes  fortes  de 

rafraichilEnnens  -,  Se  doublant  le  Cap  Saint  Antoine  ,  elle  courut  au  large 
pendant  quelques  jours  ,  pour  s'éloigner  de  la  Cote  ,  qui  eft  dangereufe  , 
par  fes  bancs  de  roches ,  Se  parce  que  les  grains  y  font  fréquens.  Le  1 7  , 
on  reconnut  le  Cap   Saint  Auguftin  ,   dont  on  fe  croyoit  à  plus  de  trente 

(84)  Page  100.  (M)  Page  104. 
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fieues  ;  ce  qui  fie  juger  aux  Pilotes ,  qu'ils  avoient  été  portés  à  la  Côte  par 
de  grands  Courans.  Le  11  ,  ayant  paiTé  la  Ligne  ,  ils  en  trouvèrent  d'au- 
tres qui  portoient  vers  l'Oueft.  Ils  continuèrent  de  courir  au  large  5  pour  fe 
mettre  à  la  hauteur  du  Cap  d'Orange  (88).  Le  27,  lorfqu'ils  fe  croyoient 
encore  à  plus  de  foixante  lieues  déterre,  ils  s'apperçurent  que  l'eau  deve-  desTmài 
noit  jaune  &  bourbeufe ,  Se  qu'elle  étoit  un  peu  douce  -,  d'où  ils  conclurent 
qu'ils  étoient  à  l'embouchure  du  fameux  Fleuve  des  Amazones  ,  qui  ,  par 
fa  rapidité  conferve  la  douceur  de  les  eaux  près  de  vingt  lieues  en  Mer.  Les 
jours  fuivans  ,  s'étant  approchés  de  la  Côte  ,  qu'ils  ïuivirent  à  trois  Se 
quatre  lieues  ,  fans  trouver  jamais  plus  de  cinq  Se  fix  b  rafles  d'eau,  ils  re- 
connurent le  Cap  d'Orange  ,  le  30-,  Se  le  même  jour  ,  ils  doublèrent  une 
grolfe  Roche  ,  nommée  le  Connétable,  qui  eft  à  trois  lieues  au  large,  Se  à 
cinq  de  Cayenne.  Après  l'avoir  rangée  à  demie  portée  de  canon ,  ils  mouil- 
lèrent ,  vers  fix  heures  du  foir  ,  à  trois  lieues  au  Nord  de  lifte ,  devant  cinq^ 
petits  Iflots  qui  en  font  fort  proche. 

Les  Courans  étant  d'une  violence  extrême  fur-  cette  Côte,  la  Chaloupe 
fut  obligée  de  faire  le  tour  de  l'Ifle ,  pour  aller  demander  un  Pilote  ,  qti'elle 
n'amena  que  le  lendemain,  parce  que  la  Mer  étoit  baffe.  On  fe  fervit ,  anc- 
rant qu'il  fut  poflible  ,  de  la  marée ,  pour  arriver  au  mouillage  de  l'Ifle  5 
où  il  y  a  ii  peu  d'eau  ,  qu'on  ne  peut  appareiller  qu'à  demi  flot.  Enfin 
l'ancre  fut  jettée  fous  le  canon  de  la  Ville  ,  à  une  portée  de  piflolet  du 
rivage. 

L'Ifle  de  Cayenne  eft  fituée  à  la  Côte  de  la  Guaiane ,  à  quatre  degrés  nercrirncîid5<- 
quarante-cinq  minutes  du  Nord  ,  Se  à  trois  cens  trente-deux  degrés  de  Ion-  l'iûedeGàyèa»** 
gitude.  Elle  eft  formée  par  deux  bras  de  Rivière ,  de  fa  circonférence  eft  d'en- 
viron dix-huit  lieues.  Froger  la  repréfente  affez  haute  fur  le  bord  de  la  Mer  , 
Se  fi  marécageufe  dans  fon  milieu ,  qu'on  ne  peut  aller  par  terre  d'un  bout 
a  l'autre.  Les  Marais  font  couverts  de  Mangles  fort  épais,  qui  croifTent  juf- 
ques  dans  l'eau  de  Mer,  Se  dont  l'entrelafîement  forme  une  efpece  de 
chaïuTée ,  fur  laquelle,  en  certains  endroits  ,  on  peut  marcher  plus  de  quinze 
ou  vingt  lieues  fans  mettre  pied  à  terre  (89), 

La  fituation  de  la  Ville  eft  à  l'Occident  de  l'Ifle  ,  où  la  Nature  Se  l'art 
ont  également  contribué  à  la  fortifier.  Sa  figure  forme  un  exagone  irrégu- 
lier.  Elle  eft  défendue  par  un  Fort  qui  commande  de  toutes  parts,  &  par" 
différentes  batteries  ,  qui  montent  à  près  de  foixante  pièces  de  canon.  Sa 
Garnifon  étoit  alors  de  deux  cens  hommes  de  troupes  réglées  ,  Se  le  nom- 
bre de  fes  Habitans  de  plus  de  quatre  cens  ,  qui  demeurent  dans  l'Ifle  ,  où 
à  peu  de  diftance  fur  la  Côte  ,  Se  qui ,  à  la  moindre  allarme  ,  font  obligés  : 
de  prendre  les  armes.  Leur  Gouverneur,  nommé  M. -de  Féroles  ,  avoit  l'ad- 
miniftration  fuprême  de  la  Juftice.  Froger  donne  le  plan  de  la  Ville  Se  du 
Fort  de  Cayenne}  mais,  fans  parler  des  édifices  ,  il  ajoute  uniquement  que  ' 


(88)  Les  Hollandois  ,  après  avoir  pafTé  Ia\ 
Ligne  font  obligés  de  venir  reconnoître  ce 
Cap  ,  pour  fe  rendre  à  Surinam  ,  &  de 
fuivre  la  Cote  avec  le  Courant.  Page  iji„ 
On  commence  de  ce  Cap  ,  à  voir  des  Mon- 
tagnes dans  le  fond  des  terres.  Page  15.3, 


(89)  On   a  vu  l  dans  les  Relations  d'A- ~ 
frique  &  d'Afie ,  que  les  branches  de  ces  ar- 
bres fe  courbent  vers  la  terre  ou  elles  pren-  ' 
nent  racines  ,  &:  forment  des  bois  impénétra-  ' 
blés.  Les  huîtres  s'attachent  à  leur  pied,  ■ 
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-  les  Jéfuites  ,  qui  font  chargés  de  l'adminiftration  fpirituelle  ,  ont  une  Eglife 

P  r  o  g  e  r.    jans  ^a  ville  ,  Se  une  Chapelle  à  l'autre  bout  de  Tille  ,  pour  la  commodi- 
l6^6m        té  des  Habitans. 

L'air  de  Cayenne  étoit  autrefois  mal  fain ,  non-feulement  parce  que  le 
terrein  y  eft  plein  de  bois  Se  marécageux  ,  mais  encore  parce  qu'il  y  pleut 
continuellement  pendant  neuf  mois.  Les  maladies  y  étoient  fréquentes ,  Se 
les  enfans  y  crevoient  prefqu'auflî-tôt  qu'ils  voy oient  le  jour  :  mais  depuis 
que  l'Ifle  fe  défriche  ,  on  commence  à  s'y  bien  porter.  Les  femmes  y  accou- 
chent heureufement ,  Se  leurs  enfans  font  robuftes. 
Son  Commerce.  Le  principal  commerce  de  l'Ifle  confîfte  en  Sucre  Se  en  Rocou  -,  mais  il  fe 
fait  peu  de  l'un  Se  de  l'autre  ,  parce  que  les  Habitans  manquent  d'Efclaves 
pour  y  travailler.  Auili  les  Navires  y  paflent-ils  quelquefois  près  d'un  an  , 
pour  attendre  leur  cargaifon.  Les  marchandifes  ,  que  l'on  y  porte  de  France , 
font  du  Vin ,  de  l'Eau-de-vie  ,  des  Farines  Se  des  Viandes  falées.  Les  Bœufs 
y  font  très-rares.  Il  eft  même  défendu  d'en  tuer ,  fans  une  permiilion  expref- 
fe  ,  parce  qu'on  veut  leur  laiffer  le  temps  de  multiplier.  On  y  porte  des 
Merceries  Se  des  Ferremens  ,  pour  traiter  avec  les  Indiens.  L'argent  y  avoit 
toujours  été  fort  rare  :  mais  les  Flibuftiers  ,  qui  étoient  revenus  depuis  peu 
de  la  Mer  du  Sud  ,  Se  dont  chacun  n'avoit  pas  moins  de  deux  ou  trois 
mille  écus ,  l'avoient  rendu  plus  commun ,  en  achetant  des  Magaflns  Se  des 
Habitations. 

Les  François  de  Cayenne  avoient  fait,  pendant  quelque  temps,  un  Corn-* 
merce  a(Tez  avantageux  d'Efclaves ,  de  Poifïon  fec  ,  Se  de  Hamacs  avec  les 
Lidiens  de  la  Rivière  des  Amazones  :  mais  ,  depuis  quelques  années  ,  les 
Portugais  ,  voulant  s'y  établir  ,  faifoient  cruellement  maifacrer  tout  ce  qui 
s'oppofoit  à  leurs  vues.  M.  de  Feroles  avoit  entrepris  de  faire  un  chemin  , 
pour  aller  par  terre  à  cette  Rivière  ,  Se  fe  propofoit  d'en  chafTer  les  ennemis 
de  fon  Commerce.  Outre  l'ancien  intérêt  de  l'Ifle ,  il  avoit  découvert  que  la 
Rivière  des  Amazones  a  des  Mines  d'argent. 
îcs  projetions.  Avec  le  Sucre  Se  le  Rocou  ,  l'Ifle  de  Cayenne  produit  du  Coton  Se  de 
l'Indigo.  Elle  eft  très-fertile  aufli  en  Maïz  Se  en  Manioc.  Il  y  croît  de  la 
ÇafTe  ,  des  Papaies  ,  des  Pommes  d'Acajou  ,  de  la  Vanille  Se  de  la  Pite , 
efpece  d'herbe  ,  dont  la  cote  fe  teille  comme  le  chanvre.  Le  fil  en  eft  plus 
fort  Se  plus  fin  que  la  foie  ,  dont  Froger  croit  qu'il  ruinerait  le  Commerce, 
fi  l'ufage  en  étoit  permis  en  France  (90). 

L'Çbene  noire  ,  la  verte  ,  le  bois  de  Lettre ,  le  bois  de  violette ,  Se  d'au- 
tres bois  de  Teinture  Se  de  Menuiferie ,  font  communs  dans  l'Ifle.  Le'ÏPoif- 
fon  Se  le  Gibier  y  font  en  abondance.  On  y  voit  des  Tigres ,  des  Cerfs  , 
de$  Cochons  ,  des  Porcs-épis  ,  des  Agoutils  Se  des  Sapajous.  L'Agoutil  eft 
de  la  groffeuc  d'un  Lièvre.  Il  a  la  couleur  du  Cerf  ,  le  mufeau  pointu ,  de 
petites  oreilles ,  Se  les  jambes  courtes  Se  menues.  Le  Sapajou  de  Cayenne 
eft  une  efpece  de  petit  Singe,  d'un  poil  jaunâtre,  qui  a  de  gros  yeux  ,  la 
:  ex  le  menton  noir.  Il  eft  alerte  Se  care(fant  -,  mais  voleur  ,  Se 
ible  au  froid  ,  comme  les  Sagouins  du  Bréfil.  On  trouve  ,  dans  l'Ifle, 
de  ^  >  uiais  peu  venimeux.   Entre  plufieurs  fortes  d'oifeaux, 
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les  Perroquets  y  font  d'une  beauté  finguliere.  Ils  apprennent  facilement  à 
parler ,  de  les  Indiens  ont  l'art  de  leur  faire  croître  des  plumes  de  diverfes 
couleurs ,  en  les  frottant  du  fang  de  certains  Reptiles.  Les  Bois  font  peu- 
plés de  Flamands  ,  de  petites  Perriques ,  de  Colibris  ,  d'Ocos  Se  de  Toucans. 
On  nomme  Ocos  ,  un  Oifeau  de  la  grofTeur  d'un  Poulet  d'Inde  ,  qui  a  le 
plumage  noir  fur  le  dos  Se  blanc  fous  l'eftomac  ,  le  bec  court  Se  jaune ,  la 
marche  iiere 9.8c  la  tête  ornée  de  petites  plumes  relevées  en  panache.  Le 
Toucan  eft  noir  ,  rouge  &  jaune.  Sa  grofTeur  eft  celle  d'un  Pigeon.  On 
admire  particulièrement  fon  bec  ,  qui  eft  prefqu'aulîi  gros  que  fon  corps  > 
Se  rayé  de  bandes  noires  de  blanches  ,  qu'on  prendroit  pour  de  l'Ebene  Se 
<le  l'Ivoire.  Sa  langue  eft  une  fimple  plume  ,  fort  étroite  (91).  Les  Flamands 
de  Cayenne  ne  font  pas  plus  gros  que  nos  Poules.  Ils  volent  par  bandes  , 
comme  les  Canards  *,  Se  leur  plumage  eft  d'un  fi  beau  rouge  ,  que  les  Indiens 
s'en  font  des  couronnes. 

Le  Gouvernement  de  Cayenne  n'eft  pas  renfermé  dans  les  bornes  de 
l'Ifle.  Il  s'étend  plus  de  cent  lieues  fur  le  bord  du  Continent.  A  l'Oueft  , 
il  a  la  Rivière  de  Marouy ,  qui  le  fépare  de  la  Colonie  Hollandoife  de  Su- 
cinam  -,  Se  du  côté  du  Sud ,  il  touche  au  bord  Septentrional  des  Amazones  ,  où 
les  Portugais  ont  trois  Forts ,  fur  les  Rivières  de  Parou  Se  de  Macabu.  Ce 
Pays  eft  habité  par  différentes  Nations ,  qui  ne  parlent  point  la  même  lan- 
gue. Elles  font  prefque  fans  ceffe  en  guerre  ;  mais  leurs  exploits  n'abou- 
tiffent  qu'à  s'enlever  mutuellement  quelques  Prifonniers.  Ces  Indiens  font 
de  petite  taille.  Ils  s'arrachent  la  barbe  Se  fe  colorent  de  Rocou.  Leurs  che- 
veux font  noirs  ,  longs  Se  plats.  Ils  vont  nuds>  à  l'exception  du  milieu  du 
corps  ,  qu'ils  couvrent  d'une  petite  bande  de  coton  ,  paffée  entre  les  jam- 
bes. Leurs  ornemens  font  des  couronnes  de  plumes  >  de  différentes  cou- 
leurs ,  Se  des  bralfelets  de  raffade.  La  plupart  fe  percent  l'entre-deux  des 
narines  ,  pour  y  pendre  une  petite  pièce  d'argent  ,  ou  un  gros  grain  de 
criftal  verd  ,  qui  vient  de  la  Rivière  des  Amazones.  On  diftingue  une  Na- 
tion entière  ,  où  l'ufage  eft  de  fe  faire  un  trou  fort  large  a  la  lèvre  d'en 
bas  ,  Se  d'y  paffer  un  petit  morceau  de  bois  ,  auquel  ce  criftal  eft  attaché. 
Chaque  Nation  porte ,  d'ailleurs  ,  quelque  marque  ,  qui  la  fait  diftinguer. 
L'unique  habillement  des  fammes  eft  un  morceau  de  toile  ,  d'un  demi  pied 
en  quarré  ,  qu'elles  ont  à  la  ceinture  -,  Se  quelques-unes  n'y  portent  qu'une 
iimpie  feuille  de  Carret. 

Les  hommes  fe  fervent  de  leur  arc  ,  avec  beaucoup  d'adreffe  ,  pour  la 
Chatte  Se  pour  la  Pêche.  Ils  font  des  Hamacs,  dont  on  admire  le  travail  ; 
de  la  Poterie  ,  qui  n'eft  pas  moins  eftimée  •,  Se  des  Paniers  ,  emboîtés  fi 
parfaitement  l'un  dans  l'autre  ,  que  l'eau  n'y  peut  pénétrer.  Ils  gravent  , 
fur  leurs  callebaffes  ,  diverfes  figures ,  qu'ils  enduifent  d'un  vernis  à  l'épreuve 
de  l'eau.  Mais  avec  cette  induftrie  ,  ils  font  extrêmement  pareffeux.  On  les 
trouve  toujours  dans  leurs  Hamacs.  L'avenir  ne  leur  caufe  jamais  d'inquié- 
tude. Il  n'y  a  que  le  befoin  préfent  ,  qui  les  tire  de  leur  indolence.  Au 
milieu  du  travail ,  Se  même  à  la  Guerre  ,  s'ils  apprennent  que  leur  femmes 
foient  accouchées ,  ils  fe  hâtent  de  retourner  à  leurs  Maiibns  ,  ils  fe  ban- 


F&OGER, 
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leur  indurtrie; 


Quelques- ui« 
de  leurs  ufages. 


(91)  Page  164. 
Tome  XU 
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_ dent  la  tête  •,  3c  comme  s'ils  écoient  eux-mêmes  dans  les  douleurs  de  Ten^ 

ïr  o  g  er.    fancement ,  ils  fe  mettent  au  lit ,  où  les  vqiiins  viennent  leur  rendre  vifite: 
165)6.         fc  jeur  donnent  de  ridicules  coniblations.   Leurs  habitations  font  compofées 
de  pluiieurs  longues  cafés  ,  qu'ils  nomment  Carbet  ,    où  plufieurs  Familles 
vivent  enfemble  ,  fous  un  Capitaine.  Ils  fe  nourriffent  de  CafTave ,  de  Maïs  , 
de  PoiiTons  Se  de  Fruits.  Les  hommes  vont  à  la  pêche  ,  tandis  que  les  fem- 
mes cultivent  la  terre.  Ils  portent  peu  de  vivre  à  la  Guerre.  Froger  ,  qu'on* 
ne  peut  foupçonner  ici  d'une  faillie    imputation  ,  puifqu'il  écrivoit   fur  le 
témoignage  des  Jéfuites  du  Pays    (  92  )  ,  ?aiïure  qu'ils  mangent  la   chair 
de  leurs  Prifonniers  les  plus  gras  ,  &  qu'ils  vendent  les  autres  aux  François. 
Ils  ont  entr'eux  plufieurs  Fêtes  ,.  pendant  lefquelles  ils  s'invitent  d'un  Car- 
bet à  l'autre  -,  Se  parés  de  leurs  couronnes  Se  de  leurs  ceintures  de  plumes  , 
ils  paflent  le  jour  en  danfes  rondes  ,   mêlées  de  feftins  ,  où  ils   s'enivrent  • 
d'une  liqueur  très  forte  ,  qu'ils  nomment  Ouicou.  C'eft  une  compofition  de 
Caflave  Se  de  Fruits ,  qu'ils  font  bouillir  enfemble.  Leur  ignorance  eft  digne 
Ltur  Religion.     de  compailion.  Ils  adorent  les  Aftres  ;  mais  ils  craignent  beaucoup  un  mau- 
vais Génie  ,  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Piaye.    Leurs  Loix  les  attachent 
à  une  feule  femme  ,  qu'ils  ne  peuvent  quitter ,  s'ils  ne  la  furprennent  dans* 
Brrange  rerpca   yQ  CÏ'lmQm     \\s  portent  le    refpe&  fort  loin  pour  les  Vieillards.  Lorfque  la 

«lu  ils   marquent  T  T  t  s  1 

à   leurs    Vieil-   Mort  en  enlevé  un ,  ils  1  enterrent  dans  le  Carbet  ou  il  a  vécu  ,  ians  autre 
lartis*  cérémonie  que  de  s'enivrer:  mais  après  lui  avoir  laifle  le  temps  de  pourrir,, 

ils  aifemblent  les  Habitans  des  Carbets  voifins ,  ils  déterrent  les  os,  Se  les* 
brûlant ,  ils  en  mettent  la  cendre  dans  leur  Ouicou ,  pour  l'avaller  dans  une 
Fête  éclatante  (93). 
Defcripti^on       Antoine  Biet  ,   qui  publia,  en   1674  (*')  >  la  Relation  de  ce  qui  s*étoic 
ne ,  p^Amoinc  paiTé  ,.  en  1652  ,  dans  l'Ifle  de  Cayenne  ,  pour  l'Etabliflement  d'une  Co- 
8icî«  lonie  Françoife  ,   dont  le  fuccès   ne    fut  pas  plus  heureux  que  celui  d'une 

autre   Expédition  ,    entreprife    quelques   années   auparavant ,   dans   la  mê- 
me vue  ,  s'étend  beaucoup  plus  fur  la  Defcription  de  l'Ifle.    Elle  fe  nom- 
me Cayenne,  du  nom  d'un  Fleuve  qui  la  forme.     Je   ne   la  puis  mieux 
comparer,    dit  -  il  ,    qu'à  l'Ifle   de    Camargue  ,    formée    par    le    Rhône  , 
excepté  que  celle  de  Cayenne  eft  un  peu.  plus  grande.  Sa  circonférence  eft' 
D'où  elle  tire   de  quinze  ou  feize  lieues.  Le  courant  du  Fleuve  vient  du  Midi ,  Se  fe  divife 
en  deux  bras,  dont  le  principal  ,  qui  eft  Cayenne,  fe  jette  dans  la  Mer,  à 
l'Oueft  ,  Se  n'a  pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  large  à  fon  embouchure. 
L'autre  coule  du  côté  de  l'Eft  Se  prend  le  nom  de  Mahury  ,  de  celui  d'une. 
Pointe  de  terre  ,  où  il  fe  joint  à  la  Mer.  L'Ifle  regarde  donc  la  Mer  au  Nord  s .. 
la  Terre  ferme  au  Sud  ,  la  Pointe  de  Mahury  à  l'Eft ,  Se  le  Fleuve  de  Cayen- 
ne à  l'Oueft.    A  l'embouchure  de  ce  Fleuve  ,  elle  eft  terminée  par  une  au- 
tre Pointe  ,.  dont   la  forme  eft  celle  d'un  croiflant ,  de  la  longueur  d'une 
lieue,  Se  qui  finit  par   deux   cornes,  dont  l'une   fe  nomme  la  Pointe  de 
rcïnr?  dé  Ce-   Cjperou.  C'eft  à  cette  Pointe  ,  que  dans  l'entreprife  dont  Biet  raconte  l*Hi— 
perou  ou  le  pre-   fl^jg     on  conftruifit  un  Fort ,  fur  une  petite  colline  ,    qui  prend  fa  racine1 

nour     Fort     lut  »  ,.{..,      ,  *i     /  *  •  '  *j  r 

cfccttiuit  de  la   Mer,  Se  monte  doucement  jufqiia  la  cime.   Il  etoit  clans  une  litua- 

tion  allez  commode  ,    excepté  qu'on    n'y  pouvoit  efpérer  d'eau  que  par  le- 

(?i)  Page  \6C.       (pî)  Pages  171  &  précédentes.       (*)  A  Paris,  în^° ,  chez  Clou£ci4 
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iecours  d'une  Citerne.  On  y  avoit  fait  un  Puits ,  à  cent  pas  de  la  colline  ;  -        K 
mais  ,  dans  la  fuppofition  d'un  fiége,  il  ne  pouvoit  être  d'aucun  ufage  pour    F  RO'G  E  R* 
la  Place.  Le  mouillage  eft  excellent  au  pied  de  la  même  colline  ,  dans  le       l69<>* 
Canal  même  du  Fleuve ,  qui  peut  contenir  ,  entre  les  deux  cornes  du  croif- 
fant ,  plus  de  cent  Vai(Teaux  à  l'ancre  ,  fous  la  prote&ion  du  Fort.  Des  deux 
côtés  de  la  colline ,  les  Barques  Se  les  Chaloupes  approchent  du  rivage   à 
la  diftance  d'un  pied.    C'eft  un  autre  petit  Port  ,  en  forme  aufîl  de  croif- 
Tant ,  dont  un  petit  Rocher  fait  la  Pointe.  Au  côté  de  ce  Rocher  ,  le  rivage 
de  la  Mer  eft  un  beau  fable  ,  d'un  quart  de  lieue  de  longueur  ,  jufqu  a 
l'embouchure  d'un  petit  ruiffeau  ,  qui  tarit  par  intervalles.  Tout  1  efpace  » 
depuis  le  Fort  jufqu'au  Ruiffeau  ,  eft  un  terrein  plat  Se  capable  de  culture. 

De  l'autre  côté  ,  du  même  Ruiffeau ,  on  rencontre  une  colline ,  qui ,  s'a- 
vançant  un  peu  dans  la  Mer  ,  forme  une  autre  Pointe  ,  au  pied  de  laquelle 
une  Foataine  fort  fous  une  Roche.  Cette  colline ,  qui  fait  la  féconde  corne 
<lu  croifTant ,  porte  le  nom  de  Conobebo.  Elle  eft  de  la  même  hauteur  que  Pointe  de  o©? 
celle  de  Ceperou  j  Se  du  côté  qui  regarde  l'Eft  ,  elle  eft  fuivie  d'un  fort  nobeb0, 
beau  rivage  ,  qui  s'étend  l'efpace  d'un  grand  quart  de  lieue  ,  fous  le  nom 
d'Anfe  de  Conobebo.  Le  terrein  en  eft  plat ,  Se  formé  par  une  autre  colline , 
■qui  s'avance  aufli  en  Mer ,  Se  qui  fe  nomme  Romata.  Le  rivage ,  qui  fuit  à 
l'Eft ,  en  tire  le  nom  d'Anfe  de  Romata.  C'eft  encore  un  parfaitement  beau 
terrein  -,  mais  il  n'eft  arrofé  d'aucun  ruifteau.  L'extrémité  de  cette  Anfe  eft 
fermée  de  même  par  une  Pointe  de  terre  ,  après  laquelle  on  trouve  l'Anfe 
ou  le  Rivage  de  Remire  ,  qui  eft  de  la  même  beauté  ,  Se  qui  s'étend  d'une 
lieue  en  longueur.  C'eft  au  milieu  de  cette  Anfe  que  dans  les  deux  pre- 
mières tentatives  d'une  Colonie  ,  on  avoit  établi  la  principale  habitation. 
Mais  Biet  blâmoit  beaucoup  ce  choix.  Il  n'y  avoit  pas  d'autre  eau  que  celle 
<Le  quelques  Mares ,  formées  par  les  pluies  ,  Se  l'on  étoit  obligé  d'aller  avec 
beaucoup  de  peine  jufqu'à  une  petite  Rivière  ,  qui  en  étoit  a  la  portée  du 
canon.  D'ailleurs ,  on  ne  pouvoit  efpérer  d'y  faire  jamais  un  Port  fur  Se  - 
commode.  La  petite  Rivière ,  dont  on  vient  de  marquer  l'éioignement ,  eft 
extrêmement  agréable.  Il  n'y  a  point ,  d'ailleurs ,  de  hautes  Montagnes  dans 
rifle.  Oi\  n'y  voit  que  des  collines  ,  qui  peuvent  être  cultivées  jufqu'au 
fommet  -,  Se  le  refte  du  terrein  ,  qui  eft  fort  uni  ,  fe  trouve  mêlé  de  Sava- 
nes,  ou  de  belles  Prairies  ,  dont  les  herbes  font  excellentes  (94). 

Biet ,  dont  la  fagefte  Se  la  piété  font  des  garants  continuels  pour  la  vé-     Cféat-'-în  fort 
rite  de  fes  récits  ,  du  moins  lorfqu'il  les  fait  ïur  le  témoignage  de  fes  pro-  f^ lcapitai»«! 

fres  yeux  ,  rapporte  quelques  ufages  fort  finguliers  des  Peuples  voifins  de 
Ifle.  Ceux  qui  veulent  obtenir  la  qualité  de  Capitaines  ,  doivent  avoir 
donné  des  preuves  éclatantes  de  valeur  Se  de  prudence.  Ces  Elections  fe 
font  après  une  Guerre  ,  Se  font  précédées  d'exercices  qui  paroîtront  incroya- 
bles. Premièrement ,  raconte  Biet  ,  celui  qui  afpire  à  cette  grande  diftinc- 
tion  ,  déclare  fes  vues  en  f  evenant  dans  fa  Café  avec  une  rondache  fur  la 
tète  ,  baiffant  les  yeux  ,  Se  gardant  un  profond  filence.  Il  n'explique  pas 
même  fon  deflTein  à  fa  femme  Se  à  fes  enfans.  Mais ,  fe  retirant  dans  un  coin 
-de  la  Café  ,  il  s'y  fait  faire  un  petit  retranchement  >  qui  lui  laiffe  à  peine 

<fe>4)  Voyage  Etjuiûoxialj  ou  Relation  &c.  pages  9$  &  précédentes.  ' 
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la  liberté  de  fe  remuer.    On  fufpend    au  -  deffus  3   le  Hamac   qui   lui  fert 

F  r  o  g  e  r.    je  ^t  ?  a£n  qU'il  nTait  occafion  de  parler  à  perfonne.  Il  ne  fort  de  ce  lieu 
1   ^  que  pour  les  néceilités  de  la  nature  ,  ôc  pour  fubir  de  rudes  épreuves  ,  que 

les  autres  Capitaines  lui  impofent  fucceiîivement. 
Epreuve  fans       On  lui  fait  garder ,  pendant  fix  femaines ,  un  jeûne  fort  rigoureux.  Toute 
exemp  e.  ^  nourriture  confifte  dans  un  peu  de  Millet  bouilli  ôc  de  Caffave  ,   dont 

il  ne  doit  manger  que  le  milieu.  Les  Capitaines  voifms  viennent  le  vifiter 
matin  ôc  foir.  Ils  lui  repréfentent ,  avec  beaucoup  de  force  ,  que  pour  fe» 
rendre  digne  du  rang  auquel  il  afpire  ,  il  ne  doit  craindre  aucun  danger  $ 
que  non-feulement  il  aura  l'honneur  de  la  Nation  à  foutenir ,  mais  à  tirer 
vengeance  de  cenx  qui  ont  pris  en  guerre  leurs  Parens  ôc  leurs  Amis  ,  & 
qui  leur  ont  fait  fouffrir  une  mort  cruelle  -,  que  le  travail  ôc  la  fatigue  fe- 
ront déformais  fon  feul  partage ,  ôc  qu'il  n'aura  plus  d'autre  voye  pour  ac- 
quérir de  l'honneur.  Après  cette  harangue  ,  qu'il  écoute  modeftement  ,  on 
lui  donne  mille  coups  ,  pour  lui  faire  connoître  ce  qu'il  auroit  à  fupporter  > 
s'il  tomboit  entre  les  mains  des  Ennemis  de  fa  Nation.  Il  fe  tient  debout  » 
les  mains  croifées  fur  la  tête.  Chaque  Capitaine  lui  décharge,  furie  corps» 
trois  grands  coups  ,  d'un  fouet  compofé  de  racines  de  Palmier.  Pendant 
cette  cérémonie  ,  les  jeunes  gens  de  l'habitation  s'employent  à  faire  les. 
fouets  ;  Se  comme  il  ne  reçoit  que  trois  coups  d'un  même  fouet ,  il  en  fauc 
beaucoup  lorfque  les  Capitaines  font  en  grand  nombre.  Ce  traitement  re- 
commence deux  fois  le  jour  ,  pendant  l'efpace  de  fix  femaines.  On  le  frappe 
en  trois  endroits  du  corps  -,  au  mammelles  ,  au  ventre  8c  aux  cuiffes.  Le 
fang  ruiffelle  ;  Ôc  dans  la  plus  vive  douleur ,  il  ne  doit  pas  faire  le  moindre: 
mouvement ,  ni  donner  la  plus  légère  marque  d'impatience.  Il  rentre  en- 
fuite  dans  fa  Prifon ,  avec  la  liberté  de  fe  coucher  dans  fon  lit ,  au-delîus 
duquel  on  met ,  comme  en  trophée  >  tous  les  fouets  qui  ont  fervi  à  fon 
fupplice. 
eneme  pi»*  fin-  $'1  ^a  confiance  ^e  foutient  pendant  fix  femaines  ,  on  lui  prépare  des 
guiiércment.  épreuves  d'un  autre  ordre.  Tous  les  Chefs  de  la  Nation  s'aflemblent ,  parés, 
folemnellement  ,  de  viennent  fe  cacher  aux  environs  de  la  Café  ,  dans  des 
buiffons  ,  d'où  ils  pouffent  d'horribles  cris.  Enfuite  ,  paroiiTant  tous  avec  la 
flèche  fur  l'arc  ,  ils  entrent  brufquement  dans  la  Café  ;  ils  prennent  le 
Novice  ,  déjà  fort  exténué  de  fon  jeûne  &c  des  coups  qu'il  a  reçus  -,  ils  l'ap- 
portent dans  fon  Hamac  y  qu'ils  attachent  à  deux  arbres ,  ôc  d'où  ils  le 
font  lever.  On  l'encourage  ,  comme  la  première  fois  ,  par  un  difeours  pré- 
paré ;  ôc  pour  efïai  de  fon  courage  ,  chacun  lui  donne  un  coup  de  fouet  , 
beaucoup  plus  fort  que  tous  les  précédens.  Il  fe  remet  dans  fon  lit.  On 
amalfe  ,  autour  de  lui ,  quantité  d'herbes  très  fortes  &  très  puantes  ,  aux- 
quelles on  met  le  feu  ,  fans  que  la  flamme  puiffe  le  toucher  ,  mais  pour 
lui  en  faire  fentir  feulement  la  chaleur.  La  feule  fumée  ,  qui  le  pénétre 
de  toutes  parts  ,  lui  fait  fouffrir  des  maux  étranges.  Il  devient  à  demi  fou 
dans  fon  Hamac  -,  ôc  s'il  y  demeure  conftamment ,  il  tombe  dans  des  pa- 
moifons  fi  profondes  ,  qu'on  le  eroiroit  mort.  On  lui  donne  quelques  li- 
queurs ,  pour  lui  faire  rappel  1er  fes  forces*,  mais  il  ne  revient  pas  plutôt 
à  lui-même,  qu'on  redouble  le  feu  ,  avec  de  nouvelles  exhortations.  Pen- 
dant qu'il  eft  dans  ces  fouffrances ,  tous  les  autres  paiïènt  le  temps  à  boire 
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autour  de  lui.    Enfin  ,  lorfqu'ils  croyent   le  voir  au  dernier  degré  de  lan-  — 

gueur  ,  ils  lui  font  un  collier  de  une  ceinture  de  feuilles  ,  qu'ils  remplirent    *  R  °  G  h  k* 
de  grofles  Fourmis   noires,  dont  la  picqûure  eft  extrêmement  vive.  Ils  lui        î696* 
mettent  ces  deux  ornemens ,  qui  ont  bien-tôt  le  pouvoir  de  le  reveiller  par 
de  nouvelles  douleurs.  Il  fe  levé  -,  Se  s'il  a  la  force  de  fe  tenir  debout ,  on 
lui  verfe,  fur  la  tète ,  une  liqueur  fpiritueufe  ,  au  travers  d'un  crible.  11  va 
fe  laver  auflj-tôt ,  dans  la  Rivière  ,  ou  la  Fontaine  la  plus  voifine  -,  &  retour- 
nant à  fa  Café ,  il  y  va  prendre  un  peu  de  repos.  On  lui  fait  continuer  fon 
jeûne  ,  mais  avec  moins  de  rigueur.    Il  commence  à  manger  de  petits  oi- 
feaux ,  qui  doivent  être  tués  par  la  main  des  autres  Capitaines.  Les  mau- 
vais traitemens  diminuent ,  Se  la  nourriture  augmente  par  degrés  ,  jufqu  a 
ce  qu'il  ait  repris  fon  ancienne  force.  Alors  ,  il  eft  proclamé  Capitaine.  On 
lui  donne  un  arc  neuf ,  de  tout  ce  qui  convient  à  fa  Dignité.  Cependant  ce      Aurre  con^- 
rude  apprentiflaçe  ne  fait  que  les  petits  Chefs  Militaires.    Pour  être  élevé  tion  P°"f  . le* 

\     c  *  rr  rr  i>  ,->  ,  t    •  grands    Capnat- 

au  premier  rang  ,  il   faut  être  en  poiieilion  d  un  Canot ,  qu  on  doit  avoir  »«, 
fait  foi-même-,  ce  qui  demande  encore  un  travail  long  de  pénible  (95). 

La  méthode  du  Pays  ,  pour  faire  les  Plaies  (*) ,  qui  font  les  Médecins  ,  n'en:  ,  Méthode  aufti 
pas  moins  remarquable.   Celui  qui  afpire  à  cette  grande  diftin&ion  ,  pafle  cïé«u.nP°d«  *' 
d'abord  environ  dix  ans  chez  un  ancien  Piaie ,  qu'il  doit  fervir  en  recevant  piaics ,  °*  d<» 
fes  inftru&ions.    L'Ancien  pbferve  s'il  a  les  qualités  néceflaires.  L'âge  doit  Médccins* 
être  au-deflus  de  vingt-cinq  ans» 

Lorfque  le  temps  de  l'épreuve  eft  arrivé  ,  on  fait  jeûner  le  Novice  avec 
plus  de  rigueur  encore  que  les  Capitaines.    Il  eft  exténué  jufqu  à  manquer 
de  force.   Les  Anciens  Piaies  s'aflèmblent  ?  &:  fe  renferment  dans  une  Café  , 
pour  lui  apprendre  le  principal  myftere  de  leur  Art ,  qui  connfte  dans  l'é- 
vocation de  certaines  Puiflançes ,  que  Biet  croit  celles  de  l'Enfer.   Au  lieu 
de  le  foueter  y  comme  les  Capitaines  y  on  le  fait  danfer  avec  fi  peu  de  re- 
lâche ,  que  dans  fa  foiblefle  il  tombe  fans  connoiflance.  Mais  on  la  lui  rap- 
pelle ,  avec  des  ceintures  &  des  colliers  remplis  de  grofles  Fourmis  noires. 
Enfuite  ,  pour  le  familiarifer  avec  les  plus  violens  remèdes  ,  on  lui  met , 
dans  la  bouche  ,  une  efpece  d'entonnoir  ,  par  lequel  on  lui  fait  avaller  un 
grand  vaifleau  de  jus  de  tabac.  Cette  étrange  Médecine  lui  caufe  des  éva- 
cuations qui  vont  jufqu  au  fang  5  Se  qui  durent  plusieurs  jours.    Alors  OU 
le  déclare  Piaie ,  Se  revêtu  de  la  puiflance  de  guérir  toutes  fortes  de  ma- 
ladies.  Cependant ,  pour  la  conferver ,  il  doit   obferver  un  jeûne  de  trois 
ans  ,  qui  confifte ,  la  première  année  ,  à  ne  manger  que  du  Millet    Se  de 
la  Caflàve -,  la  féconde,  à  manger  quelques  Crabbes   avec   cette  efpece    de 
pain;   Se  la  troifiéme  ,  à  fe  contenter  encore  d'y  joindre  quelques  petits  oi~ 
féaux.   Mais  la  plus  rigoureufe  partie   de   cette   abftinence  eft  la  privation 
des  liqueurs  fortes.   Ils  n'ont  le   droit  de  fe  faire  appeller  à    la  viiite  des 
Malades  ,   qu'après  avoir  achevé  ce  long  cours  d'épreuves  Se  de  pénitences. 
L'évocation  des  Puiflance^  infernales  ne  mérite  pas  le  foin  que  Biet  a  pris 
d'en  rapporter  toutes  les  eirconftanees  :   mais  fon  récit  demande  plus  cf at- 
tention lorfqu'il  vante  la  connoiflance  que  ces  Barbares  ont  d'un  grand  nom- 
bre de  Simples  ,  »  avec  lefquels  ils  font  des  cures  admirables.  Ils  ont  des     s,'mPIes  dw 

vertu  admirakk. 

(<>;)  Ibidem  ,  pages  $76  &  fuivantes.  (*)  Froger  donne  ce  nom  à  leur  Divinité. 
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»  racines ,  qui  guériiïènt  les  plaies  les  plus  empoifonnées  ,  &:[qui  ont  la  force 
«  d'en  tirer  les  flèches  rompues.  Biet  afîure  qu'il  en  a  vu  les  effets  ,  8c 
qu'en  ayant  obtenu  quelques-unes  ,  il  les  planta  dans  l'Ifle  de  la  Barbade  (96), 
Pourquoi  les  François  de  la  Cayenne  ,  à  qui  ces  connoiffances  doivent  être 
familières ,  ne  nous  communiquent-ils  pas  un  tréfor  plus  précieux  que  toutes 
les  productions  de  leur  Ifle  3 

L'Efcadre  Françoife  paiTa  trois  femaines  à  rétablir  fes  Malades.  Froger  fait 
une  remarque  badine  fur  l'intempérance  des  gens  de  Mer.  Il  étoit  arrivé 
depuis  deux  jours  ,  à  Cayenne ,  un  Vaiffeau  Marchand ,  chargé  de  Vin  3c 
d'Eau- de-vie.  Comme  les  Equipages  de  l'Efcadre  reçurent  leur  folde  pour 
un  mois  ,  3c  que  depuis  long-temps  ils  n'avoient  trouvé  une  fi  belle  00 
cafion  ,  ils  burent ,  en  huit  jours  ,  non-feulement  la  cargaifon  du  Marchand , 
mais  encore  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Vin  3c  d'Eau-de-vie  dans  l'Ifle. 

M.  de  Gènes  fit  lever  l'ancre  le  2  5  ;  3c  pafTant  par  la  Martinique   3c  la 


i^97-t  Guadeloupe,  fans  autre  vue  apparemment  que  de  protéger  le  Commerce 
cI^T  u  Ko-  François ,  il  remit  à  la  voile  le  10  de  Février  1697.  Depuis  le  débouque- 
cheiie.  ment  des  Antilles ,  jufqu'aux  Ifles  Açores  ,  on  ne  ceffa  point  de  voir  des  her- 

,dit- 


bes  3  qui  viennent,  dit-on  ,  du  Canal  de  Bahama  ,  d'où  elles  font  jettées  fort 


(96)  Ibid,  pages  388  &  précédentes.  Le 
même  Voyageur  fait  quelques  obfervations 
curieufes  fur  la  Langue  de  cette  Côte.  Elle 
cft,  dit -il ,  d'une  finguliére  ftérilité.  Com- 
me ces  Sauvages  ne  connoilTent  aucune  for- 
tes d'Art  ,  de  Science  ,  ni  de  Religion  ,  ils 
n'ont  que  les  mots  qui  leur  fervent  à  com- 
muniquer entr'eux  &  à  nommer  ce  qu'ils 
comprennent  par  le  minifrere  des  fens.  Aufli 
-n'a-t-on  pas  befoin  de  beaucoup  de  temps 
.ni  de  peine  pour  les  entendre.  33  Des  huit 
o>  parties  de  l'Oraifon  ,  dont  nous  compo- 
33  foos  un  difeours  ,  ils  n'en  ont  que  deux  ; 
as  fçavoir  ,  le  nom  des  chofes ,  &  le  Verbe  , 
s»  pour  repréfenter  les  actions  &  les  pallions. 
33  Ils  ont  deux  fortes  de  Noms  ,  le  Subftan- 
«  tif  &  l'Adjectif  j  mais  fans  diftinction  de 
3j  Nombre  ,  fans  Cas  &  fans  Articles.  S'ils 
33  veulent  nommer  du  Pain  ,  ils  difent 
33  Mciou.  S'ils  veulent  dire  qu'il  appartient 
33  à  Pierre,  ils  difent  Meiou  Pitru.  Cepen- 
dant on  peut  dire  qu'ils  ont  un  Vocatif,  car 
ils  s'appellent  fort  bien  entr'eux  ;  à  moins 
que  le  ton  fcul  ne  leur  en  tienne  lieu.  Au 
iieu  de  Pluriel  ,  ils  fe  fervent  du  mot  Papo  , 
qui  lignifie  tous.  Lorfqu'ils  veulent  repré- 
fentcr'un  nombre  fort  grand  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent compter ,  ils  montrent  leurs  cheveux, 
en  prononçant  le  nom  Tanonimé  ,  qui  veut 
dire  beaucoup.  Ils  '.font  qu'une  feule  termi- 
haifon  pou*  rois  les  Genres.  S'ils  veulent 
exprimer  les  qualités  contraires  à  celles  de 
lcrjrs   Adjectifs  ,  ils   y  ajoutent  la  négation 


Oua  ,    qui  fignifîe  proprement  Non.    Par 

exemple  ,  les  François  font  bons  ,  Francici 

troupa  :  les  François  font  mauvais ,  Fran- 

cïcï  troupa  oua.  Ils  ont  les  Pronoms  démon- 

ftratifs  ,  moi ,   toi ,    lui ,  qui  fervent  pour 

tous   les  poiTeilifs ,  &   pour  diftinguer    les 

Perfonnes  des  Verbes.     Aou  fîgnifie   moi  , 

nous ,  je  ,  mien  ,  &  nôtre.     Amoré  ,  toi  , 

tu  ,  vous  ,  vôtre.    Mocé  ,  il  ,  ils ,  lui ,  eux 

&  leur.  Ils  n'ont  pas  de  Pronom  relatif,  ni 

de  Verbe  fubitantif ,  ni  de  Conjugaifon  des 

Verbes,  ni  de  paflif.  A  l'égard  des  nombres  , 

ils  ne  comptent  que  jufqu'à  quatre  :  1  ,  An- 

nik  \  -l  ,  Oko  ;  3  ,  Orona  '-,  4  ,  Acourabamc. 

Pour  exprimer  cinq  ,  ils  montrent  les  cinq 

doigts  d'une  main;  tous  les  doigts  des  deux 

•  ...  n    , 

mains  pour  exprimer  dix  ;  &  ceux  des  mains 

&  des  pieds  pour  exprimer  vingt.  Opoupe~ 
me  fignifie  deux  fois  les  mains  &  les  pieds. 
S'ils  veulent  exprimer  un  plus  grand  nom- 
bre ,  ils  fe  fervent  de  leurs  nœuds.  Biet 
joint  ,  à  plufieurs  autres  remarques ,  uu  petit 
Dklionnairc  des  mots  qu'il  a  pu  recueillir. 
Une  fingularité  qu'il  fait  obfcrvcr  encore  , 
c'eft  qu'il  y  a  quelque  différence  entre  le  lan- 
gage des  hommes  &  celui  des  femmes.  Les 
hommes  ajoutent  à  la  fin  du  mot  ,  bo  ou 
bon  ;  &  les  femmes  ajoutent  ri.  Par  exem- 
ple ,  pour  dire  ,  je  vais  à  Ccperou  ,  un  hom- 
me dit  ,  aou  Ccperoubo  ou  Ccpcroubon  ni- 
fau  ;  une  femme,  aou  Ccperiri  ni  fan  Biei 
n'explique  pas  d'où  cette  différence  cft  piïfc, 
IbiJ ,  pages  fp4  &  [lavantes. 
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au  îarge  par  la  rapidité  des  Courans ,  &■  difperfées  dans  toute  cette  Mer  par 
les  vents  d'Aval  ,  qui  régnent  continuellement  fur  les  Côtes  de  la  Virginie 
&  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  1 1  d'Avril ,  l'Efcadre  vint  mouiller  lieu- 
reufement  (97)  devant  la  Rochelle. 


Froger, 
1697. 


§    Vf. 
VOYAGE    DE     WOODES     ROGERS 

Aux  Indes  Orientales  y   par  le  Sud-Ouest, 


INTRODU  OP- 
TION. 


DE  plufieurs  Obfervations  politiques,  qui  fervent  d'introdu&ion  à  ce 
Journal  ,  on  croit  devoir  détacher  celles  qui  jettent  du  jour  fur  les 
vues  des  Anglois  ,  dans  leurs  Navigations  à  la  Mer  du  Sud  par  les  Détroits* 
&c  qui  appartiennent  par  conféquent  à  l'objet  de  cet  Article.  Drake ,  Candish 
6c  Narborough  ne  fe  font  pas  expliqués  avec  tant  de  bonne  foi.  D'ailleurs 
les  circonftances  ayant  changées  depuis  le  commencement  du  dix-huitiéme  fié— 
cle  ,  il  paroît  néceiTaire  d'expliquer  les  nouveaux  motifs  qui  portoient  les 
Anglois  à  tenter  les  mêmes  entreprifes.  , 

\P00des  Rogers  commence  par  une  courte  peinture  des  intérêts  de  fa  Na-    tchUàfcmetit. 
tion ,  jufqu'au  temps  de  fon  départ.    Il  repréfente  l'Efpagne  il  jaloufe  du  Jjurr  l"  y°^c^ 
Commerce  de  la  Mer  du  Sud  ,  que  dans  fes  Traités  avec  les  autres  Nations ,  ksudoueiL 
elle  n'avoit  jamais   voulu  permettre,    fans  quelque  dure  reftric"tion  ,   que 
leurs  VaifTeaux  touchaffent  au  rivage  de  cette  Côte.  »  Les  tréfors  immenfes 
"  des  Indes  Occidentales  fe  rendoient  ,    dit  -  il ,  tous   les   ans  au  Port  de 
»  Cadix ,   où   la  plupart  des  Nations  de  l'Europe  avoient  plus  ou    moins 
»  d'intérêt.  Nos  marchandifes  y  étoient  embarquées  tous  les  ans ,  fous  les 
»  noms  de  nos  Facteurs  Efpagnols  ,    ou   vendues  aux  Marchands  de  cette 
»  Nation  ,  qui  les  envoyoient  aux  Indes  pour  leur  compte  ;  &c  nous  avions  ,  - 
»  au  retour ,  de  l'or,  de  l'argent,  &  d'autres  richefTes.  Il  y  avoit  d'ailleurs 
»  un  Commerce  fecret ,,  par  la  voie  de  la  Jamaïque,  fur  les   Côtes  de  la 
»  Mer  du  Nord-,  mais  il  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  rifque  ,  parce  que  les 
»  Garde  -  Côtes   Efpagnols    enlevoient    tous  les  VaifTeaux    Anglois   qu'ils 
»  pouvoient  furprendre.  Cependant,  comme  nous  leur  fourmilions  de  meil- 
»  leures  denrées,  &  à  plus  bas  prix,  qu'ils  ne  les  avoient  de  leurs  Galions  ,» 
3>  non-feulement   leurs  Marchands  ,    mais  leurs    Garde -Côtes  mêmes  traii-- 
»  quoient  fourdement  avec  nous ,  lorfqu'ils  y  voyoient  de  la  fureté. 

Tel  étoit  le  négoce  de  l'Angleterre  avec  l'Efpagne ,  jufqu'à  la  Grande  Al- 
liance de  1 701.  La  Maifon  d'Autriche,  incapable  par  elle-même  de  fe  re- 
mettre en  pofTeiïionde  cette  Couronne  ,  implora  le  fecours  des  Anglois  3c 
des  Provinces-Unies..  Alors  ,  pour   dédommager   fes  Alliés-  des  frais  de  la 


(97)  Un  Vaiffeau  -,  <que  les  vents  en  avoient 
féparé  le  14,  étoit  entré  dans  ce  Port  avant 
die.  Pendant  les  cinc]  derniers  jours  ,  M.  de 
Gènes ,  manquant  de  vivres  ,  fut  obligé  d'em- 
pioy.er  le- Sucre.  &  le  Cacao  des  Marchands-, 


pour  faire  du  Chocolat  à  fon  Equipage.  Cetro 
liqueur  étoit  aflez  nourri/Tante  pour  tenir 
lieu  de  repas  aux  Matelots  ;  mais  ils  ne  s'en 
accommodoient  point  ,  parce  qu'elle  leur 
ctourdiflbit  la  tête;  Pages  216  &  2ija- 
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^ cruerre ,  elle  leur  accorda  la  propriété  de  toutes  les  Terres  Se  des  Villes  de 

ÏNTRonuc-  ja  domination  Efpagnole  ,  qu'ils  pourroienc  obtenir  parla  voie  des  armes. 
Mais  les  François  entreprirent  de  les  devancer.  Dès  l'année  1698,  ils  avoient 
envoyé ,  de  la  Rochelle  à  la  Mer  de  Sud  ,  deux  VaiiTeaux  chargés  des  pro- 
ductions de  leurs  Manufactures  ,  fous  le  Commandement  de  Beauchênè- 
Gouin  ,  de  Saint  Malo  ,  pour  elïayer  d'y  établir  quelque  Commerce  (98  ). 
Le  fuccès  avoit  iî  bien  répondu  à  leurs  efpérances  ,  qu'ils  continuèrent  d'y 
faire  un  trafic  d'une  vafte  étendue ,  Se  que  dans  une  feule  année  ,  on  y  vit 
jufqu'à  dix-fept  de  leurs  VaifTeaux ,  de  Guerre  ou  Marchands.  »  Woodes  Rogers 
»  ne  craint  pas  d'avancer ,  fur  des  témoignages  ,  qu'il  croit  certains  ,  que 
»  dans  les  premières  années  de  ce  fiécle ,  ils  rapportèrent  en  France  ,  fans 
»  aucune  exagération ,  plus  de  cent  millions  de  rifdales  ,  qui  montent 
»  prefqu'à  vingt-cinq  millions  de  livres  fterling  -,  outre  ce  qu'ils  acqueroient 
«  par  leur  trafic  à  la  Mer  du  Nord  ,  en  fervant  de  Convoi  aux  Galions  ou 
»  à  la  Flotte  d'Efpagne  ,  pour  le  voyage  Se  le  retour  des  Indes  Occidenta- 
»  les.  C'eft  par  ces  deux  moyens ,  qu'ils  fe  rendirent  abfolument  maîtres 
"  d'un  Commerce  ineftimable  ,  qui  ies  mit  en  état  de  réfuter  à  la  plupart 
»  des  Puiifances  de  l'Europe  9  Se  de  foutenir  une  guerre ,  fous  le  poids  de 
»  laquelle  ils  auroient  fuccombé  fans  cette  reflource. 
obfervattons  L'Auteur  n'examine  point  ce  qui  empêcha  fa  Nation ,  de  tirer  plus  da- 
^SÏefaNa-  vantages  de  fon  alliance  avec  la  Maifon  d'Autriche  ,  Se  d'envoyer,  au  com- 
ùon.  mencement  de  la  guerre  ,  quelque  Colonie  dans  la  Mer  du  Sud  :  mais  il  n'a 

befoin ,  dit-il ,  que  de  fon  expérience ,  pour  aiTurer  que  cette  entreprife  pouvoit 
réuiTxr  -,   Se  s'il  avoit  eu  des  forces  fuffifantes  ,  pendant  le  voyage  qu'il  fit 
dans  cette  Mer  ,  il  lui  auroit  été   facile    de  former   divers    Etabliifemens. 
Apres   avoir  réfléchi  fur  les  objections,   il   n'en  trouve  que  quatre-,  aux- 
^f.i0nî^UiI  quelles  on  doive  s'arrêter.  iu.  Qu'il    eit  difficile  à  pluiieurs  VaiiTeaux   de 
faire  un  fi  long  Voyage  de  Conferve.  iy.  Qu'il  ne  Teft  pas  moins  de  fe 
munir  de  vivres  Se  d'autres  fecours ,  pour  aller  Se  revenir  ,  dans  la  fuppofi- 
tion  de  quelque  difgrace.     30.  Qu'il  y  a  peu  d'apparence  d'y  pouvoir  me- 
ner allez  de  monde  ,  pour  en  former  une  véritable  Colonie.  40.  Quelle  ne 
pourroit  empêcher  d'autres  Nations  d'y  trafiquer ,  ni  réuiTir  peut-être  elle- 
même  dans  ce  Commerce. 
,  comment  il  y       Roo-ers  croit  bien  répondre  a  la  première  ,    en   établiiTant ,  par  fon  expé- 
jrépond.  nence  ,    que  plufieurs  VaiiTeaux  peuvent  faire  enfcmble    le   Voyage  autour 

du  Monde.  On  n'ignore  point,  ajoute-t'il,  que  des  Flottes  entières  vont  aux 
Indes  Orientales  Se  reviennent  de  Conferve  ,  quoique  le  Voyage  foit  beau- 
coup plus  long.  Aux  deux  objections  faisantes ,  il  répond  que  les  deux  Vaif- 
leaux ,  dont  il  commandoit-  l'un  ,  avoient  à  bord  plus  de  monde ,  qu'on 
ni:n  met  ordinairement  fur  des  Bâtimens  du  même  port,  Se  qu'ils  ne  laif- 
foient  point  d'avoir  des  vivres  pour  feize  mois  -,  d'où  il  conclut  que  des 
VaiiTeaux  de  guerre  Se  de  tranfport  ,  bien  équipés  ,  peuvent  achever  cette 
expédition  ,  ôc  porter  des  vivres  au  moins  pour  une  année.  Il  veut  même 
que  pour  chaque  VailTeau  de  guerre  ,   on  puitTe  accorder  un  VailTeau  chargé 

(98)  L'Auteur  cite  ici   le    Journal  de  ce   Commandant  ,   qui  n'a    jamais  été  publié  , 
nuis  dont  il  le  vante  d'avoir  une  Copie.    Voyc^  ci-defïbus. 

de. 
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de  vîvres  ,    qui  en  porteroit  pour  neuf  ou  dix  mois  de  plus  ,  parce  qui! • 

n'auroit  que  le  petit  nombre  de  Matelots  qui  lui  feroit  nécefïaire  pour  la  TionU<> 
manœuvre.  On  tranfporteroit  donc  aflez  de  monde  pour  former  une  Colo- 
nie ,  Se  des  vivres  pour  vingt-deux  mois  ,  qui  feroient  plus  de  temps  qu'on 
n'en  a  befoin  pour  le  Voyage  a  la  Mer  du  Sud  Se  pour  le  retour.  D'un  au- 
tre côté  ,  fi  quelque  VailTeau  venoit  à  s'écarter ,  il  le  retrouveroit  infaillible- 
ment aux  lieux  marqués  pour  les  Rendez-vous.  Tous  les  Navigateurs  ont  trou- 
vé ce  Voyage  facile  ,dans  la  faifon  favorable;  Se  les  Equipages  mêmes  jouif- 
fent  d'une  lanté  plus  ferme  ,  que  ceux  qui  vont  aux  Indes  Occidentales  par 
les  Mers  du  Nord.  On  peut  fe  rafraîchir,  aux  Ides  du  Cap  Verd  Se  au  Bréfîl. 
La  plus  longue  diftance  ,  de  ces  deux  endroits  à  la  Mer  du  Sud,  n'eftgue- 
res  de  plus  que  dix  femaines.  On  arrive  alors  au  Chily  ,  dont  le  climat  eft  fi 
doux ,  Se  s'accorde  fi  bien  avec  la  conititution  des  Européens  ,  que  leurs  Ma- 
lades s'y  rétablirent  bien-tôt. 

Enfin ,  pour  réponfe  à  la  quatrième  objection  ,  Rogers  fuppofe  que  l'An- 
gleterre peut  fournir  des  marchandifes ,  non-feulement  meilleures ,  mais  i 
plus  vil  prix  que  les  autres  Nations  de  l'Europe.  Les  Anglois ,  dit-il  ,  trou- 
veroient  à  négocier  avantageufement  dans  la  Mer  du  Sud  ,  puifque  les  Es- 
pagnols font  un  prodigieux  débit  des  productions  de  l'Europe,  par  la  voie 
de  Portobello ,  de  Carthagène  Se  de  Panama  ,  Se  puifque  les  François  y  ont 
porté  leurs  marchandifes  ,  à  des  prix  ii  fort  au-deifous  de  ce  qu'elles  coû- 
toient  par  l'ancienne  route  ,  que  le  Commerce  de  la  Flotte  Se  des  Galions 
de  la  vieille  Efpagne  fembloit  toucher  à  fa  ruine. 

Mais  ,  après  avoir  établi  ces  principes  ,  Rogers ,  fe  déhant  du  fuccès  de  la  Aveu  contrat. 
grande  Alliance  ,  fait  un  aveu,  qui  s'accorde  mal  avec  le  delfein  qu'il  avoit  ™*  fesefPeliro' 
a  exciter  fe  Nation  au  Commerce  de  la  Mer  du  Sud.  »  Il  eft  certain ,  dit- 
»  il  ,  qu'en  guerre  ou  en  paix ,  nous  n'y  maintiendrons  jamais  nos  avan- 
»  tages ,  fans  une  Colonie  :  mais  ,  s'il  m'eft  permis  de  m'expliquer  ouver- 
»  tement ,  il  n'eft  gueres  probable  que  nous  puiilions  rétablir  notre  Coin- 
»  merce  en  Efpagne  ,  pendant  que  cette  Couronne  fera  fur  la  tète  d'un  Mo- 
^  narque  François.  En  vain  afpirons-ncus  au  Commerce  de  la  Mer  du  Sud. 
m  Nous  n'y  réuiïirons  pas ,  fi  nous  ne  nous  en  faififfons  pendant  la  guerre , 
»  pour  obtenir  qu'il  nous  foit  confirmé  par  un  Traité. 

Ce  fut  apparemment  l'opinion  qu'on  avoit  de  l'Auteur  de    ces    raifonne-  — • 

mens  ,  qui  lui  fit  confier,  en  1 708,  le  Commandement  d'un  des  deux  Vaifleaux,    r  0  G  E  R  s 
nommés  le  Duc  Se  la  Ducheffe ,  qui  avoient  été  équipés  à  la  Rade  Royale  ,        1708. 
proche  de  Briftol ,  pour  aller  croifer  dans  la  Mer  du  Sud  ;  tous  deux  bien 
tournis  de   tout  ce  qui  eft  nécefïaire  pour  un  Voyage  de  long-cours.   On 
prend  encore  une  plus  haute  idée  de  fa  Co.m million  ,  en  le  voyant  accompa- 
gné du  fameux  Guillaume  Dampier  ,  qui  s'étant  déjà  fignalé  par  de  célèbres 
Voyages  ,  ne  dédaigna  point  de  prendre  fous  lui  la  qualité  de  premier  Pi- 
lote. Ils  mirent  à  la  voile  le  %  d'Août.  Jamais  il  n'y  eut  d'inftru&ions  plus      ?*Eartafce  Ia 
figes  ,  que  celles   qu'ils  avoient  reçues  de  leurs  Armateurs  ,  ni  de  confeil 
mieux  réglé  que  celui  qui  fut  établi  dans  les  deux  Vaifleaux  -,  Se  pour  confer- 
ver  une  relation  exacte  Se  fidèle  de  tout  ce  qui  devoit  arriver  pendant  le  Voyage , 
Rogers  fe  pourvut  d'un  Livre  blanc  ,  qui  futexpofé  à  la  yûe  de  tout  l'Equipage, 
Se  fur  lequel  on  écrivoit  chaque  événement ,  avec  liberté  ,  pour  tout  le  mon- 
Tome  XJ.  I 


\V    O  O    D  E  S 
R  O  G  £  R  S. 

ivoS. 
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-  de  ,  de  corriger  fur  le  champ  les  moindres  erreurs  (99).  Au  refle  ,  quoiqu'on 
rie  puifle  mal  juger  en  effet  de  la  fidélité  d'un  Journal,  qui  fut  compofé: 
avec  tant  de  précaution  ,  on  ne  doit  pas  la  même  confiance  à  tous  les  dé- 


P^^uèsfur  tails  hiftoriques  ,  qui  n'y  ont  été  joints  quaprès  le  retour,  &  qui  compo- 
le  journal  de  fent  au  m0ms  les  trois  quarts  de  l'Ouvrage  (  1  ).  Exceptons-en  néanmoins 
légers.  l'Extraie  que  Rogers  donne ,  en  peu  de  mots  ,    du  Journal  de  Beauchêne- 

Gouin.  Cette  Pièce  ,  n'ayant  jamais  été  publiée  ,  mérite,  d'être  ici  confervée  , 

dans  une  Note  (  2  ).. 


(99)  Edition  d'Amfterdam  17 16  ,  *  volu- 
mes in-11. 

(  1  )  La  plupart  font  tirés  de  fources  lui- 
pelles  ;  fur-tout  ceux  qui  regardent  les  1er 
fuites  du  Paraguay, 
journal  de  Beau-       (1)  Beauchêne-Gouin  ,  dit-il,  le  dernier 
chêne  Gouin, de  Navigateur  ,  du  moins  que  je  fâche  ,  qui  ait 
Saine  Malo.  ^  par  je  D^troit  de  Magellan  ,  y  donna 

fond  au  Cap  des  onze  mille  Vierges,  (  ou  de  la 
Vierge)  le  14  Juin  1699.  Il  y  fut  retenu  quel- 
ques jours  par  les  vents  contraires,  te  3  de 
Juillet ,  il  relâcha  dans  le  Port  de  Famine  >  & 
quoique  ce  fût  ici  la  plus  rude  faifon  de  l'an- 
née, le  climat,  depuis  l'embouchure  du  Détroit 
jufqu'à  ce   Havre  ,  lui   parut   auffi  tempéré 
qu'en  France.  Il  y  trouva  quantité   de  bois 
pour  le  chauffage  *  mais  il  y  cfluya  de  grof- 
fes  bourrafqucs^de  pluyes  &  de  neiges ,  qui 
venoient  de  l'Oueft.    Il  compte  qu'il  feroit 
facile  de    s'y    établir  ,  dans  un  quartier  du 
Pays,  qui  setendroit  plus  de  vingt  lieues  5 
&  qu'on  pourroit  femer  du  grain,  &  nourrir 
du  Bétail ,  dans  l'Ifle  Elifabeth.  A  la  vue  des 
feux  qu'il  découvrit  fur  la  Terre  De  -  Fuego  , 
il  s'y  rendit  avec  fa  Chaloupe  3  &  il  trouva 
que  les    Naturels    du    Pays   y  alloient   par 
bandes  de     cinquante   ou    foixante  j  qu'ils 
étoient  doux  &  humains ,  mais  fort  miféra- 
bles  ;    qu'ils  n  avoient ,   pour   tout   habit , 
qu'une  cfpece  de  tunique  ,  qui  ne  leur  pafle 
point  les  genoux  ,  faite  de  peaux  de  Bêtes 
fauva^es  ,  dont  leurs  Cabanes  ,  formées  de 
pieux^  font  aufli  couvertes.    Quelques-uns 
même  fc  rendirent  à  bord  de  fon  Vaifleau  , 
qui  étoit  à  cinq   lieues  du  rivage  ;  &  jamais 
il  n'alloit  à  terre,  qu'ils  ne  vinflènt en  foule 
lui  demander  l'aumône.  Le  \6  d'Août ,  il  re- 
mit à  la  voile  }  &  comme  il  avoir  promis  , 
à  ceux  oui    dévoient  le    fuivre  de  France  , 
qu'ils  rro'iYci-oicnt    de    fes    Lettres  au  Port 
Galant ,  il  y  toucha.  Il  obferve  que  le  climat 
&  la  Navigation  vasient  beaucoup  dans  ces 
Détroits  ,  que  les  raffaks  y  font  violentes  , 
&  les  bons  mouillages  très   rares.   Il  vit  ,  à 
i'unbouchuïc  du  Détroit  de  Saint  Jérôme  , 


une  Ifle  qui  n'eft  marquée  dans  aucune  Car- 
te ,  &  qui  a  deux  bons  Havres ,  dont  il  nom- 
ma le  plus  confidérable  ,  Port  Dauphin,  5c, 
le  moindre  ,  Part   de   Philippeaux.    Il  prit' 
poiTefîion  de  l'Ifle  ,  &  lui  donna  le  nom  d'Ifle 
de  Louis  le  Grand.    Le  PafTage  de  ces  Dé- 
troits ,  dit-il ,  eft  fur  dans  la  bonne  faifon  , 
mais  très  difficile  en  Hyver.    Il  en  foitit  ,. 
pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud  ,  le  11  de 
Janvier   1700  ,  &  il  alla-  vifiter   le  Port  de 
San-Domingo  ,  qui  eft  la  Frontière  des  Ef- 
pagnoîs  ,  &  le  feul  lieu  ou  il  croit   qu'on 
puilfe  ,  aujourd  h  ai ,  faire  un  Etabîiifement , 
parce  que  tout  le  refte  eft  occupé.  Il  y  ar- 
riva le  3  de  Février  ;  6c  le  5  ,  il"  jetta  l'an- 
cre à  l'Fft   d'une  Ifle  ,  qui  porte    dirTérens 
noms ,  mais  que  les  derniers  Voyageurs  ap- 
pellent Sainte  Magdelaine.  Son  premier  Lieu- 
tenant ,   qu'il    y    envoya    pour  en  prendre 
pofleflion,    lui    rapporta  qu'elle    étoit    fore 
agréable ,  &  lui  fit  voir  des  Buiflons  d'une 
grande  beauté  ,  avec  des  Pois  en  fleur  ,  qu'il 
y  avoit  trouvés  à   l'Eft  :    d'où  Beauchêne- 
Gonin  conjecture  qu'on  pourroit  s'y  établir  D 
quoiqu'il   avoue  d'ailleurs    que   l'air   y    eft 
très  humide  ,  par  les  pluies  &  les  brouillards , 
qui  viennent  des  Montagnes,  dont  elle  eft 
environnée.    Il  voulut  pafîer  enfuite  à  la  dé- 
couverte de  quatre  Ifles  ,  qui  font  à  la  vue 
de  celle-ci  &  du  Continent  :  mais  ,  un  vent 
du  Nord  -  Oueft  &  l'épaifleur  de  la  Brume 
lui  ayant  fait  perdre  la  Terre  de  vue  ,  il  eut 
le  chagrin  de   ne  pouvoir   découvrir  toute 
cette  Frontière.  Il  ajoute  que  le  Pays  eft  rem- 
pli de  hautes  Montagnes,  jufqu'à  la   Mer, 
&  que  le  Capitaine  d'un  Vaiffeau  Efpagnol , 
qui  avoit  paffé  l'Hyvcr  dans  ces  Quartiers  , 
PruTura  qu'on  y  trouve  un  bon  Port ,  où  les 
Vai fléaux  peuvent    être  amarrés   à  de  gros 
arbres  ;    mais    qu'on  y    voit    peu  d'Habi- 
tans  fur  la    Côte,  &:  qu'ils  vivent  comme 
ceux  du  Détroit  de  Magellan. 

Après  avoir  fait  un  ^flez  bon  Commerce 
avec  les  Indiens  de  la  Côte  du  Chiiy  ,  il 
retourna,  au  mois  de  Janvier,  par  le  Cap.. 
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II   n'y  a  rien  de  plus  curieux  ôc  de  plus  important  dans  la  Navigation  w  Q  q        - 
des  deux  Vaiffeaux  Anglois  ,  que  de  les  voir  entrer  dans  la  Mer  du  Sud  ,  fans     r  0  g  e  r  s!  * 
pafler  par  ies  routes  connues ,  ôc  s'en  ouvrir  par  conféquent  une  nouvelle  ,  qui        1708. 
n'eft  ni  celle  de  Magellan  ,  ni  celle  de  le  Maire.  Comme  le  Journal  ne  porte 
point  d'autre  éclairciflement  que  les  hauteurs  ,  il  faut  néceffairement  les  fui- 
vre  ,'pour  fe  former  quelque  idée  de  cette  courfe. 

Le  2 1  de  Décembre  ,  le  Duc  ,  commandé  par  Rogers ,  fe  trouva  par  les         Par  quelle 
quarante-huit  degrés  cinquante  minutes  de   latitude  Méridionale.    Il  avoit  ftXSïlMcrda 
<léja  vu  ,  depuis  quelques  jours  ,  quantité  de  Joncs  marins  fort  hauts  ,  pref-  sud. 
que  tout  ronds  &:  branchus  ,  qui  paroiffoient  fur  divers  Rochers.  Le  2  3  ,  à 
dix  heures  du  matin ,  ayant  rejoint  la  Ducheffe  ,  ils  découvrirent  la  Terre  , 
qui  portoit  au  Sud-Sud-Eft  ,  à  neuf  lieues  de  diftance.   Elle  fe  préfenta  d'a- 
bord fous  la  forme  de  trois  Ifles ,  qui  fembloient  fe  multiplier  à  mefure  qu'ils  en 
approchoient.    A  midi ,  ils  l'eurent  au  Sud-Oueft  ,  à  fîx  lieues  de  fon  ex- 
trémité occidentale.  Ils  virent  alors  que  ce  qu'ils  avoient  pris  pour  des  Ifles 
fe  joignoit  avec  la  Terre  baffe.   Mais  un  vent  frais  d'Oueft  les  empêcha  d*y 
arriver  ,  ôc  les  obligea  de  fe  tenir  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte  ,  qui 
couroit,  autant  qu'ils  en  purent  juger,  Eft  Nord-Eft  Ôc  Oueft  Sud-Oueft. 
Ils  reconnurent  enfin  que  c'étoient  les  Illes  de  Falkland ,  que  peu  de  Cartes    situation  des  î- 
décrivent,  ôc  qu'aucune  ne  place  jufte ,  quoiqu'elles  s'accordent  affez  bien  fles de  FaDcUud% 
à  l'égard  de  leur  latitude.  Leur  milieu  eft  fous  le  cinquante-unième  degré 
de  latitude  Méridionale  ,  ôc  Rogers  lui  donne  foixante-un  degrés  cinquante- 
quatre  minutes  de  longitude  Oueft  de  Londres.    Ces  deux  Ifles  s'étendent , 
en  longueur ,  d'environ  deux  degrés  ;    mefure  >    néanmoins  ,   qui  ne  put 
être  pnfe  qu'à  vue  d'œil.    Le  même  jour  ,  dans  l'incertitude  de  leur  éten- 
due a  l'Eft  ,  on  mit  à  la  Cape ,  depuis  huit  heures  du  foir  jufqu'à  trois  du 
matin.   On  avoit  paffé  ,  entre  deux  ôc  trois  heures  après  midi ,  devant  un      Autres  eWèr- 
gros  Rocher  blanc ,  haut  ôc  rond  ,  qui  avoit  paru   ifolé  ,  à  trois  lieues  du  vauons- 
rivage ,   ôc  qui  ne  reffemble  pas  mal  à  celui  qu'on  nomme    Faftnele  ,    à 
l'Oueft  du  Cap  Clear  ,  en  Irlande.    La  Côte  a  prefqu'auili  le  même  afped 
que  celle  de  Portland ,  quoiqu'elle  foit  moins  haute.  A  quatre  heures ,  on 
avoit  eu  ,  au  Sud-Eft-Quart-de-Sud  ,  à  la  diftance  de  fept  lieues  ,  fon  extré- 
mité Nord-Eft  -,  ôc  le  Rocher  blanc ,  au  Sud  ,  à  trois  lieues  de  diftance.  A 
fix  heures,  la  Terre  la  plus  orientale  ,  dont  on  eut  la  vue  ,  étoit  au  Sud- 
Eft ,  à  fept  lieues.  Tous  les  Coteaux  avoient  l'apparence  d'un  bon  terrein. 
La  pente  en  eft  facile ,  garnie  de  bois  ,  ôc   le  rivage  ne  manque  point  de 
bons  Havres. 

Le  2  5  ,  après  avoir  fait  route  Sud-Eft ,  à  cinquante-deux  degrés  de   lati- 
tude ,  on  revit  la  Terre  à  midi.  Elle  couroit  au  Sud  ,  depuis  le  Rocher  blanc. 

de  Horn  ,  qu  il  place  fous  le  cinquante-hui-  de  gros  Courans  à  peu  de  diftance  de  cette  Ifle; 

tiéme  degré  quinze  minutes  de  latitude  Au-  &  le   10,  il  fe  rendit  à  celle  de   Sebald  de 

ftrale  ,  8c  Ton  partage  fut  extrêmement  heu-  Wert ,  dont  le  terrein  eft  marécageux  ,  fans 

reux  ;  mais  il   ne   vit  point  la  Terre   juf-  arbres  ,  mêlé  de   quelques  Montagnes  ,    Se 

qu'au  19  ,  qu'il  découvrit ,  à  cinquante-deux  n'a     pour    Habitans    qu'un    grand    nombre 

dégrés  quelques  minutes ,  une  petite  Ifle  de  d'Oifeaux  de  Mer.  Ibid  3  pages  18 y  &  précé- 

trois  ou  quatre  lieues  de  circonférence  ,  qui  dentés 
û'.cft  pas  marquée  dans  les  Quces.  U  trouva 
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A  fix  heures  du  foir  ,  on  la  perdit  de  vue  ,  fans  avoir  pu  reconnoître  fi  elle 
étoit  habitée.   Le  z6  ,  à  midi  ,  on  vit  ,  à  l'Oueft -Nord-Oueft  ,    a  quatre 
lieues  de  diftance ,  une  petite  Me  baffe  ,  qui  n'eft  pas  marquée  fur  les  Crr- 
tes.  On  étoit  à  cinquante-trois  degrés  onze  minutes  5  Ôc  le  vent  >  qui  avoit  été 
fort  variable  depuis  le  foir  du  jour  précédent  ,  s'étoit  remis  du  Nord  -  Eft 
au  Sud.    On  courut ,  le  lendemain  à  l'Eft  ,  depuis  la  petite  Ifle  balle ,  &  la 
latitude  fe  trouva  de  cinquante-quatre  degrés  quinze  minutes.  Le  30  ,  elle 
1709.        étoit  de  cinquante-huit  degrés  vingt  minutes.  Le  premier  &  le  fécond  jour 
de  Janvier  ,  les  vents  étant  de  FOueft-Sud-Oueft  au  Nord-Oueft  ,  accom- 
pagnés de  Brume  ,  on  relfentit  un  froid  très  vif.    Le  5  ,  la  Mer  devint  fi 
grofle  3  que  la  Duchefle  eut  beaucoup  à  fouffrir.  On  fit  route  avec  un  vent 
a  Oueft -Nord  -  Oueft  ,   3c    la    latitude  Méridionale  fut  de  foixante  degrés 
cinquante-huit  minutes.   Les  vents  furent  à  peu  près  les  mêmes  ,   avec  des 
3ufqu'où  Ro-  ondées  de  grêle  3c  de  pluie  jufqu'au    10.     On  n'avoir  point  ici  de  nuit  , 
|Jjdt  fous  le  foixante-uniéme  degré   cinquante-trois   minutes  de  latitude  ,  Se   le 

foixante-dix-neuviéme  degré  cinquante-huit  minutes  de  longitude ,  Oueft  3 
de  Londres.   Le  Confeil  des  deux  Vahîeaux  ne  jugea  point  à  propos  d'avan- 
cer au-delà  -,  &  c'eft  peut-être  plus  loin ,  qu'aucun  Navigateur  ait  jamais  pé- 
nétré au  Sud  (3). 
éam  iaCM«rUdu       Le    15  ,  après  avoir  eu  des  vents  modérés  3c  variables  ,  on  en  trouva 
sud  fans  le  fça-  un  frais  du  Sud-Oued  -,  3c  la  hauteur  étant  de  cinquante  -  fix  degrés ,  on 
*oir'  reconnut  qu'on  étoit  dans  la  Mer  du  Sud  ,  après  avoir  fait  le  tour  du  Cap 

de  Horn  (4).  Le  20  ,  à  trois  heures  après  midi,  on  vit  >  à  l'Eft-Quart-de- 
Nord-Ed ,  à  dix  lieues  de  diftance  ,  la  haute  Terre  voifine  du  Port  Saint 
Etienne  ,  fur  la  Côte  de  Patagonie  dans  la  Mer  du  Sud ,  à  quarante  -  fept 
degrés  de  latitude.  Le  12  ,  on  revit  la  même  Côte  >  à  quarante-quatre  degrés 
neuf  minutes.  Les  Equipages  avoient  commencé  à  fe  reifentir  des  fatigues 
d'une  fi  longue  route  ,  ôc.  fouhaitoient  impatiemment  d'arriver  à  Lifte  Juan 
Fernandez.  Mais  toutes  les  Cartes  différant  alors  fur  fa  pofition  ,  c'étoit  un 
nouveau  fujet  d'incertitude.  A  trente-fix  degrés  trente-fix  minutes  de  lati- 
tude y  la  variation  de  l'Aiguille  fut  de  dix  degrés  au  Nord.  Cinq  jours  après  y 
les  Anglois  entent  la  vue  de  Fille  ,  qu'ils  cherchoient  comme  au  hazard. 

Cen'eftpas  pour  en  donner  ici  la  Defcription ,  qu'on  y  a  conduit  les  deux 
Vaiffeaux.  Elle  fera   réfervée  à   des    Navigateurs   plus  modernes  ,  dont  les 
obfervations  femblent  avoir  acquis  plus  de  poids  par  un  long  féjour.  Mais 
on  ne  croit  pas  devoir  dérobber  ,  a  Rogers  ,    l'honneur  d'un  récit  qui  fe 
trouve  cité  dans  quantité  d'autres  Relations ,  3c  qui  jette  beaucoup  d'agré- 
ment dans  la  fienne. 
uiftoked'Ai  -       Le  premier  de  Février  ,  à  quatre  lieues  de  l'Ifte  ,  il  mit  fa  Chaloupe  en 
sandre  Selkitk ,  Mer  ,  pOLir  aHer  reconnoître  la  Terre.   Tandis  qu'on  attendoit  fon  retour, 
aJnné  dans  rifle  on  vit,  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  un  grand  feu  fur  le  rivage.  Ce  fpecLacle  fit 
juan  Fcmandcz.  juger  qu'il  y  avoit ,  à  l'ancre,  quelques  Vaiffeaux   Efpagnols  ou  François  -,. 
3c  dans  la  ncceffité  où  l'on  étoit  de  faire    de  l'eau  3c   des  vivres  ,  on  prit 
la  réfolution  de  les  attaquer.  Cependant ,  le  lendemain  ,  à  la  vue  de  la  Baye 

(})  Pages   171   &  précédentes.  Vaiflcau  ,  n'eut  pas  de  peine  à  le  reconnoî- 

(4)  Ibidem.  tre  ,  &.  rendit  témoignage  à  fon  habileté. 

(j)  Dampicr ,  QOJ  étoit  alors  fur  le  même 


DES     VOYAGES.     Liv.     II.  69 

du  milieu  >  où  l'on  s'attendoit  à  rencontrer  l'Ennemi  ,  on  napperait  aucun  — — 

Yàiffeau  ,  non  plus  que  dans  l'autre  Baye  au  Nord-Oueft  -,  Se  ces  deux  Bayes  font  R  °  °i*\9 
néanmoins  les  feuls  endroits  où  l'on  puiile  mouiller.  On  crut  alors  qu'il  y  avoit  z  Q~ , 
eu  quelque  Bâtiment  ,  qui ,  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  combattre  , 
avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer.  Mais  tous  les  doutes  furent  éclaircis ,  à  l'ar- 
rivée de  la  Chaloupe.  Elle  revint  bien-tôt ,  avec  un  homme  vêtu  de  peaux 
de  Chèvres  ,  dont  la  figure  avoit  quelque  chofe  de  plus  fauvage  que  celle 
de  ces  animaux.  C'étoit  un  Ecofïois ,  nommé  Alexandre  Selkirk  9  qui  avoit  été 
Maître ,  à  bord  d'un  VaifTeau  Anglois ,  &  que  fon  Capitaine  avoit  abandonné 
dans  cette  Ifle  ,  depuis  quatre  ans  ôc  quatre  mois.  Ce  Malheureux  avoitj  al- 
lumé ,  a  la  vue  des  deux  Vaiifeaux ,  le  feu  qu'on  avoit  vu  pendant  une 
partie  de  la  nuit. 

»  Il  avoit  vil  pafler  quantité  d'autres  Bâtimens  ,  pendant  le  féjour  qu'il 
«  avoit  fait  dans  cette  ïolitude  -,  mais  il  n'en  avoit  vu  mouiller  que  deux  , 
f>  qu'il  avoit  reconnus  pour  des  Efpagnols.  Quelques  gens  de  l'Equipage  , 
»  qui  l'avoient  apperçu  ,  avoient  tiré  fur  lui  ,  8c  l'avoient  pouiiuivi  juf- 
»  ques  dans  les  Bois.  Il  s'étoit  heureufement  dérobbé  à  leur  fureur  ,  en 
»  grimpant  fur  un  arbre  ,  où  ils  ne  l'avoient  pas  découvert,  8c  d'où  il  leur 
»  avoit  vu  tuer  plufieurs  Chèvres  autour  de  lui.  Il  avoua  qu'il  n'auroit  pas 
»  fait  de  difficulté  de  fe  livrer  à  des  François  ,  s'il  eût  vu  paroitre  quel- 
«  qu'un  de  leurs  VaifTeaux  ;  mais  qu'il  avoit  mieux  aimé  s'expofer  à  mou- 
fj  rir  dans  un  lieu  defert  ,  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols  ? 
y>  qui  n'auroient  pas  manqué  de  le  tuer  ou  de  le  condamner  aux  Mines  , 
»  dans  la  crainte  qu'il  ne  découvrît  aux  Etrangers  ce  qui  appartenoit  a  la 
»  Mer  du  Sud* 

Il  nous  apprit ,  raconte  Rogers ,  qu'il  étoit  né  à  Largo  ,  dans  la  Province 
de  Fife  >  en  Ecoffe  ;  que  dès  fen  enfance  il  avoit  été  élevé  à  la  Marine  y 
qu'ayant  été  abandonné  dans  l'Ifle  ,  par  le  Capitaine  Pradling  ,  à  l'occafion 
de  quelque  démêlé  qu'il  avoit  eu  avec  lui  ,  il  avoit  pris  la  réfolution  d'y 
demeurer  ,  plutôt  que  de  folliciter  fa  grâce  par  des  feumimons  qui  l'au- 
toient  expoié  à  de  nouveaux  chagrins  *,  outre  que  fon  VaifTeau  étoit  en 
mauvais  état  :  »  qu'étant  revenu  néanmoins  à  des  fentimens  plus  modérés , 
h  il  avoit  fouhaité  d'y  retourner  ,  mais  que  le  Capitaine  avoit  refufé  de  le 
»  recevoir.  Il  ajouta  qu'il  avoit  déjà  touché  à  cette  Iile  ,  dans  un  autre 
»  Voyage ,  &  qu'on  y  avoit  alors  laiffé  deux  hommes ,  qui  n'y  avoient  parle  que 
«  fix  mois  ,  jufqu'au  retour  de  ceux  qui  les  avoient  abandonnés.  Cet  exemple 
»  l'avoit  foutenu  contre  les  premiers  mouvemens  du  defefpoir ,  en  lui  fai- 
»!  fant  efpérer  le  même  traitement. 

»  Il  avoit  été  mis  à  terre  avec  fes  habits  ,  fon  lit  ,  un  fufil  ,  quelques 
«  livres  de  poudre  ,  des  balles  ,  du  tabac  ,  une  hache  ,  un  couteau  ,  un 
j>  chaudron  ,  une  Bible  ,  quelques  Livres  de  piété  ,  fes  inftrumens  de  fes 
»  Livres  de  Marine.  Pendant  les  premiers  huit  mois ,  il  eut  beaucoup  de 
»  peine  à  vaincre  fa  mélancolie.  Il  le  fit  deux  Cabanes  de  branches  d'arbres  > 
*  l'une  à  quelque  diftance  de  l'autre.  Il  les  couvrit  d'une  efpece  de  Joncs  , 
»  8c  les  doubla  de  peaux  de  Chèvres ,  qu'il  tuoit  à  mefure  qu'il  en  avoit 
»  befoin.  Lorfque  fa  poudre  approcha  de  fa  fin  ,  il  trouva  le  fecret  de  faire 
»  du  feu  y   avec  deux  pièces  de  bois  de  Piment  qu'il  frottoit ,  fur  le  ge- 

mi 
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~- »  nou  ,  Tune  contre  i'autre.  La  plus  petite  de  fes  Hutes  lui  fervoit  de  Cui- 

■  o  odes  ^  çmQ^  Dans  la  grande  ,  il  dormoit  5  il  chantoit  des  Pfeaurnes  8c  prioit 
»  Dieu.  Jamais  il  n'avoit  été  fi  bon  Chrétien.  Accablé  d'abord  de  triftefïe , 
»  ou  manque  de  pain  8c  de  fel ,  il  ne  mangeoit  qu'a  l'extrémité  de  la  faim. 
»  Il  n'alloit  fe  coucher  que  lorfqu'il  ne  pouvoit  plus  foutenir  la  veille.  Le 
5>  bois  de  Piment  lui  fervoit  à  cuire  fa  viande  8c  à  l'éclairer  -,  de  fon  odeur 
»  aromatique  récréoit  fes  efprits  abbattus. 

»  Il  ne  manquoit  pas  de  poifTon  -,  mais  il  n'ofoit  en  manger  fans  fel  , 
»  parce  qu'il  lui  caufoic  un  fâcheux  dévoiement  ,  à  la  réferve  des  Ecrevif- 
»  les  de  Rivière  ,  qui  font  d'un  goût  exquis  dans  l'Ifle  ,  8c  prefqu'auiîi 
»  groffes  que  celles  de  Mer.  Tantôt  il  les  mangeoit  bouillies  ,  8c  tantôt 
»  grillées ,  comme  la  chair  de  fes  Chèvres  ,  à  laquelle  il  ne  trouvoit  pas 
»  le  goût  (i  fort  qu'à  celle  des  nôtres  ,  8c  dont  il  faifoit  d'excellent  bouil- 
»  Ion.  Il  en  tua  jufqu'à  cinq  cens.  Enfuite  ,  fe  voyant  fans  poudre  ,  il  les 
«  prenoit  à  la  courfe  ;  8c  s'en  faifant  même  un  amufement ,  il  en  avoit 
j>  lâché  environ  le  même  nombre  ,  après  les  avoir  marquées  à  l'oreille. 
»  Un  exercice  continuel  l'avoit  rendu  fi  agile  ,  qu'il  couroir  au  travers  des 
»  bois ,  fur  les  rochers  8c  les  collines ,  avec  une  vîtefTe  incroyable.  Nous 
«  l'éprouvâmes  ,  continue  Rogers  ,  en  allant  à  la  chalTe  avec  lui.  Nous 
m  avions  a  bord  un  Chien  dreffé  au  combat  des  Taureaux  ,  8c  de  bons 
»  Coureurs.  Il  les  devançoit  tous.  Il  lafîoit  nos  Hommes  8c  le  Chien.  Il 
«  prenoit  les  Chèvres  8c  nous  les  apportoit  fur  le  dos.  Un  jour  ,  nous 
»  dit-il ,  il  s'en  étoit  peu  fallu  qu'une  Chèvre  ne  lui  eût  coûté  la  vie.  Il  la 
«  pourfuivoit  avec  tant  d'ardeur  ,  que  l'ayant  prife  fur  le  bord  d'un  préci- 
»  pice  ,  caché  par  des  bluffons ,  il  tomba  de  haut  en  bas  avec  elle.  Cette 
«  chute  lui  fit  perdre  la  connoifiance.  Enfin  ,  revenant  à  lui-même  ,  il 
»  trouva  la  Chèvre  morte  fous  lui.  Il  étoit  fi  brifé ,  qu'il  pafia  vingt-qua- 
»  tre  heures  dans  la  même  place  ;  8c  s'étant  traîné  avec  beaucoup  de  peine 
a  jufqu'à  fa  Cabane  ,  qui  étoit  éloignée  d'un  mille ,  il  n'en  pût  fortir  qu'a- 
»  près  dix  jours  de  repos. 

Un  long  ufage  lui  fit  prendre  du  goût  à  fes  alimens  ,  quoique  fans  fel 
8c  fans  pain.  Dans  la  faifon  ,  il  trouvoit  quantité  de  bons  Navets  ,  que 
d'autres  avoient  femés  ,  8c  qui  couvroient  quelques  arpens  de  terre.  »  Il 
»  ne  manquoit  pas  non  plus  d'excellens  Choux  ,  qu'il  cueilloit  fur  les  ar- 
»  bres  qui  portent  ce  fruit  ,  8c  qu'il  alTaifonnoit  avec  celui  du  Piment  , 
a  nommé  autrement  poivre  de  la  Jamaïque  ,  dont  l'odeur  eft  délicieufe.  Il 
«  y  trouva  auiiî  une  forte  de  poivre  noir  ,  qui  fe  nomme  Malagita  (*)  ,  fort 
3>  bon  pour  chaffer  les  vents  8c  pour  guérir  la  colique.  Ses  fouliers  8c  £e$ 
»  habits  furent  bien-tôt  ufés  ,  par  Ces  courfes  ,  au  travers  des  bois  8c  des 
»  broflailles  :  mais  fes  pieds  s'endurcirent  à  cette  fatigue.  Après  avoir  re- 
»  joint  les  Anglois ,  il  fut  quelque-temps  fans  pouvoir  s'atfujettir  à  porter 
»  des  fouliers. 

Lorfqu'il  eut  furmonté  fa  mélancolie  ,  il  prenoit  quelquefois  plaifir  i 
graver  fur  les  arbres,  fon  nom  8c  la  datte  de  ion  exil.  Il  drefloit  des  Chats 
nuvages  ÔC  des  Chevreaux,  à  danfer  avec  lui.  Les  Chats'cv  les  Rats  lui  firenr 
d'abord  une  cruelle  guerre*  Ils  s'étoient  apparemment  multipliés  par  quelques. 

(*)  Apparemment  celui  cjuc  nous  nommons  Malaguettc. 


DES    VOYAGES.     Liv.     II.  71 

animaux  de  la  même  efpece  ,  fortis  des  Navires ,  qui  avoient  relâché  dans  -7- -• 

l'Ifle.  Les  Rats  venoient  ronger  fes  habits ,  Se  même  fes  pieds  ,  pendant  fon    /OI)£  * 
lommeil.   Il  trouva  le  moyen,  pour  s  en  garantir,  a  apprivoiler  les  Chats ,       1709. 
en  les  nourrifiant  de  la  chair  de  fes  Chèvres  ;  ce  qui  les  rendit    ii   fami- 
liers ,  qu'ils  venoient  coucher  en  grand  nombre  autour  de  fa  Hute.  Ainfi  , 
par  le  fecours  de  la  Providence  ,  Se  par  la  force  de  fon  âge  ,  qui  n'étoit  que 
d'environ  trente  ans ,  il  triompha  des  horreurs  de  fa  folitude ,  jufqu'à  n'y 
trouver  que  de  la  douceur  &:  du  contentement.  Après  avoir  ufé  fes  habits , 
il  fe  fit  un  jufte-au-corps  Se  un  bonnet  de  peaux  de  Chèvres  ,   qu'il   confit 
enfemble  avec  de  petites  courroies  qu'il  en  avoit  ôtées  ,   Se  avec  un  clou 
qui  lui  fervoit  d'aiguille.   Il  fe  fit  des  chemifes  de  quelque  toile  qu'on  lui 
avoit  laiflee  ,  Se  l'ertame  de  fes  bas  lui  fervit  de  fil.  Il  étoit  à  fa  dernière  , 
lorfque  les  deux  Vaifleaux  lui  apportèrent  d'autres  fecours.  Son  couteau  s'é- 
tant  ufé  jufqu'au  dos  ,  il  en  forgea  d'autres  ,  avec  quelques  cercles  de  fer , 
qu'il  trouva  fur  le  rivage  ,  &  dont  il  fit  divers  morceaux  ,  qu'il   eut  l'aie- 
d'applatir  Se  d'aiguifer. 

Il  avoit  tellement  perdu  l'ufage  de  parler ,  que  ne  prononçant  les  mots- 
qu'à  demi ,  on  eut  longtemps  allez  de  peine  à  l'entendre.  Il  refufa  d'abord 
l'eau-de-vie  qu'on  lui  préfenta ,  dans  la  crainte  de  fe  brûler  l'eftomac  par 
une  liqueur  fi  chaude  -,  Se  quelques  femaines  fe  pafTerent ,  avant  qu'il  pur- 
goûter  avec  plaifir  des  viandes  apprêtées  à  bord.  Il  avoit  joint ,  à  fa  chair  de 
Chèvres,  à  fes  racines  &  au  poiflon  ,  une  efpece  de  Prunes  noires  qui  font  ex- 
cellentes ,  mais  qu'il  ne  cueilloit  pas  aifément  ,  parce  qu'elles  croiflent  au 
fommet  des-  Montagnes  Se  des  Rochers.  Pendant  que  les  Anglois  fu- 
renr  à  l'ancre  ,  la  reconnoiflance  lui  fit  braver  toutes  fortes  de  dangers 
pour  leur  procurer  ce  rafraîchifTement.  Ils  le  nommoient  le  Gouverneur ,  ou 
plutôt  le  Monarque  abfolu  de  l'Ifle.  Rogers  lui  donna,  fur  fon  Vailïèau  ,., 
î'oflice  de'  Contre-Maître  (6). 

Les  deux  Vaifleaux  quittèrent  l'Ifle  Juan  Fernandez ,   le  14  de  Février,     suite  daVey^ 

pour  s'engager  dans  des  expéditions   funeftes  aux   Efpaenols.     Ils   sempa-  ge*    ,  .    ,   . 
j    %     •         \      j         -ir  •  rr  r     o    j  i  r         Exploits  (k<sl 

rerent  de  Guaiaqml ,  dont  ils  tirèrent  une  grolie  rançon ,  Se  de  quelques  pe-  An&joisé- 

tits  Vaifleaux ,  fur  lefquels  ils  enlevèrent  plus  de  Prifonniers  que  de  richef- 
fes.  Leur  dernier  exploit,  dans  cette  Mer,  fut  la  prife  d'un  Vaiffeau  de 
Manille  ,  qui  leur  fit  acheter  la  victoire  d'autant  plus  cher,  que  le  fruit  n'en 
répondit  point  a  leurs  efpérances.  Ils  en  attaquerenr  un  autre ,  qui  fe  défen- 
dit encore  plus  vigoureufement  ;  Se  ce  combat ,  joint  aux  maladies  qui  en- 
levèrent leurs  plus  braves  Guerriers  ,  les  mit  dans  la  néceflîté  de  faire  le  tour 
de  la  moitié  du  Globe  ,  pour  aller  chercher  d'autres  reflources  aux  Indes 
Orientales.  La  difficulté  de  fe  procurer  des  vivres  (7)  n'eut  pas  moins  de 
part  à  cette  réfolution.  Mais ,  avanr  leur  départ ,  elle  leur  fit  tenter  plufieurs 

(6)  Pages  199  &  précédentes.  A  l'occafîon  parle  auflî ,  dans  Tes  Voyages ,  d'un  Mofqui- 

d'Alcxandre  Selkirk  ,  l'Editeur  obferve  d'à-  te,  qui  fut  laiiîé  dans  la  même  Ifle  ,eniai  , . 

près  Ringrbfe  ,  dans  la  Relation  qu'il  a  don-  &  qu'il  y  retrouva  en  1684. 
née  des  Àvantures  de  Sharp  &  d'autres  Fli-  (7)  Pair  leur  calcul ,  il  ne  devoit  leur  en  re- 

buitiers  ,  qu'un  VaiiTeau   ayant  péri  fur  les  fier  que  pour  onze  jours,  en  fuppofant  qu'il 

bords  de  cette  lue  ,  un  feul  homme,  qui'  en  falloit  cinquante  pour  fe  rendre  aux  Ilks  " 

éthappa  aux  Flots ,  y  vécut  cinq  ans ,  jufqu'à  Mariant*  s, 
ccqu'un  autre- VaiiTeau  le  reprît.    Dampier 
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defcentes  ,  dans  des  lieux  peu  connus  des  autres  Navigateurs ,  &  qui  mé- 
ritent ,  par  conféquent ,  plus  d'explications  que  leurs  Pyrateries. 

Ils  s'arrêtèrent  dans  l'Ifle  de  Gorgone  ,  fituée  à  la  diftance  d'environ  fix 
lieues  de  la  Côte  du  Pérou.  Rogers  lui  en  donne  trois  de  long  ,  Nord-Èft 
&c  Sud-Eft  *,  mais  il  la  repréfente  fort  étroite  ,  remplie  de  bois  3c  d'arbres 
de  haute  futaye.  Il  y  en  vit  un  ,  nommé  par  les  Efpagnols  Palma-Maria  , 
dont  ils  font  des  mâts ,  Se  d'où  il  découle  un  Baume  ,  qui  leur  fert  à  guérit 
diverfes  maladies.  Cette  Ifle  paroît  de  loin  allez  haute  ,  3c  forme  trois  émi- 
nences.  Le  mouillage  y  eft  bon  ,  devant  lbn  Nord-Eft  -,  mais  elle  a  des  fables 
près  du  rivaee  ,  furtout  au  Sud-Eft  ,  &:  vers  le  Sud-Oueft  ,  où  l'on  voit 
une  autre  petite  Ifle  ,  qui  femble  s'y  joindre ,  avec  des  Bas  -  fonds  3c  des 
Brifans  ,  qui  ne  s'étendent  pas  _moins  d'un  mille  à  l'Eft.  Dampier  ,  qui 
avoit  vifité  plufieurs  fois  ce  lieu ,  n'avoit  jamais  mouillé  dans  l'endroit  où 
les  deux  Vailïeaux  relâchèrent .,  quoique  ce  foit  la  meilleure  ,  ou  plutôt  la 
feule  bonne  rade  qu'il  y  ait  autour  de  'l'Ifle.  Les  Prifonniers  Efpagnols  ra- 
contoiem  qu'on  y  eiïiiye  de  terribles  orages  3c  de  furieux  tourbillons  -,  mais 
les  Ancrlois  en  furent  quittes  pour  de  la  pluie  3c  du  tonnerre.  Cependant , 
Rogers  croit  que  dans  la  faiibn  des*  Brifes  ,  ou  de  nos  mois  d'Hyver  ,  3c 
au  Printems  jufqu'au  mois  de  Mai ,  on  peut  y  reflentir  de  violentes  Brifes 
du  Nord.  Il  confeille  de  mouiller  alors  de  l'autre  côté  de  l'Ifle  ,  où  l'on 
eft  plus  à  l'abri.  On  voit  divers  Rochers  remarquables  ,  autour  de  l'Ifle  , 
particulièrement  celui  du  Sud-Oueft  ,  qu'on  prendroit  pour  une  voile  ,  à 
demi  mille  du  rivage.  Il  en  paroît  plufieurs  au  Nord-Eft  ,  qui  font  efearpés 
3c  ronds ,  &  fur  leïquels  les  Oifeaux  font  leurs  nids  ,  a  la  longueur  d'un 
\i  --de  sir-  ca^^e  ^e  teiTe-  Rogers  Y1Z  '  c*ans  cetce  Iue>des  Singes  ,  des  Cochons-d'Inde, 
gcTnèmmé  pa  des  Lièvres ,  des  Lézards,  3c  de  fort  beaux  Caméléons  ,  avec  une  fi  pro- 
ici&ux.  digieufe  quantité  de  Serpens  ,  de  toutes  fortes  de  grandeur ,  qu'on  ne  ïau- 

roit  prefque  flire  un  pas  fans  marcher  deffus.  Il  y  fit  prendre  un  vilain 
Animal  ,  qui  lui  parut  de  la  race  des  Singes  de  moyenne  taille  -,  avec  cette 
différence,  qu'il  avoit  le  poil  plus  épais  3c  plus  long,  le  mufeau  ,  les  yeux 
3c  le  nez  plus  petits  ,  l'air  plus  ridé  3c  plus  difforme  ,  les  dents  plus  Ion- 
gués  3c  plus  aiguës  ,  les  oreilles  moins  grandes  ,  quoiqu'il  eût  la  tète  de 
h  même  figure  ,  les  hanches  plus  matérielles  ,  le  corps  plus  gros  à  propor- 
tion ,  la  queue  fort  courte  ,  3c  trois  doigts  feulement ,  à  chaque  patte  ,  plus 
loir/s  3c  plus  aigus  que  ceux  des  Singes  ,  qui  d'ailleurs  n'en  ont  pas  moins 
insularité  de  je  'cmc,  Qn  [e  plaça 'fur  la  plus  balle  voile  de  Mifene.  Il  fut  près  d'une 
heure  à  monter  fur  la  hune  ,  où  le  Singe  le  plus  lourd  auroit  grimpé  en 
moins  d'une  demie  minute.  On  auroit  dit  qu  il  alloit  par  rertort  ,  comme 
un  Pendule,  tant  fa  marche  étoit  grave  &  lente.  Àuffi  les  Efpagnols  lui 
donnent -ils  le  nom  de  Pareflêux.  On  prétend  qu'il  vit  des  feuilles  d'un 
arbre  fort  haut  j  3c  qu'après  s'y  être  engraiflé  ,  il  maigrit  jufqu'à  n'avoir 
que  la  peau  ce  les  os  ,  avant  qu'il  foit  monté  fur  un  autre  (8). 

Le  25  d'Août,  Rogers  fit  voile  vers  la  Haye  de  Tecames.  Les  Efpagnols  , 
qu'il  avoit  à  bord  ,  lui  dirent  qu'à  trois  lieues  de  cette  Baye,  au  Nord,  il 
y  avoit  un   dangereux  Banc  ,   qui  court  ,  en  Mer  ,  l'efpace  d'environ  d^uyi 
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(s)  Pages  344  &  précédentes 
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lieues  ,  depuis  une  colline  blanche  fort  remarquable  par  fa  hauteur.  En  effet , 
l'eau  s'y  trouva  fi  bourbeufe  ,  Se  la  route  fi  incertaine  ,  que  Dampier  même , 
qui  avoit  pa(ïe plufieurs  fois  à  cette  hauteur,  y  parut  embarrafïe.  La  fonde 
donna  des  prorondeurs  fort  inégales  ,  de  treize  à  quarante  brafTes  ,  jufqu'à 
deux  lieues  du  mouillage  ,  où  l'on  n'eut  qu'environ  quatorze  bratfes  à  la  vue 
des  Maifons. 

La  Terre  ,  qui  borne  la  Baye  de  Tecames  au  Nord  ,  eft  un  Pointe  haute  ,  sa  defcripdon 
longue  Se  plate  ,  qui  paroît  blanche  ,  jufqu'au  bord  de  l'eau.  Elle  eft  moins 
haute  au  Sud  ,  mais  les  collines  y  font  auilî  blanches.  L'intervalle ,  qui  for- 
me un  efpace  d'environ  trois  lieues ,  eft  plus  bas ,  Se  couvert  de  bois  épais. 
On  trouve ,  au  fond  de  cette  petite  Baye  ,  le  Village  de  Tecames ,  qui  s'ap- 
perçoit  de  quatre  lieues  en  Mer ,  lorfque  le  Ciel  eft  ferein.  Il  n'eft  compofé 
que  d'un  petit  nombre  de  Maifons  :  mais  quatre  lieues  plus  loin  3  dans  les 
Terres  ,  on  rencontre  un  gros  Bourg.  A  trois  lieues ,  au  Nord ,  coule  une 
grande  Rivière  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Rio-de4as-Efmeraldas ,  c  eft-à- 
dire  ,  Rivière  des  Emeraudes  ,  &  qui  eft  remplie  de  fables.  Le  Pays  voifin 
n'a  pour  Habitans ,  que  des  Indiens  ,  des  Mulâtres  8c  des  Sambous.  Près  du 
Village  de  Tecames  ,  on  voit  une  autre  Rivière  >  où  les  Chaloupes  peuvent 
entrer  à  demie-marée.  Le  flot  y  monte  plus  de  trois  braifes  Se  court  au  Nord  \ 
mais  la  Mer  y  roule  de  groflfes  lames  ,  qui  dans  tout  autre  endroit  du  Mon- 
de ,  donneroient  du  dégoût  pour  cette  rade.  On  y  doit  venir  du  Siid ,  où 
s'étant  d'abord  approché  de  la  Terre  blanche ,  la  plus  Méridionale ,  on  sert 
éloigne  enfuite  pour  éviter  le  Banc.  Les  deux  Vaiifeaux  Anglois  y  entrè- 
rent ,  à  la  hauteur  du  Cap  Saint  François  ,  fous  un  degré  de  latitude  du 
Nord  ,  Se  ce  parage  eft  environ  Eft-Nord-Eft  ,  à  fîx  lieues  du  Cap.  Ils  n'ap^  ses  dangers, 
procherent  point  de  la  Terre  à  plus  d'une  demie  lieue ,  dans  la  crainte  d'un 
petit  Banc ,  formé  par  une  Pointe  ,  à  moitié  de  la  diftance  entre  Tecames 
ôc  le  Cap  ,  qui  eft  d'aflez  bonne  hauteur  ,  Se  qui  defeend  de  la  Mer  en 
échellons.  Ils  avoient  jette  l'ancre  fur  un  fond  de  fable  ,  à  fept  braifes  d'eau  : 
mais  vers  l'enfoncement  de  la  Baye ,  où  font  les  Maifons  ,  on  ne  trouve 
pas  plus  de  trois  braftes  ,  à  une  portée  de  moufquet  du  rivage.  Les  Brifes 
de  Mer  Se  de  Terre  ne  fe  font  pas  moins  relfentir  ici ,  que  fur  toute  la 
Côte.  La  Brife  de  Mer  fouflle  de  l'Oueft-Sud-Oueft  ;  Se  celle  de  Terre  , 
du  Sud  Se  du  Sud-Quart-de-Sud-Eft.  La  première  fe  levé  ordinairement 
l'après  midi  ,  Se  continue  jufqu'à  minuit  -,  Se  l'autre  commence  alors  3 
pour  tomber  vers  midi.  Gardez-vous  d'un  Rocher ,  que  l'eau  couvre  au  quart 
du  flot  -,  Se  d'un  bas-fond  ,  à  la  longueur  d'un  cable  du  rivage  ,  depuis  la 
première  Pointe  ,  en  entrant  dans  la  rivière  de  l'Aiguade.  Un  Vaifleau  rie 
doit  pas  mouiller  près  de  la  Terre  >  en  haute  marée ,  parce  que  l'Ebbe  y  eft 
quelquefois  extraordinaire.  D'ailleurs ,  il  y  fait  fec  ,  quoique  le  tems  foit 
humide  au  Nord  ,  où  les  pluies  fe  bornent  dans  cette  faifon.  Depuis  le  mois 
de  Juin  jufqu'à  celui  de  Décembre ,  le  tems  y  eft  toujours  beau  Se  ferein  ; 
mais  depuis  le  commencement  de  Janvier  juiquà  la  fin  de  Mai ,  on  y  eft 
expofé  à  de  grolfes  pluies. 

Les  Indiens  du  Pays  traitent  cruellement  les  Efpagnols.  Ils  font  armés  de  die^saî"JudepJnJ 
flèches  empoifonnées  Se  de  fufils  -,  Se  la  difpofition  du  rivage  leur  donnant  contre  i«  Efpa- 
beaucoup  de  facilité  à  s'y  embufquer ,   il  y  aurait  beaucoup  de    danger  à  £aol$' 
Tome  XI.  K 
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— —  vouloir  y  débarquer  malgré  eux.   Rogers  obferve  que  ce  fut  à  la  hauteur  du 

RoGtRs.     ^'ÛP  ^a*m  TranÇ°ls  5  que  le  Chevalier  Drake  enleva  un  VaifTeau  chargé  de. 
1.709.        Lingots  ,  en   1578-,    Se   que  le  Chevalier    Richard   Hawkins  fut  pris    pat 

les  Efpagnols  ,  dans  cette  Baye,  en  1594  ,  fous  le  règne  d'Elifabeth  (9). 
objections  Le  10  de  Septembre  ,.  les  Anglois  relâchèrent  dans^  une  des  Ifles  Gal- 
les cfaulpagos!  lapagos ,  à  deux  degrés  deux  minutes  de  latitude  du  Nord.  Ces  Ifles  font 
en  fi  grand  nombre,  qu'en  deux  fois,  ils  en  comptèrent  jufqu'à  cinquante  : 
mais  il  n'y  en  a  pas  une  feule,  qui  femble  promettre.de  l'eau  douce.  Cepen- 
dant les.  Relations  Efpagnoles  afliirent  qu'il  s'en  trouve  dans  une  ,  &  qu'elle 
eft  fituée  au  premier  degré  trente  minutes  de  latitude  Méridionale.  PvOgers 
fçavoit  aufli ,  par  de  bons  témoignages ,  qu'un  VaifTeau  de  Guerre  Efpagnol  y, 
croifant  far  les  Pyrates  ,  avoit  touché  a  l'une  de  ces  Ifles  ,  fituée  fous  un- 
degré  vingt  ou  trente  minutes  de  latitude  du  Sud  -,  qu'il  la  nomma  Sainte 
Marie  de  TAiguade. ,  parce  qu'on  y  trouve  de  l'eau  douce  ,  quantité  de 
bois  ,  des  Tortues  de  mer  Se  de  terre,,  du  PoifTon, Se  une  bonne  rade,  Se 
qu'elle  eft  éloignée  d'environ  quarante,  lieues  de  l'Ifle  Plata.  Mais  il  croit 
qu'on  y  peut  ajouter,  du  moins,  trente  lieues  déplus,  Se  que  c'eft  la  même 
où  le  Capitaine  Davis ,  Flibuftier  Anglois  ,  prit  des  rafraîchifTemens.  Les  lu- 
mières que  Davis  donne  ,  pour  la  retrouver  ,  font  qu'elle  eft  fituée  à  l'Oueffc 
de  ces  Ifles. 

On  voit  prefque  toutes  fortes  d'Oifeaux  de  Mer  ,  entre  les  Gallapagos  ,, 
Se  quelques-uns  de  Terre  ,  furtout  des  Faucons  Se  des  Tourterelles  ;  li  fa- 
miliers les  uns  Se  les  autres,  qu'ils  fe  laiffent  tuer  à  coups  de  bâton.  Il  n'eft. 
pas  aifé  de  juger  d'où  les  Tortues  de  terre  y  font  venues  ,  parce  qu'il  ne. 
s'en  trouve  pas  de  la  même. efpece  fur  le  Continent.  Les  Chiens  marins  n'y 
font  pas  en  fi  grand  nombre  que  dans  l'Ifle  Juan  Fernandez  ,  Se  leur  fou- 
rure  y  eft.  moins  bonne.  Rogers  fut  attaqué  par  un  de  ces  Animaux  ,  qui; 
étoit  de  la.  groffeur  d'un  Ours,  &:  qui  auroit  pu  le  tuer  ,  s'il  n'eût  été  armé. 
11  cf* at"^  d'une  demie  picque;  »  J'étois  ,  dit-il ,  fur  le  rivage ,  lorsqu'il  fortit  de  l'eau  , 
JuLin,  »  la  gueule  béante  ,  avec  autant  de  vîtelTe  Se  de  férocité  ,  que  le  Chien  le. 

»  plus  furieux ,  qui  a  rompu  fa  chaîne.  Il  m'attaqua  trois  fois.   Je  lui  en~ 
»  fonçai  ma  picque  dans  la  poitrine,  Se  chaque  fois  je  lui  fis   une    large 
«  blefTure  ,  qui  l'obligea  de.  le  retirer  avec  d'horribles  cris,    Enfuite  ,  fe  re- 
»  tournant  vers  moi  ,  il  s'arrêta  ,  pour  gronder  Se  me  montrer  les    dents,. 
»  Il  n'y  avoit  pas  vingt-quatre  heures  qu'un  homme  de  mon  Equipage:  avoit 
»   failli  d'être  dévoré  par  un  des  mêmes  Animaux  (10). 
Bûyedc  Sega-       Le  24  de  Décembre  ,  les  deux  Vaiifeaux  Anglois  fe  retirèrent  avec  le  Ga- 
lion de  Manille,  qu'ils  avoient  pris  le  12  ,  dans  un  Port  de  Californie  que 
Rogers  nomme  Segura ,.  parce  qu'il  le  prend  pour  le  même  auquel  Thomas. 
It  f«  dao^crT"  ^andish  donne  ce   nom  (11).     On  en  peut   découvrir  l'entrée  à  la  faveur 
de  quatre    hauts  Rochers,    qui  reflemblent  ,    pour  ceux    qui  viennent  de 
l'Oueft  ,  aux  Aiguilles  de  l'Ifle  de  \^ight ,  Se  dont  les  deux  plus  Occidentaux, 
font    en  forme  de  pain    de   fucre.  Le  plus  avancé  vers  la  terre  eft  percé,, 
comme  l'arcade  d'un  Pont ,  Se  l'eau  pafTe  par  cette  ouverture.  Il  faut  laifler 

(9)  Pages  354  &  précédentes. .  degré  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  da: 

(ïo)  Page    367.  Nord;  &  cent  treize  degrés  trcntc-Uuit  mi* 

Ui)  II  le  place  vers  le.  vingt-deuxième     mues  de  longitude  Oucit  de  Londres, 
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â  gauche  celui  qui  eft  le  plus  proche  de  la  Mer ,  s'en  écarter  d'environ  la  Ion-  — 

gueur    d'un  cable  ,  8c  courir  vers  le  fond  de  la  Baye,  qui  eft  faine  dans  ^GODE1 
toutes  fes  parties,  8c  où  l'on  trouve  ,  depuis  dix  ,  jufqua  vingt  8c  vingt-       1709. 
-cinq  braffes.   On  y  eft  enfermé  par  les  terres ,  depuis  i'Eft  Quart  de  Nord- 
Eft  ,  jufquau  Sud-  Eft  Quart-de-Sud.    La  rade  ne  feroit  pas  d'ailleurs  des 
plus  iïïres,  fi  lèvent  de  Mer  fouftloit  impétueufement  (iz). 

Le  Pays  eft  fort  montagneux  ,  ftérile  ,  8c  couvert  de  fables  ,  qui  ne  laif 
fent  pas  de  produire  quelques  arbriffeaux  ,  dont  les  fruits  font  différentes  for- 
tes de  graines.  Rogers  fit  vifiter  la  Cote.  Ses  gens  s'avancèrent  environ 
-quinze  lieues  au  Nord  ,  8c  trouvèrent  quantité  d'arbres  de  haute  futaye. 
Mais  ils  n'apperçurent  aucun  de  ces  bons  Ports  ,  que  les  Prifonniers  Efpa- 
.gnols  leur  avoient  fait  efperer.  Ils  virent  fouvent  de  la  fumée ,  en  divers 
endroits  -,  ce  qui  leur  fit  juger  que  le  Pays  eft  fort  bien  peuplé.  Cependant 
ils  ne  virent  nulle  part  aucune  apparence  de  culture. 

Dans  cette  faifon  ,  le  vent  de  terre  fouffle  prefque  feul ,  à  Segura.  L  air  y  s«  Habitat»; 
eft  très-ferein ,  8c  la  pluie  rare  -,  mais ,  pendant  la  nuit ,  il  tombe  d'abon- 
dantes rofées  ,  qui  donnent  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Anglois  découvri- 
rent ,  à  peu  de  diftance  du  rivage ,  une  Habitation  d'environ  trois  cens  In-* 
diens.  Rogers  ne  leur  reproche  point  de  férocité.  Ils  étoient ,  dit-il ,  d'une 
taille  droite  &  puiffante  ,  mais  beaucoup  plus  noirs  qu'aucun  des  Indiens 
.qu'ils  avoient  vus  dans  les  Mers  du  Sud.  Ils  avoient  les  cheveux  longs  ,  noirs 
éc  plats  ,  qui  leur  pendoient  jufqu'aux  cuiffes.  Tous  les  hommes  étoienc 
nuds  -,  mais  les  femmes  portoient  à  la  ceinture ,  des  feuilles ,  ou  des  mor- 
ceaux d'une  efpece  d'étoffe  qui  en  paroît  compofée  ,  ou  des  peaux  de  bêtes  8c 
d'oifeaux.  Celles  qu'il  vit  étoient  noires  8c  ridées  :  mais  il  s'imagina  que  les  Pères 
Se  les  Maris  craignoient  d'expofer  les  jeunes  à  la  vue  des  Anglois.  Ils  parloienc 
du  gofier  ,  8c  leur  langue  paroiffoit  fort  dure.  Quelques-uns  portoient  des 
colliers  8c  des  bracelets  de  brins  de  bois  8c  de  coquilles  ;  d'autres  avoient 
au  cou  de  petites  bayes  rouges ,  8c  des  perles  ,  qu'ils  n'ont  pas  fans  doute 
l'art  de  percer  ,  puifqu'elles  étoient  entaillées  dans  leur  rondeur  ,  8c  liées 
l'une  à  l'autre  avec  un  fil.  Ils  trouvoient  cet  ornement  fî  beau  ,  qu'ils  re- 
fuferent  les  colliers  de  verres  des  Anglois.  Leur  paffîon  n'étoit  ardente  , 
que  pour  les  couteaux  8c  les  inftrumens  qui  fervent  au  travail  :  mais  ils  f  .Leur  bom* 
avoient  la  bonne  foi  de  ne  pas  prendre  ceux  que  les  Ouvriers  laiffbient  à 
terre  pendant  la  nuit.  On  ne  remarqua  point  qu'ils  euffent  le  moindre  uften- 
cile  de  l'Europe.  Leurs  Flûtes  étoient  fort  baffes ,  conftrukes  de  cannes  8c 
de  branches  d'arbres  ,  8c  fi  mal  couvertes ,  qu'elles  ne  les  garantiffoient  pas 
de  la  pluie.  On  ne  voyoit  nulle  trace  de  Jardins  ou  d'Agriculture  aux  en- 
virons. Ils  ne  vivoient  gueres  que  de  poiffon -,  ce  qui  joint  à  leurs  miférables 
Cabannes  ,  qui  ne  fembloient  dreffees  que  pour  un  temps  ,  fit  croire  à  Ro- 
gers qu'ils  n'avoient  pas  leur  demeure  fixe  dans  la  Baye  ,  8c  qu'ils  n'y 
étoient  raffèmblés  que  pour  la  faifon  de  la  pêche.  Les  inftrumens  ,  qu'ils 
y  employent ,  ne  font ,  ni  des  hameçons  ,  ni  des  filets  ;  c'eft  un  fimpledardde 
bois ,  dont  ils  percent  le  poiffon  avec  beaucoup  d'adreffe.  Ils  font  excellens 
plongeurs.  Les  Anglois  en  virent  plonger  un  ,   qui  après  avoir  enfilé  ua 

{ii)  Ibidem  y  Tome  II,  page   17^ 
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poiflon  avec  cette  arme ,  .le  donna ,  fans  mettre  la  tête  hors  de  l'eau ,  à  un 
autre  Sauvage  qui  l'attendoit  fur  une  efpece  de  Canot.  Rogers  n'en  fut  pas 
témoin  -,  mais  il  vit  lui-même  plufieurs  de  ces  Plongeurs  ,  prendre  de  vieux 
couteaux  qu'il  leur  jettoit,  avant  qu'ils  euifent  atteint  le  fond  (  1 3  ).Une  petite  fe- 
mence,  noire,  qu'ils  broyoient  avec  des  pierres,  èc  qu'ils  mangeoient  à  poignée,, 
paroiffoit  leur  tenir  lieu  de  pain.  Quelques  Anglois ,  qui  ne  firent  pas  dif- 
ficulté d'en  mettre  dans  leurs  potages  ,  affurerent  qu'elle  avoit  le  goût  du 
Carfé.  On  leur  voyoit  quelquefois  manger  certaines  racines  ,  qui  ont  le 
goût  des  Yarm ,  une  forte  de  légume  qui  croît  dans  une  coffe  ,  Se  dont  le 
goût  approche  de  celui  des  Pois  verds ,  des  Bayes  femblables  à  celles  du 
Lierre  ,  Se  qui  ,  féchées  au  feu  ,  ont  tout-à-fait  le  goût  des  Pois  fecs.  Les 
Anglois  trouvèrent  d'autres  Bayes ,  qui  ont  la  figure  des  Grofeilles  rouges  ,. 
mais  dont  la  poulpe ,  qui  eft  aigre  &:  blanche  ,  enferme  un  noyau  avec 
fon  pépin.  Ils  trouvèrent  aufïi  des  Poiriers  piquans  ,  dont  le  fruir  a  le 
goût  de  nos  Grofeilles  blanches  ,  &c  n'eft  pas  un  mauvais  aflaiffonnement 
pour  les  fauces. 

Les  peaux  des  bêtes  fauves ,  qui  étoient  aftez  communes  dans  les  Hutes 
des  Indiens  ,  ne  permettoient  pas  de  douter  qu'avec  la  pêche ,  ils  n'euflent 
.une  faifon  deftinée  à  la  chafle.  Ils  donnoient  quelques  marques  de  refpect  à 
l'un  d'entr'eux ,  qui  portoit  fur  la  tête  un  bonnet  garni  de  plumes  -,  mais 
ils  paroiiToient  Jouir  en  commun  de  tout  ce  qu'ils  poffedoient.  S'ils  tro- 
quoient  du  poifîon  pour  de  vieux  couteaux  ,  dont  les  deux  VaifTeaux  étoient 
bien  pourvus  ,  ils  les  donnoient  au  premier  Indien  qui  fe  trouvoit  près 
d'eux  ;  Se  lorfqu'ils  en  avoient  aiTez ,  il  ne  falloit  plus  efpérer  d'obtenir  au- 
cune part  de  leur  pêche.  Il  fembloit  que  leur  vice  dominant  fut  la  parefle  ^ 
Se  qu'ils  ne  fufTent  occupés  de  leur  fubfiftance  ,  que  pour  la  durée  de  cha- 
que jour.  Il  regardoient  avec  beaucoup  d'attention  le  travail  des  Anglois  „ 
fans  fe  mettre  en  peine  de  les  aider.  Leurs  armes  font  l'arc  Se  la  flèche  ,  dont 
ils  tuent  des  oifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  d'un  bois  fimple  ,  inconnu  aux 
Anglois ,  Se  garnis  d'une  corde  de  fil  d'herbe  ,  d'environ  fept  pieds  de  long. 
Leurs  flèches ,  qui  ne  font  que  des  petites  cannes ,  armées  de  quelques  os 
de  poiflon  bien  affilés  ,  en  ont  à  peu  près  quatre  Se  demi.  La  plupart  de 
leurs  couteaux  &  des  inftrumens  qui  leur  fervent  à  tailler  ,  font  compofés  des 
dents  d'un  poiifon  qui  fe  nomme  Goulu.  Rogers  vit  deux  ou  trois  groffes 
perles  à  quelques-uns  de  leurs  colliers.  Ses  gens  trouvèrent  dans  leurs  cour- 
fes  ,  des  pierres  fort  péfantes ,  qui  brilloient  beaucoup ,  &  qu'ils  prirent 
pour  quelque  Minéral.  Il  regretta  qu'ils  n'en  euflent  point  apporté  à  bord. 
L'eau  de  la  Baye  eft  excellente  ,  Se  le  Fenouil  marin  y  croît  en  abondan- 
ce :  mais  on  n'y  voit  point  d'oifeaux  extraordinaires  (14) 

En  quittant  la  Mer  du  Sud  ,  Rogers  compta  ,  parmi  ies  plus  précieufes 
dépouilles  des  Efpagnols ,  une  Defcription  qu'il  leur  avoit  enlevée  ,  des  Cô- 
tes ,  des  Rades  Se  des  Havres  ,  des  Rochers  &  des  Bancs  ,  depuis  Acapulco 
ju'qu'à  Chiloé  ,  grande  Ifle  de  la  C  ôte  de  Chili ,  à  quarante-quatre  degrés  de 
la  ituc'e  Mérdionale.  Il  la  publie  à  la  fin  de  fon  Journal  (15)»  comme  l'ou- 
Y/age   des   plus  habiles  Pilotes  de  cette   Nation  ,    qui  la  deftinoient  à  leur 


(13)  Ibidem  ,  page  14. 


(14)  Pii^cs  11  &  fui  vantes, 


(15)  Au  Tome  II» 
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propre  ufage.  Cependant  il  ajoute  que  les  Cartes  marines  peuvent  toujours 

être  perfectionnées  -,    Se  quoique  la   Copie  qu'il  donne  de   ce  Routier  foit  ^°  °  D  E  s 

exa&e ,  il  déclare  qu'en  la  comparant  avec  les  Cartes  que  les  Efpagnols  ont       °  G  E  R  s- 

dretfees  eux-mêmes  de  toutes  ces  Côtes ,  il  y  a  trouvé  plufieurs  différences. 

Il  craint  donc  que  de  part  Se  d'autre  on  ne  puiffe  reconnoitre  plus  d'une  er-    obfervaiionde 

reur  ;  d'autant  plus  que  l'exactitude  des   Efpagnols  n'égale  point  celle  des  ttî?"  &Uf  "1*° 

Anglois  ôc  des  Hollandois.  Mais  il  n'en  aiïure  pas  moins  que  c'eft  le  meil-  canes. 

leur  Guide  qu'on  ait  publié  jufqu'aujourd'hui  (16).  Les  bornes  de  ce  Recueil 

ne  permettent  ici  ,    que  de  l'indiquer   aux  Navigateurs  ;    Se   dans   l'ordre 

qu'on  s'en:  propofé  ,    il   n'appartiendroit  d'ailleurs    qu'à  la  Defcription  de 

l'Amérique. 

Le  Duc  Se  la  DuchefTe  ,  accompagnés  du  Galion  qu'ils  avoient  pris  ,  ne  —- — * 

quittèrent    point  le  Port  de  . Segura    avant  le    u.  de  Janvier  1710.     Leur      RoJT 
navigation    fut    pénible   ,   mais  heureufe  jufqu'à  l'Ifle  de  Guaham  ,  où  ils  glois  juf^u'à  Ba' 
n'arrivèrent  que  le  1  2  de  Mars.  Après  y  avoir  pris  des  vivres  ,  ils  remirent  uvia* 
à  la  voile  le  21  ;  Se  fe  fiant  aux   lumières   de  leur  premier  Pilote  5  a  qui 
cette  route  étoit  familière  ,  ils  prirent  par  le  Détroit  de  la  Nouvelle  Gui- 
née ,  qu'ils  paiferent  le  18   de  Mai  ,  pour  s'avancer  plus  vite  vers  celui  de- 
Bouton  ,  dans  lequel  ils  fe  trouvèrent   engagés  dçs  le  27.    Ils  remercièrent 
le  Ciel  de  leur  avoir  procuré  ,  dans  l'Ifle  du  même  nom ,  de  l'eau  Se  des  vivres  5 
qui   commençaient  à  leur  manquer  ;   mais  ils  regardèrent  comme  un  autre 
bonheur  de  rencontrer  un  Vaiiïeau  Malayen  ,  qui  leur  promit  de  les  «mider 
au  travers  du  Détroit  de  Zuiayer ,  Se  jufqu'à  Batavia.  Cette  route  parut  fi 
difficile  à  Rogers  ,  qu'il  croit  en  devoir  les  circonftances    à    l'utilité    de  la 
Navigation. 

Le  1  o  de  Juin ,  leur  guide  ,  qu'ils  rencontrèrent  à  cinq  degrés  quarante-    Partages  dang*,- 
cinq  minutes  de  latitude  Auftrale  ,  Se  à  deux  cens  quarante  degrés   vmar-  r 
un  minutes  de  longitude  Oueft  de  Londres  ,  leur  fit  enfiler  le  Détroit  qu'ils 
redoutoient  ;  Se  lorfqu'ils  furent  entre  les  Ifles  ,  qui  font  au  Nord  de  Zu- 
iayer ,  il  les  fit  courir  Nord-Queft-Quart-d'Gueft ,  pour  fe    tenir  à    bonne 
diltance  des  Mes  ,  au  travers  d'un  profond  Canal ,   qui  n'a   pas   moins   de 
trois  lieues  de  large.    Ils  doublèrent  enfuite  la  partie  la  plus  Méridionale 
de  l'Ifle  Celebes  *,  Se  de-là ,  ils  prirent  par  le  Canal  où  palTent  ordinairement 
les  gros  Vaiffeaux  Hollandois ,  qui  vont  à  Batavia ,  pour  éviter  les  bas-fonds 
de  Brill  Se  de  Banker ,  dont  les  premiers  font  fî  dangereux  ,  qu'en  plufieurs 
endroits  on  n'y  trouve   que  trois  braflès  d'eau  ,  Se  quelquefois  moins.  Ils 
portèrent  donc  le  Cap  au  Nord  ,  à  côté  de  Celebes  ,  dont   la  partie    Sud- 
Oueft  eft  bafïè  vers  le  rivage  ,  mais  où  l'on  voit  de  hautes  Montagnes  plus 
loin  dans  les  Terres.    A  la  hauteur  même  de  cette  Pointe  Sud-Ouefl:  ,   on 
rencontre  un  Rocher  a(Tez  remarquable.  Rogers  ,  ayant  fait  jetter  la  fonde  r 
fe  trouva  fur  dix  brades  d'eau.  Il  avoit  le  Rocher  au  Nord  ,  à  fix  lieues  de 
diftance  ,  Se  devant  lui  une  Ifle  baffe  Se  unie  ,  longue  d'environ  trois  lieues  3 
qui  couroit  du  Nord-Oueft-Quart-d'Oueft  au  Nord-Nord-Oueft.  Il  ût  route 
droit  vers  le  Nord  de  cette    Ifle  ,  pour  s'en  approcher  à  la  diftance  d'une 
lieue  Se  demie  ;  Se  là  ,  tournant  un  peu  au  Nord  3  il  doubla  une  langue  de 

(itf)  lbi£>  page  jéé 
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fable ,  après  laquelle  il  découvrit  trois  petites  Mes.  Enfuite  il  courut  NorcU 
Oueft  ,  pour  jetter  l'ancre  ,  à  l'entrée  de  la  nuit,  fous  rifle  même  >  derrière 
la  langue  de  fable  ,  où  il  trouva  dix  braiïes  8c  le  fond  très  net.  Alors  ,  il 
avoit  le  Rocher  de  Celebes  ,  Nord-Eft-Quart-de-Nord  ,  à  quatre  lieues  de 
diftance  ,  la  plus  Septentrionale  des  trois  petites  Ifles  Oueit. ,  à  deux  lieues , 
8c  celle  du  milieu  Oueft-Sud-Ouefl  ,  à  trois  lieues  ,  pendant  que  l'autre 
étoit  enfermée  avec  la  grande  Ifle.  On  n'avoit  pas  celle  d'avoir  la  fonde  à 
la  main  ,  8c  jamais  on  n'avoit  eu  moins  de  fîx  braiTes  d'eau  >  ni  plus 
de  dix. 

Le  12  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  leva  l'ancre  ,  pour  courir  entre  les  deux 
petites  Ifles  ,  en  fe  tenant  toujours  plus  près  de  celle  du  Nord ,  fans  trou- 
ver plus  de  dix  braffes.   Après  avoir  débouqué  ,  on  porta  d'abord  à  l'Oueft  , 
enfuite  au  Sud-Oueft  ,  à  la  faveur  d'un  bon  vejit  de  Sud-Eft  *,  ôc  vers  midi , 
on  n'eut  en  vue  que  la  haute  Terre  de  Celebes  ,  qui    fe  trouvoit  à  l'Eft. 
Rogers  doute  qu'avec  les  Cartes   ordinaires  ,  3c  fans  le  fecours  de  l'expé- 
rience ,  on  puifie  traverfer  heureufement  ces  redoutables  PafTages  (17). 
Réflexions  ja-       \\  eut  moins   de   peine  à   s'approcher  de  Batavia  ,   où  la  petite  Efcadre 
teuffur  les  Eta-  mouilla  le  20,  au  milieu  de  quarante  VaifTeaux  de  diverfes  grandeurs.  Le 
blirtemem  HoL-  Confeil  Hollandois,  jaloux  de  fes  propres  avantages,  lui  donna  quelques 
fujets  de  plainte  ,   qui  lui  font  regretter  que  la  Compagnie    Angloife  des 
Indes  Orientales  n'ait  pas  quelque  bon  Port ,  d'où  elle  puifTe  tenir  en  bride 
celle  de  Hollande.   Il  fouhaiteroit  particulièrement  qu'elle  en  eût  un ,  dans 
lequel  les  Chinois  pu(fent  négocier.  Les  Anglois  ,  dit-il ,  en  tireroient  plus 
de  profit  que  de  leurs  Voyages  à  la  Chine  ,  où  l'on  n'en  ufe  pas  trop  bien 
avec  eux  (18).  Depuis  environ  cinq  ans  ,  ils  a  voient  abandonné  Banjarmaf- 
fin  ,  dans  l'Ifle  de  Bornéo  ,  quoique  cette  Place ,  bien  fortifiée  ôc  foigneufe- 
ment  entretenue ,  put  leur  devenir  aufli  avantageufe  que  Batavia  l'eft  pour 
la  Hollande.   Jamais ,  dit-il  encore  ,  les  Hollandois  n'ont  moins  d'une  ving- 
taine de  Vai  fléaux  dans  ce  Port ,  avec  aflez  de  monde  pour  les  équiper  au 
befoin  :  d'où  il  conclut  triftement  que  fi  la  guerre  s'allumoit  entre  les  deux 
Nations ,  ils  pourroient  cliaflèr  les  Anglois  de  tous  les  lieux  où  ils  font  éta- 
blis dans  les  Indes  (19). 
Arrivée  de  p.o-       La  route  de  l'Ifle  de  Java ,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  fut  d'environ 
p s  au  cap  de  j  •       depuis  le  14.  d'Odobre  jufqu'au   2.9  de   Décembre.    Les  trois 

lionne  -Efpaau-  _  ,*.,.••  \  r    i  i   i  »  »     •  r,      v     r  •         tth 

uç.  VaifTeaux  Anglois  s  y  joignirent  a  neut  de  leur  Nation  ,  Se  a  leize  Hollan- 

dois ,  qui  dévoient  partir  de  Conferve  pour  les  Ports  de  l'Europe  (10)  ; 
nombre  furprenant ,  8c  qui  donne  une  idée  bien  finguliere  du  Commerce 
de  ces  deux  Etats  ,  dans  un  temps  où  toute  l'Europe  étoit  livrée  aux 
fureurs  de  la  Guerre»  Rogers  n'entreprend  point  de  donner  la  Defcriptioii 
du  Cap  -,  8c  quelque  opinion  qu'on  ait  du  prendre  de  fon  habileté  ,  on 
n'accorderoit  pas  la  préférence  à  fes  Obfervations  fur  celles  de  Kolben.  Mais 
il  reprefente  cette  Colonie  Hollandoife  dans  un  Tableau  racourci ,  qui  fera 
iuçer  de  fes  progrès  depuis  environ  ans-,  de  les  réflexions  ,  qu'il  y  joint, 
ajouteront  quelque  chofe  aux  anciennes  connoilfances,  »  Aucun  de  mes  gens  è 

(17)  Pages  no  &  précédentes»  (19)  Ibidem. 

(1 8)  Page  134.  O-o)  Ibidem  ,  pages  J45  &  14*» 
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»  "dit-il  ,  n'y  eut  la  moindre  Avanture  avec  les  Ours  ,  les  Tigres  &  les  Hot- 
»  tentots  :  ainfi  je  me  borne  à  quelques  particularités  ,  que  j'y  obfervai  moi- 
*»  même. 

La  Ville  Hollandoife  eft  bien  bâtie  ,  8c  compofée  d'environ  deux  cens 
cinquante  Maifons  &  d'une  Eglife.  On  voit  plufieurs  Villages  autour  du  fur  cette  Gol0i 
Cap  ,  depuis  dix  jufqu'à  trente  milles  de  diftance  ,  6c  quantité  de  Fermes 
répandues  de  tous  côtés  à  près  de  cent  milles  à  la  ronde  -,  de  forte  qu'on  y 
peut  lever  ,  en  peu  de  temps ,  trois  mille  hommes  bien  armés ,  d'Infanterie 
8c  de  Cavalerie.  Le  climat  n'eft  pas  auiîi  brûlant  qu'on  fe  l'imagine.  Sa 
fituation  eft  fous  le  trente-cinquième  degré  de  latitude  Auftrale.  L'air  eft 
fort  fain  ,  Se  le  terroir  extrêmement  fertile.  Avec  les  préjugés  qu'on  y  ap-* 
porte  ,  contre  les  fables  de  l'Afrique  ,  on  eft  furpris  d'y  trouver  un  grand 
nombre  de  jolies- Maifons  de  Campagne  de  de  beaux  Jardins  ,  des  Vignes  ^ 
des  Plantations  de  jeunes  Chênes  ,.  8c  d'autres  arbres  qu'on  y  cultive.  Mais 
le  gros  bois  de  Charpente  ne  fe  trouve  qu'à  cinquante  milles  du  Cap.  Ces 
Fermes  8c  ces  Plantations  produifent  un  bon  revenu  à  la  Compagnie  Hol- 
landoife ,  outre  ce  qu'elle  abandonne  à  l'entretien  de  la  Garnifon.  Les  Ter- 
res s'afferment  à  il  grand  marché  ,  pour  encourager  l'agriculture  >  8c  le  rap- 
port en  eft  fi  confldérable  ,  qu'on  eft  en  état  de  payer  de  gros  droits  de 
iortie  ,  pour  toutes  les  denrées  que  les  Hollaiidois  envoyent  fans  ceffe  à  leurs 
autres  Colonies  de  l'Indouftan  ,  ou  que  les  Flottes  prennent  à  leur  paffage. 
Ils  fe  flattent  même  de  pouvoir  fournir  bien-tôt  des-  Garnifons  à  tous  ces 
EtablifTemens.  D'ailleurs  l'abondance  des  vivres  8c  des  munitions  du  Cap, 
qu'ils  regardent  comme  une  féconde  Patrie  ,  leur  donnent  le  pouvoir  d'at- 
tendre 8c  de  recevoir  facilement  du  fecours  de  l'Europe,  pour  foutenir  leur 
Commerce,  malgré  toutes  les  entreprifes  qui  pourroient  le  menacer.  Je  fuis  les  Anglais 
perfuadé  ,  obferve  Rogers  ,  que  notre  Compagnie  des  Indes  Orientales  ne  regfettent  de  1>a;, 
iit  pas  une  démarche  trop  prudente  ,  lorfqu'elle  abandonna  ce  pofte  pour  pour  sainte  He- 
celui  de  Sainte  Hélène  ,  qui  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près  ,  fi  bien  fitué  ,  ni  ca-  lenCi 
pable  de  répondre  aux  mêmes  vues  (21). 

Entre  les  avantages  dont  les  Hollandois  jouiflent  ici  ,  on  doit  compter  un     sage  poïinque 
magnifique  Hôpital ,   aufti-bien  pourvu  de  Médecins  ,  de  Chirugiens  8c-  de  des  Hollande»,- 
remèdes  ,  qu'il  y  en  ait  en  Europe.  Il  peut  contenir  environ  fept  cens  Malades. 
Les  VahTeaux  de  la  Compagnie  ne  font  pas  plutôt  arrivés  ,  qu'ils  y  envoyent 
leurs  Matelots  languiftàns  ,  8c  qu'ils  y  trouvent  à  leur  place  des  hommes  frais 
êc  vigoureux.  Ils  y  ont  auili  des  Magafins  remplis  de  toutes  fortes  d'Agrets  , 
avec  tous  les  Officiers  de  Marine  qui  en  dépendent  y  fage  difpoiition  ,  dont 
l'utilité  fe  fait  fentir  continuellement  ,  pour  la  force   8c  l'étendue  de  leur 
Commerce.  Tous   les    ans  il  arrive   au  Cop  un  Exprès , de  Hollande,    qui 
vient  à  la-  rencontre  de  leur  Flotte  des-  Indes-  Orientales  ,  compofée  ordi- 
nairement de  dix-fept  jufqu'à   vingt  gros  VaiiTeaux.    Cet  Exprès  porte   dés- 
ordres fecrets  au  Commandant  de  la  Flotte.  Il  eft  le  feul  qui  fçache  à  quelle- 
hauteur  ils  trouveront  leur  Convoi ,  dans  les  Mers  du  Nord.  Les  Capitaines^ 
de  tous  les  VaifTeaux  reçoivent  de  lui  cet  ordre  caché  ,  8c  ne  doivent  l'ou- 
vrir que  dans  certaines  circônftances,;  à  lapproche  de  leur  Pays.  C'eft  ainfi* 
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que  depuis  long-tems  leurs  Flottes  échappent  à  la  vigilance  de  l'Ennemi , 

V.  o  o  d  e  s  g£  rentrent  heureufement  dans  leurs  Pc  as.  Enfin  ,  on  obferve  de  fi  bonnes 
loix  au  Cap,  l'induftrie  ,  le  bon  ordre  &  la  propreté  y  régnent  ii  parfaite- 
ment  ,  qu  il  n  y  a  point  de  JN  ation  qui  ne  dut  y  prendre  des  modè- 
les. Cependant  Rogers ,  prévenu  ,  dit-il ,  en  faveur  de  le  liberté  Angloife , 
y  trouve  la  Juftice  un  peu  trop  févere.  L'Ifle  Robin  ,  ou  des  Pingouins , 
qui  eft  à  l'entrée  de  la  Baye  ,  iert  aujourd'hui  de  prifon  Se  de  fuppiice  aux 
Mutins.  Ils  y  font  condamnés ,  par  Sentence  du  Fifcal  ,  à  paifer  toute  leur 
vie  dans  un  travail  fort  pénible. 

On  envoyé  ,  tous  les  ans  ,  un  Vaiffeau  du  Cap  a  Madagafcar ,  pour  y  ache- 
ter des  Efclaves  que  les  Hoilandois  employent  à  cultiver  leurs  terres.  Ils  ne 
peuvent  tirer  aucun  fervice  des  Hottentots  ;  Nation  fi  lâche  ,  Se  Ci  jaloufe 
de  fa  liberté  ,  qu'elle  aime  mieux  mourir  de  faim  ,  que  de  s'occuper  uti- 


les 


qui  après  avoir  ootenu  leur  paraon  ,  s  etoient  naoïtues  au  ^ap. 
que  ces  Miférables ,  qui  avoient  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde,  fe  trou- 
voient  réduits  au  nombre  de  foixante  ou  foixante-dix  hommes  ,  dont  la  plu- 
part étoient  devenus  fort  pauvres  ,  Se  ne  s  attiroient  que  du  mépris  dans 
l'Ifle,  quoiqu'ils  s'y  fuiïent  mariés.  Ils  ajoutent  qu'il  ne  leur  reftoit  plus 
qu'une  Frégate  Se  une  Chaloupe  -,  mais  qu'à  la  conclufion  de  la  paix ,  c'eft- 
à-dire,  lorique  les  Troupes  feraient  congédiées,  il  l'on  n'avoit  foin  d'en 
nettoyer  l'Ifle ,  Se  d'empêcher  que  leur  nombre  ne  s'accrût  ,  ils  pouvoienc 
recommencer  leurs  brigandages  Se  fe  faire  encore  redouter  (22) 
château  du        Le  Château ,  que  les  Hoilandois  ont  au  Cap  ,  eft  devenu  fort  vafte.  Il  eft 

Ca? •  bâti  de  pierre  de  taille  ,  Se  monté  de  foixante-dix  pièces  de  canon.  Lqs  Of- 

ficiers de  la  Garnifon  ,  qui  eft  d'environ  cinq  cens  hommes ,  y  ont  de  fort 
bons  logemens  :  mais  Rogers  le  trouve  trop  éloigné  de  la  Rade  ,  pour  fervir 
à  la  défenfe  des  Vaifteaux.  Aufïi  fe  propofoit-on  d'y  drefter  une  Batterie  ,  fur 
une  Pointe  fabloneufe ,  qui  fe  préfente  à  droite  ,  en  entrant.  Cette  Rade  eft 
fort  dangereufe  en  hyver  ,  par  la  violence  des  vents  de  Mer  ,  qui  régnent 
dans  cette  faifon.  Mais  ils  foufflent  rarement  en  Eté  ,  quoiqu'il  ne  fe  paffe 
prefque  point  de  jour  011  l'on  ne  re (Tente  de  furieufes  raffales  du  Sud- 
Eft  ,  qui  venant  de  la  Montagne  de  la  Table ,  ne  permettent  aux  Chaloupes 
d'aller  Se  venir  que  le  matin  Se  le  foir ,  dans  un  temps  même  afïez  cal- 
me (23). 

A  plus  de  cent  mille  du  Cap  ,    les  Hoilandois  ont  découvert  une  fource 
d'eau  chaude  ,  à, laquelle  on  attribue  des  effets  merveilleux  pour  la  guérifon 
des  maladies  les  plus  défefpérées. 
jugement  de       En  Un  mot ,  dans  un  féjour  de  quatre  mois  ,  que  Rogers  fit  au  Cap,  il 

^ufdu^M  a'  en  connut  afTez  les  avantages ,  pour  en  partir  perfuadé  qu'un  homme ,  qui 
voudroit  vivre  loin  du  tumulte  Se  de  toutes  fortes  d'embarras  ,  ne  peut 
choifir  d'endroit  plus  commode  que  le  Pays  voifin  ,  qui  relevé  des  Hollan- 

^ dois  (24). 

171 1.  H  remit  à  la  voile ,  le  3  d'Avril  1711,  fous  le  Pavillon  de  l'Amiral  Hol- 

{tx)  Page  150.  (23)  Page  15 u  (14)  Page  i;i. 
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landois  •,  Se  le  i   d'Oétobre  il  mouilla  heureufement  aux  Dunes.    Sa  prife  ,  ■ 

qu'il  remit  aux  Armateurs  propriétaires  ,    étoit  un   VaifTeau    de  cent  feize  R  Q  °  D  E  s 

hommes  ,  monté  de  vingt  pièces  de  gros  canon  ,  8c  de  vingt  pierriers  de  bron-  1711. 

ze.  Il  n'entre  point  dans  le  détail  des  richeffes ,  qu'il  avoir  enlevées  aux  Efpa-  il  arrive  en 

enols  :  mais  il  en  fait  concevoir  une  haute  idée  ,  lorfqu'il  parle  de  fes  lin-  Angl.et"rf  a.vec 
&  01  1  -/t-ii      i>  1     u  o      i-      *      1  r       1  -i  •     un  riche  bunn. 

ots  ,  Se  de  toute  la  vaiflelle  d  argent ,  de  1  or ,  oc  des  perles ,  dont  il  remit 
,e  compte  aux  Armateurs  (25). 

§     VIL 

VOYAGE    DU    CAPITAINE    JVOOD> 

PAR     LE     DÉTROIT    DE     MAGELLAN. 

LE  foin  qu'on  a  pris  de  traduire  cette  courte  Relation  ,  Se  de  l'inférer  iNTRODUC_  ' 
dans  un  Recueil  (16) ,  prouve  afTez  que  ceux  qui  l'ont  jugée  digne  de  tion. 
cet  honneur ,'  en  avoient  l'opinion  qu'elle  mérite  :  mais  elle  ne  les  juftifîe 
pas  de  n'avoir  fait  aucun  effort  pour  découvrir  la  datte  du  Voyage ,  que  l'Auteur 
paroît  avoir  négligée  lui-même.  Cette  négligence  me  réduit  à  la  placer  com- 
me au  hâfard  ,  après  quelques  autres  Journaux ,  qui  ne  peuvent  être  plus 
anciens  ,  puifqu  on  y  trouve  des  noms  qu'ils  doivent  avoir  empruntés 
d'elle. 

Wood  partit  des  Dunes ,  le  16  de  Septembre  ,  à  bord  d'un  VaifTeau  de  AnN£.£  IN- 
Roi  ,  nommé  le  Rafle- tout ,  de  Conferve  avec  une  Pinque ..,  qui  fe  nom-    certaine. 
moit  le  Jeune-homme  5  Se  dès  le  22  de  Novembre  ,  il  fe  trouva  au  qua-    .DiP*rtf>    * 
rante-huitiéme  degré  vingt  minutes  de  latitude  auftrale  ,  au   Sud  du   Port  te  juf^u'au  pou 
Defiré.  Les  deux   Vaiffeaux  coururent  au  Nord  ,    pour   chercher  ce    Port.  Defaé. 
Vood ,  s'étant  mis  dans  fa  Pinaffe  ,  fuivit  la  Cote  d'une  grande  Baye ,  qui 
eft  bornée  au  Sud  par  l'Ide  des  Chiens  marins  (27)  ,  Se  au  Nord  par  une 
petite  Ifle  pierreufe.  Il  trouva ,  fur  la  dernière ,  un  il  grand  nombre  de  ces 
Amphibies  ,  qu'il  en  fit  tuer  quatre  cens ,   pour  la  nourriture  de  fon  Equi- 
page. Un  mille  plus  haut ,  on  rencontre  une  autre  Ifle ,  peuplée  d'une  forte 
d'oifeaux  de  Mer  que  les  Anglois  nomment  Shags.  Ils  y  en  tuèrent  quantité 
de  jeunes ,  dont  la  chair  leur  parut  excellente.  Plus  haut  encore,  à  la  même 
diftance ,  Se  près  du  rivage ,  on  voit  une  quatrième  Ifle ,  qu  ils  nommèrent 
l'Ille  des  Lièvres  ,  parce  que  ces  animaux  y  font  en  abondance.  Ils  en  tuèrent     L;cvres  qui  fe 
plufieurs ,  qui  péfoient  jufqu'à  vingt  livres.  En  les  chafïant ,  ils  furent  éton-  terrent    c 
nés  de  leur  voir  chercher  leur  retraite  dans  des  trous ,  comme  nos  Lapins.,  es   apm> 
Cette  Ifle  efl  le   meilleur  terroir  qu'il  y  ait  autour  du  Havre.  Le  refte  de 
la  Côte  eft  couvert  de  Rochers,  ou  de  gravier  fec  Se  flérile ,   fans  bois  Se 
fans  eau  douce. 

Le  24  de  Novembre,  tandis  que  les  deux  Vaiffeaux  couroient  au  Nord, 

(i  j)  Page  160.  la  Préface  ,  par  lequel  il  paroît  qu'elle  a  étç 

(16)  Elle  fe  trouve  au  Tome  V  ,   du  Re-  publiée  ,  à  Londres,  en  1699. 
cueil  de  Paul   Marrct ,  Amfterdam    1711,  (zy)  Nommés    par  d'autres   ,    Lions   & 

£ns  autre  éclairciflement  qu'un  mot,  dans  Veaux  marins. 
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Wood  ,  rangeant  la  Côte  dans  fa  PinafTe  ,  traverfa  une  autre  Baye ,  grande  & 


.   profonde  ,  quife  nomme  Baye  des  Epices  ,  où  ,  parmi  quelques  Ifles  pier- 
reufes  ,  il  reconnut  celle  des  Pingouins.  Son  admiration  fut  extrême  ,  à  la- 
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vue  du  prodigieux  nombre  de  ces  animaux,  qui  ne  pouvant  ni  voler,  ni 

courir  fort  vite  ,    fe  laiffoient  tuer  à  coups  de  bâton.  Le  foir  ,  on  mouilla 
dans  la  Baye  du  Port  Deiîré  ,  à  feize  braifes  d'eau  °,  &  deux  jours  après  ,  on  : 
entra  dans  ce  Havre,  Les  obfervations  de  Wood ,  paroiiTant  ici  beaucoup  plus  . 
exactes,  que  celles  de  tous  les  Navigateurs  qui  l'avoient  précédé  ,  deman- 
dent néce(Tai rement  le  détail  qu'il  leur  donne  dans  fon  récit;  &  quoiqu'el- 
les puifTent  leur  reffembler  par  quelques  circonftances,. des  Leçons  impor- 
tantes ne  peuvent  paifer  pour  d'inutiles  répétitions, 
dç  wtodVfur0 ïe       tt  P^ace  ^e  *>ort  Defiré  5  *  quarante-fept  degrés  trente  minutes  de  latitude 
fwcDefiré.        auftrale.  Si  le  venu  eft  bon,  dit-il ,  un  Vaifleau  y  peut  entrer  à  toute  heure 
de  la  marée,    parce  que  dans  la  baiTe  marée  même  ,  iL  y  a  toujours  affez 
d'eau.   Aux  trois  quarts  de  l'Ebbe.,   ou  au  quart  du  Flux  ,  on  peut  en  ap- 
percevoir  tous  les  dangers  ;  mais  il  ne  confeille  à  perfonne  d'y  entrer ,  fans, 
avoir  obfervé  le  Havre  en  baffe  marée.  C'eft  alors  qu'on  en  voit  distincte- 
ment tous  les  écueils  ,  &:  qu'on  a  même  une  marque  à  terre ,  pour  fe  guider 
avec  fureté.  En  venant  du  Nord  du  Cap  Saint  Georges  ,  que  les  Efpagnols 
nomment  Cap  Blanco  ,  &c  rangeant  la  Cote  vers  le  Nord  du  Cap  Defiré  ,  on 
découvre  une   chaîne  de  Brifans ,  qui  s'élèvent  beaucoup  hors  de  l'eau,   à. 
la  diftanee  d'une  lieue  du  rivage ,   outre  plufieurs  autres  qui  en  font  fépa- 
rées.  Au  Sud  de  la  Baye,  on  apperçok  l'Ifle  des  Pingouins,  entre  cinq  ou 
fix  plus  petites  Ifles  ;  8c  au  Nord  ,  le  Port  même ,  qui,  au  Sud  de  fon  en- 
trée ,  à  un  demi  mille  du  côté  de  la  Mer  ,  Se  à. peu  près  autant  de  la  Ri- 
vière ,  offre  un   Rocher  en  forme  de  Pyramide.   Ce  Rocher  ,  qui  a  toute 
l'apparence  d'un  Clocher  ou  d'une  Tour,,  peut  fervir  de   marque  d'autant 
plus  fîi're  ,  qu'il  eft  environné  d'autres  Rochers  de  couleur  bleuâtre.    Après 
avoir  mouillé  dans  le  Port  ,  les  deux  VahTeaux  avoient  le  même  Rocher  à. 
leur  Sud-Eft. 

Le  vif  de  la  marée  ,  dans  cette  Rade,  eft  à  midi ,  en  pleine  &•  nouvelle 
Lune.  Au  temps  des  hautes  marées,  le  flux  &  le  reflux  font  très-rapides,  &c 
l'eau  monte  d'environ  ttois  bralfes.  L'entrée  du  Port  rua  pas  plus  d'une  por- 
tée de  moufquet  ,  d'un  côté  à  l'autre.  Le  partage  de  cette  terre  eft  une  af- 
freufe  ftérilité  ,  fans  forêts  Se  fans  eau  aouce  ;  mais  on  ne  laiife  pas  d'y 
trouver  quantité  de  Brebis  d'Efpagne  ,  aufti  grofles  que  nos  Daims  ,  quel- 
ques Lièvres  ,  des  Autruches  ,  dont  il  eft  difficile  d'approcher  ,  des  Canards  5 
des  Corbeaux  ,  des  Shags  noirs  ,  des  Jabots  blancs  (28  j  ,  &  de  gros  Canards 
bleus  ,  qui  font  afTez  familiers.  Les  groftes  Moules  <3t  les  Limpers  font  en 
abondance  autour  des  Rochers.  Wood  trouva,  fur  une  des  Ifles.,  l'Infcrip- 
tion  Hcllandoife  de  Jacques  le  Maire  ,  qu'on  a  déjà  rapportée  ;  clouée  , 
comme  d'autres  la  repréfentent  ,  fur  une  feuille  de  plomo  ,  contre  la  face 
Monumcnsdu  H'iin  pieu.  Mais  il  découvrit  de  plus,  dans  un  trou  du  même  pieu,  une 
Hu«afc  Mauc."  boëte  de  fer  blanc,  qui  contenoit  un  papier  îiufc,  qu'il  lui  fut  impoiïible. 
d'en  lire  l'écriture  (2^). 

(i$)  En  Anglais,  Whkc-JRica(L,,  (a,j)  Ibid.>  page  145.. 
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Recette  Me  ,  les  Chaloupes  peuvent  remonter  la  Rivière,  l'efpace  de 


rhuit  ou  neuf  milles.   Une  lieue  6c  demie  au  -  de(ïiis  de  rifle ,  elle  coule  Anné°  ?nr^_ 
:Sud-Oueft-Quart-d'Ouéft  -,  3c  pendant  une  grotte  lieue,  elle  n'a  pas   moins        taiMo 
^d'un  mille  de  large  :  mais  enfuite  ,  fe  refferrant  beaucoup   dans  un  Canal 
rempli  de  gros  Rochers  efearpés ,  3c  d'un  grand  nombre  de  petites  Mes ,  (es 
•  deux  bords  font  arides  8c  pierreux.    Wood  la  remonta  auiïi   loin   qu'il  fut 

(>oflîble.  Il  n'en  trouva  pas  l'eau  douce  -,  mais  il  découvrit  deux  petits  Etangs; 
'un  au  Nord-Oueft  de  fon  Vaifleau ,  a  cinquante  pas  du  rivage  -,  8c  l'autre 
;au  Nord-rNord-Eft  ,  à  la  diftance  d'un  mille.  L'eau  du  dernier  ,  qui  vient 
de  fource  ,  lui  parut  de  très  bon  goût.  Il  ajoute  que  la  marée  étant  fort 
violente  dans  ce  Havre  ,  le  mouillage  y  doit  être  fort  dangereux,  en  Hyver, 
iorfque  la  Rivière  entraîne  de  la  glace  ,  ou  lorfque  le  vent  eft  orageux  du 
côté  de  l'Oueft.  Mais  ,  fur  la  Côte  Méridionale  ,  à  deux  milles  8c  demi 
de  l'embouchure  du  Port ,  entre  l'iBe  3c  le  Continent ,  on  trouve  une  Anfe* 
commode  ,  avec  un  fond  de  vafe  ,  où  l'on  peut  mouiller  près  du  rivage 
fans  aucun  rifque.  Le  feul  confeil  qu'il  donne  eft  d'éviter  un  Rocher  ,  qu'on 
rencontre  fur  la  route,  3c  qui  eft  couvert  à  demie  marée  (30). 

Les  Anglois  des  deux  VaifTeaux  prirent  pofTefîion  du  Pays  ,  au   nom   du     Port  de  saine 
Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  fans  prétendre  apparemment  que  leurs  Droits  Julicn# 
puffênt  jamais  devenir  exclufifs.    Le  25  de  Mars  ,  ayant  fait  voile  du  Port 
Defiré  ,  ils  entrèrent ,  le  7  d'Avril  ,    dans  celui  de  Saint  Julien ,  pour  y 
pafler  le  refte  de  l'Hyver.   Après  avoir  obfervé  que  ce  Port  reçut  fon  nom 
de  Magellan,  en  1520,  Wood  nous  apprend  que  ce  fameux  Voyageur  y 
£t  pendre  Jean  Carthagena  ,  Evêque  de  Burga  ,  3c  fon  Coufin  ,  pour  avoir 
entrepris  de  porter  fon  Equipage  à  la  révolte ,  3c  qu'il  laiiîa ,  dans  ce  Pays 
défert,  l'Aumônier  de  fon  Vaiifeau,  qui  fut  enfuite  maflacré  parles  Natu- 
rels du  Pays  (31).  Un  incident  fi  fmgulier  ,  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  atcrftlîéfià^!u- 
dans  la  Relation  de  Pigaphetta  ,  fembloit  demander  d'autres  éclaircifTemens  ;  geilan. 
fur-tout  ,  lorfqu'il  le  place  à  côté  d'un  fait  plus  certain.  C'eft  le  fupplice  de 
Thomas  Doughtie ,  condamné  à  mort,  en  1572  ,  dans  le  même  Port  3c 
pour  le  même  crime  ,  par  le  Chevalier  François  Drake ,  qui  en  prit  occa- 
sion de  donner  le  nom  d'Ifle  de  Juftice  ,  au  lieu  de  l'exécution  (32).. 

Les  remarques  de  Wood  font  ici  fort  précieufes  pour  la  Navigation.  Ceux  Remarques  fa 
qui  veulent  entrer  dans  ce  Port  doivent  obferver ,  dit-il ,  des  règles  fondées  |?£0"  Samt  Jtf* 
iur  fon  expérience.  Lorfqu'ils  feront  venus  au  Nord  du  Cap  Saint  George , 
ou  du  Port  Defiré  ,  ils  doivent  palTer  entre  la  première  Terre  haute ,  qu'ils 
verront  fous  le  quarante-huitième  degré  quarante  minutes  de  latitude  Au- 
ftrale  ,  qui  eft  auiîî  celle  du  Port  Saine  Julien  ,  3c  la  Terre  bafte.  Mais  s'ils 
arrivent  au  Sud  de  ce  Port  ,  ils  trouveront  que  la  Terre  y  eft  fous  le  cin- 
quantième degré  vingt  minutes  de  latitude  ,  qu'elle  y  eft  baffe,  fans  aucune 
forte  d'arbres ,  3c  qu'elle  n'a  des  collines  blanches  3c  efearpées  que  du  côté 
de  la  Mer.  Une  fois  entrés  dans  le  Havre  ,  ils  y  peuvent  mouiller  fur  fept , 
huit ,  neuf  ou  dix  brades  d'eau  :  mais ,  à  fon  embouchure ,  ils  doivent  fe 
garder  d'un  Banc  de  Roche  ,  qui  eft  couvert  de  quatre  brafïes  d'eau  en  haute 

(30)  Page  144.  (31)  Voye^y  ci  -deffus  ,    le  Journal  de 

(}i)  Pages  145  &  14*.  Drakc. 

Lij 


$4  HISTOIRE     GENERALE 

— -■  »-  marée  ,  6c  où  il  n'en  refte  pas  plus  de  quatre  pieds  après  le  refoulement  de 

An,,u?,^lr  k1  ^fer.  Pour  traverfer  cette  dansereufe  Barre,  ils  doivent  fonder  le  Canal," 
take.  &  ne  Pas  manquer  cl  y  mettre  quelque  Baille  ,  parce  que  le  fond  de  la  Baye 
eft  fujet  à  changer  par  la  violence  des  tempêtes.  Mais  qu'ils  n'oublient  pas 
de  laiifer  au  Nord-Oueft  le  Cap  pierreux  ,  8c  certains  endroits  blancs  d'une 
Montagne  qui  eft  dans  les  terres.  D'ailleurs  ,  on  peut  fe  croire  finement 
fur  la  Barre  ,  lorfqu  on  eft  vers  le  milieu  de  quelques  collines  blanches  , 
qui  fe  trouvent  dans  la  Baye  ,  au  Nord-Eft ,  à  un  mille  6c  demi  de  l'em- 
bouchure du  Havre  ,  8c  qui  refTemblent  beaucoup  à  des  Ifles.  On  eft  alors 
vis-à-vis  d'une  ouverture  ,  en  forme  de  felle  ,  qui  paroît  au-delà  dans  les 
Terres.  Après  l'avoir  paffée  >  on  continuera  directement  fa  route  ,  environ 
l'efpace  d'un  mille  8c  demi  ,  8c  l'on  y  pourra  donner  fond  à  fix  ou  fepc 
bradés.  Cependant  le  meilleur  endroit ,  pour  amarrer ,  eft  entre  l'Ifle  de  la 
Juftice ,  8c  une  autre  Ifle  voifîne.  Les  marées  font  quelquefois  très  incer- 
taines dans  ce  Havre.  Si  le  vent  eft  au  Sud ,  l'eau  monte  autant  par  les 
balles  marées  que  par  les  hautes  (33). 
salines  du  Wood  paflà  plufieurs  jours  ,  au  Port  Saint  Julien  ,  fans  y  appercevoir  au- 
cun Habitant.  Le  12  d'Avril >  étant  monté  au  fommet  d'une  Montagne,  à 
l'Eft  ,  la  plus  haute  qu'on  découvre  entre  le  Cap  de  Saint  George  8c  les 
Détroits  ,  il  lui  donna  fon  nom  ,  qu'il  grava  même  fur  une  pierre.  De-là  , 
il  apperçut ,  dans  l'éloignement ,  un  grand  Lac  au  Nord  ,  8c  fa  curiofité  lui 
fit  entreprendre  de  le  vifiter  :  mais ,  après  avoir  fait  deux  milles ,  il  crue 
remarquer  quelque  chofe  qui  remuoit  derrière  un  buifïon.  Il  étoit  prêt  à 
tirer  ,  dans  l'opinion  que  c'étoit  une  Bête  fauve  \  lorfqu'il  vit  paroître  un 
homme  ,  qui  recula  d'abord  un  peu  plus  loin  derrière  une  colline ,  où  il  fut 
joint  par  Sx  autres  Indiens ,  armés  d'arcs  8c  de  flèches.    Une  jufte  défiance 

-  \  l'obligea  de  retourner  au  Vaiiïeau.    Quelques    jours    après  ,  ayant  repris   la 

même  route  avec  une  efeorte  plus  nombreufe  ,  il  découvrit  des  traces  d'hom- 
mes 8c  d'enfans  fur  les  bords  du  Lac,  Ce  grand  amas  d'eau  eft  une  vérita- 
ble faline  ,  d'où  il  fit  tirer ,  à  diverfes  reprifes  ,  environ  dix  tonneaux  de 
fel.  Il  s'en  trouva  fi  bien ,  pour  conferver  fes  Animaux  marins  >  qu'il  réfo- 
lut  d'en  faire  une  greffe  provifion.  Le  1 5  de  Mai  ,  cinquante  hommes  , 
chargés  de  ce  travail ,  en  accumulèrent  un  gros  morceau  dans  un  lieu  fort 
fec.  Mais  ,  trois  jours  après ,  lorfqu'on  y  retourna  pour  en  prendre ,  il  ne 
s'y  en  trouva  pas  allez  pour  remplir  la  main  -,  quoique  dans  l'intervalle  il 
ne  fut  pas  tombé  une  goûte  de  pluie.  Wood  parcourut  les  bords  du  Lac  > 
naci^aiV  iail-  ^ans  ^*es  ^eux  principales  dimenfions.  Il  lui  donne  quatre  mille  de  (es  pas  , 

m.  d'un  côté  ,  8c  feize  millle  de  l'autre  -,  c'eft-à-dire  ,    environ  deux  milles  8c 

demi  de  large  ,  fur  dix  milles  de  long.  Comme  cet  efpace  étoit  alors  tout 
couvert  de  fel ,  de  l'épaifTeur  de  quatre  pouces  ,  on  jugea  ,  par  le  calcul ,  qu'il 
en  pouvoit  contenir  cent  mille  tonneaux  (34). 

Quelques  Habitans  fe  firent  voir  ,  par  intervalles  ,  fans  fe  laifTer  appro- 
cher j  8c  toutes  les  recherches  de  Wood  ne  lui  firent  découvrir  aucune  trace 
de  leur  demeure.  Il  remarqua  néanmoins  qu'ils  ont  le  teint  olivâtre  ,  com- 
me tous  les  Amériquains ,  8c  qu'ils  fe  peignent  le  corps  de  diverfes  couleurs» 

(33)  Pages  147   &  précédentes.  (34)  Page  148. 
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Ils  faifoient  quelquefois  un  bruit  horrible  ,  dans  le  deiTein   apparemment   . 

d'engager  les  Anglois  à  fe  retirer-,  mais  ils  ne  les  menacèrent  jamais  de  w,OOD' 
leurs  flèches.  Wood  crut  obferver  que  la  température  de  l'air  eft  la  même  Annee.  mcei> 
ici  qu'en  Angleterre.  Le  Pays  ,  à  vingt  milles  à  la  ronde  ,  lui  parut  fec  ,  fté- 
rile  ,  plein  de  Rochers  3c  de  gravier,  fans  bois  3c  fans  eau  ,  tel  ,  en  un  mot, 
que  Narborough  l'a  décrit  ;  mais  il  ajoute  que  s'il  y  a  quelques  huilions  du 
côté  de  la  Jvler  ,  plus  on  avance  dans  les  Terres  ,  moins  on  en  trouve.  A 
neuf  milles  du  mouillage  ,  il  découvrit  une  Rivière  d'eau  douce ,  qui  fe  dé- 
charge dans  une  Saline.  Cette  Région ,  dit-il ,  eft  remplie  de  Lacs  falés.  On 
verra  néanmoins  ,  dans  une  autre  Relation  ,  qu'avec  des  befoins  fort  pref- 
fans  ,  d'autres  Anglois  n'y  purent  trouver  aucune  apparence  de  fel. 

Wood  y  vit  aulîî  quantité  d'Animaux,  que  d'autres  Voyageurs  de  fa  Na-  Divers  Anî- 
tion  n'y  trouvèrent  plus  dans  la  même  abondance.  La  Pêche  3c  la  Chaife  maux  qui  sy 
l'amuferent  beaucoup  pendant  tout  l'Hyver  ;  fur-tout  lorfqu'une  forte  ^elée 
amenoit  quantité  de  Canards ,  de  Pluviers  ,  de  Bécaflines ,  de  Perdrix  ,  & 
d'Oifeaux  inconnus  à  l'Europe.  Ces  Brebis  fauvages  ,  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Llanacos  ,  fe  montroient  en  troupes  de  fix  eu  fept  cens.  Il 
leur  donne  douze  paumes  de  haut.  Par  la  tête  3c  la  longueur  du  cou ,  elles 
reffemblent  au  Chameau  -,  mais  ,  par  le  refte  du  corps  3c  la  croupe  ,  elles  ap- 
prochent beaucoup  du  Cheval.  A  la  vue  d'un  Homme,  elles  henniiïènt'  tom- 
me les  Chevaux  ,  avec  un  ronflement  qui  vient  des  narines.  Les  Anglois  en 
tuèrent  plufieurs  ,  3c  trouvèrent  leur  laine  d'une  fmeffe  admirable.  Ils  en 
auroient  pris  d'avantage  ,  s'ils  avoient  eu  des  Chiens  pour  les  lafler  à  la  courfe. 
Les  Autruches  ,  qu'ils  voyoient  auiîi  en  fort  grand  nombre  ,  ne  peuvent  fe 
prendre  fans  le  même  fecours.  Les  Lièvres  y  font  de  la  même  grolfeur  qu'au 
Port  Déliré  ,  3c  les  Renards  paroiflent  plus  gros  que  les  nôtres.  Wood  y  vit 
avec  admiration  un  petit  Animal ,  moins  gros  que  la  Tortue  de  terre  ,  3c 
couvert ,  fur  le  dos ,  d'une  petite  écaille  ,  ieparée  en  deux  pièces  qui  fe  joi- 
gnent. Sa  chair  eft  d'un  goût  exquis.  Les  Efpagnols  le  nomment  Cochon  Deux  Animaux 
cuirajje.  Un  autre ,  beaucoup  fingulier  par  {es  propriétés  ,  porte  le  nom  de  rinêuhets* 
Grondeur  ou  de  Souffleur.  Il  a  la  queue  épaiiTe.  S'il  voit  paroître  un  Hom- 
me ,  il  gronde  ,  il  fouflle ,  il  gratte  la  terre  avec  les  pieds  de  devant.  Ce- 
pendant ,  il  n'a  pour  défenfe  que  fon  derrière  ,  qu'il  tourne  bien-tôt  vers 
celui  qui  s'approche ,  3c  d'où  il  fait  fortir  des  excrémens  d'une  infupporta- 
ble  odeur  (35). 

Au  refte  ,  l'eau  douce  n'eft  rare  ici   qu'en  Eté.    On  y  trouve  ,  pendant 
l'Hyver  ,  de  l'eau  de  neige  en  divers  endroits ,  dont  le  plus  commode  ,  pour 
les  Chaloupes  ,  eft  un  Rocher  qui  fe  préfente  dans  le  Port.    Le  bois  ,  quoi- 
que plus  commun  qu'au  Port  Defiré ,  n'eft  propre  qu'à  faire  des  Fagots. 
,    Le  16  de  Septembre  ,  c'eft-à-dire  ,  vers  la  An  de  l'Hyver,  les  deux  Vaif-  fon^nSv\Tem 
féaux  furent  rappelles  au  Port  Defiré,  par  la  néceflité  d'y  faire  une  nouvelle  de  la  forme  des 
provifion  de  Pingouins  3c  de  Chiens  de  Mer.  Deux  jours  les  y  firent  arriver  nôtres' 
heureufement.    Mais  leur  étonnement  fut  extrême ,  d'y  trouver  un  VaiiTeau 
à  trois  mâts  ,  peint  de  rouge  3c  compofé  de  jonc.  Ils  prirent  une  haute  idée 
de  l'induftrie  des  Habitans  ,  qui  leur  avoit  fait  imiter  les  Navires  de  l'Eu- 

(3  5)  Page  151  &  précédentes. 
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.-'■----*- rope.   Wood  avoir  fait  femer.,  à  peu  de  diftance  du  rivage  ,  diverfes  Fortes 

/    ,°?  D'     d'herbages  ôc  de  légumes,  tels  que  des  Choux  ,  des  Raves,  des  Carottes  , 
Annce    incer-    .  .9  .  t>\        ■     -  -.#     **  «      1       #-*•  Ti  1 

taine.         des  Raiforts,  des  Pois.,  des  Fèves  &  des  Oignons.   Il  retrouva  peu   des  uns 

Progrès  de  nos  ôc  des  autres.  Les  Sauvages  avoient  tout  déraciné.,  fans  en  avoir  fait  aucun 

dm*"  daDS  CC  u&gç-  Ce  qui  reftoit  de  Raves  parut  excellent ,  mais  les  Pois  Ôc  les  Fèves 
étoient  déjà  montés  en  graine.  La  nuit  du  18  ,  Wood  obferva  ici  le  com- 
mencement ôc  la  fin  d'une  Eclipfe  de  Lune.,  qui  lui  fit  trouver,  pour  dif- 
férence de  longitude  entre  ce  Pays  ôc  Londres  ,  foixante-dix  degrés  -,  c'efW- 
dire,  à  l'égard  du  tems  ,  quatre  heures  cinquante-deux  minutes  (56). 
Poûite  nom-      H  attendit ,  à  lever  l'ancre  ,  jufqu'au  14  d'Octobre  ,  pour  courir  au  Sud 

cuer.TctC  aeR°"  vers  ^e  Détroit  de  Magellan.  Le  17  ,  il  apperçut,  à  dix  degrés  de  latitude 
Méridionale  ,  une  belle  Pointe  blanche  ,  qu'il  nomma  Tète  de  Rocher.  Il 
•vit ,  à  la  même  hauteur ,  une  Montagne  que  d'autres  ont  nommée  Saine 
Yves  ,  dont  le  fommet  forme  une  afifez  grande  Plaine ,  de  qui  eft  accompa- 
gnée ,  a  fon  Nord ,  d'une  autre  Montagne  d'égale  hauteur  ,  qui  fe  termine 
en  Pointe  .,  ôc  de  quelques-unes  de  la  même  figure  ,  au  Sud.  En  le  fuivant 
ici ,  dans  fes  Defcriptions  ,  on  ne  penfe  point  à  répéter  celles  des  Voyageurs 
dont  il  fuivoit  les  traces.  Une  route  fi  difficile  ,  8c  variée  par  une  con- 
tinuelle diverfité  ,  lui  préfentant  mille  nouveaux  fujets  d'obfervation ,  il  ne 
fe  propofoit  lui-même  de  recueillir  que  ce  qui  étoit  échappé  à  {es  Pré- 
décefTeurs. 

^  cap  4c  Blanc-  ^  cinquante  degrés  trente  minutes  ,  il  découvrit  un  Cap  ,  formé  de  col- 
lines blanches  ,  qui  n'eft  point  marqué  dans  les  Cartes  ,  3c  que  cette  raifon 
lui  Rt  nommer  Blancford.  De-là  au  Cap  de  la  Vierge,  où  il  arriva  le  12.  * 
la  véritable  route  eu  au  Sud-Quart-d'Oueft  ,  l'efpace  d'environ  vingt  lieues. 
Dans  toute  cette  étendue  ,  la  Terre  eft  baffe  ,  avec  des  collines  blanches  -,  ÔC 
l'on  trouve,  par-tout  ,  vingt-huit  b  rafles  d'eau  ,  fur  .un  bon  fond  de  fable. 
Le  flux  court  entre  les  deux  Caps  ,  Nord  Nord-Eft ,  ôc  le  reflux  Sud  Sud- 
.Oueft.  En  pleine  &  nouvelle  Lune ,  le  temps  de  la  haute  marée  eft  à  dix 
heures  ,  &  l'eau  monte  d'environ  quarante  braifes.  Au  Nord  du  Cap  de  la 
Vierge  ,  à  la  diftance  d'environ  quatre  lieues  ,  on  ne  voit  que  des  collines 
blanches  ôc  efearpées  ^  jufqu'au  Cap ,  qui  eft  la  terre  la  plus  haute  :  mais  fur 
la  dernière  de  ces  collines  ,  a  la  longueur  du  cable  ,  au  Nord  du  Cap ,  on 
apperçoit  un  efpace  noirâtre,  vis-à-vis  duquel  eft  une  Pointe  de  Rocher  , 
qui  s'élance  une  lieue  dans  la  Mer.  Eloignez-vous  ,  par  conféquent  ,  d'une 
bonne  diftance ,  fi  vous  faites  voile  vers  le  Détroit.  La  terre  paroît  d'ail- 
leurs très  fterile  ,  ôc  fans  autre  bois  que  de  petits  BuiiTons  ,  d'un  Cap  à 
l'autre  (37).  ' 

promontoire       Au  Sud  de  l'embouchure  du  Décroit  ,  la  Terre  n'ayant  point  de  nom  dans 

?hcnncRC,nC  Câ'  ^s  Cartes  ,  >#'ood  lui  donna  celui  de  Promontoire  de  la  Reine  Catherine. 
Elle  eft  compofée  prefqu'entiérement  de  collines  blanches.,  a  peu  près  de  la 
même  hauteur  que  l'Iile  de  Wight  -,  &  fa  diftance  du  Cap  de  la  Vierge  eft 
d'environ  huit  lieues.  Depuis  ce  dernier  Cap ,  jufqu  à  la  Pointe  que  les  Et 
pagnols  ont  nommée  PofteJÎJon  ,  Wood  compte  neuf  lieues  Oueft  ,    par   la 

{\6\   Page    iji. 
(î7)  ,P^c   i;j. 
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Bbuffole  (3 S).   C'eft  fur  cette'Pointe  que  Sarmiento  fit  bâtir  fon  premier   — — — *— »~ 
Fott ',  qu'il  nomma  Nombre  de  Jefus.  Année  ?  °r* 

Le  paffage  de  la  première  Entrée  coûta  peu  aux  deux  Vaiffeaux  Anglois.         tain^ 
Ils  fe  rendirent  fur  la  Côte  Méridionale.   Mais  \^ood  remarque,  en  faveur,       Remarque  de 
dit-il,, de  ceux  qui  viendront  après  lui ,  qu'à  l'Oued  de  la  Pointe  de  Pof-    u°£ a^MaSï- 
fellion  ,  il  y  a  une  Baye  fabloneufe  ,  dont  l'accès  eft  fort  difficile  ,  parce    lan« 
que  l'eau  y  eft  fort  baffe  ;  que  c'eft  à  cinq  lieues  de-là  ,  Oueft  Sud-Oueft , 
qu'on  trouve  la  première  entrée  du  Détroit  ,  dont  la  largeur  ,  d'un   côté  à 
l'autre  ,  eft  de  deux  milles  de  demi  ;  qu'après  avoir  paffe  la  Pointe  Orien- 
tale de  cette  Entrée ,. on  trouve  deux  Bas-fond ,  l'un  au  Nord ,  l'autre  au  Sud , 
Se  que  le  meilleur  ,  qui  confifte  dans  une  chaîne  de  Roches,  eft  le  plus  éloi- 
gné.* Mais  fi  l'on  venoit  à  manquer  de  vent ,  ou  s'il  fouftloit  avec  trop  de 
violence  ,  on  peut  mouiller  en  chemin  ,  entre  la  Pointe  de  Poffeffion  èc  l'en- 
trée du  Détroit;  A  l'égard  de  la  Terre  ,  elle  eft  bordée  de  collines  blanches  9  > 
d'une  médiocre  hauteur.   Le  rivage  eft  couvert,  en  baffe  eau  ,  de  fable  Se 
de  gravier  ,  quoiqu'il  foit  affez  efearpé  pour  ne  pas  permettre  aux  Chalou- - 
pes  d'y  aborder.  Du  fable  de  la  Côte  ,  à  un  quart  de  mille  de  la  Pointe  ; 
Occidentale  ,  fort  auiîi  une  chaîne  de  Rochers  ,  qu'on  peut  découvrir  par  les  » 
herbes  qui  croiffent  deffus  ;  86  quelque  part  qu'on  apperçoive  des  herbes  ,  * 
on   peut   conclure   infailliblement  qu'elles   cachent   des    Bas-fonds  Se    des  > 
Rochers  (39). 

Après  avoir  paffé  la  première  Entrée  ,  fi'  l'on  n'efpere-  pas  de  pouvoir  ar-      Confetti  p*ta*« 
river  ,  avant  la  nuit ,  à  l'Ifle  Elifabeth ,  Wood  confeille  de  ne  pas  mouiller  laNaviSauon' 
ici  ,-,££.  de  retourner  plutôt  entre  la  Pointe  de  Poffeftîon  Se  le  Détroit.  On 
fe  trouveroit  fans  abri  contre. la  tempête  du  Sud-Oueft  Quart-d'Oueft  ,  qui 
eft  ordinaire  dans  ceParage  ;  Se  les  ancres  venant  à  chaffer  pendant  la  nuit, 
on  ferait  menacé  de  dériver  fur  la  Côte.-  D'ailleurs,  après  avoir  fait  en- 
viron deux  lieues  dans  l'efpace  large,  qui  eft  entre  les  deux   Pas,  on  ne 
difeerne  pas  fans  peine  la  Pointe  du  fécond  ,  parce  que  la  terre  y  eft  baffe  ;  : 
&-dans  un  temps  .de  Brume,  l'embarras  eft  fi  grand  à  la  trouver  de  jour  ,  . 
qu'il  doit  l'être  encore  plus  de  nuit.  C'eft  cette  Pointe ,  qui  fe  nomme  le  : 
Cap  Grégoire. .  A  fon  Eft,  elle  a  une  Rade  ,  expofée  aux  vents  d'Oueft  ,  > 
où  l'on  peut  mouiller  a  fept  ou  huit  braffes  d'eau ,  fur  un  fond  d-affez  bonne 
tenue. . 

Les  Anglois  virent  quantité  de  feux  fur  la  Côte  Méridionale  ,  qui  leur 
parut  inégale  &  raboteufe.  Ils  en  conclurent  qu'elle  eft  fort  peuplée.  Le  : 
loir  du  même  jour ,  ils  traverferent  la  féconde  Entrée.  N^ood  lui  donne  environ  ' 
cinq- milles  de  large  à  l'Eft  ,  Se  un  peu  moins  à  l'Oueft.  Sa  longueur,  d'un*: 
bout  à  l'autre,  eft  de  trois  lieues  -y  de  forte  qu'on' en  doit-  compter  vin^t-- 
trois  d'ici  au  Cap  de  la  Vierge;  Ce  n'eft  qu'après  l'avoir  entièrement  pàffée  ,  ? 
qu'on  découvre  trois  Ifles  au  Nord-Oueft  ,  à  la  diftancé  d'environ  quatre' 
lieues-,  par  la  Bouffole.  L'une  a  reçu  le  nom  d'Elifabêth  ,  du  Chevalier  ' 
Drake.    Les  deux  autres  fe  nomment* Saint  Grégoire  Se,  Saint  BarthelemL  ♦ 

(38Ï  Perfohne  n'avoit  encore  marqiïé  ces  diftances.  Auffi  ne  fonç-elles  pas  '  èxd&es-  d*M"  s 
les  anciermes  Cartes. > 
(W  p^ge   i;?,- 
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«.     ,  La  Terre  ,  entre  ce  fécond  Détroit  8c  la  Pointe  de  l'Ille  Elifabeth  ,  eft  fore 

,°  o  i).     haute  ,  féche  8c  ftérile  en  quelques  endroits ,  fertile  en  d'autres  ,  fur-tout 

taine.  "       dans  les  Vailées.  Outre  d'afïez  bonne  herbe  ,  elle  produit  de  petites  Bayes  d'un 

Raifms  Ma-   croût  merveilleux  ,  que  V/ood  nomma  Raifîns  Magellaniques.   Leur  couleur 

geiiaruques.  ^  p0urpre<  £[[es  contiennent  de  petits  pépins  ,  8c  leur  goût  approche  de 
celui  des  Raifins  d'Europe.  D'autres  reffemblent  à  de  petites  Cerifes ,  8c  font 
de  couleur  rougeâtre  (40). 

Depuis  la  Pointe  du  fécond  Décroit  jufqu'à  l'Oueft  de  l'Ifle  Elifabeth  , 
la  diftance  eft  de  fept  lieues.  On  peut  mouiller  dans  cet  efpace ,  le  long  de 
la  Côte  du  Nord ,  à  fix  8c  à  vingt  bralles  d'eau  ;  mais  il  mffit  d'avancer 
jufqu'à  ce  qu'on  ait ,  au  Sud  Quart-d'Eft  ,  la  Pointe ,  qui  eft  à  l'Eft  de  l'Ifle. 
confeils  de  Tenez ,  alors  ,  le  milieu  entre  fine  8c  la  Côte.  Vous  aurez  huit  ou  neuf 
brades  d'eau  ,  fur  un  fort  bon  fond  ,  fans  prefque  vous  fentir  de  la  marée  , 
qui  eft  forte  'entre  les  Ifles.  Cet  endroit  eft  fort  commode ,  pour  y  attendre 
les  vents  ,  qui  conduifent  à  la  Mer  du  Sud.  Il  eft  bon  ,  d'ailleurs  ,  pour 
toutes  fortes  de  vents  ,  parce  que  la  nouvelle  8c  la  pleine  Lune  y  font  la 
haute  marée.  On  trouve ,  fur  la  Côte  du  Nord  ,  deux  petits  Havres  ,  très; 
avantageux  pour  les  petits  Vai(feaux  ;  l'un  à  deux  lieues  du  Détroit ,  6c 
l'autre  à  trois  lieues  8c  demie.  Wood  nomma  le  plus  Oriental ,  Port  des  Ecre- 
vilfes ,  parce  que  ces  Animaux  y  font  en  abondance  ,  8c  que  dans  le  befoin 
ils  peuvent  offrir  une  alfez  bonne  nourriture.  A  l'autre  ,  qui  lui  parut  le 
meilleur  des  deux  ,  il  donna  le  nom  de  Port  de  Vaughan  (41). 
D:faiption de       L'Ifle  Elifabeth  a  plus  de  fix  lieues  en  longueur,   de    l'Eft  à    l'Oueft, 

l 'iilc Ehiabcch.  ^  ^^  j^  large  ,  du  Nord  au  Sud.  Elle  eft  d'une  hauteur  médiocre,  par- 
ticulièrement à  fa  Pointe  Orientale ,  qui  eft  fort  efearpée.  On  peut  en  faire 
le  tour  avec  un  petit  Vaiffeau  -,  mais  à  fon  Oueft  le  Canal  eft  étroit ,  8c  fi 
plein  de  Rochers  ,  que  dans  quelques  endroits  il  ne  s'y  trouve  pas  plus  de 
trois  bralTes  d'eau.  Elle  n'a  point  de  bois  >  ni  d'eau  douce  ,  quoiqu'il  y 
croiffe  de  fort  bonne  herbe  8c  plufieurs  fortes  de  Bayes.  Les  deux  autres 
Ifles  n'ont  de  remarquable  que  leurs  Pingouins  ,  qui  font  meilleurs  qu'au 
Port  Defiré  ,  8c  de  jeunes  Jabots  blancs  ,  dont  Wood  vante  beaucoup  la 
bonté.  La  terre  ,  depuis  la  Côte  Méridionale  du  fécond  Détroit  jufqu'au 
Sud  des  Ifles ,  eft  haute  -,  8c  la  quantité  de  feux ,  que  les  Anglois  y  appercu- 
rent  ,  ne  leur  permit  pas  de  douter  qu'elle  ne  foit  fort  peuplée.  Sur  la 
même  Côte  ,  ils  découvrirent  une  petite  Anfe  ,  fi  remplie  ,  dans  la  haute 
marée  ,  d'une  forte  de  PoifTon  qui  reffemble  au  Muge  ,  que  d'un  feul  coup 
de  feine  ils  en  prirent  fept  cens  ,  dont  le  moindre  étoit  de  la  groffeur  d'un 
Maquereau.  La  Côte  Septentrionale  eft  baffe ,  jufqu'à  la  Pointe  de  l'Ifle  Eli- 
fabeth. Les  Llanacos  8c  les  Autruches  s'y  montrent  en  affez  grand  nombre  , 
randis  qu'il  non  paroît  point  fur  la  Côte  du  Midi  (41).  Wood  avertit  , 
comme  d'un  point  fort  important  ,  que  fi  l'on  veut  paffer  dans  la  Mer  du 
Sud  ,  il  faut  tenir  le  milieu  entre  l'Iile  de  la  Reine  Elifabeth  8c  celle  de 
Saint  Barthélémy  ,  où  l'on  peut  mouiller  à  trente  bralTes  d'eau ,  8c  continuer 
Ecueii  de ïiAe  J  ja  lllul,(,  diftance  ,  jufqu'au  Sud  de  la  première  de  ces  Ifles.  On  doit  fo 
"org,:'      garder  ,  \n\>  de  Saint  George  ,  d'un  Banc  de   la  longueur  d'un   mille   fut 

(40)  Pagç   i*8.  (41)  Page   150.  (41)  Page   1*0. 

lequel 
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lequel  on  a  >  dans  quelques  endroits  ,   moins   de    trois    ou  quatre  brafîes  ,  — ■ 

mais  qui  fe  fait  découvrir  de  loin ,  par  les  herbes  qui  croiflent  deifus  (43).      Annéc  ln^ 

Le  50  d'Octobre  ,  après  avoir  couru  vers  le  Sud  ,  on  fe  vit  forcé  ,  par        taine. 
quelques  raffaies ,  qui  defcendoient  des  collines ,  de  mouiller  ,  à  l'entrée  de  la 
nuit  ,  dans  une  Bave  fans  nom  ,  à  laquelle  Wood  donna  celui  de  Baye  d'Eau 
douce  ,  pour  honorer  deux  petits  RuifTeaux  où  les  Chaloupes   en  peuvent 
faire  aifcmenti    Depuis  le  Cap  de  la  Vierge  ,  c'eft  le  premier  endroit  où  doVL**/c  dc™ 
Ton  trouve  du  bois  Se  de  l'eau  -,  fans  compter  que  les  Canards ,  &  d'autres 
Oifeaux  ,  y  font  en  grand  nombre.   Le  Détroit  y  eft  large   d'environ  cinq 
lieues.    Le    jour  fuivant ,  on  entra  ,  deux  lieues  &  demie   plus  loin  ,  dans 
une  autre  Baye  ,  au  Sud  de  celle  à'oii  l'on  étoit  forti  ,  plus  petite  Se  plus 
fabloneufe  ,  où  plufieurs  Indiens  des  deux  Sexes  ,  s'approchant  des  Anglois 
avec  beaucoup  de  douceur  Se  de  familiarité ,  témoignèrent  une  joye  extrê- 
me ,  a  la  vue  c\qs  rubans  rouges  qu'on  leur  mit  autour  du  cou  Se  des  bras. 
Ils  donnèrent  ,  en  échange  ,   des    arcs  Se  des  peaux  de  bêtes  fauves  ,  qui   .  Confiai*  nau« 
leur  fervent  d'habits.  On  continua  de  trouver  d'autres  petites  Bayes ,  jufqu'au 
Port  de  Famine  •,  mais  Wood  infifte  beaucoup  fur  la  nécefîité  de  ranger  de 
près  la  Côte  à  TEft  ,  pour  s'y   mettre  à  l'abri  des  vents  ,  qui  foufrîent  du 
même  coté  avec  beaucoup  de  violence.  L'eau  eft  profonde ,  Se  le  mouillage 
allez  fur.  Il  veut  qu'on  ne  s'écarte  point  d'un  mille  ou  deux  de  la  Terre , 
jufqu'à  deux  lieues  du  Port  de  Famine.  Alors  ,  dit-il ,  on  trouve  un  Récif, 
qui  s'avance  d'un  mille  en  mer  -,  Se  l'on  n'en  a  pas  plutôt  doublé  la  Pointe  » 
qu'on  reconnoît  le  Port ,  à  la  vue  d'un  gros  arbre  ifolé  ,    qui   fe    préfente 
fur  la  Côte  Septentrionale.  On  voit  d'ailleurs  une  grande  ouverture ,  à  l'Eft 
de  cette  Pointe  ;   au  lieu  qu'au  Sud  ,.  tout  paroît  enclavé  par  les  Terres. 
Mais  gardez-vous  d'y  entrer  ,  fi  vous  ne  voulez  vous  expofer  au  rifque  de 
n'en  pouvoir  fortir  -,  du  moins  ,  ajoûte-t-il ,  fi  ce  n'eft  pas  un  paiTage  a  la 
Mer  de  l'Eft  ,  comme  les  Efpagnols   la  nomment ,  à  l'entrée  de   Saint  Sé- 
baftien  (44). 

En  mouillant ,  au  Port  de  Famine  ,  Wood  examina  curieufement  ce  lieu  ^4***^*11 
fameux  ,   où  les  Efpagnols  avoient  bâti  une  Ville  Se  des  Forts  du  nom  du  gnols. 
Roi  Philippe  II ,  pour  fermer  le  pafTage  du  Détroit  aux  autres  Nations  de 
l'Europe  -,  deflèin  auffi  abfurde  ,  dit-il ,  que  l'érection  du  Château  de  Dou- 
vres ,  pour  fervir  de  clé  au  Canal  de  la  Manche.  Il  n'y  refte  aucune  trace 
des  anciens  Edifices  ,  depuis  que  Thomas  Candish  les  a  détruits  par  le  feu  (45). 
On  pèche,  dans  cette  Rade  ,  des  Eperlans  de  vingt  &  un  pouces  de  long,  Se  ftr^^Iansm(HÏ, 
qui  en  ont  huit  de  circonférence  (46)*    Une  Rivière  ,  qui  eft  au   Sud  ,  Se 
dont  les  bords  offrent  du  bois  en  abondance ,  reçut ,  de  Wood ,  le  nom  de 
Sedgar.  Divers  fentiers ,  que  les  Anglois  y  découvrirent ,  leur  rirent  juger  que 
le  Pays  doit  être  rempli  d'Habitans.  Ils  y  virent  diverfes  efpeces  d'Oifeauxy 
entre  lefquels  ils  diflinguerent  une  Perruche  (47). 

Le   3  de  Novembre  ,  ils  s'engagèrent  entre  ces  deux  Côtes  efearpées ,  dont 
on  a  déjà  repréfenté  l'horrible  perfpe<5tive  ,  pour  s'avancer  vers  le  Cap  Fâ- 

(43)  Page   I6r.  {46)  Ibidem. 

(44)  Page  165.  (47)  Ibidem. 
Us)  Pak-e  1<f4- 
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._. cheux ,  qui  eft  la  terre  la  plus  Méridionale  du  grand  Continent  de  l'Ame- 

Année  °incer-  ^^  Ils  k^^rent  digne  de  fon  nom  ,  parla  hauteur  en  écore  ,.  8c  par 
taine.  les  dangereufes  raffales  qu'on  y  eiTuye.  Il  leur  fut  impoflible  de  jetrer  l'an- 
cre ,  pendant  toute  la  nuit  &  jufqu'au  lendemain  à  midi  ,  lorfqu'un  peu  à 
rOueft  du  Cap  Holland  ,  ils  entrèrent  dans  une  Baye  fabloneufe,  à  laquelle 
Wood  donna  fon  nom.  Le  5  ,  en  s'avançant  vers  la  Côte  du  Nord  ,  pour 
éviter  les  petites  Ifles  &:  les  Rochers  qui  font  au  Sud  ,  ils  trouvèrent  une 
autreBaye  fabloneufe  ,  où  l'on  peut  mouiller  fur  huit ,  neuf,  ou  dix  braf- 
Baye  que  fes  d'eau ,  à  quatre  ou  cinq  cables  du  rivage.    Cette  Baye  ,  qui  eft  à  l'Eft 

Woodc^nommc    du  Cap   Galam  ^    ^^  ^  Je    WqqA  ^    {q  nQm  ^  portefcue>    £Ue  renferme    une 

petite  Anfe  ,  commode  pour  de  petits  Vaifleaux  ,  qui  fut  nommée  Port  Ga- 
lant. On  y  voit  aufli  deux  petits  Ruiffeaux  d'eau  douce  ,  &  quantité  de  Bois» 
A  l'Eft  du  Port  Galant ,  la  Terre  s'abanfe  vers  le  rivage  -,  mais  elle  eft  haute 
à  POueft  ,  8c  le  fommet  des  Montagnes  eft  couvert  de  neige.  La  Baye  Def- 
cordes  ,  qui  contient  une  petite  Ifle  8c  quelques  Rochers,  n'a  pas  moins  de 
deux  milles  de  long.  Ici ,  la  largeur  du  Détroit  eft  de  quatre  lieues  ;  ce  qui 
n'empêche  point  que  la  Côte  tournant  en  cercle ,  il  ne  femble  ,  en  plufieurs 
endroits ,  qu'on  n'y  doive  trouver  aucun  paflage.  A  deux  lieues  de  la  Baye 
Rivière  qu'il  ^'Elifabeth  >  qui  eft  fur  la  Côte  Septentrionale ,  on  trouve  ,  à  l'Oueft  ,  une 
nomme  Batche-  Rivière  d'eau  douce ,  qui  fut  nommée  Rivière  de  Bachelor. 

&  l'on  obferve  avec  quel  foin  tout  ce  qui  a  déjà  paru  dans  les  Relations 
précédentes  eft  ici    fupprimé  ,   on  ne  fera  pas   furpris  de    fe    voir   tranf- 
porté  au  14  de  Novembre,  8c  treize  lieues  au-delà  du  Cap  de  Quad ,  de- 
vant  une  Pointe  de  terre  au  Sud ,  plus   avancée  qu'une  autre   qui  eft  au 
cap  Lundi.      Nord ,  pour  lui  voir  donner  le  nom  de  Cap  Lundi.    Wood  obferve  ,  pour 
la  première  fois ,  que  la  variation  Orientale  eft  de  feize  ou  dix-fept  degrés 
dans  tout  le  Détroit.  Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Quad  ,  il  vit ,  au  Sud  > 
des  Havres ,  des  Rivières  8c  des  enfoncemens  qui  s'étendent  bien  loin  dans 
les  terres  ,  8c  qui  font  demeurés  fans  noms  dans  les  Cartes  -,    mais  où  le 
temps  ne  lui  permit  pas  de  porter  fes  obfervations.   A  trois  lieues  de  l'em- 
bouchure du  Détroit ,  dans  la  Mer  du  Sud ,  fe  croyant  menacé  du  mauvais 
temps  ,  il  entra  dans  une  petite  Baye ,  où  le  mouillage  fe  trouva  bon  ,  à 
l'Oueft  de  laquelle  on  diftingue  cinq  petites  Ifles  pierreufes  ,  qui ,  à  mefure 
qu'on   en  approche  ,    femblent  jointes    au  Continent.   Elle  fut  nommée  la 
BayedeMar-  Baye  de  Mardi.   Pendant  quatre  jours,  que  les  deux  Vahfeaux  y  pafterent 
à  l'ancre  ,  on  découvrit,  à  l'Oueft  de  cette  Baye,  une  petite  Anfe,  a  l'abri 
de  tous  les  vents,  où  tous  les  Oifeaux,  communs  dans  le  Détroit  ,  ne  man- 
quent pas  plus  que  le  bois  8c  l'eau  douce.    Le   19  ,  les  Anglois  fortirent  du 
Détroit,  8c  le  25  ils  découvrirent  la  terre-,  vers  laquelle  s'étant  avancés  , 
D=l  sLo'o.  '  S'  ils  allèrent  mouiller  dans  une  Baye  ,  à  l'Eft  de  l'Ifle  N.  S.  Del-Socoro.  Cette 
Ifle ,   qu'ils  firent   vifiter  ,  ne  leur  offrit  pas  une  feule  Créature  humaine  5 
quoiqu'il  y  eût  une  Maifon  ,  allez  femblable  à  nos  Berceaux  de  Jardin  ,  pro- 
che d'un  Rocher  ,  fur  lequel  ils  virent  une  infinité  des  mêmes  Oifeaux  qu'ils 
avoient  vus  dans  la  Mer  du  Nord.  Wood  en  fit  prendre  deux  ou  trois  cens  > 
qui  étoient  encore  trop  jeunes  pour  avoir  la  force  de  voler.  Le  bois  8c  l'eau 
ne  manquent  point  ici.   L'ancre  fut  levée  le  30,  8c  l'on  apperçut ,  au  Nord- 
Oueft ,  une  ouverture  qu'on  prit  pour  San-Domingo.    On  y  porta  fans  ba- 
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lancer ,  jufqu  à  la  vue  de  divers ,  autres  enfoncemens  ,  qui  fe  préfentoient  - 

du  même  coté  ,  8c  qui  avoient  l'apparence  d'autant  de  Havres  ou  de  Gol-  a^  >°  ?  D' 
fes.  ^ood  entreprit  d'en  vifiter  un  ,  dans  fa  Pinafïe  ;  mais  il  reconnut  que         tainc. 
c'étoit  une  Ifle  ,  à  l'Oued  de  laquelle  la  Mer  s'élargiffoit ,    8c  qu'entre  les       Havres   & 
deux  Côtes  l'eau  avoit  peu  de  profondeur.  On  ne  trouva  bien-tot  que  qua-  ^°s#cs   mco*~ 
tre  brades ,  avec  une  grofTe  Mer.  Quelques  petites  Bayes  fabloneufes  paroif- 
foient  offrir  un  bon  mouillage  ,  8c  l'on  y  pouvoit  entrer  par  un  vent   de 
Nord-Oueft  -,  mais  il  n'auroit  pas  été  pollîble  d'en  fortir  avec  un  vent  du 
Sud.   On  l'avoit  à  l'Oueft  Nord  -  Oueft.   L'avis  de  tout  le  monde  fut  de 
retourner  à   l'Ifle  du   Secours  ,  d'où  l'on  fit  route  vers  celle   de  Chiloé  > 
qu'on  découvrit  dès  le  jour  fuivant.  Les  vagues  y  étoient  fi  fortes  ,   que 
perdant  l'efpérance  d'y  aborder  ,  on  tira  vers  la   Mer  ,   pour  fe  rendre  à 
Baldivia  •,  8c  le  neuvième  jour ,  on  entra  heureufement  dans  la  Rivière  de 
ce  nom,  Vood  obferve  que  depuis  le  Cap  DefTêado  ,  à  l'embouchure  du 
Détroit  de  Magellan  ,  jufqu'à  cette  Rivière  ,  la  route  eft  Nord  ,  fix  degrés 
quarante-cinq  minutes  à  l'Eft ,  de  que  la  diftance  eft  de  deux  cens  foixante- 
deux  lieues  (48). 

L'inutilité  de  fes  efforts  ,  pour  engager  les  Efpagnols  8c  les  Indiens  dans  Retour  de 
quelque  Traité  de  Commerce  -,  le  malheur  qu'il  eut  de  fe  voir  enlever  plu-  X°°( 
fieurs  de  fes  gens  •,  fon  départ  précipité ,  foit  par  la  crainte  de  perdre  fon 
Vaifïèau  ,  ou  par  celle  de  trouver  moins  de  facilité ,  dans  un  autre  temps  > 
a  fe  rapprocher  de  l'embouchure  du  Détroit  -,  fon  pafïage  ,  qui  dura  dix- 
huit  jours  (49)  ,  depuis  le  Cap  DefTêado  jufqu'au  Port  Defiré  ;  enfin  ,  fon 
retour ,  en  Angleterre ,  où  il  arriva  dans  le  cours  du  mois  de  Juin  de  l'an* 
née  fuivante ,  font  des  événemens  qui  grouillent  fon  Journal  >  fans  y  rien 
ajouter  de  curieux  ou  d'utile. 

§    VIII. 
VOYAGE      DE     M.      F  R  E  Z  I  E  R  , 

PAR     LE    DÉTROIT    DE     LE    MAIRE, 


leterte. 


C'EST  fous  les  yeux  de  l'Auteur  même ,  qu'on  peut  dire  exactement  que  cet  . 
Extrait  va  paroi tre  ,  puifque  M.  Frezier  jouit  encore,  dans  une  heureufe     lNrRODlJc- 
Vieilleffe  ,  de  l'honneur  8c  des  autres  fruits  de  fon  travail  5  8c  cette  remarque 
fera  comme  une  double  caution  5  pour  la  fidélité  avec  laquelle  on  veut  repré- 
fenter  ici  fa  Perfonne  8c  fon  Ouvrage. 

Il  explique  lui-même  ,  dans  un  agréable  Exorde  9  fon  caractère  ,  fes  ta- 
lens  8c  fa  fortune.  »?  La  ftru&ure  de  l'Univers ,  qui  eft  l'objet  naturel  de 
»  notre  admiration  ,  avoit  toujours  fait  aufli  le  lu  jet  de  fa  curiofité.  Dès 
v  l'enfance  ,  il  faifoit  fon  plus  grand  plaifir  de  tout  ce  qui  lui  en  pouvoit  don- 
*>  ner  quelque  connoifTance.  Les  Globes ,  les  Cartes ,  les  Relations  de  Voya- 
##  geurs  avoient  pour  lui  des  attraits  finguliers.  A  peine  s'étoït  -  il  trouve 
»>  capable  de  voir  par  lui-même ,  qu'il  avoit  entrepris  le  Voyage  d'Italie. 
»  Enfuite ,  le  prétexte  des  Etudes  avoit  fervi  à  lui  faire  parcourir  une  partie 
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Mij 


Introduc- 
tion. 


9i  HISTOIRE     GENERALE 

»  de  la  France.   Mais  ,  fixé  enfin  par  un  Emploi  (  50  )  ,.  qu'il  eut  l'honneur' 
■  «  d'obtenir  au  Service  du  Roi,  il  avoir  perdu  l'efpérance  de  fuivre  l'incli- 
»  nation  qui  le  portoit  à  Voyager  ,  lorfqu  avec  la  permiiîion  de  Sa  Maje- 
»  fié  ,  il  embraila  l'occafion  de  faire  le  voyage  de  la  Mer  du  Sud. 

Dans  fon  Epître ,  au  Régent  de  France,  il  nous  apprend  que  Louis  XIV,, 
»  toujours  magnifique ,  &  toujours  favorable  au  zèle  Se  aux  efforts  de  fes 
jj  Suiets ,  permettoit  qu'il  lui  expliquât  lui-même  les  principales  parties  de. 
33  fa  Relation  ,  Se  les  Plans  qu'il  avoit  levés  par  fon  ordre ,,.  Se  qu'il  lui  fai- 
33  foit  la  grâce  d'en  marquer  de  la  fatisfaétion  -,  récompenfe  plus  flateufe 
j3  pour  lui ,  que  les  libéralités  dont  elle  étoit  accompagnée. 

Enfuite  ,  raifonnant  dans  fa  Préface  ,  fur  la  nature  de  l'Ouvrage  qu'il 
publie,  il  fait  une  réflexion  qu'on  adopte  ici  d'autant  plus  volontiers,  que 
de  la  part  d'un  Voyageur  fi  éclairé ,  elle  doit  fervir  à  nous  reconcilier  avec 
ceux  qui  fe  plaignent  de  trouver  ,  dans  ce  Recueil ,.  un  trop  grand  nombre 
d'obfervations  nautiques.  »  Il  y  auroit ,  dit-il ,  beaucoup  à  retrancher ,  dans 
33  ma  Relation  ,  fi  l'agréable  devoit  faire  négliger  l'utile.  Mais  il  importe 
33  plus  à  la  République  ,  pour  le  bien  du  Commerce  ,  qu'on  connoiile  les 
33  Saifons  ,  les  Vents  généraux,  les  Courans ,  LesEcueils,  les  bons  Mouilia- 
33  o-es ,  Se  les  Débarquement  ,  que  des  chofes  fimplement  amufantes  Se  cu- 
33  rieufes.  Si  nous  avions  connu  les  bons  mouillages.,  dans  la  Baye  de  Tous 
33  les  Saints  &  dans  la  Rade  d'Angria  ,  nous  n'aurions  pas  perdu  un  cable 
»  Se  deux  ancres.  On  doit ,  fans  doute  ,  apporter  plus  de  foin  à  la  conferva- 
33  tion  des  Vaifieaux  Se  de  leurs  agrets  ,  Se  plus  d'attention  au  falut  de  ceux, 
33  qui  travaillent  pour  la  Patrie  ,  qu'à  fatisfaire  la  curiofité  de  ceux  qui 
33  jouiflent,  dans  une  vie  molle  ,  des  avantages  que  les  Navigateurs  leur 
»  procurent  aux  dépens  de  leur  repos  Se  de  leur  vie  (51).  -L'autorité  de 
M.  Frezier  doit  avoir  ici  d'autant  plus  de  poids ,  qu'en  la  faifant  fervir  a  relever 
l'utilité  des  parties  qu'elle  regarde  ,  on  ne  penfe  point  à  s'en  prévaloir  ,  pour 
fupprimer  celles  qui  font  de  pur  agrément  ou  d'une  utilité  moins  férieufe. 

Il  ajoute  qu'il  s'eft  attaché  à  remarquer  les  erreurs  qu'on  avoit  recon- 
nues ,  depuis  quatorze  ans  ,  dans  les  Cartes  marines  Angloifes  Se  Hollan- 
doifes  (52.)  ,  Se  qu'à  fon  retour  ,  il  eut  la'  fatisfa&ion  de  voir  ibn  travail 
confirmé ,  fur  un  point  important ,  par  les  Obfervations  agronomiques  du 
Perc  Feuillée.  Ce  Religieux  ,  dont  il  parle  d'ailleurs  avec  efiime  ,  ne  laiffa 
point  de  l'attaquer  dans  la  fuite  ,  fous  des  prétextes  a(fez  légers,  Se  le  mit 
dans  la  nécefiité  de  fe  défendre  par  une  Réponfe  fort  vive.  Sans  entrer 
dans  ces  difcuiTions ,  qui  fe  font  terminées  à  l'honneur  de  M.  Frezier  ,  on 
n'en  veut  recueillir  que  ce  qui  peut  fervir  à  relever  le  prix  de  fa  Relation , 
en  faifant  connoître  qu'à  fon  départ  il  avoit  déjà  toutes  les  qualités  qui 
doivent  donner  de  la  confiance  pour  les  lumières  d'un  Voyageur.  Il  avoit 
compofé  un  petit  Traité  de  Navigation  ,  fous  M.  de  la  Hire  ,  Se  des 
Elëmens  d'Aftronomie,  fous  M.  de  Varignon.  Il  s'étoit  muni  de  bons  inftru- 
aiens  ,  dont  il  fit  un  excellent  ufage.  L'exercice  n'ayant  pu  manquer  de  per- 

(fo)    Celui  a  Ingénieur  ordinaire   de   Sa  (51)    On   n'nvoit  point    encore   de    Car- 

Majeftc.  tes  Françoifcs ,  pour  les  Voyages  de  lo.ug- 

(yi)  Page  10  ,  de  l'Avertiflemcnt.  cours. 
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fe&ionner  fes  talens  ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'après  fon  Voyage ,  la  Cour 
Tait  honoré  de  plufieurs  comrniflîons  diftinguées  (53).  Mais  fon  principal 
éloge  eft  fa  Relation  même ,  dont  on  ne  fe  propofe  néanmoins  de  donner 
ici  que  divers  Fragmens ,  qui  conviennent  au  fujet  de  ce  Volume  (54). 

Il  s'embarqua  au  Port  de  Saint  Malo  ,  en  qualité  d'Officier  ,  dans  un 
VaiiTeau  de  trente  -  fix  pièces  de  canon  ,  êc~  de  cent  trente  -  cinq  Hommes 
d'équipage  ,  commandé  par  M.  Du-Chcne  Battas ,  homme  d'une  expérience 
égale  dans  la  Marine  &  dans  le  Commerce.  Ce  Navire  ,  qui  fe  nommoit 
h  Saint  Jafeph  ,  fut  accompagné  d'un  petit  Bâtiment  de  cent  vingt  ton- 
neaux ,  nommé  la  Marie  ,  pour  fervir  au  tranfport  des  vivres. 

Les  vents  étoient  fi  peu  favorables  au  départ ,  qu'en  fortant  du  Port ,  le  ——■*——» 
23    de  Novembre  1711,    le    Saint  Jofeph   &  la  Marie  furent  obligés  de      DéZH.  ' 
mouiller  le  même  jour  près  du  Cap  Frehel  >  fous  le  canon  du  Château  de 
la  Latte  ,  dans  la  Baye  de  la  Frênaie  (55)  ,  où  ils  les  attendirent  en  vain. 
L'Auteur  y  fut  témoin  du  naufrage  d'un  VaiiTeau  de  trente-fix  pièces  de  ca- 
non (5.6) ,  qui  fe  brifa  fur  unEcueil ,  au  pied  du  Fort  de  la  Latte  :  fpedacle 
effrayant ,  pour  un  jeune  Officier  ,  qui  faifoit  fon  premier  effài  de  Naviga- 
tion. L'obftacle  des  vents  n'ayant  pas  ceffë  pendant  près  de  deux  mois  ,  les       fctatifatMflr 
deux  Vaiffeaux  retournèrent  an  Port  de  Saint  Malo ,  8c  revinrent   mouiller  ?ancs  la  *ade  *f 
quatre  fois  dans  la  mcitie  Baye.  Enfin,  les  vents  fe  rangèrent  a  l'Eft  Quart-    , 
de-Sud-Eft  ,  <k  l'on  mit  auili-tôt  à  la  voile,  pour  paner  le  grand  Canal  entre       1712,6- 
Rochedouvre  ôc  Guernefey  ,  dans  la  vue  d'éviter  les  Corfaires  ,  qui  infe- 
ftoient  alors  la  Côte  de  Bretagne.    A  la  faveur  des  mêmes  vents ,  on  forrif 
heureufement  de  la  Manche  ;  3c  quoique  la  Mer  fut  très  grofFe  ,  on  par- 
vint ,  fans  diigrace ,  à  la  latitude  de  trente-deux  degrés ,  où  les  vents  alifés 
de  Nord  3c  Nord-Eft  rendirent  la  Navigation  plus  agréable. 

En  arrivant  â  la  vue  de  l'Ifle   de   Palme  ,  l'Auteur  eur  occafion  de  faire    Remarques  fur 
quelques  remarques  fur  la  Ligne  3c  la  Table  de  Loek  (57).    Quoiqu'on  ne  la Table  &  ,a  Ua 

a         x  J     '  -1  gne  de  Loi .fes 

(53)  Il  fut  chargé  ,  pendant  près  de  fept  L'Equipage  fut  fauve  ,  à  l'exception  de  trois 
ans ,  du  foin  des  Fortifications  dans  l'Ifle  de      hommes  ,  dont  l'un  étoit  Officier. 

Saint  Domingue.  Enfuite  ,  il  fut  nommé  à  (57)  On  appelle  Lock  ,  du  nom  de  fon 

l'Emploi  de  Directeur  général  des  Fortifica-  Inventeur ,  un  morceau  de  bois  de  huit  à 

ti-ons  de  Bretagne  ,  qu'il  exerce  encore.  J'ai  rteuf  pouces  de  long  ,  fait  quelquefois  corn- 

reçu  de  lui  quelques  bons  avis  fur  les  pre-  me  le  fond  d'un  Vaîfleau,  qu'on  charerc  d'un 

miers  Tomes  de  ce  Recueil  ,  &  je  ne  man-  peu  de  plomb,  afin  qu'il  demeure  fur  l'eau 

querai  pas  d'en  profiter  dans  l' Errata  général,  dans  l'endroit  où  on  le  jette.  Ce  qu'on  nor^- 

(54)  Edition  i/z-4f  (Palis  1732 '),  à  la-  me  Ligne  de  Lock ,  eft  une  petite  cor<fê  at- 
quelle  on  a  joint  une  réponfe  de  l'Auteur  à  tachée  au  Lock  ,  par  le  moyen,  de  laquelle 
la  Préface  critique  des  Obfervations  du  Père  on  eftime  le  chemin  d'un  Ysîffeau  en  me- 
Feuillée  ,  &  la  Chronologie  des  Vicerois  du  furant  la  longueur  de  lâ-partie  de  cette  cor-- 
Pérou  ,  depuis  l'établifTement  des  Ëfpagnols.  de  qu'on  a  dévidée  pendant  un  certain  temps" 
la  premieie  Edition  eft  de  1716,  dédiée  à  qui  eft  ordinairement  une  demie  minute  ■ 
M.  le  Duc  d'Orléans ,  Régent  du  Royaume,  ou  trente  fécondes ,  pendant  lequel  le  Vai(i< 

(rjy)  Cette  Rade  n'eft  éloignée  ,  de  Saint  feau  ,   poufle  par  le   vent,   s'eft  écarté   du 

Malo  ,  que  de  quatre  lieues  >  a  l'Oueft ,  &  la  Lock  ,  qui  eft  demeuré  comme  immobile  au- 

plupart  des  Vaiflcatir,  qui  fortent  du  Port ,  deffus  de  l'eau  dans  l'endroit  où  on  l'a  jette 

y  vont  mouiller  pour  attendre  les  vents ,  ou  La  Table  de  Lock  eft  un  morceau  de  plan- 

pour  raflemblcr  leurs  Equipages.  che  ,  divifé  en    quatre  ou  cinq    colonnes 

(  ?6)  Il  fe  nommoit  la  Grande-Bretagne  ,  pour  écrire,  avec  de  la  craye,  l'Eftime  de  cha- 

commandé  pa«r  M.  le  Chevalier  delà  y........  que  jour,   Dans  la  première  font  marquées 
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le  fuive  >  dans  une  route  fort  connue ,  que  pour  y  recueillir  fes  Obferva- 
tions ,  on  fe  croit  obligé  ,  en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas  de  goût  pour 
les  détails  de  cette  nature ,  ou  qui  n'en  connoiflent  pas  le  prix ,  de  les  re- 
jetter  fouvent  dans  les  Notes  (  58  ).  Mais  faifons  honneur  ,  à  M.  Frezier  > 
d'avoir  été  capable  de  porter  tout  d'un  coup  un  jugement  fort  jufte  fur  des 
opérations  délicates  ,  »  fans  avoir  jamais  été  ni  à  l'Ecole  de  Marine  ,  ni  en 
«  Mer  •,  de  d'avoir  forcé  les  vieux  Marins  de  convenir  qu'avec  un  peu  de 
»  connoiiTance  des  Mathématiques ,  on  peut  faire  ce  qu'ils  font  ordinaire- 
»  ment  par  pure  routine  ,  fans  être  capables  de  rendre  aucune  raifon  Géo- 
»  métrique  de  leurs  pratiques  les  plus  fimples. 

A  vingt-un  degrés  vingt -une  minutes  de  latitude,  de  vingt-  un  degrés 
trente-neuf  minutes  de  longitude  Occidentale  ,  ou  de  différence  du  Méridien 
de  Paris ,  on  trouva  la  Mer  fort  blanche  ,  pendant  cinq  ou  fix  lieues  -,  dç 
quarante  brades  de  fonde ,  ne  donnèrent  pas  de  fond  :  après  quoi ,  l'eau  re- 
prenant fa  couleur  ordinaire  ,  on  crut  avoir  pafle  fur  un  haut  tond ,  qui  n'eft 
pas  marqué  dans  les  Cartes  (59).  On  fe  propofoit  de  prendre  des  ratraîchif- 
femens  ,  aux  Ifles  du  Cap-Verd  -,  &  le  15  de  Février  ,  on  eut  fucceffîvemenc 
la  vue  de  celles  de  Saine  Nicolas ,  de  Sainte  Lucie  ,  &c  de  Saint  Vincent  j 
mais  fans  autre  régie,  pout  les  diftinguer  d'abord,  que  de  fimples  conjectu- 
res* On  reconnut  alors  l'utilité  des  Vues  de  terre  defîinées.  Cependant ,  celte 


les  heures  ,  de  deux  en  deux  -,  dans  la  fé- 
conde ,  le  Rumb  de  vent ,  ou  la  Direction 
du  VaifTeaupar  rapport  aux  principaux  points 
indiqués  par  la  BoufTole  ;  dans  la  troifiéme  , 
la  quantité  de  nœuds  qu'on  a  filés  en  jettant 
le  Lock  ;  dans  le  quatrième  ,  le  vent  qui 
fouffle  ;  dans  la  cinquième  ,  les  Obfervations 
fur  la  variation  de  l'Aiman,  Les  nœuds  de  la 
L'unie  ,  ou  de  la  Corde  ,  font  ordinairement 
éloignés  les  uns  des  autres  ,  d'environ  qua- 
rante-un  pieds  huit  pouces  ,  pour  le  tiers 
d'une  lieue  j  de  forte  que  C\  l'on  file  l'inter- 
valle de  trois  nœuds  pendant  une  demie  mi- 
nute ,  on  cftime  qu'on  fait  une  lieue  de  che- 
min par  heure.  Mais  c'eft  cette  divifion  que 
V  Auteur  croit  défç&ueufë, 

(58)  Pagre  6,  Ici,  dit  l'Auteur,  quatre 
pu  cinq  Obfervations  dç  la  hauteur  du 
Soleil  nous  redidferent  beaucoup,  Depuis 
notre  fortic  de  la  Manche  ,  nous  nous  trou- 
vions prefque  toujours  moins  avant  ,  que 
îiocrc  Eftime.  Je  crus  que  cette  erreur  venoit 
de  la  divifion  de  la  Ligne  de  Lock ,  à  laquelle 
nosNavigateurs  font  accoutumés  de  ne  donner 
que  quarante-un  pieds  huit  pouces  par  nœuds 
pu  tiers  de  lieues  ,  faifant  la  Ueue  marine 
de  quinze  mille  pieds  Lrançois $  en  quoi  ils 
fe  trompent  lourdement  ,  fi  un  degré  cft 
j7©éo  tpiftss  ,  &  la  lieue  Marine  dç  <.8fj 
dç  celles  du  Châtclct  de  Paris .  comme  MM, 

i)ç  l'Af*44mta  de«  Mimn  l'o»*  roefurt  » 


par  ordre  du  Roi,  en  1671.   Car,  fuivant  ce 
calcul,  la  lieue  étant   de  171 18  pieds  ,  la 
Ligne  de  Lock  devroit  avoir  ,  pour  chaque 
nœud  ,  par  rapport  à  l'Horloge  de  trente  fé- 
condes ,  quarante-fept  pieds  fix  pouces  fepe 
lignes.  Sur  ce  principe  ,  les  nœuds  étant  trop 
courts ,  je  ne  m'étonnois  pas  que  nous  fif- 
(ions  moins  de  chemin  ,  en   effet ,  que  par 
notre  Eftime,    Nous  en  devions  faire  ~  Se 
^'3  ,  c'eft-à-dire  ,  environ   7-  de  moins, 
L'Auteur  fut  confirmé  dans  cette  penfée  ,  le 
$  1   de  Janvier  ,  lorfqu'après  avoir  fait  en- 
viron cent  lieues  depuis  la  dernière  obfer- 
vation  ,  il  trouva  huit  lieues  ~-  de  trop  à 
l'Eftime ,  &:  que  d'autres  en  trouvoient  d'a- 
vantage 1  mais  il  reconnut ,  dans  la  fuite  du 
Voyage  ,  l'incertitude  du   Lock  ,  qu'il  faut: 
que  l'expérience  &  le  bon  fens  corrigent  fur 
la  manière  de  le  jetter  ,  &  fur  l'inégalité  du 
vent ,  qui  çft  rarement  d'un  même  degré  de 
force  pendant  deux  heures  d'intervalle  qu'on 
pe  lç  jette  pas,  La  chute  des  Courans  incon- 
nus eft  encore  une  nouvelle  caufç  d'incertitu- 
de s  de  forte  qu'il  eft:  fouvent  arrivé  que   1^ 
Table  de  Lock  quadrolt  avec  la  hauteur  oh- 
fervée  ,  &  fouvent  môme  il  eft  arrivé  qu'au 
Heu  d'y  retrancher ,  il  y  falloit  ajouter.  rtç<$ 
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de  Saint  Vincent  s'annonce  elle-même ,  par  une  terre  baffe ,  qui  s'allonge  au  ^  —-— 

pied  des  hautes  Montagnes  ,  vers  le  Nord-Oueft  ,  du  côté  de  rifle  Saint     VL/tV*  R' 
Antoine ,  &  par  un  petit  Rocher  de  la  forme  d'un  Pain  de  lucre ,  qui  pa-      Bm,ée  je  Ia 
roît  à  l'entrée  de  la  Baye  ,  à  POueft   de    l'Ifle  ,  environ  à  deux  cables  de  R^dc  de  rifle  de 
terre.  Ce  petit  Rocher  ,  qu'il  fallut  ranger  à  la  portée  du  fufil ,  pour  gagner  Saint  Vmcenu 
au  vent  ,  eft  fort  fain  -,  de  l'on  y  trouve ,  à  cette  diftance ,  vingt-fept  braffes 
d'eau.  Mais ,  en  le  doublant  ,  on  eft  expofé  à  de  grandes  rafales  ,  qui  tom- 
bent par-deflus  la  Montagne  du  Nord-Eft  (60). 

L'Ifle  de  Saint  Vincent  offrit  peu  de  fecours  aux  befoins  du  VaifTeau.  Le       obfervationj 
ruiffeau ,  qui  coule ,  pendant  une  grande  partie  de  l'année ,  dans  une  petite  fur  cetie  Iflc» 
Anfe ,   la    plus  au  Nord  de  la  Baye  ,    étoit  entièrement  defTéché.    On  ne 
trouva ,  dans  les  cantons  voifîns ,  que  des  mares  d'eau  falée  •,  8c  pour  habi- 
tations ,  quelques  Cabanes  de  branches  d'arbres  ,  moins  propres  a  des  hom- 
mes qu'à  des  bêtes.  La  porte  en   eft  fi  baffe ,  qu'on  n'y  peut  entrer  qu'en 
fe  courbant  jufqu'à  terre.  Les  meubles  étoient  quelques  facs  de  peau  ,   8c 
des   écailles  de   Tortues  ,    qui  fervoient  de  lièges  ,    8c  de  réfervoirs  pour 
garder  de  l'eau.  Les  Infulaires  avoient  abandonné  leurs  demeures ,  dans  la 
crainte  d'être  enlevés  pour  l'efclavage.    On  en  vit  deux  ou  trois ,  tout-à- 
fait  nuds  ,  qui  fe  réfugièrent  dans  les  Bois  à  l'approche  des  François*  A  force 
de  recherches  ,  on  découvrit ,   à  la  Pointe  Sud  de  la  Baye  ,  un  petit  filet 
d'eau,  qui  cculoit  des  terres  efearpées  au  bord  de  la  Mer  :  mais  cène  fut 
qu'en  creufant ,  pour  faciliter  fon  cours ,  qu'on  parvint  à  faire  la  provision 
du  VaifTeau  pour  deux  jours.  Cette  eau  n'étoit  pas  excellente  dans  fa  fraî- 
cheur ;  8c  dans  Pefpace  de  fept  ou  huit  jours   elle  devint  fi  puante  ,    que 
l'Equipage  n'en  buvoit  pas   volontiers.    Il    eft   plus  aifé  de  faire   du  bois  , 
d'une  efpece  de  Tamarins  ,  qui  ne  font  pas  éloignés  de  la  Mer.  La  pêche 
eft  aufli  fort  abondante   dans   la  Baye.  Elle  eft  garnie  de  pierres  ,  qui  ne 
permettent  de  jetter  la  fenne  que  dans  une  Anfe  ,  entre  deux  petits  Caps, 
vers  l'Eft  Sud-Eft  :  mais  on  fe  dédommage  avec  l'hameçon  >  qui  fait  pren- 
dre des  Mules  ,    des  Poulets  d'eau  ,  des  Machorans  ,    des  Sardines ,   des 
Grondeurs  ,  des  Becunes  à  dent  blanche ,  8c  d'une  efpece  qui  ont  la  queue 
d'un  Rat ,  8c  des  taches  rondes  par  tout  le  corps.  D'autres  Obfervations  de 
l'Auteur  ont  déjà  paru ,  au  fécond  Tome  de  ce  Recueil  ,  dans  la  déferip- 
tion  des  Mes  du  Cap  Verd. 

De  ces  Ifles ,  après  avoir  continué  la  navigation  jufqu'à  quarante  minu-      Kome  fufqu'à 
tes  de  latitude  du  Nord ,  8c  vingt-trois  dégrés  cinquante  minutes  du  Mé-  thedne^ïu  BiV> 
ridien  de  Paris  3  on  changea  de  route  ,  pour  éviter  de  s'abbattre  trop  vers  &• 
la  Cote  du  Bréfil ,  où  les  Courans  portent  au  Nord-Oueft.  On  paffa  la  Li- 
gne ,  au  trois  cens  cinquante-cinquième  degré  de  Tenerife.  Les  calmes  re- 
tardèrent le  VaifTeau  -,   mais  ils  firent  place  à  des  fraîcheurs  variables  ,    à 
des  pluies,  à  des  temps  couverts  ,  parmi  lefquels  on  parvint  entre  les  vingt- 
un  8c  vingt-deux  degrés  de  latitude  ,    8c  trente-quatre    ou    trente-cinq  de 
longitude  ,  où  l'on  ne  fe  crut  pas  loin  de  l'Ifle  de  l'Afcenfion ,  parce  qu'on 
apperçut  quantité  d'Oifeaux.  Mais  on  n'eur  pas  la  vue  de  cette  Ifle ,  ni  de 
celle  de  la  Trinité  ,    dont  on  fe  croyoit  afTez  proche  ,    fuivant  le  témoi- 

(tfo)  Page  9, 
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enaçe  de  quelque  Cartes  ,   vers  les  vingt~cinq  deorcs  &  demi  de  latitude  ; 

fR       ^       &  trois  jours  après  ,  a  laide  ci  un  vent  hais  ,  on  arriva,  preciiement  avec 
Reliras  fut  l'Eftime  {**)  *  à  l'Ifle  de  fainte  Catherine  (6i), 


iE&me. 

(6i)  L'Auteur  en  donne  un  détail  inftruc- 
tif.  «  Le  lendemain  du  départ  de  Saint  Vin- 
»  cent  ,  l'Eftime ,  dit-il  ,  nous  précéda  un 
33  peu  ;  &  le  jour  fuivant ,  nous  la  précédâ- 
«  mes  :  mais ,  le  16  de  Février  ,  après  avoir 
«  pris  hauteur  par  les  fix  degrés  cinquante- 
33  quatre  minutes  ,  nous  nous  trouvâmes 
3î  huit  lieues  plus  au  Sud  que  nous  -ne  pen- 
33  fions  ,  quoique  deux  jours  auparavant  , 
33  nous  euffions  .obfervé  neuf  degrés  quaran- 
»3  te-cinq  minutes.  L'erreur  continua  tou- 
33  jours  du  même  côté ,  avec  ces  marques  de 
53  Courans  ,  que  nous  appelions  Lits  de  ma- 
>3  rée,  jufques  vers  les  neuf  degrés  Sud  ,  de 
33  cinq  à  fix  minutes  ,  fuivant  la  grandeur 
33  des  journées ,  fans  compter  la  correction 
a»  de  la  Ligne  de  Lock.  Depuis  les  neuf  juf- 
33  qu'aux  treize  degrés  ,  Terreur  étoit  moin- 
33  dre  que  depuis  les  treize  aux  vingt-fept  ; 
3»  Si  la  différence  étoit  d'autant  plus  confidé- 
33  rable  ,  que  nous  approchions  de"  terre  ; 
a»  de  forte  qu'un  jour  ,  il  fe  trouva  que  nous 
es  avions  fait  vingt-cinq  lieues  ,  lorfque  l'E- 
33  ftime  n'en  donnoit  que  feize. 
tireurs  caufées  \\  paroît  éviient ,  à  l'Auteur  ,  que  ces  er- 
£>*r  *c$  Courans.  reurs  venoient  des  Courans  ,  qui  portoieiK 
au  Sud.  Que  ce  fojt  directement,  au  Sud  9i 
au  Sud-Eft ,  ou  au  Sud-Oueft  ,  c'eft  ce  qu'il 
ne  croit  pas  qu'on  puiife  fçavoir  podtive- 
ment  :  mais  il  juge  qu'ils  doivent  porter  au 
Sud-Oueft,  ou  au  Sud  Sud-Oueft  ,  parce 
qu'ils  font  déterminés  à  cette  direction  par- 
le gifement  de  la  Côte  du  Bréfîl.  Cette  ex- 
périence ,  dit  -  il  ,  réduit  à  peu  d'étendue  la. 
remarque  de  Woogt  ,  qui  ,  dans  fon  Flam- 
bait de  Mer ,  obferve  qi'c  dès  le  mois  de 
Mars  jufqu'au  mois  de  Juillet  ,  le  Courant, 
à  la  Côte  du  Brciil  ,  prend  une  direction 
violente  le  long  du  rivage  ,  vers  le  Kord  ;  & 
que  depuis  Décembre  jufqu'au  mois  de  Mars  , 
le  Courant  du  Sud  s'annéaatk  ;  ou  fi  cette 
remarque  cft  vraie  de  la  partie  du  Nord  de 
cette  Côte  ,  elle  n'eft  pas  régulière  pour  celle 
du  Sud  ,  depuis  les  dix  degrés  de  latitude 
Sud  ,  un  peu  au  large. 

On  peut  dire  néanmoins, contre  la  conjecture 
de  l'Auteur  ,  que  G  les  Courans  portoient  au 
Sud-Oueft  ,  ils  rapprocheroient  de  la  Côte  du 
Bréfil  les  Navires  qui  viennent  de  la  Mer  du 
Sud  ',  &  que  l'expérience  faifant  voir  ,  au  con- 
traire ,  que  depuis  les  Ifles  Sehald  ,  on  trouve 
d:\ir.  &  riois  cens  lieues  d'erreur  contraire  à 


l'atterage  de  cette  Côte  ,  ou  de  l'Iue  Fernando 
Noronlio  y  il  s'enfuit  que  les  Courans  ne 
doivent  pas  porter  au  Sud-Oueft. 

M.  Frezier  répond  ;  i°,  que  les  Courans  , 
qui  prolongent  la  Côte  du  Bréfil  ,  venant  à 
rencontrer  les  Terres  nouvelles  des  Ifîes  Se- 
bald  ,  &.  la  Terre  des  Etats ,  refluent  du  côté 
de  l'Eft  ,  comme  l'ont  expérimenté  plulïeurs 
Navires  ;  enfuite  ils  tombent  quelquefois 
dans  un  autre  lit  de  Courans  ,  qui  porte  à 
la  Côte  de  Guinée.  Les  Cartes  des  Côtes  d'A- 
frique &  de  l'Amérique  Méridionale  don- 
nent de  la  vraifemblance  à  cette  conje&ure. 
2°.  Ces  erreurs  viennent  des  Cartes  marines  , 
particulièrement  de  celles  de  Pietergos  ,  dont 
nos  Navigateurs  fe  fervent  le  plus.  On  ne 
s'apperçoit  pas  toujours  de  cette  erreur  de 
pofîtion  aux  atterages  du  Bréfil  ,  en  venant 
de  l'Europe  ,  parce  qu'on  y  eft  fouvent  por- 
té par  les  Courans ,  &  que  ne  fâchant  fi  leur 
direction  eft  du  côté  de  l'Eft  ou  de  l'Oueft , 
fouvent  on  n'en  corrige  poim:  les  lieues ,  com- 
me l'Auteur  &  d'autres  Perfonnes  du  Vaiffeau 
le  firent  dans  Ieui  Navigation  ,  à  l'exemple  des 
Hollandois.  De  là  vient ,  dit-il ,  qu'on  trou- 
ve fi  bonnes ,  les  Cartes  ,  que  les  Hollandois 
ont  faites  fur  leurs  Journaux. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  très  vrai  .,  con" 
clut  il ,  que  depuis  l'Ifle  Saint  Vincent ,  juf- 
qu  a  Sainte  Catherine  ,  fon  Vaiffeau  fît  ,  aa 
Sud  ,  plus  de  foixante  lieues  au-delà  de  l'E- 
ftime  y  quoiqu'on  eût  pris  haiitçur  prefque 
tous  les  jours  ,  &  qu'on  fût  armé  de  précau- 
tion contre  cette  erreur.  Malgré  cela  ,  ils  ar- 
rivèrent à  Sainte  Catherine  ,  le  3 1  de  Mars, 
positivement  avec  leurs  points  fur  la  Carte 
de  Pietergos  ,  à  dix  lieues  plus  ou  moins  les 
uns  des  autres.  D'où  il  croit  pouvoir  inférer , 
que  fi  le  Vaiffeau  eût  donné  du  chemin  ,  à 
l'Oueft  ,  il  feroit  beaucoup  entré  dans  les 
Terres  ,  comme  il  eft  arrivé  >  dit-il ,  à  la 
plupart  des  Navires  François  ,•  qui  ont  fait  le 
Voyage  de  la  Mer  du  Sud.  Pages  16  &  pré- 
ce  dent  es. 

{61)  Le  30  de  Mars,  dans  l'idée  qu'on 
étoit  près  de  terre  ,  on  fonda  vers  le  foir  , 
&c  la  fonde  donna  quatre  vingt  dix  bralles 
d'un  fond  mêlé  de  fable  ,  vafe  &  coquillage. 
Deux  lieues  il  demie  plus  à  l'Oueft,  on  trou- 
va dix  brafles  de  moins  ;  &  pendant  toute  la 
nuit,  on  trouva  même  profondeur  &  même 
fond.  Ihïd, 

Ce 
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Ce  fut  le  31    de  Mars  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  que  découvrant  la  terre  ,     ■ 
on  reconnut  bientôt  l'Ifle  de  Gai  par  fa  figure ,   8c  par  quelques  petites  ta-  Frezier' 
ches  blanches  ,  qu'on  prend  de  loin  pour  des  Navires  ,  fans  parler  de  quel-      Ifl*  J^j  & 
que  petits  Iflots  qui  l'environnent,  On  l'avoit  alors  à  POueft  Quart  de  Sud-  fcs  approches. 
Oueft  ,  à  la  diftance  de  huit  ou  neuf  lieues.  La  fonde  fit  trouver  cinquante- 
cinq  brades ,  fond  de  fable  fin  8c  vafeux.  On  prit  hauteur  à  une  lieue  8c 
demie  de  cette  Ifle ,    au  Sud  Quart  de  Sud-Eft  ,  trois  lieues  à  l'Eft  de  la 
Pointe  de  l'Ifle  Sainte  Catherine  ,  8c  l'on  trouva  vingt-fept  degrés  vingt-deux 
minutes  de  latitude  auftrale  (63). 

L'Auteur  ,  nommé  avec  d'autres  Officiers  pour  aller  reconnoître  s'il  n'y  avoit     Anfe  d'Ap- 
pas de  VaifTeaux   ennemis  dans  l'Anfe  d'Arazatiba  ,  qui  eft  en  terre  ferme  tiba* 
a  l'Oueft  de  la  Pointe  Sud  de  l'Iile  ,    découvrit   d'abord  une  Aiguade  fort 
commode ,  à  un  quart  de  lieue  du  Navire  Eft-Sud-Eft.  Il  pénétra  plus  loin 
vers  une  petite  Langue  de  terre ,   où  il  trouva  ,  dans  une  maifon  abandon- 
née ,  des  cendres  chaudes  ,  qui  lui  firent  juger  que  les  Habitans  n'avoient  pris 
ia  fuite  que  depuis  quelques  heures.  Ils  étoient  déjà  informés  de  la  Prife  de 
Rio  de  Janeiro ,  que  M.  du  Guay-Trouin  avoit  rançonné  depuis  peu  ,.  pour 
•yanger  l'infulte  que  les  Portugais  avoient  faite  à  quelques  François    Prifon- 
niers  de  guerre  *,  8c  l'arrivée  d'un  Vaiifeau  de  France  leur  caufa  tant  d'effroi , 
que  les  femmes  s'étoient  déjà  fauvées  dans  les  Montagnes.  Cependant  trois 
hommes ,  s'avançant  dans   une  Pirogue  ,  vinrent  offrir  au  Vaiffeau  des  vi- 
vres 8c  des  rafraîchifTemens  de  la  part  du  Gouverneur  ,  à  la  feule  condition 
qu'on  ne  leur  fit  aucun  mal.  Les  Officiers  François  continuant  d'exécuter  leur      obfervatîon* 
commifîlon  ,  pafTerent  d'abord  par  un  petit  Détroit ,  large  d'environ  deux  rW  s^"cr  <£* 
cens  toifes ,  8c  fermé  par  l'Ifle  8c  la  Terre-ferme  >  dans  lequel  ils  ne  trouve-  therinc. 
xent  que  deux  brafTes  8c  demie  d'eau.  De  part  8c  d'autre  ils  appercurent  de  belles 
Habitations.  Le  Détroit ,  qu'ils  ne  cefïoient  pas  de  fonder ,  n'avoit  nulle  part 
âifez  d'eau  pour  un  Navire  de  fix  canons.  Ils  côtoyèrent  plufieurs  belles  Anfes 
de  l'Ifle  %  mais ,  arrêtés  par  les  ténèbres ,  ils  furent  obligés  de  s'approcher  du 
rivage.  Le  hafard  les  conduifit  dans  une  petite  Anfe  ,  ou  ils  trouvèrent  heu- 
-reufement  de  l'eau  8ç  un  peu  de  poifTon.  Ils  y  pafTerent  la  nuit  ,  en  garde 
contre  les  Tygres  dont  les  Bois  font  remplis ,  8c  dont  ils  avoient  vu  des  ve- 
rtiges récens  fur  le  fable.   A  la  pointe  du  jour  9  ils  pénétrèrent  une  demie 
lieue  plus  loin  ,  pour  s'affurer  qu'il  n'y  avoit  aucun  Vaiffeau  à  l'ancre ,  dans 
la  Baye  d'Arazatiba.  Un  d'entr  eux  ,  qui  avoit  relâché  deux  ans  auparavant 
dans  le  même  lieu ,  avec  M.  Chabert ,  fit  remarquer  aux  autres  une  lan- 
gue de  terre  baffe ,  où  l'on  trouve  quantité  de  Bœufs  fauvages  :  mais  ,  quel- 
que befoin  qu'ils  en  euffent ,  ils  n'avoient  point  affez  de  vivres  pour  en- 
treprendre cette  Chaffe,  On  ne  trouve  pas  de  Bœufs  dans  la  partie  du  Nord 
de  l'Ifle.    Il  feroit  plus   avantageux  de  relâcher  au  Sud ,  fi  les  Navires  y 
étoient  en  fureté  »,  mais  dans  les  vents  d'Eft ,  d'Eft-Sud-Eft ,  ôc  de  Sud-Eft  , 

(6$)  Une  demie  lieue  plus  à  l'Oucft,,  ils  Nord-Eft  Quart-d'Efl:  ,  environ  trois  lieues 

trouvèrent  vingt  brafTes  d'eau ,  fond  de  fa-  d'alignement  avec  les  deux  pointes  les  plu» 

feie  vafeux  plus  gris.  De  diftance  en  diflan-  Nord  de  Sainte"  Catherine  ,  &  la  pointe  dç 

ce,  le  fond  diminue  ,  jufcju  a  fix  brafTes ,  ou  la  Terre-  ferme  au  Nord^Quart-de-Nord-Eft. 

Jts  mouillèrent  entre  l'Ifle  Sainte  Catherine  Page  «7. 
fc,  Ja  Terre-ferme  ,  ayant  l'Ifle  de  Gai  au 
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- — ^~J^ —  on  Y  e&  toujours  expofé  au  danger  de  s>y  perdre.  Cetre  Rade  eft~  par  les 
*i~*  i.  "  vingt"^ePt  degrés  cinquante  minutes ,  à  l'Oueft  de  la  pointe  du  Sud.  On  trour- 
ve  ,  dans  une  Anfe.  qui  eft  à  i'Eft  de  l'Iflot  Fleuri ,  de  très  bonne  eau  & 
de  petites  feluitres  vertes ,  d'excellent  goût.  Les  Officiers  François  étant  eiv- 
trés,  à  leur  retour,  dans  cette  Anfe ,  &  dans  deux  autres  plus  au  Nord  , 
y  trouvèrent  ,  dans  une  Habitation  abandonnée  ,  une  greffe  provision  d'O- 
ranges douces ,  de  Citrons  &  de  greffes  Limes  ,  dont  ils  chargèrent  leur 
Canot.  Vis-à-vis  de  la  dernière  Anfe  eft  un  Iflot ,  derrière  lequel  on  voit 
un  petit  Port ,  où  le  Gouverneur  de  llile.  tient  ordinairement  une  Barque 
pour  les  befoins  des  Habitans  ,  mais  qui  ne  leur  fert,  le  plus  fouvent ,  qu'à 
faire  le  Commerce  du  Poiffon  fec  ,  qu'ils  portent  à  Lagoa ,  ou  à  Rio  de 
Janeiro- 
«  dcïîflefC"       ^n  arr*vant  au  Vaiffeau  ,  les  Officiers  François   y  trouvèrent  Emmanuel 


news 


iltuic. 


Manfa,  Gouverneur  de  Sainte  Catherine  ,  avec  quelques  Portugais  qui 
avoient  apporté  des  rafraîchiffemens.  Les  civilités,  qu'ils  y  avoient  reçues , 
infpirerent  tant  de  confiance  aux  Habitans  ,  qu'on  ne  ceffa  plus  de  voir  ve- 
nir des  Pirogues  chargées  de  Poules,  de.  Tabac  &:  de  fruits.  Ils  promirent 
des  Boeufs  ,  qu'ils  dévoient  faire  apporter  de  Lagoa.  Mais  cette  Place  étant 
à  douze  lieues  de  Flfle  (64) ,  &  la  faifon  paroiffant  déjà  fort  avancée  pour  dou- 
bler le  Cap  de  Horn  ,  où  les  vents  font  redoutables  en  hyver  ,  on  prit  le 
parti  de  mettre  à  la  voile  le  Dimanche  dix  d'Avril  :  cependant  le  temps  fut 
fi  peu  favorable ,  qu'on  ne  put  fortir  du  Canal  avant  le  12  -,  &  ce  délai  pro- 
duifit  de  nouvelles  obfervations  (65) 

Les  vents  furent  prefque  continuellement  variables  ,  jufqu'à  la  hauteur  de 
quarante  degrés ,  ou  la  brume  devint  fort  épaiffe  &  fut  fuivie  d'un  calme., 
après  lequel  on  la  vit  recommencer  ,  avec  la  même  épaiffeur  ,  vers  quarante,- 
GifcauxduCap  trojs  degrés  trente  minutes,  Dans  cette  latitude  ,  &  dans  celle  du  Cap 
Blanc  ,  qui  eft  de  quarante-fix  degrés  (66)  ,  on  vit  quantité  de  Baleines  & 
de  nouveaux  Oifeaux  ,  femblabies  à  des  Pigeons  ,  d'un  plumage  réguliè- 
rement mêlé  de  blanc  &  de  noir  ,  qui  leur  a  fait  donner  ,  par  les  François  , 
le  nom  de  Damiers  ,  Se  celui  de  Pardela  par  les  Efpagnols.  Ils  ont  le  bec 
long ,  un  peu  crochu  &  percé  au  milieu  des  deux  narines.  Leur  queue  déve?- 
loppée  reffemble  aux  écharpes  en  falbala  de  petit  deuil. 

(64)  Sept  lieues    au  Nord 'de  Sainte  Ca-  commode  pour  Tes  Navires   qui    mouillent" 

therine  ,  il  y  a  une  Anfe,  où  les  Portugais  près  du  premier  Iflot  ,  qui  eft  à  gauche  en 

nourriirent  des  Bœufs.   Près  de -là  eft  le  Port  entrant,  dans  une   Anfe  de    fable  de   l'Ifhe 

de  Guarupa  ,  où  l'on  eft  à  l'abri   de  toutes-  Sainte  Catherine  ,   &:  qui   fe  nomme  l'Iflot 

fortes  de  vents;  mais  il  eft  difficile  à.con-  aux.  Perroquets.  On  reconnut  auiTi  ,  en  lou.- 

noître  ,  parce  qu'au  dehors  il  ne  paroît  qu'une  voyant  ,  une  grande  Anfe  nommée  Toujou- 

grande  Anfe,  au  fond  de  laquelle  eft  la  pe-  qua .,  dans  laquelle  fe  décharge  une  grande 

tire  ouverture  du  Port.   Page  2 û*  Rivière.  L'entrée  de  l' Anfe  paroît  étroite  ;  Se 

(6f)   En  courant  plufieurs    bordées    vers  du  côté  du  Sud  ,  on  y  apperçoit  des  Bancs  de. 

l'Ific  &:  la  Terre-  feimc,  la  fonde  à  la  main  ,  Rocher.  Page  zj.  .Ml    Frezicr   donne  une 

on  trouva  uu  fond  allez  égaj.  On  reconnut  courte   Defcription  de  Sainre  Catherine,,  3c 

dallez  près  ,  -i  L'égaiiti  du  \  aillcau,  une  pe-  de  fes  Productions. 

tite  Anfe,  où  le  mouillage. eft  bon ,.  fur  cinq  (66)  Foye{,  ci-de(ïbus ,  le  Journal  d'An.-» 

ou  hx  biali'es  ,  a  l'abri  de  toutes   fortes  de  fon» 
vtius  ,  &  une  petite  Rivière  de  bonne  eau , 


F  a.  «  z  i  er, 
1714. 
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"Comme  on  étoit  toujours  en  garde  contre  les  Courans ,  Se  contre  les  er- 
reurs des  Cartes  Hollandoifes  ,  qui  mettent  le  Cap  Blanc  quatre  degrés  trop 
à  l'Oued  ,  on  commença  les  fondes  au  quarante-troifiéme  degré  trente  mi- 
nutes de  latitude  ,  Se  fuivant  l'eftime  de  l'Auteur  ,  à  cinquante-deux  degrés. 
On  ne  trouva  point  de  fond  à  cette  hauteur  -,  mais  à  quarante-fix  degrés 
cinquante  minutes  ,  Se  cinquante-huit  degrés  huit  minutes  de  longitude  (67), 
on  trouva  quatre-vingt-cinq  bra(Tes ,  fond  de  fable  mêlé  de  gris  Se  de  rougeâtre. 
Les  fondes  varièrent  enfuite,  depuis  foixante-quinze  jufqu'à  foixante  Se  foixante- 
cinq  ,  en  fuivant  toujouts  le  Sud-Oueft.  ,  à  quelques  degrés  près  vers  le  Sud  ou 
vers  l'Oueft.  ,  pour  s'approcher  infenfiblement  de  la  Cote.  La  nuit  du  cinq 
au  fix  de  Mars ,  on  craignit  de  s'en  approcher  trop  -,  Se  cette  crainte  parut 
j-ufte  le  lendemain  ,  à  la  vue  de  la  Met ,  qu'on  trouva  fort  changée.  Vers  le 
foir  ,  on  eut  celle  d'une  terre  ba(Te  Se  de  cinq  ou  fix  Mondrains,  que 
quelques-uns  prirent  pour  le  Cap  des  Vierges  (*}  ,  fondés  fur  plufieurs  Jour- 
naux ,  qui  le  placent  à  cinquante-deux  degrés  trente  minutes ,  quoiqu'il  foit 
plus  au  Nord  dans  les  Cartes  :  mais  ce  fentiment  étoit  démenti  par  la  der- 
nière obfervation  de  latitude.  L'Auteur  juge  que  ce  fut  le  Cap  Saint-Efprit 
de  la  terre  de  Feu.  On  jetca  la  fonde ,  qui  donna  trente-fix  braffes  d'eau  , 
fond  de  fable  noir  ,  mêlé  de  pierres  de  la  même  couleur. 

Le  lendemain  fept ,  on  vit  diftinctement  la  Terre  de  Feu ,  qu'on  prit  le  Terre  de  fc* 
parti  de  côtoyer  a  quatre  ou  cinq  lieues  de  diftance.  Elle  eft.  de  moyenne  &  fes  aPPatoft* 
hauteur  ,  efearpée  en  falaifes  fur  les  bords  de  la  Mer.  Les  bois ,  dont  elle 
eft  revêtue ,  font  divifés  par  bouquets  ;  Se  par-deffus  cette  première  Côte  , 
on  voit  de  hautes  Montagnes ,  prefque  toujours  couvertes  de  neige  (  68  )• 
Après  avoir  fuivi  la  Terre  de  Feu  jufqu'à  cinq  ou  fix  lieues  du  Détroit  de 
le  Maire  ,  on  mit  à  la  Cape,  au  large  d'environ  quatre  lieues  ,  pour  atten- 
dre le  jour  fuivant ,  fur  quarante  braffes  d'eau  ,  fond  de  cours  ,  ou  gros 
fable  curé.  Pendant  cette  nuit,  le  Vaiffeau  efïuya  des  rafFales  du  Sud-Oueft, 
qui  apportoient  la  neige  Se  les  frimats  ,  des  Montagnes  avancées  dans  les  ter- 
res. Cependant  il  dériva  peu  *,  ce  qui  prouva  affez  que  le  Courant  avoit  peu 
de  violence  ,  ou  qu'il  portoit  au  vent  (69). 

Le  Dimanche  8   de  Mai ,    on  fit  voile   pour  chercher  le   Détroit  de  le      Approches  dm 
Maire ,   qu'on  reconut  facilement  à  trois   Mondrains  uniformes  ,  qu'on  a  ^éc.roit    de   k 

(67)  On  fe  croyolt  aîors  à  cinquante-une  dans  les  Cartes ,  mais  Sud-Oueft-Quart-de- 

lieues  du  Cap  Blanc  ,  fur  une  Carte  manuf-  Sud  ,  &  Sud-Sud-Oueft  ;  ce  qui  a  mis  pl«- 

crite  ,  c'eft  à  dire,  par  les  trois  cens  vingt-un  fieurs  Vaiffeaux  en  danger.  Page  2$. 

degrés  cinquante-deux  minutes  du  Méridien  (*)  La  plupart  des  Hollandois  &  les  Anglois 

de  l'Ille  de  Fer  ,  ou  trois  cens  vingt-trois  de-  le  nomment  ,  Cap  de  la  Vierge  Marie, 

grés  trente-deux  minutes  de  celui  d^  Téne-  (68)  L'Auteur  remarque  qu'on  peut  déter- 

rife  :  ce  qui  s'accordoit  a(Tez  bien  avec  d'au-  miner  le  gifement  de  cette   Côte  au  Nord- 

tres  Sondes  de  quelques  Navires ,  qui  avoient  Oueft-Quart-de-Nord  ,  &  Sud-Eft-Quart-de- 

eu  connoirTance  de  ce  Cap;  d'où  l'on  peut  Sud,  depuis  le  Détroit  de  Magellan  ,  à  celui 

conclure  que  fans  faire  attention  à  fa  Ion-  de  le  Maire ,  en  corrigeant  un  demi  rhumb 

gitude  abfoiue  ,  il  eft   mal  placé   par   rap-  ou  vingt-trois  degrés  de  variation  Nord-Eft. 

port  à  celle  de  Sainte  Catherine.    En  effet,  Page  29. 

ou  a  remarqué  que  la  Côte  déferte  y  ou  des  (6>j)  Ce  qui  n'eft  gueres  vraifemblablfi  ,. 

Patigons ,  ne  court  pas  Sud-Oueft,  &  Sud-  fuivant  l'Auteur,  à  caufe  du  gifement  de 

Oueft-Quart-d'Oueft ,  comme  on  la  trouve  la  Côte  oppofée.  Ibidem, 

N  ij 


îoo  HISTOIRE    GENERALE 

-■■  nommés  les  trois  Frères.  Ils  font  contigus  entr'eux ,  dans  la  Terre  de  Fett  % 

r  e  z 1  e  r.  ^  par-deffiis  ,  on  découvre  une  haute  Montagne  en  pain  de  fiicre  ,  cou- 
'  "  verte  de  neige  ,  8c  fort  éloignée  dans  la  Terre.  Une  lieue  à  TEft  des  Mon* 
drains ,  on  voit  le  Cap  Saint  Vincent ,  dont  la  terre  eft  fort  bafte  ;  enfuite 
un  petit  Capî,  qui  n'eft  pas  plus  haut ,  8c  qui  fe  nomme  Cap  de  Saint  Die- 
go (70).  En  arrivant  au  Nord-Nord-Eft  8c  Nord  de  ces  petits  Caps,  on 
s  apperçoit  ,  à  mefure  qu'on  en  approche ,  que  le  Détroit  de  le  Maire  > 
qu'ils  couvroient  par  la  Terre  des  Etats  ,  s'ouvre  peu  à  peu  ,  jufqu'à  ce. 
qu'enfin  ,  à"  trois  quarts  de  lieue  Eft  du  premier ,  on  en  voit  toute  l'ou- 
verture :  remarque  dont  l'Auteur  fait  fentir  la  néceflité ,  pour  s'afïurer  du 
Détroit ,  par  l'exemple  de  plufieurs  VaifTeaux ,  qui  fe  font  crus  dans  le  Pat- 
fage ,  quoiqu'ils  fufient  à  TEft  de  la  Terre  des  Ecats  ,  8c  qu'ils  ne  la  virent 
que  du  côté  de  l'Oued  ,  trompés ,  dit-il ,  par  des  Mondrains  femblables 
aux  trois  Frères  ,  8c  par  quelques  Anfes  femblables  à  celles  de  la  Terre 
de  Feu. 

A  l'Eft  du  Cap  Saint  Vincent  »  on  trouva  une  marée  forte  8c  rapide  î 
Mais  comme  on  n'ignoroit  pas  que  fon  cours  eft  de  fîx  heures ,  ou  fix  heu- 
res 8c  demie ,  on  avoit  pris  le  temps  favorable ,    8c  l'on  ne  rangea  pas  la- 
Côte  à  plus  de  cinq  quarts  de  lieue.  Cette  précaution  fit  emboucher  heureu- 
fement  3  avec  le  flot  qui  porte  rapidement  au  Sud  ,    8c  fe  partage  en  deux. 
Courans  ,  dont  l'un  fuit  le  Détroit ,  qui  n'eft  large  que  de  fix  à  iept  lieues  » 
8c  l'autre  fe  jette  à  l'Eft  le  long  de  la  Terre  des  Etats. 
Port  Maurice.        Vers  le  milieu  du  Détroit ,   on  apperçoit  le  Port  Maurice  ,  petite  Anfe 
d'une  demie  lieue  de  large  ,    au  fond  de  laquelle  ,   du  côté  du  Nord  ,  eft 
une  petite  Rivière  où  l'on  peut  faire  aifément  de  l'eau  8c  du  bois.  A  côté 
de  ce  Port  ou  de  cette  Anfe ,  un  quart  de  lieue  plus   au  Sud  ,  on  trouve 
une  Baye  ,  d'une  lieue  d'ouverture  8c  beaucoup  plus  enfoncée  ,  que  les  uns 
prennent  pour  le  Port  de  Bon-Succès  ,  d'autres  pour  la  Baye  Valentin  ,  8c  qui 
sucS/ouBaîc  offre  aun*  de  *'eau  &  du  bois  (71)-  U  femble>  obferve  l'Auteur,  que  le 
vaicnùn.  Port  de  Bon-Succès  devoit  être  la  première  Anfe  qu'on  trouve  en  fortant , 

après  avoir  doublé  le  Cap  Gonzalez  ,  ou  de  Bon-Succès.  Le  nom  feul  paroît 
décider  de  la  pofition  de  ces  deux  Bayes  ,  parce  que  les  Nodales  ,  qui  dé- 
couvrirent celle-ci  ,  dévoient  regarder  effectivement  comme  un  heureux 
fuccès  d'avoir  pafie  le  Détroit ,  8c  de  rencontrer  une  fort  bonne  Baye  ,  où 
ik  pouvoient  mouiller  en  fureté.  Les  Sauvages  n'y  font  pas  ennemis  des 
Ha^aT»'1  de>  Etrangers  (72)-  Us  font  nuds  ,  quoique  le  Pays  foit  extrêmement  froid.  Quel- 
ques-uns portent  une  peau  d'Oifeau  a  la  ceinture  ;  d'autres  ont  les  épaules 
couvertes  de  la  peau  de  quelque  Bête  fauve ,  comme  les  Sauvages  du  Dé- 
troit de  Magellan.  Ils  font  prefqu'aufti  blancs  que  les  Européens.  Le  rouge 

(70)  M.  Frezier  croit  avoir  lieu  de  juger      blanc  &  îeger ,  dont   on  pourroit  faire  des 
c]ue  le  Cap  Saint  Vincent  eft  beaucoup  plus      mâts  de  hune. 

Nord,  &  que  celui  auquel  on  a  donne  ce  (71)  Ce  récit  porte  fur  le  témoignage  dç 

nom  eft  celui  Je  Saint  Diego  ,  fondé  fur  des  deux    autres   VaifTeaux    François  ;   la  Reine 

Cartes  manuferites   Efpagnoles,  fort  ancien-  d'Efpagne  ,  qui  relâcha  ici  le  6  de  Novem- 

nés  ,  &  peut-être  tirées  de  la  découverte  des  bre  1711  ,  &  le  Saint  Jean  Baptijîe  ,deSaiat 

Nodales.  Page  30.  Malo ,  en  17 13. 

(71)  L'Auteur  ajoute,  &  même  d'un  bois 
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leur  plaît  fi  fort ,  qu'un  d'entr'eux ,  voyant  un  bonnet  de  cette  couleur  fur  la  - 

tête  d'un  Officier ,  çuc  la  hardiefTe  de~  le  prendre  Se  de  le  mettre  fous  fon     R  E  z  *  £  R* 

bras.  Un  autre  ,  voyant  la  crête  rouge  de  quelques  Poulets  du  VaifTeau ,  la      l7lx* 

leur  arrachoit  pour  l'emporter.  Us  paroiffent  mieux  faits  de  plus  robuftes  qu'on 

n'eft  au  Chili.  Leurs  femmes  font  auffi  plus  belles  ,  Se  leurs  Pirogues  d'écorce 

d'arbre  font  coufues  avec  beaucoup  d'art. 

On  trouva  la  marée  contraire  ,  à  l'Eft  de  la  Baye  Valentin  -,  Se  les  raffales      Dangers  de* 
devenant  fort  violentes ,  il  fallut  forcer  de  voiles  pour  doubler  le  Cap  Saint  î!eux   Vaifrcaux 
Barthelemi ,  qui  eft  le  plus  Sud  de  la  Terre  des  Etats.  On  le  doubla  heu-  tans°"* 
reufement ,  &  vers  la  nuit ,  on  l'avoit  laifle  à  deux  lieues  au  Nord-Oueft  : 
mais  le  temps ,  qui  devenoit  impétueux,  força  de  mettte  à  la  Cape  ,  avec  une  in- 
quiétude,qui  de  voit  être  terrible,  fi  proche  de  terre  Se  vers  le  temps  des  ténèbres. 
»  Les  Cartes  ,  dit  l'Auteur  , .  nous  menaçoient  d'une  perte  inévitable  ;  mais 
»  heureufement  pour  nous  la  Terre  des  Etats  ,  du  côté  du  Sud  ,  ne  git  pas 
»  Eft  Sud-Eft ,  Se  Oueft  Nord-Oueft ,  comme   elles  le  marquent.  Elle  ne 
»  court   qu'Eft  Se  Oueft  ,  Se  prend  même  un  peu  du  Nord  près  du  Cap 
»  Saint  Barthelemi  ,  comme  on  l'avoit  remarqué  avant  la  nuit.  Suivant  les 
»  Cartes ,  nous  devions  dériver  à  l'Eft  Quart  de  Sud-Eft ,  Se  nous  ne  pou- 
»  vions  éviter  de  périr  (73). 

La  joie  des  deux  VaifTeaux  François  fut  extrême  ,  de  fe  revoir  le  lende- 
main ,  dans  un  calme  ,  qui  fuivit  cette  horrible  tempête  ,  Se  qui  leur  don- 
na le  temps  de  fe  remettre  en  état  de  fouffrir  les  coups  de  Mer.  Ils  rega- 
gnèrent ,  avec  des  vents  frais  ,  celui  qu'ils  avoient  perdu  à  la  Cape.  De- 
puis les  quarante-trois  degrés  Se  demi  jufqu'au  cinquante-feptiéme ,  ils  n'a- 
voient  point  eu  de  vents  du  côté  de  l'Eft ,  Se  prefque  point  de  beaux  jours  , 
mais  un  temps  variable  Se  embrumé ,  avec  des  vents  continuels  du  Nord 
au  Sud  par  FOueft ,  excepté  depuis  le  vingt-ïîxiéme  degré  jufqu'au  cinquante  , 
que  deux  jours  d'un  bon  vent  frais  de  Nord  Nord-Eft  les  tira  d'un  parage 
où  ils  avoient  vu  le  péril  de  fort  près.  Le  1 7  de  Mai  (  74  )  on  courut  pen- 
dant la  nuit  au  Sud-Eft  Quart  de  Sud,  avec  le  vent  au  Sud-Oueft,  dans  la 
crainte  de  rencontrer  les  Iflés  Barnevelt,  que  quelques-uns  placent  à  cin- 
quante-fept  degrés  de  latitude.  Mais ,  vingt- quatre  heures  après  ,  les  vents  , 
s'étant  rapprochés  du  Sud  ,  on  porta  au  Nord-Oueft. 

On  fe  croioità  cinquante-fept  degrés  Se  demi  de  latitude ,  Se  à  foixante-     Météore  ex- 
neuf  ou  foixante-fix  de  longitude  ,  lorfqu'une  heure  après  minuit,  on  vit  un traordiluirc» 
Météore ,  inconnu  aux  plus  anciens  Navigateurs  du  VaifTeau  ;   c'étoit  une 

(73)  On  pourroit  répondre  ,  obferve  I'Au-  n  tin  ,  le  tems  s'étant  un  peu  éclairci ,  nous 

teur ,  «  que  le  même  Courant ,  qui  nous  jet-  ™  ne  vîmes  plus  de  Terre  ,  quoique  nous 

3>  toit  le  long  de  la  Côte  des  Etats ,  a  pu  nous  »  n'en  dûflions  être  qu'à  deux  lieues  au  Sud  , 

m  empêcher  de  dériver  autant  au  Nord-Eft,  *■*  ou  au  Sud-Eft  ,  tout  au  plus ,  fi  elle    a 

*  que  nous    Teuflions  fait   ailleurs  ,   parce  »  treize  ou  quatorze  lieues  de  long  ,  depuis 

aa  qu'il  devoit  courir ,  comme  la  Côte  ,  près  »  le  Détroit ,   comme   l'aiîurent  reux   qui 

53  de  Terre  ,  &  nous  en  tenir  à  même  dif-  ™  l'ont  côtoyée.  Page  33, 

m  tance.  Ce  fentiment  feroit  probable  ,   fi  (74)  Le  fécond  VaifTeau  avoit  difparu  le 

53  d'autres  Navires  n'avoient  reconnu  mieux  14  ,  à  cinquante-huit  degrés  cinq  minutes  de 

53  que  nous  ce  gifement.    Au  refte  ,   il  eft  latitude ,  &  foixante  -  quatre  ou  foixante-un 

v  évident  que  nous  dérivâmes  beaucoup  à  de  longitude.  On  ne  le  revit  qu'au  Port  de  la 

»  l'Eft.    Car  ,  fur  les  neuf  heures  du  ma-  Conception. 

Niij 
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lueur  différente  du  feu  Saint  Elme  8c  d'un  éclair ,  qui  dura  l'efpace  d'une 
demie  minute  ,  Se  qui  fit  fentir  un  peu  de  chaleur.  Ce  Phénomène  ,  dans 
le  froid  Se  pendant  un  grand  vent  9  erlraya  la  plupart  de  ceux  qui  le  virent, 
j.ufqu'à  leur  faire  fermer  les  yeux.  Ceux  qui  le  trouvèrent  fi  redoutable  en 
parlèrent  comme  d'un  éclair ,  dont  le  brillant  fe  faifoit  fentir  au  travers  mê- 
me de  la  paupière.  Les  plus  hardis  ailuroient  qu'ils  avoient  vu.  un  globe  , 
d'une  clarté  bleuâtre  Se  très-vive ,  d'environ  trois  pieds  Se  demi  de  diamè- 
tre ,  qui  s'étoit  diilipé  entre  les  hauts  bancs  du  grand  Hunier.  Tout  le  mon- 
de s'imagina  que  c'etoit  le  préfage  de  quelque  tempête.  Cependant  les  trois 
jours  fuivans  n'apportèrent  rien  de  pis  \  Se  lorfqu'on  eut  paffé  le  Cap  de 
Horn  de  neuf  à  dix  degrés  ,  on  commençoit  à  fe  flatter  d'être  bientôt  hors 
de  ces  affreux  parages  :  mais  un  vent  de  Nord-Oueft  Ôc  d'Oueft  Nord-Oueft 
fouleva  il  furieufement  les  flots  ,  qu'on  fut  obligé  d'amener  la  Vergue  de 
Mizaine  ,  le  Mac  de  Perroquet  de  fougue  ,  Se  jufqu'au  bâton  de  Pavillon. 
Dans  cette  horrible  fituation  ,  l'Auteur  fait  une  peinture  fort  vive  de  ks 
peines.  »  Il  fentit  un  mortel  chagrin  de  s'être  expofé  à  de  li  rudes  incom- 
»  modités  -,  touché  des  maux  préfens  ,  épouvanté  de  l'avenir ,  fi  fon  Vaif- 
»  feau  ,  comme  plufieurs  autres ,  étoit  contraint  d'aller  paifer  Phy  ver  à  la 
»  Plata  ,  Rivière  terrible  par  la  mauvaife  tenue  du  fond  ,  par  les  coups 
»  de  vent ,  les  bancs  de  fable ,  Se  les  naufrages  dont  plufieurs  Officiers  du 
?  Bord  avoient  été  témoins.  Je  comparois  ,  dit-il  ,  la  vie  tranquille  des 
»  plus  Miférables  à  terre  ,  avec  celle  d'un  honnête  homme  fur  Mer ,  dans  un 
?>  temps  d'orage  j  les  beaux  jours  qu'on  goûte  en  Europe  au  mois  de  May  , 
97  avec  ces  jours  obfcurs  qui  ne  duroient  que  fix  heures  Se  ne  nous  éclairoient 
»  gueres  plus  qu'une  belle  nuit ,  Sec.  Cette  tempête  dura  vingt-quatre  heu- 
res. A  cinquante-un  degrés  de  latitude  ,  Se  quatre-vingt-quatre  ou  quatre- 
vingt-deux  de  longitude  fuivant  l'Eftime  ,  on  fut  en  état  de  fe  fervir  des 
vents  de  Sud-Oueft  Se  de  Sud-Sud-Oueft  ,  qui  font  les  plus  fréquens  -,  Se 
quelques  changemens ,  qui  fuccederent  pendant  les  jours  fuivans ,  n'empê- 
chèrent point  d'arriver  à  quarante  degrés  quarante  minutes  de  latitude  ,  ou 
l'on  fut  furpris  d'appercevoir  la  terre  ,  de  cinquante  lieues  plutôt  qu'on  ne 
s'y  étoit  attendu.  On  avoit  fuivi  une  Carte  manuferite  de  Saint-Malo  ,  qui 
s'étoit  trouvée  meilleure  que  les  Cartes  Hollandoifes  jufqu'au  Détroit  de  lé 
Maire.  Celle  de  Pieter  Gonreculoit  la  Côte  des  Patagons  de  foixante  lieues 
trop  à  l'Oueft ,  par  rapport  au  Bréfil.  Cependant  ,  fuivant  fa  longitude  ,  on 
atterroit  fort  jufte  (75).  L'Auteur  en  prend  occafion  de  faire  ici  quelques  nou- 
velles remarques  fur  l'Eftime  (76)  ,  qui  lui  font  conje&urer  qu'il  y  a  deux 


(l S)   Pages  36  &  précédentes. 

(76,  Il  obfcrve  ouc  les  Cartes  manuferi- 
tes  ,  dont  il  vient  de  parler  ,  ont  été  corri- 
gées ,  du  cote  du  Cap  Blanc  &  du  Détroit  de 
le  Maire  ,  fur  les  Journaux  des  Vailfcaiix  de 
Saint  Malo  ,  qui  ont  fait  le  Voyage  de  la 
Mer  du  Sud  5  Journaux  qui  s'accordent  tous 
allez  bien  fur  la  longitude  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. Mais  il  doute  que  cet  accord  général 
puifîc    faire  une    opinion   certaine  ,   parce 


qu'on  s'apperçoit  des  Courans  tout  le  lonjr 
de  la  Côte.  Depuis  le  trente-deuxième  au 
trente  cinquième  degré  de  latitude  ,  fon  Vaif- 
feau  avançoit  un  peu  moins  que  l'Eftime  ; 
ce  qui  pouvoit  venir  de  Terreur  du  Lock  : 
mais,  au  contraire,  depuis  le  $7  jufqu'au 
41  ,  il  avançoit  plus  au  Sud,  de  fix  à  fepe 
lieues,  fur  cinquante  ;  &l  trois  jours  après  , 
de  feize  lieues  &  demie  fur  foixante  -  dix 
d'Eftimc  ,  c'eft-à-dhe,  d'enviroa  un  quakc. 


DES    VOYAGES.    L  i  v.     II.  103: 

es  ,  l'un  par  la  Mer  du  Sud ,   l'autre  par  la  Mer  du  Nord  -, 
que  celui-ci  doit  porter  depuis  Sainte  Catherine  jufqu'à  la  Terre  de  Feu , 


Courans  ,  formés  ,  l'un  par  la  Mer  du  Sud ,   l'autre  par  la  Mer  du  Nord  -, ; 

que  celui-ci  doit  porter  depuis  Sainte  Catherine  jufqu'à  la  Terre  de  Feu, 

au  Sud-Sud-Oueft  >  8c  depuis  le  Détroit  au  Sud-Eft  8c  à  l'Eft-Sud-Eft  ,  dé-    DeuJcou^ns,. 


terminé  à  cette  dire&ion  par  la  Côte  des  Patagons  ,  enfuite  par  la  nouvelle  dont  la  connoiff 
Terre  des  Ifles  Sebald ,  8c  par  celle  de  Feu  8c  des  Etats  -,  que  celui  de  la  £££ e  ae"c 
Mer  du  Sud  doit  fuivre  à  peu  près  le  gifement  de  la  Terre  de  Feu ,  de- 
puis le  Cap  Pillar  jufqu'au  Cap  de  Horn  ,  8c  de-là  fe  tourner  vers  l'Eft  8c 
î'Eft-Nord-Eft  ,  le  long  des  Ifles  Barnevelt  8c  des  Etats ,  comme  l'expérien- 
ce le  fait  connoître.  L'Auteur  juge  encore  qu'il  doit  y  avoir  un  peu  de 
Courant  ,  attiré  ,  dit-il ,  par  celui  du  bout  des  Terres  dans  la  partie  du  Sud 
du  Chily  -,  8c  l'expérience  le  prouve  aufli.  Enfin  ,  fans  vouloir  déterminer 
la  direction  particulière  des  Courans  ,  qui  peut  varier  par  des  Caufes  parti- 
culières ,  il  afïure  qu'auprès  du  Cap  de  Horn  ,,  ils  doivent  porter  vers  le 
Nord-Eft.  La  Marie  fe  trouva  fur  l'iile  Diego  Ramirez  ,  non  -  feulement 
lorfqu'eile  s'en  croyoit  à  quarante  lieues  r  fur  le  témoignage  de  la  Carte  de 
Pieter  GofT,  où  elle  eft  reculée  de  trente  lieues  à  l'Oueft  ,  plus  qu'elle  n'eft 
dans  les  Cartes  manufcrites ,  mais  encore  lorfqu'eile  fe  comptoit  près  de  deux; 
degrés  plus  Sud. 

Pour  conclufîon  ,  l'Auteur  confeille  ,  à  un  Navigateur  ,  qui  vent  doubler  Avis  pour  dota- 
le Cap  de  Horn  en  venant  de  F  Eft  ,  de  prendre  toujours  du  Sud  8c  de  Hornle  Cap  *** 
l'Oueft  ,  la  moitié  plus  qu'il  ne  croit  en  avoir  befoin  ;  foit  parce  que 
les  vents  régnent  toujours  du  côté  de  l'Oueft ,  foit  pour  fe  précautionner 
contre  les  Courans,.  qui  peuvent  le  reculer,  comme  il  eft  arrivé  à  plufîeurs 
Navires  ,  qui  fe  font  trouvés  à  terre  lorfqu'ils  croyoient  avoir  doublé  le 
Cap,  8c  devoir  être  au  large  de  quarante  à  cinquante  lieues  :  8c  de-là,  dit- 
il,  eft  venue  fans  doute  l'erreur  des  Cartes  Hollandoifes  qui  mettent  la  moi~ 

Enfuite  ,  ce  compte  alloit  en  diminuant  ;  de  rines  imprimées  ,  il  foit  pair  les  57  f  ou  58, 

forte  qu'à  quarante  -  neuf  degrés  cinquante  Pour  la  diftance  de  ce  Cap  à  la  Côte  du  Chi- 

mi mîtes  ,,  les  hauteurs  s'accordoient  très  bien  lv  ,  elle  eft  encore  peu  connue  ,  parce  qu'il 

avec  l'Eftime  ,  jufqu'au  Détroit  de  le  Mai-  y  a  peu  dé  Navires  qui  ayent  rangé  la  Côte 

re  ,  dont  la  longitude  fut  trouvée  de  foixan-  de  Feu  de  ce  côté.  La  prudence  ne  permet 

te-un  degrés  trente-cinq  minutes,  qui  répon-  pas  même  de  s'y  expofer  ;  car  les  vents  y 

dent  aux  trois  cens  dix  -  huit  degrés  vingt-  font  dangereux  ,  du  Sud-Sud-Oueft  à  l'Oueft. 

cinq  minutes  de  rifle  de  Fer,  ou  trois  cens  Cependant  il  y  a  un  Canal,  découvert    en 

feize  degrés  quarante-cinq  minutes  du  Me-  171 3- ,  par  lequel  on  pounoit Te  fauver  dans 

ridien  deTénéiïfe.  Depuis  là,  l'Auteur  dou-  le  Détroit  de  Magellan. 
te  que  les  Cartes  ayent  pu  être  corrigées ,  Suivant  le  Père  Feuillée,  qui  met  la  Con- 

avec  raifon  ,   pour  la  longitude  du  Cap  de  ception  par  les  foixante-quime  degrés  tren-- 

Horn  &  de  la  Côte  du  Chily  5   car  les  Na-  te  deux  minutes  trente  fécondes  de  longitu- 

vires  ,  qui  ont  rangé  ce  Cap  ,  y  ont  trouvé  de  ,  c'eft-à  dire  ,  vingt-cinq  lieues  ,   plus  k- 

des  Courans  ,  qui  leur  ont  fait  faire  ,  à  FEft,  l'Oued  ,  que  les  Cartes   manufcrites  réfor- 

le  chemin  qu'ils  croyoient  avoir  fait  àl'Oueft.  mécs  5   &  fuppofant  celle  du  Détroit   de  le 

De-là  viennent  ces  différences  des   Cartes,  Maire  ,  telle  qu'on  vient  de  le  dire  ,  ce  qui 

qui  mettent  cent  lieues  du  Détroit  au  Cap  faic  trente-cinq  lieues  plus  Eft  que  les  Cartes 

dé- Horn  ,  tandis  que  les  manufcrites  n'y  en  de  Pieter  Golf,  l'erreur  du  Vaiffeau  de  l'Au- 

mettent  que  quarante   à  cinquante.    Ce  qui  ccur  h'Êtôît  que  d'environ  trente  lieues.     Il 

paroît  bien  fur  à  l'Auteur  ,.c'eft  qu'il  n'eft  en  explique  la  poiTîbilité,  par  un  détail  d'ob- 

que  par  cinquante-cinq  degrés  cinquante  mi-  fervations ,  qui  font  concevoir  comment  foa 

mîtes  ,  ou  cinquante  fi x  degrés  de  latitude  ,  Vaifleau  avoit  pu  dériver  depuis  qu'il  étoit 

au. glus ,  quoique  dans  toutes  les  Cartes  Ma--  forti  du  Détroit.  Pages  37  ô>  38, 
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■  tié  trop  de  diftance  du  Détroit  de  le  Maire  au  Cap  de  Horn. 

F  r  e  z  i  e  r.  £a  -j'erre  qu'on  avoir  apperçue  étoit  une  Pointe  ,  qu'on  prit  pour  celle 
l712"  de  Vallena  ,  parce  qu'il  s'en  orîroit  une  autre  à  l'Eft,  qui  pouvoit  être  celle 
de  Saint  Marcel.  Trois  ou  quatre  Iflots ,  qu'on  laifïbit  au  Sud-Sud-Eft  3  der- 
rière le  Vaiffeau  ,  étoient  apparemment  ceux  de  l'entrée  de  Chiloé  ,  nommés 
par  les  Efpagnols  Farellones  de  Carelmape  ,  dont  on  n'avoit  paiTé  qu'à  la 
demie  portée  du  canon  ,  dans  une  nuit  fort  obfcure.  Le  foir ,  on  vit  une 
autre  Pointe  au  Sud-Efl  Quart-d'Eft  ,  &  une  troifiéme  au  Nord-Eft  Quart  de 
Nord  ,  qui  étoit  celle  de  la  Galère  ,  d'où  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Bal- 
divia  commence  à  fe  former. 
on  remet  ail-       Le  récit  des  courfes  de  l'Auteur  y  fur  les  Cotes  du  Chily  Se  du  Pérou  >  6ç 

leur™l"ie°rAu"  ^es  remarques  fur  ces   deux  Contrées  ,    fur  leurs  productions ,  leurs  Habi- 

teur  fur  le  chi-  tans ,  leur  Commerce  ,  3c  leurs   principales  Villes ,  doivent  être  précieufe- 

\y  &  le  Pérou.  menc  réfervés  pour  enrichir  les  deferiptions  de  l'Amérique  Méridionale, 
Dans  le  deffein  ,  auquel  on  s'arrête  uniquement ,  de  recueillir  ici  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  la  connoilîance  du  Déttoit  de  le  Maire  ,  fuivant  la  mé- 
thode qu'on  a  gardée  pour  celui  de  Magellan ,  il  ne  refte  qu'à  repréfenteç 
M.  Frezier  de  fes  Obfervations  dans  fon  retour  en  Europe. 

T "       Le  lundi  9  d'Octobre  1713  ,  il  quitta  Callao  ,   fur  un  VaifTeau  de  Mar* 

feille  ,  nommé  la  Marianne  ,  qui  devoit  paffer  à  la  Conception  pour  y  pren- 
dre des  vivres ,  parce  qu'ils  y  font ,  non-feulement  meilleurs  3  mais  moins 
chers  qu'au  Port  de  Lima.  Le  1 5  ,  après  avoir  fait  route ,  pendant  quatre 
jours ,  fans  obferver  la  latitude  a  il  fe  trouva ,  d'un  ,  3c  même  de  deux  de-» 
grés  ,  plus  au  Sud  que  l'Eftime  ,  par  les  dix-fept  -,  ce  qui  lui  fit  conclure 
que  c'étoit  l'effet  des  Courans.  Trois  VailTeaux ,  fortis  du  même  Port  après 
lui  ,  tombèrent  dans  la  même  erreur.  Ses  raifonnemens ,  fur  une  méprife  fi 
prompte ,  ne  regardent  pas  moins  les  Détroits  de  Magellan  <Sc  de  le  Maire  * 
que  la  Mer  du  Pérou. 
Remarques  fur       On  conçoit  facilement  ,  dit-il ,  la  raifon  de  ces  Courans  s  dès  qu'on  eft  in-* 

leïCouuns&iei  formé  qU'au  long  de  la  Côte  du  Pérou  ,  la  Mer  porte  toujours  au  Nord.  Ce 
flux  continuel  ,  du  même  cote  ,  ne  peut  être  entretenu  que  par  un  mouve* 
ment  de  tourbillon  ;  il  faut  donc  qu'au  large  ,  les  eaux  fluent  au  Sud ,  pour 
fucceder  à  celles  qui  courent  le  long  de  la  Côte  au  Nord.  Zarate  ,  dans 
fon  Hiftoire  de  la  Conquête  du  Pérou ,  attribue  ce  Courant  du  Nord  aux 
vents  du  Sud-Oueft  ,  qui  régnent  le  long  de  la  Côte  pendant  toute  l'année  : 
il  ajoute  que  les  eaux  de  la  Mer  du  Nord  ,  paffant  avec  impétuofité  par  le 
Détroit  de  Magellan  ,  pouffent  celles  de  la  Côte  du  Pérou  ,  vers  le  Nord , 
fuivant  fon  gifement.  Cette  dernière  idée ,  conçue  dans  un  temps  où  1  on 
n'avoit  pas  encore  découvert  un  plus  grand  paffage  au-delà  de  la  Terre  de 
Feu  ,  n'auroit  pas  été  fans  vraifemblance  ,  fi  l'on  obfervoit  le  même  Cou- 
rant dans  la  partie  du  Sud  du  Chily,  Mais  le  temps  a  fait  voir  ,  que  bien 
loin  ,  que  la  Mer  du  Nord  entre  dans  celle  du  Sud,  il  y  a  plus  d'apparence. 

2ue  celle  du  Sud  entre  dans,  celle  du  Nord  ,  puifquau  Cap  de  Horn  les; 
)our^ns  portent  ordinairement  du  coté  de  l'Eft.  Ceft  ce  que  plufieurs  Vaif- 
(eaux  ont  évidemment  reconnu ,  non-feulement  par  l'Eftime  3c  par  les  Carr 
tes ,  fur  lefquelles  il  faut  peu  compter ,  mais  à  vue  de  Terre  >  fuivant  les 
meilleurs  Journaux  (77). 

(77)  Page  %,$%.  Les 
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Les  vents  ordinaires ,  qui  régnent  depuis  TEft-Sud-Eft  au  Sud-Eft ,  accom-  r— ■ 
:pagnerent  la  Mariane  juiqu'au  trente-leptiéme  degré  de  latitude  ,  Se  l'o-  R  E 
bligerent  de  courir  au  large  ,  l'efpace  d'environ  deux  cens  lieues.  Enfuite ,  *' 

ils  changèrent  au  Sud  ,  au  Sud-Sud-Oueft  ,  Se  à  l'Oueft-Sud-Oueft.  Cette 
régularité  des  vems  d'Eft-Sud-Eft  ôc  Sud-Eft,  rendoit  la  navigation  fi  lon- 
gue ,  avant  qu'on  eût  penfé  à  courir  fort  au  large  3  que  les  Vaiifeaux  avoient 
befoin  de  iix  ou  fept  mois  pour  aller  de  Callao  à  la  Conception  ,  parce  qu'ils 
n'avançoient  qu'à  la  faveur  de  quelques  petits  Nords  ,  Se  des  fraîcheurs  qui 
viennent  de  terre  ,  la  nuit  Se  une  partie  du  matin  (78).  Il  en  faut  conclure 
que  ce  n'eft  pas  une  ignorance  indifférente  ,  que  celle  de  la  Phyfique ,  dans 
•un  homme  de  Mer.  Le  feul  raifonnement  auroit  pu  conduire  à  cette  décou- 
verte ,  qui  n'eft  peut  -  être  due  qu'au  hafard. 

Cette  remarque  eft  accompagnée  de  plufieurs  réflexions.  Le  flux ,  fuivant  Réflexions  qui 
l'Auteur  ,  venant  continuellement  de  la  partie  de  TEfl ,  dans  la  Zone  torride  coniirmeac. 
fur  Mer  ,  Se  non  pas  fur  Terre  ,  où  ces  vents  ne  font  pas  réguliers  ,  doit 
être  remplacé  par  un  autre  air ,  qui  vient  auili  de  la  Mer  ;  Se  par  conféquent , 
au-delà  de  cette  Zone  ,  l'air  doit  flotter  en  fens  contraire.  Ainfi ,  vers  les 
Tropiques  ,  les  vents  doivent  prendre  de  l'Oued: ,  Se  beaucoup  du  Sud  ,  à 
mefure  qu'on  approche  de  la  Terre ,  qui  court  à  peu  près  Nord  Se  Sud  , 
depuis  le  Détroit  de  Magellan  jufqu'au  dix-huitiéme  degré  de  latitude  Au- 
ftrale.  Que  les  vents  viennent  toujours  de  la  partie  de  l'Eft  dans  les  vaftes 
Mers ,  le  long  de  la  Zone  torride  ,  c'en:  conftamment  une  ftlite  du  mouve- 
ment journalier  de  la  Terre  ,  d'Occident  en  Orient  -,  parce  que  cette  Zone , 
comprenant  les  plus  grands  cercles  de  la  Sphère ,  eft  emportée  avec  plus  de 
xapiaité  que  les  autres  ,  qui  s'approchent  des  Pôles  :  ôc  comme  la  Terre  a 

flus  de  ma(fe  ,  elle  doit  avoir  aulîi  plus  de  vite  (Te  que  l'Atmofphère  de 
air  qui  l'environne.  On  doit  donc  fentir  de  la  réfiftance  ,  comme  fi  l'air 
fluoit  fur  un  corps  immobile.  Cette  réfiftance  fait  le  vent  fur  Mer ,  Se  non 
pas  fur  Terre  ,  parce  que  l'inégalité  de  fa  furface  ,  mêlée  de  cavités  ren- 
fermées entre  les  Montagnes  ,  emporte  la  partie  la  plus  balle  de  l'air  que 
nous  refpirons. 

L'expérience  ,  ajoute  M.  Frezier ,  prouve  toutes  les  circonftances  de  ce  rai- 
fonnement. La  Mer  du  Sud  étant  la  plus  vafte ,  c'en:  auili  dans  cette  Mer 
que  les  vents  font  les  plus  réguliers.  Si  l'on  court  de  la  Cote  du  Pérou  à 
la  Chine  ,  on  trouve  toujours  Tes  vents  dans  la  partie  de  l'Eft.  Dans  la  Mer 
des  Indes  ,  on  les  trouve  de  même  >  avec  d'autres  vents  d'une  direction 
oppofée  y  c'eft-à-dire ,  des  vents  d'Oueft  plus  au  Nord  ,  ou  plus  au  Sud , 
fuivant  que  la  difpofition  des  Terres  les  rejette  Se  fuivant  la  faifon.  Enfin, 
il  lui  paroît  encore  évident  qu'entre  les  vents  oppofés ,  il  doit  y  avoir  des 
calmes  Se  des  irrégularités  ,  caufées  par  les  tourbillons  d'air  qui  fe  cho- 
quent ;  ce  qu'il  éprouva  auili  par  les  trente  degrés  du  Sud  (79). 

Après  avoir  paifé  trois  mois  à  la  Conception  ,    iè  fortit  de  ce  Port  du       ■    ■  ... 

Chily  (80)  le  18  Février  1714  ,  avec  trois  VaifTeaux  de  Saint  Malo ,   qui       I7I4* 
avoient  promis  au  fien  de  l'efcorter  jufqu'en  France.   Mais  ,  fous  prétexre  ^dan^hMe» 

du  Nord. 

(78)  Page  153.  (80)  A  trente  -  (îx  degrés  quarante  -  trois 

{79)  Paàes  r54  &  précédentes.  minutes  de  latitude  du  Sud. 
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-■  ■  qu'il  écoit  mauvais  voilier  ,  ils  l'abandonnèrent  le  1 1  de  Mars ,  &  lui  fait 

F  r  e  z  i  e  r.  ferent  je  regret  de  les  avojr  fuivis  jufqU  a  la  latitude  de  cinquante-huit  de- 
1 7 1 4'  gr^s  quarante  minutes  ,  lorfqu'il  auroit  pu  paffer  quarante  lieues  plus  au 
Nord  ,  de  racourcir  fa  route  de  fix  jours ,  fans  pénétrer  fi  loin  dans  de  ri- 
goureux climats  ,  où  la  fatigue  eft  toujours  inféparable  du  danger,  A  peine  les 
trois  Malouins  eurent-ils  difparus  ,  qu'on  apperçut  de  la  Marianne  ,  à 
trois  quarts  de  lieues  vers  l'Oueft  ,  une  glace  qui  n'avoit  pas  moins  de 
Glaces  qui  n'a-  deux  cens  pieds  de  hauteur  hors  de  l'eau.    On  la  prit  d'abord  pour  une  Ifle 

Toicat  pas  enco-    .  ■«■  .       .  ,  -  i  i    •  r  rn- 

ic été apperçues.  inconnue  ,  mais  le  temps  étant  devenu  plus  clair,  on  reconnut  diftin- 
éfcement  que  c'étoit  une  glace  ,  dont  la  couleur  bleuâtre  a  voit ,  en  quel- 
ques endroits  ,  l'apparence  de  fumée  ;  &  l'on  en  vit  flotter  quelques  petites 
pièces  autour  du  VaiiTeau.  Deux  lieues  plus  loin  au  Nord-Eft  ,  c'eft-à-dire  5 
a  l'Eft-Nord-Eft  du  Monde  ,  on  en  vit  un  autre  banc  ,  à  la  diftance  de  cinq 
quarts  de  lieues ,  beaucoup  plus  haut  que  le  premier ,  êc  qui  fe  préfentoit 
comme  une  Côte  rangée  ,  de  quatre  à  cinq  lieues  de  long ,  dont  on  ne  dé- 
couvrit pas  l'extrémité  dans  la  brume.  On  en  fut  heureufement  dégagé 
par  un  vent  frais ,  qui  en  fit  perdre  la  vue.  Quoique  tous  ces  parages ,  ob- 
ferve  l'Auteur  ,  eufïent  été  fréquentés  depuis  quatorze  ans  ,  en  toute  faifon  » 
peu  de  Navires  y  avoient  trouvé  des  glaces.  La  feule  AfTomption  >  comman- 
dée par  Porée  ,  avoit  rencontré,  en  1708  ,  un  grand  Banc  ,  qui  avoit  l'ap- 
parence d'une  Côte.  Les  trois  Malouins  mêmes  ,  qui  en  pinçant  le  vent  y 
avoient  gagné  a  l'Eft  Nord-Eft ,  n'apperçurent  pas  celle  que  la  Marianne 
avoit  vue  :  mais  ils  en  trouvèrent  un  autre  Banc  ,  par  les  cinquante-quatre 

kur  formation"  degrés  trente  minutes.  C'eft  un  avertiffement  pour  ceux  qui  entreprennent 
de  palier  le  Cap  de  Horn  en  hyver  :  quoique  peut-être  aufîi  la  plus  dange- 
reufe  faifon  foit  l'Automne  ,  parce  qu'alors  les  glaces  fe  rompent  ,  après 
avoir  été  détachées  par  les  petites  chaleurs  de  l'Eté.  Comme  elles  font  fort 
épaiiTes  ,  elles  ne  doivent  plus  fe  fondre  ,  jufqu'à  l'Eté  fuivant  ;  car  la  hau- 
teur ,  qui  paroît  hors  de  l'eau ,  n'eft  que  le  tiers  de  la  véritable  épaifTeur  > 
dont  le  refte  eft  dedans. 

Ne  fupprimons  aucune  remarque  ,  dont  il  y  ait  de  l'utilité  a  tirer  pour 
la  Navigation  dans  les  deux  Détroits.  S'il  eft  vrai  ,  dit  l'Auteur ,  comme 
plulieurs  le  prétendent ,  que  les  glaces  fe  forment ,  en  Mer  ,  de  l'eau  douce 
qui  coule  des  terres  ,  il  faut  conclure  qu'il  y  en  a  vers  le  Pôle  auftral  : 
mais  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  y  en  ait  plus  loin  au  Nord  ,  que  les  foixante- 
trois  degrés  de  latitude ,  du  moins  dans  l'étendue  de  plus  de  deux  cens 
lieues ,  depuis  les  cinquante-trois  de  longitude  jufqu'aux  quatre- vingt  ;  car 
cet  efpace  a  été  parcouru  par  diftérens.  Navires ,  que  les  vents  de  Suci-Oueft 
&c  de  Sud-Sud-Oueft  ont  forcés  de  courir  beaucoup  au  Sud  ,  pour  doubler  le 
bout  des  Terres.  D'où  M.  Frezier  conclut  que  ces  Terres  auftrales ,  qu'on  étoit 
accoutumé  de  marquer  dans  les  anciennes  Cartes,  font  de  pures  chimères 
qu'on  retranche  avec  raifon  des  Cartes  nouvelles, 
ce  que  TAu-  Mais,  quoiqu'on  ait  fupprimé  ces  faulTes  terres,  quelques-uns  (81)  ont 
TcVc^Auiirafe"  con^rv^'  Ie  Détroit  de  Brouvers,  qui  n'eft  pas  moins  imaginaire  que  ces 
Terres  auftrales ,  fans  confidérer  que  de  tant  de  Navires ,  quîontpallé  à  L'Eft 

{&)  L'Auteur  cite  de  Fer,  c'eft-à-dire ,  fa  Carte  de  170O» 
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«îe  la  Terre  des  Etats  ,  aucun  n'a  reconnu  de  Côte  plus  à  l'Eft ,  foit  à  vue  r ^- 

de  terre  9  foit  au  large  ,  où  paffent  prefque  tous  les  Vaiifeaux  qui  reviennent  *  R  E  z  I  E  *• 
■de  la  Mer  du  Sud.  On  n'a  pas  corrigé  ,  non  plus  ,  les  erreurs  des  terres  con-  *  7  *  4« 
nues,  qui  font  mal  placées.  Les  Cartes  Marines  placent  le  Cap  de  Horn  à  Erreurs  des 
cinquante-fept  degrés  trente  minutes ,  ou  cinquante-huit  degrés  de  latitude  ;  Cart"  Matmcs* 
les  unes ,  à  plus  de  cent  vingt  lieues ,  8c  d'autres  même  à  cent  quarante 
lieues  du  Décroit  de  le  Maire  ;  quoiqu'il  ne  foit  effectivement  qu'à  la  latitude 
de  cinquante-cinq  degrés ,  quarante-cinq  ou  cinquante  minutes ,  8c  à  quarante 
ou  cinquante  lieues  au  plus ,  de  ce  Détroit.  L'Auteur  ne  parle  point  de  la 
longitude ,  qui  n'eft  pas  connue  certainement  ,  mais  qu'on  peut  régler  à 
jeu  près  fur  celle  de  la  Conception  ,  en  fuivant  la  plus  grande  conformité 
des  Eftimes  ,  depuis  trois  cens  dix  degrés  à  trois  cens  onze  du  Méridien  de 
Tenerife ,  au  lieu  de  trois  cens  trois  ou  trois  cens  quatre ,  comme  on  le 
trouve  marqué  dans  les  Cartes.  De-là  vient  aufli  la  fauifeté  du  gifement  de 
la  Côte  ,  depuis  ce  Cap  jufqu'à  celui  de  Pillar ,  qui  courent  enfemble  Sud- 
Eft  Quart-d'Eft  8c  Nord-Oueft  Quart-d'Oueft  5  au  lieu  qu'ils  font  marqués 
Sud-Eft  Quart  de  Sud  8c  Nord-Eft  Quart  de  Nord,  Près  du  Cap  de  Horn  , 
elle  prend  encore  plus  de  l'Oueft ,  comme  l'ont  remarqué  ceux  qui  ont 
rangé  une  grande  partie  de  cette  Côte.  On  la  voit  encore  marquée  comme 
inconnue  ,  dans  la  plupart  des  Cartes  -,  mais  quoiqu'effectivement  on  ne 
foit  pas  bien  informé  du  détail ,  on  en  connoît  du  moins  le  principal  gife- 
ment. 

C'eft  pour  remédier  à  tous  ces  défauts ,  que  l'Auteur  s'eft  attaché  à  re-  Explication  d'u- 
cueillir  des  Mémoires  ,  fur  lefquels  il  a  drefTé  une  Carte ,  qu'on  fe  croit  bien  par^Autoar11^8 
âutorifé  à  donner  après  lui.   Il  y  place  deux  nouvelles  découvertes  ;  Tune  >      N  ,; 

d'un  Partage  dans  la  Terre  de  Feu ,  par  lequel  le  hazard  fit  débouquer  du  couveTt^6  C 
Détroit  de  Magellan  ,  le  1 5  de  Mai  1 7 1 3  ,  la  Sainte  Barbe  ,  Tartane  Fran- 
çoife  commandée  par  Marcand.  Sur  les  fix  heures  du  matin ,  elle  fortit  de 
la  Baye  d'Elifabeth ,  en  portant  au  Sud-Oueft  8c  au  Sud-Oueft  Quart-de-Sud. 
Elle  prit  le  Canal  ordinaire  pour  celui  de  la  Rivière  de  Mafïacre  ;  8c  gou- 
vernant au  Sud-Oueft ,  ayec  la  faveur  des  Courans  8c  d'un  bon  vent  de 
Nord-Eft ,  fur  une  Ifle  qu'elle  prenoit  pour  rifle  Dauphine ,  elle  rangea 
conftamment  cette  Ifle.  Une  heure  après  l'avoir  dépafîee ,  elle  fe  trouva 
dans  un  grand  Canal ,  où ,  du  côté  du  Sud  ,  elle  ne  voyoit  pas  d'autre  terre 
qu'un  grand  nombre  d'Iflots  ,  mêlés  de  Brifans.  Alors  5  fe  croyant  égarée  , 
elle  chercha  un  mouillage  ,  qu'elle  trouva  dans  une  petite  Baye ,  fur  qua- 
torze b  rafles  d'eau  ,  fond  de  fable  gris  8c  petit  gravier  blanc.  Le  16  de 
Mai  ,  après  avoir  louvoyé  pour  fortir  de  cette  Baye ,  qui  eft  ouverte  à  l'Eft- 
Sud-Eft  ,  elle  porta  fucceflivement  au  Sud  5  au  Sud-Quart-de-Sud-Oueft ,  8c 
au  Sud-Sud-Oueft.  A  midi ,  elle  fe  trouva  hors  des  Terres.  Elle  prit  hau- 
teur ,  8c  Fobfervation  lui  donna  cinquante-quatre  degrés  trente-quatre  mi- 
nutes de  latitude  -,  ce  qui  fut  confirmé  par  celle  du  lendemain  ,  qui  lui  don- 
na cinquante  quatre  degrés  vingt  minutes  >  à  la  vue  d'un  Mot ,  fitué  à  l'Eft 
du  Monde  >  8c  au  Sud  d'une  grande  Ifle  ,  dont  la  pointe  fut  nommée  Cap 
Noir  ,  parce  qu'elle  eft  de  cette  couleur.  L'Iflot  eft  un  Rocher  ,  de  la  for- 
me d'une  très  haute  Tour ,  à  côté  duquel  en  eft  un  autre ,  plus  petit ,  mais 
&  peu  près  de  la  même  forme.  Ceux  cjui  chercheront  ce  Canal  ne  fçauroienc 
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le  manquer  ,  fur  des  marques  fi  fingulieres.  Il  eft  large  d'environ  deux  lieues». 
Le  fond  en  eft  bon ,  8c  les  plus  gros  Navires  y  peuvent  parler  fans  rifque. 
On  le  prendroit  pour  le  même  Détroit  ,  'que  M.  de  l'Ifle  a  mis-  dans  fa 
dernière  Carte  du  Chily  ,  fous  le  nom  de  Jalouchté  ,  fi  les  Mémoires -Anglois-,. 
que  cet  habile  Géographe  a  fuivis  ,  ne  le  mettoient  au  Sud  du  Cap  Forward^ 
C  eft  peut-être  auiïi  le  même  ,  par  lequel  un  Bateau  de  l'Efcadre  de  M.  de 
Gènes  débouqua  fort  heureufement  en   1696. 

La  féconde  découverte  ,  que  l'Auteur  a  placée  dans  fa  Carte,  eft  celle  de 
plufieurs  Ifles  nouvelles  ,  à  cinquante  8c  un  degrés  de  latitude  ,  dont  la  plu- 
part ont  été  reconnues  depuis  1700,  par  des  Vaiffeaux  de  Saint  Malo.  Elles 
font  placées  fur  les  Mémoires  du  Maurepas  8c  du  Saint  Louis  ,  deux  Vaif- 
feaux de  la  Compagnie  des  Indes ,  qui  les  virent  de  près  ,  8c  dont  le  der- 
nier y  fit  même  de  l'eau  ,  dans  un  Etang  d'eau  roufle  8c  fade  j  près  d'un. 
Port  auquel  il  donna  fon  nom.  L'un  8c  l'autre  en  parcoururent  différens 
endroits  :  mais  celui  qui  les  a  côtoyées  de  plus  près  eft  le  Saint  Jean-Bap- 
tifte  ,  commandé  par  Doubla,  du  Havre,  qui  cherchoit  à  palier  par  un 
enfoncement  qu'il  voyoit  vers  le  milieu  ,  8c  dans  lequel  il  ne  trouva  que 
des  Ifles  baiTes  prefqu'à  fleur  d'eau.  On  doit  la  découverte  de  cette  fuite 
d'Ifles  à  M.  Fouquet ,  de  Saint  Malo  ,  qui  leur  donna  le  nom  cVAnïcan  y 
de  celui  de  fon  Armateur  (82). 

La  partie  du  Nord  de  ces  Terres  ,  qu'on  a  nommée  Côte  de  VAjJbmp- 
tion  ,  fut  découverte  le  16  de  Juillet  1708  ,  par  Pore  ,  de  Saint  Malo  ,  qui  lui 
donna  le  nom  du  VaifTeau  qu'il  montoit.  On  la  croyoit  une  nouvelle  Terre, 
éloignée  d'environ  cent  lieues  à  l'Eft  des  nouvelles  Ifles  ;  mais  diverfes 
raifons  (  83  )  ont  porté  l'Auteur  à  les  joindre  aux  autres.  Il  ne  doute  pas 
d'ailleurs  que  ces  Ifles  ne  foient  celles  que  le  Chevalier  Hawkins  découvrit 
en  1593.  Il  étoit  à  l'Eft  de  la  Côte  des  Patagons  ,  vers  les  cinquante  de- 
grés ,  lorfqu'il  fut  jette  par  une  tempête  fur  la  Côte  d'une  Me  inconnue  , 
le  long  de  laquelle  il  fit  environ  cinquante  lieues  -,  8c  la  vue  de  plufieurs 
feux  lui  fit  juger  qu'elle  étoit  habitée.  Jufqu'ici ,  on  avoit  nommé  ces  Ter- 
res,  les  Ifles  Sebald  \  parce  qu'on  s'imaginoit  que  les  trois,  qui  portent  ce 
nom  (84)  dans  les  Cartes,  étoient  ainli  marquées  au  hafard  ,  faute  d'en  con- 


(81)  Les  routes,  tracées  dans  la  Carte, 
font  voir  le  gifement  de  ces  Terres  ,  par 
rapport  au  Détroit  de  le  Maire  ,  d'où  fortoit 
le  Jean-Baptifte  ,  lorfqu'il  les  vit ,  &  par  rap- 
port à  la  Terre  des  Etats  ,  dont  les  deux  au- 
tres avoient  eu  connoiflance  avant  que  de 
les  trouver. 

(83)  i°.  Les  latitudes  obfervées  au  Nord 
&  au  Sud  de  ces  Ifles  >  &  le  gifement  des 
parties  connues  ,  concourent  par  aitement 
au  même  poinr  de  réunion  du  coté  de  l'Eft  , 
fans  qu'il  rcflje  de  vuide  encre  deux.  i°.  11 
n'y  a  point  de  raifons  pour  eftimer  cette  Cote 
de  l'AfToniption  ,  a  l'Eft  des  Ifles  d'Anican. 
Plufieurs  Navigateurs  en  on:  porté  des  juj;c- 
mens ,  qui  ne  s'accordent  point ,  &.  la  diverfi- 


té  des  Eftimes  eft  toujours  une  marque  d'in- 
certitude. 30.  Ce  que  l'Auteur  donne  pour 
convainquant,  c'eft  que  fuivantla  longitude 
ou  cette  nouvelle  Terre  croit  placée  dans 
la  Carte  manuferite  ,  fon  Navire  auroit  dû 
pafîer  par  dcil'us  ;  &c  qu'étant  longue  d'envi- 
ron cinquante  lieues  Eft-Sud-Eft  &  Oucft- 
Nord-Oucftj  il  eft  moralement  impoflîble 
qu'aucun  VaifTeau  n'en  eût  eu  connoirTancc 
Ainfi ,  conclut-il ,  on  ne  peut  plus  douter  que 
ce  ne  fû:  la  partie  do  Nord  des  Ifles  nou- 
velles ,  doiM  le  temps  feia  découvrir  la  par- 
tic  de  I'Olcv  ,  qui  eft  encore  inconnue.  Pa- 
ges z6.\  ,   z6<;. 

(S 4)  De  celui  de  Sebald  de  Wccrt ,  Moi- 
landois. 
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noître   mieux  le  nombre  :  mais    le  Vaifleau  Y  Incarnation  ,  commandé  par. 

Brignon,  de  Saint  Malo  ,  les  reconnut  de  près  ,  en  171 1  ,  en  venant  de  Rio  F  R  E  z  r  B  RV 
Janeiro  >  8c  vit  effedivement  trois  petites  Ifles  ,  d'environ  demie  lieue    de        I714* 
long  ,   rangées,  en  triangle  ,  comme  elles  le  font  dans  les  Cartes.     Il  n'en 
paifa  qu'à  trois    ou  quatre  lieues  ,  fans    appercevoir  aucune  autre    Terre  , 
quoique  le  temps  fût  très  clair  *,  ce  qui  prouve  qu'elles  font  féparées  des  Ifles 
nouvelles ,.  du  moins  de  fept  ou  huit  lieues. 

Enfin,  la  Carte  de  l'Auteur  tient  compte  ,  en  chiffres  romains  ,  des  va- 
riations de  l'Aiman ,  dans  ces  Parages  ,  où  fa  déclinaifon  eft  très  confidéra- 
ble  au  Nord-Eft.  Elle  s'eft  trouvée  de  vingt-fept  degrés  ,  à  l'Eft  des  nou- 
velles Ifles,  (85). 

Revenons,  avec  M.  Frezier  ,  par  les  trente-cinq  degrés  de  latitude /& 
les  trente-neuf  de  longitude ,  d'où  les  vents  d'Eft  le  menèrent  jufqu'au  Tro- 
pique du  Capricorne.  Il  y  efluia  quatre  jours  de  calme  ,  &  d'une  fi  groffe 
pluie  ,  que  les  catara&es  du  Ciel  lui  parurent  ouvertes.  D'autres  vents  le 
firent  arriver,  le  8  d'Avril ,  à  la  vue  de  Tlfle  de  l'Afcenfion  ,  ou  plutôt,  de 
YAcencaon  -,  nom  Portugais  qu'on  lui  a  confervé ,  pour  la  diftinguer  d'une  Me  d'Acencaom. 
autre  Ifle  de  l'Afcenfion  ,  qui  eft  par  les  fix  degrés  vers  la  Côte  de  Gui- 
née. Celle-ci  eft  à  vingt  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  ,  8c  trente- 
deux  degrés  cinq  minutes  de  longitude  ,  c'eft-à-dire  ,  trois  degrés  plus  Oueft 
qu'elle  n'eft  marquée  dans  les  Cartes  (86).  Ce  n'eft  proprement  qu'un  Ro- 
cher ,  d'environ  une  lieue  de  demie  de  long  ;  très  reconnoi (fable ,  du  côté 
du  Sud  8c  de  l'Oueft ,  par  un  Piton  de  forme  un  peu  conique ,  8c  pref- 
qu'auiîi  haut  que  l'Ifle.  Du  côté  de  l'Eft,  elle  forme  comme  deux  têtes  , 
qui  terminent  le  Cap.  On  peut  la  reconnoître  encore  mieux  par  trois  Iflots  , 
dont  l'un  ,  qui  n'a  pas  moins  d'une  lieue  8c  demie  de  loue  ,  eft  a  l'Eft- 
Quart-de-Nord-Eft  de  la  grande  Ifle.  Ces  trois  Iflots  ont  donné  lieu  à  quel-  ,sî  eî*e  s!{  jf1 
ques  Navigateurs  de  s'imaginer  que  Tlfle  de  l'Afcenfion  8c  celle  de  la  Tri-  aîf hTnakêf -1* 
nité  étoient  la  même  -,  fondés  fur  ce  qu'il  eft  arrivé  à  plufieurs  Vaifïeaux  de 
chercher  la  dernière  dans  fa  latitude  ,  fans  la  pouvoir  trouver.  Mais  l'Au- 
teur affûte  que  d'autres  l'ont  reconnue  ,  en  venant  des  Indes  Occidentales , 
8c  qu'ils  y  ont  même  fait  de  l'eau  dans  un  Etang.  Il  reproche  au  Docteur 
Halley  ,  de  l'avoir  fupprimée  dans  fa  grande  Carte  ,  8c  d'avoir  donné  le 
nom  de  la  Trinité ,  à  l'Ifle  de  l'Afcenfion ,  qu'il  place ,  d'ailleurs  ,  dans  fa  vé-- 
ritable  latitude. 

On  trouve,  dans  cette  Ifle,  une  belle  Cafcade ,  qui  pourroit  fournir  de- 
l'eau  à  toute  une  Efcadre  ;  mais  les  greffes  pierres ,  dont  le  rivs^e  eft  bor- 
dé ,  8c  la  violence  des  vagues ,  ne  permettent  pas  d'y  defeendre  fins  rifoue  : 
encore  l'eau  ,  dont  la  Marianne  eut  peine  à  faire  quelques  Barriques  ,  fe 
corrompit  -  elle  en  trois  ou  quatre  jours  -,  ce  qui  peut  faire  douter  qu'elle 
vienne  de  fource.  Il  fallut  renoncer  au  projet  de  continuer  la  route,  &pren- 

(S  f)  Pages  166  &  précédentes.  dix-huit  degrés ,  qui  eft  celle  des  Cartes  Kol: 

(86)  L'Auteur  étant  parti  de  la  Conception  landoifes  ,  trouva  cette  Ifie ,-  fuivant  Ton  Éf- 

par   foixante-quinze  degrés  quinze  minutes  rime,  par  tfente-c'eux-  degrés  cinq  minutes , 

de   longitude,  qui  répondent  aux  trois  cens  qui  répondent  aux   trois  cens  quarante  -  fixv 

trois    ^  rr;és   cinq  minutes  du  Méridien  de  degrés  quinze  minutes. 

Ténerifé  ,  au  lieu  de  deux  cens  quatre-vingt- 
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dre  le  parti  de  relâcher  à  la  Côte  du  Bréfil.    Le  20  du  mtme  mois  ,  on  la 

F  r  e  z  1  e  r.  cj^couvric  5  4  douze  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  ,  3c  plus  loin  de 
Autres  «reurs  l'Afcenfion  ,  qu'on  ne  la  rrouvoit  marquée  dans  les  Cartes  de  Pieter  GoofF, 
des  canes  Mari-  Robin  ,  Van-Kenlen  ,  3c  Loots  -,  à  peu  près  de  la  moitié  dans  les  unes  ,   &c 
nes*  du  tiers  dans  les  autres.     L'Auteur  compte  neuf  degrés  de   longitude  ,  de 

Tille  au  Continent.  Quelle  devoit  être  ,  dit-il  ,  l'erreur  des  trois  VaiiTeaux 
Malouins ,  qui  s'étoient  réglés  fur  les  Cartes  ,  en  partant  de  la  Conception } 
Comme  ils  avoient  pris  leur  départ  cinq  ou  fix  degrés  trop  à  FOueft  ,  3c 
que  la  Côte  du  Bréiil  eft  trop  avancée  à  l'Eft  d'autant  de  degrés  ,  ils  trou- 
vèrent au  moins  deux  cens  lieues  de  méprife.  Ces  erreurs  ,  ajoute  M.  Fre- 
zier  ,  ont  toujours  été  à  peu  près  les  mêmes  ,  pour  tous  les  Navires  qui  ont 
relâché  à  la  Côte  du  Bréfil  ou  à  l'Ifle  de  Fernando  Noronho  ,  en  revenant  de 
la  Mer  du  Sud  (87). 

La  Defcription  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints  ,  3c  celle  de  Saint  Salva- 
dor ,  Capitale  du  Bréfil ,  dont  l'Auteur  s'occupa  jufqu'au  7  de  Mai  ,  paroî- 
tront  avec  honneur  dans  une  autre  partie  de  ce  Recueil.  Il  partit  fur  la 
Mariane  ,  en  compagnie  des  trois  Malouins ,  qui  forcèrent  encore  de  voiles 
pour  la  devancer.  A  l'exception  des  calmes  ,  qui  la  retinrent  prefqu'un  mois 
vûsdM  Pic  des  ^  petites  journées ,  fa  navigation  fut  heureufe  jufqu'au  Mardi ,  10  de  JuiU 
Aç^es-  jet  5  qu'elle  eut  la  vue  du  Pic  d'une  des  Ides  Açores ,  à  laquelle  cette  Mon- 

tagne a  fait  donner  le  même  nom.  Il  eft  fait  en  pain  de  fucre  ,  3ç  fi  haut , 
qu'on  peut  le  découvrir  ,  comme  celui  de  Ténerife ,  à  la  diftance  de  trente 
lieues.  L'Auteur  le  vit  de  vingt-cinq  lieues.  Trois  jours  après  ,  on  recon- 
nut l'Ifle  Saint  Michel ,  environ  vingt  lieues  plutôt  qu'on  ne  s'y  attendoit. 
Pieter  Goolf  approche  trop ,  3c  le  Flambeau  de  Mer  éloigne  trop  ces  deux 
Iiles.  On  remarqua  la  même  erreur,  en  approchant  de  celle  de  Tercere  (88), 
où  l'on  prit  le  parti  de  relâcher  ,  dans  la  crainte  que  la  continuation  des 
calmes  n'achevât  d'épuifer  les  vivres. 
supplément  à  $[  ja  Defcription  de  l'Ifle  Tercere  a  paru  dans  un  autre  Volume  de  cet 
Viiïcu7çci?.  C  Ouvrage  ,  c'eft  d'après  les  obfervations  de  Linfchot  3c  d'autres  anciens  Na- 
vigateurs ,  qui  n'ont  pu  donner  que  les  lumières  de  leur  temps  ,  fur  de$ 
lieux  où  l'efpace  de  plus  d'un  fiécle  doit  avoir  apporté  des  changemens 
confidérables.   Les  remarques  de  M.  Frezier  feront  un  utile  Supplément. 

Cette  Ifle  eft  allez  haute.  Elle  fe  fait  reconnoître ,  du  côté  du  Sud ,  par 
une  langue  de  Terre  balle  ,  qui  s'allonge  vers  l'Eft  ,  3c  par  un  Cap  coupé 
du  côté  de  FOueft  ,  formé  par  une  langue  de  Terre ,  qui  offre  deux  Mon- 
drains  -,  enfin  ,  par  deux  Iflots  taillés  à  pic  ,  une  lieue  à  l'Eft  de  ce  Cap.  Trois 
Brifans  à  fleur  d'eau  font  une  autre  marque ,  à  demie  lieuç  au  Sud-Sud-Eft 
de  ces  deux  Iflots.  Les  uns  3c  les  autres  font  mal  placés  ,  dans  le  Flambeau 
de  Mer  (89). 
(»oîiIug?.OUt  °  Le  Samedi,  14  de  Juillet,  la  Mariane  mouilla  dans  la  Rade  de  la  Ville 
d'Angra ,  fur  vingt  bralTes  d'eau ,  fond  de  fable  gris ,  coquillage  pourri  3ç 

(87)  Le  Pcre  Feuillcc  ,  dans  fa  Préface  Cri-  mentel ,  qui  établit  afTez  bien  la  diftinc'tiort 
tique  de  fes  Obfervations ,  prend  parti  pour  des  deux  Mes.  Réponfe  à  la  Préface  de  Feuil- 
le femiment    de  Hallcy  :  mais  M.  Frezier  lée ,  ubifupià ,  pages  4$  &  46. 
paroît  fe  confirmer  dans  le  ficn  ,  par  l'auto-  (88)  L'Auteur  la  nomme  Terrien, 
fité  du  Routier  Portugais  de   Manuel    Pi-  (8?)  Page  181, 
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petit  corail  blanc  (90).  Elle  falua  la  Ville  de  neuf  coups  de  canon  ,  qui  lui  - » 

furent  rendus  coup  pour  coup.  Le  lendemain ,  elle  fe  trouva  tellement  en-      R  E  z  z  E  R* 
gagée  dans    des   pierres,   quelle   fut  obligée   de  fe  rendre  au  mouillage         ~llAr* 
ordinaire  ,  près  de  la  porte  de  la  Ville  ?  où  font  l'Àiguade  Se  le  Quai  (91). 

Angra  eft  fituée  au  bord  de  la  Mer ,  vers  le  milieu  de  la  partie  du  Sud  situation  de 
de  Tercere  ,  au  fond  d'une  petite  Anfe  ,  formée  par  une  langue  de  terre  L*a,Vllle  ****** 
fort  haute  ,  qui  fe  nomme  Mont  BréJiL  L'Auteur  ne  croit  pas  que  ce 
petit  Port  mérite  un  autre  nom  que  celui  d'Anfe.  Il  eft  ouvert  depuis  l'Eft 
jufqu'au  Sud-Oueft.  Il  n'a  pas  plus  de  quatre  cables  de  large ,  Se  peut-être 
pas  deux  de  bon  fond ,  où  l'on  puiiTe  être  en  fureté  dans  toute  autre  faifon 
que  la  plus  belle  partie  de  l'Eté.  Il  n'y  règne  alors  que  de  petits  vents  , 
depuis  l'Oueft  au  Nord-Nord-Oueft  ;  mais  aufti-tôt  que  i'Hyver  commence , 
on  y  eft  expofé  à  de  fi  rudes  tempêtes ,  que  la  plus  courte  refîburce  eft  de 
mettre  à  la  voile  ,  lorfqu'on  voit  dans  l'air  quelque  apparence  de  mauvais 
temps.  Une  longue  expérience  ne  permet  pas  aux  Habitans  de  s'y  tromper. 

La  haute  Montagne  fe  couvre  alors  Se  s'obfcurcit  ;  Se  quelques  jours  au- 
paravant ,  les  Oifeaux  viennent  croalTer  autour  de  la  Ville  (92).  Les  Navi- 
gateurs ,  qui  fe  trouvent  dans  la  néceflité  de  ne  pas  quitter  la  Rade  ,  aban- 
clonnnent  leurs  VaifTeaux ,  ou  mettent  les  petits  Bâtimens  à  terre ,  au  pied 
du  Fort  Saint  Sebaftien ,  Se  fe  retirent  dans  la  Ville  jufqu'à  la  fin  de  l'oracre. 
Au  mois  'de  Septembre  171  3  ,  fept  Bâtimens  périrent  à  la  vue  d' Angra  , 
fans  qu'on  pût  fauver  un  feul  homme  des  Equipages  qui  fe  trouvoient  à 
bord  (93). 

Quelque  mauvais  que  foit  ce  Port  y  les  Portugais  ont  apporté  beaucoup 
de  foin  à  le  fortifier.  Ils  ont  fait  une  triple  batterie  ,  prefqu'à  fleur  d'eau  , 
fur  le  Cap  le  plus  avancé  à  droite ,  en  entrant ,  qui  eft  celui  de  Saint  Antoine. 
Elle  eft  continuée  enfuite  de  bonne  Maçonnerie  ,  le  long  de  la  Côte ,  juf- 
qu'à la  Citadelle  ,  avec  des  Redans  ,  Se  de  petits  Moineaux ,  qui  la  flan- 
quent fans  beaucoup  de  néceflité  ;  car  les  Rochers  la  rendent  inaccefiible 
aux  Chaloupes.  Pour  conferver  une  communication  ,  de  la  batterie  de  Saint 
Antoine  à  la  Citadelle  ,  on  a  fait ,  le  long  de  la  Montagne  ,  un  boyau 
traverfé  par  une  petite  crevafle ,  qu'on  pafle  fur  un  Pont  défendu  par  deux 
Redoutes ,  au  milieu  defquelles  eft  une  Chapelle  de  Saint  Antoine  >  avec 
une  bonne  Fontaine.  Les  batteries  de  la  Côte  fe  joignent  aux  dehors  de  la 
Citadelle  ,  qui  viennent  jufqu'au  bord  de  la  Mer. 

La  Citadelle  même  >  que  les  Portugais  nomment  Cafîello  de  San  Juan , 
fituée  au  pied   du   Mont  Bréfil  ,    quelle  enferme   par    l'enceinte    du 


Fortifîcat-icivî 
du  Port, 


eft 


Citadelle  nom» 
méc  Cartel  lo  ds 


par    i  enceinte    du  san-Juan. 


corps  de  la  Place ,  du  côté  de  l'Oueft ,  Se  par  les  dehors ,  du  côté  du  Port. 
Ces  dehors ,  qu'on  pourroit  nommer  une  continuation  d'enceinte ,  quoique 

(90)  L'Auteur  fait  remarquer  fa  pofition,  (91)  On  y  avoir  le  Fort  Saint  Sebaftien  > 

comme  un  Avertiiîement  pour  l'éviter  ,  parce  au  Sud,  ou  Eft-Quart-d'Oueft  ,  &  eelui  de 

que  le  fond  y  eft  mêlé  de  grotfes  pierres  :  Saint  Antoine,  au  Nord-Quart- de-Nord-Eft  ? 

elle  avoit  le  Cap  de  Saint  Antoine  ,  au  Sud-  fur  treize  braffes  d'eau  ,  fond de  fable  noiiâ- 

Oueft- Quart -d'Oueft  ,    la   Cathédrale  au  tre  &  vafeux  ,  à  diftance  de  Terre  d'un  boa 

Nord-Oueft-Quart-de-Nord ,  les  deux  Mots  cable, 
à  lTft-Sud-Eft ,  8c  le  Fort  Saint-Scbaftien  ,  (91)  Page  184. 

au  Nord-Nord  Oueft>  (93)  Ibidem* 
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*s fans  foffé  ,  ferviroient  peu  ,  dans  un  liège  par  terre  &  par  mer.  Un  VailTeau , 

T  r  e  z  i  e  r.  ni0L11s[^  f*ur  cinquante  brades  ,  au  Sud-Ere  Qiurt-de-Sud ,  les  rendroit  prefqu  1- 
H^V*"  nutiles  ,  en  les  battant  de  revers.  Mais  le  haut  Fort  n'a  pas  ce  défaut,  li  eft 
aflèz  bien  planté  ,  bien  conduit  ,  &  bâti  de  bonne  Maçonnerie  fur  un  Ro- 
cher ,  dans  lequel  on  a  creufé  un  foifé  de  quatre  à  cinq  toifes  de  profon- 
deur ,  &  larc-e  de  dix  à  douze.  Dans  le  fond  de  ce  foifé,  le  long  de  i' eicar- 
pe  5  on  voie  un  rang  de  Puits  9  de  deux  à  trois  toifes  en  quarré  ,  ex  de  dix 
à  douze  pieds  de  profondeur  -,  fi  proches  les  uns  des  autres  ,  qu'ils  ne  font 
féparés  que  par  une  traverfe  du  même  Rocher,  épaiiïe  de  deux  à  trois  pieds. 
Au-devant  de  la  Courtine ,  où  eft  la  porte ,  ces  rangs  de  Puits  font  triplés , 


ifp:  o 

mille  François  ,  qui  les  forcèrent  d'abandonner  la  Place  ,    <k  de  fe  fauver 
jugement   de  par  Mer  ,  où  ils  furent  pris  (94).  M.  Frezier  ne  s'en  forma  pas  une  meilleure 

i'Auccur.  -j^e  c|e  cette  ForterefTe  ,  qui  n'a,  dit-il,  pour  tout  dehors,  qu'un  petit  Fer 

à  cheval  du  côté  du  Port ,  Se  un  petit  chemin  couvert ,  aujourd'hui  fans 
palïlFade  ,  dont  le  glacis,  à  l'angle  {aillant  du  Baftion  ,  vers  la  Ville  ,  eft 
ii  roide  ,  qu'on  pourrait  facilement  s'en  fervir  comme  d'un  Rideau  ,  pour 
gagner  le  foiTé  à  la  lape  -,  d'autant  plus  qu'il  eft  prefque  tout  de  terre  rap- 
portée ,  &  que  le  Rocher  ,  au-deiïous  ,  paroît  tort  traitable.  Enfuite  le 
fofle  n'eft  défendu  que  par  trois  Pièces  de  canon  ,  parce  que  les  flancs  du 
Amres  Ouvra-   Baftion  font  Ci  petits ,   qu'ils  ne  peuvent  en  contenir  davantage.  A  l'entrée 

ges  d'Angra.  du  fort ,  fous  le  Rampart,  eft  un  aflez  beau  Corps-de-Garde  &  bien  voûté, 
mais  que  l'Auteur  ne  croit  pas  à  l'épreuve  de  la  bombe.  L'unique  fouterrain 
eft  le  Magafin  à  poudre.  Il  y  a  ,  dans  le  Château  ,  deux  belles  Citernes;  3c 
l'on  peut  encore  tirer  de  l'eau  de  la  Fontaine  de  Saint  Antoine ,  qui  eft  au 
Mont  Bréfil  ,  où  l'on  ne  peut  aller  qu'en  paiîant  par  le  Fort ,  parce  que 
la  Côte  de  i'Oueft  eft  bordée  de  batteries  à  peu  près  comme  celle  del'Eft, 
&  a ue  la  partie  du  Sud  eft  efearpée  en  falaifes  inacceiîibles.  Auflî  le  Fort 
n  a-t-il  de  ce  côté-là  qu'une  fimple  clôture.  Sur  le  haut  du  Mondrain  de 
l'Eft ,  on  voit  deux  Tours  nommées  Fâcha  ,  où  l'on  entretient  fans  ceiïe  une 
Sentinelle ,  pour  découvrir  les  VahTeaux  qui  approchent  de  l'Ille  ,  Se  pour 
marquer  leur  nombre ,  par  celui  des  Pavillons  qu'il  montre  fucceilivement. 

A  l'égard  du  corps  de  la  Place  ,  elle  eft  revêtue  d'une  chemife  de  bonne 
Maçonnerie  ,  fur  laquelle  eft  un  Parapet  de  même  matière  ,  &  de  fix  ou 
fept  pieds  d'épaiflèur.  La  défenfe  des  Baftions  eft  rafante.  On  y  compte  en- 
viron vingt  pièces  de  canon-,  &  le  Magafin  contient,  dit-on,  quatre  mille 
armes. 
.  Saint  se  Le  Château  de  San  Juan  n'ayant  été  bâti  par  les  Efpagnols ,  à  I'Oueft  du 
Port  ,  que  pour  commande*  à  la  Terre  ,  les  Portugais  ont  élevé  enfuite  ,  du 
côté  de  TEii  ,  un  petit  Fort  nommé  Saint  Sebaftien  ,  pour  dominer  fur  la 
Rade.  C'eft  mi  quarré  de  Maçonnerie  ,  d'environ  foixante  toifes  de  face  , 
qui  a  fôn  entrée  du  côté  de  la  terre,  avec  un  petit  foifé  ;  &  du  côté  de  la 

(<H)  Ibidem. 
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Mer ,  une  batterie  en  angle  faillant  au-devant  de  la  courtine ,  défendue  par 
les  faces  des  petits  Battions.  Au-deiïbus  de  celle-ci,  à  fleur  d'eau,  on  en 
voit  une  autre  ,  difpofée  fuivant  le  contour  du  Rocher ,  qui  bat  très-avan- 
-tageufement  dans  la  Rade  ôc  dans  le  Port.  Toutes  les  batteries  ,  fur-tout 
celle  de  Saint  Antoine  ,  font  bien  garnies  d'Artillerie  ,  mais  en  mauvais 
ordre.  On  y  compte  plus  de  deux  cens  pièces  de  canon  de  fer  ,  &  une 
vingtaine  de  fonte.  Pour  la  garde  de  cette  Place ,  le  Roi  de  Portugal  en- 
tretient ordinairement  deux  cens  hommes  ,  dont  la  paye  n'eft  que  d'envi- 
ron trente-fix  livres  de  monnoye  de  France.  Auffi  paroiifent  -  ils  fort  mifé- 
rables  ;  mais  lTfle  peut  fournir  ,  au  befoin ,  fix  mille  hommes  capables  de 
porter  les  armes  ,  fuivant  le  dénombrement  qui  s'en  fit  lorsqu'ils  s'aflemble- 
rent  ,  pour  s'oppofer  à  la  defcente  de  M.  du  Guay-Trouin,  qui  fe  préfenta 
devant  rifle  ,  -ôc  qui  prit  enfuite  celle  de  Saint  Georges  (95). 

Quoique  Tercere  foit  la  meilleure  des  Acores  ,  les  Habitans  d'Angra  font 
fort  pauvres.  Ils  n'ont  pas  d'autre  Commerce ,  que  celui  du  bled ,  Ôc  d'un 
peu  de  vin  qu'on  y  vient  charger  pour  Lifbonne.  Mais  la  rareté  de  l'argent 
aie  les  a  point  empêchés  d'orner  beaucoup  leur  Ville,  Les  Maifons  n'ont 
-qu'un  étage.  Elles  font  plus  propres  au-dehors ,  que  riches  en  meubles.  Les 
Eglifes  y  font  d'un  goût  qui  tient  du  grand  ,  par  les  beaux  Perrons  ,  les 
Plates  -  formes  ,  ôc  les  Corydors  qui  en  préparent  l'entrée ,  particulièrement 
la  Cathédrale  ,  qui  fe  nomme  ,  en  langage  du  Pays  ,  la  Se ,  ou  San-Sal- 
yador.  Les  plus  belles  du  fécond  ordre  font  celles  des  Cordeliers  ou  de  Saint 
François ,  ôc  celle  des  Jéfuites  ,  dont  la  Maifon  s'élève  au-defïus  de  tous  les 
autres  Bâtimens  de  la  Ville.  Il  y  a  deux  autres  Couvens  de  moindre  appa- 
rence. A  quatre  Couvens  d'Hommes  ,  répondent  quatre  Couvens  de  Femmes  ; 
fans  parler  d'un  grand  nombre  de  Chapelles  (96").  Quoique  la  Ville  ne  foit 
pas  dans  un  plan  bien  égal ,  ni  percée  régulièrement  ,  elle  eit.  agréable  ,  ôc  ra- 
fraîchie par  quelques  bonnes  Fontaines ,  qui  font  diftribuées  dans  chaque  Quar- 
tier. Un  ruiûeau  ,  qui  la  traverfe  5  fert  à  plufieurs  Moulins  ,  dont  la  plupart  font 
au-deflus  des  murs.  -On  y  voit  auflï  un  ancien  Fort  ,  que  le  voifinage  des 
Moulins  a  fait  nommer  Forte  dos  Moinhos  ,  ÔC  qu'on  appelle  quelquefois 
€a{a  da  Pplvora ,  parce  qu'il  fert  aujourd'hui  de  Magafin  à  poudre.  C'efl 
un  quarré  de  Maçonnerie  ,  de  quinze  toifes  de  face ,  flanqué ,  à  l'Antique, 
d'une  demie  Tour  fur  le  milieu  de  chaque  côté.  De-là ,  on  découvre  toute 
la  Ville  s  ôc  le  mélange  de  Terre  *  de  Mer  a  d'Edifices  ôc  de  verdure ,  for- 
me  une  perfpective  fort  riante. 

Du  côté  de  la  Campagne  ,  la  Ville  eft  d'ailleurs  fans  enceinte  ,  ôc  fans 
■aucune  fortification  détachée.  On  pourroit  y  venir  par  terre .,  en  débarquant 
à  Porto  Judeo  ,  ou  à  Saint  Mania  ,  qui  en  font  à  deux  ou  trois  lieues ,  à 
Ji'Eft  ôc  à  l'Oueft ,  ôc  où  le  mouillage  eft  bon  ,  avec  peu  de  défenfe.  Mais 
le  Roi  de  Portugal  tire  fi  peu  d'avantage  de  ces  Ides  ,  que  l'Auteur  n'en 
trouve  pas  la  pofTeffion  digne  d'envie.  Elles  ne  produifent  rien  de  plus  re- 
commandable  qu'un  peu  de  blé ,  ôc  quantité  de  ces  Oifeaux  qu'on  nomme 
Canariens ,  ou  Serins.  Quoiqu'ils  y  foient  plus  petits  que  ceux  qu'on  élève 
{m  France ,  ils  ont  la  voix  incomparablement  plus  forte. 
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Après  avoir  fait  de  l'eau ,  du  bois ,  de  la  farine  3c  du  vin  ,  avec  quel- 
ques provifions  de  Bœufs ,  de  Volailles  3c  de  Légumes  ,   la  Mariane  remit 
en  Mer  le  18  de  Juillet.  L'Ifle  de  Saint  Michel ,  dont  elle  eut  la  vue  ,  le 
20  ,  parut ,  au  Sud-Eft  ,  comme  divifée  en  deux  Mes,  au  milieu  defquel- 
les  on  voyoit  plufieurs  petits  Mondrains  qu'on  auroit  pris  pour  des  Mots  ,, 
fi  l'on  n'a  voit  fçu  qu'elles  étoient  contigues  ,  par  une  Terre  baffe  ,  qui  eu: 
noyée  lorfqu'on  la  voit  de  quatre  lieues  au  large.   On  fit  voile  ,  à  FEft  ,  a 
la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues  de  la  Pointe  du  même  côté  ,  fans  crain- 
dre une  Baffe  que  les  Cartes  marquoient  fur  cette  route  ,  à  dix  ou  douze- 
lieues  de  cette  Pointe  :  fur  quoi  l'Auteur  obferve ,  qu'on  fe  feroit  bien  gardé' 
de  cette  manœuvre,  fi  l'on  n'eût  appris  d'un  Capitaine  Portugais  ,.  fort  ex- 
périmenté ,  que  de  toutes  les  Baffes ,  qui  fe  trouvent  fur  les  Cartes  autour 
des  Açores,  il  n'y  a  que  celle  des  Formigas ,  qui  foient  entre  Sainte  Marie 
3c  Saint  MieheL  Les  autres  ne  font  proprement  que  des  hauts  -  fonds ,  fur 
lefquels  on  ne  trouve  pas  moins  de  quarante  ou  cinquante  braffès  d'eau. 
Mais  le  Capitaine  avoit  averti  que  dans  ces  endroits  la  Mer  étoir  beaucoup 
plus  agitée.    Il   n'exceptoit  pas  même  les  trois  ou    quatre  Baffes  marquées 
a  FOueft  ,  environ  foixante  lieues  au  large  ,.  fur  lefquelles  on  trouve  beau- 
coup de  Poiffbn  ,  que  les  Infulaires  vont  pêcher  tous  les  jours.-  On    peut 
l'en  croire  5  ajoute  M.  Frezier,  d'autant  plus  que  le  Docteur   Halley  les  a 
fupprimées  dans    fa  Carte  ;   ce  qu'il    n'a  pu  faire  fans  de   fortes   raifons  > 
puifqu'il  ne  s'agit  pas  moins  que  de  la  perte  des  Vaifieaux<  qui  la  fuivroient 
avec  confiance  (97). 

Le  Capitaine  Portugais  affuroit  encore,  que  lui-même  3c  les  Capitaines  * 
Portugais ,  qui  vont  chaque  année  au  Bréfil  ,  s'étoient  convaincus  ,  dans  tous 
leurs  Voyages  ,  que  fous  la  Ligne  ,  vers  le  Nord  du  Cap  Saint  Auguftin  , 
il  n'y  a  aucune  des  faletés  qu'on  trouve  marquées  dans  les  Cartes  ,  à  l'ex- 
ception du  Pcrmon  dt  S.  Pedro  ,,  qui  eft  un  Rocher  à  peu  près  rond  ,  élevé 
hors  de  l'eau  d'environ  cinquante  à  foixante  b  rafles  ,  3c  qui  n'ayant  pas 
moins  de  quatre  cablures  de  diamètre ,  fe-  fait  remarquer  a  quatre  ou  cinq 
lieues  de  diftance.  Mais  ,  outre  cette  facilité  de  le  voir  ,  il  eft  d'autant  moins, 
dangereux  ,  qu'en  faifant  fonder  à  Fentour  ,  on  a  vérifié  qu'il  n'y  a  point 
de  fond  (98). 

Des  vents  favorables  ,  qui  commencèrent  à  mi  -  Canal  des  Açores  3c  de- 
là Terre-ferme  ,  firent  arriver  la  Mariane  à  l'embouchure  du  Détroit  de  Gi- 
braltar ,  le  31  de  Juillet,  fans  aucune  erreur  fenfible  5  d'où  M.  Frezier  con- 
clut que  ces  Mes  font  bien  fituées  dans  le  grand  Flambeau  de  Mer.  En  paf- 
fant  dans  le  Détroit ,  il  entendit  plufieurs  coups  du  canon  de  Ceuta  ,  affiégée 
depuis  plus  de  trente  ans  par  les  Maroquins  *,  3c  vers  le  foir  ,  il  découvrit 
les  feux  de  leur  Camp.  Enfin ,  le  17  d'Août ,  il  entra  heureufement  dans  le 
Port  de  Marfeille  (99). 


(9  7)  Page  z5>o, 
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VOYAGE 

DE      GEORGE      ANS   ON, 

Amour  du   Monde  3  par  le   Sud-Oueft. 


LES  motifs  de  cette  fameufe  Expédition  ayant  été  les  mêmes ,  qui  avoient  Intromjc- 
conduit  tant  de  fois  les  Anglois  à  la  Mer  du  Sud  ,  c'erVà-dire  ,  l'efpé-  xioin. 
cance  d'arîoiblir  l'Efpagne  ,  en  attaquant  cette  Couronne  à  la  principale  four- 
ce  de  fes  forces ,  il  feroit  inutile  d'entrer  dans  un  nouveau  détail  de  Poli- 
tique ,  qui  appartient  moins  au  Recueil  des  Voyages  qu'à  l'Hiftoire  Générale 
de  l'Europe.  Mais  on  peut  remarquer ,  fans  offenfe ,  qu'il  y  a  peu  d'entre- 
prifes  de  cette  nature  ,  qui  ayent  été  publiées  avec  plus  d'éclat ,  Se  que  l'E- 
crivain du  Journal  (i)  femble  avoir  rapporté  toutes  £es  vues  à  l'honneur  de 
fa  Nation.  Cependant  ,  ceux  qui  en  ont  pris  occafion  de  traiter  fon  Ou- 
vrage de  Roman ,  n'ont  pu  faire  tomber  ce  reproche  que  fur  quelques  Des- 
criptions affectées ,  ou  fur  un  petit  nombre  de  raifonnemens  Se  de  conjec- 
tures ,  qui  paroiffent  venir  de  l'orgueil  du  triomphe.  Les  foupçons  ne  peu- 
-vent  tomber  fur  la  vérité  des  faits ,  dans  un  récit  dont  tous  les  Témoins 
exiftent  encore ,  Se  contre  lequel  on  n'a  point  appris  ,  jufqu'à  préfent ,  que 
perfonne  ait  reclamé.  Ainfi  ,  faifant  proreffion  de  ne  s'attacher  qu'à  la  Par- 
tie hiftorique  3  on  ne  balance  point  à  donner  cet  Extrait  pour  un  des  plus 
curieux  Se  des  plus  inftruâifs  qui  ayent  paru  dans  ce  Recueil.  ~ 

L'Efcadre  Angloife  mit  à  la  voile  le  1 8  Septembre  1 74°  >  compofée  (  i  )  .foras^iifca- 
4e  cinq  Vaiffeaux  de  guerre  ,  une  Chaloupe  armée,  Se  deux  Bâtimens  de  dtcAugiwfe. 
tranfport  pour  les  vivres.  Divers  embarras,  qui  ont  peu  de  rapport  à  cette 
Expédition ,  &  l'obftacle  continuel  des  vents  contraires,  lui  firent  employer 

(i)  C'eft  M.  Walter ,  Aumônier  de  l'Efca-  pièces  &  de  trois  cens  hommes ,  commandé 
.ère.  Sa  Préface  eft  une  Pièce  étudiée  ,  dans  par  Richard  Nonis  \  le  Severe,  de  même  force 
laquelle  il  s'efforce  d'infpircr  le  goût  des  me»  que  le  Glocefler,  fous  les  ordres  d'Edouard 
■mes  Entreprifesà  tous  les  Anglois.  îl  a  joint,  Legg  ;  la  Perle  ,  de  quarante  pièces  de  ca- 
à  fon  récit ,  un  grand  nombre  de  Cartes  &  de  non  &  de  deux  cens  hommes  ,  commandé 
Plans  ,  dreiîés  fur  les  obfervations  de  fon  par  Mathieu  MUehel  I  le  Wager ,  de  vingt- 
Chef.  La  traduction  de  fon  Ouvrage  ,  qui  huit  pièces  &  de  cent  foixantç  hommes  , 
avoit  paru  d'abord  en  Hollande  ,  a  été  réim-  fous  le  commandement  de  Dandy  Kid<i»  La 
-primée  à  Paris ,  avec  des  corrections  qui  la  Chaloupe ,  nommée  îe  Tryal  ,  étoit  ds 
rendent  plus  exa&c  ,  &  une  extrême  propre»  huit  pièces  &  de  çem  hommes  ,  comman* 
té  dans  toutes  les  parties  de  l'exécution,  dée  par  Jean  Murray,  Les  deux  Navires  dV 
Chez  Delormel ,  1750,  in-\%  ,  4  vol,  vjtaillemew  çtoient   des  Pinquçs  \  îa  plus 

(1)  Les  Vaiffeaux  étoientle  Centurion  ,  de  grande  ,  de  quatre  cens  tonneaux  ;  &  l'w* 

foixante  pièces  de  canon  &|de  quatre  cens  hora*  tre  ,  de  4a  moi-dé  de  celte  charge»    Outre 

mes  d:Equipage  ,  commandé  par  M.  Anfon,  l'Equipage  de   ce*  N&vh'eg  »  Il  y  avoh  .  à, 

;Ckf  d'Efcadre;  le  6k>çefter ,  de  cinquante  bovd  de  l'Efcadre  ,  q&mç  cens  foixamc-Hir 
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quarante  jours ,  pour  fe  rendre  à  l'Ille  de  Madère  ( 3)  ,  quoique  fouvent  ce  trajet 
n'en  prenne  pas  plus  de  dix  ou  douze.  M.  Anfon  apprit  du  Gouverneur  de 
cette  Iile  qu'on  y-  avoit  vu  depuis  quelques  jours  ,  à  peu  de  diftance  des> 
Côtes  ,  fept  ou  huit  VaifTeaux  de  Ligne  ,  qu'on  avoit  pris  pour  des  Fran- 
çois ou  des  Efpagnols.  Il  ne  douta  point  que  cette  Flotte  ne  fût  deftinée 
a  traverfer  fon  entreprife  5  ôc  la  fuite  des  événemens  le  convainquit  que  c'é- 
toit  la  fameufe  Efcadre  Efpagnole  ,  qui  étoit  commandée  par  Dom  Jofeph 
Pizarro.  Mais ,  loin  de  nuire  aux  Anglois  ,  elle  ne  caufa  de  chagrin  qu'à 
ceux  qui  l'avoient  armée  dans  cette  vue  (4). 

Saint  Jago  ,    une  des  Ifles  du  Cap  Verd  ,   étoit  le  premier  rendez  -  vous 
que  M.  Anfon  avoit  donné  aux  VaifTeaux  de  fon  Efcadre  3  fi  quelque  acci- 
dent venoit  à  les  féparer  -,  mais  en  partant  de  Madère  ,  le  3  de  Novembre  , 
il  confidéra  que  la  iaifon  étoit  déjà  fort  avancée  ;  &  pour  ne  pas  s'expolêr 
a  de  nouveaux  retardemens ,  il  nomma  ,  au  lieu  de  Saint  Jago  ,  lifte  de 
Différer,  es  Sainte  Catherine ,  fur  la  Côte  du  Bréfil.   En  faifant  route  vers  cette  Me , 
«kns  la  direaion  \QS  Anglois  obferverent  que  la  direction  des  vents  alifés  diftéroit  beaucoup 
s  venu  aJifes.  ^  ^^  qu'ils  avoient  cru  leur  trouver ,  quoiqu'ils  eufïent  fondé  leur  attente 
fur  le  fentiment  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  vents ,  &  fur  l'ex- 
périence des  Navigateurs  (5). 
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Elle  eft  mena- 
cée par  la  Flotte 
Efp.ignoJe      de 
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Rendez  -  vous 
donné  dans  i'Ule 
Sainte  Catheri- 
ne. 


Invalides  &  Soldats  de  Marine  ,  commandés 
par  le  Lieutenant  Colonel  Cracherode.  La 
famé  du  Capitaine  Noms  l'ayant  obligera 
Madère ,  d'abandonner  fon  Emploi ,  il  fut 
remplace  par  le  Capitaine  Mitchel  ;  qui  le 
fut  par  le  Capitaine  Kidd  -y  &  le  Capitaine 
Marray  aiant  fuccédé  fur  le  Wager  au  Ca- 
pitaine Kidd,  le  commandement  du  Tryal 
fut  donné  au  Lieutenant  Chaap  Voyage 
d' Anfon  ,  Tome  I.  pages  3$  &  4f. 

(  3  )  L'Auteur  remarque  qu'il  trouva  la 
longitude  Occidentale  de  Madère  ,  à  com- 
pter de  Londres ,  entre  dix-huit  degrés  trente 
minutes,  &  dix-neuf  degrés  trente  minutes, 
quoique  les  Cartes  la  placent  dans  le  dix- 
feptiéme  degré. 

(  4  )  Apres  avoir  effuyé  toutes  fortes  de 
defaftrcs  ,  pendant  cinq  ou  fix  ans  ,  un  feul 
de  fes  Vailfeaux  ,  nommé  l'Aile ,  rentra  au 
Port  de  la  Corogne  en  1746.  On  trouve  ici 
la  plupart  des  Avantures  de  cette  malheu- 
reufe  Flotte  ;  fur-tout  la  confpiration  d'un 
Indien  ,  nemmé  Orcllana  ,  qui  étant  à  bord 
de  l'Afîe  ,  avec  dix  ou  onze  de  fes  Compa- 
gnons ,  entre j  rit  de  fe  rendre  Maître  du 
Vailfcau  ,  tua  un  grand  nombre  d'Efpagnoîs 
&  périt  les  armes  à  la  main.  Tome  I.  Chapi- 
tre HT. 

(  f  )  I  e  Docteur  Hallcy  ,  dans  fon  Traité 
d'-s  Vents  alifés,  oui  régnent  dans  la  Mer 
d'Ethiopie,  &  dans  l'Océan  Atlantique,  dit 
que  depuis   ic  vingt -huitième  jufqu'au  di- 


xième degré  de  latitude  Septentrionale  ,  il 
règne  généralement  un  vent  frais  du  Nord- 
Eft  3  qui ,  du  côté  de  l'Afrique  ,  va    rare- 
ment plus  à  1'Eft  que  1'Eft   Nord-Eft,  our 
plus  au  Nord  que  le  Nord-Nord  Eft  :  mais 
que  du  côté  de  l'Amérique  le  vent  eft  tant 
loit  peu  plus  Oriental  ,  quoique  de  ce  côté 
même   ,   il    faute  fréquemment  d'un  ou  de- 
deux  rhumbs  au  Nord.   Il  ajoute  que  depuis 
le  dixième  degré  jufqu'au  quatrième  de  la- 
titude Septentrionale  ,  il    règne  des  calmes 
&  des  travades  ,  &  que  depuis  le  quatrième 
degré  jufqu'au  trentième  de  latitude  Méri- 
dionale, les  vents  foufïîent  prefque  toujours 
entre  le  Sud  &  l'Eit.    Les  Anglois  de  l 'Ef- 
cadre comptoient  fur  cette  Doctrine  ;  mais 
ils    éprouvèrent  les   différences    fuivantes  : 
Quoique  !e  vent  fut  Nord-Eft  vers  le  vingts 
huit  degré  de  latitude    Septentrion  île  ,    ce- 
pendant depuis  le  vingt-cinq  jufqu'au  dix- 
huitième  degré  de  la  même  latitude,  il  ne 
paffa  pas  une  feule  fois  l'Eft   vers  le  Nord  , 
&  il  refta  prefque  toujours  vers  le  Sud     A 
la  vérité,  depuis  le  dix  huitième  degré  juf- 
qu'au   fixiéme    &    vingt    minutes  ,   il    fut 
au    Nord  de  1  Eft  ,  mais  pas  entièrement  , 
aynnt  tourné  pendant  quelque  temps  à  l'Eft- 
Snd-Eft.    Dc-là  ,  environ  jïifqu'à  la  hauteur 
de  quatre  degrés  quarante-fix  minutes  de  la 
même  latitude  ,  il  fut  très  variable.    Il  vc- 
noit   tantôt  du  Nord-Eft  ,  fe  tournoit   en- 
fuite  au  Sud- Eft  ,  &.  fouvent  il  faifoit  calme 


Banc  d'Abro!- 
hos.  Les  Anglais 


DES     VOYAGES.     Liv.     II.  117 

Le  10  de  Novembre  5  après  avoir  congédié  un  des  Navires  d'Avitaille-  — — ™- 
ment  ,  qui  fut  pris  par  les  Efpagnols  en  voulant  fe  rendre  aux  Barbades ,  n  s  o  n 
les  Capitaines  de  i'Eicadre  représentèrent  au  Commandant   qu'ils  avoient  '^ 

quantité  de  Malades  à  bord.  On  n'y  trouva  point  d'autre  remède ,  que  de 
faire  fix  ouvertures  à  chaque  Vaifteau ,  pour  donner  plus  de  paflage  à  l'air 
fous  les  Ponts  ;  d'où  l'Auteur  prend  occafion  de  faire  fentir  ,  par  des  réfle- 
xions fort  juftes ,  combien  il  eft  important  de  veiller  à  la  confervation  de 
la  vie  Ôc  de  la  fanté  des  gens  de  Mer  ,  3c  d'encourager  ceux  qui  propofent 
de  nouvelles  méthodes  pour  rafraîchir  3c  purifier  l'air  dans  les  Vaif- 
feaux  (6). 

Après  avoir  palTé  la  Ligne,  le  28  de  Novembre  ,  à  vingt -fept  degrés 
cinquante-neuf  minutes  de  longitude  Occidentale  de  Londres ,  on  fe  trouva  iéfôndenV. 
le  1  o  du  mois  fuivant  au  bord  du  fameux  Banc  ,  que  la  plupart  des  Cartes 
nomment  Abrolhos ,  plus  dangereux  apparemment  vers  le  milieu  ,  mais  qui 
l'eft  il  peu ,  à  trente.fix  degrés  trente  minutes  de  longitude  8c  à  vingt  de  lati- 
tude Méridionale  ,  qu'on  n'y  trouva  pas  moins  de  trente-fept  bralTes  de  fond. 
Elles  allèrent  enfuite  en  augmentant  *  jufqu'à  quatre-vingt-dix  ;  de  le  fond 
fe  dérobba  tout  d'un  coup  à  la  fonde  ,  quoique  la  ligne  fût  de  cent  cin- 
quante brarTes.  Suivant  les  Eftimes ,  on  étoit  alors  à  quatre-vingt  lieues  (  7  ) 
du  Cap  Frio.  Au-delà  du  feiziéme  degré  de  latitude  Méridionale ,  l'Efcadre 
tomba  dans  un  Courant  violent  qui  alloit  vers  le  Sud  ,  3c  qui  fuivano  la 
Côte  du  Brélil,  s'étendoit  même  jufqu'au  midi  de  la  Rivière  de  Plata.  Il  courans&lem 
faifoit  quelquefois  jufqu'à  trente  milles  en  vingt-quatre  heures  ;  3c  l'on  CXplC 
vérifia  même  que  dans  cet  intervalle  ,  il  en  avoit  fait  une  fois  quarante. 
L'Auteur  obferve  que  s'il  eft  caufé ,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence ,. 
par  le  mouvement  de  l'eau  ,  qui ,  pouilee  fur  la  Côte  du  Bréfil  par  le  vent 
alifé  de  la  Mer  d'Ethiopie  ,  cherche  à  s'échapper  ,  on  peut  fuppofer  na- 
turellement que  la  direction  en  eft  déterminée  par  le  gifement  de  la  Côte  ; 
3c  cette  remarque  ferviroit  d'autant  mieux  à  l'explication  de  tous  les  autres 
Courans  ,  qu'on  n'en  connoît  pas  de  confidérables  à  une  grande  diftance  des 
terres  j  3c  fi  l'on  pouvoit  la  pofer  pour  principe,  il  feroit- toujours  facile  de 
corriger  l'Eftime  par  la  latitude  obfervée  (8). 

Les  maladies  qui  fe  faifoient  reftentir ,  fur  tous  les  Vailïeaux  de  FEfca-  }cs  ÇT$°? 
dre,  3c  qui  font  ordinaires  dans  ces  Climats  chauds  ,  étoient  <\qs  fièvres  laiZc  rcaih«u 
ardentes  >  mal  terrible ,  non-feulement  dans  £gs  premiers  fymptômes  ,  mais  nc> 

tout  plat ,  avec  un  peu  de  pluie  &  des  éclairs,  cadre  n'étoit  gueres  éloignée  des  Côtes  du 
Ênfuite  il  refta  prefque  toujours  variable  Bréfil ,  cette  proximité  fert  peut-être  d'expli- 
entre  le  Sud  &  l'Eft ,  jufqu'à  fept  degrés  cation  au  dernier  point.  L'Auteur  croit  ici 
trente  minutes  de  latitude  Méridionale  ,  &  ces  obfetvations  fort  importantes  ,  non- 
fe  maintint  après  cela  entre  le  Nord  &  l'Eft  ,  feulement  pour  tenir  les  Navigateurs  en 
jufqu'à  quinze  degrés  treize  minutes  de  la  garde ,  mais  encore  pour  contribuer  à  ter- 
même  latitude  ;  puis  fut  Eft  &  Sud-Eft  juf-  miner  le  grand  différend  fur  la  caufe  des 
qu'à  vingt  un  degrés  trente  -  fept  minutes.  Vents  alités  &  des  Mouflons.  Pages  pj  £» 
Mais  après  cela  >  même  jufqu'à  la  latitude  précédentes, 

de  vingt-fept  degrés  quarante-quatre  minu-  (6)  Ibid.  pages  95  &  Suivantes, 

tes  ,   il  ne  foufBa  pas  une  feule  fois   entre  (7)  Dans  tout  cet  Extrait,  les  lieues  fonc 

le  Sud  &  l'Eft  ,  quoiqu'il  parcourût  tous  les  de  vingt  &  un  degrés, 

autres  points  du  Compas.  Mais  comme  TE f-  (8)  Ibid  ,  page  103, 

P  iij 
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^  dans  fes  reftes  mêmes,  qui  font  très-fouvent  mortels  pour  les  Convalefcens, 

A  n  s  o  n,  jjs  en  confervent  ordinairement  une  dyflenterie  opiniâtre ,  &:  des  Tenefmes 
17 '^°'  qui  les  empêchent  long-temps  de  reprendre  leurs  forces.  Ce  déibrdre  croif- 
faut  de  jour  en  jour ,  les  Anglois  fe  crurent  fort  heureux  ,  le  1 8  de  Décem- 
bre ,  d'avoir  découvert  la  terre  du  Bréfil.  La  Côte ,  qui  paroît  haute  de 
montueufe  ,  court  entre  l'Oueft  de  FOueft-Sud-Oueft,  On  apperçoit  ,  à  la 
diftance  d'environ  dix  lieues  ,  un  Pays  plus  bas  ,  qui  s'étend  vers  POueft- 
Sud-Oueft  ,  de  qu'on  reconnoît  bien-tôt  pour  Pille  de  Sainte  Catherine, 
Les  Anglois  parlèrent  entre  fa  Pointe  Septentrionale  de  celle  d'une  Me  voi- 
fme ,  qui  fe  nomme  Alveredo,  Ils  lailTerent  tomber  l'autre  fur  douze  bxaf- 
fes  ,  à  trois  milles  de  la  première  3c  fix  de  l'autre,  Deux  Forts,  qu'ils  ap- 
perçurent  devant  eux  ,  leur  partirent  deftinés  à  fermer  le  paflage  entre  l'Ifle 
Sainte  Catherine  dç  le  Continent.  Avec  le  fecours  d'un  Pilote  Côtier ,  qu'ils 
demandèrent  au  Gouverneur  ,  ils  allèrent  mouiller  fur  cinq  brades  de  demie 
dans  une  Baye  du  Continent  ,  large  6c  commode ,  que  les  François  appel- 
lent Bon-Port.  Le  lendemain  Us  remirent  à  la  voile ,  pour  fe  placer  au-de- 
là des  deux  Forts  ,  qui  fe  nomment  Santa  Cruz  de  Saint  Juan.  Dans  cette 
pofition  ,  ils  fe  promirent ,  des  Portugais ,  tous  les  fecours  qu'ils  pouvaient 
attendre  d'une  Couronne  amie  de  l'Angleterre, 
DefcnpàoiUç  Les  changemens  qui  font  arrivés  dans  l'Ifle  de  Sainte  Catherine  ,  depuiç 
çw  ifle,  les  deferiptions  que  d'autres  Voyageurs  en  ont  publiées  ,  portent  l'Auteur  à 

rendre  compte  de  fes  Obfervations ,  en  faveur  des  Vaifleaux  Anglois  qui 
peuvent  y  toucher  en  faifant  voile  à  la  Mer  du  Sud.  Cette  Ifle  ,  h  l'on  en 
croit  les  Habitans ,  n'eft  large  que  d'environ  deux  lieues  -,  mais  elle  en  a 
neuf  de  longueur.  Sa  fituation  eft  a  quarante  -  neuf  degrés  quarante  -  cinq 
minutes  de  longitude  Occidentale  de  Londres.  Elle  s'étend  depuis  quarante- 
fept  degrés  trenWinq  minutes  ,  jufqu  au  vingt-huitième  degré  de  latitude 
Méridionale,  Quoique  les  terres  en  îbient  hautes  ,  on  ne  la  découvre  pas 
aifément  à  la  diftance  de  dix  lieues ,  parce  que  ,  dans  cet  éloignement ,  elle 
eft  obfcurcie  par  le  Continent  du  Bréfil ,  dont  les  Montagnes  font  extrême- 
ment hautes  -,  mais  à  melure  qu'on  en  approche  ,  on  la  diftingue  fans  peine, 
à-  plufieurs  petites  Ifles  entre  lefquelles  elle  eft  fituéç  ,  de  qui  s'étendent  à 
FÉft.  La  meilleure  entrée  du  Port  eft  entre  la  Pointe  .de  Pille  Alvoredo  , 
où  les  Vaiffeaux  peuvent  hardiment  pénétrer  ,  avec  le  feul  fecours  de  la 
fonde.  M.  Freziçr  ,  fuivant  la  remarque  dç  l'Auteur  ,  a  donné  un  Plan  de 
rifle  Sainte  Catherine  ,  de  la  Côte  voifme  de  des  petites  Ides  d'alentour  j 
mais  il  s'éft  trompé  en  donnant ,  à  l'Ifle  d' Alvoredo  ,  le  nom  d'Ifle  de  Gai  5  la 
dernière  de  ces  Ifles  étant  fept  ou  huit  milles  au  Nord-Oueft  de  l'autre  ,  de 
d'aillcuis  beaucoup  plus  petite,  Il  déftgne,  par  le  nom  d' Alvoredo ,  une  Ifle 
muée  au  Midi  de  Sainte  Catherine,  Il  oublie  l'Ille  de  Mafaquura,  Son  Plan 
eft  d'ailleurs  exact, 

L'entrée  du  Port  ,  du  coté  du  Nord,  a  de  largeur  environ  cinq  milles^ 
l\  eft  à  huit  milles  de  l'Ifle  Saint  Antoine  \  dç  la  direction ,  depuis  fon  en- 
trée jufmi'a  c.oiK-  lilc  eft  Sud-Sud.Oueft  dernUQuart  à  FOueft.  Vers  le  milieu 
de  l'Iflft.»  il  ci!   iH'ofé  par  deux  1'  qui   rormenr  un  Canal  d'un  quart 

fa  nulle .   Pour  1  ppfôgQ  >    0t|  avoir  commencé  à  conftruire  une 

,-,  du  côté  de  i'Iile.  Mjiis  cet  ouvrage  paroît  inutile y 
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dans  un  Canal  ,  qui  n'ayant  que  deux  brades  de  profondeur  ,  ne  peut  rece- 
voir des  Bâtimens  capables  de  former  une  attaque.  D'ailleurs  ,  le  pafiàge  ordi- 
naire ,  au  Nord  de  l'Ille  >  eft  il  large  <k  fi  fur ,  qu'une  Efcadre  y  peut  tou- 
jours entrer  malgré  les  Forts  ,  quand  le  vent  vient  de  la  Mer.  Outre  la 
Batterie  de  la  Pointe  ,  on  avoit  commencé  à  conftruire  trois  autres  Forts 
pour  défendre  l'entrée  du  Port.  Le  premier ,  nommé  le  Saint  Juan ,  eft  (fur 
une  Pointe  de  Sainte  Catherine ,  du  côté  de  Flfle  aux  Perroquets  ^  le  fécond, 
en  forme  de  demie  lune  >  eft  fur  lifte  de  Saint  Antoine ,  &:  le  troifiéme  > 
qui  a  l'air  d'une  ForterefTe  régulière  ,  eft  fur  une  Ille  peu  éloignée  du  Conti- 
nent. C'eft  la  réfîdence  du  Gouverneur.- 

Le  terroir  de  Sainte  Catherine  eft  fi  fertile ,  que  de  lui-même  il  produit  .  Ses  Produc* 
des  fruits.  Il  eft  couvert  d'une  forêt  d'arbres  toujours  verds  ,  mais  entremêlés 
de  ronces  ,  d'épines  &  d'arbriffeaux ,  qui  forment  enfemble  un  fourré  fi 
épais  ,  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  le  traverfer.  On  y  trouve  néanmoins  quel- 
ques fentiers  ,  que  les  Habitans  ont  ouverts  pour  leur  commodité.  Ces  paf- 
fages  ,  Se  quelques  terres  défrichées ,  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  du  côté  qui 
regarde  le  Continent  ,  font  les  feuls  endroits  de  l'Ifle  qui  foient  décou- 
verts. Les  bois  ,  compofés  d'arbres  Se  d'arbuftes  aromatiques  >  y  rendent 
une  odeur  charmante  ;  mais ,  dans  les  lieux  où  la  terre  eft  libre  ,  les  fruits  Se  les 
plantes  de  tous  les  autres  Pays  croifïènt  prefque  fans  culture.  Auiîî  n'y  man- 
que-t'on  point  d'Ananas ,  de  Pêches  ,  de  Raifins  ,  d'Oranges  ,  de  Limons  , 
de  Citrons  ,  de  Melons  ,  d'Abricots ,  ni  de  Bananes,  Les  Oignons  6c  les 
Patates ,  qui  s'y  trouvent  dans  la  même  abondance  ,  font  d'un  fecours  ex- 
trême pour  les  VaifTeaux.  On  vante  moins  les  autres  vivres.  Ce  font  quel- 
ques chetifs  Bœufs  ,  qui  refTemblent  à  des  Bufles ,  mais  dont  la  chair  eft 
molafTe  3c  d'un  goût;  défagréable  ;  ce  qui  vient  apparemment  des  Calbatfès 
fauvages  ,  qui  leur  fervent  de  nourriture.  Les  Failans  ,  qu'on  y  peut  prendre 
en  grand  nombre ,  font  aufîi  d'un  goût  moins  délicat  que  les  nôtres.  Ce- 
pendant le  Port  fournit  différentes  fortes  de  PoifTons  exquis ,  dans  quantité 
de  petites  Anfes  fabioneufes ,  où  la  fenne  fe  tire  facilement. 

L'eau  de  l'Ifle  >  comme  celle  de  la  Terre-ferme  qui  fe  préfente  vis-à-vis  ,  Eaiî  &ci; J^ 
eft  d'une  bonté  admirable ,  Se  fe  conferve  fort  bien  fur  Mer.  Pendant  les  riae. 
premiers  jours ,  elle  travaille  dans  les  Barques  ,  avec  une  puanteur  infup- 
portable  ,  Se  d'abord  elle  fe  couvre  d'une  écume  verdâtre  ;  mais  bien-tôt 
cette  écume  fe  précipitant  au  fond  ,  l'eau  devient  fort  douce  Se  fort  claire^ 
Les  François  3  qui  dans  leurs  Voyages  à  la  Mer  du  Sud  ,  pendant  le  règne 
de  la  Reine  Anne  >  mirent  cet  Aiguade  en  réputation ,  fe  fournifîbient  or- 
dinairement d'eau  Se  de  bois  dans  la  Baye  de  Bon-Port ,  du  côté  du  Conti- 
nent :  mais  elle  n'eft  excellente  que  pour  les  VaifTeaux ,  qui  n'y  doivent  pas> 
faire  un  long  féjour.  L'Efcadre  Angloife  fit  de  l'eau  dans  l'Ifle  même  de 
Sainie  Catherine  ,  vis-a-vis  celle  de  Saint  Antoine.  A  l'égard  du  Climat  r 
on  peut  s'imaginer  que  les  Bois  Se  les  Montagnes  3  dont  le  Port  eft  en- 
vironné ,  font  un  grand  obftacle  au  mouvement  de  l'air.  D'un  autre  coté  r 
les  vapeurs ,  qui  s'élèvent  d'un  Sol  fort  gras  y  Se  d'une  prodigieufe  quantité 
de  végétaux  de  toute  efpece  ,  font  affez  épaifTes  pour  couvrir  l'Ifle  ,  pendant 
coure  la  nuit ,  Se  pendant  une  partie  de  la  matinée  ,  d'un  brouillard  qui< 
ae.  fe  dillipe  que  par  la  fbree  du  Soleil  ,  ou  par  celle  de  quelque  vent  de 
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Mer  qui  le  chafTe.  Les  Anglois  trouvèrent  fi  peu  de  fecours  contre  leurs 
maladies  ,  dans  un  lieu  fi  mal  fain  ,  qu'ils  y  furent  attaqués  de  nouvelles 
fièvres ,  accompagnées  des  plus  dangereufes  dysenteries.  L'Auteur  n'oublie 
as ,  entre  leurs  incommodités ,  une  prodigieufe  quantité  de  Mouftiques  qui 
es  tourmentoient  pendant  tout  le  jour  ,  &c  dont  la  piqûure  eft  beaucoup 
plus  venimeufe  que  celle  des  Coufins  de  l'Europe.  Après  leur  retraite  ,  ils 
ibnt  remplacés  vers  le  coucher  du  Soleil ,  par  un  nombre  infini  de  petites 
Mouches  ,  prefqu'invifibles ,  mais  très  incommodes  par  leur  bourdonnement , 
ôc  par  leurs  piqûures ,  qui  caufent  des  tumeurs  ,  fuivies  d'une  démangeais 
fon  fort  cuifante.  En  un  mot ,  tout  ce  que  l'Ifle  de  Sainte  Catherine  a 
d'intérefîant  pour  la  Navigation ,  c'eft  qu'elle  offre  un  lieu  de  relâche  Se  de 
rafraîchiffement  aux  Vaitfeaux ,  qui  veulent  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Sud. 
Elle  a  fervi  long-temps  de  retraite  à  des  Vagabonds  ,  ou  des  Bannis  ,  qui  s'y 
réfugioient  de  divers  endroits  du  Bréfil  ,  Se  qui ,  fans  renoncer  à  la  qualité 
de  Sujets  du  Portugal  ,  n'étoient  fournis  néanmoins  qu'à  l'autorité  d'un  Ca- 
pitaine, qu'ils  nommoient  entr'eux.  Comme  ils  étoient  dans  l'abondance  des 
provifions  5  mais  qu'ils  manquoient  d'argent,  ils  pouvoient  fub-fifter  fans  au-r 
ciin  fecours  de  la  part  des  Colonies  voiiines  ,  Se  leur  pauvreté  ne  tento.it  pas 
les  Gouverneurs  de  les  faire  rentrer  fous  le  joug.  Cette  fituation  les  ren- 
doit  fort  humains  pour  les  VaifTeaux  Etrangers  ,  qui  abordoient  à  leur  Me. 
obfervaaons  jjs  }eur  ^Qn^ç^  jes  vivres  :  ils  en  recevoient  des  habits  *.  Se  de  part   &c 

fur  les  avantages  >  '        .  -    .  '  1. 

que  les  Portugais  d  autre  on  etoit  content  de  cet  échange.  Mais  depuis  que  les  Portugais  ont 
rf'hùTdu  n'éur"  reconnu  tous  les  avantages  qu'ils  pouvoient  tirer  du  Bréfil  (9),  ces  honnê- 
tes 


Pourquoi  cet 
te  lile  a  chan 
gc  Je  Gouverne 

n:cnr. 


(9)  L'Auteur  affure  qu'ils  n'ont  découvert , 
qu'au  commencement  de  ce  Siècle  ,  que  le 
Bréfil  ,  dont  ils  n'avoient  jufqu'alors  eftimé 
que  les  plantations  ,  contenoit  une  prodi- 
gieufe quantité  d'or  &  de  diamans.  Il  n'y  a 
gueres  plus  de  quarante  ans ,  dit-il  ,  qu'on 
a  tranfporté  de  l'or  du  Bréfil ,  en  Europe.  On 
en  trouva  d'abord  dans  des  Montagnes  peu 
éloignées  de  Rio-Janeïro,  Enfuite  ,  on  en 
découvrit  dans  d'autres  Provinces-  Lorfque 
les  pluies  ou  les  Rivières  ont  coulé  pendant 
quelque-temps  dans  un  endroit  ,  on  eft  tou- 
jours fur  d'y  trouver  de  l'or.  Les  eaux  fépa- 
rent  ce  métal  de  la  terre  ,  &  le  dépofent  dans 
le  fable  de  leur  lit  ;  ce  qui  épargne  la  peine 
te  la  dépenfe  de  creufer  ;  de  forte  que  ceux 
qui  peuvent  faire  perdre  à  une  Rivière  fon  an- 
cien lit ,  en  détournant  le  cours  de  fes  eaux  , 
doivent  çomptei  fur  un  profit  fur.  Il  fuit 
dc-!a  qu'à  parier  proprement  ,  il  n'y  a  point 
démines  d'or  dans  le  Bréfil.  C'eft  ce  que  le 
Gouverneur  de  Rio-G:.-  poiitive- 

ment   à   M.    Anfon  ,   dans  pluficurs  vil 
Qu'il  lui  fit  pendant  fon  féjour  à  Saint' 
theriuc.  Le  foin  de  cbci  ,  ^ans  le 

lit  des  Rivières  &  des  Torrcns  &  celui  de  le 
laver ,  cil  couiié  à  de-*  Lfciavc.  fous 


la  feule  condition  de  rendre  chaque  jour  à 
leurs  Maîtres  la  huitième  partie  d'une  once 
d'or  ;  &  s'ils  ont  le  bonheur  ou  l'habileté 
d'en  trouver  davantage  >  le  furplus  leur  ap- 
partient. On  a  vu  des  Nègres  devenir  affez 
riches  pour  acheter  eux-mêmes  des  Efcla- 
ves  5  &  dans  cette  fortune  même  ,  leur  Maî- 
tre  n'a  pas  d'autre  droit  fur  eux  que  de  con- 
tinuer d'en  exiger  un  huitième  d'once  par 
jour  ;  ce  qui  revient  environ  à  neuf  fchel- 
lings  d'Angleterre.  On  peut  juger  ,  par  le 
montant  du  Quint ,  qui  revient  au  Roi ,  com- 
bien d'or  eft  tranfporté  ,  par  an  ,  du  Bréfil  à 
Lifbonne.  Ce  Quint  a  été  eftimé  en  dernier 
lieu  ,  à  cent  cinquante  Arobcs  par  an  ,  cha- 
cune de  trente-deux  livres  ,  poids  de  Por- 
tugal. En  mettant  l'once,  que  les  Anglois 
nomment  àe  Troy  s  à  quatre  livres  fterling  , 
c'eft  à  peu  près  trois  cens  mille  j  &  par  con- 
féquent  la  lomme  totale,  dont  ce  capital  eft 
le  cinquième  ,  montera  à  un  million  &  demi 
de  livres  fterling.  D'ailleurs ,  par  la  proxi- 
mité de  la  Rivière  de  Plata ,  il  fc  fait ,  encre 
Içj  Portugais  &  les  Efpagnols  ,  un  grand 
Commerce  de  Contrebande  ,  dont  la  princi- 
pale branche  confifte  à  changer  de  l'or  poui 
de  l'argent.  On  ne  croit  pas'  le  tromper  ea 

évaluant 
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tes  Bandits  ont  été  contraints  de  fouffrir  ,  dans  leur  Ifle  >  l'établifTement 
d'une  nouvelle  Colonie ,  ôc  de  fe  foumettre  aux  Loix  d'un  autre  Gouverne- 
ment. Au  lieu  d'un  Capitaine  ,  qui  étoit  couvert  des  haillons  Se  qui  alloit 
nuds  pieds ,  ils  ont  à  préfent  l'honneur  d'être  commandés  par  un  Officier 
de  confidération.  Celui  que  les  Anglois  y  trouvèrent ,  fe  nommoit  Dom  Jofe- 
Sylva  de  Paz  ,  Brigadier  dos  Armées  du  Roi  de  Portugal ,  homme  intérefïe , 
qui  vendoit  fort  cher  aux  Etrangers  fes  moindres  faveurs ,  Se  qui  leur  fai- 
foit  regretter  le  caractère  Se  le  règne  des  Bandits.  Cependant ,  le  Port  de 
Sainte  Catherine  étant  le  plus  fur  Se  le  meilleur  de  cette  Côte  ,  l'Auteur 
juge  que  fi  les  richeffes  des  Colonies  voifines  répondent  à  ce  qu'on  s'en 
promet ,  cette  Ifle  deviendra  bien-tôt  la  principale  Colonie  du  Bréfil ,  Se 
ion  Port  ,  le  plus  confidérable  de  toute  l'Amérique  Méridionale  (10). 

La  faifon ,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  moins  favorable  pour  doubler 
le  Cap  de  Horn  ,  faifoit  fouhaiter  impatiemment  aux  Anglois  de  remettre  Nav^1*" 
à  la  voile.  Diverfes  réparations  ,  nécefTaires  à  l'Efcadre  ,  les  retardèrent  l'Efcadre  juf- 
jufqu'au  1 8  de  Janvier.  En  partant  de  l'Ifle  Sainte  Catherine  ,  ils  quittoient  juneun#Pon  Sainc 
le  dernier  Port  Ami  où  ils  s'étoient  propofé  de  toucher  -,  Se  le  refle  de  leur 
courfe  ne  leur  offroit  plus  que  des  Côtes  Ennemies  ,  ou  defertes  ,  dont  ils 
ne  pouvoient  efpérer  aucun  fecours.  D'ailleurs ,  en  tirant  vers  le  Sud ,  ils 
alloient  vers  des  climats  orageux  ,  où  la  crainte  des  tempêtes  ,  Se  le  feul 
danger  d'être  difperfés ,  exigeoienn  de  grandes  précautions.  Après  avoir  ré- 
glé les  rendez-vous  ,  M.  Anfon  confidérant  qu'il  pouvoit  arriver  a  fon  pro- 
pre Vaiffeau  de  fe  perdre ,  ou  d'être  mis  hors  d'état  de  doubler  le  Cap  de 
Horn  ,  commença  par  établir  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  difgraces  ne  feroit 
point  abandonner  le  projet  de  l'Expédition.  Les  inftructions  des  Capitaines 
portoient  qu'au  cas  de  féparation  ,  le  premier  rendez-vous  feroit  la  Baye 
ou  le  Port  de  Saint  Julien  ,  dont  ils  avoient  la  defeription  dans  le  Jour- 
nal du  Chevalier  Natborough.  Ils  dévoient  charger  autant  de  fel  qu'il  leur 
feroit  poilible  ,  pour  leur  propre  ufage  Se  pour  celui  de  l'Efcadre  ;  Se  fi  dans 
l'efpce  de  dix  jours  ,  ils  n'étoient  pas  joints  par  leur  Chef,  ils  dévoient 
continuer  la  route  par  le  Détroit  de  le  Maire ,  doubler  le  Cap  de  Horn  , 
Se  pafTer  dans  la  Mer  du  Sud  ,  où  le  premier  rendez-vous  étoit  fixé  à  l'Ifle 


Inftruaîott* 
données  aux  Ca» 
pitaines. 


évaluant  cet  échange ,  qui  fe  fait  à  Buenos 
Ayres  ,  à  un  demi  million  :  ce  qui  feroit 
monter  la  fomme  totale  de  l'or ,  qui  fort 
chaque  année  du  Bréfil ,  à  deux  millions  de 
livres  fterling. 

Les  Diamans  du  Bréfil ,  dont  l'Auteur  ne 
fait  pas  remonter  la  découverte  à  plus  de 
vingt  ans  ,  fe  trouvent  précifément  comme 
l'or  ,  dans  le  lit  des  Rivières  &  dans  des 
Ravins  3  mais  feulement  en  quelques  en- 
droits ,  &  moins  généralement  que  l'or.  On 
lie  pouvoit  fe  perfuader  que  ce  qui  avoit 
toujouis  été  méprifé  comme  de  (impies  cail- 
ïoux ,  contînt  de  fi  précieufes  richefles.  Le 
Roi  de  Portugal  ,  craignant  que  la  quantité 
a'en  diminuât"  le  prix ,  établit  une  Compa- 
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gnie  qui  a  le  droit  exclufif  de  chercher  des 
Diamans  dans  toute  l'étendue  du  Bréfil  j  & 
pour  mettre  un  frein  à  Y  avidité  de  cette 
Compagnie  même  ,  il  lui  eft  rigoureufement 
défendu  d'employer  plus  de  huit  cens  hom- 
mes à  ce  travail.  Enfin  ,  l'Auteur  ajoute  que 
par  ordre  du  Roi ,  on  a  dépeuplé  une  grande 
Ville  &  un  grand  Diftricl:  ,  proche  du  lieu 
où  les  Diamans  fe  trouvent ,  &  que  les  Ha- 
bitans  ont  été  forcés  d'aller  s'établir  dans 
d'autres  parties  du  Pays ,  dans  la  feule  crain- 
te que  fuccombant  à  la  tentation  de  cher- 
cher des  Diamans  ,  ils  n'en  fiifent  un  Com- 
merce de  Contrebande.  Voyage  d' Anfon  v 
To/ne  I.  pages  141  6>  précédentes, 
(10)  Ibïd>  page  141. 
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de  Noftra-Senora  del  Socoro  (i  i).  Ils  dévoient  croifer  dans  ce  parage  ,  en 
huilant  l'Ifle  à  l'Eft-Nord-Oueft,  jufqu'à  la  diftance  de  douze  lieues  ,  auffi 
long-temps  que  leurs  proviiions  de  bois  6c  d'eau  le  permettraient  (12).  Lors- 
qu'elles viendraient  à  manquer  ,  ils  dévoient  relâcher  dans  l'Ifle  ;  ou  s'ils  n'y 
trouvoient  pas  de  bon  mouillage ,  &z  que  le  temps  fût  trop  rude  pour  leur 
permettre  de  faire  des  bordées  ,  ils  dévoient  gagner  promptement  l'Ifle  de 
Juan-Fernandez  ,  à  trente-trois  degrés  trente-fept  minutes  de  la  même  la- 
itude.  Après  avoir  fait  du  bois  &:  de  l'eau  dans  cette  Ifle  ,  fi  pendant 
flx     jours    Qu'ils    dévoient    v   emnlover  à   croifer    au    larçe 


cinquante  -  lix  jours  qu'ils  dévoient  y  employé! 
ils  n'avoient  pas  de  nouvelles  du  Chef  d'Efcadre  ,  ils  pouroient  conclure 
qu'il  lui  étoit  arrivé  quelque  accident  ,  reconnoître  pour  leur  Commandant 
le  principal  Officier  des  Vaiileaux  laifemblés  ,  &z  regarder  comme  leur  de- 
voir de  caufer  tout  le  mal  poflible  aux  Efpagnols  ,  par  Mer  Se  par  Terre. 
Dans  cette  vue ,  ils  ne  dévoient  quitter  ces  Mers  qu'après  avoir  épuifé  leurs 
proviiions  3c  celles  qu'ils  pouvoient  prendre  fur  l'Ennemi  -,  avec  la  précau- 
tion néanmoins  de  s'en  réferver  aflez  pour  fe  rendre  dans  la  Rivière  Tigris  ,, 
proche  de  Canton  ,  fur  la  Côte  de  la  Chine  ,  d'où  ils  fe  hâteroient  de  re- 
tourner en  Angleterre.  La  Pinque  Anna  ,  qu'il  étoit  impoûTble  de  déchar- 
ger encore  3  eut  les  mêmes  rendez-vous  &  les  mêmes  ordres. 

Le  lendemain  du  départ ,  &  jufqu'au  23  ,  on  eut  des  alternatives  de  bon 
&£  de  mauvais  temps ,  qui  furent  fuivies  d'une  violente  tempête  -,  mais  tous 
les  Vaifleaux  de  TÊfcadre  fe  rejoignirent  heureufement ,  a  l'exception  delà 
Perle  3  qui  ne  reparut  qu'un  mois  après.  On  continua  de  gouverner  y  vers 
le  Sud  3  avec  les  mêmes  Courans  qu'on  avoit  remarqués  avant  que  d'arriver 
à  l'Ifle  Sainte  Catherine  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'on  étoit  chaque  jour  plus 
avancé  de  vingt  milles  que  ne  portoit  l'Eftime.  La  même  erreur  continua  5 
fans  beaucoup  de  variation  ,  jufqu'au  de-là  de  la  Rivière  de  Plata.  On  ob- 
ferva  même  alors  que  les  Courans  n'avoient  point  encore  celle.  Il  eft  diffi- 
cile d'en  apporter  une  raifon  qui  levé  tous  les  doutes.  Les  Pilotes  Anglois 
ne  purent  le  perfuader  que  cette  différence  vînt  de  quelque  erreur  dans  leur 
Eftime.  Ils  la  trouvèrent  planeurs  fois  par  expérience  ,  lorfque  le  calme  leur 
permettoit  de  s'y  rapporter  (13). 

Auiîi-tôt  qu'ils  eurent  pa (Té  la  latitude  de  la  Rivière  de  Plata,  ils  trou- 
vèrent fond  ,  le  long  de  la  Côte  des  Patagons.  L'Auteur  obferve  que  ces  fon- 
des ,  lorfqu'elles  font  bien  afllirées  ,  font  d'un  grand  ufage  pour  reconnoître 
les  lieux  (  14  j.     Pendant  une  partie  du  temps  ,  on  eut  la  vue    du   Cap 


(11)  A  quarante-cinq  degrés  de  latitude 
Méridionale  ,  &  à  foixante-onze  degrés  dou- 
ze minutes  de  longitude  Occidentale  du  Cap 
Lézard. 

(11)  On  fe  garde  de  fupprimer  tout  ce 
qui  peut  fervir  d'exemple  &.  de  leçon  pour 
lés  Navigateurs. 

(13)  îbid  3  page  160. 

(14Ï  Cette  raiibn  ,  qui  les  fit  faire  avec 
plus  d'attention  &  à  de  plus  grandes  profon- 
deurs qu'on  ne  l'a  jamais  fait  ,  oblige  de 
donner  place  ici  aux  obfervations  des  An- 


glois. A  trente-fix  degrés  cinquante-deur 
minutes  de  latitude  Méridionale  ,  ils  trou- 
vèrent foixante  b rafles  d'eau  ,  fond  de  fable 
fin  ,  noir  &  cris.  De  là  ,  à  trente  neuf  degrés 
cinquante-cinq  minutes,  ils  eurent  depuis 
cinquante  jufqu'à  quatre-vingt  bralles  ,  mê- 
me fond  que  le  précédent.  Entre  cette  der- 
nière latitude  &  quarante-treis  degrés  feize 
minutes ,  fond  de  fable  fin  gris  ,  &  les  mê- 
mes profondeurs  ,  excepté  qu'une  ou  deux 
fois  ils  ne  trouve rent  que  quarante  brafles, 
Enluicc  ,  pendant  un  demi  degré  >  toujours 


D  E  S     V  O  Y  A  G  E  S.     L  i  v.     I  ï.  123 

Blanc  (15),  qui  eft  la  Terre  la  plus  remarquable  de  cette  Côte.    De-là ,  fai — 

fant  cours   vers  le  Sud  ,  &  d'environ  trente   lieues  à  l'Eft  ,  la  profondeur        N  s  °  N' 
augmenta  jufqu'à  cinquante  braifes  ,  toujours  même  fond.  Alors  on  s'appro- 
cha d'avantage    de  la  Côte,  en  gouvernant  au  Sud-Oueft,  un   peu    vers 
l'Oueft  ,  Se  le  fond  fe  trouva  par-tout  de  fable ,  jufqu'à  ce  qu'on  n'eût  plus 
que  trente  braffes.    Là ,  on  revit  la  Terre ,  à  huit  lieues  de  diftance  ,  8c 
quarante-huit  degrés  trente-une  minutes  de  latitude  ;  Se  le  même  jour ,  au 
foir ,  17  de  Février,  on  jetta  l'ancre,  à  la  vue  d'une  petite  Ifle ,  au  Nord- 
Oueft  ,  Se  du  Mondrain  le  plus  Occidental  ,  à  l'Oueft-Sud-Oueft.  La  marée , 
dans  cet  endroit,  portoit  au  Sud,  un  peu  vers  l'Oueft.  Le  lendemain  ,  une 
heure  après  avoir  levé  l'ancre ,  on  fut  rejoint  par  la  Perle  ,  qui  fe  félicitoit 
d'être  échappée  à  la  chaiTe  de  cinq  gros  Vailïeaux  Efpagnols.  Cette  nouvelle 
auroit  empêché  l'Efcadre  de  relâcher  au  Port  de  Saint  Julien  ,   fi  l'on  n'y 
avoit  été  forcé  par  la  nécellîté  de  fe  radouber.  On  mouilla  dans  cette  Baye  L'Efcadre  mouîl» 
le  19   au  foir  (16).   Comme  c'eft  un  rendez- vous  convenable  aux  VaifiTeaux  ,   /uUen.  °"  amc 
qui  vont  à  la  Mer  du  Sud  ,  il  paroît  important ,  à  l'Auteur ,  de  faire  connoître 
la  Côte  jufqu'au  Détroit  de  Magellan  ,  par  une  defeription  plus   exacte  , 
dit-il,  qu'on  ne  la  trouve  dans  les  autres  Voyageurs  (17). 

On   donne  le  nom  de  Terre  des  Patagons  à   cette  Partie  de  l'Amérique  .  Defcripticmie 
Méridionale  qui  eft  au  Sud  des  Etabliffemens  Efpagnols ,  de  qui  s'étend  de-  Détroit  de  M*. 
puis  ces  Colonies  jufqu'au  Détroit.  La  Partie  Orientale  de  ce  Pays  eft  re-  sellan» 
marquable ,  par  une  propriété  qu'on  ne  connoît  dans  aucune  autre  Partie  du 
Globe  terreftre  :  quoique  tout  le  Pays ,   qui  eft  au  Nord  de  la  Plata  ,  foie 
rempli  de  bois  Se  d'atbres  de  haute  futaye ,  tout  ce  qui  eft  au  Sud  de  cette 
Rivière  eft  abfolument  dépourvu  d'arbres ,  à  l'exception  de  quelques  Pê- 
chers ,  que  les  Efpagnols  ont  plantés  dans  le  voifinage  de  Buenos  Ayres.  Sur 
toute  cette  Côte  ,  qui  a  quatre  cens  lieues  de  longueur ,  Se  aufli  loin  que 
les  découvertes  ont  pu  s'étendre  ,  on  ne  trouve  que  des  brolTailles  difper- 

quarante  braffes  ,  fond  de  gros  fable  &  de  foient  ces  Plans ,  il  eft  impoflîble  de  les  don- 

coquilles  brifées.  Alors  ,  ils  fe  trouvèrent  à  ner  tous  dans  ce  Recueil. 
la  vue,  &  à  fept  lieues  des  Terres  :  après  (16)  Sur  dix-neuf  braffes  ,  fond  vafart, 

quoi  ,  s'éloignant  de  la  Côte  ,   ils  trouve-  mêlé  de  fable  ,  ayant ,  à  l'Oueft-Sud-Oueft  , 

rent ,  différens  fonds  j  d'abord  de  fable  noir;  le  haut  Mondrain  ,  que  Narborough  a  nom- 

enfuite  de  vafe  ;  &c  après ,  fond  rabotteux  &  mé  IVood's-Mount. 

pierreux;  mais  enfin  ,  parvenus  à  quarante-  (17)  L'Auteur  donne  ici  deux  points-de- 
huit  braffes ,  ils  eurent  un  fond  vafart ,  juf-  vue  de  la  Côte  :  la  première  eft  celle  de  la 
qu'à  la  latitude  de  quarante-fix  degrés  dix  Terre  des  Patagons,  au  Nord  du  Port  Saint 
minutes.  Ils  revinrent  alors  à  trente-fîx  braf-  Julien  ,  où  eft  Wood's-Mount.  L'entrée  de 
fes  ,  &  côtoyèrent  la  Terre  jufqu'à  ne  plus  la  Baye  Saint  Julien  tourne  autour  de  la 
trouver  que  douze  braffes,  toujours  fond  de  pointe.  La  féconde  vue  eft  celle  de  la  Baye 
petites  pierres  &  de  cailloux.  Ubifuprà,pa-  même.  Il  y  ajoute  un  Plan  particulier  du 
ges  161  &fuivantes.  Port  ou  du  Havre,  &  deux  autres  vîtes; 
(15)  A  quarante-fix  degrés  cinquante-deux  l'une  ,  qui  regarde  le  haut  de  la  Rivière  ; 
minutes  de  latitude  ,  &  à  foixante  fix  degrés  &  l'autre  qui  fuppofe  ,  au  contraire,  que  le 
quarante-trois  minutes  de  longitude  Occi-  Spectateur ,  retourné  ,  regarde  vers  l'embou- 
dentaie  de  Londres.  L'Aureur  donne  deux  chure.  La  barre  ,  les  bas-fonds  ,  &  les  Ca- 
Vûes  de  cz  Cap  ,  qu'il  garantit  exactes.  Avec  naux  étroits  où  les  Chaloupes  peuvent  pa/fei' 
ces  fecours ,  dit-il ,  on  ne  peut  manquer  de  en  baffe  eau  ,  font  marqués  avec  beaucoup 
le  reconnoître.  Mais  de  quelque  utilité  que  d'exa&itude. 
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.,  fées.  Maïs  fi  ce  Pays  manque  de  bois  ,  il  abonde  en  pâturages.  Le  terrain 

A  n  s  o  n.    en  e£  fec  ^  [eger  ^  graveleux ,  entremêlé  de  grands  efpaces  ftériles ,  3c  de 
l7Jrl*        touffes  d'une  herbe  lorte  de  longue,  qui  nourrit  une  immenfe  quantité  de 
Multiplication  bétail.  Les  Efpagnols ,   qui  fe  font  établis  à  Buenos  Ayres ,    ayant  apporté 
furprename  des  <\es  Vaches    3c    des    Taureaux  d'Europe  ,   ces  animaux   s'y    font  tellement 
vaches!*  &    **  multipliés  ,  que  perfonne  ne  daigne  s'en  attribuer  la  propriété.  Ils  font  de- 
venus la  proie  commune  des  Chafteurs  ,    qui  les  tuent  par  milliers  ,  pour 
Manière  de  les  en  prendre  uniquement  les  cuirs  3c  le  fuif.  Cette  Chalïe  eft  finguliere.   Les 
*■«•  Habitans  du  Pays  ,  Efpagnols  ou  Indiens,  font  excellens  Cavaliers  -,  3c  l'ar- 

me ,  qu'ils  employent  contre  les  Vaches  3c  les  Taureaux  fauvages ,  eft  une 
efpece  de  lance  ,  dont  le  fer  a  fon  tranchant  perpendiculaire  au  bois.  Ils 
montent  à  cheval  ,  pour  leur  chaffe  -,  ils  environnent  la  bête  ;  3c  celui  qui 
peut  lui  gagner  la  croupe ,  fe  hâte  de  lui  couper  le  jarret.  Elle  tombe  or- 
dinairement du  premier  coup.  Les  Chafleurs  la  laiflent  dans  le  même  lieu  >. 
3  pour   en   fuivre  une  autre.  Quelquefois  une  féconde    troupe  de  Cavaliers 

marche  fur  leurs  traces  ,  pour  écorcher  les  bêtes  tuées  :  mais  la  plupart  ai- 
ment mieux  les  laiifer  languir  jufqu'au  lendemain,  dans  l'idée  que  les  dou- 
leurs ,  qu'elles  fouffrent ,  font  crever  les  vaifleaux  lymphatiques  ,  3c  les  ren- 
dent plus  faciles  à  écorcher.  L'Auteur  allure  que  les  Prêtres  fe  font  déclarés 
contre  ce  cruel  ufage  -,  3c  fi  fa  mémoire  ne  le  trompe  ,  dit-il ,  ils  ont  porté 
le  zèle  jufqu'à.  excommunier  ceux  qui  le  pratiquent  :  mais  ils  n'ont  pu  le  dé- 
raciner (18). 
Manière  de  les  Quoiqu'on  détruife  un  grand  nombre  de  ces  animaux  ,  dans  la  feule  vue 
f rendre.  j>en  tjrer  \Q  f^f  &-  \es  caiIS  ?  on  en  prend  aulli  de  vifs ,  pour  l'Agriculture 

Se  d'autres  ufages.  C'eft  une  autre  chaiTe ,  qui  demande  beaucoup  d'adrefTe»- 
On  fe  fert  d'une  efpece  de  lacqs  ,  compofé  d'une  forte  courroie  de  cuir  y 
longue  de  plufieurs  brades ,  3c  terminée  en  nœud  coulant.  Les  Cha(Teurs  „ 
montés  a  cheval ,  tiennent  de  la  main  droite  le  nœud  coulant  de  ce  lacq  x 
dont  le  bout  oppofé  eft  attaché  a  la  felle  ;  3c  lorfqu'ils  font  à  la  diftance 
qui  convient ,  ils  jettent  ce  nœud  ,  dont  ils  manquent  rarement  de  ferrer 
les  cornes  de  la  bête.  Elle  fuit  ;  mais  le  Cavalier  la  fuit  avec  tant  de  vîtefle  » 
que  le  lacq  n'eft  jamais  trop  tendu..  Pendant  cette  courfe ,  un  autre  Chaf- 
feur  jette  fon  nœud  aux  jambes  de  derrière  de  l'animal  ;  3c  dans  l'inftant 
qu'il  les  faifit ,  les  deux  Chevaux ,  dreffés  à  ce  manège  ,  tournent  de  diffé- 
rens  côtés  ,  3c  tendent  les  deux  lacqs  dans  une  direction  contraire.  Il  en 
réfulte  une  fecoufte  ,  qui  renverfe  l'animal.  Les  ChafTeurs  s'arrêtent  ;  de 
forte  que  les  deux  lacqs  demeurent  toujours  tendus.  Alors  le  plus  fier  Tau- 
reau fe  trouve  hors  d'état  de  réfifter.  On  met  pied  à  terre  -,  on  le  lie  avec 
tant  de  force  3c  de  foin  ,  qu'il  devient  facile  de  le  conduire.  Les  Che- 
vaux ,  3c  les  Tygres  mêmes ,  fe  laiffent  prendre  par  cette  méthode.  L'Auteur , 
naturellement  peu  crédule ,  aurait  eu  peine  à  fe  le  perfuader ,  s'il  n'en 
avoit  été  convaincu  par  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  fait  quelque 
chiens  de  la  féjour  à  Buenos  Ayres  (19).  Avec  le  fuif  &  les  cuirs  ,  on  prend  quelque- 
Terre  des  Pau-  fQjs  anfp1  {a  langue  des  Vaches  qu'on  a  tuées.  Le  refte  eft  abandonné  â  la 
*0B3'  pourriture ,  ou  plutôt  aux  animaux  voraces  ,   furtout  aux  Chiens  fauvages  * 

(18)  lbld.  page  17É.  (1?)  lhid,  page  178. 
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dont  le  nombre  eft  prodigieux  dans  ces  Contrées.  On  les  croit  de  race  Ef- 
pagnole  ,  8c  descendus  de  Chiens  domeftiques ,  qui  n'ont  pas  eu  d'empref- 
fement  pour  rejoindre  leurs  Maîtres  ,  dans  un  Pays  où  l'abondance  des  cha- 
rognes leur  ofFroit  fans  ceiTe  de  quoi  vivre  (20).  Ces  Chiens ,  qu'on  ren- 
contre quelquefois  par  milliers  ,  n'empêchent  pas  la  multiplication  du  bé- 
tail ,  parce  qu'il  ne  va  jamais  qu'en  hordes  très-nombreufes ,  qu'ils  n'ofent 
attaquer.  Ils  fe  réduifent  à  faire  leur  proie,  des  bêtes  abandonnées  par  les 
Chaffeurs  ,  ou  féparées  du  Troupeau  par  quelque  accident. 

Les  Chevaux  fauvages  du  Pays  ,  qui  ne  font  pas  en  moindre  nombre  que 
les  Taureaux  &:  les  Vaches  ,  tirent  aufîi  leur  origine  d'Efpagne.  Quoiqif  en 
général  ils  foient  excellens ,  leur  multitude  8c  la  facilité  de  les  prendre  en 
rendent  le  prix  fi  vil ,  que  dans  un  Pays  ,  où  l'argent  eft  extrêmement  bas  , 
8c  toutes  les  marchandées  fort  chères  ,  les  meilleurs  ne  fe  vendent  qu'un 
écu.  On  ignore  jufqu'où  ce  Bétail  8c  ces  Chevaux  s'étendent  du  côté  du  Mi- 
di ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  errent  quelquefois  jufqu'aux  environs 
du  Détroit  de  Magellan  •,  8c  l'on  ne  doute  point  qu'avec  le  temps ,  ils  ne  rem- 
plirent une  fivafte  étendue  de  Pays.  Les  VaifTeaux ,  qui  relâcheront  fur  cette 
Côte ,  en  tireront  d'autant  plus  d'avantage ,  que  la  chair  âes  Chevaux 
mêmes  eft  une  excellente  nourriture.  Malheureufement  la  Côte  Orientale 
des  Patagons  femble  manquer  d'eau  douce  *,  principal  rafraîchilTement  qu'on 
cherche  dans  les  Voyages  de  long-cours.  La  terre  y  paroît  imprégnée  de  fel 
8c  de  nitre  >  &c  les  eaux  courantes  ,  aufîi-bien  que  les  mares  ,  n'y  fourniffent 
gueres  que  de  l'eau  faumache.  Cependant ,  avec  une  recherche  plus  exa&e  , 
on  ne  doit  pas  défefperer  d'en  trouver  d'autre. 

Le  Pays  eft  peuplé  d'un  grand  nombre  de  ces  Moutons  qu'on  nomme 
Vigognes  (*)  -,  mais  ils  y  font  fi  défians  8c  fi  légers  à  la  courfe  ,  qu'il  n'eft 
pas  aifé  d'en  prendre.  On  trouve  ,  fur  la  Côte ,  d'immenfes  troupeaux  de 
Veaux  marins  8c  une  grande  variété  d'Oifeaux  de  Mer ,  dont  les  plus  fin- 
guliers  font  les  Pingouins,  Les  Habitans  font  rares  fur  cette  Côte  Orientale. 
Jamais  on  n'y  en  a  vu  plus  de  deux  ou  trois  à  la  fois ,  8c  les  Anglois  de 
TEfcadre  n'en  apperçurent  pas  un  feul  pendant  leur  féjour  au  Port  de  Saint 
Julien.  Ils  font  néanmoins  en  grand  nombre  vers  Buenos  Ayres  ,  8c 
fouvent  d'incommodes  voifins  pour  les  Efpagnols  :  mais ,  à  cette  hauteur  y 
le  Climat  eft  plus  doux  ,  les  perfpectives  plus  variées  ,  8c  les  terres  plus 
étendues.  Le  Continent  y  a  trois  ou  quatre  cens  lieues  de  largeur  ;  au  lieu 
qu'à  la  hauteur  du  Port  de  Saint  Julien  ,  il  n'en  a  gueres  plus  de  cent.  Ce  ne 
font  peut-être  que  les  Habitans  de  la  Côte  Occidentale  3  ou  des  environs  du 
Détroit ,  qui  s'approchent  de  la  Côte  Orientale. 

L'Efcadre  partit  de  Saint  Julien ,  le  Vendredi  27  de  Février.  Jufqu'au  4 
de  Mars  ,  la  fonde  donna  généralement  entre  quarante  8c  cinquante  braf- 
fes  ,  fond  de  fable  noir  8c  gris ,  quelquefois  mêlé  de  cailloux.  Le  même 
jour ,  elle  eut  la  vue  du  Cap  de  la  Vierge ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  diftan- 
ce.  C'eft  ce  Cap  qui  forme ,   au  Nord  ,  l'embouchure  du  Détroit  de  Ma- 
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«  gellâri  (n).   Quoique  bas  Se  plat  ,  il  fe  termine  en  pointe.  On  avoir,  à 

A  n  s  p  n.     cette  hauteur,  depuis  trente-anq  jufou'à  quarante-huit  braifes.  Les  Anglois 
s^-  trouvèrent  ici  ce  que  les  Gbfervations  ne  cédèrent  pas  de  leur  confirmer-, 

c'eft  que  fous  ces  latitudes  avancées  vers  le  Sud  ,  le  beau  temps  eft.  toujours 
de  fort  courte  durée  ,  &  que  lorfqu'il  eil  extrêmement  beau  ,  il  devient  un 
préfage  de  tempête.  Le  calme  de  la  foirée  fe  termina  par  une  nuit  très- orage ufe. 
En  gouvernant  au  Sud  ,  on  découvrit  le  lendemain  ,  pour  la  première  fois  , 
la  Terre  de  Feu  ,  qui  s'étendoit  du  Sud   vers  l'Oueit  ,  au  Sud-Eft  demi- 
Quart  à  l'Eil.  Cette  vue  norrïe  que  des  Montagnes,  d'une  hauteur  étonnante, 
&  couvertes  de  neige.  On  fuivit  la  Côte,  pendant  tout  le  jour,  Se  la  fonde 
donnoit  entre  quarante   Se  cinquante  braifes  d'eau  ,  fond  de  pierres  Se  de 
aravier.  Le  lendemain  ,  7  de  Mars ,  à  quatre  heures  du  matin  on  fit  voile. 
A  huit  heures  ,  on  vit  la  terre  ;  Se  peu  après  ,  on  découvrit  le  Détroit  de 
le  Maire.  Dans  ce  moment  ,  le  Cap   Saint  Diego  éroit  à  l'Eft  Sud  -  Eft  de 
l'Efcadre  -,  le  Cap  Saint  Vincent  au  Sud-Eft  demi-Quart   à  l'Eft  -,  le  Mon- 
drain  du  milieu  des  trois  Frères,  au  Sud  vers  l'Oueft;  Monte  Gotda ,  Sud-, 
Se  le  Cap  Saint  Barthélémy  ,   qui  eft  la  Pointe  la  plus  Méridionale  de  la 
Terre  des  Etats  ,  Eft-Sud-Eft.  L'Auteur  a  pris  foin  de  repréfenter  toutes  ces 
Vues  dans   fes  Cartes.  Il  obferve   que  M.  Frezier  a  dominé  une  Vue   très- 
exacte   de  cette  partie  de  la  Terre  de  Feu,    qui  touche  au  Détroit,  mais 
qu'il  n'a  pas  dominé  celle  de  la  Terre  des  Etats ,  qui  en  fait  l'autre  côté  ; 
ce   qui  jetta  les  Pilotes  dans  l'embarras ,   lorfqu'il  fut  queftion  de  trouver 
l'embouchure  du  Détroit  de  le  Maire  ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'ouvrît  devant  eux. 
S'ils   n'avoient  pas  fuivi  aiTez  long  -  tems  la  Côte ,  ils  auroient  manqué  le 
Détroit ,  Se  fe  feroient  trouvés  ,  avant  que  de  s'en  appercevoir ,  à  l'Eft  de  la 
Terre  des  Etats. 
Horrible  af-       Quelque  affreux  que  foit  l'afpect  de  la  Terre  de  Feu  ,  celui  de  la  Terre 
'  des  Etats  a  quelque  chofe  encore  de  plus  horrible.  Il  n'offre  qu'une  fuite  de  Ro- 
chers inacceilîbles ,  hériftes  de  pointes  aiguës ,  d'une  hauteur  prodigieufe  , 
couverts  d'une  neige  éternelle ,  Se   ceints  de  précipices.    Plufieurs  de  leurs 
pointes  paroiftent  fufpendues  d'une  manière  étonnante.  Les  Rocs,  qui  leur 
fervent  de  bafes  ,  ne  femblent  féparés  les  uns  des  autres  ,  que  par  des  cre- 
valfes ,  qu'on  croiroit  formées  par  des  tremblemens  de  terre.  Leurs  Côtes  font 
prefque  perpendiculaires.  Elles  paroiftent  pénétrer  dans  la  fubftance  des  Ro- 
chers ,  jufqu'à  leurs  racines.  Enfin  ,  l'imagination  ne  peut  rien  fe  repréfenter 
de  plus  trifte  Se  de  plus  fauvage  que  cette  Côte. 
radigc  du  Le  jour  même  ,  où  l'Efcadre  avoit  découvert  l'embouchure  du  Détroit  , 

elle  profita  d'un  beau  temps  Se  d'un  vent  frais  pour  y  entrer  -,  Se  quoique 
fa  longueur  foit  d'environ  huit  lieues  ,  elle  le  paifa  heureufement  à  la  fa- 
veur d'une  forte  marée.  C'eft-là  que  finit  l'Océan  Atlantique,  Se  que  la 
Mer  du  Sud  commence.  Ainfi  les  Anglois  ,  ne  fe  repréfentant  plus  qu'une 
Mer  ouverte  ,  entr'eux  Se  les  riches  Contrées  aufquelles  ils  afpiroient,  iefor- 
moient  déjà  des  projets  de  bonheur ,  fondés  fur  toutes  les  richeifes  du  Chily 

(xi)   A  cinquante-deux  degrés  vingt-une      à  l'Oued  de  Londres.  On  en  donne  une  Vue 
minutes    de    latitude  Méridionale,  &   foi-      exacte  ,  où  le  Cap  même  eft  repréfenté. 
yaïuc-onzc  degrés  quarante- quatre  minutes  } 
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te  du  Pérou.  Quoique  l'Hy  ver  vînr  à  grand  pas ,  le  Ciel  éroit  fort  brillant  -,  ôc 
ce  jour  leur  parut  le  plus  beau  >  dont  ils  eutlint  joui  depuis  leur  départ.  Telle 
étoit  leur  fituation  ,  avant  la  fin  du  fept  de  Mars.  Mais  ils  n'etoient  pas 
hors  du  Détroit ,  que  toutes  leurs  efpérances  faillirent  d'être  enfevelies  avec 
eux  dans  les  flots. 

Avant  que  les  derniers  VaifTeaux  de TEfcadre  eufTent  débouqué  ,  ils  eiïuye-  Tempêtes  &n« 
rent  une  tempête  fi  violente  ,  qu'elle  leur  fit  douter  fi  l'entreprife  de  dou-  **e»Bl°» 
bler  le  Cap  oe  Horn  n'excedoit  pas  leurs  forces.  Ils  avoient  traité  de  chi- 
mères ou  d'exagérations  ,  les  difficultés  dont  ils  avoient  vu  la  peinture  dans 
plufieurs  Navigateurs  qui  les  avoient  précédés  :  mais  les  dangers  ,  qu'ils 
eurent  à  combattre  pendant  les  trois  jours  fuivans  ,  leur  parurent  au-defTus 
de  tout  ce  qu'on  avoit  jamais  éprouvé.  Quelques  traits  de  cette  étrange 
defeription  jetteront  ici  de  la  variété.  »  Depuis  la  tempête  qui  nous  ac- 
«  cueillit  au  débouqiiement ,  nous  eûmes  ,  dit  l'Auteur  ,  une  fuite  conti- 
m  nuelle  de  temps  orageux  ,  qui  fit  avouer  à  nos  Marins  les  plus  expéd- 
ia mentes ,  que  tout  ce  qu'ils  avoient  appelle  tempêtes  n'étoit  rien  en  corn- 
yy  paraifon.  Elles  élevoient  des  vagues  fi  hautes  Se  fi  courtes  ,  qu'en  n& 
y>  voit  rien  de  femblable  dans  aucune  Mer  connue.  Ce  n'étoit  pas  fans  rai-- 
»  fon  que  nous  frémiflions  continuellement.  Une  fécule  vague  ,  qui  fe  feroit 
»  brifée  fur  notre  VaifTeau ,  nous  auroit  coulés  à  fond.  Elles  eaufoient  d'ail-- 
«  leurs  un  roulis  fi  violent  ,  qu'on  étoit  dans  un  danger  continuel  d'être- 
«  brifé  contre  le  tillac  >  ou  contre  les  côtés  du  VaifTeau.  Nous  eûmes  quel- 
«  ques  gens  de  tués  par  ces  accidens  ,  &  d'autres  fort  bleffés.  Un  de 
«  nos  meilleurs  Matelots  fut  jette  hors  de  bord  Se  fe  noya  :  un  autre  fe 
»  difloqua  le  col.  Un  troifiéme  fut  jette  par  l'écoutille  entre  les  Ponts  ,  &£ 
»  fe  caiia  la  cuiffe.  Un  de  nos  Contre-Maîtres  fe  caffa  la  clavicule  en 
»  deux  endroits.  Ce  qui  contribue  à  rendre  ces  tempêtes  plus  dangereufes  * 
»  c'eft  leur  inégalité  ,  8c  les  intervalles  trompeurs  qui  les  féparent.  Elles 
»  étoient  accompagnées  de  pluie  froide  Se  de  neige,  qui  couvroient  nos 
»  agtets  de  glace  ,  6c  geloient  nos  voiles  -,  ce  qui  rendoit  les  uns  Se  les  autres  fi 
«  caffans ,  qu'ils  ne  pouvoient  rélifter  au  moindre  effort.  Nos  gens  en  avoient 
»  les  membres  engourdis.  A  quelques-uns  ,  les  pieds  Se  les  mains  tombe- 
»  rent  en  mortification ,  Sec.  (2.2). 

Il  y  avoit  fept  femaines  qu'on  étoit  battu  de    ces  effroyables  tempêtes  ,      suîfe  d'ertttfta 
Se  troublé  par  les  plus  cruelles  inquiétudes.  Prefque  tous  les  VaifTeaux  avoient  &  dedai *&** 
donné  des  fignaux  de  détreffe.  Les  uns  avoient  perdu  leurs  vergues  ;  d'au- 
tres une  partie  de  leurs  mâts.  Cependant ,  vers  la  fin  de  Mars  ,  on  fe  flatta 
de  voir  bien-tôt  la  fin  de  tant  de  maux ,  parce  que ,  fuivant  l'Eflime ,  on 
fe  crut  a  dix  degrés  à  l'Oueft  de  la  Terre  de  Feu  -,  Se  comme  cette  diftan-^- 
ce  eft  double  de  celle  que  les  Navigateurs  jugent  nécefiàire  pour  compen- 
fer  l'effet  des  Courans  de  POueft  ,  on  fe  croyoit  bien  avancé  dans  la  Mer' 
du  Sud,  Se  l'on  s'efforçoit  depuis  long-tems  de  gouverner  au  Nord.  Le  13 
d'Avril  ,  on  n'étoit  que  d'un  degré  en  latitude  ,  au  Sud  de  l'embouchure  Occi- 
dentale du  Détroit  de  Magellan.  Les    efpérances  augmentèrent  :    mais   on 
faillit  de  les  payer  bien  cher.   La  nuit  fuivante  ,    toute  l'Efcadre    auroic 

(ii)  Pages  ro8  &  précédentes,- 
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échoué  fur  cette  Cote  >  fî  le  temps  ,  qui  avoit  été  fort  embrumé  ,  ne  £ï 
fut  aiïez  éclairci  pour  faire  découvrir  la  terre  à  deux  milles.  Heureufe- 
ment  la  Lune  fit  voir  fa  lumière  ,  8c  le  vent  permit  de  porter  au  Sud.  Par  la  la- 
titude de  cette  Terre  ,  on  jugea  que  c'étoit  une  partie  de  la  Terre  de  Feu , 
peu  éloignée  du  débouquement  Méridional  du  Détroit  de  Magellan  ,  mar- 
qué dans  la  Carte  de  M.  Frezier  ;  8c  l'on  s'imagina  que  c'étoit  la  Pointe 
Combien  les  ^uj  sy  trouve  9  nommée  le  Cap  Noir.  Il  parut  fort  étonnant  aux  Anglois, 
trompés  dans  que  les  Courans  les  euffênt  jettes  fi  loin  à  l'Eft.  Toutes  leurs  Eftimes  les 
leurs  Eitimcs.  fuppofoient  de  plus  de  dix  degrés  à  l'Oueft  de  cette  Terre.  Au  lieu  de  dix- 
neuf  degrés  de  longitude,  qu'ils  croyoient  avoir  courus,  il  fetrouvoit  qu'ils 
n'en  avoient  pas  fait  la  moitié.  Ainli  ,  loin  d'entrer  ,  comme  ils  s'en  étoient 
flattés ,  dans  un  Climat  plus  doux  8c  dans  des  Mers  plus  tranqnilles ,  ils  fe 
virent  obligés  de  fe  rapprocher  du  Pôle  ,  8c  de  lutter  encore  contre  ces  ter- 
ribles vents  d'Oued  ,  dont  ils  avoient  tant  éprouvé  la  fureur.  Les  maladies 
commençoient  à  fe  répandre.De  jour  en  jour,la  mortalité  augmentoit  fur  chaque 
Bord  :  8c  pour  dernier  découragement ,  l'Efcadre  étoit  fort  diminuée  depuis 
trois  jours ,  par  la  féparation  de  deux  de  fes  principaux  Bâtimens ,  le  Severne 
8c  la  Perle,  On  ne  les  revit  plus.  L'opinion  générale  fut  ,  qu'ayant  été 
moins  favorifés  que  les  autres  par  le  vent  8c  par  la  Lune ,  ils  avoient  fait 
naufrage  fur  la  Côte  (23). 

On 


Obfervations       (x^  page  111.   L'Auteur  employant  ici 
nautiques.  un  (31!^^  entier  à  donner  des  avis  aux 

Navigateurs ,  qui  voudront  doubler  le  Cap 
de  Horn ,  la  fécheretfe  du  fujet  n'autoiïfe 
point  à  fupprimer  un  détail  fi  important  ; 
mais  elle  m'oblige  de  l'abréger  ,  &  de  le 
rejetter  dans  les  Notes.  Il  commence  par 
attribuer  tous  les  malheurs  de  l'Efcadre  aux 
retardemens  qui  la  firent  arriver  dans 'les 
Mers  du  Sud  ,  pendant  la  plus  mauvaife  fai- 
fon  de  l'année.  Enfuite  il  établit ,  par  diver- 
fes  raifons  ,  que  tous  les  VaiiTeaux  qui  au- 
ront quelque  intérêt  à  cacher  leur  route  au 
Sud  ,  doivent  éviter  foigneufement  les  Côtes 
du  Bréfil ,  ou  que  s'ils  (ont  abfolument  obli- 
gés d'y  toucher ,  pour  les  rafraîchifTemens , 
Fille  Sainte  Catherine  eft  la  dernière  Place 
qu'ils  doivent  choifir.  i°.  Parce  que  les  Ani- 
maux qu'on  prend  en  vie  dans  les  VaiiTeaux  , 
tels  que  Cochons  ,  Moutons  ,  Vollaillc  ,  ne 
s'y  trouvent  pas  ,  &  que  les  Equipages  fouf- 
frent  beaucoup  d'être  réduits  à  la  feule  vian- 
de faléc.  i°.  Parce  que  cette  Ifle  eft  trop  voi- 
fine  de  la  Rivière  de  la  Plata  ,  &  que  les  Ef- 
pagnols  ont  trop  d'occafions  d'être  informés 
de  tout  ce  qui  y  arrive.  Rio-Jancïro  lui  pa- 
role préférable.  On  y  trouve  quelques  Porcs 
&  quelques  Volailles  ;  &  le  Commerce  y  eft 
Avis  ucceflai-  moins  f'éoucnt  avec  la  Plata  ,  dont  il  eft  af- 
rc  pour  doublée  fez  éloigne, 
kdpdc  Hum.       A   l'égaid  de  la  route,  pour  doubler  le 


Cap  de  Horn  ,  il  donne  un  avis  de  la  der- 
nière néceflité  ,  également  fondé  ,  dit-il ,  fur 
fa  propre  expérience  &  fur  la  comparaifon 
de  plufieurs  autres  Journaux  :  quiconque 
veut  aller  dans  la  Mer  du  Sud5  doit,  au  lieu 
de  paffer  par  le  Détroit  de  le  Maire  ,  gagner 
l'Eft  de  la  Terre  des  Etats ,  courir  alors  au 
Sud  jufqu'à  la  hauteur  de  foixante-un  à  foi- 
xante-deux  degrés  ,  mettre  enfuite  le 'Cap  à 
l'Oueft  ,  en  reliant  à  cette  latitude  jufqu'à  ce 
qu'on  foit  bien  aiîuré  d'être  fuffifamment 
avancé  à  l'Oueft  ;  après  quoi ,  il  faut  porter 
au  Nord.  Les  raifons  de  l'Auteur  font,  i°. 
Que  les  rifques  font  ii  grands ,  en  paffant 
par  le  Détroit  de  le  Maire ,  qu'il  n'eft  pas 
prudent  de  s'y  expofer ,  pour  fe  trouver  auflî 
peu  avancé  du  côté  de  l'Oueft  ,  qu'on  l'au- 
roit  été  par  une  Navigation  beaucoup  plus 
fùrc  dans  une  Mer  ouverte.  i°.  S'il  conseil- 
le de  gagner  la  latitude  de  foixante-un  à  foi- 
xante-deux  degrés  Sud  ,  avant  que  de  cou- 
rir à  l'Oueft ,  c'eft  que  fuivant  toute  appa- 
rence ,  les  Courans  feront  moins  violens  à 
cette  hauteur  ,  &  le  temps  moins  orageux  & 
moins  inconftant.  Il  en  fit  l'expérience  , 
qu'on  a  vue  dans  le  texte.  En  portant  au 
Sud,  pour  fe  dégager  des  Terres  ,  il  eut  des 
vents  moins  tempétueux.  L'air  ,  à  la  vérité  , 
y  étoit  vif  Se  froid  ,  &  les  vents  affez  forts  , 
mais  conftans  &  uniformes ,  avec  un  beau 
CieJ  &.  un  tems  clair.  Les  Courans  y  font 
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On  fit  cours  au  Sud-Oueft  ,  avec  un  très-beau  temps,  qui  dura  jufquau 

24.  Mais,  au-delà  du  foixantiéme  degré  de  latitude    du  Sud,  6c  fuivant 


:2u(îî  moins  forts  que  le  long  des  Côtes,  & 
diminuent  à  mefure  qu'on  s'éloigne  de  Terre. 
Tous  ces  faits  font  prouvés  ,  Se  l'Auteur  en 
apporte  diverfes  explications. 

Un  autre  avis  de  la  même  nécefîité  ,  c'eft 
de  n'entreprendre  ce  partage  qu'au  milieu  de 
l'Eté  ,  c'eft-à  dire,  pendant  les  mois  de  Dé- 
cembre Se  de  Janvier.  Si  l'on  ne  fait  atten- 
tion qu'à  la  violence  des  vents  d'Oueft  ,  le 
temps  du  partage  des  Anglois  ,  qui  fut  vers 
l'Equinoxe  ,  paroîtra  le  moins  favorable  5 
mais  le  froid  excefUf  5c  la  brièveté  des  jours 
expoferoient  encore  à  de  plus  grands  incon- 
véniens  dans  le  milieu  de  l'Hyver  ,  Se  ne 
permettroient  pas  de  faire  route  au  Sud  , 
aufli  avant  qu'il  eft  néceiTaire.  Enfin  ,  ce 
font  les  mois  de  Décembre  Se  de  Janvier , 
qu'il  faut  prendre  par  préférence  :  Se  fur- 
tout  il  ne  faut  pas  s'expofer ,  après  le  mois 
de  Mars ,  aax  Mers  nxuées  au  Sud  du  Cap 
de  Horn. 

Pour  ce  qui  regarde  un  lieu  de  rafraî- 
chiifement ,  à  l'arrivée  des  VaifTeaux  dans  la 
Mer  du  Sud  ,  il  n'y  a  que  l'Iflc  Fernandez 
qu'on  puifle  recommander  avec  quelque  pru- 
dence. La  Côte  Occidentale  des  Patagons  ne 
manque  pas  de  Ports;  mais  elle  eft  fî  ter- 
rible par  les  Rochers  Se  les  Ecueils ,  dont 
elle  eft  remplie ,  aufli  bien  que  par  la  vio- 
lence des  vents  d'Oueft ,  qui  y  dominent  tou- 
jours ,  qu'il  faut  attendre  du  moins ,  pour 
s'en  approcher  ,  que  les  Rades ,  les  Canaux  Se 
les  mouillages  en  ayent  été  reconnus. 

Au  lieu  des  Côtes  du  Bréfil  ,  on  a  déjà 
connoiflance  de  deux  autres  endroits  ,  que 
l'Auteur  exhorte  fa  Nation  à  faire  mieux  re- 
connoître.  L'un  eft  l'Ifle  Pepys  ,  à  quarante- 
fept  degrés  de  latitude  Sud ,  Se  fuivant  le 
Docteur  Halley  ,  à  quatre-vingt  lieues  du 
Cap  Blanc  ,  fur  la  Côte  Orientale  des  Pa- 
tagons. Le  fécond  feroit  aux  Ifies  Falkland  , 
à  Ta  latitude  de  cinquante-un  degrés  ,  Se  à 
peu  près  au  Sud  de  l'Ifle  Pepys.  Cette  der- 
nière Me  a  été  découverte  ,  en  1686  ,  par  le 
Capitaine  Cou/ley ,  qui  la  repréfente  comme 
un  lieu  très  commode  pour  y  faire  de  l'eau 
&  du  bois  ,  avec  un  très  bon  Port ,  capa- 
ble de  contenir  en  fureté  plus  de  mille  Vaif- 
feaux  y  abondante  d'ailleurs  en  Oifeaux  ,  Se 
en  PoilTon.  Les  Ifles  Falkland  ont  été  vues 
de  plufieurs  Navigateurs  >  François  Se  An- 
glois. M.  Frezier  les  a  mifes  dans  fa  Carte 
de  l'extrémité  de  l'Amérique  Méridionale  , 
,  le  nom  de  Nouvelles  IJÎes.  Wood's- 
Tomt  XL 


Rogers  >  qui  courut  la  Côte  Nord-Eft  de  ces 
Ifles ,  en  1708  ,  dit  qu'elles  s'étendent  en- 
viron la  longueur  de  deux  degrés  ;  quelles 
font  compofees  de  hauteurs  ,  qui  defeendent 
en  pente  douce  les  unes  devant  les  autres  ; 
que  le  terrain  en  paroît  bon  ;  qu'il  eft  cou- 
vert de  bois  ,  Se  qu'on  y  trouve  de  bons 
Ports.  L'un  Se  l'autre  de  ces  endroits  eft  à 
une  diftance  convenable  du  Continent.  On 
fçait  que  deux  Vaiffeaux  Anglois  ,  le  Duc  Se 
la  Duchefle  de  Briftol ,  ne  mirent  que  tren- 
te-cinq jours  depuis  les  Ifles  de  Falkland  , 
jufqu'à  celle  de  Juan-Fernandez  5  Se  comme 
le  retour  eft  encore  plus  facile  ,  à  caufe  des 
vents  d'Oueft  ,  qui  régnent  dans  ces  Parages , 
l'Auteur  ne  doute  pas  qu'on  ne  puiffe  faire 
ce  Voyage  ,  c'eft-a  dire,  aller  &  revenir, 
en  un  peu  plus  de  deux  mois  5  découverte 
qu'il  croit  extrêmement  avantageufe. 

Pour  faciliter  tout  ce  qu'il  propofe  ,  il 
donne  une  Carte  de  cette  partie  du  Monde , 
qu'il  croit  plus  exacte  que  toutes  celles  qui 
ont  paru  jufqu'à  préfenr.  Les  deux  Cartes 
les  plus  eftimées  ,  pour  l'extrémité  du  Sud  de 
l'Amérique  Méridionale  ,  font ,  dit-il ,  celle 
que  le  Docteur  Halley  a  donnée  pour  la  va- 
riation de  l* Aiguille  aimantée  >  &  celle  que 
M.  Frezier  a  mife  dans  fon  Voyage  de  la 
Mer  du  Sud.  Mais  il  y  en  a  une  troifiéme 
pour  les  Détroits  de  Magellan  Se  les  Côtes 
voifines ,  dreflee  par  Narborough  ,  beaucoup 
plus  exacte  que  celle  de  M.  Frezier  ,  pour  ce 
qu'elle  contient ,  Se  à  quelques  égards  fupé- 
rieure  à  celle  de  Halley  ,  particulièrement 
dans  ce  qui  regarde  la  longitude  des  diffé- 
rentes parties  de  ces  Détroits.  Pour  ce  qui 
regarde  la  Côte ,  depuis  le  Cap  Blanc  juf- 
qu'à la  Terre  de  Feu  ,  l'Auteur  a  pu  faire  , 
dans  fa  Carte  ,  plufieurs  corrections ,  fondées 
fur  fes  propres  obfervations  ,  puifqu'il  ran- 
gea cette  Côte  prefque  toujours  a  la  vue 
des  Terres.  Il  croit  aufli  fa  poiition  de  la 
Côte  Occidentale ,  au  Nord  des  Détroits  de 
Magellan  ,  plus'-approchante  de  la  vérité  que 
dans  aucune  autre  Carte. 

Il  ne  veut  pas  qu'on  fe  fie  à  la  longitu- 
de que  M.  Frezier  afligne ,  dans  fa  Carte  , 
au  Détroit  de  le  Maire  ,  Se  à  toute  cette 
Côte.  Tout  cela  ,  dit  il ,  eft  trop  à  l'Eft  de 
huit  à  dix  degiés  i  du  moins ,  fi  l'on  peut  faire 
fond  fur  le  concours  des  autorités  de  plu- 
fieurs Journaux  ,  confirmé  en  quelques  en- 
droits par  des  obfervations  Aftronomiques. 
Par  exemple  ,  fur  ces  autorités  ,  on  ne  peu» 
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l'Eftime ,  à  fix  degrés  à  l'Oueft  du  Cap  noir ,  on  retomba  dans  des  agita- 
tions fi  violentes  ,  que  le  Chef  d'Efcadre  perdit  de  vue  fes  quatre  autres 
VaiiTeaux  ,  qui  malgré  les  plus  terribles  orages ,  n'avoient  pas  ceffé  jufqu'a- 
lors  de  l'accompagner.  Il  ne  les  revit  qu'à  fon  arrivée  à  Juan  Fernandez  -,  &c 
pendant  le  refte  du  mois  d'Avril,  ayant  porté  au  Nord  depuis  le  11  ,  iL 
continua  d'être  maltraité  par  les  vents  ,  juiqu'au  dernier  du  mois  ,  que  fe 
trouvant  à  cinquante  -  deux  degrés  treize  minutes  de  latitude  ,  c'eft-à- 
dire  3  au  Nord  des  Détroits  de  Magellan  ,  il  fe  crut  affuré  d'avoir  achevé 
fon  pafiàge  6c  d'êrre  prêt  d'entrer  dans  la  Mer  du  Sud.  Cependant  ùs 
fouffrances  ne  firent  qu'augmenter ,  non- feulement  par  le  feorbut ,  qui  caufa 
de  cruels  ravages  parmi  fes  gens  (24)  ,  mais  encore  par  les  plus  fâcheux  ob- 
ftacles  de  la*  Navigation ,  qui  lui  firent  manquer  d'abord  rifle  de  Socoro  ,. 
premier  Rendez-vous,  enfuite  la  hauteur  de  Baldivia ,  où  le  fécond  Ren- 
dez-vous avoir  été  marqué.  Il  fait  une  trifte  peinture  de  fa  fituation  ,  juf- 
qu'au  9  de  Juin,  qu'il  découvrit ,  à  la  pointe  du  jour  ,  Pille  Juan  Fernandez. 

II  avoit  perdu  foixante-dix  à  quatre-vingt  hommes ,  il  manquoit  d'eau  -,  ôc 
le  refte  de  fon  Equipage  étoit  fi  affoibli  par  la  maladie  de  le  travail  r 
qu'il  ne  lui  reftoic  pas  dix  Matelots ,  en  état  de  faire  le  fervice  du  Quart  (25)^ 

La  vue  de  la  terre ,  qu'on  découvrit  à  onze  ou  douze  lieues ,  Nord  de- 
mi-Quart à  PEU: ,  fut  un  fpedacle  charmant  pour  les  Malades.  Comme  il 


gueres  placer  le  Cap  de  la  Vierge  ,  à  moins 
de  foixante  &  un  degrés  de  longitude  Oueft , 
de  Londres  j  &  M.  Frezier  le  met  à  moins 
de  foixante-fix  degrés  de  Paris ,  &  par  con- 
féquent  à  moins  de  foixante  trois  de  Lon- 
dres ',  ce  qui  eft  certainement  huit  degrés 
trop  peu  L'Auteur  ne  trouva  que  deux  de- 
grés &:  demi  de  différence  en  longitude  en- 
tre le  Cap  de  la  Vierge  &  le  Cap^Saint  Bar- 
thélémy ,  à  l'Eft  du^Pétroit  de  le  Maire  j  & 
M.  Frezier  fait  cette  différence  de  quatre- 
degrés  ,  de  forte  que  non-feulement  il  place 
le  Cat>  Saint  Barthélémy  de  dix  degrés  trop 
à  l'Eit ,  mais  il  exagère  au  double  la  Côte 
qui  eft  fituée  entre  le  Détroit  de  Magellan 
ôt  celui  de  le  Maire. 

Dans  la  Carte  de  Hallcy  ,  l'Auteur  croit 
que  la  Côte  du  Bréfil ,  &  celle  du  Pérou  ,  qui 
eft  a  l'oppofi te  dans  la  Mer  du  Sud  ,  font 
très  bien  placées  ;  mais  que  dépuis  la  Riviè- 
re de  la  l'iata  à  l'Eft  ,  &  le  Point  qui  lui  eft 
oppofé  à  l'Oueft  ,  la  Côte  décline  graduelle- 
ment trop  à  l'Oueft  ;  de  forte  qu'à  fon  avis 
le  Détroit  de  Magellan  eft  éloigné  de  près 
cic  cinquante  lieues  de  fa  vraie  pofirion.  C'cft 
du  moins  le  réfultât  des  obfervations  de  tou- 
te fon  Etcadre  ,  qui  s'accordent  avec  celles 
de  Narborough.  Tous  les  Journaux  de  l'Ef- 
cadie  s'accordent  aufli  à  placer  la  longitude 
Oueft ,  du  Port  Saint  Julien  ,  encre  foixante- 
dirr  degrés  -  &.  foixante  -  onze  degrés  ^  > 


quoique  le  Doéteur  Halley ,  fondé  fur  l'ob» 
fervation  d'une  Eclipfe  de  Lune  faite  dans 
ce  Port ,  par  Wood  ,  la  fixe  à  foixante-feize 
degrés  7. 

Enfin  ,  l'Auteur  met  dans  fa  Carte  ,  norL- 
feulement  le  cours  réel  qu'il  a  fuivi  ,  mais 
encore  le  cours  imaginaire  qu'il  a  cru  fuivre 
par  l'Eftime  ,  pour  faire  connoître  la  vio- 
lence des  Courans  ,  &  la  prodigieufe  dérive. 
qu'ils  caufent.  Il  y  met  auffi  les  Sondes ,  le 
long  de  la  Côte  des  Patagons ,  &  la  variation 
de  l'Aiguille  j  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il 
n'y  manque  rien  d'cfTentiel.  Pages  238  & 
précédentes. 

(14)  Entre  plufîeurs  effets  furprenans  de 
ce  mal  ,  l'Auteur  raconte  qu'un  des  Soldats 
du  Bord  ,  qui  avoit  été  blefTé  cinquante  ans^ 
auparavant  à  la  Bataille  de  la  Boine ,  &  qui 
avoit  été  fi  parfaitement  guéri ,  qu'il  s'étoit 
bien  porté  depuis ,  vit  toutes  fes  plaies  fc 
r'ouvrir  lorfqu'il  fut  attaqué  du  feorbut  j  & 
le  calus  bien  formé  ,  d'un  os  qui  avoit  été 
rompu  ,  fut  diflous  ,  comme  fi  la  fracture  n'eût, 
jamais  été  confolidée.  Plufieurs  Matelots  , 
quoique  réduits  à  garder  le  branle  ,  paroif- 
loient  fe  porter  encore  allez  bien  ,  man- 
geoient  même  avec  appétit ,  éroient  guais  , 
&  parloient  avec  vigueur  ;  mais  fi  on  les 
remuoit ,  meme  dans  leurs  branles  ,  ils  ex^ 
piroient  à  l'inftant.  Page  2jo.- 

(15).  Page  iS;u 


Vue  de  l'isle  de  Juan   Femaiides  .    Venant  du  cdle de  l'Est  Nord  Est 
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fallut  côtoyer  Tlfle  à  quelque  diftance ,  pour  trouver  la  Baye  ,  qui  eft  au  - 

côté  Septentrional ,   l'impreiîion  que   firent  fur  eux  des  Vallées  charmantes        N  s  °  N' 
par  leur  verdure ,  Se  par  les  fources  dont  elles  font  remplies  ,  ne  peut  être  ^ 

repréfentée.  Quoiqu'ils  y  eût  dans  Vide  une  grande  abondance  d'excellentes 
plantes  ,  ceux  qui  furent  envoyés  d'abord  à  terre ,  n'ayant  pas  eu  le  bonheur 
d'en  trouver  affez  -  tôt  ,  fe  hâtèrent  d'apporter  à  bord  de  l'herbe  commu- 
ne. Cet  aliment  fut  dévoré  avec  une  avidité  incroiable.  On  mouilla  le  len- 
demain dans  la  Baye  ,  fur  cinquante-fix  braffes  ;  Se  dès  le  même  jour  on 
découvrit  une  Voile ,  qu'on  reconnut  bien-tôt  pour  le  Tryal ,  un  des  Vaif- 
feaux  de  la  Flotte.  Il  navoit  pas  été  moins  maltraité  que  celui  du  Chef 
d'Efcadre. 

Après  les  foins  qui  furent  rendus  aux   Malades  ,  la  première  occupation        Defcrfptio* 

de  ceux  qui    jouitîoient  d'un  refte  de  fanté  fut  de  reconnoître  toutes   les  «xaaerde  1jIfle 
j     pt/1  r  '         J'        r  •  j   r    •     •  Juan  Fernande^ 

parties  de  1  Iile  ,  pour  le  mettre  en  état  d  en  raire  une  delcription  un  peu 

détaillée.  M.  Anion  ,  qui  rapportoit  toutes  fes  vues  à  l'utilité  de  la  Navi- 
gation ,.  avoit  appris  par  fa  propre  expérience  combien  ces  lumières  étoienc 
importantes  ;  car  fon  incertitude  fur  la  vraie  pofition  de  l'Ifle  la  lui  avoit 
fait  manquer  le  1 5  de  Mai ,  lorfqu'il  en  étoit  fort  proche.  Il  s'en  étoit  éloi- 
gné ,  pour  retourner  mal-à-propos  vers  l'Eft  •,  Ôc  cette  erreur  lui  avoit  coûté 
la  perte  de  quantité  d'hommes. 

Il  fit  examiner  foigneufement  les  Rades  &  les  Côtes ,  avec  ordre  de  ne 
négliger  aucune  obfervation.    L'Ifle  Juan  Fernandez  eft  fituée  à  trente-trois 
degrés  quarante  minutes  de  latitude  Méridionale  ,  à  la  diftance  de  cent  dix 
lieues  de  la  Terre-ferme  du  Chili.   Elle  tire  fon   nom  d'un  Efpagnol  qui 
en  obtint  la  conceftion  :   mais  qui  après  avoir  tenté  d'y  faire  un  etabliûe- 
ment ,  prit  le  parti  de  Fabandonner.  Le  corps  de  l'Ifle  eft  d'une  ligure  irré- 
guliere   (16).  Sa  plus  grande  étendue  eft  entre  quatre  3c  cinq  lieues,  &  fa 
largeur  ne  va  pas  tout-à-fait  à  deux.  Le  feul  bon  mouillage  eft  à  la  bande    Ses  trois  BaycsJ 
du  Nord  ,   où  l'on  trouve  trois   Bayes.  Celle  du  milieu  ,  connue   fous  le 
nom  de  Baye  de  Cumberland ,  eft  la  plus  large  ,    la   plus    profonde  ÔC  la 
meilleure.  Les  deux  autres ,  dont  l'une  s'appelle  Baye  de  l'Eft  ,  Se  l'autre , 
Baye  de  l'Oueft  ,  ne  font  proprement  que  des  endroits  commodes  pour  dé- 
barquer ,  où  les  Chaloupes  peuvent  tranfporter  des  futailles  jufqu'au  rivage. 
La  Baye  de  Cumberland  eft  à  l'abri  des  vents,    du  côté  du  Sud,   ôc  les     BayedeCuns- 
Vaiffeaux  n'y  ont  rien  à  redouter  ,  excepté  depuis  le  Nord  Quart-d'Oueft  jufqu  a  pJolSétésf  f<* 
l'Eft-Quart-de-Sud.  Mais  les  vents  du  Nord  foufÏÏent  fi  rarement  dans  ce  Cli- 
mat ,  Se  font  fi  peu  violens  ,  que  le  rifque  eft  léger  de  ce  côté-là.  Cette  Baye 
étant  la  meilleure  Rade  de  toute  l'Ifle  ,  on  croit  néceflaire  d'ajouter  que  les 
Vaiffeaux  doivent  mouiller  fur  fa  Côte  Occidentale  ,  à  la  diftance  d'un  peu 
plus  de  deux  cables  du  rivage.  Ils  y  peuvent  être  à  l'ancre ,  fur  quarante 
braffes  d'eau  ,  Se  prefqu'entierement  à  couvert  de  la  violence  des  ondes  , 
que  les  vents  d'Eft  ou  d'Oueft  chaffent  dans  la  Baye.  Quand  ces  vents  fouf-      Vents  qa»  y 
fient  ,  on  doit  prendre  la  précaution  de  garnir  les  cinq  ou  fix  dernières  braf-  foliaieûC» 
fes  de  cables ,  clans  l'endroit  où  ils  tiennent  à  l'ancre  ,  d'une  chaîne  de  fer  , 
ou  de  quelque  autre  matière  ,  propre  à  les  garantir  du  frottement  des  ro- 
ches de  fond. 

(t6)  L'Auteur  en  donne  trois  Cartes ,  qui  repréfentent  fes  différentes  Vues. 

Rij 


A  N  S  O  N. 

1741. 


Partie  Septeû' 
tîicnalç. 


Partie  Méri- 
dionale. 


ï5i  HISTOIRE    GENERALE 

On  a  déjà  remarqué  que  le  vent  de  Nord  eft  ici  fort  rare  ;  ce  qui  vient 
peut-être  de  la  hauteur  des  terres  qui  font  au  Midi  de  la  Baye.  Les  vents 
de  Sud ,  qui  y  régnent  ordinairement ,  viennent  fouvent  de  terre  par  raffo- 
les ,  avec  beaucoup  d'impétuofité  ,  mais  ne  durent  gueres  plus  de  deux  ou 
trois  minutes.  Ces  bouffées  fréquentes  Se  foudaines  empêchent  d'avancer  dans 
la  Baye ,  quand  le  vent  vient  de  terre. 

Le  côté  Septentrional  de  rifle  eft  formé  par  des  Montagnes  hautes  8c  ef- 
carpées  ,  dont  plufieurs  font  inaccefîibles ,  quoique  la  plupart  foient  couver- 
tes de  bois.  Le  terrain  y  eft  léger  ,  Se  fi  peu  profond ,  qu'on  y  voit  fouvent 
mourir ,  ou  tomber  par  le  moindre  choc ,  de  grands  arbres  qui  manquent 
de  racines.  Un  Matelot  de  l'Equipage ,  parcourant  une  de  ces  Montagnes  à 
la  quête  des  Chèvres,  faifit  un  arbre  qui  étoit  fur  la  pente,  pour  l'aider  a 
monter.  L'arbre  cédant ,  il  roula  de  la  Montagne  -,  Se  s'étant  accroché  ,  dans 
fa  chute  ,  à  un  autre  arbre ,  d'une  grofTeur  confidérable  ,  qui  fut  déraciné 
comme  le  premier  ,  il  fut  écrafé  par  le  choc  des  Rochers  (27). 

La  Partie  Méridionale ,  ou  plutôt  celle  qui  regarde  le  Sud-Oueft  ,  difljere 
beaucoup  de  toutes  les  autres.  C'eft  un  Pays  fec  ,  pierreux ,  Se  fans  arbres  , 
mais  bas  Se  fort  uni  ,  en  comparaifon  de  la  Partie  Septentrionale.  Jamais  au- 
cun Vaiffeau  n'y  aborde ,  parce  que  la  Côte  en  eft  tort  efearpée ,  Se  qu'ou- 
tre la  rareté  de  l'eau  douce  ,  on  y  eft  expofé  au  vent  du  Sud  ,  qui  y  règne 
prefque  toute  l'année  ,  particulièrement  en  Hyver.  Les  arbres  qui  croiftent 
dans  les  Bois ,  au  Nord  de  rifle ,  font  prefque  tous  aromatiques  Se  de  plu- 
fieurs fortes  ;  mais  il  n'y  en  a  point  d'affez  forts  pour  fournir  de  gros 
bois  de  charpente  -,  à  l'exception  du  Mirthe  ,  qui  eft  le  plus  grand  arbre  de 
l'Ifle  ,  Se  qui  ne  donne  pas  néanmoins  des  pièces  de  plus  de  quarante  pieds 
de  hauteur.  Sa  tête  eft  ronde  y  comme  fi  elle  avoit  été  régulièrement  taillée-. 
Une  efpece  de  mouffe  ,  qui  croît  fur  l'écorce ,  approche  de  l'ail  par  l'odeur 
Se  par  le  goût.  On  trouve  auiîi  dans  l'Ifle ,  l'arbre  de  Piment ,  Se  l'arbre  à 
chou ,  mais  en  petite  quantité. 

Outre  une  inhnité  de  plantes  ,  qui  eroifTent  naturellement  dans  l'Ifle  Juan 
Fernandez  ,  Se  dont  la  defeription  demanderoit  plus  de  connoiffance  en  Bo- 
tanique,  que  l'Auteur  ne  s'en  attribue ,  les  Anglois  y  trouvèrent  prefque  tous 
les  végétaux ,  qui  paflent  pour  fouverains  contre  le  feorbut  de  Mer  ,  tels 
que  du  Crefïbn  d'eau  ,  du  Pourpier ,  d'excellente  Ofeille  ,  Se  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  Navets ,  Se  de  Raves  de  Sicile.  La  partie  verte  des  Na- 
vets leur  paroiffoit  plus  agréable  que  les  racines  mêmes,  qui  étoient  fou- 
vent cordées.  Ils  trouvèrent  aufli  beaucoup  d'avoine  Se  de  trefîle.  Les  arbres  a 
choux  excitèrent  peu  leur  friandife  ,  parce  qu'étant  prefque  toujours  fur  le 
bord  de  quelque  précipice  ,  ou  dans  d'autres  lieux  efearpés  ,  il  failoit  cou- 
per un  arbre  entier  pour  avoir  un  feul  chou.  En  général  la  douceur  du 
Climat  Se  la  bonté  du  Terroir  rendent  cette  Ifle  excellente  pour  toutes  for- 
tes de  végétaux.  La  terre  n'y  demande  que  d'être  un  peu  remuée  ,  pour 
m.  Anfbn  y  fe  couvrir  prefquauffi-tôt  de  Navets  Se  de  Raves.  M.  Anfon  ,  qui  s'etoit 
d^rfeT  fortes  Pourvu  d'une  grande  variété  de  femences  potagères  Se  de  noyaux  de  difte- 
àc  fruit*.  rentes  fortes   de  fruits ,  fit  femer  des  Laitues  ,  des  Carottes ,  Se  mettre  en 

terre  des  noyaux  de  Prunes  ,   d'Abricots  &  de  Pêches.  Ce  foin  ne  fut  pas. 
,  (17)  Ibidem  ,  Tome  II ,  page  tu 
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inutile  ,  du  moins  à  l'égard  des  fruits.  Il  apprit  ,  dans  la  fuite ,  que  de- 
puis fon  paffage  on  avoit  découvert  dans  rifle  ,  un  grand  nombre  de  Pê- 
chers &c  d'Abricotiers  ,  qu'on  n'y  avoit  jamais  vus  jufqu'alors. 

Les  Bois ,  dont  la  plupart  des  Montagnes  efcarpées  font  couverts ,  étoient 
fans  broiîailles  qui  en  fermafïent  le  paffage  ;  Ôc  la  difpofition  irréguliere  des 
hauteurs  8c  des  précipices  ,  dans  la  Partie  Septentrionale  ,  contnbuoit  par 
cette  raifon  à  former  un  grand  nombre  de  belles  Vallées ,  arrofées  de  ruif- 
feaux ,  dont  la  plupart  formoient  des  Cafcades  de  différentes  formes.  Dans 
quelques-unes ,  l'ombre  des  Bois  voiiins  ,  l'odeur  admirable  qui  en  fortoit  , 
la  hauteur  des  Rochers ,  qui  paroifToient  comme  fufpendus  ,  &  la  quantité 
de  ces  Cafcades  ,  dont  l'eau  étoit  fort  tranfparente ,  compofoient  enfemble 
un  féjour  aulli  délicieux  ,  qu'on  en  connoiue  peut-être  fur  la  Terre.  Ache- 
vons cette  defcription  dans  les  termes  de  l'Auteur  :  »  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
»  tain  ,  dit-il  ,  c'eft  que  la  fimple  Nature  furpaiTe  ici  toutes  les  h&ions 
»  de  la  plus  riche  imagination.  Il  n'eft  pas  poiïible  de  repréfenter ,  par  des 
»>  paroles,  la  beauté  du  lieu  où  le  Cher  d'Efcadre  fit  dreifer  fa  Tente  ,  Se 
»  qu'il  choifit  pour  fa  demeure.  C'étoit  une  Clariere  de  médiocre  étendue , 
»  éloignée  du  bord  de  la  Mer  d'un  demi  mille ,  Se  fituée  dans  un  endroit 
»  dont  la  pente  étoit  exrêmement  douce.  Il  y  avoit,  au-devant  de  fa  Ten- 
»  te  ,  une  large  Avenue ,  coupée  à  travers  le  Bois  jufqu  a  la  Mer.  La  Baye  , 
u  avec  les  VaifTeaux  à  l'ancre ,  paroifToit  au  bout  de  cette  Avenue ,  qui  s'ab- 
»  baifïbit  infenfiblement  jufqu  au  rivage.  La  Clariere  étoit  ceinte  d'un  Bois 
i>  de  grands  Myrthes  ,  rangés  en  forme  de  Théâtre.  Le  terrain  que  ce  Bois 
»  occupoit  ayant  plus  de  pente  que  la  Clariere ,  Se  n'en  ayant  point  aflez 
>>  pour  dérobber  la  vue  des  hauteurs  Se  des  précipices,  ces  abîmes  augmentoient 
»  la  beauté  de  la  Perfpe&ive ,  par  le  fpedacle  qu'ils  ofFroient  au-defïus  des 
f»  arbres  ;  3c  pour  ne  laifTer  rien  manquer  à  l'ornement  d'un  fi  belle  re- 
«  traite  ,  deux  ruifTeaux  ,  d'une  eau  plus  pure  que  le  criftal  ,  couloient 
»>  fous  les  arbres  5  l'un  au  côté  droit  de  la  Tente ,  Se  l'autre  au  coté  gau- 
»  che ,  à  la  diftance  d'environ  cent  verges.  L'Auteur  a  cru  que  l'idée  de  ce 
charmant  Payfage  méritoit  d'être  confervée  dans  une  Planche,  qu'il  a  fait 
graver  fidèlement  (  *  ). 

A  l'égard  des  animaux  de  l'Ifle ,  quelques  Voyageurs  afïiirent  qu'ils  k 
trouvèrent  peuplée  d'un  grand  nombre  de  Boucs  Se  de  Chèvres.  Leur  té- 
moignage eft  d'autant  moins  fufpect,  qu'on  n'ignore  pas  qu'elle  étoit  ex- 
trêment  fréquentée  par  les  Boucaniers  Se  les  Flibuftiers  ,  dans  les  temps  qu'ils 
eouroient  ces  Mers.  On  a  même  deux  exemples ,  l'un  d'un  Mofquite  In- 
dien ,  Se  l'autre  d'un  Ecoflbis  ,  nommé  Selkirk ,  qui  furent  abandonnés  dans 
l'Ifle ,  Se  qui  dans  un  féjour  de  quelques  années ,  eurent  le  temps  de  con- 
noître  fes  productions.  Selkirk  ,  après  y  avoir  paiïe  quatre  ou  cinq  ans  , 
en  partit  avec  le  Duc  Se  la  DucheiTe  ,  VaifTeaux  de  Briftol ,  &  publia  la  Re- 
lation de  fes  Avantures  (**).  Il  affure  particulièrement ,  que  prenant  à  la  courfe 
plus  de  Chèvres  qu'il  n'en  avoit  befoin  pour  fa  nourriture  ,  il  en  lâchoit 
quelques-unes  ,  après  les  avoir  marquées  à  l'oreille.  Son  féjour  dans  l'Ifle  de 
Juan   Fernandez  avoit  précédé  l'arrivée   de  l'Efcadre  Angloife ,  d'environ 

(  *  )  C'eft  ce  qui  a  fait  traiter  fon  Ouvragé  d'un  peu  Romanefque. 
(**)   Voyei  3  ci-defTus  ,  le  Yoyage  de  Wood's  Rogers. 
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. trente-deux  ans.  Cependant  la  première  Chèvre  ,  qui  fut  tuée  par  les  Anglois 

Ans  o  n.     avo[t  jes  oreiHes  déchirées  ;    d'où  ils  conclurent  qu'elle  avoit  paiTé  par  les 
1741»       mains  de  Selkirk.  Cet  animal  avoit  l'air  majeftueux  ,  la  barbe  vénérable  Se 
divers   autres  fymptômes  de  vieilleilè.   Enfuite  ils  trouvèrent  plufieurs  des 
mêmes  animaux  ,  tous  marqués  à  l'oreille  *,    8c  les  mâles  étoient  reconnoif- 
fables  par  la  prodigieufe  longueur  de  leurs  barbes ,  3c  par  d'autres  marques 
d'une  très-longue  vie. 
Elles  ont  été       Mais  cette  multitude  de  Chèvres  eft  fort  diminuée  depuis  que  les  Efpa- 
chicns?  par   *  gnols ,  inftruits  de  l'ufage  que  les  Boucaniers  ôc  les  Flibuftiers  faifoient  de 
la  chair   de  ces  animaux  ,    ont  entrepris  d'en  détruire  la  race  ,  pour  ôter 
cette  refïburce  à  leurs  Ennemis.  Ils  ont  lâché ,  dans  Flfle  ,  un  grand  nom- 
bre de  Chiens  ,  qui  s'y  font  multipliés  ,  Se  qui   ont  enfin  détruit  tout   ce 
qu'il   y  avoit  de  Chèvres  dans  les  Parties  acceflibles  ;  de   forte  qu'il  n'en 
refte  à  préfent  qu'un  petit  nombre  ,  parmi  les  Rochers  &:  les  Précipices  , 
Refies  échap-  où  il  n'eft  pas  poilible  aux  Chiens  de  les  fuivre.  Elles  font  partagées  en  diffé- 
rés. rens  troupeaux ,  chacun  de  vingt  ou  trente  ,  qui  habitent  des  lieux  féparés 
3c  qui  ne  fe  mêlent  jamais  enfemble.  Les  Anglois  trouvèrent  beaucoup  de 
difficulté  à    les  tuer.    Cependant  cette  chair   leur  paroiffoit    d'un   goût    fi 
friand ,  qu'à  force  de  travail  èc  d'afiîduité  ,  ils  parvinrent  à  connoître  tous 
les  troupeaux.  L'Auteur  eft  perfuadé  que  le  nombre  des  Boucs  de  des  Chèvres, 
qui  reftent  dans  l'Iile ,  n'excéderas  deux  cens  (18). 
chiens  de  vu      Les  Chiens  ,  qui  les  ont  détruites  ,  ou  chafTées  de  toutes  les  Parties  ac- 
2s  Vivent!  qU01  cefllbles  de  Flfle  ,  font  de  différentes  efpeces ,  qui  ont  extrêmement  multi- 
plié. Ils  venoient  quelquefois  rendre  vifîte  aux  Anglois ,  pendant  la  nuit ,  Se 
leur  dérobboient  leurs  provifions.  Ils  attaquèrent  même  quelques  Matelots  , 
qui  eurent  befoin  de  fecours  pour  s'en  délivrer.  Depuis  que  les  Chèvres  ne 
leur  fervent  plus  de  nourriture  ,  on  fuppofe  qu'ils  vivent  principalement  de 
jeunes  Veaux  marins.  Les  Anglois  ayant  mangé  de  leur  chair ,    obferverenc 
qu'elle  avoit  un  goût  de  poiflbn. 

Dans  la  difficulté  de  tuer  des  Chèvres ,  les  Equipages  ,  qui  commençoient 
a  fe  dégoûter  de  poi  (Ton,  mangèrent  aufli  des  Veaux  Se  des  Lions  marins.  Le 
premier  de  ces  deux  animaux  eft  connu  par  quantité  de  deferiptions.   Mais 


le  fécond,  que  les  Anglois  mangeoient  fous  le  nom  de  Bœuf,  leur  parut  fi 
finorulier  ,  qu'ils  s'attachèrent  a  le  décrire  fidèlement. 


Defcription  des 
Lioiii  Marins. 


pas  moins  d'un  pouce  d'épaiifeur ,  on  trouve  au  moins  un  pied  de  graifle  , 
avant  que  de  parvenir  à  la  chair  ou  aux  os.  La  graille  des  plus  gros  four- 
nit jufqu'à  cent  vingt-fix  galons  d'huile  (29).  Ils  ne  laiiîent  pas  d'être  Ci 
fanguins  ,  qu'en  leur  faifant  de  profondes  ble dures  dans  plufieurs  endroits  , 
on  Voit  fortir ,  avec  beaucoup  de  force  ,  autant  de  fontaines  de  fang.  Pour 
en  déterminer  la  quantité,  on  en  tua  d'abord  un  à  coups  de  fufil  -,  Se  lui 
ayant  enfuite  coupé  la  gorge,  on  mefura  le  fang  qui  en  fortoit.  Il  s'en 
trouva  deux  banques  pleines  ,  outre  celui  qui  reftoit  encore  dans  les  veines. 
Ces  animaux  ont  la  peau  couverte  d'un  poil  court ,  de  couleur  tannée  clai- 
(i8j  Page  3  5.         (19)  Ce  qui  revient ,  à  peu  près ,  à  cinq  cens  pintes ,  meiure  de  Paris.. 
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re  ;  mais  leur  queue  Se  leurs  nageoires ,  qui  leur  fervent  de  pieds  ,  font  noi-     A  n  s  q  n# 
râtres.  Les  extrémités  de  leurs  nageoires  ne  reiTemblent  pas  mal  à  des  doigts ,       1741.' 
qui  font  armés  chacun  d'un  ongle  ,  Se  joints  enfemble  par  une  membrane , 
qui  ne  s'étend  pas  jufcju  au  bout.  Outre  la  grofleur  ,  qui  les  diftingue  des 
Veaux  marins ,  ils  en  enflèrent  encore  ,  fur-tout  les  mâles ,  par  une  efpece 
de  grolïe  trempe,  qui  leur  pend  du  bout  de  la  mâchoire  fupérieure ,  de  la 
longueur  de  cinq  ou  fix  pouces»   Cette  partie  ne  fe  trouve  pas  dans  les  fe- 
melles ;  ce  qui  les  fait  diftinguer  des  mâles  au  premier  coup  d'oeil  -,  outre 
qu'elles  font  beaucoup  plus  petites.  Les  Matelots  Anglcis  donnoient  le  nom 
de  Bâcha  au  plus  gros  mâle  ,   parce  qu'il  étoit  toujours  accompagné  d'un 
nombreux  Serrail.   Ces  Animaux  font  de  vrais  amphibies.  Ils  pafîent   tout  ^gj"  am" 
l'Eté  dans  les  flots ,  Se  THyver  à  terre.  C'eft  dans  la  féconde  de  ces  deux 
Saifons ,  qu'ils  s'accouplent  ,  Se  que  les  femelles  mettent  bas.  Leurs  portées 
font  de  deux  Petits  ,  qui  naitTent  de  la  grandeur  d'un  Veau  marin  dans  tour- 
te la  fienne ,  Se  qui  fuçent  les  mammelles  de  leur  mère. 

Les  Lions  marins  ,  pendant  tout"  le  temps  qu'ils  font  à  terre  ,.  vivent  de      Comment  H* 

,„        ,  .  a        /-    r  1  1         1         1  r        J  ,.,      Vivent,    &    leur 

1  herbe    qui    croit    fur   les   bords   des   eaux  courantes-,  Se   le. temps  quils  précaution  pou* 
ne  paillent  pas,  ils  l'employent  à  dormir  dans  la  fange.   Ils  paroiflent  d'un  fc garder, 
naturel  fort  pelant ,  qui  les  rend  difficiles  à  réveiller  -,  mais  la  nature  leur 
apprend  à  placer  en  fentinelle  ,  autour  d'eux  ,  des  mâles  qui  ne  manquent 
jamais  de  les  éveiller  ,lorfqu'ils  voyent  approcher  quelque  homme  de  la  horde. 
Leurs  cris  font  fi  bruians   Se   d'un   ton  fi  varié  ,  qu'ils  font  fort  propres   à 
donner  l'allarme.  Tantôt ,  on  les  entend  grogner  comme  des  pourceaux  j  ôc 
d'autres  fois  ,  hennir  comme  les  chevaux  les  plus  vigoureux.    Ils  fe  battent 
fouvent  entr'eux  ,  fur  -  tout  les  mâles  ,  Se  le  fujet  ordinaire  de  leurs  divi- 
fions  eft  quelque  femelle.  Les  Anglois  furent  un  jour  furpris,  à  la  vue  de  deux  de  poLu7"esc^,|f 
ces  Animaux,  qui  leur  parurent  d'une  efpece  toute  nouvelle -,  mais  ils  re-  ies. 
connurent  que  c'étoient  deux  mâles  ,  défigurés  par  les  coups  de  dents  qu'ils 
s'étoient  donnés  ,  Se  par  le  fang  dont  ils  étoient  couverts.  Celui ,  qu'ils  nom- 
moient  le  Bâcha ,  fembloit  n'avoir  acquis  fon  nombreux  Serrail ,  Se  la  fupé- 
riorité  fur  les  autres  mâles ,  que  par  les  victoires  -,  Se  les  blefTures ,   dont  il 
portoitles  cicatrices,  rendoient  témoignage  du  nombre  Se  de  la  grandeur  de 
les  combats.   Les  meilleures  parties  de  ces  Animaux  font  le  cœur ,  Se  fur- 
tout  la  langue,  que  les  Anglois  trouvoient  préférable  à  celle  du  Bœuf.    Il 
eft  d'autant  plus  facile  de  les  tuer  ,  qu'ils  font  prefqu'également  incapables- 
Se  de  fe  défendre  Se  de  fuir.   Dans  la  pefanteur  de  leur  marche  ,  on  voit 
flotter  Y  fous  leur  peau,   un  amas  de  graille  mollaiTe ,  au  moindre  mouve- 
ment qu'ils  veulent  faire.   Cependant  il  faut  fe  garder  de  leurs  dents.  Tan-  jés  hommes.™*' 
dis  qu'un  Matelot  en  écorchoit  tranquillement  un  jeune  ,  la  Mère  fe  jetta 
fur  lui ,  lorfqu'il  s'en  défioit  le  moins  ,  Se  lui  prit  la  tête  dans  fa  gueule.  La 
morfure  fut  G  forte  qu'il  en  eut  le  crâne  fracaffé  >Sc  tous  les  foins  du  Chi- 
rurgien ne  purent  lui  fauver  la  vie  (30). 

L'Ifle  Juan  Fernandez  n'a  pas  d'autres  Oifeaux  que  des  Faucons  ,  des  ^p^^ll] 
Merles,  des  Hiboux  Se  des  Colibris.  Les  Anglois  n'y  virent  point  cette  ef-  font  leurs  mis? 
pece  ,  qui  fe  creufe  des  nids  en  terre  ,,  Se  dont  quelques  autres  Voyageurs 


en  terre. 


(je),  Ihidcm  ,  pages  44;  &  précédentes. 
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ont  donné  la  defeription  ,  fous  le  nom  de  Paradas  ou  Damices  ;  cependant  ,* 
ayant  trouvé  plufieurs  de  leurs  trous  ,  ils  jugèrent  que  les  Chiens  les  avoient 
détruits.  Tous  les  Chats ,  que  Selkirk  y  vit  en  h  grand  nombre  ,  doivent 
avoir  eu  le  même  fort ,  puifque  dans  un  long  féjour  ils  n'en  apperçurent 
qu'un  ou  deux.  Mais  les  Rats  s'y  font  maintenus  avec  tant  d'afeendant  , 
que  toutes  les  nuits  ils  caufoient  beaucoup  d'incommodité  dans  les  Tentes. 

Enfin,. la  Baye  fournit  plufieurs  efpeces  de  PoifTon.  Les  Morues  y  font 
d'une  grofieur  prodigieufe ,  3c  n'y  font  pas  en  moindre  abondance  que  fur 
les  Cotes  de  Terre-neuve.  On  y  prend  de  grandes  Brèmes  ,  des  Anges  de 
Mer  ,  des  Cavalies ,  des  Tatonneurs  ,  des  Poifions  argentés ,r des  Congres  d'une 
efpece  particulière  ,  de  un  excellent  PoifTon  noir  ,  aflez  femblable  à  la  Carpe  , 
que  les  Anglois  nommèrent ,  dans  leur  langue ,  Ramoneur  de  Cheminée.  A  la 
vérité ,  le  rivage  eft.  fi  couvert  de  rochers  &  de  cailloux  ,  qu'il  eft  impoflibled'y 
tirer  la  fenne  *,  mais  on  y  pêche  aifément  a  l'hameçon  *,  $c  dans  l'efpace  de 
deux  ou  trois  heures  ,  deux  lignes  fuffifent  pour  charger  une  Chaloupe.  Le 
feul  obftacle  vient  des  Requins  ,  Se  d'autres  Poifions  fi  voraces  ,  qu'ils  en- 
lèvent le  PoifTon  au  moment  qu'il  eft  pris.  Les  Ecreviifes  de  Mer  ,  plus  com- 
munes peut-être  à  Juan  Fernandez  ,  qu'en  aucun  autre  lieu  du  Monde  ,  y  font 
d'un  excellent  goût ,  3c  pefent  ordinairement  huit  à  neuf  livres.  Elles  y  font 
en  fi  grand  nombre  ,  que  lorfqu'une  Chaloupe  part  de  terre ,  ou  lorfqu'elle 
y  aborde ,  on  les  perce  fouvent  avec  le  croc. 

L'Auteur  conclut  qu'un  Vai fléau ,  dans  le  trifte  état  où  il  repréfente  le 
fien ,  n'a  pas  de  meilleure  retraite  à  defirer  que  cette  Ifle.  Auffi  les  Malades 
y  trouverent-ils  beaucoup  de  foulagement.  L'arrivée  du  Tryal  leur  avoit 
fait  efpérer  d'y  être  bien-tôt  rejoints  par  le  refte  de  l'Efcadre.  Cette  attente 
leur  faifoit  tenir  fans  cefTe  les  yeux  tournés  vers  la  Mer.  Mais ,  n'ayant  rien 
vu  paroîtredans  l'efpace  de  quinze  jours  5  ils  commencèrent  à  defefpérersde 
revoir  jamais  aucun  de  leurs  autres  Vaifleaux  égarés  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
fe  diffimuler  que  fi  leur  propre  Bâtiment  avoit  été  obligé  de  tenir  fi  long- 
temps la  Mer  ',  il  n'y  feroit  pas  refté  un  homme  en  vie  ,  3c  que  le  corps 
du  Navire ,  rempli  de  cadavres  ,  feroit  devenu  le  jouet  des  vents  3c  des 
rlots. 

Cependant  le   1 5  de  Juin ,  ils  découvrirent  le  Glocefter  ,  qui  par  fes  vol 


les  baffes  ,  les  feules    qu'il  paroiflbit  capable  d'employer  ,    leur  fit 
qu'il  n'avoit  pas   été  moins  maltraité  qu'eux.  On  fe  hâta  d'envoyer,  à  Ion 


juger 


fecours  ,  le  Canot  chargé  d'eau  ,  de  poiflon  3c  d'autres  rafraîchi fTemens.  Jamais 
Equipage  ne  s'étoit  trouvé  dans  une  fituation  plus  déplorable.  Ils  avoient 
jette  à  la  Mer  les  deux  tiers  de  leur  monde  -,  3c  parmi  ceux  qui  étoient  de- 
meurés en  vie  ,  il  ne  reftoit  de  force ,  pour  agir ,  qu'aux  Officiers  3c  à  leurs 
E;ar  auquel  il  Valets.  Depuis  long-temps ,  ils  avoient  été  réduits  à  une  pinte  d'eau  pour 
eft  ïé4uit.  vingt-quatre  heures  -,    3c  malgré  cette  œconomie ,  leur  provifion  tirant  a  fa 

fin  ,  ils  étoient  menacés  de  mourir  bien-tôt  de  foif.  Ce  ne  fut  pas  fans  une 
peine  extrême  ,  qu'après  avoir  louvoyé  kmg-tems  autour  de  l'Iile ,  ils  fur- 
monterem  les  vents  3c  les  courans  ,  pour  arriver  au  mouillage.  Mais  on 
continua  de  leur  envoyer  de  l'afiiftance  -,  3c  ce  foin  n'empêcha  pas  qu'en 
entrant  dans  la  Baye  ,  leur  nombre  ne  fût  diminué  des  trois  quarts.  Mitchel , 
Capitaine  de  ce  malheureux.  VaifTeau  ?  raconta  que  depuis  qu'on  l'avoit  per- 
du 
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du  de  vue ,  les  vents  l'avoient  pouffé  jufqu'à  la  petite  Ifle  de  Mafa-Fuero  ,  vingt-  ■     — 

deux  lieues  à  l'Oueft.  de  Juan  Fernandez  ;  que  découvrant ,  de  fon  Bord,  plu-  Anson' 
fîeurs  runTeaux  dans  cette  Ifle,  il  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  pour  y  faire  '741- 
de  l'eau  ;  que  le  vent  élevoit  de  fi  grofTes  lames  fur  la  Côte  ,  qu'il  avoit 
été  impoiîible  d'y  aborder  ;  mais  que  cette  tentative  n'avoit  pas  été  tout-à- 
fait  inutile ,  parce  que  la  Chaloupe  étoit  revenue  pleine  de  poifTon.  Quel- 
ques Voyageurs ,  qui  ont  parlé  de  cette  Ifle  ,  la  repréfentent  comme  un  roc 
ftérile  ;  mais  le  Capitaine  Mitchel  apprit ,  au  Chef  d'Efcadre ,  qu'elle  eft  cou- 
verte d'arbres  Ôc  de  verdure.  Il  ajouta  qu'elle  n'a  pas  moins  de  quatre  milles 
de  longueur ,  Ôc  qu'on  peut  efpérer  d'y  trouver  quelque  petite  Baye ,  pour 
jrafraîchir  un  Vaifïeau  dans  le  befoin. 

On  doit ,  à  l'inftru&ion  des  Navigateurs  ,  la  defeription  d'une  partie  des  Soins  nâutî* 
foins  que  le  Chef  d'Efcadre  prit  pour  fa  fureté.  En  vifitant  fon  mat  de  mi*  'in- 
fâme ,  il  fut  allarmé  de  le  trouver  fendu ,  juftement  au-defTus  du  premier 
Pont,  près  des  barreaux  du  fécond  Pont.  La  fente  étoit  de  deux  pouces  de 
profondeur  ,  ôc  de  douze  de  circonférence  :  mais  les  Chapentiers ,  après 
l'avoir  examinée  ,  jugèrent  qu'en  jumellant  le  mât  avec  deux  chevilles  de 
jas  d'ancre  ,  il  feroit  aufîi  bon  qu'il  l'eut  jamais  été.  Les  cordages  Ôc  les 
caneyas  lui  manquoient.  Quoiqu'il  fe  fût  chargé  d'une  grofTe  quantité  de 
ces  deux  provifions  ,  elles  avoient  été  confumées  dans  une  fuite  continuelle 
de  tempêtes.  Après  avoir  employé  tous  les  vieux  cables  ôc  les  vieux  hau- 
bans ,  pour  en  faire  de  la  corde  torfe  ,  on  fut  obligé  de  défaire  un  cable , 
pour  en  faire  des  cordes  roulantes.  A  l'égard  du  canevas  ôc  des  reftes  de 
voiles ,  tout  ce  qu'on  en  put  ramafTer  fut  à  peine  fuffifant  pour  en  faire  une 
voilure  complète. 

Vers  le  milieu  d'Apiit ,  les  Malades ,  qui  étoient  à  peu  près  guéris ,  ob- 
tinrent la  permiffion  de  quitter  les  Tentes  communes,  ou  ils  avoient  été  lo- 
gés jufqu'alors  ,  ôc  de  s'établir  chacun  dans  leur  hute.  On  crut  qu'étant  fé- 
parés ,  ils  pourroient  s'entretenir  plus  proprement  s  mais  ils  reçurent  ordre 
de  fe  rendre  fur  le  rivage  ,  au  premier  coup  de  canon  qui  feroit  tiré  du 
VaifTeau.  Leurs  occupations  étoient  de  fe  procurer  des  rafraîchifTemens ,  de 
couper  du  bois  Ôc  de  faire  de  l'huile  de  la  graifle  des  Lions  marins.  Cette 
huile  s'employoit  à  divers  ufages.  Elle  fervoif  pour  la  lampe.  On  la  me- 
bit  avec  de  la  poix ,  pour  goudronner  les  côtés  du  Vaifïeau  t  du  avec  des 
cendres ,  pour  les  efpalmer.  Quelques  Matelots  furent  employés  à  faler  de 
la  Morue  ,  fur  l'idée  que  firent  naître  au  Chef  d'Efcadre  cfeux  Pêcheurs  de 
Terre-neuve ,  qu'il  avoit  à  bord.  Mais  cette  provifion  ,  qui  devint  allez  confia 
dérable  ,  fut  prefqu  entièrement  négligée  ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  caufâe 
le  feorbut ,  comme  toutes  les  autres  falines,  On  avoit  taie  conftruire  à  terre 
un  Four  de  cuivre ,  ôc  l'on  y  cuifoit  du  pain  frais  pour  les  Malades, 

Le  1 6  d'Août ,  on  découvrit ,  du  côté  du  Nord ,  un  VaifTeau  qui  fut  bien-     Arrivée  de  la 
tôt  reconnu  pour  la  Pinque  Anne,  Son  arrivée  fut  regardée  comme  une  faveur  j?'n<3ucARne>& 
du  Ciel.  On  rendit  la  ration  de  pain  entière  s  à  tous  les  Equipages  »,  ôc  le    S  Avausutes* 
Chef  d'Efcadre  fut  délivré  de  la  crainte  de  manquer  de  provifions ,  avant; 
que  de  pouvoir  gagner  un  Port  ami  j  malheur  qui  l'auroit  laifîe  fan$  ref- 
fource,  au  milieu  d'une  fi  vafte  Mçr.  Il  parut  fort  fiirpremmt  que  l'EquU 
j?age  d'un  VaifTeau,  qui  arrivoit  au  Rsudez-yous  deux  mois  aptes  les  au* 
T.ome  XJ.  $ 
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très ,  fut  en  état  de  faire  la  manœuvre  fans  aucun  figne  de  foiblefle  :  màï$ 
on  apprit  qu'il  avoit  été  en  relâche  depuis  le  milieu  de  Mai,  c'eft-à-di-^ 
re ,  près  d'un  mois  avant  que  le  Centurion  eût  jette  l'ancre  dans  l'Ifle  de 
Juan  Fernandez.  Il  s'étoit  trouvé  à  quatre  lieues  de  terre ,  le  1 6  de  Mai  , 
au  quarante-cinquième  degré  quinze  minutes  de  latitude  du  Sud.  Enfuite  , 
un  vent  Oueft-Sud-Oueft  l'ayant  fait  dériver  vers  la  Côte  ,  le  Capitaine  , 
las  peut-être  de  tenir  la  Mer  ,  ou  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  fe  foutenir 
contre  le  vent  ,  avoit  porté  directement  vers  des  Ifles ,  qui  fe  préfentoient 
en  grand  nombre.   Il  eut  le  bonheur  de  trouver  un   mouillage   à  l'Eft   de 

Ses  Avamurcs.  pj{|e  d'inchin  :  mais  ,  ne  s'étant  pas  placé  allez  près  de  l'Ifle ,  3c  l'Equi- 
page n'étant  pas  aiTez  fort  pour  filer  du  cable  aufîi  promptement  qu'il  étoit 
nécefTaire ,  le  Vaiifeau  fut  pouffé  à  l'Eft.  La  profondeur  de  l'eau  alloit  eft 
augmentant ,  de  vingt-cinq  brafles  à  trente-cinq.  On  continua  de  dériver  y 
3c  le  lendemain  on  jetta  la  maîtrefïe  ancre  ,  à  la  faveur  de  laquelle  on  réfifta 
quelque  temps  :  mais  le  jour  fuivant ,  ayant  recommencé  à  chaffer  fur  les 
ancres  ,  jufqu'à  un  mille  de  terre  ,  on  ne  s'attendoit  qu'à  échouer  ,  dans 
un  endroit  où  la  Côte  paroifïbit  haute  3c  fort  efcarpée.  Les  Chaloupes  fai- 
foient  beaucoup  d'eau.  Il  ne  fe  préfentoit  aucun  lieu ,  où  l'on  pût  aborder* 
Tout  l'Equipage  fe  crut  perdu  ;  avec  d'autant  moins  de  refïource  ,  que  ceux 
mêmes  qui  eunent  pu  gagner  le  rivage  ne  dévoient  attendre  aucun  quartier 
des  Indiens  du  Pays ,  qui  ne  connoiflent  d'Européens  que  les  Efpagnols  , 
aufquels  ils  portent  une  haine  mortelle.  Cependant  le  Vaiffeau  s'approchoit 
toujours  des  Rochers  terribles  qui  forment  la  Côte ,  lorfqu'au  moment  où 
fa  perte  fembloit  inévitable ,  on  apperçut ,  entre  les  terres ,  une  petite  ou- 
verture qui  fit  renaître  les  efpérances.  On  coupa  auili-tôt  les  cables  des 
deux  ancres  ,  3c  l'on  mit  le  Cap  vers  cette  ouverture  ,  qu'on  reconnut  pour 
l'entrée  d'un  Canal  étroit ,  entre  une  Ifle  3c  le  Continent.  Elle  conduifit  les 
Anglois  dans  un  Port  également  fur  3c  tranquille,  ou  l'excellence  de  l'eau  , 
3c  les  rafraîchi ffemens ,  qui  s'y  trouvent  en  abondance  ,  leur  firent  donner  le 
nom  de  Miracle  à  cette  heureufe  découverte. 

On  s'eft  étendu  fur  ces  circonftances ,  par  la  même  raifon  qui  porte  l'Au- 
teur à  publier  une  fidelle  defcription  de  ce  Port.  Il  la  croit  d'une  extrême 
utilité,  pour  les  Navigateurs  qui  peuvent  être  jettes  fur  les  mêmes  Côtes 
par  les  vents  d'Oueft  ,  qui  régnent  prefque  continuellement  dans  ces  pa- 
rages (31). 
Defcription  de       L'ifle  d'inchin,  qui  eft  de  cette  Baye,  eft  apparemment  ,  dit -il  ,  une 

ledînchin  nou-  des  Ifles  des  Chonos ,  que  les  Géographes  Efpagnols  placent ,  en  grand  nom- 


Tellement  décou- 
verte. 


(31)  Il  avertit  que  le  Plan  de  la  Baye  &  tant ,  n'en  eft  pas  trop  certaine,  parce  que 

du  Port ,  qu'il  joint  à  Ton  récit,  n'ayant  été  les  gens  du  Vaifkau  ne  rirent  point  d'obfer- 

dreffé  que  fur  les  Mémoires  &  les  groflieres  vation  ,  ni  le  jour  qui  précéda    leur  entrée 

EfquifTes    de    deux    mauvais    Defimateurs  ,  dans  le  Port ,  ni  celui  qui  fuivit  leur  (ortie  * 

peut  n'être  pas  tout  à-fait  exadt  ;  mais  que  mais  que  cette  latitude  ,  néanmoins,  ne  peur 

du  moins  les  principaux  poims   font  placés  être  fort   éloignée  de  quarante  -  cinq  degrés 

fuivant  l'Efrime  de  leur  diftance  mutuelle  ;  trente  minutes  du  Sud  ;  &  que  d'ailleurs  la 

&.  que  les  Marins  Anglois  étant  fort  experts  grandeur    de    la  Baye  rend  l'incertitude   où 

dans  cette  Iiftime  ,  les  erreurs  ne  fçauroient  l'on  demeure  là-delTus ,  beaucoup  moins  ira- 

être  fort  confïdérables.    Il  ajoute  qu'à  lavé-  portante.   Page  84* 
rite  >  la  latitude  ,  qui  eft  un  article  impor- 
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:ette  Côte.  Elles  font  habitées ,  fuivant  le  même  témoignage , 
par  un  Peuple  barbare  ,  fameux  par  fa  haine  pour  les  Efpagnols.   Il  n'eft 


1bre  ,1e  long  de  cette  Côte.  Elles  font  habitées ,  fuivant  le  même  témoignage,  ■-■  — 

par  un  Peuple  barbare  ,  fameux  par  fa  haine  pour  les  Efpagnols.   Il  n'eft    A  N  s  °  N* 
pas  impoflible  que  ce  que  les  Anglois  prirent  pour  le  Continent  ne  fût  une        I74 


autre  Me ,  ôc  que  la  Terre-ferme  ne  fût  beaucoup  plus  reculée  à  l'Eft.  Mais 
quelque  opinion  qu'on  en  doive  prendre  ,  le  Port  a  deux  endroits  propres 
à  caréner  les  Vaiflèaux.  On  y  voit  tomber  aufli  plufieurs  ruifleaux  d'une 
eau  très-pure  ,  dont  quelques-uns  font  fi  favorablement  difpofés  ,  qu'on  y 
peut  remplir  les  futailles  ,  dans  la  double  Chaloupe  ,  par  le  moyen  d'une 
Ecope.  Le  plus  confidérable  eft  au  Nord-Eft  du  Port.  Les  Anglois  trouvèrent 
quelques  poiflbns  dans  le  ruiffeau,  ôc  fur-tout  quelques  Mulets  d'excellent 
goût ,  qui  leur  firent  juger  que  dans  une  meilleure  faifon  il  étoit  plus 
poiiTonneux.  Pour  rafraîchilTemens  ,  ils  trouvèrent  des  Plantes  ,  telles  que  le  tufraîcliïffe- 
Celeri  fauvage,  les  Orties  -,  des  Coquillages ,  furtout  des  Pétoncles  ôc  des  Mou-  mens  qui  $y 
les ,  d'une  grandeur  extraordinaire  ôc  de  très-bon  goût  ;  quantité  d'Oies ,  de 
Mouettes  &  de  Pingouins  -,  tous  mets  exquis ,  pour  des  gens  affamés  ,  qui 
avoient  tenu  la  Mer  n  long-tems.  Au  milieu  de  l'Hyver  ,  ou  Ton  étoit ,  le  Cli- 
mat ne  paroiiToit  pas  rude.  Les  arbres  ôc  le  gazon  orTroient  encore  quelque 
verdure  :  &:  l'on  y  trouveroit ,  en  Eté ,  plufieurs  rafraîchiflemens  qui  man- 
quoient  alors.  LesHabitans  n'y  font  pas  auiu  redoutables  parleur  nombre  ôc  leur 
cruauté ,  que  les  Efpagnols  ont  pris  plaifir  à  les  peindre.  Un  autre  avan- 
tage de  leur  Port ,  e'eft  qu'il  eft  fort  éloigné  des  Etabliflemens  de  cette 
Nation  ,  Ôc  û  peu  connu  ,  qu'avec  un  peu  de  précaution ,  un  Vaifleau  pour- 
roit  y  faire  un  long  féjour ,  fans  qu'elle  en  fût  informée.  D'ailleurs ,  il  feroit  n  eft  d'une  fa- 
facile  de  s'y  défendre;  Ôc  &  Ton  étoit  en  pofleflion  de  rifle  qui  le  forme ,  «ile  <téfcnfc- 
on  pourroit  le  garder ,  avec  peu  de  forces ,  contre  une  armée  nombreufe. 
Cette  Ifle  eft  efearpée  ,  prefque  par-touc ,  du  côté  du  Port.  On  a  fix  braflès 
4'ean  fort  près  de  la  Côte  ,  Ôc  la  Pinque  étoit  fur  fes  ancres  à  vingt  toifes 
de  terre.  Il  feroit  difficile  de  couper  ,  ou  d'aborder ,  un  Vaifleau  ,  protégé  à 
cette  diftance  par  des  gens  bien  armés ,  ôc  poftés  dans  un  lieu  prefqu'in^ 
Aceeffible.  Enfin  l'Auteur,  frappé  de  tant  d'avantages ,  exhorte  fa  Nation  à 
faire  reconnoître  avec  plus  de  foin ,  un  lieu  qui  mérite  l'attention  du  Pu- 
blic ôc  celle  des  Directeurs  de  la  Marine  (32), 

L'Equipage  de  l'Anne  étoit  en  trop  petit  nombre  ,  pour  entreprendre      Fautes  liée* 
jde  faire  des  détachemens  ôc  de  les  envoyer  à  la  découverte.    Il  craignoit  des  EfPaên°k. 
«gaiement  les  Efpagnols  Ôç  les  Indiens  %    ôç  n'ofant  perdre  le  Vaifjèau  de 
vue  ,  fes  courfes  fe  bornoient  aux  Terres  qui  environnent  le  Port,  D'ail- 
leurs ,  quand  les  Officiers  auroient  été  fûrs  de  n'avoir  rien  à  redouter ,  le 
Pays  eft  fi  couvert  de  Bois  ôc  fi  rempli  de  Montagnes ,  qu'il  n'eft  pas  aifé 
d'y  pénétrer.  Mais  ils  jugèrent  que  les  Auteurs  Efpagnols  s'éloignent  beau* 
coup  de  la  vérité ,  lorfqu'ils  repréfentenc  ,    fur  cette   Côte  ,   un  Peuple 
nombreux  Ôc  redoutable.  En  Hyver  du  moins ,  elle  eft  fi  déférée,  que  pen- 
dant tout  le  temps  que  les  Anglois  s'y   arrêtèrent ,   ils  n'y  virent  qu'une   Famille  indien* 
feule  famille  d'Indiens ,  compofée  d'un  homme  d'environ  quarante  ans  ,  "So^JencnV* 
de  fa  femme ,  ôc  de  deux  enfans ,  dont  l'un  n'avoit  pas  plus  de  trois  ans  ,  |0Td. 
§>ç  l'autre  étoit  encore  à  la  marnmelle.  On  les  découvrit  dans  une  Pirogue. 

{)i)  Ibiflejn ,  page  88. 
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.  Ils  y  avoient  apparemment  toutes  leurs  richefTes  ,  qui   confifloîent   en  un 

I74*         Chien  ,  un  Chat ,  un  filet  à  pêcher  ,  une  hache  ,  un  couteau  ,  un  berceau, 
quelques  écorces  d'arbres  pour  fe  huter  ,  un  dévidoir  ,  un  caillou  ,  un  fu~ 
fil  à  battre  du  feu  ,  de  quelques  racines  jaunes  de  fort  mauvais  goût ,  qui 
leur  fervoient  de  pain.  Le  Capitaine  envoya  fon  Canot ,  qui  les  amena  fa- 
cilement à  bord.  Il  les  y  retint ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'ailaffent  le  décou- 
vrir :  mais  il  ordonna  qu'ils  fufTent  bien  traités.  Pendant  le  jour  ,  ils  étoient 
tout-à-fait  libres  fur  le  VaifTeau  •,  ôc  la  nuit  feulement ,  on  les  tenoit  ren- 
fermés.  Ils  mangeoient  avec  l'Equipage.  On  leur  donnoit  fouvent  de  l'Eau- 
de-vie ,  qu'ils  aimoient  beaucoup.  Loin  de  paroître  affligés  de  leur  fituation , 
l'homme  fur-tout  fe  réjouifîbit  lorfqu'on  le  menoit  à  la  Chaffè  >  &  prenoit 
plaifir  à  voir  tirer  quelque  pièce  de  gibier.    Cependant  on  s'apperçut  à   la 
d'un  indien.       fin   qu'il    devenoit    rêveur ,  8c   quoique  fa  femme  ne   perdît  rien  de  fa 
gayeté ,  il  parut  inquiet  de  fe  voir  prifonnier.  On  crut  lui  reconnoître  beau- 
coup d'efprit  naturel.  Il  fe  faifoit  entendre  avec  une  adreffe  admirable  ,  par 
des  fignes  qui  marquoient  fon  jugement  de  fa  curiofité.  Un  grand  VaifTeau , 
monté  de  Ci  peu  de  gens ,  lui  caufoit  de  la  furprife  :  il  en  concluoit  qu'on 
devoit  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  :  ce  qu'il  exprimoit  en  fe  couchant 
fur  le  tillac ,  les  yeux  fermés  de  fans  mouvement.  Mais  il  donna  une  meil- 
leure preuve  de  fon  habileté  ,  par  la  manière  dont  il  s'échappa  ,  après  avoir 
Comment  il  pafTé  huit  jours  à  bord.   L'Ecoutille  du  Château  d'avant  étoit  déclouée.  Il 
famuîc.peaVCCfa  Pro^ta  d'une  niut  fort  orageufe ,  pour  fortir  avec  fa  Femme  Se  fes  Enfans  , 
par  cette  ouverture  -,  Se  pafTant  par-deffus  le  bord  du  VaifTeau ,  il  defeendit 
avec  eux  dans  le  Canot.  Sa  prudence  iui  fit  couper  les  hanfieres  qui  rete- 
noient  la  Chaloupe  de  fa  Pirogue ,  à  l'arriére  du  VaifTeau  -,  c'étoit  le  moyen 
d'empêcher  qu'on  ne  put  le  fuivre.  Il  rama  auiîi-tôt  vers  la  Terre.   Quoique 
le  Quart  fe  fît  fur  le  demi-Pont ,  tous  ces  mouvemens  furent  fi  prompts  de 
fi  fecrets  ,  qu'il  ne  fut  découvert  que  par  le  bruit  de  fes  rames ,  tandis  qu'il 
s'éloignoit  du  VaifTeau.  Mais  il  étoit  trop  tard  pour  s'y  oppofer.    D'ailleurs 
on  n'avoit  plus  ,  ni  Chaloupe  ,  ni  Canot  -,  de  l'on  eut  même  afTez  de  peine 
à  les  reprendre.    Quelques  Anglois  ,  qui  avoient  conçu  de  l'eftime  pour  le 
caractère  extraordinaire   de  cet  Indien  ,  fuppofant  qu'il  rôdoit  encore  avec 
fa  famille  dans  les  Bois  qui  font  autour  du  Port ,  de  craignant  qu'il  ne  man- 
quât de'provifions  ,  engagèrent  le  Capitaine  à  faire  expofer  quelques  vivres , 
dans  un  lieu  qui  leur  parut  convenable  au  defTein  qu'ils  avoient  de  le  fe- 
courir.  On  fut  perfuade  que  cette  attention  ne  lui  avoit  pas  été  inutile.  Les 
vivres  difparurent  -,  de  quelques  circonstances  firent  juger  que  c'étoit  lui  qui 
les  avoit  enlevés  (33).  Cependant  on  pouvoit  craindre  auflî  qu'il  n'eût  ga- 
gné l'Ifle  de  Chiloé  ,  de  qu'il  ne  donnât  connoifTance  de  fon  Avanture  aux 
Efpagnols  ,  qui  pouvoient  facilement  venir  furprendre  le  VaifTeau.    Cette 
idée  porta  le  Capitaine  à  fupprimer  l'ufage  qu'il  avoit  établi ,  de  tirer  cha- 
que jour  au  foir  ,  un  coup  de  canon.     Il  s'étoit  flatté  que  ce  bruit  rendroit 
fon  Bâtiment  plus  refpedable  aux  Ennemis  ,  qui  pourroient  l'entendre  ,  de 
leur  feroit  connoître  du  moins  qu'on  y  étoit  fur  fes  gardes.  Mais  il  comprit 
que  fa  principale  fureté  confifloit  à  demeurer  bien  caché ,  de  que  cette  af> 

*3  3)  lbid.  page  55. 
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feftation ,  d'imiter  les  VaifTeaux  de  Guerre  ,  ne  pouvoit  fervir  qu'a  le  faire 
découvrir.  Enfin ,  l'Equipage  étant  remis  de  fes  Fatigues  ,  &  s'étant  pourvu 
d'eau  3c  de  bois ,  l'Anne  mit  en  Mer  6c  fe  rendit  heureufement  à  rifle  Juan 
Fernandez. 

Le  refte  de  l'Efcadre  confiftoit  en  trois  VaifTeaux  ,  la  Severne,  la  Perle  ,      sort  de  trois 
3c  le  Vager.  On  apprit,  dans  la  fuite,  que  les  deux  premiers  étoient  retour-  VaifTeaux  de  l'Ef. 
nés  au  Bréfil  -,  3c  que  le  Wager ,  commandé  par  le  Capitaine  Cheap  ,  avoit  cadre  Ar,Sloife- 
échoué  ,  le  1 4  de  Mai ,  vers  le  quarante-feptiéme  degré  de  latitude  Méri- 
dionale ,  entre  deux  petites  Mes  ,  à  la  portée  du  fufil  de  la  Terre.    L'Au- 
teur s'étend  beaucoup  fur  les  divifîons  de  l'Equipage ,  3c  fur  les  malheurs 
du  Capitaine  ,  qui  étant  abandonné  de  fes  gens  tomba  au  pouvoir  des  Es- 
pagnols ,  d'où  il  ne  fortit  qu'après  le  règlement  du  Cartel ,  entre  l'Efpagne 
3c  l'Angleterre  ,  pour   retourner   en  Europe  ,   à  bord  d'un  Vaiffeau  Fran- 
çois (34). 

L'inquiétude  du  Commandant  ,  pour  trois  VaifTeaux  dont  il  ignoroit  le 
fort ,  l'avoit  déterminé ,  après  l'arrivée  du  Glocefter  ,  à  faire  vifiter  l'Ifle  de 
Mafa  Fuero  ,  dans  l'efpérance  d'y  découvrir  quelque  Baye  qui  pouvoir  leur 
avoir  fervi  de  retraite.  Le  Tryal ,  qui  fut  chargé  de  cette  commiflîon ,  fit 
le  tour  de  l'Ifle  ,  3c  n'y  vit  aucun  VailTeau  :  mais  il  rapporta  des  lumières 
qu'on  n'avoit  jamais  eues ,  3c  que  l'Auteur  croit  trop  utiles  à  la  Navigation 
pour  les  fupprimer  (35). 

Les  Auteurs  Efpagnols  parlent  de  deux  Ifles  de  Juan  Fernandez ,  la  Grande     Defcription  de 
3c  la  Petite.    La  première  eft  celle  où  l'Efcadre  étoit  à  l'ancre  5  3c  la  Petite  1>Iflc  Mafa  Fuc" 
a  reçu  le  nom  de  Mafa  Fuero  ,  parce  qu'elle  eft  plus  éloignée  du  Conti-  r°' 
nent.    Le  Tryal  vérifia  qu'elle  eft  à  vingt -deux  lieues  de  Juan  Fernandez  , 
à  l'Oueft  ,  vers  le  Sud.  Elle  eft  plus  grande  qu'on  ne  la  repréfente  ordinai- 
rement.  On  ne  s'eft  pas  moins  trompé  ,  lorfqu'on  l'a  dépeinte  comme  un 
Rocher  ftérile ,  fans  Bois ,  fans  Eau  ,  3c  comme  abfolument  inacceflible.  Lqs 
Anglois  du  Tryal  s'aflurerent  qu'elle  eft  couverte  d'Arbres  ,  3c  qu'elle  a  plu- 
fleurs  beaux  ruifTeaux  qui  tombent  dans  la  Mer.  Ils  virent  aufli  un  endroit 
au  Nord  de  l'Ifle ,  où  les  VaifTeaux  peuvent  mouiller  ,  quoique  l'ancraee  n'y 
foit  pas  excellent.  Le  rivage  a  peu  d'étendue.  Il  eft  fort  efcarpé.  L'eau  d'ail- 
leurs y  étant  trop  profonde ,  il  faut  mouiller  fort  près  de  Terre ,  où  l'on  eft 
expofé  à  tous  les  vents ,  excepté  celui  du  Sud»  Avec  cqs  inconvéniens  ,  on  y 
trouve  une  chaîne  de  Roches ,  qui  s'avance  de  la  pointe  Orientale  de  l'Ifle  , 
à  deux  milles  au  large  -,  mais  peu  dangereufe  à  la  vérité  ,  parce  que  la  Mer , 
qui  s'y  brife  continuellement ,  les  fait  aifément  reconnoître. 

Cette  Ifle  a ,  fur  celle  de  Juan  Fernandez  ,  l'avantage  d'être  bien  peuplée  Avantages 

de  Chèvres  ;  3c  cqs  animaux,  qui  n'ont  jamais  été  troublés  dans  leurs  re-  ?u'dclIe  a  fur  ce!I 
traites ,  fe  biffent  approcher ,  lorfqu'on  ne  les  effarouche  point  à   coups  de  nandez.Uan 
fufil.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  Veaux  3c  de  Lions  marins.  En  un 
mot ,  les  Anglois  jugèrent  que  malgré  quelques  inconvéniens ,  qui  peuvent 
empêcher  de  choifir  cette  Ifle  pour  un  lieu  de  relâche  ,  elle  feroit  néanmoins 
très  utile  dans  les  cas  de  néceflité  ,  fur  -  tout  pour  un  VaifTeau   feul  ,   qui 

(34)  Page  1 1 1  &  précédentes. 

(3;)  Il  en  donne   deux   Vues  ;  l'une   du  Nord -Eft,  &  l'autre  du  Sud. 

S  iij 
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,,„  craindroit  de  rencontrer  ,  à  Juan  Fernandez  ,  un  Ennemi  fupérîeur  (  $6  ).' 

A  n  s  o  n.  j^e  mauvais  ^at  de  la  Pinque  Anne  ,  dont  les  Charpentiers  jugèrent   1* 

.  IJ4I\       radoub  impoflible  ,  porta  le  Chef  d'Efcadre  à  confentir  qu'elle  fut  dégradée, 

La  Pinque  An-  r  *   *  .  .  .  '      r 

m  cft  dégradée,  après  qu  on  en  eut  tire  les  vivres  ôc  tout  ce  qui  pouvoit  iervir  aux  trois 
autres  Bâtimens  (37).  Le  Capitaine  Ôc  lerefte  de  l'Equipage  parlèrent  à  bord 
du  Glocefter ,  où  le  befoin  d'hommes  étoit  preflant.  Quoique  tous  les  Ma- 
lades fuflent  a(Tez  bien  rétablis ,  M.  Anfon  ne  pouvoit  être  fans  ailarmes  , 
en  considérant  le  peu  de  forces  qui  lui  reftoient.  Depuis  fon  départ  d'An- 
gleterre ,  il  avoit  perdu ,  fur  le  Centurion ,  deux  cens  quatre-vingt-douze 
hommes  ,  de  quatre  cens  fix  avec  lefquels  il  s'étoit  embarqué.  L'Equipage 
du  Glocefter ,  qui  étoit  moins  fort ,  avoit  perdu  le  même  nombre  ,  ôc  fe 
voyoit  réduit  à  quatre-vingt-deux  hommes.  La  mortalité  devoit  naturelle- 
ment avoir  été  plus  grande  encore  fur  le  Tryal ,  dont  l'Equipage  avoit  pref- 
que  toujours  été  jufqu'aux  genoux  dans  l'eau  ,  fur  le  tillac  ;  cependant  ,  il 
n'y  étoit  mort  que  quarante-deux  hommes  ,  ÔC  fon  bonheur  en  avoit  fauve 
trente-neuf.  Les  Soldats  de  Marine  ôc  les  Invalides  avaient  été  plus  maltrai- 
tés que  les  Matelots.  De  cinquante  Invalides  ,  que  le  Centurion  avoit  à 
bord  ,  il  n'en  étoit  échappé  que  quatre  -,  ôc  onze  Soldats  de  Marine  >  de  foi^ 
xante  ôc  dix-neuf.  A  bord  du  Glocefter  ,  tous  les  Invalides  périrent  ;  ôc  de 
quarante-huit  Soldats  de  Marine,  il  n'en  refta  que  deux.  En  un  mot,  les 
trois  Vaifleaux,  qui  dévoient  compofer  déformais  toute  l'Efcadre ,  étoienc 
montés  de  neuf  cens  foixante  ôc  un  hommes  à  leur  départ  d'Angleterre  5  ôç 
l'on  n'en  comptoit  plus  que  trois  cens  trente  -  cinq ,  en  y  comprenant  les? 
Moufles,  Ce  nombre  fuflSfoit  à  peine  pour  la  manœuvre.  Cependant ,  com- 
me on  ignoroit  alors  ce  que  l'Efcadre  de  Pizarro  étoit  devenue ,  on  devoit 
fuppofer  qu  elle  étoit  dans  la  Mer  du  Sud ,  ôc  que  fl  elle  n'avoit  pu  pafler 
les  Détroits  fans  fouftrir  beaucoup  ,  elle  avoit  trouvé  des  rafraîchiflemens  ôc 
des  recrues  dans  tous  les  Ports  de  ces  Mers ,  qui  lui  étaient  ouverts.  On 
fçavait  d'ailleurs ,  par  quelques  informations  ,  que  les  Efpagnols  équipoient 
une  autre  Efcadre  à  Cailao.  Toutes  ces  réflexions  paroiflbient  capables  de 
décourager  les  Anglais,  Mais  un  événement  fort  imprévu  ranima  toutes  leurs} 
efpérances. 
Prifç  d'un        yers  je  commencement  de  Septembre ,  lorsqu'ils  fe  difpofoient  à  quitter 

va^  eau  E  Fa-  ^^  ^  .  ^  d£couvrirent  à  au  Nord-Eft  ,  un  Bâtiment ,  qu'ils  prirent  d'abord 
pour  un  Vaifleau  de  l'Efcadre  -,  mais  l'ayant  bientôt  reconnu  pour  un  Ef- 
pagnol ,  qu'ils  fuppoferent  deftiné  pour  Valparaifo ,  ils  lui  donnèrent  la  chafle. 
Cette  victoire  leur  coûta  peu  (.38).  Cétoit  un  Vaifleau  Marchand  du  port 

{)6)  Page  116,  étoient  pourries  ,  &  qu'ayant  ôté  une  par- 

(37)  On  fit  un  Procès-Verbal,  qui  portoit  tic  du  doublage,  on  avoit  trouvé   l'Etam- 

que  l'Anne  n'avoit  pas  moins  de  douze  Cour-  bort   en    très  mauvais  état  ;   enfin  ,  que  la 

bes ,  &  de  quatorze  Baux  ,  rompus  ou   fort  Proue  &  les  Ponts  faifoient  eau.  Ce  langage 

endommagés;  qu'un  des  Courbatons  de  Beau-  de  Mer  aura  fon  utilité  pour  ceux  qui  l'i^ 

pré  étoit  rompu  ,  &  un  autre  pourri  ;  que  les  gnorent. 

Serre  goutiercs  étoient  ouvertes  &  gâtées;  (38)  Il  n'avoit  que  trois  pièces  de  canon , 

3ue  plulicurs  Tacquets  étoient   rompus ,   &  de  quatre  livres  de  balle  ,  hors  d'état  de  fer* 

autres  pounis  ;  que  toute  la  Tcrrure  étoit  vir ,  &  quelques  piftolecs.  Page  148* 
prcfqu'uléc  j  que  les   Litfcs  &   les  Ceintes 
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cle  quatre  cens  cinquante  tonneaux  ,  dont  l'Equipage  montoità  cinquante-trois  — -  - 

hommes ,  tant  blancs  que  noirs.  Sa  principale  charge  confiftoit  en  fucre  ôc        N  s  °  N> 
en  étoffes  bleues  de  laine  ,  qui  fe  fabriquent  dans  la  Province  de  Quito,       X74I# 
avec  plufîeurs  balles  d'autres  étoffes  groilieres  de  différentes  couleurs  ,   qui 

{►ortent ,  dans  ces  Quartiers ,  le  nom  de  Pannia  de  Tierra  ,  Ôc  quelques  bai- 
es de  Coton  ôc  de  Tabac  -,  mais  les  Anglois  y  trouvèrent  ce  qu'ils  cher- 
choient  avec  plus  d'empreffement ,  c'eft-à-dire  plufîeurs  coffres  remplis  d'ar- 
gent travaillé  ,  ôc  vingt-trois  Serons  de  Piaftres ,  pefant  chacun  deux  cens 
livres  ,  fans  compter  plufîeurs  Lettres  ôc  d'autres  Papiers ,  dont  ils  fe  promi- 
rent de  tirer  quantité  d'éclaircifTemens. 

Ce  Bâtiment  ,  qui  fe  nommoit  Notre-Dame  du  Mont-Carmel ,  étoit  informations 
commandé  par  Dom  Manuel  Zamora.  Il  étoit  parti  de  Callao  ,  depuis  vingt-  que  les.  Ansloil 
fept  jours  -,  ôc  fa  deftination  étoit  en  effet  pour  Valparaifo ,  dans  le  Chili , 
où  il  devoit  fe  charger ,  pour  le  retour ,  de  bled  ci  de  vin ,  de  quelque 
or ,  ôc  de  menus  cordages  ,  dont  on  en  fait  de  gros  au  Port  de  Lima.  Les 
Anglois  du  Centurion  ,  qui  étoit  le  VaifTeau  vainqueur ,  n'eurent  rien  de 
plus  prefTant  que  de  prendre  des  informations.  Julqu'alors  ils  n'avoient  fçu 
qu'imparfaitement  la  force  ôc  la  deftination  de  l'Êfcadre  ,  qu'ils  avoient 
rencontrée  à  la  hauteur  de  Madère. 


Ils  apprirent ,  de  leurs  Prifonniers  ,  qu'elle  étoit  compofée  de  cinq  grands 
liffeaux  Efpagnols,  commandée  par  l'Amiral  Pizarro ,  &  proprement  def-  f< 


Informations 

Vaiffeaux  Efpagnols ,  commandée  par  l'Amiral  Pizarro ,  ôc  proprement  def-  Anglo*!" 
tinée  à  traverfer  leurs  deffeins  ;  mais  que  Pizarro,  malgré  tous  fes  efforts 
pour  doubler  le  Cap  de  Horn  ,  avoir  été  obligé  de  retourner  à  la  Rivière 
de  la  Plata  ,  après  avoir  perdu  deux  de  fes  plus  gros  Vaiffeaux.  Ils  fçurent 
auiîî  que  de  la  Plata  ,  cet  Amiral  avoit  averti  les  Efpagnols  du  Pérou  qu'u- 
ne partie  de  l'Efcadre  Angloife  pouvoit  paffer  avec  fuccès  dans  la  Mer  du  Sud  5 
mais  que  jugeant  par  fa  propre  expérience  qu  elle  y  arriveroit  foible  ôc  peu 
capable  de  défenfe  ,  il  confeilloit  au  Viceroi  d'armer  en  guerre  les  Vaiffeaux 
qu'il  pourroit  employer  à  cet  ufage  ,  ôc  de  les  envoyer  vers  le  Sud  ,  où 
vraifemblablement  ils  furprendroient  ceux  des  Anglois ,  l'un  après  l'autre  3 
avant  qu'ils  pufïent  trouver  l'occafion  de  fe  procurer  des  rafraîchi fïemens. 
Le  Viceroi ,  goûtant  ce  confeil  ,  avoit  fait  équiper  fur  le  champ  quatre 
Vaiffeaux  qui  étoient  partis  de  Callao  ;  un  de  cinquante  pièces  de  canon  , 
deux  de  quarante  ,  ôc  un  de  vingt-quatre.  Trois  de  ces  Bâtimens  avoient 
reçu  ordte  de  croifer  à  la  hauteur  du  Port  de  la  Conception ,  ôc  l'autre  à 
celle  de  Juan  Fernandez.  Ils  avoient  gardé  leurs  poftes  jufqu'au  6  de  Juin  ,  mais 
n'ayant  pas  vu  paroître  les  Anglois,  ils  avoient  repris  alors  la  route  de  Callao , 
dans  la  pleine  perfuafîon  que  leurs  Ennemis  n'avoient  pu  tenir  fi  long-tems 
la  Mer ,  ôc  que  s'ils  n'étoient  pas  abîmés  dans  les  flots  ,  ils  avoient  pris  du 
moins  le  parti  de  retourner  vers  l'Europe.  Ces  Vaiffeaux  Efpagnols  avoient 
été  difperiés  par  une  tempête  ,  pendant  qu'ils  étoient  en  croinere.  Enfuite 
ils  avoient  été  défarmés  en  arrivant  à  Callao  j  ôc  les  Prifonniers  ajoutèrent 
qu'en  quelque  temps  qu'on  apprît ,  à  Lima ,  l'arrivée  d^s  Anglois  dans  ces 
Mers  ,  ils  fe  pafferoit  au  moins  deux  mois ,  avant  que  le  Viceroi  pût  réta- 
blir fon  Efcaare. 

Ces  éclairciffemens  étoient  d'autant  plus  favorables  ,   que  l'Equipage  du    Danger  qui  le* 
Centurion  ayant  trouvé  ,   à  fon  débarquement  dans  l'Ifle  de  Juan  Fernan-  avoit  menacé$» 
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--  ^  ■  dez  ,  quelques  monceaux  de  cendre  >  des  reftes  de  Poifîons ,  des  jarres  fraî- 

N  s  °  N*    chement  brifées  ,  ôc  d'autres  traces  récentes  du  féjour  des  Efpagnols ,  ôc  il  ne 
'^  '       put  douter  que  s'il  étoit  arrivé  quelques  jours  plutôt  dans  cette  Ifle  ,  il  n'y 
eût  rencontré  fes  Ennemis  ;  ôc  dans  l'état  où  fes  fatigues  l'avoient  réduit  , 
cette  rencontre  auroit  été  fatale,  non-feulement  au  "Centurion  ,  mais  en- 
core au  Tryal ,  au  Glocefter ,  ôc  à  la  Pinque  Anne  >  qui  étoient  venus  fé- 
parément.    Les  Efpagnols  du  Carmel ,  ayant  appris  à  leur  tour  ce  que  les 
Anglois  avoient  fourfert  ,  parurent  fort  furpris  qu'ils  eufïent  pu  réiifter  à 
combien  leur  tant  de  maux.   Ils  furent  conduits ,  avec  leur  Bâtiment ,  dans  la  Baye  de 
ècatcaufed'éton- juan  fernandez.  Leur  étonnement  redoubla,  lorfqu'ils  y  virent  le  Tryal  à 
pagooU.       '   l'ancre.  Ils  s'imaginèrent  d'abord  qu'il  avoit  été  conftruit  dans  l'Ifle  ;  ôc 
leur  admiration  tomba  fur  l'adreffe  des  Anglois  ,  qui  avoient  été  capables  » 
après  tant  de  fatigues ,  ôc  dans  un  efpaçe  fi  court ,  non-feulement  de  ré- 
parer leurs  autres  VahTeaux  ,  mais  d'en  conftruire  un  de  cette  forme.  En-? 
fuite  ,  apprenant  qu'il  étoit  venu  d'Angleterre  avec  le  refte  de  l'Efcadre ,  ils 
ne  pouvoient  comprendre  qu'il  eût  fait  le  tour  du  Cap  de  Horn  ,  tandis 
que  les  meilleurs  Vaiifeaux  d'Efpagne  avoient  été  forcés  de  renoncer  à  cette 
entreprife, 
Us  fe  difpo-      Les  Lettres ,  qui  s'étoient  trouvées  à  bord  du  Carmel ,   donnèrent  d'au-* 
fem  à  «pifer,    tres  ium:çres  aux  fap^Qis,  Elles  portoient  que  plufieurs  Vaiffeaux  Marchands 
dévoient  partir  du  Port  de  Lima ,  pour  Valparaifo.  M.  Anfon  ,  formant  di- 
vers projets  fur  un  fi  beau  fondement ,  dépêcha  aufli-tôt  le  Tryal ,  avec  or«* 
dre  d'aller  croifer  à  la  hauteur  du  dernier  de  ces  deux  Ports.  Il  réfolut  en 
même  temps  de  féparer  fes  autres  Vaiifeaux ,  ôc  de  les  employer  en  diffé- 
rentes çroifieres  j    autant  pour  diminuer  la   crainte  d'être  découvert  de  la 
Côte ,  que  pour  augmenter  la  facilité  de  faire  des  prifes.  Celle  qu'on  ve- 
noit  de  faire  avoit  infpiré  5  aux  Equipages ,  une  ardeur  qui  leur  faifoit  oublier 
tous  leurs  maux.  L'Artillerie  de  la  Pinque  Anne  fut  tranfportée  fur  le  Car- 
mel j  ôc  le  Glocefter  reçut ,  pour  fa  manoeuvre  ,  un  renfort  de  vingt-trois 
Matelots  Efpagnols,  Aprçs  ces  difpofitions ,  on  leva  l'ancte ,  le  1 9  de  Sep- 
tembre.   Le  Glocefter  eut  ordre  d'avancer  jufqu  a  cinq  degrés  de  latitudç 
Méridionale ,  ôc  de  croifer  à  la  hauteur  de?  Côtes  les  plus  élevées  de  Paita  *, 
i aKwmi?C        ma*s  *  *a  diftançe  convenable  pour  n'être  pas  découvert,  Le  Centurion  ôc  le 
Carmel  portèrent  à  l'Eft ,  pour  joindre  le  Tryal  à  la  hauteur  de  Valparaifo. 
Cinq  jours  après  ils  rencontrèrent  ce  Bâtiment ,  qui  avoit  déjà  pris  ,  avec 
peu  de  réfiftance  >  un  VaiiTeau  Efpagnol  de  fix  cens  Tonneaux  ,  nomme 
VArançanu.  Il  y  avoir  trouvé  à  peu  près  la  même  charge  que  celle  du  Car- 
mel »  à  l'exception  de  l'argent  5  qui  n'excédoit  guéres  la   valeur  de  cinq 
milles  livres  fterling,  Mais  la  joyç  de  cettç  victoire  étoit  troublée  >  par  le 
malheur  qu'il  avoit  d'être  dématé  ôç  de  faire  eau  de  toutes  parts.    Il  n'y 
avoit  point  d'efpérance  de  pouvoir  le  radouber  en  pleine  Mer  \  ôç  les  con- 
cevaifleaueft  jonctures  ne  pçrmettoient  pas  d'aller  perdre  du  temps  dans  un  Port.  M.  An- 
nommé  u  prife  fon  prît  le  parti  de  le  détruire ,  &  de  faire  pafler  l'Equipage  ôc  les  muni- 
^«Trya ,         ^^  ^  j^j  ^  l'Aaranzanu  ,  qu'il  nomma  La  prifi  du  TtyaL  Ce  Vaifleau  , 
que  le  Viccroi  du  Pérou  avoit  armé  plus  d'une  fois  en  Guerre  ,  fut  deftiné 
à  fervir  de  Frégate  \  ÔC  M,  Saunders  fut  choifi  pour  la  commander.  Elle  fe 
trouva  montée  de  vingt  pièces  de  canon ,  en  y  comprenant  les  dquze  qui 
étoient  à  bord  du  Tryal,  Danj. 
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Dans  les  grandes  vues  du  Chef  d'Efcadre  ,  on  ne  fe  promettent  pas  moins  ■ 

-que  d'intercepter  tous  les  VaiiTeaux  employés  au  Commerce  ,  entre  le  Pérou    A  N  s  °  N* 
ôc  le  Chili ,  au  Sud  ,  8c  entre  Panama  8c  le  Pérou  ,  au  Nord.   Mais  ,  fui-        I74I» 
vant  la  réflexion  de  l'Auteur ,  »  les  arrangemens  les  mieux  concertés  n'em- 
»  portent  avec  eux  qu'une  plus  grande  probabilité  de  fuccès ,  8c  ne  vont 
»  jamais  jufqu'à  la  certitude  ;  parce  que  les  accidens,  qui  ne  peuvent  entrer  en 
»  compte  dans  les  délibérations  ,  ont  fouvent  la  plus  grande  influence   fur. 
-»  les  evénemens.  La  fâcheufe  Avanture  du  Tryal  ,  8c  la  néceffité  qui  força    projets  qui  sfe. 
les  autres  Vaiffeaux  de  quitter  leur  croifiete   pour   lallifter  ,  donnèrent  le  vanouiffent. 
temps  aux  Navires  Efpagnols  ,  d'arriver  au  Port  de  Valparaifo.  On  ne  dé* 
couvrit  point  une  feule  Voile  ennemie  ,  jufqu'au   5  de  Novembre  ;  &c  Ton 
ne  douta  plus  alors  que  les  Habitans  de  Valparaifo,  ne  voyant  point  paroî- 
tre  le  Carmel  &  l'Aranzanu  ,  n'enflent  formé  des  foupçons ,  qui  leur  avoienc 
fait  mettre  un  Embargo  fur  tous  les  Vaiflèaux  Marchands  de  leur  Côte.   Il 
étoit  à  craindre  auflî  que  le  Viceroi  ne  fît  travailler  actuellement  à  remet- 
tre ion  Efcadre  en  Mer  ;  car  un  Exprès  n'employé  pas  ordinairement  plus  de 
vingt-neuf  ou  trente  jours  ,  pour  fe  rendre ,  par  Terre ,  de  Valparaifo  à  Lima  > 
8c  cinquante  jours  s'étoient  déjà  paiTés  depuis  la  prife  du  Carmel.  Ce  double       les  Angîoïs 
fujet  de  crainte  détermina  les  Anglois  à  le  rendre  ,  avec  toutes  leurs  forces,  ïom  ife  plac5t 

r  \  i       ^    11  r  '  1  t  f>r*  r      1  V    »ous   le  Vent  de 

ious  le  vent  de  Callao  ,  pour  le  mettre  en  état  de  combattre  1  Efcadre  Ef-  CalUo, 
pagnole.  Ils  firent  voile  aflez  loin  de  la  Côte ,  pour  n'être  pas  découverts. 
M.  Anfon  n'ignoroit  pas  qu'il  eft  défendu  fous  de  rigoureufes  peines  ,  à 
tous  les  Vaiflèaux  du  Pays  ,  de  paiTer  le  Port  de  Callao  fans  y  relâcher. 
C'étoit  fe  trahir  foi-même  ,  que  de  violer  une  Loi  conftamment  obfervée. 
L'incertitude  du  lieu ,  où  l'on  pouvoit  rencontrer  les  Efpagnols  ,  le  fit  porter 
au  Nord.  Il  reconnut  la  petite  Ifle  de  Saint  Gallan  ,  qui  n'étoit  éloignée 
que  d'environ  fept  lieues  au  Nord-Nord-Eft  ,  demi-Quart  à  l'Eft.  Cette  Ifle 
eft  fituée  vers  le  quatorzième  degré  de  latitude  Méridionale ,  à  cinq  milles , 
au  Nord,  d'une  hauteur  nommée  Morro-Feijo  ,  ou  Tête  du  Vieillard,  L'ef-  G  !^e  deb*aî?j; 
pace  ,  entre  l'Ifle  8c  cette  hauteur ,  eft  la  meilleure  croifiere  qu'il  y  ait  fur  croifcrc' 
cette  Côte  -,  parce  que  tous  les  VailTeaux  deftinés  pour  Callao  ,  foit  qu'ils 
viennent  du  Nord  ou  du  Sud ,  cherchent  à  reconnoître  ces  deux  endroits 
pour  diriger  leur  cours.  Le  5  de  Novembre ,  vers  le  milieu  du  jour  , ,  on 
eut  la  vue  des  hauteurs  de  Barranca ,  qui  eft  fituée  à  dix  degrés  trente  -  fix 
minutes  de  latitude  Méridionale.  On  en  étoit  à  huit  ou  neuf  lieues  ,  lorf- 
qu'on  eut  la  fatisfadion ,  fi  long-temps  defirée  ,  d'appercevoir  un  VaitTeau. 
Le  Centurion  lui  donna  la  chafle ,  à  toutes  voiles ,  8c  le  joignit  en  moins 
d'une  heure.  Il  fe  rendit ,  après  avoir  eflityé  quatorze  coups  de  canon.  C'é- 
toit un  Bâtiment  de  Guaiaquil  ,  nommé  Sainte  Therefe  de  Jefus  ,  8c  du  PrifedelaSaîs^ 
port  d'environ  trois  cens  tonneaux.  Il  étoit  chargé,  pour  Callao  ,  de  bois  te  Therefe* 
de  Charpente  ,  de  fil  de  Pito  ,  qui  eft  très  fort ,  8c  qui  fe  fait  d'une  efpece 
d'herbe  -,  de  draps  de  Quito  ,  de  Cacao ,  de  Noix  de  coco  ,  de  Tabac  ,  de 
Cuirs ,  de  Cire  ,  8c  d'autres  Marchandifes.  Les  efpeces  ,  qui  fe  trouvèrent  à 
bord  ,  ne  montoient  qu'à  cent  foixaute-dix  livres  fterling.  La  charge  auroit 
été  de  grande  valeur  ,  fi  les  Anglois  en  avoient  pu  difpofer  :  mais  comme 
il  eft  défendu  ,  aux  Efpagnols ,  de  rançonner  jamais  leurs  VailTeaux  ,  la  plu- 
part des  chofes  qu'on  leur  prend  dans  cqs  Mers  n  ont  pas  d'autre  utilité  , 
Tome  XL  T 
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*  pour  le  Vainqueur  ,  que  celle  qu'il  en  peut  tirer  pour  fon  propre  ufage.  Aufîi  les 

A n  s  o  n.      Angi0is  faifoient-ils  confifter  leur  principal  avantage  >  clans  le  mal  qu'ils  cau- 

l^4  '        foient  à  leurs  Ennemis  (39). 
ui^'^nrouven"       ^utre  l'Equipage  ,  qui  montoit  à  quarante-cinq  hommes  ,  leur  prife  avoit? 
te  géaéro&é  des  à  bord  quatre  hommes  Se  trois  femmes ,  nés  tous  de  Parens  Efpagnols ,  de 
ofticiers   An-     rro^s  £fciaves  noires  ,  qui  fervoient  les  femmes.   L'Auteur  fait  valoir ,  avec 
raifon ,  la  vertu  des  Officiers  Anglois  ;  fur-tout ,  dit-il ,  dans  la  difpofition 
où  dévoient  être  naturellement  des  gens  de  Mer ,  qui  depuis  près  d'un  an 
gardaient  une  continence  forcée.    Ces  trois  Dames  étoient  une  Mère  ck  fes 
deux  Filles  ,  dont  l'aînée  pouvoit  avoir  vingt  8c  un  ans ,  8c  la  cadette  qua- 
torze. Elles  furent  excefîivement  allarmées ,  de  fe  voir  entre  les  mains  d'un 
Ennemi ,  que  les  anciennes  violences  des  Flibuftiers  Ôc  la  différence  de  la 
Religion  leur  faifoient  envifager  avec  horreur.    La  beauté  fmguliere  de  la 
plus  jeune  des  deux  Filles  devoit  augmenter  leurs  craintes.  Aulîi  s'étoient- 
elles  cachées ,  lorfque  les  Vainqueurs  étoient  paffés  fur  leur  Bord  5  8c  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  qu'elles  fe  biffèrent  engager  à.  fortir  de  leur  retraite.  Ce- 
pendant un  des  Lieutenans  du  Centurion  les  raffina  bientôt  par  fes  polite£ 
les.   Le  Chef  d'Efcadre  ,  informé  de  cet  événement ,  ordonna  qu'elles  refte- 
roient  à  bord  de  leur  Vaifleau  ,  &  dans  l'appartement  qu'elles  avoient  oc- 
cupé jufqu'alors  ,  où  elles  ne  cefferoient  pas  d'être  bien  fervies  ;  avec  dé- 
fenfe  de  leur  donner  le  moindre  fujet  de  peine.  Il  permit  même ,  pour  af- 
furer  l'exécution  de  fes  ordres  ,  8c  pour  leur  donner  le  moyen  de  fe  plain- 
dre ,  fi  quelqu'un  étoit  capable  d'y  manquer  ,  que  le  Pilote  Efpagnol ,  qui 
eft  confidéré  dans  cette  Nation  comme  la  féconde  perfonne  d'un  Vaifleau  y 
demeurât  près  d'elles ,  avec  la  qualité  de  Garde  8c  de  Protecteur.  Il  donna 
cette  commifïion  au  Pilote  ,  parce   qu'on  avoit  cru  s'appercevoir  qu'il  pre- 
noit  un  intérêt  fort  vif  à  la  fûreré  des  trois  Dames.  Il  s'étoit  même  donné 
pour  le  Mari  de  la  plus  jeune.     Mais  on  fçut  bientôt ,  par  le  témoignage 
des  Prifonniers  ,  8c  dans  la  fuite  par  d'autres  circonitances  ,  dont  le  récit 
n'efî  que  différé  ,   qu'il  n'avoit  pris  cette  qualité  ,  que  pour  la  mettre  plus 
finement  à  couvert  des  outrages  dont  il  la  croyoit  menacée.   Mais  ce  géné- 
reux procédé  du  Commandant  diflipa  toutes  les  frayeurs  des  trois  Prifon- 
nieres. 
n5°SSeai£      ^es  cîuatre  VaifTeaux  fe  rejoignirent  ,  pour  tourner  enfemble  le  Cap  au 
Nord.   La  Mer  ,  dans  le  même  endroit ,  leur  parut  d'un  très  beau  rouge  ,. 
à  plufieurs  milles  autour  d'eux.  On  obferva  que  cette  couleur  venoit  d  une 
prodigieufe  quantité  de  Poiflbn ,  qui  couvroit  la  furface  de  l'eau.    Un  peu 
de   cette  eau ,  qu'on  eut  la  curiofité  de  mettre  dans  un  verre  ,  ne  lailïbit 
pas  d'être  aufîi  pure  que  le  criftal  ;  excepté  qu'on  y  voyoit  furnâger  quel- 
ques globules  rouges  8c  glaireux  (40). 
Différence  de       En  rangeant  la  Côte  ,  on  remarquoit  prefque  fans  celle  un  Courant ,  qui 
des Unudes éga   «ufirit  dériver  les  Vaiffeaux,  vers  le  Nord,  l'efpace  de  dix  ou  douze  milles 
■*■  par  jour.  A  huit  degrés  de  latitude  Méridionale  ,  ils  commencèrent  à  fe  voir 

entourés  de  Bonites  8c  de  Poiflbns  volans  ,  les  premiers  qu'ils   euffent  vus 
depuis  leur  départ  des  Côtes  du  Bréfil.    C'eft  une  fingularité  remarquable  » 

(3?)  Pages  185  &  18*.  (40)  Page   i?o. 
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que  fur  les  Côtes  Orientales  de  Y  Amérique  Méridionale  ,  ils  s'étendent  à  une 
latitude  beaucoup  plus  avancée  que  fur  les  Côtes  Occidentales  du  même  Con- 
tinent *,  car  on  ne  les  perd  de  vue  ,  fur  la  Côte  du  Bréfil  ,  qu'en  approchant 
du  Tropique  Méridional.  Il  paroît  certain  que  cette  différence  vient  des  dif- 
férens  degrés  de  chaleur  ,  dans  la  même  latitude  ,  des  deux  côtés  de  ce  vafte 
Continent  (41). 

Le  10  de  Novembre  ,  à  trois  lieues  au  Midi  de  rifle  la  plus  Méridio-      Prife  du  fo. 
nale  de  Lobos  (42)  >  les  Anglois  fe   faifirent ,  fans  combat  ,  d'un  Navire  SaL^^câ^ 
Efpagnol  de  cent  foixante-dix  tonneaux  ,  nommé  Notre-Dame  du  Carmin ,  min. 
qui  avoit  à  bord  quarante- trois  Matelots.    Sa  charge  étoit  de  l'Acier  ,  du 
Fer  ,  de  la  Cire  ,  du  Poivre  ,  du  Bois  de  Cèdre ,  des  Planches  ,  du  Tabac  en 
poudre  ,  des  Rofaires ,  des  marchandifes  d'Europe  en  ballots  ,  de  la  Canelle  , 
de  l'Empois  bleu ,  3c  des  Indulgences.  Ce  Vaiueau  ,  qui  étoit  chargé  pour 
Callao  ,  avoit  touché  à  Paita ,  d'où  il  n'étoir  parti  que  depuis  vingt  -  quatre 
heures.    Entre  les  Prifonniers  ,  il  fe  trouva  un  Irlandois ,  nommé  Williams  ,       t^otI7s  ?ûi 
de  qui  l'on  apprit  que  le  Gouverneur  de  Paita  ,  informé  que  les  Anglois  giois  à  faire  un* 
croifoient  dans  cette  Mer  ,  s'occupoit  aduellement  à  faire  tranfporter  ,  dans  «nt.rcP"fc   fu* 
les  Terres  ,  le  tréfor  du  Roi   Ôc  le   fien.   On  fçut  aufîl  qu'il  y  avoit  >  à  la 
Douanne  de  Paita  ,  une  fomme  confidérable ,  qui  appartenoit  à  quelques  Mar- 
chands de  Lima  ,   3c   qu'elle  devoit  être   embarquée  à  bord  d'un    Navire 
qui  étoit  actuellement  dans  le  Port.  L'idée  d'une  fi  belle  proie ,  joint  à  la 


(41)  L*  Auteur  s'abandonne  ici  à  Tes  ré- 
flexions fur  les  caufes  de  cette  différente 
chaleur,  &  fe  plaint  que  les  Phyficiens  n'ayent 
jamais  tourne  leur  attention  de  ce  côté  là. 
Il  commence  par  établir  le  fait  ;  c'eft-à- 
dire ,  que  la  latitude  d'un  lieu  ne  fournit 
pas  de  règle  par  laquelle  on  puifle  juger  du 
degré  de  chaud  ou  de  froid  qui  y  règne. 
On  ne  fauroit  nier  >  par  exemple  ,  que  Lon- 
dres n'ait  des  Saifons  plus  chaudes  que  le 
fond  de  la  Baye  de  Hudfon  ,  qui  fe  trouve 
au  même  degré  de  latitude.  Si  l'on  compare 
la  Côte  du  Bréfil  avec  la  Côte  Occidentale 
de  la  même  partie  de  l'Amérique  ,  comme 
Bahia  avec  Lima ,  la  différence  fera  bien 
plus  confidérable.  Les  Thermomètres  ,  qui 
doivent  paffer  pour  une  règle  infaillible  du 
degré  du  chaud  &  du  froid  ,  font  voir  que 
dans  des  latitudes  très  avancées  ,  telles  que 
Peterfbourg  ,  la  chaleur  eft  quelquefois  beau- 
coup plus  grande  qu'on  ue  l'a  jamais  obfer- 
<vée  entre  les  Tropiques  s  à  Londres ,  en  1746  , 
on  eut ,  pendant  quelques  heures ,  une  cha- 
leur fupéiïeure  à  celle  qu'éprouva  un  Vaif- 
feau  de  l'Efcadre  de  M.  Anfon  ,  en  allant 
4' Angleterre  au  Cap  de  Horn  ,  &  au  retour. 
L'Eté  de  cette  année  ,  un  Thermomètre 
gradué  ,  fuivant  la  méthode  4e  Farenheit , 
flionta  une  fois,  à  Londres  ,  jufqu'au  78*5 
fc    la  plus   grande   hauteur   qu'un    Ther- 


momètre du  même  genre  ait  atteint  dans 
le  VaifTeau  de  l'Efcadre ,  ne  fut  que  de  76*. 
C'étoit  dans  l'Ifle  de  Sainte  Catherine  , 
vers  la  fin  de  Décembre  ,  le  Soleil  étant 
vertical  ,  à  trois  degrés  près.  A  Peterf* 
bourg,  en  1734,  le  20  &  le  i y  de  Juillet  , 
le  Thermomètre  monta  jufqu'à  <?8'  ,  4 
à  l'ombre  ;  degré  de  chaleur  prodigieux. 
Pourquoi  la  chaleur  pafTe  -  t  -  elle  pour  fî 
violente  dans  plufieurs  endroits  entre  le* 
Tropiques  ,  tandis  qu'il  paroît  ,  par  ces 
exemples  ,  qu  elle  eft  fouvent  égalée  ou  même 
furpafTée  vers  le  cercle  Polaire  ?  L'Auteur  re- 
pond que  l'eftime  du  chaud  y  dans  un  liea 
particulier,  ne  doit  pas  être  fondée  fur  le 
degré  de  chaleur  qui  y  règne  quelquefois , 
mais  plutôt  fur  la  chaleur  moyenne  d'une 
Saifon,  ou  peut-être  d'une  année  entière.  Il 
ajoute  une  raifon ,  qui  eft  prife  de  nous  ; 
c'eft  que  notre  fenfation  de  chaleur  ne  ré- 
pond pas  infailliblement  à  la  chaleur  abfoluc 
indiquée  par  le  Thermomètre  ;  ce  qu'il  éclair- 
cit  par  d'autres  explications.  Pages  203  & 
précédentes, 

(41)  A  fix  degrés  vingt-fept  minutes  de 
latitude  du  Sud.  Il  y  a  deux  Ifles  de  ce  nom  ; 
celle-ci  ,  qui  s'appelLe  Lobos  de  la  Mer  ;  Sç 
une  autre  plus  Septentrionale  ,  qui  refTemble 
beaucoup  à  la  première;  &  qu'on  nomme 
Lobos  de  J ierra. 
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i — — certitude  que  l'Efcadre  ayant  été  découverte  ,  l'allarme  feroit  bien-tôt  répan- 

A  n  s  o  n.     (jue  ^ur  toute  ja  çfee  &  ^»jj  ferojt  'mmi\Q  J'y  croifer  p[us  long-temps , 

174I#  détermina  M.  Anfon  à  tenter  de  furprendre  Paita.  C'étoit,  d'ailleurs,  une 
occafion  de  mettre  en  liberté  fes  Prifonniers  ,  qui  étoient  en  grand  nombre ,. 
de  qui  confumoient  des  provifions  dont  il  avoit  befoin  lui-même.  Il  n'avoir 
pas  manqué  de  s'inftruire  exactement ,  de  la  force  de  de  l'état  de  cette  Place. 
L'entreprife  lui  parut  fans  danger  ,  &  le  fuccès  prefque  infaillible. 
Defcrïption  de       La  Ville  de  Paita  eft  fituée  dans  un  Canton  fort  ftérile  (43)  ,    dont   le 

^vkom. dC  "  terrein  n'eft  compofé  que  de  fable  de  d'ardoife.  Elle  ne  contient  qu'envi- 
ron deux  cens  Familles.  Les  Maifons  y  font  d'un  feul  étage  ,  de  n'ont  pour 
murs  que  des  rofeaux  fendus,  enduits  d'argile,  avec  des  toits  de  feuilles 
féches.  Cette  manière  de  bâtir  eft  allez  folide ,  pour  un  Pays  où  la  pluie  eft 
extrêmement  rare.  La  plupart  des  Habitans  font  des  Indiens,  des  Efclaves 
Nègres ,  des  Mulâtres  ,  ou  des  Meftices  ,  entre  lefquels  on  voit  peu  de  Blancs. 
Le  Port,  qui  paffe  pour  un  des  meilleurs  de  cette  Côte  ,  ne  mérite  néan- 
moins que  le  nom  de  Baye  :  mais  l'ancrage  y  eft  fur  8c  commode.  Il  eft. 
fréquenté  par  les  Vaiffeaux  qui  viennent  du  côté  du  Nord  -,  de  c'eft  le  feul 
lieu  de  relâche ,  pour  ceux  qui  partant  d'Acapulco  ,  de  Sonfonate ,  de  Rea- 
lejo  Se  de  Panama,  veulent  fe  rendre  à  Callao.  La  longueur  de  ces  Voya- 
ges ,  où ,  pendant  prefque  toute  l'année  ,  on  a  le  vent  contraire  ,  oblige  de 
border  la  Côte  pour  faire  de  l'eau.  Quoique  les  environs  de  Paita  foient 
fi  arides  ,  qu'on  n'y  trouve  pas  d'eau  douce  ,  ni  aucune  forte  d'herbages  , 
ou  d'autres  provifions  que  du  PoiiTbn  de  des  Chèvres  ,  les  Indiens  ont  £ 
deux  ou  trois  lieues  de-lâ  vers  le  Nord,  une  Ville  nommée  Colan  ,  d'où 
ils  tranfportent  à  Paita,  fur  des  Radeaux ,  de  l'eau,  du  Maïz ,  des  herba- 
ges ,  de  la  volaille  &  d'autres  rafraîchiftemens.  On  y  amené  auffi  des  Bef- 
tiaux  de  Rivera  ,  autre  Ville ,  qui  en  eft  à  quatorze  lieues  dans  les  Terres. 
L'eau  ,  qu'on  apporte  de  Colan,  eft, d'une  couleur  blanchâtre  ;  mais  cette  cou- 
leur ne  l'empêche  pas  d'être  fort  faine  y  de  l'on  prétend  même  qu'en  fer- 
pentant  dans  des  Bois  de  Salfe-pareille  ,  elle  s'imprègne  des  vertus  de  cet 
arbre.  Outre  ces  commodités  ,  le  Port  de  Paita  eft  un  lieu  de  débarque- 
ment ,  pour  les  Paftagers  qui  vont  d'Acapulco  de  de  Panama  a  Lima.  Com- 
me il  eft  à  deux  cens  lieues  de  Callao  ,  qui  fert  de  Port  à  cette  Capitale 
du  Pérou ,  de  que  la  route  par  Mer  ne  fe  fait  prefque  jamais  qu'avec  un 
vent  contraire  ,  on  aime  d'autant  mieux  prendre  la  Terre  ,  qu'il  y  a  fur  la 
Côte  un  chemin  afTez  commode  ,  où  l'on  trouve  des  Villages  de  des 
Gîtes^  (44). 
Projet  de  l'at*       Paita  eft  une  Ville  ouverte  ,  qui  n'eft  défendue  que  par  un  Fort.  M.  An- 

^H6-  fon    avoit  appris  de  fes  Prifonniers  que  le  Fort  étoit  muni  de  huit  pièces 

de  canon ,  mais  qu'il  n'étoit  fermé  que  d'un  mur  de  brique  ,  fans  fofle  , 
fans  ouvrages  extérieurs  ,  fans  rampait  ,  de  qu'il  n'avoit ,  pour  garnifon  , 
qu'une  Compagnie  trcs-foible.  On  ajoutoit ,  à  la  vérité  ,  que  la  Ville  pou- 
voit  armer  trois  cens  hommes..  Mais  comme  le  deffein  du  Chef  d'Efcadre 
étoit  d'employer  la  furprife  ,  il  ne  défefpéra  point  d'emporter  la  Place  des 
la  nuit  fuivante.  Ses  Vaifteaux  étoient  à  douze  lieues  de  la  Côte  ;  diftance 

(43  j  A  cinq  degrés  douze  miautes  de  latitude  Méridionale.         (44)  Pages  11 1  &  £iécé<L. 
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qui  les  affuroit  de  n'être  pas  découverts ,  &:  qui  n'empêchoit  pas  qu  en  for ;  ;    "  ■    ■  -* 

çant  de  voiles  ils  ne-puflent  arriver  dans  la  Baye  avec  la  nuit.  Cependant  A  N_s  ô'Nv 
la  prudence  lui  fit  juger  qu'ils  étoient  trop  gros,  pour  n'être  pas  apperçus,  174l« 
dans  les  ténèbres  mêmes ,  3c  qu'à  cette  vue  les  Habitans  allarmés  ne  man- 
queroient  pas  de  tranfporter  leurs  meilleurs  effets  dans  les  Terres.  Cette  expé- 
dition ,  d'ailleurs  ,  ne  lui  paroiffant  point  affez  confidérable  pour  demander 
toutes  fes  forces  ,  il  prit  la  réfolution  de  n'y  employer  que  les  Chaloupes. 
Brett  ,  fon  Lieutenant  ,  fut  chargé  de  Pentreprife ,  avec  cinquante-huit  hom-  . 
mes  choifis  :  3c  pour  le  garantir  des  embarras  qui  pouvoient  naître  de 
l'obfcurité  de  la  nuit ,  ou  de  l'ignorance  des  lieux  ,  deux  Pilotes  Efpagnols- 
reçurent  ordre  de  lui  fervir  de  Guides.  Dans  une  eommifîion  fi  délicate  ,  on 
crut  devoir  s'affurer  d'eux ,  en  leur  promettant  qu'après  avoir  fervi  fidèle- 
ment ils  feroient  renvoyés  fans  rançon,  eux  &  tous  les  autres- Prifonniers ;■. 
mais  en  les  affinant  aulli  ,  qu'au  moindre  indice  de  trahifon  ,  ils  auroient 
la  tête  caffée  ,  3c  que  tous  leurs  Compagnons  feroient  conduits  en  Angle- 
gleterre.  L'Auteur  obferve ,  comme  une  circonftance  fort  finguliere  ,  qu'un 
de  ces  deux  hommes  avoit  été  pris  vingt  ans  auparavant  par  le  Capitane  Clipper-- 
m,  qui  Pavoit  forcé  de  lui  fervir  de  Guide  ,  pour  fur  prendre  Truxillo,  Ville 
fi:uée  dans  les  Terres  au  Sud  de  Paita.  Ainfi  fon  mauvais  fort  Pavoit  def- 
tmé  à  faire  réunir ,  contre  fa  Nation ,  les  deux  feules  entreprifes  qu'on 
ait  tentées  à  terre  ,  fur  cette  Cote  ,  pendant  un   fi  long  intervalle  (45). 

Ce  ne  fut  point  avant  dix  heures  du  foir ,  que  Brett  arriva  dans  la  Baye  comment  lé* 
avec  les  Chaloupes.  Il  y  entra  fans  avoir  été  découvert  ;  mais  lorfqu'il  s  ap-  Angloii  furgn*' 
prochoit  du  rivage ,  quelques  gens  ,  à  bord  d'un  VaifTeau  qui  étoit  à  l'an- 
cre ,  Papperçurent  3c  donnèrent  Pallarme  ,  en  criant  de  toutes  leurs  forces  > 
les  Anglois  >  Us  chiens  d'Anglois  l  Leurs  cris  furent  entendus  du  Fort.  Bientôt 
le  trouble  fe  répandit  dans  toute  la  Ville.  Brett  vit  pluiieurs  lumières  , 
qui  fe  promenoient  rapidement,  3c  d'autres  marques  d'un  extrême  agita- 
tion. Il  exhorta  fa  troupe  à  ramer  vivement ,  pour  ôter  à  l'Ennemi  le  temps 
de  fe  mettre  en  défenfe.  Cependant  avant  qu'ils  puflent  gagner  la  terre ,  les 
Soldats  du  Fort  mirent  quelques  pièces  de  canon  en  état  de  tirer ,  3c  les 
pointèrent  fi  jufte  vers  le  lieu  du  débarquement ,  qu'un  boulet  pafTa  au-defïus 
de  la  tête  des  Anglois. 

Mais  Brett  ne  leur  laiffa  pas  le  temps  de  lui  envoyer  une  féconde  volée. 
AuiTi-tôt  que  (qs  gens  furent  à  terre  ,  un  de  leurs  Guides  les  conduifità 
l'entrée  d'une  rue  étroite  ,  à  cinquante  pas  du  rivage.  Ils  s'y  trouvèrent  à 
couvert  du  feu  du  Fort*,  3c  s'étant  formés  ,  comme  Poccafion  le  permettoit , 
ils  marchèrent  droit  à  la  Place  d'armes.  C'eft  un  grand  efpace  qnarré,  où 
fe  termine  la  rue  par  laquelle  ils  étoient  entrés.  Le  Fort  fait  un  des  cotés 
de  cette  Place  ,  3c  la  maifon  du  Gouverneur  en  forme  un  autre.  Quoiqu'ils  iî«  *'&  '^* 
marchafTent  en  afiez  bon  ordre  ,  leurs  propres  cris  ,  qui  venoient  de  leur 
ardeur  3c  de  l'efpérance  du  butin,  le  bruit  de  leurs  armes  ,  3c  le  fon  de 
leurs  tambours  ,  qui  fe  faifoient  entendre  de  toute  leur  force ,  perfuaderent 
aux  Habitans  que  l'Ennemi  étoit  en  fort  grand  nombre  ,  3c  qu'ils  n'avôientpas 
d'autre  reffource  que  la  fuite.  Les  Anglois  n'effuyerent  qu'une  décharge  de-- 

,    (4^,  Ibidem,  page  12.5.  \ 
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■  quelques  Marchands  ,  poftés  dans  une  galerie   qui  entouroit  la  Maifon  du 

Gouverneur.  Mais  ces  rimides  Guerriers  perdant  courage  ,  au  premier  feu 
'*  '  qu'on  fit  fur  eux  ,  quittèrent  leur  Pofte  ,  Ôc  lai(Terent  la  Place  à  la  difcré- 
non  des  Vainqueurs  (46).  On  n'eut  pas  moins  bon  marché  de  la  Garnifon 
du  Fort ,  qui  efcalada  fes  propres  murs  pour  fe  fauver  dans  les  Bois.  Ainfi , 
dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure  ,  les  Anglois  fe  trouvèrent  maîtres  de  la  Ville  , 
fans  autre  perte  ,  que  d'un  homme  tué  ôc  deux  de  bleffés. 
ufage  qu'ils       Bretc  plaça  une  Garde  dans  le  Fort  *,  une  autre ,  à  la  Maifon  du  Gouver- 

toke.  neur  5  qui  s'étoit  enfui ,  un  pied  chauffe  ,  l'autre  nud ,  abandonnant  fa  fem- 

me qui  n'étoit  âgée  que  de  dix-fept  ans ,  ôc  qu'il  n'avoit  époufée  que  depuis 
trois  jours  -,  d'autres  Gardes,  ou  du  moins  des  Sentinelles  à  toutes  les  Avenues  de 
la  Ville.  Enfuite ,  fon  premier  foin  fut  de  prendre  poileilion  de  la  Douane  , 
où  les  Tréfors  des  Marchands  étoient  dépofés.  Il  trouva  des  Magafins  remplis 
de  Marchandifes  précieufes ,  qui  étoient  tout-à-fait  inutiles  à  l'Efcadre  :  mais 
le  jour  fuivant ,  lorfque  M.  Anfon  fe  fut  approché  avec  toutes  fes  forces , 
•  le  Ef-  ^  qu'on  entra  dons   un  compte  plus  exa6t  des  fruits  de  la  victoire ,    les 

pagnois  ont  faic  Chaloupes  fuffirent  à  peine  pour  le  tranfport  du  butin.  On  apprit ,  dans  la 

monter  leur  per-  f^te  ^  gUe  |es  Efpagnols  avoient  fait  monter  leur  perte  à  un  million  ôc  de- 
mi de  Piaftres  ;  ôc  l'Auteur  croit  que  cette  fomrne  n'eft  pas  exagérée.  A  ne 
compter  que  ce  que  les  Anglois  emportèrent  ,  la  Vai (Telle  ôc  l'argent  mon- 
noyé  montoient  à  plus  de  trente  mille  livres  fterling.  Les  Joyaux  ,  tels 
que  les  Bagues,  les  Bracelets ,  &c.  étoient  d'une  valeur  qu'il  eft  difficile  de 
fixer.  D'ailleurs  ,  le  pillage  particulier  n'eft  pas  compris  dans  ce  compte, 
L'Auteur ,  embarrafle  à  fixer  la  fomme  ,  fe  réduit  à  confeffer  que  ce  fut  1q 
plus  .grand  butin  que  les  Anglois  eu  lient  fait  fur  cette  Côte  (47). 
La  ville  de  Paî-       Mais  ils  ne  détruisirent  pas  moins  de  richefles  ,  par  la  réfolution  qu'ils 

flanîmes7Ce  *"*  prirent  de  brûler  la  Ville ,  à  l'exception  des  deux  Eglifes ,  qui  fe  trouvoient 
heureufement  féparées  des  maifons.  L'ordre  en  fut  ponctuellement  exécuté. 
On  remplit ,  en  dirTérens  jours ,  plufieurs  Edifices ,  de  la  poix  Ôc  du  gou- 
dron dont  les  Magafins  étoient  bien  fournis.  Le  feu  prit  avec  tant  de  vio- 
lence ,  ôc  l'aftion  en  fut  fi  générale  ôç  fi  prompte  ,  que  tout  l'art  des  hom- 
mes n'auroit  pas  été  capable  de  l'arrêter.  Une  bonne  partie  des  effets  ,  qui 
furent  confirmés  par  les  flammes  ,  étoient  des  Draps  fins ,  des  Soieries ,  des 
Batiftes  ôc  d'autres  marchandifes.  On  encloua  le  canon  du  Fort  -,  ôc  cinq 
Vaiifeaux  ,  qui  étoient  dans  le  Port ,  furent  coulés  à  fond  ,  après  qu'on 
eut  coupé  tous  les  mâts.  Pendant  cette  exécution  ,  les  Habitans  rafiemblés 
fur  une  hauteur  ,  firent  plufieurs  fois  mine  de  vouloir  attaquer  la  Ville  ôc 
le  Fort;  mais  leur  courage  fe  refroidit  >  jufqu'à  n'ofer  foutenir  la  vue  des 
Anglois. 
comment  lei       Le  Chef  d'Efcadre  ,  fatisfait  de  la  fidélité  des  deux  Pilotes  Efpagnols  , 

leur$0pctifon-nt  nc  balança  point  à  leur  accorder  le  prix  de  leurs  fervices.  Il  y  avoit,  parmi 
les  Prifonniers  ,  plufieurs  perfonnes  de  confidération  3  entre  lefquelles  on  avoit 
diftingué  un  jeune  homme  de  dix-fept  ans  ,  fils  du  Vice-Préfident  du  Con- 
feil  de  Chili.  L'imprefiion  qu'il  avoit  reçue,  en  nailfant ,  de  l'ancienne  bar-r 
barie  des.  Boucaniers  ôc  des  Flibuftiers  ,  s'étoit  renouvçllée  avec  tant  d'hor? 

(46)  Pages  1x7  &c  précédentes.  (47)  lb\d.  page  x;i. 
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reuï  ,  lorfqu'on  l'avoit  fait  pafler  fur  un  VaifTeau  de  l'Efcadre ,  qu'il  avoit 
paru  prêt  à  s'évanouir  d'effroi.  Il  avoit  déploré  fon  fort  ,  dans  les  termes  les 
plus  touchans ,  en  regrettant  fon  Père  ,  fa  Mère ,  fes  Frères  ,  fes  Sœurs  ,  fa 
Terre  natale,  dont  il  fe  croyoit  féparé  pour  jamais  ;  de  n'envifageant  rien  de  plus 
favorable  ,  qu'un  éternel  de  dur  efclavage  ^  tous  les  autres  Efpagnols  avoient 
la  même  opinion  de  leur  fort.  M.  Anfon  n'épargna  rien  pour  leur  faire  per- 
dre cette  injurieufe  idée.  Il  fit  manger  tour  à  tour ,  à  fa  table ,  ceux  qui 
méritoient  cette  diftin&ion  :  il  ordonna  qu'ils  fuiTent  tous  traités  ,  non  feu- 
lement avec  humanité,  mais  avec  décence.  Aufli  parurent-ils  fe  raiTurer,  de 
la  joie  fuccéda  même  à  leur  crainte.  Le  jeune  homme  conçut  tant  de  ref- 
pe6t  de  de  tendrefle  pour  fon  Bienfai&eur  ,  de  prit  tant  de  goût  à  la  ma- 
nière de  vivre  des  Anglois  ,  que  lorfqu'on  eut  relâché  à  Paita  ,  l'Auteur 
doute  s'il  n'auroit  pas  mieux  aimé  faire  un  Voyage  en  Angleterre ,  que  de 
retourner  dans  fa  Famille  (48).  Les  trois  Dames  de  la  Therefe,  pour  lefquelles 
on  n'avoit  pas  ceiTé  d'avoir  toutes  fortes  d'attentions  ,  furent  fi  fenfibles 
à  cette  politefTe  ,  qu'au  moment  de  leur  liberté ,  elles  demandèrent  d'être 
menées  à  bord  du  Centurion  ,  pour  témoigner  elles-mêmes  leur  reconnoif- 
fance  au  Chef  d'Efcadre.  Un  Jefuite ,  qui  parohToit  fort  confideré  des  Ef- 
pagnols ,  ne  pouvoit  fe  lafTer  de  lui  exprimer  la  fienne.  Il  marqua  ,  fur- 
tout  ,  une  haute  admiration  pour  la  conduite  qu'on  avoit  tenue  à  l'égard  des 
Dames  (49). 

L'auteur  termine  ce  récit  par  des  réflexions  fort  fenfées.  »  La  manière  , 
»  dit-il ,  dont  les  Efpagnols  peuvent  penfer  de  notre  Nation  n'eft  pas  une 
9>  chofe  indifférente.  Leur  eftime  nous  importe  peut-être  plus  ,  que  celle  de 
»  tout  le  refte  du  Monde.  Le  Commerce  que  nous  avons  fait  avec  eux  , 
»  de  que  nous  pouvons  faire  encore ,  eft  non-feulement  fort  confidérable , 
»  mais  il  eft  d'une  nature  toute  particulière ,  qui  exige  de  part  de  d'autre 
»  de  l'honneur  de  de  la  bonne  foi.  Ainfi  M.  Anfon  joignoit  une  confidération 
«  politique  à  fon  propre  penchant ,  qui  le  portoit  à  ne  pas  traiter  avec  du- 
a>  reté  ceux  que  le  fort  des  armes  livroit  entre  fes  mains  (50). 

Pendant  l'expédition  de  Paita  ,  le  Glocefter,  commandé  par  Mitchel  , 
avoit  continué  de  croifer  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  s'étok  faifî  de  deux  Bâ- 
timens  Efpagnols  ;  l'un  ,  chargé  de  Vins  ,  d'Eau-de-vie  ,  d'Olives  en  jarres , 
de  d'environ  fept  mille  livres  fterling  en  efpeces  -,  l'autre ,  qui  n'étoit  qu'une 
grande  Barque  ,  dont  la  charge  connftoit  en  coton.  L'Efcadre  ,  ayant  remis 
en  Mer  le  16  ,  rencontra  ,  dès  le  jour  fuivant,  Mitchel  avec  fes  deux  Prifes. 
Les  Prifonniers  de  la  dernière  avoient  déclaré  d'abord  qu'ils  étoient  très- 
pauvres  -,  de  les  Anglois  ne  leur  trouvant  en  effet  que  du  coton ,  panchoient 
d'abord  à  la  crédulité  :  mais  lorfqu'ils  eurent  transporté  la  Cargaifon  à  bord 
du  Glocefter ,  ils  furent  agréablement  furpris  de  reconnoître  que  ce  coton 
n'étoit  qu'un  faux  emballage ,  de  qu'il  y  avoit  dans  chaque  jarre  un  paquet 
de  doubles  Piftoles  de  de  Piaftres ,  dont  le  total  montoit  a.  douze  mille  livres 
fterling  (51). 

Après  avoir  rejoint  le  Glocefter ,  on  réfolut  de  tourner  vers  le  Nord ,  Se 
de  gagner  ,  auiîî-tot  qu'il  feroit  poffible ,  le  Cap  de  Saint  Lucas  en  Cali- 
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fornie  ,  où  le  Cap  de  Corientes  fur  la  Côte  du  Mexique*  En  partant  cib 
Juan  Fernandez  ,  M.  Anfon  s'étoit  propofé  de  toucher  aux  enviions  de  Pa- 
nama ,  Se  d'y  chercher  les  moyens  de  lier  quelque  correfpondance  avec  la 
Flotte  de  l'Amiral  Vernon  ,  qu'il  fuppo&it.  aux  Indes  Orientales  ,  où  il 
fçavoit  qu'elle  devoit  employer  fes  forces  contre  quelqu'un  des  EtablifTemens 
Espagnols.  Comme  il  lui  paroifïbit  pollible  que  Porto  Bello  fût  déjà 
occupée  par  une  garnifon  Angloife ,  il  ne  doutoit  point  qu'en  arrivant  à 
rifthme  y  il  ne  pût  fe  procurer  l'occaiion  de  donner  de  fes  nouvelles  aux 
Anglois  ,  qu'il  fuppofoit  fur  la  Côte  de  l'autre  Mer ,  foit  par  les  Indiens  du 
Pays  ,  qui  font  allez  bien  difpofés  pour  l'Angleterre  ,  foit  par  le  miniftere 
même  de  quelque  Efpagnol  ,  que  l'efpoir  d'une  grande  récompenfe  auroit 
pu  gagner  :  &  cette  intelligence  une  fois  établie  ,  il  devenoit  fort  aifé  de 
la  continuer.  Par  une  voye  fi  courte  ,  M.  Anfon  fe  flattoit  de  recevoir  du 
nama.°*etS  renfort.  Il  nefpéroit  pas  moins ,  qu'en  concertant  fes  opérations  avec  ceux 
qui  commandoient  les  forces  Angloifes  dans  la  Mer  du  Nord  ,  il  ne  pût  fe 
rendre  Maître  de  Panama  même.  Cette  conquête ,  ajoute  l'Auteur ,  auroit 
mis  proprement  les  Anglois  en  pofTefïion  des  richelTes  du  Pérou ,  ou ,  tout 
au  moins  ,  d'un  équivalent  pour  ce  que  l'Angleterre  auroit  exigé  de  l'une 
ou  l'autre  Branche  delà  Maifon  de  Bourbon  (51). 

Cependant , 


Panama 


(52.)  Pages  169  &  précédentes.  Mais  le  dé- 
tail de  ces  idées  mérite  d'entrer  du  moins 
dans  une  Note.  Après  avoir  fuppofé  que 
l'Efcadre  eût  doublé  le  Cap  de  Horn ,  fans 
aucune  diminution  de  forces ,  ce  qu'on  doit 
juger  poltible  par  l'exemple  du  Duc  &  de 
la  DuchefTe  ,  Armateurs  de  Briftol ,  qui  ne 
perdirent  que  deux  hommes  depuis  la  Côte 
du  Bréfil  jufqu  a  l'Iile  Juan  Fernandez  -,  l'Au- 
teur ,  pour  prouver  qu'elle  auroit  pu  ébran- 
ler l'Empire  Efpagnol,  en  Amérique,  repré- 
fente  l'état  où  fe  trouvoient  les  Provinces 
maritimes  du  Chili  &  du  Pérou ,  &  la  dif- 
pofuion  actuelle  des  Habitans  ,  Efpagnols 
&  Indiens.  »  La  méfintelligence  ,  dit  -  il , 
33  regnoit  entre  les  Gouverneurs.  Les  Créo- 
33  les  étoient  mécontens  à  l'excès.  Il  n'y 
33  avoit  ni  armes  ni  munitions.  Les  garni- 
53  fons  &:  toute  difeipline  militaire  étoient 
33  abfolument  négligées.  Les  Indiens  de  la 
33  Frontière  n'attendoient  que  le  moment 
33  favorable  pour  prendre  les  armes  ,~&  pour 
33  fe  vanger  des  barbaries  qu'ils  avoient  cf- 
33  fuyées  depuis  deux  fîéclcs.  M.  Anfon  fut 
»>  fournit  de  tout  par  les  Lettres  qu'il  trou- 
»  va  fur  fes  prifes.  La  crainte  de  l'Efcadre 
»3  Angloife  augmenta  beaucoup  l'animofité 
ai  des  Gouverneurs  Ils  rejettoient  l'un  fur 
»î  l'autre  les  malheurs  qu'ils  prévoyoient. 
v  Le  Préfuîent  du  Chili ,  celui  de  Panama ,  & 
33  tous  les  autres Commandans  demandoient 
39  au  Viceioi  du  Pérou  ,  les  fecours  d'argent 


nécelTaires  pour  leur  défenfe.  Le  Viceroî 
répondoit  que  la  caiffe  Royale  de  Lima 
étoit  vuide  ,  &  qu'il  avoit  afTez  de  fes 
propres  befoins.  D'ailleurs ,  le  Peuple  étoit 
fort  mécontent.  Il  étoit  perfuadé  que  de- 
puis plufieurs  années  les  affaires  de  la 
Monarchie  n'avoient  été  ménagées  que 
par  des  vues  particulières  d'intérêt.  Il  y 
avoit  cent  preuves  que  telle  étoit  l'opi- 
nion régnante  chez  les  Créoles ,  &  l'Au- 
teur fe  contente  d'en  rapporter  une  :  c'eft 
le  témoignage  des  Académiciens  François , 
envoyés  en  Amérique  ,  pour  y  mefurer  un 
degré  du  Méridien  près  de  l'Equateur. 
Dans  une  Relation  de  M.  de  la  Condami- 
ne ,  qui  contient  le  meurtre  du  Chirur- 
gien François ,  on  lit  que  pendant  le  tu- 
multe qu'il  y  eut  à  cette  occafion  ,  tous  les 
Habitans  s'accordoient  à  maudire  le  Gou- 
vernement. 

33  Les  Indiens  de  leur  coté  panchoient  $ 
la  révolte  ,  fur  prefque  toutes  les  Fron- 
tières Plufieurs  Lettres  interceptées  firent 
connoître  que  pour  peu  qu'ils  euflent  été 
fécondés  ils  auroient  pris  les  armes.  C'é- 
toit  particulièrement  la  difpofition  de 
ceux  qui  habitent  vers  le  Sud  du  Pérou  , 
des  Arancos,  &.  des  autres  Peuples  du 
Chili  ],  c'eft-à-dire  ,  des  Nations  les  plus 
pttfrTantçs.  Les  Efpagnols  mcnaçpient  alors 
les  Chiliens  ,  des  grandes  forces  qui  leur 
venoient  d'Efpagnc  ,  fous  les  ordres  de 
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Cependant ,  il  allure  que  telles   étoknt  encore  les   grandes  vues  de*  M. 


*3  l'Amiral  Pizarro  ,  &  Te  vantoient  qu'il  al- 
î»>  loit  achever  ce  que  fes  Ancêtres  n'avoient 
«  pu  finir.  Ces  menaces  effrayèrent  les  In- 
«  diens ,  jufqu'à  leur  faire  croire  que  leur 
«  deftruétion  totale  étoit  réfolue.  Les  Pi- 
»>  zarres  ont  été  les  premiers  Conquérans 
a»  du  Pérou  ;  &  les  Péruviens  ,  qui  n'ont  pas 
3»  oublié  la'  ruine  de  leur  Empire  ,  la  mort 
m  d'Acaiipa  ,  dont  ils  chériffent  encore  là 
«  mémoire  ,  l'abolition  de  leur  Culte ,  &  le 
«  majfacre  de  leurs  Ancêtres  ,  détellent  tout 
33  ce  qui  porte  le  nom  de  Pizârre.  On  ni- 
*  gnore  pas  non  plus ,  au  Chili ,  que  c'eft 
»3  de  la  même  fource  que  font  venus  l'efcîava- 
33  ge  &  la  mifere  des  Habitans.  La  mémoire 
*>  de  ces  événemens  tragiques  eft  fi  peu  af- 
»  foiblie  chez  ces  Peuples  ,  que  toutes  leurs 
»  folcmnités  font  accompagnées  de  Speéta- 
"  des  ,  qui  leur  rappellent  l'idée  de  leur 
33  ancienne  grandeur  8l  de  leurs  infortunes. 
»  Ils  afliftent  à  ces  Repréfentations  avec  des 
"  tranfports  de  regret  &  de  fureur  ;  marque 
33  fenfible  qu'ils  ne  refpirent  que  les  occa- 
»  fions  de  recouvrer  leur  liberté  &.  de  fe 
»  vanger  de  leurs  Tyrans.  Les  Gouverneurs 
«  Efpagnols  ,  qui  connoiffoient  bien  ces  dif- 
«  pofîtions ,  craignoient  fi  fort  un  fouleve- 
>5  ment  général ,  que  vers  le  même  temps  ils 
»  avoient  employé  tous  leurs  foins  à  tran- 
33  quillifer  les  plus  Mers  de  ces  Indiens.  Le 
»  Préfîdent  de  Chili  avoit  fait  de  grands 
35  préfens  aux  Chefs  des  Arancos ,  pour  en 
35  obtenir  une  trêve  à  des  conditions  qui 
35  leur  étoieni  fort  avantageufes  >  &  la  Né- 
35  gociation  n'étoit  pas  encore  conclue  à 
»  l'arrivée  des  Anglois.  M.  Anfon  auroit 
3«  trouvé  toutes  les  Côtes  dénuées  de  trou- 
33  pes&  dépourvues  d'armes.  Il  apprit ,  avec 
33  eertitude  ,  que  dans  tout  le  Royaume  de 
«5  Chili  ,  il  n'y  avoit  pas  trois  cens  armes  à 
s»  feu  ,  &  la  plupart  vieux  moufquets.  Bal- 
33  divia  ne  lui  auroit  coûté  que  la  peine  de 
*3  l'attaquer.  Les  Arancos,  les  Pulches'&  les 
33  Pouguinches ,  qui  habitent  les  bords  de 
33  la  Rivière  impériale  ,  à  vingt-cinq  lieues 
33  au  Nord  de  cette  Ville ,  auroient  d'abord 
»3  pris  les  armes.  Ces  Peuples  peuvent  met- 
33  tre  trente  mille  hommes  en  campagne  , 
33  prefque  toute  cavalerie.  Rien  ne  les  aU- 
3»  roit  empêchés  d'entrer  dans  le  Chili  , 
3»  qu'ils  auroienc  trouvé  fans  armes  &  fans 
33  munitions ,  &  peuplé  d'Habitans  effémi- 
33  nés ,  que  l'opulence  &  la  molleffe  ont 
33  rendus  incapables  de  réfifter  à  la  fatigue. 
»•  Ceux  des  Frontières  du  Pérou  n'étant  pas 
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33  moins  difpofés  à  fecouer  le  joug  Efpa- 
33  gnol  ,  il  pouvoit  en  réfulter  un  fouleve- 
3>  ment  générai ,  dans  *jute  l'Amérique  Ef- 
33  pagnole.  Alors  la  feule  reffource  des  Créo- 
35  les ,  mécontens  d'ailleurs  du  goûverne- 
•»  ment,  eût  été  de  s'accommoder  avec  les 
33  Indiens  ,  &  de  fecouer  le  joug  d'un  Maî- 
5»  tre  ,  qui  veilloit  fi  mal  à  leur  fureté.  Si 
3»  cette  conjecture  pàroît  frivole  ,  l'Auteur  fe 
3»  croit  fur ,  du  moins ,  que  l'arrivée  des  An- 
3»  glois  faifant  prendre  les  armes  aux  In- 
33  diens ,  l'Ennemi  n' auroit  pas  été  capable 
3»  de  réfifter  à  leurs  entreprifes.  Il  ajoute 
33  qu'il  n'y  avoit  que  deux  Places ,  fur  les 
s»  Côtes  de  cette  Mer ,  Panama  &  Callao  , 
»»  qu'on  pût  fuppofer  en  état  de  foutenir  les 
3»  efforts  de  l'Efcadre  Angloife  $  &  M.  An- 
3»  fon  étoit  bien  informé  qu'elle  ne  les  au^- 
3»  roit  pas  foutenus  long-temps.  Le  Viceroî 
3»  même  craignoit  qu'on  ne  rendît  une  vi- 
sa fite  à  Lima.  En  effet ,  il  y  a  plufieurs  en- 
3»  droits  fur  la  Côte  où  le  mouillage  eft 
3»  fort  bon  ;  fur-tout  un ,  à  deux  lieues  du 
»  Sud  de  Callao  $  juftement  au  Nord  delà 
33  Pointe  que  M.  Anfon  nomme  Morro  So- 
33  lar ,  dans  fa  Carte.  On  y  trouve  foixante  à 
33  quatre -vingt  braffes  d'eau  ,  à  deux  cables 
33  du  rivage  j  &  les  Efpagnols  connoiffoient 
33  fi  bien  la  facilité  d'y  faire  une  defeente  , 
»  que  l'épuifement  de  la  caiffe  royale  ne  leur 
33  ayant  pas  permis  d'y  bâtir  un  Fort  ,  ils 
33  y  tenoient  une  garde  de  cent  Cavaliers  , 
33  don:  toute  l'utilité  fe  feroit  réduite  à  leur 
33  apprendre  de  bonne  heure  l'arrivée  des 
33  Anglois.  Avec  quantité  d'autres  avanta- 
33  ges  ,  que  l'Auteur  accumule  en  faveur  de 
y  l'Efcadre  ,  il  fait  confidérer  qu'elle  auroit 
33  pû  recevoir ,  par  l'Ifthme  de  Panama  , 
33  les  armes, -les  munirions  >  &  les  recrues 
33  dont  elle  auroit  eu  befoin  ;  en  un  mot , 
33  que  l'Angleterre ,  dit  il ,  auroit  pû  fe  main- 
33  tenir  dans  fes  Conquêtes  en  dépit  de  tous 
33  les  efforts  de  l'Efpagne.  La  Cour  de  Ma- 
33  drid  n'avoit  que  deux  voies  pour  rentrer 
33  en  polfeilion  d'un  fi  riche  Domaine  •,  celle 
33  des  armes  t  Ou  celle  de  la  Négociation  : 
3>  la  première  eut  été  fort  difficile  ^  ou  peut* 
33  être  impoflible  ->  &  la  féconde  auroit  du 
3>  moins  procuré ,  à  l'Angleterre  ,  un  Trai- 
33  té  qui  eut  mis  des  bornes  à  l'ambition 
33  de  fes  Ennemis. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  dans  l'ennui 
d*une  longue  Navigation  ,  M.  Walter  ait 
pris  plaifir  >  comme  l'Athénien  d'Horace  ,  à 
s'entretenir  quelquefois  d'un  fi  beau  fonge, 
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»  Anfon  ,  malgré  la  foiblefTe  de  {on  Efcadre.   Mais  en  examinant  les  papiers => 

qui  s'étaient  trouvés  à  bord  du  Carmel  ,  il  y  apprit  que  l'attaque  de  Car- 
11  les  ahnndon-  thagene  avoit  manqué.  Cette  difgrace  le  fit  renoncer  à  fes  efpérances.  Il 
re  pour  chercher  ne  lui  reftoit  que  celle  de  voir  arriver  a  la  Pointe  Méridionale  de  la  Ca- 
WanUic.1011  e  lifornie ,  ou  fur  la  Côte  du  Mexique,  le  Galion  de  Manille,  qui  devoir 
être  en  route  pour  Acapulco  -,  3c  cette  traverfe  ne  demandant  pas  plus  d'un 
mois  ou  cinq  femaines ,  il  fe  voyoit  le  double  du  temps  dont  il  avoit  be- 
foin  ,  parce  que  ce  Vaiiïeau  n'arrive  point  à  Acapulco  avant  le  milieu  de 
Janvier.  Cependant ,  comme  l'eau  commençoit  à  manquer  fur  tous  les  Bâ- 
timens  de  l'Efcadre  ,  il  ne  falloir  pas  penfer  à  partir  pour  la  Californie  ,.. 
fans  y  avoir  pourvu  à  des  néceilités  qui  pouvoient  devenir  plus  prelfantes. 
Paita  lui  avoit  à  peine  fourni  de  l'eau  pour  les  befoins  journaliers.  Aprè3 
avoir  confulté  les  Journaux  des  Voyageurs ,.  il  ehoifit  pour  Aiguade  l'Iile  de 
Quibo  ,  fituée  vers  l'entrée  de  la  Baye  de  Panama.  Lille  des  Cocos  étoit 
plus  fur  fa  route  ;  mais  quoiqu'elle  foit  vantée  par  les  Relations  de  quel- 
ques Flibuftiers  ,  l'expérience  lui  avoit  appris  à  fe  défier  d'un  témoignage. 
fi  fufpect.  D'ailleurs  ,  en  allant  à  Quibo  ,  il  n'étoit  pas  fans  efpérance  de 
voir  tomber  entre  fes  mains  quelque  Vaifleau  de  Panama. 
^  îl  va  faire  de  II  porta  donc  vers  Quibo  ,  avec  Huit  Bâtimens ,  qui  dennoient  a  fon  Ef- 
QM>o!  llfle  de  cacu"e  l'apparence  d'une  Flotte  confidérable  ;  3c  le  19  ,  à  fept  milles  de  dif- 
tance  ,  il  découvrir  le  Cap  Blanc ,  qui  lui  reftoit  au  Sud-Sud-Eft  demi-Quart^ 
à  l'Eft.  Ce  Cap  eft  à  quatre  degrés  quinze  minutes  de  latitude  Méridionale  ; 
3c  tous  les  VaifTeaux  ,  qui  remontent  ou  qui  defeendent  le  long  de  cette. 
Côte  ,  ne  manquant  point  de  venir  le  reconnoître  ,  il  peut  paiTer  pour  une 
excellenre  croifiere.  Le  22  ,  au  matin,  on  vit  Llfle  de  Plata ,  à  quatre  lieues 
à  l'Eft  ;  &  vers  trois  heures  après  midi ,  on  eut  la  Pointe  de  Manta  ,  air 
Sud-Eft  vers  l'Eft ,  à  fept  milles  de  diftance.  Comme  la  Ville  du  même 
nom  n'en  eft  pas  éloignée  ,  le  Glocefter  prit  cette  occaiion  pour  fe  délivrer 
de  fes  Prifonniers.  Le  25  ,  on  eut  la  vue  de  llfle  de  Gallo  v  à  l'Eft- Sud- 
Eft  demi-Quart  à  l'Eft  ,  à  quatre  lieues  de  diftance.  Enfuite  on  traverfa  la* 
Baye  de  Panama ,  en  gouvernant  au  Nord-Oueft  ,  dans  l'efpérance  d'aller 
directement  rencontrer  llfle  de  Quibo  :  mais  on  jugea  bientôt  qu'on  auroir 
dû  porter  plus  i  l'Oueft..  Les  vents  ,  qui  tournèrent  vers  ce  Quartier  ,  ren- 
dirent l'approche  de  cette  Ifle  fort  difficile  à  l'Efcadre.  Elle  paifa  la  Ligne  y 
le  22.  Comme  on  quitte  alors  le  voiiinage  des  grandes  Montagnes  ,  que 
les  Efpagnols  ont  nommées  Cordelieras  ,  8c  qu'on  approche  de  llfthme  3 
où  la  communication  libre  de  l'Atmofphere.,  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  n'eft  plus, 
interrompue  par  cette  prodigieufe  chaîne ,  on  s'apperçut ,  en  peu  de  jours  y 
La  durée  des  qu'on  avoit  tout-à-fait  changé  de  Climat.  La  chaleur  devint  aufli  étouffante 
vandevols  n'eft  qUe  fur  jes  Ç5tes  c|u  Bréfil.  On  eut  jufqu'au  feptiéme  degré  de  latitude 
Septentrionale  ,  des  calmes  fréquens  3c  des  pluies  abondantes ,  qu'on  attri- 
bue moins  au  voifinage  de  la  Ligne,  qu'à  la  continuation  des  Vandevols >:! 
quoique  ,  fuivant  l'opinion  commune  ,  cette  Saifon  ,  qui  commence  en  Juin  r. 
fini  lie  en  Novembre. 
me  de  Quîbo,.      Les  Andois  prirent  ces  intervalles   de  calme  ,  pour  brûler  quelques-uns 

8tfa  i.oiicion..  g A  .     I  .       ,,  »    r  1        1 

de  leurs  Barimens  ,  qui  n  etoienr  pas   bons  Voiliers-,  ce  1  Elcadre  demeura: 
compofée  de  cinq  VaifTeaux.  Enfin  >  le  3  de  Décembre  ?  on  découvrit  las 
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Jointe  Orientale  (55)  de  l'Ifle  de  Quibo  ,  au  Nord-Nord-Eft  ,  à  quatre  lieues  • 

de  diftance  ,  Se  Pille  de  Quicara  à  l'Oueft-Nord-Oueft  ,  dans  le  même  éloi-  A  N  s  °  N* 
gnement.  Le  fond  ,  fur  foixante-cinq  brades  d'eau ,  fe  trouva  de  fable  gris , 
marqueté  de  noir.  Comme  on  rencontre  quelques  bas-fonds  à  l'entrée  du 
Canal  ,  on  prit  le  parti  de  tenir  le  large  jufqu'au  lendemain.  A  fix  heures 
du  matin ,  on  avoit  le  Cap  Mafiaro ,  au  Nord-Eft  demi-Quart  au  Nord ,  k 
trois  ou  quatre  lieues  de  diftance.  Après  l'avoir  doublé ,  on  eut ,  à  neuf 
heures  ,  l'Ifle  de  Sebaco  ,  au  Nord-Oueft  vers  le  Nord  ,  à  la  diftance  de 
quatre  lieues.  Un  vent  contraire  repoutfa  fouvent  les  Vaifleaux  en  arrière  ; 
cependant ,  le  lendemain  >  on  porta  heureufement  fur  la  Pointe  Sud-Sud- 
Eft  de  l'Ide  ^  &  vers  trois  heures  après  midi  on  entra  dans  le  Canal  Bueno , 
en  faifant  le  tour  d'un  bas-fond ,  qui  s'avance  en  Mer ,  de  la  Pointe  Méri- 
dionale de  rifle.  Ce  Canal  n'a  pas  moins  de  fîx  milles  de  largeur ,  ôc  l'on 
y  peut  palier  à  un  mille  Se  demi  des  Brifans.  Les  Anglois  trouvèrent  un 
fort  bon  mouillage  ,  à  trente-trois  brades  d'eau  ,  fond  vafart.  Ils  y  avoient 
la  Pointe  Méridionale  de  l'Ide  ,  au  Sud-Eft  vers  le  Sud ,  une  hauteur  affez 
remarquable  dans  l'Ide ,  à  l'Oueft  vers  le  Nord ,  Se  l'Ifle  de  Sebaco ,  à  l'Eft 
vers  le  Nord  (54). 

Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  trouver  FAiguade ,  qui  n'étoit  éloignée  d'eux  i.,?c?rîpt'?,f** 
que  de  trois  quarts  de  mille,  au  Nord-Oueft  demi-Quart  au  Nord.  L'Ifle 
de  Quibo  eft  d'une  égale  commodité  pour  faire  de  l'eau  Se  du  bois.  Les 
Arbres  couvrent  tout  le  terrain  par  où  la  Mer  monte  ,  &  l'eau  douce  coule 
dans  un  gros  ruiffeau  fur  un  rivage  fabloneux.  Toute  l'Ifle  eft  d'une  hau- 
teur médiocre ,  à  l'exception  d'un  feul  endroit ,  Se  n'eft  proprement  qu'une 
Forêt  d'arbres  toujours  verds.  On  y  trouve  particulièrement  quantité  de 
Canificiers  9  ou  d'atbres  qui  portent  la  Caffe  ,  Se  quelques  Limoniers.  Mais 
les  Anglois  furent  furpris  de  ne  pas  appercevoir ,  dans  un  lieu  fi  tranquille, 
d'autres  Oifeaux  que  des  Perroquets  ,  des  Perriques  ,  Se  des  Aras.  Les  au- 
tres Animaux ,  qu'ils  y  virent  en  plus  grand  nombre ,  étoient  des  Singes  Se  des 
Lézards  ,  qu'ils  tuoient  pour  les  manger.  L'épaifTeur  des  Bois  ne  leur  per- 
mit pas  de  tirer  des  Bêtes  fauves.  Ils  ne  découvrirent  que  la  trace  d'un  feul 
Tygre  ,  quoique  leurs  Prifonniers  les  enflent  adiirés  qu'ils  y  en  trouveroienc 
beaucoup-  Mais  ils  les  jugèrent  moins  redoutables  qu'une  efpece  de  Serpens  , 
que  l'Auteur  nomme  Serpent  volant ,  parce  qu'il  s'élance  du  haut  des  bran- 
ches fur  toutes  fortes  d'Animaux.  La  Mer  y  eft  audl  fort  dangereufe , 
autour  de  l'Ide ,  par  la  quantité  de  monftrueux  Alligators  dont  elle  eft  rem- 
plie ,  3c  par  une  forte  de  grands  Poiflons  plats ,  qui  s'élancent  hors  des  flots* 
L'Auteur  les  prit  pour  ceux  qui  embraffent  fouvent  les  Pêcheurs  de  Perles 
dans  leurs  nageoires ,  Se  qui  les  tuent.  On  l'aflûra  que  pour  s'en  garantir  , 
les  Plongeurs  s'arment  d'un  couteau  pointu  ,  qu'ils  enfoncent  dans  le  ventre 
de  cet  Animal ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  faitis. 

Le  Chef  d'Efcadre  fe  chargea  lui-même  de  vifiter  une  Baye ,  qui  fe  préfen-     M;  A«fott  **- 
toit  au  Nord*  Se  de  ranger  enfuire  route  la  Cote  Orientale  de  l'Ifle.   Il  ne  Sw^edivo» 


fpcftacles* 


(n)  A  fept  deçrés  vingt  minutes  de  la-      donne  ici  un  Plan  de  l'extrémité  Orientale, 
«$itu<îe  Méridionale.  où  eft:  l'Aiguade ,  avec  le  Mouillage  &  les 
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toucha  nulle  part  où  le  terrain  ne  lui  parut  fort  gras  ,  6c  l'eau  d'une  bonté 
égale  à  ion  abondance.  La  Pointe  du  Nord-Eft  offre  une  cafcade  ,  qui  caufe 
de  l'admiration.    Une  Rivière  de  l'eau  la  plus  pure  ,  3c  large  de  vingt  toi- 
fes ,  coule  par  une  pente  allez  rapide  d'environ  quatre-vingt  toifes  de  lon- 
gueur ,  dans  un  Canal  fort  irrégulier  ,  dont  le  fond  &:  les  bords  ne  font 
formés  que  de  gros  quartiers  de  roc.  Dans  quelques  endroits ,  l'eau ,  fe  ré- 
pandant fur  un  talus  égal  ,  forme  des  nappes  charmantes  j  de  dans  d'autres 
lieux  ,  elle  tombe  en  belles  cafeades.  Les  environs  font  couverts  d'une  belle 
Forêt  ;  8c  les  Roches  mêmes  ,  qui  forment  les  bords  du  Canal ,  ou  qui  s'a- 
vancent quelquefois  au-deiïus  ,  font  couronnées  de  fort  grands  arbres.  Pen- 
dant que  M.  Anfon  3c  fes  Officiers  contemploient  les  beautés  naturelles  de 
cette  folitude  ,  une  volée   d'Aras  paffa  au-deflus  d'eux  •>  »  Se  comme  ii  ces 
»  Oifeaux  avoient  eu  deffein  d'animer  la  fête  3c  de  relever  la  magnificence 
»  du  fpectacle  ,  ils  s'arrêtèrent  à  faire  mille  tours  en  l'air  ,  qui  donnèrent 
»  tout  le  temps   de  remarquer  l'éclat  3c  la  variété  de  leur  plumage.   Ceux 
*  qui  furent  témoins  de  cette  fcène  ne  peuvent  encore  la  décrire  de  fang 
»  froid  (55). 
H"d"  Qulbo.6"       ^S  ne  v^rent  aucun  Habitant  -,  mais  ils  trouvèrent  quelques  Huttes  fur  le 
rivage  ,  3c  de  grands  monceaux  de  coquilles  6c  de  belle  nacre  de  Perles  > 
que  les  Pêcheurs  de  Panama  y  biffent  pendant  l'Eté.    Quoique  les  huitres 
perlieres  foient  communes  dans  toute  la  Baye  de  Panama  ,   elles  ne  font 
nulle  part  en  plus  grande  abondance  qu'à  Quibo.    Il  ne  faut  que  fe  baiifer 
dans  la  Mer  ,  3c  les  détacher  du  fond.  La  plupart  font  fort  grandes,  mais 
coriaces  3c  de  mauvais  goût.  Celles ,  qui  donnent  le  plus  de  Perles ,  font  à 
plus  de  profondeur.    On  allure  que  la  beauté  de  la    Perle    dépend  de  la 
qualité  du  fond  où  l'huitre  s'eft  nourrie  5  fi  le  fond  eft  vafart  ,  la  Perle  en: 
d'une  couleur  obfcure   3c  de  mauvaife  eau.    Les  Plongeurs  qu'on  employé 
pour  cette  Pêche  font  des  Efclaves  Nègres,  dont  les  Habitans  de   Panama 
3c  de  la  Côte  voifine  entretiennent  un  grand  nombre ,  3c  qui  doivent  être 
dreiïes  avec  un  foin  extrême  à  cet  exercice.   Ils  ne  palTent  pour  des  Plon- 
geurs parfaits  ,  que  lorfqu'ils  font  parvenus  à  pouvoir  demeurer  fous  l'eau , 
jufqu'à  ce  que  le  fang  leur  forte  du  nez  ,  de  la  bouche  ,   3c   des  oreilles» 
Après  cette  épreuve  ,  ils  ont  beaucoup  plus  de  facilité  à  plonger.  L'hémor^ 
ragie  s'arrête  d'elle-même,  3c  jamais  elle  ne  les  reprend  ($6). 
«c  manicSdeCics       ^es  excellentes  Tortues  de  la  Merde  Quibo  dédommagèrent  les  Anglois 
preadre  en  Mer.  de  fes  mauvaifes  huitres.  Celles ,  qu'on  nomme  Tortues  franches  ,  font  un 
aliment  fort  fain  3c  d'un  excellent   goût.   Elles  pefent  otdinairement    deux 
cens  livres  -,  3c  tous  les  Equipages  de  TEfcadre  ,  après  s'en  être  nourris  pen- 
dant leur  féjour  dans  l'Iile  ,  en  firent ,  à  bord  ,  des  provifions  qui  leur  du- 
rèrent plus  d'un  mois.  On  les  voyoit  fouvent  flotter  en  grand  nombre ,  fur 
la  furface  de  la  Mer ,  où  elles  étoient  endormies  pendant  la  grande  chaleur 
du  jour.   Un  bon  Plongeur  fe  plaçoit  fur  l'avant  d'une  Chaloupe  -,  Se  lorf- 
qu'il  ne  fe  trouvoit  plus    qu'à  quelques  toifes  de  la  Tortue  qu'il  vouloir 
prendre  ,  il  plongeoir ,  avec  l'attention  de  remonter  vers  la  furface  de  l'eau 
Fort  près  d'elle.    Alors ,  faififfant  l'écaillé  vers  la  queue ,  il  s'appuyoit  fur  le 

(55)  Page  188.  {st)  Page  i?«fc 
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derrière  de  l'Animal,  qu'il  faifoit  enfoncer  dans  l'eau  ,  3c  qui  fe  réveillant,     A  n  sqn  ■• 
commençoit  à  fe  débattre  des  pattes  de  derrière.    Ce  mouvement  fufrifoit       174l.  * 
pour  foutenir  fur  l'eau  ,  l'Homme  3c  la  Tortue  ,  jufqu  a  ce  que  la  Chaloupe 
vint  les  pêcher  tous  deux. 

L'Auteur  admire  que  fur  ces  Côtes ,  où  les  vivres  ne  font  pas  toujours    Préjugé  des  ir- 
dans  la  même  abondance,   les  Efpaçnols  qui  les  habitent  ayent  pu  fe  per-  pagnois  comte  U 

/*       i  i  i      •        t       rn-  r    •  i    r  ■  o  )-i      i  î  chair   des    Toi- 

fuader  que  la  chair  de  Tortue  ion  mal  lame  ,  &  qu  ils  la  regardent  corn-  tucs. 
me  une  efpece  de  poifon.  Il  juge  que  c'eft  à  la  figure  finguliere  de  l'animal , 
qu'il  faut  attribuer  ce  préjugé.  Les  Efclaves ,  Indiens  3c  Nègres  ,  qui  étoknt 
à  bord  de  l'Efcadre  ,  élevés  dans  la  même  opinion  que  leurs  Maîtres  ,  pa- 
rurent furpris  de  la  hardielTe  des  Anglois ,  qu'ils  voyoient  manger  libre- 
ment de  cette  chair  ,  3c  s'attendoient  a  leur  en  voir  bien-tôt  reifentir  les 
mauvais  effets.  Mais  reconnoifïànt  enfin  qu'ils  s'en  portoient  mieux  ,  ils 
fuivirent  leur  exemple,  3c  fe  félicitèrent  d'une  expérience  ,  qui  les  affuroit 
a  l'avenir  de  pouvoir  faire ,  avec  aulli  peu  de  frais  que  de  peine ,  de  meil- 
leurs repas  que  leurs  Maîtres. 

L'Efcadre  remit  en  Mer  le  9  de  Décembre.  Elle  prit,  deux  jours  après,  choripe,  vil- 
une  Barque  de  Panama,  deftinée  pour  Cheripe ,  petit  Village  du  Conti-  Ivai^ondant  en 
nent.  Il  ne  s'y  trouva  que  du  fil  de  caret  ,  du  fel  de  roche ,  3c  trente  ou 
quarante  livres  fterling  d'argent  :  mais  on  apprit  d'elle  que  Cheripe  eft 
toujours  rempli  de  vivres  ,  pour  en  fournir  aux  Bâtimens  qui  s'y  rendent 
de  Panama  ,  3c  qui  en  tirent  prefque  toutes  les  provilions  neceffaires  à 
cette  Ville.  Les  Anglois  auroient  pu  fe  faifir  ,  fans  danger ,  d'un  miférable 
Village  ,  qui  n'eft  pas  capable  de  défenfe.  Leur  provifion  de  Tortues  répon- 
dant à  tous  leurs  delTeins  ,  ils  fe  contentèrent  de  couler  la  Barque  à  fond  , 
pour  gagner  leur  Croifiere  fans  obftacle. 

En  partant  de  Quibo  ,  le  Chef  d'Efcadre  avoit  donné  de  nouveaux  or-     °\fçh^^ 
dres  aux  Capitaines.  Ils  dévoient  fe  rendre  d'abord  au  Nord   d'Acapulco  ,  Cadre,pour  cher- 
Se  reconnoître  la  terre ,  entre  les  latitudes  de  dix-huit  3c  dix-neuf  degrés  •>  cher  le  Galion, 
ranger  enfuite  la  Côte  à  huit  ou  dix  lieues  de  diftance ,  jufqu'à  la  hauteur 
du  Cap  de  Corientes  (57)  ,  où  Ton  devoit  continuer  de  croifer  jufqu'au   14 
de  Février  -,  de-là  il  falloir  gagner  rifle  du  milieu  des  trois  Maries  (58) ,  à 
vingt-cinq  lieues  de  ce  Cap.  Si  les  autres  Vaiffeaux  ne  trouvoient  pas  le  Chef 
d'Efcadre  à  cette  Ifle  ,  ils  dévoient  fe  rendre  à  l'Ifle  de  Macao  ,  fur  la  Côte  de 
la  Chine. 

'  L'efpérance  commune  étoit  qu'en  arrivant  en  haute  Mer  ,  on  trouveroir    ifle  des  cocos  7 
bien-tot  les  vents  alifés.  Cependant  on  fut  contrarié  ,  Pefpace  de  près  d'un  &  a  po 

mois  ,  par  des  vents  d'Oueft ,  par  des  calmes ,  3c  par  des  pluies  exceflives ,  _^ 

accompagnées  d'un  air  étouffant.  Ce  ne  fut  que  le  25  de  Décembre  ,  qu'on        1742. 
e^t  la  vue   de  l'Ifle  des  Cocos  ,  qui  n'eft ,  fuivant  l'Eftime  des  Pilotes  An-     veut  alif*. 
«lois,  qu'à  cent  lieues  du  Continent  (59).   Elle  a,  dans  fa  Partie  Occident 
taie  ,  un  Mondrain   élevé  ,   qui  s'abbaifle  ,  3c  va  fe  terminer  à  une  Pointe 
baffe  vers  l'Eft.  De  cette  Ifle ,  on  voit  le  Cap  à  l'Oueft  vers  le  Nord  -,   3c 

(57)  A  vingt  degrés  vingt  minutes.  (59)  A  cinq  degrés  vingt  minutes  de  lati- 

(58)  A  vingt-un  degrés  vingr-cinq  minutes      tude  Septen:rionaie. 
«m  Nord-Oucft  >  vers  le  Nord  du  même  Cap. 
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— jufqu'au  9   de  Janvier  ,  on  ne  fit  encore   que  cent   lieues.    Le  vent  alifé,," 

on.     ^ont  |e  fou.fïle  le  fit  alors   fentir  ,  ne  quitta  plus  l'Efcadre  jufqu'au   1 7  de 

' 4  '        Janvier.  On  fe  trouvoit  à  douze  degrés  cinquante  minutes  du  Nord  -,  mais 

il  fit  place ,  le  même  jour ,  à  un  vent  d'Oueft  ;  changement  qui  venoit  fans 

doute  de  ce  qu'on  s'étoit  trop  rapproché  de  terre,  quoiqu'on  en  fût  encore 

11  ne  fouffle  à  plus  de  foixante-dix  lieues.   L'Auteur  en   conclut  que   les  vents  alifés  ne 

que  fort  loin  cm  foufïlent  qu'à  une  grande  diftance  du  Continent.  Le  16  de  Janvier,  on 
étoit  au  Nord  d'Acapulco  -,  &  l'on  changea  de  cours  ,  pour  porter  à  l'Eft 
vers  la  Terre.  Pendant  les  quinze  derniers  jours  ,  on  avoit  pris  quelques 
Tortues  ,  qui  flottoient  fur  la  furface  de  l'eau  ,  plufieurs  Dauphins  ,  Se  quan- 
tité de  Bonites  ôc  d'Albicores. 
Erreur  des  An.       Le  16  ,    à  dix  heures  du  foir  ,  on  découvrit  une  lumière  au  Nord-Eft. 

&Q1S*  Tout  le  monde  fe  figura  que  c'étoit  le  Galion ,    objet  de  tous  les  vœux  de 

l'Efcadre  ;  Se  chaque  Vaifieau  pa(Ta  la  nuit  à  faire  fes  préparatifs  pour  l'at- 
taque. Mais  le  lever  du  Soleil  fit  appercevoir  clairement  que  ce  feu  étoic 
allumé  fur  la  Côte.  Une  Ci  cruelle  erreur  caufa  des  regrets  fort  amers.  On 
étoit  fur  la  route  du  Galion  de  Manille  ;  mais  la  fin  de  Janvier  étoit  il 
proche  ,  qu'on  commençoit  à  douter  s'il  n'étoit  pas  arrivé.  Les  Prifonniers 
alfuroient  qu'il  n'arrivoit  quelquefois  que  vers  le  milieu  de  Février.  Ils 
concluoient  même ,  du  feu  qu'on  avoit  vu  fur  la  Côte  ,  qu'il  étoit  encore 
en  Mer  ,  parce  que  c'étoit  l'ufage  d'en  allumer  plufieurs  ,  pour  lui  fervir 
de  fanaux ,  lorfqu'il  tardoit  trop  à  paroître.  On  n'avoit  que  trop  de  pen- 
chant à  les  croire  ;  ôc  pendant  quelques  jours ,  l'Efcadre  s'étendit  à  douze  lieues 
de  la  Côte  ,  dans  un  ordre  qui  ne  lui  auroit  pas  permis  de  paifer  fans  erre  ap- 
perçu.  Mais  les  doutes  recommencèrent.  D'ailleurs  tous  les  Equipages  avoienc 
ils  cherchent  befoin  d'un  Port ,  pour  s'y  rafraîchir.  M.  Anfon  prit  le  parti  d'envoyer ,  à 

Accule©.  ja  faveur  de  la  nuit  3  une  Chaloupe  dans  le  Port  d'Acapulco  ,  fur  la  foi  de 

quelques  Indiens  ,  qui  aflurerent  qu'elle  pouvoit  fe  procurer  des  éclaircifTe- 
mens  fans  être  découverte.  L'Officier  ,  qui  la  commandoit ,  revint  cinq  jours 
après.  Il  n'avoit  rien  trouvé  qui  reflèmblât  à  un  Port ,  dans  l'endroit  où 
les  Prifonniers  Efpagnols  plaçoient  Acapulco.  Il  avoit  tiré  à  l'Eft ,  pour  dé- 
couvrir ce  Port  :  il  avoit  rangé  la  Côte  pendant  trente-deux  lieues  ;  ôc  dans 
toute  cette  étendue ,  il  n'avoit  vu  que  de  grandes  Plages  fabloneufes  ,  ou 
la  Mer  fe  brifoit  avec  tant  de  violence ,  qu'une  Chaloupe  n'y  pouvoit  abor- 
der. Enfin  il  avoit  apperçu  de  loin  ,  à  l'Eft  ,  deux  Mammelles  ,  qui  par 
leur  figure  Se  leur  latitude  ,  dévoient  être  celles  d'Acapulco  ;  mais  fe 
Trouvant  à  la  fin  de  (os  provisions ,  il  avoit  été  forcé  de  retourner  vers 
l'Efcadre. 

Sur  la  dernière  partie  de  fes  Obfervations  ,  on  fit  voile  vers  l'Eft,  pour 
s'approcher  d'Acapulco.  Le  1 3  de  Février,  on  eut  la  vue  d'un  Pays  élevé  , 
qu'on  prit  d'abord  pour  celui  qu'on  cherchoit  ,  mais  qu'on  reconnut  en- 
fuite  pour  le  haut  Pays  de  Seguateneio.  Une  féconde  Chaloupe  ,  qui  fut 
envoyée  à  la  découverte ,  rapporta  qu'elle  avoit  reconnu  le  Port  d'Acapulco, 
Ôc  qu'il  n'étoit  pas  moins  éloigné  que  de  cinquante  lieues  à  l'Eft-Sud-Eft. 
Elle  s'étoit  avancée  jufqu'au  dedans  de  rifle  ,  qui  eft  a  l'embouchure  de  ce 
Port ,  fans  qu'un  Pilote  Efpagnol  Se  un  Indien  ,  qu'elle  avoit  pour  Guides  ,  s'y 
fulTent  reconnus.  Mais  elle  avoit  enlevé  trois  Pêcheurs  Nègres ,  avec  la  ôrç» 
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caution  d'efflotter  leur  Canot  ,  vis-à-vis  d'un  Rocher  ,  où  il  ne  pouvoir 
manquer  d'être  mis  en  pièces  par  les  vagues  ,  pour  faire  croire  à  ceux  qui  en 
trouveraient  les  débris  ,  que  les  trois  Nègres  avoient  été  fubmergés. 

Ces  Prifonniers  affinèrent  qu'il  avoit  manqué  Foccafion  de  furprendre  le  Ga-       lcs  Angloi» 
lion  de  Manille  ,  &  qu'il  étoit  arrivé  au  Port  d'Acapuleo  dès  le  9  de  Janvier  }  manqucntk  ca- 
mais  ils  confolerent  toute  l'Efcadre,  en  ajoutant  que  ce  Vaiffeau  étoit  déchargé, 
Se  qu'après   s'être  pourvu  d'eau  3c  de  provisions  ,  il   de  voit  remettre  à   la 
voile  ,  pour  les   Philippines  ,    le  14  de  Mars.  Cette  nouvelle  fut  d'autant 
plus   agréable  aux  Anglois  ,   que  la  prife  du  Galion  deveit  leur  être  beau- 
coup plus  avantageufe  à  fon   retour  qu'avant  fon  arrivée.  Sa  Cargaifon  ne      ns  efperem  <té 
leur  auroit  pas  apporté  autant  de  profit  que  Fargent  de  fa  vente.  Ils  virent  le  prenne  à  fbn; 
donc   renaître   toutes  leurs  efpéranees.  L'Auteur ,  pour    les  jufîifrer ,  entre-  tctour' 
prend  ici  de  donner   une  jufte  idée  du  Commerce  établi  entre  Manille  3c 
le  Mexique.  Perfonne ,  dit-il  ,  n'a  eu  les  mêmes  occafions  de  s'en  inftruire. 
Il  fait  remonter  {es.  recherches  jufqu'au  Voyage  de  Magellan  :  mais ,  com- 
me on  a  pris  foin  ,  dans  l'Article  des  Philippines ,  de  recueillir  tout  ce  qui 
regarde   la  Découverte  ,    la   Conquête ,   3c  le  Gouvernement  de  ces   Ifles , 
il  fuffira    d'adopter  ici  (60)  ce  qui  peut  fervir  de  Supplément-  à  cet  Ar- 
ticle. 

Le  Commerce  Efpagnol  des  Philippines  fe  faifoit  autrefois  entre  Caliao  3c     idée  du  Com- 
Manille.  Les  vents  alifés  étoient  toujours  favorables  pour  ce  Voyage  y  3c  trois  nîcrcec"tieMa- 
oli  quatre  mille  lieues  de  diftance  fe  faifoient  fouvent  en  moins  de  deux  que!- 
mois.  Mais  le  retour  de  Manille  à  Caliao  étoit  très  -  pénible  3c  très  -  en- 
nuyeux.  On  y  employoit  quelquefois  plus  d'une  année  ,-  parce  que  les  pre- 
miers Navigateurs  étoient   afTez  ignorans  pour  fe   tenir  ,    pendant  toute  la 
route ,  entre  les  limites  des  vents  alifés.  Ils  eurent  l'obligation  d'une  meil- 
leure Méthode  à  un  Jéfuite  ,.  qui  leur  perfuada  de  gouverner  au  Nord  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  fuffent  fortis  des    vents  alifés  .,    3c  de  porter  vers  les  Côtes1 
de  Californie  à  la  faveur  des  vents  d'Oueft  ,  qui  régnent  ordinairement  fous 
des  latitudes  plus  avancées.  Enfuite ,  dans  la  vue  d'abréger  le  Voyage  3c  le 
retour ,  on  changea  le  lieu  de  l'Etape  du  Commerce  -,  3c  de  Caliao  auPérou  ,* 
il  fut  tranfporté  à  Acapulco  ,  qui  eft  un  Port  du  Mexique. 

Qu'on  fe  rappelle  ici  la  Defcription  de  Fille  de  Luçon  ,  de  la  Baye  de 
Manille ,  du  Port  de  Cavité  ,  3c  tous  leurs  avantages  pour  le  Commerce 
de  la  Chine  &  des  Indes  (61).  L'Auteur  en  donne  pluiieurs  Plans  ,  dont  on  n'a 
pas  manqué  de  faire  ufage  ,  dans  ce  Recueil  ,  pour  dreffer  la  Carte  des- 
Philippines. 

.  Manille  tire  principalement ,  de  la  Chine  3c  autres  Pays  des  Indes,  les'  Marchanda 
Marchandifes  qui  conviennent  au  Mexique  3c  au  Pérou.  Telles  font  les  qu«ï vo! - de  ™'~ 
Epiceries,  les  Soieries  de  la  Chine,  3c  lur-tout  des  Bas  de  foie  ,  dont  il 
ne  fe  tranfporté  pas  moins  de  cinquante  mille  paires  par  an  ;  quantité  d'é- 
toffes des  Indes  ,  de  Mouffelines- ,  de  Toiles  peintes  3c  d'autres  efpeces  •• 
làns  parler  des  ouvrages  d'Orfèvrerie  ,  dont  la  plus  grande  partie  vient  des- 
Chinois  établis  à  Manille  même,  où  Fon  compte  plus  de  vin^t  mille  Dc^ 

(60)  Dans  ce  mêtnr  Volume. 

(61)  Le  Père    ....    Voyc{>  cl- deflus  ,  pages     .     .     t     * 
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meftiques ,  Ouvriers.  Toutes  ces  Marchandifes  font  tranfportées  par  un 
grand  Vailîeau  ,  qui  fe  nomme  le  Galion  ,  de  quelquefois  par  deux ,  qui  par- 
tent tous  les  ans  de  Manille  pour  Acapulco. 

Ce  Commerce  n'eft  pas  libre  pour  tous  les  Efpagnols  des  Philippines.  Il 
eft  reftramt  à  certaines  perfonnes  ,  par  diverfes  Ordonnances ,  rédigées  dans 
le  même  efprit  que  celles  qui  regardent  les  VaifTeaux  de  Regiftre  qui  par- 
tent de  Cadix  pour  les  Indes  Occidentales.  C'eft  le  Roi  d'Efpagne  qui  en- 
tretient les  Galions  de  Manille ,  &  qui  en  paye  les  Officiers  Ôc  l'Equipage. 
La  charge  eft  divifée  en  un  certain  nombre  de  baies  ,  d'égale  grandeur  , 
qui  eft  diftribué  entre  les  Maifons  Religieuies  de  Manille  ,  à  titre  de  grati- 
fication pour  le  foutien  des  Millions  Evangéliques.  Chaque  Couvent  a  droit 
de  charger  fur  le  Galion  une  quantité  de  Marchandifes  ,  proportionnée  au 
nombre  de  baies  qui  lui  eft  afligné  ;  ou ,  s'il  y  croit  trouver  plus  d'avanta- 
ge,  il  a  la  liberté  de  vendre  &c  de  tranfporter  ce  droit.  Comme  les  Mar- 
chands qui  Tachetent  ne  font  pas  toujours  allez  bien  fournis  pour  le  faire 
valoir  de  leur  propre  fond  ,  le  Couvent  s'accommode  avec  eux ,  &c  leur  fait 
des  avances  confidérables  à  la  groife  avanture.  Les  Ordonnances  du  Roi 
ont  limité  ce  Commerce  à  une  certaine  valeur  de  Marchandifes ,  qu'il  n'eft 
pas  permis  d'excéder.  L'Auteur  fe  croyoit  bien  informé  que  cette  valeur 
eft  fixée  à  fix  cens  mille  Piaftres.  Mais  cette  loi  eft  fi  mal  obfervée  ,  qu'il 
n'y  a  pas  d'année  où  la  Cargaifon  ne  monte  beaucoup  plus  haut  -,  ôc  les  re- 
tours montent  rarement  à  moins  de  trois  millions  de  Piaftres. 

On  fe  perfuadera  facilement  que  la  plus  grande  partie  de  ces  retours  ne 
s'enfevelit  pas  dans  Manille  ,  ôc  qu'elle  fe  diftnbue  dans  toutes  les  Indes 
Orientales.  C'eft  une  maxime  de  Politique  ,  admife  par  toutes  les  Nations 
Européennes  ,  qu'on  doit  tenir  les  Colonies  de  l'Amérique  dans  une  dépen- 
dance abfolue  de  leur  Métropole  ,  3c  qu'on  ne  doit  leur  permettre  aucun 
Commerce  lucratif  avec  d'autres  Nations  commerçantes.  Auifi  n'a-t-on  pas 
manqué  de  faire  fouvent  des  repréfentations  au  Confeil  d'Efpagne ,  fur  le 
Commerce  qui  fubfifte  entre  le  Mexique ,  le  Pérou ,  ôc  les  Indes  Orienta- 
les. On  lui  a  fait  fentir  que  les  Soieries  de  la  Chine  ,  tranfportées  directe- 


Dom  Jofeph 
Patinho  veut  l'a- 
bolir. 


débit  des  Toiles  de  l'Europe ,  tranfportées  en  Amérique  par  la  voie  de  Ca- 
dix. En  effet  ,  il  eft  clair  que  ce  Commerce  de  Manille  rend  le  Mexique 
&c  le  Pérou  moins  dépendans  de  la  Couronne  d'Efpagne  ,  &  qu'il  détourne 
de  très-groiTes  fommes  ,  qui  pafferoient  en  Efpagne  ,  au  profit  des  Mar^ 
chands  &  des  Cammiiîionnaires  :  au  lieu  qu'à  préfent  ces  tréfors  ne  fervent 
qu'à  o-roffir  la  fortune  de  quelques  Particuliers  ,  à  l'extrémité  du  Monde, 
Dom  Jofeph  Patinho  ,  premier  Miniftre  d'Efpagne  ,  trouva  ces  raifons  fi 
fortes,  que  vers  l'année  1715  ,  il  prit  la  réfolution  d'abolir  ce  Commerce, 
ôc  de  ne  permettre  le  tranfport  d'aucune  Marchandife  des  Indes  Orienta- 
les en  Amérique  ,  que  par  la  voie  des  VaiiTeaux  de  Regiftre.  Mais  le  cré- 
dit de  ceux,  aufquels  on  y  attribue  le  principal  intérêt,  fit  avorter  ce  def- 
fein  (61). 

(61)   Pages   341  &  précédentes. 

On 
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'On  fait  donc  partir  ,  tous  les  ans  ,  de  Manille ,  un  VaifTeau  ,  ou  deux  au  , 

plus ,  pour  Acapulco.  Le  temps  du  départ  eft  le  mois  de  Juillet.  On  arri-  Anson' 
ve  au  Port  d' Acapulco ,  dans  le  cours  du  mois  de  Décembre,  ou  de  Jan-  1^4i» 
vier  ,  ou  de  Février.  Après  avoir  difpofé  des  Marchandifes  ,  on  remet  or- 
dinairement à  la  voile  pour  Manille  au  mois  de  Mars  ,  ôc  l'on  y  arrive 
dans  le  cours  de  Juin.  Ainii  le  Voyage  eft  à  peu  près  d'un  an.  Quoique  le 
plus  fouvent  on  n'y  employé  qu'un  ieul  Vaiffeau  ,  il  y  en  a  toujours  un 
autre ,  qu'on  tient  prêt  à  partir  au  retour  du  premier  ,  &  deux  ou  trois 
en  réferve  ,  pour  y  fuppléer  ,  dans  les  cas  d'accident ,  qui  pourroient  in- 
terrompre le  Commerce.  Les  principaux  Galions  font  égaux  ,  en  grandeur , 
aux  Vaiflèaux  de  guerre  du  premier  rang ,  &  peuvent  avoir  à  bord  jufqu'à 
douze  cens  hommes.  Les  autres ,  quoique  fort  inférieurs  ,  font  des  VaiiTeaux 
confktérables  ,  d'environ  douze  cens  tonneaux  ,  montés  ordinairement  de  trois 
cens  cinquante  à  fix  cens  hommes  ,  Se  de  cinquante  pièces  de  canon.  Le 
Commandant  prend  le  titre  de  Général,  &  porte  l'Etendart  royal  d'Efpa^ne 
au  haut  du  grand  mat. 

Cette  Navigation  a  des  règles  ,  ou  des  ufages  ,  qui  s'obfervent  fidèle-  Curieufe  routa 
ment.  Le  Galion ,  quittant  le  Port  de  Cavité  vers  le  milieu  de  Juillet ,  s'a-  du  Galion* 
vance  dans  la  Mer  Orientale  à  la  faveur  de  la  Mouflon  d'Oueft ,  qui  com- 
mence au  même  temps.  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  la  Carte  des  Philippines  » 
on  jugera  que  la  route,  par  l'Embocadero  ,  jufqu'à  la  pleine  Mer,  doit  être 
fort  incommode.  La  fin  d'Août  arrive  quelquefois ,  avant  que  le  Galion  foit 
dégagé  des  Terres.  Alors  il  porte  à  l'Eft  vers  le  Nord ,  pour  tomber  à  la 
hauteur  de  trois  degrés  de  latitude  &  plus  ,  où  il  trouve  les  vents  d'Oueft , 
qui  le  mènent  droit  à  la  Côte  de  Californie.  Les  découvertes  des  Eipa- 
gnols  ,  dans  cette  vafte  étendue  de  Mer ,  fe  réduifent  à  quelques  petites 
Ifles.  On  peut  ajouter  ,  fur  le  témoignage  de  tous  leurs  Navigateurs ,  que 
depuis  les  Philippines  jufqu'à  la  Côte  de  Californie ,  il  ne  fe  trouve  pas 
un  Port ,  ni  même  une  Rade  commode.  Dans  tout  cet  efpace  ,  on  ne  laifle 
pas  tomber  une  fois  l'ancre,  depuis  qu'on  a  perdu  la  terre  de  vue  ("63  ). 

(£$)  Carreri,  qui  a  publié  fa  Navigation  m  cent  aux  Fadeurs  >&  qu'il  eft  fort  aoréa- 

de  Manille  à  Acapulco,  &  qui  lui  donne  le  33  ble  de  retourner  chez  foi  avec  dix-fept  ou 

titre  D'ennuieux  &  d' épouventable  Voyage,  33  dix-huit  mille  écus   de  profit ,  en  moins 

ne  raconte  rien  qui  ne  puifle  fervir  ici  de  33  d'un  an ,  fans  compter  ce  qu'on  fait  pour 

confirmation.     Son    Journal    eft  peu  inté-  m  foi-même.     Un  Gentilhomme  Efpagnol  r 

tenant  ;    mais    on  y  trouve  les  motifs  qui  sa  qui  faifoit  le  Voyage  fans  aucun  emploi , 

engagent  les  Efpagnols  ,  Marchands  ,   Fac-  »  dit  à  Carreri  qu'il  y  gagnoit  trente  mille 

teurs  &    Matelots  ,  a  recommencer  jufqu'à  »  pièces  de  huit ,  feulement  pour  les  com- 

di*  fois  une  route  qu'il  appelle  Prodigieufe  ,  33  misons.    On   comptoit  au  Pilote  vino-t 

quoiqu'ils  jurent  chaque  fois  de  n'y  revenir  33  mille  ;  aux  fous-Pilotes ,  neuf  mille  cha- 

jamais.  »  C'eft  que  la  paye  des  Matelots  eft  «  cun  5  au  Général ,  quarante  mille.  Le  Con- 

33  de  trois  cens  cinquante   pièces  de  huit  ,  33  tre-Maître ,  le  Maître  &  le  Gardien  ,  qui 

a»  dont  on  ne  leur  donne  que  foixante  quin-  33  peuvent  (errer  plus  de  Balots  de  Marchan- 

33  ze  à  Cavité  ,  dans  la  crainte  que  s'ils  en  33  dites ,  n'ont  befoin  que  d'un  Voyage  pour 

«  avoient  feulement  la  moitié  ,  ils  ne  vou-  »  s'enrichir.    Celui  qui  prend  de  l'argent ,  à 

33  luffent  pas  retourner  aux  Philippines  pour  33  cinquante  pour  cent,  peut  en  gagner  en- 

33  avoir  le  refte.    C'eft  que  chaque  Voyage  33  core    autant ,  fans  que  la  rnarchandife  , 

*3  apporte  cent  cinquante ,  &  deux  cens  pour  33  qui  fe  perd  ,  foit  fur  fon  compte.   De  fi 

m  cent  de  profit  aux  Marchands ,  neuf  pour  «  grands  gains  font  compter  pour  rien  U 
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_  Le  Voyage  ne  prenant  gueres  moins  de  fix  mois  ,  Ôc  le  Galion  fe  trouvant 

A  n  s  o  n.      chargé  de  Marchandifes  ôc  de  Monde  ,  on  eft  nécefTairement  expofé  à  man- 
c  mment  les  cluer  ^'eau  douce  :   m^s  l'induftrie  des  Efpagnols  y  fupplée.  On  fçait  que 
tfpagnoisfcpro-  leur  ufage  ,   dans  la  Mer  du  Sud  ,  n'eft  pas  de  garder  ,  dans  des  futaillles  > 
curent  de  l'eau  peau  qU'i[s  ont  £  Dord ,  mais  dans  des  Vailfeaux  de  terre  ,  aiTez  femblables 
aux  grandes  Jarres  dans  lefquelles  on  met  fouvent  l'huile  en  Europe.  Le  Ga- 
lion de  Manille  part  chargé  d'une  provision  d'eau ,  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu'on  pourroit  loger  entre  les  Ponts  -,  &:    les  Jarres  ,  qui  la  contien- 
nent ,  font  fufpendues  de  tous  cotés  aux  Haubans  èc  aux  Etais.  Cette  mé- 
thode fait  gagner  beaucoup  de  place.  Les  Jarres  .  d'ailleurs ,  font  plus  ma- 
niables ,  plus  faciles  à  ranger  ,  ôc  moins  fujettes  à  couler  que  les  Futailles. 
Mais  les  plus  abondantes  proviiions  durant  à  peine  trois  mois  ,  on  n'a  pas 
d'autre  reflburce  que  la  pluie  ,  qu'on  trouve  aiTez  régulièrement   entre  les 
trente  ôc  quarante  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Pour  la  recueillir  ,  on 
prend  à  bord  une  grande  quantité  de  nattes ,  qu'on  place  de  biais  le  long 
des  tribords,  aufli-tôt  qu'il  commence  à  pleuvoir.  Ces  nattes  s'étendent  d'un 
bout  du  VailTeau  à  l'autre.   Le  côté  le  plus   bas   eft  appuyé  fur  un  large 
bambou  fendu  ,  qui  fert  de  rigole  pour  conduire  l'eau  clans  les  Jarres.  Ce 
fecours  ,  quoique  dépendant  du  hafard  ,  n'a  jamais  manqué  aux  Efpagnols  -> 
ôc   fouvent  ils   remplirent  plufieurs  fois  leurs   Jarres  ,  dans  le   cours  d'un 
Voyage  (64). 
r ""u  ta*-       ^e  ^cor^ut  leur  caufe  plus  d'embarras   par  fes  terribles  ravages  ,    3c  par 
teu/  rejette  fur  la  difficulté  d'y  remédier.  L'Auteur  eft  perfuadé  que  l'extrême  longueur  de 
leur  ignorance.    cette  Navigation  ,    qui  eft  la  première  caufe  des   Maladies ,    vient  de    la 
parelfe  ôc  de  l'ignorance  des  Marins  Efpagnols.  On  dit ,  par  exemple  ,  qu'ils 
ne  tendent  jamais   leur  grande  voile  pendant  la  nuit ,   Se  qu'ils  amènent 
fouvent  toutes  leurs  voiles  fans  néceftité.  Ils  craignent  plus  un  vent  trop  fort  , 
quoique  favorable ,  que  les  inconvéniens  d'une  longue  Navigation.  On  or- 
donne  expreffément  aux  Capitaines  de  faire  la  traverfée  ,  fous  la  latitude 
de  trente  degrés  ,  s'il  eft  poffible ,  ôc  d'éviter  foigneufement  d'avancer ,  vers 
le  Nord ,  plus  qu'il  n'eft  néceffaire  pour  trouver  le  vent  d'Oueft  -,  c'eft  une 
reftridion  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  principes  des  Anglois  ,  parce  qu'on 
ne  peut  gueres  douter  qu'en   avançant  plus  vers  le  Nord,  on  ne  trouvât 
les  vents  d'Oueft  plus  conftans  ôc  plus  forts  qu'à  trente  degrés  de  latitude. 
Tout  leur  Plan  de  Navigation  ne  paroît  pas  moins  défedueux  a   l'Auteur. 
Si  le  Galion  ,  dit-il  ,    au  lieu  de  porter  d'abord  à  l'Eft-Nord-Eft  jufqu'à  la 
latitude  de  trois  degrés  ôc  un  peu  plus  ,  faifoit  route  au  Nord-Eft ,  ôc  même 
plus  au  Nord  ,  jufqu'à  quarante   ou  quarante-cinq  degrés  ,  il  feroit  aidé  , 
dans  une  partie  de  ce  cours  ,  par  les  vents  alifés ,  ôc  le  Voyage  en  deviep- 
droit  plus  prompt  de  la  moitié.  Il  feroit  bien-tôt  porté  fur  les  Côtes  de 
Californie  par  les  vents  d'Oueft  -,  ôc  tous  les  inconvéniens  fe  réduiroient  à  ceux 

m  miferc  &  le  danger.  Pour  moi ,  ajoute  le  *>  jamais.     Carreri  ,   Tome    V.    page    32J. 

^   même  Voyageur ,  toutes  ces  efpérances  ,  Voyc{  ,  d'ailleurs  ,   ci-dejjbus  ,  fin  propre 

m  &  même  de  plus  grandes  ,  ne  m'exciteront  Voyage. 

ai  jamais  à  recommencer   une  telle  Naviga-  (64)  Voyage  d'Anfon  ,  Tome  III  ,   pages 

33  tion  ,  qui  eft  capable  de  faire  perdre  la  vie  ,  345  &   fuivantes. 

3)  ou  tout  au  moins  de  la  rendre  inutile  à 


A  N  S  O  N. 

1741. 
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lui  font  caufés  par  une  Mer  plus  rude  ôc  par  un  vent  plus  fort.  En  1721  , 
11  VaKTeau  François  ,  fuivant  la  route  que  l'Auteur  propofe ,  fit  la  traverfée 
es  Côtes  de  la  Chine  ,  à  la  Vallée  de  Valideras ,  dans  le  Mexique ,  en  moins 
e  cinquante  jours  (65). 

Lorfque  le  Galion  eft  alTez  avancé  vers  le  Nord  pour  trouver  les  vents     signes  qui  an. 
'Oueft  ,    il  gatde  la  même  latitude  ,  ôc  dirige  fon  cours  vers  les  Côtes  ^cXa!*"1* 
e  Californie.  Après  avoir  couru  quatre-vingt-feize  degrés  de  longitude ,  à 
ompter  du  Cap  Efpiritu  San&o ,  on  trouve  ordinairement  la  Mer  couverte 
'une  herbe  flottante  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Porra  (  66  ).  Cette   vue 
fl:  pour  eux  un  ligne  certain  (  6 y  )  qu'il  font  aftèz   près  de  la  Californie. 
Luiîi-tôt ,  entonnant  le  Te  Deum  ,  comme  s'ils  étoient  à  la  fin  du  travail 
:  du  danger  ,  ils  portent  au  Sud  -,  ôc  ne  cherchant  la  vue  de  la  Côte  qu'a* 
rès  être  parvenus  a  une  latitude  beaucoup  moins  avancée ,  ils  en  donnent 
our  raifon ,  qu'en  cet  endroit  la  Mer  voifine  de  la  Californie  eft  embar- 
iffée    d'Ifles  ôc  de  Bas-fonds ,  entre  lefquels  ils  ne  veulent  pas  s'engager. 
)e  n'eft  qu'en  approchant  de  l'extrémité  Méridionale  de  cette  prefqu'Ifle  > 
u'ils  ofent  chercher  la  Terre  ,  autant  pour  prendre  langue  ôc  fçavoir  des 
labitans  s'il  n'y  a  pas  d'Ennemis  qui  croifent  dans  ces  Mers  ,  que  pour  vé- 
ifier  leur  Eftime  à  la  vue  du  Cap  Saint  Lucas.  Ils  y  tirent  des  rafraîchifte-    Colonie  indien- 
îens  d'une  Colonie  Indienne  ,  formée  dans  l'intérieur  de  ce  Cap,  par  les  Jucas" ^d'oû^ï 
liflionnaires  Jéfuites  ,    qui  allume  certains   feux  pour  leur  fervir  de  fi-  tire  des  rafraî- 
naux  (6 S).  L'Auteur  regarde  ce  lieu  ,  comme  la  meilleure  Croifiere  qu'on  chiffcmcai- 
uifle  choifir  pour  les  furprendre.  De-là ,  ils  doivent  porter  fur  le  Cap  de 
lorientes  ,  pour  ranger  enfuite  la  Côte  jufqu'au  Port  d'Acapulco. 

En  arrivant  au  terme ,  le  Galion  eft  amarré  à  deux  arbres ,  fur  le  rivage  A  ®pU^fl  fait£ 


(6 S)  ^age  3T1  &  précédentes,  leur  en  refte  plus  à  faire  que  fept  cens.  Le 
{66)  L'Auteur  juge  ,  par  le  nom  ,  que  c'eft  Matelot ,  qui  voit  la  première  herbe  ,  reçoit 
ne  efpece  de  Poreau  marin.  Carreri  dit  une  chaîne  d'or  du  Général ,  &  quantité  de 
ue  ces  herbes  ont  jufqu'à  vingt-cinq  pal-  pièces  de  huit  des  Particuliers.  Pour  les  Ju- 
tes 4e  longueur  ;  qu'elles  font  groffes  com~  gemens  de  la  Cour  des  Signes  ,  on  élevé  ur» 
îe  le  bras  vers  la  racine  ,  &  comme  le  pe-  dais  ,  &  le  Président ,  avec  deux  Juges ,  ridi- 
t  doigt  vers  le  haut  ;  qu'elles  font  creufes  culement  vêtus  ,  s'affeient  defïbus.  Ils  corn- 
1  dedans ,  comme  les  oignons  en  graine  ,  mencent  par  le  Général ,  le  premier  Pilote , 
nxquels  la  racine  reffemble  vers  l'extrémité,  les  fous-Pilotes ,  le  Maître ,  le  Contre-Maître 
>u  côté  le  plus  gros,  elles  ont  de  longues  &  les  autres  Officiers.  Enfuite  ils  jugent  au fli 
milles  ,  en  façon  d'algue ,  larges  de  deux  les  PalTagers.  L'Ecrivain  lit  l'accufation  de 
oigts  ,  longues  de  fîx  palmes  ,  toutes  d'é-  chacun;  &  là-defTus,  les  Juges  prononcent 
aie  longueur ,  &  de  couleur  jaunâtre.  C'eft  Sentence  de  mort  5  mais  elle  eft  changée  fuf 
ne  des  plus  grandes  herbes  que  l'Auteur  le  champ  en  peine  pécuniaire  ,  ou  en  cho- 
Cit  jamais  vues.  Il  en  goûta.  Il  n'y  trouva  colat ,  fuerc  ,  bifeuit  ,  viande,  vin  ,  ou  con- 
ucun  mauvais  goût.  Les  Matelots  la  man-  fïture.  Carreri,  ibidem  ,  pages  3  3  8  &  40. 
;ent  ,  confite  au  vinaigre.  Ubi  fuprà  3page  (6%)  Cette  Colonie  cultive  l'Agriculture 
'42.  &  les  Arts  méchaniques.  Elle  a  planté  des 
(67)  Ceft  un  ufage  ,  entre  les  Matelots  du  vignes ,  dont  le  vin  approche  de  celui  de  Ma- 
îalion  ,  de  former  alors  une  Cour  badine  ,  dere ,  &  qui  commence  à  fe  mettre  en  réputa- 
lomméeia  Cour  des  Signes  3  pour  juger  des  rion  au  Mexique.  C'eft  le  Marquis  de  Va- 
Dfficiers  du  VaifTeau.  On  leur  permet  cette  lero  ,  qui  a  fourni  aux  premiers  frais  de  cet 
éjouiffance  ,  après  un  horrible  Voyage  ,  de  Etabliflement.  Voyage  d'Anjou  9  ubi  fuprà  9 
rlus  de  trois  mille  lieues ,  &  lorfqu'ils  com-  page  334, 


temps    qu'il    y 

paiïe. 


»ençpnt  à  fe  croire  au  Port ,  parce  qu'il  np 


Xij 


I(-4  HISTOIRE     GENERALE 

m*. Occidental-,   Se  la  Ville,  qui  n'eft  qu'un  défert  dans   d'autres  temps  ,   fè 

A  n  son.    rempiit  de  Marchands  de  toutes  les    Provinces  du  Mexique.   Aulîi-tôt  que 
l7Àfl*       la  Cargaifon  eft  déchargée  Se  vendue  ,  on  fe  hâte  de  charger  l'argent  ,  avec 
les  Marchandifes   deftinées  pour  Manille,  &  les  provifions  néceilaires.   On 
perd  d'autant  moins  de  temps,  que  par  des  ordres  exprès  le  Galion   doit 
être  forti  du  Port  avant  le  premier  d'Avril.  Sa  partie  la  plus  confidérable  , 
pour  le  retour ,  confifte  en  argent.  Le  refte  eft  compofé  de  Cochenille ,  de 
Confitures  de  l'Amérique  Efpagnole  ,  de  Mercerie  Se  de  Bijoux  de  l'Europe 
pour  les  femmes  de  Manille ,   de  Vins  d'Efpagne  ,   de  Tinto ,  ou  de  feul 
Vin  d'Andaloufîe  ,   pour  la  célébration  de.  la   MefTe.    Cette  Cargaifon  pre- 
nant peu   de  place,  on  monte  la  Batterie  d^n-bas -,  qui  demeure  à  fond 
de  calle  en  venant  de  Manille.  L'Equipage  eft.  augmenté  d'un  bon  nombre 
de  Matelots  ,  Se  d'une  ou  deux  Compagnies  d'Infanterie ,  deftinées  à.  recruter 
les  Garnifons  des  Philippines.  Il  s'y  joint  toujours  plufieurs  PaiTagers  ->    de 
forte  qu'au  retour ,  le  Galion  fe  trouve  ordinairement  monté  de  iix  cens  hom- 
mes. (69)- 
Son  retour  à      On  s'efforce  de  gagner  d'abord  la  latitude  de  treize  ou  quatorze  degrés  ^ 
d'où  L'on  continue  de  faire  voile  ,  dans  ce  parallèle  ,  jufqu'à  la  vue  de  Flfle.- 
de  Guam  ,  une  des  Marianes.  Les  inftruc"tions  avertiflent  foigneufement  de 
prendre  garde,  au  bas-fonds  de  Saint  Barthélémy  Se  de  Flfle  de.  Gafparico. 
Un  autre  avis,  qu'on  donne  au  Galion  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  départe  dans 
l'obfcurité  ,    les  Ifles  Marianes  ,  c'eft  que  pendant  tout  le  mois  de  Juin  il 
eft  ordonné  ,  aux  Efpagnols  de  Guam  Se  de  Rota  ,  d'entretenir  pendant  toutes. 
les  nuits  un  feu  allume  fur  quelque  hauteur. 
^  précautions      L'Ifle  de  Guam  eft  gardée  par  une  Garnifon  Efpagnole  (70),  dans  la  vue 
Jîel      *  PtCn"  d'affurer  un   lieu  de  relâche  au  Galion.  Cependant  la  Rade  y  eft  fi  mau- 
vaife,  qu'il  ne  s'y  arrête  pas  plus  de  deux  jours.  Après  y  avoir  pris  de  l'eau 
&  des  rafraîchiûemens ,  il  en  part  pour  gouverner  directement  vers  le  Cap 
Efpiritu  Sancto  ,  dans  Flfle  de  Samal.   Il  doit  ob  fer  ver  les  Signaux  de  ce 
Cap  ,  comme  ceux  de  Catandumas  ,  de  Batufan  ,  de  Birriborongo ,  Se  de  Flfle 
de  Batan.  Tous  ces  lieux  ont  des  Sentinelles  ,  avec  ordre  d'allumer  un  feu 
lorfqu'ils  Fapperçoivent.    Si  le  Général,   après  avoir  vu  manquer  le  premier 
feu ,  en  voit  allumer  quatre  autres ,    ou  plus  de  quatre ,  il  peut  conclure 
qu'il  y  a  des  Ennemis   dans  ces  Parages  \  Se  fon  devoir  l'oblige  de  faire 
mettre  à  terre  ,  pour  s'informer  de  la  force  de   l'Ennemi ,  &•:  de  tout  ce 
qu'il  peut  redouter.   Il  doit  fe  régler  fur  les  avis  qu'il  reçoit ,  Se   relâcher 
dans  quelque  Port  fur.    S'il  eft  découvert  dans  l'afile  qu'il  choifit  ,    Se  s'il 
craint  d'y  être  attaqué  ,  il  doit  envoyer  le  tréfor  à  terre  ,  y  débarquer  l'Ar- 
tillerie pour  fa  défQnfe  ,  Se  donner  avis  de   fa  fituation  au  Gouverneur  de 
Manille.    Mais  fi ,  depuis    le  premier  feu,  il  remarque  que  les  Sentinelles 
n'en  allument  que  deux,  il  peut  s'aiTurer  qu'il  ne  lui  refte  rien  a  craindre  5 
Se  continuer  fa  route  jufqu'à  Cavité  ,  qui  eft  le  Port  de  Manille  (71). 
ùJaIIioII™1       Les  efpérances  de  l'Efcadre  n'avoient.fait  que  changer  d'objet  ;  mais  elles 


(69)  Ibid ,  pages  3<?i  &  précédentes.  (71)  Voyage  d'Anfon,  Tome  III,  page 

(70)  Voye^  ci-deflus,  la  Defçription  des      354, 
liks  Maiïanu. 
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ïembloient  demander  d'autres  mefures ,  depuis  qu'on  avoic  appris  ,   par  le   — * 

récit    des     Prifonniers    ,     qu'on     étoit     informé    dans    Acapulco     de     la 
ruine  de  Paita  ,  8c  que  cette  nouvelle  avoit  fait  augmenter  les  Fortifications 
de  la  Place ,  8c  mettre  une  Garde  dans  l'Ifle  qui  eft  à  l'embouchure  du  Port. 
Cependant  on  apprit  aulîi  ,   que  cette  Garde  avoit  été   retirée  deux  jours 
avant  l'arrivée  de  la  Chaloupe  >  d'où  l'on  conclut ,  non-feulement  que  l'Ef- 
cadre  n'avoit  pas  encore  été  découverte  ,  mais  que  l'Ennemi  ne  la  croyoit 
plus  dans  ces  Mers  ,  8c  que  depuis  la  Prife  de  Paita ,  il  fe  flattoit  qu'elle 
avoit  pris  une  autre  route.  On  tira  tant  d'encouragement  de  ces  dernières 
idées  ,  que  s'étant  approché  jufqu  a  la  vue  des  Montagnes  ,  qui  fe  nom- 
ment les  Mammelles  ,  au-deiïus  d' Acapulco,  on  s'y  mit  dans  une  pofition, 
qui  ne  laiiToit  point  à  craindre  que  le  Galion  pût  échapper.  On  y  demeura 
jufqu'au  1 5  de  Mars.  Une  fi  longue  attente  n'auroit  pas  rebuté  les  Anglois , 
s'ils  n'étoient  retombés  dans  le  befoin  d'eau.   M.  Anfon  ,-  défefpéré-  de  ce    m.  Anfon  veut- 
contre-temps  ,  délibéra    s'il  n'entreprendroit  pas  de  furprendre    Acapulco  :  {™i?c™ndlc  Aca* 
mais ,  lorfqu'il  examina  férieufement  ce  deflein ,  il  y  trouva  un  obftacle  in- 
furmontable.  Les  Prifonniers,  qu'il  interrogea  fur  les  vents  qui  régnent  près* 
de  la  Côte  ,   l'aiïurerent  qu'à  une  médiocre  diftance  du  rivage  ,   on  avoit> 
un  calme  tout  plat  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit,-  8c-  que  vers 
Le    matin  il   s'élevoit  toujours  un  vent  de  Terre.  Ainfi   le  projet  de  met- 
tre le  foir  à  la  voile  ,  pour  arriver  dans  le  cours  de  la  nuit ,  devant  la  Place  , 
devenoit  une  entreprife  impolîible  (72). 

Les  Anglois  fe  feroient   épargné  de   mortelles    impatiences  8c-  d'inutiles     iieffforVÉ  «* 
raifonnemens  ,.  s'ils  avoient  pûkavoir ,  comme  ils  le  fçurent  dans  la  fuite  ,  fche^uetan" 
que  l'Ennemi  avoit  reconnu  qu'ils  étoient  fur  la  Côte,    8c  qu'il  avoit  mis 
Un  Embargo  fur   le  Galion  jufqu'à  l'année  fui  vante.   Mais  demeurant  tou- 
jours perfuadés  qu'ils  n'étoient  pas  découverts  ,  ce  ne  fut  que  la  néceflité 
de  leur  fituation  ,  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  chercher  de  l'eau.  Ils  ré- 
folurent  de  fe  rendre  au  Port  de  Seguataneio  ,  parce  qu'il  étoit  le  moins 
éloigné.  Les  Chaloupes  ,  qu'ils  avoient  envoyées  pour  reconnoître  l'Aiguade  y 
revinrent  le  5  d'Avril ,  après  avoir  découvert  de  l'eau  excellente  environ  fept 
milles  à  l'Oued:  des  Rochers  de  Seguataneio.  On  jugea,  par  les  defcriptions  , 
que  ce  devoit  être  le  Port  que  Dampier  nomme  Chequetan.  M.  Anfon  renvoya 
les  Chaloupes  pour  le  fonder  ,  8c  s'y  rendit,  à  leur  retour,  après  avoir  ap- 
pris que  c'étoit  une  Rade,  où  l'Efcadre  pouvoit  être  fans  danger* - 

L'Auteur  croit  en  devoir  une  defcription  exacte.  Le  Port ,  ou  la  Rade  de     Defcnptîcm  dé' 
Chequetan ,  eft  à  dix-fept  degrés  trente-fix  minutes  de  latitude  Septentrionale  ,  ee  Portv 
8c  à  trente  lieues  d' Acapulco  ,  du  côté  de  l'Oueft.  Dans  L'étendue  de  dix -huit 
lieues ,  à  compter  d' Acapulco ,  on  trouve  un  rivage  fabloneux  ,  fur  lequel  les  va- 
gues fe  brifent  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  eft  impoffible  d'y  aborder.  Cependant 
le  fond  de  la  Mer  y  eft  fi  net ,   que  dans  la  belle  Saifon  les  Vaifleaux  peu- 
vent mouiller  fiirement  à  un  mille  ou  deux  du  rivage.  Le  Pays  eft  allez  bon.  -    côte  àroueft* 
Il  paroît  bien  planté,  rempli  de  Villages  ;  8c  fur  quelques  éminences  3   on  d'Acapuko, 
voit  des  Tours  ,  qui  fervent  apparemment  d'Echauguettes.  Cette  Perfpective 
n'a  rien  que  d'agréable.  Elle  eft  bornée ,  à  quelques  lieues  du  rivage  ,  par 

(71)   Ibidem  ,  pages  181  &  précédentes^- 
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■-  une  chaîne    de  Montagnes ,  qui  s'étend  fort  loin  à  droite  8c  à  gauche  d'A- 

capulco.  Les  Anglois  furent  furpris  feulement ,  que  dans  un  efpace  de  dix- 
'  ^  '  huit  lieues  de  Pays  ,  le  plus  peuplé  de  toutes  ces  Côtes ,  on  n'apperçoive 
pas ,  le  long  du  rivage  ,  une  feule  Barque ,  ni  le  moindre  Canot  ,  pour  le 
Commerce  ou  pour  la  Pèche.  Cinq  milles  au-delà ,  8c  toujours  à  l'Oueft  , 
on  trouve  un  Mondrain  ,  qui  fe  préfente  d'abord  comme  une  lile  :  trois 
milles  plus  loin  ,  à  l'Oueft  ,  on  voit  un  Rocher  blanc  allez  remarquable , 
à  deux  cables  du  rivage ,  dans  une  Baye  d'environ  neuf  lieues  d'ouverture. 

peu*îa"Sne  ^a  Pointe  Occidentale  forme  une  Montagne ,  qui  fe  nomme  Petaplan. 
C'eft  proprement  une  prefqu'Ifle  ,  jointe  au  Continent  par  une  Langue  de 
terre  balle  8c  étroite  ,  couverte  de  brolfailles  8c  de  petits  rochers.  Ici  com- 
mence la  Baye  de  Seguataneio  ,  qui  s'étend  fort  loin  à  l'Oueft  de  celle  de 
Petaplan ,  8c  dont  celle-ci  n'eft  qu'une  partie.  A  l'entrée  de  cette  Baye  ,  Se 
a  quelque  diftance  de  la  Montagne ,  on  découvre  un  amas  de  Rochers  , 
blanchis  des  excrémens  de  divers  Oifeaux.  Quatre  de  ces  Rochers  ,  qui 
font  plus  gros  que  les  autres  ,  8c  qui  ont  allez  l'apparence  d'une  Croix , 
s'appellent  les  Moines  blancs.  Ils  font  à  l'Oueft  ,  vers  le  Nord  de  Peta- 
plan -,  8c  fept  milles  à  leur  Oueft  ,  on  entre  dans  le  Port  de  Cheqnetan , 
qui  eft  encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher ,  à  un  mille  8c  demi  de 
fon  entrée,  au  Sud  demi-Quart  à  l'Oueft  (73)» 
Difficu'tê  de      ^  pon  c£co[e  [a  Terre  d'aiTez  près ,  il  eft  impofîible  de  ne  pas  reconnoî- 

recounoure     en  J  r  r  A  r 

Mer  i-  Port  de  tre  le  Port  de  Chequetan  a  toutes  ces  marques.  La  Cote  elt  ians  danger , 
Chcvjuetan.  depuis  le  milieu  d'Octobre  jufqu'au  commencement  de  May  -,  quoique  dans 
le  refte  de  l'année  elle  foit  expofée  à  des  tourbillons  violens ,  à  des  pluies 
abondantes  ,  8c  à  des  vents  impétueux  de  toutes  les  pointes  du  Compas* 
Ceux  qui  le  tiendroient  à  une  diftance  confidérable  de  la  Côte  ,  n'auroient 
pas  d'autre  moyen  de  trouver  ce  Port  ,  que  par  fa  latitude.  Le  dedans  du 
Pays  a  tant  de  Montagnes ,  élevées  les  unes  au-delïus  des  autres ,  qu'on  ne 
diftingue  rien  par  les  vues  prifes  d'un  peu  loin  en  Mer.  Chaque  point  de 
vue  découvre  cle  nouvelles  Montagnes ,  8c  donne  des  afpects  fi  différens  , 
qu'il  n'y  a  point  de  Plan  qu'on  puilïè  compter  de  reconnoître.  L'entrée  du 
Port  n'a  qu'un  demi  mille  de  largeur.  Les  deux  Pointes  ,  qui  la  forment , 
8c  qui  préfentent  deux  Rochers  prefque  perpendiculaires ,  font ,  l'une  à  l'é- 
gard de  l'autre  ,  Sud-Eft  8c  Nord-Oueft.  Le  Port  eft  environné  de  hautes 
Montagnes ,  couvertes  d'arbres  ,  excepté  vers  l'Oueft.  Son  entrée  eft  fùre , 
de  quelque  côté  qu'on  veuille  palier  du  Rocher ,  qui  eft  fitué  vis-à-vis  de 
fon  embouchure.  Hors  du  Port,  le  fond  eft  de  gravier  ,  mêlé  de  pierres  ; 
mais  ,  dans  l'intérieur  ,  il  eft  de  vafe  molle.  La  feule  précaution  nécellaire  , 
en  y  mouillant ,  regarde  les  grolfes  houles  que  la  Mer  y  pouffe  quelque- 
fois. Les  Anglois  obferverent  que  la  marée  eft  de  cinq  pieds  ,  8c  qu'elle 
court  à  peu  près  Eft  8c  Oueft. 

Scuation&pro.      L'Aicruade  ne  leur  parut  qu'un  erand  Etans; ,  fans  décharge  ,  8c  féparà 
pièces  de  l'Ai-    .     f   \o  r  1  &  &'  t>  r 

Ju»de.  de  la  Mer  par  le  rivage.   Il  eft  rempli  par  une  fource ,  qui  iort  de  terre  un 

demi  mille  plus  loin  dans  le  Pays.  L'eau  en  eft  un   peu    faumache  ,    fur* 

tout  du  côté  de  la  Mer  \  car  ,  plus  on  avance  vers  la  fource  ,  plus  elle  eft  doucq 

(75)  L'Auteur  joint  ici  diverfes  Cartes,  qui  repréfenteat  la  Baye,  le  Tort  &  l'AiguadCs 
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&  fraîche.   Cette  différence  obligea  les   Anglois  de  remonter  le  plus  haut 

qu'il  fut  poffible  ,  pour  remplir  leurs  tonneaux  ,  8c  ne  leur  caufa  pas  peu  A  N  s  °  N» 
d'embarras.  Ils  employèrent  des  Pirogues,  qui  tiroient  fort  peu  d'eau,  8c  I742« 
de  très  petites  futailles ,  qu'ils  rapportoienc  par  la  même  voie  ,  jufqu'au  ri- 
vage ,  ou  elles  étoienr  vuidées  dans  les  grandes.  Quoique  cet  Etang  n'eût 
alors  aucune  communication  avec  la  Mer  ,  il  peut  en  avoir  pendant  la  fai- 
fon  des  pluies  ,  8c  Dampier  en  parle  comme  d'une  grande  Rivière.  Cepen- 
dant le  terrain  eft  iî  bas ,  aux  environs  ,  qu'il  doit  être  prefqu'entiérement 
inondé  ,  avant  que  l'eau  puifle  déborder  par-defllis  le  rivage  (74). 

Le  Pays  voifin  ,  fur-tout  celui  qu'on  a  décrit  ,  avoit  paru  fi  peuplé  3c  Ci  Courfe  înutî?e 
bien  cultivé,  que  les  Anglois  s'étoient  flattés  d'en  tirer  des  vivres.  Le  Chef  ^Pay? voifin?8 
d'Efcadre  envoya  un  Parti  de  quarante  hommes  bien  armés  ,  pour  découvrir 
quelque  Village  ,  8c  former  quelque  liaifon  avec  les  Habitans.  Ce  détache- 
ment revint  le  foir  ,  après  avoir  fait  environ  dix  milles ,  dans  un  chemin 
inconnu  ,  où  il  trouvoit  fouvent  du  crotin  de  cheval  8c  de  mule.  A  cinq 
milles  du  Port ,  le  chemin  fe  divife  entre  des  Montagnes  -,  8c  de  ces  deux 
routes ,  l'une  mené  a  l'Eft ,  8c  l'autre  vers  l'Oueft.  Le  malheur  des  Anglois 
leur  fit  prendre  la  route  de  l'Eft ,  qui  les  conduiiit  dans  une  grande  Sa- 
vanne  ,  où  ils  ne  cefTerent  pas  de  marcher  ,  fans  y  appercevoir  aucune 
marque  de  culture.  La  chaleur  8c  la  foif  les  forcèrent  enfin  de  retourner 
vers  l'Efcadre  :  mais  ils  attachèrent  à  quelques  piques  ,  qu'ils  plantèrent 
fur  la  route  ,  des  billets  en  langue  Efpagnole  ,  par  lefquels  ils  invitoient  les 
Habitans  à  leur  apporter  des  vivres  ,  qu'ils  promettoient  de  payer  fidèle- 
ment. Cette  précaution  fut  inutile ,  8c  perfonne  ne  parut  pendant  le  féjour 
qu'ils  firent  clans  le  Port.  Ils  apprirent ,  dans  la  fuite  ,  qu'en  tournant  à 
l'Oueft ,  ils  auroient  bien-tôt  découvert  une  Ville  ou  un  Bourg ,  qui  n'eft 
éloigné  que  de  deux  milles  de  l'endroit  où  le  chemin  fe  divife.  L'inutilité  Rafraîchie- 
de  leurs  tentatives ,  pour  engager  les  Habitans  à  leur  fournir  des  vivres ,  les  mens  du  Port- 
réduifit  aux  rafraîchifTemens  qu'ils  purent  trouver  aux  environs  du  Port.  Ils 
y  prirent  des  Maquereaux  ,  des  Brèmes  ,  des  Mulets  ,  des  Soles  8c  des  Ho- 
mars.  C'eft  le  feul  endroit  de  ces  Mers  où  ils  péchèrent  des  Torpilles ,  poif- 
fon  plat ,  qui  refïèmble  beaucoup  à  la  Raie  ,  8c  qui  tire  fon  nom  d'une  pro- 
priété finguliere  ,  qu'il  a  dans  la  Mer  du  Sud  ,  comme  dans  celles  d'Afrique 
8c  de  l'Inde.  L'Auteur  éprouva,  que  non  -  feulement  ceux  qui  marchent  Torpilles  de  la 
deffus  refTentent  un  véritable  engourdifTement  par  tout  le  corps  ,  fur  -  tout 
dans  la  partie  qui  a  touché  immédiatement  à  la  Torpille  ,  mais  qu'en  ap- 
puyant une  canne  fur  le  corps  de  ce  poiflbn  ,  le  bras  qui  la  foutient  de- 
meure quelque-temps  engourdi ,  8c  qu'il  en  refte  quelque  chofe  jufqu'au 
lendemain.  Cependant ,  comme  la  Torpille  n'a  cette  vertu  que  lorfqu'elle  eft 
vivante  ,  on  la  mange  fans  danger  (75). 

On  cefTa  ici  de  voir  des  Tortues ,  8c  les  Chaloupes  étoient  obligés  d'eji       Autresr  Anî" 
aller  prendre  devant  la  Baye  de  Petaplan.  La  Terte  ne  fournit  gueres  d'au-  "es  du  Pays, 
très  Animaux  que  des  Lézards  ,  qu'on  y  trouve  en  grand  nombre  ,  8c  que 
la  plupart  des  Matelots  mangeoient  avec  goût.  Les  Alligators  y  font  petits. 
Tous  les  jours  ,  au  matin  ,  on  appercevoit,  fur  le  fable  de  l'Aiguade,  les  tra- 

(74)  Ibidy  page  39?.  (75)  Page  410. 
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--— ■ — -A— -  ces  d'un  grand  nombre  de  Tigres  $  mais  loin  d'être  aufîî  dangereux  que  dans 
j  2  l'Afrique  8c  l'Aile  ,  ils  n'attaquent  prefque  jamais  les  hommes.  Les  Faifans , 
qui  font  en  abondance  ,  8c  de  plufîeurs  efpeces ,  fur  la  Côte ,  offriroient  une 
reifource  toujours  préfente ,  fi  leur  chair  n'étoit  féche  de  fans  goût.  On  y 
voit ,  d'ailleurs ,  une  grande  variété  d'autres  Oifeaux  de  moindre  groffeur , 
particulièrement  â.Qs  Perroquets ,  que  les  Anglois  tuoient  fouvent  pour  s'en 
nourrir.  Les  fruits ,  les  herbages  8c  les  racines  y  font  rares  8c  de  peu  d'u- 
fage.  A  peine  les  Bois  fournifïbient-ils  alfez  de  Limons  pour  l'ufage  journa- 
lier de  l'Efcadre  ,  avec  quelques  Papas ,  8c  cette  efpece  de  Prune  qui  porte , 
à  la  Jamaïque  ,  le  nom  de  Prune  à  Cochon.  La  feule  herbe  ,  qui  mérite 
d'être  nommée  ,  eft  la  Morgeline.  Elle  croît  fur  les  bords  des  riùiTeaux  -,  8c 
fon  amertume  n'empêche  pas  les  Matelots  d'en  manger  avidement  ,  parce 
qu'elle  paiTe  pour  un  Antifcorbutique. 
f  °iefCporc°de  ^'  Anfon  »  toujours  attentif  à  l'inftrudion  de  ceux  qui  fréquenteroient 
çh^ueetan.  ces  Mers  après  lui ,  remarqua ,  vers  l'Oueft  du  Port ,  un  Pays  allez  étendu  , 
qui  paroifloit  double  ,  avec  une  efpece  d'ouverture ,  à  laquelle  il  trouva 
quelque  apparence  d'un  fécond  Port.  Il  ne  manqua  point  d'y  envoyer  une 
C  îaloupe  :  mais  on  trouva  que  les  deux  Montagnes  .,  qui  forment  ce  Pays 
d subie ,  font  jointes  par  une  Vallée ,  8c  ne  laiifent  entr'elles  ni  Port  ni 
Rade.  En  général,  quoique  le  Port  de  Chequetan  ne  fourniffe  que  des 
rafraî:hiiTemens  médiocres,  fa  connoiffance  eft  importante  pour  la  Naviga- 
tion. C'eft  le  feul  mouillage  fur  ,  dans  une  grande  étendue  de  Côtes  ;  à 
l'exception  d'Acapulco ,  qui  eft  occupé  par  les  Efpagnols.  On  y  peut  faire 
tranquillement  de  l'eau  8c  du  bois  ,  malgré  les  Habitans  du  Pays.  Les  Bois , 
qui  l'environnent ,  n'ont  qu'un  chemin  étroit  ,  du  Rivage  aux  Terres  voi- 
iïnes  ;  8c  ce  PafTage  peut  être  gardé  par  un  Parti  peu  confidérable  ,  con- 
tre toutes  les  forces  que  les  Efpagnols  du  Pays  feroient  capables  de  rallèm- 
fcler  (j6). 
Les  Anglois       La  Saifon  ne   permettant  plus  aux    Anglois  de  nourrir  une  vaine  efpé- 

.tmilent leurs pn-  .,  K,  ,K   À     ....  ,    v  .  .  .        A 

fcs  &  renvoyenc  rance  ,  ils  ne  penierent  qu  a  fe  délivrer  de  tout  ce  qui  pouvait  retarder  leur 
IciusPrifonniers.  Navigation  jufqu'à  la  Chine.  Les  trois  Bâtimens  Efpagnols  ,  qu'ils  avoient 
équipes ,  furent  facrifiés  à  la  fureté  du  Centurion  8c  du  Glocefter.  M.  An- 
fon  prit  le  parti  de  les  brûler  ,  pour  faire  pa(Ter  leurs  Equipages  8c  leurs  agrets 
fur  ces  deux  Vaifïeaux  ,  qui  n'auroient  pu  réfifter ,  fans  ce  fecours ,  aux 
Mers  orageufes  de  la  Chine ,  où  il  comptoit  d'arriver  vers  le  changement 
des  Mouflons.  Il  fe  détermina  aulli  à  renvoyer  tous  fes  Prifonniers  ,  à  la 
réferve  des  Mulâtres,  8c  de  quelques  Nègres  des  plus  vigoureux.  LeBrett, 
qui  s'avança,  pour  cette  Corn  million  ,  jufqu'à  l'entrée  du  Port  d'Acapulco  , 
en  prit  occafion  de  lever  le  Plan  de  cette  Entrée  8c  de  la  Côte  voifine  (77J* 
Faufles  idées       £     qUîtrant  ia  Qote  d'Amérique  ,   le  6  de  Mai ,  l'Efcadre  fe  promettoit 

du  Anglois  ,  en  1  .      1  .       »   -  r 

.parcam  pour  la  ckf  hure  la  traverlce  ,  du  Mexique  aux  Cotes  Orientales  de  1  Aîie,  en  moins 

Chine. 

(76)  Page  414  &  précédentes.  qui  reftoit ,  à  l'égard  dû  Spe&areiir ,  au  Nord 

(77)  L'Auteur  le  donne.  Ce  Plan  repré-  vers  l'Iit  ,  à  trois  lieues  de  diftanec  ,  &  qui 
fente  la  Pointe  Occidentale  de  L'Entrée,  qui  fait  l'a  Pointe  Occidentale  de  l'Entrée  ;  le 
fe  nomme    El-Grifb  ,  à  feize   degrés  qua-  Port  Marquis  ;  Sierra  di-Brea  ,   un  Rocher 

:<>rimj  minutes  de  latitude  j  une    Ifle  ,      blanc  dans  le  Port,  Se  des  Echauguctcs. 
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<le  deux  mois.    Elle  porta  au  Sud  -  Oueft  ,  dans  le  delTein  de  tomber  fous » 

les  vents  alifés ,  qui  viennent  du  Nord-Eft ,  ôc  qui ,  fuivant  les  Journaux        n  s  o  n. 
des  Navigateurs  précédens  ,  doivent  fe  faire  fentir  à  la  diftance  de  foixan-         '  ^ 
te  -  dix  ou  quatre  -  vingt  lieues  de  Terre.    Outre  cette  raifon  de  gouverner 
au  Sud ,  les  Anglois  vouloient  gagner  le  treize  ou  quatorzième  degré  de 
latitude  du  Nord,  qui  eftle  parallèle  qu'on  fuit  ordinairement  dans  la  Mer 
du    Sud ,    Se   celui  dans  lequel  on  eft  perfuadé  qu'il  y  a  le  moins  de  dan- 
ger.   Mais  ils  tinrent  cette  route  l'efpace  de  fept  femaines ,  avant  que  de 
remonter  le  vent  qu'ils  cherchoient  ;  ôc  n'en  ayant  trouvé  que  de  contrai- 
res ou  de  variables  ,  ils  n'avoient  fait  que  le  quart  du  chemin  vers  les  Cô- 
tes les  plus  Orientales  de  l'Afie  ,  lorfque,  fuivant  leurs  efpérances  ,  ils  y  dé- 
voient être  arrivés  dans  cet  intervalle.    D'ailleurs ,  les  deux  Vaiflèaux  fouf- 
froient  déjà  beaucoup  du  feorbut,  ôc  des  divers  accidens,  qui  menaçoient 
la  charpente.    C'eft  un  fentiment  général ,  qu'une  grande  abondance  d'eau      ils  ree*tumè*« 
douce   ôc  de  provifions  fraîches ,    eft  un  puiffant  prefervatif  contre  le  fcor-  "n^  bientôt  fr~ 
but  :  ces  deux  iecours  ne  manquoient  point  aux  Anglois.    Ils  y  joignoient 
xi'autres  précautions ,  qui  conliftoient  à  nettoier  foigneufement  leurs   Vaif- 
feaux ,  ôc  à  tenir  les  écoutilles  ôc  les  fabords  ouverts.   Cependant ,  les  Ma- 
lades ne  s'en  portoient  pas  mieux.    On  avoit  fuppofé ,  en  doublant  le  Cap 
de  Horn  ,  que  la  malignité  du  mal  étoit  venue  de  la   rigueur  du  temps  ; 
mais  un  Climat  chaud  n'y  changea  rien.    L'Auteur  en  conclut,  que  lorf- 
que le  forbut  a  pris  une  certaine  force  ,  il  ne   peut  être  guéri  qu'à  terre  > 
ou  du  moins  à  peu  de  diftance  du  rivage.  »  On  n'acquérera  jamais  ,  dit-il ,       obfervatïons 
»  une  connoilfance  exacte  de  fa  caufe  ;  mais  on  conçoit  aifément,    qu'il  fur  le  rcotbut* 
•»  faut  un  renouvellement  d'air  frais  pour  entretenir  la  vie  des  Animaux , 
9»  Ôc  que  cet  air ,  fans  perdre  fon  élafticité,  ni  aucune  de  fes  propriétés  con~ 
#»  nues ,  peut   être   tellement  altéré  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  l'O- 
»>  céan,   qu'il  en  devienne  moins  propre  à  conferver   la  vie  des  Animaux 
w  terreftres ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  corrigées  par  une  forte  d'exhalai^ 
m  fons ,  que  la  terre  feule  eft  capable  de  fournir  (78). 

Les  malheurs  communs,  n'empêchèrent  pas  d'obferver ,  qu'il  fe  pafloit      oi  féaux  qu'oa 
rarement  trois  jours  de  fuite,  fans  qu'on  vît  une  grande  quantité  d'Oifeaux  ,  fen^™reenPlet# 
figne  certain  que  ces  Mers  contiennent  un  plus  grand  nombre  d'Ifles  ,  ou 
du  moins  de  Rochers  ,  qu'on  n'en  a  découvert  jufqu'à  préfent.   La  plupart 

(78)  Anfon  ,  Tome  III  ,  pages  9  Se  10.  rent  un  fbulagement,  qui  dura  peu  ;  &  d'au- 

Dans  le  trifte  état  des  deux  Equipages  ,  M.  très  ne  furent  pas  foulages.  Mais  les  uns  & 

Anfon  fit  une  expérience  fort  remarquable,  les  autres  ne  fe  trouvèrent  pas  plus  mal ,  que 

La  réputation  des  Pilules  &  des  Gouttes  de  s'ils  n'euifent  rien  pris  du  tout.  Ce  qu'il  y  a 

M.  Ward ,  l'avoit  porté  à  s'en  fournir  avant  de  plus  fingulier ,  c'eft  que  le  remède  acrif- 

fon  départ  de  Londres     II  fit  donner  un  de  foit  à  proportion  des  forces  du  Malade.'  La 

ces  deux  remèdes ,  ou  tous  deux  ,  à  diverfes  plupart  de  ceux  qui  ne  pou  voient  plus  vivre 

perfonnes ,  dans  tous  les  degrés  de  la  ma-  que  deux  ou  trois  jours,  n  en  étoient  pas  af- 

ladie.  Un  de  ceux ,  qui  en  firent  l'eilai ,  com-  fe&és.    Dans  les  autres ,  il    opéroit   par  la 

mença  à  faigner   violemment    du  nez  ;   Se  tranfpiration  ,  ou  par  le   vomiiTement ,  ou 

quoiqu'il  fût  prefqu'à  l'agonie  ,  il  fe  trouva  comme  une  douce  purgation.  Dans  ceux  qui 

bientôt  mieux.  Enfuite  ,  il  fe  fortifia ,  quoi-  avoient  encore  toutes  leurs  forces ,  il  pro- 

qu'avec  lenteur  *  &  quinze  jours  après ,  il  duifoit  les  mêmes  eifets  avec  violence.  Ibid, 

acheva  de  fe  rétablir  à  terre.  D'autres  fenti-  pages  11  &  11» 

Tome  XL  Y 
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*  ■  N  s  N  ^e  œs  Oifeaux  étoient  de  ceux  qui  font  leur  féjour  à  terre  ;  &  la  ma- 
1.742.  '  n!ere>  comme  Ie  tems  de  leur  arrivée  ,  ne  kiffolt  pas  douter  qu'ils  ne 
/4  '  vinifent  le  matin  de  quelque  endroit  peu  éloigné  ,  8c  qu'ils  n'y  retournaf- 
fent  le  loir.  L'heure  de  leur  partage  ,  8c  celle  de  leur  retour  ,  qui  va- 
rioient  par  degrés,  firent  juger  que  cette  différence  ne  pouvoit  venir  que 
du  plus  ou  moins  d'éloignement  de  leur  retraite. 
m.  Anton  fe  On  eut  le  vent-alifé,  fans  la  moindre  variation  ,  depuis  la  fin  de  Juin,  jufques 
tefLTtowfte"; .  vers  celle  de  Juillet.  Mais  le  16  de  ce  mois ,  lorfque  fuivant  l'Eftime  ,  on  n'étoïc 
cas  à  plus  de  trois  cens  lieues  des  Ifles  Marianes  (79) ,  il  tourna  malheureufement 
a  l'Ouert.  Ce  fâcheux  contre-temps ,  qui  éloignoit  l'affurance  de  fortir  de 
peine  ,  8c  plufieurs  difgraces  irréparables ,  qui  arrivèrent  au  Glocefter  ,  fi% 
rent  prendre  la  réfolution  de  détruire  ce  Vaiifeau  par  le  feu.  Elle  fut  exé- 
cutée ,  après  des  peines  infinies,  pour  faire  paiîer  fur  le  Centurion  l'argent 
8c  les  vivres;  feules  richeffes  qu'on  put  fauver  d'un  malheureux  Bâtiment 
qui  étoit  prêt  a  s'enfoncer,  8c  dont  l'Equipage  ne  confiftoit  plus  qu'en  foi- 
xante-dix-fept  Hommes,  dix-huit  Garçons,  8c  deux  Prifonniers.  Les  Ma- 
lades,  qui  etoient  au  nombre  de  foixante-dix ,  furent  tranfportés  dans  la* 
Chaloupe,  avec  tout  le  foin  qu'on  devoir  a  leur  foibleffe.  Cependant,  il: 
en  mourut  trois  ou  quatre,  dans  le  temps  qu'on  les  hiffoit  pour  les  faire., 
entrer  dans  le  Centurion. 
tom^n'tora!  Ce  renfort  >  n.e  laifloit  pas  d'être  extrêmement  avantageux  ,  pour  l'uni- 
bci.fon  tour..  que  Vaifleau  qui  reftoit  de  l'Efcadre.  Mais  il  avoit  été  détourné  de  fon 
cours,  8c  porté  fort  loin  au  Nord,  par  la  tempête  qui  avoit  été  fi  fatale  au, 
Glocefter.  Le  Courant ,.  qui  avoit  la  même  dire&ion  ,  ayant  auiïï  contrit 
bué  à  le  faire  avancer  ,  il  fe  trouvoit  à  dix^fept  degrés  8c  un  quart  de  la-* 
titude  au  Nord,  au  lieu  de  treize  8c,  demi  ,  qui  étoit  le  parallèle  qu'il 
devoir  fuivre  pour  arriver  à  l'Ifle  de  Guam.  Les  Pilotes,  ignoroient  à  quek 
le  diftance  ils  étoient  du  Méridien  des  Ifles  Marianes  ;  ^8c  croyant  n'en* 
être  pas  loin,  ils  appréhendoient  que  fans  en  être  apperçus,  le  Courant 
ne  les  eût  portés  fous  le  vent  de  ces  Ifles.  Dans  cette  fuppofition,  ils  nain 
roient  pas  eu  d'autre  parti  à  choifir,  que  de  diriger  leur  cours  vers  quel- 
ques-unes des  Parties  Orientales  de  l'Afie  ,.où  trouvant  la  Mouflon  de  l'Ouefb 
dans  toute  fa  force  ,  il  ne  leur  auroit  pas  été  poflïble  d'aborder  -,  8c  cette. 
Côte,  d'ailleurs  ,  étant  à. quatre  ou  cinq  lieues  d'eux  ,  ils  n'avoient  que  la, 
trifte  perfpective  de  voir  périr  tout  l'Equipage  du  feorbut ,  avant  que  d'y 
pouvoir  arriver.  Il  ne  fe  pafloit  point  de  jour,  où  l'on  ne  perdît  jufqu  i.douze 
hommes  ;  3c  pour  comble  de  défolarion  ,  on  avoit  à  boucher  une  voie  d'eau- 
que  les  Charpentiers  défefperoient .  de  fermer  entièrement ,  avant  qu'on  eût 
mouille  dans  un  Port. 
deux  dA °liTic<i  Au  milieu  de  ces  allarmes  ,  le  vent  étant  venu  à  fraîchir  au  Nord-Eft,, 
Maruacs.  &   la  dire&ion  du  Courant  ayant  tourné   au   Sud ,   on  eut  la  fatisfa&ion 

d'appercevoir  ,  le   lendemain  à  la  pointe  du  jour  ,  deux    Ifles  du  côté  de 
rOueft.    La  plus  proche ,  comme  on  l'apprit  dans  la  fuite  ,  étoit  celle  d'A- 
natacan  ,  dont   on  ne   fe   crut  qu'à  quinze  lieues.    Elle  parut  montueufe,., 
ôc  de  médiocre  grandeur.    L'autre  étoit  celle  de  Serigan ,  qui  avoit  l'appa^- 

(2?)  L'Auteur  leur  donne,  toujours  leur  ancien  nom,  d'Ides  des  Larrons,  . 
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A ,  B  .   C  Tpâc-qiu  est  -  ut  b>f- 

Q.lù  ,  CCdv  oiussisous'levent-         ^  ^    / 

E  .F.  G. H .  Cadre  qui  Ù>  etetid  du  même  cote  >  / 
I  .  Pièce  du  milieu  du  Cadre  cm  àJf&t -.est/taie 
YLAu.Pfft't-  Cauotaiilout<le<\>Cad/-e 

Ml$.¥,Q^.I>euœ  Iras,  Un  de  Ici  poupe,  lauLre  delà '  proue 
pcu/ra/fcrmii/c  Cadre        *   >    ,  / 

R.  S  .Plaïu/ie placée  au  cote  dupros,  soiur  le  nient, 
pour  lempccJier  de  puiser  par  le.  fauté -, 
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•renée  d'un  Rocher  ,  plutôt  que  d'un  endroit  où  l'on  pût  mouiller,  La  Cha — .  ■ 
loupe,  quon  y  envoya,  ne  revint  que  pour  connrmer  cette  opinion.    Un       t 
vent  de  terre  ,  n'ayant  pas  permis  de    s'approcher  d'Anatacan  ,   on  perdit 
cette  Ifle  de  vue  le  %6  d'Août  -,  mais   le   matin  du  jour  fuivant ,    on    dé- 
couvrit celles  de  Saypan  ,  de  Tinian  ,  &  d'Agnigan.    M.  Anfon ,   fît  gou-     ns  abordent  à 
verner  vers  Tinian,  qui  eft  entre  les  deux  autres.  Comme  il  n'ignoroit  pas  rae  de  Tirùaa. 
que  les  Efpagnols  avoient  une  Garnifon  à  Guam  ,   il  prit  diverfes  précau- 
tions pour  fa  fureté.  L'impatience  de  recevoir  quelque  information ,  fur  les 
propriétés  de  l'Ifle ,  lui  fit  arborer  le  Pavillon  Efpagnol ,  dans  Tefpoir  que 
les  Infulaires  prenant  fon  Vaifleau,  pour  le  Galion  de  Manille,  s'emprefïe- 
roient  de  venir  à  bord.    En  effet ,  on  vit  paroître  après  midi  un  Pros ,  qui 
portoit  un  Efpagnol  3c  quatre  Indiens ,  de  qui  fut  arrêté  par  la  Pinafle  Angloife , 
tandis  que  le  Canot  s'approchait  de  terre  pour  chercher  un  bon  mouillage. 

L'Efpagnol  ,  interrogé  fur  l'état  de  l'Ifle  ,  fit  aux  Anglois  un  récit,  qui    ce  qu'Us  ap- 
furpafla  même  leurs  déiirs.    Il  leur  apprit  qu'elle  étoit  fans  Habitans  ;   ce  sergTm"  Efpa- 
qu'ils  regardèrent  comme   un  l  onheur  dans  leur  lituation  -,  qu'on  y  trou-  $nol« 
voit  en  abondance  tous  les  vivres  des  Pays  les  mieux  cultivés  ;  que  l'eau 
étoit  excellente  ,  3c  l'Ifle  même  remplie  de    toutes  fortes   d'Animaux  d'un 
goût  exquis  ;  <]ue  les  Bois  produifoient  naturellement  des  Oranges ,  des  Li- 
mons ,  des  Citrons ,  des  Noix  de  Cocos  ,    3c  le  fruit  que  Dampier  nom- 
me Fruit  à  Pain  ;  que  les  Efpagnols  profitoient  de  cette  fertilité  pour  nour- 
rir leur  Garnifon  de  Guam  -,  qu'il  étoit  lui-même  un  des  Sergens  de  cette 
'Garnifon ,  8c  qu'il  étoit  venu  à  Tinian  avec  vingt-deux  Indiens ,  pour  tuer 
des   Bœufs ,    qu'il  devoit  charger  dans  une  Barque  d'environ  quinze  ton- 
neaux ,  qui  étoit  a  l'ancre  fort  près  de  la  Côte. 

Ce  détail  caufa  une  joye  fort  vive  aux  Anglois.  A  la  diftance  où  ils  étoient 
de  la  Terre ,  ils  voy oient  paître  de  nombreux  Troupeaux.  Le  refte  étoit  confir-  Beauté  del'1^ 
mé  par  la  beauté  du  Pays  ,  qui  avoit  moins  l'air  d'une  Ifle  déferte  3c  inculte , 
que  d'une  magnifique  Habitation.  On  y  appercevoit  des  Bois  charmans ,  avec 
de  grandes  Se  belles  Clarieres ,  qu'on  auroit  prifes  pour  un  Ouvrage  de  l'Art. 
Le  Sergent  Efpagnol  ayant  ajouté  que  les  Indiens  qu'il  avoit  amenés  étoient 
occupés  a  tuer  des  Bœufs ,  cette  circonftance  fit  fentir  à  M.  Anfon  combien  il 
étoit  important  de  les  retenir  ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'allaflent  informer  le 
Gouverneur  Efpagnol  de  l'arrivée  du  Vaifleau.  Il  donna  des  ordres  pour 
s'aflurer  de  la  Barque. 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  peine  extrême ,  que  le  Centurion  laifla  tomber 
l'ancre  fur  vingt -deux  brafles  d'eau.  On  employa  cinq  heures  entières  à 
carguer  les  voiles.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  en  état  de  fervir ,  ne 
montoit  qu'à  fotxante-onze  ;  miférable  refte  âes  Equipages  réunis  de  trois 
VaifTeaux  ,  qui  faifoient  enfemble  près  de  mille  Hommes  à  leur  départ 
^'Angleterre. 

Les  Indiens  ayant  conclu,  de  la  prife  de  leur  Barque,  qu'ils  avoient  des  Les  Anglois  la 
Ennemis  à  craindre ,  fe  retirèrent  dans  les  Bois  de  l'Ifle  ,  3c  laiflerent  plu- 
fleurs  Cabanes ,  qui  épargnèrent ,  aux  Anglois  ,  la  peine  3c  le  remps  de  Gref- 
fe des  Tentes.  Une  de  ces  Cabanes,  qui  leur  avoit  fervi  de  Iv'agafin, 
ctoit  de  foixmte  pieds  de  lorg,  fur  quarante-cinq  de  large.  Elle  fut  chan- 
gée   en  Infirmerie    pour    les    Malades.    Tous  Les  Officiers  ,    &    1^  Chef 
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-— —  d'Efcadre  lui-même  ,  prêtèrent  la  main  pour  les  aider  à  fortir  du  Vaiiîeau.  Orï 
perdit  encore  vingt-un  hommes ,  la  veille  8c  le  jour  du  débarquement. 
Defcrfprionde       L'Ifle  de  Tinian  ,  dont  l'Auteur   ne  fe   lafTe  point  de  vanter  les  avan- 
rifle  de  Tinian.  tages  ,    eft    fituée    à    quinze   degrés    huit  -.  minutes  de  latitude   Septentrio- 
nale ,  8c  à  cent  quatorze  degrés  cinquante  minutes  de    longitude  ,     Oueft 
d'Acapulco.  Sa  longueur  eft  d'environ  douze  milles ,  8c  fa  largeur  ,  d'en- 
viron la   moitié.    Elle   s'étend,  du  Sud  -  Sud  -  Oueft  ,  au  Nord-  Nord  -EfL 
Le  terrein  en  eft  fec ,  8c  un  peu  fabloneux ,  ce  qui  rend  le  gazon  des  Prés- 
èc  des  Bois   plus   fin  8c  plus  uni    qu'il  n'eft    ordinairement  dans   les  Cli- 
mats chauds  -,  le  Pays  s'élève  infenfiblement  depuis  l'Aiguade  des  Anglois  , 
jufqu'au  milieu  de  l'Ifle  :  maïs  avant  que  d'arriver  à  fa  plus  grande  hau- 
teur ,  on  trouve  plufieurs   Clarieres  en  pente  douce  ,  couvertes  d'un  trèfle 
fin ,  qui  eft  entremêlé  de  différentes  fortes  de  rieurs ,   8c  bordées  de  beaux 
Bois  ,  dont  les  arbres  portent  d'excellens  fruits.   Le  terrain  des  Plaines  eft 
fort  uni ,  8c  les  Bois  ont  peu  de  broffailles.    Ils  font  terminés  aufîî  nette- 
ment ,  dans  les  endroits  qui  touchent  aux  Plaines ,  que  fi  la  difpofition  des 
arbres  étoit  l'ouvrage  de  l'Art.    Ce  mélange ,  joint  à  la  variété  dçs  Colli- 
nes 8c  des  Vallons  ,  forme  une  infinité  de  vues  charmantes.  Les  Animaux , 
qui  pendant  la  plus  grande  partie  de   l'année  font   les  feuls  Maîtres  de  ce 
beau  féjour  ,   font  partie  de  fes  charmes  romanefques  ,  8c  ne  contribuent 
pas  peu  à  lui  donner  un  air  de  merveilleux.    On   y  voit   quelquefois  des 
milliers  de  Bœufs  paître  enfemble  ,  dans  une  grande  Prairie  ;  fpeâacle  d'au- 
tant  plus  fingulier  ,    que  tous  ces  Animaux  font  d'un  véritable    blanc  de 
lait ,  à  l'exception  des   oreilles  ,  qu'ils  onr  ordinairement  noires.    Quoique 
l'Iile  foit  déferte ,  les  cris  continuels  8c  la  vue  d'un  grand  nombre  d'Ani- 
maux  domeftiques  ,  qui  courent   en  grand  nombre  dans  les  Bois ,  excitent 
des  idées  de  Fermes  8c  de  Villages.    Les  Bœufs  font  fi  peu  farouches,  qu'ils 
fe  biffent  d'abord  approcher.  M.  Anfon  en  fit  tuer  quelques-uns,  à  coup  de  fufil  ; 
mais  d'autres  raifons  l'ayant  enfuite  obligé  de  ménager  fa  poudre  >  on  les 
prenoit  aifément  à  la   courfe.    La  chair  en  eft  bonne  ,  8c  facile  à  digérer. 
On  n'avoit  pas  plus  de  peine  à  prendre  la  Volaille  ,  qui  eft  auiîi  d'un  ex- 
cellent goût.    A  peine  s'éloigrioit-elle  de  cent  pas ,    du  premier  vol  ;  8c  cet 
effort  la  fatiguoit ,  jufqu'à  ne  pouvoir  s'élever  une  féconde  fois  dans  l'air. 
Les  Anglois  trouvèrent ,  dans  les  Bois ,  une  grande  quantité  de  Cochons  fau- 
vages ,  qui  furent  pour  eux  un  mets  exquis  :  mais  ces  Animaux  étoient  fï 
féroces  ,  qu'il  fallut  employer  ,  pour  les  prendre  ,  quelques  grands  Chiens 
qui  étoient  venus  dans  l'Ifle  avec  le  détachement  Efpagnol  ,  8c  qui  étoient 
déjà  dreffés  à  cette  chaffe.  Elle  fut  fanglante.    Les   Cochons  ,  preffés   dans 
leur  retraite  ,  fe  défendirent   fi   furieufement ,  qu'ils    déchirèrent   plufieurs 
Chiens. 

Loin  de  trouver  de  l'exagération  dans  le  récit  du  Sergent  Efpagnol ,  les 
anglois  admirèrent  l'abondance  de  Cocos  ,  de  Goyaves  ,  de  Limons  8c 
d'Oranges  ,  dont  les  Bois  étoient  remplis.  Le  fruit  à  Pain  ,  qui  porte  le 
nom  de  Rima  ,  dans  ces  Ifies  ,  leur  parut  préférable  au  Pain  même.  Ce 
fruit ,  dont  la  description  n'eft  pas  exacte  dans  le  Journal  de  Dampier  ,  croîr 
fur  on  arbre  ,  qui  s'élève  alfez  haut  ,  6v  qui  ,  vers  Le  fommet ,  fe  divife  en- 
grandes  8c  longues  branches.  Les  feuilles  font  d'un  beau  verd  foncé  ,  8c  leur 


A  N  S  O  N. 


DES    VOYAGES.    L  i  v,    IL  i75 

longueur  eft  d'un  pied  à  dix-huit  pouces.  Le  fruit  croît  indifféremment  clans 
toutes  les  parties  des  branches.  Sa  figure  eft  plutôt  ovale  que  ronde ,  ex  de  fept 
ou  huit  pouces  de  longueur.  Il  eft  revêtu  d'une  épailfe  ôc  forte  écorce.  1742" 
Chaque  fruit  vient  féparément.  On  ne  le  mange  que  dans  toute  fa  grof- 
feur  ,  mais  lorfqu'il  eft  verd  encore  ;  3c  dans  cet  état  ,  il  ne  reffemble  pas 
mal ,  en  goût  comme  en  fubftance  ,  à  un  cul  d'Artichaud.  En  meuriffant 
tout-à-fait  ,  il  devient  mou  ,  jaune  ,  d'un  goût  doucereux  ôc  d'une  odeur 
agréable  ,  qui  tient  un  peu  de  celle  d'une  Pêche  mûre  :  mais  on  prétend 
qu'alors  il  eft  aifez  mal  fain ,  pour  caufer  la  dyffenterie  (80).  Outre  ces  fruits  t 
l'Ifle  avoit  des  Melons  d'eau  ,  de  la  dent  de  Lion ,  de  la  Menthe ,  du  Pour- 
pier ,  du  Cochleatia  ex  de  l'Ofeille ,  que  les  Anglois  dévorèrent  ,  avec  l'a- 
vidité que  la  nature  excite  pour  ces  rafraîchiffemens  ,  dans  ceux  qui  font 
attaqués  du  feorbut.  Deux  grands  Lacs  d'eau  douce  offroient  une  multitude 
de  Canards ,  de  Sarcelles  ,  de  Corlieux ,  ôc  de  Pluviers  fifïlans. 

Il  doit  paroître  étrange   qu'un  lieu  ,  ii   favorifé  du  Ciel  ,  foit  entière-      rifle  de  ru 
ment  défert  ,    furtout   à   fi  peu  de  diftance  de  quelques  autres  Mes  ,    qui   rUn,ét"u,aluce* 

i    •  •  *i       1  r  i  m  A    •      1  ai-  '  .    1         fois  habitée. 

doivent  en  tirer  une  partie  de  leur  iubiiitance.  Mais  les  Anglois  apprirent 
Nqu'il  n'y  avoit  pas  cinquante  ans  qu'il  étoit  encore  peuplé.  Tinian  conte- 
noit  plus  de  trente  mille  âmes  (81),  lorfqu'une  Maladie  épidémique  en 
ayant  emporté  une  grande  partie ,  les  Elpagnols  forcèrent  le  refte  de  paf- 
fer  dans  l'Ifle  de  Guam  ,  qui  avoit  foufrert  les  mêmes  pertes  ,  Se  de  s'y 
établir  pour  remplacer  les  Morts  :  mais  ,  après  cette  tranfmigration  ,  la 
plupart  tombèrent  dans  une  mortelle  langueur ,  ôc  périrent  de  chagrin  d'a- 
voir quitté  leur  Patrie.  Ce  récit  des  Prifonniers  fut  confirmé  par  la  vue  de  Raines  que  les 
plufieurs  ruines ,  qui  prouvoient  aifez  que  l'Ifle  avoit  été  fort  peuplée.  Elles  Alls!ois  y  "ou" 
confiftent  prefque  toutes  en  deux  rangs  de  piliers  ,  de  figure  pyramidale , 
qui  ont  pour  bafe  un  quarré  ,  ôc  qui  font  entr'eux  à  la  diftance  d'environ 
fix  pieds.  Chaque  rang  eft  féparé  de  l'autre ,  par  le  double  de  cqz  efpace. 
La  bafe  des  piliers  eft  de  cinq  pieds  quarrés ,  ôc  leur  hauteur  de  treize.  Ils 
fe  terminent  tous  par  un  demi  globe ,  à  furface  plate  -,  ôc  toute  la  maffe  , 
c'eft-à-dire  les  piliers  ôc  les  demi-globes  ,  eft  de  fable  ôc  de  pierre ,  cimen- 
tés enfemble  ôc  revêtus  de  plâtre  (82).  Ces  monumens ,  fuivant  le  témoi- 
gnage des  Prifonniers  ,  font  les  reftes  de  plufieurs  Monafteres  Indiens. 
Avec  tous  ces  avantages  ,  les  vents  frais ,  qui  fouftlent  continuellement  dans 
l'Ifle  ,  ôc  les  pluies ,  quoique  rares  ôc  courtes  5  dont  elle  eft  quelquefois 
abreuvée  ,  y  rendent  l'air  extrêmement  fain.  Mais  elle  a  peu  d'eau  couran-  QucIIe  cft  foa 
te.  Les  anciens  Habitans  avoient  fuppléé  à  ce  défaut  par  un  grand  nombre 
de  puits  ,  qu'on  trouve  par-tout ,  afiez  près  de  la  furface.  On  y  voit  aurlî 
de  grandes  pièces  d'excellente  eau  dormante  ,  qui  paroiffent  formées  par 
des  fources.  La  principale  incommodité  de  Tinian  vient  d'une  infinité  de 
Moucherons  ,  ôc  d'autres  Infectes  ,  tels  que  des  Millepedes  ôc  des  Scorpions* 
On  y  eft  tourmenté  aufli  par  des  Tiques  ,  qui  s'attachent  aux  Hommes 
comme  aux  Bêtes ,  ôc  qui  cachant  leur  tête  fous  l'épiderme  >  y  caufent  une 
douloureufe  inflammation. 

(80)    Ibidem  ,  Tome  III,   pages  $z    &      nérale  des  Ifîes  Marianes, 
précédentes.  ^  (81)   Pas;es    58   &  précédentes.    L'Auteur 

^8 1)  Foyt'i  y  ci  defîus  t  la  Defcription  gé-      donne  la  figare  de  ces  Piliers. 
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, Les  Anglois  trouvoient  cette  peine  légère ,  Sx  la  comparant  à  toutes  les 

An  son.      âçiiceurs  de  Vide,    Mais  ils  ignoroient  que  le   mouillage  n'y  étant  pas  fut 
Ï742-*         (}ans  certaines  faifons  ,  ils  -étoient  menacés  du  plus  terrible  accident  qu'ils 
eiuTent  à  redouter.  La  meilleure  fituation  ,  pour  les  Vaiffeaux  confidérabies ,  eft 
Le  mouillage  au  Sud-Oueft  de  l'Ifle.  Cétoit  dans  cette  Partie  que  le  Centurion  avoit  jette 
l'ancre    fur  vingt-deux  braffes   d'eau  ,   -vis-à-vis  d'une  Baye  fabloneufe  ,    à 
un  mille  Ôc  demi  du  rivage.  Le  fond  de  cette  Rade  eft  rempli  de  Rochers 
de  Corail,  fort  pointus  ,    qui  depuis  le   milieu   de  Juin,  jufqu'au  milieu 
d'O&obre ,  expofent  un  Bâtiment  à  de  grands  dangers.  Cette  Saifon  eft  celle 
de  la  Mou(fon  de  l'Oueft.  Aufli  long-tems  qu'elle  dure  ,  le  vent  ,   vers  le 
temps  de  la  pleine  Lune  ,  &  fur  tout    dans  celui  de  la  nouvelle  ,    eft  or- 
dinairement   fi    variable  ,    qu'il    fait   quelquefois  le     tour  du   Compas.    Il 
foufrle  alors  avec  tant  de  violence  ,  qu'on  ne  peut  fe  fier  aux  plus  gros  ca- 
bles -,  ex  le  péril  augmente    encore  par   la   rapidité   du  flux  ,    qui  porte  au 
Sud-Eft  entre  l'Ifle  de  Tinian  3c  celle  d'Agnigan.    Pendant  les  huit  autres 
mois ,  c'eit-à-dire  ,  depuis  le  milieu  d'Octobre  jufqu'au  milieu  de  Juin  9    le 
temps  eft  égal  &  confiant  (83). 
triftsexpfriep-       Ces  connoifîances  manquoient  aux  Anglois.  Après  s'être  occupés  à  radou- 
ce  qu'en  firent  ker  [eur  Vaille  lu  ,    ils  donnèrent  tous   leurs  foins  aux  Malades  ,   qui  corn- 
us An^ois.        menCoient  à  fe  rétablir  heureufement.   M.  Anfon  ,    attaqué    lui  -  même  du 
feorbut  ,  s'étoit  fait  dreiTer  une  Tente  fur  le  rivage  ,   où  il  vivoit  fans  dé- 
fiance.   Cependant  ,  comme  on    n'étoit  pas   loin  de   la    nouvelle  Lune  de 
Septembre  ,  une  prudence  néceffaire ,   dans  la  Mouflon  de  l'Oueft ,    lui  fit 
ordonner ,  pour  la  fureté  du  Vailfeau ,  que  le  bout  des  cables  fut  garni  des 
chaînes  des  grapins  ,  dans  l'endroit  où  il  tient  aux  ancres.   Il  les  fit  même  re- 
vêtir ,  à  trente  braifes  depuis  les  ancres  ,  &  à  fept  depuis  les  écubiers  ,  d'une 
bonne  hanfiere  ,  de  quatre  pouces  de  demi  de  circonférence.  A  ces  précau- 
tions ,  on  ajouta  celle  d'abbailfer  entièrement  la  grande  vergue  &  la  vergue 
de  Mifaine ,  pour  laiffer  au  vent  moins  de  prife  fur  le  VailTeau. 
leur  VaiiTeau        La  nouvelle  Lune  arriva  le  18.  Ce  jour  3c  les  trois  fuivans  fe  pafferent 
ca  jette  en  Mer   ç       difnace  ;  3c  quoique  le  temps  fut  oragreux,  on  fe  repofoit  fur  des  me- 

pai  une  tempête.    iaii:>  »*»*5*«**~  j  n  1  .        r  D  .  r 

fures  auxquelles  il  ne  paroifloit  rien  manquer  :  mais  le  22.  ,  un  vent  a  Eft  , 
qui  s'éleva  tout-d'un-coup  ,  avec  une  impétuofité  furprenante  ,  rompit  tous 
les  cables  3c  jetta  le  Vaiifeau  en  Mer.  La  nuit  devint  fort  noire  ,  3c  l'orage  ne 
fit  que  redoubler.  Il  étoit  accompagné  d'un  bruit  épouvantable  de  tonnerre 
&  de  pluie.  On  n'entendit  pas   même  les  fignaux  de  détreffe ,  aufquels  on 
<ievoit   fuppofer  que  Saumarez  ,    qui  commandoit  à  bord  ,   auroit   recours. 
On  ne  vit  aucun  feu  ,  pour  avertir  ceux  qui  croient  à  terre.  M.  Anfon  ,  la 
plupart  des  Officiers  ,  3c  une  grande    partie  de  l'Equipage,  au  nombre  de 
cenr  tteize  perfonnes ,  fe  trouvèrent  privés ,  fans  le  lçavoir  encore  ,  de  l'u- 
nique moyen  qui  leur  reftoir  pour  fortir  de  l'Ifle.  Mais  c'eft  dans  les  termes 
r     de  l'Auteur ,  qu'il  faut  repréfenter  leur  fituation. 
,Erat  de  ceux        »   A  ki  pointe  du  jour,  lorfqu'ils  remarquèrent  ,   du  rivage  ,  que  le  Vaif- 
AttUetrourdeai   „   feau  avoit  difparu ,  leur  confternation  fut  inexprimable.  La  plupart,  per- 
AU'         »  fuadés  qu'il  avoit  péri  ,  fupplierent  le  Chef  d'Efcadre  d'envoyer  la  Cha- 

(83)  Pages  6\  &  précédents.  (84)  Cette  tempête  eft  décrite  fort  au  long. 
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»•  loupe  faire  le  tour  de  l'Ifle  ,  pour  chercher  les  débris.  Ceux  qui  le  - 
»*  croyoient  capable  d'avoir  rélifté  à  la  tempête  ,  n'ofoient  fe  flatter  qu'il  fût 
«-  jamais  en  état  de  regagner  rifle  -,  car  le  vent  étoit  toujours  à  FEit ,  avec 
»  une  extrême  violence ,  Se  l'on  fçavoit  qu'il  y  avoit  trop  peu  de  monde  a 
»  bord ,  pour  lutter  contre  un  temps  fi  orageux.  Dans  Tune  Se  l'autre  fup- 
«  pofition  ,  il  n'y  avoir  pour  eux  aucune  efpérance  de  quitter  l'Ifle  de  Ti- 
»  nian.  Ils  fe  trouvaient  à  plus  de  fix  cens  lieues  de  Macao  ,  Port  le  plus 
«  voifin  pour  leur  Nation.  11$  n'avoient  pas  d'autre  reffource  que  la  petite 
a  Barque  Efpagnole,  dont  ils  s'étoient  faiiîs  -,  &  qui  ne  pouvoit  contenir 
s>  le  quart  de  leur  nombre.  Le  hafard  de  quelque  Vaiffeau  -,  qui  relâchât 
»  dans  Tille,  étoit  fans  aucune  vraifemblance.  Peut-être  le  Centurion 
»  étoit-il  le  premier  Bâtiment  Européen  qui  en  eut  approché.  Il  ne  falloir 
»  pas  efpérer  ,  de  plufieurs  fiécles ,-  les  accidens  qui  l'y  avoient  conduit.  Il ; 
»  ne  leur  reftoit  donc  que  la  trifte  attente,  de  paf  fer  le  relie  de  leurs  jours 
»  dans  cette  Ifle.  Encore  n'étoit-ce  pas  leur  plus  grande  crainte.  Ils  de- 
»  voient  appréhender  que  le  Gouverneur  de  Guam  ,  inftruit  de  leur  mal- 
oy  heur,  n'envoyât  contr'eux  toutes  fes  forces-,  &  le  plus  favorable  traite- 
»  ment,  qu'ils  puifent  envifager ,  étoit  de  parler  toute  leur  vie  dans  les  chaî- 
w  nés.  Peut-être  même  avoient-ils  à  redouter  une  morr  infâme ,  en  qualité 
»  de  Pirates  -,  car  leur  Commiffion  étoit  a  bord  du  Vaiffeau. 

Qouique  ces  cruelles  idées  fï fient  une  jnfte  impreflion  fur  le  Chef  d'Efca- 
»  dre  ,  il  prit  un  air  ferme  Se  tranquille.  Sqs  premières  réflexions   étaient:' 
»  tombées   fur  les  moyens  de  fe   délivrer   d'une  fituation  fi  défefpérée.  Il 
»  communiqua -,  aux  plus  intelligens  de  fa  Troupe ,  un  plan  qu'il  jugea  poili- 
>x  ble  -,  Se  le  voyant  confirmé  de  leur  approbation  ,  il  afîembla  tous  les  au- 
»  très  ,  pour  leur  repréfenter  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  que  le  Centu- 
«  rion  fût  fubmergé  ;  que  s'ils  confideroient  avec  attention  la  force  d'un  tel 
»r  Vaiffeau,  ils  conviendroient  qu'il  étoit  capable  de  foutenir  les  plus  fortes  • 
»  tempêtes  -,  que  peut-être  reparoitroit-il  dans  peu  de  jours  :  mais  que  dans 
>*  la  fuppofition  la  moins  favorable ,   on  devoit  juger  qu'il  auroit  été  jette' 
>r  allez  loin  de  l'Ifle  pour  fe  trouver  dans  l'rnpofîibilité  d'y  retourner,  Se 
„  qu'il  auroit  pris   la  route  de  Macao  :   que  pour  fe  préparer  néanmoins  à  > 
»  toute  forte   d'événemens  ,  on  pouvoit  s'occuper  des  moyens  de  forrir  de 
>r  l'Ifle  ;   qu'il  enavoic  déjà  trouvé  un  ,    qui  confiftoit  à  feier  en  deux  la 
»  Barque  Efpagnole  ,  pour  l'allonger  de  douze  pieds  *,  ce  qui  feroit  un  Bâ- 
»  timent  d'environ  quarante  tonneaux,    Se  capable  de  les  rranfporter  tous 
>r  a  la  Chine  ;  que  les  Charpentiers  ,   qu'il    avoit  confultés  fur  cette  en- 
»  treprifé  ,  lui  en  prometroient  le  fuecès ,  Se  qu'il  ne  demandoit  que    les  > 
ix  efforts  réunis  de  l'Affemblée.    Il  ajouta  qu'il  vouloit  partager  le    travail 
»  avec  eux-,   Se  qu'il  n?exigeoit  rien  d'autrui,  dont  il  ne  fût  prêta  donner 
,r  l'exemple  :  mais  qu'il  étoit  important  de  ne  pas  différer  l'ouvrage,  Se  de  - 
3J  fe   perfuader  même  que  le   Centurion    ne  pouvoit  revenir  ,  parce  qu'en 
»  fuppofant  fon   retour ,  il  n'en  réfulteroit  pas  d'autre   inconvénient ,    que 
„  l'inutilité  du  travail  ;   au  lieu  que  s'il  ne  reparoiffoit  pas,-  leur  infortune 
»  &  la  Saifon  ex igeoient  d'eux  .toute  la  diligence,  Se  par  conféquent  toute 
»  l'activité  poffible. 

w^Ce  difeours  releva  leur  courage  ;,  mais  il  ne  produifit  pas  d'abord  tout  ■ 
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l'effet  que  leur  Chef  en  avoit  attendu.  La  reffource  même ,  qu'il  leur 
offrait ,  diminuant  leur  premier  effroi ,  ils  commencèrent  à  fe  flatter  que 
le  retour  du  Centurion  les  difpenferoit  d'un  travail  pénible  ,  auquel  ils. 
auroient  toujours  le  pouvoir  de  revenir.  Cependant  quelques  jours  d'une 
vaine  attente,  leur  ayant  ôté  l'efpérance  de  revoir  le  Vaiifeau  ,  ils  fe  li- 
vrèrent avec  ardeur  au  projet  de  leur  délivrance.  Si  l'on  confidere  com- 
bien ils  étoient  mal  pourvus  de  tout  ce  qui  étoit  néçeffaire  à  l'exécution , 
il  paroi tra  furprenant  que  M.  Anfon  pût  fe  promettre  ,  non-feulement 
d'allonger  la  Barque ,  mais  de  ravitailler  ,  &  de  la  mettre  en  état  de 
parcourir  un  efpace  de  fix  ou  fept  cens  lieues ,  dans  des  Mers  qui  lui 
étoient  inconnues.  Aulfi  croit-on  devoir  ici  le  détail  de  quelques  circon- 
ftances  ,  qui  feront  admirer  l'induftrie  des  gens  de  Mer, 

y  Par  un  bonheur  ,  dont  les  Anglois  remercièrent  la  Fortune  ,  les  Char- 
„  pentiers  étoient  à  terre  avec  leurs  caiifes  d'inftrumens ,  lorfque  lç  Vaiifeau 
y>  fut  jette  en  Mer,  Le  Serrurier  s'y  trouvoit  auiîi  ,  avec  fa  forge  Se  quel- 
„  ques  outils  ♦,  mais  fes  foufïlets  étoient  reftés  à  bord.  Le  premier  foin  fut 
»,  d'en  fabriquer  une  paire.  On  manquoit  de  cuir  ;  mais  on  y  fuppléa  par 
»  des  peaux.  Les  Indiens ,  ou  les  Efpagnols  ,  avoient  laiffé  un  amas  de  chaux , 
«  dont  on  fe  fervit  pour  tanner  quelques  peaux  de  Bœuf.  Les  foufîlets  , 
»  dont  le  tuiau  fut  un  canon  d'arme  à  feu ,  n'eurent  pas  d'autre  défaut  que 
„  la  mauvaife  odeur  d'un  cuir  mai  préparé. 

»  Pendant  que  le  Forgeron  s'occupoit  de  fon  travail  ,  d'autres  abattoienc 
»  des  arbres  ,  8c  feioient  des  planches.  M.  Anfon  mit  la  main  à  cet  ouvrage  , 
,>  qui  étoit  le  plus  pénible.  Comme  on  n'avoit  ni  allez  de  poulies  ,  ni  la 
3}  quantité  néçeffaire  de  cordages  pour  hâler  la  Barque  à  terre ,  on  propo- 
«  fa  de  la  mettre  fur  des  rouleaux.  La  tige  des  Cocotiers  ,  étant  ronde  &: 
„  fort  unie ,  parut  propre  à  cet  ufage.  On  abattit  quelques-uns  de  ces  arbres  , 
5J  aux  bouts  defquels  on  pratiqua  des  ouvertures  pour  recevoir  des  barres. 
»  Dans  le  même-temps  ,  on  creufa  un  baffin  fec  ,  où  l'on  fit  entrer  la  Bar- 
u  que,  par  un  chemin  fait  exprès  depuis  la  Mer  jufqu'au  bafîin.  D'un  autre 
„  côté  ,  on  tuoit  des  Bœufs  ,  ôc  l'on  amaffoit  toutes  fortes  de  provifions. 
»  Après  avoir  délibéré  fur  ce  qui  pouvoit  être  employé  à  l'équipement  de 
»  la  Barque  ,  on  trouva  que  les  Tentes  qui  étoient  à  terre  ,  8c  les  cor- 
»  dages  que  le  Centurion  avoit  laiffés  par  hazard  ,  pourraient  fuf- 
1*  fire ,  avec  les  voiles  8c  les  agrets  de  la  Barque  même.  Comme  on  avoit 
»  quantité  de  fuif ,  on  réfolut  de  le  mêler  avec  de  la  chaux  ,  8ç  de  fuiver 
»  la  Barque  de  ce  mélange. 

Il  reftoit  l'embarras  de  fe  procurer  les  vivres  néceffaires ,  pour  un  long 
Voyage.  On  n'avoit ,  à  tetre  ,  ni  bifeuit ,  ni  aucune  forte  de  grain.  Le  fruit 
à  pain  en  avoit  tenu  lieu  ,  depuis  qu'on  étoit  dans  l'Ifle  de  Tinian  ;  mais 
\[  ne  pouvoit  fe  conferver  en  Mer.  Quoiqu'on  eut  afféz  de  Bétail  en  vie  , 
on  n'avoit  pas  de  fel  pour  le  faler  -,  8c  dans  un  climat  fi  chaud ,  le  fel  n'au- 
roit  pas  pris.  On  réfolut  enfin  de  prendre  à  bord  autant  de  Noix  de  Co- 
cos qu'il  ferait  poilible ,  8c  de  fuppléer  au  pain  par  du  riz.  L'Ifle  fournif- 
foit  des  Cocos.  Pour  fe  procurer  du  riz,  on  réfolut  d'attendre  que  la  Barque 
fut  achevée,  8c  de  tenter  une  expédition  entre  l'Ifle  de  Rota,  où  l'on  fea- 
voit  que  les  Efpagnols  ont  de  grandes  Plantations  ,   confiées  au    foin  dos 

Habitans, 


DES     VOYAGE  S.     Liv.     II.  177 

■fabitans  Indiens.   Mais  cette  entreprife  ne  pouvant  être  exécutée  que  par  la  "A       '     '  "" 
brce  ,   on  examina  ce  qu'il   y  avoit  de  poudre  a  terre.    Il   ne  s'en  trouva       ^J^  N# 
nalheureufement  que  pour  quatre-vingt-dix  coups  de  fufil  ;  foibie  reffour- 
e  ,  pour  des  gens  qui  dévoient  être  privés  ,  pendant  plus  d'un  mois  ,  de 
>ain  8c  de  tout  ce  qui  pouvoit  en  tenir  lieu ,  s'ils  ne  s'en  procuroient  par 
es  Armes. 

Mais  on  a  mis ,  au  dernier  rang  ,  le  plus  cruel  de  tous  les  embarras  ,  ce- 
ui  ,  quù ,  fans  un  concours  d'accidens  fort  finguliers  ,  auroit  rendu  le  départ 
le  la  Barque  abfolument  impoiîible.  Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  regar- 
loit  fa  fabrique  8c  fon  équipement ,  il  étoit  aifé  de  calculer  5  à  peu  près  , 
lans  quel  temps  l'ouvrage  feroit  achevé.  »>  Enfuite  ,  on  devoit  naturelle- 
ment confidérer  le  cours  qu'il  falloit  fuivre  ,  8c  la  terre  où  l'on  devoit 
aborder.  Ces  idées  menèrent  les  Officiers  à  la  fâcheufe  réflexion  qu'ils 
n'avoient ,  dans  l'Ifle  >  ni  Bouflole  ni  Quart-de-Cercle.  Il  s'étoit  déjà  paffé 
huit  jours  ,  fans  aucune  rellburce  pour  cette  difgrace  -,  lorfqu'en  fouillant 
dans  une  caille  ,  qui  appartenoit  à  la  Barque  Efpagnole  ,  on  y  trouva 
une  petite  Bouffble  ,  qui  ne  valoit  gueres  mieux  que  celles  qui  fervent 
de  jouet  aux  Ecoliers  ,  mais  qui  n'en  fut  pas  moins  regardée  comme  un 
tréfor  ineftimable.  Peu  de  jours  après  ,  on  eut  le  bonheur  de  trouver 
fur  le  rivage  un  Quart-de-Cercle  ,  qui  avoit  appartenu  à  quelque  Mort  de 
l'Equipage.  On  s'apperçut ,  à  la  vérité  5  que  les  Pinules  y  manquoient  ,  ce 
qui  le  rendoit  inutile  ;  mais  un  Matelot  ayant  tiré  par  hazard  la  layette 
d'une  vieille  table  ,  que  les  flots  avoient  pouffée  à  terre ,  y  trouva  quel- 
ques Pinules  ,  qui  convenoient  fort  bien  au  Quart-de-Cercle  ,  8c  qui  fer- 
virent  fur  le  champ  à  déterminer ,  avec  a(Tez  de  précifîon  ,  la  latitude  de 
Tinian.  Le  travail  ,  animé  par  toutes  ces  faveurs  de  la  Fortune ,  avança 
Ci  heureufement  ,  que  le  9  d'O&obre  ,  on  fe  crut  affez  Maître  de  l'exé- 
cution pour  en  régler  la  durée  -,  8c  le  départ  fut  fixé  au  5  de  Novem- 
bre (85). 

Mais  l'embarras  des  Anglois ,  devoit  finir  plutôt  ^  8c  par  une  conclufion  Heureux  r««ç$ 
?lus  heureufe.  Deux  jours  après  ,  un  Matelot  qui  fe  trouvoit  fur  une  hauteur  , 
m  milieu  de  l'Ifle  ,  apperçut  le  Centurion  dans  l'éloignement.  Il  fe  mit 
ï  courir  vers  le  Rivage ,  en  criant  de  toute  fa  force ,  le  Vaîjfcau ,  le  Vaif- 
feau.  Ceux  qui  l'entendirent ,  jugeant  par  la  manière  dont  cette  nouvelle 
étoit  annoncée  ,  qu'elle  devoit  être  vraie  ,  la  portèrent  avec  le  même  em-  . 
prefTement  au  Chef  d'Efcadre.  Il  étoit  dans  l'ardeur  du  travail.  Un  bon- 
heur ,  qu'il  efpéroit  fi  peu ,  lui  fit  jetter  fa  hache  ;  »  8c  fa  joie  ,  fuivant  l'ex- 
»  preflion  de  l'Auteur ,  parut  altérer  pour  la  première  fois  cette  parfaite 
»  égalité  d'ame  ,  qu'il  avoit  conlervée  Jufqu' alors.  Tout  le  monde  l'accom- 
«  pagna  jufqu'au  Rivage ,  avec  des  tranfports  qui  approchoient  de  la  fréné- 
»  iiQ,  pour  fe  repaître  d'un  fpeétacle  dont  on  s'étoit  cru  privé  pour  jamais  (86"). 

L'abfence  du  Centurion  avoit  duré  dix -neuf  jours  ,  pendant  lefquels  il      Ses  fou£,-,.i 
avoit  éprouvé  toutes  les  horreurs  d'un  impitoyable  Elément.    Il   avoit  d'à-  neuf ^  ï 
bord  été    pouffé   vers   l'Ifle  d'Agnigan,    au  rifque  de  s'y  brifer  mille  fois 
/dans  l'obfcurité  des  ténèbres.    Enfuite  >  les  Cour  ans  l'a  voient  fait  dériver 

($5)  Pa^es  ïo*  &  précédentes,  $6)  Page  10*. 
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plus  de  quarante  lieues  à  l'Oueft  ,  d'où  il  n  étoit  revenu  a  la  vue  de  Ti- 
nian ,  qu'avec  des  peines  3c  des  fatigues  incroyables.  La  perte  de  fa  dou- 
ble Chaloupe  ,  qui  s'étoit  brifée  dès  la  première  nuit  contre  le  bordage  ,  jet- 
ta  M.  Anfon  dans  un  extrême  embarras.  Il  fut  obligé  de  faire  tranfpor- 
ter  toutes  les  futailles  fur  des  Radeaux  -,  3c  de  furieux  coups  de  vent  l'ex- 
poferent  à  de  nouvelles  allarmes.  Cependant  on  parvint  à  charger  autant 
de  provifions  ,  que  l'ifle  pût  en  fournir  ;  &  le  21  d'Odobre  ,  on  fut  en 
état  de  mettre  à  la  voile  (87). 
Les  Angioîs  La  MouiTon  de  l'Eft  fembloit  bien  fixée.  On  eut  en  pouppe  un  vent  frais 
55SSu  IIfle  ^  ^  conu"anc  >  avec  lequel  on  fit  d'abord  quarante  &:  cinquante  lieues  par 
jour.  Il  reftoit  des  craintes  pour  l'ancienne  voie  d'eau  ,  qui  n'avoit  pas  été 
réparée  fi  parfaitement ,  qu'une  Mer  violente  ne  pût  l'augmenter.  Mais  tout 
l'Equipage  étoit  dans  une  fi  parfaite  fante  ,  qu'il  fe  foumettoit  fans  plain- 
tes &  fans  impatience  aux  travaux  de  la  manœuvre  de  de  la  pompe* 

Le  3  de  Novembre  (88),  on  découvrit  une  Ifle  qu'on  prit,  a  la  pre- 
mière vue ,  pour  celle  de  Betel-Tobago-Xima  :  mais  elle  parut  plus  petite 
qu'on  ne  la  repréfente  ordinairement.  Une  heure  après ,  on  en  vit  une  fé- 
conde ,  cinq  ou  fix  milles  plus  à  l'Oueft  5  les  Cartes  3c  les  Journaux  de 
Marine ,  qu'on  avoit  à  bord  ,  ne  faifant  mention  d'aucune  autre  lfie  ,  à 
l'Eft  de  Formofe  ,  que  celle  de  Betel-Tobago-Xima ,  l'impoiiibilité  où  Ton 
fe  trouvoit  de  prendre  la  hauteur  à  midi ,  fit  craindre  que  le  VaiiTeau  n'eût 
été  pouffé  par  quelque  Courant  dans  le  voifinage  des  Ifles  de  Eachi.  Une 
jufte  précaution  fit  amener  les  voiles  pendant  la  nuit  ;  &  l'on  demeura  dans 
cette  incertitude  jufqu'au  lendemain ,  que  le  jour  fit  revoir  les  deux  mêmes 
Ifles.  Alors,  M.  Anfon  fit  porter  à  l'Oueft-,  3c  deux  heures  après,  on  dé- 
couvrit la  Pointe  Méridionale  de  l'ifle  Formofe.  Cette  vue  ne  laifta 
plus  douter  que  la  féconde  Ifle  ne  fût  Betel-Tobago-Xima  -,  ôc  la  premiè- 
re ,  un  Iflot  ou  un  Rocher ,  fitué  à  cinq  ou  fix  milles  de  cette  Ifle ,  que  les 
Cartes  ni  les  Journaux  n'ont  point  obfervé. 

En  approchant  de  l'ifle  Formofe ,  on  prit  le  parti  de  gouverner  à  l'Oueft 
vers  le  Sud,  pour  en  doubler  la  Pointe.  On  eut  l'œil  ouvert  pour  décou- 
vrir les  Rochers  de  Vele-Rete  ,  qu'on  n'appeçut  qu  a  deux  heures  après  midi 
On  les  avoit  alors  a  l'Oueft-Nord-Oueft,  à  trois  milles  de  diftance  ,  3c  la  Pointe 
Méridionale  de  Formofe  reftoit  au  Nord  demi-Quart  d'Oueft  ,  à  cinq  lieues. 
Pour  fe  garantir  de  ces  Rochers ,  on  porta  d'abord  au  Sud  vers  l'Oueft,  les 
laifTant  entre  la  terre  3c  le  Vaiffeau.  Quoiqu'ils  paroi(fent  hors  de  l'eau ,  de 
la  groiTeur  du  corps  d'un  Vaiifeau  ,  ils  font  environnes  de  Brifans  ;  3c  ce 
qui  les  rend  encore  plus  dangereux  ,  c'eft  un  bas-fond  qui  s'étend  ,  depuis 
cet  écueil  ,  l'efpace  d'un  mille  3c  demi  vers  le  Sud.  Le  cours  ,  depuis  Betel- 
Tobago-Xima  ,  eft  Sud-Oueft  vers  l'Oueft  ;  3c  la  diftance  ,  de  treize  lieues. 
Suivant  la  meilleure  Eftime  des  Anglois  ,  la  Pointe  Méridionale  de  Formofe 
eft  a  vingt  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  Septentrionale  ,  3c  à  vingt- 

(87)  L'Auteur  donne  ici  une  courte  Def-  (S8)  Le  détail   de   cette    route  eft  d'une 

cription  des  Ifles  Marianes ,  mais  qui  n'a-  importance    qui    ne    permet    pas  d'en  rien 

joute  rien  à  celle  qu'on  a  lue  dans  l'article  fupprimer. 
particulier  de  ces  Ifles.    Voye ç  ,  ci-dejfus. 
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croîs  degrés  cinquante  minutes  de    longitude  Oueft   de  Tinian  *,    quoique 
quelques- uns  la  mîfTent  un  degré  de  plus  à  l' Oueft. 

Dans  l'emprefTement  de  relâcher  à  Macao  ,  on  porta  de  Formofe  ,  à 
L'Oueft-Nord-Oueft  ,  &  quelquefois  plus  au  Nord  ,  dans  la  vue  de  gagner 
es  Côtes  de  la  Chine  à  î'Eft  de  Pedro-Blanco  ,  Rocher  qui  fert  de  guide 
uix  VaifTeaux  deftinés  pour  Macao.  On  continua  le  même  cours  jufqu'à  la 
mit ,  pendant  laquelle  on  amena  fouvent  pour  jetter  la  fonde  *,  mais  ce  ne 
rut  que  le  5  de  Novembre  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  qu'on  trouva  ,  fur 
quarante-deux  braffes  ,  un  fond  de  fable  gris  ,  mêlé  de  coquillages.  A  vingt 
nilles  de-là  ,  vers  l'Oueft-Nord-Oueft  ,  on  eut  le  même  fond  a  trente-cinq 
)ra(Tes.  Enfuite ,  les  profondeurs  allèrent  en  diminuant  jufqu'à  vingt;  mais, 
?eu  après  ,  elles  remontèrent  fubitement  à  trente.  On  fut  d'autant  plus  fur- 
3ris  de  ces  inégalités  ,  que  toutes  les  Cartes  marquent  les  fondes  fort  ré- 
gulières au  Nord  de  Pedro-Blanco.  L'inquiétude  fit  virer  au  Nord-Oueft. 
^.près  avoir  couru  trente-cinq  milles  dans  cette  direction ,  les  fondes  recom- 
nencerent  à  diminuer  régulièrement  jufqu'à  vingt-deux  brafles  -,  &  l'on  eut 
mfin  ,  vers  minuit  ,  la  vue  des  Côtes  de  la  Chine  ,  au  Nord  vers  l'Oueft  , 
i  quatre  lieues  de  diftance.  On  demeura  au  large ,  pour  attendre  le  jour. 

La  furprife  des  Anglois  fut  extrême  ,  au  lever  du  Soleil ,  de  fe  voir  au 
nilieu  d'un  nombre  infini  de  Bateaux  qui  couvroient  toute  la  Mer.  L'Au- 
:eur  ne  croit  point  exagérer  ,  en  le  faifant  monter  à  fix  mille  y  dont  chacun 
jortoit  trois ,  quatre  ,  ou  cinq  hommes  *,  mais  la  plupart  cinq.  Cet  Elfain 
le  Pêcheurs  eft  le  même  fur  toute  cette  Côte ,  jufqu'à  Macao.  M.  Anfon 
fe  flatta  que  parmi  tant  de  Marins ,  il  fe  trouverait  un  Pilote ,  qui  confen- 
iroit  à  fervir  de  Guide  au  VailTeau.  Mais  il  n'y  eut  point  d'offre  qui  pût 
m  engager  un  feul  à  venir  à  bord  ,  ni  à  donner  la  moindre  inftru&ion. 
lorfqu'on  leur  répétoit  1-2  flom  de  Macao  ,  ils  préfentoient  du  poifTon  (89) 
jour  feule  réponte  ,  fans  marquer  la  moindre  curiofîté  pour  un  fpedlacle 
uiiTi  nouveau  pour  eux  qu'un  grand  VaifTeau  de  l'Europe  ,  &c  fans  fe  dé- 
:ourner  un  moment  de  leur  travail,  Une  infenfibilité  ,  qui  s'accordoit  fi  peu 
ivec  les  éloges  qu'on  a  donnés  au  génie  de  leur  Nation  ,  ne  prévint  pas 
es  Anglois  en  leur  faveur.  M.  Anfon  fut  réduit  à  fe  conduire  par  la  foi- 
)le  eonnoiflTance  qu'il  avoit  de  leurs  Côtes.  Il  conclut ,  de  la  latitude  8c 
ie  la  profondeur  de  l'eau  ,  qui  ne  pa(Toit  point  dix-fept  ou  dix-huit  braf- 
fes ,  qu'il  étoit  encore  à  l'Eft  de  Pedro-Blanco  (90).  A  deux  heures  après 
nidi ,  tandis  qu'on  portoit  à  l'Oueft ,  fans  ceffer  de  voir  une  multitude 
de  Bateaux  ,  les  Pêcheurs  Chinois  reçurent  le  fignal  de  la  retraite ,  par  un 
Pavillon  rouge  qui  fut  déployé  au  milieu  d'eux  ,  &  par  le  fon  d'un  Cornet, 
Le  Centurion  ,  continuant  fon  cours ,  dépafTa  deux  petite  Rochers  ,   qui  fe 
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(89)  Les  Anglois  fçurent  dans  la  fuite  que 
Macao  fignifie  PoifTon. 

(90)  L'Auteur  croit  important  d'avertir 
qu'outre  la  latitude  de  Pedro  Blanco  ,  qui  eft 
le  vingt-deux  degrés  dix-huit  minutes ,  8c 
la  profondeur  de  Teau  ,  qui  eft  prefque  par- 
tout de  vingt  brafTes  à  l'Oueft  de  ce  Rocher , 
0»  peut  être  affûté  du  lieu  où  l'on  eft ,  par 


la  nature  du  fond.  Jufqu'à  trente  milles  de 
Pedro-Blanco  ,  on  trouva  toujours  fond  de 
fable  ;  mais  près  de  ce  Rocher  ,  on  eut  un 
fond  de  vafe  molle  ,  qui  continua  jufqu'à 
Tlfle  de  Macao.  Seulement ,  fort  proche  Se  à 
la  vue  de  Pedro-Blanco  ,  le  fond  ,  dans  un 
petit  efpace  ,  fut  de  vafe  verdâtre  ,  mêlée  d$ 
fable.  ïbid ,  pages  151  &  151- 
Zij 
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— .  préfenroient  à  quatre  ou  cinq  milles  de  la  Cote  ,  Se  vit  arriver  la  nuit ,  fans 

A  n  s  o  n,     avojr  découvert  Pedro-Blanco.  Les  voiles  furent  amenées  jufq'au  lendemain  y 
1742*        &  \Q  jour  fit    découvrir   ce    Rocher*?  qui  a  peu  de  groifeur  ,  mais  qui  eft 
alTez  élevé  ,    6c  qui  ne  repréfente  pas   mal  un  pain  de  fucre  par  fa  figure- 
iû2s de Lema.    ^  ^a  cou-eur«  ^  eu^  *  ^epr  OLl  nulc  milles  de  la  Cote.  Le  y,  on  appercut 
une   chaîne  d'Ifles ,    qui  s'étend   Eft  3c  Oueft  ,   Se  qui   porte  ,    comme  on 
l'apprit    dans  la  fuite  ,  le  nom  d'Ifles  de  Lema.  Elles  font  au  nombre   de 
quinze  ou  feize  ,  de  différentes  grandeurs  ,  ftériles  Se  couvertes  de  Rochers- 
On  en  découvre  quantité  d'autres  ?  entre  cette  chaîne  Se  le  Continent  (91)» 
Quelques  Pêcheurs  firent  ici  comprendre  ,  par  des  lignes ,  qu'il  falloit  tour- 
ner  autour  de  la    plus  Occidentale  de  ces  Ifles  (pz).  On  fuivit  leur  con- 
feil -,   Se  le  foir,  on  jetta  l'ancre  à  dix-huit  brailès  de  profondeur.  Le  len- 
demain, un  Pilote  Chinois  vint  offrir  fes  fervices  en  mauvais  Portugais.il 
demanda  trente  Piaftres  ,  qui  lui  furent  comptées  fur  le  champ.  On  apprit- 
de  lui  qu'on  n'étoit  pas  loin  de  Macao  ;    Se.  que  la  Rivière  de  Canton  ,   a. 
l'embouchure  de   laquelle  cette  Ifle  eft  fituée  ,   a  voit  alors   onze   Vailfeaux. 
le  centurion  Européens  ,  dont  quatre  étoient  Anglois.  Il  conduifit  le  Vaiffeau  entre  les- 
Rade  de  Macao!  Mes  de  Bambou  Se  de  Cabouce  ,  où  l'on  trouva  douze  à  quatorze  braffes> 
d'eau  -,  Se  de-là  au  Nord  vers  FGueft  ,  entre  un  grand  nombre  d'Ifles  ,  où 
les  fondes  furent  à  peu  près  les  mêmes  jufqu'au  foir,  qu'on  mouilla  fur  dix- 
fept  bralîes  ,  à  une  médiocre  diftance  de  fille  Lantoun  ,  la  plus  grande  de 
celles  qui  forment  une  efpece  de  chaînes.  A  fept  heures  du  matin ,  on  leva; 
l'ancre  -,  Se  portant  à  l'Oueft  Sud-Oueft  ,  Se  Sud-Gueft  vers  POueft  ,  on  alla» 
mouiller,  trois  heures  après,  dans  la  Rade  de  Macao  (93). 

Depuis  plus  de  deux  ans  que  les  Anglois  étoient  en  Mer  ,  c'étoit  la  pre- 
mière fois  qu'ils  fe  voyoient  dans  un  Port  ami ,  Se  dans  un  Pays  civilifé  ,, 
on  ils  pouvoient  fe  promettre  toutes  les  commodités  de  la  vie  ,  Se  tous  les 
fecours  néceifaires  à  leur  Vaiffeau.  L'Auteur  donne  une  légère  idée  de  le- 
ïtarpréfentdc  tat  0{j  i]s  trouvèrent  la  Ville  Portugaife  de  Macao.  »  Cette  Ville,  dit  -  il ,. 
»  autrefois  très  riche ,  très  peuplée  ,  Se  capable  de  fe  défendre  contre  lest 
»  Gouverneurs  Chinois  de  fon  voifinage  ,  eft  extrêmement  déchue  de  fort 
«  ancienne  fplendeur.  Quoiqu'elle  continue  d'être  habitée  par  des  Portu— 
»  gais ,  Se  commandée  par  un  Gouverneur  que  le  Roi  cle  Portugal  nomme  y 
»  elle  eft  à  la  diferétion  des  Chinois,  qui  peuvent  l'affamer  Se  s'en  rendre 
»»  Maîtres.  Auili  le  Gouverneur  Portugais  fe  garde-t-il  foigneufement  de  les 
»  choquer  (94). 

(91)  L'Au  tcur  donne  ici  une  Vue  des  Ifles  d'eau;  alors  il   faut    porter   au  Nord  vers 

cb  I.cma  ,  dans  le  Point  où  la  plus  Occiden-  l'Oueft  ,  dcrni-Qnart  a   l'Oueft  ,  pour    cm- 

Ifles  refte  à  l'Oueft  Nord-Oueft  ,  bouquer  le  Canal  entre  les  Ifles  de  Cabouce 

à  un  mille  &  demi  de  diftanec.  &  de  Bambou,  lbld ,  pages  1  f8  &  1  ^9. 

{$%)  Son  Rocher  le  plus    Occidental  eft  (93)  Sur  cinq  brades  d'eau;  la  Ville  de- 

trne    très   bonne   marque   de    reconnoifîance  meurant  à  l'Oueft    vers    le  Nord  ,   à  trois 

pour  ceux  oui  viennent  de  l'Eft.  11  eft  à  vingt  lieues  de  diftance  ;  la  Pointe  de  Lantoun   à 

&  lin  devras  cinquante-deux  minutes  de  lati-  l'Eft  vers  le  Nord  ,  &  le  grand  Ladrone  au- 

t.nîc  Xo ■■■■':  \  au  Sud  ,  foixante-quanc  degrés  Sud  vers  l'Eft  ;  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  en* 

l'IPtae'ft  ,  de  Pedro-Blan'O  ,  a    vin-jr  &  droits   à  la   diftanec   d'environ  cincj   lieues*, 

«ne  lieue  de  diftanec.     Il    faur  le   lairTer  à  Page   158. 
ftii'-ord.   Ow  peur  en  appiochcr  ju'qu'à   un  (94)   Ibïd ,  page   16c. 

4cmi  mille  ,  où  l'on  trouve  dix  huit  brades 
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la  Rivière  de  Canton  ,  feul  Port  de  la  Chine  ,  qui  foit  aujourd'hui  fré ■  ;   ■     — > 

quenté  par  les  Européens ,  eft  un  lieu  de  relâche  ,  plus  commode  queMacao  -,  N  s  °  **" 
mais  les  ufages  de  la  Chine ,  à  l'égard  des  Etrangers  ,  n'étant  établis  que  '  ^ 
pour  des  Vaifïêaux  Marchands  ,  M*  Anfon  craignit  d'expofer  la  Compagnie 
Angloife  des  Indes  à  quelque  embarras  ,  de  la  part  du  Gouvernement  de 
Canton,  s'il  prétendoit  en  être  traité  fur  un  autre  pied  que  les  Comman- 
dans  des  Navires  de  Commerce.  Cette  conildération  ,  qui  l'obligeoit  de  re- 
lâcher à  Macao  ,  le  porta  auffi  a  députer  un  de  ùs  Officiers  au  Gouverneur 
Portugais  ,  pour  lui  demander  fes  avis  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir 
avec  les  Chinois.  La  principale  difficulté  regardoit  les  droits  qu'on  fait  payer 
à  tous  les  VanTeaux,  qui  entrent  dans  la  Rivière  de  Canton  ;  impôt  qui  fe 
régie  fur  la  grandeur  de  chaque  Bâtiment.  Dans  tous  les  autres  Pays  du 
Monde  ,  un  VaifTeau  de  guerre  eft  exempt  de  cette  fervitude  -,  ôc  le  Chef 
d'Efcadre  Anglois  fe  faifoit  un  point  d'honneur  de  ne  pas  s'y  foumettre  à 
la  Chine. 

Deux  Officiers  Portugais ,  qui  revinrent  le  foir  avec   le   Député  de  M.       Difficile  iu 
Anfon  ,  lui  dirent  de  la  part  du  Gouverneur ,  qu'il  ne  falloit  pas  efpérer  que  ^he(  .  d'Llcadrei 
les  Chinois  fe  relâchafïent  fur  le  pavement  des  Droits  -y  mais  que  le  Gouver-  Droits. 
neur  lui  ofFroit  un  Pilote  ,  pour  le  conduire  à  Tipa  ,  Port  voifin  ,  fur ,  ôc 
propre  au  radoub  du  VaifTeau ,  où  vraifemblablement  les  Chinois  ne  lui  de- 
manderoient  pas  l'impôt. 

Les  Anglois  ,  ayant  goûté  cette  propofition  ,  levèrent  l'ancre  3  Ôc  fe  ren-     te  va:ffeau  (t 
dirent  à  Tipa  ,  Port  formé  par  plufieurs  Ifles  ôc  fitué  à  fix  lieues  de  Macao.  remi  au  VQr-  d* 
Ils  faluerent  le  Château  ,  d'onze  coups  de  canon  ,  qui   leur   furent  rendus    lpa* 
au  même  nombre.  Le  lendemain  ,  M.  Anfon  fe  fit  mettre  à  terre  ,  pour  fe 
procurer  un  entretien  avec  le  Gouverneur  Portugais  ,.  dans  l'efpérance   d'en 
obtenir  des  provifions.    Il  en  fut  reçu  fort  civilement ,    avec   promeffe  de 
fournir  au  VaifTeau  tout  ce  qu'on  y  pourroit  porter  fous    main  ;  mais  loin 
de  pouvoir  l'aider  ouvertement  ,  les  Portugais  avouèrent  qu'ils  ne  recevoient 
eux-mêmes  leurs  provifions   qu'avec  la  permifîion  du  Gouvernement  Chi- 
nois ,  ôc  qu'ils  étoient  abfolument  dans  fa  dépendance.    M.  Anfon  prit   le    ,  Les  Por^^if: 
parti  de  fe  rendre  lui-même  â  Canton ,  ôc  d'adrefler  fes  demandes  au  Vi-  fournir  des  vi- 
eeroi.  Il  eut  befoin  de  prendre  un  ton  menaçant ,  pour  obtenir  du  Hoppo ,.  vtes# 
ou  du  Douanier  Chinois  ,  la  liberté  de  s'embarquer  dans  une  Chaloupe  du 
Pays.  En  arrivant  â  Canton  ,  il  confulta  les  Officiers  des-  Vaiifeaux  Anglois,. 
fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  dans  cette  Cour.   On  lui  confeilla  d'em- 
ployer la  Médiation  des  Marchands  -,  fauiïès  mefures ,  qui  lui  firent  perdre 
un  mois  entier ,  à  preffer  des  Agens  fans  crédit  Ôc  de  mauvaife  foi.   Dans 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  entendre  fes  plaintes ,  il  réfolut  de  prendre 
une  autre  voye.   De  fon  Bord ,  où  il  fe  fit  reconduire ,  il  écrivit  au  Vice- 
roi  ,  pour  lui  repréfenter  »  qu'il  étoit  Commandant  en  Chef  d'une  Efcadre      teterè  àe  &» 
«  de  Sa  Majefté  Britannique  ,    envoyée  depuis  deux  ans  dans  la  Mer  du  r^fotoeea^ 
»  Sud  ,  pour  croifer  fur  les  Efpagnols  qui  étoient  en  guerre  avec  le  Roi  fon  Maî- 
yy  tre  -,  ^u'en  retournant  dans  fa  Patrie  ,  une  voie  d'eau  ôc  la  nécelfité  de 
»  fe  pourvoir  de  vivres  l'a  voient  forcé  d'entrer  dans  le    Port  de  Macao  *r 
**-  qu'il  s'étoit  rendu  à  Canton ,  pour  y  demander  les  fecours  dont  il  avoit  be- 
»  loin  \  mais  qu'ignorant  les  ufages  du  Pays  ,  il  n'avoit  pu  trouver  d'accès 

X  uj 
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■    ■  »  à   la  Cour  ,  Se  qu'il   fe   voyoir   réduit  à  faire  renfermer  fes  demandes 

A  N  s     N*     »  dans  une  Lettre  :  qu'elles  confiftoient  dans  la  permiffion  de   prendre  les 
' 4  '        »  Ouvriers  néceffaires  pour  réparer  fon  VaifTeau ,  Se  d'acheter  des  vivres  , 
»  pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avant  la  fin  de  la  Mouflon, 
un  Mandarin       Cette  Lettre  ,  rraduite  en  Chinois  ,  produifit  l'effet  qu'il  en  avoit  atten- 
chmois  va  vifî-  ^  Deux  jours  après,  un  Mandarin  du  premier  rane  ,  ôc  Gouverneur  de  la 
Anglois.  Ville  de  Janion  ,  accompagne  de  deux  Mandarins  ,   d'une  Clafle  inférieure 

Se  d'une  nombreufe  fuite  de  Domeftiques  ,  parut  fur  un  Efcadre  de  dix- 
huit  demie-Galeres  ,  décorées  de  Pavillons  Se  de  Flammes  ,  Se  chargées  de 
Muficiens  Se  de  Soldats.  Il  fit  jetter  le  grapin  à.  l'avant  du  Centurion.  En- 
fuite  ,  il  envoya  déclarer  ,  au  Chef  d' Efcadre  ,  qu'il  avoit  ordre  du  Viceroi 
de  Canton  ,  d'examiner  l'état  du  Vaiifeau.  La  Chaloupe  Angloife  partit  fur- 
ie champ  ,  pour  l'amener  a  bord.  On  fit  de  grands  préparatifs  pour  fa  ré- 
ception. Cent  des  meilleurs  hommes  de  l'Equipage  fe  revêtirent  de  l'uni* 
forme  des  Soldats  de  la  Marine ,  prirent  les  armes ,  Se  fe  rangèrent  fur  le- 
tillac.  Il  monta  furie  Bord  au  fon  des  Tambours  &  de  toute  la  Mufique  Mi- 
litaire des  Anglois;  Se  payant  devant  leur  corps  de  Troupes,  il  fut  reçu 
fur  le  demi-Pont  par  le  Chef  d'Efcadre  ,  qui  le  conduifit  dans  la  Chambre 
de  Pouppe.  Il  y  répéta  fa  Commiifion.  Elle  confiftoit  à  vérifier  les  articles 
de  la  Lettre  ,  Se  particulièrement  celui  de  la  voie  d'eau.  Deux  Charpentiers 
Chinois  ,  qu'il  avoit  amenés  dans  cette  vue  ,  fe  difpoferent  a  l'exécution 
de  fes  ordres.  Il  avoit  mis  chaque  article  à  part ,  fur  un  papier  ,  avec  une 
allez  grande  marge ,  fur  laquelle  il  devoir  écrire  fes  obfervations. 
Adreiïe  du  Ce  Mandarin  paroitfbit  non-feulement  homme  de  mérite  ,  mais  ouvert 
chef  d'Efcadre  ^  généreux  -,  deux  qualités  que  l'Auteur  ne  croit  pas  communes  à  la  Chine, 
Après  diverfes  recherches ,  les  Charpentiers  Chinois  trouvèrent  la  voie  d'eau 
telle  qu'on  l'avoit  repréfentée  ,  Se  conclurent  qu'il  étoit  impolîible  de  met- 
tre le  VaifTeau  en  Mer  ,  avant  qu'il  fût  radoubé.  Alors  ,  le  Mandarin  témoin 
rrna  ,  au  Chef  d'Efcadre  ,  qu'il  reconnoiflbit  la  vérité  de  toutes  fes  repré- 
sentations. Il  continua  d'examiner  les  autres  parties  du  VaifTeau  ;  Se  fa  prin- 
cipale attention  tomba  fur  les  pièces  de  Batterie  ,  dont  il  parut  admirer 
la  grandeur ,  auffi-bien  que  la  groffeur  Se  le  poids  des  Boulets.  Le  Chef 
d'Efcadre  faifit  cette  occafion  ,  pour  infirmer  que  les  Chinois  manqueroient 
de  prudence ,  s'ils  tardoient  a  lui  accorder  fes  demandes.  Il  fit  des  plaintes 
de  la  conduite  dos  Officiers  de  la  Douane  -,  $ç  feignant  de  les  croire  bien 
convaincus  que  le  Centurion  feul  étoit  capable  de  détruire  tous  les  Bâti- 
mens  Chinois  qui  fe  trouvoient  dans  la  Rivière  de  Canton  ,  il  ajouta  que 
files  procédés  violens  n'étoient  pas  convenables  entre  des  Nations  amies, 
il  ne  convenoit  pas  non  plus  de  laifier  périr  fes  amis  de  mifere  dans  un 
Port ,  furtout  lorfqu'ils  offroient  de  payer  tout  ce  qui  leur  feroit  accordé, 
il  obtient  des  Le  Mandarin  reconnut  la  juftice  de  ce  langage.  Il  déclara  civilement  que 
vivres  de»  chi-  ia  Corn  million  dont  on  l'avoit  chargé,  l'obligeoit  de  fe  regarder  comme 
l'Avocat  du  VaifTeau  Anglois,  Il  affura  qu'à  fon  retour  à  Canton  ,  on  tien- 
droit  un  Confeil ,  dont  il  étoit  Membre  -,  Se  que  fur  fes  repréfenrations  ,  il 
ne  doutoit  pas  que  toutes  les  demandes  du  Chef  d'Efcadre  ne  futfent  accor^ 
decs.  Enfin ,  s'étant  fait  donner  une  lifte  de  toutes  les  provifions  néceffaw 
res  au  VaiiTeau,  il  écrivit  au  bas  la  permiflion  de  les  acheter,  Se  il  con> 
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mit  un  Officier  de  fa  fuite ,  pour  les  faire  fournir  chaque  jour  au  matin  (95).    -  - — 

Après  cette  favorable  explication  ,  le  Chef  d'Efcadre  invita  les  trois  Man-  NSON' 
darins  à  dîner ,  en  s'excufant ,  fur  fa  fituation  ,  de  ne  pouvoir  leur  faire  Rg^s  'qu-ji 
aufli  bonne  chère  qu'il  le  defiroit.  »  Entre  plufieurs  mets  ,  on  leur  fervit  donne  aux  Man- 
»*  du  Bœuf ,  dont  les  Chinois  ne  mangent  point  fans  répugnance.  M.  An-  das:lns, 
»  fon  ignoroit  que  depui .  plufieurs  fiécles  ,  ils  ont  adopté  quantité  de  fu* 
«  perditions  Indiennes.  Mais  ils  fe  jetteient  fur  quatre  groupes  pièces  de 
»  volaille  ,  qu'ils  mangèrent  prefqu'entiérement.  Ils  parurent  fort  embar- 
»  rafles  de  leurs  couteaux  8c  de  leurs  fourchettes.  Après  avoir  eflàié  en  vain 
»  de  s'en  fervir  5  ôc  d'un  air  fort  gauche  ,  ils  furent  obligés  d'en  revenir  à 
»  leur  ufage  ;  c'eft-à-dire ,  de  fe  faire  couper  leur  viande  en  petits  mor- 
5*  ceaux ,  par  quelques  gens  de  leur  fuite.  A  la  vérité,  ils  fe  montrèrent  moins 
3j  Novices  dans  l'art  de  boire.  M.  Anfon  prenant  droit  de  fes  incommodi- 
»  tés  pour  fe  difpenfer  de  boire  beaucoup,  le  grand  Mandarin,  qui  avoit 
»  remarqué  le  teint  vif  3c  l'air  frais  d'un  jeune  Officier  du  Vaiflèau  ,  lui 
»  frappa  fur  l'épaule  ,  8c  lui  dit ,  par  la  bouche  de  l'Interprète ,  qu'il  ne  lui 
»  croyoit  pas  les  mêmes  raifons  de  fobriété  qu'au  Chef  d'Efcadre  ,  8c  qu'il 
»  le  prioit  de  lui  tenir  compagnie  à  boire.  Le  jeune  Anglois ,  voyant  que 
*>  quatre  ou  cinq  bouteilles  de  vin  François  n'altéroient  pas  la  férénité  du 
»  Mandarin ,  fir  apporter  un  Flaccon  d'eau  des  Barbades ,  auquel  ce  Magi- 
»  ftrat  Chinois  ne  fit  pas  moins  d'honneur  ;  après  quoi ,  il  fe  leva  de  table  , 
«   avec  tout  le  fang  froid  qu'il  y  avoir  apporté  (96). 

Malgré  fes  promettes  ,  la  patience  des  Anglois  fut  exercée  par  des  diffi-  . 

cultes  8c  des  lenteurs  (97)  qui  prolongèrent  le  retardement  de  la  permiflîon      craintes   qui 
du  Confeil ,  jufqu'au  6  de  Janvier.  Dès  le  lendemain,  quantité  d'Ouvriers  troubjlen' -le .tra* 

^,  .  •        j       Av    1         1        o      1  •]    c  rr>  •  t    cm     Ti  vail  des  Anglois. 

Chinois  vinrent  a  bord,  oc  le  rravail  rut  poulie  avec  vigueur  (90).  Il  ne 
laiffa  pas  d'être  troublé  pas  différens  bruits ,  qui  firent  craindre  aux  Anglois 
d'être  attaqués  dans  le  Port  de  Tipa.  Ils  apprirent  en  effet ,  dans  la  fuite , 

(95)  Pages  183  &  précédentes.  «  d'Efcadre  Anglois,  en  vertu  de  la  Com- 

(96)  Pages  186  &  précédentes.  «  million  de  fon  Roi  ,  ne  les  rendît  moins 

(97)  L'Auteur  attribue  une  partie  des  ob-  33  refpedtables  aux  yeux  des  Chinois ,  ou  ne 
ftacles  aux  intrigues  des  François  ,  qui  »  fût  à  l'avenir  un  exemple  peu  favorable 
étoient  à  Canton.  Ecoutons  fes  plaintes  ,  *>  aux  Vaiffeaux  des  Compagnies.  Et  plût  à 
qui  font  alTez  initruétives.  »  Il  y  en  avoit  »  Dieu  qu'il  n'y  eût  que  les  Officiers  Fran- 
33  un,  habitué  dans  cette  Ville ,  qui  parloit  »  çois,  qui  eu  (Tent  donné  dans  l'afTe dation 
«  fort  bien  la  langue  du  Pays  ,  qui  fçavoit  »  de  s'ériger  en  Commandant  de  VaifTeaux 
33  parfaitement  combien  tout  y  eft  vénal  ,  33  de  guerre  ,  &  qui  fe  fuiïent  laiflés  aller 
3î  &  qui  connoiffoit  en  particulier  plufieurs  35  à  la  crainte  de  perdre  un  peu  de  leur  con- 
33  des  Magiftrats  ;  en  un  mot,  très  propre  33  fidération  ,  fi  l'on  en  ufoit  autrement  avec 
33  à  traverfer  les  deiTeins  de  M.  Anfon.  Ses  33  le  Centurion  qu'avec  eux.  Le  mal  fut  que 
33  intrigues  ne  doivent  pas  être  entièrement  33  ces  motifs  firent  le  même  effet  fur  nos 
33  attribuées  à  la  haine  Nationale  ,  ou  à  l'op-  33  Compatriotes.  Ibid,page  192.  Ainfi,  les 
33  pofition  d'intérêts  entre  les  deux  Parties.  Anglois  mêmes  de  ce  Canton  déclarèrent  con- 
93  Un  motif  encore  plus  puiffant  y  avoit  fans  tre  le  Chef  d'Efcadre. 

r>  doute  part  ,  c'étoit  la  vanité.    Les  Fran-  (98)  On  leur  fit  payer  le  fer  jufqu'à  trois 

33  çois  prétendent  que  les  Vailfeaux  de  leur  livres  fterling  le  quintal ,  &  les  Ouvriers  en 

33  Compagnie  font  des  Vaiffcaux  de  guerre  ,  demandèrent  mille  ,  qui  furent  réduits  à  fix 

33  &  leurs  Officiers  craignoient  que   toute  cens  pour  la  main  d'eeuvre. 
33  diflindion  ,  qui  feroit  accordée  au  Chef 


tes    Chinois 
leur  retranchent 
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■■  que  le  Gonfeil  de  Manille  ,    informé  qu'ils  étoient  à  caréner  leur  VaifTeau 

A  n^s  o  n.  ^ans  ce  porc  ^  avoit  conçu  le  projet  d'y  faire  mètre  le  feu  par  un  Capi- 
[743*  taine  Efpagnol,  qui  s'étoit  chargé  de  cette  entreprife  ,  pour  la  fomme  de 
quarante  mille  Piailres  ;  &  que  ce  defTein  n'avoit  manqué  ,  que  par  la  mau- 
vaife  intelligence  du  Gouverneur  8c  des  Marchands  de  Manille.  Ils  auroient 
eu  le  temps  de  l'exécuter  ;  car  on  vit  arriver  le  mois  d'Avril ,  avant  que  le 
radoub  ,  le  chargement  des  provifions  ,  8c  l'équipement  du  VaifTeau  fuiTent 
achevés.  Les  Chinois  s'ennuyoient  de  ces  longueurs.  Deux  Chaloupes  en- 
voyées de  Macao  ,  vinrent  prefTer  M.  Anfon  de  partir.  Ce  MefTage  ,  qui  fut 
renouvelle  plufieurs  fois  ,  lui  parut  afTez  injurieux  pour  lui  faire  répondre 
d'un  ton  ferme  ,  qu'il  en  étoit  importuné  ,  8c  qu'il  partiroit  quand  il  le 
jugeroit  à  propos.  Mais  fa  réponfe  irrita  aulli  les  Magiftrats  Chinois.  Ils  dé- 
ks"vivres.  fendirent  qu'on  portât  plus  long-tems  des  vivres  au  VaifTeau  -,  8c  cet  ordre  , 

qui  ne  fut  que  trop  fidèlement  obfervé  ,  força  les  Anglois  de  lever  l'ancre 
auiîi-tôt  qu'ils  eurent  congédié  les  Ouvriers. 
Le  centurion       j[s  firent  voile ,  vers  la  haute  Mer ,  le  19  d'Avril.  Heureufement  ils  fe 

remet  à  la  voile.  \t    ' rr  '         '  t_  :    '     J 

retrouvoient  avec  un  Vailleau  repare  ,  une  bonne  quantité  de  munitions 
fraîches  ,  qu'ils  avoient  eu  la  prudence  de  ménager ,  8c  vingt-trois  hommes 
de  recrue ,  qu'ils  avoient  faits  à  Macao  -,  la  plupart  Lafcarins  ,  ou  Matelots 
Indiens ,  8c  quelques  Hollandois.  Le  Chef  d'Efcadre  avoit  publié ,  qu'il  par- 
!Fa?nbïa*W<S!  to*t  Polir  ^arayia  '  &  de-là  p0111"  l'Angleterre.  Quoique  la  Mouflon  de 
panient.  l'Oueft  fut  commencée  ,    8c  que  le  Voyage ,  qu'il  paroifToit  entreprendre  , 

pafTe  pour  impoiîible  dans  cette  Saifon  ,  il  avoit  témoigné  tant  de  confiance 
dans  la  force  de  fon  VaifTeau  8c  dans  l'habileté  de  fon  Equipage  ,  que  toute- 
la  Ville  de  Macao ,  8c  fes  gens  mêmes ,  étoient  perfuadés  qu'il  vouloit  fe  fi- 
crnaler  par  une  expérience  fî  hardie  ;  8c  plufieurs  Habitans  de  Macao  8c 
de  Canton  s'étoient  fervi  de  cette  occafîion  pour  écrire  à  leurs  Correfpondans 
de  Batavia. 
cJ?niclf vucs  Mais  ce  n'étoit  qu'un  voile,  qui  cachoit  des  defTeins  beaucoup  plus  im- 
porcans.  M.  Anfon  confidéroit  que  le  VaiiTeau  d'Acapulco  n'ayant  pu  par- 
tir l'année  précédente  ,  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  cette  année  ,  il 
en  partiroit  deux  du  même  Port.  H  avoit  pris  la  réfolution  d'aller  les  at- 
tendre au  Cap  d'Efpiritu  Sandto ,  dans  l'Ifle  de  Samai ,  première  Terre  que 
les  Efpagnols  viennent  reconnoître  en  approchant  des  Philippines.  C'efl  or- 
dinairement au  mois  de  Juin  qu'ils  y  arrivent  ;  il  fe  promettait  d'y  être 
alTez-tôt  pour  les  y  attendre.  A  la  vérité ,  on  repréfçntoit  les  Galions  com- 
me de  gros  8c  forts  Bâtimens  ,  montés  chacun  de  quarante-quatre  pièces 
de  canon  ,  8c  de  plus  de  cinq  cens  hommes.  Il  devoit  même  compter  qu'ils 
s'efeorteroient  mutuellement  -,  au  lieu  qu'il  n'avoit  à  bord  que  deux  cens- 
vingt-fept  perfonnes ,  dont  plus  de  trente  n'étoient  pas  des  hommes  fairs. 
Mais  cette  inégalité  de  force  ne  fut  pas  capable  de  l'arrêter.  Il  fçavoit  que 
fon  Vaifîeau  étoit  beaucoup  plus  propre  au  combat  que  les  Galions  ;  8c 
l'immjnfe  tréfor  ,  qu'il  fe  rlattoit  d'enlever  ,  lui  répondoit  du  courage  de 
fes  gens. 
ïMcs explique  ^\  avoit  formé  ce  grand  projet,  en  quittant  la  Côte  du  Mexique  -,  8c  fon 
chagrin  ,  dans  tous  les  délais  qu'il  avoit  elTuyés  à  Chine  ,  n'étoit  venu  que 
de  la  crainte  de  manquer  les  Galions.     Il  avoit  gardé  un  profond  fecret  X 
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Macao  ,  parce  qu'il  y  pouvoit  appréhender  que  le  Commerce  de  cette  Ville , 
ivec  Manille  ,  ne  fervîtà  le  trahir.  Mais  ,  lorfqu'iife  vit  en  pleine  Mer  ,  il  af- 
fembla  tous  les  gens  fur  le  demi  Pont.  Après  leur  avoir  expliqué  fon  def- 
fein ,  »  il  les  anura  qu'il  fçauroit  choifir  une  Croifiere ,  où  les  Galions  ne 
lui  échapperoient  pas  ;  que  malgré   la  force  de  ces  deux  Bâtimens  ,  il 


Ans  on. 


impénétrables  aux  boulets  de  canon  ;  mais  que  pour  lui ,  il  répond< 
*  fur  fa  parole  ,  que  pourvu  qu'il  les  put  joindre ,  il  les  combattrait  de  fi 
»  près ,  que  fes  boulets  ,  loin  de  rebondir  contre  un  des  flancs  ,  les  perce- 
>  roient  tous  deux  de  part  en  part  (99). 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  dos  tranfports  de  joie.  Tout  le  Monde  promit     jufquVri  vomc 
folemnellement  de  vaincre  ou  de  périr  ,  Se  la  confiance  monta  tout-d'un-  kurs  «anffww 
coup  jufqu'à  faire  oublier  la  modeftie.  L'Auteur  confirme  cette  obfervation    c  *Gyc' 
par  un  trait  particulier.   M.  Anfon  ,  dit-il ,  ayant  fait  provifion ,  a  la  Chi- 
m  ne ,  de  Moutons  en  vie  ,  demanda  un  jour  ,  à  fon  Boucher ,  pour  quoi 
»  il  n'en  voyoit  plus  fervir   fur  fa  table ,    8c  s'ils   étoient   tous  tués.  Le 
»  Boucher  répondit,   du  ton  le  plus  férieux ,  qu'il  en  reftoit  deux  encore; 
»#  mais  que  fi  M.  le  Chef  d'Efcadre  le  permettait ,  il  avoit  deflein  de  les  gar- 
m  der  pour  en  traiter  le  Général  des  Galions  (100). 

En  quittant  le   Porr  de  Macao  ,  on  avoit  couru  pendant  quelques  jours    Erreur  de  D*«* 
à  l'Oueft.  Le  premier  de  Mai,  on  vit  une  partie  <ae  rifle  Formofe ,   d'où  S^^^JÎ 
porrant  au  Sud  ,  on  fe  trouva ,   le  4 ,  fous  la  latitude  où  Dampier  place  les  Bachi. 
Ifles  de  Bachi.  Mais  les  Anglois  foupçonnerent  ce  Voyageur  de  s'être  trom- 
pé fur  cette  pofition  ,  comme  ils  avoient  obfervé  une  autre  de  fes  erreurs 
pour  la  latitude  de  la  Pointe  Méridionale  de  Formofe.  Vers  les  fept  heures     Ellc  cft  «*"* 
du  fbir ,  on  découvrit  cinq  petites  Ifles ,   qu^on  prit  pour  celles  de  Bachi  ;  îilJ"  ** 
après  lefquelles ,  on  eut  la  vue  de  Betel-Tabago-Xima  :  de  l'on  en  prit  oc- 
cafion  de  corriger  la  pofition  des  Ifles  de  Bachi ,  qu'on  a  placées  jufqu'à  pre- 
fent  vingt-cinq  lieues  trop  à  l'Oueft  (1). 

De-là  ,  M.  Anfon  fit  porter  entre  le  Sud  &  le  Sud-Oueft ,  pour  s'approcher 
du  Cap  Efpiritu  Sancio.  On  le  découvrit,  le  20  de  Mai  ,  au  Sud-Sud- 
Oueft ,  à  onze  lieues  de  diftance.  C'eft  une  Terre  médiocrement  haute,  8c 
t élevée  de  plufieurs  Mondrains  de  forme  ronde.  Comme  on  n'ignoroit  pas 
qu'il  y  avoit  des  Sentinelles  fur  ce  Cap  ,  pour  faire  des  fignaux  aux  Galions 
lorfquils  approchent  de  terre ,  M.  Anfon  fit  amener  les  hautes  voiles ,  dans 
la  crainte  a  être  apperçiu  Cette  Croifiere  étoit  celle  qu'il  avoit  choifie.  Il  Croifiere  qu'ils 
ordonna  qu'on  gardât  le  Cap  entre  le  Sud  &  l'Oueft  ,  &  qu'on  s'efforçât  choi£(fcilu 
de  fe  tenir  dans  la  latitude  de  douze  degrés  quarante  minutes  du  Nord  ,  à 
quatre  degrés  de  longitude  Eft  de  Betel-Tabago-Xima.  On  touchoit  à  la 
fin  de  Mai.  Les  Galions  étans  attendus  le  mois  fuivant ,  chacun  fe  flattoit 

4?  9)  Pages  2.0S  &  précédentes.  tentrionaîe.     Elles  font  au  Sud-Sud-Eft  «le 

(100)  Page  109.  Betei-Tabago  Xima  ,  à  vingt  lieues  de  di- 

(  1  )  Suivant  les  obfervations  des  Anglois ,  ftance  ;  &  cette  dernière  Ifle  eft  à  vingt  &  un 

cette  d?  ces  Ifles  ,  qui  eft  au  milieu  ,  eft  à  degrés  cinquame-fept  de  la  même  latitude. 

douze  degrés  quatre  minutes  de  latitude  Sep-  Page  21  o. 
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*—* — —  d'heure  en  heure  ,  de  voir  arriver  le  moment  qui  devoit  lui  faire  oublier  tous 

Anson'      fesmaux(i). 

m  Annexer-       Dans   cec  intervalle  ,   l'ouvrage   n'étant    pas   fatiguant  fur   le  Vai(feau  , 

c«  fêsgens.  M.  Anfon  fit  exercer  régulièrement  fon  monde  au  maniment  des  armes  &  à 
la  manœuvre  du  canon.  C'étoit  un  ufage  qu'il  avoit  obfervé  pendant  tout  le 
Voyage ,  lorfque  les  circonftances  l'avoient  permis  -,  &  l'avantage ,  qu'il  en  tira 
contre  le  Galion  ,  fut  un  heureux  dédommagement  qui  juftifia  les  foins.  L'Au- 
teur en  prend  occafion  de  recommander  cette  pratique  à  tous  les  Commandais 

fut  Sné«ffité°dc  de  &  Nation  ,  comme  un  de  leurs  plus  importans  devoirs.  »  Qui  n'avouera  pas, 

cène  méthode.  „  clit-il ,  qu'entre  deux  VaifTeaux  de  guerre ,  égaux  en  nombre  d'hommes 
m  8c  de  canon  ,  la  différence,  qui  vient  du  plus  ou  moins  d'habileté  ,  dans 
n  l'ufage  du  Canon  &  de  la  Moufqueterie ,  eft  fi  grande  ,  qu'il  n'y  a  point. 
»  d'autre  circonftance  qui  puifTe  la  balancer.  S'il  eft  certain  que  ce  font  ces 
«  Armes  qui  décident  du  combat  ,  quelle  doit  être  l'inégalité  entre  deux. 
*>  Partis  ,  dont  l'un  fçait  employer  fes  Armes  ,  de  la  manière  la  plus  deft.ru- 
»  dive  pour  fon  Ennemi;  &c  dont  l'autre  employé  fi  mal  les  fiennes,  qu'il 
»  les  rend  prefqu'auiîi  dangereufes  pour  lui-même  que  pour  l'Ennemi  (3)* 
On  peut  fe  plaindre  auiîi ,  fuivant  l'Auteur,  que  la  Nation  demeure  trop 
fervilement  attachée  à  d'anciennes  pratiques.  Si  l'exercice  du  fufîl ,  par  exem- 
ple ,  n'a  pas  toujours  été  porté  à  fa  perfection  fur  les  VaifTeaux  de  guerre 
Ancrlois  ,  le  mal  vient  moins  de  négligence  ,  que  de  la  méthode  qu'on  a 
fuivie  pour  l'enfeigner.  Sur  le  VaifTeau  de  M.  Anfon  ,  on  apprenoit  ,  aux 
Matelots ,  la  manière  la  plus  prompte  de  charger  avec  les  cartouches  ;  on 
les  exerçoit  continuellement  a  tirer  au  but ,  de  le  Chef  d'Efcadre  propofoit 
des  prix  pour  ceux  qui  tiroient  le  mieux.  Un  Equipage  »  fi  bien  inftruit ,  vaut 
le  double  de  celui  qui  n'eft  pas  exercé  à  tirer  (4). 
^.rof"  de  dé-  Toutes  les  attentions  ,  avec  lefquelles  on  s'efforça  de  fe  dérobber  à  la  vue 
des  Sentinelles  de  Terre ,  ne  purent  empêcher  que  le  VaifTeau  ne  fur  ap~ 
perçu  plus  d'une  fois.  L'avis  en  fut  porté  a  Manille.  Les  Marchands  y  pri- 
rent Pallarme ,  3c  s'adrefTerent  au  Gouverneur  ,  qui  entreprit  d'équiper  une 
Efcadre  de  cinq  VaifTeaux  ^  deux  de  trente-deux  pièces  de  canon  ,.  un  de 
vingt ,  $c  deux  de  dix  ,  pour  attaquer  les  Ennemis  de  l'Efpagne.  Quel- 
ques-uns de  ces  Bârimens  avoient  déjà  levé  l'ancre  ;  mais  de  nouvelles  dif- 
putes ,  pour  les  frais  de  l'armement  ,  entre  les  Marchands  &  le  Gouver- 
neur ,  &  la  Motuîon  contraire  ,  arrêtèrent  encore  une  fois  leur  entreprife. 
Au  refte ,  M.  Anfon  fut  furpris  d'avoir  été  découvert  fi  fouvent  de  la  Cô- 
te ,  parce  que  la  Pointe  du  Cap  n'eft  pas  fort  élevée  ,  &  que  le  VaifTeau: 
fut  prefque  toujours  à  dix  ou  quinze  lieues  au  large.  Cependant  à  mefure 
que  le  mois  de  Juin  avancent ,  l'impatience  des  Anglois  alloit  en  augmen- 

aÏiÏÏÎ!'  *  àrft.  Ils  fe  voyoientdéja  au  dix-neuf.  On  ne  s'arrêtera  point  à  reoref  enter  * 
avec  l'Auteur  ,  combien  l'idée  des  tréfors  Efpagnols  s'étoit  emparée  de  leur 
imagination  ;  mais  on  conclura  volontiers  avec  lui  ,  qu'en  voyant  re- 
culer leurs  efpérances  ,  »  ils  dévoient  en  fentir  la  plus  vive  inquiétude 
,y  3c  que  d'heure  en  heure ,  la  certitude  de  voir  paraître  les  Galions  pouvoir 
„  diminuer  (5). 

(  1  )  Page  109.  (  4 )  p*£c  ll6' 

(  3  )  raçc  113.  (  f  )  Pige  iic* 
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Cependant  le  20  de  Juin,  c'eft-â-dire  ,  un  mois  jufte  après  leur  arrivée,  «-- . 

ils  furent  délivrés  de  cette  cruelle  incertitude.  A  la  pointe  du  jour,  on  dé-        N  s  °  N- 
■couvrit  une  voile  au  Sud-Eft.   Le  Chef  d'Efcadre  ayant  fait  porter  auffi-tôt      IIs  Jéluyrent 
vers  ce  Bâtiment,  on  le  reconnut  pour  un  des  Galions:    mais  on  fut  fur-  «n  des  Galions, 
pris  qu'il  ne  changeât  point  de  route  ,   &  qu'il  portât  toujours  fur  le  Cen- 
turion.  M.  Anfon  ne  pouvoit  fe  perfuader  que   les  Efpagnols  l'eufTent  re- 
connu à  fon  tour.  Cependant  il  ne  put  demeurer  long-tems  en  balance  >  ni 
-douter  même  qu'ils  n'euifent  pris  la  réfolution  de  le  combattre. 

Vers  midi ,  les   Anglois  fe   trouvererent  à  une  lieue  du   Galion  ;   8c  ne      °n  £  prépara 
voyant  pas  paroître  le  fécond,  ils  conclurent  qu'il  en  avoit  été  féparé.  Bien-  combat?  "*"*  *u 
tôt  les  Efpagnols  biffèrent  leur  voile  de  Mifaine ,  8c  s'avancèrent  fous  leurs 
Huniers  ,  le  Cap,  au  Nord  ,  avec  le  Pavillon   8c  l'Etendart  d'Efpagne  au 
îiaut  du  grand  mât.  M.  Anfon  s'étoit  préparé  auifi  pour  le  combat ,  8c  n'a- 
voit  pas  négligé  ce  qui  pouvoit  lui  faire  tirer  meilleur  parti  de  fes  forces, 
ïl  avoit  choifi  trente  de  fes  plus  habiles  Fufiliers,  qui  furent  diftribués  dans 
les  Hunes  ,  8c  dont  les  fervices  répondirent  à  fon  attente.  Comme  il  n  avoit 
pas  affez  de  monde  pour  donner  un  nombre  fufhTant  d'hommes  à  l'Artillerie, 
chaque  pièce  de  la  Batterie  d'en-bas  n'en  eut  que  deux  ,  pour  la  charger. 
Le  refte  étoit  divifé  en  petites  troupes  de  dix  ou  douze  ,   qui  parcouroient 
l'entre-deux  des  Ponts,    pour  mettre  le  canon  aux   fabords  ,    8c  le  tirer  , 
lorfqu'ils  le  trouvoient  chargé.    Cet  ordre  le  mit  en  état  de  fe  fervir  de      MétMe  ies 
toutes  {es  pièces  *,  8c  ne  penfant  point  à  tirer  par  bordées  ,  entre  lefquelles  *fPasno,s  v<w 

•1  •  /       rr  •     r  1  •  11  M  J  l>  «  ev,:er     ics    °ot~ 

il  y  auroit  eu  neceliairement  des  intervalles  ,  il  ordonna  d  entretenir  un  dées. 
feu  continuel ,  dont  il  fe  promettoit  d'autant  plus  d'avantages  ,  que  l'ufage 
des  Efpagnols  eft  de  fe  jetter  ventre  à  terre  ,  lorfqu'ils  voyenr  une  bordée 
prête  à  partir ,  8c  d'attendre  dans  cette  poflure  qu'elle  foit  lâchée  ;  après 
quoi  ils  fe  relèvent ,  pour  fervir  affez  vivement  le  Canon  8c  la  Moiuquete- 
rie ,  jufqu'à  ce  qu'ils  le  croyent  menacés  d'une  autre  bordée.  En  tirant  coup 
fur  coup ,  on  comptoit  de  leur  faire  perdre  tous  les  avantages  de  cette  mé- 
thode. 

Le  Centurion  ,    fe  trouvant  à  la   portée  du  canon  ennemi ,    arbora  fon    >   ^  combat 
Pavillon.  M.  Anfon  crut  obferver  que  les  Efpagnols  avoient  négligé  jufqu'a-  ***&*£*• 
lors  de  débarraffer  leur  VaiiTeau  ,   8c  qu'ils  étoient  occupés  à  jetter  dans  les 
flots  leur  Bétail ,  8c  tout  ce  qui  leur  étoit  incommode  ,  il  fit  tirer  fur  eux 
fes  pièces  de  chaffe ,   quoique  Tordre  général  fût  de  ne  tirer  qu'à  la  portée 
du  piftolet.   Le  Galion  répondit  de  fes  deux  pièces  de  l'arriére  ;  8c  le  Cen- 
turion ayant  prolongé  fa  vergue  de  fïvadiere,  po^r  fe  difpofer  à  l'aborda- 
ge ,  les  Efpagnols  affectèrent  de  l'imiter.  Bientôt ,  il  fe  plaça  fous  le  vent 
les  Ennemis  ,  8c  côte  à  côte  ,  pour  les  empêcher  de' gagner  de  l'avant,  8c 
le  fe  jetter  dans  le  Port  de  Jalapay  ,  dont  ils  n'étoient  éloignés  que  de  fept 
ieues.  Ce  fut  alors  que  le  combat  devins  fort  vif. 

Pendant  une  demie  heure,  les  Anglois  dépafferent  le  VaiiTeau  ennemi, 
\c  foudroyèrent  fon  avant.  La  labeur  de  leurs  fabords  les  mettoit  en  état 
le  faire  jouer  toutes  leurs  piece->  >  tandis  que  le  Galion  ne  pouvoit  employer 
[ifune  partie  des  fiennes.  pè$  k  commencement  de  l'action  ,  les  nattes  , 
lont  fes  baftingues  étoient  remplies  ,  prirent  feu ,  8c  jetterent  une  flamme 
[iii  s'élevoit  juiqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  du  mât  de  Mifaine.  Cet  acci- 
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dent ,  qui  parut  caufé  par  la  bourre  du  canon  des  Anglois ,  jetta  leurs  Err- 

A  n  s  o  n.    nemjs  Jans  une  extrême  confufîon  y  mais  il  fit  craindre  auiîi  ,  au  Chef  d'Ef- 
AcJiint"    ui  cacu*e  »  cine  ^e  Galion  n'en  fût  sonfumé ,  &c  que  le  feu  ne  fe  communiquât 
nui c  aux  Efpa-  même  à  fon  VaifTeau.   Enfin  les  Eïpagnols  fe  délivrèrent  de  cet  embarras, 
sn°l5-  en  coupant  leurs    baftingues  ,    èc    raifant  tomber   dans  la  Mer  toute  cette 

maiTe  enflammée.  Le  Centurion  n'en  conferva  pas  moins  l'avantage  de  fa 
fituation.  Son  canon  étoit  fervi  avec  autant  de  régularité  que  d'ardeur  % 
tandis  que  fes  Fufiliers ,  placés  dans  les- Hunes,  découvraient  tout  le  Pont 
du  Galion  ,  &  qu'après  avoir  nétoyé  les  Hunes  ennemies  ,  ils  tuoient ,  ou 
As  fuûUcmAii'  rnettoient  hors  de  combat  ,  tout  ce  qui  fe  montrait  furie  demi  Pont.  Ce  fea 
gloi*.  continuel   caufa  un  mal  infini  aux  Efpagnols.   Leur  Général  même  en  fut 

blette.  Cependant ,  après  une  demie  heure  de  combat ,  le  Centurion  perdit 
Favantage  de  fa  fituation ,  &  l'Ennemi  continua  de  foutenir  fon  feu  pen> 
dant  plus  d'une  heure':   mais  enfin ,  le  canon  Anglois,  chargé  à  mitrailles, 
fit  une  fi  terrible  exécution,  qu'ils  commencèrent  à  perdre  courage.  M.  An- 
«"fon  s'apperçut  de  leur  défordre.  Il  voyoit  de  fon  Bord  les  Officiers  Efpa- 
pagnols ,  qui  parcouraient  le  Galion ,  pour  retenir  leurs  gens  à  leurs  poftesw 
te  Galion  fe  }yfajs  rous  leurs  efforts  devinrent  inutiles.   Après  avoir  tiré ,   pour  dernier 
effort,   cinq  ou  fix  coups  de   canon  avec  allez  de  jufteiïè  ,  ib- fe- reconnu- 
rent vaincus  •,  8c  leur  Pavillon  ayant  été  emporté  au  commencement  de  l'ac- 
tion ,  ils  amenèrent  l'Etendart  qui  étoit  au  fommet  du  grand  mât.   Celui 
iii  fut  chargé  de  cette  dangereufe  Commillion  aurait  été  rué  par  les  Fit* 
îliers  ,  fi  le  Chef  d'Efeadre ,  cjui  comprit  de  quoi  il  étoit  queftion  ,  ne  les 
eût  empêché  de  tirer.  Ainfi  la  victoire  ne  coûta  plus  rien  aux  Anglois  (6)i 
îonnom&fet.      £e  Galion  fe  nommoit  Nojira  Signora  de  Cabadonga.  Il  étoit  commandé 
par  le  Général  Dom  Geronimo  de  Montera,    Portugais   de   naiftànce  ,  le 
plus  brave  6c  le  plus  habile  Officier  que  PEfpagne  eût  aux  Philippines.  Non- 
feulement  il   étoit  plus  grand  que  le  Centurion ,  mais  il  avoir  à  bord  cinq 
cens  cinquante  hommes,  trente-fix  pièces  de  canon,  &  vingt-huit  pierriers* 
L'Equipage  étoit  bien  pourvu  de  petites   armes  ,  &  le  Vailîeau  bien  muni 
contre  l'abordage  ,  tant  par  la  hauteur  de  fes  plat-bords ,  que  par  un  bon 
filet  de  cordes  de  deux  pouces,    dont  il  étoit  baftinguc,   &  qui  fe  défen- 
doir  par  demi  picques.  Les  Efpagnols  eurent  foixante-fept  hommes  de  tués 
dans  l'adtion  y  &  quarre-vingt-quatre  bleffés.-  Le  Centurion  ne  perdit  que 
deux  hommes  ,  cV  ri  eut  que  dix-fept  blettes  ,  entre  lefquel&on  comptoit  un 
Lieutenant.  L'Auteur  conclut  que  les  meilleurs  armes  ont  peu  d'effet-,  entra 
des  mains  mal  exercées  a  s'en  fervir  (7)^ 
joïc  des  vain-       Qn  n'entreprend  point  de  ^préfenter  les  tranfports  de  l'Equipage  Anglois  y 
JeT^ur  h$  mè-  lorfqu'il  fe  vit  en  pofïeiTion  à'un  tréfor  qui  avoit  fait  depuis  fi  long-tems 
»«•  l'unique  objet  de  (es  efpérances  ,  %c  pour  lc:y.jl  il  avoit  tant  fouffert*  Dans 

le  même  inftant ,  il  ne  s'en  fallut  p-efque-rien  ,  qu'un  bonheur  fi  préfent 
se  fût  anéanti  par  l'accident  le  plus  fur.efte.  A  peine  l'Ennemi  eut-il  bnilîe 
Pavillon  ,  qu'un  des  Lieuteuans  de  M.  Ai/on  s'approchant  de  lui  ,  fous  pré- 
texte de  le  féliciter ,  lui  dit  à  l'oreille  que  V  feu  avoit  pris  au  Centurion  * 
fort  près  de  la  foute  aux  poudres.  Le  Chef  d'Efc>clre  reçut  cette  nouvelle  £m& 
émotion  ;  &  la  fagette  de  fes  ordres  fit  éteindre  Incendie. 
fc)  Pages  119  &  précédentes.  (7)  Pag^  l>0.. 
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ïl  donna  le  commandement  de  la  Prife  à  M.  Saumarez 
Lieutenant ,  avec  rang  de  Capitaine  de  Haut-bord.  Tous  les  Prifonniers  Ef- 
pagnols furent  envoyés  à  bord  du  VaifTeau  Anglois,  à  l'exception  de  ceux 
qu'on  crut  nécefïaires  pour  aider  à  la  Manoeuvre  du  Galion.  On  apprit  d'eux 
que  l'autre  Galion  ,  que  les  Anglois  avoient  empêché ,  l'année  d'auparavant , 
de  fortir  d'Acapulco  ,  n'avoir  point  attendu  l'arrivée  de  celui  qu'ils  avoient 
pris  -,  &  qu'ayant  mis  feul  à  la  voile  ,  il  devoit  être  arrivé,  à  Manille,  avant 
que  le  Centurion  fe  fut  pofté  au  Cap  Efpiritu  San&o.  Les  Anglois  regrettèrent 
beaucoup  que  le  temps  perdu  ,  à  Macao ,  les  eût  empêchés  de  faire  deux  pri- 
fes  au  lieu  d'une  (8). 

Après  l'action ,  ils  réfolurent  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  retour- 
ner dans  la  Rivière  de  Canton.  Cependant,  M.  Anfon  fe  crut  d'abord  obli- 
gé de  faire  tranfporter  les  tréfors  Efpagnols  à  bord  du  Centurion  ;  Ôc  cette 
précaution  étoit  d'une  extrême  importance.    La  Saifon  faifant  craindre  un? 
fort  mauvais  temps ,  dans  une  Navigation  qui  devoit  fe  faire  à  travers  des 
Mers  peu  connues  ,  il  falloit  qu'un  butin  fi  précieux  fe  trouvât  fous  les  yeux 
du  Chef  d'Efcadre ,  3c  qu'il  fût  affûté  ,  contre  toutes  fortes  d'accidens  ,  pas 
la  fidélité  de  l'Equipage  6c  par  la  bonté  du  VaifTeau.  Il  n'étoit  pas  moins  im- 
portant de-s'aflurer  des  Prifonniers.    De-là  dépendoient  non-feulement  les 
tréfors,  mais  la  vie  même  des  Vainqueurs.  Les  Efpagnols  étoient  plus  nom- 
breux du  double  *  que  ceux  qui  les  avoient  pris  -,  &  quelques-uns  a  entr'eux  * 
obfervant  la  foiblefTe  de  l'Equipage  Anglois  ,  dont  une  partie  n'étoit  corn- 
pofée  que  de  jeunes  gens,  regrettèrent >  avec  plufieurs  marques  d'indigna- 
tion ,  d'avoir  été  vaincus  ,  difoient-ils  ,  par  une  poignée  d'Enfans  (9),  Pour 
leur  ôter  les  moyens  de  fe  révolter ,  ils  furent  tous  mis  à  fond  de  cale ,  fans 
autre  exception  que  les  Officiers  &  les  Bleffés  ,   avec  deux  Ecoutiiles   ou- 
vertes r  pour  donner  pafTage  à  l'air.   On  fit ,  de  quelques  grofTes  Planches  r 
deux  efpeces  de  tuiaux  ,  dont  le  vuide  joignoit  l'Ecoutille  du  premier  Pont 
à  celle  du  fécond.  En  facilitant  l'entrée  de  l'air  à  fond  de  Cale ,  ces  tuiaux 
afïiiroient  les  -Anglois  contre  toutes  Les  entreprifes  de  leurs  Prifonniers  ,  qui 
n'auroient  pu  déboucher  par  un  Canal  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut  ;  3c 
pour  en  augmenter  la  difficulté  ,  on  bracqua  ,  contre  cette  ouverture  ,  quatre 
Pierriers  ,  chargés  de  balles  ,  près  defquels  on  pofta  des  Sentinelles  ,  la  mè- 
che allumée  à  la  main  ,  avec  ordre  d'y  mettre  le  feu  au  premier  mouve- 
ment des  Efpagnols.   Leurs  Officiers  ,  au  nombre  de  dix-huit ,  furent  logés 
clans  la  Chambre  du  premier  Lieutenant ,  avec  une  Garde  de  fix  hommes  ; 
&  le  Général  même  ,  qu'on  fit  coucher  dans  la  Chambre  du  Chef  d'Efca- 
dre ,  eut  une  Sentinelle  près  de  lui.  D'ailleurs  ,  tous  les  Prifonniers  étoient' 
bien  avertis  que  le  moindre  trouble  feroit  puni  de  mort  :  Se    ces    précau- 
tions n'empêchèrent  pas  que  l'Equipage  Anglois  ne  fe  tînt  prêt  à  la  moin- 
dre aiîarme.  Tous  les  fufils  étoient  chargés»  3c  placés  à  vue  d'œil  ;  les  Ma- 
telots ne  quittoient  pas  leurs  Sabres  ni  leurs  Piftolets  ;  3c  les  Officiers ,  fe 
couchant  tout  vêtus  ,  dormoient  avec  leurs  armes  (  1  o)  à  coté  d'eux, 

L'Auteur  ne  fait  pas  difficulté  d'avouer  que  la  condition  des  Efpagnols 
étoit  déplorable.  Outre  la  chaleur  ,  qui  étoit  exceflive ,  ils  fouffroient ,  àYond 
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— —        ■-    de  cale  ,  toutes  les  incommodités  d'une  horrible  puanteur.  La  ration  d  eau; 
1       qu'on  leur  accordoit  par  jour,  fuffifoit  à  peine  pour  les  empêcher  de  mou- 
rir de  foif ,  puifqu'elle  n'étoit  que  d'une  pinte.  On  ne  pouvoit  leur  en  don- 
ner davantage  ,  dans  un  temps  où  l'Equipage  même  n'avoit  que  la  moitié 
de  plus.   Il  parut  furprenant  que  dans  un  allez  long  Voyage ,  cette  affreufe 
mifere  n'en  fît  pas  mourir  un  feul  :  mais  un  mois  d'une  fi  rude  Prifbn  les 
métamorphofa  fi  finguliérement ,  qu'ayant  paru  frais  3c  vigoureux  lorfqu'ils 
y  étoient  entrés ,  ils  en  fortirent  avec  l'apparence  d'autant  de  Squelletr.es  ou 
de  Fantômes  (i  i). 
eourn^mgI°ia  Ri-       Pendant  qu'on  prenoit  toutes  ces-  mefures  pour  la  fureté  des  tréfors    3c 
viere  de  canton,  des  Prifonniers  ,  M.  Anfon  faifoit  gouverner  vers  la  Rivière  de  Canton  :  3c  le 
3  o  de  Juin ,  au  foir  ,  on  eut  la  vue  du  Cap  de  Làngano  ,  à  la  diftance  de 
dix  lieues.  Le  lendemain,  on  vie  les  Ides  de  Bachi.  Quoiqu'on  n'en  compte 
pas  ordinairement  plus  de  cinq  ,  les  Anglois  en  remarquèrent  plufieurs  au- 
tres à  l'Oueft.  De-là  ,  continuant  leur  route  vers  Canton ,  ils  découvrirent , 
le  8  de  Juillet,  l'Ifle  de  Supata  (i  i) ,  la  plus  Occidentale  des  Mes  de  Lema.  Le 
ii,  ils  prirent  à  bord  deux  Lamaneurs  Chinois  ,  l'un  pour  le  Centurion  , 
l'autre  pour  la  Prife  ;  3c  ne  rencontrant  aucun  obftacle  ,  ils  arrivèrent  heu- 
reufement  devant  la  Ville  de  Macao. 
chCtr"sPdu  eGa-       ^s  avoient  eu  le  temps ,  dans  un  fi  long  intervalle  ,  de  compter  la  valeur 
lion.  du  butin.  Elle  montoit  à  un  million  trois  cens  treize  mille  huit  cens  qua- 

rante-trois pièces  de  huit ,  3c  trente-cinq  mille  iîx  cens  quatre  -  vingt  -  deux 
onces  d'argent  en  lingots  -,  outre  une  partie  de  Cochenille  ,  3c-  quelques 
autres  Marchandifes  d'alFez  peu  de  valeur ,  en  comparaifon  de  l'argent.  Cette 
Prife ,  jointe  aux  autres ,  faifoit  à  peu  près  la  fomme  totale  de  quatre  cens 
mille  livres  fterling ,  fans  y  comprendre  les  VaiflTeaux  ,  les  Marchandifes  , 
3cc ,  que  l'Efcadre  Angloife  avoit  brûlés  ou  détruits  aux  Efpagnols  ,  3c  qui , 
ne  pouvoient  aller  à  moins  de  fix  cens  mille  livres  fterling.  Ainli ,  l'Auteur 
eftime  la  perte  de  l'Efpagne  à  plus  d'un  million  fterling.  Si  l'on  y  ajoute , 
dit-il ,  les  dépenfes  que  cette  Couronne  fit  pour  l'équipement  de  l'Efcadre 
de  Dom  Pizarro  ,  les  frais  extraordinaires  où  l'Efcadre  Angloife  la  jetta  dans 
{qs  Ports  d'Amérique  ,  3c  la  ruine  de  fes  VaifTeaux  de  guerre ,  le  total  doit 
monter  à  des  fommes  exceffives  (13). 

On  trouva ,  fur  le  Galion  >  des  DefTeins  ,  des  Journaux  ,  3c  la  Carte  de 
l'Océan  pacifique  entre  le  Mexique  3c  les  Philippines  (14). 
l«  chinois  fe       £n  laififant:  tomber  l'ancre  en-deçà  de  Bocca-Tims  ,  paflfaçe  étroit  ,   qui 

font  rendre  com-    c  ,,        .  .    .  s  b        '  .1  r>  '      1 

p:e  des    forces  rorme  1  embouchure  de  la  Rivière  de  Canton  ,  le  deilein  du  Chef  d  Efca- 

dlaoyailIcw  An'  dre  étoit  d'entrer  le  lendemain  dans  ce  Canal ,  3c  de  remonter  jufqu'à  l'Ifls 

du  Tigre  ,  où  la  Rade  eft  à  couvert  de  tous  les  vents.  Mais  on  vit  arriver  , 

avant  la  nuit  ,  une  Chaloupe  envoyée   par  le  Commandant    des  Forts  de 

Bocca-Tigris  ,  pour  s'informer  d'où  venoient  les  deux  Vailfeaux.  M.  Anfon 

(n)  Page   zj8.  contient  la   route   du   Galion,  &   celle   du 
(iz)    A    cent    trente  -  neuf  lieues  ;   &  au  Centurion  fur  le  même  Océan  ,  avec  les  va- 
Nord  ,  quatre-vingt-deux  degrés  trente-fept  riations    de  l'Aiguille  ;  Obfervations ,   dit- 
minutes  vers  l'Oucft  de  celle  de  Grafton.  il  ,  qui  n'ont  jamais  été  publiées,  &  qui  s\ac- 

(13)  Paç^c  141.  cordent   avec    les    conjectures   du   Dofteiijr 

(14)  L'Àurcur  donne  ici  cette  Carte  ,  qui  Halley. 
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îépondit  a  l'Officier  Chinois ,  que  le  Centurion  écoit  un  Vaifleau  de  guerre  -  ■      ■ 

du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  8c  l'autre  Bâtiment  ,  une  Prife  quil  venoit 
de  faire  fur  les  Efpagnols  -,  qu'il  vouloir,  entrer  dans  la  Rivière  ,  pour 
y  rrouver  un  abri  contre  les  ouragans  de  cette  Saifon  ,  ôv  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  partir  pour  l'Angleterre  au  retour  de  la  bonne  Mouflon.  L'Of- 
ficier lui  demanda  un  Etat  des  Hommes  ,  des  armes  ,  8c  de  toutes  les  mu- 
nitions de  guère  qu'il  avoit  à  bord ,  parce  que  fon  devoir  l'obligeoit  d'en 
rendre  compte  au  Gouvernement  de  Canton.  Mais  lorfquil  eut  entendu 
que  les  Anglois  avoient  quatre  cens  fufils  ,  8c  trois  à  quatre  cens  barils  de 
poudre ,  il  parut  fi  effrayé  de  ce  récit ,  qu'il  n'eut  pas  la  hardieffe  -de  met- 
tre ces  deux  articles  fur  fa  lifte  ,  dans  la  crainte  de  caufer  trop  d'ailarme  à 
fes  Maîtres.  Les  Anglois  s'imaginèrent  qu'à  cette  occafion  ,  il  défendit ,  en 
particulier ,  au  Lamaneur  Chinois  de  conduire  les  deux  Vaiffeaux  au-delà 
de  Bocca-Tigris. 

Ce  Pafîàge  n'a  gueres  qu'une  portée  de  fufil  de  largeur.  Il  eft  formé  par  M-  Anfonpaf- 
deux  Pointes  de  terre  ,  fur  chacune  defquelles  les  Chinois  ont  un  Fort.  Ce-  i* *  uStrofc^dï 
lui  qui  fe  préfente  à  gauche  n'eft  proprement  qu'une  batterie  ,  au  bord  de  B0"*-1^1"* 
l'eau ,  avec  dix-huit  embrafures  :  mais  on  n'y  voyoit  alors  que  douze  ca- 
nons de  fer  ,  de  quatre  ou  fix  livres  de  balle.  Le  Fort  de  la  droite,  re'fïem- 
ble  alfez  à  nos  grands  Châteaux  antiques.  Il  eft  fitué  fur  un  Rocher  élevé  •> 
mais  les  Anglois  n'y  apperçurent  pas  plus  de  huit  ou  dix  canons  ,  de  fix 
livres  de  balle.  Telles  étoient  les  Fortifications  qui  défendoient  l'entrée  de 
la  Rivière  de  Canton,  Cette  defcription  doit  faire  juger  que  M.  Anfon  ne 
pouvoit  être  arrête  par  de  fi  foibles  obftacles ,  quand  les  deux  Forts  euffent 
été  parfaitement  fournis  de  munitions  8c  de  Canoniers.  Aufïï  le  refus  des 
Lamaneurs  n'empêcha-t-il  point  le  Chef  d'Efcadre  de  lever  l'ancre  ,  &  de 
pafler  entre  les  Forts  ,  en  menaçant  le  Pilote  Chinois  de  le  faire  pendre  au 
bout  de  la  vergue ,  s'il  arrivoit  que  l'un  ou  l'autre  des  deux  Vaiffeaux  tou- 
chât. On  pa(fa  le  Détroit ,  fans  aucune  oppofition.  Mais  le  malheureux 
Lamaneur  en  fut  puni  par  les  Chinois  -,  8c  le  Commandant  même  des  Forts 
ne  fut  pas  traité  avec  moins  de  rigueur  ,  pour  un  mal  auquel  il  n'avoit 
pu  s'oppofer. 

Le  16  de  Juillet,  M.  Anfon  envoya  un  de  fes  Officiers  à  Canton,   avec  ,  . M-    AnCo* 
une  Lettre  pour  le  Viceroi  ,  dans  laquelle  il  lui  expliquoit  les  raifons  qui  deGantoa""*^ 
l'avoient   obligé  de  parler  le  Détroit  de  Bocca  -  Tigris  ,  8c  le  deflein  où  il 
étoit  de  lui  aller  rendre  {es  devoirs.  L'Officier  Anglois  fut  reçu  civilement , 
8c  le  Viceroi   promit   d'envoyer  le  lendemain  fa   réponfe.  Dans  le  même 
temps  ,  quelques  Officiers  Efpagnols  demandèrent  au  Chef  d'Efcadre  la  li- 
berté d'aller  à  Canton  fur   leur  parole.  Elle  leur  fut  accordée  ,  pour  deux 
jours.  Les  Mandarins  y  apprenant  qu'ils  étoient  dans  cette  Ville ,.  les  firent 
appeller  ,   pour  fçavoir  d'eux-mêmes  comment  ils  étoient  tombés  au  pouvoir 
•des   Anglois.    Ces   généreux   Prifonniers  déclarèrent  de  bonne  foi  que   les       Témoignage 
Rois  d'Èfpagne  8c  d'Angleterre  étant  en  guerre  ouverte ,  ils  avoient  rcfolu  ^«s  '",-j! 
de  prendre  le  Centurion,  &r  qu'ils  l'avoient  attaqué  dans  cette  vue;  mais  rendent  a*»  a»- 
que  l'événement  avoit  été  contraire  à  leurs  efpérances.  Ils  ajoutèrent  que  de- 
puis  leur  infortune  ,   ils  avoient  reçu  du  Chef  d'Efcadre  un  traitement  fort 
humain.  Cet  aveu,  dans  une  bouche-  ennemie,  fit  une  jufte  impreilion  fur 
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•- refont  des  Chinois  >  qui  avoient  été  portés  jufqu'alors  à  prendre  M.  Anfon 

pour  nn  Pirate.   Mais  quoiquils  ne  pulient  douter  du  témoignage  des  Ei- 
pagnols  ,   ils  leur  demandèrent  comment  il  étoit  polîible  qu'ils  euifent  été 
vaincus  par  un  Ennemi  qui  ne  les  égaloit  pas  en  forces  ,  &  pourquoi  les  An- 
glois  ne  les  avoient  pas  tués  tous  ,  puifque   les  deux   Nations  étoient  en 
guerre.  A  la  première  de  ces  deux  queftions  ,  les  Efpagnols  répondirent  que  le 
Centurion  ,  quoique  beaucoup  plus  foibie  en  Equipage ,  étoit  un  Vaiileau  de 
guerre  ,  qu'il  a  voit  par  conféquent  beaucoup  d'avantages  fur  le  Galion  ,  qui  n'é- 
toit  qu'un  VairTeau  Mardiand.  La  féconde  difficulté  s'expliquoit  d'elle-même  > 
par  l'ufage  établi  entre  les  Nations  Européenes ,  de  ne  pas  donner  la  mort 
à  ceux  qui  rendent  les  armes.  Mais  ils  reconnurent  que  M.  Anfon,  cédant 
à  la  bonté  naturelle  de  fon  cara&ere  ,  les  avoit  traités  avec  plus  de  douceur 
qu'il  n'y  étoit  obligé  par  les  Loix  de  la  guerre.  Cette  réponfe  infpira ,  aux 
Mandarins ,   beaucoup  de  refpect  pour  lui  ->  quoique  l'Auteur  n'ofe  affurer 
que  le  bruit  des  tréiors ,  dont  il  étoit   en  poffefïion ,  n'eut  autant  de  part 
à  ce  fentiment ,  que  la  haute  idée  qu'ils  avoient  conçue  de   fon  carac- 
tère (15). 
Explications        Le  2.0 ,   trois  Mandarins ,   accompagnés  d'une  fuite    fort  nombreufe  & 
d'un  Flotte  de  Chaloupes  a  vinrent  à  bord  du  Centurion ,   ôc  remirent  au 
Chef  d'Efcadre  un    ordre  du  Viceroi  ,  qui  lui  accordoit  chaque  jour  une 
certaine  quantité  de  vivres ,  ôc  des  Pilotes  pour  conduire  les   deux  Vaif- 
feaux  jufqu'a  la  féconde  Barre.  Ils  ajoutèrent ,  en  réponfe  à  fa  Lettre ,  que 
le  Viceroi  s'excufoit  de  recevoir  fa  vhite  pendant  les  grandes  chaleurs ,  parce 
que  les  Mandarins  ôc  les   Soldats  ,    qui   dévoient  nécelfairement   aflîfter  à 
cette  cérémonie ,   ne  pouvoient  s'affembler  fans  beaucoup  de  fatigue  ;  mais 
que  vers  le  mois  de  Septembre  ,  lorfque  la  Saifon  commenceroit  à  s'adou- 
cir ,  il  le  recevroit  avec  joie.  M.  Anfon  étoit  informé  qu'on  avoit  déjà  fair 
partir  de  Canton  un  Courier  pour  la  Cour  de  Pékin  ,  avec  la  nouvelle  de 
l'arrivée   des  deux  VaiflTeaux.   Il  ne  put  douter  que  le  motif  des  délais  du 
Viceroi  ne  fut  de  gagner  du  temps ,  pour  recevoir  les  ordres  de  l'Empe- 
reur. Mais  cette  partie  de  la  Cpmmimon  des  Mandarins  n'étoit  pas  la  plus 
importante.  Ils  parlèrent  des  Droits ,  que  les  deux  VaifTeaux  dévoient  payer. 
Le  Chef  d'Efcadre  rejetta  cette  propontion  d'un  ton  ferme.  Il  répondit  que 
n'ayant  point  apporté  de  Marchandifes  ,  dans  leurs  Ports  ,  &:  n'ayant  pas 
de  (Tein  d'en  emporter  ,  il  ne  devoit  pas  être  compris  dans  le  cas  6.qs  Loix  de 
la  Chine ,  qui  ne  pouvoient  regarder  que  les  VaifTeaux  Matchands  -,  qu'on 
n'avoit  jamais  exige  de  Droits  pour  les  VaifTeaux  de  guerre ,  dans  les  Pores 
où  l'ufage  étoit  d'en  recevoir  •,    &  que  les  ordres   du  Roi  fon  Maître  lui 
défendoient  expreffément  de  fe  relâcher  fur  ce  Point.   Une  réponfe  fi  déci- 
de» Ptifoiinierc  five  arrêta  les  Mandarins.  Ils  pafferent  au  dernier  Article  de  leur  Commif- 
tdachéi  *  à  °f»  non  -,  c'étoit  de    prier  le  Chef  d'Efcadre  de  relâcher  les  Prifonniers   qu'il 
jcicce.  avoit  à  bord  ,  parce  que  le  Viceroi  craignoit  que  l'Empereur  fon  Maître 

n'apprît  avec  chagrin  qu'on  retenoit  Captifs ,  dans  fon  propre  Domaine  , 
des  gens  d'une  Nation  qui  lui  étoit  alliée,  &  qui  faifoit  un  grand  Com- 
merce avec  fes  Sujets.  M.    Anfon  fouhaitoit    ardemment  d'être  délivré  4e 

(15)  Pages  IJ4  &  fuivaaces. 
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Tes  Prifonniers  Efpagnols.  Cependant ,  pour  relever  le  prix  d'une  faveur  qu'il  ■-  ■  ■"  „ 
avoit  defTein  d'accorder ,  il  ht  quelques  difficultés  j  après  lefquelles  il  fei- 
gnit de  céder  au  defir  d'obliger  le  Viceroi.  Les  Mandarins  partirent  •,  8c 
quatre  jours  après  ,  quelques  Jonques  vinrent  prendre  les  Prifonniers  , 
pour  les  tranfporter  à  Macao.  Enfuite  les  deux  Vaifleaux  allèrent  jetter 
l'ancre  au  -  deffus  de  la  féconde  Barre ,  où  ils  dévoient  refter  jufqu'à  la 
Mou  (Ton. 

On   paffe    fur    un    long  détail  d'injuftices  ,  de   tromperies   8c  de  vols     plaintes  ame- 
que  les  Anglois  effuyerent  de  la   part  des  Chinois  ,  avant  que  de  pouvoir  *«  que  les  au- 
fe  procurer ,  pour  leur  argent ,  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin  pour  chinoîs.°n 
retourner  en  Europe.  L'Auteur  eft  fort  éloigné  de  foufcrire  aux  éloges  que 
les  Millionnaires  prodiguent  à  cette  Nation.  »  En  fait  d'artifice  >  dit-il ,  de 
»  fauifeté  ,  8c  d'attachement  pour  le  gain,  il  feroit  difficile  de  trouver ,  dans 
»  aucun  autre   Pays  du  Monde ,    des  exemples  comparables  à  ceux  qu'on 
»>  voit  tous  les  jours  à  la  Chine  (16).  Il  en   rapporte  un  grand  nombre» 
»  Qu'on  juge,  ajoûte-t-il,  par  ces  échantillons,  des  mœurs  d'une  Nation 
»  qu'on  préfère  fouvent  au  refte  des  humains ,  comme  le  modèle  des  plus 
»  excellentes  qualités  (17). 

Mais  le  Chef  d'Efcadre  étoit  moins  inquiet  de  ces  difficultés,  que  defe  M.AnfonpreKd 
voir  prefqu'à  la  fin  du  mois  de  Septembre ,  fans  avoir  reçu  le  moindre  qJ£.™  d  allct  * 
meffage  de  la  part  du  Viceroi.  Ses  réflexions  ne  lui  firent  pas  trouver  d'au- 
tre moyen  pour  fortir  d'embarras  ,  que  d'aller  lui-même  à  Canton.  Il  en- 
voya un  de  fcs  Officiers ,  le  17  de  Septembre ,  au  Mandarin  qui  avoit  été 
chargé  de  l'infpe&ion  de  fon  VaiiTeau  ,  pour  l'informer  qu'il  étoit  réfolu  de 
fe  rendre  à  Canton  dans  fa  Chaloupe ,  8c  que  le  lendemain  de  fon  arrivée 
il  feroit  prier  le  Viceroi  de  fixer  le  temps  de  l'audience.  Le  Mandarin  fe 
contenta  de  répondre  qu  il  feroit  fçavoir ,  au  Viceroi ,  les  intentions  du  Chef 
d'Efcadre. 

On  n'en  fit  pas  moins  les  préparatifs  qui  convenoient  à  ce  Voyage.  L'Ê-  Jj"r  ^""vâïfï 
cuiipage  de  la  Chaloupe ,  au  nombre  de  dix-huit  hommes  >  fut  vêtu  fort  feau. 
proprement.  L'habit  uniforme  étoit  d'écarlate  ,  avec  des  veftes  d'une  étoffe 
de  foie  bleue  ,  garnies  de  boutons  d'argent ,  8c  les  Armes  du  Chef  d'Efcadre 
fur  l'habit  8c  fur  le  bonnet.  Pour  fe  difpofer  à  tout  événement,  M»  Anfon 
donna  la  Commiffion  de  Capitaine  au  premier  Lieutenant  de  fon  VaiiTeau  , 
8c  lui  laida  fes  inftru&ions.   Elles  portoient  que  s'il  étoit    retenu  pour  la 

3uerelle  des  Droits ,   le  Galion  feroit  détruit ,  8c  que  le  Centurion  defcen- 
roit  la  Rivière  au-deiïbus  de  Bocca-Tigris  8c  s'arrêteroit  au-delà  du  Détroit , 
pour  y  attendre  de  nouveaux  ordres  du  Chef  d'Efcadre. 

Tous  les  Officiers  des  Vaiffeaux  Anglois  ,  Danois  8c  Suédois,  fe  rendi-  ,Ilcftw°n,^ds 
rent  à  bord  du  Centurion  ,  pour  fervir  de  cortège  au  Chef  de  la  Nation  chinois. 
Angloife.  Le  même  jour,  il  s'embarqua  dans  fa  Chaloupe,  fuivi  de  celles 
des  VaifTeaux  Marchands.  En  paflant  devant  la  Rade  de  Wampo ,  où  les 
Européens  étoient  a  l'ancre  ,  il  fut  falué  par  tous  leurs  Vai (féaux ,  à  l'ex- 
ception de  ceux  des  François  ;  8c  le  foir  il  entra  dans  Canton.  A  fon  arri- 
vée il  reçut|la  vifite  des  principaux  Marchands  Chinois ,  qui  le  félicitèrent 

(**)  Page  1*$.  (17;  Page  175, 
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i  d'être  venu  fans  obftacle  ,  3c  qui  affrétèrent  de  lui  en  témoigner  beaucoup 

A  n  s  o  n.  ^e  j0{e#  hfaïs  c'étoit  un  nouvel  artifice  ,  pour  l'engager  à  le  repofer ,  fur 
J743»  eux,  du  foin  de  lui  ménager  l'audience  du  Viceroi.  Il  prit  confiance  à 
leurs  promefTes ,  fans  avoir  néanmoins  a  fe  reprocher  trop  de  crédulité  ,. 
puifqu'il  en  fut  preffé  fort  vivement  par  les  Marchands  de  fa  propre  Na- 
tion. Pendant  plus  d'un  mois  ,  on  ne  l'entretint  que  des  mouvemens  qu'on 
fe  donnoit  pour  le  fatifaire.  Cependant  un  délai ,  dont  il  ne  prévoyoit  pas 
la  fin  ,  lui  taifant  reconnoître  qu'il  étoit  joué  par  de  faux  prétextes  ,  il 
prit  le  parti  de  s'adrefTer  directement  au  Viceroi  ,  8c  de  lui  demander  une- 
audience  ,  fans  laquelle  il  comprit  qu'il  n'obtiendroit  jamais  la  permiffion 
de  faire  embarquer  fes  vivres.  Il  la  demanda  par  une  Lettre  ,  dont  il  char- 
gea le  Mandarin  qui  commandoit  la  Garde,  à  la  principale  Porte  de  Canton.. 

don^ians^une  ^n  jeune  Facteur  du   Comptoir  Anglois  ,  qui  parloit  fort  bien  la  Langue 

kicendic.  Chinoife  (18) ,  lui  fervit  d'Interprète.  Dans  l'intervalle  x  onze  rues  de  Canton 

furent  conlumées  par  le. feu;  8c  le  fecours  que  les  Anglois  prêtèrent  aux  Habi- 

tans ,  pour  la  confervation  du  refte  de  la  Ville  ,  difpoferent  ù  favorablement  l'ef- 

pric  du  Viceroi ,  qu'enfin  l'Audience  fut  fixée  au  3  de  Novembre. 

il  obtient  une       Cette  nouvelle  fut  d'autant  plus  agréable  à  M.  Anfon,  queleConfeil  n'a- 

«eroî!nCC  U  Vl"  vo^c  pu  ^e  déterminer  li-deifus ,  fans  renoncer  à  la  prétention  des  droits  , 
&:  fans  avoir  pris  la  réfolution  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  avoit  deman- 
dé ,  car  les  Magiftrats  Chinois  n'ignoroienn  pas  {qs  difpofitions ,  8c  leur  fine 
politique  ne  leur  auroit  pas  permis  de  l'admettre  à  l'Audience  pour  con- 
tefter  avec  lui.  Dans  cette  idée  ,  il  fe  prépara  gayement  à  fe  rendre  au  Pa- 
lais ;  fur  d'ailleurs  de  fon  Interprête  ,  qui  lui  promit  de  répéter  hardiment 
tout  ce  qui  lui  feroit  dicté.  Le  jour  marqué  ,  à  dix  heures  du  matin  ,  un- 
Mandarin  vint  l'avertir  que  le  Viceroi  étoit  prêt  à  le  recevoir.  Il  fe  mit  en 
chemin  avec  fa  fuite.  A  la  porte  de  la  Ville ,  il  trouva  deux  cens  Soldats  ,. 
en  bon  ordre  ,  qui  l'accompagnèrent  jufqu'a  la  grande  Place  du  Palais.  Dans 
cette  Place  ,  il  y  en  avoit  dix  mille  fous  les  armes ,  au  travers  defquels 
il  fut  conduit  jufqu'à  la  Salle  d'Audience.  Il  y  trouva  le  Viceroi ,  dans  un 
fauteuil  de  parade  ,  fous  un  dais  fort  riche  ,.  accompagné  de  tous  les  Man- 
darins du  Confeil.  On  avoit  laiffé  pour  le  Chef  d'Efcadre  ,  un  fiége  vuide  v 
qu'il  occupa  ,  n'ayant  entre  le  Viceroi  Se  lui  que  le  Chef  de  la  Loi  6c  celui 
de  la  Tréforerie  ,  qui  ,  fuivant  le  cérémonial  Chinois  ,  ont  la  préféance  fur 
tous  les  Officiers  d'épée. 
eemiis'ypaf.       Dans  le  cours  de  cette  Audience,  M.  Anfon  apprit  delà  bouche  même. 

**.  du  Viceroi  ,  que  c'étoit  par  fa  Lettre  qu'il  avoit  eu  la  première  nouvelle  de 

fon  arrivée  à  Canton.    Mais  il  n'avoit  pas  befoin  de  cette  humiliante  con- 
firmation, pour  reconnoître  l'infidélité  des  Marchands.  On  ne  lui  parla  point 

(18)  Il  fe  nommoit  Flint.  On  l'avoit  lai/Té  qu'on  n  avoir  pu  l'éCpérer.  Il  fe  plaint  m  qu'on 

fort  jeune  à  Canton  ,   pour    y   apprendre  le  »   préfère    ridiculement  de   faire  un   Com~ 

Chinois  ,  parce  qu'on  étoit  perfuadé  ,  alors ,  «  merce  ,    aufli    confidérable  que    celui  de- 

qu'il  étoit  fort  utile. à  la  Compagnie  Angloifc  «  l'Angleterre  à  Canton ,  par  le  Baragouin 

d'y    avoir    un  bon  Interprète  de   la  Nation.  *•>   Anglois  de  quelques  Interprètes  Chinois», 

L'Auteur  déplore  que  cet  exemple   n'ait  pas  ?■>  ou   par  le  canal  très  fufpect  d'autres  Nan 

été  fuivi  ,  quoique  l'expérience  ,  dit-il  ,  ait  «  tions    Page  293. 
prouv-c  que  L'avantage  en  étoit  plus  grand 
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'des  droits.   On  lui  accorda  toutes  les  permifïions  qu'il  demandoit  ;  Se  lorf- 
qu'il  eut   achevé  fes  explications  ,  le  Viceroi  lui  ht  des  remercimens  fort       N  s  °  N' 
vifs  de  l'important  fervice  qu'il  avoit  rendu  à  la  Ville  de  Canton  pendant        mP* 
l'incendie.    Cependant  il  obferva  qu'il  y  avoit  bien  long-temps  que  le  Cen- 
turion étoit  fur  les  Cotes  de  la  Chine  -,  Se  pour  adoucir  cette  efpece  de 
plainte  ,  il  lui  fouhaita  un  heureux  retour  en  Europe. 

En  forant  de  la  Salle  d'Audience  ,  le  Chef  d'Efcadre   fut   prefTé  d'entrer 
dans  un  appartement  voifin  ,  où  l'on  avoit  préparé  des  rafraîcnifTemens  pour 
lui  :  mais  apprenant  que  le  Viceroi  n'y  de  voit  pas  être  ,  il  s'en  exeufa  ci- 
vilement.   A  fon  retour  >  il  fut  falué  de  trois  coups  de  canon  -,  nombre  que 
les  Chinois  ne  pa(Tent  jamais,  dans  aucune  cérémonie.    Sa  joye   fut  extrê-    Deux  avantages 
me ,  non-feulement  d'avoir  obtenu  des  permiffîons  qui  le  mettoient  en  état  s-appi^diuUi°Q 
de  partir  au  commencement  de  la  Mouflon ,  &  d'arriver  en  Angleterre  avant 
qu'on  pût  fçavoir ,  en  Europe ,  qu'il  étoit  en  route  pour  le  retour  ,  mais  en- 
core plus  d'avoir  établi ,  par  un  exemple  éclatant ,  l'exemption  des  VaifTeaux 
de  guerre  de  fa  Nation  dans  les  Ports  de  la  Chine  (19). 

Les  ordres  du  Viceroi  furent  exécutés  avec  tant  de  diligence  ,  que  dans 
l'efpaee  de  quatre  jours  ,  M.  Anfon  vit  toutes  les  provisions  à  bord  ,  Se 
qu'il  ne  lui  refta  qu'à  faire  lever  l'ancre  pour  defeendre  la  Rivière.  Le  Centurion  il  vend  le  Gai 
Se  fa  Prife  pafferent  Bocca-Tigris ,  le  1  o  de  Décembre.  Ils  mouillèrent  le  1 2  jj°£  ^ ^"J* 
devant  Macao.  Les  Marchands  de  cette  Ville  avoient  offert  fïx  mille  piaftres 
pour  le  Galion  ,  prix  fort  au-defïous  de  fa  valeur.  Ils  fouhaitoient  de  con- 
clure le  marché  :  mais  comme  ils  n'ignoroient  pas  que  les  Anglois  étoient 
dans  l'impatience  de  partir  >  ils  ne  vouloient  rien  ajouter  à  leurs  offres.  M. 
Anfon  avoit  trouvé  affez  de  nouvelles  de  l'Europe ,  à  Canton  ,  pour  être 
perfuadé  que  la  guerre  entre  l'Efpagne  Se  l'Angleterre  duroit  encore  ,  & 
que  la  France  fe  déclareroit  pour  l'Efpagne.  Il  fçavoit  aufïi  qu'on  ne  pou- 
voit  être  informé  de  fa  victoire  ,  en  Europe  ,  avant  le  retour  des  VaifTeaux 
Marchands  qu'il  avoit  trouvés  à  la  Chiné.  Ces  deux  raifons  ,  qui  dévoient 
lui  faire  hâter  fon  Voyage  ,  le  déterminèrent  à  livrer  le  Galion  pour  la  fom- 
me  qu'on  lui  offroit. 

Il  mit  à  la  voile ,  pour  fon  retour  ,  le  1 5  de  Décembre.    Sa  navigation     son  retour  en 
fut  heureufe  jufqu'au  Détroit  de  la  Sonde  ,  où  il  mouilla  ,  le  3  de  Janvier,  Anelererre' 
dans  la  Rade  de  l'Ifle  du  Prince ,  pour  faire  de  l'eau  de  du  bois.  Il  remit         ' 44# 
en  Mer ,  le  S  ;  &  la  même  fortune  l'accompagna  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.    Trois  femaines  de  repos  ,  dans  une  belle  Colonie  Hollandoife  , 
qui  lui  rappella  les  charmantes  Vallées  de  Juan-Fernandez  &  les  belles  Cla- 
rieres  de  Tinian  ,  le  mirent  en  état  d'en  partir  le  3  d'Avril.    Il  découvrit 
l'Ifle  de  Sainte  Hélène  le  19  ,  mais  fans  y  vouloir  toucher.  Le  12  de  Juin, 
il  eut  la  vue  du  Cap  Lézard  -,  Se  le  1 5   au  foir  ,   il  arriva  ,  fans  perte  Se 
fans  danger ,  à  la  Rade  de  Spithead  ,  après  un  Voyage  de  trois  ans  Se  neuf 
mois  (20).  \ 

(i<>)  Ibidem  ,  page  307.  (2.0)  Ibid.  page  317. 
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§  x. 

Obfervatians  Critiques  fur  les  Chinois. 

N  a  détaché  ,  du  Voyage  de  M.  Anfon  >  quelques  Obfervations  criti- 
ques fur  les  Chinois  ,  qu'on  regrette  de  n'avoir  pu  joindre  à  l'article 
de  la  Chme  ,  dans  le  fixiéme  Tome  de  ce  Recueil  (  1 1  ) ,  mais  que  leur 
fingularité  ne  permet  pas  de  fupprimer. 
CiinqL'e  des  Les  belles  Manufactures ,  qu'on  voit  en  grand  nombre  à  la  Chine  ,  &. 
Ans  cbinow.  dont  les  Nations  les  plus  éloignées  recherchent  les  Ouvrages  avec  tant  d'em- 
preiTement ,  prouvent  affez  que  les  Chinois  font  induitrieux.  Mais  cette  adrefTa 
dans  les  Arts  méchaniqties  ,  qui  peut  parler  pour  leur  talent  favori ,  n'ert 
pas  pouffé  au  plus  haut  point.  Ils  font  fort  inférieurs  ,.  dans  les  Arts ,  aux, 
Japonois ,  qui  les  cultivent  comme  eux  >.  &  dans  plufieurs  chofes  ,  ils  n'ét 
galent  pas  la  dextérité  &  le  génie  des  Européens.  Comme  prefque  tout  leur 
talent  confifte  dans  l'imitation  ,  ils  ont  cette  ftérilité  d'invention  qu'on  a. 
toujours  reprochée  aux  Imitateurs  ferviles-  C'eft  ce  qu'on  remarque  fur- 
tout  dans  les  Ouvrages  ,  qui  demandent  beaucoup  de  jufterTè  &c  d'exactitu- 
de ,  tels  que  les  Horloges  ,  les  Montres ,  les  Armes  à  feu  ,  &c.  Ils  en  co- 
pient fort  bien  chaque  pièce  à  part  ,  &  fçavent  donner ,  à  tout  l'aiTemblage  5 
allez  de  refïemblance  avec  l'original  ;  mais  ils  n'atteignent  point  à  cette 
Juliette  dans  la  fabrique ,  qui  produit  l'effet  auquel  la  machine  eft  deftinée. 

Si  l'on  palTe  de  leurs  Manufactures  à  des  Arts  d'un  ordre  plus  relevé  T 
tels  que  la  Peinture  &  la  Sculpture ,  on  les  trouve  encore  plus  imparfaits. 
Ils  ont  quantiré  de  Peintres  ,  &  la  Peinture  eft  en  honneur  dans  la  Nation  ; 
cependant  on  les  voit  rarement  réuilir  dans  le  defTein  de  dans  le  coloris  , 
pour  les  figures  humaines.  Ils  n'entendent  pas  mieux  l'art  de  former  des 
groupes  ,  dans  les  grandes  comportions.  A  la  vérité >  ils  peignent  fort  bien 
les  rieurs  3c  les  oifeaux  -,  mais  cet  avantage  même ,  ils  le  doivent  plutôt  à, 
La  beauté  de  leurs  couleurs  qu'à  leur  habileté.  On  y  trouve  ordinairement 
peu  d'intelligence  dans  la  manière  de  diftribuer  les  jours  &  les  ombres ^  ôc 
plus  rarement  encore  ,  cette  grâce  &  cette  facilité ,  qui  fe  font  admirer  dans 
les  Ouvrages  de  nos  bons  Peintres.  Il  y  a  ,  dans  toutes  les  productions  du 
pinceau  Chinois ,  quelque  chofe  de  roide  Se  de  mefquin  ,  qui  déplaît  ;  de 
tous  ces  défauts  ,  dans  leurs  Arts  ,  peuvent  être  attribués  au  caractère  par- 
ticulier de  leur  génie  ,  qui  manque  abfolument  de  feu  &  d'élévation. 
Critique  de  a  l'égard  de  leur  Littérature ,  l'Auteur  traite  leurs  opinions  d'abfurdes  , 
&  leur  obftination  d'inconcevable.  Depuis  bien  des  liécles  ,  tous  leurs  voi- 
fins  ont  l'ufage  de  l'Ecriture  par  lettres  ,  pendant  que  les  Chinois  feuls  ont 
négligé  ,  jufqu'à  préfent ,  cette  divine  invention  ,  &  demeurent  attachés  à  la 
méthode  groiîiere  de  repréfenter  les  mots  par  des  caractères  arbitraires.  Cette 
méthode  rend  nécefïairement  le  nombre  des  caractères  trop  grand  pour  la 
mémoire.  Elle  fait,  de  l'Ecriture ,  un  Art  qui  exige  une  application  infinie^ 
ôc  dans  lequel  on  ne  peut  jamais  être  que  médiocrement  habile.  Tout  ce. 
qu'on  a  reçu  des  fiécles  précédens ,  par  cette  voye  ,  doit  être  enveloppé  de 

(zi)  Le  Voyage  a  paru  depuis. 
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ténèbres  3c  de  confufion  -,  car  les  liaifons ,  entre  ces  caractères  3c  les  mots  îr7rr"*r""  '■•  -^ 
qu'ils  repréfentent ,  ne  peuvent  être  tranfmis  par  les  Livres  j  il  faut  quelles  N  s  °  N) 
ayent  palfé  d'âge  en  âge  par  le  fecours  de  la  Tradition  -,  ce  qui  fuffit  feul 
pour  répandre  une  très  grande  incertitude  fur  des  matières  compliquées ,  3c 
Fur  des  fujets  d'une  grande  étendue.  On  le  fentira  parfaitement ,  (%  l'on, 
fait  attention  aux  changemens  qu'un  fait  fouffre ,  en  paifant  par  trois  ou  qua- 
tre bouches.  L'Auteur  conclut  de-là  ,  que  le  grand  fçavoir  de  la  haute  anti- 
quité de  la  Nation  Chinoife  font  fort  problématiques. 

Quelques  Millionnaires  avouent  ,  dit -il  ,  que  les.  Chinois  ne  font  pas  CritiqRe  d«- 
comparables  aux  Européens,  du  coté  des  Sciences  -,  mais  ils  les  donnent  pour  leut  Motac' 
des  modèles  de  juitice  3c  de  morale  ,  dans  la  Théorie  comme  dans  la  Pra- 
tique. Si  Ton  en  croit  quelques-uns  de  ces  Ecrivains  ,  le  vaite  Empire  de 
la  Chine  n'eft  qu'une  Famille  ,  bien  gouvernée  ,  unie  par  les  liens  de  la 
plus  tendre  amitié  ,  où  Ton  ne  difpute  jamais  que  de  prévenance  3c  de  bontés 
Mais  l'Auteur  trouve  la  réfutation  de  cet  éloge  ,  dans  la  conduite  que  les 
Magiftrats  3c  les  Marchands  de  Canton  tinrent  avec  le  Chef  d'Efcadre  An- 
glois.  A  l'égard  de  leur  Théorie  ,  il  lui  paroit ,  fuivant  le  témoignage  des 
Millionnaires  mêmes  ,  qu'au  lieu  d'établir  des  principes  qui  puiflent  fervir 
à  juger  des  actions  humain.es  3c  donner  des  règles  générales,  de  conduite  ,. 
ces  prétendus  Sages  fe  bornent  a  recommander  un  attachement  aflez  ridi- 
cule à  quelques  points  peu  importons  de  Morale.  Ce  n'eft  pas  fur  leur  droi- 
ture ,.  ajoute  l'Auteur  ,  ni  fur  leur  bonté  ,  que  les  Chinois  font  fondés  ai 
s'attribuer  de  la  fupériorité  fur  leurs  voifms  ,  mais  uniquement  fur  l'égalité 
affectée  de  leurs  dehors  ,  3c  fur  leur  extrême  attention  à  réprimer  toutes  les; 
marques  extérieures  de  paillon  3c  de  violence.  Peut-être,  dit-il  encore  ,  le 
fens- froid  3c  la  patience  dont  les  Chinois  fe  glorifient  ,  3c  c|ui  les  diftin- 
guent  des  autres  Nations  ,.  font-ils  au  fond  la  fource  de  tous  leurs  vices  ; 
car  on  a  fouvent  obfervé  qu'il  eft  difficile  d'affoiblir,  dans  un  homme  ,  les. 

Eafîions  les  plus  vives  3c  les  plus  violentes -,  fans  augmenter ,  en  même-temps  » 
l  force  de  celles  qui  font  plus  étroitement  liées  avec  l'amour-propre.  Lai 
timidité  ,.  la  difîimulation  3c  la  friponnerie  des  Chinois  ont  peut-être  leur 
principale  fource  dans  la  gravité  affectée  &  l'extrême  attachement  aux  bien- 
léances  extérieures  ,.  qui  font  des  devoirs  indifpenfables  dans  leur  Nation.. 

L'Auteur  ne  fait  pas  plus  de  grâce  a  leur  gouvernement.    Il  en  appelle      critîgiîe-  Je- 
encore  a  M.  Anfon.  Nous  avons  vu  ,  ce  font  les  termes  ,  que  les  Mapiflrats  ,eur  Gou*<m**- 
Chinois  font  corrompus  ,  le  Peuple  voleur ,  les  Tribunaux  dominés  par  l'in- 
trigue 3c  la  vénalité.    La  conftitution  même  de  l'Empire  eft  défeclueufe  9, 
puifque  le  premier  but  d'un  fage  Gouvernemenr  doit  être  d'afïurer  la  tran- 
quillité des  Peuples  contre  les   entreprifes  des  PuifTances   étrangères  :  or  , 
cet  Empire  fi  grand,  fi  riche  ,  fî  peuplé ,  dont  la  fagefTe  3c  la  politique  font: 
relevées  par  tant  d'Ecrivains  ,   s'eft  vu  conquis,  par  une  poignée  de  Tartav 
tes..  Aujourd'hui  même  ,  par  la  poltronerie  des  Habitans  , ,3c  par  la  nécrli- 
gence  de  tout  ce  qui  concerne  la  guerre,  il  eft  expofé ,  non-feulement  aux^ 
attaques  d'un  Ennemi  puhlint  ,  mais  même  aux  infuites  d'un  Forban  ,  ou; 
d'un  Chef  de  Voleurs.  On  a  remarqué ,  à  1  occafion  des  différends  de  M.. 
Anfon  avec  les  Chinois  ,  qu'avec  le  Centurion  feul ,  ce  Général  Anglois  fe 
croyoit  fupérieur  à  toutes  les  forces  navales  de  la  Chine.  L'Auteur ,  pour  ju£ 

B  b  iij. 
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tifier  une  affertion  fi  hardi© ,  donne  le  deffein  des  deux  fortes  de  Navires , 
qui  font  en  ufage  à  la  Chine.  Le  premier  eft  une  Jonque  de  cent  vingt 
tonneaux  -,  efpece  de  Bâtiment  qui  iert  fur  les  grandes  nvieres ,  6c  quel- 
quefois pour  les  petits  Voyages  où  l'on  ne  perd  pas  de  vue  les  Côtes.  L'au- 
tre eft  de  deux  cens  quatre  -  vingt  tonneaux  -,  Ôc  quoique  les  Chinois  en 
ayent  d'un  plus  grand  Port,  elles  ont  toutes  la  même  forme.  L'avant  de  ce 
VaiiTeau  eft  tout-à-fait  plat.  Lorfque  le  Bâtiment  eft  fort  chargé  ,  la  féconde 
ôc  la  troifiéme  planche  de  cette  furface  platte  eft  fouvent  fous  l'eau.  Les 
mâts ,  les  voiles  ôc  le  funin  de  ces  Jonques ,  font  d'une  forme  encore  plus 
groiliere  que  le  corps.  Les  mâts  font  des  troncs  d'arbre  ,  dont  on  n'a  re- 
tranché que  l'écorce  Ôc  les  branches.  Chaque  mât  n'a  que  deux  haubans  > 
faits  de  joncs  entrelaffés  ,  ôc  fouvent  amarrés  tous  deux  du  côté  du  vent. 
L'Etague  de  la  vergue  ,  lorfqu'elle  eft  hiOfée  ,  fert  de  troifiéme  hauban.  Les 
voiles  font  des  natees  ,  fortifiées ,  de  trois  en  trois  pieds ,  par  une  Côte  de 
Bambou.  Elles  glilfent  le  long  du  mât  à  l'aide  de  plufieurs  cerceaux  -,  & 
lorfqu  on  les  amené  ,  elles  fe  plient  fur  le  Pont.  Ces  Vaifteaux  Marchands 
font  fans  artillerie.  On  doit  juger  ,  par  leur  defeription  ,  qu'ils  font  abfolu- 
ment  incapables  de  réiifter  au  moindre  de  nos  Vaifteaux  armés  -,  ôc  tout 
l'Empire  n'en  a  pas  un  feul ,  que  fa  fabrique  rende  plus  propre  à  protéger  les 
autres.  A  Canton  ,  que  l'Auteur  regarde  comme  le  Magafin  des  forces  na- 
vales de  la  Chine  ,  les  Anglois  ne  virent  que  quatre  Jonques  de  guerre  , 
d'environ  trois  cens  tonneaux ,  de  la  même  fabrique  que  celles  qu'on  a  dé- 
crites ,  ôc  montées  de  huit  ou  dix  canons  ,  dont  les  plus  gros  n'écoient  que 
de  quatre  livres  de  balle  (n). 

(jlx)  Pages  32.3  &  précédentes. 
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ORSQUE  Magellan  eut  ouvert  un  Pafïage ,  dans  la  Mer  du  

Sud,  par  le  Détroit  qui  a  rendu  fon  nom  immortel,  on  fe  lNTR0IiU(> 
trouvoit  aux  Côtes  du  Chili  &  du  Pérou  ,  dont  la  renommée 
fufrlfoit  pour  occuper  entièrement  des  Voyageurs  ,  plus  altérés 
de  richefTes  que  de  connoiffances  utiles;  &  l'on  s'embarraffa 
_  peu  des  Pays  ,  qu'on  laifToit  au  Midi ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  gau- 
he  du  Détroit.  Ces  Terres  furent  regardées  d'abord  comme  un  Continent 
îouveau  ,  peut-être  aufïi  grand  que  l'Amérique  entière.  C'eft  fur  ce  fonde- 
nent  qu'on  les  voit  tracées  dans  une  ancienne  Carte  (*)  y  quoique  fans" 
10ms  ,  parce  que  cette  Carte  eft  antérieure  à  ceux  qu'elles  portent  aujourd'hui, 
-es  Navigateurs  ont  détruit ,  par  degrés  ,  ces  conjectures  \  &  l'avenir  ne  peut' 
îous  faire  attendre  que  de  leurs  recherches  ,  ou  du  hafard ,  de  plus  parfaites 
umieres  fur  la  fituation ,  l'étendue  &  les  propriétés  d'une  Région ,  qui  ne  celle 
>as  d'être  prefqu'inconnue  ,  depuis  plus  de  deux  Siècles  qu'on  enconnoît  l'exif- 
ence.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  tout  ce  qu'on  nomme  Terres  Auftrales  (**) 
ft  renfermé  entre  la  Mer  d'Ethiopie  ,  la  Mer  du  Sud  ,  &  l'Océan  des  Indes. 

Ainfi  l'on  comprend  ,  fous  ce  nom  ,  non-feulement  toutes  les  Terres  ,  qui 
"ont  fous  le  Pôle  èc  le  Cercle  Antarctique  ,  mais  encore  plusieurs  autres  ,  qui 
e  trouvent  fituées  du  même  côté,  &  qui  étant  trop  éloignées  des  autresParties 

(*)  Celle  de  Plantius.  a  nommé  ,  Terres  Auftrales ,  les  Terres  peu 

(**)  Les  Latins  nommoient  Aufler  lé  vent  connues ,  qui  font  vers  le  Pôle  ,  oppofé  à  celui 

ue  nous  appelions  vent  du  Midi.  De  ce  mot ,  du  Nord.    Antarctique  fe  dit  de  même  ,  de  ce 

Is  rirent  l'Adjectif  Auflralis  ,  qui  défigne  ce  qui  eft  oppofé  au  Pôle  Ar&ique  ou  du  Nord, 

uieft  vers  cette  Partie  du  Monde.  Ainfi ,  l'on 
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— - -    de  la  Terre-Ferme  ,  ne  peuvent  être  placées  pîus  naturellement  que  fous  le 

Sks&oduc-  çonl:menI  Méridional.  On  compte  même  dans  ce  nombre  la  Terre  de  Feu  , 
découverte  par  Magellan,  au  Sud-Oueft,  le  long  du  Détroit  qui  porte  fon 
nom.  Ce  célèbre  Voyageur  n'eut  pas  d'autre  raifon  pour  la  nommer  Terre  de 
Feu  ,  que  parce  qu'il  en  vit  fortir  beaucoup  de  fumée  pendant  le  jour  ,  Se  des 
flammes  pendant  la  nuit.  Jaques  le  Maire  reconnut ,  un  Siècle  après ,  que  c'eft 
une  véritable  Iile ,  dont  les  deux  endroits  les  plus  remarquables  font  le  Cap  de 
Horn  ,  au  Sud ,  Se  le  Cap  Defeado ,  ou  Deiiré  ,  à  l'Oueft ,  Se  fur  le  Détroit  de 
Magellan.  La  Terre  des  Etats  ,  celle  de  Maurice  >  Se  rifle  de  Barnaveldt ,  que 
le  Maire  découvrit  en  même-temps  ,  au  Sud  Se  à  l'Orient  du  Détroit  de  ion 
nom  *,  celle  de  Browtr  >  ainfî  nommée  du  Capitaine  Hollandois ,  qui  la  décou- 
vrit ,  avec  lafaufTe  efpérance  d'y  trouver  un  nouveau  Détroit,  au  defîbus  de 
celui  de  le  Maire-,  enfin,  les  Ifles  mêmes  de  Salomon ,  qui  furent  découver- 
tes par  Alvare  de  Mendoze ,  à  l'Orient  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  Se  qui  n'ont 
pas  été  retrouvées  depuis,  Se  plufieurs  autres  Ifles  déjà  nommées  dans  la  Rela- 
tion de  le  Maire ,  telles  que  Horn>  les  Cocos,  les  Traîtres,  les  Chiens,  Sec. ,  font 
ordinairement  comprifes  entre  les  Terres  Auftrales. 

Cependant ,  il  paroît  que  cette  dénomination  ne  convient  proprement  qu'à 
diverfes  parties  d'un  Continent  Antarctique  ,  que  les  Navigateurs  de  l'Europe 
ont  vifitées  en  divers  temps  ;  les  uns  poulies  par  le  hafard  des  Vents  Se  des 
Tempêtes  ,  &  d'autres  conduits  par  le  delfein  de  reconnoître  le  Pays  ,  pour  y 
former  des  Etabliflèmens,  Les  premiers  n'ont  pas  publié  de  Relations  particu- 
lières ,  d'un  incident  qui  n'appartenoit  pas  au  principal  objet  de  leur  Voyage , 
à  l'exception  de  Pdfart ,  Marchand  Hollandois  ,  &  de  GonnevilU ,  Capitaine 
François  (*).  Les  autres  ,  en  fort  petit  nombre ,  ont  rendu  compte  au  Public  du 
fuccès  de  leur  expédition  ;  mais  ,  ayant  été  rebutés  prefque  tous  par  des  diffi- 
cultés infurmontables ,  ils  ne  rapportent  rien  qui  puiflfe  pa(Ter  pour  une  véri- 
table defeription  -,  Se  dans  tous  leurs  récits ,  on  remarque  moins  des  Obferva- 
teurs  attentifs ,  que  des  Navigateurs  incertains  de  leur  route  ,  Se  fans  cefTe  al- 
latmés  des  dangers  de  leur  (Ituation.  C'eft  néanmoins  dans  leurs  Journaux ,  que 
fe  trouvent  les  feules  lumières  qu'on  ait  eues  jufqu'à  préfent  fur  une  fi  vafte 
étendue  de  Pays  -,  Se  cette  raifon  les  rend  fi  précieux  ,  qu'elle  doit  faire  pardon- 
ner leur  féchere(Te ,  Se  quelquefois  leur  obicurité.  Mais  ,  pour  fuppléer  à  ce 
qui  leur  manque  ,  il  paroît  néceflaire  de  ranger  ici  les  principales  découvertes 
dans  l'ordre  des  années. 

La  Terre ,  ou  l'Ifle  de  Feu ,  en  1510,  par  le  fameux  Magellan. 

La  Nouvelle  Guinée ,  en  1527,  par  Alvaro  de  Savedra ,  Efpagnol ,  qui  lui 

(*)  On  va  donner  place  ici  à  la  Rclarion  avoit  amené  ,  avec  lui ,  un  des  fils  du  Roi  du 

de  Pelfart,  parce  qu'il  paiTe aux  yeux  des  Hol-  Pays.  L'Auteur  de  la  Méthode ,  pour  étudier 

landois  ,  5c  même  à  ceux  de  Tlicvenot ,   qui  la  Géographie,  allure  que  ce  Prince  Auftral  , 

n'en  fait  du  moins  aucune  plainte,  pour  le  pre-  nomme  EJfornery  ,  s'établit  en  Normandie, 

mier  qui  ait  découvert  la  Terre  Auftralc  ,  pro-  &  que  Tes  defeendans  ,  qui  fubfîftent  encore  , 

prement  dite.  Cependant ,  il  paroît  incontef-  ont  toujours  été  reconnus  pour  Gcntilshom- 

tablc  ,  par  les  dattes  ,  que  c'eft  à  Gonneville  ,  mes.  Tome  III.  page  325.  On  ne  parle  point 

que  cet   honneur  doit  être  attribué.   On   n'a  du  prétendu  Voyage  de  Jaques  S adeur  ,  qui 

point  le  Journal  de  fon  Voyage;  mais  on  pu-  n'eft  qu'un  pur  Roman.    Voye{  l'Article  $<*- 

b!ia  ,  à  Paris,  en  \66$ ,  une  Relation  compo-  deur  ,  dans  le  Dictionnaire  de  Bailc. 


fée  fur  fes  Mémoires  ,  où  l'on  apprend  qu'il 


domu 
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snna  ce  nom ,  parce  qu'elle  eft  prefque  diamétralement  oppofée  à  la  Guinée    lNTRODUC, 
Afrique.  Antoine  Urdanuta  ,  la  reconnut  Tannée  fuivante.  Quelques-uns  la    '    TI0N# 
>nfondent  avec  la  Terre  des  Papous  -,  d'autres  prennent  cette  Terre  pour  fa 
artie  Occidentale -,  ;&:  d'autres  encore  les  croyent  abfolument  féparées. 

Les  Ifles  de  Salomon ,  en  1 5  67  ,  par  Alvaro  de  Mendoza ,  Efpagnol, 

La  Nouvelle  Albion,  par  le  Chevalier  Drake  ,  Anglois  ,  en  1579.  On  n'a 
as  été  plus  heureux  à  la  retrouver ,  que  les  Ifles  de  Salomon. 

La  Terre  Auftrale ,  proprement  dite ,  au  Midi  de  l'ancien  Continent ,  en 
60  3  ,  par  Gonneville  ,  François  -,  les  Hollandois  difent ,  en  1 6  3  o  ,  par  Pelfart. 

La  Terre  de  Quir ,  ou  Terre  Auftrale  du  Saint  Efprit,  fituée  au  Sud-Oueft 
es  Ifles  de  Salomon ,  entre  les  dix  &  vingt  &  un  degrés  de  latitude  Méri- 
ionale  ,  en  \6o6  ,  par  Pedro  Fernando  de  Quir,  Efpagnol,  qui  lui  donna 
on  nom. 

La  Terre ,  ou  l'Ifle  des  Etats  ,  celle  de  Maurice ,  celle  de  Barnaveldt ,  &  plu- 
eurs  autres  Ifles,  en  1616 9  par  Jaques  le  Maire  &:  Guillaume  Schouten  â 
iollandois. 

La  Nouvelle  Hollande ,  au  Midi  des  Moluques,  dont  elle  eft  féparée  par  la 
/ter  de  LantchidoL>  fans  qu'on  fçache  encore  fi  c'eft  une  Ifle ,  où  fi  elle  eft  join- 
e  au  Continent ,  en  161 S  ,  par  Zcchaeny  Hollandois.  On  n'en  connoît  que  les 
]ôtes ,  à  différentes  parties  defquelles  on  a  donné  les  noms  de  Concorde  9 
XArnlulm  ,  Edcls  ,  Lewin ,  &c. 

La  Terre  de  Nuit{ ,  entre  la  Nouvelle  Hollande  &  la  Nouvelle  Guinée  , 
in  1627  ,  par  Pierre  Atoç,  Hollandois,  Il  ne  paroît  point  que  cette  Terre 
Lit  été  vifitée  depuis.  Mais  on  publia  ,  en  1718,  un  Mémoire  afTez  bon  , 
>our  prouver  qu'étant  dans  le  cinquième  Climat ,  entre  les  trente  &  les  trente- 
ix  degrés  de  latitude  ,  elle  doit  être ,  comme  tous  les  Pays  qui  font  dans 
a  même  pofîtion ,  une  des  parties  du  Monde  les  plus  habitables  ,  les  plus 
riches,  ôc  les  plus  fertiles  (*). 

Les  Terres  de  Dûment^  8c  de  Tafman  >  en  1 642  ,  par  Abel  Janfen  Tafman  f 
ofollandois. 

La  Terre  de  Browcr ,  en  1643  ,  par  Brower,  Hollandois. 

La  Nouvelle  Zélande ,  dont  la  Côte  s'étend  du  Sud  au  Nord ,  entre  les 
[bixante-quatre  &  quarante -quatre  degrés  de  latitude  Méridionale  ,  &  que  les 
ms  prennent  pour  une  Ifle,  d'autres  pour  le  Continent,  en  1654,  par  les 
Hollandois. 

La  Terre  de  Carpenter  ,  ou  la  Carpenterie ,  fituée  entre  la  Nouvelle  Gui- 
née ,  &  la  Nouvelle  Hollande,  en  1662,  par  Carpenter,  Hollandois. 

La  Côte  oppofée  à  celle  de  Madagafcar ,  vifitée  en  1697  ,  par  Ulammins  , 
Hollandois. 

La  Nouvelle  Bretagne ,  découverte  Se  nommée  par  Dampier ,  Anglois  , 
en  1700. 

Le  Cap  de  la  Cirçoncifion ,  découvert  &  nommé  en  1739,  par  deux  Vait 
féaux  François. 

(*)  Ce  Mémoire  (  Amfterdam  ,  chez  Humbert  )  paroît  avoir  été  compofé  par  l'ordre  de 
JM.  Law  ,  pour  infpirer  le  goût  des  nouvelles  Colonies. 

Tome  XL  C  ç 
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VOYAGE 

DE    FRANÇOIS    PELSART, 

AUX      TERRES      AUSTRALES* 

B  î  l  s  a  r  t.  /^ 'ÉTOIT  pour  les  Indes  Orientales  que  Pelfart  éroit  parti  du  Texel ,  le 
16*  9.        ^-J  2^  dOdtobre  1628  ,  avec  une  Flotte  nombreufe  ,  8c  dans  les  vues  ordi- 
naires du  Commerce  (i)-,  lorfqu'approchant  du  Cap  de.  Bonne-Efpérance  3 
fon  VaifTeau  ,  nommé  le  Batavia  ,  tut  fépavé   des   autres  par  la  tempête  , 
8c  porté ,  pendant  la  nuit,  aux  vingt-huit  degrés  de  latitude  du  Sud,  vers 
1630.        ^es  R°cners  que  les  Hollandois  nomment  Roches  de  Fréa 'eric  Outman.  Pel- 
Tempête  qui  fart  étoit  dans   la  langueur  d'une  incommode  maladie.   Cependant ,  ayant 

Jette  Pcifaa  dans  cru  s'appercevoir  que  fon  VaifTeau  touchoit,  il  fe  hâta  de  courir  fur  le  til- 

nUe.  lac,  ou  il  trouva  toutes  les  voiles  hautes y.  6c  la  route  Nord-Eit  au  Nord»* 

Un  temps  afTez  clair  ,  dont  on  avoit  l'obligation  à  la  Lune  ,  lui  fit  ap- 
percevoir ,  dans  l'éloignement ,  une  écume  fort  épaifîe.  Son  inquiétude  aug- 
mente. Il  demande  en  quel  endroit  du  Monde  eft  le  VaifTeau  ,  8c  d'où  peut 
venir  une  écume  fi  blanche  1  Le  Pilote  lui  répondit  que  cette  blancheur  pa- 
roilïoit  venir  des  rayons  de  la  Lune  ,  mais  que  Dieu  feul  connoifToit  la  Si- 
tuation du  VaifTeau  >  8c  qu'il  n'y  avoit  que  trop  d'apparence  qu'on  étoit  fur 
un  Banc  inconnu. 

^.n  naufrage.  pelfart  fit  jetter  la  fonde.  On  trouva  dix-huit  pieds  d'eau  à  l'arriére  >. 
8c  beaucoup  moins  au-devant.  Un  fi  terrible  danger  fit  prendre  la  réfolution 
de  jetter  toute  l'artillerie  en  Mer  ,  dans  l'efpérance  que  le  VaifTeau  fe  re- 
mettroit  du  moins  à  flot.  Mais  tandis  qu'on  étoit  occupé  de  ce  travail  ,  il 
s'éleva  un  orage  de  pluie  8c  de  vent  -,  Se  ce  fut  alors  que  chacun  fe  crut  à 
l'extrémité  de  fa  vie.  On  fe  vit  entre  des  rochers  8c  des  bancs  ,  contre  lef- 
quels  le  VaifTeau  ne  cefïoit  pas  de  heurter.  Pelfart  fit  couper  le  grand  mât, 
qui  ne  fervoit  plus  qu'à  redoubler  les  fecouffes.  Malheureufement ,  quoi- 
qu'on eût  obfervé  de  le  couper  vers  le  pied ,  il  fut  impoiTible  de  le  dégager 
des  manœuvres.  On  ne  voyoit  point  de  terre  que  la  Mer  ne  couvrit  ,  à 
l'exception  d'une  Ifle  ,  qui  paroifToit  éloignée  de  trois  lieues  ,  8c  de  deux 
autres  moins  grandes  ,  ou  plutôt  deux  Rochers ,  qu'on  jugeoit  encore  plus 
proches.  Le  Pilote  ,  qui  fut  envoyé  pour  les  reconnoître ,  afTura  que  la  Mer 
ne  les  couvroit  point-,  mais  qu'entre  tant  de  bancs  8c  de  roches,  l'accès  en 
feroit  fort  difficile.  On  réfolut  néanmoins  d'en  courir  les  rifques ,  8c  de 
faire  porter  d'abord  à  terre  les  Femmes ,  les  Enfans  8c  les  Malades  ,  dont 
les  cris  8c  le  défefpoir  n'etoient  propres  qu'à  faire  perdre  courage  aux  Ma- 
telots. Ils  furent  embarqués  ,  avec  beaucoup  de  diligence  ,.  dans  la  Chalou- 
pe 8c  dans  TEfquif. 

(  1  )  Son  Journal  fe  trouve  dans  le  grand  Recueil   des  Navigations  Hollandoifes  ,,te 
dans  h  Collection,  de  Thcvcnot  ,  Tonic  I.  pages  $o  &.  fuivarues.. 
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Vers  dix  heures  du  matin  ,  on  s'apperçut  que  le  Vaifleau  étoit  entrouvert.  Pels  ART' 
elfart  fit  redoubler  les  efforts,  pour  fauver  le  pain  ôc  les  autres  alimens.       l6^0 
,'eau  fut  négligée ,  parce  qu'on  ne  s'imaginoit  pas  qu'on  en  pût  manquer      Brutalité  d<* 

terre.    L'Auteur  fait  admirer  ici  la  brutalité   d'une  partie  des    Matelots  Matelots, 
lollandois  ,  qui  dans  un  état  Ci  defefpéré  ,  »  ne  penferent ,  dit-il  ,  qu'à  fe 

gorger  de  vin  5  parce  qu'il  étoit  à  l'abandon.   Aufli  ne  put-on  fane  que 
'  trois  voyages  avant  la  nuit ,  &  porter ,  au  rivage  ,  environ  cent  quatre- 
1  vingt  perfonnes  ,  vingt  barils  de  pain  ôc  quelques  petits  barils  d'eau.  Ces 
►rovifions  furent   même  diflipées  par  l'Equipage  ,  à   mefure    qu'elles  arri- 
vent dans  l'Ifle.    Pelfart  y  pafla  ,  pour  arrêter  le  défordre.  Cette  attention 
ut  d'autant  plus  utile  ,  qu'elle  fervit  à  lui  faite  reconnoître  que  l'Ifle  étoit 
ans  eau.    Mais  lorfqu'il  revenoit  avec  une  vive  impatience ,  pour  en  faire 
tanfporter  ,  avec  les    plus  précieufes  marchandifes  du  Vaifleau  ,  un  grand 
rent  l'obligea  de  relâcher  au  lieu  d'où  il  étoit  parti.  En  vain  tenta-t-il  plu- 
ieurs  fois  de  retourner  à  bord.  La  Mer  brifoit  fi  rudement ,  contre  le  Vaif- 
'eaii ,  qu'il  lui  fut  impoiîîble  d'aborder.  Un  Matelot  s'étant  jette  à  la  nage, 
x>ur  le  venir  joindre ,  &  lui  repréfenter  le  befoin  que  fes  gens  avoient  de 
on.  fecours  ,  il  tenouvella  plufieurs  fois  les  mêmes  efforts.    Mais  defefpé- 
:ant  de  furmonter  la  force  des  vagues  ,  il  fe  vit  réduit  à  renvoyer  le  Mate- 
lot par  la  même  voie  ,  avec  ordre  de  faire  ramaffer  toutes  les  planches  qui 
fe  trouveroient  fur  le  Vaifleau  ,  de  les  attacher  enfemble  ,  ôc  de  les  jetter 
dans  les  flots  ,  afin  qu'on  pût  les  repêcher  ,  pour  en  faire    des  nageoires  a 
la  Chaloupe  ou  à  l'Efquif.    Mais  l'orage  n'ayant  fait  qu'augmenter  ,  ôc  la 
perte  de  fa  vie  ne  pouvant  être  d'aucune  utilité  pour  les  Malheureux  ,  qui 
imploroient  fon  aififtance  ,  il  fut  contraint  de  retourner  à  l'Ifle  ,  Ôc  de  laif- 
fer ,  avec    une  vive    douleur  ,   fon    Lieutenant   ôc  foixante  -  dix  hommes 
dans  un  péril  dont  il  n'y  avoit  plus  que  le  Ciel  qui  fût  capable  de  les  dé* 
livrer  (i). 

Ceux ,  qui  s'étoient  crus  heureux  de  pouvoir  pafler  dans  Tune  ou  l'autre      ifles  qui  ie« 

i         1  rn  1      -  1  -n  f  r        r  •  r  \  fc^   fervent  de  teuai- 

des  deux  liles  ,  n  y  etoient  gueres  en  meilleur  état,    bn  railant  le  compte  te- 
de  leur  eau ,  ils  n'en  trouvèrent ,  dans  la  petite  Ifle  ,  qu'environ  cinquante 
pintes ,  pour  quarante  perfonnes  dont  leur  troupe  étoit  compofée.   Il  y  en 
avoit  moins  encore  dans  la  grande  Ifle  ,  où  le  nombre  des  Malheureux  etoit 
d'environ  cent  quatre-vingt.   Pelfart  ayant  relâché  dans  la  première ,  on  lui 
repréfenta  la  néceflité  d'employer  la  Chaloupe  ôc  l'Efquif  à  chercher  de  l'eau 
dans  les  Ifles  voifines.    Il  en  reconnut  la  nécelfité  -,  mais  il  déclara  qu'il  ne 
pouvoir  prendre   cette   réfolution  fans  l'avoir    communiquée   à   ceux  de  la 
grande  Ifle,  qui  tomberoient  autrement  dans  le  dernier  défefpoir  ,  en  voyant 
éloigner  la  Chaloupe  Ôc  l'Efquif.    Il   eut  beaucoup  de  peine  à  faire  goûter 
cette  généreufe  idée  ,  dans  la  crainte  où  Ton  étoit ,  qu'il  ne  fût  retenu  dans 
la  grande  Ifle.  Cependant ,  lorfqu'il  eut  déclaré  qu'il  périroit  plutôt  à  la  vue 
de  fon  Vaifleau ,  que  de  laifler  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  ôc  de  fes 
amis  dans  une  incertitude  pire  que  la  mort ,  il  obtint  la  liberté  d'exécuter 
fa  réfolution.  Mais  ,  en  approchant  de  la  grande  Ifle  ,  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  dans  l'Efquif,  lui  dirent  qu'ils  ne  lui  permettroient  pas  'l'en   rotir, 
&c  que  s'il  avoit  quelque  chofe  à  communiquer  à  l'autre  troupe ,  il  pouvoit 
(a)  Voyage  de  Pelfart,  ubi  fuprà ,  pages   $0  ôc  ji. 

Ce  ij 
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— -  crier  pour  fe  faire  entendre.  Il  s'efforça  inutilement  de  fe  jetter  dans  l'eatt ,  pour 

p  el  s  a  r  t.    gagner  le  rivage.   On  le  retint  avec  tant  d'obftination  ,  que  fe  voyant  forcé 

de  fuivre  la  Loi  qu'on  lui  impofoit ,  il  prit  le  parti  de  jetter  fes  Tablettes 

dans  l'Ifle  ,  après  y  avoir  écrit  qu'il  partoit  avec  l'Efquif ,  pour  aller  chercher 

de  l'eau  ,  dans  les  terres  que  la  pitié  du  Ciel  pouvoit  lui  faire  rencontrer. 

pdfart  les  quic-       ^  en  chercha  d'abord  le  long  des  Rochers  ,  Se  fur  les  Côtes  de  plufieurs 

te  dans  une  cha-  autres  petites  Ifles.  Mais  s'il  en  trouva  dans  des  creux  de  terre  ou  de  roc  , 

cupc*  l'eau  de  la  Mer  ,  qui  brifoit  continuellement  contre  ces  écueils  ,  s'y  étoit 

mêlée  Se  la  rendoit  inutile  pour  fes  befoins.   Il  fallut  retourner  à  la  petite 

Ifle  ,  pour  y  faire  ,  de  quelques  mauvaifes  planches ,  une  efpece  de  Pont  à 

la  Chaloupe  ->  car  on  ne  pouvoit  entreprendre  une  plus  longue  navigation  , 

avec  un  Bâtiment  découvert.  Pelfart>  ayant  fait  approuver  Tes  réfolutions  à 

toute  la  troupe ,  partit  avec  ceux  qu'il  choifit  pour  l'accompagner.   Il  prit 

il  découvre  la  hauteur.  Elle  fe  trouva  de  vingt-huit  dégrés   treize  minutes.    Bien-tôt ,  il 

Tene  Auftrale.    eat  ja  v£ie  j'une  Qfae  %  qU'il  prit  p0ur  }a  Terre  -  ferme ,  à  fix  milles  ,  fui- 

vant  fon  Eftime  ,  au  Nord  Quart- d'Oueft  du  lieu  de  fon  naufrage.  La  fonde 
lui  donna  vingt-cinq  Se  trente  braffes  d'eau.  Comme  la  nuit  s'approchoir , 
il  s'éloigna ,  le  foir  ,  de  la  Côte  :  mais  s'en  étant  rapproché  à  la  pointe  du 
jour,  il  n'en  étoit,  vers  neuf  heures,  qu'à  trois  milles.  Elle  lui  parut  baffe, 
fans  arbres  ,  &  pleine  de  rochers  ,  à  peu  près  de  la  même  hauteur  que  celle 
de  Douvres.  Il  découvrit  une  petite  Anfe ,  dont  le  fond  n'offroit  que  des 
fables.  Le  temps ,  qui  étoit  fort  gros ,  ne  lui  permit  pas  d'y  entrer.  Le  jour 
fuivant  ,  i  o  de  Juin ,  il  fe  tint  fous  le  même  parage  ,  en  variant  fes  bor- 
dées. Mais ,  la  Mer  ne  ceffant  pas  d'être  fort  orageufe  ,  il  fe  vit  dans  la  né- 
ceffité  d'y  jetter  une  partie  de  fes  provifions  ,  qui  l'empêchoient  de  faire 
tirer  l'eau  dont  la  Chaloupe  fe  rempliiToit  continuellement.  Le  vent  s'étant 
appaifé  ,  il  fit  route  le  lendemain  au  Nord  ,  fans  ofer  s'engager  dans  les 
Brifans  ,  qui  lui  faifoient  craindre  l'approche  de  la  terre.  Le  12,  la  hauteur 
fe  trouva  de  vingt-fept  degrés.  Il  fuivit  la  Côte  ,  avec  un  vent  Sud  -  Eft  » 
mais  toujours  avec  défiance ,  parce  qu'elle  étoit  fort  efearpée ,  Se  qu'il  n'y 
voyoit  aucune  apparence  d'ouverture.  Dans  cet  éloignement ,  le  Pays  lui 
parut  fertile  Se  couvert  d'herbes.  Le  1  3  ,  il  trouva  vingt-cinq  degrés  qua- 
rante minutes  de  hauteur  -,  d'où  il  conclut  que  le  Courant  l'avoit  porté  vers 
le  Nord.  Là  ,  découvrant  une  ouverture  ,  il  fit  inutilement  fes  efforts  pour 
aborder.  La  Côte  étoit  compofée  de  rochers  rouges  &  d'une  même  hauteur  , 
fans  terre  &  fans  fable  ,  qui  panifient  former  un  rivage. 
11  tinte  la  Le  14  ,  à  vingt -quatre  degrés,  la  marée,  qui  portoit  beaucoup  vers  le 
€^  Nord  ,  permit  encore  moins  de  chercher  une  defeente.  Cependant,  Pelfart, 

ayant  apperçu  de  loin  beaucoup  de  fumée ,  fit  employer  aufli-tôt  les  rames 
pour  s'approcher  du  lieu  d'où  il  la  voyoit  partir.  Il  fe  promit  de  trouver 
de  l'eau  ,  dans  un  Canton  qui  devoit  être  habité  par  des  hommes.  Mais  l'a 
Côte  étoit  inaccefîible  ,  Se  la  Mer  fi  groffe  ,  qu'il  perdit  l'efpérance  d'en 
pouvoir  approcher.  Dans  le  chagrin  d'un  (i  cruel  obftacle  ,  fix  de  fes  hom- 
mes ,  fe  hant  à  leur  adrefie  ,  fautèrent  dans  les  flots  ,  Se  gagnèrent  enfin 
la  terre ,  avec  beaucoup  de  peine  Se  de  dangers  ;  tandis  que  fa  Chaloupe 
s'arrêta  fur  (on  ancre,  à  vingt-cinq  brafles  de  fond.  Ils  employèrent  tout  Fe 
jour  à  chercher  de  l'eau  >  Se  dans  leurs  courfes  ils  apperçurent  quatre  hom- 
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mes ,  qui  s'avançoient  vers  eux  ,  le  ventre  à  terre ,  c'eft-à-dire  ,  en  marchant  ». 

fur  les  pieds  &  les  mains  ,  comme  des  animaux.  Ils  ne  les  reconnurent  pour  p  È  L  s  A  R  t# 
des  créatures  humaines  ,  qu'après  les  avoir  effrayés  par  quelques  mouvemens ,        16  $o* 
qui  les  obligèrent  de  fe  lever  pour  prendre  la  fuite.    On  les  apperçut  alors      H  ,.       . 
de  la  Chaloupe  même.  Ces  fauvages  font  noirs  8c  tout-à-fait  nuds.   Les  fix  Pays. 
Hollandois  ,  n'ayant  pu  découvrir  aucune  trace  d'eau  ,  rejoignirent  Pelfart 
à  la  nage  ,  blelTés  8c  meurtris  du  choc  des  vagues  8c  des  rochers.  On  leva 
l'ancre  -,  8c  malgré  la  crainte  des  Brifans ,  on  continua  de  fuivre  la  Côte  (3). 

Le  1 5  ,  on  découvrit  un  Cap  ,  & ,  vers  fa  Pointe  ,  un  Récif,  ou  une  chaîne 
de  Rochers ,  qui  s'avançoit  d'un  mille  en  Mer.  Pelfart  ne  fit  pas  difficulté 
de  s'engager  dans  ces  Ecueils  ,  parce  que  la  Mer  y  paroilfoit  peu  agitée.  Mais 
il  n'y  trouva  qu'un  Cul-de-fac  ,  dont  l'enfoncement  n'avoit  aucune  fortie. 
Une  autre  ouverture  ,  dans  laquelle  il  n'entra  pas  moins  témérairement  ,  ne 
lui  fit  trouver  ,  par  degrés  >  que  deux  pieds  d'eau  8c  beaucoup  de  pierres. 
Mais  cette  Côte  offrant  un  rivage  de  fable  ,  d'un  mille  de  largeur  ,  il  y 
defeendit  ,  pour  y  faire  creufer  des  Puits.  L'eau  n'en  étoit  pas  moins  falée 
que  celle  de  la  Mer.  Cependant  on  trouva ,  dans  les  creux  des  Rochers ,  un 
refte  d'eau  de  pluie ,  qui  fut  d'un  extrême  foulagement  pour  des  Malheu- 
reux qui  périffoient  de  foif ,  8c  qui  n'avoient  eu  ,  depuis  plufieurs  jours  * 
qu'un  demi-feptier  pour  ration.  Ils  en  recueillirent ,  pendant  toute  la  nuit , 
environ  cent  cinquante  pintes.  Des  cendres  8c  des  coquilles  ,  qu'ils  trouvèrent 
dans  le  même  lieu, leur  firent  juger  que  les  fauvages  y  étoient  venus  nouvellement. 

L'efpérance  de  recueillir  une  plus  grande  quantité  d'eau  ,  dans  les  Ro-  Ia  mifere  oM*-» 
chers ,  eut  la  force  de  leur  faire  furmonter  d'affreux  périls.  Ils  retourne-  prendre  \l\oml 
rent  à  terre  le  1 6  ,  avec  fi  peu  de  ménagement  pour  leur  vie  ,  qu'à  peine  de  Baiavia. 
employoient-ils  la  fonde.  Mais  comme  il  n'avoit  pas  plu  depuis  long-temps  , 
les  plus  belles  apparences  furent  trompeufes.  Tout  étoit  fec  ,  dans  les  plus 
profondes  ouvertures  des  Rochers.  La  terre  ,  qu'on  découvroit  au-delà ,  ne 
promettoit  pas  plus  d'eau.  C'étoit  une  vafte  Campagne  ,  fans  herbe  8c  fans 
arbres  ,  où  l'on  ne  voyoit  que  des  tas  de  Fourmies  ,  ou  plutôt  des  efpeces  de 
Ruches  5  que  ces  animaux  fabriquent  pour  leur  retraite  ,  8c  la  plupart  fi 
grandes ,  qu'on  les  prendroit  de  loin  pour  des  Maifons  d'Indiens.  Les  Mou- 
ches étoient  en  fi  grand  nombre  ,  que  Pelfart  8c  fes  gens  étoient  fort  em- 
barraffés  à  s'en  défendre.  Ils  virent ,  à  quelque  diftance ,  huit  Sauvages ,  qui 
prirent  la  fuite  à  leur  approche.  Enfin ,  defefpérant  de  trouver  de  l'eau  ,  ils 
fortirent  du  Récif,  dans  la  réfolution  d'abandonner  cette  Côte.  Ils  s'étoienr 
flattés  de  rencontrer  la  Rivière  de  Jacob  Remmeffens  ;  mais  fe  trouvant  à 
jgingt-deux  degrés  dix-fept  minutes  ,  8c  le  vent  du  Nord-Eft  ,  qui  devenoit 
fort  violent,  ne  leur  faifant  envifager  que  de  nouvelles  difficultés  ,  ils  con- 
fidérerent  que  le  meilleur  ufage  qu'ils  euffent  à  faire  de  la  petite  provifion 
d'eau  qu'ils  avoient  recueillie  ,  étoit  pour  fe  rendre  promptement  à  Batavia , 
où  le  récit  de  leur  malheur  procureroit  des  fecours  plus  utiles  que  toutes 
leurs  recherches  à  ceux  qu'ils  avoient  laiffés  dans  les  Ifles. 

Le  17  ,  à  cent  milles  du  lieu  de  leur  naufrage,  ils  mirent  à  la  voile,  au 
Nord-Efl:  -,  8c  malgré  l'incertitude  continuelle  de  leur  route  >  ils  n'employèrent; 
pas  plus  ^e  quinze  jours  dans  cette  téméraire  Navigation. 

(5)  Ibidem  y  pages  51  &  52. 

Ce  iîj 
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, ■       Tandis  qu'ils  penfoient  moins  à  fe  repofer  de  leurs  fatigues ,  qu'à  folliciter 

p  e  l  s  a  r  t.         r   ceQX   qU'j}s    avoient    abandonnés  ,  *  il    fe    patfoit   une  horrible  fcè- 
*^3°*        ne  dans  les  trois    Ifles  ,  où  ils   avoient  lai  lie  cette  malheureufe  Troupe.   Un 

Avanrure  tra-     ,         ^  .  ■    r  •     -ri   a  ,n  ,-  'j  j  r    i 

gique  d'une  par-  des  Commis ,  qui  le  nommoit  Jérôme  Lorndis  ,  avon  médite  depuis  long- 
ne  de  fou  £qui-  tempS }  avec  le  Pilote  Se  quelques  Matelots,  de  fe  rendre  maître  du  Vaif- 
feau  ,  pour  exercer  la  Pyraterie.  Après  le  naufrage  ,  ne  trouvant  pas  le  moyen 
de  fe  rendre  à  terre  ,  il  palfa  deux  jours  fur  le  grand  mât ,  qui  flottoit  ;  Se 
lorfqu'il  ne  s'attendoit  plus  qu'à  la  mort ,  une  vergue,  que  le  vent  lui  ame- 
na ,  fervit  à  le  faire  arriver  dans  une  des  Mes.   Il  devoit  commander  dans 
l'abfence  de  Pelfart.  Loin  d'être  porté  ,  par  le  malheur  commun ,  à  fe  repentir 
de  fes  perfides  dépeins  ,  il  crut  que  c'étoit  une  occafion  de  les  exécuter  ; 
Se  que  s'il  pouvoit  fe  rendre  maître  de  ce  qui  étoit  refté  de  l'Equipage ,  il 
lui  feroit  aifé  de  furprendre  le  Commandant  ,    lorfqu'il    arnveroit  avec  le 
fecours  qu'il  étoit  allé  chercher  à  Batavia  ,  &  de  fe  faifir  de  fon  Vaifleau. 
Mais  il  falloir  fe  défaire  de  ceux  ,  qu'il  craignoit  de  trouver  oppofés  à  fon 
entreprife.  Avant  que  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  ,  il  fit  (igner  à  (es 
Complices  une   promelfe  par   laquelle  ils  s'engageoient   à   fuivre   aveugle- 
ment fes  ordres.  La  plus  grande  partie  de  rEquipage  fe  trouvoit  dans  l'Ifle 
où  il  étoit  arrivé  ,  Se  qu'un  trille  prefTentiment  avoit  déjà  fait  nommer  le 
Cimetière  de  Batavia.  Il  envoya  dans  la  féconde  Ifle  ,  fous  prétexte  d'y  faire 
chercher  de  l'eau  ,  un  jeune  Officier  ,  nommé  Weybchais  ,  homme  d'efprit 
Se  de  réfolution  ,  dont  il  appréhendoit  le  plus   d'obftacle  ;  Se  ne  craignant 
rien  de  la  pénétration  des  autres  ,  il  prit  les  mefures   avec    une  fi  cruelle 
prudence  ,  qu'il  en  fit  égorger  trente  ou  quarante ,  avant  qu'ils  euiïent  con- 
Quanmé  de  çLl  la  moindre  défiance  de  fon  deifein.    Ceux  qui  échappèrent  au  maffacre 
HoHanJoiségoc  fe  fauverent  fur  quelques  pièces  de  bois  ,  Se  joignirent  Weybehais ,  auquel 
•*"'  ils  firent  le  récit  de  leur  avanture.   Il  avoit  quaiante  hommes  ,  dans  l'Ifle 

où  il  étoit  palfé  -,  Se  ne  doutant  pas  que  les  afTaflins  ne  lui  deftinalfent  le 
même  traitement ,  il  fe  mit  en  état  de  leur  réfilter.  Mais  ils  comprirent  qu'ils 
le  trouveroient  fur  fes  gardes.  Leur  fureur  les  conduifit  d'abord  à  la  troi- 
fiéme  Ifle  ,  où  joignant  la  furprife  à  la  force,  ils  tuèrent  tous  les  Malheu- 
reux ',  qui  s'y  étoient  raflemblés ,  à  l'exception  de  quelques  femmes  Se  de  fepe 
enfans.   Ils  remirent  au  lendemain  le  dernier  acte  de  cette  fanglante  tragé- 
die ,  qui  regardoit  Weybehais ,  dans  l'efpérance  qu'étant    mal  armé,  il  fe 
détermineroit    dans    l'intervalle  à  prévenir  leur  attaque  par  une  fourmilion 
volontaire.  Cornelis  employa  ce  temps  à  faire  ouvrir  les  cailles  des   Mar- 
AffreuO  licen-  ciiancls  f  qu'on  avoit  fauvées  du  VaifTeau.  Il  diftribua  les  étoffes  à  fa  troupe  -, 
ce  des  a  a  ns.    ^  s>£tant  choifi  des  Gardes ,  il  les  fit  habiller  decarlate  ,  avec  de  grandes 
dentelles  d'or  Se  d'argent.   Cinq  femmes  ,  qu'il  avoit  fait  conferver,  furent 
regardées  comme  une  partie  du  butin.   Il  en  prit  une  pour  lui.   Une  autre , 
qui  écoit  fille  du  Miniftre  ,  fut  donnée  à  fon  Lieutenant  -,  Se  les  trois  autres 
cl cr, curèrent  abandonnées   au    Public  ,    avec    quelques    régiemens  ,    ajoute 
l'Auteur  de  la  Relation  ,  pour  la  manière  dont  elles  dévoient  fervir  (4). 
corrv-iiî  eft       Après  ces  monftrueufes  violences ,  il  fe  fit  élue  Capitaine  général  ,   par 
«  GtaécaT  lin  a&e  H1"  ^n  ^g11^  ^e  tous  ^cs  Pw&M-  Enfuite ,  il  envoya  vingt-deux 
(4)  llnd.  page  ;;. 
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lommes  fur  des  Chaloupes ,  pour  attaquer  la  troupe  de  Weybehaîs  ;  mais  , 

e  Détachement  ayant  été  repouifé  ,  il  entreprit  dy  aller  lui-même,  avec  Pels  a  r  t- 
rente-fept  hommes ,  qui  étoient  tout  ce  que  deux  petits  Bâtimens  pouvoient        l6ï°- 
:ontenir  à  bord.  Weybehais  vint  le  recevoir  au  débarquement ,  prefque  fans 
tutres  armes  que  des  bâtons  ferrés  de  doux  ,  &  le  contraignit  de  fe  retirer, 
^impoflibilité  de  réuffir  par  la  force  fit  prendre  alors ,  aux  Affaffîns ,  la  voye 
le  la  négociation.    Ils  prspoferent  un  Traité  de  paix.  Weybehais  ne  fit  pas 
iifficulté  de  s'y  prêter  ;  Se  le  Miniftre  ,  qui  étoit  avec  lui ,  fut  chargé  d'en 
irelTer  les  articles.    Elle  fut  conclue  ,  aux  conditions  fuivantes   :  que  Cor- 
îelis  celTeroit  d'infulter  la  troupe   de  Veybehais  *,    qu'il  lui  donneroit  une 
>artie  des  étoffes  ,  pour  habiller  fes  gens  -,  qu'on   s'employeroit  de  concert 
ï  chercher  de  l'eau  &  des  vivres ,  qui  feroient  diftribués  avec  égalité  dans 
es  deux  troupes  •  Se  que  du  côté  de  Weybehais  ,  on  rendroit  un  petit  Ba- 
eau  ,  avec  lequel  un  Matelot ,  du  parti  oppofé,  s'étoit  fauve  dans  fon  Iffe. 
viais,  tandis  qu'on  traitoit  avec  toutes  les  apparences  de  la  bonne  foi ,  Cor- 
îelis  écrivit  à  quelques  Soldats  François ,  qui  s'étoient  attachés  à  Weybehais , 
5c  leur  offrit,  à  chacun  ,  fix  milles  livres,  pour  les  corrompre  ;  dans  l'efpoir 
lue  cette  intelligence  lui  donneroit  le  moyen   de  furprendre  {es  Ennemis. 
Ces  Lettres  furent  montrées  à  Weybehais ,  qui  réfolut  d'employer  l'artifice      H-  eiï  *&& 
:ontre  la  trahifon.    Le  jour  fuivant    ayant  été  marqué  pour  l'exécution  des  pat  Vcybchab« 
articles  ,  Cornelis ,  qui  ne  fe  croyoit  pas  découvert ,  apporta  lui  -  même  les 
étoffes  ,  avec  trois  ou  quatre  de  fes  gens.   On  lui  laiffa  la  liberté  de  defeen- 
dre  -,  mais  il  fut  arrêté  auiîî-tôt  ,  Se  chargé  de  chaînes.  Le  refte  de  fa  trou- 
pe ,  furieufe  de  l'avanture   de  fon  Cher  ,  s'efforça  inutilement  de  le   dé- 
livrer (5). 

La  guerre  continua  long-temps  entre  les  deux  Partis ,  avec  une  animofité 
l'autant  plus  furprenante  ,  que  des  deux  côtés  on  avoit  à  combattre  en  mê- 
me-temps la  faim  Se  la  foif.  Il  eft  difficile  déjuger  quelle  auroit  été  la  &n 
ie  cette  querelle.  Mais  Pelfart ,  qui  n'avoit  pas  perdu  un  moment ,  quoique  r  Retour  de  Xk% 
[bn  abfence  eût  déjà  duré  plus  de  deux  mois  ,  étoit  parti  enfin  de  Batavia,  Lu  au    icu  W; 
fur  une  Frégate ,  nommée  U  Scrdam  ;  Se  n'ayant  trouvé  que  des  vents  favo-  iuu  1>rtU  r^e" 
tables  ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  reconnoître  des  lieux  dont  fon  malheur  lui 
avoit  fait  conferver  une  vive  image.   En  approchant ,  il  vit  de  la  fumée  , 
qui  s'élevoit  d'une  des  Ifles.  Cette  vue  ,  qui  Pa(furoit  que  tous  fes  crens  n'é- 
toient  pas  morts  ,  fut  une  douce  confolation  pour  lui.   Il  jetta  l'ancre.  Le 
Ciel  permit  que  Weybehais  fut  le  premier  qui  l'apperçut.  Ce  généreux  Mol- 
iandois  fe  mit  auffi-tôt  dans  une  Chaloupe  avec  quatre  hommes ,  Se  fe  ren- 
dit à  bord  du  Serdam.  Il  apprit  à  Pelfart  toutes  les  horreurs  qui  étoient  ar- 
rivées pendant  fon  abfence,  Se  le  deffein  que  les  Conjurés  avoient  formé 
de  fe  rendre  maîtres  du  Vaiffeau.  Pendant  qu'il  faifoit  ce  récit ,  Pelfart  dé- 
couvrit deux  Chaloupes,  qui  s'avançoient  avec  le  vent;  Se  fa  furprife  fut 
extrême  de  les  voir  remplies  de  gens  armés  ,  qui  étoient  couverts  de  den- 
telles d'or  Se  d'argent.    Il  fe  mit  en  état  de  défenfe  ;  Se  lorfqu'ils  furent  à  lai       comment  ill 
portée  de  la  voix  ,    il  leur  demanda  pourquoi  ils   venoient  les  armes  à  la  éviwfc-piti*- 
main..  Waurlos  ,  qui  les  commandoit  ,  Se  que  Cornelis  avoit  créé  fon  Lieu- 
tenant,  répondit  qu'ils -lui.  rendroient  compte  de  leurs  motifs  ^lorfqu'ils*  fè- 

(.£)  Ibidem*. 
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roient  à  bord.  Mais  Pelfart  leur  ordonna  de  jetter  leurs  armes  dans  la  Mer  ,* 

,  '  avec  menace  de  les  couler  à  fond  fur  le  champ ,  s'ils  refufoient  d'obéir.  Ils 

y   *        n'eurent  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  foumiiîîon.   Ils  jetterenc 

les  Aiîaf-  ^eurs  armes«  On  les  fit  entrer  dans  le  Vaiffeau ,  où  le  premier  foin  de  Pel- 


tous 


^îaj.  fart  3c  de  Weybehais  fut  de  leur  faire  mettre  les  fers  aux  pieds.  Un  de  leurs 

Officiers  ,  nommé  Jean  de  Bremen  ,  qui  fut  interrogé  avant  les  autres  ,  parce 
qu'il  avoit  eu  l'audace  de  menacer  ceux  qui  l'enchaînoient ,  confefTa  vo- 
lontairement ,  avec  la  même  impudence ,  que  de  cent  vingt-cinq  perfonnes  , 
qui  avoient  été  maffacrées  ,  il  en  avoit  tué  vingt-fept  de  fa  propre  main.  Le 
même  jour  ,  Vfeybehais  fit  amener  Cornelis  à  bord. 

On  étoit  au  18  de  Septembre.  Pelfart  envoya,  le  lendemain,  un  déta- 
chement bien  armé  dans  fes  propres  Chaloupes  ,  pour  fe  faifîr  du  refte  des 
AiFalfins.  Ils  perdirent  courage  ,  en  apprenant  le  fort  de  leurs  Chefs  ^  3c 
quoiqu'ils  fuifent  encore  au  nombre  de  trente ,  qui  auroient  pu  caufer  de 
l'embarras  par  leur  réfiftance ,  ils  reçurent  patiemment  les  fers. 
Richeffcs  qu'il       Les  jours  fuivans  furent  employés  à  faire  la  recherche  d'un  grand  nom- 

gC.  bre  de  marchandifes  précieufes ,  qui  étoient  difperfées  eii  divers  endroits  de 

l'Ide.  On  retrouva  tout ,  à  l'exception  d'une  chaîne  d'or.  Enfuite ,  Pelfart 
s'approcha  des  débris  du  VaifTeau  le  Batavia»  Ce  malheureux  Bâtiment  étoit 
en  pièces  ;  la  quille  échouée  d'un  côté  fur  des  fables ,  une  partie  du  devant 
fur  une  roche ,  3c  d'autres  pièces  difperfées.  Un  fi  trifte  fpeclacle  donna 
peu  d'efpérance  de  fauver  les  principales  richeffes  de  la  Compagnie..  Cepen- 
dant un  Matelot  déclara  qu'un  mois  auparavant ,  étant  allé  pêcher  affez  pro- 
che du  débris  ,  il  croyoit  avoir  donné  ,  du  bout  d'une  pique  ,  contre  une 
caifTe  pleine  d'argent.  Pelfart  prit  un  beau  jour  ,  avec  les  Plongeurs  Guza- 
rates ,  qu'il  avoit  amenés  ;  3c  l'on  tira  fucceilivement  cinq  caifTes  fort  en- 
tières. Les  Plongeurs  alfurerent  qu'ils  en  avoient  trouvé  plufîeurs  autres  ; 
mais  il  leur  fut  impoiîible  de  les  tirer  ,  parce  que  le  temps  devint  fort  mau- 
vais ,  3ç  l'on  fut  réduit  à  biffer  une  ancre  Se  une  pièce  de  canon  ,  pour 
marquer  l'endroit  où  ces  tréfors  demeuroient  enfevelis. 
i!  fait  ex'cu-       Un  vent  du  Sud ,  froid  3c  violent  ,  qui  ne  permettoit  pas  de  continuer 

mincU?  "  °"  plus  long  -  temps  ce  travail  ,  fit  prendre ,  à  Pelfart  ,  le  parti  de  retourner 
promptement  à  Batavia.  Mais ,  le  grand  nombre  des  Prifonniers  lui  caufant 
de  l'inquiétude  ,  il  alfembla  le  Confeil ,  pour  délibérer  s'ils  dévoient  être 
jugés  avant  fon  départ ,  ou  tranfportés  à  Batavia.  La  crainte  d'expofer  ,  a  de 
nouveaux  périls ,  tant  de  richeffes  qu'on  avoit  heureufement  fauvées  du  nau- 
frage ,  l'emporta  fur  le  refped  qui  étoit  dû  au  Tribunal  de  la  Compagnie, 
D'ailleurs ,  les  crimes ,  qu'on  avoit  à  punir  ,  n'étant  pas  d'une  nature  qui  de- 
mandât plus  de  preuves  3c  d'explications  ,  tous  les  Coupables  furent  jugés  §ç 
exécutés  ,  la  veille  du  jour  où  l'on  remit  à  la  voile  (6), 

(6)  L'Auteur  remarque  ,  pour  l'utilité  des  temps  ,  parce  qu'elle  montoit  &  baifloitavec 
Navigateurs ,  que  dans  l'Iflc  de  Weybchais ,  la  marée  ,  on  fut  forcé  à  la  fin  d'en  faire  ufa- 
après  avoir  creufé  deux  puits  ,  dont  on  n'a-     gc  ,  &  qu'elle  ne  caufa  de  mal  à  perfonqç. 


voit   pas  voulu  boire  l'eau  pendant    long- 
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V  0  Y  A  G  E 

D'ABEL    JANSEN    TASMAN, 

Aux  Terres  Australes  inconnues. 

CETTE  Relation  fe  fent  encore  de  la  fécherefTe  &c  de  la  péfanteur ,  pour 
laquelle  j'ai  demandé  grâce  dans  quelques-unes  des  précédentes  ,  en 
faveur  de  leur  utilité.  L'Auteur  même  ,  renonçant  à  toute  efpérance  de 
plaire ,  ne  fait  valoir  que  fa  fidélité  pour  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  s'em- 
ployer à  la  découverte  des  Terres  Auftrales ,  Se  le  fervice  qu'il  croit  rendre 
à  la  Navigation. 

Il  fit  voile  de  Batavia,  le  14  d'Août  1^42  ,  avec  deux  VahTeaux ,  nom-  pépartdeBa* 
mes  le  Heamkcrk  Se  le  Zee-Haan  (1).  Le  5  de  Septembre  ,  il  jetta  l'ancre  à 
l'Ifle  Maurice  (  2  ) ,  qu'il  trouva  de  cinquante  milles  d'Allemagne  ,  plus  à 
l'Eft  qu'il  ne  l'avoit  cru.  Les  vents  l'ayant  retenu  jufqu'au  8  d'Octobre ,  il 
remit  en  Mer  ,  pour  faire  route  au  Sud  ,  avec  un  vent  de  Nord  -  Oueft , 
jufqu'au  quarantième  degré  -,  ôc  dans  cet  efpace ,  il  trouva  vingt-trois  ,  vingt- 
qnatre  ôc  vingt-cinq  degrés  de  variation  de  l'Aiman.  Le  22  d'Octobre  , 
ayant  porté  à  l'Eft  ,  un  peu  vers  le  Sud,  il  fe  trouva  le  29  du  même  mois, 
à  quarante-cinq  degrés  quarante-fept  minutes  de  latitude  Méridionale ,  ôc  à 
quatre-vingt-neuf  degrés  quarante-quatre  minutes  de  longitude  ,  avec  vingt- 
fix  degrés  quarante-cinq  minutes  de  variation  vers  le  Nord-Oueft. 

Le  6  de  Novembre  ,  il  étoit  à  quarante-neuf  degrés  quatre  minutes   de      Variation*  de 
latitude  du  Sud,  Se  à  cent  quatorze  degrés  cinquante-fix  minutes   de  Ion-  n\^csc  i  des 
gitude.  Alors  ,  trouvant  vingt  -  fix  degrés  de  variation  au  Nord  -  Oueft  ,  Se  Mines  d'Aimaa, 
l'air  étant  chargé  de  brouillards  ,  avec  des  revolins  Se  de  grottes  houles  , 
qui  venoient  du  Sud-Oueft  Se  du  Sud  ,  il  défefpéra  de  rencontrer  des  Ter- 
res voifines ,  vers  ces  deux  Rhumbs.  Le  1 5  ,  fon  obfervation  lui  fit  trouver 
quarante-quatre  degrés  trois  minutes  de  latitude  ,  Se  cent  quarante  degrés 
trente-deux  minutes  de  longitude.    U^  remarqua  dix-huit  degrés  trente  mi- 
nutes de  variation  au  Nord-Oueft  :  mais  cette  variation  diminua  tellement 
de  jour  en  jour ,  que  le  2 1  ,  étant  à  cent  cinquante-huit  degrés  de  longitu- 
de ,  il  ne  trouva  plus  que  quatre  degrés  de  variation.  Le  22  ,  l'Aiguille  fut 
dans  un  mouvement  continuel ,  fans  s'arrêter  fur  aucun  des  huit  Rhumbs  •, 
ce  qui  lui  fit  juger  qu'il  n'étoit  pas  loin  de  quelques  Mines,  d'Aiman. 

Enfin,  le  24  de  Novembre,  à  quarante-deux  degrés  vinet-cinq  minutes     Terre  de  Van- 
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de  latitude  du  bud,   Se  cent  ioixante  -  trois   degrés   cinquante  minutes  de  nommée  parTaf- 
longitude  ,  il  découvrit  la  Terre ,  à  l'Eft  Quart-de-Sud-Eft.  Sa  diftance  n'é-  man. 
toit  que  d'environ  dix  milles.   Il  lui  donna  le  nom  de  Van-Diemen.  Alors 

(1)  Recueil  de  Frédéric  Bernard,   Amfterdam ,   1738  ,  Tome  III,  page  103. 
ù,)  Nommée  aujourd'hui  l'Ifle  de  France, 
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l'Aiguille  fe  tourna  droit  vers  cette  Côte.  Le  temps  qui  étoit  orageux  ,  obli- 
gea Tafman  de  porter  au  Sud  Quart-d'Eft,  le  long  de  la  Côte  ,  à  quarante- 
quatre  degrés  de  latitude  du  Sud  ,  où  la  Terre  court  à  l'Eft  &:  de-là  au  Nord- 
Eft  Quart-de-Nord.  Mais,  étant  arrivé  à  quarante-trois  degrés  dix  minutes 
de  latitude  ,  ôc  cent  foixante-feut  degrés  de  lono-itude  ,  il  mouilla ,  le  21  de 
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Décembre ,  dans  une  Baye  qu'il  nomma  la  Baye,  de  Frédéric  Henri*    Il  crut 
entendre  ,  fur  le  rivage  ,  un  bruit  de  Trompette  :  ôc  cette  idée  rendit  les 
recherches  de  fes  gens  forr  ardentes.  Ils  rencontrèrent  d'abord  deux  arbres , 
qui  avoient  plus  de  deux  bralTes  de  grofifeur",  &  plus  de  foixante  pieds  de 
hauteur  au-deifous  des  branches.    On  avoit  taillé  ,  dans  Pécorce  ,  des  de- 
grés ,  à  cinq  ou  lix  pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre ,.  pour  monter  jufqu'au 
fommet  -,  d'où  Tafman  conclut  que  les  Habitans   de    cette  Terre  dévoient 
être  d'une  taille  démefurée  ,  ou  que  pour   faire    ufage  de  ces   degrés  ,  ils 
avoient  quelque  méthode  inconnue.  Dans  l'un  des  deux  arbres  ,  les  degrés 
paroifloient  aullî  frais  que  s'ils  eu(Tent  été  taillés  depuis  quatre  jours.    Les. 
Hollandois  de  l'Equipage  apperçurent  des  traces  de  Bêtes  fauvages  ,  qu'ils 
prirent  pour  celles  d'un  Tigre.  Ils  trouvèrent  de  la  gomme  d'arbres  ôc  de 
la  laque.-  Le  Pays  n'en:  pas  embarrafTé  de  huilions ,  ni  de  broiTailles  ,  oc  les 
arbres  n'y  font  pas  fort  épais.    On  y  voyoit ,  en  plufieurs  endroits  ,  de  la 
fumée  dans  l'éloignemeut.   Tafman  confulta  la  prudence  ,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  s'engager  {i  loin  comme  du  hazard.  Il  fe  contenta  de  faire, 
planter  un  Poteau ,  où  tous  fes  gens  mirent  leur  nom' ,   8c  fur  lequel  il  fit 
attacher  un  Pavillon.    La  variation  ,  dans  cette  Baye  ,  eft  de    trois  degrés 
au  Nord- Eft-,  &  la  marée  y  monte  ôc  defcend  d'environ  trois  pieds  (3). 

Le  5  de  Décembre  ,  les  deux  Vaifïeaux  Hollandois  s'étant  avancés  à  qua- 
rante-un dégrés  trente-quatre  minutes  de  latitude  ,  ôc  vers  cent  foixante- 
neuf  degrés  de  longitude  ,  Tafman  quitta   la  Terre  de  Diemen  ,    dans  la 
réfolution  de  courir  à  1'Eft  jufquaux  cent   quatre-vingt-quinze  degrés    de 
longitude ,  pour  découvrir  les  ifles  de  Salomon.  Le  9  ,  à  quarante-deux  de- 
grés trente-fept  minutes  de  latitude  ,   ôc  cent  foixante-feize  degrés    vingt- 
neuf  minutes  de  longitude  ,  il  trouva  cinq  degrés  de  variation  au  Nord-Efto 
Le  12  ,  de  grolTes  houles  ,    qui  venoient  du  Sud-Oueft,  lui  firent  juger 
qu'il  chercheroit  en  vain  des  Terres  vers  ce  Rhumb.  Le  1 3  ,  à  quarante-deux 
degrés  dix  minutes  de  latitude  ,  &c  cent  quatre-vingt-huit  degrés  vingt-huit 
minutes  de  longitude  ,    après  avoir  trouvé  fept   degrés   trente  minutes   de 
variation  au  Nord-Eft  ,  il   découvrit  une  Terre  fort  élevée  ôc  montueufe  ? 
qui  porte  aujourd'hui  ,  dans  les  Cartes  ,  le  nom  de  Nouvelle  Zélande.    Il 
gouverna  au  Nord  Quart-de-Nord-Eft  ,  fans   cefTer  de  fuivre  la  Côte  juf- 
qu'au 1 8  Décembre  ,  qu'il  mouilla  dans  une  Baye  ,   a  quarante  degrés   cin- 
quante minutes  de  latitude  du  Sud  ;  ôc  cent  quatre-vingt-onze  degrés  qua- 
rante &  une  minutes  de  longitude.    La  variation  y  étoit    de   neuf  degrés   au 
MoôreUe  zélan-  Nord-Eft.  Il  n'y  fut  pas  long-temps  fans  apperçevoir  des  Sauvages  ;  mais  les 
te*  premiers  lignes  ne  parurent  pas   leur  infpirer   beaucoup  de  confiance.    Les 

plus  hardis  ne  s'approchèrent  du  Vaiffeau  qu'à  la  diftance  d'un  jet  de  pierre-. 
Ils  avoient  la  voix  rude  ôc  la  taille  gtoffe  ,  la  couleur  entre  le  brun  ôc  le. 
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(3)  Voyage  de  Tafman  ,  page   i0<  . 
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jaune,  les  cheveux  noirs  ,  à  peu  près  aufli  longs  que  ceux  des  Japonois,  ôc  —  T 

relevés  au  fommet  de  la  tête  ,  avec  une  plume  au  milieu.     Ils   avoient   le  t  a  s  m  a  n. 
devant  du  corps  couvert ,  les  uns  d'une  pièce  de  natte  ,  les  autres  de    toile       1^42.. 
de  coton.  Le  refte  étoit  nud.  Quelques-uns  jouoient  d'un  inftrument ,  dont 
Le  ion  approchoit  de  celui  de  la  Trompette. 

Dès  le  lendemain  ,  ces  Barbares  ,  devenant  plus  hardis  ôc  plus  familiers  , 
Dferent  monter  à  bord  de  l'un  des  deux  VailTeaux  ,  pour  y  faire  des  échanges. 
Tafinan  fe  délia  de  quelque  furprife.  Il  envoya  auiîi-tôt  fa  Chaloupe  avec 
fept  hommes  ,  pour  exhorter  le  Capitaine  de  ce  Bâtiment  à  garder  des  pré- 
cautions. La  Chaloupe  étoit  fans  armes.  Elle  fut  attaquée  par  les  Sauvages  , 
qui  tuèrent  trois  des  fept  Hollandois  ôc  forcèrent  les  autres  de  fe  fauver  à 
la  nage.  Tafman,  pénétré  de  douleur  ,  nomma  cet  endroit  la  Baye  des  Meur*  Baye  des  Meut- 
tricrs.  Il  vouloit  tirer  vengeance  d'une  II  noire  perfidie  -,  mais  le  gros  temps 
ne  permit  point  à  fes  gens  d'aborder.  Cette  Terre  lui  parut  agréable  Se  fer- 
tile. Il  fortit  de  la  Baye  -,  ôc  portant  à  l'Eu: ,  il  fe  trouva  bientôt  environné 
de  Terre ,  ôc  dans  le  doute  s'il  trouveroit  un  Partage.  Son  inquiétude  le  fît 
retourner  vers  la  Baye  :  mais  le  16  ,  un  vent  favorable  lui  fit  faire  route  i6az. 
au  Nord  ,  un  peu  vers  l'Oued.  Le  4  de  Janvier  ,  à  trente-quatre  degrés 
trente-cinq  minutes  de  latitude  du  Sud ,  ôc  cent  quatre-vingt-onze  degrés 
neuf  minutes  de  longitude  ,  il  s'avança  jufqu'à  la  hauteur  d'un  Cap  ,  qui 
eft  au  Nord-Oueft ,  où  de  gro(Tes  houles  du  Nord-Eft  ,  ne  lui  laifTerent  au- 
cun doute  qu'il  n'y  eut  une  grande  Mer  du  même  côté  ,  de  qu'il  avoit  trouvé 
le  partage  qu'il  cherchoit.  Une  Ifle  ,  qui  s'offrit  à  peu  de  diftance  ,  fut  nom- 
mée Y  Ifle  des  trois  Rois  ,  parce  que  les  deux  Vailleaux  s'en  approchèrent  le 
jour  de  cette  Fête  ,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  des  rafraîchi (Ternens.  Taf- 
man  découvrit  ,  fur  une  Montagne  ,  trente  ou  quarante  hommes  ,  d'une 
taille  qui  paroilToit  fort  haute  dans  l'éloignement ,  armés  de  gros  bâtons , 
ôc  qui  crioient  d'une  voix  forte,  mais  fans  pouvoir  faire  comprendre  leurs 
intentions.  Il  remarqua  qu'en  marchant  ils  faifoient  de  fort  grands  pas.  Les 
deux  VailTeaux  firent  le  tour  de  cette  Ifle.  On  n'y  découvrit  aucune  mar- 
que de  culture  ,  &  les  Infulaires  ne  fe  firent  pas  voir  en  plus  grand  nom- 
bre ;  mais  on  y  trouva  une  Rivière  d'eau  douce.  Tafman  réfolut  de  porter 
à  l'Eft  ,  jufqu'à  deux  cens  vingt  degrés  de  longitude  ;  enfuite  ,  au  Nord , 
jufqu'au  dix-feptiéme  degré  de  latitude  du  Sud  ,  Se  de-là  vers  TOuert:  juf- 
qu'aux  Ifles  des  Cocos  Ôc  de  Horn.  C'étoit  le  terme  qu'il  propofoit  à  fes 
gens  pour  fe  rafraîchir  >  fi  la  fortune  ne  lui  en  offroit  pas  un  plutôt  ;  car 
il  avoit  abordé  à  la  Terre  de  Diemen ,  fans  y  rien  trouver  ,  Ôc  le  temps  ne 
lui  avoit  pas  permis  de  defeendre  une  fois  au  rivage  de  la  Nouvelle  Zé- 
lande  (4). 

Le  8  de  Janvier  ,  à  trente  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du  Sud , 
ôc  cent  quatre-vingt-douze  degrés  vingt  minutes  de  longitude  ,  il  remarqua 
neuf  degrés  de  variation  au  Nord-Eft.  Les  grofTes  houles  ,  qui  venoient  du 
Sud-Eft  ,  ne  lui  laifTerent  point  efpérer  de  Terre  du  même  côté.  Le  12,  ,  à 
trente  degrés  cinq  minutes  de  latitude  ,  ôc  cent  quatre-vingt-douze  degrés 
vingt- fept  minutes  de  longitude ,  la  variation  fut  de  neuf  degrés  Ôc  demi 
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au  Nord-Eft  ,&  les  houles  venoienc  du  Sud-Eft  8c  du  Sud-Oueft.  Le  16, 
à  vingt-fix  degrés  vingt-neuf  minutes  de  latitude  ,  &  cent  quatre-vingt-dix- 
neuf  degrés  trente-deux  minutes  de  longitude,  l'Aiman  vanoit  au  Nord-Eft 
de  huit  degrés.  Le  19  ,  à  vingt-deux  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitu- 
de ,  8c  deux  cens  quatre  degrés  quinze  minutes  de  longitude  ,  la  variation 
étant  de  fept  degrés  8c  demi  au  Nord-Eft  ,  on  découvrit  une  Me  d'environ 
trois  milles  de  circonférence ,  haute  ,  efearpée  ,  ftérile  ,  autant  qu'on  en 
put  juger  dans  Féloignement.  Une  vive  impatience  faifoit  fouhaiter  aux 
deux  Equipages  de  s'en  approcher  -,  mais  la  force  du  vent  leur  en  ôta  le 
pouvoir.  Ils  la  nommèrent  rifle  des  Pyljîaarts  ,  parce  qu'ils  y  voyoient 
voltiger  un  grand  nombre  de  ces  Oifeaux.  Le  lendemain  >  ils  découvrirenc 
deux  autres  Ifles. 

Le  2 1 ,  à  vingt  8c  un  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Sud  ,  8c  deux 
cens  cinq  degrés  vingt-neuf  minutes  de  longitude ,  la  variation  fe  trouvant 
de  fept  degrés  \  au  Nord-Eft  ,  on  s'approcha  de  la  plus  Septentrionale  des 
Jeux  Ifles  ,  qui  eft  auili  la  plus  haute  8c  la  plus  grande.  Elle  fut  nommée 
Amflerdam  ;  8c  l'autre  ,  Rotterdam,  On  trouva  ,  dans  la  première  ,  quantité 
de  Porcs  8c  de  Poules  ,  8c  toutes  fortes  de  fruits.  Les  Infulaires  étoient  fans 
armes.  Ils  parurent  doux  8c  bienfaifans  ,  mais  portés  au  vol.  La  direction  de 
la  marée  eft  au  Nord-Eft  ,  autour  de  ces  deux  Ifles  ;  8c  le  vent  y  foufïle 
continuellement  au  Sud-Eft  8c  au  Sud-SucUEft.  On  ne  fit  point  d'eau ,  à  celle 
d'Amfterdam ,  parce  qu'on  ne  put  en  furmonter  la  difficulté.  Tafman  tourna 
fes  efpérances  vers  celte  de  Rotterdam.  Il  y  trouva  des  Infulaires  du  même 
naturel ,  c'eft-à-dire  ,  fort  doux  8c  fans  aucune  forte  d'armes ,  mais  grands 
voleurs.  On  y  fit  de  l'eau  plus  facilement ,  8c  les  rafraîchi flemens  n'y  etoient 
pas  moins  en  abondance.  On  y  vit  quantité  de  Cocotiers ,  plantés  très  ré- 
gulièrement ,  8c  de  beaux  Jardins ,  remplis  de  toutes  fortes  de  fruits ,  dont 
les  arbres  étoient  dans  un  ordre  admirable.  En  quittant  cette  Ifle  ,  on  en 
découvrit  d'autres.  Tafman  fe  confirma  dans  la  réfolution  de  porter  au 
Nord ,  jufqu'au  dix-feptiéme  degré  de  latitude  ,  8c  de  tourner  enfuite  à 
l'Oueft  ,  fans  palier  par  l'Ifle  des  Traîtres  8c  par  celle  de  Horn. 

Le  6  de  Février  ,  à  dix-fept  degrés  dix-neuf  minutes  de  latitude  du  Sud  > 
8c  deux  cens  un  degrés  trente-cinq  minutes  de  longitude  ,  les  deux  Vaif- 
feaux  fe  trouvèrent  engagés  entre  dix-neuf  ou  vingt  Ifles  ,  entourées  de  fa- 
bles ,  &  de  rochers.  Elles  portent ,  dans  les  Cartes  ,  le  nom  d'Ifles  du  Prin- 
ce Guillaume  ,  8c  de  Bas-fonds  d'Hacmskerk.  Le  8  ,  dans  la  crainte  d'être 
plus  à  l'Oueft  ,  qu'on  ne  le  préfumoit  par  l'Eftime  ,  8c  de  tomber  au  Sud 
de  la  Nouvelle  Guinée ,  ou  fur  des  Côtes  inconnues  ,  on  prit  le  parti  de 
faire  route  au  Nord  ,  ou  du  moins  au  Nord-Nord- Oueft ,  jufqu'd  cinq  ou 
fix  degrés  de  latitude  du  Sud  ,  pour  tourner  enfuite  à  l'Oueft  vers  la  Nou- 
velle Guinée.  On  courut ,  fuivant  cette  direction  ,  jufqu'au  20  de  Mars  , 
avec  plufieurs  variations  de  l'Aiman  ,  entre  huit  ,  neuf  8c  dix  degrés  au 
Nord-Eft.  Le  22  ,  à  cinq  degrés  deux  minutes  de  latitude  du  Sud  ,  8c  cent 
foixante-dix-huit  degrés  trente-deux  minutes  de  longitude  ,  ils  eurent  la  vue 
de  la  Terre ,  à  quatre  milles  du  côté  de  l'Oueft.  C'étoit  une  vingtaine  d'If- 
les ,  nommées  ,  dans  les  Cartes  ,  Anthony- Java ,  qui  ne  font  qu'à  quatre-* 
vingt- quatorze  milles  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Guinée. 
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Le'25  ,  à  quatre  degrés  trente-cincj  minutes  de  latitude",  &cent  foixante-  - 
quinze  degrés  dix  minutes  de  longitude ,  ils  trouvèrent  neuf  degrés  trente      A  B  E  L 
minutes  de  variation ,  à  la  hauteur  des  Ifles  de  Mark ,  dont  on  doit  la  dé-  T  A  s  M  A  N# 
couverte  à  Guillaume  Schouten  3c  Jacques  le  Maire.  Elles  font  au  nombre    \als dcultkm 
de  quatorze  ou  quinze.  Leurs  Habitans  font  des  Sauvages  ,  qui  ont  les  che- 
veux  noirs  ,    3c  relevés  comme   ceux    de  la  Baye  des  Meurtriers  dans  la 
Nouvelle  Zélande.  Le  19  ,  on  pafla  rifle  Verte  ,  8c  le  30  celle  de  Saint 
Jean. 

Ce  fut  le  premier  d'Avril,   à  quatre  degrés  trente  minutes  de  latitude 
du  Sud  ,   3c  cent  foixante-onze  degrés  deux  minutes  de  longitude ,   qu'on 
eut  la  vue  de  la  nouvelle  Guinée ,  vers  le  Cap  que  les  Efpagnols  nomment 
Santa  Maria.  La  variation  s'y  trouva  de  huit  degrés  quarante-cinq  minu-     Cap  de  sama 
tes.  Tafman  fuivit  la  Côte ,  qui  court  Nord-Oueft.  Il  pafla  les  Ifles  d'^/z-  Maria* 
toine  Caens ,  de  Gardener ,    de   Vifchcr ,    vers   le  Promontoire  qui  porte  le 
nom  de  Struys  Hoek ,  où  la  Côte  court  Sud  3c  Sud-Eft.  Il  ne  cefta  point    I(les  dc  c 
de  la  fuivre  ,  dans   l'efpérance  de  trouver  un  paflage  au  Sud.  Le  12  ,    à  de  Gardener ,  & 
trois  degrés  quarante-cinq  minutes  de   latitude  3c  cent  foixante-fept  degrés  cap^dc^Vtrû  T- 
de  longitude  ,  il  trouva  dix  degrés  de  variation  au  Nord-Eft.    Le    même  Hoek. 
jour,   un   tremblement  de  terre  fe  fit  fentir,  avec  de  violentes  fecoufTes. 
On  crut  avoir  touché  fur  quelque  Rocher  ;  mais  la  fonde  ne  trouva  point 
de  fond.  Les  deux  Vaifïèaux  avoient  alors  doublé  le  Struys-Hoek  ,   3c  fe 
trouvoient  dans  la  Baye  de  Bonne  -  Efpérance.   Le  1 4  à  cinq  degrés  vingt-     Baye  de  Bon- 
fept  minutes  de  latitude  ,  3c  cent  foixante-lix  degrés  cinquante-fept  minutes  ne  EfPérancc- 
de  longitude ,  la  variation  fut  de  neuf  degrés  quinze  minutes.  On  avoit  la 
vue  de  la  Terre  ,  depuis  l'Eft-Nord-Eft  jufqu'au  Sud  ,  3c  de-là  jufqu'au  Sud- 
Sud- Oueft.  Tafman  fit  chercher  un  pafTage   entre  ces  deux  Termes  ;  niais 
on  n'y  trouva  qu'une  même  Côte  ,   jufqu  a  l'Oueft  même.   Il  fallut  tour- 
ner le  Cap  vers  l'Oueft ,  le  long  de  la  Côte ,  où  l'on  fut  furpris  de  plufieurs 
calmes. 

Le  20  d'Avril  ,  à  cinq  degrés  quatre  minutes  de  latitude  du  Sud,  3c 
cent  foixante-quatre  degrés  vingt-fept  minutes  de  longitude ,  on  fe  trouva 
proche  de  l'Ifle  Brûlante ,  3c  pendant  la  nuit  on  apperçut  des  flammes ,  i/]e  Brûlante, 
qui  fortoient  du  fommet  d'une  Montagne.  Entre  cette  Ifle  3c  le  Continent , 
on  vit  quantité  de  feux ,  près  du  Rivage  3c  vers  le  milieu  d'une  haute  Mon- 
tagne -,  d'où  Tafman  conclut  que  ce  Pays  eft  fort  peuplé.  Les  calmes  re- 
commencèrent fouvent  fur"  cette  Côte.  On  y  rencontra  des  arbres  flottans , 
3c  diverfes  brofïailles ,  que  les  Rivières  entraînoient  dans  leurs  eaux.  Après 
avoir  doublé  la  Montagne  ardente  ,  on  fuivit  la  Côte ,  qui  court  Oueft- 
Nord-Oueft.  Le  27 ,  à  deux  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Sud  ,  &cent 
cinquante-fix  degrés  quarante-fept  minutes  de  longitude  ,  Tafman  crut  voir 
l'Ifle  de  Moa  -,  mais  c'étoit  celle  de  Jama ,  qui  eft  un  peu  plus  à  l'Eft.  On  Me  d«  Moa. 
y  trouva  des  Cocos  en  abondance  ,  3c  quantité  d'autres  provifions.  Les 
Habitans  font  tout-à-fait  noirs.  Ils  peuvent  répéter  facilement  tous  les  mots 
étrangers  qu'ils  entendent  ♦,  d'où  Tafman  conclut  que  leur  propre  Langue 
eft  fort  abondante  :  mais  la  prononciation  en  eft  difficile  ,  parce  que  la 
lettre  R  y  entre  fouvent ,  3c  qu'elle  fe  fait  fentir  plufieurs  fois  dans  un 
même  mot.   Le  lendemain  on  mouilla  devant  l'Ifle  ae  Moa ,  où  l'on  trouva 
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._  beaucoup  de  rafraîchiflemens ,  Se  où  l'on  fut  retenu  5    jufqu  au  G  de  Mai  , 

A  b  e  l      par   jes  vents  contraires.  Le  Commerce  n'y  fut  pas  plutôt  ouvert  avec  les 

T  a  s  ma  n.  j_jabirans  9  qu'un  Matelot  de  l'Equipage  y  fut  bleflfé  d'un  coup  de  flèche  , 
1  *^#  par  un  de  ces  Infulaires.  Mais  les  autres  fe  hâtèrent  volontairement  d'ame- 
ner le  Coupable  à  bord ,  &  de  l'offrir  à  la  vengeance  des  Hollandois  ;  après 
quoi  les  échanges  fe  firent  avec  autant  de  tranquillité  que  de  bonne  foi. 
Tafman  fe  rappella  qu'en  1616  y  Guillaume  Schouten  Se  Jacques  le  Maire 
avoient  été  moins  heureux.  Les  violences  des  mêmes  Sauvages  les  avoienc 
obligés  de  faire  avancer  leur  Vaiflèau  fort  près  des  Terres  ,  Se  de  faire 
plufieurs  bordées  ,  qui  avoient  eu  plus  d'effet  que  leurs  offres  d'amitié  ,  pour 
mettre  ces  Barbares  à  la  raifon. 
ific  de  schou-  j^e  ^  a  ^e  ^ja^  ^  ^  cinquante-quatre  minutes  de  latitude  du  Sud ,  Se  cent 
cinquante-trois  degrés  dix-fept  minutes  de  longitude  ,  la  variation  fut  de 
iix  degrés  trente  minutes  au  Nord -Eft.  On  fit  voile  le  long  de  la  Côte 
Septentrionale  de  rifle  de  Schouten ,  qui  eft  longue  de  dix-huit  ou  dix-neuf 
milles  Se  fort  bien  peuplée.  Le  1 8  ,  à  vingt-fix  minutes  de  latitude  Se  cent 
quarante-fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  longitude,  la  variation  n'ex- 
cedoit  pas  cinq  àegrés  trente  minutes.  On  étoit  parvenu  à  l'extrémité  Oc- 
cidentale de  la  Nouvelle  Guinée  ,  qui  eft  une  Pointe  détachée.  Les  calmes 
Se  les  vents  contraires  y  cauferent  de  l'embarras  aux  deux  VaifTeaux.  Ce- 
pendant ,  ayant  mis  le  Cap  vers  le  Nord  de  Ceram  ,  ils  y  arrivèrent  avec 
plus  de  bonheur  qu'ils  ne  s'en  étoient  promis.  Le  27  ,  ils  pafferent  le  Détroit 
Retout  à  Ba-  au  ]sjord  de  Bouro  -,  Se  le  1 5  de  Juin  ,  après  un  Voyage  de  dix  mois  >  ils 
mouillèrent  au  Port  de  Batavia  >  d'où  ils  étoient  partis  (5), 

(  5  )  pages  1  "L  3  &  précédente?. 
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VOYAGE 

DE    GUILLAUME    DAMPTER, 

Aux    Terres    Australes. 

TOUTES  les  parties  de  cette  Relation  ,  qui  n'ont  aucun  rapport  au 
principal  objet  du  Voyage  ,  font  renvoyées  aux  Articles  des  Pays  qu'el- 
jes  regardent. 

Dampier  s'eft  acquis  une  fi  jufte  réputation ,  par  le  nombre  3c  l'étendue 
de  fes  Courfes ,  par  fes  profondes  Obfervations  fur  les  Vents ,  les  Marées »-» 
les  Courans ,  les  Bancs  de  fable ,  les  variations  de  l'Aiguille ,  3c  fur  toutes- 
[es  propriétés  des  Régions  qu'il  a  parcourues,  que  fon  nom  feul  emporte  fon 
éloge.  En  partant  d'Angleterre  (6) ,  à  bord  du  VaifTeau  le  Chevreuil  ,  dont 
on  lui  avoit  confié  le  Commandement ,  pour  tenter  de  nouvelles  découvertes 
aux  Terres  Auftrales  ,  il  profita  d'une  obfervation  du  célèbre  Dc&eur  Halley , 
dont  il  relevé  beaucoup  l'importance.  Comme  elle  eft  courte ,  ôc  qu'elle 
n'a  paru  à  Londres  que  dans  une  Feuille  volante  ,  fous  le  titre  d'Avis  pour 
ceux  qui  naviguent  dans  le  Canal  d'Angleterre  ,  on  l'infère  ici  d'autant  plus~; 
volontiers ,  qu'elle  tire  un  nouveau  prix  de  la  recommandation  d'un  homme- 
tel  que  Dampier  (7). 

On  obferve  ,  depuis  long-tems  ,  que  les  Vai fléaux  deftinés  à  pafiTer  le  Ca-  r^vîs  [ltfP^itif 
nal ,  tombent  au  Nord  des  Sorlingues ,  3c  qu'enfilant  par  méprife  le  Canal  naviguât   dai^ 
de  Briftol ,  ou  la  Merde  Severn ,  ils  courent  beaucoup  de  rifque.  Plufieurs  laManciie« 
même  y  ont  péri   maiheureufement.   Cela  vient  fans  doute  de  ce   que    la 
variation  de  l'Aiguille  a  changé ,  3c  de  ce  que  la  latitude  du  Lézard  3c  des 
Sorlingues  eft  marquée  près  de  cinq  lieues  trop  au  Nord.  On  voit  du  moins  , 
par  des  obfervations  inconteftables ,  que  la  Pointe  du  Lézard  eft  à  quarante-  ■ 
neuf  degrés  cinquante-cinq  minutes  ,  le  milieu  des  Sorlingues  étant  à  fon 
Oueft ,  3c  que  fa  Partie  Méridionale  eft  au  plus  jufte  à  quarante-neuf  de- 
grés cinquante  minutes,  au  lieu  que  dans  la  plupart  des  Cartes  3c  des  Li- 
vres de  Navigation,  on  les  met  à  cinquante  degrés  au  Nord ,  3c  dans  quel- 
ques unes  mêmes  à  cinquante  degrés  dix  minntes.  Cette  erreur  ne  produi- 
sit aucun  mal,  pendant  que   la  variation  continuoit  à  l'Eft  ,  comme  elle 
étoit  lorfque  les  Cartes  furent  compofées.  Mais  depuis  l'année  1657  ,  elle 
a  tourné  fi  fort  à  l'Oueft,  qu'elle  le  trouve  aujourd'hui  de  fept  degrés  3c  ■ 
demi  ou  environ  -,  de  forte  que  tous  les  VaiiTeaux  qui  viennent  de  l'Océan 
pour  entrer  dans  le  Canal ,  3c  qui  mettent  le  Cap  à  l'E  ft  par  la  Bouffole , 


(  6  )  On  s'attache  à  la  féconde  Edition,  palTe  pour  la  plus  correcle, 
d'Amfterdam  ,  chezMarret ,  1705  ,  en  cinq  (  7  )  Ce  profil  a  été  publié 
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tiennent  le  Voyage  autour  du  Monde,  Elle- 
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Dampier. 

1699. 

Départ  de  Dam- 
pier. Il  paffe  au 
Brcfil. 


Il  reprend  la 
route  des  Ter- 
res Auftrales  ,du 
Cap  de  Bonnc- 
tfpérancc. 


■   s'éloignent  au  Nord  &  fe  détournent  de  leur  véritable  courfe ,  d'environ  deux 
tiers  de  Rhumb.  Ce  n'eft  pas  tout  -,  de  quatre-vingt  en  quatre-vingt  milles,  il» 
changent  leur  latitude  à  peu  près  de  dix  minutes ,  8c  s'ils  négligent  de  faire  leur 
obfervation  deux  ou  trois  jours  de  fuite ,  fans  rien  accorder  pour  cette  va- 
riation ,  ils  ne  manquent  pas  de  tomber  au  Nord  contre  leur  attente  ;  fur- 
tout  s'ils  comptent  que  les    Sorlingues    font  à   plus   de  cinquante  degrés. 
Quelques-uns  l'attribuent  au  Courant  du  Canal  de  Saint  Georges ,  dans  ta 
fuppofition  que  le  flux  porte  plus  au  Nord ,  que  le  reflux  n'en  éloigne.  Mais 
fi  la  variation  eft  une  fois  compenfée ,  on  trouve  que  ce  Courant  n'eft  pas 
fenfible  ,  8c  que  les  VaifTeaux  ,  qui  font  route  par  l'Eft-Quart  au  Sud ,  du- 
rant deux  Empoulettes   8c  par   Eft  durant    une  autre  ,   gardent  exactement 
leur  parallèle.   Ceft  ce  qui  rend  cette  pratique  importante  pour   tous  les 
Maîtres  de  VaifTeaux ,  qui  ne  fçavent  pas  faire  ces  compenfations.  On  leur 
confeille  aufîi ,  lorfqu'ils  fortent  de  l'Océan  pour  encrer  dans  le  Canal ,  de 
fuivre  un  Parallèle  ,  qui  ne  foit  pas  à  plus  de  quarante-neuf  degrés  quarante 
minutes  au  Nord  -,  ce  qui  les  amènera  droit  au  Lézard. 

Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  danger ,  auquel  ce  changement  de  la  variation 
expofe  les  VaifTeaux  dans  le  Canal.  On  en  a  vu  plufieurs ,  qui  étant  partis 
des  Dunes  ,  ont  fait  un  trifte  naufrage  fur  la  Côte  de  France  8c  fur  les 
Cafquetes.  Si  l'on  compare  le  profil  exact,  de  la  Côte  de  France  avec  Tafpecl: 
de  celle  d'Angleterre ,  à  laquelle  on  pourroit  bien  n'avoir  pas  apporté  la 
même  exactitude  ,  il  fe  trouvera  que  la  véritable  route  pour  aller  de  Bea-* 
chy  ou  de  DungynefT  aux  Cafquetes ,  eft  à  vingt-fix  degrés  de  TOueft ,  en 
tirant  vers  le  Sud.  Autrefois  ,  lorfque  l'Aiguille  nordeftoit  autant  qu'elle 
nordefte  aujourd'hui  ,  la  route  étoit  à  peu  près  Sud-Oueft  Quart  à  TOueft 
par  la  Bourfble  *,  8c  la  route  Oueft-Sud-Oueft ,  qu'on  appelloit  route  du  Ca*. 
nal ,  étoit  fort  bonne  pour  tous  les  VailTeaux  deftinés  à  paiTer  dans  VO* 
céan.  Mais  aujourd'hui ,  tout  Vaifleau  qui  fait  route  Oueft-Sud-Oueft  dans 
le  Canal ,  quelque  près  qu'il  range  la  Côte  da  Beachy  ,  ne  manquera  pas 
de  tomber  fur  les  Cafquetes ,  ou  plutôt  à  leur  Eft.  Il  s'en  fuit  de- là ,  qu'eu 
égard  à  la  variation  préfente  de  l'Aiguille ,  la  route  à  TOueft-Quart  au  Sud 
doit  être  la  route  du  Canal  ,  au  lieu  de  TO ueft-Sud-Oueft  j  8c  qu'à  s'éloi- 
gner à  une  diftance  raifonnable  du  Cap  de  Beachy  ,  cette  route  fera  éviter 
i'Ifle  de  Wight ,  8c  tenir  à  peu  près  le  milieu  entre  la  Pointe  de  Portland 
8c  les  Cafquetes  ,  qui  en  font  à  quatorze  lieues  au  plus ,  8c  prefque  fous  le 
même  Méridien  (8). 

Dampier  partit  des  Dunes  le  14  Janvier  1699  5  8c  pafla  l'Equateur  le  10 
de  Mars ,  vers  le  tems  de  TEquinoxe.  Il  avoit  réfolu  de  ne  pas  toucher  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance  -,  8ç  cette  raifon  le  fit  tourner  vers  le  Bréfil ,  pour 
s'y  procurer  des  rafraîchiflèmens.  Aptes  avoir  employé  près  de  cinq  mois, 
à  remplir  ce  projet  ,  il  remit  à  la  voile  vers  fon  terme  ;  mais  en  gouver- 
nant à  TEft ,  il  ne  put  éviter  de  tomber ,  au  commencement  de  Juin  ,  à 
la  vue  du  Cap  ,  dont  il  ne  fe  trouva  qu'à  feize  lieues.  De-là  il  prit  fa 
route  à  TEft-Sud-Eft  ,  pour  la  rendre  plus  courte  jufqu'à  la  Nouvelle  HoU 
lande.  Ce  Pays  néanmoins  eft  au  Nûrd-Eft  du  Cap  \  mais  tous  les  Vaif- 


(  8  )  Dampier ,  Tome  IV ,  page  1  f , 
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féaux  qui  s'y  deftinent  pour  cette  fCôte ,  ou  pour  le  Détroit  de  la  Sonde ,   ■   ■ 
doivent  courir  quelque  teins  le  même  parallèle  ,  ou  dans  une  latitude,  entre        ampier. 
le  trente-cinquième  3c  le  quarantième  degré  du  moins ,  un  peu  au  Sud  de 
l'Eft  ,  pour  fe  foutenir  dans  la  route  des  vents  variables ,  3c  ne  doivent  pas 
porter  trop  le  Cap  au  Nord ,  de  peur  de  s'engager  dans  l'étendue  des  vents 
.alifés ,  qui  les  détourneroienr  de  leur  route  à  l'Eft. 

La  nuit  du  Mardi  6  de  Juin ,  le  Soleil  s'étoit  couché  dans  un  nuage  fort    !ses  obferva* 
épais  ,  qui  relTembloit  à  la  terre,  3c  ceux  qu'on  voyoit  au-deiTus  étoient  p°ôchefur d'une 
colorés  d'un  rouge    obfcur.    Le  lendemain,  iorfque  le   Soleil  approcha  de  tempête. 
l'Horifon ,   les  nues  parurent  fort  agréablement  dorées.   Cependant  le  Soleil 
n'étoit  pas  monté  plus  de  deux  degrés ,  lorfqu'il  entra  dans  un  nuage  épais  , 
couleur  de   fumée  3c  parallèle  à  l'Horifon  ,    d'où   l'on    vit  for  tir  d'abord 
quantité  de  rayons  obfcurs  3c  noirâtres.   Le  Ciel  étoit  déjà  couvert  de  peti- 
tes nues ,  fort  ferrées  les  unes  près  des  autres ,  de  la  nature  de  celles  que  les 
Marins    nomment  Solides ,   3c  qui  ne  menacent  pas  de  pluie.    Depuis    le 
bord  de  l'Horifon,  jufqu'à  trois  ou  quatre  degrés  de  hauteur,  elles  étoient 
de  couleur  d'or;  enfuite  ,  jufqu'environ  dix  degrés  ,   elles  paroilfoient  plus 
rouges  3c   fort  éclatantes.  Celles  qui  venoient  après  ,    jufqu'à   foixante  ou 
foixante-dix  degrés  de  hauteur  ,  étoient  plus  obfcures  \  mais  ,  au-deià  ,  elles 
avoient  leur  couleur  naturelle.    Dampier  a  cru  cette  peinture  importante , 
parce  qu'il  a  toujours  obfervé  que  les  nuages  de  cette  efpece  annoncent  une 
tempête  prochaine.  AuiTi  fe  prépara-t-il  à  tous  les  dangers  de  la  Mer  ,    3c     . 
bien-tôt  il  fentit  la  néceiîîté  de  fes  précautions.  Il  efluya  ,  pendant-deux  jours, 
une  violente  agitation  des  flots  (9). 

Le  19  de  Juin ,  il  étoit  à  trente-quatre  degrés  dix-fept  minutes  de  latitu- 
de Méridionale  ,  3c  à  trente-neuf  degrés  vingt-quatre  minutes  de  longitude 
Orientale  du  Cap.  Quinze  jours  après  ,  c'eft-à-dire  le  4  de  Juillet  9  il  fe 
trouva ,  par  fon  calcul ,  dans  un  Méridien  éloigné  d'onze  cens  lieues  de  ce- 
lui du  Cap.  Rien  ne  lui  parut  fort  remarquable  dans  cette  route  5  excepté 
qu'il  fe  vit  accompagné ,  pendant  tout  le  chemin  ,  par  quantité  d'Oifeaux , 
furtout  par  des  Pintades  ,  3c  que  de  temps  en  temps  on  découvroit  une  Ba- 
leine. Mais  en  approchant  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  on  en  voyoit  fouvent 
trois  3c  quatre  enfemble.  A  quatre-vingt-dix  lieues  de  terre  ,  on  apperçut  Approche  & 
des  herbes  marines  ,  toutes  de  la  même  forme.  A  trente  lieues  ,  on  vit  }^°uvelIe  Ho1' 
flotter  des  os  de  Sèche  -,  3c  parmi  quantité  de  Poiflbns ,  qu'on  ne  ceflà  pas 
d'appercevoir  ,  les  jours  fuivans  ,  un  de  ceux  qu'on  nomme  Gais  fauta  qua- 
tre fois  près  du  bord.  On  découvrit  aulîî  ,  fur  l'eau  ,  quantité  de  petits  Glo- 
bules ,  qu'on  auroit  pris  pour  des  Perles ,  3C  dont  quelques-uns  étoient  de 
la  grofleur  des  pois  fecs  ,  mais  clairs  3c  tranfparens.  Lorfqu'on  les  écra- 
foit ,  il  en  fortoit  une  goutte  d'eau  -,  3c  la  pellicule  qui  la  renfermoit  étoit 
fi  déliée,  qu'on  ne  la  difeernoit  pas  facilement.  Le  30  de  Juillet,  tous  les 
Oifeaux  qui  avoient  efeorté  Dampier  abandonnèrent  le  VaifTeau  ;  mais  on 
en  vit  d'une  toute  autre  efpece  ,  qui  étoient  de  la  grofleur  des  Vaneaux  , 
avec  le  plumage  gris  ,  le  tour  des  yeux  noir ,  le  bec  rouge  3c  pointu  ,  les- 
ailes  longues ,  3c  la  queue  fourchue  comme  celle  des  Hirondelles.  L'efpé* 

;(  9  )  Ibid ,  page?  90  &  fui  vantes. 
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"  ' rance  d'appercevoir  la   terre   croiiîbit  à  chaque  moment.  Dampier  fe  crufc 

ampiek.      ^^  ^uj  jes  gancs  Je  terre  }  qU'i[  trouvoit  marqués ,  dans  une  de  fes  Cartes  * 
°°'        à  vingt-fept  degrés  dix-huit  minutes  de  latitude  ,  ôc  qui  dévoient  s'avancer; 
d'environ  fept  lieues  dans  la  Mer.  Tous  fes  calculs  s'accordoient  avec  cette, 
fuppofïtion  -,   mais  il  trouva  ,  au  contraire  ,  que  ces  Bancs  étoient  au  Sud  du, 
Vaiifeau  ,  ôc  que  leur  bord  extérieur  étoit  à  feize  lieues  du  rivage.  Enfin  % 
le  premier  d'Août ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  on  découvrit  la  Terre  ,  du  haut 
du  grand  mat  ;  ôc  bientôt  on  fut  en  état  d'en  prendre  différentes  vues ,    à 
plufieurs  diftances  inégales. 
ucô?e°& dutcï       Dampier  ne  penfa  qu'à  trouver  un  Havre  ,.  pour  y  faire  prendre  du  re- 
iain.  pos  à  fes  gens  ,    après  avoir  couru  l'efpace  de  cent  quatorze  degrés  depuis 

le  Bréfil.  D'ailleurs  fon  defTein  étoit  de  commencer  ici  les  découvertes ,  qu'il 
étoit  chargé  de  faire  dans  la  Nouvelle  Hollande  &  la  Nouvelle  Guinée.  Le. 
terrain  étoit  bas  ,  &  paroifïbit  fort  uni.  On  y  découvroit  néanmoins  quel- 
ques Coteaux  rouges  ôc  blancs.  A  vingt-fix  degrés  ,  on  vit  une  ouverture,, 
qui  fembloit  promette  le  Havre  qu'on  cherchoit  j  mais  l'embouchure  ,  qui 
n'avoit  pas  moins  de  deux  lieues  de  large,  étoit  fermée  par  des  Rochers  ->: 
fans  compter  qu'il  ne  s'offroit  ,  fur  la  Côte ,  ni  buifîon  ni  herbe  ,  3c  que. 
les  bords  de  la  Mer  étoient  forts  efcaipés.  On  continua  de  fonder  toutes 
les  Anfes  ,  jufqu'au  6  ,  qu'on  mouilla  dans  une  Baye  remplie  de  Chiens 
œaZLi6*0  1CnS  marms*  E^e  ^ut  nommée  la  Baye  des  Chiens  marins  (io).  Mais  n'y  ayant 
pu  trouver  d'eau,  ni  d'autres  habitans  que  â.QS  Aigles  ,  des  Oifeaux  de. 
Rivière  de  de  Mer  ,  ôc  pour  Animaux  terreftres ,  une  forte  de  Lapins ,  donc 
la  chair  eft  fort  bonne ,  Ôc  des  Guanos  d'une  hideufe  figure  ,  qui  s'arrêtent 
ôc  fifïlent  lorfqu'on  s'approche  d'eux  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  prendre 
la  fuite.  On  leva  l'ancre  ,  pour  chercher  une  retraite  plus  favorable.  Les 
fondes  ôc  les  recherches  furent  continuées  jufqu'au  21.  On  vit  ,  ce  jour-là,, 
quantité  de  Serpens  -,  les  uns  jaunes  &  de  la  groifeur  du  poignet ,  longs 
d'environ  quatre  pieds ,  avec  la  queue  plate  ôc  large  de  quatre  doigts  j  les 
autres  ,  beaucoup  plus  petits  ôc  plus  courts,  ronds,  ôc  marquetés  de 
noir  ôc  de  jaune.  La  Terre  ,  dont  on  étoit  à  neuf  lieues  ,  fembloit  former 
une  efpece  de  Cap-,  ôc  l'on  reconnut ,  en  s'approchant ,  que  c' étoit  l'extré- 
mité Orientale  d'une  Me  de  cinq  à  fix  lieues  de  longueur ,  fur  une  de. 
large.  Trois  ou  quatre  autres  Iiles ,  couvertes  de  Rochers ,  s'offroient  à  fa 
diftance  d'une  lieue  de  cette  Pointe  *,  ôc  du  haut  du  grand  mât ,  on  en  dé- 
couvroit une  infinité  d'autres  à  l'Eft  ôc  à  l'Oueft  ,  auili  loin  que  la  vue  pou- 
voit  s'étendre.  On  en  voyoit  aufii  du  côté  du  Sud ,  la  plupart  affez  élevées 
pour  fe  faire  découvrir  de  huit  à  neuf  lieues.  Dampier  ne  douta  prefque 
point  que  ce  ne  fût  une  fuite  d'iiles  ,  qui  s'étendoient  en  longueur  plus 
de  vingt  lieues  ,  de  l'Eft-Nord-Eft  à  l'Oueft-Sud-Cueft  ,  ôc  même  alfez 
tm^X^dans  loin  en  largeur.  Les  groifes  marées  ,  qu'il  rencontra  quelque  temps  après  ,. 
u  Mec  du  sud.  lui  firent  foupçonner  que  dans  cette  efpece  d'Archipel  ,  il  y  a  peut-être  ua 
PafTage  par  le  Sud  de  la  Nouvelle  Hollande  ôc  de  la  Nouvelle  Guinée 
dans  la  grande  Mer  du  Sud  vers  l'Eft  :  il  réfolut  de  le  tenter  à  fon  retour,., 
s'il   n'y  trouvoit  pas  d'autre  obftacle.  Mais  il    craignoit  alors  de  manquer/ 

(lo)  LcMvage  y  cft  couvert  de  coquilles  d'une  beauté  extraordinaire, . 
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d'eau  ,   fans  être    fur   d'en  trouver  dans  ces   Ifles.   Ce  Parage  eft  à  vingt 
degrés  vingt  Se  une  minutes  de  latitude  ,  quoiqu'il  foit  marqué  à  dix-neuf  de-    UAl*vlt 
grés  cinquante  minutes  ,  dans  la  Carte  de  Tafman. 

Après  avoir  erré ,  avec  aulîl  peu  de  fuccès ,  pendant  un  mois  entier  ,  uctenconHeb! 
appercevant  toujours  des  Serpens  3  des  Baleines ,  de  divers  Oifeaux ,  entre  tans, 
lelquels  on  prit  quelques  Bufes  ,  qui  font  afTez  communes  dans  les  lieux 
fitués  entre  les  deux  Tropiques ,  3c  qui  viennent  fe  percher  la  nuit  fur  les 
VairTeaux ,  où  elles  fe  laiifent  prendre  fans  fe  remuer ,  on  revit  la  Terre 
le  3  o  ,  à  dix-huit  degrés  vingt  ôc  une  minutes ,  3c  l'on  remarqua  beaucoup 
de  groife  fumée  fur  le  rivage.  Le  3 1  ,  Dampier  defeendit  au  rivage ,  ac- 
compagné de  dix  ou  douze  de  (es  gens.  Ils  étoient  armés  de  fabres  3c  de 
moufquets ,  avec  des  bêches  3c  des  hoyaux  pour  creufer  la  terre.  A  leur 
approche  de  la  terre ,  ils  virent  deux  grands  Hommes  noirs  ,  tous  nuds , 
xnui  étoient  vis-à-vis  d'eux  dans  une  Baye  fabloneufe ,  mais  qui  prirent  la 
fuite  en  les  voyant  avancer.  Dampier  envoya  la  Chaloupe  à.  quelque  diftance 
du  rivage  ,  pour  y  demeurer  à  l'ancre ,  3c  fe  mit  à  pourfuivre  ces  trois  Noirs. 
LaifTons  à  lui-même    le   récit  de  fon  premier  exploit.    »  Ils  avoient  déjà        Combat  de 

t   \       r  i>  ^    ir  \    •«     1w     «  .    •  \    l    •  Dampier  contre 

"  gagne  Ie  louimet  d  une  petite  Colline ,  ou  ils  s  étoient  joints  a  huit  ou  ptufauis  sauva* 
»  neuf  autres  Sauvages.  Mais  nous  voyant  marcher  fur  leurs  traces ,  ils  s'é-  Scs» 
»>  loignerent  aulîi-tôt.  A  notre  arrivée  fur  la  Colline  ,  nous  découvrîmes  une 
»  Savanne ,  à  un  demi  mille  de  nous ,  3c  quelque  petites  éminences ,  que 
v  nous  prîmes  de  loin  pour  des  maifons  -,  mais  ce  n'étoit  que  des  Rochers. 
«  Tous  les  Noirs  ayant  difparu ,  nous  commençâmes  à  creufer  la  terre  , 
«  pour  chercher  de  l'eau.  Pendant  ce  travail ,  neuf  ou  dix  Sauvages  paru- 
»  rent  fur  une  petite  hauteur  ,  à  quelque  diftance  de  nous  ,  3c  joignirent 
»  de  grands  cris  aux  menaces  qu'ils  nous  faifoient  de  la  main.  Enfin  l'un 
»*  d'eux  s'avança  vers  nous ,  3c  les  autres  le  fuivoient  de  loin.  J'allai  d'a- 
«  bord  à  fa  rencontre  -,  mais  tous  mes  fignes  de  paix  3c  d'amitié  ne  Tem- 
p  péchèrent  point  de  me  tourner  le  dos  ,  3c  fon  exemple  entraîna  les 
»  autres.  L'après-midi ,  je  ne  pris  que  deux  hommes  avec  moi ,  3c  je  mar- 
»  chai  le  long  du  rivage ,  dans  l'efpérance  de  furprendre  un  de  ces  Barba- 
is res ,  pour  ïçavoir  du  moins  d'où  ils  tiroient  leur  eau  douce.  Tqu  ap- 
»  perçus  une  douzaine  arTez  près  de  nous,  qui  nous  fuivirent  de  loin,  lorf- 
»  qu'ils  nous  eurent  vus  quitter  le  gros  de  nos  Compagnons.  Enfuite  une 
«  Dune  les  empêchant  de  nous  voir  ,  nous  fîmes  halte  dans  le  détour  , 
»  avec  l'efpérance  de  les  furprendre ,  s'ils  continuoienr  de  s^avancer.  Eux ,  fe 
»  fiant  à  leur  nombre  ,  efpérerent  aullî  de  nous  faifir  :  &*les  uns  pafteren-t 
»  vers  le  rivage  ,  tandis  que  les  autres  occupèrent  les  Dunes.  Nous  fça- 
»  vions ,  par  l'expérience  du  matin ,  qu'ils  n'étaient  pas  légers  à  la  courfe. 
»  Un  jeune  homme  fort  difpos  ,  qui  étoit  avec  moi ,  n'en  vit  pas  plutôt 
»>  paroître  quelques-uns  ,  qu'il  courut  après  eux.  Ils  s'enfuirent  d'abord  ; 
»  mais  lorfqu'ils  les  eut  atteints  ,  ils  fe  tournèrent  pour  le  combattre.  Il 
»  n  etoit  armé  que  d'un  fabre  9  3c  fes  Ennemis  l'étoient  de  lances  de  bois.  J'en 
»  pourfuivis  en  même  t^mps  deux  autres  ,  qui  s'éroient  avancés  vers  le  rivage  ; 
»  mais  dans  la  crainte  que  mon  jeune  homme  ne  fut  trop  expofé  ,  je  re- 
»  vins  fur  mes  pas  ,  3c  je  le  trouvai  ferré  de  fort  près.  Aufli-tôt  que  je 
*  parus ,  un  des  Noirs  me  darda  une  lance  >  dont  il  faillit  de  me  percer, 
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"  Je  tirai  un  coup  de  fufil  en  Pair ,  pour  leur  caufer  de  l'épouvante  •,  mais 
»  revenant  bientôt  de  leur  frayeur  ,   ils  fe  mirent  à  fecouer  les  bras  ,  à 
»  crier  pouh  ,  pouh ,  pouh ,  èc  à  prefler  plus  que  jamais  le  jeune  homme. 
»  Sa  vie  Se  la  mienne  me  parurent  en  danger..  Je  me  hâtai  de  recharger 
»  mon  fufil ,  Se  je  lâchai  le  coup  fur  un  de  ces  Miférables  ,  qui  fut  étendu 
»  par  terre.    Les  autres  difeontinuerent  le  choc  Se  s'éloignèrent  avec  leur 
»  Compagnon  blelTé.   Le  fécond  des  miens  n'avoit  pu  me  fecourir ,  parce 
»  qu'il  étoit  venu  fans  armes.  L'autre  eut  la  joue  percée  d'un  coup  de  lan- 
»  ce  ,  dont  on  crut  d'abord  le  bois  empoifonné.  Mais  cette  idée  le  trouva 
»  faufTe  (il). 
Portrait  de       Entre  les  Ennemis  que  Dampier  avoit  combattus  ,  il   en  remarqua  un  , 
qui ,  par  fi  conduite  &  fes  dehors  ,  fembloit  être  leur  Chef  ou  leur  Prince, 
C'étoit  un  jeune  homme  de  taille  médiocre  >  vif  Se  plein  de  courage.    Il 
avoit  feul  un  cercle  de  peinture  blanche  ,  autour  des  yeux  ,  Se  une  raie  de  la 
même  couleur  ,  depuis  le  haut  du  front  jufqu'au  bout  du  nez.  Sa  poitrine 
*étoit  peinte  auiîî   de   blanc  ,  avec  une  partie  de  fes  bras*   Tous  les  autres- 
avoient  la  peau  noire  ,  le  regard  féroce  ,  les  cheveux  crépus  ,  la  taille  haute 
Se  déliée.  Mais  il  fut  impolîible  ,  à  Dampier ,  d'examiner  s'il  leur  manquoit  y 
comme  à  d'autres  fauvages  du  même  Pays ,  deux  dents  de  la  mâchoire  fu- 
périeure.  Il  vit  quantité  d'endroits  ,  où  ils  avoient  allumé  du  feu  ,  Se  planté 
des  branches  d'arbre  ,  pour  fe  garantir  du  vent  de  Mer ,  qu'il  appelle  Brife, 
Se  qui  ne  manque  jamais  de  fouftler  ici  du  même  point.  On  trouvait ,  dans 
tous  ces  gîtes  ,  de  gros  monceaux  de  coquilles  &:  dos  de  poiffon.. 
Defcrîption  du       ^e  terrain  du  Pays  eft  aiTez  bas.  Il  paroît  renfermé  ,  du  côté  de  la  Mer  r. 
produaioru.  "  par  une  longue  chaîne  de   Dunes  y  qui  empêchent  de  voir  plus  loin.  Les 
marées  font  lî  hautes  ,  que  la  Côte  paroît  fort  balTe  au  vif  de  l'eau  ;  mais 
elle  eft  d'une  hauteur  médiocre  >  après  le  reflux  ,  Se  fi  couverte  de  rochers  , 
qu'on  n'y  peut  aborder  que  dans  une  Chaloupe.  En  haute  marée  ,  on  palTe 
par-deffus  la  Baye  fabloneufe ,  qui  règne  le  long  des  Dunes.  A  mille  ou  douze 
cens  pas  de  la  Mer  ,  les  Terres  font  arides  >  Se  ne  portent  que  des  arbrif- 
feaux  Se  des  builTons.  Les  uns  étoient  couverts  de  fleurs  jaunes  y  les  autres 
de  fleurs  bleues ,  Se  quelques-uns  de  blanches  ,  dont  la  plûpatt  rendoient 
une  odeur  fort  agréable.   Plufieurs  offroient  un  fruit  ,  affez  femblable  à  des 
cofles  de  pois ,  dont  chacune  renfermoit  dix  petits  pois  ,  en  nombre  toujours- 
égal.  On  trouvoit ,  en  abondance,  une  forte  de  fèves  ,  Se  une  autre  efpece  de 
petit  légume ,  rouge  Se  dur  ,  enveloppé  auifi  d'une  cofTe  y  avec  un  petit  ger- 
me noir  comme  les  feves.  Dampier  le  compare  a  celui  dont  on  fe  fert  aux. 
Indes  Orientales,  pour  pefer  l'or.  Ce  fruit  ,  qu'il  nomme  toujours  légume, 
croît  fur  un  buifTon.  Une  troifiéme  efpece  de  fèves  vient  fur  une  tige  ram- 
pante. Les  Dunes  étoient  couvertes  de  toutes  ces  fortes  de   fruits  -,  les  uns 
verts  ,  d'autres  murs  ,  Se  d'autres  déjà  tombés  -,  mais  il  ne  paroiffoit  point 
qu'on  en  eût  cueilli  ,  ni  que  les  Habitans  en  fifTent  ufage. 

Plus  loin  ,  c'eft-à-dire  ,  autant  que  la  vue  pouvoit  s'étendre  dans  le  Pays,, 
il  paroiffoit  plus  bas  ,  que  proche  de  la  Mer  ,  uni  ,  entremêlé  de  Savanes  Se 
de  Forêts.  Ces  Prairies  portent  une  efpece  d'herbe  ,  rude  Se  déliée.  Prefque 

(il)  Dampier  ,  ub'i  fuprà  ,  pages  118  &  u?. 
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pâf-tout ,  le  terroir  eft  d'un  plus  gros  llble  que  celui  du  rivage  •>  mais  , 
dans  quelques  endroits  ,  il  eft  argilleux.  On  y  voit  quantité  de  rochers  , 
de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut ,  dont  le  fommet  eft  rond  ;  les  uns  rouges  ,  Se 
les  autres  blancs.  Les  Forêts  ne  font  compofées  que  de  petits  arbres  ,  dont  les 
plus  gros  n'ont  pas  trois  pieds  de  circonférence.  Leur  tige  a  douze  ou  qua- 
torze pieds  de  hauteur  ,  &c  de  petites  branches  en  forment  la  tête.  On 
rencontre  quelques  petits  Mangles  noirs ,  fur  les  bords  des  anfes. 

Les  Animaux  terreftres  n'y  font  pas  en  grand  nombre.  Dampier  vit  quel-      Animaux  ter* 
ques  Lézards.  Ses  gens  rencontrèrent  deux  ou  trois  Bêtes  ,  qui  reffembloient  refires* 
à  des  Loups  affamés ,  &  dont  la  maigreur  étoit  extrême.   Il  n'y  avoit  pas 
d'autres  Oifeaux  de    terre   que  des  Corneilles  ,  tout-à-fait  femblables  aux 
nôtres  ,  des  Faucons ,  des  Milans  ,  quantité  de  Tourterelles  grades  ,  Se  deux 
ou  trois   fortes  de  petits   Oifeaux ,  dont  les  plus  gros  ne  le  font  pas  plus 
que  nos  Alouettes»  Les  Oifeaux  maritimes  font  des  Pélicans  ,  des  Boubis 
des  Bufcs ,  des  Corlieux  Se  des  Pies  de  Mer.  Les  Baleines ,  quoique  les  plus 
grofTes  que  Dampier  eut  vues  dans  ces  Mers  ,  n'approchent  pas  de  celles  du 
Nord.    Les  Tortues  vertes  y  font  en  grand  nombre  ;  mais  il  eft  impoffible 
d'en  prendre  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Canal  où  elles  piaffent  fe  retirer 
Se  que  la  violence  des  marées  ne  permet  pas  de  difpofer  les  filets.  On  ap- 
perçut  des  Chiens  marins  Se  des  Patricotes.  On  prit ,  à  la  ligne ,  plufieurs  de 
ces  Poiflbns  que  les  Matelots  nomment  Vieilles.  Les  Huitres   communes 
les  Conques  ,  les  Moules  Se  les  Pétoncles  étoient  en  abondance.    Dampier     coquilles  & 


amaiTa  des  Coquilles  fort  extraordinaires  ,  fur-tout  de  l'efpece  de  celles  qui 
font  garnies  de  rayons  ou  de  pointes  (12). 


Plantes. 
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(11)  Entre  diverfes  Plantes ,  il  trouva  , 
19.  Celle  qui  eft  à  préfent  connue  fous  le 
nom  de  Rapuntium  ,  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande. Le  Perianthium  3  compofé  de  cinq 
parties  longues  &  pointues.  i°.  La  forme 
du  VaiiTeau  de  la  femence ,  prouve  ,  dit-il , 
que  cette  Plante  eft  un  Rapuntium.  30.  Le 
Fucus  aliis  Capillaceis  brevijjianis.  Ce  beau 
Fucus  eft  une  efpece  à'Erica  marina ,  ou  de 
Sargaça  ;  mais  Tes  parties  font  beaucoup 
plus  déliées.  40.  Un  Ricinoides ,  à  feuilles 
angulaires  &  épaifîes.  Cette  Plante  approche 
du  buifïbn.  Ses  feuilles  lont  épaifles ,  &  co- 
tonneufes  ,  fur-tout  au-deflbus.  Son  fruit  eft 
velouté  au  dehors ,  avec  le  godet  divifé  en 
cinq  parties.  Elle  reffemble  au  Ricini  frutlu- 
parvo  frucofa  Curajfavïca.  5*.  Le  Solanum- 
Spinojum  3  qu'on  nomme  à  préfent  de  la 
Nouvelle  Hollande.  Ce  nouveau  Solanum 
porte  une  fleur  bleuâtre  ,  comme  les  autres. 
Mais  les  feuilles  font  blanchâtres  ,  épaiffes  , 
&  cotonées  deffous  &  deflus  3  longues  d'un 
pouce ,  &  à  peu  près  aulîi  larges..  Les  pic- 
quans  en  font  fort  aigas  ,  bien  ferrés  les  uns 
contre  les  autres  y  &  d'une  couleur  d'Orange 
obfcure  ,  fur-tout  vers  la  pointe.  6°.  Une  for- 
te de  Scabicufe  >  dont  la  fleur  ,  croiflant  fut 


un  pied  long  de  quatre  pouces ,  eft  enfer- 
mée dans  un  godet  fort  rude  &  jaunâtre 
Les  feuilles  n'ont  pas  plus  d'un  pouce  de 
long.  Elles  font  fort  étroites  ,  vertes  au- 
deiTus  ,  blanches  &  cotonnées  au  -  defîbus 
&  croifTent  en  touffes.  La  fleur  ,  de  celle  que 
Dampier  cueillit ,  étoit  fi  féche  &  fi  aâcée 
qu'on  n'a  pas  ofé  déterminer  û  c'éto?t  une 
Scabicufe  ou  un  Helichryfum.  70.  L'^lcea 
qu'on  nomme  à  préfent  ,  de  la  Nouvelle 
Hollande  ,  dont  les  feuilles  &  [*  tj£e  font 
toutes  cotonnées  ,  de  même  que  le  'dciïbus 
du  godet.  La  fleur  a  cinq  feuilles  fort  ten- 
dres ,  qui  font  à  peine  aufli  grandes  que  le 
godet ,  &  au  milieu  defquelles  il  y  a  une 
petite  colonne  ,  toute  garnie  de  pointes 
emouflees  ;  ce  qui  fait  voir  que  cette  Plante 
eft  une  efpece  de  Mauve.  8°.  Un  arbrif- 
feau  ,  dont  les  feuilles  approchent  de  l'Ame- 
lanchier  Lob.  Elles  font  vertes  au-deflus  & 
fort  cotonnées  au-deflbus  :  mais  elles  ne  fe 
terminent  pas  en  pointe  ,  comme  les  autres  ; 
elles  ont  une  entaillure  au  fommet.  Sa  fleur 
eft  très  belle  ,  de  couleur  rouge ,,  &  corn- 
pofee  de  cinq  grandes  feuilles  cotonnées  de 
part  &  d'autre,  fur-tout  au-dçnous.  1  e  mi- 
lieu de  la  fleur  eft  rempli  de  filamens  >  cq- 
£e  n}. 


Dampier. 

1699. 
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Il  s'étoit  déjà  parte  cinq  femaines  ,  depuis  l'arrivée  de  Dampier  aux  Ter- 
res Auftrales ,  3c  fa  courfe ,  le  long  des  Côtes  ,  avoit  été  d'environ  trois 
e  cens  lieues  ,  pendant  lefquelles  il  avoit  cherché  inutilement  de  l'eau  &  des 
Dampier  fur  fon  vivres ,  pour  le  mettre  en  état  de  pouffer  plus  loin  fes  découvertes.  Il  fait  ici 
VC0]ct'  de  curieufes  réflexions  fur  fon  projet-  Ce  vafte  efpace ,  d'une  Région  prefque 

inconnue  jufqu'aujourd'hui  ,  s'étend  depuis  la  Ligne,  à  un  degré  près ,  juf- 
qu'au  Tropique  du  Capricorne  3c  même  au-delà.  Sa  fituation  eft  fi  avanta- 
geufe  ,  dans  les  plus  riches  Climats  du  Monde  ,  c'eft-à-dire  dans  la  Zone 
torride  3c  la  Zone  tempérée  ,  qu'étant  réfolu  d'en  faire  le  tour  ,  il  devoit 
fe  flatter  de  trouver ,  fur  le  Continent  de  fur  les  Mes  ,  des  lieux  où  la  Na- 
ture produiroit  des  fruits ,  des  drogues  ,  des  épiceries  ,  peut-être  aufli  des 
minéraux ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  autres  Parties  de  la 
Terre ,  enfermées  fous  les  mêmes  parallèles  de  latitude.  On  pouvoit  croire 
du  moins  que  la  plupart  de  ces  végétaux  s'accommoderoient  du  terroir  3c 
du  climat  ,  s'ils  y  étoient  tranfplantés  avec  un  peu  de  foin  pour  leur  cul- 
ture. D'ailleurs  il  fe  propofoit  de  prendre  une  connoiflance  exa&e  des  plus 
petites  Mes ,  des  Rivages ,  des  Caps  ,  des  Bayes  3c  des  Havres  ,  qui  lui  paroî- 
troient  propres  à  fervir  d'abri ,  ou  capables  d'être  fortifiés ,  des  Rochers  3c  des 
Bancs  de  fable  ,  des  différentes  profondeurs ,  des  Marées  3c  des  Courans , 
des  Vents  3c  des  Saifons  ,  des  variations  de  l'Aiguille  ,  enfin  de  tout  ce 
.qu'il  jugeroit  utile  à  la  Navigation  3c  au  Commerce.  S'il  eût  pu  fuivre  , 
en  partant  d'Angleterre ,  un  plan  qu'il  avoit  formé  dans  une  autre  occafion,, 


tonnées  au  bas ,  aufli  longs  que  les  feuilles , 
&  couronnés  chacun  de  fon  apex  ;  le  godet 
eft  divifé  en  cinq  parties  rondes  &  poin- 
tues. Le  genre  de  cet  arbriffeau  eft  incertain. 
Il  n'a  pas  le  moindre  rapport  avec  aucune 
Plante  qu'on  ait  jamais  décrite.  90.  Le  Dam- 
mara  de  la  Nouvelle  Hollande.  M.  Rumpli 
eft  le  premier  qui  envoya  ,  d'Amboine  ,  deux 
forces  de  Dammara  ;  l'une  ,  avec  les  feuilles 
étroites  &  longues  ;  l'autre  ,  qui  les  avoit 
plus  courtes  &  plus  larges.  Celle-ci  eft  du 
même  eeûre  ,  parce  que  les  fleurs  &  îe<;  fruits 
fe  rcflemblent  beaucoup  ;  mais  la  différence 
eft  confidérable  à  l'égard  des  feuilles.  Les 
fleurs  >  remplies  de  filamens  ,  paroilfent  de 
couleur  d'herbe  &  viennent  entre  l:s  feuil- 
les, qui  font  courtes,  prefque  rondes,  fer- 
mes ,  garnies  de  côtes  ,  d'un  verd  obfcur 
au- défias,  &  pâle  au-defïbus  3  rangées  par 
couples  à  l'oppofitc  les  unes  des  autres  ,  8c  fi 
ferrées  qu'elles  couvrent  toute  la  tige.  Le 
fruit  eft  de  la  groucur  d'un  grain  de  poivre  , 
prefque  rond  ,  blanchâtre  ,  fec  &  dur.  Il  a 
un  trou  au  fommet  ,  &  il  renferme  une  pe- 
tite femence.  Les  feuilles  ont  un  goût  fort 
aromatique.  Si  l'on  voyott  cette  Plante  fans 
fes  vaineaui  feminaui ,  on  la  prendrait  pour 
um  Erica  ,  ou  pour  une  Sanamunda.  io°. 
\hi  Ecjmfctarn  à  feuilles  très  longues.    Cty 


peut  douter  fi  c  eft  un  Equifetam  ;  mais  la 
contexture  des  feuilles  a  plus  de  rapport 
avec  ce  genre  qu'avec  aucun  autre  ,  puif- 
qu'elles  font  articulées  les  unes  dans  les  au- 
tres à  chaque  jointure  ,  ce  qui  eft  particu- 
lier à  cette  efpece.  Les  plus  longues  ont  à 
peu  près  neuf  pouces.  n°.La  Colutée  ,  dite 
a  préfent  de  la  Nouvelle  Hollande.  Comme 
cette  Plante  n'a  point  de  feuilles  ,  il  eft  dif- 
ficile de  fçavoir  à  quel  genre  on  doit  la 
rapporter.  Les  fleurs  reffemblent  beaucoup  à 
celles  du  Colutea-Barba  Je  vis-Folio  ,  Flore- 
Coccines-Breynu.  Elles  font  de  la  même 
couleur  écarlate.  Elles  ont  aufli  une  tache  de 
pourpre  enfoncé  fur  le  Vcxillum  >  mais  plus 
grande  ,  &  prennent  toutes  leur  origine  au 
même  point.  Le  godet  eft  fort  cotonné  ,  Se 
fe  termine  par  un  filament  qui  a  prefque 
deux  pouces  de  long.  n°.  Enfin,  un  Conyza  , 
dit  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  qui  a  beaucoup 
de  branches ,  &  qui  reflemble  à  un  arbril- 
feau.  Ses  fleurs  ont  une  queue  fort  courte  , 
qui  fort  du  milieu  des  feuilles  ;  &  fes  feuil- 
les rcflemblent  parfaitement  à  celles  du  Ro- 
marin ,  excepté  qu'elles  font  plus  petites. 
Cette  Plante  eft  devenue  d'un  goût  fort  amer 
en  léchant.  Darnjier  3  ibld  3  p^ges  12$  fy 
fuivantçs. 
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il  auroit  palTé  à  l'Oueft  par  le  Détroit  de  Magellan  ,  ou  plutôt  U  auroit  fait  — — — — 

le  tour  de  la  Terre  de  Feu  ,  pour  commencer  fes  découvertes  fur  le  côté         , 

Oriental  &  moins  connu  des  Terres  Auftrales.  Mais  la  faifon  ,   trop  avan-      Deflein  qu'il 

cée  ,   ne  lui  permit  pas  de  tenir  cette  route  ,  parce  qu'il  auroit  été  obligé  ne  put  exécuur». 

de  faire  le  tour  du  Sud  de  l'Amérique ,    dans  une  latitude  fort  haufe  ,    6c 

pendant  l'Hyver  de  ces  Régions.   Il  avoit  donc  été  forcé  de  tourner  a  l'Eft, 

par  le  Cap  de  Bonne- Efpérance  ,  8c  de  s'éloigner  enfuite  des  vents  réglés,. 

qui  lui  auroient  été  contraires;  bien  perfuadé  d'ailleurs  que  les  Parties  des 

Terres  Auftrales  qui  méritoient  le  plus  fes  recherches  ,    croient  celles   qui: 

font  les  plus  proches  de   la  Ligne ,   Se  fous  une  influence  plus  directe  du 

Soleil.    Toutes  ces  raifons  l'avoient  déterminé  à  courir  d'abord  le  long  de 

la  Côte ,  vers  le  Nord  ,  pour  palTer  enfuite  à  FEft  ,    dans  le  defïem  d'en 

faire  le  tour  &  de  revenir  en  Eté  par  le   Sud  de  ces  Terres.   Il  fe  flattoit   Jdées  <îu','!  vé'-' 

a  j  •  •  rr  3*i  •  •  r       1      r-  a        l'ine  fur  la  natu* 

même  de  pouvoir  accourcir  ce  pallage  ,  s  il  trouvoit ,  en  arrivant  fur  la  Cote  re des  Terres  au* 
de  la  Nouvelle  Guinée  ,  qu'il  y  eût  proche  de  Flfle  du  Romarin  ,  comme  ftrales* 
il  le  foupçonnoit ,   un  Canal  qui  le  rendit  dans   ces  Mers  ;   car  il  ne  pou- 
voir croire  que  l'efpece  de  Golfe  ,  qu'il  y  avoit  vu  dans  un  autre  Voyage, 
ne  fut  formé  que  par  une  grande  Rivière-,  &  dans  la  fuite  fa   conjecture. 
lui  parut  certaine ,  lorfqu'en  rangeant  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée  ,    il 
vérifia  que  d'autres  endroits  de  cette  vafte  étendue  de  la  Terre  Auftrale  , 
qu'on  avoit  pris   jufqu'alors  pour  le  rivage  d'un  Continent,    n'étoient  que 
des  Mes.  Il  en  eft  de  même,    apparemment,  de  la  Nouvelle  Hollande, 
comme  il  Fa  déjà  fait  obferverj   quoique  d'autres  raifons  l'ayant  empêché' 
de  revenir  par  la  route  qu'il  s'étoit  prouofée  ,  il  n'ait  pu  fixer  abfolument 
fà  conjecture.  Du  moins ,  tout  ce  qu'il  avoit  vu  y  depuis  le  vingt- feptiéme- 
degré  Méridional  ,  jufqu'au  vingt  -  cinquième  ,    où  le  trouve  la  Baye  âes 
Chiens  marins ,  êc  depuis  cet  endroit  jufqu'a  l'Iile  du  Rcmarin  ,  c'eft-à-dire- 
jufqu'au  vingtième  degré,  ne  lui  parut,  du  côté  de  la  Mer,  qu'une  chaîne- 
d'ahez  grandes  Mes  -,  quelque  jugement  qu'on  veuille  porter  de  ce  qu'elles 
ont  par  derrière  ,  8c  foit  qu'on  le   prenne  pour  d'autres  Mes  ou  pour  un 
Continent. 

Il  fe  remit  donc  en  Mer  ,  le  5   de  Septembre  ,   dans  le  deffein  de   ranger    il  d*-cl%éé 
la  Côte  au  Nord,  en  tirant  vers  l'Eft ,   pour  faire  de  nouvelles  découver-  c!'internir,1?te' 
tes.  Son  efpérance  étoit  de  trouver  de  l'eau  douce  ,  en  creufant  dans  la  terre.    °n         * 
Mais  il  fallut  bientôt  changer  de  réfoîution.  Les  bas-fonds  ,  qu'il  ne  celia 
point  de  rencontrer  ,  fur  un  Rivage  inconnu  ,   car  il  étoit  à  feize  degrés , 
neuf  minutes,  &  les  dangers  qu'il  y  prévoyoit  à   l'arrivée  de  la  Mouflon 
du  Nord-Oueft  ,  qui  vient  accompagnée  de  tourbillons  ,  de  grains  de  vents. 
furieux  ,  &  dont  la  faifon  n'étoit  pas  loin  ,   lui  rirent  interrompre  fon  en- 
treprise,    pour    aller   faire  de    Feau  douce  à  Fille  de  Timor.    Il   confidera- 
qu'il  pouvoir  y  trouver  des  fruits  &  d'autres  rafraïchiflemens  pour  fon  Equi- 
page ,  qui  étoit  attaqué  du  feorbut.   D'ailleurs  ,  étant  vers  la  fin  de  la  fai- 
fon feche  ,  il  craignit  qu'en  creufant  même  la  terre  ,   fur  la  meilleure  Côte. 
de  la  Nouvelle  Hollande  ,  il  ne  fût  difficile  d'y  trouver  de  Feau. 

Ce  fut  à  quinze  degrés  trente  fept  minutes  ,  &  le  8  de  Septembre ,  qu'if       rï  &»«  voîlè 
fit  tourner  fes  voiles  vers  Timor.    On  appercut ,  le  même   jour,  quelques  vers  TmK>r# 
getites  nuées  blanches ,  les  premières  qui  eiuTent  paru  depuis   la  Baye  des- 
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~— — Chiens  marins  :  c'étoit  un  figne  que  la  Mouflon  du  Nord-Oued  approcholt.' 

CJampier.     La  variation  continuelle  des  vent^  étoit  une  autre  marque.  Le  10,  on  dé- 
"'       couvrit  une  petite  Ifle  fabloneufe  ,  qui  eft  marquée  dans  les  Cartes  à  treize 
degrés  cinquante  minutes  ,  mais  qu'on  trouva  ,  par  une  obfervation  exacte  , 
à  treize  degrés  cinquante-cinq  minutes.  Ce  n'eft  qu'un  monceau  de  fable , 
qui    n'a   pas   pluî    d'un  mille  de  circuit.   Les  jours  fui  vans  ,   on  apperçut 
quelques  Oifeaux  ,    de   la   gro fleur  des  Alouettes ,   Se  quantité  de  Serpens 
marins ,    dont  l'un  étoit  gros  Se  fort  noir  ,  le  feul  que  Dampier  ait  jamais 
vii  de  cette  couleur.  Le    14,  on  eut  la  vue  des  hautes    Montagnes  de  Ti- 
mor. La  difficulté  nétoit  qu'à  trouver  un  bon  Havre  ,  de  quelque  côté  qu'il 
H0W0U  pou!  ^e  préfentât ,  clans  une  Ifle  que  Dampier  connoiflbit  peu.  Il  avoit  entendu 
ccae  iûc.  dire  que  les  Hollandois  Se  les  Portugais  y  avoient  des  Etabiiflemens  -,  mais 

il  ignoroit  de  quel  côté  il  devoit  les  chercher.  La  nuit  ne  lui  permettant  pas 
de  fe  fier  à  la  Côte  ,  il  attendit  le  lendemain  pour  s'approcher  de  l'Ifle ,  qui 
eft  haute  Se  très-remarquable  >  de  quelque  côté  qu'on  la  regarde.  L'ancre 
fut  jettée  à  quatorae  brades  5  fond  de  vafe  noire  ,  à  un  mille  du  rivage. 
Dampier  ,  obfervant  le  terrain  ,  près  de  la  Mer  Se  au  Sud  ,  le  trouva  bas  Se 
fabloneux ,  dans  un  efpace  d'environ  deux  cens  verges ,  Se  couvert  d'arbres 
fkvwïonTfiK  fc  baucs  «Se  droits  comme  des  Pins.  Au-delà  ,  vers  les  Montagnes ,  l'efpace  de 
terrain.  trois   mille  en  largeur  ,   on  voit  des  terres    marécageufes  Se    remplies   de 

Mangles.  La  Marée  ne  monte  jamais  fans  inonder  ce  terrain  ,  par  diverfes 
ouvertures  qu'on    apperçoit  du   côté  de  la  Mer.  C'étoit   vis-à-vis  d'une  de 
ces  ouvertures ,  que  Dampier  avoit  mouillé.  Il  la  pafla  ,   dans  fa  Chaloupe , 
pour  aller  prendre  langue  des  Infulaires  voifins  ;    car ,   à  peu  de  diftance  , 
on  découvroit ,   fur  les  Collines  ,    des  plantations ,    des    maifons  Se  de  la 
fumée.  Il  trouva  un   grand  Lac  d'eau  lalée  ,    qui  fe    divifoit  en  plufieurs 
branches  ,  mais  il  ne  vit  aucune  marque  d'eau  douce  -,  Se  les  Mangles ,  qui 
écoient  fort  ferres  dans  un  terrain  bourbeux  ,  ne  lui  permirent  pas  de  s'avan- 
^  cer  à  pied  jufqu'aux  Habitations. 
Difficulté  d'y      H  fe  vit  dans  la  néceflité  de  lever  l'ancre  ;  Se  rangeant   à  l'Eft  une  Côte, 
trr°u&Vnr«w  duoire  Se  unie ,  il  fit  plus  de  vingt  lieues  fans  trouver  de  Pointes  ,  ni  d'An- 
douce  fes  ,  ni  d'ouverture  capable  de  recevoir  une  Chaloupe.    La  Terre  paroiflbit 

agréable ,  du  moins  les  Coteaux  Se  le  fommet  des  Montagnes ,  qui  croient 
revêtues  de  bois  ,  entremêlés  de  pâturages.  On  découvrit  une  Plantation 
de  Cocotiers ,  accompagnée  de  plufieurs  maifons  *,  mais  fans  aucuue  appa- 
rence de  pouvoir  s'en  approcher.  Après  avoir  changé  plufieurs  fois  de  route , 
on  reprit  vers  le  Sud-Oueft  de  l'Ifle  ;  Se  le  foir  du  1 8  on  apperçut  l'Ifle  de 
Rotay ,  avec  une  autre ,  au  Sud ,  qui  n'étoit  pas  marquée  dans  les  Cartes , 
toutes  deux  au  Sud-Oueft  de  Timor.  On  y  découvrit  de  la  fumée ,  pendant 
le  jour ,  Se  des  feux  pendant  la  nuit.  C'étoit ,  comme  on  l'apprit  bientôt , 
diverfes  Sucreries  des  Portugais.  Le  11  ,  on  entra  dans  une  grande  ouver- 
ture ,  où  Ton  ne  trouva  de  fond  qu'après  en  avoir  doublé  le  Cap  Oriental , 
Se  l'on  y  mouilla  fur  neuf  b  rafles ,  à  une  lieue  du  rivage.  Cette  ouverture , 
qui  eft  d'environ  cinq  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  fut  regardée  d'abord  com- 
me une  B*ye,  qui  s'ctçndoit  bien  loin  dans  l'Ifle  de  Timor;  mais  on  re- 
connut enfuite  que  c'étoit  un  partage,  entre  l'Oueft  de  cette  Ifle  ,  Se  une  au- 
ttrcutdciCat-  tre  pCtite  iflQ  nomma'  Anamabao.  Les  Cartes  ,  qui  repréftntoient  les  deux 

côtés 
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cotés  de  ce  paflaee  joints  enfemble  ,  fous  le  nom  de  Timor  ,  cauferent  cette 

«    Jk       °  •  s\-r  j         1     r  Dampiir. 

erreur,  ôc  Dampier  re6hna  tout  dans  la  henné.  , 

Il  croit  ces  obfervations  d'autant  plus  importantes ,  que  tout  ce  qui  con-      Seaet .  qu"e  ,es 
cerne  l'Ifle   de  Timor  n'eft  connu    aujourd'hui  que  de  la  Nation  Hollan-  Hollandois     fe 
doife ,  qui  s'en  réferve   comme  le  fecret.   La  feule  précaution  ,  qu'il  crut  refervcnt*  - 
nécefTaire  ,  fut  de  fe  faire  précéder  par  fa  Chaloupe  ,  avec  ordre  de  l'aver- 
tir ,  par  des  fignes ,  il  la  profondeur  étoit  au-defïbus  de  huit   braffes  ,   3c 
de  voguer  fans  crainte ,  s'il  y  avoit  plus  de  fond.  Il  tourna  plus  vers  la  Côte , 
à  l'Oueft ,  parce  qu'y  voyant  quantité  de  petites  Anfes  ,  il  efpéroit  d'y  trou- 
ver un  bon  abri ,  d'où  il  pourroit  envoyer  fes  Canots  ,  avec  plus  de  fureté , 
pour  chercher  de  l'eau  douce.   Mais  un  vent  impétueux  l'obligea  de  retour- 
ner vers  la  Côte  Orientale  de  Timor  ,  que  fa  Chaloupe  avoit  fui  vie.   En- 
fin ,  il  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  à  trois  lieues  de  la  Pointe  Sud-Oueft , 
où  il  avoit  mouillé  le  matin ,  ôc  à  deux  lieues  d'une  autre  Pointe ,  qui  eft  au 
Nord-Nord-Eft. 

A  peine  eut-il  fait  amener  les  voiles  ,  qu'il  vit  une  Barque  ,  avec  Pavil-  co£*em ^erG^; 
Ion  Hollandois  ,  qui  doubloit  ce  dernier  Cap.   Il    fe  hâta  d'y  envoyer  fa  verneur  du  Foctv 
Chaloupe.  C'étoit  une  Barque  Hollandoife  du  Fort  de  la  Concorde ,  le  feul 
que  les  Hollandois  ayent  dans  cette  Ifle ,  ôc  dont  le  VaiiTeau  n'étoit  éloigné 
que  d'environ  cinq  lieues.  Elle  portoit  le  Gouverneur  du  Fort ,  qui  fut  extrê- 
memenr  furpris  d'appercevoir  un  Bâtiment  étranger.  Cependant ,  comme  il 
ctoit  efcorté  de  trente  ou  quarante  Soldats,  il  permit  à  la  Chaloupe  d'ap- 
procher.   Dans  le  premier  mouvement ,  il  avoua  qu'il  ne  croyoit  ce  PafTage 
connu  que  des  Hollandois  *,    ôc  marquant  peu  d'envie  d'accorder  de  l'eau  , 
il  ajouta  que  dans  toute  cette  partie  de  l'Ifle ,  on  n'en  trou  voit  qu'au  Fort , 
où  les   Infulaires  étoient   accoutumés  à  faire  main -baffe  fur  les  Etrangers.        ,ff         ,^ 
On  apprit  enfuite  qu'à  la  vue  des  armes ,  que  les  gens  de  Dampier  avoient  HoUandoS, 
dans  la  Chaloupe ,   il  les  avoit  pris  pour  des  Corfaires  ,   &   qu'après  être 
revenu  même  de  cette  défiance ,  il  les  avoit  du  moins  foupçonnés  d'avoir 
enlevé  les  Cartes  particulières  de  quelque  VaifTeau  de  fa  Nation ,  parce  que 
les  Cartes  communes  n'obfervent  point  qu'il  y  ait  un  PafTage  entre  Timor  ôc 
Anabao  ,  ôc  qu'il  eft  défendu  expreflement  aux  Hollandois  de   communi- 
quer les  leurs  (13).  Aufîî  s'en  retourna-t-il  au  Fort  avec  de  fâcheux  préju- 
gés. Mais  Dampier  fit  peu  d'attention  à  fon  mécontentement.    Dès  le  len- 
demain ,  il  leva  l'ancre ,  pour  faire  voile  vers  le  Fort.    En  approchant  de 
l'extrémité  du  PafTage ,  il  vit ,   afTez  près  de  la  Mer ,  plufieurs  maifons  de 
l'un  ÔC  de  l'autre  coté  ,  ôc  quantité  de  Bateaux  près  du  rivage.  La  terre 
eft  afTez  haute  des  deux  côtés ,   quoique  celle  de  Timor  le  foit  plus  ;  mais 
elle  paroît  aride  ôc  rougeâtre.  Les  arbres  y  font  petits  ,  fecs  ôc  difperfés. 

L'Ifle  Anamabao ,  ou  Anabao  ,  n'a  gueres  plus  de  dix  lieues  de  long  fur  riflc^d'Anaaia- 
quatre  de  large.  Elle  n'en  eft  pas .  moins  divifée  en  deux  Royaumes  ;  celui  bao. 
d' Anamabao  ,  fitué  à  l'Eft ,  vers  Timor ,  ôc  au  Nord~Eft  ;  Ôc  celui  d' Anabao , 
qui  occupe  l'Oueft  ôc  le  Sud-Oueft  de  l'Ifle.  Les  Habitans  naturels  du  Pays 
ont  le  teint  bazané  ,  ÔC  les  cheveux  noirs.    Ceux  d' Anabao  vivent  en  bon- 
*ae  intelligence  avec  les  Hollandois ,  comme  avec  les  Naturels  '  du  Royaume 

(13)  Dampier,  ibidem,  pages  ij  &  précédentes. 
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_ — de  Cupang  ,  qui  eft  vis-à-vis  d'eux  dans  Flfle  de  Timor ,  8c  dans  lequel 

Dami'ier.  |es  Holiandois  ont  leur  Fort  de  la  Concorde  :  mais  ils  font  mortels  Enne- 
mis de  ceux  d'Anabao  ,  quoique  leurs  plus  proches  voifins.  Ces  Infulaires 
s'exercent  à  cultiver  leurs  pentes  Plantations ,  qui  confident  en  Cocotiers  8c 
diverfes  fortes  de  racines.  Ils  aiment  la  Chalfe  8c  la  Pêche  ,  jufqu'à  s'y  li- 
vrer pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  fans  penfer  à  retourner  dans  leurs  fa.- 
milles.  On  ne  les  voit  jamais  fans  armes.  Dampier  en  apperçut  pluiieurs-, 
qui  s'obftinerent  à  ne  pas  s'approcher  de  lui.  Ils  font  fécher  8c  fumer  ,  fur 
des  grils  de  bois  ,  le  Poiflon  8c  la  chair  des  Bufles  ,  pour  en  conferver  une 
provifion  dans  leurs  Magafms. 

Les  défiances  ,  qui  ne  parurent  pas  cefTer  de  la  part  des  Holiandois  ,  8c 
les  mefures  mêmes  qu'ils  prirent  pour  leur  défenfe  ,  firent  paffer  le  Vaif- 
feau  à  la  vue  du  Fort ,  fans  leur  faire  d'autres  follicitations.  On  avoit ,  de 
l'autre  côté  ,  une  petite  Ifle  baife  &  fabloneufe ,  remplie  de  Bayes  ,.  Ôc  cou^ 
verte  d'arbres  affez  hauts.  Le  27,  on  jetta  l'ancre  au  milieu  de  la  Baye  de 
Baycde  G*-  Cupang,  environ  quatre  lieues  au-defïus  du  Fort  Holiandois,  tandis  que  la' 
fang.  Chaloupe  cherchoit  inutilement  de  Peau  douce.   Dampier  fe  flatta  de  trou?- 

ver  plus  d'humanité  dans  les  Portugais  ,  dont  on  lui  avoit  appris  que  f  ha- 
bitation étoit  à  quarante  lieues  de  cette  Baye.  Il  rangea  la  Côte  Septentrio~ 
nale  de  Timor ,  vers  l'Eft  ,  à  la  faveur  des  brifes  de.Terre  8c  de  Mer.Xe  terrain  ,. 
près  du  rivage ,  eft  d'une  hauteur  médiocre  •,.  mais  plus  loin,  dans  le  Pays-, 
on  découvre  des  Montagnes ,  dont  les  Coteaux  font  entremêlés  de  Bois  8c 
de  Champs.  Les  arbres  y  paroiflent  petits  8c  fort  fecs  -,  les  Champs  ,  d'une 
couleur  jaunâtre  ,  comme  11  l'herbe  y  manquoit  d'humidité-  Mais  ,  dans 
les  Vallées  8c  proche  de  la  Mer  ,  la  verdure  eft  a(fez  vive.  On  n'apperçut 
aucune  ouverture ,  jufqu'au  30.  Enfin  l'on  découvrit  une  Baye  aflez  profon- 
de, avec  deux  grandes  Vallées  8c  une  plus  petite  ,''  qui  fe  réduifoient  en 
une  feule  au  pied  des  Montagnes..  La  marée ,  qui  jufqu'alors  avoir  paru 
foible  autour  de  Flfle  ,  devint  ici  plus  forte.  Le  flux  tournoie  à  l'Eft  8c  le 
reflux  à  FOueft.  Dampier  apprit  bientôt ,  des  Portugais ,  que  le  Courant, 
tourne  toujours  à  FOueft  dans  le  Canal  du  milieu ,  qui  eft  entre  Timor  8c 
une  chaîne  d'autres  Ifles  qui  la  regardent  au  Nord ,  telles  que  Mificomba  , 
Pintaro  ,  Laubana ,  Ende  ,  &c. 
Baye  où  ï)am.  On  alla  mouiller  au  fond  de  la  Baye  ,  fur  vingt-cinq  bralTes ,  fond  de 
picr  trouve  de  vafe  mo\\Q     à  demi   mille  du  rivage.    On  y   trouva  ,  dans  un  Etançr     à 

Uau  douce.  .  ,     .  ,  £>        M         ;  ■      ,  B  . 

cinquante  pas  de  la  Mer  ,  de  1  eau  rort  pale  ,  mais  qui  n  en  etoit  pas  moins 
bonne.  Les  arbres  fournirent  du  bois  pour  la  réparation  des  Chaloupes.  De 
Fécorce  du  Maho  8c  des  Calebafliers ,  on  eue  Finduftrie  de  faire  des  cor- 
des -,  tandis  qu'une  partie  de  l'Equipage  tua  quantité  de  Pigeons  ,  de  Perro- 
quets 8c  de  Cackatous.  Le  6  d'Octobre ,  on  remit  à  la  voile  ,  pour  fuivre 
la  Côte  à  l'Eft  ,  jufqu'aux  habitations  des  Portugais  -,  8c  la  force  du  Cou- 
rant ne  permit  pas  de  faire  plus  de  fept  lieues  en  cinq  jours.  A  cette  dif- 
tance  de  la  Baye  ,  on  pafla  devant  une  petite  Ule  ,  qui  n'a  pas  un  demi 
mille   de  long  ,  ni  plus  de  cent   verges  de    large  ,     allez  haute    néanmoins. 

ÎKuir  fe  faire  voir  de  dix  lieues  en  Mur  ,  8c  prefqu'i  moitié  chemin  entre. 
a  Baye  8c  la  principale  habitation  des  Portugais.  Elle  eft  a  trois  lieues.de. 
la.  Côte  de  Timor. 
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Le  1 2  ,  à  la  vue  de  quantité  de  maifons  qui  bordoient  le  rivage ,  Dam-   ■■-   ■ 
pier   y   envoya  dans  fa  Chaloupe  un  de  fes    Officiers  ,    avec    un  Matelot       A*tpIER- 
Portugais,  qu'il  avoit  amené  du  Bréfil.  Sa  députation  fut  reçue  fort  civile-      Bayfdé  La- 
ment.   Un  Lieutenant  Portugais,  qui  commandoit  quelques  Troupes  d'In-  pHao  ,  où    k$ 
fanterie  ôc  de  Cavalerie  ,  lui  fit  offrir  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens.  Il  fojSIf*18    f°nC 
le  fit  prier  de  defcendre,  pour  voir  le  Gouverneur ,  dont  la  réfidence  étoit 
fept  milles  plus  loin.    On  remit  auifi-tôt  à  la  voile  ,  ôc  l'on  entra  dans  la 
Baye   de  Laphao ,  où  l'ancre  fut  jettée  à  vingt  braffes  d'eau,  fur  un  fond 
vafart,   vis-à-vis  de  la  Ville  (14).   L'abondance  commença  bientôt  à  régner 
fur  le  Vaiffêau.  Un  Lieutenant  Portugais  ,  qui  commandoit  dans  la  Baye , 
traita  les  Officiers  Anglois  avec  beaucoup  de  politeffe.  Il  leur  fit  voir  de  grandes  Dampier  Cy  re3 
pièces  d'or ,  un  peu  minces  ;  &  d'autres  Habitans  leur  dirent ,  qu'ayant  une  soit  deux* 
affez  groffe  quantité  de  ce  Métal ,  ils  en  négocieroient  volontiers  ,  pour  tou- 
tes fortes  de   Marchandifes  de  l'Europe.  Le  Gouverneur   vint  exprès  de  fa 
Campagne ,  ôc  Dampier  le  falua  de  fon  Artillerie.  Leur  entrevue  fe  fit  dans 
une  petite  Eglife  ,  où  tous  les  Habitans  de  quelque  diftin&ion  s'étoient  af- 
femblés  ,    tandis  que  le  Peuple  étoit  en  foule  au  dehors.  Cet  Edifice  n'étoit 
fermé  d'un  mur,  qu'à  l'Eft  :  de  tous  les  autres  côtés  ,  ce  n'étoit  qu'une  fini- 
pie  paliffade  de  planches ,  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  du  rez-de- 
chauffee.  Il  ne  fe  trou  voit  que  deux  Blancs,  dans  toute  cette  Affemblée;  un  Prêtre, 
qui  étoit  venu  avec  le  Gouverneur ,  ôc  un  Marchand  de  la  Ville.  Les  autres» 
étoient ,  fuivant  l'expreilion  de  Dampier  ,  couleur  de   cuivre  jaune  ,   avec 
les  cheveux  noirs  ôc  plats.    La  conférence  dura  deux  heures ,  par  la  bou- 
che d'un  Interprête.  Dampier  s'informa  du  temps ,  où  la  Mouffon  du  Nord- 
Oueft  commenceroit  à  foufïler.   On   lui   répondit  qu'elle  étoit  attendue  à      informations 
toute    heure  ,    qu'elle    arrivoit  quelquefois  au  mois  de  Septembre,   mais  qui  ""^ 
qu'elle  ne  tardoit  jamais  plus  long-temps  qu'en   Octobre  ,    ôc   qu'on  lui 
confeilloit  par  conféquent  de  quitter  au  plutôt  ce  Parage  ,  parce  qu'il  lui 
ièroit  alors  impofîible  de  s'y  tenir  fur  fes  ancres.  Il  demanda  s'il  n'y  avoir 
pas  quelque  Havre  ,  dans  lequel  il  put  fe  mettre  à  couvert  de  la  première  furie 
des  vents,  On  lui  dit  que  le  meilleur  Havre  de  l'Ifle  étoit  celui  d'Anabao  ,  au 
Nord  de  la  Baye  de  Cupang  ,   qu'il   étoit  inhabité  ,  mais  que  les  bois  y 
étoient  remplis  de  Bufles  ,    la  Mer  de  Poiffbns ,  ôc  qu'il  s'y  trouvoit  aufli 
de  l'eau  douce  ;  que  d'ailleurs  le  Port  de  Sefial  offroit  une  bonne  retraite  , 
vingt  lieues  à  l'Eft  de  Laphao  ;    qu'il  étoit  aufîi  fans  Habitans ,   mais  qu'il 
avoit  une  Rivière  d'eau  douce ,   Ôc  que  fi  Dampier  prenoit  le  parti  de  s'y 
rendre ,   on  y  enverroit  des  Infulaires  ,   avec  des   Beftiaux ,   qu'ils  troque- 
roient  indifféremment  pour  toutes  fortes  de  Marchandifes.  On  ajouta  qu'à       ville  Poituj 
l'Eft  de  l'Ifle  Ende  ,  il  trouveroit  encore  un  fort  bon  Havre  ,   Ôc  une  Ville  £e,  dansnSc 
Portugaife  ,   nommée  Lanntuka  ,  où  les  rafraîchiffemens  ne  lui   manque-  d'Endc. 
roient  pas  plus  que  le  Dammcr  9   efpece  de  godron  qui  s'employe  pour  les 
Vaiffeaux  -,  mais  qu'il  y  avoit  quelque  rifque  à  faire  ce  trajet  fans  Pilote  , 
parce  que  les  marées  étoient  fort  violentes  entre  l'Iile  d'Ende  ôc  celle  des 
Solor.  Enfin  ,  que  dans  la  féconde  de  ces  deux  Ifles  ,  il  y  avoit  quantité  dç 
Hollandois ,  qu'on  y  ayoit  bannis  pour  leurs  crimes. 

(f  4)  Voyt\  ,  ci-defTous ,  la  Description  de  Timor. 
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- — La  curiofité  -de  vifiter  des  lieux  fi  peu  connus  des  Voyageurs  ,  joint  ait 

"Dampier.  kgjjjjjj  je  Carener  le  VaifTeau  ,  tenta  beaucoup  Dampier  de  paffer  dans  l'Ifie 
d'Ende  ,  furtout  lorfqu'après  avoir  fait  vifiter  le  Port  de  Sefial ,  il  eût  appris 
que  ce  n'eft  qu'une  méchante  petite  Anfe  ,  expofée  au  vent  du  Nord  ;  qu'il 
y  a  des  Rochers  de  l'un  Se  de  l'autre  côté  de  fon  entrée,  Se  que  le  Canal 
eft  fi  étroit  qu'on  ne  peut  s'y  engager  fans  rifque.  Mais  les  civilités  dçs 
Portugais  n'allant  point  jufqu'à  lui  accorder  un  Pilote,  il  prit  le  parti  de  re- 
tourner à  Anabao.  Le  23  ,  il  mit  le  Cap  a  l'Oueft.  Toute  la  Côte  lui  parut 
faine  ,  Se  fans  aucun  bas-fond.  L'intérieur  du  Pays  eft  plein  de  Montagnes; 
mais  il  s'y  trouve  de  grandes  Vallées ,  vers  l'extrémité  Orientale. 
r>în<?r  du  gou-  Dampier  arriva ,  le  27  ,  dans  la  Baye  de  Cupang  -,  Se  le  lendemain-,  il 
dois.CUr  Hollan"  mouilla  dans  la  Rade  d' Anabao ,  fur  vingt  braiïes ,  tond  vafart ,  à  trois  mil- 
les de  la  Terre.  Il  y  employa  fept  femaines  à  fe  radouber  ,  ou  à  faire  des 
provifions  -,  fans  ceiTe  en  garde  contre  les  Infulaires ,  qui ,  fans  habiter  les 
bords  de  cette  Rade ,  y  viennent  quelquefois  en  troupes ,  Se  cherchent  le 
moyen  de  nuite  à  tous  les  Vaifteaux  étrangers.  Avant  fon  départ ,  il  eut  à 
fe  louer  des  Hollandois.  Le  Gouverneur ,  revenu  de  fes  allarmes  ,  lui  don- 
na un  fomptueux  dîner  dans  le  Fort.  »  La  table  ,  dit-il ,  fut  couverte  du 
linge  le  plus  propre ,  Se  de  quantité  d'excellentes  viandes.  Les  plats  Se 
les  affrètes  étoient  d'argent,  ou  de  belle  porcelaine.  Je  n'ai  jamais  été  fi 
magnifiquement  traité  dans  tous  mes  Voyages  ,  ni  avec  tant  d'ordre  Se 
de  bienféance.  Il  me  montra  quelques  tiroirs  remplis  de  coquilles  , 
les  plus  extraordinaires  Se  les  plus  curieufes  que  j'euffe  vues  de  ma 
vie  (15). 
Préludes  de       Quoiqu'on  attendît ,  de  jour  en  jour  ,  la  Mouflon  du  Nord-Oueft ,  elle 

)x  Mouflon    du      ,  /      •  •     /  •         i         •  \      j>  * 

Fordoueft.  n etoit  pas  encore  arrivée  -,  mais,  depuis  près  dun  mois  ,  on  voyoït  paroi- 
tre  tous  les  jours  des  nuages  fort  noirs ,  Se  l'on  entendoit  gronder  le  ton- 
nere  fur  les  Montagnes ,  où  la  pluye  tomboit ,  fans  s'approcher  de  la  Rade. 
Dans  les  Bois  mêmes  ,  Dampier  ,  qui  s'y  exerçoit  fouvent  à  la  Chatte  , 
trouva  quantité  d'arbres  abbattus  Se  déracinés  par  la  violence  des  vents  , 
quoiqu'il  n'en  eût  pas  encore  fenti  le  moindre  fouftle. 

Enfin  ,  l'on  fit  voile  d' Anabao  ,  le  1 2  de  Décembre  ;  Se  la  fcène  s'ouvre 
ici  pour  une  Navigation  d'autant  plus  curieufe  ,  qu'elle  conduit  Dampier 
dans  des  lieux  ,  dont  le  nom  eft  à  peine  connu  des  autres  Voyageurs. 
Dampier  quitte  En  côtoyant  l'Ifle  de  Timor  à  l'Eft ,  il  vit  paroitre,  vers  la  hauteur  de 
Laphao  ,  des  nuages  fort  noirs  au  Nord-Oueft  *,  mais  étant  réfolu  de  cher- 
cher la  NouvelleiGuinée  à  toutes  fortes  de  rifques ,  il  continua  intrépidement 
o«ba  &  Fet-  fa  route.  Le  20 ,  il  apperçut  l'ouverture ,  entre  les  Ifles  Omba  Se  Fetter  j  Se 
le  Courant  Payant  fait  dériver  fix  ou  fept  lieues  au  Sud-Oueft  ,  pendant  la 
nuit  ,  il  ne  put  traverfer  cette  embouchure  avant  le  22.  Une  exacte  obfer- 
vation  lui  fit  trouver  que  la  Pointe  Sud-Oueft  d'Omba  eft  à  huit  degrés 
vingt-cinq  minutes  de  latitude  ,  quoique  dans  fes  Cartes  elle  fut  placée  a  huit 
clercs  dix  minutes.  La  véritable  route  d'Anabao  tourne  à  l'Eft,  vingt -cinq 
degrés  Nord,  cent  quatre-vingt-trois  milles  de  diflance.  On  découvrit,  fur 
la  Pointe  Nord-Eft  d'Omba ,  plufieurs  hommes  Se  quelques  jolies  maifons. 

(15)  Page   34  &  précédentes. 
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t/après-midi  5  un  tourbillon  3  accompagné  de  pluie  ,  de  tonnere  Se  d'éclairs  3 
annonça  l'arrivée  de  la  Mouflon. 

Le  27  ,  on  eut  la  vue  de  Yljle  Brûlante ,  qui  eft  aflez  haute ,  mais  pe- 
tite ,  à  fix  degrés  trente  -  fix  minutes  de  latitude  Méridionale.  Depuis  la 
Mer ,  elle  s'élève  en  talus  jufqu'au  fommet  de  fa  Montagne ,  qui  fe  divife 
en  deux  Pointes  ;  &c  de  l'entre-deux  ,  il  fortoit  une  prodigieuîe  fumée. 
Le  côté  Septentrional  offre  de  la  verdure  *,  mais  tout  le  refte  eft  fec  Se  fté- 
rile.  Dampier  dirigea  fa  route  vers  deux  Ifles  ,  nommées  les  Tortues  ,  qui 
étoient  dans  fes  Cartes ,  à  cinquante  lieues  de  Plfle  Brûlante  ,  Nord  -  Eft- 
Quart  à  l'Eft.  Le  28  ,  il  vit  ,  au  Nord  de  fa  route  ,  deux  petites  Ifles  baf- 
fes ,  qu'on  nomme  Lucaparros.  Il  ne  fe  croyoit  plus  qu'à  vingt  lieues  des 
Tortues  -y  Se  le  29  ,  fe  trouvant  à  leur  latitude  fuppofée ,  il  cherchoit  a  les 
découvrir  :  mais  il  napperait  qu'une  feule  Ifle  vers  le  milieu  du  jour  -,  Se 
fi  c'étoit  une  des  Tortues  ,  elle  n'étoit  pas  marquée  jufte ,  ni  pour  fa  lati- 
tude ,  ni  pour  fa  longitude.  On  trouva  ici  un  degré  deux  minutes  de  varia- 
tion Orientale.  L'après  midi  ,  faifant  route  Nord-Eft  Quart  à  l'Eft  ,  pour 
l'Ifle  qu'on  avoit  apperçue  ,  on  vit  du  haut  du  mât ,  à  beaucoup  plus  de 
diftance  que  les  Tortues  n'étoient  dans  les  Cartes ,  deux  Ifles  ,  dont  l'une 
eft  une  fort  haute  Montagne  qui  s'élève  en  pointe  ,  fendue  au  fommet  com- 
me l'Ifle  Brûlante ,  mais  plus  grande  Se  plus  haute.  La  féconde  paroiflbit 
longue  ôc  plate.  On  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  les  Ifles  de  Banda.  Le  len- 
demain ,  après  avoir  eu  peu  de  vent  pendant  la  nuit ,  on  vit ,  à  la  pointe  du 
jour ,  une  autre  Ifle  ,  haute  3c  pointue  ,  dont  on  ne  fe  trouva  bientôt  qu'à 
huit  lieues.  Dampier  la  reconnut  pour  l'Ifle  des  Oifeaux.  Mais ,  fuivant  fon 
obfervation  ,  les  Cartes  qui  la  mettent  à  cinq  degrés  neuf  minutes ,  l'avan- 
cent trop  au  Sud  de  vingt-fept  milles, 

La  nuit  fuivante  ,  il  fit  petites  voiles ,  pour  ne  pas  s'approcher  trop  de 
plufieurs  Ifles  ,  qui  fe  recourbent  Se  forment  une  efpece  de  demie  lune ,  en- 
tre Ceram  Se  Timor.  Le  jour  les  lui  ayant  fait  découvrir  ,  il  les  trouva  plus 
éloignées  de  l'Ifle  des  Oifeaux  qu'il  ne  l'avoit  cru.  Un  Courant ,  qui  avoit 
fa  direction  vers  le  Sud ,  ne  lui  permit  de  traverfer  toutes  ces  Ifles  que  vers 
le  foir.  Il  doubla  heureufement  la  petite  Watela.  Ce  ne  fut  pas  fans  effroi , 
qu'il  vit  tomber  d'un  nuage  noir ,  aflez  près  du  Vaifleau  ,  une  Trombe  , 
accompagnée  de  quantité  de  pluie  ,  de  tonnerre  Se  d'éclairs.  Elle  ne  fut  pas 
plutôt  détachée  du  nuage  ,  qu'il  fe  diflipa.  L'Ifle  de  Kofiway ,  dont  on  eut 
long-temps  la  vue ,  parut  couverte  de  fumée  jufqu'à  la  nuit. 

Le  premier  jour  de  Janvier  ,  on  découvrit  la  Terre  de  la  Nouvelle  Gui- 
née y  Se  le  lendemain  ,  on  s'approcha  de  plufieurs  Ifles  afTez  hautes  5  qui  ré- 
gnent devant  la  Côte.  La  Terre  parut  haute  Se  unie  ,  couverte  de  grands  arbres 
fleuris  Se  verdoyans  ,  qui  formoient  un  fpe&acle  agréable.  On  courut  à 
l'Oueft  de  quatre  Ifles  montagneufes ,  avec  l'efcorte  de  quantité  de  nuages 
noirs.  Le  6  ,  Dampier ,  fe  voyant  combattu  par  un  gros  Courant ,  prit  le 
parti  de  jetter  l'ancre  fur  trente-huit  braffes  ,  entre  la  Côte  Se  une  Ifle  d'une 
lieue  de  long  ,  à  trois  milles  de  diftance.  La  pointe  de  terre,  la  plus  Orien- 
tale qu'il  eut  en  vue ,  étoit  Eft  Quart  au  Sud  Demi-Sud  ,  à  trois  lieues  du 
Vaifleau  -,  Se  la  plus  Occidentale  ,  Oueft-Sud-Oueft-Demi-Sud ,  à  deux  lieues  -, 
ce  qui  lui  formoit  comme  un  baflin  fort  tranquille.  Avant  la  nuit ,  {qs  gens 
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■  ■  lui  apportèrent  diverfes  fortes  de  fruits ,  qu'ils  avoient  trouvés  dans  les  Bois , 
8c  une  Poule ,  dont  il  admira  la  beauté.  Elle  étoit  de  la  groffeur  des  plus 
vouies^d'une  gros  Coqs.  Son  plumage  étoit  d'un  bleu  célefte ,  avec  une  tache  blanche  , 
admirable  beau-  au  milieu  des  ailes  ,  environnée  de  quelques  autres  taches  de  couleur  rou- 
geâtre.  Elle  avoit ,  fur  la  tête ,  une  grolTe  hupe  de  longues  plumes ,  le  bec 
de  la  forme  de  celui  d'un  Pigeon ,  les  jambes  3c  les  pieds  comme  les  Poules 
domeftiques ,  avec  cette  feule  différence ,  que  fes  pieds  étoient  rougeâtres. 
Son  jabot  étoit  rempli  de  petites  Bayes  •,  3c  fes  œufs  ,  dont  les  ChaiTeurs 
n'avoient  trouvé  qu'un ,  fur  l'arbre  où  elle  nichoit  ,  reffembloient  à  ceux 
de  nos  plus  groifes  Poules.  La  Pêche  ne  fut  pas  moins  heureufe.  On  prit , 
d'un  feul  coup  de  filet ,  trois  cent  cinquante-deux  Maquereaux  3c  quantité 
d'autres  Poiffons  ,  entre  lefquels  il  fe  trouva  des  Brochets ,  qui  reiTembloient 
beaucoup  au  Parracotta ,  mais  qui  avoient  le  muzeau  plus  long.  On  trouva 
aufîi  de  fort  bonne  eau  >  mais  nulle  trace  d'hommes.  Cependant ,  on  dé- 
couvrit ,  dans  une  petite  Anfe  ,  deux  Barbecues  ,  ou  deux  Grils  de  bois  , 
qui  fembloient  n'être  pas  fort  anciens ,  3c  les  Perches  en  paroiffoient  taillées 
avec  quelque  infiniment  aigu  *,  d'où  l'on  crut  pouvoir  conclure  que  les  Ha- 
bitans  du  Pays  avoient  l'ufage  du  fer.  Mais ,  perdant  l'efpérance  de  trouver 
d'autres  rafraîchiflemens  ,  Dampier  fit  lever  l'ancre  >  pour  s'avancer  vers  la 
rge  Blanche.  Côte  Septentrionale  de  la  Baye.  Il  pafla  près  d'une  Ifle  qui  n'eft  pas  nom- 
mée dans  les  Cartes  ,  3c  qu'il  nomma  Blanche  ,  parce  qu'elle  offre  quantité 
de  rochers  de  cette  couleur.  Elle  eft  d'ailleurs  affez  haute ,  remplie  d.e  Bois , 
longue  d'une  lieue  ,  à  cinq  milles  du  Continent ,  dont  elle  fe  rapproche 
néanmoins  par  fon  extrémité  Occidentale.  Sa  fituation  eft  à  trois  degrés 
quatre  minutes  de  latitude  Méridionale  ,  à  cinq  cens  douze  mille  Eft 
a  Anabao. 

Le  Courant  avoit  ici  tant  de  force ,  quon  employa  trois  jours  à  le  com- 
battre ,  pour  doubler  une  pointe  de  Terre ,  après  laquelle  on  fut  délivré  de 
cet  obftacle  ,  3c  Ion  fit  route  vers  le  Nord.  La  fonde  faifoit  trouver  dif- 
férentes ptofondeurs  ,  mais  toujours  en  diminuant  jufqu'environ  quatre  lieues 
du  Cap.  A  cette  hauteur ,  on  eut  la  vue  de  quelques  Ifles  ,  qui  paroifTbient 
éloignées  de  quatre  lieues  à  l'Oueft.  On  s'en  approcha  ,  patce  qu'on  y  vie 
ïfie  deSahuda  £Q  ja  fumée.  Quelques  Sauvages  ,  qui  fe  laifTerent  attirer  par  des  couteaux  , 
des  grains  de  verre  3c  des  haches ,  apportèrent  a  bord  quantité  de  racines 
3c  de  fruits.  Leur  Ifle  n'a  pas  de  nom  dans  les  Cartes  :  mais  ils  l'appellent 
Sabuda.  Sa  longueur  eft  d'environ  trois  lieues  ,  fur  deux  milles  de  large. 
Elle  eft  alfez  haute  pour  être  apperçue  d'onze  ou  douze  lieues  en  Mer ,  3c 
remplie  de  Rochers ,  au-deffus  defquels  on  trouve  une  bonne  Terre  noirâ- 
tre ,  qui ,  fans  avoir  beaucoup  de  profondeur  ,  porte  quantité  de  grands  ar- 
bres ,  &:  toutes  fortes  de  racines  3c  de  fruits.  Dampier  y  vit  des  Plantains , 
des  Noix  de  cocos  ,  des  Pommes  de  pin  ,  des  Oranges ,  des  Papahs  ,  des 
Patates  ,  3c  d'autres  grofTes  racines.  Les  Jacas  fauvages  y  font  de  la  groffeur 
des  deux  poings  ,  3c  d'un  goût  fort  agréable.  Le  Libby  croît  dans  les  Vallées 
marécageiifes  de  l'ifle  ,  3c  les  Infulaires  en  font  une  forte  de  gâteaux.  Dam- 

Ïûer  en  acheta  quarante  ,  avec   quelques  Noix  mufeades  ,  qui  étoient  dans 
eurs  Coquilles ,  3c  qui  paroi fïoient  fraîchement  cueillies  ;  mais ,  foit  qu'elles 
vinfTent  du  terroir  ou  de  quelque  autre  lieu  ,  il  ne  put  tirer  cet  aveu  des 


Dam  pur. 
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Habitans.  Entre  les  Animaux ,  il  vit  des  Boubis ,  ou  des  Bufes ,  des  Guerriers , 
des  Goldens  ,  des  Preneurs  d'EcrevifTes  >  dont  le  plumage  eft  d'un  blanc  de 
kit  -,  de  gros  Pigeons ,  des  Corneilles  ,  qui  ne  différent  des  nôtres  que  par 
le  defïbus  des  ailes  ,  qu'elles  ont  tout-à-fait  blanc  ;  de  gro(Tes  Poules  ,  cou- 
leur de  bleu  -  célefte  ,  comme  celle  qu'on  avoit  tuée  fur  la  Gôte  de  la  Nou- 
velle Guinée  ;  Se  quantité  de  petits  Oifeaux  ,  qui  lui  étoient  inconnus.  Les 
Chauve-Souris  n'y  font  pas  moins  groffes  que  de  jeunes  Lapins.  Par  le  cou, 
la  tête ,  les  oreilles  Se  le  mufeau ,  elles  TefTemblent  au  Renard.  Leur  poil 
eft  rude.  Celui  qu'elles  ont  autour  du  cou  eft  d'un  jaune  pâle  -,  mais  il  eft 
noir  fur  la  tête  Se  fur  les  clavicules.  Leurs  ailes  ont  quatre  pieds  de  long  , 
d'une  extrémité  à  l'autre.  Elles  jettent  une  odeur ,  aufli  forte  que  celle  du 
Renard.  La  pofition  exacte  de  cette  Ifle  eft  a  deux  degrés  quarante  -  trois 
minutes  de  latitude  Méridionale ,  à  quatre  cens  quatre-vingt-fix  milles  du 
Port  d'Anabao.  Elle  eft  accompagnée  de  neuf  ou  dix  autres  petites  Ifles  y 
qui  fe  trouvent  dans  les  Cartes. 

Ses  Habitans  paroiftent  une  forte  d'Indiens  ,  fort  bazanés  ,  qui  ont  les  Se*  Habitant 
cheveux  noirs  Se  longs  ,  Se  dont  les  ufages  approchent  beaucoup  de  ceux  de 
Mindanao.  Outre  cette  efpece  ,  qui  eft  la  principale  ,  Dampier  y  vit  des 
Nègres  de  la  Nouvelle  Guinée ,  qui  ont  les  cheveux  crépus  Se  cotonnés.  La 
plupart  font  Efclaves  ,  nuds  Se  fort  pauvres.  Cependant  leurs  femmes  ont 
une  efpece  d'habit ,  de  toile  de  coton  -,  Se  leurs  ornemens  font  des  bracelets  ? 
garnis  de  grains  bleus  Se  jaunes.  Les  hommes  font  armés  d'arcs  &  de  flèches  y 
de  lances  garnies  d'un  os  pointu ,  ëc  de  fabres.  Ils  dardent  le  Poiffon  fort 
adroitement  ,  avec  une  toupie  de  bois.  Dampier  admira  leur  efprit  ,  dans- 
la  manière  dont  ils  le  font  venir  fur  l'eau  (16).  Quoiqu'ils  tirent  leur  prin- 
cipale fubiiftance  de  leurs  Plantations ,-  ils  ont  de  grandes  Chaloupes  ,•  qu'ils 
employent  à  faire  le  Voyage  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  où  ils  achètent  des 
Efclaves  Se  de  beaux  Perroquets,  qu'ils  tranfportent  à  Goram ,  Se  pour  les- 
quels ils  tirent,  en  échange  ,  des  toiles  de  coton.  Dampier  acheta  d'eux  quel-- 
ques  Perroquets.  Il  leur  propofa  de  lui  vendre  aufîi  quelques  Efclaves  ;  mais 
ils  ne  voulurent  les  troquer  que  pour  des  toiles  de  coton  ,  qu'il  n'avoitpas. 
Leurs  Maifons  font  fi  petites  ,  qu'elles  ne  peuvent  fervir  qu'aux  befoins  ef- 
fentiels  de  la  nature.  Il  s'en  trouve  néanmoins  de  plus  grandes ,  de  l'autre 
côté  de  l'Ifle.  Dans  la  difficulté  de  diftinguer  leur  Religion ,  Dampier  jugea 
feulement  que  ce  n'eft  pas  le  Mahométifme  ;  parce  qu'ils  buvoient ,  fans- 
fcrupule  ,  des  liqueurs  fortes  ,  dans  la  même  coupe  que  les  Anglois  (17).- 

Après  avoir  fait  d'abondantes  provifions,  il  remit  à  la  voile  vers  le  Nord; 
Se  les  jours  fuivans  il  parla  devant  quantité  de  petites  Mes ,  entre  plufieurs 
bas-fonds  ,  qui  ne  font  pas  dangereux.  Le  4  de  Février  ,  il  fe  vit  à  trois  lieues 
du  Cap  Nord-Oueft  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  que  les  Hollandois  ont  nom- 
mé le  Cap  Maho.  On  trouve  ,  à  la  hauteur  de  ce  Cap  ,  une  petite  Ifle  cou- 
verte de  Bois,  fuivie  de  plufieurs  autres  ,  au  Nord  Se  au  Nord-Eft.    Cette 


Ictir 
merec. 


Corn* 


Cap  Mahoi- 


(16), Ils  ont,  dit-il,  une  pièce  de  bois 
joliment  travaillée  &  peinte  ,  de  la  figure 
d'un  Dauphin  ou  de  quelque  autre  Poiffon. 
Ils  l'attachent  à  une  petite  corde  ,  &  la  plon- 
gent dans  l'eau  ,  ayee  un  petit  poids  qui  fert- 


à  l'enfoncer.  Quand  ils  la  croyenr  affez  bas,; 
ils  la  retirent  tout  d'un  coup  ;  &  le  Poiffon  ,  ' 
qui  monte  après  cette  figure  ,  ne  paroît  pas- 
plutôt  fur  l'eau  ,  qu'ils  le  dardent, 
(;7).  /£/'</,.  page  68„. 
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-—  partie  de  la  Nouvelle  Guinée  eft  un  Pays  haut  ,  enrichi  de  grands  arbres 

fort  verds.  Le  Cap  même  n  elt  pas  rort  eleve  ;  mais  il  le  termine  en  plu- 
fieurs  Pointes  ,  qui  lui  donnent ,  de  loin  ,  l'apparence  d'un  diamant  ,  lorfqu'on 
fe  trouve  vis-à-vis  la  Pointe  du  milieu. 

On  s'approcha  de  la  plus  Occidentale  des  Mes ,  fans  trouver  de  fond  avec 
une  ligne  de  cinquante  braffes.  La  Chaloupe ,  qui  fut  envoyée  pour  recon- 
noître  un  Banc  de  fable  ,  à  moins  d'un  mille  du  rivage ,  rapporta  un  beau 
Pétoncle  (18)  ,  dont  la  coquille  pefoit  foixante-dix-huit  livres.  Comme  il 
s'y  en  trouve  un  grand  nombre  ,  6c  de  beaucoup  plus  gros ,  Dampier  nom-' 
Pigeons  &      ma  cette  ifle  5  l'Ifle  des  Pétoncles.  Il  y  vit  aufli  quantité  de  Pigeons  Se  de 

Pétoncles.  greffes  Chauve-Souris.  Le  lendemain  étant  defeendu  dans  une  petite  Ifle  , 

à  fix  ou  fept  lieues  de  l'autre ,  il  y  trouva  plus  de  Pigeons  qu'il  n'en  avoit 
jamais  vus  dans  aucun  endroit  des  Indes  Orientales  ôc  Occidentales ,  Ôc  une 
fi  «rrande  quantité  de  Pétoncles ,  qu'une  heure  auroit  fuffi  pour  en  remplir  la 
Chaloupe.  On  en  prit  une,  dont  l'écaillé  vuide  pefoit  deux  cens  cinquante- 
huit  livres  (19).  Le  7  de  Février,  on  s'approcha  d'une  autre  Iile ,  que  Dam- 

GuUiaume.  Ro*  pier  nomme  lifte  du  Roi  Guillaume.  Elle  eft  fort  haute ,  extrêmement  char- 
gée de  Bois ,  3c  longue  d'environ  deux  lieues  de  demie.  Les  arbres ,  dont 
Ta  plupart  lui  étoient  inconnus ,  avoient  non-feulement  le  feuillage  très  verd , 
mais  étoient  chargés  de  fleurs  jaunes  ,  ou  blanches  ,  ou  couleur  de  pourpre , 
qui  répandoient  une  odeur  fort  agréable.  La  plupart  ont  la  tige  haute  ÔC 
droite ,  ôc  de  la  même  grofleur  jufqu'au  fommet. 

On  continua  de  courir  à  l'Eft  jufqu'au  14,  à  la  vue  de  diverfes  ouver- 
tures ,  qui  fe  pféfentoient  par  intervalles  fur  le  rivage  du  Continent ,  mais 
dont  le  vent  ne  permettoit  pas  d'approcher.  Enfuite ,  variant  la  route ,  pour 
doubler  deux  Caps  ,  à  vingt  lieues  de  diftance  l'un  de  l'autre  ,  on  trouva 
quatre  degrés    de  variation  vers  le  dernier  ,   qui  étoit  le  Cap   de  Bonne^ 

vidcnV  ecPrde  Efpétance   Auftrale.    Le    vent  de  la   pluie  étant  diminués,    on  reconnut, 

schoucen.  le   1 5  ,   une   petite  Ifle  aflez  haute  ,   qui  fut  nommée  la  Providence  ;    ôc 

cinq  lieues  plus  loin  ,  au  Sud ,  on  vit  celle  qui  potte  le  nom  de  Guillau* 
me  Schouten  dans  les  Cartes.  La  terre  en  eft  haute  \  ôc  dans  fa  longueur , 
elle  n'a  pas  moins  de  vingt  lieues.  Le  \G  ,  en  paflant  la  Ligne  ,  on  trouva 
fix  degrés  vingt-fix  minutes  de  variation  Orientale.  Le  Courant  portoit  au 
Sud',  mais  le  u  ,  il  changea  au  Nord,  contre  la  véritable  Mouflon  ré- 
glée ,  que  Dampier  attendoit  ici  ,  comme  dans  tous  les  autres  Parages , 
combat  d'un  Parce  qu'on  approchoit  de  la  pleine  Lune.  Le  22  ,   un  foible  Courant  tour- 

serpent    contre  noit  au  Sud.   On  eut ,  le  24  ,  un  fpedacle  fingulier.  Deux  Poiflons  ,    qui 

deux  r/oiiTons.    accompagnoient  le  Vaiffeau  depuis  cinq  ou  fix  jours ,  apperçurent ,  comme. 

(18)  Semblable  à  ceux  de  l'Ifle  Celebes.  grés  de  latitude  Méridionale  j  &  plus  il  ap- 

(19)  Il  eft  important  d'obfervcr  que  le  prochoit  de  la  Ligne  ,  plus  il  tournoie  à  l'Eft. 
flux  eft  ici  à  l'Oucft  ,  &  le  reflux  a  l'Eft,  mais  II  ajoute  que  dans  ce  Parage  ,  qui  eft  au 
que  le  dernier  eft  foible  ;  ce  qu'on  ne  céda  Nord  du  Continent  de  la  Nouvelle  Guinée  , 
pas  d'éprouver  depuis  l'Ifle  de  Timor.  Lorf-  où  le  rivage  court  Eft  &  Oueft  ,  il  trouva 
que  les  vents  font  à  l'Eft  ,  il  eft  impoffiblc  ,  que  le  vent  alifé  fouffloit  de  l'Eft,  quoique 
fur  cette  Côte  ,  d'avancer  contre  vent  &  ma-  dans  les  plus  hautes  latitudes ,  il  foit  ordiT 
rée.  Ces  vents  d'Eft  ne  firent  que  fe  renfor-  naircment  Nord -Nord -Oueft  ,  Se  Nord* 
cer  pour  Dampier  ,  depuis  environ  deux  de-  Oueft.  Page  7 a. 
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es  Anglois ,  un   gros  Serpent  marin  ,   Se  fe   mirent  à  le  pourfuivré.    Ils  *t: — 

•toient  à  peu  près  de  la.  figure  Se  de  la  grandeur  des  Maquereaux,  mais  de  AMPIER« 
:ouleur  jaune  Se  verdâtre.  Le  Serpent ,  qui  les  fuyoit  d'une  grande  vi- 
elle, portoit  la  tête  hors  de  leau  ;  Se  l'un  des  Poiflbns  s'efforçoit  de  lui 
aifir  la  queue.  Auflî  tôt  qu'il  fe  retournoit ,  le  premier  Poiflon  demeuroit 
:û  arrière ,  Se  l'autre  prenoit  fa  place.  Ils  le  tinrent  long-tems  en  haleine  ; 
oujours  attentif  à  fe  défendre  en  fuyant ,  jufqu  a  ce  qu'on  les  perdît  tous 
le  vue  (20). 

Le  2  5  ,  Dampier  donna  le  nom  de  Saint  Mathias  à  une  Ifle  montagneufe  , 
le  neuf  ou  dix  lieues  de  longueur.  Sept  ou  huit  lieues  plus  loin ,  à  l'Eft , 
1  en  découvrit  une  autre ,  longue  de  deux  ou  trois  lieues ,  qu'il  nomma 
'Ifle  orageufe  ,  parce  qu'il  effuya ,  le  même  jour ,  de  violens  tourbillons  ifle  orageufc. 
[ui  l'empêchèrent  d'y  aborder.  Elle  eft  ba(Te  ,  unie ,  chargée  de  Bois  ;  Se 
rers  fa  Pointe  Sud-Oueft,  elle  eft  jointe  par  une  chaîne  de  Rochers  ,  d'un 
nille  de  long  ,  à  une  autre  Ifle  de  moindre  grandeur ,  qui  n'eft  pas  moins 
ouverte  de  Forêts.  L'impétuofité  du  vent ,  qui  fautoit  d'un  point  à  Tau- 
re ,  la  pluie ,  les  trombes  ,  les  éclairs ,  Se  toutes  les  horreurs  de  la  Mouf- 
bn ,  n'avoient  pas  permis  jufqu'alors  de  fe  rapprocher  du  Continent.  Ce- 
pendant, le  Ciel  s'écant  éclairci  du  coté  de  la  Terre  ,  on  crut  découvrir  , 
e  16  ,  à  dix  lieues  de  diftance  Sud-Sud-Eft ,  le  Cap  de  Solomafwer  ;  Se 
e  27  ,  après  avoir  traverfé  quantité  de  petites  Ifles  baffes  Se  pleines  de 
tais ,  qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Cartes  ,  on  fe  vit  à  peu  de  di- 
hance  de  la  Côte.  La  variation  étoit  alors  de  neuf  degrés  cinquante  minu-i 
es.  On  avoit  laiffé ,  le  matin ,  à  la  gauche  du  VaiflTeau ,  une  grande  Ifle 
brt  haute ,  qui  n'eft  pas  à  plus  de  fix  lieues  du  Continent ,  Se  qui  porte  , 
lans  les  Cartes  Hollandoifes ,  le  nom  d'Ifle  Wishart. 

La  Nouvelle  Guinée  eft  ici  haute  ,  montagneufe ,  Se  couverte  de  beaux  Dampier  abor* 
trbres  verds.  On  voyoit,  fur  le  bord  des  Montagnes  ,  quantité  de  grandes  £ufnée NouvclIc 
^antations  Se  de  Champs  défrichés ,  qui  ne  laiiierent  aucun  doute  que  le 
>ays  ne  fût  habité.  Dampier  brûloir  de  lier  commerce  avec  les  Sauvages, 
lepréfentons  fon  embarras  dans  fes  propres  termes  ,  pour  animer ,  du  moins 
»ar  la  variété ,  une  Relation  purement  nautique.  Ces  Peuples  n'avoient 
amais  vu  d'Européens.    »  En  abordant  au  rivage,  j'apperçus,  dit-il,  une     «Effet<îue  fa 

>  Pirogue  ;  enfuite ,  deux  ,  Se  trois  :  enfin  j'en  vis  forcir ,    de  toutes  les  kTiiabuans.  "* 
»  Bayes  Se  les  Anfes  ,  un  Ci  grand  nombre ,  que  j'en  comptai  bientôt  qua- 

►  rante-fix.  Elles  s'approchèrent  fi  près  de  nous ,  que  nous  pouvions  diftin- 
»  guer  mutuellement   nos   fignes  ,  Se   même    entendre   le   fon  des  voix  , 

►  quoique  nous  ne  comprimions  rien  au  langage   les  uns  des  autres.    Ces 

>  Barbares  paroillbient  nous  exhorter  à  defeendre.  Mais  notant  me  fier  £ 
»  leurs  difpofitions ,  furtout  pendant  une  groffe  pluie ,  qui  nous  auroit 
»  ôté  l'ufage  de  nos  armes  à  feu  ,  je  voulus  entrer  dans  une  Baye ,  où 
»  j'étois  réfolu  de  jetter  l'ancre.  Le  vent  étoit  fi  fort ,  qu'il  nous  fit  dériver, 
»  Cependant  les  Pirogues  ne  ceifoient  pas  de  nous  fuivre.  Je  montrais  ,  aux 
»  Sauvages ,  des  colliers  de  verre  Se  des  couteaux ,  pour  engager  les  plus  har- 
»  dis  a  s'approcher,  Ils  paroifloient  infenfibles  i  mes  offres,  Je  leur  jettaî 

(2.0)  Ibid  y  page  77. 
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«  un  couteau ,  '  lié  fur  un  morceau  de  planche ,  Ôc  une  bouteille  de  verre  • 
»  bien  bouchée  ,  dans  laquelle  j'avois  mis  quelques  grains.  Ils  s'en  faifirent  „ 
»  avec  quelques  marques  de  joie.  Au  refte ,  ils.  fe  frappoient  fouvent  le 
«  front  de  la  main  droite  ;  3c  de  l'autre  main  ,  ils  tenoient  fur  leurs  têtes- 
»  un  gros  bâton  noir 

»  néanmoins  comme  un    ligne   a  amitié  ,    cv  qui 

«  gens  de  les  imiter.  Si, nous  avancions  vers  le  rivage,  ils  fembloient  nous 
»  applaudir  ;  3c  lorfqu'ils  nous  voy oient  prêts  à  nous"  écarter  ,  ils  fronçoient 
»•  le  fourcil  -,  mais  ils  continuoient  de  nous  fuivre  3c  de  nous  montrer  la 
»  terre  du  doigt.  Enfin  nous  entrâmes  dans  l'embouchure  de  la  Baye.  On 
»  n'y  trouva  point  de  fond  ,  à  moins  d'un  mille  du  rivage.  Le  circuit  du 
»  baiîin  étoit  d'environ  trois  milles.  Dans  l'incertitude  du  mouillage,  je 
»  fus  d'autant  moins  porté  à  m'y  arrêter  ,  que  la  nuit  étoit  proche  ,  3c 
»  qu'on  voyoit  paroître ,  à  l'Oued,  un  gros  nuage  noir  -,  ligne  infaillible  de 
»  quelque  nouvel  ouragan.  D'ailleurs,  je  me  voy  ois  fuivi  de  plus  de  deux 
»  cens  hommes  ,  dans  les  Pirogues  ;  3c  je  n'en  découvrais  pas  moins  de 
si  quatre  cens ,  qui  bordoient  les  rives.  J'ignore  quelles  étoient  leurs  ar- 
»  mes ,  3c  quel  pouvoit  être  leur  deflein  ♦,  mais  à  peine  eus-je  viré  de 
«  bord  ,  que  ceux  des  Pirogues  nous  lancèrent  une  grêle  de  pierres ,  avec 
»  des  machines  dont  je  ne  pus  découvrir  la  forme.  Je  les  pris  pour  des 
Baye  des  Froft*  "  frondes  ,  3c  je  donnai  à  ce  Parage  le  nom  de  Baye  des  Frondeurs.  Un 
èevtis.  31  feul  coup  de  canon  ,  que  je  fis  tirer  aufli-tôt ,  les  jetta  dans  un  étonne- 

»  ment  qui  arrêta  leurs  hoftilités  ,  furtout  lorfqu'ils  virent  quelques-uns  de- 
3i  leurs  Compagnons  tués  ou  ble (Tés  par  le.  boulet  (21). 

Le  jour  fuivant,  Dampier  pafta  devant  plusieurs  Ifies  3c  vit  plusieurs  Bayes,  s 
d'où  les  Pirogues  commençaient  à  fortir  plus  fouvent,  mais  avec  aulîi  peii; 
d'inclination  à  l'aborder.   D'épais  nuages ,    qui  rouloient  fur  le  haut  des 
Montagnes  ,  3c  qui  defeendoient  enfuite  au  pied ,   l'avertiftbient  de   l'ap- 
proche des  ouragans.  Son  unique  foin  étoit  alors  de  fe  jetter  dans  le  pre- 
mier abri.    Le  3  de  Mars  ,  à  cinq  lieues  d'une  grande  Me,  qui  en  a  deux 
autres  à   fon  Nord  -  Eft ,  il  revit  le  Continent  devant  lui ,   3c  une  autre 
grande  Ifle  a  fept  lieues  ,  vers  laquelle  il  prit  le  parti  de  gouverner.  Les 
Cartes  Hollandoifes  la   nomment  l'Ifle  Garret-Denis.    Son  circuit  eft  de 
ifkGatm-De-  quatorze  ou  quinze  lieues.   Elle  eft  haute,    montagneufe   3c   couverte  de 
•»*•  Bois.  Les  Bayes  font  bien  garnies  de  Cocotiers.  On  y  voit  quelques  petites- 

maifons ,  3c  quantité  de  Plantations  fur  les  Collines.  La  Terre  nouvelle- 
ment défrichée  paroifîoit  d'un  brun  rougeâtre.  Le  corps  de  lifte  eft  envi- 
Ses  HaWîans.  roiin^  de  Pointes  ,  qui  rendent  fa  figure  tout-à-fait  irréguliere.  Elle  eft  a 
trois  degrés  dix  minutes  de  latitude  Méridionale.  Ses  Mabitans  font  noirs 
3c  robuftes.  Ils  ont  la  tête  grofte  3c  ronde.  Leurs  cheveux  courts  3c  frifés. 
font  coupés  différemment  ,  3c  teints  de  rouge  ,'  de  blanc  3c  de  jaune.  Ils 
ont  le  vifage  rond  &  large  ,  le  nez  gros  3c  plat  :  ce  qui  ne  rendroit  pas 
leur  figure  defagréable  ,  s'ils  ne  défiguroient  l'un  par  des  peintures,  3c 
l'autre  par  une  cheville  ,  de  la  grofteur  du  doigt ,  3c  longue  de  quatre  pou- 
ces, dont  ils  traverfent  tellement  leurs  narines,  que  les  deux  bouts  touf- 
fu )  Ibidem  ,  page  8:.» 
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lient  à  Pos  des  joues  ,  Se  qu'à  peine  diftineue-t-on  le  nez  autour  de  fon     _  ■ 
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rnement.    Leurs  oreilles  lont   percées  de  grands  trous  ,   qui    contiennent       I700. 

afll  des  chevilles.  Ils  ont   une  adrefle  extrême   à   manier  leurs  Pirogues.      Leuc  birarre 

>ampier  admira  l'art ,    avec  lequel  ces  petits  Bâtimens  font  conftruits.  Ils  %*"«• 

>nt  longs  de  étroits  ,  avec  des  Bout-dehors  d'un  côté  (12).  L'avant  Se  l'arriére 

)iit  plus  élevés  que  le  refte  ,  Se  toujours   ornés   de  quelque  ouvrage  de 

:ulpture  ,  qui  repréfente  un  Oifeau ,   un  Poifïbn ,  ou  une  main  peinte  en 

îîief.  La  rellemblance  en  eft  allez  vive,  pour  faire  honneur  à  l'invention 

es  Habitans.  Ils  ont  de  fort  jolies  Pagayes ,  dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moins 

îroitemetîC   Leurs  principales  armes  font  la  lance ,  des  épées  de  bois ,  des 

ondes  ,  l'arc  Se  les  flèches.  Dampier  leur  trouva  beaucoup  de  rapport  avec 

îux  qui  l'avoient  attaqué  dans  la  Baye  des  Frondeurs ,    Se  ne  douta  point 

u'ils  ne  fuffent  aufÏÏ  perfides.    Leur  langage  paroiflbit  bien   articulé.    Ils 

-pétoient    fouvent  ces    deux    mots  ,     Vacoufi  allamai  ,    en  montrant   le 

ivage  de  la  main.   Leurs  témoignages  d'amitié  confident  à  mettre  fur  leur 

-te  un  gros  bâton  ,  ou  une  branche  d'arbre  chargée  de  feuilles  ,  en  fe  frap- 

ant  fouvent  le  front. 

Le  lendemain ,  à  la  faveur  d'un  bon  vent ,  on  arriva ,  fous  une  Ifle  hau- 
î ,  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit ,  couverte  de  Bois  ,  Se  riche  en  Plan- 
ifions fur  le  penchant  des  Collines.  Sa  pofition  eft  à  trois  degrés  vingt- 
inq  minutes  de  latitude  ;  Se  fa  diftance  Méridienne  du  Cap  Maho  ,  d'en- 
iron  treize  cens  feize  milles.  On  découvre ,  à  fon  Sud-Eft ,  trois  ou  qua- 
re  petites  Ifles,  remplies  de  Forêts  Se  de  Cocotiers,  l'une  pointue ,  l'autre 
a(Te  Se  plate.  A  fon  Nord  ,  on  en  voit  une  autre  de  hauteur  médiocre  , 
nais  d'un  plus  grand  circuit.  Dampier  choifit  fon  pafîage  ,  entre  celle-ci  Se 
elle  que  les  Cartes  Hollandoifes  nomment  l'Ifle  $  Antoine  Cavt*  Il  eft  per-  Jj^  d'Antoine 
uadé  que  les  Hollandois  n'ont  jamais  vu  les  deux  autres  ,  non  plus  que  celles 
jui  font  au  Nord  de  l'Kle  Garret-Denis. 

Cependant  les  Canots  continuoient  de  le  fuivre  -,  Se  les  Bayes  étoient  cou- 
vertes d'hommes ,  qui  marchoient  à  mefure  qu'ils  voyoient  avancer  le  Vaif- 
eau.  Quelques-uns  même  tentèrent  de  le  joindre  à  la  nage  -,  mais  ils  de- 
neurerent  bien  loin  par  derrière.  En  arrivant  à  la  Pointe  Nord-Eft  ,  il  trouva 
m  furieux  Courant,  qui  portoit  au  Nord -Oued  ,  Se  qui  l'entraîna  vers 
'Me  balTe.  Trois  Infulaires  eurent  ici  la  hardiefle  de  s'approcher  dans  une 
drogue.  On  leur  donna  un  couteau ,  un  petit  miroir ,  Se  un  collier  de 
/erre ,  qu'ils  prirent  avidement.  Dampier  fit  mettre  ,  devant  leurs  yeux ,  des  Hardie^  <te 
Citrouilles  Se  des  écailles  de  Cocos ,  en  les  invitant ,  par  des  fignes ,  à  lui  £j^cl  Iafllï 
ipporter  des  mêmes  fruits.  Ils  fe  hâtèrent  d'of&ir  trois  Cocos ,  qu'ils  avoient 
lans  leur  Pirogue.  On  leur  fit  voir  enfuite  des  Noix  mufeades  ,  Se  leurs 
ignés  firent  juger  que  leur  Ifle  en  produifoit.  On  leur  montra  aufîi  de 
a  Poudre  d'or,  qui  ne  parut  pas  leur  être  inconnue.  Ils  s'écrièrent  Manil * 
Manll ,  en  tournant  le  doigt  vers  le  rivage.  Quelques  autres  Canots  ayant 
voulu  s'approcher  à  leur  exemple  ,  Dampier  conclut ,  de  quelques  diffétends 
qui  s'élevèrent  entr'eux  ,  qu'ils  avoient  pris  querelle  par  un  mouvement  de 

fe-0  Tage  8.4.  ^  :'  -; 

G  g  ij 


i}6  HISTOIRE    GENERALE 

'  Dampier.     Jal°un*e\  Leur  couleur  étoit  noire ,  ôc  leur  taille  fort  haute.  Ils  avoient  le 
1700/     corPs  bigarré  de  peintures  >    les  cheveux  feifés  ,   ôc  les  narines  lardées  de 
grofTes  chevilles. 

En  gouvernant  au  Sud-Sud-Eft ,  depuis  leur  Ifle ,  on  eut  à  vaincre  un 
Courant  fort  rapide  ;  quoiqu'on  ne  l'apperçût  que  dans  quelques  endroits  > 
où  l'on  voyoit  flotter  des  troncs  d'arbres  avec  leurs  branches.  Dampier  en 
fit  ilTer  un ,  pour  en  faire  de  petites  bûches  qu'il  deftinoit  au  feu  :  mais  on 
le  trouva  rongé  de  vers  ,  dont  quelques-uns  étoient  en  vie ,  3c  de  la  grofleur 
d'une  plume  d'Oie.  Ils  avoient  plus  d'un  pouce  de  longueur ,  6c  leur  tête 
ifle  saint  Jean.  paroiiToit  incruftée  d'une  écaille  fort  mince. 

On  arriva  près  d'une  Ifle ,  que  les  Hollandois  ont  nommée  Saint  Jean  , 
ôc  qui  fut  laiffée  au  Nord.  Son  circuit  eft  de  neuf  ou  dix  lieues.  Elle  pré- 
fente quantité  de  Plantations  fur  les  Collines  ,  de  longues  allées  de  Coco- 
tiers ,  ôc  des  Bocages  épais  fur  le  bord  des  Bayes.  Les  Canots  qu'on  en 
vit  fortir  reflembloient  à  ceux  des  Ifles  précédentes ,  ôc  le  langage  des  In- 
fulaires  parut  le  même.  A  la  Pointe  de  cette  Ifle  >  Dampier  n'en  apperce- 
vant  plus  d'autres  à  l'Eft  ,  ôc  voyant  peu  de  fureté  à  s'arrêter  dans  celles 
qu'il  avoit  vues ,  parce  qu'elles  lui  paroifloient  trop  peuplées  ,  revint  au 
projet  de  continuer  {qs  découvertes  fur  le  Continent.  Les  vents  d'Oueft  n'é- 
toient  pas  éloignés  de  leur  fin  \  c'eft-à-dire  ,  que  la  belle  faifon  approchoit  j 
ôc  lorlqu'il  pourroit  fuivre  la  Côte  fans  danger  ,  il  fe  ftattoit  d'y  trouver 
c*p  de  saint  facilement  de  l'eau  ôc  du  bois ,  qui  étoient  les  feuls  befoins. 

Le  8  de  Mars ,  après  avoir  découvert  de  la  fumée  dans  quelques  endroit* 
du  Continent  ,  on  s'en  approcha  fans  découvrir  aucune  ouverture  ;  mais  la 
Terre  parut  haute  ,  ôc  remplie  de  Bois ,  mêlés  de  quelques  Savanes.  On  voyoit  > 
au  Sud ,  un  Cap ,  au-delà  duquel  le  rivage  ceifoit  de  fe  montrer  :  ce  qui 
fit  juger  qu'il  tournoit  à  POueft.  Ce  Cap  eft  au  cinquième  degré  deux  mi- 
nutes de  latitude  Méridionale,  ôc  fon  Méridien  à  deux  mille  deux  cens 
quatre-vingt-dix  milles  du  Cap  Maho.  Du  même  côté ,  plufieurs  Pointes  , 
qui  avancent  dans  la  Mer ,  forment  autant  de  jolies  Bayes.  On  découvrit  9 
le  lendemain  ,  à  une  lieue  du  Cap  au  Nord  ,  une  petite  Ifle  ronde ,  allez 
haute  >  qui  renferme  une  grande  Ôc  profonde  Baye.  Dampier  donna  au 
Cap ,  le  nom  de  Cap  Saint  George.  Le  rivage  court  enfuite  Oueft  -  Nord- 
Oueft  >  Pefpace  d'environ  dix  lieues  ;  c'eft-à-dire ,  auiîî  loin  que  la  vue  peut 
s'étendre.  Mais  une  Terre ,  qu'on  avoit  jugée  à  fon  Oueft  ,  étoit  un  autre 
Cap  à  cette  diftance.  Dans  l'intervalle ,  on  trouve  une  Baye  de  plus  de  vingtr 
lieues  de  profondeur  ,  au  fond  de  laquelle  on  voit  quelques  Pointes  ,  qui 
reflemblent  à  des  Ifles.  Le  lendemain ,  Dampier  apperçut  d'autres  Terres 
au  Sud-Eft  de  la  Pointe  Occidentale.  Il  donna  le  nom  d'Ifle  Saint  George , 
à  l'Ifle ,  qui  eft  vis-à-vis  du  Cap  ,  ôc  le  nom  du  même  Saint  à  la  Baye  ,  qui 
eft  entre  le  Cap  ôc  la  Pointe  Occidentale.  Dans  la  vue  qu'il  avoit  de  faire 
honneur  ,  à  fa  Patrie  ,  de  Ces  nouvelles  découvertes  ,  il  obferve  ici  qu'il  s  en 
faut  environ  dix  lieues  que  les  Cartes  Hollandoifes  n'aillent  auiîi  loin  que 
ce  Cap. 
CapcTOrfotJ.  ^  moins  d'une  lieue  du  rivage  >  qui  eft  a(Tez  haut  ôc  rempli  de  Forêts  > 
on  n'apperçut  point  de  Plantations  -,   mais  ,  le  1 1  >  au  matin ,  on  découvrit 


DES    VOYAGES,    Liv,    II.  i37 

Une  Montagne  brûlante ,  ronde  ,  haute ,  pointue  au  fommet ,  comme  font  - 

la  plupart  des  Volcans  ,  8c  qui  exhaloit  quantité  de  fumée.  Le  12  ,  on  paffa  Dampier* 
près  du  Cap  Sud-Oueft  de  cette  Baye,  qu'on  lailTa  au  Nord.  Dampier  le  l700* 
nomma  Cap  d'Orford  ,  à  l'honneur  du  Seigneur  de  ce  nom.  Il  eft  à  dix- 
huit  lieues  du  Cap  Saint  George,  au  Sud-Oueft  (23).  Le  rivage  s'étend  en- 
fuite  Nord-Oueft  Quart  à  l'Oueft,  La  variation  Orientale  eft  ici  de  neuf 
degrés.  Des  deux  côtés  du  Cap  d'Orford  ,  on  voit  plus  de  Savanes  que  de 
Bois ,  8c  la  Terre  la  plus  haute  eft  au  Nord-Oueft.  Le  Cap  même  eft  une 
Pointe  plate  ,  d'une  hauteur  médiocre,  avec  une  Plaine  au-defïus.  En  con- 
tinuant de  fuivre  la  Côte  Sud-Oueft  ,  pour  trouver  l'occafîon  de  faire  du 
bois  8c  de  l'eau ,  elle  parut  haute  8c  montagneufe  ,  mais  moins  couverte 
d'arbres  que  l'autre  côté  du  Cap. 

Le   1 4  ,  à  la  vue  d'une  Baye  allez  profonde  ,  8c  de  quelques  Ifles  qui  la    Baye  profoiKîe, 
couvrent ,  Dampier  fe  flatta   d'y   pouvoir  mouiller  en  fureté.    Il  vit  de  la  £   daa6er  ^ue 
fumée  dans  quelques  endroits ,  8c  toutes  les  apparences  fembloient  lui  pro- 
mettre de  l'eau  douce.   A  peine  eut-il  palTé  la  Pointe  de  la  Baye ,  qu'il  vit 
quantité  de  Cocotiers  8c  de  Maifons.  Lorfqu'il  fut  à  cinq  ou  fïx  milles  du 
rivage  ,  llx  Chaloupes  ,  chargées  d'environ  quarante  hommes  ,  vinrent  obfer- 
ver  le  VauTeau.  On  leur  fit  ligne  de  retourner  à  Terre.  Leur  curiofîté  n'en- 
devenant  que  plus  vive ,  ils  feignirent  de  ne  rien  entendre.    Dampier  tira 
un  coup  de  fufil  ,  qui  les  fit  ramer  de  toutes   leurs  forces  pour  s'éloigner. 
Mais  trois  autres  Chaloupes  s'approchèrent  du  côté  oppofé  -,  l'une  fort  gran- 
de ,  bien  bâtie  ,  montée  d'environ  quarante  hommes  -y  8c  les  deux  autres  plus 
petites.  Aufîi-tôt ,  on  en  vit  paroi tre  une  quatrième  ,  auffi  grande   que   la 
première  8c  remplie  de  Sauvages  armés  ,  qui  venoient  du  fond  de  la  Baye. 
Dampier  ne  douta  point  que  leur  defTein  ne  fût  de   l'attaquer.    Il  tira  un 
coup  de  fufil  ,  fur  la  première  des  deux  grandes  Chaloupes ,  qui  étoit  la  plus 
proche  du  VailTeau.   Le  coup  n'étoit  qu'à  plomb  ;  mais  quelques  grains  >. 
qui  fe  rirent  fentir  aux  Sauvages ,  les  obligèrent  de  recourir  à  leurs  rames. 
Cependant  ne  s'étant  retirés  que  pour  fe  joindre  aux  autres ,  Dampier ,  que       son  adh&r 
le  calme  empèchoit  d'avancer,  prit  le  parti  de  faire  tirer  un  coup  de  canon  Viia  dé^re- 
à  grolîe  dragée  ronde  8c  quarrée ,  qui ,  tombant  autour  d'eux  ,  parut  leur 
caufer  beaucoup  d'effroi.  Ils  prirent  auilî-tôt  la  fuite.  On  profita  d'un  petit 
vent  ,  pour  s'avancer  vers   la  Pointe ,  quoiqu'elle  fût  chargée  d'un    grand- 
nombre  d'hommes  ,  qui  étoient  difperfés  fur  les  Rochers.    Un  fécond  coup 
de  canon  les  épouvanta  beaucoup  aufii.    Enfin ,   Dampier  ,   appereevant  le 
long  des  Côtes  quantité  d'autres  Sauvages ,  aftîs  fous  des  arbres ,  fit  tirer 
un  troifiéme  coup ,  qui  leur  caufa  la  même  terreur..  Son  deiTein  n'étoit  que 
de  fe  faire  afTez  redouter ,  dans  un  Pays  il  peuplé  ,  avec  peu  de   confiance- 
à  l'humanité  des  Habitans,  pour  faire  tranquillement  de  l'eau  8c  du  bois,, 
Cette  conduite  eut  tant  de  fuccès ,  qu'ayant  envoyé  fes  deux   Chaloupes   à 
l'embouchure  de  la  Rivière ,  il  les  vit  revenir ,  ayant  la  nuit ,  avec  quel- 
ques tonneaux  d'eau  fraîche  5  8c  le  jour  fuivant ,  il  eut  la  même  facilité  3, 
s'en  procurer* 

(x?)  Le  Cap  Orford ,  eft  à  cinq   degrés  vingt-quatre  minutes  de  la  même  latitude, 
&  a  quarante-quatre  milles  Oueft  du  Méridien  du  Cap  Saint  George. 

G  g  ii; 
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«  Mais  fes  gens  observèrent  que  les  Sauvages  avoient  quantité  de  Porcs  ; 

D?™ooK'    d'Yams > &  d'excellentes  racines.  Ce  récit  fit  prendre  la  réfolution  de  s'arrê- 
comraen!  on  ter  quelques  jours  de  plus.  On  s'occupa  le  lendemain,  fans  obftacle,  à  faire 
tâche  d'apprivoi-  Ju  DOis.   Trente  ou  quarante  Habitans  ,  que  le  hafard  fit  paflfer  par  le  lieu 
fer  le*  sau/ages.  ^  travail  3  donnèrent  d'abord  quelques  marques  de  crainte.  On  les  raiïura  par 
des  fignes  d'amitié  ,  qui  leur  firent  continuer  tranquillement  leur  chemin.   Les 
Hommes  avoient  des  plumes  de  diverfes  couleurs ,  autour  de  la  tête  ,  &:  des 
lances  à  la  main.  Les  femmes  ne  portoient  aucun  ornement  ,  ôc  n'a  voient, 
pour  couvrir  leur  nudité ,  que  de  petites  branches  vertes  ,  paffées  ,  devant 
ôc  derrière  ,  dans  un  cordon  qui  leur  fervoit  de  ceinture.   Elles  portoient , 
fur  la  tête,  de  grandes  corbeilles  remplies  d'Yams.    Dampier  obferva  con- 
ftamment ,  parmi  ces  Nations  barbares  ,  que  les  femmes  portent  les  fardeaux  ; 
tandis  que  les  hommes  marchent  les  premiers  ,  fans  aucun  autre  embarras 
que  celui  de  leurs  armes  (24). 
On  vifae  leurs       Des  apparences  fi  tranquilles  ayant  augmenté  la  hardiefle  des  Anglois  , 
habitations.       quelques-uns  s'avancèrent   jufqu'aux   premières  Habitations.    Les  Sauvages 
avoient  cueilli  toutes  les   Noix  de  cocos  ôc  conduit  leurs  Porcs   à   l'écart. 
On  demanda  ,  par  divers  fignes  ,  à  quelques  Vieillards ,  qui  ne  s'étoient  pas 
tlaiçnés  du  Village  ,  ce  que  leurs  Beftiaux  étoient  devenus.  Ils  montrèrent , 
du  2ôigt ,  quelques  Maifons  au  fond  de  la  Baye  -,  ôc  pour  donner  apparem- 
ment un  témoignage  de  leur  bonne  foi  ,  ils  imitèrent  en  même-temps  le 
cri  naturel  des  Porcs  ôc  des  Chèvres.  Ils  tenoient  auilî  la  main  étendue  ho- 
rizontalement ,  à  différentes  hauteurs  de  Terre  ,   pour  marquer   fans  doute 
qu'il  y  en  avoit  de  différentes  tailles.    Dampier   entreprit    de   vifiter    lui- 
même  quelques-uns  de  leurs  Villages.    Il  en  parcourut  trois  ,  qu'il  trouva 
déferts.   Ses  Officiers  ôc  tous  fes  gens  le  prelferent  beaucoup  de  les  envoyer 
tntreprife  vio-  au  £on^  je  ja  Bave  .  ou  [\s  fe  flattoient  de  trouver  des  Beftiaux.  »  J'avois 
glois.     5  ,»  peine ,  dit-il  >  a  leur  accorder  cette  liberté  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  trai- 

«  ta(fenn  trop  mal  les  Habitans  du  Pays.  A  deux  heures  ,  il  s'éleva  quan- 
m  tité  de  nuages  noirs ,  de  j'efpérois  que  cette  vue  les  détourneroit  de  leur 
»  entreprise.  Mais  ils  furent  fi  preflans  ,  que  je  fus  obligé  d'y  confentir. 
»  Je  leur  donnai  des  Clincailleries ,  en  leur  recommandant  fur  toutes  cho- 
»  fes  d'employer  les  voyes  de  la  douceur  ,  Se  de  garder  des  précautions  pour 
»  leur  propre  fureté.  L'endroit  de  la  Baye  ,  où  iis  dévoient  fe  rendre,  étoit 
„  à  deux  milles  du  Vaitfeau.  Lorfqu  ils  furent  partis ,  je  me  difpofai  à  les 
»  foutenir  avec  ma  grolfe  artillerie.  Ils  fe  préfenterent  hardiment  au  rivage  \ 
y*  mais  les  Habitans  s'oppoferent  à  leur  defeente  ,  ôc  fecouerent  leurs  lances 
»  d'un  air  menaçant.  Quelques  -  uns  même  eurent  l'audace  d'entrer  dans 
»  l'eau  ,  avec  leurs  armes.  Les  fignes  d'amitié  de  la  vue  des  curiofités  pa- 
»  tarent  peu  les  toucher.  Mes  gens ,  qui  étoient  réfolus  d'obtenir  des  pro- 
»  vifions  a  toute  forte  de  prix  ,  tirèrent  quelques  coups  de  moufquet ,  pour 
y»  les  effrayer  -,  de  ce  bruit ,  qu'ils  avoient  appris  à  redouter ,  fit  difparoître 
y»  en  un  moment  le  plus  grand  nombre  :  cependant ,  il  en  refta  plufieurs  , 
y*  qui  tinrent  ferme  dans  une  pofture  affez  guerrière.  Enfin  ,  un  nouveau 
y»  coup  de  moufquet ,  dont  un  des  plus  hardis   fut  bleiTé  au  bras  ,  ôc  qui 

(2.4)  Ibidem,  pages  ?f  &  précédentes. 
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y  lui  fit  abandonner  fon  Bouclier ,  acheva  de  les  mettre  tous  en  fuite.   Mes 

»  gens  defcendirent  -,  3c  trouvant,  autour  des  Maifons ,  quantité  de  Porcs  ap-  i     I700,  ' 

»  privoifés  ,  ils  en  tuèrent  neuf ,  qu'ils  fe  hâtèrent  d'apporter  à  bord.  Je  ne 

»  les  empêchai  point  de  retourner  ,  fur  le  champ  ,  au  même  lieu  ;  3c  vers 

•>  le  foir  ,  ils  revinrent  avec  huit  autres  Porcs. 

Dampier,  fe  reprochant,  au  fond ,  d'avoir  enlevé  le  bien  d'autrui  avec  un  peu   f  Réparation  que 
le  violence  ,  fit  mettre  ,  dans  un  petit  Canot  des  Indiens  ,  qui  fe  trouva  fur  le   sauvages  pouHe 
rivage  ,  deux  haches,  deux   couperets  ,  f\x  couteaux  ,  fix  miroirs  ,  un  gros  vo1  de  fesgcns. 
paquet  de  colliers ,   &  quatre  bouteilles  de  verre  :  dédommagement  allez 
roible  pour  leurs  pertes.   Cette  Baye  eft  à  fix  degrés  dix  minutes  de  latitude 
Méridionale,  de  à  cent  cinquante  Se  un  milles  Oueft  du  Méridien  du  Cap 
Saint  George.    Dampier  la  nomma  le  Port  de  Montaigu  ,  du  nom  ,  dit-il , 
de  fon  Protecteur.   Le  Pays  eft  montagneux ,  rempli  de    Bois  ,  de  Vallées     Produaîons^w» 
3c  d'agréables  Ruiffeaux.     La  Terre   des  Valions  eft  profonde  3c  jaunâtre  ;   ^St 
mais  celle  des  Collines  eft  d'un  brun  fort  obfcur ,  peu  profonde  ,  3c  pier- 
reufe  au-deflbus ,  quoique  d'une  fécondité  admirable  pour  les  Plantations* 
Si  les  arbres  n'y  font  pas  épais,  la  verdure  en  eft  très  vive.   Quelques-uns 
étoient  chargés  de  fleurs  ;  d'autres  ,  de  Bayes  -,  3c  d'autres  ,  de  gros  fruits  , 
de  plus  d'une  efpece ,  qui  étoient  inconnus  aux  Anglois.    Les  Cocotiers  y 
croiflent  parfaitement  ;  3c  quoique  leurs  Noix  foient  d'une  grofleur  médio-  - 
cre ,  le  lait  3c  le  noyau  en  font  fort  épais  3c  d'un  goût  très  agréable.  On  y. 
trouve  du  Gingembre ,  des  Yams  3c  des  racines  potagères.  Les  Anglois  de 
l'Equipage  n'y  virent  point  d'autres  Animaux,  à  quatre  pies ,  que  des  Porcs 
3c  des  Chèvres  -,  mais  les  Pigeons ,  les  Perroquets ,  les  Cockedores  3c  les  - 
Corneilles  y  font  des  Oifeaux  fort  communs;  & ,  parmi  quantité  de  petites 
efpeces  ,  on  en  diftmgue  une  qui  eft  de  la  grofleur -de-  nos  Merles.    La  Mer 
3c  les  Rivières  abondent  en  Poiflbn":  mais  les  Anglois  ne  prirent  que  des> 
Gavallis  ,  des  Poiflbns  à  queue  jaune  ,  &:  des  Raies  fautmfis.* 

Après  avoir  quitté  cette  Baye  ,   le  22  de  Mars ,  ils  découvrirent ,  le  24  ,, 
une  Terre  haute  ,  vers  le  Nord-Oueft ,  demi-Oueft,  a  l'Oueft  de  laquelle,, 
un  peu  vers  le   Sud,  on  appercevoit  quelque  chofe   qui  avoit :  l'apparence > 
d'un  rivage.  Dans  l'incertitude ,  on  gouverna  toute  la  nuit  à  petites  voiles.  > 
Vers  minuit,  on  vit  paroître  ,  au  Nord-Oueft  Quart  à  l'Oueft  ,  un  <nand 
feu,  qui  s'élevoit  en  forme  de  colonne  ,   quelquefois  fort  haut,-  l'efpace 
de  trois  ou  quatre    minutes,   3c  qui  s'abbaifïbit  enfuite  pendant  la  même 
durée.  Quelquefois ,  à  peine  étoit-il  vifible  ,  jufqu'à  ce  qu'il  recommençât 
avec  une  nouvelle  force.  Dampier ,  après  avoir  employé  plus  d'une  heure  a      Voîcaa   pr«»- 
l'obferver,  reconnut,  à fes  intervalles ,  que  c'étoit  une Ifle  brûlante.  On  fit   di&,'cux* 
route  vers  cette  Ifle;  3c  le  lendemain  ,  on  en  découvrit  quantité  d'autres, 
la  plupart  bafles  3c  petites,  environnées  de  bancs    de  fable.    Le  foir  ,  on 
étoit  à  trois  lieues  du  Volcan,  3c  à  deux  lieues  du  Continent.    Le  Canal 
parut  fort  bon  entre  les  deux  Côtes  ,   3c   la  fonde  y  fit  trouver  cinquan- 
te-deux braifes  d'eau ,  fond  de  fable  3c  de  vafe.  -  On  prit  au  Nord ,  pour 
fortir  de  ce  Détroit.  L'Ifle  vomit  du  feu  3c  de  la  fumée ,  pendant  toute  la    Sâ  Dercri^ion; 
nuit.  A  chaque  fecoufTe  ,    on  entendoit  un    bruit  aufli    terrible  que  celui 
du  tonnerre.  Il  étoit  fuivi  d'une  éruption  de  flammes ,  les  plus  terribles  que  • 
Damrner  eût  jamais  vues.  Il  ne  comptoir  pas  plus  d'une  minute,    entrer 
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■M  les  intervalles  des  fecoufTes.   Elles  n'étoient  pas  toutes  de  la  même  force  ? 

mais  les  plus  foibles  jettoient  quantité  de  feux ,  6c  les  autres  produifoient 
une  grofTe  flamme  ,    d'une  hauteur  furprenante ,  accompagnée  d'un    épou- 
vantable mugiffement.  On  voyoit  alors  une  grande  traînée  de  feu  ,  qui  cou- 
roit  jufqu'au  pied  de  la  Montagne  ,   ÔC  même  jufqu'au  rivage.    C  etoit  de 
fa  trace ,  qu'on  voyoit  fortir ,  pendant  le  jour  ,  beaucoup  de  fumée ,  qui  venoic 
fans  doute   de  la    matière  fulphureufe  qu'on  avoit    vue   fortir  en  flamme 
pendant  la  nuit ,    Se  qui  augmentoit  ou  diminuoit  fuivant  la  quantité  de 
cette  matière.  Le  foupirail  du  Volcan  étant  au  Sud ,  on  cefla  d'appercevoir 
le  feu  ,  lorfqu'on  fut  a  l'Oueft  de  i'Ifle.  Sa  pofition  eft  à  cinq  degrés  vingt- 
trois  minutes  de  latitude  Méridionale  ,   6c  à  trois  cens  trente-deux  milles 
Oueft  du  Méridien  du  Cap  Saint  Georges  (25). 
Fartage  décoy-       La  Partie  la  plus  Orientale  de  la  Nouvelle  Guinée  n'eft  éloignée  que  de 
vert  par  pai»-  quarante  milles  à  l'Oueft  de  cette  étendue  de  Pays.   Quoiqu'elle  s'y  trouve 
picr  jointe  dans  les  Cartes ,  Dampier  trouva  ici  un  paflage  entre  deux  ,   avec 

quantité  d'Ides ,  dont  les  plus  grandes  font  au  Nord  de  ce  Détroit.  Le  Ca- 
nal eft  bon  entre  les  lues  6c  la  Terre ,  à  l'Eft.  Cette  Partie  Orientale  de  la 
Nouvelle  Guinée  eft  haute  de  montagneufe.  Elle  fe  termine  ,  au  Nord-Eft , 
par  un  grand  Promontoire ,  que  Dampier  nomma  le  Cap  du  Roi  Guillau- 
me. Il  y  apperçut  de  la  fumée  en  divers  endroits  ;  ôç  l'ayant  lahTée  à  la 
gauche  du  Vaiffeau  ,  il  fuivit  la  Côte  à  l'Eft ,  qui  fe  termine  par  deux 
Caps  ,  éloignés  entr'eux  de  iîx  ou  fept  lieues.  Dans  l'enceinte  de  chacun, 
deux  belles  Montagnes  s'élèvent  par  degrés  depuis  le  rivage.  Elles  font  en- 
tremêlées de  Bois ,  dont  les  arbres  font  fort  verds  >  8c  de  Champs  que  l'Au- 
teur compare  aux  Prés  les  plus  unis  d'Angleterre. 
Nouvelle  Bre-  Après  avoir  tourné  vers  les  Ifles ,  l'Equipage  eut  long-tems  les  yeux  fi- 
eagne,  découver.  x£s  au  Norci  ,  fans  y  pouvoir  découvrir  aucune  Terre  ;  ce  qui  fit  conclure , 

cc&nommcepar  .  ,  J    r  .  rr,  j>         r^         \         è  1>'  i     ' 

Pampier.  avec  certitude  ,  qu  on  avoit  palîe  au  travers  d  un  Canal  ,  6c  que  1  étendue 

de  Pays  qui  eft  à  l'Eft  ne  touche  pas  à  la  Nouvelle  Guinée.  Dampier  en 
CaP  dc  ^ce"  prit  droit  de  lui  donner  le  nom  de  Nouvelle  Bretagne.  Il  donna  celui  de 
^er      ap      n"  Glocefter  au  Cap   Nord-Oueft  ,    6c  celui  d'Anne  au  Cap  Sud -Oueft.    Le 
corps  de  cette  grande  Ifle ,  qu'il  nomma  la  Nouvelle  Bretagne  ,  eft  à  qua- 
tre degrés  de  latitude  Méridionale.    Sa  partie  la  plus  au  Nord  eft  à  deux 
degrés  trente  minutes  *,    6:  celle  qui  eft   le   plus  au  Sud  ,   à  cinq   degrés 
trente  minutes.  Son  étendue ,  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  eft  d'environ  cinq  degrés 
dix-huit  minutes  de  longitude.  Elle  eft  haute  ôc  montagneufe  dans  prefquq 
toutes  fes  parties ,  avec  de  grandes  Vallées ,  qui  paroiflent  aufli  fertiles  que 
les  Montagnes.   Les  arbres,   dans  la    plupart  des  cantons  que  Dampier  ob- 
ferva  ,  font  hauts  ,   gros   3c  touffus  j   les  Habitans   en  grand  nombre  ,  de 
l'AweuTfut  u  °elle  taille,  robuftes,  6c  naturellement  fort  hardis.  A  juger  des  productions  du 
Nouvelle  fkeca-  Pays  par  celles  du  Port  Montaigu,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette 
Jftfr'  Région    en  peut   fournir  d'aufli  riches  qu'aucune  antre  Partie  du  Monde, 

£c  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  lier  un  Commerce  réglé  avec  les  Habi- 
tans. Mais  les  circonftances  ne  permirent  point  à  Dampier  de  le  teiv* 
ter  (16). 

(j.$)  Ibidem,  pages  100  &:  101.  (%6)  Ibidem  ,  pages  101  5:  précédentes. 
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Le  lendemain ,   fe  trouvant  à  l'Oueft  de  l'Ifle  Brûlante  ,   il  continua  fa   — 

iroute  au  Sud  ,    vers  une  Me  haute  ,  ôc  longue   de  dix  ou  douze  lieues  ,     Dampier* 
qu'il  nomma  l'Ifle  du  Chevalier  Rook.  Il  vit  auilî  quelques  autres  Ifles   à       l7°°* 
l'Oueft.  La  néceflité  de  fe  radouber  lui  en  fit  choifir  une  petite,  au  Nord- 
Oueft ,  alfez  près   de  la  longue  ,  qu'il  avoit  devant  lui  -,  ôc  s'étant  aiïuré 
d'un  bon  mouillage  ,  entre  trente  Ôc  quarante  brafles ,  dans  l'enceinte  d'une 
chaîne  de  Rochers  ,  qui  forme  une  demie-Lune  du  Nord  de  l'Ifle  au  Sud- 
Eft ,  il  prit  la  réfolution  de  s'y  arrêter.  Mais  un  travail ,  dont  il  prévit  la 
longueur ,  lui  fit  bientôt  craindre  de  ne  pouvoir  tenir  ce  Parage ,  parce  que 
les  vents  d'Oueft  fouftloient  déjà.   Il  fe  vit  obligé  de  lever  l'ancre  ,   le  fi- 
xiéme  jour  ,  Ôc  de  tourner  vers  deux  Ifles  ,    l'une  à  quatre  lieues  de  l'au- 
tre ,  pour  traverfer  le  Canal  qui  les  fépare.  Il  nomma  la  plus  Méridionale , 
l'Ifle  Longue  ,  a  caufe  de  fa  longueur  ,  qui  eft  bornée  à  chaque  bout  par      Ifle  Longue; 
une  haute  Montagne.  La  plus  Septentrionale ,  eft  ronde  de  haute.  Elle  s'é- 
lève ,  au  fommet ,  en  pluheurs  Pointes  ,  qui  ont  quelque  reflemblance  avec 
une  couronne  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d'Ifle  de  la   Couronne.    Ces     Me  de  la  Cq«-; 
deux  Ifles  forment  une  très-agréable  Perfpedive  ,  entremêlée  de  Champs  ôc  ronnc# 
de  Bois ,    dont  les  arbres  font  extrêmement  verds  ôc  quelques-uns  chargés 
de  rieurs  blanches.    Celle  de  la  Couronne  eft  environnée  de  Bancs  ôc   de 
quantité  de  Rochers  ,    qui  s'avancent  plus  d'un  mille   en   Mer.  Le  même      Autres  nie» 
jour  ,  on  découvrit  une  autre  Ifle  au  Nord-Oueft  Quart  d'Oueft  -,  ôc  paflant  faas  noms% 
à  fon  Nord  ,  on  apperçut  une  ouverture  d'environ  deux  lieues ,  qui  la  fé- 
pare à  l'Oueft ,  d'une  autre  ,  avec  laquelle  on  l'avoit  crue  jointe  dans  l'éloi- 


gnement. 


Le  Mardi ,  fécond  jour  d'Avril ,  on  vit  à  l'Oueft  une  Ifle  haute  ôc  pointue  , 
qui  fembloit  jetter  de  la  fumée  ,  du  fommet  d'une  Montagne.  Le  3  ,  on 
palfa  au  Nord  de  l'Ifle  Brûlante  ,  fans  en  voir  la  flamme ,  parce  que  le 
foupirail  eft  au  Sud.  Enfuite  on  découvrit  trois  autres  Ifles ,  ôc  quelques  Ter- 
res au  Sud  ,  fans  pouvoir  diftinguer  fi  c'étoit  des  Ifles  ou  une  partie  du 
Continent.  Toutes  ces  Ifles  font  hautes ,  remplies  de  beaux  arbres ,  ôc  d'a- 
gréables Savannes ,  fans  en  excepter  l'Ifle  Brûlante ,  dont  le  terroir  eft  fort 
beau  jufqu'aux  deux  tiers  de  fa  hauteur.  On  vit  encore  une  autre  Ifle ,  d'où 
il  fortit  tout  d'un  coup  une  grofle  fumée ,  qui  s'évanouit  prefqu'auflî-tôt. 
On  apperçut  aufli ,  entre  les  Ifles  ,  trois  petits  Vaifleaux  garnis  de  voiles , 
dont  il  avoit  paru  jufqu'alors  que  l'ufage  étoit  tout- à-fait  inconnu  aux  Ha- 
bitans  de  la  Nouvelle  Bretagne. 

Le  temps  devenoit  fort  variable  ;  tantôt  clair  ,  tantôt  couvert  de  nuages  , 
rouges  ou  noirs  ,  qui  finiffoient  par  des  vents  orageux  ,  ou  par  de  grofles 
3ndces  de  pluies.  Dampier  crut  fon  VaifTeau  menacé  d'une  Trombe ,  qui 
ui  parut  plus  furprenante  que  toutes  celles  qu'il  avoit  vues.  Il  la  décrit  avec 
idmiration.  »  Un  quart  d'heure  après  le  lever  du  Soleil  ,  il  étoit  tombé  Trombe  /lu- 
.,  une  grofle  pluie  au-defliis  du  vent.  Un  Matelot  s'écria  tout  d'un  coup  Prcname* 
„  qu'il  voyoit  quelque  chofe  d'extraordinaire ,  qu'il  ne  pouvoit  diftinguer. 
à  Bientôt  on  apperçut  clairement  une  Trombe ,  qui  fe  formoit  à  un  quart 
,  de  mille  du  VaifTeau  ,  ôc  contre  le  vent.  On  redoubla  de  voiles  pour 
,  l'éviter.  Elle  vint  avec  une  extrême  vîtefle  ;  ôc  fans  qu'on  vît  le  nua^e 
,  qui  la  caufoit ,  elle  attira  ^ne  colonne  d'eau  ,  à  la  hauteur  de  fix  ou  fept 
Tome  XI.  H  h 
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,>  verges.  Dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  minutes  ,  elle  fut  à  la  longueur 
»  d'un  cable  du  Vaiifeau,  où  cette  dangereufe  proximité  répandit  beaucoup 
»  d'eftroi.  Dampier  vit  alors  la  longue  traînée  d'un  nuage  pâle,  qui  éle- 
»  voit  l'eau ,  3c  qui  étoit  auilî  large  qu'un  Arc-en-ciel.  L'extrémité  fupé- 
,>  rieure  étoit  fort  haute,  mais  fans  aucune  apparence  de  noirceur;  ce  qui 
»  fit  le  principal  étonnement  de  tous  les  anciens  Matelots.  Elle  pafta  fous 
»  le  vent,  à  fort  peu  de  diftance-,  3c  crevant  enfuite ,  elle  neproduifit  pas 
»  d'autre  effet  qu'une  grande  agitation  de  l'air ,  qui  fe  fit  vivement  fentir 
«  autour  du  Vaifteau  (27) 

Les  Courans  étoient  très-rapides  à  l'Eft  ou  à  l'Oueft,  quoiqu'on  ne  fût 
jamais  à  plus  de  vingt  lieues  de  la  Terre-,  3c  comme  il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence qu'ils  puftent  venir  du  rivage,  Dampier  conclut,  avec  beaucoup 
de  vraifemblance ,  que  la  Terre  eft  ici  féparée  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  a  un 
Palfage  au  Sud ,  3c  que  depuis  le  Cap  Guillaume  ,  on  ne  voit  qu'une  îlle  , 
féparée  de  îa  Nouvelle  Guinée  par  quelque  Détroit  ,  comme  la  Nouvelle 
Bretagne.  Cependant  il  ne  donne  cette  idée  que  pour  une  conjecture  (28). 
G^iUaame!   !  Le  1 4  ,  panant  à  la  hauteur  des  Mes  de  Schouten  3c  de  la  Providence  , 

il  eut  toujours  un  Courant  fort  rapide,  qui  portoit  au  Nord-Oueft.  Le  17, 
on  vit ,  fur  le  Continent ,  une  haute  Montagne ,  qu'il  n'avoit  point  encore ... 
apperçue  ,  3c  dont  la  pointe  exhalok beaucoup  de  fumée.  L'après-midi,  on 
découvrit   l'Ifle  du  Roi  Guillaume  ;  3c  le   calme  ayant  arrêté    le  Vaiifeau. 
pendant  toute  la  nuit  à  deux  milles  du  rivage,  on  ne  cefla  point  de  fentir. 
une  odeur  très-agréable.  Le  lendemain  ,  à  deux  lieues  de  la  même  Ille  vers 

Tournans  ex-  l'Oueft ,  on  rrouva  des  tournans  ii  dangereux ,  que  le  Vaiifeau  y  pirouettoit 
uaordmaires.        f  ~  t         .    p       ,v,r    £  ,,        c       '    r 

ians  aucun  vent.  On  ne  put  s  en  tirer  qu  a  la  faveur  d  un  ioimle  allez  vir , 

qui  fe  leva  tout  d'un  coup.  Ces  Tournans  n'étoient  pas  fixes  dans  un  même. 

lieu.  Ils  fembloient  voltiger  de  la  manière  la  plus  étrange  ,  3c  l'on  y  voyoit 

quelquefois  écumer  l'eau  avec  un  bruit  rerrible,  qui  porroit  à  croire  qu'elle 

le  précipitoit  dans  un  gouffre.   Dampier  y  fit  jetter  la  fonde-,   mais  elle  ne 

trouva  point  de  fond.  Le  1  8  ,  on  fe  vit  au  Sud  du  Cap  .Maho.  Suivant  le  dernier: 

calcul   de  l'Auteur  ,  il  eft  à  cinquante  minutes  de  latitude  Méridionale ,  3c 


de 


Dampier"1!  *  c^ouzc  ccns  quarante-trois  milles  du  Cap  Saint  George.  Llfle  de  Saint  Jean 
fia  eft  à  quarante-huit  milles  a  l'Eft.  de. ce  dernier  Cap.   Ainfi ,  joignant  cette 

diftance  à  celle  qui  eft  entre  ces  deux  Caps  ,  c'eft  douze  cens  quatre-vingts 
onze  milles  ,  3c  le  terme  le  plus  éloigné  où  Dampier  eut  porté  fa  courfe. 
à  l'Eft.  En  allant)  il  avoit  compté  que  la  diftance  Méridienne  entre  le  Cap 
Saint  George  3c  le  Cap  Maho  ,  étoit  de  douze  cens  quatre-vingt-dix  mil- 
les ;  mais,  à  fon  retour,  il  n'en  trouva  que  douze  cens  quarante -trois  , 
c'eft-à-dire  quarante-fept  miiles  de  moins.  Il  croit  pouvoir  attribuer  cette 
différence  aux  Courans  ,  qu'il  eut  à  combattre  en  revenant  fur  fes  traces.  L'Ifle 
du  Roi  Guillaume  eft  à  vingt  3c  une  minutes  de  latitude  Méridionale,  3c 
fe   fait  voir  distinctement  lorfqu'on  eft  à  la  hauteur  du  Cap  Maho. 

Le  lendemain  ,  à  la  vue  d'une  grande  ouverture  clans  les  Terres  ,  3c, 
d'une  ifle  qui  {>j  préfenta  au  coté  Méridional,  il  y  fit  voile,  dans  fefpé- 
rance  d'y  jetter  l'ancre.  Mais,  à  deux  lieues  de  cette  lue,  un  vent  d'Oueft,^ 

{17)  Ibid  J  page  icT.  (1%)  Page  107,  . 
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qui  lui  boucha  dire-dément  l'ouverture  ,   l'obligea  de  gouverner  au  Nord.  ~D        — - 
Il  y  vit  plufieurs  Bayes  profondes,  où  les  vagues  formoient  beaucoup  d'é-       ^ 
cume.  La  fonde  n'y  trouva  point  de  fond  ,  Se  l'on  reconnut  que  l'agitation 
des  flots  ne  venoit  que  d'une  marée. 

Enfin  le  vent,  qui  fembloit  tourner  à  l'Eft  ,  comme  on  devoit  s'y  at-  sonretonrpar 
tendre  dans  cette  faifon  ,  détermina  Dampier  à  régler  fa  route  fuivant  les  rue/° 
circonftances  ,  plutôt  que  de  revenir  ,  par  le  même  chemin  ,  contre  la 
Mouflon  ,  qui  ne  pouvoit  manquer  de  lui  être  long  -  temps  oppofée.  Il 
avoue  néanmoins  qu'il  connoiflbit  les  dangers  de  la  route  qu'il  avoit 
déjà  faite  ,  Se  qu'il  ignoroit  ce  qu'il  avoit  à  craindre  dans  celle  qu'il  vou- 
loit  entreprendre. 

»  Je  me  voyois  ,  dit-il ,  dans  un  Canal  de  huit  ou  dix  lieues  de  large ,  f  Peintures  de 
avec  une  rangée  d'Illes  au  Nord  ,  Se  une  autre  au  Sud ,  fans  y  pouvoir 
trouver  de  fond.  Le  22  d'Avril  ,  fènvoyai  ma  Chaloupe  vers  une  des 
Ifles  du  Nord  ,  &  je  fui  vis  la  même  route  avec  le  Vaifleau.  Mes  gens 
y  trouvèrent  fond ,  à  la  longueur  d'un  cable  de  terre  -,  mais  ils  tombè- 
rent enfuite  entre  des  Rochers  de  Corail.  Ils  ne  virent  pas  d'autres  Oi- 
feaux  ,  à  terre  ,  qu'une  Perruche ,  bigarrée  de  diverfes  couleurs  ,  ni  d'autre 
eau  que  celle  d'un  Etang  falé.  Cette  Ifle  eft  d'une  hauteur  médiocre, 
fort  pierreufe ,  &c  couverte  de  grands  arbres  ,  dont  les  racines  courent 
nues  le  long  des  Rochers.  Le  24  ,  après  avoir  pafle  fur  un  Banc  ,  ou 
nous  n'avions  que  cinq  braflès  Se  demie  d'eau  ,  Se  d'où  je  fus  obligé 
de  nous  faire  touer  par  la  Chaloupe  ,  nous  trouvâmes  d'étranges  marées  » 
qui  formoient  des  Courans  ,  Se  qui  enfloient  les  vagues  avec  tant  de- 
bruit  ,  qu'on  les  entendoit  venir  d'un  mille.  La  Mer  paroiflbit  entre- 
coupée autour  du  Vaifleau ,  &  s'agitoit  fi  violemment ,  qu'il  n'obéiflbic 
pas  au  gouvernail.  Ces  refreins  duroient  environ  dix  ou  douze  minutes. 
Enfuite  ,  les  flots  devenant  aufli  calmes  que  l'eau  d'un  Etang  ,  je  fis 
jetter  plufieurs  fois  la  fonde  :  on  ne  trouva  point  de  fond.  Mais  je  ne 
m'apperçus  point  que  toutes  ces  inégalités  nous  euflent  fait  dériver.  Pen- 
dant le  cours  d'une  nuit ,  nous  efluyâmes  plufieurs  de  ces  étonnantes  ma- 
rées ,  qui  venoient  toutes  de  l'Oued:-,  de  comme  le  vent  fouflloit  du 
même  côté  ,  nous  les  entendions  long-temps  avant  qu'elles  arrivâifent 
jufqu'à  nous.  Elles  étoient  d'une  grande  étendue ,  du  Nord  au  Sud;  mais 
je  remarquai  qu'elles  n'avoient  pas  plus  de  deux  cens  verges  de  i'Eft  à 
l'Oueft.  Elles  rouloient  avec  une  extrême  vîtefle  ;  Se  lorsqu'elles  s'appro- 
choient  du  Vaifleau ,  nous  avions  de  grofles  lames  ,  mais  qui  ne  bri- 
foient  pas. 

Dans  une  fituation  fi  nouvelle  pour  le  Capitaine  Se  pour  les  plus  anciens  TJJes  de  Ceiram 
Matelots ,  tout  le  monde  fe  crut  fort  heureux  ,  le  16  ,  de  découvrir  l'Ifle 
de  Ceiranu  Les  refreins  étant  devenus  plus  foibles  ,  on  rangea  cette  Ifle 
vers  l'Oueft ,  pour  y  chercher  quelque  Havre.  Le  27  ,  en  gouvernant  vers 
la  Pointe  Nord-Oueft  ,  on  laifla  ,  droit  à  l'Oueft ,  une  petite  Ifle  nommée 
Bonao.  La  variation  Orientale  étoit  ici  de  deux  degrés  quinze  minutes. 
Dampier  fit  mouiller  ,  à  peu  de  diftance  du  rivage.  La  Terre  eft  bafle  , 
marécageufe  ,  Se  couverte  de  Bois.  On  découvroit  deux  Rivières  ,  qui 
epuloient  à  cent  pas  l'une  de  l'autre.  L'une  venoit  de  l'intérieur  de  l'Ifle  > 

Hhij 
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— »  vis-à-vis  le  VaifTeau  -,  3c  l'autre  ,  qui  partoit  du  Sud ,   rouloit  les  eaux  le 

Dampier.      jona  ^u  rivagej  à  fort  peu  de  diftance  de  la  Mer.  On  fit  de  l'eau  dans  la 

17co*        p]us  Septentrionale,   qui  eft  la  plus  groflfe.  Les  arbres  voiiins  ne  font,  ni 

fort  <*ros  ,  ni  fort  hauts.  Dampier  ne   trouva  dans  leurs  feuilles,  ni  dans 

leurs  fruits  3c  leurs  Bayes  ,  aucune  reflemblance  avec  les  efpeces  qu'il  con- 

noifloit.    Il  ne  vit  point  d'Animaux  à  quatre  pieds  *,  mais   il    trouva  des 

Pigeons  ,  des  Perroquets  ,  des  Cok adores  ,  3c  quantité   d'Oifeaux   qui  lui 

oifeaux  fmgu-  étoient  inconnus.    Un    de  fes  Chafleurs   en  tua  deux  ,  dont  le  corps  étoit 

cdram. llflC  dC  nolt  &  ^   queue  blanche.   Leur   groiîeur   étoit  celle  d'une  Corneille.    Ils 

avoient  le  cou  aflez  long,  3c  couleur  de  faffran.  Leur  bec  reflembloit  à  la 

corne  d'un  Bélier.  Ils  avoient  la  jambe  courte  3c  forte  ,  les  pieds  de  Pigeon  , 

&  les  ailes  d'une  longueur  ordinaire  ,  quoiqu'elles  fiflent  beaucoup  de  bruit 

dans  leur  vol.    Ils  fe  nourriffent  de  Bayes  fauvages  3c  fe  perchent   fur   les 

plus  grands  arbres.    Dampier  trouva  leur  chair  de  ii  bon  goût ,  qu'il  paroît 

regretter  de  n'avoir  vu  de   ces  Oifeaux  qu'à  Ceiram  3c  dans  la  Nouvelle 

Guinée. 

Bonao  eft  une  petite  Ille  ,  à  quatre  lieues  de  la  Pointe  Nord-Oueft  de 
Ceiram  ,  qui  ,  dans  fa  petitefle  ,  fe  trouve  arrofée  par  une  belle  Rivière. 
Les  Hollandois  y  ont  un  Etabliflement  -,  3c  quoique  déze^és  par  les  Ceira^ 
mois ,  ils  occupent ,  malgré  ces  lnfulaires,  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de 
leur  Ille. 

Dampier,  ayant  remis  à  la  voile,  ne  put  pa(Ter  ,  comme  il  fe  l'étoitpro- 
pofé  ,  entre  Ceiram  3c  Bonao.  Il  fit  route  vers  le  Nord  -,  3c  le  lendemain  , 
à  l'approche  de  l'Ifle  de  Bouro ,  il  fut  agréablement  furpris  de  l'excellente 
odeur  ,  qui  s'exhaloit  de  cette  Ifle.  Mais  un-Courant  ,  quiportoit  à  l'Oueft, 
lui  faifant  craindre  d'approcher  trop  de  la  Terre  ,  il  tourna  au  Sud  ,  pour 
palier  entre  Bouro,  à  l'Oueft,  &  Kilang ,  à  l'Eft  -,  après  quoi ,  il  eut,  pen- 
dant plufieurs  jours ,  un  Courant,  qui  portoit  au  Sud,  avec  allez  d'impé- 
tuofite  pour  caufer  beaucoup  d'agitation  dans  les  flots.    Le  14  ,  on   décou- 
if.e  de  Mifa-  vrit  pif]e  Mifacombi ,  que  plufieurs  Cartes  nomment  Omba.    Sa  longueur 
combiou    Oj  ix  ^  d'environ  vingt  lieues  ,  fur  cinq  ou  fix  de  large.  Elle  eft.montagneufe  , 
avec  un  agréable  mélange   de  Champs  &   de  Bois  -,  mais  Dampier  n'y  vit 
aucune  trace  d'Habitans.    Au  contraire  ,  l'Ifle  Pentare,.  qu'on  apperçoit ,  a 
fon  Oueft  ,  offre  un  grand  nombre  de  Maifons  clans  les  Terres ,  3c  quantité 
de  Plantations  fur  le  rivage.   Il  pafTa  ,  le  jour  fuivant  ,  entre  Pentare  3c  une 
autre  Ifle,  qu'il  nomme  Laubana ,  favorifé  par  un  Courant,  qui  le  portoit  au 
obfervation  Sud.    »  Dans  ces  Mers,  dit-il,  on  trouve  ordinairement,  près  du  rivage  , 
for  ks  matées.     w  une  marée  qui  porte  au  Nord  ou  au  Sud  ,  fuivant  la  fimation  de  la  Côte  ; 
»   mais  celle  qui  tourne  au  Nord  ne  monte  pas  plus  de  trois  heures  en  dou- 
»  ze,&  n'a  que  peu  de  force.    Elle  ne  fert  même  quelquefois  qu'à  rallen- 
»  tir  le  Courant  oppofé  ,  qui  monte   avec  beaucoup  de  violence  ,  furtout 
»  dans  les  paflages  étroits  ,  tels  qu'ils  font  entre  deux  Ifles  (29).  A  fept  ou 
huit  lieues  des  deux  dernières,  on  découvrit,  a  l'Oueft,  une  haute  Monta- 
gne, ronde  3c  pointue ,  du  fommet  de  laquelle  il  fortoit  de  la  fumée,  com- 
me d'un  Volcan.   Trois  autres  Montagnes,  fort  hautes  3c  fort  pointues , Xcj 

(x$>)  Ibidem  }  page  118., 
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présentent  des  deux  côtés  du  Volcan  ;  deux  à  l'Eft ,  de  l'autre  à  l'Oueft.  . —, 

On  fe  retrouva  ,  le  18  de  Mai  ,  à  la  vue  de  Timor;  Se  bientôt  dans  la     Dampi£r- 
Baye  d'Anabao  ,  ou,  la  Mouflon  ayant  caufé  beaucoup  de  défordre ,  on  fit         I700* 
de  l'eau  fort  bourbeufe ,  mais  douce  &  de  fort  bon  goût.  On  y  trouva  quinze 
minutes  de  variation  Occidentale.  Lille  Rotte ,  qu'on  rangea  le  lendemain       Iue  Rottc. 
après  avoir  levé  l'ancre  ,  eft  haute  Se  couverte  de  bois  ;  mais   les  arbres  y 
paroiflbient  aufîi   petits  que]  des  buiflbns ,  8c  toutes  les  Savannes  y  étoient 
féches  Se  brûlées  -y  effet  apparemment  de  la  dernière  Mouflon.   Le  jour  Sui- 
vant ,  Dampier  fe  promettoit  d'arriver  avant  la  nuit  ,  à  l'Oueft  de  toutes 
les  Ifles.  Cependant,  ayant  recommencé  le  foir  à  découvrir  la  Terre  ,  au  Sud- 
Oueft-Quart  à  l'Oueft  ,  il  obferve  qu'on  trouve  ici  plus  d'Iiles  qu'il  n'y  en  a 
de  marquées  dans  aucune  Carte.  Aulli  fut-il  obligé  de  courir  plus  à  l'Oueft ,- 
pour  fe  dégager  tout-à-fait  des  Terres  (30). 

Il  ne  lui  arriva  ,   dit-il  ,   rien   de    confidérable    jufqu'au  23    de   Juin,    Retour  de  Dam-- 
qu'étant  fur  la  Côte  de  Java  ,  ôc  fe  trouvant  à  la  vue  de  l'Ifle  du  Prince  ,  ri.ertlans  ^  ra- 
il vérifia  ,  par  fes  calculs  ,  qu'entre  Timor  Se  cette  Ifîe  la  diftance  eft  de  qua-  "1C* 
torze  degrés  trente-deux  minutes.  Sonféjour,à  Batavia,  jufqu'au  17  d'Oc- 
tobre, n'a  rien  de  plus  intéreflant  que  fa  route  ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  ,  Se  de-là  jufqu'à  l'Ifle  de  l'Afcenfion  ,  où   il  arriva  le  23   de  Fé- 
vrier 1 70 1  (3 1  ).  Mais  ,  le  jour  d'auparavant ,  il  s'étoit  fait ,  à  fon  Bord  ,  une       Sbn  naufrage- 
fi  grande  voye  d'eau ,  que  malgré  tous  les  foins  qu'on  employa  pour  la  fer-   d,ans  !a  Baye  de  - 
mer  ,  il  fe  vit  dans  la  trifte  néceflité  de  fe  faire  tranfporter  à  terre  avec  fes1  lion;  delAfcer^ 
gens ,  Se  tout  ce  qu'il  put  fauver  du  naufrage.  Le  refte  de  fon  Journal ,  qui 
fert  à  faire  connoître  les  reffburces  qu'une  Me  fi  nue  peut  offrir  aux  cens 
de  Mer ,  dans  le  plus  grand  malheur  qu'ils  ayent  à  redouter  ,  auroit  moins' 
de  grâce  dans  mes  termes  que  dans  les  fiens. 

Lorfque  je  ne  vis  plus  rien  à  me  promettre,  du  travail  ,  ni  de Tindiif--    Retfbuces  qu'il: 
trie  ,  je  fis  porter  une  petite  ancre  au  rivage  de  la  Baye  ,  pour  touer  mon   trouvcdans  vCt~' 
malheureux  Bâtiment  jufqu'à  trois  braflès  Se  demie  d'eau.  Après  l'avoir  bien 
amarré  ,  je  fis.  faire  un  Radeau  ,  fur  lequel  nos  coffres  Se  nos  lits  furent  tranf- 

(30)  Comme  tous  fes  foins  fe  rapportent  ble  ,  ajoûte-t-il ,  qu'il  y  en  a  un  dans  tous 

à  l'utilité  de  la  Navigation,  il  croit  impor-  les  autres  Canaux  ,  entre  les  Ifles  ,  même  de-" 

tant  d'avertir  que  le  16  de  Mai,  il  eut  un  puis  l'Eft  de  Java,  jufqu'au  bout  de  cette  ran-' 

Courant  très  fort,  qui  tournoit  au  Sud,  (ans  gée  d'Ifles  ,  qui  court  à  l'Eft  &  à  l'Oueft  de" 

qu'il  puifle  dire  exactement  fur  quel  point.  Timor,  Le   2/7  ,  il  trouva  que  lés  dernières' 

Par  la  ligne  des  Minutes  ,  tout  fon  filage  vingt-quatre  heures,  il  avoit  été  neuf  milles 

n'é:oit  que  de  quatre-vingt-deux  milles  ;  &  moins  au  Sud  ,  que  la  ligne  des  Minutes  ne 

par  obfervation,  la  différence  de  latitude,  donnoit  ;  d'où  il  conclut  qu'il  étoit  hors  du' 

depuis  le  23  ,  à  midi,  étoit  de  cent  milles  ,  Courant ,  qui  portoit  au  Sud.  Il  vit  ici  quan- 

ceft  à-dire  ,  dix-huit  milles  de  plus  que  tout  tité  d'Ôifeaux  du  Tropique  ,  &  la  variation 

le  filage.   D'ailleurs  la  route  ,  fans  rien  corn-  Occidentale  étoit  de  cinq  degrés  trente-huit 

pter  pour  la  dérive ,  étoit  Sud  dix-fept  degrés  minutes.  Mais  il  trouva  qu'elle  auermentoie 

Oueft,  ce  qui  ne  donne  que  foixante  feize  beaucoup,    à   mefure    qu'il    avancoit    vers 

milles  de  différence  de  latitude  ;  c'eft-à-dire  ,  •  l'Oueft.   Ibidem  ,  pages  122  &  fuïvantes. 
vingt-quatre  milles  de  moins  qu'il  n'avoit  '         (31)  le  19  de  Novembre  ,  au  matin  ,  un 

trouvé  par  obfervation.   Au  refte  ,  il  s'atten-  Emerillon  vint  planer  au-deffus  du  Vaiffeau  , 

doit  au  Courant  qu'il  trouva  au  Sud  ,  parce  &  fe  percha  fur  là  vergue  du  mât  de  Mifene  , 

qu'il  y  en  a  toujours  un  entre  Timor  &:  les  où  il  fut  pris.   La  Terre  la  plus  proche  étoit 

Ifles  fuuées  à  fon  Oueft.   H  eft  auffi   proba-  Madagafcar  ,  à  cent  cinquante  lieues. 

Hh-iij 
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portés.  La  plupart  de  mes  gens  fe  rendirent  dès  le  foir  au  rivage.  Pour 
moi  ,  j'attendis  ,  avec  mes  Officiers  ,  jufqu'au  matin  du  jour  fui  van  t  ;  &  je 
fis  alors  détacher  les  voiles ,  pour  nous  leryir  de  Tentes.  J'avois  envoyé ,  à 
terre  ,  deux  Tonneaux  d'eau  ,  avec  un  fac  de  riz  pour  notre  ufage  commun  •, 
mais,  en  y  arrivant,  je  trouvai  qu'une  bonne  partie  de  cette  foible  provi- 
sion a  voit  difparu. 

Quelques  recherches  rirent  heureufement  découvrir  ,  dans  l'Ifle ,  une  fource 
d'eau  douce  ,  à  huit  milles  du  lieu  où  nous  avions  dreffé  nos  Tentes  ,  au- 
delà  d'une  fort  haute  Montagne  ,  qu'on  ne  peut  traverfer  qu'en  grimpant. 
On  trouva  aufll  de  fort  bonnes  Tortues ,  à  peu  de  diftance.  Avec  ces  deux 
fecours ,  nous  nous  vîmes  du  moins  fans  crainte  ,  du  côté  de  la  foif  Se  de 
la  faim.  Le  27  ,  je  partis  avec  mes  Officiers ,  pour  vifiter  la  fontaine.  Nous 
paffâmes  la  nuit  en  chemin.  Cette  eau  douce  ,  eft  au  Sud-Eft  de  la  Monta- 
gne ,  à  un  demi  mille  du  fommet.  Nous  trouvâmes  ,  aux  environs  ,  quantité 
de  Chèvres  de  d'Ecreviffes  de  terre  -,  mais  les  brouillards  ,  qui  s'y  élèvent 
continuellement ,  rendent  l'air  très  froid  ôc  fort  mal  fain.  A  deux  milles  au 
Sud  Eft  de  la  fource  ,  nous  vîmes  trois  ou  quatre  petits  arbres  ,  fur  l'un  def- 
quels  on  diftinguoit  la  figure  d'une  ancre ,  taillée  dans  l'écorce  ,  avec  un 
bout  de  cable  de  le  nombre  Romain  de  Tannée  M.  DC.  XLII.  Cinquante 
ou  foixante  pas  plus  loin  ,  nous  trouvâmes  un  endroit  fort  commode ,  pour 
fe  mettre  à  l'abri  du  mauvais  tems.  L'air  y  étoit  pur.  On  pouvoit  fe  loger 
en  grand  nombre  dans  les  Cavernes  des  Rochers  -,  de  l'on  voyoit ,  aux  en- 
virons ,  des  Chèvres  ,  des  EcrevifTes  de  terre  ,  des  Bufes  3c  des  Guerriers. 
Plufïeurs  Matelots  prirent  le  parti  d'y  faire  leur  demeure.  Quelques  jours 
après  ,  ils  découvrirent ,  de  cette  retraite ,  deux  VailTeaux ,  qui  fembloient 
venir  vers  l'Ifle.  Auili-tôt  qu'ils  m'en  eurent  informé  ,  je  B.s  tourner  ,  fur 
le  dos ,  une  vingtaine  de  Tortues  ,  pour  me  concilier  la  faveur  des  Equipages 
dont  j'attendois  l'arrivée  ;  mais  ces  deux  Bâtimens  ayant  difparu  le  matin ,  on 
remit  les  Tortues  en  liberté. 

On  ne  vit  plus  de  VaiflTeaux  jufqu'au  2  d'Avril ,  qu'il  en  parut  onze  au-defTus 
du  vent  de  l'Ifle ,  mais  qui  pafTerent  fans  y  mouiller.  Le  lendemain  quatre  autres 
vinrent  toucher  dans  la  Baye.  Ils  étoient  Anglois ,  Dampier  monta  fur  un  Vaif- 
feau  de  Roi ,  qui  fe  nommoit  l'Anglefey ,  avec  trente-cinq  hommes  de  fon  Equi- 
page ,  dont  le  refte  fut  diftribué  fur  deux  autres  Vaifleaux  de  guerre  ,  3c  re- 
tourna heureufement  dans  fa  Patrie. 
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DESCRIPTION 

DE    L'  I  S  L  E    DE    TIMOR. 

L'AFFECTATION  des  Hollandois ,   à  fermer  l'accès  de  cette  Me       Grandeur  & 
aux  VaKTeaux  de  toutes  les  autres  Nations  ,  eft  feule  capable  d'exciter  P°ruion  de  Ti- 
là  curiofité  pour  une  defcription  à  laquelle  ils  n'ont  point  de  part ,  8c  dont 
la  fidélité  feroit   peut-être  fufpe&e ,  fi  c'étoit  l'ouvrage  de  leurs  Voyageurs. 
•   Dampier ,  qui  avoit  parcouru  i'Ifle  entière  ,  lui  donne  environ  foixante  8c  dix 
lieues  de  long ,  fur  quinze  ou  feize  de  largeur.  Elle  eft  fituée  ,  dit-il ,  a  peu  près 
au  Nord-Eft  &  au  Sud-Oueft  -,  de  fon  milieu  eft  prefqu'à   neuf  degrés  de 
latitude  Méridionale.  Elle  n'a  point  de  Rivières  navigables,  ni  beaucoup  de  Ha- 
vres 'y  mais  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  Bayes  ,  où  les  Vaiffeaux  peuvent  - 
mouiller  dans  certaines  faifons.  La  Côte  eft  faine  -y  c'eft-à-dire  ,    fans  Ro- 
chers &  fans  Bas-fonds.  Elle  n'a  même  aucune  Ille  qu'on  ne  découvre ,  8c 
qu'on  ne  puifte  éviter  facilement. 

Celle  d'Anabao,  qui  la  couvre  ,  au  Sud-Oueft,  eft  une  Ifle  haute  ,  Ion-      canal  qui  la* 
gue  de  dix  ou  douze  lieues,  &  large  de  quatre;  féparée  de  l'autre  par  un  [éPare     d'Ana-- 
Canal  d'environ  dix  lieues  de  longueur  ,  8c  11  profond  que  toutes  fortes  de 
Bâtimens  y  peuvent  parler,  mais  qui  n'ayant  ,  en  quelques  endroits ,  qu'une 
lieue'  de  large ,  n'eft  pas  marquée  dans  la  plupart  des  Cartes  ;  ce  qui  a  fait 
croire  long-temps  qu'Anabao  faifoit    partie  de  l'Ifle  de  Timor.    Ce  Canal      _.„   r..    ..*. 
na  qu  une  petite  marée  ,  dont  le  riux  porte  au  Nord.    A  1  extrémité  ,  vers  fes  côtes  &  str* 
le  Nord-Eft  ,  on  trouve  deux  petites  Pointes  de  terre  ,   qui  ne  font  pas  à  fes  BaJ^s^' 
plus  d'une  lieue  l'une  de  l'autre,   8c  dont  la  Méridionale ,  qui  appartient  à 
Timor,  fe  nomme  Cupang.  Celle,  qui  lui  eft  oppofée ,   termine  rifle  d'A-- 
nabao ,  dont  la  Cote  s'étendant  de-là  vers  le  Nord  ,  l'efpace  de  deux  ou  trois 
lieues ,  fait  une  grande  ouverture  vers  la  Mer,    8c  fe  recoube  enfuite  vers 
rOueft.  Après  avoir  palTé  ces  deux  Pointes  ,  on  entre  dans  une  Baye  ,  qui  n'a 
pas  moins  de  huit  lieues  de  long,  fur  quatre  de  large  ,  8c  dont  le  coté  Méri- 
dional borne  plufieurs  petites  Anfes. 

C'eft  dans  cette  Baye  ,  une  lieue  à  l'Eft  de  la  Pointe  de  Cupang;  ,   que      Fort  itâUatt** 
les  Hollandois  ont  un  Fort  de  pierre,    nommé  la  Concorde,  &  bâti  fur  à™\çC  la  Coll~ ' 
un  Rocher  qui  touche  au   rivage.   Une   petite    Rivière  d'eau   douce  ,    qui 
coule  à  l'Eft  du  Fort ,  offre  un  Pont  de  bois  fort  large,  qui  lui  fert  d'en- 
trée. Au-delà  de  la  Rivière  eft  une  petite  Baye  fabloneufe  ,  où  fe  retirent 
les  Chaloupes  8c  les  Barques  des  Infulaires ,    que  le  Commerce  amené   au 
Comptoir  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Les  Directeurs  ont ,   à  cinq  cens  ; 
pas  de  la  Mer ,  8c  à  deux  cens  du  Pont  ,  un  beau  Jardin  ,  fermé  d'excellens  ' 
murs  de  pierre  ,   où  l'on  voit  en  abondance   toutes  fortes  de  fruits  8c  de 
légumes.  Il  eft  accompagné  d'un  grand  Enclos  pour  les  Beftiaux ,  après  le-' 
quel  on  trouve  un  aftez  gros    Village ,  .compofé    d'un  mélange  d'Infulaires  ; 
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3c  d'autres  Indiens  ,  attachés   au  fervice  de  la  Compagnie  ,   ou  dévoués  a 

de   l'Isle  de  ^es  inrerets.   La  Garnifon   du  Fort  eft  de  quarante  Soldats.  Il  n'a  pas  d'Edi 
Timor.  &ces  plus  remarquables  que  fon  Eglife  ,   qui  eft  allez  proprement  entrete- 

nue. Quatre  pièces  d'Artillerie  ,  qu'on  découvre  fur  la  pointe  d'un  Ba- 
ftion  ,  font  juger  que  les  autres  ouvrages  n'en  font  pas  plus  mal 
pourvus. 

Au-delà  du  Fort ,  le  rivage  s'étend  l'efpace  d'environ  fept  lieues  ,  juf- 
qu  au   bout  de  la  Baye  ,  qui  n'en  a  pas  alors  plus  d'une  demie  en  largeur. 
Là  il  tourne  au  Nord ,  3c  du  Nord  à  l'Oueft,  formant  le  côté  Méridio- 
iflcdelaBaye.  ^  A  diftance  égale,  entre  le   Fort  3c  l'extrémité  de  la  Baye,  on  rencon- 
tre une  petite  Ifle ,    à  l'Oueft  de  laquelle   le  rivage  forme  infenfiblement 
un  coude  ,  3c  fe  termine  enfin  par  une  Pointe  de  terre ,  qui  s'avance  d'un 
mille  ,    environnée  de  Brifans  dans  la  haute  marée  ,  mais  feche  après  le  re- 
flux. Vis-à-vis  de  cette  Langue  ,  à  un  demi  mille  de  diftance ,  3c  à  l'Oueft 
des  Brifans  ,  eft  une   autre  Ifle  ,  allez  haute  ,    pierreufe  3c  couverte  d'ar- 
bres ,    d'où  fort  une  chaîne  de  Rochers  de  corail  ,   qui    ne  lailïent  qu'un 
petit  Canal  entre  les  deux  Ifles.    Une  lieue  au-delà  de  la  dernière ,  on  en 
trouve  une  troifiéme  ,  baffe  ,  petite  3c  fabloneufe  ,  d'où  l'on  compte  envi- 
ron trois  lieues  jufquau  Fort  Hollandois,  3c  trois  lieues  3c  demie  jufqu'au 
Cap  Sud-Oueft  de  la  Baye.  Les  Vaifïeaux  ,  qui  tiennent  cette  route ,  doivent 
palier  entre  cette  petite  Ifle  3c  la  première  Pointe  ,  avec  beaucoup  d'atten- 
tion à  ranger  l'Ifle  de  près. 
Elle  fe  nomme      Cette  Baye  a  toutes  fortes  de  profondeurs  ,  depuis  trente  bralTes  jufqua 
mobdicés.SeS  C°m" crois  »  &  préfente  par-tout  un  bon  fond  de  vafe.  C'eft  le  meilleur  abri ,  que 
l'Ifle  de  Timor  ait  contre  tous  les  vents.  Mais  depuis  le  mois  de  Mars  juf- 
qu'au mois  d'Octobre  ,  pendant  les  vents  du  Sud ,  ou  même  les  brifes  de 
Mer  3c  de  Terre  ,   le  plus  fur  eft  de  mouiller  du   côté  du   Fort  -,   au  lieu 
qu'à  l'arrivée  des  vents  du  Nord  ,   le    meilleur  ancrage  eft  entre  les  deux 
Ifles  pierreufes ,   fur  dix-neuf  ou  vingt  braifes  d'eau.    On  y  eft   également 
en  fureté  contre  les  vents  3c  les  Ilots.   Le  feul  mal ,    qu'on  y  ait;  à  redou- 
ter ,  vient  des  Vers ,  dont  cette  Mer  eft  remplie  ,  3c  qui  expofent  un  Vaif- 
feau    à  d'autres  dangers.  Ce  mouillage  fe  nomme  Babao.  On  n'y  manque 
pas  d'eau   douce  pendant  la  faifon  des  pluies  -,  parce  que  la  moindre  ravi- 
ne en  amené   beaucoup  au  rivage.   Dans    les  temps  fecs  ,  on  eft  réduit  à 
fuivre  les  Bufles ,  les  Porcs  fauvages  ,   3c  d'autres  Animaux ,  pour    décou- 
vrir les  Etangs  3c  les  creux  où  la  foif  les  conduit  foir  3c  matin.    Mais  on 
en  tire  un  avantage ,  qui  eft  de  les  tirer  facilement  ,  3c  d'en  rapporter  un 
bon  nombre  ,  du  moins  lorfque  les  Chafïeurs  font  affez   bien  armés  pour 
fe  défendre  contre  les  Infulaires  ;  car  ces  Barbares  n'apperçoivent  pas  plutôt 
un  Vaiiïeau  dans  la  Rade  ,  que  s'approchant  des  Côtes  ,  d'où  leurs  habita- 
tions font  éloignées  ,     ils  mailacrent   fans    pitié    tous  les   Européens  qu'ils 
trouvent  à  l'écart.    On  ne  manque   point  ,    dans  cette   Baye,  de  Tortues, 
d'Huitrcs ,    3c  de  plufieurs  fortes  de  Poiflon  ,   qu'on  prend  facilement  avec 
la  fenne. 

Depuis  la  Pointe  Nord-Eft  de  la  même  Raye  ,  du  côté  Septentrional  de 
rifle  ,  le  rivage  court  Nord-Nord-Eft  ,  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  lieues  -, 
çnfuite ,  Nord-Eft  ou  plus  à  l'Eft.  -,  quatorze  ou  quinze  lieues  à  l'Eft  de  Babao  » 

on 
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*on  rencontre  une  Pointe  ,  qui  reffemble  au  Cap  de  Flambourg  pour  ceux 
*}ui  font  fort  près  de  la  terre ,  mais  qu'on  prendroit  pour  une  Ifle  ,  lorfqu  on 
en  eft  éloigné  de  l'un  ou  de  l'autre  côté.    Quatre  lieues  plus  loin,  à  l'Eft,  Timor"  °E 
on  en  découvre  une  autre ,  à  côté  de  laquelle  s'élève  une  petite  Ifle  ,   qui 
•couvre  l'entrée  d'une  Baye  afTez  profonde   ôc   fabloneufe  9  où  les  Vaifïèaux 
peuvent  trouver,  un  abri ,  à  l'Eft  ,  d'une  Pointe  ,  qui  vient  en  talus  des  Mon- 
tagnes ,  Ôc  qui  a  ,  des  deux  côtés ,  un  fort  joli  Vallon.   Elle  offre  de  l'eau 
douce ,  en  deux  ou  trois  endroits  ;  &  ,  dans  les  grandes  marées  ,  on  eft  fur- 
pris  d'y  voir  des  bouillonnemens ,  qui  ne  viennent  que  du  choc  des  vagues. 
En  continuant  de  gouverner  ,  à  l'Eft  entre  la  petite    Ifle  ôc  la  Côte  ,  on 
arrive  cinq  ou  fîx  lieues  plus  loin ,  à  la  vue  d'une  grande  Vallée.    Enfuite  , 
on  apperçoit  bientôt  quelques  Maifons  ,  au-delà  defquelles  on  découvre  une 
Baye-,  mais  il  eft  dangereux  de  mouiller  ici ,  avant  que   d'avoir  doublé  la 
Pointe  fuivante  ,  après  laquelle  on  voit  un  plus  grand  nombre  de  Maifons. 
C'eft  un  EtablifTement  Portugais  ,  éloigné  de  Babao  d'environ  feize  lieues. 
On  y  peut  jetter  l'ancre  en  fureté  ,  fur  vingt  ou  trente  braftes  d'eau  ,   vis- 
à-vis  des  Maifons  ,  ôc  le  plus  près  de  leur  Oueft  qu'il  eft  pofîible.  Ce  quar- 
tier fe  nomme  Laphao.    La  Ville   eft  compofée  de  quarante  ou  cinquante     Quartier ,  & 
Maifons  ,  dont  chacune  a  fon  Enclos,  rempli  d'arbres  fruitiers  ,  tels   que  Jet^l™5*^ 
des  Tamarins ,  des  Cocotiers  Ôc  des  Toddis.    Chaque   Enclos   a  fon  puits. 
Une  Eglife  ,  à  demi  ruinée ,  fait   le  principal  ornement  de  la  perfpe&ive. 
Affez  près  du  rivage  ,  une  mauvaife  Plateforme  ,  accompagnée  d'un  petit 
Edifice  ,  foutient  fîx  canons  de  fer ,  montés  fur  des  affûts  pourris  *,  ôc  quel- 
ques hommes  y  font  la  garde  (32). 
Dampier  ne  fait  pas  une  peinture  avantageufe  des  Habitans  de  Laphao.      Portrait  des 

>  La  plupart  ,  dit-il ,  font  nés  aux  Indes.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  ôc  plats ,  Hablwn£* 
\  ôc  le  vifage   couleur   de   cuivre    jaune.     Leur   langue  eft  le  Portugais. 

>  Ils  fe  difent  Catholiques  Romains ,.  ôc  ne  fe  font  pas  moins  honneur  de 

»  leur  Religion  que  de  leur  origine.  Ils  fe  fâcheroient  beaucoup  ,  contre  ceux  • 

»  qui  leur  refuferoient  le  nom  de  Portugais  :  cependant  je  n'en  vis   que 

»  trois  ,  qui  méritaient  le  nom  de  Blancs  ;  deux  defquels  étoient  Prêtres. 

ls  ont  trois  ou  quatre  petits  Bâtimens  \  qui  fervent  à  leur  Commerce  avec 

es  Infulaires ,  ôc  qu'ils  envoyent  même  jufqu'à  Batavia ,  pour  en  tirer  des 

^larchandifes  de  l'Europe.    L'Ifle  leur  fournit  de  l'or  ,  de  la  cire  ôc  du  bois 

e  fandal.   Quelques  Chinois  ,  qu'ils  ont  parmi  eux  ,  attirent  de  Macao  ,  tous      Leur  Co*^ 

?s  ans ,  une  vingtaine  de  petites  Jonques ,  qui  leur  apportent  du  riz  com-  mcrc€» 

lun  ,  de  l'or  mêlé  ,  du  thé  ,  du  fer  ,   des  outils ,  de  la   porcelaine  ,  des 

3ies ,  ôcc  ,  ôc  qui  prennent  d'eux  en  échange  9  de  l'or  pur ,  tel  qu'on   le 

couve  fur  les  Montagnes  ,  du  bois  de  fandal  ,  de  la  cire  ôc  des  Efclaves. 

i  leur  vient  quelquefois  aufïi  un  Vaiffeau  'de  Goa.  Tous  les  Bâtimens,  que 

î  Commerce  amené  à  Laphao  ,  commencent  à  s'y  rendre   vers   la   fin  de 

lars  ,  ôc  ne  s'y  arrêtent  jamais  au-delà  du  mois  d'Août.  Auilî-tôt ,  que  les 

ents  du  Nord-Nord-Oueft  commencent  à  foufïler ,  il  n'y  a  point  d'ancres 

i  de  cables ,  qui  puiffent  réfifter  à  leur  violence.    Dans  la  Mouflon  même     Difficulté  des 

1  Sud-Sud-Eft  ,  qui  eft  la  plus  favorable ,  ôc  qui  dure  depuis  le  mois  de  Mouflons« 

(ji)  JJhi  fuprà  >  pages  45  &  frayantes. 
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Mars  jufqu'au  mois  de  Septembre  ,  on  eft  obligé  de  s'amarrer  avec  rrois 
cables  -,  deux  vers  la  terre  ,  à  l'Eft  3c  à  l'Oueft  ,  3c  le  troifiéme  vers  la  Mer-,, 
parce  que  les  vents  les  plus  impétueux  font  alors  de  terre.  D'ailleurs  leur 
différence  eft  grande ,  des  deux  côtés  de  l'Ifle.  Ceux  du  Sud  font  foibles  fur 
la  Côte  Méridionale ,  &  très  rudes  fur  la  Côte  du  Nord.  C'eft  en  O&obre 
que  les  tempêtes  commencent  fur  la  première  -,  au  lieu  que  fur  l'autre  ,  elles 
n'arrivent  qu'au  mois  de  Décembre. 

Les  Portugais  ont  un  autre  Etabliffement ,  qu'ils  nomment  Porta- nova  , 
au  bout  Oriental  de  l'Ifle  de  Timor  ,  où  leur  Gouverneur  général  fait  fa 
réfidence  -,  ce  qui  doit  faire  juger  que  Laphao  ne  tient  que  le  fécond  rang. 
On  afflua  Dampier  que  dans  l'efpace  de  vingt- quatre  heures ,  ils  pou  voient 
affembler  cinq  ou  fix  cens  hommes  ,  bien  armés  de  fufils  ,  d'épées  3c  de 
piftolets.  Quoiqu'ils  fe  reconnoiffent  Sujets  du  Portugal ,  leur  fituation  ap- 
proche beaucoup  de  l'indépendance.  On  les  a  vus  pouffer  la  hardieffe  ,  juf- 
qu'à  renvoyer,  chargés  de  fer ,  ceux  qui  leur  apportaient  des  ordres  du  Vice- 
roi  de  Goa.  Comme  ils  ne  font  pas  fcrupule  de  s'allier  avec  les  femmes  de 
l'Ifle,  cette  indocilité  ne  fait  qu'augmenter,,  à  mefure  qu'ils  fe  multiplient,. 
8c  guq  leur  fang  s'éloigne  de  fa  fource. 

De   Laphao  ,  le   rivage  court  Eft-Quart-de-Nord-Eft  ,  Fefpace   d'environ 
quatorze  lieues  ,  3c  s'ouvre  par  plufieurs  Bayes  fabloneufes ,  où  les  Vaiffeaux 
Pottdccicca-  peuvent  mouiller.  On  trouve  ,  à  cette  diftance,  un  petit  Port  nommé  Cic- 
*  cale ,  d'où  l'on  compte  foixante  lieues  ,  jufquà  l'extrémité  Sud-Oueft  de  l'Ifle» 

On  l'avoit  beaucoup  vanté  à  Dampier  -,  mais  l'embouchure  en  eft  fort  étroi- 
te -,  il  eft  expofé  aux  vents  du  Nord ,  3c  tous  fes  avantages  confiftent  dans- 
deux  chaînes  de  Rochers ,  qui  fervent  à.  rompre  les  vagues  ,  aux  deux  Pointes 
de  l'Eft  3c  de  l'Oueft. 

L'Ifle  de  Timor  eft  divifée  en  plufieurs  Royaumes  ,  dont  chacun  a  fon; 
langage  -,  quoique  la  reffemblance  de  la  figure ,  des  ufages  3c  des  mœurs  , 
entre  ceux  qui  les  habitent  ,  femble  prouver  que  tous  ces  Infulaires  ont  une 
origine  commune.  Les  principaux  de  ces  petits  Etats  fe  nomment  Cupang , 
Amabie ,  Lortribie  ,  Pobunibie  3c  Namquimal  -,  auxquels  on  joint  l'Ifle  ,  qui 
porte  indifféremment  le  nonv  d'Anabao  ou  d'Anamabao.  Chacun  a  fon  Roi 
ou  fon  Sultan  ,  qui  jouit  de  tous  les  droits  du  pouvoir  fupréme  ,  3c  dont 
les  Sujets  font  diftingués  en  plufieurs  ordres»  La  bonne  intelligence  eft  rare 
entre  tous  ces  Princes.  La  Compagnie  Hollandoife  ,  qui  a  fon  Fort  3c  fon 
Comptoir  dans  le  Royaume  de  Cupang  ,  trouve  de  l'avantage  à  nourrir  leurs 
divifions  -,  tandis  que  vivant  en  paix  avec  chaque  Puiffance  de  l'Ifle  ,  elle 
tire  tous  les  profits  du  Commerce.  Le  Roi  de  Cupang  ,  ami  particulier  des 
Hollandois  ,  eft  ennemi  mortel  de  tous  les  autres  Rois  ,  qui  font  étroite- 
ment alliés  avec  les  Portugais.  Il  tire ,  du  Fort  de  la  Concorde  ,  un  fecours 
fecret  d'hommes  3c  de  munitions  ,  qui  lui  eft  refufé  en  apparence  ,. 
comme  à  tous  fes  Concurrens  ,  mais  qui  doit  être  bien  réel ,  pour  le  rendre: 
capable  de  réfifter  à  tant  de  forces  réunies  ,  3c  de  caufer  quelquefois  beau- 
coup d'inquiétude  aux  Portugais.  La  guerre  eft  fi  cruelle  de  la  part  des  Cu- 
pangois  ,  que  les  Nobles  du  Pays  mettent  leur  gloire  à  placer,  fur  des  pieux,, 
au  fommet  de  leurs  Maifons  ,  les  têtes  des  Ennemis  qu'ils  ont  tués  de  leur 
propre  main  ,  3c  que  les  Amples  Soldats  font  obligés  de  porter  celles  qu'ils 
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peuvent  abbattre  aum* ,  dans  des  Magafins  deftinés  à  les  recevoir.  Le  Village  — . 

Indien ,  qui  eft  voifin  du  Fort  Hollandois  ,  contient  un  de  ces  fanglans  dé-  Description 
pots.  On  doit  juger  que  la  haine  des  Portugais ,  qui  voyent  leurs  têtes  me-  ximor!^ 
nacées  du  même  fort ,  ne  tombe  pas  moins  fur   les  Hollandois  que  fur  le      Bravades  des 
Roi  de  Cupang ,  &  qu'ils  n'épargnent  rien  pour  leur  nuire.    Ils  le  vantent  Po"ugais- 
d'être  toujours  en  état  de  les  chalTer  de  l'Ifle  ,  s'ils   en  avoient  la  permif- 
fion  du  Roi  de  Portugal  ;  feule  occafion ,  où  le  refped  a  la  force  de  les  arrê- 
:er.   Mais  il  paroît  que  les  Hollandois  ,  bien  fournis  d'artillerie  de  d'autres 
munitions  ,  gardés  par  des  Soldats  Européens ,  3c  fûrs  de  recevoir  tous  les 
ans  de  nouveaux  fecours  de  Batavia  ,  rient  des  bravades  de  leurs  Ennemis. 
D'ailleurs  ,  ils  ont,  à  peu  de  diftance  (33)5  leur  Etablitfement  de  Solor  ,  H^^cmc^ 
dont  ils  pourroient  encore  fe  fortifier.  Les  Portugais  en  ont  un  autre  auflî ,  solo*"  0IS 
dans  l'Ifle  d'Ende  ,  qui  n'eft  pas  plus  éloignée  ;  3c  leur  Ville  ,  qui  fe  nom- 
me Lorantuca ,  vers  l'extrémité  Orientale  de  cette  Ifle  ,  eft  mieux  peuplée 
qu'aucune  Place  de  Timor.    Mais  ,  loin  de  s'entreprêter  de  l'afliftance  ,  les      Ende&  autres 
Gouverneurs  de  leur  Nation  ,  dans  ces  deux  Ifles ,  fe  haiflènt  3c  fe   déchi-  Mes,  au  Nord 
rent  mutuellement.    Ende  3c  Solor  font  partie  d'une  chaîne  d'Ifles ,  fituées    c  Tlluou 
au  Nord  de  Timor.    Dampier  obferve  que  dans  le  Canal  qui  les  fépare  ,  il 
y  a ,  pendant  toute  l'année  ,  un  Courant  qui  tourne  à  l'Oueft  ;  quoiqu'il  y 
ait  des  marées  proche  de  l'un  3c  de  l'autre  rivage  :  mais  comme  le  flux ,  qui 
court  à  l'Oueft  ,  monte  l'efpace  de  huit  ou  neuf  heures  ,  3c  que  le  reflux 
n'eft  que  de  trois  ou  quatre ,  la  haute  marée ,  en  quelques  endroits ,  s'élève 
de  neuf  ou  dix  pieds  (34). 

Les  Infulaires  de  Timor  ont  la  taille  médiocre ,  le  corps  droit ,  les  mem-  Portrait  dei 
bres  déliés ,  le  vifaee  lone  ,  les  cheveux  noirs  3c  pointus,  3c  la  peau  fort  Infulaires  de  Tt" 
noire.  Ils  lont  naturellement  adroits  ,  3c  a  une  agilité  iinguhere ,  mais  une 
extrême  pareffe  ,  vice  commun  à  toute  leur  Nation  ,  leur  fait  perdre  les 
avantages  qu'ils  pourroient  tirer  de  ces  deux  qualités.  Ils  n'ont  de  vivacité , 
fuivant  l'expreiîion  de  Dampier ,  que  pour  la  trahifon  3c  la  barbarie.  Leurs 
Habitations  ne  préfentent  que  de  la  mifere.  Ils  font  nuds  ,  à  l'exception  des 
reins  ,  autour  defquels  ils  ont  un  (impie  morceau  de  toile.  Quelques  -  uns 
portent  un  ornement  de  nacre  de  perle ,  ou  de  petites  lames  d'or  ,  de  figure 
ovale  ,  3c  de  la  grandeur  d'un  écu  ,  afïez  joliment  dentelées.  Cinq  de  ces 
lames  ,  rangées  l'une  près  de  l'autre  au-deflus  des  fourcils ,  fervent  à  leur 
couvrir  le  front.  Elles  font  fi  minces  ,  3c  difpofées  avec  tant  d'art ,  qu'elles 
femblent  enfoncées  dans  la  peau.  Cependant  les  fronteaux  de  nacre  ont 
plus  d'éclat.  D'autres  portent  des  bonnets  ,  de  feuilles  entremêlées. 

Ils  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir  ;  3c  quelque-  Leurs  ufages. 
fois  ils  vendent  leurs  en  fans  ,  pour  fe  mettre  en  état  d'augmenter  le  nom- 
bre de  leurs  femmes.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  blé  d'Inde ,  que  cha- 
cun plante  pour  foi.  Ils  ne  fe  fatiguent  pas  beaucoup  à  préparer  la  terre. 
Dans  la  faifon  fecbe  ,  ils  mettent  le  feu  aux  arbres  3c  aux  buiflbns  >  pour 
nettoyer  leurs  champs  3c  les  difpofer  à  recevoir  leurs  grains  dans  la  faifon 
des  pluies.  D'ailleurs  le  goût  de  la  chaûTe  ,  qui  les  occupe  fans  celfe  >  leur 
fait  négliger  leurs  Plantations.  Ils  ne  manquent  point  de  Bufles  >  ni  de  Porcs 

(33)  A  çlix-huit  degrés  de  latitude.  C34)  Ubifuprà,  page  $6. 
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fauvages.    Leurs  armes  ne  font  que  la  lance  3c  la  zaeaye  ,  avee  une  forte  cfe 

Description  jljli-  o  j     * 

de  l'Isle  de  rondache  ou  de  boucher. 

Timor.  Dampier  s'informa   de  leur  Religion.    On   l'aflura  qu'ils   n'en  avoienr 

point  (35).  Il  obferve  qu'à  la  faveur  de  la  langue  Malayenne  ,   qui  eft   en 
ufage  dans  toutes  les  Ifles  voifines  ,  le  Mahométifme  s  etoit  répandu  dans; 
celles  qui  faifoient  quelque  Commerce  ,  avant  que  les  Européens  y  fuffenr 
venus.   C'eft  ainfi  qu'il  eft  devenu  la  Religion  dominante  de  Solor  &  d'En- 
de  :  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  pénétré  dans  rifle  de  Timor  ,  ni  que 
les  Portugais  ou    les  Hollandois  y  ayent  obtenu   plus    de   faveur   pour  le 
Chriftianifme. 
I*ifl7rm  (Je       Tout  le  terrein  de  rifle  eft  inégal ,  c'eft-à-dire  ,  coupé  par  des  Monta- 
gnes 3c  de  petites  Vallées.    Une  chaîne  de  hautes   Montagnes  la  traverfe 
prefque  d'un  bout  à  l'autre.   Elle  eft  afTez  bien  arrofée  ,  dans  les  tems  mê- 
mes de  fécherefTe ,  par  quantité  de  ruifTeaux  3c  de  fontaines  -,  mais  elle  n'a 
point  de  grandes  Rivières ,  parce  qu'étant  fort  étroite ,  les  fources  qui  tom- 
bent de  l'un  ou  de  l'autre  coté  des  Montagnes  ,  ont  peu  de  chemin  à  faire 
jufqu  a  la  Mer.  Dans  la  faifon  pluvieufe  ,  les  Vallées  3c  les   Terres  baffes 
font  couvertes  d'eau.   Alors  les  ruilfeaux  paroiflent  autant  de  grottes  Riviè- 
res ,  3c  les  moindres  cafeades  fe  changent  en  torrens  impétueux.    Vers  le 
rivage  ,  la  Terre  eft  prefque  généralement  fabloneufe  ,  quoiqu'afTez  fertile 
3c  couverte  de  Bois.   Les  Montagnes  font  remplies  de  Forêts  3c  de  Savannes. 
Dans  quelques-unes ,  on  ne  voit  que  des  arbres  hauts  5  frais  3c  verdoyans  : 
dans  la  plupart  des  autres  ,  ils  paroiftènt  tortus  ,  fecs  3c  flétris ,  3c  les  Sa- 
tine.0* &  °n  vannes  font   pierreufes  3c  ftériles.    Mais  plufieurs  de  ces  Montagnes  font 
riches  en  or  3c  en  cuivre.  Les  pluies  entraînent  l'or  dans  les  ruifleaux ,  où 
les  Infulaires  le  pèchent.  Dampier  ne  put  être  informé  comment  ils  tirent 
le  cuivre. 
Arbres quilui       \\  s'attacha  particulièrement  à  connoître  les  arbres  de  l'Ifle.    Elle  en  pro- 
m  propre!        ^^  ^  grand  nombre  ,  qui  lui  étoient  inconnus  ,  3c  pour  lefquels  il  ne  fe  fie 
J^m?".^"  Pas  un  vain  honneur  d'inventer  des  noms.  Mais ,  il  vit  des  Mangles ,  blancs  , 
Arbre  à  Cale-  rouges  &  noirs.  Il  vit  le  Maho  ;  1  arbre  a  Calebace  ,  qui  eit  ici  rempli   de 
feacc.  piquans  ,  3c  qui  s'élève   fort  haut ,  en  diminuant   vers  la  pointe  -,  au  lieu 

que  dans  les  Indes  Occidentales  ,  il  eft  bas ,  3c  fes  branches  s'étendent  beau- 
coup en  dehors  ;  le  Cotonier  ,  qui  n'eft  pas  fort  gros  à  Timor  ,  mais  qui 
caroubes.  eft  plus  dur  que  celui  de  l'Amérique  ;  deux  ou  trois  fortes  de  Carouges  > 
difterens  de  ceux  qu'il  avoit  vus  dans  d'autres  lieux  ,  3c  qui  portent  une- 
grande  fleur  blanche  ,  à  laquelle  fuccede  un  fruit  qui  n'eft  pas  doux. 
Cana  Fiftula.  '  Le  Cana-Fiftula  ,  qui  eft  ici  fort  commun  ,  a  la  gro fleur  de  nos  Pommiers 
ordinaires  -,  mais  ks  branches  ne  font  >  ni  épaifïes  ,  ni  garnies  de  feuilles. 
Cet  arbre  fleurit  ,  à  Timor  ,  pendant  les  mois  d'O&obre  3c  de  Novembre. 
Ses  fleurs  refTemblent  beaucoup  à  celles  de  nos  Pommiers  y  3c  font  pref- 
qu'aufli  grandes.  Elles  font  d'abord  rouges  ;  mais  lorfqu  elles  font  tout-a- 
fait  épanouies  ,  elles  deviennent  blanches  ,  3c  jettent  une  odeur  agréable- 
Le  fruit ,  dans  fa  maturité ,  eft  rond  ,  gros  d'un  pouce ,  long  d'environ  deux 
pieds  ,  3c  d'un  brun  foncé  ,  qui  tire  iur  le  rouge.    Les  cellules  du  milieu 


(îj)  M*  >  page   5t. 
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font  entr'elles  à  la  même  diftance  ,  que  celles  du  même  fruit  qu'on  apporte  ir    "• 

en  Angleterre.    On  y  trouve  auiïi  une  petite  femence  plate.     En  un  mot ,     "f^1*"01* 

•1  §       J       1  a       '  ir        vr\\r  r     J  •  .'DE    LlSLE    DE 

il  paroit  de  la  même  nature    :   cependant  1  Ubiervateur  demeura   incertain  Timor. 
fi  c'eft  le  véritable  Cana-Fiftula  >  parce  qu'il  n  y  trouva  point  de  poulpe 
noire. 

Il  vit  des  Tamarins  fauvages ,  qui  ne  font  pas  fi  gros  que  les  Tamarins     Tamarins  fau- 
francs  ,  quoiqu'ils  leur  refTemblent  beaucoup  par  Técorce  8c  la  feuille  ;  des  vâ£es* 
Figuiers  fauvages  ,  moins  gros  que  ceux  de  l'Amérique  ,  &c  dont  les  Figues     .  Fiêuie"  d« 
ne  croifTent  point  à  part  lur  les  branches  ,  mais  viennent  par  bouquets  de    im°r* 
quarante  ou  cinquante ,  autour  du  corps  de  l'arbre ,  &  de  ies  groffes  bran- 
ches ,  depuis  la  racine  jufqu'au  fommet.  Elles  font ,  à  peu  près  ,  de  la  grof- 
feur  d'une  Pomme  fauvage  ,  verdâtres  ,  &  pleines  de  petits  grains  blancs  , 
mais  fans  fuc  &  fans  goût.  Le  temps  de  leur  maturité  eft  le  mois  de  No- 
vembre. 

Entre  quantité  d'arbres  ,  qui  peuvent  fervir  à  toutes  fortes  d'ufages  ,  on      Arbre  de  San- 
trouve  ,  à  Timor  ,  le  Sandal ,  dont  les  plus  hauts  relTemblent  beaucoup   au  dal* 
Pin.    Ils  ont  la  tige  droite  &  unie  ;  mais  ils  ne  font  pas  fort  épais.    Le  bois 
en  eft  dur  ,  péfant ,  8c  rougeâtre  ,  furtout  vers  le  coeur.  On  voit  ici  trois  ou      palmiers  qa§ 
quatre  fortes  de  Palmiers  ,  que  Dampier  n'avoir  vus  dans  aucun  autre  lieu,  ne  fe  treuve»? 
Les  rroncs  de  la  première  efpece  ont  fept  ou  huit  pieds  de  circonférence  ,  qu  a  Timm'' 
8c  jufqu'à  quatre-vingt-dix  de  hauteur.    Leurs   branches   croifTent  vers   le 
fommet,  comme  celles    du  Cocotier;  8c  leur  fruit  reflemble  aux  Noix  de 
Coco  ;  mais  il  eft  plus  petit ,  de  figure  ovale  ,  à  peu  près  de  la  grofTeur  d'un 
oeuf  de  Canne.  La  coquille  en  eft  noire  8c  dure,  avant  fa  maturité.    Il  eft 
rempli  d'une  chair  Ci  dure ,  qu'on  ne  fauroit  la  manger  -,  8C  quoiqu'il  ait  un 
petit  vuide  au  milieu  ,  on  y  trouve  cette  eau  ,  ou  ce  petit  lait ,  qui  fait 
rechercher  les  Noix  de  Coco.    En  meuriffant ,  fa  coquille  devient  jaune  , 
molle  ,  charnue  ,   8c  pleine  de  petites  fibres  ;  mais  alors  elle  tombe  ,   & 
pourrit  à  terre  ,  où  elle  fent  fort  mauvais. 

D'autres  Palmiers  ne  font  pas  moins  gros  8c  moins  hauts  que  les  précé- 
dens  :  leur  rronc ,  comme  celui  de  tous  les  Palmiers  ,  eft  droit  8c  fans  bran- 
ches jufqu'à  la  rête  ;  mais  au  lieu  d'y  jetter  quantité  de  longues  branches 
vertes  ,  ceux-ci  n'en  ont  que  de  courtes  ,  d'un  pied  de  long  ,  à  peu  près  de 
la  grofTeur  du  bras ,  dont  chacune  fe  partage  en  plufieurs  petites  verbes 
coriaces  ,  qui  pendent  chargées  de  fruit ,  comme  autant  de  glanes  d'Oi- 
gnons. Ce  fruit  eft  aulli  gros  que  nos  grofTes  Prunes  ,  8c  chaque  arbre  en 
porte  plufieurs  boifTeaux.  Les  branches ,  qui  le  foutiennent ,  ne  fortent  de  la 
tige  qu'à  cinquante  ou  foixante  pieds  de  hauteur  ;  8c  le  tronc  ,  qui  eft  de 
grofTeur  égale  jufqu'à  cette  élévation  ,  diminue  peu  à  peu  ,  de-là  jufqu'au 
fommet ,  où  n'étant  pas  plus  gros  que  la  jambe  d'un  homme  ,  il  fe  termine 
en  moignon.  Comme  l'abre  n'a  pas  d'autre  verdure  que  celle  dix  fruit  ,  il 
a  l'apparence  d'un  tronc  mort. 

Entre  divers  arbres  de  haute  futaye  ,  qui  ne  portent  aucun  fruit ,  8c  dont    Efpece  d«  %& 
les  tiges  font  fort  droites ,  Dampier  en  admira  un ,  qui  lui  parut  approcher 
beaucoup  de  nos  Pins.  Il  croît  en  abondance  autour  de  l'Ifle  ,  à  peu  de  dif- 
tance du  rivage.    Le  bois  en  eft  dur ,  rougeâtre  8c  péfant. 

Les  fruits  de  Timor  font  les  mêmes  que  dans  la  plupart  des  autres  Con> 
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trées  des  Indes  ;  mais  il  paroît  que  les  Infulaires  en  doivent  une  bonne  par- 
tie aux  Portugais  3c  aux  Hollandois  ,  qui  les  y  ont  tranfplantés.  Dampier  y 
trouva  une  herbe,  fauvage ,  qui  fe  nomme  Caialalou  ,  en  Amérique ,  &  qui 
ne  lui  parut  pas  moins  agréable  ôc  moins  faine  que  les  Epinars.  L'ifle  pro- 
duit naturellement  du  Pourpier ,  du  Fenouil  marin ,  ôc  d'autres  herbes  con- 
nues des  Européens.  Le  Blé  dinde  y  croît  avec  peu  de  culture.  C'eft  la 
nourriture  commune  des  Habitans  ;  mais  las  Portugais  ôc  leurs  voifins  fe- 
ment  un  peu  de  riz. 

Les  Animaux  terreftrès  de  l'ifle  font  les  Bufles ,  les  Chevaux ,  les  Porcs , 
les  Vaches  ,  les  Chèvres  ,  les  Brebis  ,  les  Singes  ,  les  Guanos  ,  les  Lézards , 
ôc  quantité  de  Serpens.  Outre  les  Bufles  3c  les  Porcs  domeftiques  ,  on  en 
trouve  ,  dans  les  Forêts  Ôc  les  Montagnes ,  une  prodigieufe  quantité  de  fau- 
vages ,  que  chacun  peut  tuer  librement.  On  ne  doute  point  que  les  Che- 
vaux ,  les  Brebis  ,  3c  les  Chèvres ,  n'ayent  été  apportés  ,  à  Timor ,  par  les 
Portugais  3c  les  Hollandois.  Il  ne  paroît  pas  même  qu'ils  s'y  foient  heureu- 
fement  multipliés.  Dampier  ne  vit  des  Bœufs  3c  des  Vaches  ,  qu'aux  envi- 
rons du  Fort  de  la  Concorde.  Mais  l'ifle  n'eft  que  trop  peuplée  de  Singes 
3c  de  Serpens.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  Serpens  jaunes  ,  de  la  gref- 
fe nr  du  bras  ,  3c  longs  de  quatre  pieds  ;  moins  dangereux  apparemment 
qu'une  autre  efpece  ,  dont  la  feule  defeription  femble  annoncer  la  malignité. 
Ils  ne  font  pas  plus  gros  que  le  tuyau  d'une  pipe.  Leur  longueur,  eft  de 
cinq  pieds.  Ils  font  verds  partout  le  corps.  Ils  ont  la  tête  rouge,  plate,  3c 
de  la  grolTeur  du  pouce. 

Entre  les  Volatiles ,  on  diftingue ,  par  le  nombre  autant  que  par  la  beauté  , 
les  Coqs  &  les  Poules  fauvages ,  les  Aigles ,  les  Faucons ,  deux  fortes  de 
Pigeons  ,  les  Tourterelles  ,  les  Corbeaux ,  trois  ou  quatre  fortes  de  Perro^ 
guets ,  les  Perruches  ,  les  Cackatous  ,  3c  les  Merles  ;  fans  compter  une  in- 
finité de  petits  Oifeaux  ,  de  diverfes  couleurs  ,  qui  font  retentir  les  Bois 
d'une  charmante  mélodie.  Les  Anglois  du  VaifTeau  de  Dampier  en  nom- 
mèrent un  ,  l'Oifeau  à  répétition  ,  parce  qu'il  chanroit  fix  notes  deux  fois 
de  fuite  ,  ôc  que  les  commençant  d'une  voix  haute  3c  perçante ,  il  les  fi- 
nilîoit  d'un  ton  aflez  bas.  Sa  groffeur  en;  celle  d'une  Alouette.  Il  a  le  bec 
petit  ,  noir  3c  pointu  *,  les  aîies  bleues  ;  la  tète  3c  le  jabot  d'un  rouge  pâle , 
ôc  une  raye  bleue  autour  du  cou.  Les  Oifeaux  de  Mer  font  le  Guerrier  ,  le 
Boubi ,  le  Faucon  pêcheur  ,  le  Héron  ,  le  Golden  ,  le  Chaffeur  d'Ecrevifles  3c 
d'autres  efpeces.  On  ne  voit  gueres  de  Volaille  domeitique  ,  que  chez  les 
Hollandois  3c  les  Portugais.  Les  Forêts  font  remplies  d'Abeilles  ,  qui  pro- 
duifent  quantité  de  miel  3c  de  cire. 

Mais  Dampier  parle  ,  avec  beaucoup  plus  d'admiration  ,  des  nchefïès  de 
la  Mer  ,  quoique  les  Infulaires  ayent  fi  peu  de  goût  pour  la  Pêche  ,  qu'à 
peine  leur  connoît-on  quelques  Barques  employées  à  cet  ufage.  On  trouve 
en  abondance  ,  autour  de  leurs  Cotes  ,  des  Muges ,  des  Baffes ,  des  Brèmes , 
des  Maquereaux  ,  des  Brochets  ,  des  Perroquets  marins  ,  des  Gars  ,  des  Poif- 
fons  que  les  Anglois  ont  nommés  Ten-Poundcrs ,  parce  qu'ils  pefent  tous 
dix  livres  -,  des  Sèches ,  des  Raies  bouclées  ,  des  Raies  fauteufes  ,  des  Raies 
dont  la  peau  fert  à  faire  des  râpes  3c  des  étuis  ,  des  Mangeurs  d'Huîtres  , 
des  Cavallis,   des  Congres,  dos  Rougets,  des  Chiens  marins,   &  quantité 
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'autres  Poiflbns.  Les  Raies  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'on  ne  retire  jamais  la  - 
înne  ,  fans  en  amener  plufieurs.  Il  s'en  trouve  dont  la  queue  a  treize  pieds  D£sc^PTION 
e  long.    Les  Mangeurs  d'Huitres  ont  la  figure  des  Cavallis  ,  &:  font  à  peu   TimorLI 
rès  de  la  même  grofleur.   Ils  ont ,  dans  le  gofier  ,  deux  os  fort  épais ,  durs      singularité  du 
c  plats ,  avec  lefquels  ils  cafTent  la  coquille ,  pour  avaller  enfuite  le  Poif-  ^fn&eur  dHuit 
dïï  qu'elle  renferme.  Auflî  trouve-t'on  toujours  ,  dans  leur  eftomac ,  quantité 
e  ces  coquilles  en  pièces.  Il  y  a  trois  fortes  d'Huitres  y  des  Huîtres  com- 
nines,  mais  fort  plates;  de  longues,  qui  viennent  en  abondance  fur  les 
Lochers;   &  de  grofles,  dont   les  écailles  font  fi  boflues  3c  fi  raboteufes  y 
u'on  ne  les  diftingue  pas  aifément  des  pierres..  Trois   ou   quatre  fuffifent 
our  raflafier  l'homme  le  plus  affamé.   Les  Pétoncles  ne  font  pas  moins> 
ommuns.  C'eft  un  coquillage  gras,   de  bon  goût,  de  de  la  grofleur  de  la 
ke  d'un  Enfant ,  dont  l'écaillé  eft  quelquefois  d'une  rare  beauté.  Enfin  les 
^ôtes  de  Timor  font   remplies    d'Ecrevifles  ,  de   Chevretes  ,    de  Tortues 
ertes  -,  &  l'on  y  voit  auflî  quelques  Crocodiles ,  de  l'efpece  que  les  Voyag- 
eurs Anglois  ont  nommée  Alligators  (36). 

{$■£).  Dampier ,  ibidem. 
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V  0  Y  A  G  E 

DE  DEUX  VAISSEAUX  FRANÇOIS, 

Aux   Terres    Australes. 

Introduc-  f^\  ^  a  rendu  compte  ,  dans  l'Introduction  générale  de  cet  Article ,  des 
tion.  \*J  motifs  d'un  Voyage  ,  dont  on  ne  connoît  d'ailleurs  ni  les  Afïbciés  ,  ni 
les  Chefs.  Il  paroît  feulement ,  par  quelques  obfervations  répétées  dans  le 
cours  du  Journal  ,  qu'il  fe  fit  fous  les  aufpices  de  la  Compagnie  des  In- 
des de  France;  que  les  Officiers ,  dont  l'un  eft  Auteur  de  cette  Relation (3 7), 
avoient  conjointement  fous  leurs  ordres  ,  deux  Vaifîeaux  nommés  XAigU 
8ç  la  Marie, 
Deux  Us  partirent  de  l'Orient,  le  19  de  Juillet  1738  -,  Se   fans   avoir  ceffé  de 

Vaisseaux    trouver  des  Mers  favorables,  ils  mouillèrent,  le  11  d'Octobre,  à  l'Ifle  de 
François.     Sainte  Catherine, 
*7^'  L'arrivée  de  deux  Vaifleaux  François  parut  caufer  d'abord  de  Fombrage 

aux  Portugais.   Diverfes  informations  qu'ils  avoient  reçues  ,  depuis  la  Prife 
de  l'Ifle  de  Fernand  Noronha  ,  leur  firent  craindre  une  attaque  ,  à  laquelle 
ils  étoint  mal  préparés-,  &  des  impreilîons  fi  peu  favorables,   qui  ne  pou- 
voient  être  effacées  tout  d'un  coup  ,  joint  à  la  difette  des  vivres,  caufée  par  le 
paffage  de  divers  autres  Vaiffeaux ,   en  faveur  defquels  l'Ifle  s'étoit  épuifée  , 
laiiTerent  peu  d'efpérance ,  aux  François  ,  d'y  trouver  les  fecours  qu'ils  s  y 
étoient  promis.  Quelques  rafraîchiflemens  qu'ils  obtinrent  ,  ne   leur  furent 
accordés  qn'à  prix  d'argent  ;  maïs  ils  n'eurent  point  d'ailleurs  à  fe  plaindre 
de  la   politeife  du  Gouverneur  ,  qui  leur  fit  trouver  beaucoup  de  facilité  à 
prendre  de  l'eau  &  du  bois.. 
Leur  route  &       Laiffons  ,  à  l'Auteur  même ,  la  fuite  d'un  récit ,  peu  intérefîant  fous  toute 
obfcrva-  aLltre  forme.  Le  1 3  de  Novembre ,  après  divers  contre-temps ,  nous  quittâmes 
Sainte  Catherine  ,  pour  aller  chercher  ,  fuivant  nos  inftru&ions  ,   les  qua- 
rante-quatre degrés  de  latitude  Méridionale ,  vers  les  trois  cens  cinquante- 
cinq  degrés  de  longitude ,  Méridien  François.  Le  16  ,  à  trente-cinq  degrés 
de  latitude  ,   ôc  trois  cens  quarante-quatre  de  longitude  ,  nous  commençâ- 
mes à  trouver  de  la  brume  ,  qui  ne  nous  quitta  prefque  plus  ,  auflî  long- 
temps que   les  deux  Vaiffeaux  ne  furent  point    féparés.    Souvent  elle  étoit 
d'une  épaifleur  ,   qui  ne  leur  permettent  pas  de  s'entrevoir  ,  à  la  diftance 
d'une   portée  de  fufil  •,   &  quoique  les   feux  manquaient  auifi  peu  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit  ,    que  le  bruit  du  canon  pendant  le  jour  ,   nous  eûmes 
une  peine  extrême  à  gouverner  de  Conferve.  Comme  il  failoit  changer  fou- 

(37)  EHc  fut  publiée  en   1740,  fans  au-      Année  1740  >  Février  ,  Article  XII ,  pages 
tre  explication,  dans  le  Journal  de  Trévoux  ,      2$}  &  fuivqntes. 


tiojiî. 


d'où  je  la  tire ,  avec  peu  de  changemens. 


vent 
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'ent  de  voilure ,  ôc  quelquefois  de  route  ,  norre  plus  grande  crainte  étoit      ■ 

le  nous  aborder,  en  faifant  toutes  ces  manœuvres.  Mais  nous  avions  d'au-     vaissea* 

res  fujets  d'inquiétude.   La  Mer  où  nous  entrions   eft  peu   connue.  Nous     François. 

çavions,  à  la  vérité,  qu'elle  avoit  été  traverfée  dans  quelques  parties  *,  mais        1738, 

lous  nous  proposions  des  courfes  beaucoup  plus  incertaines  ,    dans  des  Pa- 

ages  tout-à-fait  ignorés.   Les  deux  Vaifleaux  étoient  mauvais    Voiliers  ,   ôc 

a  faifon  nous  prefToit.   Cependant ,   rien  n'étant  capable  de  rallentir  notre 

mirage  ,    nous  continuâmes  de  faire  route.   Je  pris  l'avant  fur  l'Aigle  ,   ÔC 

ordonnai  à   la  Marie   de  fuivre.    Cet  ordre   fut    obfervé    conftamment  , 

lans  la  fuite  de  notre  Navigation  ;  ôc  je  crus  devoir  cet  exemple  à   mes 

rens ,  qui  ne  coururent  ainfi  nul  péril ,  auquel  je  ne  fuiTe  expofé  le  premier. 

Le  3  o  Novembre  ,  à  trente-neuf  degrés  vingt  minutes  de  latitude  ,  &  trois 
ens  cinquante  de  un  degrés  de  longitude ,  nous  commençâmes  à  voir  de 
ette  efpece  d'herbe ,  qu'on  nomme  du  Goémon.  Nous  vîmes  auiîi  diverfes 
brtes  d'Oifeaux.  On  travailla  ,  fur  la  Marie ,  à  monter  une  Chaloupe 
ju'on  y  avoit  en  faifeeau.  J'en  avois  fais  monter  une ,  à  Sainte  Catherine , 
jui  nous  avoit  fervi  à  faire  de  l'eau  ôc  du  bois  ,  ôc  je  l'avois  gardée  toute 
nontée  fur  le  Pont  de  l'Aigle.  J'en  fis  mettre  deux  autres  en  nx  quartiers, 
.e  temps  s'étant  éclairci  ,  le  4 ,  nous  trouvâmes ,  par  obfervation  ,  qua- 
ante  ôc  un  degrés  dix-neuf  minutes  de  latitude ,  Ôc  trois  cens  cinquante- 
leux  degrés  de  longitude.  Le  nombre  des  Oifeaux  ôc  l'abondance  du  Goë- 
non  augmentoient  de  jour  en  jour.  Nous  pouvions  être  près  de  terre  ,  ÔC 
lous  prîmes  toutes  les  précautions  convenables  à  cette  crainte. 

Depuis  quelques  jours  ,  nous  avions  ,  abord  des  deux  Vailîèaux,  des  Vi- 
cies au  fommet  des  mâts ,  du  moins  lorfque  la  brume  ne  les  rendoit  pas 
mutiles.  Je  fis  enverguer  un  jet  de  voiles  neuf,  Ôc  changer  les  poulies. 
A  chaque  ancre  des  Boffoirs ,  je  fis  étalinguer  une  touée  de  deux  cables  , 
que  j 'avois  fait  épiflTer  dans  cette  vue.  La  fonde ,  qui  fut  jettée  à  huit  heu- 
res du  foir  ,  ne  trouva  point  de  fond  a  cens  quatre-vingt  brarTes.  On  con- 
:inua  de  fonder  chaque  jour  ,  à  bord  de  l'Aigle.  Le  5  de  Décembre ,  par 
[es  quarante-deux  degrés  quarante  minutes  de  latitude  ,  ôc  trois  cens  cin- 
quante -  quatre  de  longitude  ,  nous  elTuyâmes  du  tonnerre  ôc  de  la  grêle , 
iprès  avoir  mis  pour  la  première  fois  a  la  Cape  ,  dans  une  brume  fi 
*pai(Te  ôc  fî  noire  ,  qu'on  entendoit  les  Manœuvres  fans  les  voir.  Le  lende- 
main matin ,  on  appareilla  vers  trois  heures.  Mais  je  fis  continuer  de  mettre 
en  travers  toutes  les  nuits  -,  Ôc  pour  peu  qu'il  y  eut  de  clarté  ,  l'Aigle  for- 
çpit  de  voiles  ,  fe  mettoit  a  la  vue  ,  ôc  fervoit  de  guide  à  la  Marie  ,  en 
faifant  un  ufage  continuel  de  la  fonde.  Le  G  ,  nous  eûmes  un  fort  gros 
temps  ,  accompagné  de  pluye  ôc  de  grêle.  On  fut  confolé  par  la  vue  du 
feu  Saint  Elme.  En  effet  ,  le  temps  devint  plus  doux  a  fept  heures  du  ma- 
tin. Mais  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  nous  conferver.  L'Aigle  déri- 
voit  plus  à  la  Cape  que  la  Marie.  Il  falloit  arriver  de  temps  en  temps 
l'un  fur  l'autre  ,  Ôc  toujours  avec  la  crainte  de  recevoir  quelques  mauvais 
coups  de  Mer  :  danger  d'autant  plus  redoutable  ,  que  les  Ponts  des  deux 
Bâtimens  étoient  embarrafTés  de  Bateau*  ,  montés  ou  en  faifeeaux. 

Le  7  Décembre  ,   à  quarante-quatre  degrés  de  latirude  ôc  trois  cens  cin- 
quante-cinq de  longitude ,  nous  fîmes  l'Eft ,  pour  gagner  les  fept  degrés  de 
longitude  par  ce  Parallèle.  On  apperçut  trois  ou  quatre  Oifeaux  ,  qui  bat- 
Tome  XL  Kk 
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toient  quelquefois  des  ailes  ,  comme  les  Oifeaux  de  terre.  Je  leur  trouvai 
Vaisseaux  au^ez  de  refTemblance  avec  les  Poules  Maures.  La  brume  continuoit ,  3c  le 
François,  froid  étoit  vif-,  quoique  le  mois  de  Décembre  foit ,  dans  ce  Climat ,  ce  que 
1738.  le  mois  de  Juin  eft  en  Europe.  Le  8  3c  le  9  nous  amenèrent  des  Poules 
Maures  ,  avec  un  a(Tez  beau  temps  ,  qui  fut  le  premier  dont  nous  euflions 
joui  depuis  le  16  de  Novembre.  Les  Equipages  en  profitèrent  ,  pour  fé- 
cher  leurs  hardes ,  qui  commençoienr  à  pourrir  d'humidité  -,  car  la  brume , 
qu'on  avoir  eue  fi  long-temps  ,  ne  mouilloit  pas  moins  que  de  la-  pluye. 
Le  10,  on  fe  trouva  par  les  quarante-quatre  degrés  de  latitude  Se  le  pre- 
mier Méridien.  C'eft  à  ce  point  que  plufieurs  Géographes  placent  les  Terres 
Auftrales.  Mais  nous  n'y  découvrîmes  aucune  apparence  de  terre.  La  bru- 
me étant  redevenue  fort  épaifTe  ,  nous  continuâmes  de  faire  route  le  jour , 
avec  un  vent  très-favorable  ,  fans  autre  foin  que  d'augmenter  ou  diminuer 
de  voiles ,  fuivant  l'épaiffeur  de  la  brume.  Je  conçus  ,  à  la  fin ,  que  ne  pou- 
vant efpérer  un  temps  plus  clair  dans  ces  Parages  ,  il  y  avoit  trop  d'im- 
prudence à  s'y  arrêter  plus  long-temps.  Le  1 2  ,  au  feptiéme  degré  de  lon- 
gitude ,  je  pris  le  parti  de  tourner  le  Cap  au  Sud.  Si  la  brume  s'éclairciiToic 
par  intervalles  ,  c'étoit  pour  nous  faire  retomber  bientôt  dans  les  plus  épaif- 
ùs  ténèbres.   Le  13   &  le  14  n'y  apportèrent  aucun  changement. 

Le  1 5  ,  à  la  même  longitude  ,  ôc  vers  quarante-huit   degrés   cinquante 
minutes  de  latitude ,  égale  par  conféquent  à  celle  de  Paris  ,  nous  apperçu- 
mes ,  entre  cinq  3c  fix  heures  du  foir  ,  une  grofTe  glace  ,  fuivie  de  plu- 
fieurs autres  ,  qui  étoient   entourées  d'un   grand    nombre   de   glaçons ,  de 
différentes  grofieurs.  La  Marie  donna  le  fignal  de  danger  ,  3c    le  hâta   de 
changer  les  armures.  Je  m'avançai  >  pour  lui  parler  ,  3c  je  lui  déclarai  que 
j'allois  continuer  la  route  au  Sud.  La  vue  de  ces  glaces  ,  ajoiitai-je  ,  devoir 
nous  réjouir.  C'étoit  une  marque  certaine  que  la  Terre  n'étoit  pas  éloignée. 
J'avois  obfervé   du  moins    que  la  hauteur  des  glaces  étoit  une  preuve  de 
celle  des  Terres  ,  auprès  defquelles  elles  s'étoient  formées  ;  3c  je  n'ignorois 
pas  que   les  Terres  hautes  font  ordinairement  les   plus  faines.    Ces   glaces 
n'avoient  pas  moins  de  deux   à  trois    cens    pieds   de  haut.    Leur  grandeur 
étoit ,  depuis  un  quart  de  lieue  jufqu'à  deux  ou  trois  lieues  de  tour.  Je  Rs 
plufieurs  fois  huit  lieues,  pour  arriver  à  l'extrémité  de  celles  qui  étoient  à 
ma  vue.    Elles  avoient  différentes  figures  ,  d'Ifles ,  de  ForterefTes ,  de  Bâti- 
mens.  Dans  ces  circonftances ,  la  Mer  nous  parut  changée.  Nous  vîmes  quan- 
tité de  Plongeons  3c  d'autres  Oifeaux.    La  fonde  ne  trouvoit  point  de  fond 
a  cent  quatre- vingt  brafTes.    Il  fallut   avancer  tout  le  jour,  au  travers  des 
glaces  ,  avec  autant  d'inquiétude  que  de  danger.  A  neuf  heures  du  foir ,  ne 
trouvant  point  encore  de  fond  >  nous  mîmes  a  la  Cape  ,  dans  l'endroit  qui 
r.ms  parut  le  plus  favorable  pour  ne  pas  dériver  fur   les  glaces  ,    3c  pour 
éviter  qu'elles  dérivalTent  fur  nous.   La  brume  ne  diminuoit  pas.  Nous  ef- 
fuyames  ,  pendant  toute  la  nuit ,  de  la  neige  ,  de  la  grêle ,  3c  les  plus  vives, 
pointes  du  froid. 

Depuis  que  nous  nous  trouvions  dans  des  Parages  inconnus,  nous  avions 
pu  fuppofer  ,  dans  la  brume ,  tons  les  dangers  des  Mers  connues.  Mais  ce 
n'étoit  ciu'une  fuppofition,dont  l'horreur  n'approchait  pas  de  la  certitude  où  nous 
étions  d'en  avoir  actuellement  de  beaucoup  plus  terribles  autour  de  nous.  Les 
glaces  étoient  autant  d'écueils  flottaus ,  bien  plus  à  craindre  que  la  Terre,  puif- 
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[ue  le  malheur  de  s'y  perdre ,  en  les  abordant ,  ne  laiHoit  aucun  efpoir  de 
è  fauver  deflus.  Les  glaçons  étoient  encore  plus  dangereux  que  les  grofîes 
rlaces  ,  parce  qu'étant  à  fleur  d'eau  ,  Ôc  confondus  avec  les  vagues ,  la  moin- 
Ire  agitation  de  la  Mer  ne  permettoit  pas  de  les  diftinguer  facilement.  Le 
o  ,  à  quarante-neuf  degrés  quarante-deux  minutes  de  latitude  ,  nous  vîmes 
[uantité  de  ces  Animaux  amphibies  ,  qu'on  nomme  Pingouins  ,  Ôc  qui  ont 
[es  nageoires  au  lieu  d'ailes»  A  mefure  que  nous  avancions ,  vers  le  Sud , 
es  glaces  fe  multiplioient.  L'après  -  midi  ,  nous  en  fûmes  tellement  envi- 
onnés  ,  que  du  Sud  ,  où  nous  avions  mis  le  Cap  ,  nous  fumes  obligés  de 
enir  a  l'Eft ,  pour  trouver  un  Paflage.  Il  me  parut  probable  que  fi  ces  re- 
ioutables  glaces  venoient  des  Terres ,  qui  font  plus  près  du  Pôle ,  vis-à-vis 
lu  Cap  de  Horn  ,  nous  en  trouverions  moins  en  gouvernant  à  l'Eft.  Je 
onfidérois  encore  que  s'il  y  avoir  un  Cap  avancé ,  feulement  jufqu'au  qua- 
ante-huitiéme  degré  ,  rel  qu'on  pouvoir  fuppofer  celui  où  Gonnevilie  avoit 
bordé  ,  ce  Cap ,  quel  qu'il  fut ,  lerviroit  comme  de  barrière  aux  glaces  ,  ÔC 
[u'il  ne  s'en  trouveroit  plus  à  l'Eft.  Je  fis  part  de  cette  conjecture  aux  Of- 
iciers  de  la  Marie.  Il  ne  fe  pafloit  point  de  jour,  où  je  ne  me  procurafïe 
bccafion  de  leur  parler  ;  ôc  j'employois  tout  ce  que  je  croyois  capable  de 
outenir  leur  courage.  Enfin,  de  concert  avec  eux  ,  je  fis  prendre,  à  la  route, 
utant  de  Sud  qu'il  fut  poflible.  Mais  la  brume  continuelle ,  les  glaces  ,  ôc 
es  vents  contraires  ou  forcés  ,  nous  empêchèrent  d'élever  les  cinquante- 
[uatre  degrés  avanr  le  dernier  de  Décembre  -,  fans  compter  que  le  froid , 
mi  s'étoit  fait  fentir  dès  les  quarante-quatre  degrés  de  latitude  ,  étoit  devenu 
■xceiîîf  parmi  les  glaces.  Il  eft  confiant  que  fans  l'obftacle  de  la  brume  , 
tous  aurions  joui  aune  clarté  continuelle  -y  car  le  Soleil ,  dans  fon  plus  grand 
loignement ,  ne  fait  que  tourner  un  peu  au-deffiis  de  l'horifon.  Mais ,  dans 
es  Parages  ,  le  temps  eft  toujours  11  bas  ,  qu'il  eft  également  rare  d'y  voir 
e  Soleil  ,  la  Lune  Ôc  les  Etoiles. 

Le  premier  jour  de  Janvier  1739  ,   vers  trois  heures   après  midi,  nous       17*9. 
iécouvrîmes  une  Terre  fort  haute,  qui  nous  parut  couverte  de  neige  ôc  fort     Découverte  du 
mbrumée.  Nous  lui  trouvâmes  l'apparence  d'un  gros  Cap  ,  ôc  nous  la  nom-  ç^Gn*  Clt* 
nâmes  le  Cap  de  la  Circoncifion,  Cette  Terre  nous  reftoit ,  à  l'Eft  -  Nord- 
i,ft  ,  à  la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues.    Les  vents  en  venoient.    Nous 
îous  en  approchâmes ,  pour  la  reconnoître,  La  fituation  du  Cap  eft  par  les 
:inquante  -  quatre  degrés  de  latitude  Méridionale,  entre  les  vingt  -fept  ÔC 
ringt-huit  de  longitude.  Nous  ne  devions  pas  en  être  paifés  i  plus  de  trois 
ieues ,  le  jour  précédent.   Les  deux  Vaifteaux  avoient  été  à  la  Cape  ,  de- 
mis fept  heures  du  matin  jufqu'à  midi  ,  fans  pouvoir  fe  reconnoître  ,  dans 
'épaiflTeur  de  la  brume.    A  dix  heures  du  foir  ,  elle  s'étoit  a(Tez  éclaircie 
>our  nous  laiffer  voir  une  très  grode  glace ,  fort  près  de  nous.  On  avoit  mis 
i  la  Cape  fur  l'autre  bord.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  glace  étoit 
me  de  celles ,  que  nous  vîmes  enfuite  border  la  Terre.  Nous  étions  fans  celle 
îxpofés  aux  mêmes  rifques. 

Pour  écarter  de  fi  fâcheufes  réflexions ,  je  fis ,  à  l'Equipage  de  l'Aigle  ,  la 
ec"lure  d'un  article  de  nos  Inftructions  ,  par  lequel  la  Compagnie  accordoit 
les  gratifications  ôc  des  récompenfes  aux  Officiers  ôc  aux  Matelots ,  à  la 
me  des  Terres  que  nous  cherchions.  Je  donnai  vinge  Piaftres  au  Pilote , 
jui  avoit  vu  le  premier  la  Terre.   Les  Matelots  ,  qui  alloient  en  Vigie  au. 
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fommet  des  mâts  ,  y  fouffroient  un  froid  cuifant.  J'avois  cru  devoir  les  ra>- 
Vaisseaux  nimer  Par  des  promeffes  intéreffantes.  Le  20,  on  chanta  le  Te  Deum ,  avec 
François,  des  tranfports  de  joye  ;  ck  l'on  fe  crut,  par  l'Euime  ,  à  cinquante- quatre  de- 
i;735>.  grés  quarante  minutes.  C'ert  le  plus  loin  que  nous  ayions  pénétré  au  Sud., 
Les  glaces  ,  qui  nous  menaçoient  ,  la  brume  ,  qui  nous  empêcha  de  tirer 
parti  de  nos  bordées ,  8c  la  panne  de  la  nuit ,  nous  firent  un  peu  tomber 
fous  le  vent.  Cependant  ,  le  30  ,  nous  foutînmes  la  nuit  fous  nos  Huniers» 
8c  nous  regagnâmes  ce  que  nous  avions  perdu  le  jour  précédent.  J'allai  le 
même  jour  à  bord  de  la  Marie,  j'y  lus  ,  comme  j'avois  fait  fur  l'Aigle  >, 
l'article  des  Inftru6tions  en  faveur  des  Equipages  ,  ôc  je  n'épargnai  rien  pour 
relever  leurs  efpérances.  La  Marie  étoit  en  meilleur  état  que  l'Aigle.  Elle 
avoit ,  a  la  vérité  ,  plufieurs  Matelots  ,  qui  ne  faifoient  point  le  Quart  ;  niais 
ils  n'avoient  pas  d'autres  maladies  que  des  rhumes  :  au  lieu  qu'à  bord  de 
l'Aigle  ,  il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que  le  feorbut  s'étoit  déclaré. 

Le  4 ,  on  foucint  encore  la  nuit  à  petites  voiles  ;  8c  malgré  les  glaces. 
8c  la  brume  ,  on  fit  quatre  ou  cinq  lieues.  Le  5  ,  la  brume  eut  tant  d'é- 
paifTeur  ^  qu'elle  nous  dérobba  la  vue  de  la  Terre.  Le  6 ,  un  peu  avant 
midi  ,  on  vit  tout  d'un  coup  paroître  une  prodigieufe  quantité  d'Oifeaux. 
d'un  très-beau  blanc  &  de  la  groiTeur  d'un  Pigeon.  La  lumière ,  qui  nous, 
éclaira  dans  cet  intervalle  ,  nous  fit  appercevoir  une  groiTe  glace ,  à  la  di- 
ftance  d'un  quart  de  lieue  devant  nous  ,  8c  la  terre  a  moins  de  deux. 
lieues.  Les  ris  étoient  dans  les  Huniers.  On  n'eut  pas  le  temps  d'orienter 
les  voiles  ,  avant  le  retour  de  la  brume  ,  qui  redevenant  auffi  épaiiTe  que 
jamais ,  fit  difparoître  en  un  initant  la  terre  8c  la  glace.  C'étoient  les  Cou- 
rans  ,  qui  nous  avoient  portés  fi  près  de  la  terre,  lorfque  nous  en  devions 
être  de  trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  que  la  veille.  Après  avoir  reviré  pour 
gagner  au  large  ,  il  fallut  forcer  de  voiles  ,  dans  la  vue  de  nous  élever  de. 
la  Côte ,  fans  nous  trop  éloigner.  Je  voulois  demeurer  à  portée  de  pro- 
fiter des  premiers  inftans  de  lumière  ,  pour  envoyer  les  Bateaux  à  terre,  avec 
ordre  de  la  reconnoître.  Ces  incidens  faifoient  une  terrible  imprefîion  fur 
les  Equipages  ,  8c  ce  n'étoit  pas  fans  peine  qu'on  les  empèchoit  de  tomber 
dans  le  découragement. 

Le  7  ,  une  brume  très-épaifle  fe  diifipa  vers  le  foir.  Nous  eûmes  des 
vents  d'Oueft  favorables  ,  pour  reconnoître  la  terre.  Le  8  ,  à  la  pointe 
du  jour,  on  s'avança  vers  la  Côte.  On  la  vit  dans  un  initant,  avec  quel- 
que furprife  de  s'en  trouver  plus  proche  ,  qu'on  ne  s'étoit  imaginé.  A  cinq 
heures  du  matin ,  la  brume  revint  8c  l'on  perdit  la  terre  de  vue,  On  ne 
laifTa  pas  d'avancer  du  même  côcé,  dans  l'efpérance  que  la  brume  pourroit 
tomber.  Mais  elle  s'épaiiiît ,  au  contraire  •>  8c  ne  voyant  pas  devant  nous  la 
longueur  du  Navire  ,  nous  ferrâmes  de  plus  près.  A  fix  heures  ,  nous  crû- 
mes découvrir  une  Terre  nouvelle  ,  à  peu  près  au  Nord-Eft  du  Cap  de  la 
Cnxonciiion.  Un  Banc  de  glace  ,  qui  s'orfroit  du  même  côté  ,  fembloit  con- 
firmer cette  opinion.  Il  écoit  important  de  fçavoir  fi  cette  Terre  étoit  conti- 
gue  au  Cap  ,  pour  ne  pas  s'abbattre  dans  un  Golfe ,  où  les  vents  d'Cueft, 
Mamaires  c:  violcns  dans  cette  Plage,  auroient  battu  en  plein.  On  mit  donc 
le  Cap  fur  cette  Terre  {u\npo{éc.  A  fept  heures  ,  la  brume  redevint  fort 
epaifie  ,  8c  nous  continuâmes  jufqu'à  neuf  heures  :  mais  la  brume  ne  tom- 
bant point  9  nous  remîmes  à  l'autre  bord.   On  avoit  porté  au  Nord  ,  pour. 
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ipprocher  de  cette  Terre.   A  l'entrée  de  la  nuit ,  on  fe  crut  obligé  de  re _       ■■     ■• 

amer ,  en  faifant  le  Sud  fur  les  Huniers  ,  dans  la  crainte  d'être  furpris    vaisseaux 
I  les   glaces.       #  ^  François». 

Le  9  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  remit  le  Cap  fur  la  même  Terre  ,  qu'on       j  y  39.. 
ut  voir  encore.    La  brume  3c  les  glaces  obligèrent  deux  fois  de  revirer  , 
ns  aucun  éclaircifTement. 

Le  10  ,  un  temps  clair  3c  fin  ,  entre  trois  ôc  quatre  heures  du  matin  ,  fit 
connoître  que  c'étoit  un  nuage  qu'on  avoit  pris  pour  une  Terre.  On  fe 
duifit  à  faire  route,  pour  côtoyer  la  Terre,  à  l'Eft  du  Cap  de  la  Circon- 
fion.  Mais  vers  cinq  Heures ,  la  brume  reprit  toute  fon  épaifleur.  Elle  ne 
ifla  point  le  jour  fuivant  ;  &  l'on  fe  crut  d'autant  plus  heureux  d'être  éle- 
es  ,  que  le  vent  chalfoit  vers  la  Côte. 

Depuis  qu'on  étoit  à  la  vue  de  la  Terre  ,  on  n'en  avoit  pas  retiré  d'autre 
«ramage  que  de  l'avoir  vue  s'étendre  huit  à  dix  lieues  vers  l'Eft-Nord-Eft  y 
:  fix  à.  fept  au  Sud  Eft.  On  n'avoit  pu  reconnoître  fi  elle  fait  partie  du 
Continent ,  ou  (i  c'eft  une  Ille  avancée.  Le  temps  n'avoit  pas  permis  d'y  en- 
oyer  les  Efquifs.  D'un  autre  côté,  la  faifon  s'avançoit  fans  s'adoucir.  Une 
rande  partie  des  Matelots  étoient  malades  ,  ou  feignoient  de  l'être.  On  ne 
oyoit  plus  ,.  fur  le  Pont  ,  que  les  Officiers ,  3c  quelques  jeunes  Matelots  ,- 
ue  l'honneur  ,  3c  la  force  de  l'âge  ,  foutenoient  encore  -,  3c  la  plupart  avoient 
1  voix  fort  éteinte.  Ces  fâcheufes  confidérations  me  déterminèrent  à  quit- 
er  une  Terre  fi  Méridionale  ,  3c  peut-être  inacceiïible  par  les  obftacles  de 
1  brume  3c  des  glaces. 

Je  fis  route ,  pour  vifiter  celle  qui  pouvoit   fe  trouver  au  Nord-Eft.    Le   Raifons^fjorf- 
ieu  où  Gonneville  eut  le  bonheur  d'aborder  ,  eft  fitué ,  fuivant  fa  Relation  ,  vaifleauxîà  <^ir-- 
lans  une  latitude  égale  à  celle  de  quelques  Provinces  de  France.    Les  plus  we  kot  tteiiepi- 
>eptentrionales  font  par  les  quarante-cinq  degrés.    Nous  élevâmes  le  paral- 
ele  des  cinquante  3c  un  à  cinquante-deux  ,  3c  nous  les  parcourûmes   avec 
es  mêmes  incommodités  3c  les  mêmes  dangers.  Le  22  ,  je  paffai  encore  à 
jord  de  la  Marie  ;  3c  le  25  ,  nous  arrivâmes ,  fuivant  notre  Eftime  ,  parles 
;inquante  3c  un  degrés  de  longitude.  Les  fortes  variations  nous  affuroient  que 
aous  n'étions  pas  plus  à  l'Oue(b  Cependant,  nous  avons  trouvé  ,  à  l'atterrage 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  que  nous  étions   alors  par  les  cinquante  -  cinq: 
degrés.   Quand  nous  euilions  trouvé  les  Terres  à  cette  longitude ,  elles  euf- 
fent  été  trop  a  l'Eft  pour  remplir  les  vues  de  la  Compagnie.   Il  étoit  temps 
d'aller  chercher  nos  Relâches.  Elles  étoient  éloignées.   Nos  Vai (féaux  étoient: 
péfans.  Nous  pouvions  être  contrariés ,  3c  nos  Equipages  étoient  hors  d'é- 
tat de  tenir  long-temps  la  Mer.  Les  vents  ,  à  l'Eft ,  me  portoient  encore  à 
prendre  ce  parti.  Je  fis  donc  mettre  le  Cap  au  Nord.  Ce  jour  même,  pour 
la  dernière  fois ,  nous  vîmes  une  grolfe  glace ,  3c  notre  Pont  fut  couvert  de  neige.  • 

En  avançant  vers  le  Nord  ,  nous  trouvâmes  ,  par  degrés  ,  la  brume  moins: 
épaifte  3c  moins  fréquente.    Le  froid  devint  plus  fupportable  *,  le  vent  fut' 
prefque  toujours  orageux ,  &  la  Mer  grotte,  jufqu'au  5  de  Février.  Un  demi 
calme ,  qui  fucceda  ,  me  donna  l'occafion  de  paffer  à  bord  de  là  Marie  ,  ôc  de  ren- 
verfer  les  Marchandises  de  ce  VaiiTeau  ,  à  bord  duquel  je  eardai  douze  Soldats ,. 
&.le  Bateau  ,  avec  cinq  banques  de  Charbon,  qui  s'y  trouvoient  encore. 

U.ncus  falioit  du  bois,  pour  une.  longue. route  ,  3c   nous  ne  pouvions 
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nous  en  promettre  beaucoup  au  Cap  de  Bonne-Elpérance.    On  prit  le  parti 

Vaisseaux    ^e  **e  ^parer.    Chacun  des  deux  VaifTeaux  Rt  fa  route  ;  l'Aigle  pour  rifle 
François,     de  France  ,  Se  moi  dans  la  Marie ,  pour  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

1739.  Je  mouillai  dans  cette  Baye,  le  28  de  Février.  Mes  premiers  foins  furene 

Leur  recour  en  donnés  aux  Malades  y  Se  je  fus  allez  heureux  pour  n'en  perdre  aucun,  dans 

France.  je  rranfp0rc  qUe  j'en  fis  faire  au  rivage.  Deux  VaiiTeaux  de  la  Compagnie , 

le  Philibert  6c  le  Duc  de  Chartres  ,  étoient  alors  dans  cette  Rade  ,  comman- 
dés par  MM.  De  Lobry  Se  de  la  Chefnaye,  Quelques  jours  après  ,  j'y  vis 
arriver  MM.  de  la  Porte-Barré  Se  Drias  ,  Commandans  des  VaifTeaux ,  le 
Condé  Se  le  Duc  d'Orléans.  Le  3 1  Mars  ,  je  remis  à  la  voile  avec  eux. 
Mais  le  lendemain ,  conformément  à  mes  Inftru&ions  ,  je  fis  l'ouverture  du 
paquet  fecret ,  où  je  devois  trouver  de  nouveaux  ordres.  Il  m'étoit  preferit 
d'élever  au  plutôt  le  quarante-fixiéme  Parallèle ,  Se  de.  le  parcourir  jufqu'au 
premier  Méridien  ,  parce  que  fuppofant  que  nous  n  euilions  parcouru  que  le 
quatante-quatriéme  ,  nous  n'aurions  pu  fçavoir  fi  le  Continent  Auftral  ne 
s'avançoit  pas  jufqu'au  quarante-fixiéme  Parallèle.  Mais  les  incidens  de  Terre 
nous  avoient  portés  bien  plus  au  Sud  ;  Se  ce  n'étoit  plus  un  doute  pour  nous , 
que  le  Continent  ne  fut  plus  reculé  vers  le  Pôle.  Nous  avions  encore  l'ex- 
périence ,  qu'une  Ifle ,  dans  ces  Parages  ,  n'auroit  pu  fournir  un  lieu  propre 
a  relâcher.  D'ailleurs ,  la  faifon  avancée ,  la  courte  étendue  des  jours  ,  Se 
l'intempérie  de  ces  climats  ,  auroient  rendu  la  Navigation  trop  difficile  , 
pour  un  VaifTeau  tel  que  la  Marie  ;  au  lieu  qu'elle  eft  toujours  facile  en 
venant  d'Europe.  Ainfi  ,  je  me  crus  obligé  de  renoncer  à  cette  entreprife  , 
pour  entrer  dans  les  vues  de  ceux  dont  je  tenois  ma  Commifllon. 
Mss  entre  l'A»       Nous  pouvions  trouver  un  lieu  de  relâche,  foit  à  la  Côte  d'Afrique  ,  foit 

fcigu*&  l'Ame*  aux  i([es  fouées  entre  l'Afrique  Se  l'Amérique  ,  qui  font  dans  une  latitude 
où  régnent  les  vents  alifés.  Je  m'arrêtai ,  au  dernier  de  ces  deux  partis  ,  com- 
me le  plus  fimple.  Plufieurs  Géographes  marquent ,  avec  diftin&ion  ,  deux  , 
Se  d'autres ,  trois  Ifles  différentes ,  vers  la  même  latitude  Méridionale ,  de 
vingt  degrés  vingt  minutes  ;  les  Ifles  de  Martin-Vaz  ,  Se  llfle  de  la  TrinitéT 
Nous  élevâmes  cette  latitude  dès  les  treize  degrés  trente  minutes  de  longi- 
tude ,  Se  nous  la  confervâmes  jufqu'aux  trois  cens  quarante -huit  degrés  trente 
minutes ,  où  nous  trouvâmes  une  Ifle  ,  Se  quatre  Iflots  ,  qui  en  font  éloignés 
de  huit  ou  neuf  lieues  â  l'Eft.  Le  Flambeau  Anglois  la  dépeint  fort  bien  ,  fous 
le  nom  d'Ifle  de  la  Trinité.  Après  en  avoir  eu  connoiflànce  ,  le  29  d'Avril  , 
au  foir ,  j'envoyai  ,  le  lendemain  ,  entre  les  Iflors  Se  l'Ifle ,  un  Bateau  pour 
la  reconnoître  ;  Se  ne  continuant  pas  moins  d'en  approcher  ,  jufqu'à  la  portée 
du  fufil,  je  vis  diftindtement  les  trois  quarts  de  cette  Ifle  ,  qui  n'efH  parler 
proprement ,  qu'un  Rocher  prefqu'inacceflible.  Un  de  nos  Officiers  ,  qui  en  fit 
le  tour  dans  la  Chaloupe ,  me  fit  la  même  peinture  des  parties  que  je  n'avois  pas 
vues.  En  1 599  ,  Olivier  de  Noort,  Commandant  de  quatre  Vaiffeaux  Hollan- 
dois  ,  fuivic  ce  Parallèle  de  vingt  degrés  vingt  minutes  ,  depuis  cette  Ifle  jufqu'à 
la  Côte  du  Bréfil.  Ainfi  l'on  peut  conclure  qu'il  n'y  a ,  fous  cette  latitude ,  qu'une 
feule  Ifle  dans  cette  Mer ,  au  lieu  de  deux  ou  trois  qui  fe  trouvent  dans  la  plupart 
des  Cartes. 

Le  refte  de  la  Navigation  fut  fi  tranquille,  qu'après  une  abfencede  près  d'un 
an ,  l'Auteur  revit  les  Côtes  de  France  fans  avoir ,  â  bord ,  un  feul  Malade.  C'eft 
Je  dernier  Voyage  aux  Terres  Auflralcs ,  dont  on  ait  public  la  Relation, 
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OUR  faire  fentir  le  prix  du  nouveau  Plan  que  je  ne  cefîe  pas  de 
fuivre  >  Se  qu'on  doit  regretrer  que  les  Anglois  n'ayent  pas  ob- 
fervé  dans  les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil ,  je  dois  faire 
remarquer  ,  à  ceux  qui  tiennent  compte  à  un  Auteur  de  fa  fidé- 
lité pour  les  Loix  qu'il  s'impofe  ,  que  j'ai  déjà  renvoyé ,  à  la 
__  Table  Hiftorique  ,  plus  de  cent  Voyageurs  obfcurs ,  Se  qui  ne 
léritent  guéres  d'être  mieux  connus.  Il  n'y  a  voit  que  cette  méthode  qui  pût 
pargner  au  Lecteur  un  furcroît  de  répétitions  ,  &  jetter  aflez  de  jour  fur  le 
sfte  de  ma  carrière ,  pour  me  mettre  en  état  d'en  fixer  les  bornes.  D'ailleurs  la 
lûpart  des  Relations  ,  qui  fe  trouveront  fupprimées ,  contribueroient  fi  peu 
il  defTein  de  cqz  Ouvrage  ,  qui  a  toujours  écé  de  mêler  l'agrément  à  l'inflruc- 
on ,  qu'on  croit  leur  faire  grâce  en  confervant  leurs  noms  dans  un  Index ,  pour 
pprendre  au  Public  qu'elles  ont  exiflé. 

On  ne  doit  pas  porter  le  même  jugement  de  celles  qui  vont  compofer  cet 
article.  Quoiqu'elles  préfentent  un  grand  nombre  de  lieux ,  avec  lefquels  on 
eft  familiarifé  dans  les  Parties  précédentes ,  c'efl  avec  des  eirconftances  Se 
es  obfervations  nouvelles  ,  qui  femblent  leur  faire  prendre  une  autre  face, 
lais,  ce  qui  paroît  d'une  toute  autre  importance,  des  Voyageurs  Errans  ,  comme 
ai  cru  pouvoir  les  nommer  ,  ne  s'attachant  point  à  fuivre  les  routes  commu- 
es ,  Se  le  biffant  conduire  ,  tantôt  pat  la  feule  curiofité ,  tantôt  par  le  hafard 
es  événemens ,  il  arrive  fouvent  qu'ils  vifîtent  des  Pays  ignorés  ,  Se  les  parties 
[es  Pays  connus  qui  n'avoient  jamais  été  vifirées  par  d'autres  Voyageurs  ;  ce 
[ui  devient  d'une  extrême  utilité  pour  FHiftoire&:  la  Géographie.  Cependant, 
ntre  les  Relations  mêmes  de  cet  ordre  ,  on  ne  s'attachera  qu'à  celles  qui  mé> 
itent  une  véritable  diftinction. 
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IttTRonuc-  y  E  motif  de  ce  Voyageur  ,  dans  fes  longues  8c  périlleufes  Navigations  , 
XI0N*  |  t  n'eut  rien  de  plus  réglé  que  fes  courfes  mêmes  ,  aufquelles  il  femble 
que  le  feul  hafard  ait  toujours  préfidé,  fans  qu'il  s'atrribue  jamais  la  moindre 
vue  dont  on  puifle  faire  honneur  à  fon  cara&ere.  Cette  apparence  de  légè- 
reté feroit  une  forte  raifon  de  fe  défier  de  fon  jugement  8c  de  fa  bonne 
foi,  (I  ces  deux  qualités  n'éclatoient  au  contraire  dans  fes  récits  8c  dans 
fes  defcriptions.  Non-feulement  les  peintures  y  font  vives  8c  les  détails  in- 
réreflans  ,  mais  il  y  règne  un  air  de  candeur  8c  de  fageffe ,  qui  plaît  autant 
que  la  variété  de  fes  avantures. 

*      Sa  curiofité  ,  dit-il ,  le  fit  entrer  au  fervice  de  la  Compagnie  Hollandoife 


1658.        des  Indes  Orientales.   Au  mois  d'Avril  165 S  ,  il  s'embarqua  au  Texel ,  fur 

,  ^a,fur  \l  une  Flûte ,  nommée  le  Nieuport ,   qui  n'attendoit  qu'un  vent  favorable  pour 

Nieuport.  mettre  à  la  voile.    L'habitude  qu'il  avoit   de  mener  une  vie  réglée  lui  fit 

voir  d'abord  ,  avec  étonnement  ,   les  débauches  8c  les  excès  de  la  plupart 

Quelle  forte  de  des  gens  de  Mer.  »  Mais  il  en  fut  moins  furpris,  lorfqu'il  eut  conçu  qu'une 

gens  parte  aux  „  grande  partie  de  ceux >  qui  font  le  Voyage  des  Indes ,  n'embrailent  cette 

lndeî#  „  réfolution   que  parce   qu'ils  ne  peuvent  fubfifter  dans  leur  Patrie.   Ils  y 

»  font  contraints  ,  foit  par  la  mifere  dans  laquelle  ils    font  nés  ,   foit  par 

*>  celle  où  divers  accidens  les    ont  fait   tomber.   On  fit  palfer  à  bord   un 

»  homme  qui  avoit  joui  des  plus  grands  avantages  de  la  Fortune ,  8c  qui 

»  s'étant  ruiné  par  le  jeu  ,  et  oit  forcé  par  fes  Parens  de  fervir  la  Compa- 

»  onie  des  Indes ,  avec  la  fimple  qualité  de   Soldat.  Sa  femme ,    qui  vint 

»  lui  faire  fes  adieux  fur  le  Vailfeau  ,   lui  laifTa  un  petit  coffre ,  médiocre- 

»  ment  garni  -,    feul  refte  de  l'abondance  où  il   avoit  vécu  ,    auquel  néan- 

»  moins ,  fuivant  la  réflexion  de  l'Auteur ,  il  pouvoit  en  joindre  le  fouvenir. 

.    ,  La  Navigation  n'eut  rien  de  plus  remarquable  ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 

Spectacle  amu-  &  i  i-       •  i       i  *       **•  ■  v 

fane  poux  l'Au-  Efpérance  ,   que  la  confiance  extraordinaire  du  beau  temps  ,  qui  ohrit ,    2 
tcui*  Schouten  ,    un  amufement  continuel   dans  le  fpectacle  d'une  Mer  prefque 

toujours  verte  ,  8c  d'une  armée  innombrable  de  toutes  fortes  de  Poitfons  8c 
de  Monftres ,  qui  ne  ceflbient  pas  de  fe  faire  voir  autour  du  VaiiTeau.  Ceux 
qu'on  nomme  Diables  de  Mer  ,  étoient  d'une  groffeur  épouvantable  ,  8c 
nâaeoient  fi  vite  ,  qu'ils  paroi(Toient  voler  au  travers  des  flots.  On  prit  des 
Tons,  des  Marfouins  8c  des  Chiens  de  Mer,  dont  la  chair  n'eft  pas  d'un 
goût  délicat ,  ni  de  facile  digeftion  (1). 

(  1  )  On  ne  s'arrête  à  cette  obfervation  ,  monde  ne  foit  pas  en  état  de  fuivre  cette  me- 
nue pour  y  joindre  une  manière  de  les  pré-  thode.  Mais  les  Marfouins,  dit-il,  fe  man- 
parer  ,  qui  en  far  une  nourriture  agréable  &  gent  fort  bien  au  poivre  &  au  vinaigre. 
faine  :  c'efl  d'y  faire  une  fauce  abondante  ,  D'ailleurs  ,  les  Dorades,  les  Bonites  ,  les  Co- 
de vin  de  France  ou  du  Rhin  L'Auteur  rc-  rcttes  ,  &  les  Poiilons  volans  ,  font  une  très 
grette ,  en  faveur  de  l'Equipage  ,  que  rout  le  bonne  nourriture.  Page  4. 

Jamais 
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Jamais  aucun  VaifTeau  ne  pafïà  la  Ligne  ,  avec  moins  d'incommodité  que 


le  Nieuport.  Il  arriva  au  Cap ,  le  1 3  de  Juillet.  Les  Holiandois  y  corn-  schouten  R 
mençoient  à  recueillir  le  fruit  delà  dépenfe  &  des  peines  qu'ils  avoient  em-  16; 8. 
ployées  à  cet  EtablifTement.  Schouten  fut  charmé  de  réunir  dans  un  feul 
coup  d'œil ,  de  très-hautes  Montagnes ,  des  Rochers  efcarpés  ,  d'affreux 
Déierts  ,  des  Vallées  admirables  8c  des  Campagnes  charmantes.  La  eurio* 
fité  ,  fon  cher  motif ,  auquel  il  n'avoit  pas  encore  appris  à  joindre  de  la 
prudence  ,  le  fit  monter  avec  l'Ecrivain  du  VaifTeau  iur  la  Montagne  des 
Lions  y  qui  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  ces  Animaux  qu'on  y  prend 
ou  qu'on  y  tue.  Cette  raifon  ,  qui  ne  permet  qu'aux  ChafTeurs  hardis  d'en 
approcher  ,  ne  l'empêcha  point  de  monter  vers  le  fommet.  Il  y  trouva  de  fort 
bons  herbages ,  de  quantité  de  rieurs  d'une  odeur  excellente  ,  mais  peu  d'ar- 
bres. En  arrivant  à  la  hauteur  des  nues  ,  il  fut  arrêté  par  l'épaifTeur  de 
l'air  ,  8c  par  des  roches  fort  efearpées.  Pour  defeendre  ,  il  prit  vers  une 
belle  Vallée ,  qui  eft  entre  cette  Montagne  8c  celle  de  la  Table ,  »  où  les 
»  bonds  des  Chevreuils  ,  des  Daims ,  8c  d'autres  Bêtes  fauves  qui  fran- 
n  chifToient  les  lieux  les  plus  efcarpés  ,  le  réjouirent  beaucoup  :  mais  ce 
»  plaifir  fut  bientôt  interrompu  par  la  dangereufe  vue  d'un  Lion ,  qui  fe 
>»  montra  tout  d'un  coup ,  allez  près  de  lui ,  8c  qui  s'enfonça  tranquille- 
»  ment  dans  quelques  brolîailles.  Il  comprit  quelle  avoit  été  fa  témé- 
»  rite  ,  de  fe  hafarder ,  fans  armes  ,  aux  périls  de  la  Montagne  ;  8c 
»  cette  réflexion  lui  fit  prendre  le  plus  court  chemin  pour  retourner  au 
m  rivage. 

Il  femble  que  dans  le  récit  de  {es  petites  avantures  >  fon  deffein  foit  de 
faire  connoitre  par  quels  degrés  fa  raifon  8c  fon  courage  eurent  l'occafion 
de  fe  former.  Après  fon  départ  du  Cap  ,  il  reçut  bientôt  des  leçons  plus 
fortes  ,  dans  une  tempête ,  dont  la  nature  8c  les  fuites  forment  une  des- 
cription fort  fmguliere. 

On  avoit  fait  environ  deux  mille  lieues,  du  Texel  au  Cap  ;  8c  fuivant  le        Edcrïptïe» 
compte  des  Pilotes  Holiandois  ,  il  en  reftoit  feize  cens  iufqua  Batavia.  Ils  func     temrk° 
portèrent  au  Sud  ,  pour  trouver  les  vents  allies  de  1  Oueft ,  qu  ils  rencon-  naîte, 
rrerent  en  effet ,  yers  trente-neuf  8c  quarante  degrés  de  latitude  auftrale. 
Alors  ,    courant  à  l'Eft  ,    le  VaifTeau  fit    beaucoup  de  chemin.    Les  jours 
étoient  de  neuf  heures ,  8c  les  nuits  de  quinze  ;  le  froid  fort  âpre  ;  le  Ciel 
couvert  d'épaifTes  nuées  ,  d'où  il  fortoit  quelquefois  des  vents  impétueux, 
de  la  grêle  ,  8c  beaucoup  de  neige.   Cependant ,  la  violence  des  vents  ne  les 
rendant  pas  moins  favorables  ,  on  n'alloit  prefque  qu'avec  la  feule  Mifene 
fur  les  ris  -,  8c  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures ,  on  faifoit  quarante  8c 
quelquefois  quarante-huit  lieues  de  chemin.  Cet  heureux  temps  dura  quinze 
jours  ;  mais  il  cefla  par  une  horrible  révolution. 

Vers  la  fin  dune  nuit  ,  les  vents  commencèrent  à  foufïïer  des  quatre 
coins  du  Monde ,  en  fe  choquant  avec  une  impétuofité  que  l'Auteur  n'en- 
treprend pas  de  repréfenter.  Enfuite  ils  defeendoient  en  tourbillon ,  com- 
me s'ils  le  fuilent  précipités  du  Ciel  ,  8c  les  flots  s'abbaifToient  fous  le 
poids.  Quand  ces  tourbillons  ,  remarque  Schouten,  ne  viennent  que  d'une 
partie  du  Monde  ,  que'ques  violens  qu'ils  puilfent  être,  on  les  nomme 
des  queues  d'ouragan.  Alors ,  au  lieu  d'abbailTer  les  flots  ,  8c  de  caufer  la 
JTornc  XL  L  L 
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perte  des  VaifTeaux  en  les  faifant  pirouetter  ,  ou  quelquefois  en  les  enle- 

Gautier  vant  ^ans  y^  ^ouv  [QS  £^re  retomber  Jans  un  horrible  défordre ,  ils  élèvent 
C  16c F        ^es  vaSues  &  ^es  Navires ,  jufqu'à  faire  croire  qu'on  va  toucher  le  Ciel.  Mais 
ici ,  les  vents  fautèrent  d'abord  de  rhumb  en  rhumb ,  3c  parcoururent  tou- 
tes les  pointes  du  Compas  -,  après  quoi ,  s'alTemblant  en  l'air ,  ils  fe  préci- 
pitèrent avec  une  furie  qu'on  ne  peut  décrire.   Toutes  les  voiles  ,    qui  fg- 
trouverent  déployées ,  furent  aufli-tôt  en  pièces.   La  Mer ,  qui  étoit  aupa- 
ravant fort  agitée ,   redevint  unie  ;   3c   ce  qui  doit  paroître   étonnant ,   le 
VaifTeau  n'en  fut  pas  moins  tourmenté  ,  par  les  violentes  fecouiTes  qu'il  re- 
cevoit  hors  des  flots  ,  où  les  vents  faifoient  le  bruit  du  tonnerre.   Enfin  il 
cargua  tellement ,  que  le  plat-bord  étoit  dans  l'eau.    Les  efforts  qu'on  fai- 
foit  à  la  pompe  ,   3c  pour  puifer  de  toutes  parts  ,  n'empêchant  point  que 
l'eau  ne  montât  dans  le  fond  de  cale ,  les  plus  habiles  Matelots  s'écrièrent  : 
nous  pendons ,  nous  coulons  bas  ;  Ciel  ayez  pitié  de  nous.  Ce  funefte  cri 
fit  cefter  prefque  toute  la  manœuvre  ,   3c  chacun  fe  mit  en  prières  ,  com- 
me au  dernier  moment  de  fa  vie.  Les  vents  ,    qui  s'étoient  combattus  juf- 
qu'alors ,  fe  réunirent ,  pour  rouler  effroyablement  de  l'Oueft  à  l'Eft  ,    3c 
pour  foulever  les  vagues  jufqu  au  Ciel.    Ce  changement  fit  relever  un  peu 
le  Navire.  On  reprit  courage  ,   en  voyant  qu'il  puifoit  moins  d'eau  ;  &  le 
beau  tems  étant  revenu  à  midi ,  on  fit  route  à  l'Eft-Nord-Efh 
Maladie  ûngu.       Mais  tout  l'Equipage  ,,   qui  avoit  déjà  beaucoup  foutfert ,  fut  accablé  de 
jicre,  Sx.  fes  cf-  cette  cruelle  fatigue.  En  peu  de  jours  ,  cinquante  hommes  tombèrent  dans  une 
fièvre  ardente.  Elle  fut  fuivie  d'une  efpece  de  contagion  ,     qui  infectant 
bientôt  tout  le  Vailfeau  ,  emporta  près  de  quarante  hommes  dans  Tefpace 
de   deux  jours.   Les  plus  vigoureux  en  furent  atteints.   Ils  entroient  dans 
des  tranfports  ,  qui  approchoient  de  ceux  de  la  rage.  On  leur  voyoit  for- 
tir  le  pourpre ,.  avec  le  bubon ,  le   charbon  3c   tous    les  fymptômes  de  la 
pefte.  Quelques-uns   faignoient  beaucoup  du   nez ,  fans  en  recevoir  aucun 
foulagement.   D'autres  vomifïbient  ou  fe  déchargeoient  par  les  felles  ;  mais 
ils  n'en  étoient  pas  moins  tourmentés  ,  3c  ne  laiffoient  pas  d'expirer  dans 
leurs  douleurs.    Il  fe  formoit  fur  les  lèvres ,  fur  la  langue ,    à  la  gorge   3c 
au  palais  ,  des  croûtes  qui  bouchoient  les    conduits ,    3c  qui  arrêtoient  la 
refpiration.    Elles  étoient  noires  ,  comme  le  tour  de  la  bouche.    Si  les  re- 
mèdes paroiffoient  un  peu  les  difîiper  ,  elles  revenoient  prefqu'à  l'inftant.  La 
fureur  ,   qui  poflèdoit  une  partie  des  Malades ,  les  portoit  à  vouloir  fe  ruer 
eux-mêmes  ;    3c  la  plupart  de  ceux  ,  qui   moururent ,  jettoient  de   l'écume 
par  la  bouche.   Leur  corps   demeuroit  bleu  ,   ou  verdâtre  ,   défiguré  ,  cou- 
vert de  puftules ,  qui  crevoient  au  moindre  mouvement ,  3c  qui  rendoienr 
une  puanteur  extrême.    On  perdit ,  par  ce  funefte  accident  ,   le  premier  3c 
le  fécond  Pilote,  l'Ecrivain,  plufieurs  autres  Officiers,  3c  quantité  de  Ma- 
telots.   Un  Volontaire  ,   riche  3c  de  bonne  famille,  fe   jetta  dans  la  Mer, 
tandis  qu'on  croit  allé  lui  chercher  quclciue  fecours  -,    &  toute  la  diligence 
qu'on  employât  pour  lefecourir  ne  put  faire  retrouver  fon  corps  (2). 
I?HoU?vi°'!S       Une  autre  diferace    mit  le    comble   à  l'infortune   des  Hollandois.   Les 

perdent      1 c'pc*  o 

rance  d'arriver  à 

uM^ffon*  CCt        M  '*g*  l  S  &  précédentes.  A-  l'occafïon  de  cette  étrange  maladie  ,  Schouten  déclare- 
qu'il  étok  Chirurgien  ,  Se  qu'ils  étoient  deux  de  cette  profcffion  fut  le  Yaiflcau, 


DES    VOYAGES,    Liv.    IV.  i<r7 

Vents  ailles  du  Sud-Eft  ,  foufflant  plutôt  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus ,  les  firent  G'  A  u  T  t  E  R 
tomber  au-defïbus  du  Détroit  de  la  Sonde  ,  fur  la  Côte  Occidentale  de  Sumatra.  ^Houten* 
Ils  fe  crurent  aufli  peu  avancés  que  s'ils  neuflent  fait  que  partir  du  Texel,  i£j8. 
parce  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  d'efpérance  d'arriver  à  Batavia ,  dans  une 
Mouflon  ,  pendant  laquelle  ils  alloient  avoir  à  combattre  ,  jufquau  mois 
de  Novembre  ,  des  Courans  aufK  contraires  que  les  vents.  Cependant  ils  prirent 
le  parti  de  mettre  du  monde  à  terre ,  dans  une  Vallée  couverte  de  verdure  , 
où  l'on  pouvoit  efpérer  des  rafraîchiflemens  pour  les  Malades.  En  portant 
le  Cap  fur  la  Côte  ,  on  découvrit  un  Golfe ,  qui  fut  reconnu  pour  la  Baye 
de  Sillebar  ,  où  les  Bois  8c  la  forme  des  Montagnes  donnent  beaucoup  d'a- 
grément au  rivage.  La  mauvaife  qualité  du  fond  ,  à  l'entrée  de  cette  Baye , 
cxpofa  le  Navire  au  danger  d'être  jette  fur  un  Banc  de  roches  ,  où  la  Mer 
battoit  furieufement  :  mais  les  ancres  mordirent  mieux ,  dans  un  autre  en- 
droit ,  qui  n'eft  pas  éloigné  d'un  Bourg.  Plus  loin ,  dans  la  Baye ,  on  dé-  jj,1'/^1^ 
couvrit  un  Cap  ,  derrière  lequel  eft  ntuée  la  Ville  de  Sillebar.  Les  Hol-  sfikb/r .  ayC  * 
landois  ne  pouvoient  détacher  leurs  yeux ,  d'un  fi  beau  Pays.  Mais  ,  ne 
voyant  paroître  aucun  Habitant ,  8c  quantité  de  feux ,  qu'ils  apperçurent 
pendant  la  nuit ,  leur  faifant  juger  qu'ils  étoient  obferves  ,  ils  mirent  la 
Chaloupe  en  Mer  ,  avec  tout  ce  qu'ils  avoient  de  gens  en  bonne  fanté. 
L'Officier  ,  qui  la  commandoit  ,  fit  arborer  un  Etendard  de  paix ,  en  appro- 
chant du  rivage.  Les  Indiens  s'obftinant  à  demeurer  cachés,  il  avança  juf- 
-qu'au-delà  du  Cap  ,  où  il  en  vit  un  grand  nombre  ,  fur  un  rivage  cou- 
vert d'arbres.  Ils  étoient  fort  noirs  ,  8c  fans  autre  habillement  qu'un  mor- 
ceau de  toile  au  milieu  du  corps.  Leurs  armes  étoient  des  arcs  8c  des  flè- 
ches. Deux  Matelots,  qui  parloient  la  Langue  Malayenne,  leur  expliquè- 
rent la  fituation  8c  les  befoins  du  Vaifleau.  Ces  perfides  répondirent  ,  tous 
d'une  voix ,  qu'ils  avoient  diverfes  fortes  de  rafraîchiflemens  au  fervice  des 
Hollandois ,  8c  qu'ils  les  donneraient  au  prix  courant.  Ils  montrèrent  une 
Rivière  bordée  d'arbres ,  où  l'on  pouvoit  faire  aifément  de  l'eau.  Enfin , 
tien  ne  paroiflànt  manquer  aux  apparences  de  bonne  foi ,  ils  apportèrent 
eux-mêmes ,  à  la  Chaloupe ,  quelques  jarres  d'eau  pour  eflai.  L'Officier  fe 
hâta  de  retourner  à  bord ,  8c  fon  récit  fembla  rendre  la  vie  aux  Malades. 
Dans  la  violence  du  feu  qui  les  dévoroit ,  il  s'empreflerent  d'obtenir  un 
verre  d'eau  qu'il  avoit  apporté.  Elle  fut  diftribuée  avec  diferétion  •, 
mais  ce  qu'ils  en  burent  eut  tant  d'effet  pour  les  rafraîchir  ,  que  juf- 
qu'au  lendemain  ils  ne  foupirerent  qu'après  un  remède  fî  doux  8c  fi  naturel. 

Les  Indiens  fe  préfenterent  le  lendemain ,  avec  les  mêmes  démonftrations    Trahi fon  qu'As 
d'amitié.  Mais  ils  étoient  en  plus  grand  nombre  ;  8c  lorfqu  il  fut  queftion  parYdes  indiens 
de  remplir  les  tonneaux  ,  ils  proposèrent  de  faire  avancer  plus  loin  la  Cha- 
loupe ,  fous  prétexte  que  l'eau  y  feroit  meilleure  ,  8c  que  les  vivres  y  vien- 
draient plus  facilement  de  Sillebar.   L'Officier  Hollandois  les   remercia  de 
cette  offre ,  8c  parut  fatisfait  de  Peau  qui  s'offrait  dans  la  Rivière.  Son  re-      Maffacr^  <fc 
fus  déconcerta  une  troupe  de  Traîtres ,  qui  avoient  réfolu  de  maflacrer  tout  leurs  interprètes. 
l'Equipage  ;  ils  n'étoient  pas  capables  de  déguifer  plus  long-temps  leur  fu- 
reur -,  8c  fur  un  fignal ,  dont  ils  étoient  convenus,  les  uns  fe  jetterent,  avec 
des  cris  effroyables ,  fur  les  deux  Interprètes  Hollandois,  tandis  que  les  autres 
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— décochèrent  une  multitude  de  flèches  fur  la  Chaloupe.  Les  Interprètes  fe  dé- 

G  a.  u  t  i  f.  r  gagerent  d'abord  affez  heureufement  ,  Se  coururent  vers  le  rivage  pour  fe 

Cj  6 <%***'    Jetcer  ^ans  *es  ^ors  5  ma*s  ^s  ^urent  arr^és  Se  percés  de  coups.  Leurs  têtes 
furent  coupées ,  roulées  dans  le  fable  ,  enlevées  par  les  cheveux ,  Se  placées- 
fur  la  pointe  de  deux  piques  ,  où  elles  demeurèrent  expofées.  Dans  l'état  où 
la  maladie  avoit  réduit  les  Hollandois  ,  ils  ne  purent   tirer   vangeance   de 
cette  déteftable  trahifon  ,  qu'en  faifant  une  décharge  de  leurs  Moufquets  au 
travers  de  leurs  Ennemis.  Ils  apprirent  enfuite,  à  Batavia,  que  depuis  quelques 
mois  un  autre  Vaiffeau  de  leur  Nation  avoit  été  furpris  ,  par   les  mêmes 
artifices ,  fur  la  Cote  de  Palinbam ,  Se  que  tout  l'Equipage  avoit  été  cruelle- 
ment égorgé.  La  Compagnie  Hollandoiïe.  s'en  étoit  vangée  par  la  ruine  de 
cette  Ville  (  3  ).. 
^ Nouvelle  tem-      Cependant  les  Malades  du  Vaiffeau  perdoient  toute  efpérance  de  fecours  » 
preadT  leS  fUr"  comme  ils  avoient  déjà  perdu  celle  d'arriver  bientôt  à  Batavia.  Dans  un  Con- 
feil  ,  où  la  raifon  préfida  moins  que  le  défefpoir ,  on  réfolut  de  faire  route 
contre  vent  Se  marée.  A  peine  eut-on  quitté  la  Baye  de  Sillebar  ,  qu'il  s'é- 
leva une  tempête ,  accompagnée  de  tout  ce  que  la   Mer  a  d'horrible.    Le 
Tonnerre  tomba  proche  du  Vaiffeau  ;  Se  la  violence  des  vents ,  qui  fouffloient 
vers  la  Côte  ,  tint  affez'  long-temps  les  Hollandois  dans  la  funefte  attente  de 
s'y  brifer,  ou  de  retomber  entre  les  mains  de  leurs  barbares  Ennemis  ,  qui 
avoient  fait  des  feux  fur  le  rivage  ,  Se  qui  faifoient  fans  doute  des  vœus 
pour  leur  perte.  Mais  l'orage  ceffa  vers  le  jour..  On  leva  l'ancre,  pour  cou- 
rir au  lar^e.  Il  fut  impoiîible  de  furmonter  la  force  réunie  de  la  Mer  Se  du 
vent.    On  fe  vit  réduit  à  courir  des  bordées  le  long  de  la.  Côte  de  Suma- 
tra.   Cette  manœuvre  dura  jufqu'au  mois  d'Octobre.    Enfuite  ,  les  vents  & 
les  Courans  ayant  commencé  à  varier ,  on  doubla  le  bas  Cap  ,  pour  enfiler 
le  Détroit  de  la  Sonde ,  où  ,  tantôt  louvoyant ,  tantôt  étallant  la  marée ,  on 
dérivoit  fouvent  par  les  calmes.  Après  des  peines  extrêmes  ,on  fe  rendit  à 
la  Côte  de  Java  ,  où  l'on  comptoit  de  trouver  des  rafraîchi fïemens  :  mais 
cette  efpérance  fut  encore  trompée.   La  Côte  dépendoit  du  Roi  de  Bantam  , 
qui  étoit  en  guerre  avec  les   Hollandois.    Il  fallut  continuer  la  Navigation 
avec  de  nouvelles  fatigues-,  en  mouillant  jufqu'à  huit  fois,  en  vingt -quatre 
iflcsdcCfara-  heures.    On  doubla  l'Ifle  de  Cracatau  ,  dont  les  arbres  font  d'une  hauteur 
ST&fiébbdiéS  extraordinaire  ,  Se  les  Ifles  voifmes ,  telles  que  Sibbefée  ,  Befié  ,  la  Traver- 
Ttaverûnê  k  de  fine  Se  Toppershoutié  ,  qui  font  toutes  au  milieu  du  Détroit.  Enfuite,  ran* 
Boppenfaoutié.    acam   [a  (2ote  d'Anyer  ,  on  rencontra  heureufement  ,    vers   Bantam  ,  deux 
Navires  Hollandois ,  qui  croifoient  dans  ce  Parage ,  Se  dont  on  reçut  quel- 
ques rafraîchiitemens.    Enfin,    le    25    d'Octobre,,  on  jetta  l'ancre,  devant 
Batavia. 

Ce  fut  dans  une  Ci  rude  Navigation,  que  Schouten  acquit  diverfes  qua- 
lités ,  qui  lui  mnînquoient  ,  Se  dont  il  étoit  deftiné  à  faire  un  long  exercices 
Cet  Exorde  a   paru  néceffaire  ,  pour   faire  connoître   les    fondemens  de  fa 
confiance  ,  dans  une  infinité  d'occafions  dont  on  commence   le  récit.    Il  y 
joignit   le  fecours  de  l'exemple,  des  les  premiers  jours   de  fon  arrivée.,. ai 

(3)  Ibidem,  page  14.. 
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Batavia  ;  &:  ce  trait ,  de  la  vérité  duquel  il  ne  veut  pas  qu'on  ofe  douter  > 
mérite  auiîi  de  fervir  de  prélude  à  fes  propres  Avantures. 

Un  Vaifleau  ,  nommé  le  Dragon ,  qui  venoit  de  Hollande  aux  Indes,  avoit 
fait  naufrage  fur  les  Côtes  d'une  Terre  auftrale  inconnue.  A  la  première  AvanLê  qui 
nouvelle  de  cet  accident ,  qui  fut  apportée  par  quelques  Officiers,  échappés  înftiuit  sohoti 
dans  une  Chaloupe  ,  on  envoya  dans  le  même  lieu  ,  fous  leur  conduite  , 
une  Flûte  de  là  Compagnie  ,  pour  ramener  les  reftes  de  l'Equipage ,  ôc  les 
effets  que  les  flots  pouvoient  avoir  épargnés.  Elle  alla  mouiller  près  d'une 
Côte  déferte ,  que  fes  guides  reconnurent  pour  le  Théâtre  de  leur  naufra- 
ge,  &  la  Chaloupe  alla  vers  le  lieu  où  ils  avoient  fait  dreiïer  des  Tentes, 
pour  ceux  qu'ils  n'avoient  pu  ramener ,  ôc  qui  dévoient  y  attendre  un  Bâ^ 
timent  proportionné  à  leur  nombre.  On  trouva  les  Tentes  brifées  j  ôc  l'on 
ne  découvrit ,  ni  les  Hollandois  ,  ni  même  un  feul  Habitant  dans  le  Pays* 
On  chercha  des  traces  ,.  auxquelles  on  put  reconnoître  fi  l'on  avoit  conftruit 
quelque  Barque  fur  le  rivage.  Cette  recherche  ne  fut  pas  moins  inutile.  Il 
ne  fe  trouva  pas  la  moindre  indication  ,  qui  put  faire  du  moins  conjecturer 
ce  qu'étoient  devenus  tant  de  Matelots,  qu'on  y  avoit  laiifés. 

Cependant,  comme  les  relies  du  VaifTeau y dont  les  flots  n'avoient  encore- 
emporté  que  les  bordages  ,  ôc  tout  ce  qui  n  avoit  pu  réfifter  à  leur  violence ,, 
fembloient  capables   feuls   d'avoir  arrêté  ces  malheureux  Hollandois  dans 
quelque   retraite  voifine ,  on  entreprit  de  les  chercher  plus  loin   dans  les 
Terres  ôc  le  long  du  rivage.  Mais  plufieurs  troupes ,  qui  prirent  divers  che^ 
mins  ,  ne  revinrent  pas  avec  plus  de  fuccès  que    la  première.    On  alluma 
des  feux  fur  des  Terres  élevées ,-.  on  pouffa  des  cris  ,  on  tira  un  crrand  nom- 
bre de  coups.    Tant  de  foins  n'eurent  aucun  effet.  Il  ne  reftoit  pas  d'autre 
parti  que  de  tetourner  à  Batavia  ,  d'autant  plus  que  les  vents  forcés  ôc  les 
tempêtes  commençaient  à  menacer  la  Flûte.  Dans  cette  rcfolution,  la  Cha- 
loupe fut  envoyée  pour  faire  de  l'eau.  Ceux ,  qui  laconduifoient,  n'apportè- 
rent point  toute  la  diligence  qu'ils  dévoient  à  leur  commiflion.    Il  s'éleva  r 
dans  leur  abfence  ,  une  fi  furieufe  tempête  ,  que  la  Flûte  fut  obligée  de  fe- 
mettre  au  large,  oùellepafïa  quelque-temps  :  mais  ne  voyant  pas  revenir 
la  Chaloupe  ,  qui  étoit  arrêtée  dans  une  petite  Rivière  par  la   crainte  du 
danger  ,  on  conclut  qu'elle  avoit  péri ,.  ôc  l'on  reprit  triftement  la  route  de 
Batavia.    • 

Après  l'orage  >  elle  s'efforça  de  retourner  à  bord.  La  Flûte  avoir  déjà  dif-- 
paru.  Il  fallut  retourner  au  rivage  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'impétuo-- 
îité  des  flots.  Mais  on  étoit  fans  vivres  ,  ôc  le  Pays  n'offroit  rien  qui  pût' 
fervir  de  nourriture.  Les  Montagnes  étoient  des  Rochers  ,  ôc  les  Vallées  de- 
vrais déferts.-Les  Plaines  n'étoient  compofées  que  de  fable-,  le  rivage  ,  plus- 
affreux  encore ,  étoit  bordé  de  Roches  ,,  contre  lefquelles  la  Mer  brifoit; 
avec  d'effroyables  mugiiTemens, 

Les  Hollandois  de  la  Chaloupe  étoient  au  nombre  de  treize  ,  déjà  fati- 
gués ôc  fort  affoiblis,-La  faim  les  prelfoit.  Le  froid  &  l'humidité  auomen-' 
toieut  leurs  fouffrances.  Ils  fe  regardèrent  comme  de$  viclimes  dévouées  à* 
la  mort.  Cependant ,  à  force  de  recherches,  ils  ■•découvrirent  entre  les  Ro- 
chers diverfes  fortes  de  Limaçons  ,  qui  parurent  excellens  à  des  eftomacs  af-- 
ftmés.  Comme  ils  n'avoient  ni  feu  ni  bois,  pour  les  préparer,  l'ufare  con-- 
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' —  tinuel  qu'ils  firent  d'un  aliment  fi  cru  les  incommoda  beaucoup.  Ils  comprît 
Gautier  rgnt  qU>une  fi  foible  refTource  ne  fuffiroit  pas    long-temps  pour  conferver 
5c"ou8rJiN'   leur  vie  -,  de  ne  voyant  de  toutes  parts  qu'une  mort  certaine  ,  ils  prirent  la 
1    '   '        réfolution  de  s'expofer  aux  flots  -,  dans  l'idée  que  s'il  ne  fe  préfentoit  rien 
de  plus  favorable  fur  Mer ,  un  naufrage  infaillible  les  délivreroit  plutôt  de 
leurs  peines.  D'ailleurs ,  ils  fe  flattoient  encore  de  pouvoir  aborder  à  quel- 
que autre  Côte ,  où  la  Nature  leur  offriroit  des  alimens  plus  propres  à  d^s 
Créatures  humaines. 

Ils  employèrent  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  force ,  à  calfater  la  Chaloupe , 
à  remplir  leurs  tonneaux  ,  à  fe  pouvoir  de  Limaçons  ',  &  mettant  en  Mer  ,  ils 
abandonnèrent  des  lieux  où  ils  n'avoient  rien  vu  qui  fut  capable  de  refpi- 
ration.  Le  premier  coup  de  vent  les  jetta  bientôt  en  haute  Mer.  Ils  avoienc 
heureufement ,  avec  eux ,  le  fécond  Pilote  de  la  Flûte  ,  qui  les  guida  par  le 
cours  des  Aftres.  Cependant ,  comme  ils  n'ignoroient  pas  que  leur  Voyage , 
jufqu'à  la  Côte  Septentrionale  de  Java  ,  étoit  d'environ  quatre  cens  lieues , 
le  courage  leur  manquoit  à  cette  idée.  Dans  le  beau  temps ,  &  pendant  le 
jour ,  ils  croy oient  avancer  avec  a(Tez  de  fuccès  -,  mais  à  la  moindre  agita- 
tion des  flots  ,  fur-tout  lorfque  la  nuit  devenoit  fort  obfcure  ,  ils  perdoienc 
toute  connoiffance  de  leur  route  -,  &  les  vagues  paflant  par-deffus  leurs  têtes , 
ils  n'efpéroient  pas  de  voir  le  jour  fuivant.  Leur  plus  cruelle  Avanture  fut 
la  nécelfité  de  jetter  leurs  Limaçons ,  qui  commencèrent  bientôt  à  fe  cor- 
rompre. Ils  fe  virent  réduits  à  l'eau  ,  pour  tout  aliment.  La  nuit ,  ils  refïen- 
toient  un  froid  infuppottable  -,  &c  le  jour ,  ils  étoient  brûlés  des  ardeurs  du 
Soleil.  Enfin  ,  le  travail  de  la  Navigation  &ç  le  retranchement  abfolu  de  leur 
nourriture  avoient  entièrement  épuifé  leurs  forces  ;  lorfqu'un  jour ,  au  ma- 
tin ,  ils  découvrirent  des  Terres  ,  qu'ils  reconnurent  pour  les  Montagnes 
Méridionales  de  la  grande  Java.  Dans  le  tranfport  de  leur  joye ,  ils  gouver- 
nèrent droit  vers  la  Côte ,  au  hafard  de  fe  perdre  mille  fois  fur  les  Rochers 
qui  la  bordent.  Un  heureux  hafard  les  fit  tomber  devant  une  belle  Plaine , 
arrofée  d'une  Rivière  &  plantée  d'un  grand  nombre  de  Cocotiers.  Mais 
lorfqu'ils  efpéroient  de  defeendre  dans  un  lieu  fi  convenable  à  leurs  befoins , 
ils  s'apperçurent  que  la  Mer  brifoit  fi  violemment  contre  le  rivage  ,  qu'ils 
ne  pouvoient  en  approcher  fans  un  naufrage  certain.  De  treize  qu'ils  étoient , 
neuf,  qui  fçavoient  nager  ,  fe  jetterent  brufquement  dans  les  flots  j  ôc  n'é- 
coutant ,  ni  leur  foibleûe ,  ni  les  cris  de  leurs  Compagnons  ,  ils  gagnèrent 
heureufement  la  Terre.  Là  ,  fans  prendre  un  inftant  pour  refpirer ,  ils  cou* 
rurent  aux  Cocos ,  dont  ils  fe  ratifièrent  >  avant  que  d'entrer  en  délibéra- 
tion fur  leur  fort.  Enfuite  ,  tournant  les  yeux  vers  la  Mer ,  ils  virent  leur 
Compagnons  ,  qui ,  dans  l'impuiflance  d'atrêter  plus  long-temps  la  Chalou- 
pe ,  les  exhortoient  par  des  fignes  à  revenir  à  bord.  Mais  les  Brifans  ren- 
voient cette  entreprife  fort  difficile  •,  ôc  tandis  que  des  deux  côtés  ,  on  rai- 
fonnoit  apparemment  fur  les  obftacles  qui  empêchoient  les  uns  de  quitter  le 
rivage  >  ôc  les  autres  d'y  arriver ,  la  nuit  vint  couvrir  la  Mer  3c  la  Terre  de 
fes  voiles. 

Ceux  ,  qui  étoient  demeurés  dans  la  Chaloupe ,  attendirent  le  jour  avec 
une  extrême  impatience.  Ils  le  virent  paroître  ',  mais  ce  fut  pour  leur  ap- 
prendre que  la  force  des  Courans  les  ayant  fait  dériver  ,  ils  étoient  de^ 
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yânt  une  autre  Cote ,  où  ils  ne  voy oient  plus  de  Vallée.  Cétoient  au  con-  - 


traire  de  hautes  Montagnes  ,    d'affreux  Déferts ,  des  Bois  épais  >  un  rivage    sAUTlER 
en  écore  ,  8c  bordé  de  Rochers  inaccefïibles.    Cependant,  lorfque  le  venc       làez™' 
fut  diminué  ,  ils  s'approchèrent  affez  facilement  d'une  ouverture  qui  fai-  * 

foit  l'extrémité  d'une  Vallée.    Ils  y  débarquèrent ,  8c  s'étant  efforcés  d'affu- 
rer  leur  Chaloupe ,  ils  entrèrent  dans   le  Bois ,    pour  y  manger  les  meil- 
leures feuilles  des  arbres.   Cet  aliment,  le  feul   qu'ils  trouvèrent  dans   ce 
lieu  défert ,    leur  rendit   affez   de  forces  pour  leur  faire  entreprendre  de 
chercher  leurs  Compagnons.    Deux  d'entr'eux  demeurèrent  à   la  garde  de 
la  Chaloupe  ,   pendant  que  les  deux  autres  fe  mirent  à  fuivre  le  rivage  , 
dans  l'efperance  de  retrouver  l'agréable  canton  qu'ils  avoient  perdu  de  vue 
pendant  la  nuit  :  mais  leur  marche  fut  interrompue  par  des  Roches  efcar- 
pées  ,    8c  par  une  profonde  Rivière  qui  coupoit   la  Côte   pour   fe  rendre 
dans  la  Mer.    Cet  obftacle  les  força  de  retourner  fur  leurs  traces.   Ils  fe 
rembarquèrent;  quoiqu'à  peine  capables  de  pouffer  leur  Chaloupe  &  de  la 
mettre  à  flot.    Tandis  qu'ils  s'efforçoient  de  traverfer  le  Brifant  ,  qui  la  re- 
pouffoit ,  une  lame  la  jetta  fi  violemment  contre  une  roche  ,    qu'elle  en 
demeura  fracaffée.    Cet  accident  leur  parut  fans  remède.   Us   retournèrent 
fur  le  rivage ,   la  trifteffe  dans  le  cœur  ,   avec  le  furcroît  de  fatigue  8c  d'é- 
puifement  que  le  travail  venoit  de  leur  caufer,   »  Les  prières  du  Chrétien  * 
«  obferve    pieufement    Schouten ,    ne   retournent  jamais  à  lui  fans   effet. 
*>  Celles  de  ces  Infortunés  pénétrèrent  au  plus  haut  des  Cieux.  Dieu  fortifia 
a  leur  courage  ,   8c  leur  infpira  l'idée  de  fuivre  la  Côte  Orientale ,  oppo- 
»  fée  à  celle  où  ils  avoient  cherché  leurs   Compagnons.    Ils    marchèrent, 
pendant  rout  le  jour ,  entre  la  Mer  qu'ils  avoient  à  gauche ,    8c  des  Mon- 
tagnes fort  défertes  ;    mais  ils  trouvèrent  du  moins   des  herbages ,  des  ra- 
cines ,  8c  de  l'eau  fraîche  dans  quelques  petits  ruifTeaux.    Le  foir ,  ils  s'ar- 
rêtèrent fous  des  arbres ,    où  ils  parlèrent   tranquillement    la  nuit.   Après 
avoir  continué  ,  le  lendemain  ,   de  marcher  pendant  quelques  heures ,    ils 
découvrirent ,  fur  le  rivage ,  deux  petits  Canots ,  vers  lefquels  ils  ne  ba- 
lancèrent point  à  defcendre.   En  chemin ,  ils  apperçurent ,  dans  l'herbe ,  un 
fentier  battu ,  qu'ils  fuivirent ,    8c  qui  les  conduifit  près  d'une  Hute.  C'é- 
toit  la  demeure  d'un  vieil  Hermite  Indien ,  auquel  leur  figure  Européenne 
caufa  moins  de  frayeur  que  d'étonnement.    Ils  fçavoient  un  peu  de  Malay* 
Le  récit  qu'ils  firent  de  leur  avanture  excita  fa  compaffion.  Il  leur  prcfenta 
du  Poifïbn  kcy   qui  étoit  le  fruit  de  fa  pêche-,  8c  du  riz,  qu'il  cultivoit 
de  fes  propres  mains.  Un  accueil  fi  charitable  leur  fit  prendre  la  réfolutions 
de  pafler  quelque  temps  avec  lui  :  mais ,  dans  la  crainte  que  fa  charité  ne 
fe  refroidît  ,   en  leur  voyant  confumer  ks  provifions  ,   il  s'exercèrent  à  la 
pêche ,  dans  les  petits  Canots ,  8c  ils  prirent  beaucoup  de  Poifïbn.    L'Her- 
mite  leur  apprit  diverfes  méthodes  ,  pour  furprendrë  les  Chèvres  fauvages , 
8c  d'autres  Animaux  des  Montagnes.  La  Chaffe  ne  leur  réuffiffant  pas  moins 
que  la  Pêche ,  ils  fourniffoient  abondamment  des  vivres  à  leur  Hôte  ,  qui 
leur  accordoit  l'ufage  de  fa  Hute  pour  la  nuit.  Ils  s'accoutumèrent  fi   faci- 
lement à  cette  vie,  que  non-feulement  ils  traverfoient  les  Bois  &  les  brof- 
failles  avec  autant  de  légèreté  que  les  Indiens  ,   mais  qu'après  avoir   rétabli 
leurs  forces ,  jufqu'à  prendre  de  la  couleur  8c  de  l'embonpoint ,  ils  ne  pen- 
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«  —  ferent  point  à  quitter  un  lieu  tranquille  ,  dans  lequel  ils  trouvoient  contïJ 

^AJ^,TJlfTR  nuellement  de  quoi  fatisfaire  à  tous  leurs  befoins. 

jCHOUTEN.  ,    a  ....     ,    r  .  .  ,  ,  .  , 

1 6 ç 8*  Cependant  leur  tranquillité  lut  troublée  par  une  troupe  de  Brigands  ,  qui 

ne  vivant  que  de  rapines  ,  erroient  dans  les  Bois  &c  le  long  du  rivage ,  8C 
tuoient  fans  pitié  tout  ce  qui  tomboit  de  vif  entre  leurs  mains.  Ces  Fu- 
rieux (4)  attaquèrent  la  Hute*,  8c  ne  trouvant  pas  de  réfiftance  dans  qua- 
tre hommes  fans  armes ,  qu'ils  reconnurent  pour  des  Européens  ,  ils  vou- 
lurent fçavoir  comment  ils  avoient  fait  naufrage ,  ÔC  quels  effets  ils  avoient 
fauves.  Ainfi  l'efpérance  qu'ils  eurent ,  de  tirer  quelque  profit  de  cette  ren- 
contre ,  fauva  les  Hollandois  ,  en  les  dérobbant  à  leurs  premiers  tranfports. 
L'Hermite,  moins  tremblant  pour  lui-même  que  pour  fes  Hôtes  ,  fe  jetta 
s.  genoux  ,  les  mains  élevées  vers  le  Ciel  ;  &  par  une  vive  peinture  de  leurs 
infortunes  8c  de  leur  pauyreté  ,  il  toucha  ii  vivement  ces  Barbares  ,  que 
loin  d'exercer  leur  fureur  ordinaire  ,  ils  offrirent  de  conduire  les  quatre 
Etrangers  à  Japara  ,  Pays  le  plus  voifïn ,  où  l'on  voyoit  fouvent  des  Vaif- 
féaux  de  leur  Nation.  Cette  offre  parut  fi  fincere  aux  Hollandois  ,  qu'ils 
ne  firent  pas  difficulté  de  l'accepter.  Après  avoir  remercié  l'Hermite ,  ils  fe 
mirent  en  chemin  avec  leurs  Guides ,  par  dQs  Déferts  8c  des  Bois  affreux  ; 
mais  3  entrant  de-là  dans  les  Plaines  agréables  3c  bien  cultivées ,  ils  arrivè- 
rent dans  la  Ville  du  Mataram  ,  Empereur  de  l'Ifle  ,  d'où  ils  fe  rendirent 
fans  peine  au  Comptoir  de  Japara.  Les  Directeurs  donnèrent  quelque  ré- 
compenfe  aux  Brigands  qui  les  avoient  conduits.  Schouten  vit  ces  quatre 
hommes  à  Batavia ,  où  ils  avoient  été  renvoyés  depuis  peu  -,  mais  ii  n'a 
pas  fçu  qu'on  ait  jamais  entendu  parler  de  leurs  Compagnons  (5). 
pafGondel'Au-       $on  gout   pOUr  [es  Voyages  n'ayant  fait  que  s'enflammer  parles  avantu- 

teur     pour     les  &      .     r  r  -i  •  r    •   r  rf  •  * 

Voyages.  res  d  autrui  8c   par  les  hennés  ,  il  apprit  ,  avec  une  latisrachon  extrême  , 

qu'on  équipoit  deux  Vaiffeaux ,  qui  dévoient  partir,  fous  la  conduite  de 
Guillaume  Reyersz  ,  pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Régions  dans  les  Mers 
les  plus  reculées  au  Sud.  Ces  deux  Bâtimens  furent  munis  de  vivres  pour  dix- 
huit  mois,  chargés  de  précieufes  marchandées,  8c  montés  d'un  fort  gros 
Equipage.  Quantité  de  Volontaires  y  prirent  parti  ,  fans  autre  motif  que 
la  gloire.  Schouten  conçut  une  pamon  fi  violente  pour  obtenir  la  per- 
miflion  de  s'embarquer  ,  que  ne  s'étant  pas  rebuté  de  plufieurs  refus ,  il 
eut  le  bonheur  d'être  employé  ,  par  l'ordre  de  Reyersz  même  ,  fur 
une  Flûte  ,  nommée  le  Cerf  rouge  ,  qui  devoit  accompagner  les  deux 
Va  i  (féaux. 
16 <q.  Cette  petite  Efcadre  partit  de  Batavia  au  mois  de  Mars  1659  ,   8c  prit 

(4)   Leur  genre  de  vie  leur  fait  donner  le  »  qui  fe  trouve  expofé  à  leurs  coups.  Schou- 

nom  de  Varans.    Pour  s'exciter  au  meurtre  a>  ten  en  vit  exécuter   trois  ,   dont  la  rage 

Se  au  pillage,   ils   prennent  de  l'Amfion  ou  »  s'écoit  exercée  jufqu'au  milieu  de  Batavia, 

de  l'Opium.   L'Auteur  raconte  que  dans  les  »  On  leur    coupa  d'abord  les   mammclles; 

Villes  mêmes ,  il  leur  a:  rive  fouvenr  de  com-  »  cr.'uitc  on  les  roua,  en  commençant  par 

mettre  les  mêmes  dé  (ordres.    »  Lorfquc  l'O-  »   le  bas  du  corps.   Malgré  la  crainre  qu'on 

s»   pium  commence  à  produire  Ton  effet  ,  ils  »j  triche  de  leur  infpircr  par  de  (i  cruels  fup- 

«   fe  metteur  a  aier ,  *moek  ,  /  mock  ,  qui  ■»  plices  ,  leurs  fureurs  fe  renouvellent  fou- 

a>   nynifîe  m.ifTacre  ;  &  ,  le   fabre  ou  le  poi-  «   vent  dans  les  Villes  &  au-dehors.  Page  40. 

»»  gnard  au  poing ,  ils  tombent  fur  tour,  ce  (5)  Pages  51  &  précédentes. 

fon 
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fon  cours  à  l'Eft  ,  le  long  des  hautes  Montagnes  de  Java  ,  qui  font  toutes  re-  G 
vêtues  d'arbres.    Dix  jours  après  ,    elle   jetta  l'ancre  devant    la  Ville   de     Schouten. 
Japara  ,    dont  l'Auteur  prit  plus  de  connoifïance  ,    dans  l'efpace  de  quel-        1659. 
ques  jours  ,   qu'on  n'en  a  tiré  jufqu'ici  de  toutes  les  autres  Relations  de  ce      h  s'embarque 

Recueil.  pour  une  Expédi- 

ixcxuen.  non  inconnue 

La  vue  de  la  Ville ,  Se  des  belles  Campagnes  qui  font  au-delà  ,  l'ayant       obfetyatioia 
porté  à  defeendre  au  rivage ,  il  trouva  ,    dit-il  ,    que  Japara  eft  fort  bien  fur  Japara, 
murée ,  furtout  du  coté  de  la  Mer.   Ses  maifons   font  bâties    de  pierre  Se 
de  chaux.  Elle  eft  arrofée  d'une  Rivière  qui  defeend  des   Montaenes  ,    Se 
qui  venant  fe  jetter  dans  la  Mer ,  forme  à  fon  embouchure  un  très-bon 
Port.    Les  rues ,    les  remparts  ,    les   Places  publiques  ,   Se  la  plupart    des 
Edifices ,  font  ornés  ,  comme  les  Campagnes  ,  de  beaux  arbres  Se  de  Jardins 
remplis  de  fruits.  Les  Places ,  où  fe  tient  le  Marché ,  cauferent  de  l'admi- 
ration â  Schouten  ,  par  la  diverfité  des  Nations  qui  s'y  trouvoient  réunies  • 
Perfans ,  Arabes ,  Guzarates  ,  Chinois ,  Habitans  des  Côtes  de  Coromandel 
Se  d'Achem ,   Malais ,   Peguans  ,    Sec.  On  y  voyoit   auiîi  toutes  fortes  de 
marchandifes  étrangères ,   fans   excepter  celles  de  l'Europe.    Il  y  a  peu  de 
belles  rues  ,  parce  que  les  maifons  font  ifolées  ,  avec  de  fpacieux  Enclos  # 
qui  n'ont  aucun  alignement ,  Se  qui  forment  une  efpece  de  Labyrinthe.  La 
jaloufie  des  Javans  Se  des  Chinois  rend  ces  détours  tort  dangereux  pour  les 
Etrangers.   Les  femmes  du  Pays  font  (î  coquetes  ,    qu'elles   perdent  toute 
retenue  ,  lorfqu'elles  rencontrent  des  hommes ,  furtout  des  Européens  ,  au- 
tour de  leurs  Jardins  Se   de  leurs  Maifons  -,  Se  fi  l'on  refufe  de  fatisfaire 
leur  paillon ,  elles  deviennent  capables  de  toutes  fortes  d'emportemens.  Ce- 
pendant elles  font  fi  laides  Se  fi  défagréabies  ,  qu'avec  le  defir  même  de  s'a- 
bandonner à  la  débauche ,  les  Hollandois  ne  font  gueres  tentés  d'accepter 
leurs  avances  (6), 

Le  Mahométifme   étant  la  Religion  dominante  à  Japara ,   on  y  voit  une  ,.    Danser  ,<îu- 
Mofquée  ,   qui   parut  moins  remarquable  à  Schouten  par  fa  beauté,  que  daiwTa    cour 
par  la  rigueur  extraordinaire  avec  laquelle  on  en  éloigne  ceux  qui  ne  font  dune Mof4uée« 
pas  profeifion   de  la  même   Loi.    Il  ne  leur  eft  pas  même  permis  d'entrer 
dans  la  Cour  qui  l'environne.  Idolâtres  ou  Chrétiens ,  ils  font  pourfuivis  en 
Juftice  par  les  Prêtres  Maures ,   qui  demandent  leur  mort   par  le  feu  ,  ou 
par  quelqu'autre  fupplice.  La  Mofquée  paffe  alors  pour  fouillée  ;  Se  fi  Ton  ne 
fe  hâte  de  la  purifier  par  des  cérémonies  éclatantes  Se  par  des  prières  pu- 
bliques ,  il  faut  qu'elle  foit  détruite  auiîi  par  le  feu.  Schouten  Se  quelques 
autres  Hollandois ,  qui  n'étoient  pas   informés   de  ce  rigoureux  ufage ,    fe 
laifferent  conduire,  par  leur  curiofité  ,  dans  un  lieu  fort  agréable  dont  ils 
virent  la  porte  ouverte.   C'étoit  malheureufement  la  Cour  de  la  Mofquée , 
qui  étoit  bien  plantée  d'arbres  ,    Se  qui  contenoit  divers  Edifices  ,  pour  le 
logement  Se  les  fondions  des  Prêtres  Maures.  Il  y  avoit  autour  de  la  Mof- 
quée même ,  un  beau  Canal ,   où  plufieurs  femmes  fe  lavoient ,    avec  peu 
d'égard    pour   la   pudeur.    Elles  prirent  la    fuite  ;   ce    qui  n'empêcha  pas 
Schouten  Se  fes  Compagnons  de  pa(Ter  fur  un  Pont ,  bordé  d'une  baluftra- 
de  à  hauteur  d'appui.  Ils  touchoient  à  la  porte  de  la  Mofquée  ,    Se  leur 

(6)  Page  53. 
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indifcrétion  les  alloit  faire  entrer ,  lorsqu'ils  fe  virent  tout  d'un  coup  en> 

Schouten*  v^ronn^s  dune  troupe    de    Javans ,,  qui   fembloient  ne  refpirer   que    van- 
1.65a.        geance.   Ces  Furieux  tirèrent  leurs  poignards-,  Se  fe  failli  (Tant  des  Hollan- 
dois ,   ils  paroiffoient  prêts   à  leur  percer  le  fein.  Schouten  ,  qui  ne  pou- 
voir ni  leur  parler,   ni  les  entendre,   n'eut  pas  d'autre  reflburce  que  de  fe 
jetter   à  genoux.  Il  crut  comprendre  qu'ils  ne  s'accordoient  pas   entr'eux  , 
Se  que  les  uns  vouloient  une    punition  fanglante  ,    tandis   que   les  autres 
fe  laifToient  toucher  à  la  pitié.   Enfin  quelques  Prêtres   vinrent  leur  repré- 
fenter  que  la  Mofquée  n'étoir  pas   encore  profanée  ,  puifque  les  Etrangers 
n'y  étoient  pas  entres  ,  Se  qu'il  falloir  pardonner  quelque  chofe  à  leur  igno- 
wS  Giflés0  à  rance.  Schouten  fe  crut  fauve  par  un  miracle  ;  d'autant  plus,  dit-il,    que 
japaïa.  les  Habitans  de  cette  Ville  ont  plus  de  haine  Se  de  cruauté  pour  les  Hol- 

landois  ,  qu'aucun  autre  Peuple  de  l'Orient.   Il  n'y  avoit  rien  d'ailleurs  de 
Singulier  dans  cette  Mofquée.    C'étoit   un  efpace  quarté  ,    avec  une  chaire 
environnée  de  bancs.    L'Edifice  étoit   quarré   auffi  par  le  dehors  ,  &  s'éle- 
voit  comme  une  Tour  ,  avec  quatre  ou  cinq  Plateformes  ,  les  unes  au-deflus. 
des  autres  (7).. 
TuMo^.agn"  dc       L'Efcadre  Hollandoife  ayant  remis  à  la  voile,  on  eut  bien- tôt  la  vue  de 
l'Ifle  Célebes.    Après  avoir  palTé  enrre  fon  exrrêmiré  Méridionale  Se  l'Ifle 
de  Salcyer  ,    on  reconnur  ,  au  commencement  du  mois  d'Avril,  les  haures 
Monragnes  de  Thamahoo  ,  donr  le  fommer  fe  cache  dans  les  nues.    Elles 
fonr  dans  lTfle  de  Bourro ,  au  Sud  de  laquelle  il  falloir  pafTer  ,  pour  rraver- 
ferle  Dcrroir  qui  la  fépare  de  rifle  d'Anblau.   Les ,  Hoîlanclois   employèrent 
plus  de  rrois  femaines  à  ce  paiîage  ,    tantôt  arrêtés  par  les  calmes  ,   tantôt 
combattus  par  les  vents    Se  la  marée.  Le  rivage  ,  qui  e(t  fort  efearpé  ,  fur 
une  profondeur  qu'on  ne  peur  fonder,  ne  permettant  pas  d'y  jetter.  l'ancre 5. 
ils  étoient  repouffés  avec  une  violence  qu'ils  ne    pouvoient  vaincre.    Enfin, 
ils  arrivèrent  dans  le  Détroit,  à  la  vue  d'un  petit  Fort  que  les  Hollandois  ont 
fur  la  Côte  d'Anblau.    Le  Commandant  de  cette  Place  vint  à  bord  ,  avec 
^ofdmAubîidU  le  Roi  de  1>me>    Pour  faluer  le  Chef  d'Efcadre.  On  leur  préfenta  de  l'Ar- 
rack    Se  du   Gingembre  confit.  Le  Roi  n'eut  pas  plutôt   jette  les  yeux  fur 
cette  Confiture ,  que  la  prenant  pour  de  la  chair  de  Porc  ,  Se  rejettant  ce 
qu'il  tenoit  déjà  dans  fa  main,   »  il  fit  un  faut,  Se  s'écria:    ô  Peuple  Hol- 
35  landois  ,  pourquoi  m'ofTencez-vous  ?  Pouvez-vous  ignorer  que  je  ne  mange 
»  poinr  de  lard?    Cerre    exclamarion  fir  rire  rout  l'Equipage.    Cependant, 
m  comme  le  Roi  paroifToir  perfuadé  qu'on  avoir  voulu  lui  faire   infulre  , 
»  on  crur  devoir  le  défabufer.    L'Ecrivain  du  Vaifïeau  ,  le  prenant  par  la 
»  main ,    lui   dit  :   Qu'avez-vous ,    Roi  d'Anblau  1    Pourquoi    rejettez-vous 
îj   nos  civilités  ?    Ce  n'eff.  pas  du  lard   qu'on   vous   préfente  ,    ni   rien  qui 
«•  foit  défendu  par  la  Loi  de  Mahomet.    Goûtez-en  ,  Se  vous  fiez  à   moi. 
m  Ce  difcours  ayant  appaifé  le  Roitelet  ,   il  prit  des  Confitures  Se  en  man- 
¥  gea  très -bien-,    puis  il  bur  de  l'Arrack,  Se  paroi  (Tant  fort  gai  ,  il  fe  mit 
»  à  fauter  &  à  caprioler. 
comment  les       Si  !e    deiTjin   de  l'Auteur  ,   dans  un  dérail    de    cerre    nature  ,    étoit    de 
!i  KoisLi-  ^aire  fcnttf  (piel  air  de  familiarité  les  Hollandois  prennent    avec  les  Rois, 

ihcns. 

(7)  Pages  59  &  60.. 
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[ndiens  qui  font  dans  leur  alliance  ,  d'autres  récits ,  dont  une  grande  par - 

tie  de  fon  Journal  eft  compofé  ,  n'apprennent  pas  moins  avec  quelle  hau-    Sc^o  JtierR 
teur  ils  traitent   les  Rois  qui  s'oppofent  aux  intérêts  de  la  Compagnie.  De        i£<9, 
nouveaux  ordres  ayant  fait  changer  la  deflination  de  PEfcadre  ,    Schouten 
fe  vit  employé  fur  une  autre  Flotte ,  qui  porta  la  guerre  à  quantité  d'Ifles 
dont  les  Hollandois  avoient  reçu  divers  fujets  de  plaintes.  11  nomme  par- 
culiérement  Goram ,   Sallowaki ,   Mannabocki  ,   Cerambau ,    8c    la  Partie 
Orientale  de  la  grande  Ifle  de  Ceram  ,    où  ils  commirent  toutes  fortes  de 
barbaries  ,  par  les  mains  de  trois  milles  Indiens  qu'ils  avoient  pris  à  leur 
fervice.    Enfuite ,    formant  de  plus   hauts  projets  ,  ils  entreprirent  la  con- 
quête de  rifle  Célebes  ;  8c  cette  expédition  ne  leur  réunit  pas  moins  heu- 
reufement.  On  fe  difpenfe  de  répéter  ce  qu'on  a  déjà  traité  avec  allez  d'é- 
tendue dans  la  defcription  de  cette  Ifle  :  mais  on  croit  devoir  obferver  que    Gaufe  de  leatt 
Schouten  n'attribue  pas ,  comme  Tavernier  Se  d'autres  Voyageurs  ,  l'entre-  guerres  coau- 
prife  de  la  Compagnie  Hollandoife  à  fon  refTentiment  contre  les  Jéfuites  (8).  nucllcs' 
»  Il  n'y  a  point  de  Peuple ,  dit-il ,  qui  ait  jamais  marqué  tant   d'infidélité 
«  ôc  de  barbarie  ,  contre  les  Hollandois ,  que  celui  de  Macafïar ,  ni  qui  ait 
»  tant  de  fois  violé  fa  foi  8c  fes  promefTes.    L'expérience  a  fait  connoître 
«i  que  lorfqu'ils  nous  flattoient  le  plus  8c  qu'ils  nous  témoignoient  le  plus  d'a- 
<»  mitié  ,  ils  étoient  fur  le  point  de  faire  éclater  quelque  nouveau  trait  de 
^  perfidie.   Il  eft.  vrai ,  qu'outre  leur  naturel ,  ils   y  étoient  excités  par  les 
»  Portugais ,  qui ,  fous  prétexte  de  les  fecourir ,  fe  mettoient  en  pofTeffîon 
■»  de  leurs  FofterefTes  ,  en  bâtifîbient  de  nouvelles  ,  8c  nous  repréfentoient 
»   comme  des  troupes  de  Pirates  8c  de  Voleurs  ,  l'écume  des  Peuples  ,   gens 
»  qui  vouioient  vivre  fans   Princes  8c  fans  Rois  ,  8c  qui  fe  croyoient  tout 
»  permis  ,  mais  qu'on  pouvoit  aifément  détruire ,  fi  les  Macafïàrois   vou- 
*>  loient  l'entreprendre  (9).  Ainfi  la  guerre,  qu'on  portoit  à  l'Ifle  Célebes» 
n'étoit  qu'une  vangeance  ,  contre  les  Infulaires  mêmes ,  d'autant  plus   im- 
portante pour  la  Compagnie  ,  qu'elle  s'accordoit  avec  l'intérêt  de  ion  Com- 
merce.  Schouten  ne  dit  rien  non  plus  du  projet  concerté  par  le  Confeil  de 
Batavia  ,  pour  fufeiter ,  à  l'Ifle ,  des  Ennemis  dans  fon  propre  fein  :  mais  il 
convient  que  le  fecret  de  l'entreprife  fut  gardé  long-temps  ,  8c  qu'au    dé- 
part de  la  Flotte  le  bruit  couroit  encore  qu'elle  alloit  à  Solor  8c  à  Timor ,  pour 
chaflTer  les  Portugais  des  petites  ForterefTes  qu'ils  occupoient  dans  ces  deux 
Ifles(io).  L'armée  Hollandoife  étoit  de  trente-trois  voiles,  qui  confîftoient    Forces  de  I'Ar- 
«n  vingt-deux  VaifTeaux  ,  trois  Galions  ,  8c  huit  Chaloupes ,  fur  lefquels  on  mfe  ou  fe  mit 
avoit  embarque  douze  cens  Européens  ,  diviles  en  Compagnies  de  cinquante 
hommes  ,  8c  plus  de  quatre  mille  Noirs  d'Amboine ,  d'Oomi  8c  de  Nafla- 
lau.   Schouten  admira  les  impreffions  de  la   crainte  ,   dans  le   changement 
qui  fe  fit  tout  d'un  coup  parmi  ces  Indiens  ,  lorfqu'après  avoir  compté  d'al- 
ler à  Solor  8c  à  Timor ,  pour  y  combattre  une  poignée  d'Ennemis ,  ils  en- 
tendirent nommer  Macafïar  ,  dont  ils  connoifïbient  les   Habitans  pour  une 
Nation  fort  belliqueufe.  >*  Ils  demeurèrent  aufli  interdits  ,  que  s'ils  euflènt     Timidité  de* 

J  x  Noirs. 

(8)  Ils  les  aceufoient  dV/oîr  fait  manquer  (  $\  Page   12.Q. 

le  fuccès    de   leur   AmbafTade  à  la   Chine.  (10)  Pages  ui  &  126. 

Voyei ,  ci-defTus ,  Tome  IX. 
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■  ■■■■    «  été  condamnés  à  la  mort.  Un  de  leurs  principaux  Capitaines ,  qui  man- 

Schuoten  R  "  §eo^  *  *a  Table  des  hauts  Officiers  Hollandois ,  n'avoit  pas  voulu  goûter 

j6<9.        «de  viande  ,  parce  qu'il  avoit  fait  vœu  ,  difoit-il ,  que  la  première  qu'il 
»  mangeroit  ,  feroit  la  cervelle  rôtie  3c  les  yeux  des  Ennemis  qu'ils  auroient 
»  tués  :  mais  il  devint  muet  comme  les  autres ,  en  apprenant  qu'on  alloit  à 
»  Macaflar  -,  3c  chacuu  d'eux  fe  crut  mené  à  la  boucherie  (n). 
Récit   de    îa       On  n'empruntera  ici  ,  de  Schouten  ,  que  les  circonltances  du  combat  con- 
nais2.  "  P°r"  tre  les  ^Portugais ,  pour  mettre  le  Lecteur  en  état  de  les  comparer  avec  celles 

1660.  qu'on  a  lues  dans  la  Description  de  l'Ifle  Célebes.  C'en:  par  le  témoignage 
des  Partis  oppofés  ,  qu'on  éclaircit  les  événemens.  »  Le  10  de  Juin  1660  , 
»  nous  joignîmes,  dit  Schouten  ,  au  commencement  de  la  nuit ,  8c  au  clair 
»  de  la  Lune  ,  les  deux  Navires  de  nos  Amiraux  ,  qui  avoient  toujours 
»  cMrdé  l'avant.  Lorfque  nous  eûmes  mouillé  autour  d'eux  ,  ils  nous  firent 
«  fcavoir  ce  qui  s'étoit  paffe.  Ils  avoient  trouvé  ,  au  quartier  des  Portu- 
»  gais  ,  fix  Vaiflèaux  de  cQtte  Nation  ,  richement  chargés  ,  qui  étoient  ve- 
«  nus  depuis  peu  de  Macao ,  pour  fe  remettre  en  Mer  au  premier  jour  ,  3c 
»  continuer  leur  route  vers  Goa.  Cette  prife  étoit  trop  avantageufe  ,  pour 
»  la  laiflèr  échapper.  Il  fut  donc  réfolu  qu'on  feroit  voir  un  échantillon 
v  du  courage  des  Hoilandois ,  devant  le  Palais  du  Roi  de  Macaflar  ,  à  la 
*>  vue  3c  aux  yeux  de  toute  fa  Cour  ,  3c  qu'on  ne  donnerait  pas  aux  Por- 
3}  tugais  le  temps  de  fe  recojmoitre  ,  pour  éprouver  s'ils  fçauroient  foutenir , 
»  comme  ils  l'avoient  tant  de  fois  publié  à  cette  Cour  ,  que  les  Hollan- 
»  dois  n'étoient  que  des  Faquins  3c  des  Lâches.  Dès  que  le  jour  eut  com- 
mencé à  luire ,  les  deux  Amiraux  Hoilandois  portèrent  fur  la  Flotte  Portu- 
oaife  -,  3c  pour  compliment ,  ils  lui  envoyèrent  toutes  leurs  bordées.  Les  Por- 
tugais étoient  déjà  en  état  de  défenfe  ;  3c  d'abord  ils  rirent  allez  bien  leur 
devoir.  On  ne  vit  que  feu  3c  flammes  autour  des  Combattans.  La  Ville  de 
Macaflar  3c  la  Forterefle  ,  nommée  Samboupo  ,  retentifloient  du  fracas  de 
l'artillerie  -,  3c  le  Roi  voyoit  que  fous  fes  yeux  ,  deux  Vaiffeaux  en  ofoient 
attaquer  fix  des  Portugais  ,  dans  fes  Ports  3c  fous  fes  Ramparts.  Des  mil- 
lions d'Habitans  attencloient  fur  le  rivage  de  quel  côté  la  victoire  alloit  fe 
déclarer  -,  lorfqu'une  étincelle  ,  qui  tomba  fur  la  poudre  de  l'Amiral  des 
Portugais  le  fit  fauter  en  l'air. 

Deux  autres  de  leurs  Vaiflèaux ,  qui  ne  purent  fe  garantir  de  la  flamme , 
brûlèrent  jufqu'à  fleur  d'eau  ,  3c  fautèrent  aufli  -,  tandis  que  les  Equipages , 
s'étant  jettes  à  la  Mer  ,  ou  dans  de  petits  Bâtimens  ,  gagnèrent  aflez  heu- 
reufement  le  rivage.  Enfin  ,  deux  autres  fe  firent  échouer  fur  la  Côte  -,  3c 
le  fixiéme  ,  qui  fe'nommoit  Notre-Dame  des  Remèdes  ,  fut  le  feul  qui  tom- 
ba au  pouvoir  des  Hoilandois.  Ils  le  trouvèrent  chargé  d'étoffes  de  foye  , 
de  bois  de  Sandal ,  &  d'autres  Marchandées  de  la  Chine.  Apres  l'avoir  fait 
armer ,  ils  changèrent  fon  nom  de  Notre-Dame  des  Remèdes  ,  en  celui  de 
Remèdes  Hoilandois.  La  perte  de  leur  côté  ne  monta  qu'à  quatre  hommes  j 
mais  le  nombre  des  bleifés  fut  plus  grand*  Ils  ignorèrent  combien  il  étoit 
mort  du  Portugais ,  quoiqu'ils  ne  puffent  douter  que  l'artillerie  3c  les  flam- 
mes n'en  euflent  fait  périr  un  grand  nombre  (n)« 


(11)  Page  132.  (11)  Page  154. 


Gautie 


D  E  S     V  O  Y  A  G  E  S.    L  i  v.     I  V.  277 

Le  récit  de  l'attaque  de  la  Ville  ,  Se  du  refte  de  cette  guerre  ,  s'accor- 
de  aiïez    fidellement  ,  dans  Schouten,  avec  celui  qu'on  a  donné  fur  le  té-  "schouten 
moignage  des  Portugais.  Il  ne  déguife  pas  même  les  excès  de  barbarie  aux-        1660. 
quels  fa  Nation  s'emporta  (1  5).  MacafFar  fut  réduite  en  cendres,  Se  les  Por-      Barbaries  *!es 
tugais  chattes  de  l'Ifie.    La  Paix  ,   qui   fuccéda  5  Se  qui  mit  la  Compagnie  2?-MiÏÏ(faro5 
Hollandoife  en  polTeilîon  de  tout  ce  que  les  Portugais  y  avoient  occupé  >  ne 
laiiîa  pas  d'être  violée  ,  pendant  le  le  jour  que  Schouten  continua  de  faire 
aux  Indes.   Les  Infulaires  furent  battus  autant  de  fois  qu'ils  prirent  les  ar- 
mes :  mais  s'il  faut  juger  de  leur  foumiilion  préfente  par  les  fureurs   qui 
l'ont  précédée  (14)  ,  elle  ne  durera  qu'autant   que  les  Hollandois   l'entre- 
tiendront par  la  rigueur. 

Après  le  retour  de  la  Flotte  à  Batavia ,  Schouten  reçut  ordre  de  remonter      Scl^oure"  P2" 

ri  a  tr    -rr  i      ir  j>ai  •      n         i--ix^       pour  Arrakau. 

lur  le  même  Yailleau  pour  le  Voyage  d  Arrakan  ,  qui  eit ,  dit -il  ,  a  lix 
cens  lieues  de  cette  Capitale  des  Incles  Hollandoifes.  C'étoit  flatter  fon  uni- 
que paiîion.  On  mit  à  la  voile,  le  1  2  de  Septembre.  Cette  route,  jufqu'au 
Golfe  de  Bengale  ,  n'eut  de  remarquable  que  la  rencontre  d'un  Navire  Hol- 
landois ,  qui  avoit  été  commis  pour  chercher  la  nouvelle  Ifle  de  Sainte  Hé- 
lène ,  Se  qui  revenoit  fans  avoir  pu  la  trouver.  Mais  ,  en  entrant  dans  le 
Golfe  ,  Schouten  apprit  à  connoître  l'orage  annuel  que  les  Européens ,  com- 
me les  Habitans  de  ces  Contrées,  nomment  l'Eléphant.  Ceft  une  tempête  d'unemr * ?te*5 
^extraordinaire  ,  qui  furvient  tous  les  ans  aux  mois  d'Octobre  Se  de  No-  traordiniitc. 
vembre  ,  Se  qui  court  tantôt  le  long  de  la  Côte  d'Arrakan  ,  tantôt  le  lono- 
de  celle  de  Tanafferi  ,  du  Pegu  ,  du  Bengale ,  ou  le  long  de  la  Côte  Oc- 
cidentale d'Orixa  Se  de  Coromandel.  Elle  elt.  iî  terrible  ,  qu'il  n'y  a  point 
d'ancres  capables  d'arrêter  les  VailTeaux  -,  Se  s'ils  font  furpris  en  Mer  ,  ils  évitent 
rarement  leur  perte  (15).  Après  avoir  couru  les  plus  horribles  dangers ,  Schou- 
ten arriva  heureufement  à  l'embouchure  de   la  grande  Rivière  d'Arrakan  , 

(13)  Entre  plufieurs  traits  fort  odieux  ,  il  mafTacrés  par  leurs  mains.  Ils  ont  attaqué 
raconte  qu'après  une  mêlée  ,  d'où  les  Infu-  nos  Forterefies.  Ils  ont  enlevé  nos  Marchan- 
laires  ,  fe  retiroient  ,  ^  un  Soldat  Hollan-  difes.  Us  ont  envoyé  des  Flottes  contre  nous, 
»  dois  acharné  au  combat ,  furieux  fans  jufqua  Button ,  avec  dix  mille  hommes  de 
»  doute  ,  dit-il  ,  &  tranfporté  hors  de  lui-  débarquement.  Ils  nous  preffoient  avec  une 
33  même,  trouvant  dans  fon  chemin  une  fureur  incroyable  ,  en  1666  ,  lorfque  l'Ami- 
33  femme  de  MacafTar  ,  avec  un  enfant  en-  rai  Corneille  Spelman  ,  qui  fut  envoyé  de 
33  tre  fes  bras  ,  qu'elle  tâchoit  de  conferver,  Batavia  avec  une  Armée  navale  ,  au  fecours 
»  le  lui  arracha  &  lui  perça  inhumainement  de  cette  Ille  ,  remporta  fur  eux  une  glorieu- 
33  le  cœur.  La  mère  ,  tranfportée  à  fon  tour,  fe  vicloire.  Le  Roi  de  MacafFar  ,  affoibli  , 
33  prit  un  cri  ,  qui  eft  le  poignard  de  l'Ifle  ,  demanda  encore  la  paix  :  mais  elle  ne  dura 
33  &  l'alla  plonger  dans  le  fein  du  Soldat ,  pas  plus  que  les  précédentes.  Toutes  les  par- 
33  qui  tomba  mort  d'un  feul  coup.  Mais  ties  de  rifle  confpirerent  la  perte  des  Hol- 
33  cette  oénéreufe  femme  fut  tuée  à  l'inftant  landois  ,  en  1669.  Le  même  Spelman  ,  qui 
33  par  d'autres  Hollandois  ,  qui  prefque  tous  fut  employé  à  difliper  cette  tempête  ,  n'en 
»  n'étoient  plus  maîtres  d'eux-mêmes.  Page  vint  à  bout  qu'après  des  exploits  extraordi- 
2 43-  flaires  ,    dont   la  mémoire  mériteroit  d'être 

(14)  La  bonne  foi  de  Schouten  éclate  perpétuée  par  une  Hiftoire  particulière.  En- 
dans  les  peintures.  Ces  Perfides,  dit-il ,  n'ont  hn  ,  conclut  Schouten  ,  les  Macaffarois  fu- 
pas  laiffc  de  rompre  cette  paix  par  des  four-  rem  réduits  ,  &  la  grande  &  puifTante  Ifle  de 
beries  &  des  cruautés  ,  telles  qu'ils  en  avoient  Célebcs  elt  maintenant  foumife  à  la  Cpmpa- 
déja  exercé  contre  notre  Nation.  Plufieurs  de  gnie.  Pages  160  &  i6z. 

nos   gens,   échappés  du  naufrage  ,  ont   été  (15;  Page    163. 
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— - —   qu'il  falloir  remonter  l'efpace  d'environ  dix-huit  lieues.  On  jetta  l'ancre  devant 

Schouten.  ^  ^ie  ^e  ^Uttmg  5  pendant  un  courant  fort  rapide ,  qui  vient  de  la  Rivière  -,  ôc  le 
1660.  lendernain ,  on  continua  de  remonter,  en  voyant  des  Campagnes  fort  agréa- 
bles ,  des  Bois ,  des  Villes  ,  des  Bergers  ôc  des  Bergères  avec  leurs  Trou- 
peaux ,  ôc  des  Montagnes  couvertes  de  verdure,  jufqu'au  fommet,  qui  fem- 
bloient  s'élever  au-demzs  des  nues.  On  fut  obligé  de  mouiller ,  pour  étaler  la 
•toi.1  J  °ryen"  rnar^e  ;  &  Ie  jOLir  fuivant  on  patfà  devant  Oryenton  ,  Ville  célèbre  par  fa 
Pagode ,  qui  attire  fans  ceiTe  un  grand  nombre  de  Pèlerins  ,  de  toutes  les 
parties  de  l'Orient  ôc  de  l'Occident.  Enfuite ,  on  traverfa  des  Campagnes 
de  riz  ,  diverfifiées  par  des  Jardins  ,  des  Vergers  ,  des  Bois  Ôc  de  gros  Bourgs  ♦, 
ôc  vers  la  nuit  ,  on  mouilla  devant  Bandel  ,  Ville  fort  peuplée  où  les  Hol- 
landois ont  leur  Comptoir  ,  à  dix-huit  lieues  de  la  Mer  ,  ôc  à  une  grande 
lieue  de  la  Capitale  du  Royaume.  La  Rivière  a  fi  peu  d'étendue  ,  dans  cet 
endroit  ,  que  pendant  le  vif  de  l'eau ,  fa  largeur  n'excède  pas  la  longueur 
du  Navire. 

Il  fallut  fe  conformer  a  la  Loi  du  Pays  ,  qui  oblige  de  faluer  le  Roi  ,  à 
l-s  syckes  cette  diftance  de  la  Capitale  ,  d'où  il  peut  entendre  facilement  le  bruit  du 
d'Atrakan  vien-  canon.  A  peine  le  Soleil  fut-il  levé  ,  qu'on  vit  arriver,  de  fa  part,  des  Syckes 
feau  lUr HoTian-  ^  ^es  Confeillers  d'Etat  ,  pour  répondre  à   cette  politetfe.   Ils  étoient  dans 
dois.  les  Jdyaffes ,  ou  les  Galères  à  rames  du  Roi  ,   qui  s'avancèrent  parées  des 

Pavillons ,  de  Flammes  ôc  de  Girouettes  ,  au  fon  des  flûtes  ,  des  trompettes 
ôc  d'autres  inftrumens.  Le  principal  Sycke  paffa  d'un  air  grave  fur  le  bord 
Hollandois ,  ôc  fut  fuivi  des  autres  Seigneurs  ,  qui  n'entrent  dans  la  Cham- 
bre de  Pouppe  qu'un  moment  après  lui.  Ils  avoient  à  leur  fuite  un  Ci  grand 
nombre  de  Courtifans ,  de  Pages  ,  de  Secrétaires  ,  d'Ecuyers  ,  de  Laquais  , 
Ôc  d'autres  Domeftiques  ,  que  le  Vaifleau  en  étoit  rempli.  Quelques-uns 
d'eux  ,  qui  n  étoient  peut-être  que  des  Valets  ,  voyant  plufieurs  Hollandois 
fur  le  demi-Pont ,  tandis  qu'ils  pafïoient  de(Tous  pour  luivre  leurs  Maîtres  , 
s'en  plaignirent  comme  d'un  affront.  Ils  demandèrent  à  Worburg ,  Préfident  du 
Lrtir  bjzarre  Comptoir  ,  pourquoi  ils  étoient  fi  peu  refpectés  ?  Il  leur  demanda  çrace  pour  des 

•ponu  d'honneur.   r         r  ?  *     .     A  .._,  .  r  r  fc>  r 

Etrangers  ,  qui  ne  connoiiioient  pas  les  ulages  du  Pays  ;  ôc  le  tournant  vers 
les  Hollandois  du  VaifTeau  ,  il  leur  dit  d'un  air  fort  férieux  :  Amis  ,  paffez 
un  peu  a  côté ,  ou  defeendez  ;  car  c'eft:  un  point  d'honneur  ,  dans  le  Pays 
où  nous  fommes  ,  de  ne  pas  palfer  fous  un  Pont ,  lorfqu'il  fe  trouve  quel- 
qu'un defTus  (16).  Il  n'y  a  point  de  Peuple  au  monde,  obferve  Schouten, 
qui  foit  plus  rempli  de  vanité  que  celui  d'Arrakan.  La  plupart  des  Seigneurs 
étoient  des  hommes  âgés  ,  gros  ôc  épais  ,  de  bonne  mine  ,  Ôc  qui  s'actiroient 
leur  figure.  jLl  refpeft  :  mais  leur  fierté  fe  deelaroit  dans  leur  contenance  ôc  leur  dé- 
marche ,  autant  que  dans  leurs  difeours.  Ils  ont  le  teint  fort  brun ,  fans  être  auiîî 
noir  que  d'autres  Peuples  de  l'Afie.  Ils  étoient  magnifiquement  vêtus  ,  Ôc 
leurs  habits  exhaloient  une  odeur  très  agréable.  Le  Capitaine  Hollandois' 
prit  la  Lettre  dont  le  Gouverneur  de  Batavia  l'avoit  chargé  pour  le  Roi,  &  la  mit 
entre  les  mains  de  Worburg  ,  qui  la  tint  élevée,  fuivant  l'ufage  du  Pays  , 
pour  la  faire  voir  à  tout  le  monde  ,  comme  un  témoignage  de  la  continua- 
tion de  l'alliance  entre  les  deux  Nations.    Enfuite  ,  on  fit  des  préfens  aux 

(if)  Page  168, 
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Seigneurs  &  aux  principales  perfonnes  de  leur  fuite  :  c'étoit  du  poivre  ,  du 
girofle  ,  du  maïs  ,  des  noix  muicades ,  de  la  canelle  ,  Se  un  grand  miroir 
clore  ,  dont  ils  parurent  extrêmement  fatisfaits.  Chacun  faifit  fa  part ,  avec  un 


G  a  u  ri  y  k; 

SCHOUTLN, 

avidité  que  l'Auteur  compare  à  celle  desFourmies,  qui  entraînent  leur  grain.      préfens    des. 
L'excès  de  leur  joye  déconcerta ,  dit-il  ,  toute  leur  gravité  ;  Se  dans  ce  tranf-  Hollandais, 
port  ,.  ils  firent  cent  grimaces  ,  qui  démentoient  l'air  avec  lequel  ils  étoient 
entrés*   Les  préfens  furent  portés  brufquement  dans  les  Jelyaffes  ,  fans  au-        Avec  quelle* 
cune  attention  à  ce  qui  fe  paffoit  fur  le  demi-Pont  :  mais  lorfqu  il  fut  que-  ^  l  * lom  te? 
ftion  de  porter  la  Lettre  au  Comptoir  ,  où  elle  devoit  être  en  dépôt  jufqu'au 
jour  de  l'Audience  ,  les  airs  graves  recommencèrent  ^   Se  pour  éviter  de  la 
faire  pafTer  fous  les  Tillacs  Se  les  Ponts ,  on  la  donna  ,  de  la  main  ,  à  quel- 
ques Officiers  qui  l'attendoient  dans  une  Barque.  Il  y  avoit,  fur  le  rivaoe  v 
plufieurs  Eléphans  richement  équipés  ,  pour  fervir  de  monture  aux  Seigneurs  ,. 
qui  la  portèrent  au  Comptoir.   De-là  ,  ils  continuèrent  leur  route  ,  par  terre, 
vers  Arrakan. 

Auili-tôt  que  les  Hollandois  furent  avertis  de  fe  rendre  à  l'Audience ,  ils       Marche  c?ès? 
partirent  de  Bandel ,  dans  l'ordre  dont  on  leur  fit  une  Loi.  Le  Kutual  ,  ou  ia  capitale!  ^^ 
le  premier  Magiftrat  de  cette  Ville  ,  marchoit  le  premier  ,  monté  fur   un 
Eléphant  ,  Se  vêtu  d'une  toile  blanche.    Il  étoit  entouré  d'Archers  ,  de  Va- 
lets Se  d'Efclaves ,  qui  marchoient  pieds  nuds  ,  le  long  d'une  digue  herif- 
fée  de  petites  pointes  de  roches ,  de  fur  un  terrain  pierreux.    Le  Roos  ,  ou 
le  fécond  Magiftrat  ,  fuivoit  fon  Supérieur ,  avec  le  même  habillement   &, 
le  même  cortège.  Une  troupe  de  Muficiens  ,  qui  étoient  fur  les  ailes ,  firent, 
entendre  leurs  initrumens  pendant  tout  le  chemin.  Les  Hollandois  formoient 
une  autre  troupe ,  avec  leurs  préfens  ,  qui  confiftoient  en  divers  ouvrages  de, 
vernis  du  Japon  ,  en  miroirs ,  en  étoffes  d'écarlate  ,  Se  en  épiceries.    Wor-~ 
burg  étoit  alïis  fur  un  grand  Eléphant  -,  de  tenant  d'une  main  la  Lettre  qui 
étoit  pour  le  Roi ,  il  l'élevoit  fouvent  au-deffiis  de  fa  tète  ,   pour  la  faire 
voir  aux  Spectateurs.  Quantité  d'Huifliers  de  la  Cour,  Se  les  Matelots  Hol- 
landois ,  marchoient  autour  de  lui ,  pour  écarter  le  Peuple.  Il  étoit  fuivi  de 
Moocker  ,:  Capitaine  du  Vaifieau  ,  &  de  Dirk-Fracy  ,  Commis  du  Comptoir  r 
aflis  tous  deux  fur  un  même  Eléphant;  Se  la  marche  étoit  fermée  par  quel- 
ques   Moufquetaires   Hollandois  ,    qui  faifoient  de  temps    en  temps   leur 
décharge.. 

Ce  bizarre  Cortège  ayant  traverfé  la  Ville  d'Arrakan  jufqu'à  l'entrée   du      ils  arrwfltsaa 
Palais,  on  fit  defeendre  le  Préiident  ,  le  Capitaine  Se  le  Commis.  Ils  paf-  PaIais* 
ferent  par  plufieurs  grandes   Portes  ,  Se  par  d'autres  lieux  ,  qui  les  coudui- 
firent  à  la  Salle  d'Audience  ,    où  le  Kutual  leur  déclara  que   le    refpecl"  ne 
leur  permettoit  pas  d'entrer  chaudes.   Ils  laifierent  leurs  fouliers  à  la  Porte. 
Quantité  de  Sickes  Se  d'autres  Seigneurs  étoient  aflis  dans  cette  Salle ,  fur 
de  magnifiques  tapis  ,  les  jambes  croifées  Se  richement  vêtus.-  On  obligea^ 
lès  Hollandoisde  s'incliner  ,  ou  plutôt  de  s'accroupir,  Se  de  bailler  le  vifage 
jufqu'à  terre  avec  les  mains  jointes  fur  le  front.    Ces  humbles  révérences 
furent  répétées  plufieurs  fois.  Enfuite  le  Roi  parut  ,  fortant  d'un  Cabinet  ;      Humiliions 
&  chacun,  tenant  alors  les  mains  jointes  fur  le  front,  haifla  W  tête  ,  pour  fe  JUX(3u£1,es  ,is 

a         -j-  1  i-     '  '1     w    .    n  •/ '«         1        -,  .     TT    'a     ,    .        font  amucttis. 

reconnoitre  indigne  de  contempler  la  Majeite  Royale.   Les  trois  Hollandois , 
qui  av oient  peine  à  garder  cette  pofture ,, ne  purent  s  empêcher  de  lever  mu 
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~ peu  la  tête  :  mais  quelques  Valets  de  Chambre  ,  qui  les   obfervoient  ,  les 

Schouten.   forcèrent  de  la  baifïèr.  Un  Interprête  ayant  recula  Lettre,  8c  les  Préfens  , 
1660.       les  remit  entre  les  mains  d'un  autre  Officier  ,  8c  fit  aux  Hoilandois  quelques 
PiéfcnsduRci.  civilités  de  la  part  du  Roi.  Alors  on  apporta  auili  les  préfens  que  ce  Prince 
vouloit  leur  faire.  Ceux  qui  étoient  pour  le  Gouverneur  de  Batavia  parurent 
les  premiers ,  8c  furent  pofés  fur  la  tête  courbée  des  trois  Hoilandois  ,  qui 
n'oferent  même  fe  tourner  pour  les  voir.    C'étoit  quatre  petites  pièces  de 
toile  grofiiere  du  Pays  ,  qui    valoient  à  peine  trois  Rifdales.    Quatre  autres 
pièces ,  qui  étoient  pour  les  trois  Hoilandois  mêmes  ,  furent  mifes  aulli  fur 
leurs  têtes  -,  8c  leur  remercîment  fe  fit  par  de  nouvelles  inclinations. 
Figure  de  ce        Avec  quelque  foin  qu'ils  fuiTent  obfervés  ,  ils  ne  laiflerent  pas  de  regar- 
Monarque,         jer  .  ju  coin  je  [»œj]_  ?  \e  Monarque  d'Arrakan ,  qui  leur  parut  âgé  d'en- 
viron dix-huit  ans ,  robufte ,  déjà  chargé  d'embonpoint ,  &  d'un  teint  afTez 
blanc.   Il  avoit  des  brafïèlets  ,  des  boucles   d'oreilles ,  8c  un  collier   d'or  , 
enrichis  de  quantité  de  diamans  8c  d'autres  pierreries.    Lorfqu'il  eut  affez 
confidéré  les  Hoilandois  ,  il  rentra  dans  le  Cabinet  d'où  il  étoit  forti  ;  8c  ce 
ne  fut  qu'après  fon  départ ,  qu'il  leur  fut  permis  de  lever  la  tête.   Ils  fe  re^ 
levèrent  fi  engourdis  de  cette  violente  pofture  ,  qu'à  peine  pouvoient-ils  fe 
tenir  fur  leurs  jambes  ;  8c  lorfqu'ils  furent  retournés  à  bord ,  il  leur  en  refta 
des  douleurs  ,  qui  les  obligèrent  d'avoir  recours  au  Chirurgien  (17). 
Les  Hoilan-       Ils  avoient  fait  ce  Voyage ,  pour  acheter  du  riz  8c  des  Efclaves.  Mais  le 
dois  vifuenc  le  rjz  ^  ^^  ^.0jj  encore  Jans  les  Campagnes,  les  obligeant  d'attendre  le  temps 
de  fa  maturité  ,  ils  employèrent  cet  intervalle  à  vifiter  diverfes  parties  du 
Royaume.  Worburg  leur  prêta  fon  Lakno  ,  efpece  de  Galère  à  quarante  Ra- 
meurs ,  d'où  leurs  regards  pouvoient  détendre  dans  le  Pays  -,  6c  quelquefois 
ils  la  quittoient  pour  entrer  dans  les  Terres.    D'une  Montagne  ,  qui  eft  à  la 
droite  de  Bandel ,  ils  découvroient  la  Ville  d'Arrakan  ,  8c  les  toits  dorés  du 
Palais.    De  l'autre  côté  ,  ils  eurent  la  vue  d'une  très   fpacieufe  Campagne  , 
qui  contenoit  des  Bourgs  ,  des  Villes  ,  8c  qui  offroit  le  plus  beau  Payfage 
du  monde.  Une  infinité  de  ruiffeaux  ,  dont  le  Royaume  eft  arrofé  ,  forment , 
entre  les  Champs  de  verdure  ,  des  Etangs  prefque  tous  quarrés  ,  de  cinquante  , 
foixante ,  8c  jufqu'à  cent  perches  de  tour.  On  vante  la  vertu  de  leurs  eaux , 
pour  la  îanté  des  Hommes  8c  des  Bêtes.    Les  Hoilandois  en  firent  plufieurs 
fois  l'expérience.   Ils  virent  quantité  de  vaftes  Ecuries  ,  dans    chacune    def- 
quelles  on  entretenoit  dix-huit,  vingt,  ou  vingt -cinq  Elcphans.     Chaque 
fois  qu'ils  defcendoient  à  terre  >    ils    étoient  furpris  ,  non-feulement  de    la 
fertilité  8c  des  agrémens  du  Pays  ,  mais  encore  plus  du  nombre  de  Ces  Ha- 
bitans  ,  que  Schouten  trouva  prodigieux  ,  8c  qui  lui  fit  douter  ii  le  monde  a 
quelque  autre  Pays  aufli  peuplé. 
Le  Roi  ne  fe       De  cinq  en  cinq  ans  ,  le  Roi  fort  de  fon  Palais  8c  fe  fait  voir  au  Public, 
[«rqu-une'fo'îs  Ce  jour  ,  qiii  eft  ordinairement-  le  1 5   de  Décembre  ,  eft  le  fetil  auquel  il 
en  cinq  ans.       {bit  permis  de  le  regarder  •,  ou  du  moins  cette  faveur  n'eft    accordée  ,    en 
d'autres  temps  ,  qu'aux  principaux  Seigneurs  de   l'Etat  ,  parce  que  dans  la 
nécellkc  ou   ils  font  d'être  fouvent  avec   leur  Maître  ,  il  eft    impolfible  de 
faire  autrement.    Lorfque  Schouten  arriva  dans  le  Royaume  ,  on  avoit  dé- 

(\i)  Paçcs  185   &  précédentes. 
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pèche  des  Courriers  de  toutes  parts ,  pour  annoncer  cette  cérémonie  Se  por 


ter  l'ordre  ,  à  tous  les  Sujets  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  depuis  dix-huit  ans  G*  u  T  1  *  * 

jufqu'à  foixante  ,  de  fe  rendre  dans  la  Capitale,   pour  voir  le   Roi  ,  fous      CH^ltN 

peine  d'une  amende  pécuniaire  d'environ  dix  fous  :  plaifant  ufage  ,  obferve 

Schouten  ,  pour  lever  des  fommes  immenfes ,  dans  un  Pays  fi  peuplé  ;  car  ,  le  the.r°  t(1      ca 

nombre  de  ceux  qui  font  ce  Voyage  ne  monte  pas  ,  dit-il ,  à  la  dixième  partie 

des  Habitans.  L'amende  eft  trop  légère  pour  les  effrayer.   Cependant,  la  cu- 

riofité  feule  ,  Se  le  plaifir  de  voir  une  Fête  célèbre  ,  fuffifent  toujours  pour 

attirer  une  multitude  innombrable.   Schouten  décrit   un  fpectacle ,   dont  il 

fut  témoin. 

Le  jour  de  la  cérémonie,  on  vit,  dès  le  matin  ,  toutes  les  Places  voifi-  cérémonies  de 
nés  du  Palais  ,  garnies  d'échaffauts ,  d'amphithéâtres ,  &  de  préparatifs  pour  ce  grand  *om' 
les  feux  d'artifice.  Les  principales  rues  avoient  été  foigneufement  nettoyées , 
Se  la  plupart  étoient  bordées  d'appuis  ou  de  baluftrades.  On  avoir  diftri- 
bué  ,  à  des  diftances  réglées ,  quantité  d'Huiiliers  3c  de  Soldats  ,  pour  con- 
tenir le  Peuple  Se  faire  régner  l'ordre.  Le  Roi  fortit  du  Palais ,  au  fon  des 
tambours ,  des  trompettes  Se  des  Mutes  ,  monté  fur  un  Eléphant  de  médio- 
cre grandeur ,  vêtu  d'habits  fuperbes  ,  la  tète  couverte  d'un  riche  turban  , 
fur  lequel  il  portoit  une  couronne  d'un  prix  ineftimable.  Il  étoit  aiîis ,  les 
jambes  croifées  fous  lui  ,  Se  conduit  par  un  Seigneur  ,  qui  étoit  placé  fur 
le  cou  de  l'Animal.  Les  harnois  éroient  bordés  de  perles  Se  d'or.  Pluiîeurs 
Seigneurs  foutenoient ,  fur  la  tête  du  Monarque  ,  une  efpece  de  Dais  ou  de 
Parafol.  Autour  de  lui  marchoient ,  à  pied  ,  un  grand  nombre  des  princioaux 
Officiers  du  Royaume  ,  avec  les  Gardes.  A  peine  étoit-il  paffé  ,  au  milieu 
de  toutes  fortes  d'inftrumens  de  Mufique  ,  qu'on  voyoit  paroître ,  fur  un  au- 
tre Eléphant ,  le  premier  Seigneur  de  la  Cour  ,  entouré  de  fon  propre  cortè- 
ge. Après  lui  venoient  fucceiîivement  tous  les  autres  Sickes  ,  montés  aulîi 
fur  des  Eléphans  ,  chacun  fuivant  l'ordre  de  fa  naiflànce  ou  de  fa  dignité  , 
&:  tous  avec  le  même  air  de  richeiTe  Se  de  fplendeur.  On  employa  beau- 
coup de  temps  à  mettre  en  ordre  des  Equipages  lî  nombreux ,  &  à  les  faire 
fottir  de  la  Fortereife  Se  du  Palais.  Les  Talapoins  Se  les  Muficiens  fermoienr 
la  Marche  (18). 

Le  Monarque  d'Arrakan  alla  paffer  dans  les  principales  rues  des  différens  sèment  de  fi^ 
Quartiers  de  la  Ville  ,  Se  dans  toutes  les  Places  Se  les  Promenades  publiques. 
A  fon  retour  ,  il  s'arrêta  dans  une  vafte  Efplanade ,  qui  eft  devant  la  For- 
tereife ,  Se  fes  Gardes  formèrent  une  haye  fort  épaifTe  autour  de  lui.  Au-delà 
du  cercle  étoient  les  Spectateurs.  Là ,  on  leur  fit  prêter  ferment  de  fidélité  , 
fuivant  l'ufage  qui  s'obferve  auiîi  tous  les  cinq  ans.  Au  milieu  des  acclama- 
is) »  Je  ne  crois  pas,  dit  Schouten,  »  richeffe  ,  la  fplendeur  &  la  magnificence 
33  qu'on  ait  jamais  vu  ,  en  aucun  lieu  du  »  de  cette  Fête  furpaiTe  tout  ce  qu'on  s'en 
3>  monde  ,  une  (i  grande  parade  de  richef-  »  peut  imaginer.  Jamais  on  n'a  vu  tant  de 
»  Tes,  de  joyaux  exquis  ,  de  perles  ,  de  pier-  33  Drapeaux  ,  de  Banderolles  ,  de  Parafols 
»  reries  ,  d'or  ,  d'argent ,  &  de  toutes  fortes  m  d'un  ouvrage  exquis  &  de  fuperbes  étoffes» 
3î  d'ornemens  ,  de  vètemens  riches ,  d  etof-  33  Jamais  on  n'a  tant  vu  de  diverfes  fortes 
33  fes  de  foie  &  de  broderies.  Les  armes  ne-  33  de  figures  &-  de  modes  dans  les  ajufte- 
33  «oient  pas  moins  enrichies  que  tous  les  33  mens  ,  Se  dans  tous  les  ornemens  qui  fj- 
33  autres  ornemens  des  Hommes  &  des  Elé-  33  rent  étalés.  Page  193. 
*>  phans  ;  &  pour  tout  dire ,  en  un  mot  ,  la 
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—  ■■  tions ,  les  inftrumens  de  Mufique  ,  le  Canon ,  les  Pierriers  &:  la  Moufquete- 

Schoutmï    r*e  **e  ^rent  entendre  avec  un  bruit  épouvantable  ,  parmi  lequel  on  fit  jouer 
1660.        ^es  ^eLlx  d'artifice.  H  n'y  a  point  de  Peuples ,  en  Orient ,  qui  l'emportent  fur 
spcâadei  dont  celui  d'Arrakan  ,  pour  cette  invention.  Vers  le  foir ,  on  termina  la  Fête  par 
il  c&  ruivi.         des  Spectacles  ,  des  Danfes  8c  des  Concerts  de  Miifique.  Le  Roi  n'en  attendit 
pas  la  fin  ,  pour  rentrer  dans  fon  Palais  ;  8c  le  lendemain  ,  tous  les  Spectateurs 
reçurent  ordre  de  retourner  à  leurs  demeures. 
f€ Ar^pandcn?UI       Pendant  que  la  Nation  étoit  encore  remplie  de  ces  idées  ,  il  fe  forma, 
dans  ie  Royau-  du  côté  de  l'Oueit ,  un  nuage  qui  la  jettadans  de  vives  allarmes.  Cha-Sufa  , 
me  dÀua  an.     feij  gis  fe  Cha- Jehan ,  qui  tut  échappé  aux  armes  de  fon  frère  Aureng-zeb  , 
fe  vit  forcé  de  quitter  le  Bengale  ,  par  l'Armée  vidtorieufe  de  l'Emir-Jemla,. 
8c  de  chercher  une  retraite  ,  fous  quelque  protection  puiflante.  Il  s'étoit  pro- 
pofé  de  s'embarquer  à  Daca ,  Place  fituée  fur  la  frontière  Orientale  du  Pays 
qu'il    abandonnoit  ,    &  de  fe  rendre  à.  Mocka  ,  dans  la  Mer  rouge  ,  pour 
aller  implorer  de-là  le  fecours  du  Roi  de  Perfe.    Mais  n  ayant  pas  trouvé 
de  Vaifïèau  a  Daca ,  la  crainte  de  tomber ,  entre  les  mains  de  fes  Ennemis  ,; 
lui  fit  prendre  le  parti  de  paifer  dans  le  Royaume  d'Arrakan  ,  avec  Lequel 
cha-sufa,  fre-  les  Bengalois  étoient  en  guerre.  Cette  réfolution  doit  faire  juger  de  fon  dé- 
rvicnt'chcrchcr  fefpoir.    Schouten  ,  qui  étoit  alors  à  Bandel  ,  fut  témoin  des  dernières  *in- 
unazyie,  fortunes  de  ce  Prince,  il  en  prend  occaiîon  de  raconter  l'Hiftoire  d' Aureng- 

zeb  8c  de  toute  la  famille  Impériale  de  l'Indouftan.  Mais ,  fon  récit  n'ajoutant 
rien  à  celui  de  Bernier  8c  de  quelques  autres  Voyageurs  ,  on  doit  borner  ici 
ion  témoignage  à  quelques  circonstances  moins  connues  ,  qui  regardent  Cha- 
Sufa  ,  8c  qui  fe  palferent  fous  (qs  yeux. 
\GÇ>\+  Ce  malheureux  Prince  arriva  fur  la  frontière  du   Royaume  d'Arrakan  r 

avec  toute  fa  famille,  8c  cinq  cens  de  fes  plus  fidèles  Sujets.  Le  Roi  ,  fur 
la  première  nouvelle  de  leur  marche ,  leur  envoya  ordre  de   s'arrêter  ,  8c 
leur  fit  demander  dans  quelle  vue  ils  ofoient  entrer  armés  dans  Ces  Etats  t 
Réponfc  qu'il  „  Cha-Sufa  répondit  qu'il  étoit  le  Prince  de  Bengale  ,  qui ,  pour  éviter  la 
du  Koi.  »  furie  d'un  impitoyable  Vainqueur,  venoit  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  d'Ar- 

»  rakan,  8c  lui  demander  fa  protection  ;  qu'il  regrettoit  amèrement  de  l'avoir 
»  offenfé  ,  en  lui  déclarant  la  guerre ,  8c  que  malgré  cette  offenfe  ,  il  avoit 
n  une  fi  haute  opinion  de  fa  générofité  ,  qu'il  aimoit  mieux  fe  livrer  vo- 
»  lontairement  entre  fes  mains ,  que  de  tomber  dans  celles  de  fon   frère  :. 
»  qu'il  s'y  livroit  fans  réferve  ,  8c  qu'il  étoit  libre  au  Roi  d'ufer  a  fon  gré1 
»  du  pouvoir  qu'il  lui  donnoit  fur  lui-même  8c  fur  ce  qu'il  avoit  de  plus 
»  cher  -,  mais  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'un  fi  grand  Monarque  ne   fût  touché 
»  de  l'infortune  d'un  homme  de  fon  rang,  8c  qu'il  ne  lui  donnât  quelques 
•»  marques  de  compaiîion  (19). 
iicûbicntrair       Le  Roi  d'Arrakan,  8c  toute  fa  Cour,  ne  balancèrent  point  a  prendre  la 
protection  du  Prince  fugitif.   Il  reçut  un  accueil  honorable  dans  la  Capitale  : 
mais  cette  difpofition  dura  peu  ,  8c  les  promeffes   auxquelles    il   avoir   pris 
confiance  furent  bientôt  rétractées.    L'averfion  naturelle  pour  les  Bengalois  ,, 
u'un  rayon  de  générofité  avoit  comme  fufpendue  ,.  fut  ranimée  par  la  vue 
es  tréfors  que  le  Prince  avoit  apportés  dans  fa  fuite.  Toute  la  pitié  ,  qu'on* 
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avoit  marquée  pour  fes  malheurs ,  fe  convertit  en  haine.  On  affecta  néanmoins  ■ 

de  cacher  de  fi  noirs  fentimens,  tandis  qu'on  cherchoit  un  prétexte  pour  les     CA  u  V  s  * 

r  •  1    1  '      r-\        o     r  J  1  ro      C  r      12     ■  5CHOUTEN. 

hure  éclater  :  mais  Cha-Sula  sapperçutde  ce  changement,  ex  le  vit  réduit        k;<i 
à  fuir  encore  ,  pour  conferver  fa  vie.  La  prudence  étant  nécefîàire  à  fes  ré-      on  change  de 
folutions  ,  il  fit  repréfenter  au  Roi  que  l'air  d'Arrakan  nuifoit  a  fa  fanté ,  fe^»^en8  pou* 
ôc  qu'il  avoit  befoin  ,  pour  fe  rétablir ,  de  faire  quelque  féjour  à  la  Cam- 
pagne. On  ne  put  lui  refufer  cette  faveur.   Son  deifein  étoit  d'envoyer  fé- 
cretement,  par  divers  chemins,  une  partie  de  fes  Bengalois  vers  la  Frontiè- 
re ,  Ôc  de  prendre  enfuite  le  temps  de  la  nuit  pour  les  joindre  avec  fa  fa- 
mille ,  dans  l'efpérance  de  pafifer  fur  les  Terres  du  Pegu.    Il  en  fit  partir 
snviron  quatre-vingt.  Mais ,  quelques  mefures  qu'ils  euffent  apportées  à  Lexé-    Tentatives  qu'il 
:ution  de  (es  ordres ,  ils  ne  purent  fe  raffembler  fans  Elire  naître  des  foup-  *jait  Pout  s'éva- 
~ons.  On  leur  demanda  où  ils  alloient.   Ils  répondirent  qu'ils  étoient  Sujets 
ie  Cha-Sufa ,  Se  qu'étant  chargés ,  par  leur  Prince  ,  d'une  commiffion  fort  im- 
portante ,    ils  demandoient  la  liberté  du  pafTage.     Elle  leur  fut  offerte  ,  à 
:ondition  qu'ils  remettroient  leurs  armes.    Une  Loi  fî  honteufe  leur  paroif-     Sort  des  gens 
font  plus  infupportable  que  la  mort,  ils  entreprirent  de  palfer  malgré  ceux  <1U1  erap oye' 
}ui  s'y  oppofoient.  Le  défefpoir  les  rendit  terribles  ;  mais  ,  après  avoir  réfifté 
long-temps  aux  efforts  d'un  grand  nombre  d'Ennemis  ,  ils  ne   virent  plus 
l'autre  efpérance  de  fe  fauver ,  qu'en  mettant  le  feu  aux  Maifons.    Un  vent 
le  Nord-Eft  ,  qui  foufïloit  avec  violence  ,  la  proximité  des  Maifons  ,  dans 
m  Pays  où  les  Campagnes   ont  l'apparence  continuelle  d'une  Ville ,  de  la 
féchereffe  des  matériaux  dont  elles  font  compofées  ,  donnèrent  tant  d'im- 
îétuofité  aux  flammes  ,  qu'un  peu  d'heures  ,   tous  les  édifices  >  qui  étoient 
~ous  le  vent ,  furent  confumés  jufqu'à  la  Rivière.  De-  là  ,  le  feu  fe  commu-   . iufilîfelld r  *& 
liquant  le  long  du  bord  alla  jufqu'au  VaiiTeau  Hollandois ,  qui  étoit  def-  d'étendae. 
:endu  vers  Oryenton  ,  &  mit  les  Matelots  dans  la  nécefîité   de  couper  les 
:ables  ,  pour  s'éloigner  promptement  de  la  rive.   Il  ne  fut  arrêté  ,  dans  cet 
mdroit ,  qu'après  avoir  détruit  une  rangée  de  plus  de  mille  Maifons ,  dans 
'efpace  de  plufieurs  lieues.   Mais  cette  fureur  ne  tourna  point  à  l'avantage 
les  Bengalois.   La  plupart  furent  tués ,  &  ce  ne  fut  pas  les  moins  heureux  ; 
:eux  ,  qui  ne  purent  éviter  d'être  pris  ,  furent  empalés  ,  ôc  brûlés  vifs  fur  le 
?ieu  (20). 

Cha-Sufa ,  quoique  mortellement  affligé  du  fort  de  fes  Serviteurs ,  ne  cefîa  cha-sufa  d*r- 
?oint  de  chercher  de  nouvelles  voyes ,  pour  fe  délivrer  d'un  dangereux  efcla-  Paroit* 
^age.  Il  fit  partir  encore  quelques  Bengalois  ,  avec  ordre  de  lui  ménager 
me  retraite  ignorée  ,  chez  quelque  Habitant  du  Pays  même  ;  foit  dans  les 
Montagnes ,  ou  dans  une  Province  éloignée  de  la  Cour.  Cet  expédient  lui 
^éuiîît.  U  difparut ,  avec  les  principaux  de  fa  fuite  -,  ôc  fes  précautions  furent 
1  juftes ,  qu'il  emporta  heureufement  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux. 

Dans  le  même-temps ,  on  apprit  que  l'Emir- Jemla  ,  refolu  de  le  pourfui-     il  eft  poutfd- 
ne  dans  toutes  fes  retraites  ,  s'étoit  avancé,  avec  une  Armée   redoutable  ,  X!  fonte ataéC 
tufqu  à  la  Ville  de  Diange  ,  fur  les  Frontières  du  Royaume  d'Arrakan.  La 
:onfternation  fut  auiîl  vive ,  à  la  Cour ,  que  dans  les  Provinces.   Les  Hollan- 
dois mêmes   tinrent  confeil  5  ôc  de  deux  partis ,  dont  l'un  panchoit  à  fe 
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. retirer  fur  le  champ ,  l'autre  à  fe  hâter  moins ,  mais  à  fe  tenir  fur  fes  gar- 

Suc  T  î  nR  ^es>  ^e  ^econc^  ^IU  embrafle.  Un  ordre  du  Roi  ,  pour  la  levée  des  troupes  né- 
1661  celfaires  à  fa  défenfe  ,  fit  bientôt  paroître  deux  puiflantes  Armées,  qui  mar- 
chèrent vers  Diange.  Jemla ,  furpns  de  cette  diligence  ,  ne  fe  hafarda  point 
à  pénétrer  dans  un  Pays  entrecoupé  de  Rivières  ôc  de  Canaux.  Ses  plus  gran- 
des hoftilités  furent  quelques  pillages  3c  quelques  incendies ,  par  lefquels  il 
fe  flatta  d'engager  les  Armées  d'Arrakan  à  fe  réunir  ,  pour  quelque  action 
décifive. 

Cependant  le  Roi  d'Arrakan  n'épargnoit  rien  ,  pour  découvrir  le  Prince  de 
Bengale  ;  &  toutes  les  Gardes  des  Frontières  avoient  ordre  de  ne  laiiler  palier 
aucun  Maure  ,  fans  un  PafTeport  de  fa  main.  Les  Hollandois  furent  obfer- 
vés  avec  tant  de  rigueur  ,  que  non-feulement  on  fit  défenfe  aux  Maures  6c* 
aux  Sujets  du  Royaume  d'aller  à  leur  Vaiiïèau ,  fous  le  prétexte  ordinaire  du 
Commerce  ,  mais  qu'on  vifita  foigneufement  les  moindres  Barques  ,  qui 
on  découvre     prenoient  cette  route.  Le  temps  vérifia  ,  néanmoins ,  qu'on  les  avoit  foup- 

fa  retraite.  i  ,  .    ,  J>         •  J  J     •        i     r>   •  >  r>  il    * 

connes  mal-a-propos  d  avoir  entrepris  de  conduire  le  Prince  a  Batavia.  11  lut' 
moit.reÇ01t  a  enfin  découvert  ,  3c  mené  dans  la  Ville  d'Arrakan  ,  où  le  Roi  fe  crut  au- 
torifé  par  fa  fuite  à  lui  faire  donner  la  mort.  Les  Bengalois  ,  qui  furent 
arrêtés ,  eurent  le  même  fort  que  leur  Maître  ;  3c  fes  tréfors  tombèrent 
entre  les  mains  du  Roi ,  à  l'exception  de  ce  qui  fut  détourné  par  les  Gardes  , 
qui  s'étoient  faiiis  de  fa  perfonne  ,  ou  par  les  Sujets  d'Arrakan ,  qui  avoient 
favorifé  fon  évafion.  Schouten  alTure  que  l'année  fuivante  ,  les  Hollandois , 
qui  retournèrent  au  Comptoir  de  Bandel,  en  apportèrent  de  précieux  reftes, 
qu'ils  achetèrent  de  diverfès  perfonnes  qui  n'en  connoifïoient  pas  le  prix  (21). 
1661.  Après  ces  tragiques  événemens  ,  qui  arrivèrent  à  la  fin  de  l'année  1661  , 

»  î^vSFVÀÎ-  Schouten  ,  curieux  de  vifiter  encore  une  fois  la  Ville  d'Arrakan  ,  3c  les  lieux 
ràkan&lcQuar-  voifms ,  remonta  dans  le  Lackno  de  Verburg,  avec  quelques    Officiers    de 
uer  Portugais      rQn  VaifTeau.   Ils  palTerent  d'abord  entre  deux  Rochers  fort  élevés ,  qui  fem- 
blent  avoir  été  féparés  pour  faire  paifage  à  l'eau ,  3c  qui  forment  de  chaque 
coté  comme  un  rempart.  Bientôt ,  ils  entrèrent  dans  la  Ville  ,  qu'ils  traver- 
ferent  d'un  bout  à  l'autre  ,  fans  faire  arrêter  leurs  Rameurs  ;  3c  continuant 
de  remonter  avec  la  marée  ,  qui  les  poulfoit  rapidement ,  ils  arrivèrent  au 
Quartier  des  Chrétiens  Portugais  ,  qui  en  eft  à  deux  lieues.  Les  Portugais 
de  cette  Colonie  étoient  alors  au  fervice  du  Roi  d'Arrakan  ,  dans  fes  Guc 
contre  le  Bengale  ,  Siam  3c  le  Pegu.  La  plupart  commandoient  des  Jelyaftes  ; 
3c  la  paye,  qu'ils  recevoient  de  la  Cour  ,  leur  fournilfoit  une  fubfiftance  hon- 
nête. Schouten  ,  fans  nous  apprendre  leur  nombre  ,  ni  quel  hafard  les  avoit 
amenés  dans  le  Royaume  ,  fait  une  peinture  agréable  de  leur  demeure  3c  de 
situation   des   leur  fituation.  Ils  étoient  établis  ,  dit- il  ,  dans  un  Bourg  très  riant ,  au  milieu 
K^yaume.  **"  °  d'une  fertile  Plaine  ,  proche  de  la  grande  Rivière  ,  fans  être  gênés  dans  l'exer- 
cice de  leur  Religion.  Quelques-uns  croient  mariés  avec   ces  femmes  Por- 
atfes.  D'autres,  ayant  époufé  des  femmes  idolâtres,  les  avoient  engagées 
à  recevoir  le  Baptême.    Leur   vie  paroitïoit  fort  douce.    Ceux  qui  tiroient 
leur  folde  du  Roi  étoient  alors  à  L'armée.  Les  autres  firent  beaucoup  de  ca- 
zefles  aux  Hollandois  -,  fur  quoi  Schouten  obier  ve  que  malgré  la  différence* 
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d'opinions ,  qui  partace  les  Chrétiens ,  tous  ceux ,  qui  fe  rencontrent  dans 
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ces  Régions  éloignées,  ont  les  uns  pour  les  autres  puis  de  confiance  oc  cl  ar-    schoutf.n. 

fection  que  pour  les  Idolâtres  ,  du  moins  lorfque  ces  fentimens  ne  font  pas        1661. 

fufpendus  par  quelque  animofité  particulière  (22). 

En  revenant  à  la  Ville  ,  les  Hoilandois  y  entrèrent ,  à  pied  ,  par  une  grande      Dcf  ripion  de 
Porte  ,  bâtie  fur  une  emmenée  de  Roche.    Outre  les  murs  ,   qui  font  de    u   "pua 
pierre  &  d'alfez  belle  hauteur  ,  Arrakan  eft  fortifiée  ,  de  chaque  coté  ,  par  des 
Rochers  efcarpés  ,  qui  en  rendent  l'accès  fort  difficile.    Schouten  y  obferva 
des  rues  fort  marchandes  6c  plufieurs  belles  Places ,  qui  conduifent  au  Pa- 
lais ;  mais  fon  admiration  tomba  particulièrement  fur  l'affluence  du  Peuple, 
qu'on  y  rencontroit  de  toutes  parts.    Un  Secrétaire  du  Kutual  de  Bandel  , 
qui  conduifoit  les  Hoilandois  ,  6c  fans  lequel  ils  n'auroient  pas  eu  la  liberté 
d'entrer  clans  la  Ville  ,  leur  fit  voir  quelques  parties  de  la  ForterefTe  ,  qui 
renferme  le  Palais  du  Roi.  Ils  distinguèrent  >  dans  l'éieignement ,  l'apparte- 
ment de  ce  Monarque  6c  celui  de  fes  femmes ,  dont  les  toits  dorés  s'élèvent 
au-defîus  de  tous  les  autres.  La  Ville  d'Arrakan  eft  à  peu  près  de  la  grandeur 
d'Amfterdam.   Elle  eft  entourée  de  Fauxbourgs  ,  qui  ont  quelques  lieues  de 
longueur.  Schouten  ne  fe  laife  point  de  répéter  qu'il  n'a  jamais  vu  de  Ville  , 
où    les  Maifons  foient  il  ferrées  6c  les  Habitans  en  fi  grand  nombre.    »   Il 
m  femble  ,  dit-il ,  que  les  Bâtimens  des  Riches  6c  des  Pauvres  foient  entades 
»  les  uns  fur  les  autres  :  mais  la  plupart  font  fi  bas  ,  qu'ils  ne  répondent 
»   gueres  à  la  vanité  de  la  Nation.    Dans  la  Ville ,  dans  les  Fauxbourgs ,  3c 
>■>  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  que  j'ai  vidtées ,  elles  n'avoient  pas 
a  plus  de  quatre  ,  ou  cinq ,  ou  fix  pieds  de  hauteur.  La  plupart  font  conitrui- 
tes  de  Gabbagabias  ,  de  branches  de  Palmier,  de  Rofeaux  3c  de  feuilles  de 
Cocotier.   Elles  ont  beaucoup  de  fenêtres  de  de  jolis  appartenons  ,  dont  les 
communications  font  bien  distribuées.  On  n'y  voit  pas  de  foyers  ,  de  Gre- 
niers ,  ni  de  Caves.  La  cuifine  fe  fait  hors  des  Appartenons ,  fous  de  petits 
Auvents ,  qui  font  proche  des  Portes ,  où  les  femmes  font  cuire  les  alimens 
dans  des  pots  de  terre.  On  couche  fur  des  tapis  3c  des  nattes;  3c  l'on  n'em- 
ployé que  des  Cabaies  de  toile  3c  de  coton  >  pour  fe  garantir  du  froid.  Mais 
le  principal  agrément  du  Pays  coniifte  dans  la  beauté  de  fes  Païfages.    Les 
Bois ,  les  Campagnes ,  les  Jardins  font  verds  pendant  toute  l'année  ,  quoi- 
que l'hyver  y  dure  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au  mois  d'Octobre ,  3c  fe 
pane  en  pluies  3c  en  orages.   A  ce  mauvais  temps  fuccéde  une  faifon  char- 
mante ,  pendant  laquelle  on  recueille  les  fruits  de  la  terre  ,  qui  produit  en 
abondance  tout  ce  qui  efc  nécelTaire  à  la  vie  (23). 

Le  retour  de  Schouten  ,  â  Batavia  ,  lui  fit  apprendre  une  nouvelle  3  dont        Retour   de 
l'affection  qu'il  devoit  à  fa  Patrie  l'obligea  de  partager  le  chagrin  ,  avec  tous  ^°utcn  à  Ba" 
les  véritables  Hoilandois.   Une  Frégate  ,  qui  venoit  de  Taiouan  ,  rapporta 
que  cent  Jonques  Chinoifes  ,  commandées  par  l'Amiral  Coxinga  ,  étoient  ve-  y  re°Çoiuie  il"  «- 
nues  furprendre  l'Ifle  Formofe ,  3c  que  les  Chinois  s'en  étoient  rendus  mai-  te  d«  Formofe. 
très.    Tous  les  Hoilandois  de  l'Ifle  s'étoient  retirés  dans  leur  Fort  ,  qui  fe 
nommoit  Zélande  ,  3c  s'y  défendoient  avec  courage.    Mais  il  y  avoit  peu 
d'apparence  qu'ils  pulfent  réfifter  long-temps  à  quarante  mille  hommes ,  qui 
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les  tenoient  afïiégés.    Un  de  leurs  VaifTeaux  a  voit  fauté   en  l'air  ,  dans  un 

G  a  u  t  ier  combat  contre  les  Jonques  ,  &  les  autres  avoient  pris  le  chemin  du  Japon  ; 
cHOUTBi      tanc|is  qUe  ja  Frégate  étoit  venue  faire  ,  à  Batavia,  le  récit  de  cette  difgrace. 
Hotte  équipée       L'allarme  fut  fi  vive ,  dans  le  Confeil ,  qu'on  y  donna  fur  le  champ  des 
pour  f. courir  les  ordres  pour  faire  partir  dix  Navires  ,  qui  furent  équipés  avec  une  diligence 
Hoilaolou.        furprenante.  Schouten  ne  fe  fentit  aucun  penchant ,  pour  une  Expédition  mi- 
litaire.   Il  s'engagea  dans  un  autre  Voyage  ,  qui  eut  plus  d'attraits  pour  fà 
euriofité  :  mais  ayant  appris ,  au  retour  de  la  Flotte  ,  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
dans  cette  importante  occafion  ,  il  en  peut  parler  ,  dit-il ,  avec  autant  de 
certitude ,  fur  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes  également  intelligentes 
8c  finceres ,  que  s'il  y  eût  été  lui-même  (24). 
R(dt  de  cet       L'Ifle  que  les  Européens  nomment  Formofe  ,  8c  qui  porte ,  à  la  Chine  , 
le  nom  de  Pacanda ,  n'a  pas  moins  de  cent  quarante  lieues  de  tour.  Sa  for- 
me eft  longue.  Elle  eft  fituée  fous  le  Tropique  du  Cancer ,  8c  s'étend  depuis 
les  vin^t  8c  un  jufqu'au  de-là  des  vingf-cinq  degrés  de  latitude  du  Nord.  C'é- 
tait des  Portugais  qu'elle  avoit  reçu  le  nom  dé  Formofe  -,  8c  fa  beauté  l'en 
rendoit  digne ,  avant  que  les  Chinois  l'eulfent  défolée.   Elle  avoit  plufieurs 
grands  Bourgs ,  extraordinairement  peuplés  ,  8c  tant  de    bonnes  chofes   en 
abondance ,  que  les  Hollandois  ,  fuivant  l'expreifion  de  l'Auteur ,  s'y  croy oient 
dans  un  Paradis  terreflre.    La  plus  grande  partie  étoit  au  pouvoir  de  leur 
Compagnie  des  Indes  ,  qui  n'avoit  rien  épargné  pour  y  répandre  les  lumiè- 
res du  Chriftianifme.  Elle  y  avoit  bâti  plufieurs  Forts ,  pour  fe  conferver  la 
pofTelIion  d'une  Ifle ,  d'où  fon  Commerce  pouvoit  tirer  de  grands  avantages. 
Comment  les  scnouten  ajoute  »  que  les  Infulaires ,  ayant  reconnu  la  bonne  foi  des  Hol- 
toien^11  établis  à  »  landois  ,  leur  témoignoient  de  l'affection ,  8c  leur  obéiffoient  volontaire- 
Fotmofe.  M  ment#    Le  nombre  des  Chrétiens  augmentoit  de  jour  en  jour.   Il  falloit 

»  leur  bâtir  fouvent  de  nouvelles  Eglifes  ,  8c  multiplier  le  nombre  des  Ecoles. 
»  Quantité  de  Chinois  alloient  s'établir  à  Formofe  8c  à  Taiouan  ,  pour  y 
»  exercer  leur  Commerce  fous  la  Régence  des  Hollandois.  Les  Marchandi- 
»  fes ,  qu'ils  y  reçevoient  de  Chincheo  8c  d'Aimoi ,  étoient  tranfportées  ,  par 
»  les  Hollandois ,  en  Europe  ,  au  Japon  ,  8c  dans  toutes  les  Indes. 

Ainfi  l'Ifle  Formofe  étoit  déjà  floriiîante  ,  8c  les  Chinois  mêmes  fem- 
bloient  avoir  quelque  intérêt  a  l'enrichir.  Mais  ,  la  face  de  cet  Empire  ayant 
changé  par  la  Conquête  des  Tartares ,  Coxinga  ,  fameux  Pirate  (25),  qui  avoit 
fuccedé  à  la  puilfance  de  Chinchilung  ,  8c  qui  hailfoit  les  Hollandois  ,  parce 
qu'ils  s'étoient  fouvent  oppofés  à  fes  brigandages ,  entreprit  de  ruiner  leur 
Etabliftèment  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles.  Il  vint  fondre  fur  les 
Taiouanois  avec  toutes  fes  forces. 
Préfagcs  qui  Schouten  remarque  ,  avec  autant  de  gravité  que  de  confiance  ,  que  divers 
tdc  préfaces  avoient  annoncé  ce  malheur  à  Formofe.  Au  mois  de  Janvier  de  la 
même  année  ,  on  avoit  fenti  les  fecoulfes  d'un  furieux  tremblement  de 
terre  ,  qui  avoit  fait  crouler  toutes  les  Montagnes  de  l'Ifle  ,  8c  tomber  trente 
8c  une  Maifons  a  Taiouan.  Les  épai(fes  murailles  du  Fort  de  Zélande  en 
avoient  beaucoup  fouffert.  En  mcme-temps  les  flots  de  la  Mer  s'étoient  fou- 

(24)  Page  l*J.  On  ne  prendra,  de  fa  nar-  (1  s)    Voye{  ,  la  fortune  &  les  avanturcs 

ration  ,  que  ce  qui  manque  à  l'Article  de  la     de  ce  Chinois,  dans  l'Article  de  la  Chine. 
Chine,  Tomes  YI  &  YH  de  ce  Recueil. 
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levés  avec  une  violence  ,  qui  fembloit  menacer  l'Ifle  de  fa  ruine.    Le  1 5 

d'Avril  ,  à  minuit ,  on  avoir  entendu  ,  fur  un  Baftion  du  Fort  de  Zélahde  ,  G££Zl** 
d'effroyables  bruits,  qui  avoient  éveillé  toute  la  Garnifon.  Elle  avoir  pris  l&6. 
les  armes ,  pour  courir  au  lieu  d'où  ce  fracas  s'étoit  fait  entendre  :  mais  , 
avec  beaucoup  de  recherches  ,  on  n'y  avoir  rien  trouvé  ,  3c  cet  accident 
avoit  caufé  une  furpnfe  incroyable.  Il  y  avoir ,  dans  la  Rade  de  Baxamboi , 
trois  VaifTeaux  à  l'ancre  ,  fur  lefqueis  on  vit  de  terre  ,  une  heure  avant  le 
jour ,  des  flammes  épaiffes ,  qui  s'é  le  voient  par  intervalles  ,  comme  d'un 
canon  qui  auroit  tiré  ;  tandis  que  du  côté  des  Vaiffeaux  ,  on  voyoit  la  mê- 
me chofe  au  Fort  de  Zélande  ;  3c  tous  ces  Phénomènes ,  qui  ne  furent  ac- 
compagnés d'aucun  bruit,  difparurent  à  la  pointe  du  jour.  Le  29  du  même 
mois ,  en  plein  midi ,  on  vit,  devant  les  nouveaux  ouvrages  du  Fort,  for- 
tir  trois  fois  de  l'eau ,  3c  rentrer  autant  de  fois  ,  un  Homme  ,  ou  quelque 
Animal  de  figure  humaine,  qui  difparut  après  ces  rrois  apparitions.  L'après- 
midi  ,  du  même  jour  ,  on  apperçut  ,  fous  un  des  Battions  du  Fort ,  une 
Syrene  ,  qui  avoir  de  longs  cheveux  blonds  ,  &  qui  parut  auffi  trois  fois.. 
L'Auteur  ne  combat ,  ni  la  vérité  des  faits ,  ni  l'opinion  de  ceux  qui  les  re- 

eardoient  comme  umaverrifTement  du  Ciel. 
s> 

Le  matin  du  dernier  jour  d'Avril  ,  lorfque  le  Soleil  eut  difïipé  un  brouil-      ï!s  font  «**•■ 
lard  fort  épais  ,  qui  couvroit  l'horizon  ,  on  vit  ,  du  Fort  de  Zélande  ,  la   meux  Go^gat"* 
Mer  couverte  d'une  Forêt  de  mâts.  Cette  grande  Armée  fe  divifa  auiîî-tôt 
en  trois  Efcadres  ;  la  première ,  paffant  devant  le  Fort ,  alla  jetter  l'ancre 
trois  lieues  au-deiïus  ,  du  coté  du  Sud.  La  féconde  gouverna  au  Nord  ,  vers 
le  pafTage  de  Lagimoi ,  qui  eft  entre  Formofe  3c  le  Banc  long  3c  étroit  de 
Baxamboi.  La  troifiéme  demeura  vis-à-vis  du  Fort ,  à  la  portée  du  canon  des 
VaifTeaux  Hollandois ,  qui  étoient  dans  la  Rade.  Un  grand  nombre  de  trou- 
pes  ayant  aufîî -rôt  débarqué  ,  fe  répandirent  dans  l'Ifle,  3c  commirent  tou- 
tes fortes  d'hoftilités.    Les  Infulaires  3c  les  Chinois   mêmes  ne    furent  pas; 
plus  épargnés  que  les  Hollandois.   Quatre  cens  hommes  ,  qui  furent  envoyés; 
pour  la  acfenfe  du  Fort  de  Kijkam  ,  furent  coupés  3c  taillés  en  pièces.  Une 
partie  de  ceux  ,  qui  échappèrent  au  maflacre ,  entra  dans  la  Place  -,  l'autre  ne 
put  fe  fauver  ,  qu'en  repaffant  à  la  nage  dans  le  Fort  de  Zélande.   Les  En- 
nemis fe  hâtèrent  d'allieger  Kijkam.  On  fe  défendit  courageufement  :  mais 
la  difette  d'eau  3c  de  vivres  ayant  bienrôt  rebuté  les  Afîlégés ,  ils  fe  rendi- 
rent à  diferétion.  Le  traitement ,  qu'ils  efïuyerent ,  fut  un  cruel  efclava^e. 

Au  Fort  de  Zélande  ,  Pedel ,  qui  commandoit  la  garnifon  ,  fit  drefïèr  trois      temple  &  &» 
batteries  dans  un  Fauxbourg  de  la  Place  ,  pour  battre  le  long  du  rivao-e.  Le  ndîcï^  ÏM<*" 
lendemain ,   on  lui  apporta  fon  fils ,   qui  s'étant  trop  avancé  avec  fon  Pré- 
cepteur ,  avoit  eu  le  bras    coupé  d'un  coup  de  fabre ,  3c  n'a  voit  eu  que  la 
force  de  fe  rapprocher  des  murs.  Le  Précepteur  avoit  été  maffacré ,  en  vou- 
lant favorifer  fa  retraite.  Pedel ,  rranfponé  de  douleur ,  demanda  au  Gou- 
verneur du  Fort  la  permiflîon  de  fortir  à  la  rête  de   deux  cens  hommes  „ 
pour  chercher  les  Aflàffins-de  fon  fils  ;  3c  l'ayant  obtenue  ,  il  marcha  le  long 
du  rivage  ,  foutenu  de  plufieurs  petits  Bâtimens  qui  rafoient  de  terre  ,  3c  qui 
portoient  des  pierriers.  Les  Chinois ,  qui  le  virent  paroître  ,  firent  marcher 
contre   lui  une  Armée  entière.   Loin  d'en  être  eifrayé  ,  il  fondit  fur  cette 
tégion  d'Ennemis  ,  dont  il  fît  un  grand  carnage  :  mais  accablé  par  le  nom- 
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■  bre  ,  il  fut  tué  ,  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  Le  refte ,  au  nom- 

Gautier  ^      je  quatre- vin^t ,  fe  fauva  par  le  fecours  des  petits  Bâtimens ,  ou  à  la 
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1(y^,  nage,  ôc  rapporta  cette  triite    nouvelle   au  Fort.   Pendant  ce  combat  ,    les 

un  vaideau  trois  Vaifleaux  Hollandois  fe  battoient  aulîî  fur  Mer.  Mais ,  le  feu  ayant 
iioiiandois faute  pris  aux  poudres  de  l'He&or  ,  Ôc  l'ayant  fait  fauter  en  l'air,  avec  plus  de 
cent  hommes ,  les  deux  autres  ,  qui  fe  trouvèrent  trop  foibles ,  fe  retirèrent 
fous  le  canon  du  Fort.  Le  Gouverneur  ,  dans  la  crainte  de  les  voir  enle- 
ver fous  £qs  yeux  ,  fit  partir  l'un  pour  le  Japon ,  ôc  dépêcha  l'autre  à  Ba- 
tavia. 
Barbanesde  j^a  fîtuation  Jes    Hollandois  paroi  (ïoit  d'autant  plus  défefperée  ,  que  les 

Infulaires  ôc  les  Chinois  habitués  ayant  pris  la  fuite ,  ou  fléchiifant  fous 
des  forces  fupérieures  ,  ils  n'avaient  à  fe  promettre  que  des  fecours  éloi- 
gnés ,  qui  ne  pouvoient  arriver  allez- tôt  pour  leurs  befoins.  Coxinga  fit 
palfer  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  les  armes.  Cette  rigueur  , 
qui  n'excepta  ni  1  âge  ,  ni  le  fexe  ,  ayant  hâté  la  fouiniiiîon  de  Habitans  , 
il  fe  vit  bientôt  en  état  de  former  lui-même  le  fiege  de  Zéiande.  Mais ,  après 
avoir  ferré  ce  Fort  ,  il  y  envoya  un  Miniflre  Hollandois  ,  nommé  Ham- 
brouk  ,  qui  étoit  tombé  entre  fes  mains ,  pour  orïrir  une  bonne  ccmpoii- 
tion  au  Gouverneur  (16) ,  ôc  lui  déclarer,  que  s'il  refufoit  cette  offre,  on 
n'épargneroit  ni  les  Prilonniers  ,  ni  même  les  Enfans  qui  étoient  à  la  mam- 
melle.  Perfonne  ne  fe  trouva  difpofé  à  fe  fier  aux  promeiTes  d'un  Pirate. 
Hambroulc  ,  dont  la  femme  Ôc  les  enfans  étoient  au  pouvoir  de  l'Ennemi, 
ne  put  fe  réfoudre  à  les  abandonner.  Il  embraffa  fes  amis  pour  la  dernière 
fois  ♦,  ôc  retournant  au  Camp  de  Coxinga ,  il  y  eut  la  tête  tranchée.  Les 
autres  Prifonniers  Hollandois  eurent  le  même  fort.  Leurs  femmes  furent  vio- 
„    ,  .    lées  à  leurs  yeux ,  ôc  mifes  en  pièces  à  coups  de  labre. 

les  Hollandois  r       r  •  j  \       r  i  1         a  rr  >     ' 

fcdcfendenuians  En  le  retirant  dans  le  rort ,  avec  tout  leur  canon  ,  les  Aliieges  avoient 
leur  Fort  de  zé-  m [s  \e  feu  aLlx  maifons  de  la  Ville  qui  en  étoient  les  plus  proches  :  mais  les 
Chinois  l'éteignirent  ,  ôc  trouvèrent ,  dans  quantité  de  Magafins ,  de  quoi 
fatisfaire  leur  ardeur  pour  le  pillage.  Enfuite  ,  rempliiîant  de  terre  les  pa- 
niers ôc  les  caiiTes ,  il  les  employèrent  à  faire  des  retranchemens  dans  les 
rues.  Ils  élevèrent  des  Cavaliers  ,  fur  lefquels  ils  placèrent  des  baiteries  Ôc 
plufieurs  fortes  de  feux  d'artifice.  Enfin  il  fe  mirent  en  état  de  battre  le 
Fort  ,  avec  tant  de  violence  ôc  de  tant  de  cotés  ,  qu  ils  fe  flattèrent  d'y 
faire  brèche.  Cependant  leur  efpérance  fut  trompée.  Les  Hollandois  firent 
une  fortie  ,  dans  laquelle  ils  enclouerent  tout  le  canon  qui  les  menacoit. 
Ils  firent  jouer  aufii  des  grenades.  Les  Chinois  ,  qui  ne  connoiiïoient  point 
encore  cette  invention  militaire,  couroient  vers  les  lieux  où  ils  les  voyoient 
fpmber  ,  ôc  n'en  revenoient  pas  fans  être  bleifés.  Un  de  leurs  Mandarins 
eut  la  tête  tranchée  ,  pour  en  avoir  marqué  quelque  frayeur.  Ils  ne  laiiferent 
pas  de  continuer  vivement  leurs  attaques.  Baxamboi ,  dont  les  Afiiégés  s'é- 
toient  confervé  la  communication  jufqu'alors  ,  fut  occupé  par  l'ordre  de 
Coxinga  ,  qui  y  fit  élever  deux  nouvelles  batteries  -,   &ç  le  Fort  fut  ainfi  battu 

i    de  la    ^e    tOUCCS    Parts' 

riotec  q»i  vient       II  ne  îeiloit    plus  d'autre  reflource ,  aux  Hollandois  ,  que  de  mourir  les 

le.  fccouur. 

(z6)  Il  fc  nommoic  Coyct ,  Se  Ton  nom  a  paru  dans  d'autres  Relations. 

armes 
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armes  à  la  main  -,  lorfqu  ils  virent  paroître  une  puiflante  Flotte  de  leur  Na-     ■    » 
tion  ,  qui  s'avançoit  à  pleines  voiles ,  avec  toute  la  confiance  que  donnent      A  u  I  x  E  R 
le  nombre  de  la  force.  C'étoit  l'armement  de  Batavia,   qui  avoit  été  favo-       1661 
rifé  des  vents  ,  dans  toute  fa  navigation  ,    3c  dont  ils  fe  flattèrent  que  la 
feule   vue  feroit  lever  le   Siège.    Mais  ,   fuivant  la  pieufe  réflexion   de 
Schouten   ,  en  vain   les  hommes   comptent  fur   leurs  forces   ,  11  le  Ciel 
n'a  pas  béni  leurs  defleins.  A  peine  cet  agréable  fpe&acle  eut-il  frappé  les      Malheurs  qu* 
yeux  des  Affiégés  ,  à  peine  les  douze  Vaifleaux  eurent  jette  l'ancre  ,  qu'il  tombcnc  fttI  elie« 
s'éleva  une  horrible  tempête ,  qui  obligea  de  couper  les  cables  &  de  courir 
au  large  ,  où  toute  la  Flotte  fut  emportée  fi  loin  ,   qu'ils  perdirent  l'efpé- 
pérance  de  recevoir  un  fecours  aflez  prompt.    D'ailleurs  une  Flûte,   nom- 
mée l'Urck  ,  ayant  eu  le  malheur  de  toucher ,  tomba  au  pouvoir  des  Chi-- 
nois ,  qui  en  tirèrent ,  à  leur  gré  ,  des  informations  fur  tout  ce  qu'ils  avoient 
à  redouter. 

Cependant  tous  les  Vaifleaux,  s'étant  rapprochés  du  rivage,  débarquèrent  M«fi«it*»- 
des  troupes  &  des  vivres,  Cauf,  qui  les  commandoit ,  en  pofta  cinq  der-  HoifandoTs!* dC* 
riere  la  Ville ,  pour  battre  en  enfilade  dans  les  rues  :  mais  les  Ennemis  y 
étoient  fi  bien  retranchés  ,  qu'au  lieu  d'être  incommodés  par  l'Artillerie 
Hollandoife  ,  leurs  propres  batteries  forcèrent  les  cinq  Vaifleaux  de  fe  re- 
tirer. Pendant  cette  manœuvre  ,  le  Krukerke  ,  gros  Navire  Hollandois  # 
toucha  aufli ,  &c  fut  prefqu'aufli-tôt  brûlé  par  les  feux  d'artifice  des  Chinois. 
Toute  la  pouppe  fauta  en  l'air.  Une  partie  de  l'Equipage  fut  taillée  en 
pièces.  Quelques  Matelots  ,  qui  fe  laiiTerent  prendre  ,  furent  jettes  vifs 
dans  les  flammes  qui  fortoient  du  VaiiTeau  embrafé  ;  &  la  plupart  des  au- 
tres s'étant  noyés ,  il  s'en  fauva  très-peu.  Enfuite  une  petite  Flûte  ,  nom- 
mée le  Kornhof,  toucha  encore.  Le  Capitaine  ayant  fauté  dans  le  Canot, 
avec  une  partie  de  fès  gens  ,  un  mouvement  fi  brufque  fit  tourner  ce  petit 
Bâtiment ,  ôc  les  enfevelit  dans  les  flots.  Des  autres  ,  on  ne  revit  que  ceux 
qui  purent  fe  fauver  à  la  nage.  Cauf,  impatient  de  tant  de  difgtaces  ,  ar- 
ma les  Chaloupes ,  pour  attaquer  les  Jonques  Chinoifes  ,  dont  les  Vaifleaux 
ne  pouvoient  approcher.  Il  chargea  fes  gens  de  grenades  Se  d'autres  feux 
d'artifices  ,  dans  l'efpérance  que  des  Bâtimens  fi  légers  ne  réfifteroient  pas 
aux  flammes.  Mais  leur  grand  nombre  ,  &  l'adrefle  de  leurs  Matelots  à  les 
conduire  ,  mirent  les  Chinois  en  état  d'enfermer  les  Chaloupes ,  ôc  d'en 
prendre  trois ,  dont  les  Equipages  demeuroient  Prifonniers.  D'ailleurs ,  ils 
eurent  l'habileté  de  recevoir  les  grenades  dans  de  grandes  pièces  de  voiles  , 
&  de  les  rejetter  aufll-tôt  dans  les  Bâtimens  Hollandois ,  où  elles  caufoient 
beaucoup  de  défordre.  L'Officier  ,  qui  les  commandoit ,  prit  le  parti  de 
fe  retirer ,  avec  perte  de  trois  cens  quatre-vingt  hommes ,  fans  y  compren- 
dre les  blelTés  ;  tandis  que  les  Ennemis ,  coupant  le  nez  ,  les  oreilles  de  les 
parties  naturelles  aux  Maures  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  ,  fe  fai- 
foient  un  barbare  amufement  de  les  jetter  à  ceux  qu'ils  voyoient  fuir  (27). 

Ainfi ,  pour  employer  les  termes  de  Schouten  ,  le  Ciel  ,  les  Elémens  ,  Arec  quel  coto* 
l'Air  ,  les  Vents  ,  les  Courans ,  le  Feu  ,  la  Terre  ,  tout  fe  déclaroit  contre  'luJll^1^** 
la  Compagnie  de  Hollande  ;  tout  étoit  favorable  à  £qs  Ennemis.    Jufqu'a- 

{17)  Pages  179  &  précédentes. 
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lors  ,  les  Aiïiégés  avoient  eu  la  communication,  libre  avec  leur  Flotte.   Les- 

Gc*JLT,^»*   Chinois  entreprirent   de    leur    couper   le   panade  :  mais  le  Gouverneur  du 
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1661.  Fort,  pénétrant  leur  deliem  ,  ht  élever  une  petite  Redoute  de  bois  ,  dont 
la  batterie  incommoda  beaucoup  ceux  qui  tentèrent  de  prendre  pofte  en- 
tre la  Fortereflè  3c  les  Vaiifeaux.  D'un  autre  côté  ,  il  prit  un  petit  Bâtiment 
de  la  Flotte  ,  qu'il  mit  en  brûlot ,  fans  aucune  marque  extérieure  dont  l'Ennemi 
pût  fe  défier.  Les  Chinois  s'étant  avancés  pour  le  combattre  3c  le  prendre  ,. 
on  affecta  de  l'abandonner ,  avec  diverfes  apparences  de  frayeur.  Ils  le  con- 
duisent au  milieu  de  leurs  Jonques  ,  où  fautant  tout  d'un  coup  avec  beau- 
coup de  fracas ,  il  en  fit  périr  un  grand  nombre.. 
.,  7rahl!!??.  il       Cette  conftance  ,  à  fe  roidir  contre  l'infortune  ,  auroit  pu  foutenir  les 

leurs  gens.  Hollandois ,  3c  forcer  Coxinga  de  lever  le  Siège  ,  h  la  perfidie  de  leurs  pro- 

pres gens  n'eût  fourni  des  armes  pour  leur  ruine.  Un  Sergent ,  nommé  Hans- 
Jurian ,  3c  quelques  autres  Soldats  ,  a  fon  exemple  ,  paiferent  au  Camp  des 
Chinois,  par  une  lâche  défertion.  Ils  s'y  firent  un  mérite,  non -feulement 
de  repréfenter  l'état  du  Fort ,  mais  encore  de  découvrir  les  deffeins  du  Gou- 
verneur. Sur  leurs  informations  ,  trois  VaiiTeaux  Hollandois  ,  qu'on  envoya 
aux  liles  Pifcadores ,  pour  y  acheter  des  Beftiaux  Se  du  Poifion ,  furent  cou- 
pés par  les  Ennemis  ,  3c  brûlés  après  un  fanglant  combat ,  dans  lequel  pref- 
■nirbane  des  qLie  tous  les  gens  Jes  Equipages  périrent  glorieufernent..  Dix  ayant  été  pris, 
dans  l'eau  3c  furie  rivage  ,  les  Chinois  leur  coupèrent  le  nez,  les  oreilles. 
3c  la  main  droite  ;  3c  dans  cet  état ,  ils  les  renvoyèrent  au  Fort ,  pour  joindre 
l'infulte  à  la  plus  barbare  inhumanité., 
tes  Hollandois  H  ne  reftoit  rien  à  fe  promettre,  de  fept  Va  idéaux  auxquels  la  Flotte  ctoit 
in'irVecou»   réduite,  contre  une  multitude  de  Jonques,  qui  n'avoient  prefque  rien  fouf- 

desTauares.  fert ,  3c  qui  avoient  l'avantage  continuel  d'être  à  couvert,  fur  un  rivage 
inacceflible  aux  gros  Râtimens.  L'Amiral  Cauf  prit  le  parti  d'en  laifler  deux 
fous  le  Fort ,  pour  toutes  fortes  d'événemens  ,  3c  de  fe  rendre  à  la  Chine ,. 
avec  les  cinq  autres  ,  pour  y  demander  du  fecours  aux  Conquérans  Tarta- 
res.  Mais  une  nouvelle  tempête  ayant  difperfé  fa  petite  Efcadre  ,  il  fut  jette ,, 
avec  trois  Vaiffeaux  ,  fur  la  Côte  de  Siam  ,  d'où  il  les  fit  repaffer  à  Batavia. 
Les  deux  autres  allèrent  à  la.  Chine  ,  où  toutes  leurs  follicitations  ne  leur 
firent  rien  obtenir. 
le  ?ort  de  zé-        Coxinga  ne  ceffant  point  de  faire  battre  la  Redoute  ,  fur  laquelle  il  avoir 

de  raffâurT^  '"  déjà  tlV(^  Pms  ^e  dix-fept  cens  coups  de  canon  ,  les  Hollandois  fe  virent  con- 
traints de  l'abandonner.  Ce  ne  fut  pas  fans  un  dernier  effort ,  qui  peint  vi- 
vement leur  défefpoir.  Ils  laiiferent ,  près  de  la  poudre  ,  une  mèche  allu- 
mée ,  qui ,  faifant  fon  effet  au  moment  que  les  Chinois  entrèrent  dans  la 
Redoute  ,  en  fit  fauter  plus  de  cenr.  Mais  ces  opiniâtres  Ennemis  y  élevè- 
rent aulTi-tôt  un  Cavalier  ,  fur  lequel  ils  mirent  des  Pièces  de  trente  -  fix 
livres  de  balle  *,  3c  le  mur  du  Fort  n'ayant  pas  réfifté  long-temps,  ils  fe  dif- 
poferent  à  donner  l'afiaut. 
«rotule.  Les  Hollandois  n'étoient  pas  en  état  de  le  foutenir.    La  dyffenrerie  3c  le 

feorbut  cégrtoient  dans  la  Place.  Depuis  le  commencement  du  Siège  ,  on 
avoit  perdu  plus  de  fêize  cfefts  hommes.  Les  Fglifes  &  les  Magafins  étoient 
remplis  de  Malades.  Il  fallo«t  capituler  ou  périr.  Dons  cette  extrémité  ,  on 
réfolut  de  tenter  les  difpofitions  de  Coxinga  ,  par  deux  Ciliciers,  qui  furent. 


Mil 

vain 
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envoyés  dans  fon  Camp.  Il  ne  fe  fit  pas  preiTer  pour  recevoir  leurs  propor- 
tions ,  ni  même  pour  envoyer  des  otages  >  8c  le  Traité  fut  conclu  Tous  les 
conditions  fuivantes  :  Que  de  part  &  d'autre  3  les  Prifonniers  feroient  ren- 
dus :  Que  le  Fort  de  Zélande  feroit  remis  entre  les  mains  des  Chinois  ,  avec 
tous  les  effets  ,  l'argent  8c  le  canon  de  la  Compagnie  (18)  :  Que  les  Afîiégés  , 
fains  8c  malades ,  au  nombre  d'environ  neuf  cens  hommes  ,  fordroient  avec 
leurs  armes  ,  8c  les  Enfeignes  déployées. 

Avant  que  les  Chinois  prifTent  poifeilion  du  Fort ,  Coxinga  voulut  qu'on 
fît  encore  une  décharge  générale  de  l'artillerie  ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne 
fut  empoifonnée  (19).  Les  Hollandois  s'embarquèrent  allez  librement  furies 
Vaiifeaux ,  qui  leur  reftoient ,  8c  fe  rirent  tranfporter  à  Batavia. 

Schouten  en  étoit  parti  ,  avant  leur  arrivée ,  fur  le  Lion  rouge  ,  VaifTeau 
de  la  Compagnie  ,  qui  avoit  ordre  de  fe  rendre  à  Bantam  ;  d'où  il  remit  à 
la  voile  ,  le  12  d'Août  1661  ,  pour  l'Ifle  de  Ceylan.  Les  Hollandois  ne  fe 
croyoient  point  aifez  vangés  ,  des  outrages  qu'ils  prétendoient  avoir  reçus 
des  Portugais  *,  ou  plutôt  3  où  ils  ne  croyoient  point  encore  leur  propre  puif- 
fance  allez  bien  établie  dans  les  Indes  ,  par  la  prife  de  Colombo ,  de  Point- 
de-Galle  3  de  Negapatan  ,  de  Malaca ,  8c  d'une  infinité  de  Forts  qu'ils  leur 
a  voient  enlevés.  Les  Villes  de  Cochin,  de  Cranganor  ,  Cananor  8c  Coylang, 
fur  la  Côte  de  Malabar,  incommodant  beaucoup  leur  Commerce  ,  ils  pen- 
foient  à  s'en  rendre  maîtres  ;  8c  le  Confeil  de  Batavia  n'attendoit  que  les 
nouvelles  forces  ,  qu'on  lui  faifoit  efpérer  de  Hollande  ,  pour  en  former  l'en- 
treprife.  Dans  l'intervalle  ,  il  raifembloit  d'avance  tous  les  VaifTeaux  qu'il 
avoit  aux  Indes ,  8c  le  Rendez  -  vous  écoit  à  Colombo  :  fur  quoi  Schouten 
admire  que  la  perte  de  Formofe  8c  d'une  Flotte  prefqu'entiere  ne  changeât 
rien  au  progrès  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  8c  que  dans  fes  difgraces  com- 
me dans  fes  profpérités ,  elle  trouvât  les  mêmes  motifs  pour  s'aggrandir  8c 
fe  fortifier  par  des  Conquêtes. 

Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Novembre  ,  après  avoir  relâché  dans  plufieurs 
Ports  ,  que  Schouten  mouilla  dans  la  Rade  de  Colombo.  Il  y  trouva  l'Ar- 
mée Hollaudoife  ,  déjà  compofée  d'un  bon  nombre  de  Vaifïeaux  de  guerre  > 
qui  formèrent  bientôt  une  Flotte  de  vingt  grands  Navires  ,  8c  de  quelques 
autres  Bâtimens  de  moindre  grandeur.  On  y  embarqua  toutes  fortes  de  mu- 
nitions 8c  d'uftenciles  de  guerre.  Il  arrivoit  aulfi ,  tous  les  jours  ,  des  trou- 
pes de  Manar ,  de  Jafanapatan  ,  de  Negombo  ,  de  Caltere  ,  de  Point-de- 
Galle  ,  de  Negapatnam  ,  8c  des  autres  EtabliiTemens  Hollandois.  Schouten 
employa  le  temps ,  qu'il  pafTa  dans  la  Rade  ,  à  viliter  la  célèbre  Ville  dé 
Colombo  ,  où  l'on  voit  les  débris  de  plufieurs  grands  Edifices  ,  tombés  de 
vieillefTe  ,  ou  ruinés  par  les  Guerres  8c  les  Sièges.  Des  rues  entières  n'orfrent 
que  de  l'herbe  8c  des  ronces.  Cependant ,  il  en  refte  encore  de  très  belles  , 
dont  les  Maifons  font  fpacieufes  ,  claires ,  bien  exhaulTées  ,  8c  bâties  de 
pierre.   Il  y  refte  des  Eglifes  8c  d'agréables  Promenades.  Colombo  eft  fituée 


(18)  L'argent  montoit  à  quelques  tonnes 
d'or ,  c'eft-à-dire  ,  à  plufieurs  centaines  de 
mille  florins.  Le  nombre  du  canon  étoit  de 
quarante  pièces.  L'Auteur  n'évalue  point  les 
effets.    Mais  3  en  regrettant  la  perte  que  fa 


Nation  fît  de  l'Ifle  Formofe ,  il  l'appelle  , 
os  un  riche  Fleuron  ,  qui  fut  arraché  de  la 
»  Couronne  de  ilîluftre  Compagnie  des  In- 
»  des.  Page  282. 
(ly)  Page  281. 
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— prefqu  au  feptiéme  degré  de  latitude  du  Nord  ,  fur  la  Côte  Occidentale  de 

Gautier  Qeyjatli  i\  Y  avoit  cent  trente  ou  quarante  ans  qu'elle  avoit  été  bâtie  Se  peu- 
chouten.       ^  ^  Portugais,  lorfqu'en  16 $6,  les  Holiandois  s'en  rendirent  maî- 

tres ,  après  un  Siège  de  fept  mois.  La  Conquête  de  cette  Ville  étonna  beau- 
coup les  principaux  Rois  des  Indes ,  qui  la  regardoient  comme  une  Place 
imprenable.  Depuis  que  la  Compagnie  Hollandoife  en  a  pris  poiïeilion  ,  la 
difèculcé  de  la  garder  ,  fans  une  garnifon  fort  nombreufe  ,  lui  a  fait  prendre 
le  parti  d'en  diminuer  l'étendue  &  d'en  faire  une  ForterefTe  régulière.  On 
y  voit  de  bonnes  Portes  ,  des  Remparts ,  des  Battions ,  un  FolTé  plein  d'eau  , 
beaucoup  d'artillerie,  Se  tout  ce  qui  peut  la  rendre  capable  dune  longue 
réfiftance.  Derrière  la  Ville  ,  à  PEft ,  Se  au  Nord  ,  les  Campagnes  font  agréa- 
bles &  bien  cultivées ,  avec  un  mélange  de  Bois  ,  pleins  de  Canelle ,  d'E- 
tangs, de  Marais  &  de  Rivières  (jo). 
Départ  d'une       Auiii-tôt  que  toutes  les  troupes  furent  embarquées,  elles  furent  diftribuées: 

doîfe,  "ouianfê  en  vingt-fept  Compagnies ,  fous  le  commandement  du  Général  Van-Goens  > 

faifir  des  villes  qUj  portoit  le  Pavillon  au  grand  mât ,  Se    la  flamme  deffous.    On    mit  à. 

du  Malabar.  ^  ^^  ;  ^  ce  ne  fut  qu  après  avoir  fait  route  allez  loin  ,  qu'Adrien  Ro- 
thaos  fut  déclaré  Amiral  ,  Ifbrandt  Gpdskms ,  Vice-ÀmiraU  8c  Pierre  Waar  > 
Capitaine  Major.  Chacun  de  ces  trois  Généraux  montoit  un  VaiflTeau  particulier,, 
qui  portoit  les  Pavillons  de  fon  commandement.  On  avoit  attendu  le  même 
temps,  pour  diftribuer  les  Matelots  fous  des  Drapeaux.  Les  Maîtres  Canoniers , 
Se  ceux  qui  dévoient  fervir  le  canon  fous  eux  ,  reçurent  aulïi  leurs  ordres  ;  Se  cha- 
que partie  des  Equipages  eut  ainfi  fesCommandans ,  fes  Vice-Commandans  Se 
fes  Capitaines.  Enfin  ,  par  un  mouvement  de  piété  qui  ne  demandoit  qu'une 
meilleure  caufe  ,  on  ordonna  que  de  quinze  en  quinze  jours  il  y  auroit  > 
dans  l'Armée  ,  un  jour  de  Prières  extraordinaires ,  pour  attirer  la  bénédidion. 
du  Ciel  fur  une  enrreprife  qui  devait  fervir  à  l'augmentation  des  richelïes 
Se  des  forces  de  la  Compagnie. 
BllepafTe  de-       Le  20  de  Novembre  ,  on  parla  devant  Tutoconn  ,  petite    Ville  célèbre 

&  cV7aïnamn  P*r  la  pêche  des  Perles ,  Se  dont  les  Holiandois  étaient  en  poffèffion  depuis 
1658  y  qu'ils  l'avoient  enlevée  aux  Portugais.  On  y  prit  des.  rafraîchifTêmens 
en  abondance  ,  Se  toute  la  Flotte  alla  mouiller  devant  Calipatnam  ,  où  elle 
fe  fournit  d'un  grand  nombre  de  Bâtimens  plats ,  propres  à  débarquer  fur 
la  Côte  de  Malabar.  De-là  on  détacha  quatre  Vaiifeaux  ,  pour  aller  prendre 
pofte  devant  la  Ville  de  Coylang  5  Se  le  Lion  rouge  ,  que  Schouten  n'a  voit 
pas  quitté  ,  fut  de  ce  nombre.  Ils  y  arrivèrent  le  premier  de  Décembre  1661  y 
Se  s'étant  placés  à  une  petite  lieue  l'un  de  l'autre  ,  pour  fermer  l'entrée  du 
Port,  ils  remarquèrent,  fur  le  rivage  ,  beaucoup  d'ardeur  a  former  des  bat- 
teries Se  des  retianchemens  :  mais  ils  ne  virent  pas  un  feul  Bâtiment  qui 
eut  la  hardieiTe  de  paroître  en  Mer  (31). 
son  arrivée  à       Quatre  jours  après  ,  les  travaux  des  Portugais  furent  interrompus  par  Par- 

Coy!ang;  ^.^  ^  ^^  ^  flotte  ,  qui    parut  avec   fes    Pavillons  ,  (es  Flammes  ,  fes 

Girouettes  Se  fes  Enfeignes  ,  au  bruit  du  canon  Se  de  la  moufqueterie  ,  au- 
fon  des  tambours,  des' trompettes ,  &  des  inîlrumens  militaires  dune  trou- 
pe de  Lafcarins  de  Ceylan.     Les  Portugais  n'en    montrèrent  pas  moins  de 

(50)  PaRc  W-  démette  importante  Expédition ,  que  celui  d* 

(31)  P.  317.  On  ne  connoît  pas  d'autre  recit      Schouten j  ce  qui  rend  cet  article  précieux. 
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courage.    Ils  furent  les  premiers  qui  commencèrent  les  hoftilités  ,  par  qua-  - . 

tre  volées  de  canon.  Gautier 

La  Ville  de  Coylang  ,  ou  Coulang  ,   eft  fituée  fur  une  pointe  de  terre       ^^T^" 
qui  s'avance  en  Mer.  C'eft  une  des  premières  que  les  Portugais  ayent  bâties    ses  prétet  "rions 
dans  les  Indes.  Après  l'avoir  gardée  près  de  cent  cinquante  ans  ,  ils  fe  l'é-  fur  cttie  viik- 
toient  laiffée  enlever  par  les  Hollandois    :  mais  ,  depuis  quelques  années  , 
Henri  Gluwinck  ,  Gouverneur  pour  la  Compagnie    des  Indes  ,  étant  à  fe 
promener  hors  des  murs  avec  quelques-uns  de  les  Officiers  ,  avoit  été  maf- 
îacré  par  les  Kabitans ,  qui  avoient  rappelle  aufll-tôt  leurs  anciens  Maîtres  ($2). 
Ainfi  ,  c'étoit  la  vengeance ,  autant  que  l'intérêt ,  qui  portoit  les  Hollandois 
à  commencer  leur  expédition  par  cette  Ville.  Ils  fe  difpoferent  à  faire  leur     Comment  cîfe 
defcente  ,  en  s'approchant  fort  près  du  rivage  ;  Ôc  tous  les  canons  de   cha-  faic  fa  defccmc* 
que  Vaifïeau   ayant  été  rangés   fur  le  flanc  qui    regardoit  la  terre  ,    toute 
l'Armée ,  en  ligne ,  cccupoit  un  ii  grand  efpace  ,  qu'elle  pouvoit  battre  tou- 
tes les  parties  du  rivage.  Dans  une  difpofition  fi  redoutable  ,  on  fe  promir 
de  trouver  peu  d'obflacles.  En  effet ,  le  7  de  Décembre  ,  au  matin  ,  pen- 
dant que  l'artillerie  fît  un  feu  terrible  ,  toutes  les  troupes  dépendirent  dans 
les  petits  Eâtimens  ,  &  s'avancèrent  vers  la  terre  fans  y  trouver  la  moindre 
réfiftance.   Leur  nombre  étoit  d'environ  quatre  mille  hommes ,  qui  furent 
divifés  en  trois  corps. 

Tandis  qu'ils  fe  mettaient  en  ordre  fur  le  rivage  ,  un  Déferteur  Nègre,      Avis  quVfe 
qui  fortit  d'un  Bois  ,  pour  les  venir  joindre,  apprit  au  Général  qu'il  etoit reçoit  dun  De* 
attendu  ,  entre  la  Ville  ôc  la  Mer,  par  fept  ou  huit  mille  hommes  ,  Por-  f"tCUr" 
tugais  &  Malabares  -,   que  cette  Armée  s'étoit  portée  fort  avantageufement 
fous  de  grands  arbres ,  où  elle  fe  tenait  cachée  pour  furprendre  les  Hollan- 
dois dans  leur  marche  -,    qu'elle  étoit  foutenue  par  une  batterie  ,  dont  elle 
efpéroit  que  le  premier  feu  les  mettroit  en  défordre  ;  après  quoi  elle  de- 
voit  fondre  fur  eux  avec  toutes  fortes  d'armes  ,    &   les  mettre  hors    d'état 
d'infulter  jamais  les  Places  Portugaifes  (33). 

Sur  ce  rapport ,  le  Général   fit  camper    vers  le  foir  ;    &  le  lendemain 
toute  la  Flotte  s'avança  devant  les  troupes  de  terre  ,  pour  s'accommoder  à 
leur  marche  ,  &  s'approcher  peu  à  peu  de  la  Ville ,  jufqu  a  ce  qu'elle  fut  vis- 
à-vis  de  la  batterie  des  Portugais.   Alors  ils  commencèrent  a  la  faire  jouer  : 
mais  les  petits  Bâtimens  Hollandois ,  s'étant  avancés  jufqu'au  bord  du  riva- 
ge ,  firent  un  Ci   grand  feu  fur  elle ,  que  l'ardeur  de  ceux  qui  la  fervoient 
parut  diminuer.  On  tira  beaucoup  aufîi,  de  la  Ville  &  des   retranchemens 
extérieurs.    Les  troupes  Hollandoifes  prirent  ce  temps  pour  s'approcher  de   Les  HolferHof* 
la  batterie  ,  non  par  devant,  comme  l'Ennemi  fe  l'etoit  imaginé  ,  3c  com-fortartatiuésP;,î 
me  elles  auraient  fait ,  fi  l'avis  du  Déferteur  n'eût  fervi  à  les^  guider ,  mais  *"  Nàïl^- 
du  coté  qui   les   mettoit  à  couvert  du  canon.   Les  Malabares  ne  les  atta- 
quèrent pas  avec  moins  de  furie  ;    &  ÏOpium    qu'ils  avoient  pris  les  ren- 
dant comme  infenfibles  aux  hlefïures  ,  il  hachèrent  à  grands  coups  de  fa- 
bre  tout  ce  qui  s  offrait  à  la  portée  de  leurs  bras.  L'action  devint  fort  fan- 
glante  -,    &  le  feu  des  Vaiiïeaux  fut  nécefTairement  interrompu  5  parce  que 
dans  cette  confufion  les  coups  feraient  également  tombés  fur  les  deux  Par- 

(31)  Page  318,  (33)  Page  3l0. 
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.. tis.   Mais  les  Hollandois  s'écoient  fait  fuivre  de  quelques  pentes  pièces  de 

S  A  o-ViN  R  cain?agae  >  chargées  à  cartouches.  Ils  s'ouvrirent,  au  fignal  qui  leur  fut  don- 
1661         né ,  &:  la  première  décharge  lit  tomber   un  gtand  nombre  de  leurs  Enne- 
combac  fan-  nus.  Cependant  les  autres  le  rebutoient  ii  peu  ,   que  fautant  par  delïiis  les 
iglauc.  Morts,  ils  continuoient  de  charger  avec  la  même  réfolution.  Un  Commis 

Hollandois ,  s'étant  un  peu  écarté  de  fes  voiiins  ,  eut  la  tète  abbatue  d'un 
feul  coup  de  fabre.  Enfin  les  Naïres  commencèrent  à  s'ébranler  ;  3c  s'é- 
tant tout  à-fait  rompus,  ils  prirent  la  fuite  en  confufion.  Alors  les  Hol- 
landois tirèrent  le  fabre  à  leur  tour  ,  ôc  les  pourfuivirent  en  bon  ordre. 
Après  avoir  achevé  de  les  difperfer  ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  leurs  bat- 
teries &:  de  leurs  retranchemens ,  où  ils  trouvèrent  plufieurs  pierriers  ,  des 
fufils  ,  des  fabres  cv  d'autres  armes  ,  mais  peu  de  poudre.  Ils  comptèrent 
leurs  Morts ,  qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  treize  ,  6c  trente  blelfés.  Mais 
la  terre  étoit  couverte  de  Malabares.  Schouten  ne  fut  pas  furpris  de  Leur 
perte  ,  après  avoir  vu  l'aveugle  fureur  avec  laquelle  ils  le  précipitoient  eux- 
mêmes  fur  la  pointe  des  piques  6c  devant  l'Artillerie. 
FcfKide^Hol-  j^es  Hollandois,  ayant  enlevé  pluiieurs  fortes  de  Beftiaux  dans  quelques 
Viaôire.1"'  Villages  voifinSj  qu'ils  trouvèrent  déferts ,  firent  fut  le  Champ  de  bataille 
un  ferlin  fans  apprêt.  Les  quartiers  de  Bœuf  6c  de  Mouton  furent  rôtis 
e  uiers ,  avec  le  poil  &:  la  peau.  On  fit  fervir  les  épées  de  broches  ;  6c 
L-3  piquas ,  encore  teintes  de  fang  humain,  tinrent  lieu  de  landiers.  Les 
Cocotiers  ,  (oas  lefquels  on  étoit  aiîis ,  fournirent  d'excellentes  Noix ,  dont 
l'agréable  liqueur  échauffa  la  joie  du  triomphe.  Enfuite  l'Armée  fe  remit 
en  ordre  de  bataille  ,  6c  marchant  le  long  du  rivage  ,  elle  s'approcha  des 
murailles  de  Coylang.  Les  Portugais  continuoient  de  raire  jouer  leurs  bat- 
teries fur  les  Vaifïeaux  ,  dont  quelques-uns  avoient  mouillé  à  la  portée  de 
leur  canon.  Mais  lorfqu'ils  virent  arriver  leurs  Ennemis,  enfeignes  déploiées 
6c  tambours  bartant  ,  leur  ardeur  fe  refroidit.  Ils  firent  fortir  deux  Mala- 
bares ,  avec  un  Drapeau  blanc ,  6c  une  Lettre  pour  le  Général  Hollandois , 
par  laquelle  ils  propofoient  de  rendre  la  Place ,  à  des  conditions  qui  tu- 
rent rejettçes.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  Négociation  leur  caufa  tant  d'é- 
pouvante, qu'abandonnant  aulîi-tôt  la  Ville,  ils  envoyèrent  leurs  femmes  & 
Luis  enfans  à  Cochin  ,  pour  fe  donner  le  temps  de  joindre  les  Naïres  ,  6c 
d'eu  former  une  nouvelle  Armée. 
l'stro.vcrttU  lc  Général  Hollandois ,  ne  voyant  perfonne  qui  fe  préfentât  furies  murs> 
comprit  qu'il  y  trouveroit  peu  de  réfiftance.  Il  y  fit  filer  des  troupes ,  avecbeau- 
coun  d'étonnementde  voir  la  Ville  entiéremené  déferte.  On  y  planta  le  Pavil- 
lon des  Provinces-Unies  ,  &  la  victoire  fut  célébrée  par  une  décharge  du  canon. 
Les  précautions  furent  fuperflues ,  pour  régler  l'ordre  du  pillage.  Tous  les 
effets  des  Portugais  avoient  été  tranfportés  à  Cochin,  &  ceux  des  Malabares 
ne  méritoient  pas  l'attention  du  Vainqueur,  Coylang  avoir  encore  fept  gran- 
des Eglifes  ,  bâties  de  pierre  ;  mais  il  n'y  reftoit  qu'un  petit  nombre  de 
mai  Ions.  Les  principales  rues  6c  les  autres  édifices  étoient  tombés  en  ruine, 
depuis  la  décadence  des  Portugais  dans  les  Indes.  L'herbe  6c  les  ronces  y 
croiflbient  de  coures  part.;  &  pour  Habirans  ,  les  Hollandois  ne  trouvèrent 
<jue  des  Crapaux  &  des  Serpens  dans  les  mazures. 

Q-Goçns  accorda  deux  jours  de  repos  à  fes  Troupes,  après  lefquels  ,  il  en- 
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treprit  Je  marcher  contre  les  Naïres,  qui  s'étoient  raffémblés  en  affez  grand  nom- 
bre ,  commandés  par  le  Roi  de  Coylang  ,  fous  la  direction  des  Portugais. 
Ll  les  découvrit  bientôt  -,  <k  les  ayant  mis  en  fuite  ,  avec  une  ardeur  qui 
emporta  les  Hollandois  jufqu'au  Palais  du  Roi  ,  il  acheva  de  les  défaire 
près  d'une  Idole  dorée  ,  dont  ils  s'étaient  flattés  que  la  protection  rap- 
pellerait la  victoire  fous  leurs  Enfeignes.  Le  butin  fut  affez  coniidérabie, 
furtout  en  Artillerie ,  dont  il  fit  enlever  quatorze  pièces.  Mais  cette  glo-  \ 
rieufe  Journée  ,  qui  établit  la  Compagnie  Holiandoife  à  Coylang ,  coûta 
plus  de  fang ,    que  celle  qui  lui  avoit  ouvert  l'entrée  de  la  Ville. 

Lafaifon  preffoit.  Une  tempête ,  qui  maltraita  beaucoup  tous  les  VaifTeaux 
de  la  Flotte  ,  lit  employer  beaucoup  de  temps  à  les  radouber.  Van-Goens ,. 
ayant  mis  une  garmion  dans  Coylang,  rembarqua  toutes  fes  troupes ,  pour 
fe  hâter  ,  avant  l'Hyver  ,  de  joindre  à  fa  conquête  celle  de  Cranganor  ëc 
de  Cochin.  Il  arriva  bientôt  devant  la  féconde  de  ces  deux  Villes;  mais  Ix 
réfervant  pour  la  fin  de  fa  Campagne  ,  il  fe  contenta  d'y  lai  (Ter  trois  Na- 
vires ,  pour  en  fermer  l'entrée  à  routes  fortes  de  fecours.  L'Armée  continua- 
fa  route  ,  &  mouilla  dans  la  Rade  de  Cranganor  ,  le  premier  jour  de 
Tannée  \66i.  Tous  les  Pavillons,  furent  arborés  y  avec  une  extrême  arfe&a-  t66t» 
tion  de  confiance. 

Cranganor  n'eft  qu'a  cinq  lieues  du  Cochin  au  Nord  ,  a  la  diftance  d'une      Deux Cnmpa»- 
lieue  du  rivage.  Une«groflè  Rivière  baigne  fes  murs  ,  du  côté  qui  regarde  n.™*' Ltut  iliua^ 
la  Mer.    Celui  de   la  Terre  offre  des  Plaines  cultivées ,  des  Etangs ,  &  des 
Campagnes  couvertes    de  verdure.   Une  autre  Ville  de  même   nom  ,    qui 
appartient  aux  M  al  ab  ares  ,    &  qui   n'eft   pas  éloignée   de  celle  des  Portu- 
gais ,  s'avance  un  peu  plus  vers  la  Mer.   Schouten  confeffe  ici,    »  que  la     Politique  dfe* 
»   feule  Ville  de  Cochin  avoit  été  l'objet  de  l'armement.   Mais  qu'il  n'étoit  Hollaïldo!^ 
»  pas  aifé  de  la  prendre.   Il  auroir  fallu   beaucoup    de  troupes  pour  Pin- 
s*  veftir.    On  avoit  déjà  la  Ville  de  Coylang  ,  qui  eft  au  Midi;  Se  le  Roi 
»  de  Calicoulang  étant  dans  les  intérêts  de  la  Hollande  ,   on  ne  craignoit 
»  pas  que  de  ce  côté-la  Cochin  reçût  la  moindre  aflîftance.  Mais ,  du  côté 
»  oppofé  y  les  Portugais  de  cette  Ville  en  pouvoient  recevoir  beaucoup   de 
»  Cranganor.  La  prudence  obligeoit  de  leur  ôter  cette  reffource ,  avant  que 
»  de  les   attaquer  dans  le  centre  de  leurs  forces  ;   fans  compter  qu'il  étoit 
»  important  de  couper  le  pafTage  aux  fecours  qui  pouvoient   leur   venir  de 
»  Cananor,  de  Goens,  Se  de  divers  autres  lieux  (34). 

Cette  politique  Holiandoife  fervit  en  effet  a  priver  Cochin  ,  de  celtit 
qu'elle  auroit  pu  tirer  d'une  Ville  fi  voifme  :  mais  Van-Goens  ne  confidéroit 
pas  que  c'étoit  laiiTer  ,  aux  Portugais ,  le  temps  de  fe  fortifier  dans  leurs 
murs.  D'ailleurs  ,  avec  quelque  facilité  qu'il  comptât  d'emporter  Cranga- 
nor ,  la  perte  qu'il  avoit  faite  à  Coylang  ,  dans  fon  dernier  combat  contre 
les  Naïres ,  devoit  lui  faire  craindre  une  nouvelle  diminution  de  fes  pro- 
pres forces,  qui  le  mettroit  hors  d'état  de  pouffer  fes  attaques,  avec  la  vi- 
gueur ,  que  l'importance  même  de  fon  entreprife  &:  la  fin  de  la  faifon  fem- 
bloient  demander. 

Auffi-tôt  que  les  ancres  furent  jettées ,   le  Samorin  de  Calecut ,   le  Roi 
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Malabar  de  Cranganor,  8c  d'autres  Princes,  vinrent  vifiter  la  Flotte,  Se  dé- 

G  a  u  i  i  e  r  c}arerent  au  Général  qu'étant  Ennemis  des  Portugais  ,  6c  bien  difpofés  au 
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£,  contraire  pour  la  Nation  Hoilandoiie  ,  ils  promettoient  de  guider  les  trou- 

vée que  les  Pes  Par  des  chemins  commodes  ,  de  leur  Fournir  des  vivres ,    Se  d'y  join- 
Rois    du    Pays  dre  un  bon  nombre  de  leurs   Naïres.  Le  lendemain  ,    Van-Goens ,    ayant 
èeuViauc.        débarqué  toutes   fes  forces,    les  diftribua  ,  comme   à  Coylang  ,    en  trois 
Corps  ,   aufquels  il  donna  les  mêmes  Ofliciers.    Elles  marchèrent  fous  les 
Cocos ,     dont   les  chemins    étoient    bordés  ;   8c  pafïant  à  la  vue  du  Palais 
8c  de  la  Ville  ,  elles  allèrent  camper  dans  une  grande  Plaine ,  a(Tez  proche 
Hollandois  ^es  murs*  Van-Goens  s'étoit  imaginé  que  dans  cette  fttuation ,  il   ne  reftoit 
tentent  les  ditfi-  qu'a  les  efealader  ,  &  que  la  Ville  feroit  emportée  au  premier  aftaut  ;  mais 
cuites  du  siège  [[  reconnut  bientôt  que  les   Portugais  n'ayant  rien   négligé  pour  la  défen- 
dre ,    elle  demandoit  un  Siège  dans  les  formes.  Il  ne  perdit  pas  un  infeant. 
Le  gros  canon  ,    les   mortiers  ,    les  bombes  ,   les   grenades  ,    8c  toutes  les 
machines  de  guerre  furent  débarquées  par  les  Matelots.  On  drefla  des  bat- 
teries. On  ouvrit  des  tranchées.   Les  Soldats  furent  diftribués  dans  les  ou- 
vrages ;  8c  déjà  le  feu  du  canon  étoit  fort  animé  de  part  8c  d'autre. 

Mais  les  Hollandois  manquoient  de  vivres  ;   8c  les  promeffes  des  Prin- 
ces ne  s'exécutoient  pas.    Schouten  protefte ,   que  dans  tous  fes   Voyages  , 
il   n'a  jamais  tant  fouffert ,  de   la  faim  ,  que  pendant  les   quatre  ou  cinq 
schouten  cft  premiers  jours  qui  fuivirent  fon  débarquement.    Iltivoit  de  l'argent,  dit- 
pre  cJ=ia  aim,  y^  ma[s  Je  quel  fecours  l'argent  eft-il  ,  contre  les  befoins  d'un  eftomac  af- 
famé ?  Il  auroit  donné  volontiers  tout  ce  qu'il  poffedoit  pour  un  morceau 
de  bifeuit  moiil(3  5).   Lorfque  le  Général   rit  des  reproches  au  Samorin  8c 
aux  autres  Princes  ,   de  l'embarras  où  ils  laifïbient  fes  troupes ,  ils  lui  ré- 
pondirent que  la  crainte  d'être  infultés  empèchoit  leurs  Sujets  d'apporter  des 
vivres  au  Camp.  Sur  cette  réponfe ,  on  prit  le  parti  d'envoyer  divers  déta- 
chemens  dans  les  Villages  voifins  ,  furtout  à  la  Ville  Malabare  de  Cranga- 
nor ,   où  l'on  eut  la  liberté  d'acheter  tout  ce  qui  s'y  trouvoit. 
Af prochei  u       Cependant  les    travaux    étoient    continués  avec  tant  d'ardeur  ,    que   les 
Portugais  ne  pouvoient  plus    fe  montrer   fur  leurs  ramparts  ,   fans   effuyer 
une  grêle  de  balles.  On  avoit  pouffé  les  tranchées  ,  jufqu'à  pouvoir  enten- 
dre leurs  difeours.    Chaque  jour  au    foir,   après  le  coucher  du  Soleil,    ils 
faifoient  unefortie,  qui  emportoit  beaucoup  de  monde  aux  Affiégans  :  mais 
ils  ne  laiiroientpas  d'y  être  toujours  repouffés.  Souvent  on  les  laiffoit  avancer 
allez  loin  ,   pour  fe  trouver  expofés  au  canon  des  batteries  Hollandoifes ,  qu'on 
faifoit   jouer   alors   ,    8c  qui   leur   tuoit    quantité   de    braves    gens.     Van- 
Gpehs  reçut  enfin  un  Corps  alfez  nombreux  de  Naïres ,   fort  bien  armés  , 
qui  lui  étoient  envoyés  par  le   Samorin.    Ils  allèrent  a  la   tranchée  datiez 
bonne  grâce,  mais  ce  n'écoit  que  de  jour,  8c  pour  quelques  heures.   D'ail- 
r<rreî™Hoilan-  ^eurs  &  étoient  mal  exercés  à  l'ufage  des  armes  à  feu.  Comme  ils  ne  mi- 
d«is   pour  Lur  roient  point  leurs  coups  ,  8c  que  pour  tirer  ,    ils   ne  faifoient  que  tourner 
un   peu  la  tète  ,    leurs  balles  fe  perdoient  en  l'air  fans  aucun  effet.  Dans  le 
cours  des  attaques,  rien  ne  chagrina  tant  les  Hollandois  ,  que  de  s'enten-» 
dre  accabler  d'injures,  par  les  Déferteurs  de  leur  Nation.  Ces  Perfides,  que 
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ï Auteur  appelle  une  race  dégénérée,  défendoient  une  Contrefcarpe ,   vers — j — - 

la  Rivière.  Ils  n'avoient  pas  honte   de   répéter  fans  celle  à  leurs   Compa-    schoutenc 
triotes  ,    qu'ils   s'occupoient  à  nouer  des  cordes  Se  à  faire  des  gibets  pour       1661.     . 
les  pendre  (36"). 

Après  quinze  jours  d'un  Siège  fort  animé,  Van-Goens  fit  fommer  la 
Place  par  un  Trompette.  Les  Portugais  répondirent  qu'il  reftoit  trop  de 
fang  dans  leurs  veines  ,  pour  ne  le  pas  répandre  avant  que  de  confentir  à 
cette  lâcheté.  Cette  réponfe  fit  redoubler  le  feu  de  part  &  d'autre.  Le  len- 
demain ,  à  la  pointe  du  jour  ,  tandis  que  les  cloches  de  la  Ville  fonnoient 
pour  appeller  le  Peuple  à  la  MefTe ,  Van-Goens  ,  irrité  de  fe  voir  arrêter 
il  long-temps ,  Se  fentant  l'importance  du  délai ,  prit  la  réfolution  de  faire 
donner  l'allant.  Ses  troupes  reçurent  ordre  de  demeurer  tranquilles  jufqu'à 
jnidi ,  pour  laifTer  aux  Travailleurs  le  temps  de  faire  les  préparatifs.  Alors,  van-Goens 
laiffant  leurs  Drapeaux  fur  les  retranchemens  Se  les  batteries ,  dans  la  vue  ^^^'^ 
-de  ne  faire  naître  aucun  foupçon ,  elles  marchèrent  ,  fans  bruit ,  vers  un  „"£  * 
endroit  de  la  Ville ,  qu'un  Naïre  du  Pays  avoit  marqué  pour  le  plus  foi- 
ble ,  tandis  que  pout  donner  une  faufTe  allarme  ,  on  fit  jouer  le  canon  de 
l'autre  côté  ,  avec  un  mouvement  extraordinaire  d'armes  &c  d'inftrumens. 
On  ne  laiiTa  pas  de  battre  auiïi  le  côté  pat  lequel  on  vouloit  commencer 
l'attaque  -,  Se  les  Hollandois ,  couverts  de  la  fumée ,  s'avancèrent  jufqu'aux 
ouvrages  des  Ennemis.  Ils  montèrent  fur  le  baftion  :  mais  ils  y  trouvèrent 
une  réfiftance  ,  qui  les  força  de  fe  retirer.  Les  Portugais  ,  qui  gardoient  ce 
Pofte ,  firent  des  prodiges  de  valeur.  Cependant  les  Hollandois  ,  étant  re- 
montés en  plus  grand  nombre  ,  renverferent  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  leurs 
efforts  ,  ôç  le  virent  fur  le  point  d'entrer  aufli-tôt  dans  la  Place.  L'arrivée  valeur  du  Goa- 
du  Gouverneur  ,  qui  fe  nommoit  Urbano  Fialho  Fendra ,  fit  recommencer  g^eur  Potw" 
Je  combat  avec  une  vigueur  furprenante.  Schouten  lui  attribue  »  des  ac- 
*>  tions  de  valeur ,  qui  méritent  de  n'être  pas  oubliées.  Il  purut  fans  cetfè 
»»  à  la  tête  de  fes  gens.  Il  les  anima  par  fes  exhortations  Se  par  fon  exem- 
i»  pie  ;  Se  leur  courage  fe  foutint  merveilleufement ,  jufqu'à  ce  que  ce  gé- 
*>  néreux  Chef  tomba  percé  de  coups.  Ils  perdirent  l'efpérance  à  cette  vue  *, 
.»  de  fe  retirant  par  degré  jufqu'à  l'Eglife  des  Jéfuites  ,  ils  demandèrent 
*  quartier.  Les  principaux  fortirent  de  l'Eglife ,  une  Baniere  blanche  à  la 
*>  main. 

Van-Goens,  qui  fe  préfenta  devant   eux,   leur  accorda  une  meilleure      Reddition  <fe 
xompofition  qu'ils   n'avoient  ofé  l'efperer.    Il   leur   permit  de  fortir  de  la  ^j^g*  f°" 
Ville  ,  avec  leurs  femmes  Se  leurs  enfans.   Mais  une  partie  des  Soldats  de- 
manda d'être  tranfportés  en  Europe.    Les  autres  furent  embarqués  fur  les 
VaiiTeaux  Hollandois  ,  ÔC  conduits  dans  la  fuite  à  Goa  ,    pour  y  faire ,  au 
Peuple  ,  le  récit  des  pertes  que  les    Portugais   fouffroient   aux  Indes  ,    Ôc 
,qu'on  lui  cachoit  foigneufement.   Cet  affaut  leur  coûta  cher.  Ils  y  perdirent 
cent  quatre-vingt-dix  Blancs  ,   avec  un  grand  nombre  de  Naïres  ,   d'Efcla- 
ves  Ôc  d'autres  Domeftiques.  Il  s'en  étoit  fauve  une  partie ,  qui  avoit  pafle 
Ja  Rivière,  d'où  ils  fe  rendirent  à  Cochin.  Les  Hollandois  eurent  foixante-  PaiPt"te des deat 
jdix  hommes  de  tués ,  entre  lefquels  ils  comptèrent  pluiieurs  bons  Officiers. 
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Gautier  Le  nom^re  ^e  Ieurs  blefles  fut  fi  grand  ,  que  tous  les   Chirurgiens  de    la, 

Schoute».    Flotte  employèrent  trois  jours  &  trois  nuits  à  leur  donner  les  premiers  fe- 

1661,        cours  de  leur  art,  fans  pouvoir  trouver  un  feul  moment  pour  dormir  ($7).- 

Les  uns  avoient  une  partie  du  corps ,  brûlée  par  les  grenades.  Les  autres 

avoient  perdu  une  main  ,  un  bras ,  une  jambe.  Prefque  tous  avoient  la  tète  , 

la  poitrine  ou  le  ventre ,  percés  de  plufieurs  balles. 

■orJrequi  re-       Le  1 8  de  Janvier,  Van-Goens   reçut  la  vifite  du  Samorin  ,  du   Roi  de 

la  vdic  v^ranganor  ,  ex  de  piulieurs  autres    Princes  ,  accompagnes  ci  un  nombreux 

cortège  ,  qui  vinrent  le  féliciter  de  fa  Conquête.  Ils  parurent  furpris  que 
dans  un  efpace  fi  court,  il  eût  déjà  fait  régner  Tordre  autour  de  lui.  Leur 
admiration  tomba  particulièrement  fur  le  foin  qu'on  donnoit  aux  Malades  y 
dans  les  Eglifes  qui  leur  fervoient  d'Hôpitaux  ;  fans  en  excepter  les  Nègres  y 
qui  étoient  fervis  avec  autant  de  zélé  8c  d'attention  que  les  Hollandois.  Ce 
fpeclacle  leur  caufa  tant  de  fatisfaction ,  que  dès  le  même  jour ,  ils  envoyè- 
rent ,  dans  la  Ville  ,  des  Brebis  ,  des  Poules ,  des  Œufs  ,  du  Lait ,  8c  toutes, 
fortes  d'Herbages. 

Les  Portugais  blefTés  ,  a  qui  l'on  avait  accordé  la  vie ,  furent  portes  avec 
les  Hollandois  ,  dans  la  même  Eglife  ,  8c  panfés  comme  eux  ;  outre  quan- 
tité de  bleiïiires  ,  le  vaillant  Gouverneur  avoit  une  jambe  rompue.  On  fe 
donna  beaucoup  de  peines  ,  pour  fa  guérifon  ;  mais  ,  toute  l'habileté  des 
Chirurgiens  n'ayant  pu  lui  fauver  la  vie  ,  le  Général  Hollandois  ,  qui  fça- 
voit  honorer  la  vertu  jufques  dans  un  Ennemi  ,  lui  fit  faire  d'honorables 
funérailles  (38).  Les  Déferteurs  de  la  Nation,  qui  s'étant  échappés  de  l'Ifle 
de  Ceylan  8c  d'autres  lieux  ,  avoient  embraffé  les  intérêts  du  Portugal  ,  de 
s'étoient  rendus  encore  plus  coupables  par  les  imprécations  auxquelles  ils 
setoient  abandonnés  contre  leur  Patrie  ,  dévoient  s'attendre  au  châtiment 
de  leur  trahifon  -,  mais ,  cette  crainte  leur  ayant  fait  tout  rifquer  pour  pren- 
dre la  fuite  ,  ils  pafferent  la  Rivière  à  la  nage  8c  fe  retirèrent  à  Cochin.  On 
n'en  arrêta  qu'un ,  qui  fut  envoyé  au  fupplice. 

»o«  icochfn!'  APr^s  avoir  donné  les  ordres  néceûaires  pour  la  confervation  de  Cran* 
ganor  ,  Van-Goens  prit  la  route  de  Cochin  ,  par  terre  ,  avec  fa  petite  Armée , 
8c  fuivit  l'Ifle  de  Veiping  ,  qui  s'étend,  dans  une  longueur  de  cinq  lieues  3 
depuis  le  côté  Septentrional  delà  Rivière  de  Cranganor,  jufqu'au  côté  Mé- 
ridional de  celle  de  Cochin.  Les  VaifTeaux  remirent  en  même- temps  à  la 
voile  ,  pour  s'approcher  de  Cochin ,  8c  fermer  les  partages  par   Mer.   Cette 

■me^uT  ifle  Vllle  f"  fort  longue.    Elle  eft  fituée  fur  le  bord  Méridional  de  la  Rivière 

éc  vaiping.  de  même  nom  ,  qui  la  iepare  de  l'Iile  de  Vaiping  -,  8c  par  un  de  fes  bouts  , 
elle  s'étend  jufqu.au  rivage  de  la  Mer.  Les  Hollandois,  s'étant  avancés  juf- 
qu'a  la  pointe  de  rifle  ,  y  trouvèrent  une  Eglife  Portugaife  ,  accompagnée 
d'une  grande  Maifon  ,  qui  appartenait  a  l'Evtque.  Ils  y  bâtirent  ,  en  très 
peu  de  temps  ,  un  Fort ,  qu'ils  nommèrent  Orange  ,  d'où  les  balles  de  mouf- 
quet  pouvoient  porter  jufques  clans  Cochin  ;  8c  les  batteries  ,  qu'ils  y  dref- 
terent  auiïi-tôt,  commencèrent  à  jouer  fur  la  Place.  Van-Goens  y  mit  hpis 
cens  hommes-,  8c  s'étant  rembarqué  avec   le  relie  de  fes  troupes  ,  il  fuivin 

it  cochin.  ses  U  Côte,  pour  aller  defeendre  de  l'autre  côté  de  Cochin.  Le  Roi  Malabare 

yaUiéft 
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du  Pays  vint  lui  offrir  ,  à  bord,  fon  fecours  pour  cette  Expédition,  en  lm'  ■ 
demandant ,  pour  unique  grâce  ,  d'épargner  {es  Terres.    Ce  Prince  étoit  le  G.AUTIE* 
véritable  Roi  -,  mais  les  Portugais ,  lui  ayant  reconnu  du  penchant  pour  la      CH°^TtN' 
Nation  Hollandoife  ,  avoient   fait   tomber  le  pouvoir  fouverain  entre  les  '" 

mains  de  la  Reine  douairière ,  fa  tante  ,  qui  étoit  dévouée  à  leurs  intérêts. 
Après  le  débarquement  ,  il  offrit ,  au  Générai ,  de  fervir  de  guide  à  {qs  trou- 
pes ,  ôc  de  lui  faire  apporter  des  vivres.  Sa  taille  étoit  belle ,  ôc  fes  maniè- 
res carénantes.  Il  avoit  les  cheveux  en  boucles ,  ôc  noués ,  comme  ceux  des 
femmes  ;  des  anneaux  d'or  ,  ôc  quelques  pierreries  aux  oreilles  ,  des  brafTe- 
lets  du  même  métal ,  une  ba^ue  à  chaque  doigt  ,  ôc  une  chaîne  d'or  autour 
du  corps  ,  qui  étant  nud  jufqu'à  la  ceinture  ,  n'étoit  couvert  ,  par  le  bas  , 
que  d'une  toile  blanche  de  coton  ,  qui  lui  defcendoit  jufqu'aux  pieds.  Son 
âge  paroitToit  d'environ  trente-quatre  ans.  Il  entendoit  fort  bien  le  Portu- 
gais ;  3c  s'il  avoit  le  corps  fort  agile ,  il  n'avoit  pas  l'efprit  moins  fouple  ôc 
moins  adroit. 

L'Armée ,  divifée  en  trois  corps  ,  marcha  le  long  du  rivage  ,   jufqu'aux      Marche  de* 
murs  d'une    petite    Ville   Malabare  ,  dont   les  Habitans  fe  rartemblerent  ,  Hollandois» 
après  avoir  donné  quelques  marques  de  frayeur ,  ôc  fournirent ,  fur  la  pa- 
role de  leur  Roi ,   toutes    fortes    de   rafraîchiifemens   aux  Hollandois.    Ce 
Prince  engagea  auilî  tous  les  Naïres  ,  qui  lui  étoient  attachés  ,  à  fe  déclarer 
pour  une  Nation  qui  venoit  les  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté.   L  après 
midi ,  on  fe  remit  en  marche  ,  fans  s'effrayer  de  quelques  retranchemens  , 
que  les  Ennemis  avoient  élevés  fur  le  rivage  ,  dans  l'opinion  que   la  def- 
cente  fe  feroit  à  moins  de  diftance  de  la  Ville.    On  continua  d'avancer , 
jufqu'â  une  petite  lieue  des  murs ,  ôc  l'on  ne  trouva  pas  plus  de  réfiftance. 
La  vue  d'une  grande  Egiife ,  qui  s'offroit  en  pleine  Campagne  ,  au  milieu 
d'une  multitude  de  Cocotiers  ,  ôc  de  plufieurs  Maifons  ,  qui  rendoient   le 
Païfage  fort  agréable  ,  porta  les  Hollandois  à  s'y  arrêter  vers  l'entrée  de  la 
nuit.  Les  Habitans  avoient  pris  la  fuite  j  mais  ils  revinrent ,  fur  le  témoi- 
gnage du  traitement  qu'on  avoit    fait  à  leurs  voifins.    Le   foir  ,  un    vieux         H«  violent 
Portugais  ,  accompagné  de  fa  femme,  ôc  de  deux  filles   nubiles ,  vint  de-  deux|cunes Poç* 
mander  en  grâce  d'être  préfenté  au  Général.  Il  lui  repréfenta  ,  qu'il  habi-   "^  "* 
toit  ce  lieu  depuis  plusieurs  années  ,  fans  être  engagé  au  fervice  de  fa  Na- 
tion ,  ôc  fans  avoir  pris  part  aux  guerres  du  Pays.   Dans  cette  difpofition  , 
qu'il  vouloit  conferver  ,  il  le  fupplia  d'ordonner  qu'on    ne   lui   fît  aucune 
infulte  ,  ni  à  fa  femme  ,  ni   à  fes  filles  ,  ôc   qu'on    refpe&ât  leur  Maifon. 
Van-Goens  lui  accotda  fa  demande.  Le  lendemain ,  il  revint  fe  jetter  aux 
pieds  du  Général ,  ôc  fe  plaindre  ,  avec  beaucoup  de  larmes ,  que  des  Sol- 
dats ,  entrés  chez  lui  les  armes  à  la  main ,  avoient  violé  fes  filles.  On  lui 
répondit  que  s'il  pouvoit  faire  connoître  les  Coupables  ,  il  feroit  témoin 
de  leur  fupplice.    Mais ,  ne  pouvant  les  découvrir  par  aucune  marque  ,  il 
fe  vit  dans  la  néceffité  de  retourner    chez  lui  fans   vengeance.    Schouten  , 
touché    de  l'infortune   de  Cqs  filles  ,  lui  reprocha  l'imprudence  qui  les  lui 
avoit  fait  amener  dans  un  Camp  ,  parées  ,  dit-il ,  d'ornemens  recherchés  9 
qui  relevoient  leur  jeunefTe  ôc  leurs  agrémens  >  pour  les  donner ,  comme  en 
Jpectacle  ,  aux  yeux  dune  Armée  (39), 
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- Apres  avoir  paiTé   la  nuit   dans  ce  lieu  ?   les  Hollandois  reprirent  leur 

Schouten.    rnarcne  *e  l°ng  du  fivage ,  tandis  que  la  Flotte  régloit  fes  manœuvres   fur 
1661.       leursi    mouvemens   ,    8c    s'avançoit   à    mefure    qu'elle   les    voyoit     appro- 
Egiifeoùiîsfe  cher  de  la  Ville.  Ils  furent  furpris  d'appercevoir  un  tourbillon  de  flammes, 
logent.  qUj  s'élevoit  d'une  Eglife  ,  à  une  portée  de  moufquet  des  murs.  Mais  com- 

prenant que  l'Ennemi  même  y  avoit  mis  le  feu  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
s'y  logeaient ,  ôc  qu'ils  ne  la  fiffent  fervir  à  battre  la  Place  ,  ils  s'efforcè- 
rent d'y  arriver  affez-tôt  pour  l'éteindre.  Elle  étoit  déjà  réduite  en  cendres  y 
a  la  réferve  des  murs  ,  qui  étoient  de  pierre,  Se  de  l'épaiffeur  de  ceux  d'une 
Forterefle.  Van-Goens  ne  laifïa  pas  de  s'en  faifir  ,  parce  qu'il  la  jugea  pro- 
pre à    la    défenfe   de    l'Aiguade  ,    8c   pour   faire    apporter    de   fes    Vaif- 
feaux ,  les  munitions  8c  les  autres  fecours.  Il  en  fit  approcher  la  Flotte  ,  avec 
ordre  de  jetter  l'ancre  aulli  près  de  la  terre  qu'il  feroit  pofîible. 
ils  campent  à       De  ce  lieu,  l'Armée  paffa  dans  une  Campagne  fort   ouverte  ,  malgré  le 
^avue      aVi-  £eu  ^  £nnernis  5  qU[  ne  ceffa  pas  fur  ieurs   remparts.    Mais  leurs  boulets* 
paffoient  deflus  les  troupes  Hollandoifes  ,  8c  fervoient  à  les  amufer ,  par  les 
bonds  qu'ils  alloient  faire  entre  les  arbres.    Ainrl ,  rien  ne  les  empêcha  de 
s'avancer  jufqu'au  pied  des  murs  ,  d'où  la  prudence  les  obligea  néanmoins- 
de  fe  retirer  5  pour  s'afleoir  tranquillement  fur  l'herbe ,  à  la  vue  des  Portu- 
gais ,  pendant  que  le  Général  aifignoit  les  portes. 

Après  Goa  ,   la  Ville  de  Cochin  étoit  la  plus  grande  que   les  Portugais- 
pofledafïent  dans  les  Indes  Orientales.    Elle  a  peu  de  largeur  ;  mais  fa  lon- 
gueur eft  d'une  demie-heure  de  chemin ,  vers  les  Terres.  C'étoit  du  même- 
côté  ,  que  la  vieille  Reine  avoit  fon  Palais ,  affez  près  d'une  bonne  Aigua- 
de.  La  plupart  des  Naïres  ,  du  Pays  ,  engagés  par  cette  Princefîe  à  prendre 
parti  pour  les  Portugais  ,  s'étoient  rafTemblés  dans  ce  lieu  8c  formoient  un 
combat  des  corpS  a{fez  nombreux.  Van-Goens  entreprit  de  les  réduire  ,  avant  que  d'at- 
tre  les  Naïres  du  taquer  uue  Ville  qu'ils  pouvoient  fecourir  continuellement  d'hommes  8c  de 
Cochin.  vivres.    Il  fit  marcher ,  vers  eux  ,  les  deux  tiers  de  l'Armée.  Mais  les  Naïres 

l'ayant  bientôt  apperçu,  fe  mirent  en  ordre  de  bataille  >  3c  s'avancèrent  d'un 
air  furieux  ,  après   avoir  pris   beaucoup  d'Amfion.    Ils  étoient  foutenus  de 
quelques  gtoiTes  pièces  de  canon ,  qui  firent  un  feu  terrible  -,  pendant  qu'au 
mépris  des  piques  ôc  des  balles  de  moufquet ,  ils  fe  jetterent  fur  leur  Em- 
pereur ,  avec  de  grands  fabres  qu'ils  tenoient   à    deux  mains  ,   8c   dont  la 
pointe  étoit  aufli  redoutable  que  le  tranchant.  Ils  tuèrent  beaucoup  de  monde r 
8c  ils  en  Méfièrent  encore  plus.  Cependant  les  Hollandois ,  animés  par  un 
danger  fi  preffant ,  firent ,  de  leur  côté  ,  tant  d'efforts ,  qu'après  en  avoir  tué 
un  grand  nombre ,  ils  pouffèrent  les  autres  jufques  dans  le  Palais ,  qui  étoit 
na^glant  car*  voihn  du  Champ  de  bataille.    Là  ,   les  Naïres  fe  rallièrent  ,  8c    firent  face 
avec  beaucoup  de  courage  :  mais  ayant  moins  d'efpace  pour  l'ufage  du  fabre  y 
ils  fe  virent  contraints  par  les  Moufquetaires  ,  qui  ét©ient  entrés  après  eux  , 
d'abandonner  les  Salles  8c  de  fauter  par  les  fenêtres.    Ainfi  ,  les  Hollandois 
demeurèrent  maîtres  du  Palais.     Schouten   afliire  que  le    fang  y  couloit  a 
grands  flots  -,  8c   que  foit  dans  les   Chambres  ,  ou   dans   les  Avenues  ,   ©n 
compta  plus  de  quatre  cens  Naïres ,  morts  ou  expirans  (40).    Le  refte  avoir 
pris  la  fuite  8c  s'étoit  difpeifé. 
(40)  Pa^c   }66. 
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On  trouva  ,  dans  ee  Palais ,  plufieurs  pièces  de  gros  canon  ,  de  la  pou- 
dre  ,  du  plomb  ,  des  fufils  ,  des  fabres ,  èc  d'autres  munitions  de   guerre.    Schouten. 
Les  pendans  d'oreilles  des  Naïres  ,  leurs  anneaux  &:  leurs  chaînes  d'or ,  fu-       1661. 
rent  abandonnés  aux  Soldats  :  mais ,  dans  cette  confufion ,  ils  obferverent     Le  palais  eft 
fidèlement  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  de  ne  faire  aucune  infulte  au  Peuple  5  j^ônîte^mre 
èc  la  confiance  des  Malabares  étoit  déjà  fi  bien  établie ,  que  loin  de  fuir  ,  les  mains    àca 
ils  s'étoient  portés  en  divers  endroits  pour  être  fpe&ateurs  du  combat ,  fans  Vain<lueBIS' 
prendre  le  moindre  intérêt  à  la  perte  des  Naïres.  La  vieille  Reine  fut  ar- 
rêtée ,  parce  qu'elle  favorifoit  trop  hautement  les  Portugais.  Cependant  , 
le  Général  ordonna  qu'elle  fût  traitée  avec  beaucoup  d'égards.  Le  Roi  mê- 
me ,  qu'elle  avoit  détrôné  ,  intercéda  généreufement  pour  elle.   On  fe  con- 
tenta de  lui  donner  des  Gardes  ,  fans  craindre ,  obferve  Schouten  >  qu'elle 
les  corrompît  par  fa  beauté ,  car  elle  étoit  vieille  ôc  laide  :  ce  qui  n'empê- 
choit  pas  qu'elle  ne  fût  extrêmement  parée  de  chaînes  d'or  8c  de  joyaux  > 
qui   donnoient  une  forte   d'éclat  à  Ja  noirceur  de  fon  teint  (41).  Pendant 
que  Van-Goens  étoit  occupé  de  ces  foins ,  il  reçut  avis  ,  d'une  brigade  qu'il 
avoit  laifTée  devant  les  murs  de  la  Ville  ,  que  les  Portugais  avoient  fait  fur 
elle  une  vigoureufe  fortie  ;  mais  qu'ayant  été  repoufles  avec  perte  ,  tout  le 
mal  qu'ils  avoient  fait  aux  Hollandois  fe  réduifoit  à  quelques  BlefTés. 

Le  jour  fuivant ,  on  prit  la  réfolution  d'aller  à  l'affàut.  Le  temps  pref-  x  .  ***?{}*  doîm* 
foit.  La  Mouflon  des  pluies  n'étoit  pas  éloignée  -,  8c  les  forces  d'ailleurs 
étant  fort  diminuées ,  par  tant  de  combats ,  8c  par  les  garnifons  qu'on  avoit 
laifTées  dans  plufieurs  Places ,  on  ne  pouvoit  tenir  long-temps  le  refte  des 
troupes  expofé  aux  injures  de  l'air,  8c  à  d'autres  fatigues  qu'elles  n'étoient 
pas  capables  de  fupporter.  La  prife  du  Palais  fembloit  donner  de  la  faci- 
lité pour  l'attaque  ,  par  cette  partie  de  la  Ville.  Van-Goens  marqua  l'endroit 
8c  le  jour. 

Was  ,  Capitaine  Major  ,  fut  chargé  de  cette  importante  entreprife  j  8c 
tandis  qu'il  devoir  commencer  fes  opérations ,  d'autres  reçurent  ordre  d'al- 
ler donner  l'allarme  dans  un  autre  endroit  des  murailles.  Mais  les  Afiiégés 
furenr  informés  de  ce  plan.  Ils  fe  trouvèrent  en  fi  grand  nombre  ,  à  la  prin- 
cipale attaque ,  qu'ayant  comme  enfermé  les  Hollandois  ,  lorfqu'ils  s'efFor- 
coienr  de  franchir  quelques  vieux  murs ,  8c  de  pénétrer  dans  le  Fauxbourg  » 
ils  les  forcèrent  de  tourner  tous  leurs  efforts  à  fe  dégager.  Enfuite ,  mettant 
le  feu  à  quelques  maifons  ,  par  lefquelles  ils  leur  voy oient  chercher  un 
paflage,  ils  les  jetterent  dans  un  autre  embarras  pour  éviter  les  flammes. 
"Vas  comprit  que  fon  falut  dépendoit  de  fa  prudence  8c  de  fon  courage.  Il  /  Retraite  far- 
fit  des  a&ions  ,  que  Schouten  croit  dignes  de  l'immortalité  :  mais  deux  "0ciSfdes  HoIlaîî>' 
coups  de  moufquet  le  firent  tomber  mort.  Van-Goens ,  qui  s 'étoit  lui-mê- 
me avancé  pour  animer  fes  gens  ,  reçut  un  coup  de  balle  dans  le  crochet 
d'or  qui  fervoit  à  retroulTer  fon  chapeau.  Rothas  8c  les  autres  Chefs  ne  fu- 
rent pas  moins  en  danger.  Cependant  ils  écartèrent  les  Portugais ,  8c  s'ou- 
vrirent une  retraite. 

Cette  adion  leur  coûta  quantité  de  braves   Soldats  y  mais  ,   en  fe  reti- 
rant ,  ils  eurent  la  gloire  d©  demeurer  maîtres  d'une  partie  du  Fauxbourg  3 

(40  Page  3 67, 
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&:  loin  de  fentir  leur  courage  affoibli ,    ils  fe  confimerent  dans  la  réfblu- 
Schouten.    tlon  ^e  Preu"er  ^e  Siège.    On  apporta,   de  la  Flotte,    tous  les  inftrumens 
1661.        néceffaires  pour  les  travaux.  La  tranchée   fut  ouverte,    ôc  les  batteries  ré- 
Le   siège  eft  guliérement  dreffées.    Mais  pendant  qu'on   battoit  la  Ville  ,    les  Portugais 
Paeiî  aVCC  Yi*  tlr°ient  aum?  ^ans  interruption  -,  de  les  brèches ,  qu'on  faifoit  à  leurs  murs , 
étoient  réparées  avec  une  promptitude  qui  caufoit   de  1  etonnement.    Van- 
Goens  ,  accablé  du  nombre  de  fes  Bleffés  ôc  de  ùs  Malades  ,    Rt  difpofer 
une  Eglife  pour  les  recevoir.  Pendant  qu'il  prefToit  cet  ouvrage  ,  il  fut  in- 
formé que  le  Roi  de  Pefcatti ,   ou  Porca  ,  fidèle  aux  Portugais ,  avoit  raf- 
femblé  fix  mille  hommes ,  ôc  s'avançoit  pour  le  prendre  par  derrière  ,  tan- 
dis  que  les    Ailiégés    feroient  une   iortie.    Cette  nouvelle  jetta   beaucoup 
d'allarme  parmi  les  troupes  Hollandoifes  ,    qui  pouvoient    être  furprifes  a 
toute  heure  du  jour  Ôc  de  la  nuit.  Elle  rendit  ,  aux  plus  malades ,  la  force 
de  reprendre  les  armes ,  ôc  de  veiller  pour  la  défenfe  de  leur  vie.  Mais  le 
Roi  de  Porca ,  s'étant  contenté  de  demeurer  aux  obfervations  ,  à  quelques 
lieues  de  la  Ville  ,  l'inquiétude  qu'il  avoit  caufée  ne  fervit  qu'à  faire  con- 
noître  de  quoi  les  hommes  font  capables  dans  l'extrémité  du  danger, 
ïgnace  de  sar-      Après  trois  femaines  de   Siège  ,  pendant  lefquelles  il  ne  s'étoit  pas  pafïc 
tnienco  ,   Gcu-  ^Q  jour  fans  actaqUe  OL1    fans  fortie  ,    Van-Goens  ,    qui  ne  croyoit  pas  les 

verQ-.ur  de   Co-  >,     ,  T       .      ,  ir  ^       .  '  T 

chic,  Ailieges  dans  un  moindre  embarras  que  le  lien,  tenta   leur  conltance  par 

l'offre  d'une  bonne  compofition.  Il  leur  envoya  un  Trompette  ,  avec  des 
proportions  honorables.  Ignace  de  Sarmento  ,  Gouverneur  de  la  Place  ,  ré- 
pondit qu'ayant  été  chargé  de  la  garde  de  Cochin  ,  il  étoit  réfolu  de  ré- 
pandre tout  fon  fang ,  pour  la  conferver  au  Roi  fon  Maître.  On  recom- 
mença ,  de  part  ôc  d'autre  ,  à  tirer  avec  une  nouvelle  furie.  Mais  les  Hol- 
landois  reconnurent  bientôt  d'où  venoit  la  confiance  de  leurs  Ennemis. 
Dès  le  jour  fuivant ,  la  Ville  reçut  un  fecours  de  monde  ôc  de  toutes  for- 
tes de  munitions ,  qui  lui  étoient  envoyées  de  Goa.  Dans  la  multitude 
de  paffages  ôc  d'eaux  intérieures  ,  que  les  Alliégeans  ne  pouvoient  fer- 
mer ,  il  ne  fut  pas  difficile  au  Convoi  Portugais  d'arriver  en  plein  jour. 
On  vit  aufîi-tôt  les  Enfeignes  élevées  fur  les  tours  ôc  les  remparts  de 
la  Ville.  On  entendit  fonner  les  cloches  ,  ôc  pouffer  des  cris  de  joie  (42). 
Secours  qui       Un  fi  fâcheux  augure  ne  put  manquer  de  répandre  la  confternation  dans 

rS"C  aU*  A  lC"  l'efprit  des  Hollandois.  Ils  n'ignoroient  pas  que  la  faifon  des  pluies  appro- 
choit.  Le  nombre  de  leurs  Malades  augmentoit  de  jour  en  jour.  A  peine 
leur  refloit-il  quatorze  cens  hommes.  Outre  leurs  réflexions  fur  les  vicif- 
fitudes  de  la  guerre  ,  ôc  fur  le  befoin  de  diverfes  provifions  ,  qu'on  leur 
avoit  fait  efpérer  inutilement  de  la  Cote  de  Coromandel  ,  ils  confideroient 
que  le  Roi  de  Porca  n'attendoit  que  l'occafion  de  les  furprendre.  Enfin  le 
parri  de  la  retraite  parut  fi  neceffaire  ,  qu'on  ne  chercha  plus  que  les  moyens 
de  fe  derobber  aux  yeux  des  Portugais.  Le  gros  canon  ôc  les  mortiers  fu- 
Les  Hollandois  renc  emmenés  fur  des   Radeaux.    Cette   manœuvre  ne  plut  point  aux  Ma- 

levcnrlc  Jirzc  de        ,  •  r  •      '  i       i        •  o  *       »i      •  • 

Cochin.  telots ,   qui  ne  refpiroient  que  le  butin  ,  «Se  qui  n  croient  point  encore  in- 

formes de  la  réfolution  du  Confeil.    On    s'eftorça  de  leur    perfuader  qu'il 
ctoit  queftion  d'un  nouvel  aifaut ,    ôc  que  dans  l'incertitude  du  fuccès ,  on 
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Dmmençoit  à   tranfporter  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  embarraffant  pour  l'Ar-  G'  a     t  i  fc  R 
îée.   Ils  furent  entretenus  dans  cette  idée,  jufqu'au  foir  du  2  de  Mars  j    scnoiniiR. 
:  lorfqu'ils  reçurent  ordre  de  partir  ,    ils  fe  figuroient  encore  que  c'étoit        166 \. 
our  combattre  :  mais  ,  en  les  faifant  marcher  vers  le  rivage ,  on  leur  dé- 
lara  qu'il  falloit  rentrer  à  bord ,  &  l'embarquement  fe  fit  fans  confufïon. 
ran-Goens  ,  pour  cacher  fon  départ  aux  Portugais  ,  eneaeea  un  Juif,  par  une    p[écauliom  fm* 

rr      1  r     r       xr  ri      i  J         i  •  1        r  i    1 1        i    •      guhcres  pour  ca- 

rolle  recompenie ,  a  tonner  une  cloche  pendant  la  nuit ,  comme  les  Hollandois  cher  leuc  ruwi- 

n  avoient  l'ufage.  Un  Canonier ,  nommé  Henri  Bocrdop  >  qui  avoit  le  talent-  t€' 

e  contrefaire  différentes  voix  ,  ne  craignit  pas  de  demeurer  à  terre ,  pour 

aire  le  bruit  ordinaire,    à  chaque  Poile,    en  criant,   qui  va-la  ;?  Ronde, 

Caporal  ,   &c.   Vers  la  pointe  du  jour ,  il  eut  le  bonheur  de  retourner  li- 

>rement  au  rivage ,  &  les  Portugais  ne  s'apperçurent  qu'à  midi  de  la  levée- 

lu  Siège  (43). 

La  même  expédition  fut  recommencée,  l'année  fuivante,   avec  plus  de     Remarque* fov 
)onheur  -,   Se  Cochin  eut  le  fort  des  autres  Villes  Malabares  ,  qui   étoient  rAUveurauts  ^ 
)afTées  au  pouvoir  des  Hollandois.   Mais  ,    Schouten  étant   alors   employé 
lans   d'autres  lieux  ,    fon  récit  n'auroit  pas  autant    d'autorité  ,   fur  la  foi- 
I  autrui ,  qu'il  paroît  en  avoir  eu  jufqu'à  préfent  fur  le  témoignage  de  {es- 
3ropres  yeux.   Cette  raifon,  qui  donne  beaucoup  de  prix  à  plufieurs  parties 
le  fon   Journal  ,  difparoît  abfolument ,  lorfqu  il  entreprend  la  defcription^ 
l'un  grand  nombre  de  lieux  qu'il  n'a  jamais  vus ,  ou  la  relation  de  quantité 
i'événemens  ,  auxquels  il  n'a  pas  eu  de  part.  Aufli  croit-on  devoir  l'aban-- 
donner  dans  {es  excurfions  ,  qui  ne  repréfenteroient  d'ailleurs  que  ce  qu'on  a* 
lu  ,  avec  plus  d'ordre  Se  de  fidélité  ,  dans  d'autres  Voyageurs.  Il  continue  y 
pendant  plufieurs  années  ,  de  fuivre  l'inclination  qui  le  portoit  fans  celle  à 
changer  de  Climat.  Il  vifite  fuccefiivement  toutes  les  Colonies  Hollandoi- 
fes.  Enfin,  revenant  a  Batavia,  il  commence,  en  16^5  ,  à  fentir  quelque 
regret  de  vivre  loin  de  fa  Patrie.  Une  Flotte  d'onze  grands  VaifTeaux ,  fort 
richement  chargés  ,  éroit  prête  à  mettre  à  la  voile  pour  l'Europe.  Il  faifitl'occa- 
fion  ;  Se  la  confidération  qu'il  avoit  méritée  ,  par  les  fervices ,  le  fait  recevoir  à* 
bord  de  l'Amiral  ,  qui  fe  nommoit  h  Valchercn  ,  commandé  par  Biner  y  pour- 
la  Chambre  de  Zélande- 

Mais  avant  que  de  le  fuivre  ,  dans  fa  dernière  Navigation ,  empruntons' 
de  lui  quelques  éclaircifTemens  fur  l'air  Se  les  faifons  des  Indes  ,  qu'il  regarde 
lui-même  comme  le  fruit  le  plus  certain  de  {es  propres  obfervations. 

La  manière  ,  dit-il ,  dont  il  a  plu  au  Ciel  de  diverfifier  la  température  Ses  djfÉrv*-- 
de  l'air,  les  faifons  &  les  influences  des  Elémens  ,  non-feulement  fur  les  tfions,fL,rî1"  fai" 
deux  Côtes  de  Malabare  Se  de  Coromandel  ,  mais  dans  toutes  les-  Indes 
Orientales  ,■  eft  admirable  Se  véritablement  incompréhenflble.  Des  Pays  Se 
des  Côtes,  qui  font  à  peu  de  diftance,  ou  même  qui  fe  joignent  ,  ont  fi 
peu  de  reffemblance  par  les  qualités  de  l'air  ,  foit  dans  les- temps  {ees ,  pour 
Les  degrés  de  chaleur  Se  de  féchereffe  ,  foit  dans  la  faifon  humide  Se  plu- 
vieufe  ,  pour  l'abondance  des  pluies  Se-  pour  leurs- effets ,  que  cette  diffé- 
rence ne  peut  être  obfervée  fans  étonnement. 

Dans  les-Pays  de  la  Côte  des  Indes,  ou  de  Malabar,  la  faifon  des  pluies^ 
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G  '  lu  "  ou  l'Hy  ver  ,  commence  ordinairement  au  mois  d'Avril  ,  ou  de  Mal  au  pluf 
S.chouten.  tarc*  '  &  ^mt  ^ans  *e  cours  ^e  Septembre ,  ou  au  commencement  d'O&o- 
1661,  bre.  Elle  fe  palTe  en  groffes  pluiçs  ,  accompagnées  de  fréquens  orages,  Ôc 
la  plus  grande  partie  du  Pays  fe  trouve  couverte  d'eau.  Mais  la  même 
Mouiïbn  commence  plutôt ,  autour  du  Cap  de  Comorin ,  que  du  côté  du 
Nord.  Elle  fe  fait  fentir  ,  par  exemple  ,  à  Coylang  3c  à  Cochin  ,  plutôt 
qu'à  Goa ,  3c  plutôt  à  Goa  qu'à  Surate  -,  ce  qui  arrive  fur  toute  la  Côte , 
à  proportion  qu'elle  eft  plus  au  Nord  ,  parce  que  le  gros  temps  y  vient 
du  Sud. 

Lorfqu'il  approche  ,  les  Européens  font  des  provifions  de  vivres  pour 
toute  fa  durée.  Ils  déchargent  les  VaifTeaux.  Ils  les  mettent  à  l'abri.  Ils 
les  défunent  3c  les  couvrent  de  nattes.  Ceux  qui  font  deftinés  pour  quel- 
que Voyage  ,  fe  mettent  en  Mer  avant  que  le  mauvais  temps  les  furprenne. 
De  la  Côte  de  Malabar ,  ils  vont  à  celle  de  Coromandel ,  à  Bantam ,  à  Ba- 
tavia ,  où  Ton  attend  la  belle  faifon ,  dans  le  même  temps  que  les  Mala- 
bares  attendent  la  mauvaife.  Les  VaifTeaux  qui  viennent  d'ailleurs  ,  pour 
fe  rendre  au  Malabar  ,  ne  manquent  pas  de  fe  hâter  aufïï  ,  parce  que  le 
retardement  les  expofe  aux  plus  affreux  dangers.  Des  vents  du  Sud  Oueft 
chaffent  de  groffes  nuées  de  la  Mer ,  vers  les  Montagnes  qui  féparent  la 
Côte  de  Malabar  de  celle  de  Coromandel ,  3c  qui  s'étendent  bien  loin  dq. 
Sud  au  Nord.  Ces  nuées ,  arrêtées  par  les  fommets  des  Montagnes  3c  par 
les  vents  oppofés  qui  y  foument ,  reçoivent ,  de  ce  contrarie ,  une  preffion 
fi  violente ,  que  venant  à  crever  ,  elles  fe  débordent  en  eaux  ,  elles  for^ 
ment  des  torrens ,  qui  fe  précipitant  des  Montagnes  ,  entraînent  avec  eux  une 
abondance  de  fable  ,  vers  la  Mer ,  où  l'orage  ,  qui  faic  enfler  les  flots  3c 
qui  augmente  les  Brifans  ,  en  pouffe  beaucoup  aufîi  vers  le  rivage.  C'eft  de 
cet  afïembla^e  ,  de  ce  qui  defeend  des  Montagnes  ,  &  de  ce  que  la 
Mer  apporte  ,  que  fe  forment  les  Bancs  qui  bouchent  les  Ports  ,  3c  qui 
barrent  les  Rivières.  On  les  prendroit  pour  des  ouvrages  de  l'art  humain , 
qui  fe  feroit  attaché  à  faire  des  digues.  Il  eft  non-feulement  dangereux , 
mais  fouvent  impojîible  d'y  paffer  dans  cette  faifon  -,  3c  les  VaifTeaux ,  qui 
ont  le  malheur  de  fe  trouver  en  Mer,  doivent  fe  tenir  au  large  ,  fort  loin 
jde  la  Côte. 

Ces  eaux  ne  grofliffent  pas  feulement  les  Rivières..  Les  baffes  Terres  en 
demeurent  couvertes.  Heureufement ,  les  nuées  ne  ceffent  pas  de  former 
comme  un  mur  de  féparation  entre  la  Terre  3c  le  Soleil ,  qui  eft  là ,  cha- 
que jour ,  au  Zenith.  Elles  amortifïent  l'ardeur  de  fes  rayons  -,  fans  quoi  la 
chaleur  y  feroit  infupportable.  Mais  on  ne  laiiTe  pas  d'y  mener  une  vie 
fort  trifte  ,  furtout  aux  environs  dçs  nouvelles  Lunes ,  où  les  jours  font 
fort  obfcurs  ,  3c  les  nuits  d'une  affreufe  noirceur.  Alors  les  femmes ,  con- 
damnées à  ne  pas  fortir  de  leurs  maifons ,  ne  connoiffent  pas  d'autre  amo» 
fernent ,  que  dç  mâcher  du  Bétel  3c  de  l'Arecca,  3c  de  fe  tenir  quelque- 
fois dans  leurs  Galeries  ,  ou  dans  les  Cabinets  de  leurs  Jardins ,  pour  y 
refpii'-i  l'ai*  i  lorfqu'elles  peuvent  foifîr  quelques  momens  moins  fâcheux, 
Les  hommes  l'occupent  à  cueillir  les  fruits  ,  dont  la  plupart  arrivent  alors 
à  leur  maturité  dans  plufieurs  parties  des  Indes.  On  remarque  même,  que 
dans  cette  faifon ,  les  arbres  3c  les  plantes  ont  plus  de  fraîcheur  3c  d'agre- 
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tiens.   Les  Terres  hautes ,   qui  avoient  été  long-temps  arides  ,  fe  couvrent   - 

dors  de  verdure  ,  Se  produifent  des  fleurs  8c  des  fruits.  D'ailleurs  ,  l'air  c^HU  V£E  * 
l'a  de  fâcheux  que  fou  humidité.  Mais  les  rues  &  les  -chemins  deviennent  1661. 
mpraticables  ;  &  ce  défordre  règne  iî  long-temps ,  que  plufieurs  femaines 
iprès  le  retour  même  de  k  belle  Mouflon ,  les  torrens  continuent  de  rou- 
er fur  les  Cotes  ,  par  les  paflages  qu'ils  fe  font  ouverts  ,  8c  vont  combat- 
;re  encore  ,  avec  violence  .,  les  vents  ou  les  brifans  de  la  Mer  qui  s'oppo- 
ènt  à  leur  chute.  La  fin  du  mauvais  temps  s'annonce  prefque  toujours 
>ar  quelque  horrible  tempête  ,  accompagnée  de  tonnerre  8c  d'éclairs  -,  8c 
orfque  la  belle  faifon  a  pris  fa  place  ,  c'eft  pour  durer  %  fans  interruption  , 
ufqu'au  retour  de  l'Hyver. 

Dans  plufieurs  Pays  des  Indes ,  on  prépare  la  terre  pendant  la  faifon  des  Succefiion  de 
)luies.  On  y  feme  du  froment ,  du  riz  8c  d'auttes  grains  ,  qui  produifent  âkzUkiitem&u* 
l'abondantes  moiflons  ,  lorfque  la  faifon  feche  eft  arrivée.  Alors  les  vents 
le  Mer  foufflent  conftamment  pendant  le  jour  ,  8c  font  relevés  pendanjt: 
a  nuit  par  les  vents  de  terre ,  qui  diminuent  vers  dix  heures  du  matin. 
Un  calme  .,  dont  ils  font  régulièrement  fuivis  ,  laifle  les  Habitans  expos- 
es à  l'exceflive  chaleur.  Mais  bientôt  il  s'élève  un  petit  fouflle  de  Mer , 
|ui  augmente  par  degrés  ,  jufqu'à  devenir  ,  vers  midi  .,  un  vent  aflez  fort , 
le  qui  rafraîchit  les  hommes  8c  les  animaux.  Il  dure  j ufqu'au  coucher  du 
>oleil  -,  8c  le  vent  de  terre  recommence  avec  la  nuit.  Celui-ci  eft  foible 
tufli  d'abord  ;  mais  durant  la  nuit ,  il  fouflle  du  Nord-Eft  avec  tant  de 
orce ,  que  perfonne  ne  fe  plaint  alors  de  la  chaleur.  En  eflèt  ,  pendant 
es  mois  de  Janvier,,  Février  8c  Mars,  les  nuits  font  extrêmement  froides 
,-u  Pays  de  Malabar ,  8c  le  deviennent  encore  plus  par  la  rofée. 

Mais  les  vents  de  terte  ,  qui  foufHent  avec  tant  de  force  jufqu'au  ma-  Propriétés  des 
in  t  ne  fe  font  pas  fentir  bien  loin  en  Mer.  Leur  plus  grande  étendue  eft 
i  dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte,  ou  plus  proche,  8c  quelquefois  à  la 
eule  vue  des  Terres.  Dans  quelques  Pays  ,  on  ne  les  fent  point  du  tout , 
>u  prefque  point ,  fur  les  flots  ;  particulièrement  le  long  des  Côtes  de  Cey- 
an  ,  de  Java  ,  de  Sumatra  8c  de  Célebes.  Les  Pilotes,  qui  ont  le  vent 
:ontraire  en  haute  Mer ,  ne  manquent  point  alors  de  rafer  la  terre  autant 
ju'il  leur  eft  poflîble.  Pendant  tout  le  cours  de  cette  agréable  Mouflon  ,  à 
>eine  remarque-ton  le  moindre  nuage  au  Ciel.  De  la  Côte  de  Coroman- 
iel ,  comme  de  celle  de  Malabar  ,  on  voit  également  ies  deux  Etoiles 
molaires  fur  THorifon  -,  mais  elles  n'y  montent  pas  fort  haut.  Le  Soleil  y 
jafle  deux  fois  l'année ,  fur  la  tête  des  Habitans  >,  une  fois ,  lorfquil  va  de  k 
-igné  au  Tropique  du  Cancer  *,  ce  qui  arrive  à  la  fin  d'Avril  8c  dans  le 
:ours  de  Mai*,  l'autre  fois,  lorfquil  retourne  du  Nord.au  Sud*  à  la  fin 
le  Juillet  8c  dans  le  cours  d'Août.  Dan?  cet  intervalle  ,  la  chaleur  feroit 
nfupportable  ,  fous  la  Zone  corride  »  fi  la  Providence  n'avoit  pas  tempéré 
es  ardeurs  du  Soleil  par  de  gros  nuages ,  qui  biffent  tomber  d'abondantes 
îluies  dans  leur  faifon  9  _&c  par  la  fraîcheur  des  vents  de  Terre  de  de  Mer. 

Dans  la  faifon  des  pluies  »  fur  la  Côte  de  Malabar  ,  elles  ne  tombent 
>as  fans  relâche.  Le  beau  temps  leur  fuccede  quelquefois  -,  mais  ces  inter- 
valles font  foxt  courts.   On  éprouve  les  mêmes  alternatives ,   dans  la  fé- 
ierefle.  Il  s'élève  quelquefois  un  .orage  fbbit ,  lorfque  l'air  eft  le  .plus  doux 
Tome  XL  Q  <j 
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Ôc  le  temps  tout-à-fait  tempéré.  Mais  ces  accidens  ne  font  pas  moins  extraor 
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5 ,  pour  les  Indiens  ,  qu'un  temps  doux  &  ferein  Te  il  en  Europe  ,  au 
de  l'Hyver  ,  ou  de  la  neige  ôc  des  frimats  pendant  l'Eté. 


ScHOuri*.    dm™eS 

1661.  niineu 
Etrange  varié-  Schouten  ne  trouve  rien  de  11  merveilleux  que  ce  qu'il  nomme  les  Limi- 
té da  temps  dans  tat'wns  Je  la  Providence  ,  dans  cette  double  Mouflon.  Pendant  que  les  pluies 
tonnes?  **  3c  les  tempêtes  régnent  à  Surate ,  3c  le  long  de  la  Côte  de  Malabar  ,  juf- 
qu'au  Cap  de  Comorin  ,  on  trouve  qu'à  l'Efl  de  ce  Cap  ,  &  fur  toute  la 
Côte  de  Coromandel ,  il  fait  un  fort  beau  temps.  Cependant  cette  dernière 
Côte  commence  par  la  même  hauteur,  que  celle  de  Malabar,  ôc  court  aufli  du  Sud 
au  Nord.  A  peine  ladiftance  eft-élle  de  foixante,  ou  foixante-cinq  lieues,  de  l'une 
à  l'autre  ;  3c  l'on  n'en  compte  pas  même  plus  de  trente  ,  du  côté  du  Sud. 
Depuis  long-temps  ,  les  Européens  3c  les  Indiens  s'accordent  à  faire ,  par 
terre  ,  le  Voyage  de  Cochin  3c  des  autres  Villes  du  Malabar  ,  à  Saint  Tho- 
mé.  Les  Habitans  du  Coromandel  prennent  le  même  chemin ,  pour  aller  au 
Malabar  j  3c  de  part  3c  d'autre ,  c'eft  un  Voyage  de  peu  de  jours.  Mais  il 
faut  traverfer  les  hautes  Montagnes  de  Ballagate  ,  qui  courant  du  Sud  au 
Nord ,  font  la  féparation  des  deux  Côtes.  Sur  la  cime  de  ces  Montagnes  , 
il  eft  étonnant  ôc  prefqu'incroyable  combien  on  pafle  fubitement  du  chaud 
au  froid  ,  de  l'Eté  à  l'Hyver  ,  d'un  air  ferein  à  l'épaiflèur  la  plus  oppofée. 
D'un  côté  du  Cap  de  Razalgate ,  qui  eft  dans  la  Mer  d'Arabie  ,  les  Vaif- 
feaux  font  tranquillement  fur  leurs  ancres ,  ou  font  route  fans  danger,  De 
l'autre  côté  du  même  Cap  ,  jufqu'aux  Côtes  les  plus  reculées  de  l'Arabie 
heureufe ,  ils  n'ofent  tenir  la  Mer ,  dans  la  crainte  continuelle  des  tempê- 
tes. La  Mouflon  orageufe  commence  ,  à  Coromandel ,  vers  la  fin  d'Octo- 
bre ,  dans  le  même  temps  que  l'Eté  s'ouvre  à  Malabar ,  ôc  dans  les  Royau- 
mes d'Orixa ,  de  Bengale  Ôc  d'Arrakan.  Alors ,  il  n'y  a  plus  de  fureté  pour 
les  Vaifleaux  ,  ni  à  Paliacate  ,  ni  dans  aucun  autre  lieu  vers  le  Sud  :  mais 
du  côté  du  Nord  ,  ils  ont  un  temps  favorable.  A  Tutocorin ,  qui  eft  aflez. 
près  du  Cap  de  Comorin  à  l'Eft  ,  ôc  même  au  Sud  du  même  Cap ,  on  jouit 
du  plus  beau  temps  -,  pendant  qu'à  Coylang  Ôc  dans  les  autres  Pays  de  cette 
Côte  ,  on  éprouve  ce  que  l'Hyver  a  de  plus  affreux  ,  à  l'exception  des  ge- 
lées. Dans  tout  le  cours  de  la  Mouflon  lèche ,  il  règne  ,  à  Negapatam ,  ôc 
plus  loin  vers  le  Nord  ,  des  vents  de  terre  fi  chauds ,  qu'on  le  croit  prêt 
d'étouffer.  Au  mois  de  Juillet ,  Pétapoli  ôc  Mafulipatam  en  reflentent  d'auflî 
chauds  ,  qui  font  encore  plus  mal  fains.  Mais  les  vents  de  Mer,  qui  fe  lè- 
vent régulièrement  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  raniment  les  hommes  ôc  les  ani- 
maux par  leur  fraîcheur. 

Dans  rifle  de  Ceylan  ,  l'Hyver  attaque ,  au  mois  d'Octobre  ,  la  Partie 
Septentrionale  -,  c'eft-à-dire  Warmias  ,  Jafanapatam  ,  Ôc  les  petites  Ifles  voi- 
fines  :  mais  dans  le  même  temps ,  on  jouit  de  tous  les  charmes  de  l'Eté  , 
vers  les  Parties  Méridionales.  Au  contraire ,  tandis  que  Jafanapatam  reflent 
la  douceur  de  l'Eté  ,  Colombo  ,  Caleture ,  Point-  de-Galle  ,  Bellingham  , 
Matura  ,  Donderi  ,  font  couverts  d'un  air  fombre  ôc  chargé  ,  ôc  noyés  par 
des  pluyes  continuelles» 

Enfin  ,  Schouten  ayant  porté  fes  obfervations  au-delà  des  Indes  ,  ôc  dans 
une  partie  des  Ifles  qui  font  à  l'Eft  ,  il  aiïure  qu'à  Ceram  ,  Ifle  peu  éloignée: 
d  Amboine,  l'I  Jy  ver  règne  dans  la  Partie  du  Nord,  tandis  que  dans  celle  du  bud* 
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qui  n'en  eft  qu'à  trois  ou  quatre  lieues  ,  on  trouve  la  faifon  de  l'Eté  (44).  

En  partant  du  Port  de  Japare  ,  où  les  Hollandois  vont  charger  des  uou-  G  A  u  T  *  L  * 
ri  1      -l  n.-  a      c  o     j'  1        /  S  ,r         Schouten, 

tres,  du  riz,  des  beltiaux  ,  des  fruits  8c  d autres  denrées  pour  leurs  divers        166c, 

Etabliiîemens  ,  non-feulement  il  nous  apprend  les  noms  de  plufieurs  Places 

qui  ne  font  point  entrées  dans  la  defcription  de  rifle  de  Java  ,  mais  il  fait 

une  curieufe  peinture  de  la  Cour  du  Mataram ,  dont  les  autres  Voyageurs 

n'ont  gueres  connu  que  le  nom. 

Pati  8c  Dauma ,  qui  font ,  dit-il ,  dans  le  voifinage  de  Japare  ,  y  en^  Route  de  ja- 
voyent  leurs  grains  8c  leur  poiflon-,  mais  ces  deux  Villes  font  de  peu  d'im-  Parc  à  Mawram* 
portance.  Samarang  ,  qui  eft  à  fept  lieues  de  Japare ,  eft  une  Ville  fort 
peuplée ,  dont  les  Habitans  s'occupent  à  cultiver  la  terre  ,  à  pêcher ,  à 
couper  du  bois  dans  les  Forêts ,  3c  à  le  préparer  pour  la  Charpencerie  8c 
pour  d'autres  ufages.  Les  Ambaftadeurs ,  qu'on  envoyé  de  Batavia  au  Ma- 
taram ,  prennent  cette  route  pour  fe  rendre  à  fa  Cour.  On  y  trouve  de  belles 
Campagnes,  dont  la  plupart  font  femées  de  riz;  des  Bois,des  Prairies,des  Plaines, 
8c  des  Vallées  d'une  beauté  furprenante.  On  marche  aufîî  le  long  des  Mon- 
tagnes d'Ongaran  ,  de  Marbabou  8c  de  Bilerang ,  dont  les  cimes  font  revê- 
tues d'arbres  verds  ,  qui  femblent  porter  leurs  têtes  dans  le  Ciel.  On  pafle 
dans  les  Bourgs  d'Ongaran  ,  de  Chiandi  >  de  Saleriga ,  8c  de  Silimby ,  qui 
font  tous  extrêmement  peuplés ,  8c  l'on  en  découvre  un  grand  nombre  d'au- 
tres. On  traverfe  plufieurs  Rivières ,  dont  la  plus  confidérable  eft  celle  de 
Damack  ,  qui  roule  (es  eaux  ,  avec  beaucoup  de  bruit ,  du  haut  des  Mon- 
tagnes où  elles  prennent  leur  fource  (45). 

Mataram  ,  Ville  Capitale  du  Prince ,  qui  porte  le  même  nom  ,  8c  qu'on       Defcription 
appelle  ordinairement  l'Empereur  de  Java  ,  eft  (îtuée  dans  une  Plaine  agréa-  de  cette  ville» 
ble  8c  fertile  ,  environnée  de  hautes  Montagnes ,  qui  font  couvertes  d'une 
éternelle  verdure  ,  8c  qui  ne  font  pas  moins  fertiles  que  la  Plaine.   Schou- 
ten  repré fente  ce  lieu  comme  un  chef-d'œuvre  de  la  Nature  (46).  La  Ville 
eft  fortifiée  par  fa  feule  fituation.    Les  Montagnes  d'Ongaran  8c  de  Marba- 
bou l'environnent  8c  lui  fervent   de  rempart ,  du  côté  de  l'Occident.    Au 
Nord ,  elle  a  la  Montagne  de  Bilerang ,  qui  paiïe  pour  la  plus  haute  de  i'Ifle, 
8c  qui  eft  inacceiîible  de  plufieurs  côtés.  Les  Vaifteaux ,  qui  s'approchent  à 
la  vue  de  l'Iile  ,  pendant  la  Mouflon  de  l'Eft  ,  découvrent  Bilerano-  de  trente 
lieues  en  Mer.    Ainfi,  Mataram  ,  renfermée  par  des.  Montagnes  8c  couverte 
par  des  Bois  impénétrables ,  a  d'autant  moins  befoin  d'autre  défenle  ,  quelle 
trouve ,  dans  cet  efpace ,  tout  ce  qui  eft  néceflaire  a.  la  vie  de  Ces  Habitans. 
Quatre  Portes  ,  qu'on  a  ménagées  dans  les  PafTages  étroits  ,  ouvrent  8c  fer-  cftCd?£nJue  'ar 
ment  ceux  par  lefquels  on  vient  de  Samarang.  Le  premier  fe  nomme  le  Col  ft  foliation!  PdC 
de  Silimby.    Il  eft  dans    un  Vallon  fort  refierré  ,  où  l'on  n'aborde  que  par 
divers  détours  ,  qui  régnent  pendant  l'efpace  de  dix-huit  ou  vingt  lieues.  Il 
eft  gardé  par  un  corps  de  troupes  ,  qu'on  relevé  tous  les  mois.   Dans  l'inté- 
rieur de  ce  Col ,  on  trouve  Silimby ,  Bourg  fort  peuplé.  Perfonne  ne  paiTe, 
fans  être  préfenté  au  Commandant  de  la  Porte ,  qui  tient  regiftre  des  aftai- 

(44)  prages  J°8  &  précédentes.  Les  remar-  l'on  fe  contentera  d'y  renvoyer  le  Lecteur, 
ques  précédentes   fembloient    appartenir     à  (45)  Page  x?8. 

l'Article  de  l'Hiftoire  Naturelle  ;  mais  la  Re-  (46)  Ibidem, 

lition  de  Schouten  y  auroit  trop  perdu ,  & 

Qqij 
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Sa   grandeur 
&  fa  (orme. 


res  Se  du  nom  de  chaque  Voyageur.  La  même  précaution  s'obferve  au  fé- 
cond Col  ,  qui  fe  nomme  Tadie.  Les  Portes  ne  font  que  de  bois  ;  mais  rien 
n'approche  de  leur  force  Se  de  leur  épaifTeur.  Elles  font  bordées  d'une  hayè 
de  gros  pieux ,  qui  s'étendent  jufqu'au  pied  des  Montagnes.  Il  feroit  ex- 
trêmement difficile  de  «'ouvrir  un  autre  Paffage  ,  au  travers  des  ronces ,  & 
de  diverfes  fortes  d'obftacles  -,  mais  il  le  feroit  encore  plus  de  fe  cacher  y 
dans  des  lieux  que  leur  pente  efearpée  offre  de  toutes  parts  à  la  vue  ;  S&- 
ceux  qui  feroient  découverts  ,  dans  cette  entreprife  ,  l'expieroient  fur  le  champ  > 
par  un  cruel  fupplice.  Les  deux  autres  Paftages  ,  qui  défendent  l'accès  de 
Mataram  ,  fe  nomment  le  Col  d'Oupack  ,  Se  le  Col  de  Caliadir.  La  Ville 
eft  environnée  d'un  grand  nombre  de  beaux  Villages  ,  qui  en  forment  com- 
me les  Fauxbourgs.  On  en  compte  jufqu'à  trois  mille  ,  foit  dans  la  Plaine , 
ou  fur  la  pente,  Se  jufques  fur  la  cirne  des  Montagnes.  On  y  voit  aulîî  des 
Maifons  de  plaifance  ,  accompagnées  de  Garennes  Se  de  Vergers.  Mais  rien 
n'y  caufe  tant  d'admiration,  que  la  multitude  des  Habitans. 

La  Ville  ,  depuis  la  Porte  de  Caliadir  jufqu'au  Palais  Impérial  ,  a  deux 
lieues  de  longueur.  Sa  largeur  eft  à  peu  près  égale.  A  l'Occident  ,  elle  eft 
fermée  d'une  muraille  haute  Se  forte ,  de  maffonnerie  féche  ,  mais  de  pier- 
res de  taille  quarrées.  Du  côté  du  Sud ,  elle  finit  par  le  Palais  impérial.  La 
Porte  de  Caliadir  eft  au  Nord.  Les  Montagnes  font  le  refte  du  circuit.  Schou- 
cen  fe  pîeint  du  mauvais  ordre  Se  de  la  faleté  des  rues.  Il  n'y  en  a  qu'une  ,, 
qui  s'étende  en  droite  ligne  du  Sud  au  Nord  ;  encore  fe  courbe  - 1  -  elle  en 
fabre  ,  dans  les  principaux  Quartiers.  C'eft  à  l'extrémité  de  cette  principale 
rue  x  que  le  Palais  fe  préfente.  Il  n'a  pas  moins  de  deux  lieues  de  long  ;  mais  5 
quoiqu'il  paroilTe  magnifique  aux  yeux-  des  Javanois  ,  les  Hollandois  n'y 
trouvent  rien  d'admirable.  Ses  plus  grands  ornemens  font  les  Jardins ,  qui 
l'accompagnent ,  fes  Vergers  ,  fes  Plants  d'arbres  ,  la  belle  Place  ,  qui  eft  au- 
devant  ,  Se  plaideurs  grands  Bois,  féparés  les  uns  des  autres  par  des  enclos  » 
dont  les  uns  font  pour  la  chaffe  ,  Se  les  autres  pour  élever  des  Rhinocéros ,, 
des  Cerfs  ,  des  Taureaux  fauvages ,  des.  Chevaux ,  des-  Vaches  ,  Se  quantité 
d'autres  Animaux. 

Le  Mataram  ,  qui  régnoit  alors ,  fe  nommoit  Soufouhounan  Ingelaga.  Il 
étoit  fils  de  Sultan  Mahomet ,  qui  occupoit  le  trône  avant  lui.  IngeJaga  n'a- 
voit  pas  eu  peu  de  difficultés  a  furmonter  ,  pour  recueillir  la  fuccefîion  de 
fon  Père  :  mais  étant  enfin  parvenu  à  fe  faire  proclamer  ,  il  avoit  fait  périr 
tous  ceux  qui  s'étoient  oppofés  a  (es  droits.  Enfuite ,  il  avoit  formé  le  plan 
d'un  règne  fage  Se  modéré  ,  qui  le  faifoit  chérir  Se  refpe&er  de  fes- Peuples*. 
Son  Empire  etoit  compofé  de  douze  Provinces  -,  fept  maritimes  ,  Se  cinq 
intérieures.  La  forme  de  fon  Gouvernement  n'avoit  rien  de  plus  re- 
marquable ,  que  fon  attention  continuelle  à  l'entretien  de  l'ordre  ,  Se  fa  fer- 
meté à  punir  les  moindres  fautes  de  fes  Officiers  :  mais  ,  Schouten  fait  le 
récit  de  quelques  ufages  finguliers  de  cette  Cour  ,  qui  ne  doivent  pas  être 
négliges. 
Description  Celui  qu'il  met  au  premier  rang,  eft  l'ufage.  des  Tournois  ,  qui  fe  font 
îfomen^ufage.1  régulièrement,  chaque  femaine  ,  le  Lundi ,  Se  quelquefois  le  Samedi  ,  dans 
la  Place  qui  eft  devant  le  Palais.  Les  plus  grands  Seigneurs  de  l'Etat ,  an 
nombre  de  cinq  à  fix  cens ,  y  paroiflent  dans  leur  plus  riche  parure  ,  Se  celle 


ïmpire 
Mataram. 


du 
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des  Chevaux  n'eft  pas  moins  magnifique.   Ces  ornernens  font  une  pièce  d'é-  . 

toffe  de  foie  à  fleurs  ,  ou  d'une  fine  toile  de  coton  fort  blanche  5  tournée  GSA  u  T  J  E  R 
autour  de  leurs  corps,  de  la  ceinture  en  bas-,  car  le  refte  eft  nud.  Ils  ont  CH°^T£N- 
un  petit  bonnet  blanc ,  qui  n'eft  ordinairement  qu'un  petit  morceau  de  toile 
de  coton  ou  d'étoffe  de  foie  ,-  tourné  plufieurs  fois  autour  de  la  tête  ,  8c 
roulé  en  forme  de  turban.  On  plante  ,  autour  de  la  Place  ,  pour  chaque  Sei- 
gneur du  Tournois  ,  un  Poteau ,  où  leur  Cheval  eft  attaché  8c  gardé  par  un 
Valet.  Il  eft  entouré  d'autres  Domeftiques  ,  qui  jouent  de  divers  inftrumens. 
Les  Muficiens  de  l'Empereur  ,  qui  font  rangés  autour  de  cette  Place  ,  fe  font 
entendre  aufli  *  fur-tout  lorfque  le  Monarque  fort  du  Palais  ,  8c  s'avance  à 
Cheval  ,  entouré  d'une  centaine  de  Gardes  à  Cheval.  Auffi-tôt  qu'il  paroît , 
tout  le  monde  jette  les  yeux  fur  lui ,  pour  fçavoir  fî  c'eft  un  bonnet  à  la 
Javanoife  ,  ou  un  turban  qu'il  a  fur  la  tête.  Si  c'eft  un  bonnet ,  chacun  fe 
hâte  de  mettre  le  fien  -,  8c  fi  c'eft  un  turban  ,  on  voit  tout  le  monde  auffi- 
tôt  coeffé  d'un  turban. 

Les  Avenues  de  la  Place ,  qui  eft  entourée  d'une  efpece  de  PaiiflTade  ,  fe 
ferment  lorfquil  y  eft  entré  ,  8c  perfonne  n'a  plus  la  liberté  d'en  fortir.  Au- 
tour de  la  PalifTade  ,  dix  ou  douze  mille  hommes  font  debout  fous  les  ar- 
mes. L'Empereur  s'avançant  du  bord ,  avec  beaucoup  de  gravité  ,  va  faire 
une  volte  autour  du  Pilier  -,  8c  chaque  Seigneur  va  faire  la  fienne  après  lui. 
S'il  veut  faire  une  courfe  ,  il  choifit  un  des  principaux  Champions»,  qui  ont  , 
à  la  main ,  une  lance ,  dont  le  bout  eft  armé  d'un  bouton.  L'Empereur  court  CommemTEm* 
le  premier  ,  8c  fes  Gardes  courent  de  toutes  leurs  forces  ,  à  fes  côtés.  Celui  pcreur  y  courc* 
opi'il  a  déligné,  pour  courir  contre  lui,  s'efforce  de  le  joindre  jufqu'à  la 
portée  de  fa  lance  ,  qu'il  avance  à  côté  de  fon  Maître  ,  pour  marquer  qu'il 
pourroit  l'atteindre  -,  8c  le  Prince  fe  fert  de  la  fienne  pour  parer  le  coud 
comme  s'il  s'en  croyoit  menacé.  Lorfquils  ont  couru  jufqu'au  bout  de1  la 
Place  ,  ils  font  volte  face  avec  beaucoup  d'adreffe;  8c  continuant  leur  com- 
bat y  celui  qui  pourfuivoit  dans  la  première  courfe  eft  pourfuivi  dans  la 
féconde.  Enfuite  les  Seigneurs  font  leurs  courfes  à  leur  tour.  Souvent  ils 
changent  de  Chevaux  >  mais  ,  c'eft  toujours  de  concert ,  jufqu'à  ce  que  l'un 
des  deux  combattans  ait  remporté  quelque  avantage  filr  l'autre.  S'il  arrive 
que  celui  qui  court  contre  l'Empereur  ait  quelque  fupériorké  fur  lui ,  il  fe 
garde  bien  d'en  marquer  de  la  fierté.  Il  fe  eompofe.  Il  cherche  quelque 
cour  adroit ,  pour  faire  fentir  fon  avantage  ;  mais  fans  perdre  l'air  refpec- 
rueux  ,  8c  fans  pouffer  trop  loin  fon  triomphe  (47). 

La  durée  ordinaire  du  Tournoi  eft  depuis  quatre  heures  après  midi,  jufl 
qu'au  coucher  du  Soleil.  Les  Seigneurs  Javans  ont  beaucoup  d'agilité  dans 
leurs  courfes  ,  avec  une  adreffe  extrême  à  fe  fervir  de  leurs  lances.  Cha- 
cun s'efforce  d'enlever  fon  Adverfaire  de  deffus  la  felle  *,  8c  celui  qui  reçoit 
:ette  difgrace  eft  expofe  à  quantité  de  railleries.  Lés  bonnets  8c  les  tur- 
3ans  font  fort  menacés  ,  dans  ces  exercices.  Ceux  qui  courent  fe  font  un 
plaifir  d'en  enlever  de  toutes  parts  avec  leurs  lances ,  8c  l'Empereur  même 
j'en  fait  un  amufement.  Les  Javanois  font  fort  bien  à  cheval.  Leurs  Telles 
font  petites  ,  8c  leurs  étriers  courts.  Avec  la  bride  ,  pour  gouverner  leur  Manière  dcav 
:heval ,  ils  ont  un  petit  crochet ,  retenu  par  une  corde,  qu'ils  nouent  autour  ch/au"du,t  ^ 

(47;    Page  31?, 

Qq.iij 
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-„., d'eux  ,  comme  une  ceinture.    Ainli  5  c'eft  du  corps  feul  qu'ils  régillent  ;  Se 

G  a  u  t  ier  méthode  ,  qu'ils  exercent  avec  beaucoup  d  adrefîe  ,  rend  leurs   mains 

66-         abfolument  libres  pour  manier  la  lance. 
LeMataramefi      Schouten  ne  paroît  pas  moins  informé  de  ce  qui  fe  paiTe  dans  l'intérieur 

gardé    par  des  ju  palais.    La  Garde  ,  dit -il  ,  s'y  fait  nuit  Se  jour   par  un  grand  nombre 

de  femmes  armées.   Il  n'eft  pas  permis ,  aux  hommes  ,   d'y  paiTer  pendant 

Leur  nombre  la  nuit.  On  fait  monter  le  nombre  de  ces  femmes ,  à  dix  mille.   Elles  ont 

u  leur  ordre.  ^  Qommandantes  ,  &  diverfes  fortes  d'OfKcieres  ,  qui  n'ont  pas  d'autre 
objet  que  le  repos  Se  la  fureté  du  Mataram.  On  les  voit  fortir  du  Palais , 
tour  à  tour  ,  pour  aller  chercher  ,  dans  la  Ville  ,  tout  ce  qui  eft  néceilaire 
aux  befoins  de  la  vie  ;  tandis  qu'il  en  refte  toujours ,  aux  ParTages  ,  un  corps 
nombreux  ,  qui  en  éloigne  les  hommes  ,  Se  qui  ne  permet  point  aux  fem- 
mes d'en  fortir.  Les  Portes ,  les  Appartenons  &  les  Promenades  ,  font  gar- 
Leurs  occupa-  dés  ,3ar  les  plus  vieilles.  Le  fer  vice  intérieur  eft  réfervé  pour  les  jeunes.  One 

*****  partie-  eft  employée  à  la  Cuifine  ;  une  autre  à  tout  ce  qui  regarde  l'entre- 

tien ou  la  propreté  du  Palais  •,  &  le  refte ,  à  divers  ouvrages  de  mains.  Elles 
ont  leur  tour  ,  pour  fortir  ;  mais  toujours  fous  les  yeux  d'une  Gouvernante  , 
qui  veille  fur  leur  conduite  au  dehors.  Le  Mataram  ne  fait  jamais  un  pas , 
fans  en  avoir  quelques-unes  à  fa  fuite.  Les  unes  font  armées  de  lances  Se 
de  légères  armes  à  feu.  D'autres  lui  portent  du  Bétel ,  du  Siribou  ,  du  Tabac  , 
une  natte  pour  s'afTeoir  ,  des  fandales  Se  d'autres  commodités.  Une  des  plus 
belles  lui  loutient  un  Parafol  fur  la  tête.  Une  autre  chalTe ,  avec  un  éven- 
tail ,  les  mouches  qui  s'approchent  de  fon  vifage.  S'il  eft  affis  >  elles  for- 
ment un  cercle  autour  de  lui  -,  Se  chacune  prend  des  airs  complaifans ,  agréa* 
blés  ôc  flatteurs, 
comment  ei-      Dans  fes  divertiflemens  Se  fes  feftins ,  il  fait  appeller  les  meilleures  Dan^- 

les  amufctt  le  feufes  de  fa  Garde.  Elles  paroiffent  avec  leurs  cheveux  frifés  Se  pendans  , 
entremêlés  de  fleurs  ,  qui  font  placées  fort  adroitement  dans  les  boucles  , 
Se  nouées  de  rubans.  Leur  fein  n'eft  couvert  que  d'une  petite  pièce  d'étoffe 
de  foie ,  dont  le  bout ,  defeendant  fous  le  bras  ,  fe  joint  au  refte  de  l'ha- 
billement ,  Se  leur  laide  le  corps  nud  ,  depuis  la  ceinture  jufqu'à  la  poitrine. 
Toute  la  partie  inférieure  eft  couverte  d'une  forte  de  Juppé  ,  repliée  par 
trois  ou  quatre  tours ,  Se  dont  l'étoffe  eft  à  fond  noir  ,  bleu  ,.  ou  d'autre 
couleur ,  relevé  avec  beaucoup  d'art  par  des  étoiles  d'or  Se  d'argent  ,  par 
des  feuillages ,  des  tiges  Se  des  fleurs.  Leurs  bras ,  au-deiïus  Se  au-deflous 
du  coude  ,  font  ornés  d'anneaux  Se  de  cercles  d'or.  Ces  filles  ,  quoique 
brunes  ,  parurent  fort  agréables  à  Schouten  ;  furtout  pendant  la  nuit ,  où 
les  agrémens  de  leur  parure  Se  de  leur  beauté  reçoivent  beaucoup  d'éclat 
de  la  lumière  des  flambeaux.  Lorfque  le  Mataram  eft  fatisfait  de  leurs 
exercices ,  il  frappe  d'une  main  dans  l'autre  ,  il  donne  des  louanges  à  cel- 
les qui  ont  le  bonheur  de  lui  plaire,  Se  fouvent  il  leur  diftribue  des  an- 
neaux d'or  ou  d'autres  ajuftemens.  Quelquefois  les  Seigneurs ,  qui  ont  aufîi 
quantité  de  femmes  à  leur  fervice  ,  font  amener  les  plus  belles ,  avec  la 
permillion  du  Monarque  ,  pour  difputer  le  prix  de  la  danfe  à  celles  du  Pa- 
lais. Les  Grands  du  premier  ordre  font  diftingues ,  dans  cette  Cour ,  par  les 
titres  de  Pangoràns  Se  de  Tommagras  (48). 
(48)  Pages  541  &  précédentes. 
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Schouten  raconte  les  cérémonies  d'un  mariage  Maure ,  de  l'Ifle  de  Java  , 
jnt  il  fut  témoin.    Un  jour ,    dit-il ,  que  nous  étions  à  terre  ,    la  curiofîté    s    u  T  l  T  K 
2  voir  une  Fête,   dont  nous   avions    entendu  vanter  les    agrémens  ,    me       I(^ 
mduifît ,  vers  le  foir  ,  chez  un  riche  Maure ,  qui  devoit  fe  marier  la  nuit    cérémonies  des 
îivante.  Le  premier  fpectacle  ,  qui  frappa  mes   yeux  ,  fut  une  quantité  de  Mariages  m»»- 

1  S  1      r  o       1     1  en'  •    ■  l_  res  »  daiîs  l'Ifle 

ambeaux,   de  torches  3c  de  lanternes  fort  élevées  ,  qui  jettoient  beaucoup  de  Java. 

s  lumière  au  milieu  des  ténèbres ,   3c   qui  s'avançoient  lentement  vers  la 

laifon.  On  voyoit ,  à  la  fuite ,  un  grand  nombre  de  Danfeurs  ,  de  tam- 

aurs  3c  d'inftrumens ,   tels  que  des  cornemufes  ,   des  efpeces  de  flûte  Se 

2s  bafîins  d'airain ,  dont  le  mélange  n'avoit  rien  de  défagréable.   C'étoit 

)mme  l'avant- garde  de  la  Noce.  Cette  troupe  joyeule  étoit  fui  vie  par  deux  v*pvche,   ** 

rêtres  Maures ,  vêtus  de  blanc ,  après  lefquels  venoient  les  Parens  des  deux 

tmilles.  Leur  marche  étoit  d'une  lenteur  6c  d'une  gravité  qui  me  caufa  de 

impatience.  Enfin  ,  je  vis  paroître  l'Epoux ,  monté  fur  un  beau  Cheval  de 

erfe  ,  avec  un  air  modefte  ,  &  les  yeux  toujours  baiifés  vers  la  terre.  On 

li  portoit ,  fur  la  tête ,  un  magnifique  Paraiol ,  bordé  d'une  grande  fran- 

e  de  foie ,  qui  faifoit  un  effet  afTez  fingulier  à  la  lumière  des  flambeaux  ,, 

arce  qu'on  le  faifoit  tourner  fans  cette.  Les  rênes  de  la  bride  du  Cheval 

[oient  tenues  par  deux  Maures.  Deux  autres  Maures  faifoient  tomber  une 

luie  d'eau  rofe ,  fur  le  Marié  ,  3c  parfumoient  l'air  autour  de  lui  de  diverfes 

deurs ,  raffemblées  dans  des  mouchoirs  de  coton.  Quelques  jeunes  gens  ,  de 

)n  âge,  le  fuivoient  à  Cheval  3c  fermoient  la  marche 

Ce  cortège  étoit  fuivi  d'une  foule  de  Spectateurs ,  qui  avoient  vu  mille  Elle  fe  renou- 
as la  même  cérémonie ,  Se  dont  l'attention  n'en  étoit  pas  moins  ardente.  ^ze  ^^a"c 
)e  la  maifon  du  Marié  ,  on  alla  paffer  devant  celle  de  l'Epoufe  ,  3c  fuc- 
sllivement  dans  les  principales  rues  de  Java.  Enfuite  on  retourna  de- 
ant  la  maifon  de  l'Epoufe.  Cette  Procefîion  s'étoit  faite  régulièrement  tous 
:s  foirs  ,  depuis  près  de  quinze  jours.  En  arrivant  au  dernier  terme  ,  le 
larié  defeendit  de  Cheval  ,  foutenu  par  fes  Paranymphes  ,  Se  fut  conduit , 
ar  toute  la  troupe ,  fous  une  Tente  qui  étoit  tendue  avec  beaucoup  d'ap- 
areil ,  3c  qui  formoit  une  efpece  de  falle  devant  la  maifon.  Aufïi-tôt  on 
tendit ,  à  terre  ,  plusieurs  tapis ,  pour  fervir  de  nappes  ,  3c  l'on  mit  des 
Dulîlns  devant  les  Convives ,  qui  s'afïirent  à  la  manière  du  Pays ,  c'eft-à- 
ire ,  les  jambes  croifées  fous  le  corps.  Deux  jeunes  filles  très-noires,  vé-  **fti«  quîi* 
les  d'habits  fort  blancs ,  leur  fervirent  quantité  de  mets  dans  de  la  vaif- 
ille  de  bois.  Le  premier  fervice ,  qui  n'étoit  que  pour  exciter  l'appétit ,  fut 
e  Bétel  3c  d'Arecca.  Après  ces  entrées,  on  vit  paroître  des  Poules  rôties, 
:  d'autres  pièces  de  volaille  en  Karri ,  efpece  de  compote  que  les  Java- 
ois  aiment  beaucoup.  Un  profond  iilence  régna  pendant  tout  le  feftin  ; 
îais  en  récompenfe  ,  on  mangea  fi  bien  3c  (1  long-temps ,  que  tous  les; 
lats  furent  emportés  vuides.  Les  hommes  furent  difpenfés  de  fervir  les 
*mmes  ,  ou  de  leur  faire  d'autres  civilités  -,  car  elles  mangèrent  à  part- 
ans  un  grand  fallon  ,  avec  le  même  filence ,  3c  fans  autre  bruit  que  celui 
es  lnftrumens.  A  la  fin  du  repas  ,  on  but  à  la  ronde  ,  mais  ce  fut  de. 
eau  toute  claire.  Le  feftin  fe  termina  comme  il  avoit  commencé ,  c'eft-i- 
ire  par  le  Bétel ,  après  avoir  duté  jufqu'au  milieu  de  la  nuit. 

On  vint  avertir  >  alors ,  que  la  cérémonie  du  mariage  alloit  commencer,    cérémonies  du 

*  o  Mariage. 
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r Quelques  Efclaves,  proprement  vêtus,  apportèrent,  au  milieu  de  la  Ten-* 

G  a  u  t  i  e  r  te._   un  petjc  }Danc  ^  naut  j'un  pied  ^:  long  de  fix ,   fur  lequel  on  fit  mon- 

\G6i  ter  l5£poux  '  avec  deux  ^e  **es  Paranymphes ,  au  milieu  defquels  il  fe  pla- 
'"  ça.  Ses  habits  étoient  de  la  plus  fine  toile  de  coton.  Il  portoit  ,  au  fom- 
met  de  fon  turban ,  une  lame  d'oripeau  -,  6c  fur  le  devant ,  une  féconde  la- 
me ,  qui ,  jouant  avec  l'autre  ,  faifoit  une  efpece  de  cliquetis.  Le  turban 
étoit  bordé  de  rieurs  blanches  6c  de  rofes.  Deux  longues  écharpes  ,  atta- 
chées aux  deux  côtés,  pendoient  devant  les  yeux  Se  iufques  fur  le  ventre 
du  Marié  ,  voltigeant  avec  a(Tez  de  grâce  ,  fuivant  les  mouvemens  qu'il 
fe  donnoit.  Il  avoit  une  chaîne  d'or  autour  du  cou  ,  des  bagues  ou  des 
anneaux  du  même  métal  aux  doigts  ôc  au  bout  des  oreilles  ,  ôc  plufieurs 
écharpes  de  foye  autour  du  corps.  Son  âge  paroifîbit  d'environ  trente- 
fix  ans. 
comment  la       Deux  Efclaves  vinrent  élever  devant  lui  un  grand  rideau ,  qu'ils  foute- 

Ëme,fillefCprC"  nolerLt  des  deux  c^tés  >  &  (V11  lecachoient  entièrement  ,  lui  ôc  ùs  deux  Para- 
nymohes.  Alors  le  Père  de  l'Epoufe  entra  dans  la  Tente  ,  avec  fa  fille , 
qu'il  portoit  fur  ùs  deux  bras ,  enveloppée  de  diverfes  écharpes  ,  comme 
les  enfans  le  font  de  leurs  langes.  On  ne  lui  voyoit  pas  même  le  vifage  ; 
mais  on  pouvoir  appercevoir ,  au  mouvement  des  écharpes  qui  lui  cour 
vroient  la  tête ,  qu'elle  pleuroit  allez  fort.  Le  Père  fe  plaça  debout ,  de- 
vant le  rideau  qui  cachoit  fon  Gendre  ,  fans  ceiïer  de  la  tenir  dans  fes 
bras.  Deux  Prêtres  s'avancèrent  ,  la  tête  couverte  ,  6c  firent  une  courte 
prière  pour  le  fuccès  de  la  Fête.  Enfuite  ,  ils  demandèrent,  au  Maure, 
s'il  prenoit  la  jeune  fille  pour  fon  époufe.  Il  répondit  que  c  étoit  fa  réfo- 
îution.  La  même  demande  ,  qu'ils  firent  à  la  jeune  fille  ,  parut  lui  caufer 
une  étrange  altération.  Non-feulement  elle  continuoit  de  pleurer  ;  mais 
orTufquée  par  la  violence  de  fes  fanglots ,  ôc  par  les  écharpes  ,  où  elle 
étoit  comme  enfevelie  ,  elle  fe  trouva  effectivement  fi  mal  ,  qu'on  fut 
obligé  de  lui  apporter  de  l'eau,  pour  lui  faire  rappeller  fes  efprits.  Elle 
en  but  un  peu ,  Ôc  fes  agrémens  parurent  alors  à  découvert.  Elle  avoit  des 
bagues  d'or ,  paflTées  dans  le  nez  ôc  dans  les  oreilles.  Ses  doigts  en  étoient 
chargés  -,  ÔC  ion  front  étoit  paré ,  comme  celui  de  l'Epoux  ,  de  fleurs  ÔC 
d'une  lame  d'oripeau.  Elle  n'avoit  pas  plus  de  quinze  ans  ;  ôc  fon  teint, 
dont  les  Spectateurs  louèrent  la  beauté ,  n'offrit  aux  yeux  de  Schouten  que 
la  couleur  d'une  Taupe. 
coDciufion  de       Aulli-tôt  qu'elle  eut  repris  fes  forces ,    les  Prêtres  ayant  répété  leur  de- 

li cctcmomc.  manje  5  q\\q  répondit  oui,  d'un  ton  timide.  A  ce  fignal ,  toute  l'Ademblée 
*fit  éclater  fa  joie ,  par  de  longs  applaudifTemens  •,  furtout  les  jeunes  filles  , 
qui  chantèrent  en  chœur  quelques  airs  ailèz  mélodieux  ,  dont  les  paroles 
contenoient  des  félicitations  ôc  des  vœux  en  faveur  de  l'heureux  couple. 
Ces  acclamations  furent  interrompues  par  un  moment  de  filence,  pendant 
lequel  on  baifla  le  rideau  ;  Se  le  Marié  prit  cet  mitant  pour  jetter  une 
fleur  blanche  à  fon  époufe,  On  releva  aufïi-tôt  le  rideau  ,  ôc  les  chants  re- 
commencèrent. La  même  cérémonie  fut  répétée  jufqu'à  quatre  fois,  En- 
fuite  la  jeune  perfonne  fit  la  même  chofe  à  fon  tour  -,  c'eft  à-dire  qu'on 
ccfîâ  de  chanter  Ôc  qu'on  baifla  le  rideau  quatre  fois  ,  pour  lui  donner  le 
temps  de  jetter  une  rieur  blanche  au  Héros  de  la  fcène,  Après  cette  efpece 

de 
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te  badinaee  >   le  rideau    fut  baiffé  plus  lonçr-temps.    L'Epoux  rira  de  fon  _ 

y.  }-i        •  j    r      i      r      t-     r  r      T-11  •  i      Gautier 

oigt  un  diamant  ,   qu  il  mit  au  doigt  de  Ion  hpoule.   hlle  en  tira  un  du    schouien. 

en,  quelle  lui  mit  de  même.  Les  chants  recommencèrent  encore  ,   ôc  le       166 $. 

ideau   fut  levé  pour  la  dernière  fois.    Cet  intervalle  fut  court.    L'Epoux , 

•renant  alors  un  collier  de  fleurs  blanches  ,  le  mit  autour  du  cou  de  fa 

Loire  moitié ,  qui  lui  fit  la  même  galanterie  de  fes  propres  mains.  Enfuite ,     Le  Marié.  fc. 

2  rideau  ayant  tout-à-fait  difparu  ,  il  alla  s'affeoir ,  il  reçut  fa  femme  des  ç©"  fa  femme  & 

>ras  de  fon  père,   ôc  la  tint  dans  les  liens.    On  lui  préfenta ,    dans  cette  seu  Ultavecele* 

ituation  ,  une  couppe  de  lait,  dont  ils  burent  quatre  fois  alternativement , 

un  mettant  chaque  fois  la  couppe  dans  la  main  de  l'autre  \  ôc  chaque  fois , 

[s  fe  rinçoient  la  bouche  d'un  peu  d'eau. 

Après  cette  cérémonie ,  l'Epoux  fortit  brufquement  de  la  Tente  ,  chargé 
ie  fa  femme.  Il  alla  monter  à  Cheval ,  avec  le  fecours  de  fes  Paranym- 
hes  ,  fans  ceffer  de  la  tenir  entre  fes  bras.  Ces  jeunes  Maures,  qui  fem- 
iloient  l'aider  à  fuir  avec  fa  proie  ,  étant  remontés  aufli  fur  leurs  Che- 
aux  ,  ils  marchèrent  enfemble  ,  d'un  air  grave ,  mais  un  peu  empreffé  , 
iifqu'à  la  porte  de  la  maifon  conjugale  ,  où  le  Marié  fe  hâta  de  defeen- 
Ire ,  Se  d'emporter  fa  femme  ,  fans  prononcer  un  mot ,  ôc  fans  faire  le 
noindre  remercîment  à  fon  cortège.  Chacun  fe  retira  chez  foi  ,  dans  le 
nème  filence.  Pendant  toute  la  fête  ,  on  ne  remarqua  ,  dans  l'Affemblée , 
ucun  tranfport ,  aucune  marque  extraordinaire  de  gayeté.  On  ne  vit  au- 
une  agitation  ,  on  n'entendit  aucun  cri.  Tout  fe  pafïa  fans  le  moindre  ex- 
ès  Ôc  dans  la  dernière  modeftie.  «  Il  paroît  bien ,  conclut  Schouten ,  que 

ces  Peuples  ne  connoifTent  ni  Bacchus ,  ni  Venus  (49). 

Dans  un  autre  endroit  ,  il  fait  une  peinture  de  l'Etablifïement  Hollan-      EtabHflèment 
ois,  à  l'embouchure  du  Gange,  qui  peut  fervir  de  Supplément  à  la  Re-  rembouduire dl 
ition  de  Luiilier  (50).   Comme  c'eft  Ougli,  dit-il  ,  ôc  Pipely ,  qu'il  vifita  Gange, 
articuliérement  ,   on  doit  fe  fier  à  fes  obfervations.   Ougly  eft  de  médio-        Defcriptia* 
re  grandeur.  Sa  figure ,  qui  eft  en  longueur  ,  fur  le  bord  du  Gange ,  offre  d'Ougijr. 
ne  Perfpective  agréable.  Ses  rues  font  larges  ,  mais  elles  ne  font  point  pa- 
ées.    On  y  voit  d'arfez  beaux  Edifices ,  dans  le  goût  du  Pays ,  de  riches 
^lagafins  ,   des  Maifons  commodes  ,  des  Boutiques  remplies  de  toutes  for- 
îs  de  marchandifes  ,  particulièrement  de  foies  ,  de  toiles  de  coton ,  ôc  d'au- 
:es  étoffes  de  toutes  les  Parties  des  Indes.  Outre  les  Marchands  Maures ,  qui 
xercent  le  principal  Commerce,  les  Mogols  y  protègent  un  grand  nombre 
Tdolâtres ,  Banians  ôc  Gentives ,  dont  la  plupart  fe  bornent  aux  Arts  mécha- 
iques.  Ils  ont  cinq  Pagodes  dans  la  grande  place  du  Marché ,  parce  qu*ilsfont 
ivifés  en  cinq  principales  SQ&es  (51)-,  ôc  chaque  Pagode  eft  dans  le  Quar- 
Ler  de  ceux  qui  en  profeffent  la  Religion.  C'eft  une  loi ,  pour  tous  les  Mar- 
hands ,   Domeftiques  ou  Etrangers ,  de  placer  leur  Boutique  autour  de  Ta 
'agode ,  à  laquelle  ils  font  attachés.  Beauté  d« 

Mais  Ougly  n'a  rien  de  plus  éclatant,  que  le  Comptoir  Hollandois.    Il  ^S^IC  *^ 
ft  bâti  dans  une  grande  Place  ,    a  la  portée  du  moufquet  de  la  rive  du 
iange.  On  le  prendroit  moins ,  pour  une  Loge  de  Marchand  ,    que  pour 

<49)  Tome  II,  pages  51  &  précédentes.  (51)  Voye^  l'Article  des  Religions,  dans 

(;o)  Au  Tome  IX  de  ce  Recueil.  la  Deicripùon  de  llndouftan. 

Tome  XL  R  r 


Gautier 
Schouten. 
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quelque  Château  d'importance.  Les  murailles  en  font  hautes  Se  bâties  <fe 
rnerre,  comme  tous  les  ouvrages,  dont  il  eft  fortifié  (52).  Il  eft  bien  monté 
d'artillerie  ,  3c  ceint  de  foifés  pleins  d'eau.  Les  Campagnes ,  qui  environ- 
nent la  Ville ,  plaifent  beaucoup  aux  Etrangers  par  la  variété  de  leurs  agré- 
mens.  On  y  voit  des  Terres  labourables ,  de  jolies  Maifons  ,  de  grands 
Jardins  ,  des  Etangs,  des  Badins,  d'eau  pour  le  bain ,  d'agréables  Villages ,. 
3c  des  chemins  qui  forment  les  plus  belles  Promenades  du  Monde. 

Pipeiy  eft  iituée  de  même  ,  dans  une  très-belle  Plaine ,  fur  le  bord  d'une 
Rivière,  qui  a  fi  peu  de  profondeur  ,  que  les  Vailfeaux  Hollandois  font 
obligés  de  jetter  l'ancre  a  deux  lieues  de  la  Côte  ,  où  ils  font  comme  en 
pleine  Mer  ,  fans  aucun  abri  pendant  le  règne  des  vents  du  Sud.  Mais ,  au  mois 
de  Novembre  ,  3c  les  trois  lui  vans,  lorfque  les  vents  du  Nord  ont  ramené 
le  beau  temps ,  la  Rade  eft  fûre  3c  commode  pour  les  plus  grands  Vaif- 
feaux.  Les  petits  vont  mouiller  vers  le  Gange  &  derrière  l'Iile  de  Gale. 
Dans  la  haute  marée  ,  on  remonte  3c  l'on  defeend  la  Rivière  de  Pipeiy  , 
mais  avec  le  danger  continuel  d'aller  toucher  à  des  Bancs  qui  font  au-delà 
cie  l'embouchure  ,  3c  d'où  l'on  a  beaucoup  de  peine  à  fe  relever.  Pipeiy 
eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  dans  les  Terres.  Elle  eft  un  peu  moins  grande 
qu'Ougly.  Quoique  fans  défenfe ,  3c  même  fans  murs  ,  elle  eft  fort  bien 
peuplée.  Ses  principales  Maifons  ,  fes  Pagodes,  3c  tous  (es  Edifices  publics 
font  accompagnés  de  grands  efpaces  ,  de  Galeries ,  de  Jardins  3c  de  Ver- 
gers. Les  Maures  y  tiennent  le  premier  rang  ,  comme  à  Ougly  ,  3c  pof- 
ïedent  les  plus  belles  Maifons.  Celles  des  Banians  3c  des  Gentives  ne; 
font  ordinairement  bâties  que  d'un  mélange  de  fiente  de  Vache  3c  d'argi- 
le ,  3c  couvertes  de  Rofeaux  ou  de  feuilles  de  Cocotiers.  Elles  font  po- 
fées  fur  des  monceaux  d'argile  ,  pour  les  garantir  des  innondations  du. 
Gange  ,  qui  s'étendent  fort  loin  dans  les  Terres.  Le  Comptoir  Hollandois 
de  Pipeiy  avoit  éprouvé  depuis  peu  la  violence  de  ces  debordemens  ,  3c 
Schouten  fut  témoin  de  l'ardeur  avec  laquelle  on  s'employoit  à  le  rebâtir- 
Celui  des  Anglois  étant  menacé  du  même  fort  à  Ougly  ,  les  Fadeurs  de 
cette  Nation  le  faifoient  rebâtir  fur  un  nouveau  Plan. 

Bellefoor  eft.  une  autre  Ville  ,  éloignée  de  cinq  lieues  ,  à  POueft ,  de  la' 
Rivière  de  Pipeiy.  Les  Anglois  y  ont  un  fort  beau  Comptoir  ,  devant  lequel 
la  plupart  de  leurs  Vaideaux  vont  mouiller.  La  Rade  y  eft  admirable  ,  à  la 
faveur  du  Cap  de  Palmeris  ,  qui  la  tient  a  couvert  des  vents  impétueux  du, 
Sud.  Dans  un  temps  ferein  ,  les  Anglois ,  qui  font  à  l'ancre  dans  cette, 
Rade,  3c  les  Hollandois,  qui  fe  trouvent  dans  celle  de  Pipeiy,  peuvent  fe 
voir  mutuellement.  Schouten  obferva  que  dans  les  marées  ordinaires  ,  l'eau 
du  Gange  monte  de  trois  à  quatre  brades  ,  3c  que  le  fond  en  eft  d'argile  3 

dontUPschou°cn  douce  &:  blanchâtre.  Il  vit  des  milliers  d'Idolâtres,  qui  venoient  y  faire  des*. 

tfl  umoin.  Pèlerinages  ,  3c  qui  attribuoient  a  £qs  eaux  la  vertu  d'effacer  leurs  péchés. 
Ils  y  lavent  leurs  habits.  Ils  y  plongent  leurs  têtes  ,  ils  s'arrofent  toutes  les. 
pairies  du  corps  ;  3c  pendant  cette  cérémonie  ,  ils  s'écrient  fouvent  de  tou- 
te leur  force  ,  3c  les  mains  jointes  ;  O  Gange  !  lave-moi  ,  purifie-moi..  Or* 
y  porte  même  les  Malades.  Si  leurs  maux  ne  permettent  pas  de  les  arro- 
fer  entièrement,  on  leur  met,  dans  l'eau,  quelque  partie  du  corps.  Ceux 
(ji)  Graaf  ne  parle  point  de  Fortifications, 
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lui  meurent  dans  l'opération  partent  pour  des  Favoris  du  Ciel.  Les  Maures 

îe  portent  pas  la  fuperftition  fi  loin.  Ils  croyent  feulement  que  l'eau  du  G~  A  u  T  1  E  K 
3ange  eft  fort  faine  >  Se  les  principaux  en  font  apporter ,  pour  leur  ufage ,  ° " ^TEN" 
lans  des  lieux  fort  éloignés.  Schouten  convient  qu'elle  eft  très  bonne.  Ce-  Compalâifon 
>endant  il  lui  fembloit ,  dit-il  >  qu'il  en  avoit  bu  de  meilleure ,  c'eft-à-dire ,  de  I  eau  d" Gan- 
le  plus  douce  Se  de  plus  claire ,  en  divers  endroits  des  Indes  ,  tels  qu'Am-  faux!'0  dautres 
)oine,  Dingding  ,  Se  d'autres  lieux  (53).  ifle  de  Ding- 

Tranfportons-nous  ,  avec  la  Flotte  Hollandoife  ,  au  Cap  de  Bonne-Efpé-    !  La  Flotte  Hoi- 
ance  ,  où  les  horreurs  d'une  furieufe  tempête ,  qui  la  difperfa  pendant  plu-  landoife    arfive 
ieurs  jours  ,  ne  l'empêchèrent  point  d'arriver  heureufement ,  le  1  o  de  Mars.  ne.EfpPérance.°n" 
.a  curiofité  de  Schouten  l 'avoit  conduit,  en  1658  ,  fur  la  Montagne   du 
.ion.   Il  réfolut ,  à  fon  retour  ,  de  vifiter  celle  de  la  Table ,  dont  il  avoit 
ntendu   raconter  mille  fîngularités  ,   qu'il  voulut  vérifier  par    fes  propres 
eux  ;  Se  c'eft  la  feule  de  fes  obfervations  à  laquelle  on  ait  deftein  de  s'ar- 
êter  ,  fur  un  lieu  dont  on  a  déjà  donné  de  longues  Se  fidèles  deferiptions. 

Cette  Montagne  étant  d'une  extrême  hauteur ,  Schouten  n'infpira  pas  ai-        Voyage  de 
ément >  à  fes  Amis  ,  le  goût  d'un  Voyage  fi  dangereux  Se  fi  pénible.  Enfin  ,  Monta™/ de  u 
s  Pilote  Se  le  Charpentier  du  Vairteau  confentirent  à  le  fuivre.  Ils  fe  mi-  Ta°bie. 
ent  en  chemin  ,  le  premier  jour  d'AvriL   En  arrivant  au  pied  de  la  Mon- 
agne  ,  ils  commencèrent  à  monter  par  une  efpece  de  fentier  fort   étroit , 
[iii  finirtbit  vers  la  moitié  de  la  hauteur.  D'un  côté  ,  ils  voy oient  une  pente 
ort  efearpée  ,  avec  une  Vallée  au-deftbus  ;  Se  de  l'autre  ,  un  gros  P^uiflèau  , 
[ui  fe  précipite  entre  les  Rochers.  Le  partage  ,  par  lequel  ils  montoient  , 
ft  il  difficile  ,  que  fouvent  ,  lorfqu'ils    vouloient  franchir  quelque  endroit 
cabreux  ,  ils  rouloient  vers  le  bas ,  d'où  ils  recommencoient  à  monter  avec 
le  nouvelles  peines.    Le  Pilote  fe  trouva   bientôt  fi   fatigué  ,  que  perdant 
ourage  ,  il  s'artit  au  milieu  du  chemin ,  avec  promefTe  d'y  attendre  (qs  Corn-  HoiUndris  p«d 

courage, 

(53)  On  connok  Amboine  par  une  Ion-  tend,  dans   les  lieux  les    plus  fauvages    de 

ue  defeription  :  mais  Schouten  ,  feul  Voya-  llde  ,  le  bruit  d'un  grand  nombre   de   Ser- 

eur  ,  qui  ait   décrit  Dingding  ,  nous  ap-  pens  à  fonnettes  ;  mais  ils  fuyent  la  vue  des 

rend  que  c'eft  une  Ifle  déferte  ,  à  plus  de  nommes  :  »  Je  ne  fçais  (i  j'en  ferai  cru  ,  ajoû- 

ente  lieues  de  Malacca ,  au  Nord-Oueft.  «  te   Schouten  ,    mais  je  puis  bien  afîurer 

h\  y  voit  des  Montagnes ,  des  Bois  épais ,  »  avec  vérité  que  nous  prenions  ,  à  Ding- 

;  des  lieux  extrêmement  fauvages.  Les  Cô-  »  ding  ,  les  Huitres  dans  les  arbres ,  com- 

:s  font  bordées ,  en  plufieurs  endroits  ,  de  »  me  (i  nous  les  y  enflions  cueillies ,  &  que 

.ochers  qui  s'avancent  Se  pendent  fur  l'eau  ,  *:>  nous  y  en  prenions  des  multitudes.  Il  faut 

:   qui  étant  tout  couverts  de    ronces  ,    de  »  confidérer  que  les  rivages  de  cette  Ifle  & 

ailiers  ,  &  même  de  très  grands  arbres  ,  »  ceux  de  la  Côte  de  Perach ,  qui  n'en  eft 

e  permettent  pas  de  marcher  fur  les  bords  33  qu'à  une  demie  lieue  ,  font  de  vrais  dé- 

e  la  Mer.  Nous  vîmes,  dit-il,  le  long  du  »  ferts  ,  où  les  Bois  des  rochers  ,   panchés 

vage  ,  une  Roche  creufe  ,    de  la  grofteur  »  fur  la  Mer  ,  font  continuellement  arrofés 

une  grande  Maifon.  Nous  y  entrâmes  d'un  m  de  fes  eaux  ,  &  trempent  même  ,  par  leurs 

âté  ,  &  nous  en  fortîmes  de  l'autre.    L'in-  »  branches ,  dans  l'écume  falée.  C'eft  autour 

•rieur  étoit  un  grand  antre  ,  divifé  par   la  «   de  leur  écorce  ,  ainfi  détrempée ,  que  fe 

Jature  en    piufieurs  petites  Chambres.     Il  »  forment  les  Huitres.  J'ai  vu  pluiieurs  ar- 

ombe  ,  des  Montagnes ,  en  diverfes  parties  dj   bres  ,  dont  l'écorce  étoit  déjà   toute  pé- 

e  Tlfle  ,  des  eaux  qui  s'aflemblant  dans  les  dj  trifîée  en  dehors  ,   &  c'eft  ainfi  qu'elles 

f  allées  ,  y  forment  des  ruifleaux  Se  de  pe-  33  commencent  à  fe  convertir  en  coquillages, 

ites  Rivières.   Ces  eaux  font  d'une  extrême  «  Ces   Huitres    font   petites  ,  mais  de  bon 

larté  ,  &  d'un  agrément  fingulier.    On  en-  w  goût.  Pages  137  &  138. 

Rr  ij 


3i*  HISTOIRE    GENERALE 

pagnons.  Ils  lui  laifTerent  une  partie  des  provisions  qu'ils  avoient  apportées  t 
G  A  outen.R   miUS  ^ans  ^a  crainte  ^e  ne  ^e  Pas  ^joindre  aifément ,  ils  lui  confeillerent 
*  i66î>        ^e  retourner  au  Village  voifin  ,  s'il  ne  les  revoyoit  pas  dans  l'efpace  de  deux 
heures. 

A  peu  de  diftance ,  ils  trouvèrent  ,  au  milieu  des  précipices ,  un  pafTage 
qui  avoit  à  peine  quatre  pieds  de  large.  Une  roche  efcarpée ,  qui  le  bor- 
doit  allez  long  -  temps  ,   fembloit  monter  jufqu'aux  nues  8c  defcendre  jus- 
qu'au fein  de  la  terre.  Enfuite  ,  les  deux  Hollandois  furent  réduits  à  grim- 
per ,  en  fe  tenant  à  l'herbe  &  aux  broffailles.   Les  rochers  étoient  fi  ferrés 
les  uns  contre  les  autres ,  qu'il  leur  étoit  fouvent  fort  difficile  de  fe  glifTer 
ouverture  qui  entre  Jeux.  Ils  arrivèrent  à  l'entrée  d'une   grande   ouverture  ,   qui  n'a  de 
aux  dewwKK*»  loin  que  l'apparence  d'une  petite  fente  ,  Se  par  laquelle  ils  continuèrent  de 
monter.    On  y  trouve  des  herbes  Se  des  fleurs  odoriférantes  ,  avec  quantité 
d'herbe  verte.    La  voix  s'y  répète  ,  par  un  écho  très  agréable  ,  qui  fervit , 
aux  deux  Hollandois ,  pour  fe  faire  entendre  du  Pilote  qu'ils  avoient  quit- 
té ,  Se  pour  conduire  même  fes  réponfes  jufqu'à  eux,  quoiqu'ils  fuifent  déjà 
fort  éloignés  ,  Se  qu'ils  ne   pufïent  le  voir.     Ils  s'arrêtèrent  dans  le  même 
lieu  ,  pour  fe  rafraîchir  avec  quelques  bifeuits  ,  du  fromage  de  Hollande  > 
6c  un  peu  d'Arrack  ,  qu'ils  avoient  apporté.  De-là  ,  ils  confidéroient ,  avec 
admiration  ,  des  pièces  de  roches  ,  auili  groffes  que  les  plus  grands  édifices , 
qui  s'élancoient  en  l'air  ,  fans  que  par  -  de  (Tous  elles  paruifent  porter  fur 
aucun  appui.  Elles  ne  tenoient ,  que  d'un  côté  ,  à  d'autres  roches ,  d'où  il 
fembloit  qu'elles  fufTent  prêtes  à  fe  détacher.    On  entendoit  auili  ,  par  in- 
tervalles ,  un  bruit  prodigieux  dans  la  Montagne.   Schouten  jugea  que  c'é- 
toient  des  mafTes  de  pierre ,  emportées  par  leur  poids  ,  qui   routaient  juf- 
qu'à ce  qu'elles  fufTent  arrêtées  par  d'autres  mafTes. 
ils  arrivent  au       Enfin  ,  l'ardeur  d'une  infatigable  curiofité  fit  parvenir  les  deux  Voyageurs 
M^m^gaef6   U  au  fommet  de  la  Montagne.  Ils  n'y  trouvèrent  qu'un  efpace  de  fix  ou  fept 
pieds  ,  auili  plat  qu'une  Table ,    Se  bordé   comme  de  murs  en  faillie  ,  qui 
préfentent  des  précipices  autour  d'eux.  En  y  arrivant ,  ils  fe  fentirent  prefles 
ce  qu'ils  y  d'une  foif  extrême,  qui  leur  fit  chercher  de  l'eau.  Ils  en  découvrirent,  dans 
les  creux  du  rocher  dont  cette   Table  eft  compofée.    C'étoit  apparemmeno 
une  diitillation  ,  ou  comme  la  rofée  ,  des  épais  nuages  ,  qui  couvrent  fou- 
vent  la  Montagne  jufqu'à  la  moitié  de  fa  hauteur.  Schouten  ,  qui  en  porte- 
ce  jugement ,  la  trouva  d'excellent  goût. 

Après  s'être  agréablement  rafraîchis  ,  les  deux  Hollandois  s'alîirent  au 
bord  de  la  Table  ,  pour  contempler  ,  comme  du  haut  des  airs ,  les  Pays  qui 
s'offroient  à  leurs  regards.  Ils  avoient  befoin  de  repos.  Il  étoit  une  heure 
après  midi  -,  Se  depuis  fept  heures  du  matin ,  ils  n'avoient  pas  ceifé  de  mar- 
cher en  montant  (54).  Le  Soleil  ,  qui  luifoit  avec  une  extrême  clarté, 
^spcdacle  fin-  ^^  donna  un  des  plus  rares  fpe&acles  de  la  Nature.  »  Les  expreflions ,  dit 
u  Schouten  ,  ne  peuvent  faire  comprendre  de  quelle  petitelïè  nous  paroif- 
»  foient  les  autres  Montagnes  ,  Se  tous  les  Payfages  dont  nous  étions  envî- 
»  ronnés.  La  grande  Baye  de  la  Table  ,  les  Monts  qui  font  au  Nord  ,  Se 
»  tout  le  Pays  ,  auili  loin  que  la  vue  pouvoit  s'étendre,  ne  nous  fembloient 

(J4)  Voyt^  fa  véritable  hauteur  dans  les  Relations  de  Kolben  &  de  Tachard, 
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r  pas  plus  grands  que  ce  qu'on  découvre  autour  de  foi ,  dans  un  Pays  uni .  — — — — 

•  A  peine  diftinguoit-on  les  Vaiffeaux.  La  Fortereffe  paroiffoit  un  point  ;  &     schcoti**. 
»  les  Maifons  ,  les  Jardins,  les  Champs,  étoient  entièrement   erlacés.    La        166  s. 
»  feule  Montagne  des  Lions  confervoit  un  peu  de  grofieur  ;  mais  ,  vers  le 
»  milieu  ,  on  ne  la  diftinguoit  pas  des  Plaines. 

»  Nous  dînâmes,  continue  l'Auteur ,  ^lans  le  lieu  où  nous  étions  afiis  ,  Récit  de  schoo* 
»  c'eft-à-dire,  fur  la  plus  célèbre  Table  du  Monde,  &c  celle  qui  fert  le  len* 
»  moins  à  cet  ufage.  Notre  feftin  fut  de  fromage ,  de  bifcuit ,  o'arrack 
*>  Se  d'eau  claire.  L'herbe  nous  fervit  de  nappe  ,  deux  pierres  de  liège  ,  Se 
»  nos  mains  de  gobelets.  Enfuite  nous  allâmes  nous  placer  de  l'autre  côté 
»  de  la  Montagne ,  d'où  nous  contemplâmes  les  Côtes  maritimes  de  Cabo- 
»  Faco ,  &  leurs  hautes  Montagnes ,  qui  nous  parurent  fort  baffes.  L'afpect 
»  étoit  affreux  du  côté  de  la  Baye.  Il  n'y  a  point  de  mur  plus  droit  que 
»  cette  face  de  la  Montagne  ;  où  fi  l'on  croit  s'appercevoir  qu'elle  panche  , 
»  c'eft  du  côté  de  la  Plaine  ,  Se  dans  quelques  endroits  elle  paroît  prête  à 
»  tomber.  Cependant ,  affez  près  du  fommet,  on  voit  des  efpaces  unis  ,  où 
»  l'herbe  eft  mêlée  de  quelques  arbriffeaux.  Loin  d'être  renverfée  par  l'ef- 
»  fort  du  vent,  comme  dans  les  lieux  moins  élevés ,  elle  eft  haute,  droite  v 
»  fleurie  -,  Se  fes  fleurs  jettent  une  odeur  agréable  :  ce  qui  nous  fit  jucrer  que 
«  les  vents  n'y  foufflent  jamais  avec  l'impétuoiité  qu'ils  ont  vers  le  bas. 
»  Nous  ne  vîmes,  de  vivant ,  qu'un  grand  nombre  d'oifeaux  ;  mais  nous  ap— 
»  perçûmes ,  en  plufieurs  endroits  ,  de  la  fiente  de  Chevreuils  ,  de  Daims , 
«  &  d'autres  Animaux.  Nos  yeux  cherchèrent  en  vain  des  Lacs  ,  des  Eaux 
«  dormantes  ,  Se  remplies  de  Poiflbn  ,  comme  nous  avions  efperé  d'en  trou- 
«  ver  ,  fur  le  témoignage  de  quelques  Voyageurs.  Nous  ne  découvrîmes  pas 
»  d'autre  eau  que  celle  des  creux  de  la  Table,  où  nous  ne  vîmes  aucune 
»  apparence  de  Poiffon  ni  de  Vermiffeau. 

»  A  trois  heures  après  midi  >  nous  reprîmes  le  chemin  par  lequel  nous  Difficulté'^ 
»  étions  venus ,  fans  laiffer  d'autre  monument  de  notre  curiofité  que  nos  ' 
»  noms ,  écrits  fur  les  rochers.  Il  fallut  defeendre  aflîs  fur  le  derrière  ,  en 
»  nous  attachant  à  tout  ce  qui  fe  rencontroit  fous  nos  mains.  La  vue  des 
»  affreux  précipices,  que  nous  avions  continuellement  fous  nos  pieds,  étoit 
»  capable  de  troubler  l'efprit  Se  les  yeux.  Au  lieu  de  retrouver  notre  Corn- 
»  pagnon  dans  le  lieu  où  nous  l'avions  lai  fie ,  nous  apperçumes  fon  mou^ 
»  choir,  pendu  à  l'arbre ,  fous  lequel  il  nous  avoit  attendus.  C'étoit  une 
m  marque ,  que  fon  impatience  l'avoit  fait  defeendre.  Là  ,  nous  étant  flattés^ 
»  que  le  refte  du  Voyage  nous  coûteroit  peu  ,  nous  defeendîmes  fi  lente- 
«  ment,  que  la  brune  nous  furp  rit ,  Se  nous  fit  manquer  notre  chemin.* 
»  Nous  nous  trouvâmes  dans  une  arfreufe  Vallée  ,  où  nous  n'apperçûmes  que' 
»  des  rochers ,  de  grandes  cavernes  ,  Se  un  gros  ruiffeau ,  qui  fe  précipitok 
m  des  parties  fupérieures. 

»  Notre  furprife  fut  extrême,- de  nous  voir  dans  un  lieu  qui  n'étoit  pas 
»  le  bas  de  la  Montagne  ,  Se  d'où  nous  n'allions  pas  néanmoins  en  defeen- 
»  dant ,  mais  où  nous  ne  fai fions  que  tournoyer  autour  des  roches.  Nous 
»  marchions  avec  beaucoup  d'ardeur ,  dans  l'efpérance.  de  découvrir  quel- 
»  que  fentier.  Cet  empreffement  ne  fervit  qu'à  nous  précipiter  dans  une 
j>- Forêt  d'Orties  griéches  ,  environnées  d'antres   Se  de  profondeurs  v  qui 

Rr  iij; 


fon  retour. 
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»  formulent  un  Labirinthe  inexplicable.  Cependant  nous  retrouvâmes  l'en- 

Schouten.     M  droit,  Par  ^quel  nous  y  étions  descendus  -,  mais  c'étoit  une  hauteur  ef- 
1 66  5 .        "  carpée  ,  par  laquelle  il  nous  fut  impolllble  de  remonter,    La  nuit  deve- 
rs quel  lieu  la  "  noit  plus  obfcure  ,  Se  nous  commençâmes  à  craindre   de  la  parler  dans 
cuince  te  ure.      »  un  ylQn  ^  Q^  nous  étions  menacés  d'être  la  proye  des  Bêtes  fauvages.  Cette 
"  idée  nous  fit  rappeller  toutes  nos  forces.    Nous   remontâmes  ,    avec  des 
"  efforts  dont  je  ne  me  ferois  pas  cru  capable  -,  &  marchant  vers  le  fentier 
"  que  nous  avions  perdu  ,  nous  le  retrouvâmes  enfin  ,  malgré  les  ténèbres  , 
w  que  notre  ardeur  fembloic  nous  faire  pénétrer.  Mais  ,  après  l'avoir  fuivi 
"  pendant  quelque- temps ,  nous  arrivâmes  dans  un  terrein  marécageux  ,  où 
»  nous  enfoncions  jufqu'à  la  cheville  du  pied,  tandis  que  nous  étions  dans 
»  les  brorTailles  jufqu'au  menton.    En  le  traverfant  ,  nous  renverfâmes   un 
»  nid  rempli  de  gros  Oifeaux  ,  qui  firent  tant  de  bruit  ,  en  prenant  tous  à 
"  la  fois  leur  vcl  ,  que  mon  Compagnon  fe  crut  entre  les  griffes  d'un  Lion 
»  ou  d'un  Tigre ,  Se  jetta  un  horrible  cri.  Enfin ,  d'autres  incidens  ne  nous 
»  empêchèrent  point  d'arriver  au  Bourg  ,  où  le  Pilote  nous  attendoit.    Le 
»  lendemain,  nous  retournâmes  à  bord,  les  jambes  nues  Se  déchirées  par 
»  les  ronces  ,  qui  avoient  mis  en  pièces  nos  bas  Se  nos  fouliers  (55). 
nouvelles  fit-       Peu  de  jours  après  le  retour  de  Schouten ,  un  VahTeau  ,  qui  venoit  de 

Acufcsquiam-  Hollande,  apporta  pour  nouvelle  ,  que  la  pefte  reçnoit  dans  les  Provinces- 
vent  a  la  Floue  >      rt  t,      .  >     1  r  £>      . 

Haihandoiic.        unies  ,   Se  qu  elles  eroient  en  guerre  avec  les  Angiois  ,    qui  leur  avoient 
Preiïèocimenc  enlevé  plufieurs  parties  de  leur  Domaine.   Ce  récit  fit  juger  à  tous  les  Hol- 

if  S| -houcen.  landois  de  la  Flotte  ,  que  trouvant  la  guerre  allumée  ,  fur  les  Mers  qui 
leur  reftoient  à  traverfer  ,  ils  alloient  fe  voir  expofés  à  diverfes  fortes  de 
périls.  Schouten  ,  qui  n'avoit  aucune  part  aux  ncheiïes  de  fon  Bâtiment ,  ne 
s'en  allarma  pas  moins  pour  l'intérêt  de  fa  Patrie  ,  Se  prelïentit  tous  les 
malheurs  qui  vont  faire  une  partie  fort  intéreffante  de  fon  Journal- 
L'Amiral  Bitter  leva  l'ancre  ,  le  22  d'Avril,  avec  onze  Vailfeaux  riche- 
ment chargés.  Le  2  5  du  mois  fuivant  ,  il  avoit  parle  la  Ligne  ,  a  plus  de 
fix  cens  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Jufqu'au  quarante-feptiéme  de- 
gré ,  fa  navigation  n'eut  rien  de  plus  remarquable  qu'un  gros  temps ,  qui 
difperfa  quatre  de  fes  VaitTeaux.  Mais ,  l'onzième  jour  de  Juillet  ,  à  cette 
hauteur ,  il  découvrit  trois  voiles  ,  qui  s'efforcèrent  de  s'éloigner  après  V& 
H  eft  confirmé  voir  reconnu.  On  ne  lai  fia  pas  d'en  arrêter  un,  qui  fut  amené  fous  le  Pa- 

^nçoisyaiircaU  villon  5  &  dont  le  Patron  fe  déclara  François.  Il  venoit  de  Terre-Neuve. 
Il  avoit  pris  la  chaiTe  ,  dans  l'opinion  que  la  Flotte  étoit  Angloife.  Avant 
Ion  départ  de  France  ,  la  guerre  étoit  déclarée  entre  l'Angleterre  Se  la  Hol- 
lande ,  Se  les  Anglois  avoient  commencé  à  prendre ,  fans  diftinction  , 
tout  ce  qui  portoit  le  Pavillon  des  Etats.  Ils  n'avoient  pas  même  attendu 
la  déclaration  de  la  guerre  ,  pour  s'emparer  de  la  Nouvelle  Hollande  Se 
d'une  partie  de  la  Guinée.  Au  départ  du  Patron  ,  les  deux  Puiiïances  ar- 
moient  avec  tant  de  chaleur  ,  qu'il  ne  doutoit  pas  que  l'une  Se  l'autre 
n'eut  ,  en  Mer  ,  des  Flottes  redoutables  ,  Se  qu'elles  ne  fe  fuifent  déjà 
livré  quelques  batailles  ,  dont  les  fuites  dévoient  être  importantes.  Enfin 
'1  confeilloit  à  l'Amiral  de  fe  tenir  fur  (as  gardes,  Se  d'éviter  l'armée  d'An* 

erre, 
p 

)   Prises    3  2?   &  précédentes. 
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Un  avis  de  cette  nature  attira  des  marques  de  reconnoilTance  au  Patron  < - 

rançois  ;  mais  il  répandit  beaucoup  d'inquiétude,  fur  tous  les  VaiiTeaux  de     CA  u  T  J  E  R 

n  m  >i    '     •  j       >  t         erre  i        Schouten. 

l  Hotte.    Un  jugea  qu  il  etoit  temps  de  s  armer,   loutrut  diipole  pour  le        i6<c 

Dinbat ,  3c  le  moindre  Hollandois  parut  déterminé  à  vendre  bien  cher  les     Dans   qu-iie 
:éfors  de  fa   Nation.  djfpofirion    b 

^  j,  t      xt      j  j  *  •      "  Flotte  avance. 

On  continua  d  avancer  vers  le  Nord  ,  par  des  vues  qui  netoient  pas  en- 
:ore  bien  éclaircies  ;  3c  dans  le  cours  du  mois  de  Juillet,  on  s  avança 
ufqu'au  foixantiéme  degré  ,  où  ,  dans  cette  faifon ,  il  n'y  a  prefqne  point  de  nuit, 
^e  Soleil  fe  couchoit  à  onze  heures  3c  demie  du  foir  ,  ne  baifTant  qu'un  Longueur  à?s 
jeu  à  côté  de  l'Horizon  (56).  Il  reparoifïoit  une  heure  après  ,  3c  Fobfcu-  ÏÏiréïdu°îtoidw 
ité  n'étoit  jamais  affez  grande  ,  peur  empêcher  de  lire  à  minuit.  Chaque 
tour  on  voyoit  les  Terres.  On  efpéroit  de  rencontrer  quelques  Vaifleaux 
le  guerre  Hollandois  *  entre  Hitland  3c  Ferro.  Attente  inutile.  Le  vent 
contraire  ,  accompagné  d'une  brume  épaiiîe ,  qui  fépara ,  pendant  quelques 
ours  x  plusieurs  Vaiiïeaux  de  la  Flore  ,  3c  qui  fit  dériver  les  ancres  ,  ne 
>ermit  pas  de  tenir  cette  route.  A  la  hauteur  de  foixante-fix  degrés  3c  dé- 
ni ,  on  réfolut  de  poulie  r  jufqu'à  la  vue  des  Côtes  de  Norvège  r  pour 
etourner  de-là  vers  la  Hollande.  Ici  ,  dans  un  mouvement  de  zèle  pour 
à  chère  Patrie  ,  Schouten  »  ne   doute  pas  que  cet  incident  ne  fût  dirigé     Bonheur  de* 

*  par  des   vues  particulières    de  la  Providence  ,    qui  vouloit  conferver  la  Hollandois- 

*  Flotte  Hollancioife.   Il  employa  ,   dit-il   du   même  ton  ,    ce  bon  Dieu  , 

*  qui  de  temps  en  temps  fait  de  véritables  3c  d'éclatans  miracles  pour  la 
«  confervation  de  notre  République  ,  il  employa  des  vents  qu'il  tient  dans 
»  (es  mains..  Il  nous  envoya  le  vent  d'Eft  3c  la  brume  ,  comme  des  Mef* 
»  fagers  de  fa  part ,  qui ,  fupérieurs  aux  ordres  de  la  Compagnie ,  nous  contrai- 
»  gnirent  de  changer  une  route  marquée  ,  3c  rompirent  les  mefures  de 
»  nos  Ennemis.  Vingt  -  cinq  Vaifleaux  de  guerre  Anglois  croifoient  fur 
»  nous  ,  .entre  Hitland  3c  Ferro-,  3c  s'il  eût  plu  à  Dieu  de  nous  laiiïèr 
»  cepalTage  ouvert,  la  riche  proie,  qu'ils  dévoroient  en  efpérance ,  n'auroit 
»  pu  leur  échapper  (57). 

A  foixante  3c  cinq  degrés ,  les  jours  étoient  encore  plus  longs  qu'ils  n'a-  Nouvelles  & 
voient  été  ,  3c  Bitter  fe  crut  allez  proche  de  l'Irlande.  Le  premier  SnfcLX 
jour  d'Août  ,  on  découvrit  un  Vaiiïeau  ,  dont  on  s'approcha  vers  le 
foir.  C'étoit  un  Pêcheur  François ,  qui  revenoit  de  Groenlande.  Il  rap- 
porta ,  qu'ayant  rencontré  ,  deux  jours  auparavant  ,  une  Galiote  Hol- 
landoife  ,  le  Patron  lui  avoit  dit  qu'il  croifoit ,  comme  plusieurs  autres  , 
pour  donner  avis  de  la  guerre  aux  VaifTeaux  qui  arri voient  des  Indes  ;  que 
l'Amiral  Ruiter  étoit  revenu  de  Guinée  ,  où  il  avoit  repris  les  Places  dont 
les  Anglois  s'étoienr  faifis  ;  que  le  Commerce  avoit  celle  dans  les  Pro- 
vinces-Unies ,  &  que  tous  les  VaifTeaux  Marchands  y  étoient  retenus  dans 
les  Ports.  Après  ce  récit  ,  il  prit  fa  route  autour  de  l'Angleterre  ,  dans 
la  défiance  où  il  étoit  lui-même  des  Ennemis  de  la  Hollande,  qui  ne  ref- 
pectoient  pas  toujours  le  Pavillon  François. 

Un  violent  orage  ,   qui  furvint  les  jours  fuivans  ,    augmenta  beaucoup     incertitude  rite 

0  *    l'Amiral  Bium*. 

($6)    Il    fe    couchoit  ordinairement  au      Nord-Quart-de-Noid-Eft.  Page  3Pf. 
Nord-Quart-de-Nord-Oucft  ,  &  felevoit  au  (57)  Page  3  $.8. 
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Tembarras  de  Birter.  Il  étoit  incertain  s'il  dévoie  tourner  le  Cap  vers    les 

Schouten.     Pays-Bas  >  ou  plutôt  vers  la  Côte  de  Norvège  ,  lorfque  le  vent  viendroit  à 
166 s.        diminuer.  Rien  ne  Taffligeoit  tant  que  de  n'avoir  pas  trouvé,   dans  cette 
Mer  ,   un  feul  Bâtiment  Hollandois ,   dont  il  eût  pu  recevoir  des  informa- 
tions précifes.  Il  déclara  néanmoins  que  ion  inclination  le  portoit  à  cher- 
cher le  falut  de  la  Flotte  dans  les  Ports  de  Hollande ,  plutôt  que  fur  une 
Côte  étrangère  ;   ôc  foutenant  cette  propofition  avec  chaleur ,  il  repréfenta 
qu'il  n'y  avoit  d'apparence  de  fârete   qu'à  profiter  de   l'avantage  du  vent, 
en  fe  tenant  prêt  à  la  plus  vigoureufe  défenfe.  Non-feulement  cette  géné- 
reufe  réfolution  fut  approuvée  ,  mais  tous  les  Equipages  en  firent  éclater  leur 
joie.    On  gouverna  aufïi-tôt  vers  la  Hollande ,  avec  un  vent  du  Nord  qui 
ne  pouvoit  être  plus  favorable. 
11  rencontre       Deux  heures  après ,   on  découvrit  une  Galiote  Hollandoife.  La  joie  de- 
HoiUndoifcs'"    vint  encore   plus  vive  :  mais  elle  fut  modérée ,  par  la  peine  que  ce  petit 
Bâtiment  trouvoit  à  s'approcher  de  la  Flotte  -,    Ôc  Fimpétuofité  des  vagues 
ne  permit  pas  même  de  fe   parler  d'un  bord  à  l'autre.    Cependant  on  re- 
'  marqua ,   par  divers  fignaux ,    que  tous  les  gens  de  l'Equipage  faifoient  de 
la  main  ôc  du  corps  ,  qu'ils  ne  confeilloient  pas  de  continuer  la  route  vers 
la  Hollande  ;  ôc  parmi  leurs  cris ,  on  entendit  enfin  diftin&ement  ces  deux 
mots  ,    côtés  en  travers  ,   côtés  en  travers.    L'ordre  fut  donné  fur  le  champ 
pour  cette  manœuvre.   Avant  la  fin  du  jour  ,  ou  eut  la  vue  des  Côtes  de 
Norvège.  Le  lendemain  ,  on  n'étoit  qu'à  trois  lieues  de  la  Terre ,  d'où  l'on 
vit  venir  une  féconde  Galiote ,  qui  aborda  l'Amiral  prefqu'en  même-temps 
ce  qu'il  ap-  que  la  première.  On  fut  informé ,  par  l'une  ôc  l'autre  ,  non-feulement  que 
.prend  cfun  corn-  j^  gUerre  ^toit  déclarée  entre  l'Angleterre  ôc  les  Provinces-Unies ,  mais  qu'il 
giecerre    &  *  la  s'étoit  donné  un  grand  combat ,  dans  lequel  le  feu  ayant  pris  aux  poudres 
liAUnds.  je  p  Amiral  Hollandois  ,  qui  portoit  quatre-vingt-quatre  pièces  de  canon  ôc 

cinq  cens  hommes ,  il  avoit  fauté ,  fans  qu'il  s'en  fût  fauve   plus   de  cinq 
hommes  -,   que  les  Lieutenans-Amiraux  avoient  été  tués  avec  plufîeurs  Ca- 
pitaines Ôc  quantité  de  Soldats  Ôc  de  Matelots  -,  que  la  Flotte  Hollandoife 
avoit  perdu  quelques   VaifTeaux  ,    ôc  qu'elle  avoit  été  forcée  de  fe  retirer 
dans  les  Ports  -,    que    les   Anglois   ufoient    infolemment  de  leur  victoire  ; 
qu'ayant  divifé  toutes  leurs  forces  en  trois    Efcadres  ,    ils  avoient  envoyé  , 
au  Nord  ,  trente  gros  Navires  de  guerre  ,  qui  dévoient  croifer  entre  Hit- 
land  Ôc  Ferro  ,     pour  attendre  la  Flotte  des  Indes  ;  que  dans  la  crainte  de 
perdre  une  fi  belle  proie  ,  ils  en  avoient  détaché  vingt-quatre  autres ,  pour  la 
chercher  fur  les  Côtes  de  Norvège  ;  ôc  que  fans  les  avis  militaires  qu'elle  avoit  . 
reçus  de  la  petite  Galiote  ,  elle  leroit  tombée  infailliblement  au  milieu  d'eux  : 
qu'en  évitant  même  cette  Efcadre  ,  elle  n'auroit  pu  manquer  de  rencontrer 
leur  Corps  d'armée ,  qui  étoit  palfé  entre  le  Dogrebanc  ôc  les  Ports  de  Hol- 
lande ,    ou  ils  enlevoient  tout  ce  qui  venoit  des  Pays  éloignés. 
Ordre  qu'ils       Les  Hollandois  bénirent  le  Ciel  ,  qui  fembloit  les  avoir  conduits  par  la 
u^'iTu  'port  main.   Ils   reçurent,   des  Patrons  de  l'une  ôc  l'autre  Galiote,  un  ordre  de 
)>CuNor.  ia  Compagnie  des  Indes,    fuivant  lequel   ils  dévoient  relâcher   à  Berg  en 
*"*""  Norvège  ,    où  ils   apprirent  auiîi  que  trois  de  leurs  VailTeaux  ,  qui  s'étoient 

écartés  ,  avoient  déjà  mouillé  fort  heureufement.   Le  vent  venoit  du  Nord. 
Ils  fe  hâtèrent  de  porter  vers  Berg.  Lorfqu'ils  fe  furent  approchés  du  Liet , 

qui 
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qui  eft  la  Partie  Occidentale  du  Havre  de  cette  Ville  ,  ils  s'efforcèrent  d'en- 
trer  par  le  Nord  de  la  longue  lue,    dans  un  Canal  qui  fe  nomme  Jelte-     ç*  *ip  *** 
fourt -,  mais  ce  deflein  n  ayant  pu  réunir  ,   parce  quon  etoit  trop  au  Sud  >         \66u 
on  prit  vers  Kruisfourt ,  au  rifque  de  rencontrer  les  Ennemis ,  dans  un  elpa- 
ce  de  cinq  lieues  qu'il  falloit  faire  au  Sud. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  obferve  Schouten ,  que  l'orage  du  jour  pré- 
cédent avoit  pouffe  bien  loin  ,  au  Sud ,  les  Anglois  qui  croifoient  devant  ce 
Port.  Auiîî  les  Hollandois  y  reconnurent-ils  une  nouvelle  marque  de  la 
protection  du  Ciel.  Ils  entrèrent  joyeufement  dans  la  Pâlie  de  Kruisfourt, 
pour  s'avancer  jufqu'à  Bakefond  ,  qui  eft  à  demie  lieue  dans  les  Terres  , 
Se  comme  un  petit  Golfe  entre  des  Rochers.  Le  vent  ,  qui  étoit  contraire, 
ayant  obligé  tous  les.  Vaiffeaux  d'y  jetter  l'ancre ,  ils  fe  trouvèrent  fi  ferrés 
dans  une  Rade  fort  étroite  Se  remplie  de  petites  Mes  &  de  Rochers  ,  qu'on 
pouvoit  pafTer  d'un  bord  à  l'autre.  Il  y  entra,  dans  le  même  temps ,  un  pe-  ^  Leur  embarras 
tit  Bâtiment  qui  venoit  de  Berg  ,  8c  dont  le  Patron  affecta  de  vifiter  les  a  Bakefond* 
Officiers  Hollandois ,  pour  les  féliciter  de  leur  arrivée  :  mais  c'étoit  un 
Efpion ,  qui  les  ayant  quittés  le  lendemain ,  alla  déclarer  à  leurs  Ennemis 
qu'ils  étoient  à  Bakefond ,  c'eft-à-dire  dans  un  lieu  où  il  leur  étoit  impofîi- 
ble  de  fe  défendre  ,  8c  où  les  Anglois ,  avec  un  peu  de  diligence  ,  pou- 
voient  les  envelopper  comme  dans  un  filet. 

Cependant  il  vint  des  Lamaneurs  à  chaque  Vaiffeau  -,  mais  on  n'en  de- 
meura pas  moins  amarré  aux  Rochers  ,  pendant  toute  la  nuit  3c  le  jout 
fuivant.  Bitter  fit  partir  une  des  deux  Galiottes ,  pour  aller  porter  de  fes 
nouvelles  en  Hollande.  Les  Habitans  du  Pays  apportèrent  des  rafraîchifïe- 
mens  fur  la  Flotte  :  mais  ils  les  mettoient  à  fi  haut  prix  ,  que  pour  épar-  v£fa£™ltyl* 
gner  de  l'argent ,  on  s'avifa  de  leur  donner ,  en  échange ,  de  vieux  habits  d'é-  giens. 
toffes  des  Indes.  Ils  y  confentirent  d'autant  plus  volontiers ,  que  la  plupart 
étoient  à  demi  nus  ;  de  ce  fut  un  fpe&acle  affez  réjouiffant ,  pour  les  Hol- 
landois ,  de  voir  tous  ces  Payfans  du  Nord  traveftis  en  peu  de  jours  ,  8c 
couverts  d'étoffes  rayées  ou  à  fleurs. 

Un  bon  vent ,  qui  fe  leva  le  8  d'Août ,  mit  la  Flotte  en  état  de  pafTer 
le  refte  de  ces  Détroits  ,  dont  quelques-uns  n'ont  pas  plus  de  largeur  que 
les  Canaux  ordinaires  de  Hollande.  Elle  traverfa  la  Rade  interne,  q.ai  Les  Holiaa- 
fe  nomme  le  Liet  de  Berg  -,  8e  vers  midi ,  elle  arriva  dans  la  Ville  même  ,  dois  mouillem  à 
où  chaque  Vaiffeau  fut  amarré  aux  Quais.  Il  lui  en  manquoit  deux ,  qui 
n'étoient  pas  revenus  fous  le  Pavillon  de  l'Amiral,  depuis  la  dernière  tem- 
pête :  mais  elle  trouva,  dans  le  Port,  près  de  cinquante  Navires  Marchands, 
qui  s'y  étoient  retirés  ,  en  venant  de  divers  Pays  ,  8c  qui  attendoient  une 
Efcorte  pour  retourner  en  Hollande  (*). 

Les  Habitans  de  Berg  reçurent  les  Hollandois ,  avec  de  grandes  marques 
<le  joie.  Leur  Gouverneur  ,  qui  fe  nommoit  Cafpel  de  Sihgnon  ,  ne  leur 
épargna  point  les  faluts  de  l'Artillerie.  L'Amiral  fut  traité  au  Château  par 
toute  la  Nobleffe ,  8c  les  Officiers  n'y  trouvèrent  pas  un  accueil  moins  fa- 
vorable/ chez  les  Citoyens.  Mais  cet  intervalle  de  repos  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  La  Galiote  ,  que  l'Amiral  avoit  fait  partir  depuis  deux  jours,  pour  Dangerq^le* 
la  Hollande  ,  revint  à  Berg  fans  voiles  6c  fans  mât.  Elle  avoit  rencontré  ,  mcaace- 
(*)  Lç  récit  de  cet  é  vénement  eft  d'autant  plus  curieux,quil  ne  fe  trouve  dans  aucun  Hiftonea, 
Tome  XL  S  { 
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en  Mer  ,  une  Efcadre  Angloife ,  qui  lui  avoit  donné  la  chaiTe  ,  Se*  dont 
elle  n'avoit  pu  fe  garantir ,  qu'en  s'efforçant  de  rentrer  dans  les  Détroits. 
16M?  ^e  avo*c  c*nS*^  avec  tant  ^e  ^orce>  °iue  fon  mât  s'étant  rompu,  elle  avoit 
été  forcée  de  fe  faire  remorquer  jufqu'à  la  Ville  ,  par  les  petits  Bâtimens  du 
Pays.  Comme  il  y  a  plufieurs  paffages  pour  entrer  dans  le  Port  de  Berg  Se 
pour  en  fortir ,  l'Amiral  fit  partir  auiîi-tôt  l'autre  Galiote>  avec  la  même 
Commiilion. 

Le  même  jour  ,  il  reçut  avis  que  cinq  heures  après  fon  départ  de  Bake- 
fond ,  quatorze  grands  Vaifleaux  de  guerre  y  étoient  entrés  ,   dans  l'efpé- 
rance  d'emmener  la  Flotte  Hollandoife  en  Angleterre  ;   Se  que  la  trouvant 
partie ,  le   regret  de  voir  échapper  une  fi  belle  proye  les  avoit  jettes  dans 
des  tranfports  de  fureur  ,  qui  caufoient  de  l'épouvante  aux  Habitans.  Schou- 
ten  regarde  ce  nouvel  incident  comme  an  troiiicme  Miracle  ,   ôc  des   plus 
feniibles ,  dit-il  ,  en  faveur  des  Hollandois.   Ils   fe   croyoient    d'ailleurs  en 
fureté  ,  dans  un  Port  du  Roi  de  Dannemark  ,  avec  qui  l'Angleterre  étoit  en 
mk^Aneloti  au  Paix*  Cette  confiance  leur  fit  apprendre ,  fans  àllarme  ,  que  l'Ennemi  s'étoit 
Goureimcuc   ds  avancé  jufqu'à  Bakefond.  Cependant  le  Gouverneur  de  Berg  reçut  bientôr 
*ers*  une  Lettre  fiere  Se  menaçante  ,  à  laquelle  on  le  prefTa  de  répondre.    Elle 

portoit  3  »  que  les  Angiois  s'étonnoient  beaucoup  &:  fe  trouvoient  fort  of- 
*>  fenfés  ,  qu'il  eut  reçu  ,  dans  fon  Porr  >  une  Flotte  Hollandoife  ,  chargée 
»  des  richefTes  de  l'Orient  ,  8c  qu'il  eût  entrepris  d'enlever  ,  au  Roi  de  la 
»  Grande-Bretagne ,  des  Vaiffeaux  qui  lui  appartenoient  par  les  droits  de 
»  la  guerre.  Elle  exigeoit  des  explications  fur  cet  attentat  (58). 
Biponfc  du  Le  Gouverneur  ,  de  l'avis  de  fon  Confeil ,  où  l'Amiral  Hollandois  fut 
Gouverneur.  appelle  ,  répondit  que  les  Angiois  ne  dévoient,  ni  s'étonner  ,  ni  fe  croire 
offenfés  de  ce  que  les  Alliés  des  Danois  étoient  reçus  au  Port  de  Berg ,  lorf- 
que  le  Roi  de  Dannemark  s'étoit  déclaré  neutre  dans  la  querelle ,  qui  met- 
toit  aux  mains  l'Angleterre  Se  la  Hollande  :  que  Berg  étoit  une  Ville 
Marchande  ,  ouverte  à  tous  les  Amis  du  Dannemark  ,  c'eft-à-dire  ,  aux  Sujets- 
de  la  Grande-Bretagne  ,  comme  à  ceux  des  Provinces*- Unies  -,  que  fi  les  An- 
giois avoient  befoin  de  rafraîchi (Femens  ,  ils  étoient  libres  d'y  en  venir 
prendre  ,  comme  les  Hollandois  ;  fous  la  condition  ,  dont  fa  Cour  lui  avoit 
fait  une  loi ,  qui  étoit  -de  ne  laiiTer  entrer  dans  le  Port  ,  que  fix  Vaiffeaux  de 
guerre  à  la  fois. 
La  Flotte  An-  Les  Angiois  répliquèrent  qu'ayant  tenu  long-temps  la  Mer  ,  ils  avoient 
^°BcerSg!Ppr0  C  befoin  en  effet  de  rafraîchiffemens ,  comme  les  Vaifteaux  des  Indes  ,  Se  que 
c'étoit  l'efpérance  d'en  trouver ,  au  Port  de  Berg ,  qui  les  avoit  fait  entrer 
fi  loin  dans  les  Terres  du  Dannemark.  Deux  jours  après  ,  on  fut  informé 
qu'ils  s'avançoient  avec  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  de  guerre  ,  de  Cai- 
ches  Se  de  Brûlots.  Ils  jetterent  l'ancre  à  deux  lieues  de  la  Ville.  De  -  là  , 
ils  députèrent  ,  dans  une  Chaloupe  bien  armée  ,  avec  le  Pavillon  de  la 
Grande-Bretagne  ,  un  Seigneur  (59),  qui  alla  defeendre  au  pied  de  la  For- 
tetefle  ,  Se  qui  après  avoir  preffé  le  Gouverneur  de  faire  fortir,  du  Port,  la 
Hotte  Hollandoife,  lui  déclara  que  s'il  n'avoit  pas  cette  complaifance  pour 
#  les  Angiois  ,  ils  avoient  des  ordres  du  Roi  ,  leur  Maître,  qui  les  obligeoienc 

(58)  P.itrc  410. 
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de  pourfuivre  leurs  Ennemis,  dans  quelque  lieu  qu'ils  puffent  choifir  pour  — 

retraite.  Le  Gouverneur  répondit ,  qu'il  n'avoit  aucun  droit  fur  les  Vaifïeaux  Schou\ 
Hollandois  -,  que  loin  de  les  chaiïer  de  fon  Port,  il  lui  étoit  ordonné  d'ac-  lèfi't, 
corder  fa  protection  à  tous  les  Vaiffeaux ,  Amis  du  Dannemark ,  que  le  ha- 
fard  ou  leur  propre  inclination  y  pouvoit  amener  ;  8c  qu'il  feauroie  défen- 
dre,  8c  la  Ville  ,  8c  le  Port,  contre  tous  ceux  qui  entreprendraient  d'y 
commettre  quelque  violence. 

.  La  vigueur  de  cette  réponfe  ayant  obligé  le  lier  Anglois  de  prendre  un      Les   Angîoït 
ton  plus  doux,  il   demanda  qu'il  lui  fût  permis  de  venir  acheter  des  ra-  demandent  la  li- 
fraîchiffemens  avec  toute  fon  Efcadre.  Volontiers ,  lui  dit  le  Gouverneur  ,  d*"sele  pottv.cnir 
fi  votre  deffein  n'eft  pas  de  donner  atteinte  à  la  paix.  Il  fe  retira  fans  faire 
connoître  autrement  les  intentions.    Les  Hollandois  ne  purent  fe  perfuader 
que  tant  de  Vaiffeaux  de  guerre  vinffent  mouiller  ,  comme  eux ,  prefqu'au 
milieu  de  la  Ville  ;  8c  loin  d'en  reffentir  toute  l'inquiétude  que  cette  pro- 
portion devoit  leur  caufer  ,  ils  ne  la  prirent  que  pour  une  bravade  de  leurs 
Ennemis.   Mais  ils  virent  bientôt  arriver  quatorze  grands  Navires  ,   quatre    ^cs  ^ltcn1}^ 
Yachts  &  trois  Brûlots  ,   tous  arborans  Pavillon  rouge  ,  qui  étoit  celui  de  Efcadre. 
leur  Efcadre.  Leur  Vice-Amiral  ,qui  les  commandoit ,  tandis  que  leur  Amiral 
«étoit  demeuré  à  l'entrée  du  Détroit  avec  trois  ou  quatre  autres  Vaiffeaux , 
les  fit  touer  aufîi-tôt  jufqu'à  la  Barrière  de  la  Ville  ,  pour  tenir  les  Hollan- 
dois comme  enfermés.    Là  ,  formant  une  efpece  de  croifïant ,  ils  fe  ferrè- 
rent à  la  queue  l'un  de  l'autre  ,  8c  préfenterent  d'abord  leur  flanc  ,  garni 
de  fort  gros  canon*   Ils  étoient  affourchés  ,  avec  des  emboffures  à  leurs  ca- 
bles.  Dans  cette  fituation  ,  ils  avoient  l'apparence  d'un  retranchement ,  dont 
on  auroit  fermé  le  Port  de  Berg ,  ou  plutôt  le  petit  enfoncement ,  qui    le 
termine.    Ils  étoient  de  cinquante  à  foixante  pièces  de  canon  ,  8c  quelques-      Leurs  ptép** 
uns  même  en  avoient  d'avantage.  Outre  les  pièces  ,  qui  étoient  dans  leur  ratifs' 
place  naturelle ,  aux  Sabords  ,  les  Anglois  y  en  avoient  fait  pafTer  d'autres  ; 
ou  plutôt ,  ils  y  en  avoient  entafTé ,  fuivant  l'expreffion  de  Schouten ,  pour 
foudroyer  leurs  Ennemis  fans  reflburce. 

L'Amiral  Hollandois ,  ne  comprenant  rien  à  toutes  ces  préparations  ,  alla 
demander ,  au  Gouverneur  ,  la  liberté  de  repoufTer  l'attaque  ,  qui  paroifloit 
le  menacer  ,  8c  le  fecours  qu'il  avoit  droit  d'attendre  d'une  Ville  alliée  de 
fes  Maîtres.  Il  revint  fatisfait  de  la  difpofition  des  Danois.  Lorfque  l'Efca-  Comment  le* 
dre  Ennemie  avoit  paru ,  il  n'avoit  pas  manqué  d'arborer  aufli  tous  fes  Pa-  "0°n/Cnt,01s  y 
villons ,  8c  de  répondre  aux  trompettes  8c  aux  tambours  des  Anglois  ,  par 
les  mêmes  fanfares  8c  le  même  bruit.  Revenant  à  bord  ,  il  fit  amarrer  fes 
Vaiffeaux  les  uns  aux  autres  ,  Beaupré  fur  pouppe  ,  dans  le  même  ordre 
que  l'Ennemi ,  c'eft-à-dire ,  en  forme  de  demie-lune  ,  avec  des  emboffures 
aux  cables  ,  8c  préfentant  Stribord  -,  mais  avec  moins  de  forces  ,  puifqu'il 
n'avoit  que  fept  ou  huit  Vaiffeaux ,  qui  fuffent  capables  de  réfiftance.  Il  n'y 
avoit  même  aucune  apparence  qu'ils  puffent  foutenir  de  grands  efforts.  Ils 
étoient  extrêmement  chargés  ;  ils  failoient  eau  ;  l'embarras  étoit  extraordi- 
naire fur  les  Ponts  %  8c  dans  le  peu  de  temps  qu'on  avoit  à  fe  promettre  , 
il  étoit  impoffible  de  les  dégager  8c  de  les  mettre  en  meilleur  état.  D'ail- 
leurs ,  ils  étoient  dans  l'intérieur  de  la  Ville ,  8c  dans  la  plus  étroite  par- 
tie du  Canal  ,  où  l'efpace  leur  manquoit  pour  les  mouvemens  nécefïaires. 
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—  „  je  trouve  ,  dit  ici  Schouten  ,  que  les  Anglois ,  avec  toute  leur  hauteur  8c 
Gautier  ^  jeuj.  arroaance  ?  ne  furent  audacieux  qu'à  demi.   Après  avoir  ofé  franchir 
Schouten.   ^  j^  bornée  ,  ils  dévoient   poulïèr   plus  directement  leur    entreprife.    S'ils. 
J&riL  de  »  nous  eùffent  attaqués  en  entrant  dans  le  Port  ,  ils  fe  feroient  infaillible? 
Schouten.  „  ment  faifis  de  notre  Flotte  3c  de  tous  les  Vaiffeaux  Marchands  ,  qui  s'y 

»  trouvoient  avec  elle.    Ils  auroient  accroche  nos  Vaiffeaux  ,  ils  en  auroient 
»  coupé  les  cables  ,  3c  rien  ne  leur  auroit  été  plus  facile  que  de  les  traîner 
»  en  ouaiche  3c  de  les  remorquer  jufqu'aux  leurs.  Le  temps  même  ne  leur 
»  manqua  pas  pour  exécuter  leur  deffein  ,  depuis  qu'ils  fe  furent  approchés*. 
»  La  plupart  de  nos  Matelots  étoient  à  terre  ,  échauffés  de  vin  ,  3c  fi  trou- 
»  blés  ,  qu'ils  ne  comprenoient  rien  à  l'ordre  qu'on  leur  donna  de  retour- 
»  ner  à  bord  pour  fe  défendre  (6c). 
trouvante        Le  Gouverneur  de  Berg  fit  former  l'allarme ,  à  la  prière  de  l'Amiral  Hol~ 
desHabuausde    lanci0is  ,  &  publier  que  tous  les  Matelots  fe  rendirent  à  bord,  fous  peine 
Berfi'  de  la  perte  de  leurs  gages  3c  d'une  rigoureufe  punition.    En  même  -  temps 

tous  les  Bourgeois  reçurent  ordre  de  s  armer.  Schouten  ne  fe  croit  pas  ca- 
pable de  représenter  quelle  fut  leur  frayeur  &  leur  indignation  ,  lorfqu'ils. 
apprirent  ce  que  les  Anglois  vouloient  tenter  au  milieu  de  leur  Ville.  L'é- 
pouvante fut  d'autant  plus  vive  ,.  que  jamais  on  n'avoit  vu  d'Ennemis  fi 
proche  des  murs.  Dans  ce  premier  tranfport ,  la  plupart  n'attendirent  que 
la  nuit  pour  abandonner  leurs  Maifons ,  èc  pour  fe  fauver  dans,  les  Monta- 
gnes avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux. 
Précautions  de  &  Tous  jes  Matelots  Hollandois  ayant  repris  courage  en  arrivant  à  bord  , 
1  Bl'ter*  l'Amiral  ,  qui  connoiffoit  le  génie  de  fa  Nation  ,  lente  à  s'échauffer  ,  mais 
capable  d'une  chaleur  confiante  lorfqu'une  fois  elle  a  pris  feu  ,  fe  tranfporta 
le  loir  fur  chaque  Vaiffeau  ,  &  s'efforça  d'animer  tous  les  Equipages  ,  par 
les  plus  cn-ands  motifs  qui  puiflent  faire  impreffion  fur  le  cœur  des  hom- 
mes ;  l'amour  de  la  Patrie  ,  l'honneur  3c  la  liberté.  Schouten  rend  témoi- 
gnage qu'après  un  difeours  fort  éloquent  ,  dont  il  rapporte  les  principaux 
Atdeut  de  fes  traits  :  »  il  entendit  tous  les  Hollandois  de  fon  Bâtiment  crier  d'une  feule 
*«*!  CL  '  „  voix  ,  &  d'un  ton  qui  ne  marquoit  ni  furprife  ni  tnfieffe  -,  oui  ,.  notre 
n  Amiral,  nous  combattrons  avec  tant  de  courage  que  nous  vous  répondons 
„  de  la  victoire.  Nous  périrons ,  jufqu'au  dernier  ,  plutôt  que  de.  biffer 
„  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi  ,.  un  fi  riche  butin  ,  qui  peut  contri- 
»  buer  au  falut  de  notre  Patrie  ,  3c  plutôt  que  de  tomber  nous-mêmes  au 
»  pouvoir  des  Anglois.  L'Amiral  ,  s'adreffant  enfuite  aux  Officiers  ,  leur 
»  recommanda  de  faire  périr  leurs  Vaiileaux ,  s'ils  perdoient  l'efpérance  de 
»  les  conferver  (6i).  ,         .  ,  ; 

Apres  avoir  achevé  le  tour  de  la  Flotte  ,  il  employa  les  ioins  a  parta- 
ger les  Equipages  des  Navires  Marchands  ,  qui  n'étoient  pas  capables  de 
combattre.  Une  partie  fut  diftribttee  fur  les  Vaiffeaux  des  Indes  ,  3c  le  refte 
envoyé  au  Château  de  la  Ville,  où  quantité  de  Bourgeois  entrèrent  aufîî., 
dans  la  réfolution  de  ne  pas  manquer  à  leurs  Alliés.  Les  Brûlots  des  An^ 
glois  étoient  redoutables  pendant  la  nuit  :  mais  ,  heureufement  pour  la  Flotte.- 
llollandoife  ,  ils  étoient  au-deffous  du  vent.    On  n'entendit  julqu'au  lende,-- 
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tnain,  fur  tous  leurs  Vaiiïeâux ,  que  des  cris  de  joye  ,  accompagnés  d'inju 

res  groffieres ,  »  qui  nous  faifoient  connoître ,  ajoute  Schouten  ,  qu'ils  re-  G  A  u  T  1  E  R 
»  gardoient  notre  Nation  comme  le  rebut  du  genre  humain  ,   comme   l'é-    ScH°"TEN*    . 
»  cume  de  la  terre  ,  Se  comme  les  plus  viles  Créatures  de  l'Univers  (6i).        Mépris  II  a*. 

A  la  pointe  du  jour,  leur  Vice- Amiral ,  étant  defcendu  dans  une    Cha-  «lois  pour  eux. 
loupe  ,  alla  fommer  encore  une  fois  le  Gouverneur  de  Berg:  de  livrer  les      offres  qu'ils 
Vaiifeaux  Hollandois  ,  au  Roi  d'Angleterre.   Plufieurs  Danois  ailurerent  les  mandam  d '"** 
Hollandois  qu'il  avoir  offert  la  moitié  du  butin  aux.  Commandans   de    la  noir. 
Ville  ,  s'ils  vouloient  demeurer  neutres.  Mais  ils  rejetterent.  cette  offre  ,  en 
déclarant  au  nom  du  Roi ,  leur  Maître ,  qu'il  ne  prétendoit  pas  que  les  Privi- 
lèges de  fon  Port  fufïent  violés  ,  Se  que  fi.  l'un  ou  l'autre  des  deux  Partis 
commençoit  les  hoftilités  ,  ils  employeroient  toutes  leurs  forces  pour  fecou- 
rir  ceux  qui  demanderoient  la  paix.    L' Anglois  s'enveloppa  dans  de  vaines 
exeufes  ,  par  lefqueiles  il  fembloit  laiffer  quelque  doute  de  {es   dernières 
réfolutions* 

A  fon  retour  ,  il  ne  fe  fit  pas  conduire  droit  à  fes  Vaiffeaux  j  mais  s'ap-- 
prochant  de  ceux  des  Hollandois  ,  il  affeda  de    les  confidérer  l'un   après : 
l'autre.   Cette  bravade  leur  parut  fî  offençante  ,  qu'ils  le  faluerent  de  trois 
coups  de  leur  plus  gros  canon.-  Aufïï-tôt  qu'il  fut  retourné  à  bord  ,  on  vit     ils  fc  dîu>oiem; 
les  Anglois  en  mouvement ,  pour  les  derniers  préparatifs  du  combat,   lis  ar-  attComba*» 
borerent  leurs  Pavillons  ,  ils  mirent  leurs  Ponts  volans  ,  ils  fe  pavoiferent. 
Toutes  ces  manœuvres  étoient  accompagnées  de  grands  cris  ,  3c  du  bruit  de 
leurs  tambours  Se  de  leurs   trompettes.    Les  Hollandois  prirent  aulîi  leurs 
poftes.  Le  Soleil  ,  qui  s'étoit  levé  fort  clair  ,  fut  alors  offufqué  par  des  nua- 
ges.  Enfuite  y  il  tomba  une  grolfe  pluie-,  mais  le  vent  demeura  toujours  le 
même  ,  c'eft-à-dire  ,  favorable  à  la  Flotte-  Hollandoife.  • 

Vers^  fix  heures  du  matin ,  au  fignal  qui   fut  donné  par  un  coup  de  ca- 
non  ,  le*  VaifTeaux  Anglois  firent  une  décharge  de  toute  leur  artillerie.  Cette  menœpafi^ 
bordée  de  Bâbord-,  où  toutes  leurs  pièces  étoient  raifemblées-,  fit  un  fracas  teaiWeé 
fi  terrible  ,  que-  le  Ciel  Se  la-  Terre  eia  parurent  ébranlés.    Elle  ne  pouvoit 
être  de  moins  de  quatre  cens  canons  ,  proches  les  uns  des  autres,  Se  char- 
gés  de  gros  boulets  ,  de  chaînes  ,  de  barres  de  fer  ,  de  mitrailles  ,  qui    fi- 
rent  bouillir  l'eau  en  tombant  autour  des  Hollandois*  Cependant,  elle  leur' 
caufa  peu  de  dommage.   Le  Vaiifeau  de  Schouten  ne  perdit  que  deux  hom- 
mes ,  dont  l'un  fut  coupé  en  deux  par  le  milieu  du  corps,  Se  l'autre   eut' 
la  tête  emportée.   Cette  première  furie  n'abbatit  point  leur  courase  ,  com- 
me leurs  Ennemis  s'y  étoient  attendus.    Ils  firent  feu  de  leur  côté     avec  la- 
double  ardeur  de  la  juftice  Se  du  refTentiment.   Après  cette  brufque  ouver- 
ture ,  on  fe  hâta  de  recharger  de  part  Se  d'autre  ;  Se  le  combat  fut  conti- 
nué avec  une  furie  ,  qui  fait  douter ,  à  Schouten  ,  qu'il  s'en  foit' jamais  don- 
né d'auili  terrible.    Les  Hollandois  virent,  avec  urr  extrême  étonnement    •        - 
La  Bamere  blanche  arborée  du  côté  des  Danois  ;  ils  fe  crurent  trahis  :  mais  *  tà^*T\ï 

Flotte     Hollan- 
{61)  L'Auteur  répète  amèrement  quelques-     *  gue  ,  malades  ou  yvres;  &  de  tels  <mer-   d°lfC" 
unes  de  leurs  injures  :  „  Pauvres  Miféra-      »  riers  oferoient   fe  battre    contre'   nous  ? 
»  blés ,  que  prétendez-vous  faire  ?  Chiens  ,      =>  Comment  ils  fuyront  demain  !  Comment 
o.  Scélérats  ,  Tinettes  à  beurre.  Ils  n'en  peu-      »  ils  iront  fe  cacher  ,  lorfqu'iJs  entendronr 
w- vent  plus.    Ils  font  demi-morts  de.  fcû-      »  le  bruit  de  notre  canon  l  Page -422 
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loin  de  fentir  leur  courage  abbattu  par  ce  cruel  incidenr ,  ils  redoublerenc 

G  a  utier  leurs  efforts  ,  dans  l'idée  qu'ils  né  dévoient  rien  attendre  que  d'eux-mêmes. 
yCC-         Le  vent   ne  ceiToit  pas  d'être  pour  eux.    Il  poufïbit  la  fumée  du  côté  des 
*  *       Anglois  ;  &c  dans  cette  épaiiïe  obfcurité  ,  la  plupart  de  leurs  coups  ,  qu'ils 
ne  pouvoient  pointer  régulièrement ,  devenoient  inutiles ,  où  ne  caufoient 
de  mal  qu'aux  Edifices  de  Berg,  dont  plufieurs  furent  extrêmement   mal- 
traités. Au  contraire  ,  les  Hollandois ,  ayant  toujours  l'avantage  de  voir  leurs 
Ennemis  de  de  tirer  dans  le  flanc  de  leurs  VaifTeaux  ,  dont  les   Equipages 
étoient  fort  nombreux ,  leur  tuoient  beaucoup    de  monde.    Ils   avoient  des 
pièces  de  trente  ,  de  trente-fix  Se  de  quarante-huit  livres  de  balle  ,  qui  fai- 
foient  une  affreufe  exécution.    »  C'étoit  moins   un    combat   naval ,   qu'un 
*  maffacre  d'hommes  Se  une  véritable  boucherie  (6$).    Enfin  ,  les  Hollan- 
dois remarquèrent  que  l'ardeur  de  l'Ennemi  commençoit  à  diminuer  ;  Se 
ce  changement  releva  leur  courage  ,  jufqu'à  leur  faire  defirer  la  continua- 
tion du  combat ,  pour  remporter  une  victoire  complète  fans  le   fecours  des 
Danois. 
u$  fe  îaifTemc      Cependant  les  prenantes  follicitations  des  Marchands  ,  qui  s'étoient  ren- 
fu^îesCAngio!srr  fermés  dans  le  Château  5  Se  peut-être  le  reflTentiment  de  voir  la  Ville  fi  peu 
refpedée,  engagèrent  le   Gouverneur  à  prendre  parti  pour  les  Hollandois. 
Il   s'exeufa  d'avoir  arboré  la  Baniere  blanche  ,    par  i'efpérance  qu'il  avoir 
eue  de  faire  accepter  fa  médiation  aux  deux  Partis  ',   exeufe  plaifanu ,  ob- 
ferve  Schouten  *,  Se  faifant  élever  un  Drapeau  rouge  à  la  place,  il  fit  tirer, 
du  Château  Se  du  Fort  de  Nordenes  ,   fur  l'Efcadre  Angloife.  Le  combat 
avoit  déjà   duré  plus  d'une  heure ,    Se  le  feu  des  Anglois  s'étoit  extrême- 
Retraite  des     ment  rallenti.    Cette  diverfion ,  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  plus ,  acheva 
Anglois.  ^  j^  déconcerter.  Ils  ne  penferent  plus  qu'à  faire  retraite  en  défordre  -,  Se 

coupant  leurs  cables ,  ils  abandonnèrent  toutes  leurs  ancres.  On  leur  prit , 
dans  cette  confufion  ,  deux  Chaloupes  Se  un  Canot.  Schouten  fait  une  vive 
peinture  de  leur   embarras  (64).    »  Heureufement  pour  tant  de  VaifTeaux 
»  qui  s'embarraiîoient  dans  leurs  mouvemens ,   le  vent ,  qui  leur  avoit  été 
Ci  contraire  pendant  le  combat  ,   les  aidoit  à  fortir  du  Port.  Ils  fe  retirèrent 
enfin  au  Liet ,   où  ils  mouillèrent  plus  tranquillement, 
Perte  de  U       ^es  Hollandois  n'eurent  que  trente  hommes  de  tués  ,  dans  cette  grande 
Flotte    Hoilan-  a&ion ,   Se  foixante  Se  dix  blefles.    Ils  regardèrent  ,  comme  un  bonheur  , 
*0lic'  que  leurs  Equipages  fulfent  fi  foibles  •,    parce  qu'ayant  peu  de  monde  fur 

les  tillacs ,  les  boulets  y  paflbient  fans  incommoder  perfonne.   Cependant 

(63)  Page  417   Se  précédentes.  *  ment  l'artillerie  à  l'autre  bord,  pour  pou- 

(64)  »  Il  eft  certain  ,  dit-il  ,  qu'on  ne  »  voir  tenir  Bâbord  hors  de  l'eau.  Leurs 
»j  peut  voir  plus  de  confufion  &  des  mar-  «  voiles  ,  leurs  vergues  ,  leurs  manoeuvres 
»j  ques  d'épouvante.  Prefque  tous  leurs  Vaif-  »>  étoient  embarraifées  les  unes  dans  les  au- 
»  (eaux  carguoient  extraordinairement,  par  «  très;  &  comme  nous  ne  ceflions  pas  de 
3>  la  quantité  de  canon  qu'ils  avoient  pafléc  ^  tirer  fur  eux  ,  nous  dûmes  les  incommo- 
«  au  même  bord  ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  le  »  der  furieufement.  Leur  vanité  peut  les 
»  temps  de  retirer.  D'autres  carguoient  du  «  empêcher  d'en  faire  l'aveu  ,  mais  fi  la  pro- 
»  coté  oppofé  ,  parce  que  nos  coups  les  "  digieufe  charge  de  nos  VaifTeaux  nous  eût 
i.  ayant  percés  du  côte  qu'ils  avoient  pré-  »  permis  de  les  pourfuivre  ,  on  les  auroic 
«  (enté  ,  tous  les  efforts  des  Equipages  a>  réduits  à  de  terribles  extrémités»  Pflgtf 
»»  avoient    été  employés  à  palTcr  brufquc-  42  p  &  430. 
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»s  Vaifleaux  avoient  été  moins  épargnés  que  les  hommes.  La  plupart  étoient  -_____. 
éfemparés   de  leurs  mâts  ,  3c  de  leurs   manœuvres.    D'autres  avoient  été  Gautier 
ercés  de  plufieurs  coups.  Mais  on  fe  hâta  de  les  radouber.  Pendant  le  corn-         ,, 
at ,  l'air  fut  toujours  chargé ,   3c  la  brume  fi  épaiffe ,  qu'elle  tomboit  en 
etite  pluie.   A  peine  l'action  fut-elle  terminée ,  que  le  Soleil  reparut  avec 
Dut  l'éclat  qu'il  avoit  eu  le  matin  ;   »  comme  fi  cet  Aftre  ,  ajoute  poétique- 
•   ment  Schouten  ,  eût  craint  de  voir  deux  Nations  Chrétiennes  s'entredé- 

chirer  avec  une  brutale  furie  (65). 

Le  jour  fuivant ,  les  Anglois  écrivirent   au  Gouverneur  de  Berg  ,  que    tes  Angîoî* 
l'ayant  rien  entrepris  contre  les  Habitans  ,  ni  contre  la  Ville  ,  ils  étoient  menacent     le 

>    J     r  ^         F     rt'i-    /  rn  -i       "  i  >  >*i     GoUverneut  de 

ort  lurpns  des  hoftihtes  aulquelles  il  s  etoit  emporte  contr  eux  -,  qu  ils  ikrg. 
voient  fait  une  perte  confidérable  (66) ,  dont  ils  accufoient  moins  leurs 
Lnnemis  que  les  Danois  ;  mais  qu'ils  ne  laiiTeroient  pas  cet  affront  fans 
'engeance ,  3c  que  dans  peu  de  jours  ,  ils  reviendroient  aflez  forts  pour 
:nlever  la  Flotte  Hollandoife  ,  à  leurs  yeux.  Le  Gouverneur  leur  déclara , 
>ar  une  réponfe  ferme  ,  que  s'ils  fe  rapprochoient  de  la  Ville ,  ils  y  fe- 
oient  encore  mieux  reçus  que  la  première  fois.  Mais ,  au  lieu  de  fe  rapprocher 
le  la  Ville  ,  ils  fe  retirèrent  plus  loin  pour  fe  radouber.  L'Amiral  Bitter 
léputa  aufïi-tôt ,  en  Hollande ,  une  Galiote  fort  légère  ,  avec  le  récit  des 
périls  dont  le  Ciel  avoit  délivré  la  Flotte,  3c  de  ceux  qui  la  menaçoient 
încore.  On  rendit ,  à  Dieu  ,  des  actions  de  grâces  publiques ,  dans  la  Ville 
te  fur  chaque  VaifTeau  5  3c  les  Hollandois ,  de  concert  avec  les  Habitans , 
irent  de  nouveaux  préparatifs  pour  leur  défenfe. 

Le  1 5  d'Août ,  on  reçut  une  Lettre  des  Anglois ,  par  laquelle  faifant  va-     Menaces  de3 
oir  leur  modération ,    quoiqu'ils  fe  vantalfent  d'avoir  été  renforcés  depuis  AnSloiS* 
leur  retraite  ,  ils  demandoient ,  au  Gouverneur ,  la  liberté  de  faire  pêcher  leurs 
mcres  Se  d'acheter  dts   rafraîchiffemens  pour  leurs  Malades.   Mais ,   après 
leurs  violences  ,  on  ne  jugea  point  à  propos  de  leur  accorder  cette  faveur. 
Ils  recommencèrent  leurs  bravades  3c  leurs  menaces  ,  aufquelles  on  répondit 
avec  la  même  fermeté  •,   3c  le  Gouverneur  fit  pêcher  leurs  ancres  ,  dont  on 
trouva  jufqu'au  nombre  de  vingt- quatre.    Cependant  ,  comme  on  ne  dou- 
toit  pas  qu'ils    ne  revinrent  avec   de   nouvelles   forces ,   on    redoubla    les 
foins  pour  fe  difpofer  à  les  recevoir.    Le  20  ,  on  apprit  par  un  Bâtiment 
Ecofîois  5  qui  arriva  dans  le  Port ,  que  la  pelle  caufoit  beaucoup  de  ravage 
en  Anglererre  ,   3c  que  les   François ,  irrités  de  l'enlèvement  de  plufieurs 
de  leurs  VaifTeaux ,  alloient  déclarer  la  guerre  à  cette  Couronne.  Les  Hol-     Nouvelles  qui 
landois  fe   promirent  quelque    heureux   fruit  de  ces   deux   nouvelles.   En  ^'jj^^ 

iW'andoife. 

(65)  Page  451.  pour  donner  plus  d  air  aux  BlefTés.   Plufieurs 

{66)  On  apprit  des  Prifonniers  ,  &  par  les  de  ces  Cadavres  furent  rejettes ,  par  la  Mer  , 

avis  qu'on  reçut  d'Angleterre  ,  qu'ils  avoient  fur  le  rivage  ,  &  les  Norvégiens  trouvèrent 

perdu  le  Comte  de  Sandwich  ,  un  de  leurs  encore  ,  fur  eux  ,  de  quoi  piller.  Le  refte  fut 

principaux  Officiers ,  avec  quatre    ou    cinq  porté  à  terre  pendant  la  nuit  ,  &  jette  en 

Capitaines ,  &  cinq  cens  hommes  ,  tant  bas-  monceaux  dans  de  grandes  fofTes  ,  qui  furent 

Officiers  ,  que  Soldats  &  Matelots.  Le  nom-  ouvertes  derrière  les  rochers    On  les  y  trou- 

bre  de  leurs  BlefTés  fut  très  confidérable.  Ils  va,  fort  mal  couverts  ,  après  la  retraice.de 

forent  fi  incommodés  de  leurs  Morts,  qu'ils  l'Efcadre.   Page  432, 
en  jetterent  une  grande  partie  dans  les  fiots  5 
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G  A  LT  T  x  E  R  effet ,  ils  furent  informés  ,  deux  jours  après  ,  ?de  la  retraite  de  leurs  En- 
Schoutln.  nemis.  Le  27  ,  ils  apprirent  que  l'Armée  Navale  des  Etats,  commandée 
\66$.  par  Ruiter,  avoit  quitté  la  Rivière  d'Embs  ,  où  les  vents  contraires  l'a- 
voient  retenue  long-temps  ;  &c  que  celle  des  Anglois ,  au  nombre  de  quatre- 
vingt  Vailfeaux ,  étoit  entrée  dans  les  Ports  d'Ecoffe  ,  pour  y  prendre  de 
l'eau  Se  des  vivres.  La  Galiote  ,  que  Bitter  avoit  dépêchée  en  Hollande  , 
étant  arrivée  peu  de  jours  après  ,  avec  la  confirmation  de  tant  d'agréables 
circonftances ,  on  jugea  qu'il  étoit  temps  de  fe  remettre  en  Mer ,  où  les 
dangers  de  cet  Elément  étoient  prefque  les  feuls  qu'on  crut  avoir  à  re- 
douter (6j). 
Elle  met  à  la  Bitter  fit  rappeller  tous  fes  gens  à  bord  :  mais  tous  les  VaifTeaux  de  la 
Flotte  ne  purent  lever  l'ancre  en  même  temps.  Celui  de  Schouten  fut  un 
des  premiers  qui  mirent  à  la  voile.  Il  comptoit  de  fortir  promptement  par 
le  paflage  de  Kruisfourt ,  lorfque  le  vent  ayant  changé  ,  il  fe  vit  obligé 
de  faire  dix  ou  douze  lieues  au  Nord ,  entre  les  Tertes  ,  pour  aller  mouil- 
ler dans  le  pa(fage  de  Jeltefourt ,  qui  eft  plus  proche  de  la  Mer.  Ce  re- 
tardement affligea  d'autant  moins  l'Equipage ,  que  le  lendemain  il  vit  arri- 
ver ,  dans  le  même  lieu  ,  tous  les  autres  Vailfeaux  de  fa  Nation.  Ils  fe  trou- 
vèrent au  nombre  de  foixante  Se  cinq  ,  mouillés  dans  cette  Rade  :  mais 
le  gros  temps  ne  leur  permettoit  pas  d'en  fortir.  Ils  y  reçurent  des  Let- 
tres de  l'Amiral  Ruiter  ,  qui  leur  recommandoit  de  le  hâter ,  parce  que 
l'Armée  Navale  fe  trouvoit  fort  incommodée  de  croifer  fans  ceffe  ,  pour 
favorifer  leur  Navigation.  Cet  avis ,  qui  fembloit  renfermer  quelque  dé- 
fiance ,  leur  fit  rappeller  l'inquiétude  que  les  Habitans  de  Berg  avoient  té- 
moignée à  leur  départ.  »  Ils  avoient  répété  plufieurs  fois  ,  hélas  1  que 
»  vous  avez  peu  de  fujet  de  vous  réjouir.  Vous  ne  manquerez  pas  d'être 
«  attaqués  en  Mer  ,  de  vos  Vailfeaux  difperfés  auront  beaucoup  de  peine  à 
»  fe  fauver.  Prédiction ,  ajoute  Schouten  ,  qui  ne  fut  que  trop  malheureu- 
m  fement  vérifiée  (68). 
Lieux  ^Jï"  Cependant  on  remit  en  Mer  le  4  de  Septembre  ,  après  avoir  dépêché  , 
vous.  à  l'Amiral  Ruiter,  une  Galiote  pour  l'en  informer.   Le  6  on  découvrit  l'ar- 

mée ,  à  laquelle  toute  la  Flotte  Marchande  fe  joignit.  Le  premier  Rendez- 
vous  ,   dans  la  fuppofition  de   quelque  difgrace  ,    fut  marqué  un   peu  au 
Prodi-neufe      Sud    du    Dogrebanc  •    le   fécond   au  Texel  ,    Se   le   troifiéme  proche    de 
Floue  Goerée.  Toute  la  Flotte  ,    qui  étoit  alors  de  cent  quatre-vingt-dix  voiles  , 

fans  y  comprendre  plufieurs  Vailfeaux  qu'on  attendoit  encore  ,  formoit  un 
fpe&acle  admirable  ,  fur  une  Mer  unie  &c  dans  un  temps  fort  ferein.  Mais 
ce  qui  ne  s'orTroit  pas  a  la  vue  étoit  beaucoup  plus  précieux  que  les  Vaif- 
feaux  mêmes  -,  car  tant  de  Navires  Marchands  ,  que  l'Armée  devoir  efeor- 
rer  ,  renfetmoient  des  richeffes  ineltimables  (69).  Enfin  ceux  qu'on  atten- 
doit ,  de  Bakefond  Se  de  Drontheim  ,  arrivèrent  fous  le  Pavillon  *,  Se 
le  8  de  Septembre,  on  reçut,  avec  une  joye  extrême,  l'ordre  de  mettre 
à  la  voile. 

LaifTons  a  Schouten   la  liberté  d'exprimer   fes   regrets  ,  dans  des  termes 
qui  font   autant  d'honneur  à  fa  piété  ,    qu'à    fon    zèle  pour  le  Pays  de  fa 

(£7)  Pages  441  &.  précédentes.  (6%)  Page  441.  (69)  Page  447. 

nailfance. 


Plaintes    de 
Schouten. 
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îaiflance.  Il  s'écrie  :  »  que  les  refïbrts  de  la  Providence  font  incompréhen-  ■ 
fibles  ,  ôc  quelles  réflexions  ne  donne  -  t -  elle  pas  lieu  de  faire  fur  schouten  * 
notre  néant?  Dans  les  périls  innombrables  des  tempêtes,  dans  les  pref-  '  lççe% 
fantes  extrémités  où  nous  étions  tombés  tant  de  fois,  pendant  tous  nos 
Voyages  ,  nous  n'avions  pas  vu  le  bras  de  la  chair  prêta  nous  appuyer. 
Nous  avions  jette  les  yeux  fur  Dieu  feul.  Nous  n'avions  eu  recours 
qu'à  lui ,  ôc  jamais  nos  ardentes  prières  n'avoient  manqué  d'être  exaucées. 
Nous  avions  été  tirés  des  abîmes  de  la  mort  ôc  des  mains  de  nos  Enne- 
mis ,  par  des  miracles  vifibles.  Maintenant ,  qu'environnés  d'une  grofle 
Armée  Navale  ,  prête  a  nous  défendre  ,  ôc  que  rendus  prefque  aux  por- 
tes de  notre  Patrie  ,  il  femble  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  craindre  pour 
nous  de  la  part  des  hommes  ,  Dieu  nous  ôte  fa  protection  ,  pour  nous 
faire  connoître  fa  puiflance  ,  ôc  nous  livre  à  nos  propres  confeils. 
Auflî  -  tôt  nous  fuccombons ,  nous  faifons  naufrage  au  Port  ,  Ôc  nous 
fentons  l'impuiflance  du  rofeau  brifé  que  nous  avions  pris  pour  notre 
foutien  (70). 

Les  Hollandois  gouvernèrent  au  Sud ,  avec  un  vent  d'Oueft ,  qui  deve-  Malheurs  qui 
îoit  fort  impétueux.  Le  temps  d'ailleurs  étant  embrumé ,  l'Amiral  Ruiter  Fiotte^HoilattS 
it  bientôt  arborer  fon  Pavillon  ,  pour  fignal  de  forcer  de  voiles  ôc  de  le  doi&* 
uivre.  Pendant  qu'on  faifoit  cette  manœuvre ,  l'air  fe  trouva  extrêmement 
:hargé ,  avant  que  la  Flotte  eût  encore  bien  réglé  fon  cours ,  ôc  le  vent 
>aflà  au  Nord-Oueft.  avec  une  nouvelle  force.  On  mit  des  feux  fur  tous 
es  Vaifleaux ,  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  la  difperfion  d'un  fi  grand 
lombre  de  Bâti  mens.  La  Mer  en  parut  couverte  ;  ôc  de  toutes  parts ,  on 
yoyoit  réfléchir  la  lumière  fur  les  eaux.  Nous  fuivîmes  le  gros  de  ces  feux, 
raconte  Schouten  ,  ôc  nous  en  fûmes  environnés  jufqu'à  minuit.  Alors  ,  la 
tempête ,  qui  venoit  du  Nord-Oueft,  augmenta  fi  furieufement,  que  tous 
[es  Vaifleaux  fe  difperferent  ;  ôc  par  degrés  ,  nous  perdîmes  la  vue  des 
Feux  qui  nous  conduifoient.  D'ailleurs  notre  Arcade  ,  qui  avoit  beaucoup 
fouffert  dans  notre  retour  des  Indes  ,  ne  pouvant  plus  réfifter  aux  coups 
de  Mer ,  nous  fûmes  obligés  de  mettre  côté  en  travers.  Ainlî  nous  ferrâ- 
mes une  partie  de  nos  voiles ,  ôc  nous  nous  laiflames  dériver  toute  la  nuit 
1  la  merci  des  vagues.  Le  jour  fuivant ,  l'orage  ne  fit,  que  redoubler.  Nous  LcVaî(&«tda 
ne  vîmes  plus  que  dix  ou  douze  Vaifleaux  ,  dont  la  plupart  fe  laiflbient  paré, 
dériver  comme  nous  ,  ôc  quelques  autres  couroient  vent  arrière ,  le  Cap 
fur  la  Hollande.  Les  lames  nous  couvroient  d'eau.  Comme  nous  n'avions 
point  d'habits  de  laine  ,  ôc  que  nous  revenions  des  Pays  chauds ,  le  froid 
nous  paroilToit  infupportable.  Nous  paflames  deux  fois  vingt-quatre  heures 
dans  cette  ficuation.  La  tempête  ayant  commencé  a  diminuer  ,  nous  nous 
rejoignîmes ,  au  nombre  de  feizre  Bâtimens  ,  dont  cinq  ou  fix  étoient  des 
Vaifleaux  de  guerre.  On  tint  Confeil ,  a  bord  du  Contre  Amiral ,  Ôc  l'on 
y  réfolut  de  porter  vers  la  Hollande ,  dans  l'efpérance  de  rencontrer  ,  au 
Sud  du  Dogrebanc  ,  plufieurs  des  Vaifleaux  difperfés ,  ôc  peut-être  le  gros 
4e  la  Flotte. 

On  étoit  à  la  hauteur  de  foixante  degrés  foixante  minutes  ,  de  latitude  dm 

(70)  Pages  445  &  446. 
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. Nord.  Vers   midi  ,   fepr  Vaiffeaux  fe   firent  voir  à  la  diftance  du  canon  ; 

C  a  u  t  i  e  r  ^  cjans   l'0pinion  qu'ils  croient  de  la  grande  Flotte  ,  on  fit  petites  voiles 

i66t         jufqu'au  foir  ,  pour  les  attendre  :  mais  ils  fe  dérobberent  pendant  la  nuit. 

Cet  incident  n'empêcha  point  d'avancer  ,  avec  beaucoup  de  vîreffe  ,  jufqu'au 

delà  du  Dogrebanc  ,  où  Ton  ne  rencontra  ,  ni  l'Armée  ,  ni  aucun  Vaiffeau  Mar- 

F^ufe  confian-  chand.  Les  Officiers  conclurent  qu'il  falloir  profiter  du  vent ,  pour  fe  rendre 

dois?"  HolUa  droit  au  Texel.  OncOntinuoit  de  voguer  Ci  légèrement ,  qu'ils  ne  fe  crurent  pas 
à  plus  de  vingt-cinq  lieues  de  leurs  Ports  ;  8c  dans  la  confiance  d'être  échappés 
à  tous  les  dangers  ,  il  ne  leur  refta  plus  le  moindre  doute  que  l'Armée 
Angloife  n'eut  relâché  au  Port  de  Soltfbay.  Cerre  fuppofirion  fir  conclure 
que  fi  l'on  découvroir  plufieurs  Vaiiîeaux  ,  en  quelque  nombre  qu'ils  pûfTent 
erre ,  on  ne  devoir  pas  les  é virer  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoienr  erre  que  de 
l'Armée Hollandoife.  Ainfi,  conrinuanr  la  route,  avec  une  tranquillité  qu'on 
n'avoit  pas  eue  depuis  long-temps  ,  on  fe  rlarroir  d'êrre  bien-rôr  à  la  vue  des 
Ifles ,  ou  de  Vlie  ,  ou  de  Schevleing ,  ou  du  Texel. 
ils  retombent       Le  1 3  de  Seprembre ,  l'air  fe  chargea  d'une  brume  forr  épaiffe.  On  éroir  alors 

eans  de  nou-  au  nQmbre  de  feize  voiles  -,  de  tous  les  Officiers ,  dans  leur  flateufe  préven- 
ânèeiS  tjon  ^  avoient  fans  cefTe  le  verre  à  la  main.  Pendant  qu'ils  étoient  à  table , 
un  Matelot  les  avertit  qu'on  découvroit  un  grand  nombre  de  Vaifïèaux. 
Cet  avis  les  fit  fortir  avec  beaucoup  d'emprefTement  -,  de  l'air  s'érant  un 
peu  éclairci ,  ils  découvrirent  clairement  le  Pavillon  de  Hollande.  Ils  firent 
ferrer  le  vent ,  pour  s'en  approcher.  Une  Galiote  ,  qu'ils  avoient  avec 
eux  ,  reçut  ordre  d'aller  reconnoître  de  plus  près  cerre  Florre  ;  mais  la  bru- 
me recommença  rour  d'un  coup  avec  rant  d'épaiffeur ,  de  les  nuages  de- 
vinrent fi  fombres ,  qu'elle  ne  put  percer  les  ténèbres.  Cependant  toute  la 
petite  Flotte  ne  continua  pas  moins  d'avancer  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  entendit 
un  grand  bruit  de  canons.  L'inquiétude  prit  la  place  d'une  téméraire  con- 
fiance. Les  uns  jugerenr  que  c'éroienr  les  deux  Armées  Navales ,  qui  corrr- 
barroienr.  D'aurres  fe  livre.renr  aux  plus  ridicules  conjectures.  Enfin,  l'air 
s'éranr  déchargé  par  une  grofTe  pluie  ,  ils  diftinguerent  plus  de  cent 
gros  Navires ,  qui  couvroient  la  Mer  autour  d'eux ,  de  qui  arrivoient  fur 
eux  ,  vent  arrière ,  à.  pleines  voiles.  Une  partie  de  ce  redoutable  nombre 
canonoir  encore  ,  de  ne  cefTa  qu'après  la  chute  d'un  mât  ,  des  huniers , 
de  de  toute  la  voilure  d'un  Vaiifeau  ,  qui  parurent  tomber  dans  la  Mer. 
ils  e  trouvent       Cette  manœuvre  augmenta  les  foupçons  des  Hollandois,  fans  être  capa- 

au  milieu  de  la  bje  encore  Je  les  détromper  entièrement  :  mais  la  Galiote  leur  apprir  bien- 

Koue  ennemie.        A  ,-i/-  -i-  1  i>  /       a       ^    •  r  -i  • 

ror  qu  ils  eroienr  au  milieu  de  roure  1  armée  Angioiie ,  qui  les  avoir  rrom- 
pés  en  arboranr  le  Pavillon  dos  Provinces-Unies.  Deux  perirs  Bârimens  de 
leur  Narion  ,  échappés  à  la  pourfuire  de  l'Ennemi ,  pafferent  fous  leur  vent  , 
&c  leur  crièrent  de  le  dérobber  a  la  fureur  des  Anglois  ,  qui  étoient  prêts 
à  fondre  fur  eux.  En  effet ,  tandis  que  le  gros  de  l'armée  Angloife  demeura 
rangé  en  croifiànc  ,  fes  meilleurs  Voiliers  fe  détachèrent  de  firent  force  de 
voiles  pour  les  joindre.  Ils  nlétoient  pas  en  érat  de  fe  défendre.  D'ailleurs , 
la  conflernation  d'une  fi  maiheureufe  avanture  ôroir  le  couiage  aux  plus 
Braves.  Leur  unique  efpérance  étant  dans  la  fuite  ,  ils  prirent  chaffe,  quoi- 
que bien  rard  ,  puifqu'ils  n'étoienr  pas  A  plus  d  une  petite  lieue  de  l'Ennemi. 
Le  Vaiifeau  Je  Schouten   avoit  éré  fort  maltraité  par  les  tempères ,  ôc 
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par  le  combat ,  qu'il  avoit  foutenu  à  Berg.  Il  faifoit  eau  de  toutes  parts  ;  — 

il  étoit  fale  ,  à  demi  défemparé  ,  3c  fort  péfant  de  voiles.    Aufïi  demeura-     schcm  *  v  * 
c-il  en  arrière,  tandis  que  les  autres  s'efforcèrent  de  s'éloigner.    Un  petit        \66k. 
bâtiment ,  qui  s'étoit  fauve  du  milieu  des  Ennemis ,  pa(Ta  fort  près  du  bord  •, 
3c  le  Capitaine  cria  dans  fa  frayeur  :  »  Amis  ,  forcez  de  voiles.  C'eft  toute    .    ffh  Vai(rea« 
■»  l'armée  Angloife.    Il  ne  leur  faut  pas  une  heure  pour  nous  joindre.    Je   abandons    des 

*  fuis  échappé  jufqu'à  préfent  :  mais  la  plupart  de  mes  Compagnons,  font  autrcs' 
i  tombés  entre  leurs  mains.    Nous   avons  été  trompés  par  leurs  Pavillons. 

*  Le  Vice- Amiral ,  le  Contre- Amiral  de  la  Flotte  des  Indes  ,   3c  plufieurs 

*  autres  ,  ont  été  pris  devant  mes  yeux  ,  après  un  furieux  combat.  Chan- 
»  gez  de  route  ;  vous  n'avez  pas  d'autre  moyen  de  vous  fauver.  Ce  Bâti- 
nent  étoit  fi  fin  de  voiles  ,  que  la  vîtefle  de  fa  courfe  ne  permit  pas  d'en 
ecevoir  d'autres  avis.  Mais  on  rcfolut  de  faire  faufïè  route  à  la  brune ,  fi 
on  étoit  encore  en  état  de  fuivre  ce  confeil  ;  3c  quoique  le  VaifTeau  fût  Ci 

nal  paré  pour  la  défenfe  ,  on  fe  promit  de  le  vendre  bien  cher ,  dans  l'o- 
>inion  que  l'inhumanité  des  Anglois ,  pour  leurs  Prifonniers  ,  étoit  plus  à 
:raindre  que  la  mort  (71}. 

La  nuit  arriva.  Elle  fut  fi  noire ,  que  l'armée  Ennemie  ayant  difparu  ,  on  ït  faît  faute 
>rit  librement  le  parti  de  porter  au  Nord-Eft.  Le  vent  fourïloit  du  Sud.  rou««Pourf«"- 
.'air  étoit  chargé  ,  la  Lune  nouvelle  ,  3c  l'on  ne  voyoit  plus  que  la  Mer  , 
[ui  paroifïbit  toute  en  feu.  On  fît  cefTer  la  manœuvre  des  pompes  ,  Se  tout 
e  qui  pouvoit  faire  du  bruit.  Tous  les  feux  furent  ôtés  ,  parce  qu'on  devoit 
>afler  vers  l'aîle  droite  des  Anglois  ,  au  hafard  d'aborder  quelqu'un  de  leurs 
/aifleaux  :  mais  ,  entre  mille  dangers  ,  cette  voye  parut  la  plus  fùre ,  pour 
'éloigner  d'eux  en  les  trompant.  La  force  du  vent  n'empêcha-  point  de 
aire  lervir  toutes  les  voiles.  On  fiila  fi  vite  ,  que  toutes  les  parties  du  Vai£ 
eau  en  étoient  ébranlées  ,  3c  qu'on  craignoit  à  chaque  moment  de  voir 
ompre  les  mâts.  A  minuit  ,  la  Navigation  n'ayant  été  troublée  par  aucune 
encontre  ,  on  mit  le  Cap  à  l'Eft ,  pour  ne  pas  tomber  trop  loin  des  Côtes 
e  Hollande.  Cette  route  fut  continuée  jufqu'à  la  pointe  du  jour  ;  3c  le 
smps  de  l'obfcurité  ,  qui  ne  cefTa  point  d'être  fort  epaiflè  ,  fut  employé  à 
enefre  grâces  au  Ciel  d'une  faveur  fi  fenfible. 

Lorfqu'on  apperçut  la  première  clarté  du  jour  ,  on  crut  avoir  fait  treize  Embarras  Je 
u  quatorze  lieues  à  l'Eft  ;  mais  on  fe  trouvoit  au  milieu  des  rlots ,  com-  fl  "cuatlom 
îe  une  Brebis ,  fuivant  l'exprefîîon  de  Schouten  ,  égarée  dans  les  déferts  au 
îilieu  des  Loups.  On  ne  découvrit  aucun  VaifTeau.  C'étoit  un  fujet  de  joye. 
Cependant  ,  quelle  route  choifir ,  pour  échapper  à  l'Ennemi  1  On  auroit  gou- 
erné ,  vers  la  Hollande  -,  mais  le  vent  3c  la  marée  étoient  contraires.  On 
rit  le  parti  de  demeurer  dans  le  même  parage  ,  en  louvoyant  3c  faifant  de 
ecites  bordées ,  jufqu'au  changement  qu'on  efpéroit.  Les  Pilotes  fe  crurent 
[Tez  proche  du  Port  de  Hambourg  ,  3c  de  la  petite  Ifle  Heilig-Landt;  fur- 
>ut  lorfqu'ils  virent  paûer  des  Semaques  ,  3c  plufieurs  autres  Batimens  ,  qui 
renoient  apparemment  la  route  de  l'Elbe  ,  ou  qui  fortoient  de  ce  Fleuve.  Il  étoic 
craindre  que  les  Bremois  ,  ou  leurs  voifins ,  plus  affectionnés  aux  Anglois 
u'a  la  Hollande  ,  ne  leur  donnaffent  avis  de  l'arrivée  d'un  VaifTeau  Hol- 

(71)  Page  454. 
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Gautier  ^anc|0^s  ^"ur  'eur  Côte.  L'armée  Ennemie  ne  pouvoit  être  fort  éloignée.  On. 

Schouten.  av?^c  a  redouter  aufîi  les  Câpres.  D'ailleurs  ,  l'eau  8c  les  vivres  commen- 
1665.  Çoient  à  manquer.  Dans  cet  état,  avec  des  vents  forcés  du  Sud,  qui  ne. 
11  entreprend  laifToient  point  d'efpérance  de  gagner  les  Ports  de  Hollande ,  on  mit  en  dé— 

tOctfoofeT*  à  kbéra<*on  s'il  n'y  en  avoit  pas  d  autres  à  chercher.  Ceux  de  Hambourg  &:. 
de  Glukftad  étoient  les  plus  proches  -,  mais  il  paroifToit  dangereux  d'entrer, 
dans  l'Elbe  ,  dont  les  Pilotes  ne  connoifToient  pas  les  eaux  ,  &c  011  les  An- 
glois  font  toujours  en  fort  grand  nombre.  On  ne  pouvoit  entreprendre  de 
retourner  a  Berg ,  dont  on  étoit  trop  éloigné  ,  8c  où  l'on  craignoit  même 
de  n'être  pas  reçu.  Fleckeren  ,  Languefond ,  8c  Frederikftad ,  ne  paroiffoient 
pas  des  lieux  aiTez  fûrs  ,  non  plus  que  les  Côtes  du  Jutlandt.  En  prenant 
la  route  de  l'Orefond  ,  on  craignoit  les  Câpres  ,  qui  infeftoient  la  Pointe, 
du  Jutlandt  8c  la  Mer  Baltique.  Cependant  la  néceflité  fit  embrafTer  cette 
refTource.  On  fe  flatta  de  trouver  de  la  protection  8c  des  rafraîchifTemens 
a  Copenhague ,  ou  à  Cronenbourg  p  8c  de  pouvoir  réfifter  aux  Câpres  ,  fi 
l'on  n'en  avoit  à  combattre  qu'un  ou  deux  à  la  fois. 

un  !caPereCC!nt&       Après  ce  confeil  ,  on  fe  hâta  de  faire  vent  arrière  ,  pour  courir  au  Nord. 

«nq    vaiffeaux  Le  16  de  Septembre  ,  pendant  qu'on  avançoit  beaucoup ,  avec  un  plein  vent  du 

Angiois..  suj  ^  on  découvrit  un  VaifTeau  ,  que  fa  manœuvre  fit  bientôt  reconnoîrre  pour, 

un  Câpre.  Les  Hollandois  firent  fi  bonne  contenance  ,  qu'ils  lui  ôterent  l'envie 
d'approcher.  Mais  le  lendemain,  ils  virent  paroître  cinq  grands  VaifTeaux ,  qui 
porroient  fur  eux  à  pleines  voiles.  Ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  cinq. 
Anglois  ,  que  le  Câpre  avoit  appelles  pendant  la  nuit  -,  8c  défefpérant  de 
les  éviter  par  la  fuite,  ils  prirent  la  réfolution  de  les  attendre.  Cependant, 
comme  ils  étoient  peu  éloignés  de  la  Pointe  du  Jutland.,  ils  continuèrent 
leur  route  à  petites  voiles ,  avec  la  précaution  de  rafer  la  terre  de  fort  près , 

^"rJefPcombïï!  Pour  ne  Çr^ter  qu'un  côté  à  leurs  Ennemis.  Ils  pafferent  leurs  vingt-quatre 
plus  grottes  pièces  de  canon  à  bâbord  ,  c'eft-à-dire  ,  du  côté  de  la  Mer  , . 
dans  l'efpérance  de  faire  croire  qu'ils  avoient  de  l'autre  coté  vingt  -  quatre 
autres  pièces  de  la  même  groffeur.  Ils  arborèrent  l'Enfeigne  de.  poupe  &  la 
flamme  au  grand  mât  ,  pour  fe  donner  aulli  l'apparence  d'un  gros  Vaiiïèau 
de  guerre.  Enfin  ,  fe  promettant  ,  à  l'extrémité  ,  de  pouvoir  fe  fauver  à 
terre  avec  la  Chaloupe  8c  le  Canot ,  ils  réfolurent  entr'eux  de  faire  fauter 
le  VaifTeau  plutôt  que  de  fe  rendre  aux  Anglois. 
ifpîons  qui       Quelques  Pécheurs  vinrent  à    bord,  avec  un  refle  de  Poi(Ton ,  dont  ils 

viennent  l'obfer-  Jii  1  •  -xr    •  rr  r>^  -j> 

Ycr#  avoient  vendu  la  plus  grande  partie  aux  cinq  Vailleaux.    On  apprit  d  eux 

que  le  plus    gros    Bâtiment  de  cette  Efcadre  portoit   cinquante    pièces   de. 
canon.     Ils  demandèrent ,  à  leur  tour  ,  d'où  les  Hollandois  étoient  partis  , 
8c  ce  qui  les  amenoit  dans  cette  Mer.  Comme  on  ne  pouvoit  douter  qu'ils 
ne  fuifent  envoyés  pour  reconnoître  le  VaifTeau,  on  leur  répondit  qu'il  étoit 
parti  du  Texel ,  8c  qu'il  avoit  ordre  d'aller  dans  le  Sond  ,  pour  fervir  d'ef- 
corte   à  quelques  Marchands  ,  qui  dévoient  retourner  en  Hollande,    ils  de- 
mandèrent encore  d'où  venoit  une  fi  forte  odeur  de  poivre  ?  On  leur  dit  ,- 
fans  affectation,  qu'il  avoir  été  du  convoi  qui  avoit  conduit  les  VaifTeaux-: 
des  Indes ,  8c  que  s'érant  chargé  de  quelques  Epiceries ,  pour  foulager  ceux;: 
qui  avoient  besoin  de  ce  fecours  ,   l'odeur  lui   en  étoit  reflé.   Ils  pprcerenn 
cette  réponfe  aux  Anglois.. 
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Le  temps  étoit  beau ,  &  la  Mer  fort  unie.  Bientôt  les  Ennemis  s'appro-  — — — 
erent ,  a  la  faveur  d'un  petit  vent  de  l'Oueft.   Ils  étoient  fi  bien  armés  ,     SA  u  T  I *  K 
1e  la  plupart  des  Hollandois  perdirent,  à  cette  vue  ,  tout  efpoir  de  réfi-       166 s •* 
;r.    L'épouvante  alla  jufqu'à  faire  détacher  la  Chaloupe  ,  pour  gagner  le     Defcfpofc  des- 
/âge  tandis  qu'on  le  pouvoit  encore  ,   Se  pour  mettre  le  feu  aux  poudres  Holian.iois. 
i  s'embarquant.   Les  ordres  des  Officiers  ne  furent  plus  refpectés.  Chacun 
it  fon  argent ,  Se.  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Ceux  ,  que  l'exemple  ne 
mvoit  faire  confentir  à  cette  lâcheté  ,  demeuroient  immobiles  ,  Se  fem- 
oient  attendre  ,  pour  fortir  d'incertitude ,  les  premières  bordées  que  l'En- 
emi  étoit  prêt  à  leur  envoyer.     Mais  ,  Schouten   fait  toujours  veiller  les 
uiffances  céleftes  à  la  confervation  de  fon  VaifTeau.    »   Au    milieu  de  ce 
danger  ,.  dit-il ,  Se  dans  l'attente  des  horreurs  de  la  Mort ,  ou  d'un  bar- 
bare efclavage  ,  le  Ciel ,  auiïi  puifTant  en  moyens  que   riche  en   miféri- 
cordes  ,  nous  délivra  par  un  miracle  ,.  dont  nous  devons  lui  rendre  grâ- 
ces à  jamais  {li).- 

Les  Anglois  étoient  fi  proche,  qu'il  ne  leur  refroit  qu'à   jetter  le  grapin       Raifons*  ouf* 
our  aborder.   Ils  confidérerent  attentivement  le  Navire  Hollandois,  Se  ju-^- pb«*nt  les  An- 
eant  que  c'étoit  un  VaifTeau  de  guerre  ,  où  ils  n'avo.ent  à  gâener  que  ce  ïï2!Z»£?'?™  es* 
a  poudre  Se  du  plomb  ,  ils  conclurent  qti  après  leur  avoir  tue  beaitce&p  ce 
aonde  ,  ceux  qui  le  défendoient  ne  manqueraient  pas  de  le  faire  échouer 
u  couler  à  fond ,  Se  que  par  conféquent  ,   l'Angltreire   n'en  recueilleroit 
ucun  fruit.  Un  Seigneur  ,  qui  étoit  fur  le  Vaifk-au  du  Pavillon ,  ayant  ap- 
prouvé ce  raifonnement  ,  ils  s'y  conformèrent ,  par  l'efpérance  de  rencontrer 
es  Marchands  ,  auxquels  ce  Navire  Hollandois  ailoit  iervir  d'efeorte.    En- 
in  ,  ils  lui  laifTerent  continuer  fa  route  vers  la  Mer  Baltique  ,  fans  lui  en- 
voyer une  feule  volée  de  canon  ;  Se  courant,  à  i'Eft  ,  ils  perdirent  volontair- 
ement le  pouvoir  de  lui  nuire. 

Ce  Seigneur  ,  à  qui  Schouten  croit  devoir  fon  falut ,  s'étoit  trouvé  au- 
:ombat  de  Berg.  Il  ailoit  porter  les  plaintes  du  Roi  d'Angleterre  à  la  Cour-* 
le  Dannemark  ,  fur  la  conduite  que  les  Officiers  Danois  a  voient  tenue  dans 
*tte  occafion.  Son  chagrin  fut  égal  à  fa  honte  ,  lorfqu'il  apprit  bien-tôt 
}ue  c'étoit  un  VaifTeau  des  Indes  ,  richement  chargé ,  qu'il  avoit  rencontre 
fous  la  Pointe  du  Jutlandt  ;  Se  tous  les  Equipages  de  fon  Efcadre  lui  re- 
prochèrent d'avoir  écouté  les  confeils  d'une  fauffe  prudence.  Schouten 
trouve  ici  deux  Miracles  :  celui  qui  aveugla,  les  Anglois,  fur  ce  qu'ils 
avoient  devant  les  yeux  -,  Se  celui  qui  retenant  les  Hollandois  effrayés  ,  les  - 
empêcha  de  précipiter  la  fuite  à  laquelle  ils  étoient  réfolus  (73). 

Vers  le  foir  ,  ils  fe    trouvèrent  à  l'extrémité  du  Jutlandt  ,  vis-à-vis  du      schouten  «r.v- 
Bourg  de  '  Schagen  ,  qui  n'efl  habité  que  par  des  Pêcheurs.     Ils  y  apprirent  ve  *  l'Owfoa*>< 
qu'on  avoit  vu  paffer  fix  VaifTeaux    de    guerre  Hollandois  ,  qui   faifoient 
route  vers  le  Sond.    Cette  nouvelle  augmenta'  leurs  efpérances.   Ils  conti- 
nuèrent leur  route  ;  Se  le   18,  ayant  pailé  devant  les  Ifles  de  Lefou  Se  d'An- 
hait ,  ils  mouillèrent  le  foir  à  trois  lieues  de  l'Orefondt.  Le  lendemain  ,  a 
la  vue  du   Château  de  Cronenbourg  ,    ils  découvrirent    cinq   grands  Vaif-- 
fèaux  ,  qui  arrivoient ,  fur  eux,  à  pleines  voiles ,  Se  qui  ftirent  bien-tôt  re-- 

<fr).Pa&e   4^;-  (73).  Page  4^;. 
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'■  connus  pour  des  Hollandois.    Cétoit  un  détachement  de  la  grande  Flotte, 

çA,i0 UTEN     commandé  par  le   Contre-Amiral    Stachouwer  ,  qui  venoit  prendre  ,    fous 
\66x*       ^on  £^corce  >  ^es  Marchands  qui  fe  trouvoient  alors  dans  la  Mer  Baltique, 
informations       Ils  allèrent  jetter  l'ancre  enfemble ,  devant  la  petite  Ville  d'Elfeneur  ,  où 
<ju'ii  y  reçoit.     [\s  furent  informés  de  toutes  les  difgraces  de  leur  Patrie.  Les  Anglois  n'a- 
voient  pris  que  deux  Vailfeaux  des  Indes  -,  mais  ils  en  pourfuivoient  deux 
autres  ,  qui  s'étoient  fauves  ,   l'un  à  Soënwater  >  l'autre  à  Fleckeren.    Ils 
avoient  enlevé  quantité  de  Navires  Marchands.  La  Flotte  Hollandoife  avoir 
perdu  auili  quelques  Vai  (féaux  de  guerre  ,  dont    le  fort  n  étoit  pas   encore 
éclairci.  Cependant  les  Amiraux  Ruiter  &  Tromp  s'étoient  remis  en  Mer  , 
avec  foixante  &  dix  Vaifleaux  *,  <Sc  cette  vigueur ,  après  tant  de  pertes ,  fem- 
bloit  annoncer  plus  de  bonheur  aux  Provinces-Unies.    Schouten  apprit ,  en 
même-temps  ,  que  l'Envoyé  d'Angleterre  ,  s'étant  rendu  ,  par  Gottenbourg , 
à  la  Cour  de  Dannemark  ,  en  étoit  parti  fort  mécontent.  Loin  de  lui  accorder  la 
fitisfa&ion  qu'il  avoit  demandée  ,  on  lui  avoit  répondu  que  l'entreprife  des 
Anglois  étoit  un  attentat ,  dont  le  Roi  de  Dannemark  avoit  droit  lui-même 
de  faire  des  plaintes  ,  &  pour  lequel  il  attendoit  une  jufte  réparation  (74). 
Comment  il  re-      Tous  les  Marchands  Hollandois  s'étant  ralTemblés  à  l'Orefondt ,  au  nom- 
Unie  '  Cn  H°  "  bfe  de  vingt-trois  Navires  de  différentes  grandeurs ,  ils  partirent  avec  celui 
de  Schouten  ,  le  z  d'O&obre  ,  fous  l'Efcorte  des  fix  Vai(feaux  de  guerre.  Le 
7  ,  ils-  arrivèrent]  à  la  vue  des  Côtes  de  Hollande  ,  d'où  ils  fe  rendirent  heu- 
reufement  au  Texel.    Leur  Armée  navale  étoit  alors  vers  Goerée ,  pour  ob- 
fer  ver  celle  des  Anglois.  Rien  ne  marque  mieux  l'animofité  des  deux  Na- 
tions ,  dans  cette  guerre  ,  que  le  dernier  danger  dont  le  Vaiffeau  de  Schou- 
ten fut  menacé.   A  l'approche  du  Pafiage  de  Goerée  ,    un  vent  de  Nord-Eft: 
&c  l'obfcurité  ,  ne  lui  permettant  point  d'y  entrer  le  foir  ,  il  fut  obligé  de 
faire  des  bordées  pendant  toute  la  nuit.  Des  cris  ,  élevés  dans  les  plus  épaif- 
fes  ténèbres  ,  l'avertirent  d'être  fur  fes  gardes  &c  de  faire  bon  quart.  On  avoit 
reconnu  ,  à  diverfes   marques ,  plufieurs  VailTeaux  Ennemis  ,  qui  s'étoient 
mêlés  dans  la  Flotte  des  Marchands  Hollandois  ,  <5c  qui  avoient  déjà  profite 
de  la  confufion  pour  en  enlever  un. 
s  hoattn  arri-      Le  8  d'O&obre  ,  Schouten  fe  trouva  devant   Vlie  ,  où  les  Pilotes  n'ofe* 
rt  -m  Tcxel.       renc  mouiller  ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  s'en  approcher  qu'en    louvoyant  , 
avec  beaucoup  de  danger  pour  un  Vailfeau  fi  riche.  Mais  le  vent ,  qui  venoit 
alors  du  Nord-Eft  ,  étant  plus  favorable  pour  fe  rendre  au  Texel ,  ils  prirent 
cette  route  5  &  le  lendemain  ,  on  arriva  devant   Halder  ,  où  l'on  fuivit  h 
Cote  a  la  faveur  du  flot.    Les  Dunes  étoient  bordées   de  Spectateurs ,  qui 
applaudiifoient  à  l'heureux  retour  du  Vaitfeau.  Le  foir  ,  on  mouilla  dans  la 
Paffe  ,  &  le  lendemain  devant  le  Schildt  •>  d'où  l'on  fe  rendit  au  Texel ,  le 
Dimanche  u  d'O&obre  166$  (75). 

j'74)  Page  470.  (75)  Page  47}  &  précédentes. 
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Voyage 

DE    GUILLAUME    DAMPIER, 

Autour    du    Monde, 

CE  fameux  Voyageur  auroit  pu  trouver  place  dans  l'Article  des  Navigations  ■ -~ 
aux  Indes  Orientales  par  leSud-Oueft  ,  s'il  n'étoit  diftinguépar  la  fîngula-  N^nuc" 
ité  de  fa  route  ,  qui  le  fit  entrer  dans  la  Mer  du  Sud  ,  fans  avoir  pafle  par  aucun 
les  deux  Détroits ,  a  la  defcription  defquels  on  a  rapporté  toutes  les  Relations 
ecet  Article.  D'ailleurs ,  fes  vues  n'ayant  jamais  été  Bien  éclaircies  pour  leter- 
1e  de  fon  Voyage ,  il  appartient  plus  naturellement  à  la  Clade  des  Voyageurs 
Trans  ;  avec  cet  avantage  particulier  ,  que  le  hafard ,  fon  guide  continuel ,  lui 
onna  plus  d'occafions  de  connoître  les  Ifles  delà  Mer  du  Sud ,  qu'on  n'en  avoit 
amais  eu  jufqu'à  lui. 

Ses   premières  courfes   appartiennent  à  l'Amérique  ,  où  l'envie  de   s'en-    r>e(Tcîn  & 
ichir  ,     par   le  Commerce  ,    l'avoit    conduit    dès    l'année    1679.      Il  fe  m?ercs  courte 
orme   pour  un  fimple  Avanturier  ,    qui  ,    dans  les  premières  vues  de  fon     aa,Plcr' 
mbition  ,  ne  fe  propofoit  que  d'aller  couper  du  bois  dans  la  Baye  de  Cam- 
eche  ,  au  Golfe  du  Mexique.    Le  fond  de  fes  efpérances  rouloit  fur  quel- 
ques marchandifes ,   qu'il  avoit  portées  à  la  Jamaïque  ,   pour  y  acheter  des 
queurs  fortes ,  du  fucre  ,  des  fcies  ,  des  haches  ,  des  chapeaux ,  des  bas , 
es  fouliers  >   3c  d'autres  denrées  ,    dont  il  connoilïbit  la  valeur  à  Campe- 
he.  Mais  d'autres  vues  l'engagèrent  dans  des  entreprifes  plus  importantes. 
[  n'ofe  les  nommer  plus  glorieufes  ,  quoiqu'elles  duffent  le  conduire  à  l,x 
)rtune  par  des  voies  beaucoup  plus  courtes.   En  un  mot ,  il  s'attacha  fuc- 
eilivement  au  fervice  de  divers  Avanturiers  ,  avec  lefquels  il  pénétra  dans 
i  Mer  du  Sud  par  l'Ifthme  de  Darien.  Son  retour  ,  par  terre  ,  après  diverfes 
vantures  ,    fervira  ,    dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ,  à  jetter    beaucoup  de 
>ur  fur  la  defcription  de  cette  partie  de  l'Aménque. 
Les  premiers  Voyages  de  Dampier  n'ayant  fervi  qu'à  lui  infpirer  le  goût  d'une 
ie  errante  ,  il  fe  joignit  en  1683  ,  au  Capitaine  Cook}  qu'il  avoit  rencontré 
la  Virginie  ,   3c  qui  partoit,  avec  une  troupe  d'Avantùriers  choifis,  pour 
*  rendre  par  le  Détroit  de  Magellan  fur  les  Cotes  du  Chili  3c  du  Pérou  , 
ans  le  deifein  d'enlever ,  aux  Efpagnols ,  des  richeffes  qui  excitoient  depuis. 
Dng-temps  la  jaloufie  des  Anglois.    Il   étoit  fort  éloigné  de  s'attendre  aux      u  part  de  la 
ouvelles  avantures ,   qui  ne  dévoient  le  ramener  en  Europe  qu'après  avoir  Virginie  ,     ™ 
lit  le  tour  du  Monde.    Cependant  les  traverfes  qu'il  etfuya  dès  les  pre-  ?"er.C       Va"~ 
îiers  jours  de    fa  Navigation  ,    3c  l'obftacle  des  vents  ,    qui  le  jetterent 
îcceiïïvement  aux    Ifles  du  Cap  verd  ,    3c  de-là    fur  la    Côte  de    Sierra 
iona  ,  femblerent  lui  annoncer  ce  qu'il  avoit  à  craindre   dans  un  Voya- 
e  dont  il  ignoroit  le  terme.    C'eft  de  la   Rivière  de  Scherborough  ,  fur 
îtte  dernière  Côte  ,  qu'il  fe  repréfente  prêt  à  partir ,  avec  les  Compagnons 
efon  entreprife  (y 6). 

(j&)  Voyage  de  Dampier ,  Edition  d'Amfterdam  ,  1701  ,  Tome  I ,  page  8*. 
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Ils  eurent ,  à  leur  départ ,  un  temps  fort  chaud  ,  avec  dos  grains  vio-; 
lens  ,  qui  viennent  ordinairement  du  Nord-Eft  ,  mais  qui  ne  font  pas  de 
longue  durée.  Quelquefois  ,  en  un  quart  d'heure ,  le  vent  change ,  pour 
fe  remettre  au  Sud ,  Se  la  Mer  devient  tout-à-fait  calme.  Les  Anglois 
profitoient  de  ces  grains ,  qui  recommençoient  trois  ou  quatre  fois  le  jour  , 
8c  portoient  au  Sud  avec  toutes  leurs  voiles  ,  parce  que  dans  les  inter- 
valles ils  avoient  fort  peu  de  vent.  Ceux ,  qui  fouffloient  alors ,  étant  au  Sud- 
Quart-d'Eft  ,  ou  Sud-Sud-Eft  ,  les  retardèrent  beaucoup  jufqu'au  pafTage  de 
la  Ligne.  Après  l'avoir  traverfée  à  un  degré  Eft  du  Méridien  de  Saint  Jago  , 
une  des  Ifles  du  Cap  Verd  ,  ils  eurent  peine  d'abord  à  tenir  le  Sud-Oueft  : 
mais  lorfqu'ils  eurent  gagné  le  Sud  de  la  Ligne  ,  le  vent  ayant  tourné  plus 
à  l'Eft  ,  ils  firent  route  au  Sud  Oueft  Quart-de-Sud.  A  mefure  qu'ils  avan- 
cèrent vers  le  Sud ,  le  vent  acquit  des  forces  Se  tourna  tout-à-fait  à  l'Eft. 
A  trois  degrés  de  latitude  Méridionale ,  il  devint  Sud-Eft.  A  cinq  degrés  , 
on  l'eut  conftamment  Eft-Sud-Eft  ,  jufqu'à  trente-fix  degrés  de  latitude  Méri- 
dionale. Dampier  admire  que  dans  un  fi  long  efpace ,  on  ne  rencontra  rien 
de  remarquable-,  pas  même  un  poifïbn,  dit-il,  fi  ce  n'eft  des  poiflons  vo- 
lans ,  fpectacle  familier  pour  les  Voyageurs  (77) 

Mais  ,  à  cette  hauteur  ,  on  obferva  que  la  Mer ,  de  verte  qu'elle  avoir 
été  jufqu'alors ,  étoit  devenue  blanche  ou  pâle.  La  crainte  de  quelqu'écueil 
fit  prendre  aufli-tôt  la  fonde.  On  ne  trouva  point  de  fond  à  cent  brades. 
Dampier  n'entreprend  point  d'expliquer  ce  phénomène.  Il  compta  ,  le  mê- 
me jour  à  midi  ,  d'être  éloigné  du  Lézard  de  quarante-huit  degrés  cin- 
quante minutes  Oueft.  La  variation ,  qui  avoit  augmenté  le  matin ,  fe  trou- 
va ,  faivant  la  hauteur ,  de  quinze  degrés  cinquante  minutes  à  l'Eft.  On 
étoit  au  18  de  Janvier. 

Le  iS  ,  on  prit  le  parti  de  faire  voile  vers  les  Ifles  Sebald  de  Weert , 
qui  font  fituées  à  cinquante  Se  un  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du 
Sud  ,6c,  fuivant  le  calcul  de  Dampier,  à  cinquante-fept  degrés  vingt-huit 
minutes  de  longitude  Occidentale  du  Lézard  (78).  Depuis  un  mois  ,  il  s'é- 
toit  efforcé  de  perfuader  au  Capitaine  Cook  de  mouiller  à  l'une  de  ces  trois 
Ifles,  où  l'on  pouvoit  efperer  de  faire  de  l'eau,  en  lui  repréfentant  que  fi 
l'on  n'y  en  trouvoit  pas ,  on  pourroit  ,  avec  un  peu  de  ménagement ,  ar- 
river à  rifle  Fernandez  ,  dans  la  Mer  du  Sud ,  avant  que  celle  qui  reftoit 
encore  fut  tout-à-fait  confumée.  Son  intention  ,  dans  ce  confeil ,  étoit  de 
rompre  le  deflein  qu'on  avoit  formé  de  paffer  par  le  Détroit  de  Magellan , 
dont  il  prévoyoit  les  dangers ,  avec  un  Equipage  peu  fournis  ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  capable  de  fe  réduire  à  prendre  les  mefures  Se  les  foins  nécef- 
faires  dans  ce  redoutable  Paflàge.  Les  Ifles  Sebald  font  pierreufes  Se  ftéri- 
les  :  on  ne  put  approcher  des  deux  plus  Septentrionales.  Si  l'on  vit  de  plus 
près  la  troiiicme  ,  on  n'y  trouva  terre  qu'à  deux  cables  du  rivage  ,  Se  tou- 
tes les  recherches  n'y  firent  découvrir  aucune  apparence  d'eau.  Le  jour  qu'on 
avoit  porte  vers  les  Ifles  ,  on  avoit  apperçu  de  grofles  troupes  d'Ecrevifîès 
routes ,  qui  couvroient  la  Mer  un  mille  à  la   ronde  autour  du  Vaifleau, 


(77)  Voyngc  de  Dampier  ,  autour  du  Monde  ,  page  87. 

.(78)    La  variation    s'y  trouva  de  Yingt-trois  dcgiés  dix  nùautCS* 
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La  plupart  n'étoient  pas  plus  groffes  que  le  bout  du  petit  doigt  ;  mais  les  pe-  — — — *» 
cites  ,  comme  les  grandes,  avoient  les  pattes  groiFes.  C'elt  le  feul  endroit  du      Dampilr. 
Vlonde  ,    où  Dampier  en  ait  jamais  vii  de  naturellement  rouges.   D'autres        l    °^ 
Voyageurs  ont  fait  la  même  obfervation ,  à  la  même  hauteur. 

Après  avoir   perdu  l'efpérance  de  mouiller  &   de  faire  de  l'eau  ,    il  ne      Comment  le 
reftoi:  qu'à  continuer  la  route  vers  les  Détroits.  Mais  le  vent  étoit  fi  fort  vaiflcau.krAu- 
Je  l'Oueft.,  qu'il  devint  impoilible  de  porter  les   Perroquets,  ôc   de  s'ap-  !aUMeraduSud?S 
?rocher  de  la  terre.  Cependant  ,  le  6  de  Février  ,  on  découvrit  le  Détroit 
ie  le  Maire  ,  vers  lequel  on  ne  balança  point  à  porter  ,  avec  un  vent  frais 
le  Nord-Nord-Oueft.   A   quatre  mille  de  l'embouchure  ,    on  fut  pris  d'un 
:alme  -,  &  l'on  trouva  une  vigoureufe  marée ,  qui  chafTant  du  Détroit  vers 
e  Nord  ,   mit  le   Vaifleau   dans   un  extrême  danger.    »  Je  ne   fçais ,  dit 

>  l'Auteur ,  fi  c'étoit  le  flux  ou  le  reflux  \  mais  je  fçais  que  la  Mer  étoit 

>  courte ,  hériflee  ,  comme  fi  deux  marées  s'étoient  combattues.  Elle  fem- 
*  bloit  pouflee  de  toutes  parts.   Tantôt,  elle  fe    brifoit  fous  le  milieu  du 

>  Bâtiment  ,  tantôt  fous  la  pouppe -,  tantôt  elle  pafloit  fur  notre  Château 
»  d'avant ,  en  faifant  rouler  le  VaiiTeau  comme  une  coquille  d'oeuf.  Je  n'ai 

>  fenti ,  de  ma  vie,  un  mouvement  fi  incertain  &  fi  bizarre  (79).  A  huit 
îeures  du  foir  ,  un  petit  vent  d'Quert-Nord-Oueft  fit  naître  l'idée  de  poir- 
ier à  l'Eft,  dans  la  réfolution  de  faire  le  tour  de  l'Ifle  des  Etats  ;  &c  gra- 
:es  au  vent ,  dont  la  faveur  fe  foutint  toute  la  nuit ,  on  arriva  le  lende- 
nain  à  la  Pointe  Orientale  de  cqkq  Ifle.  Dampier  remarqua  trois  autres 
fies  à  cette  Pointe  ,  ou  plutôt  trois  Rochers  allez  élevés  ,  &  blancs  de  la 
iente  des  Oifeaux.  Après  avoir  obfervé  le  Soleil ,  on  fit  route  au  Sud  , 
>our  tournoyer  autour  du  Cap  de  Horn  ,   partie  la  plus  Méridionale  de  la 

rerre  de  Feu,  dont  on  avoit  perdu  la  vue  le  foir  du  jour  précédent.  Dam-    on  croit  UTer* 
>ier  regretta  de  n'avoir  pu  faire  aucune  obfervation  fur  cette  Terre  ;  d'au-  re  d.e,  Feu  fot* 
ant  plus  qu'il  avoit  appris  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  avoient  fait  la  mè- 
ne route ,    qu'ils  y  avoient  vu  du  feu  &  de  la  fumée ,   non  fur  le  fommèt 
les  Montagnes ,  mais  dans  les  Plaines  &  dans  les  Vallons  ,  &  qu'ils  en  con- 
voient que  le  Pays  eft  fort  peuplé. 

Depuis  les  Mes  Sebald  ,  jufqu'à  la  Mer  du  Sud ,  on  n'eut  qu'une  fois  la 
me  du  Soleil  -,  &  1  obfervation  fit  trouver ,  à  midi ,  cinquante-deux  degrés 
xente  minutes  de  latitude.  Enfuite  on  avança  jufqu'à  foixante  degrés.  C'eft 
a  plus  grande  latitude  Méridionale  ,  où  l'Auteur  ait  jamais  pénétré. 
.   Le  14,  à  cinquante-fept  degrés  ,  une  furieufe  tempête  fit  voir  mille  fois  ,         Rencontre 
iux  Avanturiers ,   la  Mer  entrouverte  fous  le  Vailfeau  ,  &  leur  perte  qui  J™  .Vailîea« 
"embloit  éctite  au  fond  de  l'abîme.   Cette  fîtuation  dura  jufqu'au  premier 
le  Mars  :  mais  elle  ne  les  empêcha  point  de  recueillir  vingt-trois  barils 
i'eau  de  pluie.  Les  jours  fuivans  ,  un  vent  d'Eft  les  fit  entrer  ^dans  les  Mers 
lu  Sud.  Ils  continuèrent  d'avancer  aflfez  heureufement  ,   avec  un  vent  de 
Sud-Eft,  jufqu'à  trente-fix  degrés  de  latitude  du  Sud,  où  ils  rencontrèrent 
m  VaifTeau  Anglois ,  commandé  par  le  Capitaine  Eaton.  Ils  lui  donnèrent 
iubifeuit  Se  du  Bœuf,  en  échange  pour  de  Peau,  qu'il  avoit  prife  en  paf- 
(ant  le  Détroit  •,  cV  fes  vues  le  conduifant  aufS  à  l'Ifle  Fernandez  ,  ils  achevé* 
tent  le  Voyage  enfemble. 
-   (7?)  Ibidem  ,  page  99. 

Tome  Xl.  V  u 
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» — -— Ils  eurent  la  vue  de  cette  Ifle ,  le  22  de  Mars  ;  8c  le  lendemain  ils  mouil- 

t^jJ  '     krent  dans  une  Baye,  au  Sud,   à  deux  longueurs  de  cable  du  rivage.    La 
Alar,tule'd'un  P*us.   viv,e  impatience  de  Dampier  étoit    de   revoir   un  Moskite.,   qu'il    y 
Moskite  ,    qui  avoit    laifïe    en    1681     (80)   ,     lorfqu'il    étoit    entré    dans    la     Mer    dà 
£.?,  dans  rîfle  Sud  avec,  ScharP  >  Par   l'-lMime  Darien,     C'eft  à  lui  -  même  qu'il  faut  laif- 
remando.         fer  un  récit ,.  intérefTant  par  fa  naiveté  :    »  Nous  mîmes  aufli-tôt  le  Canot 
5.  en  Mer.  Le  Moskite  etoit  déjà  fur  la  Côte.  Lorfque  nous  en  approcha- 
»  mes,  un  autre  Moskite,  que  nous  avions  avec  nous  ,  fauta  le.  premier 
«  à  terre ,    3c  courant  à  fon  Compatriote  ,  qu'il  nomma  fon  Frère  ,  il  fe 
»  jetta  tout  de  fon  long  à  fes  pieds ,  le  vifage  contre  terre.  -  L'autre  le  re- 
9>  leva-,  8c  l'ayant  embrafFé  ,  il  fe  jetta  auffi  à  fes  pieds,  le  vifage  collé  à 
m  terre ,  d'où  il  fût  relevé  à  fon  tour.   Nous  nous  arrêtâmes  avec  plaifir  , 
»>  pour  jouir  de  la  furprife  8c  de  la  tendrefïe  d'une  cérémonie  fi  touchante* 
»  Après  les  civilités  des  deux  Indiens  ,  nous  nous  approchâmes  ,  pour  em- 
»  bralTer  celui  que  nous  avions  retrouvé ,  Se  qui  étoit  ravi  de  voir  arriver  fes 
or  vieux  amis ,  qu'il  croyoit  venus  exprès  pour  le  chercher.  Il   s'appelloit 
9*  Will ,  comme  l'autre  fe  nommoit  Robin;   noms  qu'ils  avoient  reçus  des 
9*  Anglois ,  car  n'en  ayant  point  entr'eux,  ils  regardent  comme  une  grande 
m  faveur  d'être  nommés  par  quelqu'un  de  nous.. 

»  Cet  Indien  avoit  demeuré  feul.,  plus  de  trois  ans,  dansl'Iilè  ;  cV  quoique 
03  les  Efpagnols  -,  qui  fçavoient  que  nous  l'y  avions  laiffé ,  l'euifent  cherché. 
»  plufieurs  fois,  ils  n'avoient  jamais  pu  le  trouver.  Il  étoit  dans  les  Bois  s. 
*>  a  la  chaffe  des  Chèvres,  lorfque  le  Capitaine  Anglois  avoit  fait  rem- 
*♦  barquer  fes  gens ,  8c  l'on  avoit  mis  à  la  voile  fans  s'appercevoir  de  fou 
«  abfence.  Il  n'a  voit  que  fon  fufil  8c  un  couteau  ,  avec  une  petite  corne 
«  de  poudre  8c  un  peu  de  plomb..  Après  avoir  confumé  fon  plomb  8c  fa 
m  poudre ,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  feier ,  avec  fon  couteau  ,  le  canon 
»>  de  fon  fufil  en  petits  morceaux,  8c  d'en  faire  des  harpons ,  des  lances , . 
0*  des  hameçons.,  8c  un  long  couteau.  Il  faifoit  d'abord  chauffer  les  pièces 
Sr  au  feu  ,  qu'il  aliumoit  avec  fa  pierre  à  fufil ,  8c  un  morceau  de  canon 
m  qu'il  avoit  appris  à  durcir  au  fervice  des  Anglois.  Les  pièces  de  fer  étant. 
»  chaudes  ,  il  le  fervoit  de  pierres  pour  les  battre,  8c  pour  leur  donner 
>r  la  figure  qu'il  vouloit.  Il  les  feioit  enfuite  avec  fon  couteau  ,  dont  ii  avoit 
*  fait  une  efpece  de  feie  -,  il  leur  faifoit  une  pointe  à  force  de  bras ,  8c  les  dur- 
m  cifToit  à  fon  gré  (81).  Avec  ces  inftrumens ,  il  eut  toutes  les  provifions 
or  que  l'Hle  produit,   Chèvres  ■&  Poiffon.  Il  nous  dit  qu'avant  qu'il  eût  fait 

(80)   Les    Avanturiers  ,  avec  lefquels  il  Moskitcs ,  qui  l'ont  tiré  des  Anglois ,  font 

^toit  alors  ,  en  avoient  été  chafles  par    les  des  haches  d'une  pierre  extrêmement  dure, 

Efpagnols.  On  appelle  Moskites  une  Nation  &   en  coupent  les  arbres,  mais  principale-. 

Indienne,  qui  habite  les  environs   du   Cap  ment  ceux  qui  portent  le  coton,    dont   le 

Gratia-Dios,  entre  Honduras  &  Nicaraguas,&  bois  eft  doux  &  tendre  ,  &  dont  ils  bâtiffent 

qui  eft  fort  amie  des  Anglois  de  la  Jamaïque,  enfuite  des  Maifons  &   des  Canots.    D'ail- 

(8  i  )  Dampier  ,  pour  diminuer  l'étonné-  leurs  ,  ils  font ,  avec  le  feu  ,  ce  qu'ils  ne  peu- 
ment  de  ceux  qui  ne  connoiffent  pas  fin-  vent  faire  avec  leurs  outils.  Ces  haches  de 
duftric  de  ces  Indiens,  affaire  que  dans  leur  pierre  onr  environ  dix  pouces  de  longueur, 
Pays,  ils  font  tous  leurs  inflrumens  de  pê-  quatre  d;  largeur  ,  &  trois  d'épaifleur  au  mi- 
che fans  forge  &  fans  enclume  ,  quoiqu'ils  lieu,  lillcs  font  plates  ,  &  aiguës  par  les  deux 
y  mettent  beaucoup  de  temps.  D'autres  ,  bouts.  Au  milieu  &  tout  autour  ,  ils  font 
dit-il ,  n'ayant  pas  l'ufagc  du  fer  comme  les  une  coche  ii  Large,.  &   fi    profonde  ,  qaïuiv: 
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"des  hameçons ,  il  avoit  été  forcé  de  manger  du  Veau  marin  ,  qui  eft  une  Dampier#  ' 
nourriture  très-ordinaire-,  mais  que  depuis,  il  n'en  avoit  tué  que  pour  ifâ^% 
faire  des  lignes  de  leur  peau  ,  qu'il  coupoit  en  courroies.  A  demi-mille  de 
la  Mer ,  il  avoit  une  petite  Hute ,  revêtue  de  peaux  de  Chèvre.  Son  lit 
étoit  fur  des  pieux  ,  qui  avoient  dix  pieds  de  hauteur ,  Ôc  couvert  des 
mêmes  peaux.  Il  ne  lui  étoit  pas  refté  d'habit.  Une  fimple  peau  fervoit 
à  lui  couvrir  les  reins.  Il  avoit  apperçu  notre  VaifTeau ,  le  jour  avant  que 
nous  fuilions  entrés  dans  la  Baye  ;  ôc  ne  doutant  pas  que  nous  ne  fuilions 
i  Anglois ,  il  avoit  tué ,  le  matin ,  trois  Chèvres  ,  qu'il  avoit  fait  cuire  pour 
nous  trairer  (82) 

Les  deux  Vaifïeaux  Anglois  remirent  à  la  voile  (83)  le    8  d'Avril ,  pour  DJ^esd<*£ 
ntrer  dans  une  Mer  ,    à  laquelle  Dampier  ne  veut  pas  qu'on  donne  plutôt  à  iaM«  PacA- 
^  nom  de  Pacifique.  Quoique  les  Géographes  la  nomment  en  général  Mer  1uc- 
iuflrale ,  Mer  du  Sud  ,  ou  Mer  Pacifique  >   il   lui  femble  néanmoins  que 
e  nom  ne  doit  s'étendre ,  du  Midi  au  Septentrion ,    que  depuis  le  trentié- 
ne   jufqu'au   quarantième   degré   de  latitude  Méridionale  ,    ôc  depuis  les 
Dotes  de  l'Amérique  jufqu'à  l'Occident  indéfini ,  autant  qu'il  a  pu  le  re- 
narquer  jufqu'à  plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  des  Terres ,  où  la  Mer 
îft  en  effet  dans  une  tranquillité  continuelle.   On  n'y  voit  point  de  nuages 
>luvieux ,  quoique  fouvent  PHorifon  foit  aftez  épais  pour  ne  pas  permettre 
'ufage  du  Quart-de-Cercle ,  &  que  les  matinées  foient  quelquefois  accom- 
pagnées   de  gelée  blanche  ôc  de  brouillards  épais  qui  mouillent  fort  peu. 
1  n'y  a  ,  fur  cette  Mer  ,    que  les  vents  réglés.    Elle  n'eft  fujette ,  ni  aux 
rrains  ,    ni  aux  ouragans  ,  quoiqu'au  Nord  de  la  Ligne  ils  s'y  faflent  fentir 
x>mme  fur  la  Mer  Atlantique.  Cependant ,  toute  pacifique  qu'elle  eft ,  elle 
1  de  hautes  ôc  grottes  vagues ,  aux  nouvelles  ôc  aux  pleines  Lunes  ;  mais  ces 
vagues  ne  fe   coupent  point  en  Mer ,  ôc  font  par  conféquent  peu  dangereu- 
fes  ,  excepté  fur  les  rivages ,  qu'elles  battent  allez ,  pour  y  rendre  la  defcente 
fort  difficile  (84).. 

La  meilleure  route  des  deux  Vaifleaux  Anglois  ,  fur  cette  Mer  ,  fut  du  ^l^££? 
côté  de  la  Ligne,  jufqu'au  vingt-quatrième  degré  de  latitude  Méridionale  , 
où  ils  fuivirent  le  Continent  de  l'Amérique.   Toute  cette  étendue  de  Pays 
étant  fort  haute ,  ils  fe  tinrent  à  douze  ou  quinze  lieues  de  terre ,   pour  fe 
dérobber  à  la  vue  des  Efpagnols  qui  l'habitent.   Dampier  obferve  que  cette  vi**r^  ?"*£ 
hauteur  exceflive  des  Montagnes  ,  qui  fe  nomment  Andes  ,  ou  Sierra  Nue-  tes  de  la  Mec  da 
vada  des  Andes  ,  eft  peut-être  caufe  qu'il  ne  fe  jette  aucune  grande  Rivière  *ai* 
dans  ces  Mers.  On  en  voit  quelques  petites ,  mais  en  fi  petit  nombre ,  qu'il 
faut  quelquefois  faire  cent  cinquante  ou  deux  cens  lieues ,  pour  en  décou- 
vrir une  fur  le  rivage.  Les  plus  proches  font  à  trente  Ôc  quarante  lieues  les 
unes  des  autres ,  ôc  ne  font  pas   d'ailleurs  a(Tez  profondes  pour  être  jamais 
navigables.  Elles  tarifent  même  dans  quelques  faifons.  Telle  eft  celle  d'Iflo , 

homme  y  peut  mettre  le  doigt  tout  du  long  ;  tion  de  Wood's  Rogers  ,  une  autre  Hiftoire 

&  prenant  un  bâton  d'environ  quatre  pieds  de  même  nature. 

de  long  ,   qu'ils   lient,  dans  cette  coche,  (8?)  Le  Capitaine    Cook  prit  dans  l'Ift€ 

autour  de  la  tête  de  la  hache  3  ils  s'en  fer-  une  Maladie  ,  dont  il  mourut, 

vent  comme  d'un  manche,  lbïd  ,  page  s"}.  (84)  Page  xoi. 
(H)  Pages  93  &?4,  Voyez  ,  dans  la Rela- 

y  u  ï\ 
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qui  coule  rapidement ,  depuis  la  fin  de  Janvier  ,  jufqu'au   mois    de  Juin  f 

Dampier.     ma-$  qU-  diminue  par   degrés  ,   Se  qui  difparoît  entièrement  vers  la  fin  de 

i684'       Septembre  (85) 
Les  Avantu-       Un  Vaiiîeau  chargé  de  bois  de  charpente ,  qui  alloit  de  Guaiaquil  à  Li- 

àniiclobos.6  wà  y  étant  tombé  entre  les  mains  des  Anglois  ,  à  neuf  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  Méridionale,  ils  apprirent,  de  l'Equipage,  qu'on  étoit 
déjà  informé  ,  fur  la  Côte ,  de  leur  arrivée  dans  cette  Mer ,  Se  que  le  Vi- 
ceroi  du  Pérou  avoit  envoyé ,  dans  tous  les  Ports ,  l'ordre  de  fe  précau- 
tionner contre  leurs  infultes.  Ils  prirent  aulli-tôt  la  route  de  Lobos  ,  Ifle 
fituée ,  fuivant  l'obfervation  de  Dampier  ,  qui  en  prit  la  hauteur  à  terre  avec 
.     un  Aftrolabe  ,   à  fix  degrés  vingt-quatre  minutes  de  latitude  Méridionale. 

tien.  e  On  la  nomme  Lobos  de  la  Mer  ,  pour  la  diftinguer  d'une  autre  Ifle ,  qui 
n'en  effc  pas  éloignée ,  &:  qu'on  appelle  Lobos  de  la  Terre  ,  parce  qu'elle  eft 
plus  proche  de  la  Cote.  La  première ,  où  les  deux  Vailleaux  mouillèrent 
ayee  leur  Prife  ,  le  9  de  Mai ,  eft  compofée  de  deux  parties  ,  d'un  mille  de 
circuit  chacune ,  hautes ,  Se  féparées  par  un  petit  Canal  qui  ne  peut  recevoir 
de  Barques.  Le  côté  du  Nord  offre  divers  Rochers.  A  l'Occident ,  du  côté 
le  plus  Oriental  ,  on  trouve  une  petite  Baye  ,  à  couvert  des  vents  ,  Se 
commode  pour  le  carénage.  Le  refte  de  la  Côte  n'eu:  compofé  que  de  Ro? 
chers  ,  à  petites  pentes  -,  Se  l'intérieur  de  l'Ifle  eft  moitié  fable  Se  moitié 
pierre.  Aulîi  le  terroir  eft-il  d'une  extrême  ftérilité  ,  fans  eau  douce  ,  fans 
arbres  ,  fans  la  moindre  apparence  de  verdure ,  Se  fans  Animaux  terreftres*. 
Mais  il  s'y  trouve  quantité  d'Oifeaux  de  Mer ,  furtout  des"  Boubies,  des  Pin- 
gouins ,  Se  de  petits  Oifeaux  noirs  ,  qui  font  des  trous  dans  le  fable  pour 
s'y  retirer  la  nuit.  Cette  dernière  eipece  eft  un  allez  bon  aliment.  Dampier 
n'en  a  jamais  vu  qu'à  Lobos  Se  dans  Flfle  Fernandez. 
Detrem  du       Le  JeiTein  des  Avanturiers  Anglois  ,  en  s'approchant  de  la  Terre-Ferme  > 

xUio.°1S  Ut  IU  dont  Lobos  n'eft  qu'à  cinq  lieues  ,  étoit  de  tenter  quelque  entreprife  fur 
une  des  meilleures  Villes  de  la  Côte  ;  telles  que  Guaiaquil ,  Zana  ou  Tru- 
xillo.  Ils  fe  déterminèrent  pour  Truxillo ,  qui  leur  promettoit  un  riche  bu- 
tin ,  quoiqu'ils  n'ignoraftent  point  les  difficultés  qu'ils  avoient  à  furmonter. 
La  plus  grande  étoit  celle  du  débarquement.  Guanchaquo  ,  Port  le  plus  pro- 
che de  la  Place ,  dont  il  eft  à  fix  milles  ,  leur  étoit  repréfenré  ,  par  leurs 
Prifonniers  ,  comme  un  lieu  peu  commode  pour  les  defeentes.  Les  Pêcheurs 
mêmes  ,  qui  l'habitent ,  ont  befoin  de  trois  eu  quatre  jours  pour  en  fortir. 
Cependant  on  fit  la  revue  des  Equipages  ,  qui  compofoient,  outre  les  Ma- 
lades ,  cent  huit  hommes  capables  de  fervice  ,  Se  l'on  fe  préparoit  à  faire 
voile  •,  lorfque  l'arrivée  de  trois  Bâtimens  Efpagnols  ,  dont  on  fe  faifit  avec 
informations  peu  dc  réfiftance  ,  fit  changer  Cette  réfolution.  On  apprit,  des  Prifonniers, 

SfpouMn  Ski  que  les  Habitans  de  Truxillo  avoient  déjà  pris  les  armes  ,   Se  qu'ils  bâtif- 

dc  Gallapagoi.  foient  un  Fort  à  Guanchaquo.  Une  nouvelle,  qui  fembloit  annoncer  d'au- 
tres fujets  de  crainte  ,  fit  penfer  les  Anglois  à  s'éloigner  de  Lobos  avec 
leurs  Prifes.  Le  vent  étoit  Sud-Quart-d'LÏt ,  comme  il  eft  ordinairement 
dans  cette  Mer.  Ils  levèrent  l'ancre  le  1 5  ,  pour  faire  route  au  Nord-Oueft 
Qiuut-de-Nord  ,   dans  le  deftèin  de  courir  la  latitude  des  Ifles  de  Gallapa- 

(85)  Ibidem  ,  page  104. 
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gos,  Se  de  s'éloigner  de  l'Oueft,  parce  que  ne  fçachanc  pas  bien  la  diftance    — ■ — - 

de  ces  Ifles  ,  ils  n'avoient  pas  de  régie  fure  pour  s'en  approcher.  A  quarante       ampilr. 
minutes  au-delà  de  la  Ligne  ,   ils  tournèrent  le   Cap  à   l'Oueft  ,   avec  un  ^* 

vent  de  Sud.  Ce  ne  fut  que  le  dernier  jour  de  Mai  ,  qu'ils  arrivèrent  à  la 
vue  des  Ifles  de  Gallapagos.  Vers  le  foir  ,  ils  mouillèrent  à  l'Eft  d'une  des 
plus  Orientales  de  ces  Ifles  3  à  un  mille  de  la  Côte  ,  fur  un  fond  clair  ôc 
labloneux. 

Les  Ifles  ,  qui  ont  reçu  des  Efpagnols  le  nom  de  Gallapagos  ,  font  fïtuées  ,  Defcripùondc 
les  unes  fous  la  Ligne  ,  d'autres  aux  deux  côtés  de  la  Ligne ,  dans  une  af- 
fez  grande  étendue.  La  plus  Orientale  eft  à  cent  dix  lieues  de  la  Terre- 
Ferme.  On  les  place  à  cent  quatre-vingt-onze  degrés  de  longitude  ,  d'où 
elles  s'étendent  a  cent  foixante  degrés  vers  l'Oueft  -,  Ôc  par  conféquent ,  au 
calcul  de  Dampier  ,  leur  longitude  du  Lézard  feroit  d'environ  foixante  de- 
grés du  côté  de  l'Oueft  :  mais  il  eft  perfuadé  qu'on  ne  les  éloigne  pas  allez 
de  l'Occident.  Les  Efpagnols ,  qui  en  ont  fait  la  première  découverte  ,  pré- 
tendent qu'elles  font  en  grand  nombre ,  ôc  qu'elles  s'avancent  depuis  l'Oc- 
cident de  la  Ligne  jufqu'à  cinq  degrés  du  Nord.  Cependant  les  Anglois 
n'en  virent  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  ,  dont  quelques-unes  ont  fept 
à  huit  lieues  de  long  ôc  trois  ou  quatre  de  large.  La  plupart  font  plates  Ôc 
unies  ,  mais  allez  élevées.  Quatre  ou  cinq  des  plus  Orientales  paroifïent 
ftériles  ,  ou  ne  produifent  que  des  Dildos.  C'eft  un  arbriiîeau  verd  ôc  fore 
épineux  ,  qui  croît  de  la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds ,  mais  qui  ne  pro- 
duit ni  feuilles  ni  fruit.  Sa  groffeur  ,  depuis  le  pied  jufqu'à  la  tête  >  eft 
celle  de  la  jambe  humaine.  Ses  picquans  font  rangés  en  rayons ,  d'un  bout 
à  l'autre  ,  ôc  de  fort  près.  Mais  cet  arbriiîeau  n'eft  propre  à  rien  ,  pas  mê- 
me à  brûler.  Dans  quelques  endroits  ,  fort  près  de  la  Mer  ,  on  voit  une 
autre  forte  de  petits  arbres ,  qu'on  a  nommés  Bortous ,  ôc  qui  font  de  meil- 
leur ufage  pour  le  feu.  Dampier  fe  fouvint  d'en  avoir  vu  ,  dans  plufieurs 
endroits  des  Indes  Occidentales  ,  furtout  aux  Ifles  Sambales  ôc  dans  la  Baye  de 
Campêche  ;  mais  il  ne  s'en  trouve  qu'aux  Ifles  de  Gallapagos  ,  clans  la  Mer 
du  Sud.  Entre  les  rochers  de  ces  Ifles  ,  on  eft  furpris  de  rencontrer  des  Lacs , 
pu  de  larges  folTés,  qui  font  remplis  d'eau  Quelques-unes,  plus  baffes  Ôc' 
plus  unies  ,  paroifTent  aufîi  plus  fertiles  ,  ôc  produifent  du  moins  plufieurs 
fortes  d'arbres  inconnus  à  l'Europe.  Le  terroir  des  plus  Occidentales  eft 
noir  ôc  profond.  Auili  leurs  arbres  font-ils  beaucoup  plus  grands,  fur -tout 
les  Mammets ,  qui  croulent  dans  quelques-unes  avec  aifez  d'abondance  pour 
compofer  des  Bois  .où  l'on  ne  voit  point  d'autres  arbres.  On  y  voit  auilï 
des  rivières  allez  larges  ,  ôc  des  ruiffeaux  d'un  eau  fort  douce.    Les   Efpa-       Nombre  ex. 

1  j  /         •  °  .  >1J/  !  r  »         m  traoïdinaire     de 

gnols  rendent  témoignage  qu  en  les  découvrant  pour  la  première  rois ,  ils  y  Guanos  &  de 
trouvèrent  quantité  de  Guanos  ôc  de  Tortues  de  terre.  Le  nombre  n'en  eft  pas  di-  Tortues, 
minué.  Dampier  y  vit  des  Guanos  plus  gros  ôc  plus  gras  que  dans  aucun  autre 
lieu  du  Monde ,  ôc  fi  familiers ,  que  dans  l'efpace  d'une  heure  ,  un  homme 
feul  peut  en  affommer  vingt  avec  un  bâton.  Les  Tortues  de  terre  y  fuffi- 
roient  pour  nourrir  pendant  plufieurs  mois  cinq  ou  fix  cens  hommes  ,  fans 
aucune  autre  provifion.  Elles  font  aufïi  d'une  grofTeur  extraordinaire  ,  ôc  (i 
délicates  ,  qu'il  n'y  a  point  de  poulet  qu'on  puifTe  manger  avec  plus  de 
plaifir.    Les  plus  groffes  pefent  environ  deux  cens  livres  ;  ôc  quelques-unes 

V  u  iij 
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_.  ont  le  carapace  ,  ou  le  ventre ,  large  de  deux  pieds  de  demi.    Elles  refîem- 

îDampier.      blent  à  celles  qui  aiment  Feau  douce  ,  de  que  les  Efpagnols  nomment  He- 

I004,        cates.  Leur  écaille  eft  plus  épaiffe ,  que  celle  des  autres  Tortues  vertes  des 

Indes  Occidentales.  Dampier ,  qui  s'étend  beaucoup  ici  fur  les  propriétés  des 

Tortues  ,  prétend  que  celles  de  Gallapagos  s'arrêtent  la  plus  gtande   partie 

de  Tannée  dans  ces  Ifles  ,  ôc  qu'enfuite  panant  la  Mer ,  elles  vont  pondre 

fur  la  Côte   du  Continent   de  l'Amérique  ,   qui    en   eft   à    plus  de   cent 

lieues   (86). 

L'air  des  Ifles  de  Gallapagos  eft  afTez  tempéré  ,  pour  leur  fituation.  Il  eft 
rafraîchi ,  pendant  tout  le  jour  ,  par  un  petit  vent  de  Mer  ,  ôc  la  nuit  par 
un  vent  allez  froid.  Pendant  la  faifon  pluvieufe  ,  qui  arrive  aux  mois  de 
'Novembre ,  ôc  qui  dure  jufqu'à  la  fin  de  Janvier  ,  le  tems  eft  extrêmement 
fombre  ,  orageux  ,  ôc  mêlé  de  tonnerres  ôc  d'éclairs.  Cette  faifon  eft  quel- 
quefois précédée ,  ôc  fuivie  ,  de  petites  pluies  rafraîchiflantes  ;  mais  l'air  eft 
toujours  clair  ôc  ferein,  pendant  les  mois  de  Mai3  de  Juin  >  de  Juillet  ÔC 
d'Août. 
-  propfe.  L'Ifle ,  qui  s'appelle  proprement  Gallapagos ,  ôc  qui  communique  fon  nom 
mcnt^  nommée  à  toutes  les  autres ,  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  celle  où  les  Anglois  avoient 
çalUpagos.  mouillé.  Ils  s'y  rendirent  deux  jours  après.  Elle  eft  également  pierreufe  ôc 
ftérile ,  longue  de  cinq  ou  fix  lieues  ,  ôc  large  de  quatre.  On  y  jetta  l'an- 
cre,  au  Nord  de  l'Iile ,  fur  feize.  bralfes  d'eau.  La  Côte  eft  d'un  accès  fi 
difficile  ,  qu'il  n'y  a  de  fureté  que  dans  cet  endroit  :  encore  la  Rade  eft- 
elle  médiocre  ,  ôc  le  fond  fi  efearpé  ,  que  fi  l'ancre  lâche  une  fois  prife  ,  elle  ne 
s'accroche  jamais.  Le  vent  y  vient  ordinairement  de  la  terre.  Pendant  la 
nuit ,  il  eft  plus  à  l'Oueft  ,  mais  toujours  fort  doux.  Le  côté  du  Nord  de  Fi  fie  , 
a  de  fort  bonne  eau .,  qui  tombe  comme  un  torrent ,  de  plufieurs  Rochers , 
dans  une  Baye  fabloneufe.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  Tortues.  La 
Mer  eft  fort  poifibnneufe  aux  environs  ,  ôc  l'on  y  pêche ,  furtout ,  quantité 
de  Goulus.  Dampier  ayant  pris  la  hauteur  du  Soleil  ,  à  terre ,  avec  l'Aftro- 
labe,  trouva  vingt-huit  minutes  au  Nord  de  la  Ligne  (87). 
D-iTcin  d:s  Un  Indien  ,  du  nombre  des  Prifonniers ,  déclara  ici ,  aux  Anglois  ,  qu'il 
Anglois  fut Ria-  £to'K  n£  ^  Ria-Lexa,  ôc  leur  offrit  de  les  y  conduire.  Les  lumières  qu'il 
donna  fur  la  fituation  ôc  les  richeffes  de  cette  Place  ,  excitèrent  aifément 
leur  avidité.  Ils  remirent  à  la  voile  pour  cette  entreprife  ,  dans  la  réfolu- 
6011  néanmoins  de  toucher  à  Tlfle  des  Cocos  ,  où  la  grande  abondance  de 
ces  fruits  leur  promettoit  un  agréable  rafraîchiflement. 
Leur  route  ,  On  fit  route  ,  au  Nord  ,  jufqu'à  quatre  degrés  quarante  minutes  de  latitude, 
jnHruai/c  pour  ou  yon  fe  pr0pofoit  de  tourner  à  l'Oueft-Quart-de-Nord  ;  car  on  s'attendoit 
d'avoir  le  vent  Sud-Quart-d'Eft  ,  ou  Sud-Sud-Eft  ,  comme  on  l'avoit  eu  au 
Sud  de  la  Ligne.  Dampier  ,  que  les  Pilotes  confultoient  volontiers  ,  parce 
qu'il  avoit  déjà  voyagé  dans  ces  Mers ,  fe  fouvenoit  d'avoir  autrefois  trouvé  les 
vents  par  cette  méthode  ,  à  la  même  latitude.  Mais  ,  en  partant  de  Gallapagos , 
on  eut  d'abord  un  vent  de  Sud.  Un  peu  plus  vers  le  Nord  ,  on  l'eut  Sud- 
Quart-d'Oueft  -,  enfuite  ,  il  devint  Sua-Sud-Oueft  •,  changemens  auxquels  011 
ne  s'éroit  point  attendu.    On   fe  flatta  d'abord  qu'il  reviendroit  au  Sud  3 

fff)  P&crcs  in  Ôc  fuivames.  («7)   Ibid.  page  11p. 


Dampifr. 

1684, 


Cap  Blancô. 
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»rais  i  ne  l'ayant  trouvé  que  Sud-Oueft-Quart-de-Sud  ,  on  ne  put  gouverner 
[ju'à  l'Oueft-Quart-de-Nord  ,  de  cette  route  fut  continuée  jufqu'à  cinq  de- 
grés quarante  minutes.  Alors  on  défefpera  de  trouver  l'Ifle  des  Cocos  -,  & 
quand  on  feroit  parvenu  a  la  découvrir ,  on  étoit  trop  au  Nord  pour  y 
pouvoir  aborder.  Dampier  croit  ce  détail  néceflaire  pour  l'inftruclion  des 
Navigateurs  (88).  »  Ceux ,  dit-il  ,  qui  ne  connoiffent  point  ?  par  expérience , 
»  la  nature  des  vents  dans  cette  Mer  ,  croiroient  avec  raifon  que  nous 
«  pouvions  aller  à  voiles  déployées  jufqu'à  Ria-Lexa.  Nous  Tefperions  nous- 
»  mêmes  :  mais  nous  reconnûmes  notre  erreur  ,  lorfquen  approchant  de- 
w  terre  nous  eûmes  le  vent  directement  contraire  (89). 

Les  Anglois  n'eurent  pas  d'ailleurs  à  fe  plaindre  du  temps  ,  jufqu'au  com- 
mencement de  Juillet ,  qu'ils  arrivèrent  à  la  vue  du  Cap  Blanco  ,  fur  le 
Continent  du  Mexique.  Il  tire  ce  nom  de  deux  Pvochers  blancs ,  qui  fe 
découvrent  de  loin  ,  de  qui  femblent  en  faire  partie.  Mais  en  appro- 
hant ,  foit  à  l'Eft  ou  à  l'Oueft  ,  on  les  prendroit  pour  deux  VaifTeaux  à  la- 
voile  j  &c  lorfqu'enfuire  on  les  voit  de  plus  près  ,  on  leur  trouve  l'appa- 
rence de  deux  hautes  Tours,  éloignées  du  Cap  d'un  demi  mille. - 

Ce  Cap,  qui  eft  fitué  à  neuf  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  latitude,-  Sa  Defcriptîciii 
paroît  une  véritable  Pointe ,  d'où  régnent  jufqu'à  la  Mer  quantité  de  Ro- 
chers efearpés.  Son  fommet  ne  laifTe  point  d'être  plat  3c  uni ,  dans  Tefpace 
d'un  mille  ;  après  quoi  baifTant  peu-à-peu  ,  il   forme,   de  chaque    coté,, 
une  très-agréable  pente ,  revêtue  d'arbres  que  Dampier  appelle  magnifiques. 
La  Côte,   qui  règne  depuis  le  Nord-Oueft  du  Cap   jufqu'au  Nord  -  Eft  , 
l'efpace  d'environ  quatre  lieues  ,  offre  une  petite  Baye  ,  que  les  Efpagnols' 
nomment  Caldera.   Au  côté  du  Nord-Oueft  ,  à  l'entrée  de  cette  Baye  ,  on     Baye  de  Caïde- 
trouve  un  petit  ruiffeau  d'excellente  eau  douce.  Le  terrain  s'y  abbaifTe ,  8c 
forme  une  efpece  de  felle  entre- deux  petites  Montagnes.  C'eft  un  canton 
extrêmement  riche  ,<  dont  le  fond  eft  noir  8c  gras  ,   &•  qui  produit  des  ar- 
bres d'une  finguliere  beauté.  Le  Pays  des  Bois  finit  du  côté  du  Nord-Eft  ,  à 
la  diftance  d'un  mille  du  Vaiiïèau-,  mais  c'eft  pour  offrir  d'excellens  pâtura- - 
ges  3  diverfîfiés  par  un  mélange  de  petits  Bois  moins  épais ,  qui  rendent  la" 
Perfpe&ive  très-agréable.  L'herbe  y  eft  épaiffe  &c  longue,    mais  il  bonne,.* 
»  que  Dampier  n'en  a  jamais  vu.  de  meilleure  aux  Indes  Occidentales  ».  Vers 
le  fond  de  la  Baye  ,  le  Pays  eft  bas  &  couvert  de  Mangles.  Enfuite  ,  il  s'éle- • 
ve  en  Montagnes.  Depuis  le  fond  de  cette  Baye  jufqu'au  Lac  de  Nicaraga , 
fur  la  Côte  Septentrionale ,  on  ne  compte  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze 
lieues  ($>o). 


(88)  Il'y  joint  des  obfervations ,  qu'il  ne 
croit  pas  moins  utiles,  fur  l'Ifle  des  Cocos. 
Elle  n'eft  point  habitée ,  mais  elle  eft  rem- 
plie de  grands  Bois  de  Cocotiers.  Son  cir- 
cuit eft  de  fept  ou  huit-  lieues.  Elle  eft  éle- 
vée au  milieu  ,  qui  eft  fans  arbres  ,  &  baffe 
près  dé  la  Mer.  Sa  fituation  eft  à  ciriq  de- 
grés quinze  minutes  du  Nord.  Quoiqu'en- 
vironnée  de  rochers,  qui  la  rendent  pref- 
quinacce/Tible  _,  elle  a ,  du  côté  du  Nord- 
Èft  ,  un  petit  Havre  ,  où  les  VaifTeaux  peu- 
Vent  cauer-  &  mouiller  fûrement<  5  &  ce  H*w 


vre  contient  un  petit  ruifTeau  d'eau  douce  ', 
qui  fe  jette  dans  la  Mer.  J'en  parle  ,  ajoute 
Dampier  ,  non-feulement  fur  le  témoignage 
des  Efpagnols  ,  mais  encore  fur  celui  du 
Capitaine  Eaton  ,  qui  ayant  relâché  dans 
cette  I fie,  m'en  a  fait  le  même  récit. Page  121. 

(89)  Dampier  promet  ici  d'autres  expli- 
cations dans  fon  Chapitre  des  Vents. 

(9©)  Page  123.  L'intervalle  eft  rempli  de 
pâturages  ,  quoiqu'il  y  ait  suffi  quelques 
Montagnes ,  ibïdi  ■ 
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>é$  pat  pagne  avoit  des  Ennemis  dans  ces  Mers.    Ils  étoieut  de  Nicoya ,  petite  Ville 
Iû"     de  Mulâtres  3   fituée  fur  les  bords  d'une  Rivière  du  même  nom,    à  douze 


-  Quelques  Indiens  Efpagnols,  dont  les  Angloîs  fe  faifirent,  &  qu'ils  ame-* 

A&P         nerent  à  bord  ,   leur  avouèrent  qu'ils  s'étoient  approchés  d'eux  pour  les  re- 
Les'  Anglofs  connoître ,  fur  l'avis  que  le  Préfident  de  Panama  leur  avoit  donné  ,  que  l'Ef- 

foot  irorapés 

quelques 

diens. 

ou  treize  lieues  du  Cap  vers  l'Occident-,  &  leur  profeilion  étoit  de  conftruire 
des  Bâdmens  de  Mer  aux  environs  de  cette  Place ,  qui  eft  également  propre 
à  bâtir  des  Vaifteaux  neufs  ou  à  radouber  les  vieux.  On  leur  demanda 
qu'elles  étoient  les  richeftes  du  Pays.  lis  répondirent  que  la  plupart  des 
Habitans  étoient  Laboureurs  ,  Se  qu'ayant  des  pâturages  tort  étendus  ,  ils  y 
éievoient  auili  quantité  de  Beftiaux-,  que  dans  piuiieurs  endroits  voifins  de 
la  Mer  ,  il  leur  croiiïoit  du  bois  rouge ,  propre  a  la  teinture ,  dont  ils  ne 
tiroient  pas  néanmoins  un  grand  profit,  parce  qu'ils  étoient  obligés  de  le 
tranfporter  au  Lac  de  Nicaraga  ,  qui  fe  jette  dans  les  Mers  du  Nord  ;  qu'ils 
y  envoyoient  auiîi  les  peaux  de  leurs  Taureaux  Se  de  leurs  Vaches  ,  pour 
lesquelles  ils  rapportoient  en  échange  des  marchandifes  de  l'Europe  *,  que 
la  chair  des  Beftiaux  ne  leur  fervoit  qu'à  nourrir  leur  famille ,  ôc  que  dans 
un  Pays  fi  chaud,  ils  connoiftbient  peu  l'ufage  du  fromage  Se  du  beure.  Ils 
ajoutèrent ,  à  ce  récit ,  que  dans  une  Ferme  voifme  ,  les  Anglois  trouveroienc 
un  grand  nombre  de  Taureaux  3c  de  Vaches. 
ils  fe  renient       Cette  information  lit  afiez  de  plaifir  aux  deux  Equipages ,  pour  leur  faire 

iuBdiïmim  *  oublier  qu'ils  la  recevoient  de  leurs  mortels  Ennemis,  lis  n'a  voient  pas  man- 
gé ,  depuis  long-temps,  d'autre  chair  que  celle  des  Tortues  de  Gallapagos. 
Vingt-quatre  hommes ,  au  nombre  defquels  étoit  Dampier  ,  furent  envoyés 
dans  deux  Chaloupes  ,  avec  un  des  Indiens  Efpagnols  ,  qui  confentit  à  leur 
fervir  de  Guide.  Ils  dépendirent  au  rivage  ,  a  une  lieue  des  Vaiifeaux  ;  Se 
traînant  leur  Chaloupe  fur  le  fable ,  ils  marchèrent  à  la  fuite  de  l'Indien  , 
qui  les  fit  bien- tôt  arriver  à  l'entrée  d'un  grand  Parc  de  Beftiaux ,  dans  un 
Avanmre  d'en-  vafte  pâturage  ,  éloigné  d'environ  deux   milles  des  Chaloupes.   Comme  la 

zc  d'eiAt'eux,  nuit  approchoit ,  quelques  Anglois  propoferent  de  tuer  d'abord  trois  ou  qua- 
tre Vaches  ,  Se  de  les  porter  au  VanTeau.  D'autres  s'oppoferent  à  cet  avis  , 
Se  jugèrent  plus  à  propos  de  parler  la  nuit  dans  le  Parc  ,  pour  y  faire  entrer 
le  lendemain  un  plus  grand  nombre  de  Beftiaux ,  dont  ils  pourroient  tuer 
vingt  ou  trente  à  leur  choix.  Dampier ,  qui  fouhaitoit  de  retourner  a  bord  , 
combattit  en  vain  cette  réfolution  ,  Se  ne  put  faire  goûter  la  fienne  qu'à  douze 
hommes ,  qui  faifoient  la  moitié  de  fa  troupe.  En  retournant  au  rivage ,  il 
ne  trouva  aucun  obftacle  de  la  part  des  Indiens  -,  Se  fur  la  route  ,  il  vie 
quantité  d'arbres  d'un  bois  rouge  ,  qu'il  prit  pour  le  bois  qu'on  nomme  a  la 
Jamaïque  ,  Bois  fangla?2t ,  ou  bois  de  Nicarague. 

Une  partie  du  jour  fuivant  fe  pafta,  fans  aucune  nouvelle  des  onze  An- 
glois qui  s'étoient  obftinés  à  demeurer  au  Parc.  L'inquiétude  obligea  leur 
Capitaine,  de  faire  partir  vingt  hommes  bien  armés.  Dampier,  qui  les  con- 
duisit ,  s'avança  vers  la  partie  de  la  Baye ,  où  l'Indien  l'avoit  fait  débar- 
quer. Sa  furprife  fut  extrême ,  de  trouver  les  onze  Avanturiers  fur  un  petit 
Rocher  ,  à  demi  mille  de  terre  ,  Se  dans  l'eau  jufqu'aux  reins.  Ils  avoient 
(tif  tranquillement  la  nuit  dans  le  Parc,  &  le  matin  ils  en  étoient  fortis 
pour  y  faire  entrer  des  Vaches.  Tandis  qu'ils  étoient  difperfcs,  une  troupe 

d'Indiens 


Dampié'r. 


DES     VOYAGE  S.    Liv.     IV. 
■d'Indiens  étoit  venue  fondre  fur  eux  ,  de  ne  leur  avoir  laifle  que  le  temps 
de  fe  rafTembler  ,  pour  marcher  avec  beaucoup  de  réfolution  vers  la  Baye 
Mais,  en  arrivant  au  rivage  ,  ils  avoient  trouvé  leur  Chaloupe  en  feu.  Leur       cotmtm  i(« 
embarras,  a  voit  été  plus  grand,  que  Dampier  ne  peut  le  repréfenter.  Ils  avoient  fc  défendc""  *«* 
plus  dune  lieue  à  faire ,  pour  avancer  par  terre  à  la  vue  dçs  VaifTeaux  •  3c  ^^ ** ftw 
cette  partie  du  rivage  étoit  embarraifée  de  Bois  épais ,  où  les  Indiens  Espa- 
gnols pouvoient  facilement  s'embufquer.  La  marée  nétoit retournée  qua  de^ 
mi  ,  lorfqu'ils  découvrirent ,  à  quelque  diftance  de  terre ,    un  Rocher  qui 
commencent  à  fe  faire  voir  fur  l'eau.  Ils  le   regardèrent  comme  un  Fort 
dans  lequel  ils  pourroient  faire  une  bonne  défenfe,  s'ils  trou  voient  le  moyen 
d'y  arriver.  Un  d'entr'eux  fonda  le  gué.  Ils  le  pafTerent  tous ,  après  lui  •    & 
s'étant  poftés  avantageufement  fur  le  Rocher,  ils  y  demeurèrent  jufquaVar- 
rivée  de  la  Chaloupe  ,   ceft-à-dire  jufqu'à  fept  heures  du  foir ,  &  lorfque" 
la  marée  ,  qui  commençait  à  revenir  ,   les  mettoit  plus  en  danger  du  coté 
de  l'eau,  que  de  la  part  des  Efpagnols.   Dampier  obferve  qu'elle  monte 
en  ce  lieu,  d'environ  huit  pieds.  Leurs  Ennemis  ,  qui  sattendoient  à  kl 
voir  emportés  par  les  flots,  n'avoient  pas  quitté  les  brofTailles ,  derrière  les- 
quelles ils  fe  tenoient  à  couverr.  Ils  n'avoient ,  pour  armes ,  que  trois  ou  qua- 
tre fufils  &  des  picques  :  mais  les  Efpagnols  de  ces  Conrrées  excellent  a 
darder  la  lance ,  particulièrement  dans  les  embufeades.  La  vue  d'une  Cha- 
loupe ,  remplie  de  Guerriers  ,  qui  s'avançoient  fans  aucune  marque  de  crain- 
te ,  leur  fit  chercher  auflî  -  tôt  leur  falut  dans  la  fuite ,   8c  les  onze  An- 
glois  rejoignirent  leurs  Compagnons  fans  avoir  reflenti  d'autre  mal  que  la 
■faim  (91). 

Dampier  remarque ,  a  l'occafion  des  lances  Efpagnoles  ,  que  le  même  Bois  «cei-iea* 
Pays  produit  un  bois  excellent  pour  cette  arme.  Il  eft  droit,  dur,  péfant  pour les lanccs* 
&  de  ii  bon  ufage ,  que  les  Flibuftiers  s'en  procurent  à  toute  forte  de  prix  * 
pour  en  faire  des  manches  d'avirons  ôc  des  baguettes  de  fufïl.  La  plupart 
ont  toujours ,  en  réferve  ,  trois  ou  quatre  de  ces  baguettes  ,  dont  ils  ne  fe 
fervent  que  dans  les  occafions  importantes.  Aufli  les  Anglois  des  deux  Vaif- 
feaux  en  couperent-ils  un  grand  nombre.  Dampier  ne  connoît  pas  d'autre 
Pays ,  qui  produife  le  même  bois  ,  dans  la  Mer  du  Sud. 

Après  la  mort  du  Capitaine  Cook  ,  tout  l'Equipage  de  fon  Vaifïeau  s'é-    E<,?uard  Davi<* 
toit  accordé  à  lui  donner ,  pour  fuccefleur ,  Edouard  David ,  qui  avoir  tenu  aScIcook?^" 
jufqu'alors  le  premier  rang  après  lui.  Ce  nouveau  Chef  fît  mettre  à  la  voile 
de  la  Baye  de  Caldera  ,  le  20  de  Juillet ,  pour  s'avancer  vers  Ria-Lexa.  Le 
vent ,  qui  étoit  au  Nord  ,  y  porta  les  deux  VaifTeaux  &  les  Prifes  ,  dans 
l'efpace  de  rrois  jours. 

Ria-Lexa,  nommé  aufli  Rialej.o,  eft  le  Pays  le  plus  remarquable  de  cette  Côte,      Approches  êe 
par  fa  Montagne  ardente ,  que  les  Efpagnols  nomment  Volcano  vejo,  ou  le  vieux   R-  V  Lexa  '    ™* 
Volcan.  Pour  entrer  dans  le  Havre ,  il  faut  porter  le  Cap  au  Nord-Eft  ,  &  ranger     l^°' 
de  fort  près  la  Montagne.    Les  vents  de  Mer  étant  au  Sud-Queft ,  on  doit 
apporter  beaucoup  d'attention  à  les  prendre ,  parce  que  l'entrée  eft  impofîî- 
ble  avec  les  vents  de  terre.  Le  Volcan  n'eft  pas  difficile  à  connoître.   Il  n'y 
a  point,  aux  environs,  de  Montagne  ff  haute,  ni  de  la  même  forme;  fans- 


(91)  Uid.  pages  118  &  précédentes. 
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■r compter  qu'il  jette  de  la  fumée  pendant  tout  le  jour  ,  3c  quelquefois  de 

ampier.     £ammes  pendant  la  nuit.  On  l'apperçoit  de  vingt  lieues  en  Mer  ^  3c  né- 
tant  qu'à  trois  lieues  du  Havre  »  il  en  fait  découvrir  aifément  l'entrée.  Ce 
Havre  eft  formé  par  une  petite  Ifle  plate  3c  baffe  ,  d'un  mille  de  long  ,  3c 
d'un  quart  de  mille  de  largeur ,  éloignée  de  la  Côte  d'environ  un  mille  3c 
demi.   Les  deux  cotés  de  rifle  ont  leur  Canal ,  3c  celui  de  l'Occident  eft 
le  plus  fur.  Cependant  ,  à  la  Pointe  de  l'Ifle  >  vers  le  Nord-Oueft  ,  l'eau  eft 
û  baffe  ,  que  les  Vaifïeaux  doivent  s'en  garder.  Après  avoir  paffé  cet  écueil  , 
il  faut  côtoyer  l'Ifle  de  fort  près ,  pour  éviter  une  Pointe  baffe  &  fablon- 
neufe ,  qui  s'étend  jufqu'au  milieu  de  la  Rade.    Du  côté  de  l'Orient  ,   le 
Canal  eft  moins  large  ,  3c  les  Courans  y  font  fi  forts  qu'il  n'y  a  jamais  de 
fureté  pour  les   Vaifïeaux.    Le  Havre  contiendroit   facilement  jufqi/a  deux 
cens  voiles.    Le  mouillage  eft  près  de  la  terre,  fur  un  fond  de  fable  clair 
de  dur  ,  à  fept  ou  huit  braiïes  d'eau, 
ville   de  ce       La  ville  de  Ria-Lexa  en  eft  à  deux  lieues  -,  Se  l'on  peut  s'en  approcher 
par  deux  Anfes  ,  ou  deux  petites  entrées ,  qui  baiffent  du  même  côx.    La 
plus  Occidentale  defeend  derrière  la  Place  ,  de  l'autre  conduit  jufqu'au  pied 
dt:s  murs  ;  mais  le  paiïage  a  fi  peu  de  largeur  ,  3c  fes  bords  font  fi  couverts 
de  Mangles  rouges ,  que  l'accès  n'en  eft  pas  plus  facile  aux  Chaloupes  qu'aux 
VaifTèaux.    Un   demi  mille  au-deffous  de  la  Place ,  les  Efpagnols  avoient 
élevé  un  bon  Parapet ,  fur  les  bords  de  l'Anfe  Orientale.  L'Anfe  Occiden- 
tale n'étant  pas  moins  fortifiée,  dix  hommes  pourroient  arrêter  le  débarque- 
ment d'une  Armée» 
Les  Angîois       Ces  informations  n'avoient  pas  refroidi  les  Anglois-,  3c  fe  trouvant  à  fept 
h£?S$Su£u  ou  kult  milles  de  terre ,  ils  étoient  réfolus  de  prendre  le  temps  de  la  nuit,. 
cette  ville.         pour  entrer  dans  le  Havre  avec  leurs  Canots.  Mais  un  grain  du  Nord-Eft  , 
qu'ils  efïiiyerent  vers  le  foir ,  accompagné  de  tonnerres  &  d'éclairs  ,  &c  quel- 
ques avis  ,  qui  leur  firent  craindre  de  trouver  leurs  Ennemis  trop  bien  dif- 
pofés ,  arrêtèrent  tout  d'un  coup  leur  réfolution.    Ils  eurent  le  temps  d'eb- 
ferver  la  fituation  de  l'Iile  ,  qui  eft  à  douze  degrés  dix  minutes  de  latitu- 
de du  Nord ,  3c  d'y  vifiter  une  belle  fource  d'eau  douce  ;  mais  ils  prirent 
aufli-tôt  la  route  du  Golfe  d'Amapalla ,  dans  le   deflèin   d'y    caréner  leurs 
Vaiiîeaux. 
Golfe  d'Ama       qq  Golfe  eft   un  grand  bras  de  Mer  ,  qui  s'étend  de  huit  ou  dix  lieues 
*    a'  dans  les  Terres.   On  découvre ,  à  fon  entrée  du  côté  Méridional ,  la  Pointe 

de  Cajîvina ,  3c  le  Mont  Saint-Michel ,  au  Nord-Oueft  ;  deux  objets    éga- 
lement remarquables.  Cafivina  eft  à  douze  .degrés  quarante  minutes  de  la- 
titude Seprentrionale.    C'eft  une  Pointe  haute  3c   ronde  ,   qui   fe    préfente 
comme  une  Ifle  du  côté  de  la  Mer  ,  parce  que  les  Terres  en  font  fort  bafles. 
Le  Mont  Saint-Michel  eft  une  fort  haute  Montagne  ,  mais  peu  efearpée.  Les 
Terres  qui  l'environnent,   au  Sud- Eft,  font  baffes    3c    unies  pendant   plus 
.    Man-  ^'un  m^^e  5  &  c'eft  à  ces  Terres  baffes  que  commence  le  Golfe  d'Amapalla* 
pera  6c  d'Ami  On  rencontre,  a  l'entrée  ,  deux  Ifles  affez  confidérables ,  l'une  a  deux  milles 
PAl!a-  de  l'autre  ,  dont  la  plus  Méridionale  fe  nomme  Mangera  ,  3c  l'autre  Ama- 

Leur  Dcfcrip-  palla.  Mangera  eft  ronde  ,  3c  d'environ  deux  lieues  de  circuit.   Elle  paroît 
l'00*  comme  un  grand  Bois ,  environné  de  rochers  ,  avec  une  petite  Baye  fablon- 

neufe  du  côté  du  Nord-Eft.  La  terre  en  eft  noire ,  peu  profonde  ,  3c  mêlée 


Dampier. 
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de  pierres ,  qui  ne  l'empêchent  pas  de  produire  de   fort  gros   arbres,    Les 
Indiens  ont  une  Ville  au  centre ,  d'où  l'on  fe  rend  à  la  Baye  par  un  che-     UA"PIER< 
min  étroit  &  pierreux.  L'Ifle  d'Amapalla  eft  plus  grande;  mais  fon  tetroir  *"' 

eft  à  peu  près  le  même.  Elle  contient  deux  Villes  ,  l'une  au  Nord ,  de  l'au- 
tre à  l'Orient.  La  dernière  ,  qui  n'eft  pas  a  plus  d'un  mille  de  la  Mer  ,  eft 
bâtie  au  fommet  d'une  Montagne  -,  8c  le  chemin  par  lequel  on  y  monte  eft 
fi  difficile  ,  qu'un  petit  nombre  d'hommes  en  défendroit  l'accès  à  coups 
de  pierres  ,  contre  de  nombreufes  troupes.  On  découvre  une  fort  belle  Eglife 
au  milieu  de  la  Ville  :  fur  quoi  Dampier  obferve  que  dans  toutes  les  Villes 
Indiennes ,  qui  font  fous  la  domination  des  Efpagnois ,  les  Images  ,  8c  les 
Statues  des  Eglifes  font  vêtues  à  l'Indienne  \  au  lieu  que  dans  les  Villes ,  où 
les  Efpagnois  font  le  plus  grand  nombre  ,  elles  font  vêtues  à  l'Efpagnole. 
La  Rade  de  PIfle  eft  à  l'Orient  >  vis-à-vis  d'une  terre  baûe.  Un  peu  plus 
loin  ,  on  peut  mouiller  aulîi  fort  près  de  terre ,  au  Nord-Eft.  C'eft  le  lieu 
que  les  Efpagnois  fréquentent  le  plus  ,  8c  qu'ils  nomment  Port  de  Martin- 
Lopez.  Le  Golfe  a  plufieurs  autres  Ides  ,  mais  plus  baffes  8c  moins  habitées. 
Il  s'étend  de  quelques  lieues  au-delà  ;  quoiqu'il  y  ait  fi  peu  d'eau  dans  cet 
efpace  ,  qu'il  eft  impofîible  aux  Vaifleaux  d'y  pénétrer. 

Le  16  de  Juillet ,  en  approchant  du  Golfe  d'Amapalla  ,  David  prit  deux      Hardieflè  du 
Canots  bien  équipés  ,  pour  s'avancer  vers  les  Ifles  ,  dans  l'efpérance  de  faire  ^£ltamc    Da* 
quelques  Prifonniers  ,  dont  il  pût  prendre  langue.    Il  arriva  le  foir  à  Man- 
gera ,  mais  fans  fçavoir  encore  de  quel  côté  il  devoit  chercher  la  Ville.  Le 
lendemain  ,  il  apperçut  ,  dans  la  Baye ,  un  grand  nombre  de  Canots.    Les 
Indiens   avoient   déjà  découvert   les  deux  Vailfeaux  *,  8C  fur  l'avis  >   qu'ils 
avoient  reçu  ,  que  PEfpagne  avoit  des  Ennemis  en  Mer  ,   ils   avoient  fait 
la  garde  pendant  toute  la  nuit.    Mais  ,  à  la  vue  des  Anglois ,  ils  prirent  la 
fuite  vers  la  Ville  ,  où  ils  répandirent  l'allarme.  David  trouva  un  petit  che- 
min ,  dans  lequel  il  ne  craignit  pas  de  s'engager ,  8c  qui  le  conduifit  bien- 
tôt aux  premières  Maifons.    Son  arrivée  fit  prendre ,  a  tous  les  Habitans , 
le  parti  de  fe  retirer   dans  les  Bois.    Il  ne  trouva  ,  dans  la   Ville  ,  qu'un 
Religieux  Efpagnol  ,  qui   n'avoit  pu  fuir  ,    8c  deux  jeunes   Indiens  ,   qui 
étoient  demeures  volontairement  avec  lui.  Comme  il  ne  s'étoit  propofé  que    il  trouve  m.™* 
d'enlever  quelques  Infulaires  ,  il  reprit  le  chemin  de  la  Mer  avec  {es  trois  fa"s/aiK  Habi* 
Prifonniers  -,  8c  les  faifant  fervir  de  Pilotes  pour  le  conduire  à    Plfle  d'A- 
mapalla ,  il  y  arriva  heureufement  vers  midi.  Les  informations  5  qu'il  s'étoit 
procurées  ,  ne  lui  rirent  pas  efpérer  un  butin  confidérable  dans  les  deux  Ifles. 
Ces  Indiens  font  pauvres  8c   ne  vivent  que  de  leurs  Plantations  de  Maïz. 
Ils  reconnoiffent  l'autorité  du  Gouverneur  de  Saint-Michel  ,  Ville  fituée  ait 
pied  de  la  Montagne  de  ce  nom  ,  8c  lui  payent  un  tribut  de  leur  récolte  , 
parce  qu'ils  n'ont  rien  dont  ils  puinent  faire  de  l'argent.   Le  Religieux  étoit 
non-feulement  le  feul  Prêtre ,  qui  fervît  les  trois  Villes  de  Mangera  &  d'A- 
mapalla ,  mais  le  feul  Blanc  qu'il  y  eût  dans  toutes   les  Ifles  du  Golfe.    Il 
n'y  avoit  même  qu'un  feul  de  tous  les  Indiens ,  qui   fçût  la  Langue  Efpa^ 
^nole.  On  la  lui  avoit  fait  apprendre  ,  pour  tenir  les  Regiftres  &:les  Livres 
de  Compte  ,  en  qualité  de  Secrétaire  des  deux  principales  Ifles.  Le  Cafica  » 
ou  le  Chef  des  Indiens ,  ne  fçavoir ,  ni  lire  ,  ni  parler  cette  Langue. 
David  n'en  étoit  pas  moins  réfolu  de  pénétrer  dans  Plfle  d'Amapalla.  IJ 
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laiiîa  trois  ou  quatre  hommes  pour  garder  fes  Canots,  tandis  qu'il  marcha 

Dampur.     ^^^  ja  y{{\Q  avec  fes  Guides.  On  a  fait  obferver  que  le  chemin  en  eft  fort 
coir.m^t il rc  efcarpé.    Les  Indiens  fe  rirent  voir  au  fommet  de  la  Montagne;  de  le  Se* 
fait  conduire  a  crétaire  ,  qui  paroiftbit  les  commander  ,  voyant  approcher  David  à  la  tête, 
nfle  d'Amapai-  ^  ^s  aens  ^  j^j  demanda  a  en  Efpagnol ,  d'une  voix  affez   forte    pour  fe. 
faire  entendre  au  bas  de  la  Montagne  ,.  qui  il  étoit  &  d'où  il  venoit.    Le 
Capitaine  Anglois  répondit  qu'il   étoit  Bafque  ,  de  qu'il  avoit    commifïion 
du  Roi  d'Efpagne ,  pour  faire  la  guerre  aux  Ennemis  de  cette  Couronne  y 
qu'il  venoit  dans  le  Golfe  ,  pour  y  caréner  fes  Vaiiïeaux  ;  qu'il  cherchoit  un 
lieu  commode  ,  de  qu'il  demandoit  du  fecours  aux  Indiens  de  l'Ifle.   Cette 
réponfe  parut  de  fi  bonne  foi ,  qu'après  quelques  momens  de  confultation  y. 
le   Secrétaire  aiTura  les  Anglois  qu'il   les  voyoit  avec  joye ,  de  qu'il  avoir 
beaucoup  de  refped  pour  tous   les  Efpagnols  ,   fur  tout  pour,   les   Bafques  y. 
lnto?0nfeaUX  dont  il  avoit  entendu  dire  beaucoup  de  bien  f$%).  Enfuite  ,  il  leur  offrit 
la  liberté  de  venir  à  la  Ville.  David  ,  fuivi  de  tous  fes  gens  .,.  grimpa  auiîl- 
tôt  fur  la  Montagne  ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  d'afFe&iom- 
U  Us  trompe.    Le   Cafica   &  le  Secrétaire  l'embraflerent  ;  Se  fes  gens  furent  traités,    des 
autres  Indiens  ,  avec  la  même  cérémonie.  Après  les  falutations  ,  ils  prirent 
tous  le  chemin  de  FEglife  ?  C'eft  le  lieu  ,  remarque  Dampier  ,  »  où  le  font 
»  non-feulement  leurs  aflemblées  publiques ,  mais  leurs  jeux  mêmes  de  leurs 
a  divertiflemens.    De  -  là  vient  que  dans  les  Eglifes  des  Villes  Indiennes  , 
»  on  voit  des  Mafques  de  toute  forte  de   formes  ,   de  d'autres    ornemens 
»  bizarres  pour  les  deux  fexes  ,  avec  quantité  d'inftrumens  de  Mufique  (93). 
Fêtes  de  et*  »  Leurs  Fêtes  fe  célèbrent  la  nuit.   Elles,  confiftent  à  danfer  de  à  chanter  ,. 
ftifuiaires ,  ac-  „  fous  Jes  habiîlemens  antiques  ,  en  joignant ,  à  leurs  danfes  de  à  leurs  chants , 
ïc°iS.U£eS   dC  »  diverfes  poftures  par  lefquelles.  ils  croyent  repréfenter  aulli  les  ufages  de. 
»  leurs  Ancêtres.   Si  la  Lune  donne  beaucoup  de  lumière ,,  ils  allument  peu 
m  de  flambeaux  ;  mais ,  dans  les  nuits  fombres  ,  l'Eglife   eft  fort  illumi- 
»  née  (94).  Malgré  ces  afre&ations  de  gayeté  ,  tous  les  Indiens,  que  Dam- 
pier a  connus,  fous  la  domination  des  Efpagnols ,  lui  ont  paru  plus  mélan*- 
coliques  que  les  Indiens  libres.    Dans  leurs  Fêtes  mêmes  ,  il  a  cru  trouver 
un  fond  de  triftefle  -,  de  quelque  chofe  ,  qu'il  nomme   Dolent  ,.  dans  leurs 
Chanfons  de  leur  Mufique.  En  un  mot,  leur  joye  lui  a  paru  forcée.    Il  ne 
décide  pas  fi  c'eft  leur  caractère  ,  ou  fi  c'eft  un    effet  de  leur   efclavage. 
Mais ,  il  eft  porté  à  croire  ,  qu'ils  ne  font  ces  aflemblées  ,  que  pour  déplorer 
leurs  malheurs ,  c'eft-à-dire  ,  la  perte  de  leur  Pays  &  de  leur  liberté.  Quoir 
que  ceux  ,  qui  vivent  aujourd'hui ,  fçachent  peu  ce  que  c'eft  que  d'être  libres, 
de  ne  fe  fouviennent  pas  de  l'avoir  été,  il  lui  femble  que  la    trifte  condi- 
tion ,  à  laquelle  ils  ont  été  réduits  par  les  Efpagnols  ,  fait  fur  eux  une  pro- 
fonde imprefllon ,  qui  augmente  lorfqu'ils    entendent   parler  ,  ou   qu'ils  fe. 
repréfentent  l'image,  de  leur  ancienne  liberté  (95). 

(£t)  Page   137.  rien  à  craindre  ,  en  leur  difant  que  s'ils  <?c- 

(93)  Dampier  croit  mieux  expliquer  cette  voient  faire  du  mal  à  quelqu'un  ,  c'etoit  aux. 

focilitc,  en  ajoutant  que  le  Secrétaire  n'ai-  Efpagnols  mêmes ,  qui  les  traitoient  en  Ef- 

moit  pas  beaucoup    les  Efpagnols  ,  &  qu'il  claves.  Ibid. 

avoit  perfuadé  aux  Habitans  d'attendre  les  (94)  Page   138. 

Aiiglois ,,  dont  leur  pauvreié  ne  leur  laiiîoic  (>;)  Ibidem. 
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Le  defTein  de  David  ,  en  fe  laifïant  conduire  à  l'Eglife ,  étoit  de  les  y  —        <    ■■  - 
renfermer  rous  ,    Se  de  compofer  enfuite  avec   eux  ,  pour  les  rafraîchiffe-    Da^qI^k' 
mens  de  les  fecours  qu'ils^  étoient  capables  de  lui  fournir.   Le   Religieux  ,       \t?*Lzcc 
qu'il  ne  uerdoit  pas  de  vue  ,  lui  avoir  promis  de  les  engager  dans  les  in-  de»  Ang'ois ,  qui 
térêts ,  jufqu  a  lui  donner  Pefpérance  qu'ils  pourvoient  lui  prêter  main  forece ,  [**  £&%£**' 
pour  attaquer  apparemment  la  Ville  Efpagnole  de  Saint-Michel.  On  a  peine 
à  comprendre  pour  quoi  les  Anglois  aimoient  mieux  devoir  ce  fervice  à  la 
violence  ,  qu'aux  perfuafîons  de  la  douceur  &  de  l'amitié  :  mais ,  avant  que 
tous  les  Indiens  fuflent  dans  l'Eglife  ,  un  des  gens  de  David  eut  l'impru- 
dence d'en  pouffer  quelques-uns  ,  pour  les  faire  entrer    plus  promptement- 
Ils  prirent  aufli-tôt  la  fuite-,   &  leur  exemple  entraîna  tous  les  autres  ,  com- 
me un  troupeau  de  Daims.   David,  furpris  d'un  changement  dont  il  igno- 
roit  la  caufe  ,    furtout  lorfqu'il  fe  vit  feul  dans  l'Eglife  avec  le  Religieux 
Efpagnol  ,  ne  put  modérer  lui-même  fon  relfeutiment.    Il  fit  tirer  fur  les 
Fuiards ,  &  dans   cette  confufîon  le  Secrétaire  fut  renverfé  d'un  coup  mortel. 
Dampier  aceufe  le  Capitaine  &c  fes  gens ,  d'avoir  fait  manquer ,  par  cette  con- 
duite ,  un  projet  qu'il  n'explique  pas  mieux,  mais  qui  confiftoit apparemment 
dans  le  pillage  de  Saint-Michel. 

Cependant  le  Religieux  fut  emmené  à  bord ,  où  la  crainte  de  perdre  leur      Partage  d'un 
Supérieur  Eccléfiaftique  engagea,  les  Infulaires  à  porter  toutes  fortes  de  ra-  Jîf1!/ M^du 
fraichiflemens  aux  Equipages.  Ils  nourrifToient  des  Bœufs  r  dans  quelques  pe-  sud ,  dans  «lie. 
tites  Ifles  du  Golfe.  David  eut  la  liberté  d'en  faire  tuer  autant  qu'il  en  eut  du  Nor4, 
befoin  ,  &  reçut  d'autres  fervices  de  ces  timides  Indiens.  Un  Parti  de  Fran- 
çois ,  qui  arriva  peu  de  temps  après  dans  les  mêmes  Ifles ,  tira  plus  d'avan- 


viere  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord,  près  du  Cap  Gratia-Dios.  Ils  y 
firent  des  Barques  de  troncs  d'arbres ,  dans  lefquelles  ils  arrivèrent  heureu- 
ment  à  la  Mer  du  Nord.  Les  Avanturiers  connoifToient  cette  route  depuis 
trente  ans  ,  par  les  découvertes  d'un  Parti  d' Anglois  ,  qui  avoit  remonté  la 
même  Rivière  jufqu'à  l'endroit  où  les  François  firent  leurs  Barques.  Il  y  étoifc 
defeendu,  pour  marcher  vers  une  Ville  qui  fe  nomme  Ségovie  :  mais  il 
avoit  employé  près  d'un  mois  à  remonter  la  Rivière  ,  qui  étant  coupée  par 
plufieurs  catarades ,  le  mettoit  dans  la  nécellité  de  hâler  fouvent  les  Canots» 
par  terre  ,  pour  éviter  les  difficultés  du  Paflage.  Dampier  apprit  ces  circonf- 
tances  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  étoient  de  l'expéditon  (96).- 

En  partant  du  Golfe  d'Amapalla  ,  les  deux  VaifTeaux  Anglois  rompirent" 
leur  fociété  -,  3c  Dampier  ,  fidèle  au  Capitaine  David  ,  fit  voile  avec  lui  vers1 
le  Sud.  Dans  cette  route ,  ils  efïuyerent  chaque  jour  quelque  orage  y  fur- 
tout  de  ces  terribles  grains  ,  qui  font  fort  communs,  fur  cette  Côte,  de- 
puis le  mois  de  Juin  jufqu'au  mois  de  Novembre.  Mais  ils  retrouvèrent  le 
beau  temps  à  la  hauteur  du  Cap  Saint  François  ,  c'eft-à^dire  ,  à  dix  degrés  de  Cap  s*ft* 
latitude  Septentrionale.  Ce  Cap  eft  revêtu  de  grands  arbres.  En  venant  du  Fran9ois' 
Nord ,  on  découvre  une  autre  Pointe  plus  bafle,  qu'on  prendroit  pour  le  Cap- 
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~  ■  ■  même  :  mais  on  eft  alors  au-deià  du  Cap  ,  êe  prefqu  auflï-tôt  on  l'apperçok 

ampier.     avec  £es  tro|s  p0jnres#   Le  Pays  eft  fore  élevé  >  &  les  Montagnes  paroiflenc 

^         noirs. 
i^^e  piata.      £e  10  <je  Septembre  ,  on  eut  la  vue  de  Tille  de  Plata ,  qui  reçut  ce  nom 
ion  nom.  des  Efpagnols  ,   lorfque  le  Chevalier  Drake ,  s'étant  faifi  d'un  riche  Vaif- 

feau ,   dont  la  principale  cargaifon   étoit  d'argenterie  ,    y  mena  fa  Prife  , 
pour  y  faire  le  partage  du  butin.  Sa  longueur  eft  d'environ  quatre  milles , 
fur  un  mille  &  demi  de  large.  Elle  eft  alfez  haute  ,    de  bordée  de  Rochers 
fort  efearpés ,  à  l'exception  du  coté  de  l'Orient.  Le  fommet  en  eft  plat  & 
$a  Defctiption.  \e  cen;oir  fablonneux.  Elle  n'a  de  l'eau  que  dans  un  feul  endroit ,  proche  de 
il  Mer  &e  du  côté  de  l'Orient.  Cette  eau  coule  fi  lentement  des  Rochers  , 
qu'il  eft  aifé  de  la  recevoir  dans  des  vafes.  L'ille  avoit  autrefois  beaucoup 
de  Chèvres  ;  mais  il  n'en  refte  plus ,  ni  d'autres  Animaux  de  Terre.    Les 
feuls  Oifeaux ,  qu'on  y  voit  en  grand  nombre ,  font  des  Boubies  3e  des  Sol- 
dats. Le  mouillage  eft  à.  l'Orient ,  vers  le  milieu  de  l'ftle  ,  à  deux  cables  de 
la  Baye  fablonneufe ,  fur  un  allez  bon  fond  de  dix-huit  à  dix-neuf  bralTes. 
La  Mer  y  eft  fort  calme  ,  parce  qu'une  Pointe  de  l'Ifle  la  met  à  couvert  des 
vents  du  Sud  ,  qui   ne  lahTent  pas  d'y  régner  fans  interruption.   Dampier 
place  cctiG  Ifle  à  dix  degrés  dix  minutes  de  latitude  Méridionale ,  3e  ne  la 
croit  éloignée  que  de  quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap  Saint  Laurent ,  à  l'Oueft 
Sud-Oueft  ,  demi-Quart-d'Oueft. 
Pointe  de  Saints       Dès  le  lendemain  ,   David  fit  mettre  à  la  voile,  vers  la  Pointe  de  Sainte 
Hélène  fie  Pays  Hélène.  Cette  Pointe  eft  au  Sud  de  l'ille  de  Plata ,  a  deux  degrés  quinze 
minutes  de  latitude   Méridionale.  On  la  prendroit  de  loin  pour  une  Ifle  , 
parce  les,  Terres  en  font  fort  baffes.   Elle  s'avance  dans  la  Mer  du  côté  de 
l'Oueft  ,  3e  forme  au  Nord  une  alfez  grande  Baye.   On  trouve,  à  la  diftance 
d'un  mille  dans  les  Terres  ,  un  pauvre  Village  Indien  ,  du  nom  de  Sainte 
Hélène.  Le  Pays  qui  l'environne  eft  bas  &  fablonneux ,   fans  arbres  ,   fans 
herbages  3e  fans  eau  douce.  Les  Habitans  ne  trouvent  de  l'eau  qu'à  la  Ri- 
vière de  Colanche ,  qui  eft  à  quatre  lieues  ,  dans  le  fond  de  la  Baye.  A  peu 
de  diftance  du  Village  ,  dans  la  même  Baye  ,  de  tout  au  plus  à  cinq  pas  des 
bornes  de  la  haute  Mer  ,  on  voit  fortir  d'un  petit  trou  une  matière  bitu- 
neSufe^btMrii~  mineil^e  &  bouillante ,  que  les  Efpagnols  nomment  Algatranc.  Elle  eft  de 
lw>:e.  la  liquidité  du  Goudron.   A  force  de  bouillir ,  elle  prend  la  confiftence  de 

la  poix.  Audi  fert  elle  aux  mêmes  ufages  ,  3e  les  Indiens  du  Pays  la  recueil- 
lent foigneufement  dans  des  cruches.  Elle  eft  plus  bouillante  dans  la  plus 
grande  hauteur  de  l'eau  ,  Se  c'eft  alors  que  les  Indiens  s'emprelïent  a  l'a- 
maflTer  (97).  Ils  font  Pécheurs.  La  plupart  vont  en  Mer  ,  dans  des  Barques 
de  troncs  d'arbres.  Leur  principale  fubfiftance  eft  le  Maïz  ,  qu'ils  tirent ,  en 
échange ,  des  Vaifteaux  qui  viennent  charger  l'Algatrane.  Le  mouillage  eft 
fort  bon  devant  le  Village  ,  à  l'endroit  de  la  Pointe  ,  où  le  vent  ne  le  fait 
us  fentir  5  mais  l'eau  eft  Ci  profonde ,  à  l'Oueft  de  la  même  Pointe  ,  que 
l'ancre  n'y  fçauroit  mordre.  Les  Anglois  firent  une  defeente  ,  qui  n'eut  pas 
le  fuccès  qu'ils  s'en  étoient  promis,  tls  enlevèrent  une  Barque  Ôe  quelques  In« 
diens ,  avec  lefquuls  ils  reprirent  la  route  de  Plata. 
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David  tourna  fes  efpérances  vers  Manta  ,  qui  eft  à  deux  ou  trois  lieues 
du  Cap  Saint  Laurent  vers  l'Oued.  Ceft  un  Village  d'Indiens  ,  fitué  fur  une 
éminence  ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Plata.  Les  Angiois  ne  s'y  propofoient  que 
d'y  faire  des  Pnfonniers  ;  car  le  butin  devoir  être  médiocre  dans  une  habita- 
tion compofée  de  quelques  miférables  édifices  ,  Se  qui  n'a  de  recommanda- 
ble ,  qu'une  fort  belle  Eglife  ,  ornée  de  quantité  d'ouvrages  de  fculpture. 
C'étoit  autrefois  la  retraite  d'un  grand  nombre  d'Efpagnols  :  mais  il  n'y  en 
reftoit  plus  un  ;  Se  malgré  tous  les  agrémens  de  fa  fituation  ,  le  terroir  eft  G. 
fabionneux  Se  (i  fec ,  qu'à  peine  produit-il  quelques  arbrilfeaux.  Cependant , 
entre  le  Village  &  la  Mer  ,  on  trouve  une  fource  de  fort  bonne  eau.  Aifez 
loin  dans  les  Terres ,  on  découvre  une  fort  haute  Montagne  ,  de  la  forme 
d'un  pain  de  fucre ,  que  les  Efpagnols  nomment  Monte  Chriflo.  Elle  eft  au 
Sud  de  Manta  ,  Se  Dampier  la  regarde  comme  le  meilleur  Fanai  de  cette 
Côte.  A  la  diftance  d'un  demi  mille  du  rivage ,  les  Vaifleaux  doivent  fe 
garder  d'un  Rocher,  d'autant  plus  dangereux ,  qu'il  eft  toujours  couvert  d'eau , 
&  que  la  Mer  n'y  fait  jamais  de  Brifans.  Un  mille  au-delà  de  cet  écueil ,  on 
trouve  fix  ,  huit ,  ou  dix  bradés  d'eau  ,  fur  un  fond  dur  Se  iablonneux  ,  où  le 
mouillage  eft  fort  fur.  Depuis  Manta  jufqu'au  Cap  Saint  Laurent ,  Je  Pays  eft 
aifez  élevé ,  mais  fort  uni. 

Les  Angiois  firent  leiu:  elefeente  à  la  pointe  du  jour  ,  Se  marchèrent  aufli-      Précaution  de» 
tôt  vers  le  Village  :   mais  ils  forent  apperçus  de  quelques  Indiens ,  qui  don-  «Ï^SÏ*™^ 
nerent  l'allarme  à  leurs  voifins  ;  Se  tous  les  Habitans  ayant  pris  la  fuite  avec  les  AfMwuiitt*. 
leurs  meilleurs  effets ,  ils  ne  trouvèrent ,  dans  des  maifons  pauvres  ôc  défer- 
tes  ,  que  deux  vieilles  femmes  ,  dont  ils  tirèrent  quelques  informations  ,  qui 
furent  l'unique  fruit  de  leur  entreprife.  Ils  apprirent  délies,  que  fur  le  bruit 
qui    s'étoit   répandu   qu'un  grand  nombre   a  Avanturiers    étoit    paffé   dans 
les  Mers  du  Sud  par  l'Ifthme  de  Darien ,  Se  venoit  dans  des  Canots ,  les 
Gouverneurs  Efpagnols  avoient  envoyé  ,  de  toutes  parts  ,  l'ordre  de  brûler  les 
Vaifleaux  Se  de  fe  défaire  de  toutes  les  provisions.   C'étoit  à  cette  occafion 
que  depuis  moins  d'un  mois ,  on  avoit  fait  paiTer  des  Indiens  dans  i'Ille  de 
Plata  ,   pour  y  détruire  les  Chèvres.  Les  Angiois  y  retournèrent  fort  incer- 
tains,  èc  s'y  arrêtèrent  jufqu'au  mois  d'Odobre ,  fans  avoir  pris  aucune  ré- 
folution. 

Ils  étoient  prêts  à  partir  comme  au  hazard ,  lorfqu'iîs  y  virent  arriver  un    Arrivée  do  c*» 
Vaifleau  de  leur  Nation  ,  commandé  par  le  Capitaine  Swan.  Ce  Bâtiment  piuin€  Svv'n* 
appartenoit  à  divers  Marchands  de  Londres  ,  qui  ne  l'avoient  envoyé  que 
pour  le  Commerce  ,  avec  toutes  les  marchandifes  qui  convenoient  à  cette 
vue  :  mais  ,  Swan  n'ayant  trouvé   que  de  la  défiance  de  la  part  des  Efpa- 
gnols èc  des  Indiens ,    fon  Equipage ,  rebuté  d'une  courfe  inutile ,   l'avoir 
forcé  de   recevoir  une  troupe  d'Avanturiers ,  qu'il  avoit  rencontrés  près  de 
Nicoya ,  3c  qui  étoient  apparemmenr  les  mêmes  dont  les  gens  de  David 
avoient  entendu  parler  à  Manta.  Ils  étoient  venus  par  Terre ,  fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Harris ,   neveu  d'un  autre  Hatris  ,  qui  avoit  été 
tué  devant  Panama.  Swan  lui  avoit  donné  fa  Barque  ;  Se  confervant  toujours 
l'autorité ,  il  venoit ,  avec  ce  renfort  pour  tenir  aufli  Confeil  dans  rifle  de 
Plara.  La  joie  fut  extrême,  entre  tant  d'Avanturiers  réunis.  David  &:Swan     cId^/^ 
saifocierent ,  avec  toutes  les  formalités  établies  dans  leur  profeffion  :  mais 
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ils  regrettèrent  beaucoup  le  départ  du  Capitaine  Eaton  ,  dont  les  forces  * 
jointes  a  celles  des  deux  VaiiTeaux  3c  de  la  Barque ,  auroient  pu  compofer 
une  redoutable  Efcadre.  Le  petit  Bâtiment,  qu'on  avoit  pris  à  Sainte  Hélène, 
reçut  ordre  d'aller  croifer  ,  pendant  qu'on  équiperoit  le  VaiiTeau  de  Swan  , 
qui  étoit  trop  embarrade  de  fa  cargaifon  pour  recevoir  {es  nouveaux  Hôtes. 
Toutes  fes  marchandifes  fines  furent  étalées  fur  le  tillac  &  vendues  à  crédit. 
Le  refte  fut  jette  dans  la  Mer. 

Le  Bâtiment  de  Sainte  Hélène  revint ,  trois  jours  après ,  avec  une  Prife 
de  quatre  cens  tonneaux ,  chargée  de  bois  de  charpente.  On  n'en  tira  pas 
d'autre  utilité  que  d'apprendre  ,  du  Capitaine  ,  les  préparatifs  des  Efpa- 
gnols ,  qui  armoient  dix  Frégates  pour  chalfer  les  Anglois  de  ces  Mers.  Cette 
nouvelle  augmenta  le  chagrin  d'avoir  perdu  le  Capitaine  Eaton  ,  Se  fit  prendre 
le  parti  d'envoyer  une  Barque  jufqu'à  Lobos ,  pour  le  ramener  à  toute  forte 
de  conditions. 

Après  ces  difpofitions  ,  les  deux  Vailfeaux  firent  voile  pour  Lobos ,  où  la 
Barque  avoit  ordre  de  les  attendre.  Etant  partis  de  Plata  le  20  d'Octobre , 
avec  peu  de  vent  ,  ils  n'arrivèrent  que  le  23  à  la  Pointe  de  Sainte  Hélène. 
Le  2  5  ,  ils  croiferent  dans  la  Baye  de  GuaiaquiL  Le  3  o  ,  ils  doublèrent  le 
Cap  Blanc  -,  &  le  2  de  Novembre,  ilsétoient  à  la  hauteur  de  Payta.  La  vue 
de  cette  petite  Ville  Efpagnole  ,  dont  la  defeription  feroit  inutile  après 
celle  qu'on  a  lue  ,  dans  le  Journal  d'Anfon ,  tenta  les  Anglois  d'y  faire  une 
de£cente(98).  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  s'en  rendre  maîtres  :  mais  dans  le 

chagrin 


(98)  Ils  la  firent  a  quatre  milles  de  la 
Place  ,  du  côté  du  Midi.  Dampier  eft  le  feul 
<le  nos  Voyageurs  qui  parle  de  Pinta  ,  grande 
Ville ,  a  quarante  milles  dans  les  terres ,  mais 
qui  reçoit ,  par  Payta  ,  toutes  les  Marchan- 
difes ,  qui  lui  viennent  de  la  Mer.  Il  apprit 
de  quelques  Prifonniers  Efpagnols,  quelle 
eft  dans  un  Vallon  ,  arrofé  par  un  petit  ruif- 
feau  ,  qui  Ce  jette  dans  la  Baye  de  Chirapi , 
à  fept  degrés  de  latitude  du  Nord  :  mais  3 
cette  Baye  eft  dàngereufe  &  peu  fréquentée  , 
parce  qu'elle  a  peu  d'eau.  Dampier  apprit 
aufli  que  Payta  ,  qui  eft  un  Pays,  ftérile,  od 
il  ne  pleut  jamais  ,  tire  tous  fes  vivres  , 
par  une  petite  rivière  d'eau  douce  ,  d'une 
Ville  Indienne  ,  nommée  Colan  ,  qui  en  eft 
à  deux  lieues  au  Nord-Nord-Eft.  Il  eut  la 
curiofité  d'obferver  les  Barques  ,  dont  les 
Indiens  de  Colan  fc  fervent  pour  aller  en 
Mer  ,  &  la  defeription  qu'il  en  donue  eft 
d'une  fingularité  qui  ne  permet  pas  de  la 
fupprimer.  w  Elles  font  compofées  de  plu- 
»  ficuis  troncs  d'arbres  ,  en  manière  de  Ra- 
•î  deau  ,  &  différentes  ,  fuivant  l'ufagc  au- 
p>  quel  on  les  deftinc.  Si  l'on  veut  s'en  fer- 
•»  vir  pour  la  Péchc  ,  elles  ne  font  compo- 
3>  fées  que  de  trois  ou  quatre  troncs  de  bois 
»■>  léger  ,  de  fent  à  huit  pieds  de  long  ,  pla- 
y  ces  à  coté  les  uns  des  auttes  ,   attaches 


»  avec  des  chevilles  de  bois ,  ou  liés  avec 
33  des  faules.  €es  troncs  font  placés  de  ma- 
è*  niere  ,  epae  ceux  du  milieu  font  plus  longs 
»9  que  ceux  des  côtés ,  principalement  ceux 
«  de  devant ,  qui  vont  en  diminuant ,  Se 
33  forment  une  pointe  ,  pour  couper  mieux 
»»  l'eau.  On  en  fait  d'autres  ,  qui  fervent  à 
»  voiturer  les  Marchandifes.  Leur  fond  eft 
*>  de  vingt  ou  trente  gros  arbres  ,  d'envi- 
>j  ron  vingt ,  trente ,  ou  quarante  pieds  de 
»>  long ,  attachés  auiTi  dos  à  dos.  Sur  ceux» 
»  ci  ,  on  en  met ,  en  travers  ,  d'autres  plus 
33  courts  ,  bien  attaches  les  uns  aux  autres  , 
3>  comme  ceux  de  deflous.  Ce  double  rang. 
33  de  planches  ,  qui  fait  le  fond  de  l'Edifice, 
n  eft  d'une  largeur  confidérable.  C'eft  fur 
»•  ce  fondement  qu'on  élevé  la  Barque  d'en- 
33  viron  dix  pieds  ,  avec  des  rangs  de  bois , 
33  qu'on  place  debout  ,  &  qui  foutiennent 
33  quelquefois  plus  d'un  plancher.  Dampier 
as  remarqua  que  ces  planchers  font  compo- 
33  fés  de  gros  arbres  ,  mis  en  travers  les 
3>  uns  fur  les  autres  ,  comme  un  tas  de  bois  , 
33  avec  cette  différence  qu'ils  ne  font  pas 
33  près  les  uns  des  autres  >  &  qu'érant  fuf- 
31  pendus  par  les  bouts  &  pnr  les  côtés  ,  le 
33  milieu  demeure  creux  &  fait  une  Chnm- 
33  bre  :  mais  il  y  a  ,  de  difranec  en  diftan- 
*>  c,e,  une  poutre  qui  traverfe,  pour  tenir 
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chagrin  de  n'y  pas  trouver  d'argent ,  ni  de  marchandifes ,  ni  même  afTez  Damp1er# 
de  vivres  pour  y  faire  un  feul  repas  ,  ils  y  mirent  le  feu  en  retournant  l{sZ^  ' 
à  bord. 

Ils  reprirent  la  route  de  Lobos  ,  où  ils  arrivèrent  le  quatorzième  jour  ; 
mais  la  relfemblance  de  Lobos  de  Terre,  avec  Lobos  de  Mer  ,  leur  ayant  fait 
prendre  lune  pour  l'autre  ,  ce  fut  à  la  première  de  ces  deux  Mes  qu'ils  mouil- 
lèrent le  foir ,  au  Nord-Eft ,  fur  quatorze  bralTes  de  fond.  Le  lendemain  , 
ils  reconnurent ,  à  un  quart  de  mille  ,  du  côté  du  Nord  ,  une  groiTe  Roche 
creufe ,  ôc  un  bon  Canal ,  qui  n'a  pas  moins  de  fept  braffes  d'eau.  Il  ne  leur 
offrit  que  des  Pingouins  ,  des  Boubies  ôc  des  Veaux  marins ,  dont  les  deux 
Capitaines  louèrent  beaucoup  la  chair  ,  pour  accoutumer  leurs  gens  à  fe  con- 
tenter d'une  fi  mauvaife  nourriture.  Dampier  loue  leur  politique  ,  parce 
que  rien  n'eft  plus  capable  que  l'indigence,  d'exciter  des  mutineries  parmi 
les  Avanturiers  :  mais  il  n'explique  point  par  quel  prodige,  tant  de  Bri- 
gands s'en  rapportoient  au  goût  de  leurs  Chefs.  Le  jour  d'après  ,  s 'étant  ^"^J 
rendus  à  Lobos  de  Mer  ,  ils  y  trouvèrent  une  Lettre  que  leur  Barque  y  avoir  c«vc 
laiffée ,  par  laquelle  ils  apprirent  que  le  Capitaine  Eaton  avoit  paiîé  dans 
cette  Ifle  ,  de  qu'il  y  avoit  laifîe  diverfes  traces  ,  mais  nul  avis  qui  pût  faire 
juger  de  la  route  qu'il  avoit prife.  Ils  perdirent,  avec  chagrin  ,  l'efpoir  de 
Je  rencontrer.  Pendant  qu'ils  faifoient  des  provifions ,  telles  que  l'Ille  pou- 
voir en  fournir  ,  ils  découvrirent ,  à  trois  lieues  du  rivage  ,  une  petite 
Barque ,  qu'ils  prirent  d'abord  pour  la  leur  -,  8c  cette  raifon  les  empêcha  de 
lui  donner  la  chaiîe.  Ils  fe  félicitèrent  de  cette  erreur ,  lorfqu'ils  apprirent 
dans  la  fuite  que  ç'étpit  une  Barque  Efpagnoie  ,   qui  étoit  venue  pour  ot> 


»  le  Radeau  plus  aflujetti.  Ce  creux,  ou  cette 

35  chambre ,  a  pour  plancher  fupérieur  un 

?»  rang  de  petites  perches  ,  qui  fait  le  plan- 

*>  cher  inférieur  d'une  autre  chambre.   On 

»  ne  peut  entrer  ,  dans  chaque   chambre  , 

«  qu'en  partant    entre  les  groifes  traverfes 

m  des  arbres  ,  qui  compofent  les  murailles 

3»  de  cette  Maifon  navale ,  &  par  conféquent 

93  en  fe  baiflant  beaucoup.    Les  chambres 

«  balTes  fervent  de  celliers.  On  y  met ,  avec 

93  le  left ,  qui  eft  compofé  de  groffes  picr- 

•>  res ,  les  vaifTeaux  où  l'on  porte  l'eau  dou- 

»'  ce  ,  &  généralement  tout  ce  qui  eft  à  l'é- 

93  preuve  de  l'humidité.  Une  charge  fi  pé- 

93  îante  tient  le  fond  de  la  première  chara- 

9î  bre  &  la  Barque  entière  ,   (i  enfoncées , 

»  qu'il  n'en  paroît  que  deux  ou  crois  pieds 

»3  hors  de  l'eau.  La  féconde  chambre  eft  poui? 

?î  les  Matelots  ,  &  pour  tout  ce  qui  fcjrt  à 

*3  leurs  ufages.    Au-delîus  de  celle-ci  font 

»  les  Marchandifes ,  entalfées  à  la  hauteur 

93  qu'on  veut  leur  donner ,  mais  ordinaire- 

9>  ment  jufqua  huit  ou  dix  pieds  ',  &  a(Tu- 

»»  jetties  par  des  perches  placées  debout  tout 

93  autour.  Il  y  a  feulement  un  petit  réduit 

p  par  derrière ,  pour  celui  cjui  tient  le  gou> 
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«  vernail  ,  Se  un  autre  devant  ,  pour  le 
33  foyer  où  fe  fait  la  cuifine  On  laine  prin- 
93  cipalement  cet  efpace ,  quand  on  fe  pro» 
93  pofe  de  faire  un  Voyage  de  long- cours  , 
33  tel  que  celui  de  Guaiaquil  à  Panama ,  qui 
33  eft  de  cinq  ou  fix  cens  lieues.  Au  milieu 
93  eft  le  mât ,  avec  une  grande  voile.  Ces 
93  Barques  demandent  d'avoir  toujours  le 
93  vent  en  pouppe  ,  &  ne  peuvent  aller  avec 
9>  un  vent  contraire.  Aufîi  ne  font  -  elles 
9»  bonnes  que  pour  ces  Mers ,  où  le  vent 
93  eft  prefque  toujours  le  même ,  ne  variant 
sa  que  d'un  point  ou  deux  depuis  Lima  ju£- 
33  qu'à  la  Baye  de  Panama.  Si  l'on  a  quel- 
93  quefois  des  vents  de  Nord ,  on  baiûe  la 
33  voile  &  l'on  abandonne  la  Barque  en  at- 
93  tendant  qu'il  change.  Jamais  ces  Barques 
33  ne  peuvent  couler  à  fond.  Elles  con^ 
93  tiennent  foixante  ou  foixante-dix  ton- 
33  neaux ,  &  trois  ou  quatre  hommes  Aiffi- 
33  fent  pour  les  conduire.  Comme  elles  ne 
33  peuvent  fervir  pour  le  retour ,  contre  le 
33  vent  réglé  ,  on  les  vend  au  terme ,  avec  lep 
3>  Marchandifes  ;  &  les  Matelots  reviennent: 
33  fur  quelque  Vaifleau.  Ibidem ,  pages  ifj 
&  fuiyantes, 
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— :  erver  s'ils  étoient  à  Lobos.  Ses  ordres  étoient  de  ne  pas  s'approcher  trop , 

Dampier.      c ans  l'idée  que  les  Anglois  fe  trahiroienr  eux-mêmes  en  courant  aulTi-tôt 
1604.        £-ur  e^e<  ^jais  ?  s'érant  tenus  fî  couverts  qu'ils  ne  furent  point  apperçus,  ils 
en  eurent  plus  de  facilité  à  s'avancer  bien  -  tôt  vers  rifle  de  Puna  ,  où  l'on 
ne  fe  défioit  point  qu'ils  fuflent  fi  proche. 
Leur  de(Tein       Leur  deffein  étoit  d'attaquer  Guaiaquil ,  avant  que  de  retourner  à  Plata* 
fur  Gnaïaquii.      jjs  mlrent  £  ja  vo]\e  ?  le  1 9  ,  vers  la  Baye  du  Mementon  ,  qui  ed  entre  le 
Cap  Blanc  au  Midi  ,  Se  la  Pointe  de  Chandi  du  côté  du  Nord.    A  vingt- 
cinq  lieues  du  Cap  Blanc ,  près  du  fond  de  la  Baye ,  on  trouve  une  petite 
Ifle,  nommée   Santa  Clara,    qu'on  prendroit  à  quelque  diftance  pour  un 
homme  mort ,  étendu  Se  comme  enfeveli  ,  dont  le  côté  Oriental  repréfente 
la  tête.  Les  Bâtimens  deftinés  pour  la  Rivière  de  Guaiaquil  paflent  au  Sud  , 
Hiftoire  d'un  pour  éviter  les  écueils  qui  fe  trouvent  du  côté  du  Nord.  Les  Efpagnols  ra- 
uchc     yaifleau  cont:eru:  qu'un  VaifTeau  ,  richement  chargé ,  fit  autrefois  naufrage  au  Nord 

fubmerge.  1  ~     ?  .       r  t>   .  -  .    ,  &  _        .  ;  . 

de  cette  Ifle  ,  Se  qu  une  partie  de  les  treiors  rut  retirée  par  un  Ingénieur 
d'Efpagne ,  qui  vint  exprès ,  avec  des  ordres  particuliers  de  la  Cour  pour  la 
pêche  des  naufrages  -,  mais  que  la  mort  ayant  interrompu  fon  travail ,  le 
Vaifleau  eft  demeuré  dans  le  même  état,  c'eft-à-dire  expofé  aux  larcins 
des  Indiens  ,  qui  en  tirent  de  temps  en  temps  quelque  chofe  à  la  dé- 
robbée  ,  Se  qui  en  tireroient  beaucoup  plus  ,  s'ils  n'étoient  arrêtés  par  la 
crainte  des  Chats  de  Mer  ,  qui  font  en  fort  grand  nombre  dans  la  Baye. 
Deftrïpiion       Dampier  obferve   que  le  Chat  de  Mer  reffemble  beaucoup  au  Merlan  , 

mL.  a"  mais  qu'il  a  la  tête  plus  plate  Se  plus  gro(fe.  Sa  gueule ,  qui  eft  fort  large  r 
eft  armée  ,  des  deux  côtés ,  de  petits  poils  femblables  aux  mouftaches  d'un 
Chat  -,  Se  de-là  lui  vient  fon  nom.  Il  a  trois  nageoires  ,  une  fur  le  dos  >  Se 
deux  aux  côtés.  Elles  font  compofées  d'une  arrête  pointue  ,  extrêmement 
venimeufe  pour  ceux  qui  en  font  piqués.  Plufieurs  Efpagnols,  qui  ont  en- 
trepris de  chercher  les  tréfors  du  VauTeau  abîmé ,  en  ont  fait  une  trifte  ex- 
périence ,  les  uns  par  une  mort  précipitée ,  les  autres  par  l'engourdilTemenr 
perpétuel  de  leurs  membres.  »  J'ai  connu  des  Blancs  ,  ajoute  Dampier  , 
»  qui  avoient  perdu  l'ufage  des  mains  ,  pour  avoir  été  légèrement  piqués  par 
»  la  nageoire  de  ce  dangereux  Poiflon.  Auiîi  n'en  prenions-nous  jamais  fans 
»  les  fouler  aux  pieds ,  pour  leur  ôter  l'hameçon  de  la  gueule  ,  dans  la  crainte 
d'en  être  piqués  en  voulant  l'ôter  avec  les  mains.  Les  plus  gros  Chats  de  Mer 
pefent  fept  ou  huit  livres.  Il  s'en  trouve  de  la  groheur  du  pouce ,  dont  les 
nageoires  ne  font  pas  moins  pernicieufes.  Mais  leurs  autres  arrêtes  n'ont  rien 
de  redoutable  ,  Se  leur  chair  eft  également  agréable  Se  faine.  Ils  fe  raflem- 
blent  ordinairement  à  l'embouchure  des  Rivières ,  où  dans  les  eaux  bour- 
beufes  (99). 
Golfe  de  Guaîa-  De  l'Ifle  de  Sainte  Claire  ,  on  compte  fept  lieues,  a  l'Eft-Nord-Eft  ,  juf- 
qu'a  Punta  (TArcna ,  qui  eft  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de  l'Ifle  de  Pu- 
inederunaôc  no..  Tous  les  VaifTeaux ,  qui  vont  à  la  Rivière  de  Guaiaquil  ,  y  mouillent» 

fa  dcfcripuon.  ^.  font  Q^^g^  ^'y  prendre  un  Pilote  ,  pour  les  conduire  au  travers  des 
écueils.  L'Ifle  de  Puna  eft  allez  grande  ,  mais  elle  eft  bafïè  Se  plate.  Sa  lon- 
gueur eft  d'environ  douze  lieues  ,  de  l'Eft  à  l'Oued ,  Se  fa  largeur  de  qua- 

(99)  Ibidem  j  page  161. 
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txe  ou  cinq.  Les  mares  y  font  violentes  ;  mais  elles  coulent  par  un  fi  grand  Dampilr  ■ 
nombre  de  Canaux  8c  de  Bf anches  ,  qu'elles  y  laiffent ,  de  tous  côtés  ,  des  fa-  x^g4#  * 
blés  dangereux.  L'Ifle  n'a  qu'une  Ville  d'Indiens  ,  fituée  au  Midi ,  fur  le 
rivage ,  à  fept  lieues  de  la  Pointe  Occidentale.  Elle  porte  auiiï  le  nom  de 
Puna.  Tous  les  Habitans  font  Matelots  ,  &  les  feuls  Pilotes  de  cette  Mer, 
furtout  pour  la  Rivière  de  Guaiaquil.  Ils  font  forcés  ,  par  les  Efpagnols  , 
de  faire  bonne  garde  lorfqu'il  arrive  des  VaifTeaux  à  Punta  d'Arena  ,  8c 
leur  Pofte  d'obfervation  eft  une  autre  Pointe  de  Terre  ,  qui  s'avance  dans 
la  Mer.  Ils  y  viennent  le  matin ,  8c  s'en  retournent  le  foir  à  Cheval.  De 
cette  Pointe  ,  jufqu'à  Punta  d'Arena ,  la  diftance  eft  de  quatre  lieues ,  dans 
un  Pays  bas  &  couvert  de  Mangles.  Entre  ces  deux  Pointes  ,  à  la  moitié 
du  chemin  ,  on  en  trouve  une  troifiéme  ,  qui  eft  gardée  aufli  dans  les  oc- 
cafions  prenantes  ,  mais  où  Ton  ne  peut  parler  que  dans  un  Canot.  Le  mi-  Description  ^ 
lieu  de  ITfle  n'offre  que  des  pâturages  ;  8c  quelques  Bois  ,  dont  la  plupart 
des  arbres  font  inconnus  aux  Voyageurs.  Celui  que  les  Habitans  nomment 
Palmeto  eft  une  efpece  de  Palmier ,  de  la  grofTeur  du  Frêne ,  8c  de  trente 
pieds  de  hauteur ,  dont  le  tronc  eft  fort  droit ,  fans  feuilles  8c  fans  bran- 
ches ,  excepté  vers  le  fommet  ,  qui  en  a  plufieurs  petites ,  les  unes  groftès 
de  la  moitié  du  poignet ,  les  autres  de  la  grofTeur  du  doigt.  Elles  ont  trois 
ou  quatre  pieds  de  long  ,  fans  aucun  nœud.  Chacune  de  ces  branches  pouffe 
une  feuille ,  à  peu  près  de  la  largeur  d'un  grand  éventail  ,  8c  toute  pliée 
en  naiftant ,  comme  un  éventail  fermé  ,  mais  qui  s'ouvre  à  mefure  qu'elle 
croît ,  8c  qui  devient  enfin  comme  un  éventail  étendu.  Elle  eft  fortifiée  , 
du  côté  de  la  queue ,  par  de  petites  côtes  qui  fe  changent  en  feuilles ,  mais 
plus  petites  8c  plus  déliées  que  celle  qui  les  foutient.  Dans  les  efpaces  vui- 
des  ,  où  ces  arbres  croiffent ,  les  Infulaires  ont  des  Plantations  de  Maïz  ,  de 
Yams  8c  de  Patates.  La  Ville  de  Puna  eft  compofée  d'environ  vingt  maifons  ville  de  Puia* 
8c  d'une  petite  Eglife.  Ces  Edifices  font  élevés  fur  des  pilotis  ,  à  dix  ou  douze 
pieds  de  terre ,  8c  l'on  y  monte  en  dehors  par  des  échelles.  Ils  ne  font  cou- 
verts que  de  feuilles  de  Palmeto  ,  mais  les  chambres  font  revêtues  de  bon- 
nes planches  (1). 

Le  "thouillage  de  rifle  eft  devant  laVille  même  ,  où  l'on  trouve  cinq  brafTes 
d'eau  à  la  longueur  d'un  cable  du  rivage.  La  Mer  y  monte  de  douze  ou 
quinze  pieds.  De  fept  lieues  ,  qu'on  compte  de-là  jufqu'à  Guaiaquil ,  on  en 
fait  une  pour  arriver  à  l'embouchure  de  la  Rivière ,  qui  n'a  pas  moins  de 
deux  milles  de  large.  Son  Canal  eft  afTez  droit  :  mais  les  deux  côtés  font 
fi  bas  8c  Ci  marécageux  ,  que  les  defeentes  y  font  impofîîbles.  A  quatre  Approches  de 
milles  de  Guaiaquil  ,  on  rencontre  une  petite  Ifle ,  qui  divife  la  Rivière  uaiaeiui  * 
en  deux  beaux  Canaux ,  où  les  Vaiffeaux  peuvent  monter  8c  defeendre.  Le 
plus  large  eft  celui  du  Sud-Oueft  ;  mais  l'autre  n'eft  pas  moins  profond  , 
quoique  refTerré  par  quantité  d'arbrifTeaux  ,  qui  s'étendent  des  deux  rives. 
L'Ifle  a  plus  d'un  mille  de  long.  De  fon  extrémité  jufqu'à  la  Ville  ,  on 
compte  encore  une  lieue  ,  8c  prefqu'autant  d'un  côté  de  la  Rivière  à  l'autre. 
Les  VaifTeaux  les  plus  chargés  peuvent  mouiller  facilement  dans  ce  grand 
cfpace  ;  mais  Dampier  répète  que  la  meilleure  Rade  eft  devant  la  Ville  de 

(  1  )  Page  161  &  163. 
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■  ■'     ■■  rifle.   Celle  de  Guaiaquil  fait  face  à  rifle.  Elle  eft  bâtie  fur  la  Rivière  ,    at* 

Dampier.     p^e^  ^'une  agréable  Montagne,  dont  le  penchant  eft  du  côté  delà  Rivière, 
4'        qui  inonde  fouvent  la  baffe  Ville.  Elle  eft  défendue  par  deux  Forts ,  l'un  dans 
la  Plaine  ôc  l'autre  fur  la  hauteur.    On  la  compte  entre  les  principaux  Ports 
de  la  Mer  du  Sud.    Les  marchandifes  qu'on  en  tranfporte  font  du  Cacao  , 
des  Peaux ,  du  Suif  ,  de  la  Salfe-pareille  ,  des  Draps  de  Quito  ,  3c  diverfes 
petites  denrées. 
Comment  les       Comme  c'étoit  au  pillage  de  cette  Place  que  les  Avanturiers  rapportoient 
dJîf "nt  "cur  def-  cous   ^eurs  mouvemens  ,  ils  lailîerent  leurs  Vaifïeaux  à  la  hauteur  du  Cap 
fchi.  Blanc  -,  3c  s'étant  mis  dans  leur  Barque  &  leurs  Canots  ,  ils  fe  rendirent ,  le 

jour  d'après ,  à  l'Ifle  de  Sainte  Claire.  De-là ,  ils  envoyèrent  deux  Canots  „ 
la  nuit  fuivante  ,  à  Punta  d'Arena ,  fous  prétexte  d'y  prendre  des  Moules , 
des  Huitres  de  des  Pétoncles  ,  qui  font  en  abondance  autour  de  cette  Poin- 
te -,   mais  avec  ordre  de  fe  cacher  dans  une  Anfe ,  ôc  d'y  attendre  que  la, 
Garde  Indienne   fût  arrivée  de  Puna.  Elle  parut  à  la  pointe  du  jour.  Il  ne 
fut  pas  difficile  aux  Avanturiers  de  l'enlever  fans  bruit  »  &  de  fe  rendre  à 
Puna ,  où  les  Sentinelles  ôc  tous  les  Habitans  eurent  le  même  fort.  A  la  ma- 
rée fuivante ,   ils  prirent  une  petite  Barque  ,  chargée  de  draps  ,  qui  étoic 
partie  de  Guaiaquil  pour  Lima,  fur  l'avis  qu  elle  avoit  eue  ,  par  la  Barque 
ils  prennent  qui  s'étoit  fait  voir  à  Lobos,  qu'ils  avoient  quitté  la  Côte.  Ils  apprirent ,  du 
dont  ifsatreçoi-  Patron  ,  qu'elle  devoit  être  fuivie  de  trois  autres  Barques  ,  chargées  de  Né- 
Tcm  des  infbr-  grès.  Cette  nouvelle  les  détermina  fur  le  champ  à  faire  avertir  la  Barque  ,  qui 
mations.  fyxAl  reftée  à  Sainte  Claire  avec  la  plus  grande  partie  de  leur  troupe ,  de  ve-* 

vir  les  joindre  à  Puna.  Elle  vint  avec  le  refte  des  Canots.  On  prit  le  parti  de 
la  laifTer  devant  Puna ,  fous  une  Garde  de  cinq  hommes  bien  armés  ,  qui 
fuffifoient  pour  contenir  les  Prifonniers ,  avec  ordre  de  ne  pas  quitter  ce 
Pofte  jufqu'au  lendemain  à  huit  heures ,  parce  qu'on  fe  flattoit  d'être  alors 
en  poffefiion  de  Guaiaquil.  Le  refte  de  cette  expédition  ,  dont  le  fuccès  n'a- 
voit  pas  paru  moins  infaillible  à  Dampier  qu'à  tous  ks  Afïbciés  ,  deviendroit 
mois  intérefTant  dans  d'autres  termes  que  les  fiens. 
Récit  de l'Ex-  „  Nous  nous  mîmes  à  ramer  ,  de  toutes  nos  forces,  6c  nous  n'eûmes 
fUiuon.  t>  pas  £a-t  cjeux   mjues  5    qu'ayant  rencontré  une  des  trois  Barques  chargées 

»  de  Nègres ,  nous  la  prîmes  fans  réfîftance.  Le  Patron  nous  dit  que  les  deux 
n  autres  partiroient  de  Guaiaquil  ,  par  la  prochaine  marée.  Nous  coupâmes 
»  le  grand  mat  de  fa  Barque  Ôc  la  laiftâmes  à  l'ancre.  Comme  nous  avions 
»  alors  pleine  marée  ,   nous  continuâmes  de  ramer  en  diligence  ,  dans  l'ef- 
»  poir  d'arriver  à  la  Ville  avant  la  fin  du  flux  :  mais  nous  trouvâmes  qu'il 
«  y  avoit  plus  loin  que  nous  ne  nous  l'étions  imaginé  ;  ou  plutôt ,  que  nos 
"  Canots  ,    trop  pleins  de  monde ,  n'alloient  pas ,  à  beaucoup  près  ,   auiîi 
»  vite  que  nous  l'aurions  fouhaité.  Le  jour  vint.  Nous  étions  encore  à  deux 
»  lieues  de  la  Place  -,  3c  fuivant  notre  compte ,  il  ne  nous  reftoit  que  deux 
>»  heures  de  marée.  Notre  Capitaine  propofa ,  au  Pilote  Indien ,  de  nous  me- 
«  ner  dans  quelque  Anfe  ,  où  nous  pufiions  nous  tenir  cachés  tout  le  jour. 
J  II  fut  obéi ,    3c  nous  dépêchâmes  un  Canot  à  notre  Barque  ,  du  côté  de 
«  Puna ,  pour  recommander  à  nos  cinq  hommes  de  ne  pas  remuer ,   6c  d'é- 
m  viter  toute  occafion  de  faire  feu  jufqu'au  lendemain.  Mais  le  Canot  arriva 
»  trop  tard  ,  pour  révoquer  les  premiers  ordres.  Les  deux  Barques,  chargées 
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u  de  Nègres ,  étoient  parties  de  la  Ville  fur  la  fin  de  la  marée  du  foir  ;  &  

«  pendant  le  flux ,  elles  s'étoient  tenues  à  l'ancre  ,  fort  près  de  la  Cote.  Com-    Dampieju 

u  me  nous  paflions  de  l'autre  côté,  nous  les  manquâmes  ,  8c  nous  n'en  fû-       l     ^' 

a  mes ,  ni  vus  ,  ni  entendus.  Le  flux  ne  fut  pas  plu:ôt  fini ,  qu'ayant  lève  lan- 

m  cre ,  elles  continuèrent  leur  route  vers  Puna.  Les  cinq  hommes  de  notre 

m  Barque  les  voyant  venir  à  eux  ,  toutes  deux  pleines  de  monde  ,  fe  figure- 

»  rent  que  nous  avions  été  défaits ,  8c  que  les  Barques  chargées ,  de  Troupes 

«  Efpagnoles  ,  avoient  été  détachées  pour  furprendre  nos  Vaiffeaux.   Dans 

»  cette  idée  ,  ils  tirèrent  trois  coups  de  canon  fur  les  deux  Barques ,  lorf- 

»  qu'elles  étoient  encore  à  plus  d'une  lieue  d'eux.  Elles  mouillèrent  auflî- 

«  tôt  y  8c  les  Maîtres ,  fautant  dans  leurs  Canots  ,   s'efforcèrent  de  gagner  la 

»  terre  à  toutes  rames.  Ces  trois  coups  de  canon  nous  jetterent  dans  un  grand 

»  défordre.  La  plupart  de  nos  gens  ,    perfuadés  qu'ils  avoient  été  entendus 

»  à  Guaiaquil ,  jugèrent  qu'il  étoit  déformais  inutile  de  demeurer  dans  l'An- 

»  fe  ,  8c  qu'il  falloit  avancer  vers  la  Place  ou  retourner  à  nos  Vaiffeaux.  La 

»  marée  n'étant  alors  qu'au  quart  de  fon  cours  ,  il  nous  étoit  impoflible  de 

j#  monter,  quand  nous  aurions  voulu  l'entreprendre.  David  déclara  qu'il  étoit 

»  réfolu  de  defœndre  à  terre  ,  pour  marcher  droit  à  Guaiaquil ,  8c  qu'il  ne 

y*  demandoit  que  quarante  hommes ,  qui  voulurent  le  fuivre  ;  de  fans  per- 

»  dre  le  temps  à  raifonner  ,  il  defeendit  en  effet ,  au  travers  des  M  angles , 

»  qui  couvroient  ces  lieux  marécageux.  Ceux ,  qui  furent  animés  par  fon 

»  exemple ,  fautèrent  fur  la  rive  après  lui ,  au  nombre  d'environ  cinquante  :  &c 

»  Swan  demeura  tranquille  dans  l'Anfe  ,  avec  le  relie  de  la  troupe.  David  Ôc 

»  {qs  Compagnons  furent  abfens    l'efpace  de  quatre  heures  ,  8c   revinrent 

»  mouillés ,  haraffés  ,  fans  avoir  pu  trouver  de  paffage  pour  fe  dégager  des 

»  Mangles.   Ils  avoient  été  fî  loin ,  qu'ils  avoient  perdu  l'efpérance  de  pou- 

»  voir  revenir  fur  leurs  pas  ,  dans  cette  variété  infinie  de  détours. 

»  Aufli-tôt  qu'il  fut  arrivé  ,  nous  nous  déterminâmes  à  nous  avancer  vers 
»  la  Ville  avec  la  première  marée  ,  réfolus  d'abandonner  nottre  entreprife  8c 
»  de  retourner  à  Puna ,  fi  les  Habitans  avoient  déjà  pris  l'allarme.  Au  pre- 
»  mier  flot ,  nous  recommençâmes  à  ramer  ;  8c  paflant  près  de  l'Ifle  ,  nous 
»  prîmes  le  Canal  le  plus  étroit ,  qui  eft  celui  du  Nord-Eft.  Les  troncs  d'ar- 
»  bres  8c  les  branches ,  qui  le  reiferrent ,  nous  y  firent  trouver  tant  de  dan- 
»  gers ,  que  dans  l'obfcurité  de  la  nuit ,  temps  que  les  Avanturiers  choifif- 
»  lent  toujours  pour  leurs  entreprifes,  un  de  nos  Canots  ,  qui  heurta  contre 
»  un  tronc,  auroit  été  renverfé.,  s'il  n'eût  été  promptement  fecouru.  A 
»  peine  fumes- nous  au  bout  de  l'Ifle ,  qu'on  nous  tira  un  coup  de  mouf- 
»  quet  au  travers  des  broflailles.  La  Ville  étoit  alors  devant  nous  ,  8c  les 
>»  ténèbres  n'étoient  pas  fi  épaifles  que  nous  ne  puflions  la  découvrir.  Mais 
»  le  coup  ne  fut  pas  plutôt  tiré  ,  que  nous  la  vîmes  illuminée  de  flambeaux. 
»  C'étoit  affez  pour  nous  faire  connoître  que  le  coup  de  moufquet  étoit 
»  un  fignal ,  8c  que  nous  avions  été  découverts.  Cependant  plufieurs  d'entre 
»  nous  aflurerent  que  le  jour  fuivant  étoit  un  jour  de  Fête  ,  8c  que  ces  ii- 
»  luminations  n'étoient  que  des  feux  d'artifice ,  d'ufage  ordinaire  parmi  les 
»  Efpagnols. 

»  Nous  avançâmes  un  peu  plus  loin  ,  8c  nous  trouvâmes  une  Terre  fer- 
»  me ,  qui  n'étoit  plus  embarraffée  de  Mangles.  David  defeendit ,  avec  les 
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-^--  «  -  ■*  »  gens  de  fon  Canot.  Swan  ôc  la  plupart  des  liens  ,  condamnoient  encore 
î^*1  >,  le  deiïein  d'attaquer  une  Ville,  qui  paroiifoit  en  allarme  :  mais  en  leur 
1  *'  w  fit  tant  de  honte  de  cet  excès  de  prudence  ,  qu'ils  dépendirent  auiïi. 
»  L'endroit  de  la  defeente  n'étoit  qu'à  deux  milles  de  la  Ville.  Mais  ,  au 
»  lieu  de  Mangles  ,  on  y  trouva  bien-tôt  des  Bois  fi  forts ,  qu'il  parut  im- 
»  pofïible  d'y  marcher  pendant  la  nuit.  On  fît  alte  ,  pour  attendre  le  jour. 
»  Nous  avions  ,  avec  nous ,  deux  Pilotes  Indiens ,  dont  l'un  ,  ayant  été  mal- 
v  traité  d'un  Gentilhomme  de  Guaiaquil,  nous  avoit  ofFert  volontairement 
»  fes  fervices  ,  pour  trouver  l'occafion  de  Te  vanger.  Auili  le  trouvâmes- 
»  nous  fidèle.  L'autre  ne  paroiiïoit  pas  moins  bien  difpofé.  Il  étoit  conduit 
»  par  un  de  nos  gens  ,  qui  affedtoit  beaucoup  d'ardeur  pour  aller  à  la  Ville, 
»  Ôc  qui  reprochoit  même  aux  autres  de  manquer  de  courage.  Cependant , 
a  ce  faux  Brave ,  comme  il  en  a  fait  l'aveu  depuis ,  coupa  fecrettement  la 
m  corde  ,  qui  lui  fervoit  à  retenir  le  guide  -,  ôc  le  lailfant  fuir  du  côté  de  la 
p>  '  Ville  ,  fans  faire  un  pas  pour  le  fuivre  ,  il  s'écria  feulement  que  le  Pilote 
»  s'étoit  fauve.  Toute  la  troupe  fe  mit  en  mouvement  pour  le  chercher  ; 
»  mais  les  peines  qu'on  fe  donna  furent  inutiles.  Notre  conflernation  fut 
»*  alors  extrême ,  de  nous  trouver  dans  les  ténèbres  ,  ôc  comme  perdus  au 
»  milieu  des  Bois.  Ainiî ,  notre  entreprife  étant  échouée  fans  reiïburce  , 
»  perfonne  ne  parla  d'aller  plus  loin.  Nous  attendîmes  le  jour  •,  3c  lorfqu'il 
>»  eut  commencé  à  luire  ,  nous  gagnâmes ,  à  force  de  rames  ,  le  milieu  de 
»  la  Rivière  ,  d'où  nous  vîmes  la  Ville  à  découvert.  Les  Habitans  ,  qui  ne 
»  purent  manquer  de  nous  appercevoir  ,  ne  tirèrent  pas  fur  nous ,  ôc  nous 
»  nous  retirâmes  fans  avoir  fait  feu  fur  eux  (2). 
Craisite  des         On  peut  conclure  ,  de  ce  récit ,  que  la  crainte  avoit  glacé  le  courage  des 

jF^nois  de      £fpacrnols ,  puifque  les  Avanturiers ,  qui  ne  pouvoient  defeendre  la  Rivière 

fciuu.juil.  ^&ir'^jr-i  1  *      1         r  ri  j 

qu  avec  la  marée  du  loir ,  leur  donnèrent  le  temps  ,  non-ieulement  de  tirer  , 
mais  de  les  attaquer  fur  Terre ,  dans  une  Ferme  où  ils  dépendirent  pour  at- 
tendre la  marée  ,  ôc  où  ils  tuèrent  même  quelques  Beftiaux.  En  retournant 
à  Puna  ,  ils  retrouvèrent  a  l'ancre  les  trois  Barques  de  Nègres ,  dont  ils  n'eu* 
rent  pas  de  peine  à  fe  faifir.  Elles  conrenoient  mille  jeunes  Nègres ,  de  l'un 
ôc  de  l'autre  fexe  ,  dont  ils  ne  conferverent  que  douze  ou  quinze  des  plus 
vigoureux.  Dampier  ,  s'abandonnant  ici  à  fon  imagination  ,  prétend  que  fa 
troupe  n'eut  jamais  une  plus  belle  occafion  de  s'enrichir.  Elle  pouvoit ,  dit- 
il  ,  aller  s'établir  avec  ces  mille  Nègres  ,  à  Sainte  Marie  ,  dans  l'Ifthmè  de 
Darien  ,  Ôc  les  employer  à  tirer  l'or  des  Mines.  Il  allure  que  cette  entre- 
prife étoit  d'autant  plus  aifée  ,  que  le  Capitaine  Harris ,  que  les  Avanturiers 
avoient  alors  avec  eux  ,  étant  venu  par  Terre ,  de  la  Mer  du  Nord  ,  avec 
fa  propre  troupe  ,  avoir  chafTé  les  Efpagnols  de  la  Ville  Ôç  des  Mines  de. 
Sainte  Marie.  Ils  n'avoient  pas  encore  tenté  de  s'y  rétablir  •,  ôc  les  Indiens  , 
qui  les  haiifoient  mortellement  ,  étoient  au  contraire  amis  zélés  des  An- 
Fortune  que  glois ,  ôc  prêts  à  les  féconder  de  toutes  leurs  forces.  »  Nous  avions ,  continue 
pampier  regrete  „  Dampier  ,  la  Rivière  de  Sainte  Marie  pour  caréner  nos  Vailfeaux.  Nous 
'  T"r  l    »  en  pouvions  fortifier  fi  bien  l'embouchure  >  que  tous    les  Efpagnols    du 

»  Pérou  n'auroient  pas  été   capables  d'y    entrer  malgré  nous.   S'ils  avoient 

(2.)   fbid,   pages  170  &  précédentes. 
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»  amené  des  Vaifleaux  de  guerre  ,  pour  nous  y  enfermer  ,  nous  aurions  pu   — •  -■  ' 
»  tirer  des  vivres  d'un  Pays  de  grande  étendue  ,  3c  de  quantité  de  Nations      &*******• 
»  Indiennes.   Mais  notre  plus  grand   avantage   étoit  du  coté  des    Mers   du        *»°4- 
m  Nord  ,  qui  nous  favorifoient  ,  3c  par    leiquelies    nous  aurions  pu   faire 
»  venir  des  troupes  3c  des  munitions.    Plufieurs   milliers  d' Avanturiers  fe- 
»  roient  venus  nous  joindre ,  de  la  Jamaïque  ,  3c  principalement  des  lfles 
«  Françoifes.  En  un  mot ,  nous  aurions  été  fecourus  de  tout  ce  qui  n'étoit 
»  point  Efpagnol  ,  dans  les  Indes  Occidentales  ,  3c  nous  ferions  aujourd'hui 
»  maîtres,  non-feulement  des  Mines  les  plus  riches  de  l'Amérique  ,   mais 
»  encore  de  toute  la  Cote  jufqu'à  Quito.   Qui  fçait  même  fi  nous  n'aurions 
»  pas  pouffé  plus  loin  nos  Conquêtes  ($)  l  On  ne  s'eft  arrêté  a  faire  ici  par- 
ler Dampier  ,  que  pour  avoir  occafion  de  remarquer  que  l'Auteur  du  Jour- 
nal de  M.  Anfon  n'eft  pas  le  feul  Anglois  ,  qui  ait  pris  plaifir  à  fe  repaî- 
tre de  ces  beaux  fonges  (*). 

Les  VaifTeaux  des  Avanturiers  s'étant  avancés  ,  pour  les  recevoir,  jufqu'à     Les  Avantnrfen 
Funta  d'Arena  ,  ils  retournèrent  encore  à  Plata,  dans  l'efpérance  d'y  trouver   cherchcmde*Ri- 

k^  .         r  x  1  1    /  \~  J  .,  "     Vicies  dcfciiPi. 

Capitaine  Eaton  :  mais ,  après  y  avoir  cherche  en  vain  les  traces ,  ils  pen- 

ferent  à  reconnoître  quelque  Rivière  où  les  Efpagnols  neuflènt  aucun  Com- 
merce ,  pour  s'y  pourvoir  de  Canots  Indiens  ,  qui   leur  étoient  nécefTaires 
dans  leurs  defcentes.    Le  23  de  Décembre,  ils  tirent  voile  vers  le  Cap  de 
Palfao  ,  qu'ils  doublèrent  dès  le  lendemain.    Ce  Cap ,  qui  eft  à  dix  deerés     CaP  dc  ra{fao» 
huit  minutes  de  latitude  Méridionale ,  s'avance  dans  la  Mer  en   forme  de 
Pointe  ,  haute  3c  ronde  ,  3c  paroît  divifé  par  le  milieu.   Il  eft  nud ,  près  de 
la  Mer  j  mais  plus  loin ,  3c  des  deux  côtés ,  il  eft  couvert  d'arbres.    Entre 
le  Cap  de  PafTao  3c  le  Cap  de  Saint  François  ,  la  Côte  eft  remplie  de  petites 
Pointes  ,  dans  l'intervalle  defquelles  on  trouve  autant  de  petites  Bayes  fablon- 
netifes.  Les  Avanturiers  avoient  des  Pilotes ,  capables  de  les  conduire  dans 
toutes  les  Rivières   Efpagnoles  ,  mais  qui  connoiffoient  peu   celles  dont  les 
Vai fléaux  de  cette   Nation  n'approchent  jamais.    Ils   fçavoient    néanmoins 
qu'il  s'en  trouve  plufieurs  entre  Plata  3c  Panama.     D'ailleurs  ,  ils  ne  pou- 
voient  ignorer  que  depuis  la  Ligne  jufqu'au  Golfe"  de  Saint-Michel ,  les  In- 
diens ,  qui  habitent  toute  cette  Côte  ,  ne  font  pas  fous  la  dépendance  de 
l'Efpagne  ,  3c  qu'il  y  a  feulement ,  près   de  Flfle  Gallo ,  deux  Rivières  où 
les  Efpagnols  fe  font  établis  ,  pour  y  chercher  l'or  dont  on  croit  que  le  fa- 
ble eft  mêlé.  Dans  la  difficulté  de  fe  conduire ,  ils  eurent  recours  à  quel-     Lumières  qa'iïi 
ques  Livres  qui  s'étoient  trouvés  dans  leurs  Prifes  ,  3c  l'expérience  leur  ap-   tirent  dc  4ut!; 
prit  qu'ils  n  avoient  pu  choifir  de  meilleurs  guides.    Ils  fe  fixèrent  à  la  Ri-   pa^oiY/"*  H" 
viere  de  Saint  Jago  ,  parce  qu'elle  n'eft  point  éloignée  de    Gallo  ,  où   les 
Livres  Efpagnols  leur  promettoient    une   Rade  fûre.    Entre  le  Cap  Saint- 
François  3c  cette  Ifle  ,  ils  apperçurent  plufieurs  grandes  Rivières ,  que  cette 
raifon  leur  fit  négliger.  Enfin ,  ils  arrivèrent ,  le  16,  devant  celle  de  Saint-       I!s  arriVem  â 
Jago,  qui  eft  fituée  prefqu'à  deux  degrés   au    Nord  de  la   Ligne.    Elle  eft    la.  Riviere   **« 
large  3c  navigable ,  pendant  l'efpace  de  quelques  lieues  ;  enfuite ,  fe  parta-   Saint  Ja&°' 
géant  en  deux  bras ,  elle  forme  quatre  grandes  lfles.    Le  plus  large  de  ces 
deux  Canaux  eft  celui  du  Sud  -  Oueft  -,  mais  ils  font   tous  deux  fort  pro- 

(3)  P*3C  171.  (*)  Voyez  fa  Relation,  ci-dcffus,  p.  11;. 
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fonds  ,  3c  l'entrée  du  plus  étroit  eft  fi  remplie  de  fables ,  que  les  moindres 
ampier.  çanots  n'y  peuvent  pénétrer  dans  la  balfe  marée.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
4*  rence  que  cette  Rivière  fort  des  riches  Montagnes  de  Quito.  Elle  traverfe 
un  des  meilleurs  Pays  du  Monde  ,  furtout  à-  dix  ou  douze  lieues  de  la 
Mer.  La  terre ,  qui  eft  noire  Se  profonde  ,.  porte  des  arbres  d'une  groifeur 
extraordinaire  ,  &  de  toutes  les  efpeces  qui  croiffent  ordinairement  dans  les 
climats  chauds.  Dampier  en  décrit  deux  ,  qui  lui  cauferent  de  l'admiration  (4), 
Defcription  \[  prend  l'un  pour  une  efpece  de  Cotonier ,  dont  il  diftingue  deux  for^ 
cotoni«rCe  C  tes  j  1 ime  rouge  ,  3c  l'autre  blanche.  Le  Cotonier  blanc  eft  plus  gros  3c 
plus  grand  que  nos  Chênes.  Il  a  le  corps  droit ,  fans  nœuds  3c  fans  bran- 
ches ,  juiqu'à  la  tête  ,  où  il  jette  ,  comme  le  Chêne  ,  plufieurs  groiîes  bran- 
ches. Son  écorce  eft  unie  3c  de  couleur  grife,  Ses  feuilles  ont  la  largeur 
de  celles  du  Prunier.  Elles  font  dentelées  par  les  bords  ,  ovales ,  unies ,  Se 
d'un  verd  enfoncé.  A  dix -huit  ou  vingt  pieds  de  haut ,  ces  arbres  ont  le 
tronc  beaucoup  plus  gros  que  vers  la  terre.  Ils  portent  un  Coton  très  fin  , 
qu'on  appelle  Coton  de  foie,  3c  qui,  dans  fa  maturité  ,  leur  donne  l'ap- 
parence d'un  Pommier  fleuri.  Dampier  juge  qu'il  tombe  au  mois  de  No- 
vembre ou  de  Décembre  ,  parce  que  la  terre  en  étoit  alors  couverte.  Il 
n'eft  pas  fi  fort ,  ni  il  long  ,  que  celui  qui  croît  ,  dans  les  Plantations  ,  fur 
les  petits  Cotoniers.  Auiîi  les  Indiens  en  font-ils  peu  d'ufage.  Ses  feuilles 
tombent  au  commencement  d'Avril  :  mais ,  pendant  que  les  vieilles  tom- 
bent ,  il  en  pouife  de  nouvelles  ,  ôc  dans  l'efpace  d'une  femaine ,  il  reprend 
ce  que  Dampier  appelle  une  robbe  neuve  (5).  Le  Cotonier  rouge  lui  reffem- 
ble  ,  mais  il  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  ^  il  ne  porte  point  de  Coton  ,  3c 
fon  bois  eft  un  peu  plus  dur  :  cependant ,  ils  font  tous  deux  doux  ,  fpon- 
gieux ,  3c  propres  à  faire  des  Canots  ,  qui  demandent  néanmoins  d'être 
tirés  à  fec  ôc  godronés  fouvent  -,  fans  quoi  les  vers  3c  Peau  les  détruifent 
bientôt.  Ces  arbres  font  les  plus  gros ,  que  Dampier  connoiftè  aux  Indes 
Occidentales  ;  comme  l'arbre  a  Chou  en  eft  le  plus  haut.  Il  en  donne  aulli 
la  defcription. 
Arbre  à  chou      Son  tronc  n'eft  pas  d'une  extrême  grolTeur  ,  mais  il  eft  fort  droit.  La  plîi- 

sainc  ulo,K  ^  Part  ont  cent  win^z  pieds  »  &  l>on  en  YOlt  ^e  beaucoup  plus  longs.  Il  n'a  de 
branches  qu'à  la  tête  ,  3c  plufieurs  ne  font  pas  plus  groupes  que  le  bras. 
Elles  font  plates  ,  pointues ,  3c  longues  de  douze  à  treize  pieds.  A  deux 
pieds  du  tronc  ,  elles  pouffent  de  petites  feuilles  ,  longues  3c  larges  d'un 
pouce ,  qui  croilfent  fi  régulièrement  des  deux  côtés  ,  qu'on  les  prendroit 

f>our  une  feule  feuille  ,  compofée  de  plufieurs  petites.  Le  fruit  fort  au  mi- 
ièu  des  branches  ,  depuis  le  fommet  de  l'arbre.  Il  eft  enveloppé  dans  plu- 
fieurs jeunes  feuilles,  qui  s'étendent  à  mefure  que  les  vieilles  tombent.  Dans  fa 
maturité  ,  il  eft  aulli  gros  que  la  partie  la  plus  menue  de  la  jambe  ,  3c  long 
d'un  pied.  Le  lait  n'eft  pas  plus  blanc.  Dampier  compare  fa  douceur  à  celle 
d'une  noix  ,  lorfqu'on  la  mange  crue  -,  mais  il  le  trouve  également  fain  3c  déli- 
cieux ,  lorfquil  ell  cuit.  Outre  ce  fruit  ,  on  voit  croître,  entre  l'arbre  3c  les 
grandes  branches  ,  de  petits  tuyaux  d'environ  deux  pieds  de  long  ,  au  bout 
defquols  pend  une  petite  graine  dure  3:  ronde  ,  de  la  grolfeur  d'une  cerife , 

(4)  Ibidem ,  pages  177  5c  fuivaiucs.  (5)  Pagç  178. 
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qui  fert  à  nourrir  les  Porcs.   De-là  vient  que  les  Efpagnols  impofenc  une 
amende  ,  à  ceux  qui  coupent  un  de  ces  arbres  dans  leurs  Bois.  Le  tronc  eft      ^A**PI1 
environné ,  du  haut  en  bas ,  d'une  efpece  de  viroles  ,  à  demi  pied  les  unes  *' 

des  autres.  L'écorce  en  eft  mince  8c  caftante ,  le  bois  noir  de  fort  dur ,  8c 
la  mouelle  blanche.  On  ne  monte  point  fur  l'arbre ,  pour  cueillir  le  fruit  ;  comment  le 
parce  qu'il  meurt  auffi-tôt  qu'il  a  perdu  fa  tête.  Mais  ,  comme  on  fait  beau-  ftuu  fe  cuclIlc« 
coup  d  ufage  de  ce  bois  ,  pour  les  planchers ,  on  ne  connoît  pas  d'autre  ma- 
nière de  faire  tomber  le  choux ,  que  de  couper  le  tronc.  Il  funît  de  le  fendre 
en  quatre ,  pour  en  faire  autant  de  planches.  Dampier  regarde  ces  arbres 
comme  l'ornement  des  Bois ,  par  leurs  branches  vertes  ,  qui  s'étendent  beau- 
coup au-defTus  de  toutes  les  autres. 

Les  Efpagnols  ont  fait  peu  de  découvertes ,  fur  la  Rivière  de  Saint  Jago  ,  Pourquoi  les 
8c  fur  toutes  celles  de  la  même  Cote  ;  apparemment ,  parce  qu'elles  ne  font  pls^pénétcé"'^ 
pas  directement  fur  la  route  de  Panama  au  Port  de  Lima.  Ils  prennent  d'à-  cette  côte, 
bord  à  l'Occident  ,  jufqu'aux  Ifles  de  Caboya  ,  pour  trouver  le  vent  d'Oueft. 
De-là  ,  ils  vont  au  Cap  Saint  François ,  8c  ne  touchent  ordinairement  qu'à 
Manta  3  près  du  Cap  Saint  Laurent.  Il  eft  vrai  qu'en  revenant  de  Lima ,  ils 
peuvent  fuivre  la  Côte  :  mais  alors  leurs  VaifTeaux  font  toujours  trop  char- 
gés ,  pour  être  capables  de  s'employer  à  des  découvertes.  D'ailleurs  les  In- 
diens du  Pays  portent  une  haine  mortelle  à  la  Nation  Efpagnole.  Ils  ont 
peu  d'habitations  qui  ne  foient  à  plufieurs  lieues  de  la  Mer  ;  8c  la  Côte 
étant  remplie  de  Bois  impraticables  ,  on  ne  peut  guéres  y  pénétrer  malgré 
eux.  Ceux  qui  entrèprendroient  de  remonter  les  Rivières  ieroient  expofés 
aux  flèches  de  ces  Barbares  ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  s'embufquer  de 
toutes  parts  pour  réfifter  à  leurs  Ennemis.  Ils  ont  de  petites  Plantations  de 
Maïz  ,  8c  quantité  de  Plantains  ,  dont  ils  font  leur  principale  nourri- 
ture (6). 

C'étoit  dans  la  confiance  de  ne  pouvoir  pafler  pour  Efpagnols  ,  que  les  Les  Avamurïers 
Avanturiers  Anglois  avoient  formé  le  defTein  de  chercher  des  Canots  dans  d^iâkiiîcte" 
ces  Rivières.  Le  16  ,  ils  entrèrent ,  avec  leur  Chaloupe,  dans  le  petit  bras 
de  celle  de  Saint  Jago.  Ils  ramèrent  l'efpace  de  fix  lieues  ,  avant  que  de 
trouver  des  Habitans.  Enfin  ,  ils  apperçurent  de  petites  Hutes ,  8c  quelques 
Indiens  ,  qui  les  voyant  approcher  de  leurs  maifons  ,  fe  hâtèrent  de  mettre 
leurs  femmes  8c  leurs  enfans ,  dans  leurs  Canots  ,  pour  fuir  plus  vite  qu'on 
ne  put  les  fuivre.  Leurs  Hutes  étoient  fur  le  bord  Oriental  de  la  Rivière , 
précisément  vis-à-vis  l'extrémité  de  rifle.  Les  Anglois  découvrirent ,  à  la 
diftance  d'une  lieue ,  fur  l'autre  bord  ,  plufieurs  grandes  maifons  :  mais  les 
Courans  leur  parurent  fi  rapides ,  qu'ils  n'oferent  entreprendre  de  les  tra- 
verfer.  Ils  entrèrent  dans  les  Hutes ,  où  ils  trouvèrent  un  Porc  ,  de  la  Vo- 
laille 8c  des  Plantains.  Le  Porc  étoit  de  l'efpece  des  nôtres  ,  apparemment 
de  la  race  de  ceux ,  que  les  premiers  Efpagnols  firent  parler  aux  Indes  Oc- 
cidentales •,  car  les  Indiens  fauvages  n'ont  point  de  Cochons  dans  leurs 
Bois.  Ils  y  ont  des  Pécaris  8c  des  Warris  >  qui  font   une  efpece  de  San- 

Sliers  (  7  )• 
La  crainte  d'être  traités  en  Ennemis ,  par  une  Nation  dont  ils  n  avoient 

{6)  Page  180.  (7)  Ibidem,  page  i8x. 
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■     j               pu  fe  faire  connoître  5  3c  que  leur  approche  avoit  ailarmée  ,    obligea    les 

Dampier.     Anglois  de  retourner  vers  l'embouchure  de  la  Rivière  :  mais  ils  n  y  trou- 

J6  4'        verent  plus  leurs  Vaiifeaux  ,  qui  éroient  allés  les  attendre  à  Gallo.  Ils  tra- 

RivieredeTo-    *wwr  ,  ,  J  r  .  1/-a  , 

waco.  verferent  quelques  bras  de  Mer  ,  en  luivant  la  Cote  ,  pour  s  avancer  vers 

Tomaco  9  grande  Rivière  ,  qui  prend  fon  nom  d'un  Village   Indien  ,  peu 
éloigné  de  l'embouchure.  On  lui  fait  tirer  fa  fource,  des  riches  Montagnes 
de  Quito.   Dampier  n'ofe  l'aiTurer  ;  mais  il  rend  témoignage  que  fes  bords 
font  bien  peuplés  d'Indiens ,  3c  qu'il  s'y  trouve  même  quelques  Efpagnols , 
qui  viennent  faire  le  Commerce  de  l'or  avec  eux.    Quoique  l'embouchure 
ait  peu  de  profondeur  ,  les  Barques  ne  laiflent  pas  d'y  entrer.    On  compte 
cinq  lieues  3  de  la  Rivière  de  Saint  Jago  à  celle  de  Tomaco.    Le  Pays  eft 
bas  ,  3c  coupé  par  divers  bras  de  Mer  ,  qui  rendent  la  communication  fa- 
piiiagc    des  ci[e  J'une  Rivière  à  l'autre.  Les  Anglois ,  étant  arrivés  au  Village  de  Toma- 
Avamuners.       ^  ^  vers  minuj,t  ^  enleverent  tous  les  Habitans  ,   avec  un   Chevalier  Efpa- 
anol  ,  nommé  Dom  Diego  de  Pinas  ,  qui  étoit  venu ,  par  Mer ,  de  Lima  , 
pour  acheter  du  bois  de  Charpente.   Son  VaiiTeau  n'étoit  monté  que  de  huit 
ou  neuf  hommes  ,  dont  ils  n'eurent  pas  plus  de  peine  à  fe  faifir  ;  mais  ils 
ne  leur  trouvèrent ,  pour  toutes  richeiïes ,  qu'une  allez  bonne  provifion  de  vin  > 
qu'ils  emportèrent.  A  quelque  diftance  ,  ils  apperçurent  une  Maifon  de  quel- 
que apparence  ,  où  leur  Prifonnier  Efpagnol   leur   apprit  qu'une  Dame  de 
Lima  entretenoit  fes  Agens  ,  pour  le  Commerce  de  l'or.  Comme  ils  ne  pu- 
rent s'en  approcher  que  le  matin ,  ceux  qui  l'habitoient  prirent  la. fuite  : 
cependant  ils  y  trouvèrent  plufieurs  onces  d'or ,  dans  des  CalebafTes  (8). 
ils  prennent       L'éclat  de  cette  expédition  ne  leur  permettant  pas  de  s'arrêter  long-temps 
^oics"1"  Efpa*  ^ans  une  Riyiere  fi  peuplée  ,    ils  fe  hâtèrent  de  partir  ,  avec  le  Chevalier 
Efpagnol ,  3c  deux  Canots  qu'ils'  avoient  enlevés.  Dans  leur  route  ,  à  Gallo  , 
qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Tomaco  ,  ils  prirent  un  Pacquebot ,  qui  faifoit 
voile  à  Lima.  Les  Efpagnols  ,  qui  le  conduifoient  ,  jetterent  dans  les  flots 
la  malle  des  Lettres  :  mais  elle  en  fut  retirée  par  les  Anglois ,  qui  la  tranf- 
portèrent  à  Gallo.   Cette  Ifle  déferre  eft  fituée  dans  une  grande  Baye ,  entre 
deux  3c  trois  degrés  de  latitude  du  Nord.  L'eau  Ôc  le  bois  y  font  en  abon- 
dance.    La  Rade    eft  proche  d'une  petite  Baye  fablonneufe  ,   où   l'on  peut 
mouiller  fùrement  à  iix  ou  fept  brades  d'eau  :  mais  le  Canal  d'entrée  a  fî 
peu  de  profondeur ,  qu'on  n'y  entre  qu'avec  la  marée ,  3c  toujours  la  fonde 
i  la  main. 

Les  Anglois  employèrent  fix  jours  entiers  ,  à  lire  toutes  les  Lettres  du  Pac- 
quebot Efpagnol.  Elles  leur  apprirent  que  la  Flotte  de  cette  Nation  étoit 
attendue  à  Porto-Bello  ,  3c  que  le  Préfident  de  Panama  prefloit  le  départ  de  la 
Flotte  d'Argent ,  qui  devoit  être  prête  à  Lima.  Cette  flatteufe  nouvelle  fit  aban- 
donner aux  Avanturiers  tous  leurs  autres  dcftèins  ,  pour  s'arrêter  a  celui  de 
caréner  promptement  leurs  Vailfeaux  ,  3c  de  fe  mettre  en  état  d'attaquer  la 
Flotte  d'Argent.  Les  Ides  Royales ,  ou  de  la  Perle ,  furent  le  lieu  qu'ils  ju- 
gèrent le  plus  favorable  à  cette  grande  entreprife  ,  parce  qu'étant  fur  Ja 
route  de  tous  les  Vaifleaux  qui  viennent  de  la  Cote  de  Lima >  il  paroiflbit 
prefqu'impoifible  d'y  manquer  cette  Flotte  au  Palfage.   Toutes  leurs  forces 

(8)  Ibidem  ,  page  184. 
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confiftoient  en  deux  VaifTeaux  8c  deux  Barques  ,  avec  un  Brûlot  qu'ils  avoienc  ■  ■•     ■« 

conftruit  à  Plata.  Ils  levèrent  l'ancre  le'  5  de  Janvier.  Le  8  ,  ils  fe  faiflrent    D^PIER- 
d'un  Bâtiment  de  quatre-vingt-dix  tonneaux  ,  chargé  de  farine  ,  qui  venoit     Forces  J  ' 
de  Truxillo.    Enfuite ,  s'avançant  du  côté  de  Gorgonia  ,  Ifle  à  vingt-cinq  jet  des  Avawu* 
lieues  de  Gallo  ,  ils  y  mouillèrent  le  9  ,  fur  trente-huit  braffes  ,  à  deux  ca-  ners* 
blés  de  terre  ,  du  côté  de  l'Occident.    Dampier  place  cette  Ifle  ,  qui  n'eft 
pas  habitée  ,  à  trois  degrés  de  latitude  Septentrionale.   Elle  eft  remarquable 
par  deux  Collines  en  forme  de  Selles.  Sa  longueur  eft  de  deux  lieues ,  fur 
une  de  largeur  ^  8c  fa  diftance  de  la  terre  >  d'environ  quatre  lieues.  Elle  eft     MeGorgonU, 
couverte  de  diverfes  fortes  d'arbres  ,  qui   ne  cèdent  jamais  d'être  verds   8c  c"P»o*« 

fleuiis  ,  &  fort  bien  arrofée  par  quantité  de  ruifTeaux ,  qui  fortent  des  hau- 
teurs. On  y  trouve  un  grand  nombre  de  petits  Singes  noirs  ,  ôc  quelques 
Lapins  des  Indes ,  mais  peu  d'autres  Animaux  terreftres.  Les  Efpagnols  af- 
furent  qu'il  y  pleut  toute  l'année.  Dampier  obferva  qu'en  effet  la  Côte  eft 
extrêmement  humide  ,  8c  que  les  pluies  y  font  du  moins  très  fréquentes.  Dans 
leur  véritable  faifon,  l'eau,  dit-il,  y  tombe  comme  d'un  crible.  La  marée 
y  monte  de  fept  pieds  ,  8c  laifte  toujours  ,  fur  le  fable  ,  quantité  dç  coquil- 
lages ,  dont  les  Singes  font  leur  nourriture.  Les  Rochçrs  y  font  couverts ,  à 
quatre  ou  cinq  braifes  d'eau  ,  d'huitres  plates  8c  menues  ,  dans  lefquelles 
on  trouve  fouvent  jufqu'à  vingt  8c  trente  petites  Perles.  Le  poiffon  n'en  eft 
ni  fain  ,  ni  de  bon  goût  ;  mais  l'intérieur  de  la  coquille  eft  plus  brillant 
que  les  Perles  mêmes. 

L'Efcadre  ,  augmentée  d'un  VaifTeau  par  celui  qu'elle  avoit  pris  ,  remit  a 
la  voile  le  1  5  ,  8c  doubla ,  trois  jours  après  ,  le  Cap  de  Coriente  ,  à  cinq 
degrés  dix  minutes  du  Nord.  Le  Courant  y  étoit  fort  impétueux  du  même 
côté.  Une  petite  Ifle  blanche  ,  qu'on  découvrit  le  lendemain ,  fut  prife  pour 
un  VaifTeau  ,  8c  l'on  ne  revint  de  cette  erreur  qu'après  s'en  être  approché. 
Le  1 1  ,  on  apperçut  la  Pointe  de  Garrachine  >  à  fept  degrés  vingt  minutes. 
Elle  eft  élevée  9  fans  arbres  ,  8c  défendue  par  des  rochers.  Cependant ,  on 
découvre  des  Bois  ,  plus  loin  dans  les  Terres.  Les  Mes  Royales  font  à  douze  ifles  Ro7*lc^ 
lieues  de  cette  Pointe  ;  8c  dans  l'intervalle  on  rencontre  une  petite  Ifle 
baffe  ,  plate  8c  ftérile  ,  nommée  Galera*  L'Efcadre  mouilla  près  de  cette 
Ifle  ,  après  avoir  envoyé  fes  Canots  aux  lues  Royales  >  pour  y  chercher  un 
lieu  convenable  au  deftein  qui  l'y  conduifoit. 

Ces  lues  font  baffes  8c  pleines  de  Bois  ,  fituées  au  Nord-Nord-Oueft  î-eur  defcrî^ 
Quart-de-Nord ,  8c  au  Sud-Eft  Quart-de^Sud ,  a  fept  lieues  du  Continent.  Ç10n# 
On  leur  donne  quatorze  lieues  de  longueur.  Dampier  ne  put  être  informé 
d'où  leur  vient  le  nom  d'Ifles  Royales.  Il  ne  fçait  pas  mieux  pourquoi  la 
plupart  des  Cartes  leur  donnent  celui  de  la  Perle  ;  car  .on  n'y  trouve  que 
des  huîtres  communes ,  fans  aucune  apparence  de  Perles,  La  plus  Septen- 
trionale de  toutes  ces  Ifles  »  fe  nomme  Pacheque  5  à  onze  ou  douze  lieues 
de  Panama  \  8c  la  plus  Méridionale  eft  connue  fous  le  nom  de  Saint  Paul. 
Dampier  ignore  le  nom  des  autres  >  quoiqu'il  en  connoiffe  plufieurs  ,  qui  les 
furpalfent  en  étendue.  Quelques-unes  ont  des  Plantains ,  des  Bananes  8c  des 
Champs  dç  riz  5  que  les  Efpagnols  de  Panama  font  cultiver  par  des  Nègres  5 
mais  la  plupart  >  furtout  les  plus  grandes  s  font  tout-à-fait  incultes.  C'eft 
dans  ces  Ifles  défertes ,  que  fe  réfugient  les  Nègres  déferteurs.  Le  Canal , 
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•- qui  les    fépare  du  Continent ,  eft  large  de  fept  ou  huit  lieues ,   &   d'une 

a^q1ER*     profondeur  qui  permet  de  mouiller  dans  toutes  fes  parties.    Les  Mes  fom 
4*        alTez  proche  les  unes  des  autres  -,  ce  qui  n'empêche  point  que  dans   les  ef- 

{>aces  qui  les  féparent ,  il  n'y  ait  plufieurs  Canaux  ferrés  8c  profonds  ,  où 
es  Bateaux  feuls  peuvent  palier  du  côté  du  Sud-Eft.  A  une  lieue  de  L'Iile 
Saint  Paul ,  on  trouve  un  endroit  fort  propre  à  caréner ,  où  Ton  fe  rend  par 
un  bon  Canal ,  qui  s'ouvre  du  côté  du  Nord ,  3c  où  le  flux  monte  perpendicu- 
lairement jufqu'à  près  de  dix  pieds. 

Efpecesd'Hu.-       Le  Havre  ,  que  les  Avanturiers  avoient  choifi  pour  cette  opération ,  eft  en- 
tres ,   nommées  ,     .  •     Tn  o         11  v    i  *r  -rr  i  \    r  n 

tUms.  toure  de  trois  Mes  -,  8c  celle  ,  ou  leurs  Vaiiieaux  etoient  a  iee ,  eft  une  pe- 

tite Me  au  Nord ,  qui  n'a  qu'une  petite  Baye  fablonneufe*  Tout  le  refte  eft 
environné  de  Rochers  ,  où  l'on  trouve ,  après  le  départ  de  la  marée  ,  des 
Huîtres  ,  des  Clams  ,  des  Moules  &  des  Limpites.  Le  Clam  eft  une  efpece 
d'i  luitre  ,  qui  s'attache  fi  fort  aux  corps  durs  ,  qu'il  eft  impoilible  de  l'en  dé- 
tacher. Auili  l'ouvre-t-on  dans  l'endroit  où  elle  fe  trouve  ,  pour  en  tirer  la 
chair ,  qui  eft  fort  grofte  ,  fort  graffe  &:  de  très-bon  goût.  Dampier  n'en  a 
vu  ,  de  cette  efpece  ,  qu'aux  Mes  Royales  ,  à  la  Pointe  de  Garrachine  ,  à  Pina 
8c  fur  la  Cote  du  Mexique  ,  à  vingt-trois  degrés  de  latitude  Septentrionale. 
Les  feuls  Animaux  de  terre  ,.  qu'on  trouve  dans  les  mêmes  Mes  ,.  font  des  Gua- 
nos ,  des  Pigeons  &  des  Tourterelles.. 

Après  avoir  achevé  les  réparations   nécefïaires  à  l'Efcadre ,  les  Anglois  , 
levèrent    l'ancre  le   14  Février  ;    Se  dans   la   crainte  de  manquer  la  Flotte 
d'Argent ,  ils  réfolurent  d'aller  croifer  devant  Panama ,  dont  ils  n'étoient  éloi- 
EcTaircifîement  gnés  que  de  vingt-cinq  lieues.  Dampier  jette  ici  plus  de  clarté,  qu'on  n'en  a 
Avanmnèrs6   "  dû  trouver  jufqu'à  préfent  dans  fon  Journal  „  fur  les  principaux  motifs  qui 
dans  les  M«s  du  attiroient  un  fi  grand  nombre  d' Avanturiers  dans  la  Mer  dû  Sud.  Avant  le 
Voyage  qu'il  y  avoir  déjà  fait  avec  le  Capitaine  Scharp  ,  qu'il  regarde  com- 
me la  première  courfe  de  cette  nature  depuis  celles  de  Drake  8c  d'Oxengam  , 
à  l'exception ,  dit-il ,  de  celle  d'un  Capitaine  François  nommé  la  Sonde  ,  qui 
fur  les  informations  du  Capitaine  Wright ,  eut  la  hardieiïe  de  pénétrer  ,  avec 
un  Parti  ,  jufqu'à  la  Ville  de  Cheapo -,  il  lui  étoit  arrivé  ,  en  courant  la  Mer 
du  Nord  avec  le  Capitaine  Coxon ,  d'enlever ,  à  quatre  lieues  de  Porto-Bel- 
prophétie  <jui  lo ,  les  Paquets  qu'on  y  envoyoit   de  Carthagene.    Coxon  avoir  ouvert  un 
^(Tage°par  rif*  grand  nombre  de  Lettres ,  dont  le  fujet  lui  avoit  paru  fort  furprenant.  Di- 
tiimeDatien.       vers  Marchands  de  la  Nouvelle  Efpagne  donnoient  avis,  à  leurs  Correfpon- 
dans  de  Panama ,  d'une  Prophétie  qui  couroit  alors  au  fujet  de  l'Efpagne.  Elle 
portoit  que  la  même  année  ,  les  Avanturiers  Anglois  feroient  de  fi  grandes 
découverres  dans  les  Indes  Occidentales ,  qu'ils  s'ouvriroient  une  porte  qu'ils 
avoient  crue  bien  fermée  ;  c'eft-à-dire ,  un  pafTage  dans  les  Mers  du  Sud.   Ces 
Lettres   étoient  remplies   d'exhortations  ,    par   lefquelles  chaque  Marchand 
prefToit  fes  Amis  de  veiller  à  l'intérêt  commun  ,  8c  de  ne  rien  négliger  pour 
la  garde  de  leurs  Côtes.  Coxon  8c  fes  AiFociés  avoient  conclu  que  la  porte, 
qui   faifoit  l'inquiétude  des   Efpagnols ,   ne  pouvoit  être  que  le  palfage  de 
Lifthme  de  Darien,  avec  le  fecours  des  Nations  Indiennes  ,  qui  s'étoient  fou- 
levées  nouvellement  contr'eux  ,  8c  qui  avoient  conçu  beaucoup  d'affection  pour 
les  Anglois.   Ils  fe  rappellerent  alors  combien  de  fois  ces  Indiens  les  avoient: 
ibllicncs  de  palier  par  leur  Pays ,  8c  d'aller  fondre  fur  les  Efpagnols  dans  les> 
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Mers  du  Sud.  Ils  réfolurent  de  penfer  férieufement  à  diverfes  entreprifes  , — 

dont  l'exécution  ne  fut  pas  éloignée  -,  &  recachetant  la  plupart  des  Lettres  ,    Dampier. 
ils  les  envoyèrent  à  Poito-Bello  (9).  î- 

A  ce  récit ,  Dampier  joint  les  raifons  qui  avoient  acquis ,  aux  Anglois  ,  ,  comment  ils 
la  bienveillance  des   Indiens.    Environ  quinze  ans   avant  que  le  Capitaine  ^éTwTndiené 
"Wrigth  eût  croifé  fur  cette  Côte  ,  il  avoit  pris  ,  entre  les  Iiles  Sambales  ,  un  de  riilhme. 
jeune  Indien  qui  fe  promenoit  dans  un  Canot  -,  &  l'ayant  fait  vêtir  à  l'An- 
gloife  ,    il  avoit  réfolu  de  l'élever ,  fous  le  nom  de  Jean  Gret.    Quelques 
Moskites  ,  à  qui  le  Capitaine  avoit  obligation ,  lui  demandèrent  ce  jeune  hom- 
me ,  pour  lequel  ils  avoient  conçu  de  l'amitié ,  3c  l'emmenèrent  dans  leur 
Pays.  Après  lui  avoir  fait  apprendre  leur  langue,  comme  il  avoit  appris  l'An-      Hiftoire  de 
glois  avec  le  Capitaine  Wright  ,  ils  le  marièrent  à  une  femme  de  leur  Na-  Jean  Gra* 
tion.  Quelques  années  fe  parlèrent ,  jufqu'au  temps  où  les  Lettres  Efpagnoles 
furent  interceptées  par  Coxon.  Wright ,  étant  revenu  alors  aux  Mes  Sambales  , 
y  enleva  un  autre  jeune  homme ,  fils  d'un  Indien  de  quelque  confidération. 
Enfuite ,  repaffant  chez  les  Moskites ,  il  reprit  Jean  Gret ,  qui  s'étoit  rendu 
fort  expert  à  la  chafTe  ,  &:  qui  fut  ravi  de  fe  trouver  avec  un  jeune  homme 
de  fon  Pays.  Ce  fut  à  ces  deux  Indiens  qu'il  vint  à  l'efprit  d'offrir  leurs  fer- 
vices  au  Capitaine  ,    pour  lui  procurer  l'amitié  des  Nations  de  l'Ifthme  ; 
projet  que  les  Avanturiers  avoient  conçu  plufieurs  fois ,  mais  que  le  nom- 
bre 3c   la  férocité  de  ces  Barbares  leur  avoient  ôté  la  hardieffe  de  tenter. 
Jean  Gret  propofa  d'aller  à  terre,  3c  d'en  faire  l'ouverture.    On  le  fit  con-     yean  G^rpe^ 
duire ,  dans  un  Canot  ,    fort  près  de  la  Côte  ,  qui  fut  couverte  aufîi-tôt  faaJc  les  Sauva* 
d'Indiens  armés.  Il  fe  jetta  volontairement  à  la  nage  ,  avec  un  fimple  linee  8CS* 
autour  des  reins  ,  fuivant  l'ufage  de  ces  Peuples  ,  3c  le  Canot  s'éloigna. 
Tous  les  Sauvages  ,   le  voyant  vêtu  à  leur  manière ,   3c  l'entendant  parler 
leur  langue  ,  s'aUemblerent  tranquillement  autour  de  lui.  Il  leur  déclara  d'a- 
bord qu'il  étoit  du  Pays  ;  3c  leur  ayant  raconté  comment  il  avoit  été  pris  des 
Anglois  dans  fon  enfance ,  il  ajoura  qu'il  en  avoit  été  bien  traité  ,  3c  qu'ils 
étoient  dans  l'erreur ,  de  craindre  une  Nation  qui  n'en  vouloir  qu'aux  Efpa- 
gnols.  Il  leur  apprit  auili  les  bons  traitemens  que  les  Anglois  ne  eeiîbient 
pas  de  faire  à  un  de  leurs  Compatriotes ,  qui  étoit  tombé  depuis  peu  entre 
leurs  mains  -,  il  nomma  fon  père ,  3c  cet  Indien  fe  trouva  heureufement  du 
nombre  de  ceux  qui  s'étoient  aifemblés  fur  la  Côte.  En  un  mot ,  il  leur  confeilla 
de  faire  alliance  avec  une  Nation  bien  difpofée  pour  eux ,  dont  le  fecours  pou- 
voit  fervir  à  leur  faire  dompter  les  Efpagnols.  En  même  temps  il  afiiira  le 
père  du  jeune  Indien ,  que  s'il  vouloir  venir  avec  lui  jufqu'au  VaifTeau  qu'ils, 
voyoient  à  l'ancre  près  de  l'Ifle  Dorée  >  la  plus  Orientale  des  Sambales,  non- 
feulement  on  lui  rendroit  fon  fils ,   mais  qu'il  y  feroit  reçu  avec  toutes  for- 
tes de  careffes.  Sur  fa  parole  ,  vingt  ou  trente  Indiens  partirent  à  Imitant  y 
dans  deux  Canots  chargés  de  Plantains  ,  de  Bananes  3c  de  Volailles.  Wright ,      rraîré  tlu?s 
après  les  avoir  traités  à  bord,  ne  fit  pas  difficulté  de  les  accompagner  à  terre.  ^."Spirttoi 
On  fe  fit  des  préfens  de  part  3c  d'autre.    Le  jeune  Indien  fut  rendu  à  fon  A?aw»rkiv 
père  ,  vêtu  fort  proprement  à  i'Angloife.  Cette  conférence  finit  par  un  Trai- 
té ,  qui  accordoit  aux  Anglois  la  liberté  de  palier  dans  le  Pays ,  pour  aller  dans^ 
les  Mers  du  Sud. 

(#)  Uid.  pages  1^4  &   1?;;. 
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-rr On  étoit  convenu ,  par  un  des  Articles ,  que  lorfqu'ils  s'approcheroîent  dit 

i6"8  <         rivage  ,  foie  pour  le  Commerce  ,  ou  pour  faire  la  guerre  aux  Eipagnols  ,  ils 

La  sonde ,  feroient  un  fignal ,  auquel  on  devoir  les  reconnoître.   La  Sonde  ,  ce  même 

AvanwricrFran-  Capitaine  François  qu'on  a  déjà  nommé,   fe  trouvant  alors  avec  le  Capitai- 

Ç01S  ne  Wright ,  ne  put  ignorer  quel  étoir  ce  fignal ,  &  l'employa  peu  de  temps 

après  avec  cent  vingt  hommes  de  fa  Nation ,  pour  traverser  heureufement  le 

Pays  des  Indiens. 

C'eft  à  des  fources  fi  légères  ,  c'eft-a-dire ,  aux  Lettres  Efpagnoles  8c  à 
la  Négociation  d'un  Sauvage ,  qu'il  faut  rapporter  ,  fuivant  le  témoignage 
de  Dampier  ,  rous  les  mouvemens  qui  fe  font  faits  depuis  dans  les  Mers 
du  Sud.  Cependant ,  il  ajoute  qu'une  alliance ,  fi  defirée  des  Anglois ,  fail- 
lit d'être  rompue  dans  fa  naiiTance.  A  peine  s'étoit-il  paiTé  quelques  mois , 
lorfqu'un  VailTeau  Marchand  de  la  Jamaïque  aborda  fur  cette  Côte.  Jean 
Gret  ,  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  confidération  dans  le  Pays  ,  s'emprefifa 
d'aller  à  bord  avec  cinq  ou  fix  autres  Indiens  du  même  rang ,  dans  l'efpé- 
rance  d'y  trouver  fes  Alliés  8c  fes  Amis.  Mais  les  Anglois  du  VailTeau  s 
qui  n'étoient  pas  informés  de  fes  fervices  8c  du  Traité  de  Wright  ,  ne  vi- 
rent dans  cette  vilite  qu'une  occafion  de  faire  quelques  Efclaves  ,  qui  fe 
vendoient  alors  à  grand  prix ,  8c  fe  difpoferent  à  les  arrêter.  Jean  Gret  8ç 
fes  Compagnons  ,  effrayés  des  apparences  ,  fe  jetterent  à  la  nage  5  mais  ils 
furent  tous  maifacrés  dans  les  flots.  Les  Indiens  de  leur  Nation  n'apprirent 
point  cette  tragique  Avanture  -,  8c  dans  la  fuite  ils  demandèrent  plusieurs 
fois ,  aux  Avanturiers  Anglois  ,  ce  que  le  malheureux  Gret  8c  fes  Amis 
étaient  devenus.  On  leur  répondit  fi  conftamment  qu'on  l'ignoroit ,  qu'ils 
fe  perfuaderent  que  les  Eipagnols  les  avoient  tués  ou  fait  Pnfonniers  (iq). 
En  arrivant  devant  Panama  ,  David  ,  qui  confervoit  toujours  la  princi- 
pale autorité  dans  l'Efcadre  ,  envoya  au  Gouverneur ,  dans  un  Canot ,  Dom 
Diego  de  Pinas ,  fon  Prifbnnier  ,  pour  traiter  de  l'échange  de  deux  An- 
glois ,  qui  étoient  tombés ,  par  diverfes  Avantures ,  entre  les  mains  des  Ef- 
pagnols.  Dom  Diego  accepta  volontiers  cette  commiffion  ,  avec  le  confen- 
cernent  des  autres  Prifonniers  ,  que  les  Anglois  avoient  à  bord.  L'Efcadre 
alla  mouiller  aux  Ides  de  Pericon  (11)  ,  pour  attendre  la  réponfe  du  Gou- 
verneur ^  8c  dçs  le  lendemain ,  un  Gentilhomme  amena  les  deux  Anglois  , 
pour  lefquels  on  lui  donna  quarante  Efpagnols  (12). 
McdeTabaco  Le  14  ,  David  fit,  mettre  à  la  voile  vers  Tabaco  ,  Me  de  la  Baye,  a  fix 
çt  f«  ageémens.  }[eues  au  $n(\  ^e  panama,  Dampier  lui  donne  environ  trois  milles  de  long 
8c  deux  de  large.  Elle  eft  élevée ,  8c  montueufe  du  côté  du  Nord  ,  elle 
forme  une  agréable  colline  ,  dont  la  pente  s'étend  jufqu'a"  la  Mer  •,  8c  la 
pecTpeââve  n'eft  pas  inoins  riante  du  côté  du  Nord.  On  prendroit  fille 
entière  >  pour  un  beau  verger.  Ses  principaux  fruits  font  des  Plantains  8c 
Mammeti ,  cf-  des  Bananei  :  mais  elle  eft  environnée  du  grands  Cocotiers  &  de  Mammets , 
pece  d'atbrcs.     ^u[  font  un  fpçctaclç  charmant.    Le  Mammet  eft   Un    grand  arbre  >  droit  , 

(lo)    l'aies  ï<>8  &  précédente!,   Damplft  (il)  Trois  petites  Iflcs  pierreufes,  ou  trois 

joint,  à  fou  récit  ,  la  manier*  dom  l'argent      Rochers,  qui  ne   méritent  aucune  defciiP" 
fe    recueille  à  Lima  ,   pour  être  tram  poiré  à       riou  ,  ibid. 

Porte  Bello  ,  ptr  Panama  i  mois  ce  détail         (n)  Pa^c  101, 

appartient  aux  Voyages  en  A  me*  ri 
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fans  nœuds ,  6c  fans  branches  jufqu'au  fommet ,  qui  s'élève  à  plus  de  foi- 
xante  &  dix  pieds.  Sa  tète  s'élargit  en  pluiîeurs  petites  branches  ,  qui  croif-  DAMinER' 
fent  à  peu  de  diftance  6c  qui  font  fort  entrelaflees.  L'écorce  eft  épaiffe  6c  l6bï' 
rude.  Le  fruit  >  qui  ft vient  jaune  en  meuriflant  ,  eft  plus  gros  que  le  Coinc*  , 
6c  jette  une  odeur  qui  répond  à  la  bonté  de  fon  goût.  Il  contient  deux 
noyaux  plats  ,  chacun  beaucoup  plus  gros  qu'une  amande.  On  remarque  ,  de 
fa  peau  ,  qu'elle  eft  caftante  avant  la  maturité ,  &  de  la  fouplefie  du  cuir 
lorsqu'il  eft  meur.  On  trouve ,  dans  l'Iile  ,  un  fort  beau  ruiffeau  d'eau  dou- 
ce ,  qui  fort  de  la  Montagne ,  6c  qui  ne  fe  jette ,  dans  la  Mer ,  qu'après 
avoir  long- temps  arrofé  les  arbres  fruitiers.  Le  mouillage  eft  bon  ,  à  un 
mille  de  la  Côte  ,  fur  feize  6c  dix-huit  braffes.  Au  Nord-Oueft  de  Tabaco > 
on  découvre  deux  autres  petites  Ifles ,  féparées  par  un  bon  Canal  5  dont  la 
première  fe  nomme  Tabogille.  L'autre ,  qui  eft  couverte  de  Bois ,  n'a  ja- 
mais eu  de  nom. 

Pendant  que  les  Anglois  faifoient  de  l'eau  à  Tabaco  ,  ils  virent  paroître     Comment  Jet 
un  grand  nombre  de  Canots  ,  remplis  d'hommes  ,  qui  pafToient  entre  cette  Ava_ntu5icrs  fo»« 
Ifle  6c  celle  de  Tabogille.  Dampier  ne  diiîîmule  pas  que  cette  vue  les  jet-  "autres"  *** 
ta  dans  une  vive  allarme.  Ils  demeurèrent  immobiles ,  d'étonnement  6c  de 
crainte.  Cependant ,  lorfqu'ils  ne  purent  douter  que  les  Canots  ne  viniïent 
à  eux  ,  ils  fortirent  de  leur  confternation  ,  pour  lever  l'ancre  6c  s'avancer 
eux-mêmes  vers  cette  multitude  d'Ennemis.  Mais  leurjoye  fuccéda  bien-tôt  à 
toutes  les  défiances,  en  les  reconnoiiïant,  peur  des  Avanturiers  François  &: 
Anglois  >  qui  venoient  de  la  Mer  du  Nord  5  6c  qui  avoient  traverfé  l'ifthme 
de  Darien.  Ils  étoient  au  nombre  de  deux  cens  quatre-vingt  hommes ,  dont 
plus  de  la  moitié  étoient  François  ,  dans  vingt-huit  Canots  ,  commandés  par- 
les Capitaines  Gronet  6c  Lequie.    On   apprit  d'eux  ,  qu'ils    dévoient  être 
fuivis  de  cent  quatre-vingt  Anglois  ,  qui  étoient  reftés  dans  l'ifthme  ,  fous  uteFn^daT 
le  commandement  du  Capitaine  Townley ,  pour  fe  faire  des  Canots.  Tous 
les  Anglois  furent  auiîi-tôt  reçus  à  bord  des  deux  Vaifteaux.    On  abandon- 
na ,  aux  François ,  le  Bâtiment  Efpaonol  qu'on  avoit  pris  chargé  de  farine , 
6c  Gronet  continua  de  les  commander.  La  reconnoihance  qu'il  crut  devoir 
à  David  6c  à  Swan  ,   lui  fit  offrir ,  à  chacun    de  ces  deux  Officiers  >  une 
nouvelle  CommilTion  du  Gouverneur  François  du  petit  Guave  ,   dans  l'Ifle 
Saint  Domingue.  Dampier  éclaircit  cet  incident  par  un  récit  curieux. 

Il  y  avoit  plufieurs  années  ,  dit-il ,  que  les  Gouverneurs  du  petit  Guave       Commifficns 
s'attribuoient  le  droit  d'envoyer ,  en  Mer ,  aux  Capitaines  de  leur  Nation  ,  {însuHeres     <ju 
des  Commiflions  en  blanc  ,  avec  la  liberté  d'en  difpofer  à  leur  gré.    Ces  PctUGua've'. 
Commiflions  étoient  une  forte  de  Palfeports  ,  qui  mettoient  ceux ,  à'qui  elles 
étoient  accordées  ,  fur  le  pied  des  Armareurs  en  titre  ,  c'eft-à  -dire  ,  qui 
les  dérobboient  au  châtiment  ou  à  la  vangeance  du  Parti  oppofé.  Elles  ne 
-contenoient  néanmoins  qu'une  permiftion  de  Pèche  6c  de  ChaiTe.   Mais  c'é- 
toit  fous  ce  prétexte ,  que  toutes  les  parties  de  l'Amérique  étoient  ravagées 
par  Mer  6c  par  Terre  \  6c  les  Gouverneurs   du  petit  Guave  ,  de  qui  ion 
recevoit  cet  étrange  droit ,  étoient  devenus  comme  la  reiTource  de  tous  ceux 
à  qui  l'infortune  raifoit  tenter  les  hafards ,  dont  ils  tiroient  le  nom  d' Avan- 
turiers (13). 

(13)   lbïd ,  page  106. 
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Après  de  fages  difpofitions  ,  David  réfolu  de  ne  rien  négliger  pour  af- 
furer  fes  defierns  fur  la  Flotte  d'Argent  ,  propofa  d'aller  chercher ,  au  Golfe 
de  Saint  Michel  ,  le  Capitaine  Townley  ,  qui  devoit  être  déjà  fur  Mer. 
Tout  le  Monde  applaudit  à  cette  ouverture  ,  ôc  l'on  rffc  à  la  voile  le  2  de 
Mars.  Ce  Golfe  eft  à  trente  lieues  de  Panama  ,  au  Sud-Eft.  On  y  trouve 
quantité  des  Rivières.  Il  touche  ,  du  côté  du  Sud  ,  à  la  Pointe  de  Garra- 
chine  ,  qui  eu:  à  fix  degrés  quarante  minutes  de  latitude  Septentrionale,  ÔC 
du  côté  du  Nord  au  Cap  Saint  Laurent.  Dampier  réforme  ici  une  erreur , 
qu'il  appelle  groiliere ,  quoiqu'on  la  trouve  ,  dit  -  il ,  dans  la  plupart  des 
Cartes.  Elles  ne  donnent  point  de  nom  au  Cap  Méridional  ,  qui  eft  cepen- 
dant le  plus  confidérable  ,  ôc  qui  forme  la  véritable  Pointe  de  Garra- 
chine ,  tandis  qu'elles  donnent  ce  nom  au  Cap  Septentrional  ,  qui  eft  le 
moins  remarquable  ,  ôc  qui  ne  doit  porter  que  celui  de  Saint  Laurent.  Les 
principales  Rivières ,  qui  tombent  dans  le  Golfe  de  Saint  Michel ,  font  cel- 
les de  Sainte  Marie ,  de  Sambo  ,  &  de  Congos.  Dampier  étoit  d'avis  de  fe 
rendre  à  celle  de  Congos  ,  qui  lui  paroiifoit  le  plus  court  chemin  pour  le 
Voyage  par  terre  ,  de  la  Mer  du  Nord  a  celle  du  Sud.  Cette  Rivière  vient 
directement  du  Pays-,  &  recevant  plufieurs  ruiffeaux,  qui  s'y  jettent  des 
deux  côtés  ,  elle  fe  décharge ,  au  Nord  du  Golfe  ,  à  une  lieue  du  Cap 
Saint  Laurent,  Le  Golfe  a  peu  de  largeur  -,  mais  fa  profondeur  le  rend  na- 
vigable :  ôc  quoique  les  dehors  foient  remplis  de  fables  ,  on  y  trouve  un 
Canal ,  que  les  VaiiTeaux  peuvent  fuivre  fans  danger.  La  Rivière  de  Sam- 
bo ,  qui  paroît  fort  grande ,  mais  où  Dampier  n'a  jamais  pénétré  >  fe  jette 
dans  la  Mer  ,  au  Midi  du  Golfe,  vers  la  Pointe  de  Garrachine.  Au-delà 
des  embouchures  de  ces  deux  Rivières  ,  le  Golfe  fe  rétrécit  un  peu ,  ôc  for- 
me cinq  ou  fix  petites  Ifles  ,  couvertes  de  gros  arbres  verds  ,  ôc  féparées 
par  de  bons  Canaux.  Plus  loin  encore  ,  il  eft  fi  ferré  ,  par  deux  Pointes  de 
terre  baffe  ,  qu'il  ne  forme  plus  qu'un  petit  Détroit ,  d'un  demi-mille  de 
large  ,  qui  fert  comme  d'entrée  à  la  partie  intérieure.  On  trouve  ,  à  l'Eft , 
l'embouchure  de  plufieurs  Rivières  ,  clonr  la  principale  eft  celle  de  Sainte 
Marie  ,  qui  eft  navigable  l'efpace  de  huit  ou  neuf  lieues  ;  après  quoi ,  elle  fe 
divife  en  deux  branches ,  qui  ne  peuvent  recevoir  que  des  Canots.  La  ma- 
rée y  monte  ôc  defeend  ,  d'environ  dix-huit  pieds.  A  fix  lieues  de  fon  em- 
bouchure ,  du  côté  du  Sud ,  les  Efpagnols  avoient  bâti ,  depuis  vingt  ans  , 
une  Ville  célèbre  par  fes  Mines  d'or ,  qu'ils  avoient  nommée  Sainte  Marie, 
du  nom  de  la  Rivière.  Ils  y  employoient ,  dans  la  belle  faifon  ,  un  grand 
nombre  d'Efclaves  au  travail  des  Mines  -,  mais  on  a  déjà  remarqué  que  les 
attaques  réitérées  des  Avanturiers  les  avoient  forcés  de  l'abandonner.  Le 
Capitaine  Haros  ,  qui  les  commandoit  au  dernier  Siège  ,  rendoit  témoi- 
gnage qu'il  avoit  trouvé  ,  dans  cette  Place ,  toute  forte  d'Artifans ,  Se  quan- 
tité' de  boyaux  &  d'autres  inftrumens  de  fer  ,  pour  le  travail  des  Efclaves. 
Outre  l'or  qu'ils  tiroient  du  fable  ,  ils  en  découvroient  fouvent  de  groffes 
maffes  ,  enchalfées  comme  naturellement  dans  les  rochers.  Harris  en  avoit 
çonfervé  une  ,  de  la  grofieur  d'un  œuf  de  Poule  ,  qu'il  fit  voir  à  Dampier  : 
ôc  fes  gens  en  avoient  pris  de  beaucoup  plus  groifes  -,  mais  il  avoit  fallu 
Jes  mettre  en  pièces ,  pour  en  faire  le  partage.    A  la  vérité  ,  ces  efpeces 

de 


DES     VOYAGES.     L  r  v.     IV-  jê§ 

le  linoots  ne  font  pas  foJides  :  ils  ont  des  crevafles  ôc  des  pores  ,  qui  font  -■■  ■* 

emplis  de  terre  ôc  de  fable  (14).  ;         î*$c,  ' 

L'embouchure  de  la  même  Rivière  offre  une  autre  petite  Place ,  nommée 
ïchuchaderos  y  ôc  fituée  au  Nord ,  dans  un  lieu  ouvert ,  où  la  chaleur  eft 
noins  infupportable  qu'à  Sainte  Marie. 

En  approchant  du  Golfe,  les  Anglois  en  virent  fortir  deux  Bâtimens ,  fur     Rencontre  eu 
efquels ,  ils  furent  agréablement  furpris  de  reconnoître  le  Capitaine  Townley  £*p£XnI  nou" 
vec  fes  gens.  Ce  nouveau  Corps  d' Avanturiers  ,  étant  forti  de  la  Rivière  de  vdie  troupe  à' a« 
3ongos ,  pendant  la  nuit ,  avoit  rencontré  deiax  Barques  Efpagnoles  ,   defti-  vanwners, 
îées  pour  Panama ,  Tune  chargée  de  farine ,  l'autre  de  vin  ,  d'eau-de-vie  ,  de 
ucre  ôc  d'huile  -,  il  s'en  étoit  laid ,  avec  beaucoup  de  remercimens  à  la  Fortu- 
ie ,  qui  leur  procuroit  tout-d'un-coup  un  fi  riche  échange  pour  leurs  Canots, 
Ils  avoient  appris  ,   des  Prifonniers  ,  que  la  Flotte  d'Argent  étoit  prête  à 
faire  voile  -,  ôc  dans  la  défiance  de  leurs  forces  ,    qui  ne  leur  auroient  pas 
permis  de  l'attaquer,  fans  autres  armes  que  leurs  épées  ôc  leurs  moufquets  , 
ils  s'applaudirent  beaucoup  du  bonheur  qui  leur  faifoit  rencontrer  l'Efcadre. 
Deux  jours  après  ,  un  Canot ,  forti  de  la  Rivière  de  Sainte  Marie  ,  les  affu- 
ra  qu'une  autre  troupe,  de  trois  cens  Anglois  Ôc  François ,  venoit  par  terre  de  la 
Mer  du  Nord.  L'Ifthme  de  Darien  étoit  alors  un  chemin  ouvert ,  pour  tous 
les  Avanturiers  qui  vouloient  paifer  dans  celle  du  Sud  (15). 

Le  faifon  feche ,  qui  touchoit  à  fa  fin  ,  rendoit  l'eau  fort  difficile  à  trou-     Porto  Pînas  5c 
ver.  Après  en  avoir  cherché  inutilement  à  la  Pointe  de  Garrachine ,  l'Efca-  fa  G0""0* 
dre  fut  obligée  de  faire  voile  à  Porto  Pinas  ,  qui  en  eft  à  fept  lieues  ,  au 
Sud-Quart  d'Oueft.  On  lui  a  donné  ce  nom  ,  parce  qu'il  y  croît  quantité  de 
Pins.  Le  Pays  en  eft  élevé  -,  Ôc  les  Terres ,  qui  bordent  la  Mer  ,  font  couvertes 
des  plus  beaux  Bois  du  Monde.  Dampier  le  place  à  fept  degrés  de  latitude 
du  Nord.    A  l'entrée  du  Havre,   on  rencontre  deux  petites  Ifles,  ou  plutôt 
deux  Rochers.    Les  Pilotes   Efpagnols  vantent  le  Havre  de  Porto  Pinas  , 
quoiqu'il  foit  expofé  aux  vents  du  Sud-Oueft ,  qui  fourflent  fouvent  fur  cette 
Côte  :  mais  les  Anglois  en  trouvèrent  l'entrée  dangereufe.  Ils  fe  contentè- 
rent d'y  envoyer  leuts  Canots ,  qui  découvrirent  un  Ruiifeau  d'eau  douce  , 
avec  beaucoup  d'incommodité  feulement  pour  remplir  les  tonneaux. 

En  retournant  vers  l'Iile  de  Tabaco  ,  un  heureux  hafard ,  qu'ils  regarde-      ternes  îmepî 
rent  comme  le  préfage  de  la  victoire  ,  leur  fit  rencontrer  un  Pacquebot,  en-  "Jl"^  \s  '  a- 
voyé  de  Lima  pour  annoncer ,  aux  Habitans  de  Panama ,  le  départ  de  la  Flotte  vamuriers  de  îa 
d'Argent.  Les  Efpagnols  fe  hâtèrent  de  jetter  leurs  Lettres  en  Mer  ,   8ç  la  ^d'Argent:, 
plupart  furent  perdues.  Mais  la  diligence  de  David  en  fauva  quelques-unes  * 
qui  marquoient  poiltivement  que  la  Flotte   partoit  >  avec  toutes  les  forces 
qu'on  avoit  pu  raiïembler  dans  le  Royaume  du  Pérou  •,  qu  elle  avoit  ordre 
néanmoins  de  n'en  pas  venir  aux  mains  avec  les  Avanturiers,  fans  y  être  for- 
cée, §c  que  tous  les  Pilotes  avoient  long-temps  délibéré  fur  la  route  qu'ils 
dévoient  tenir ,  pour  éviter  leur  rencontre  (  1 6). 

(14)  Pnges  110  &  précédentes.  Aipprimcr.  I.  Moniteur,  m'étant  trouvé  avec 

(15)  Page  -L\t.  Ton  Excellence,  on  a  dit  que  ce  n'étoit  pas 

(16)  Dampier  a  cru  qu'il  étoit  important,  le  temps  de  partir  ,  &  l'on  objecie  Gallapa*- 
pour  la  Navigation  ,  de  publier  deux  de  ces  gos.  J'ai  répondu  à  cela,  qu'on  craignoit 
lettres.  La  même  raifon  nous  défend  de  les  l'Ennemi,  &  qu'on  pouvoir  bien  tuivre  cette 
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La  féconde  de  ces  deux  Lettres  fuppofe  que  la  Flotte  partoit  de  Malabri- 
go  ,  qui  eft  à  huit  degrés  de  latitude  Méridionale*,  Se  l'autre  eft  écrite  dans 
la  fuppofition  qu'elle  devoit  partir  de  Lima  ,  qui  eft  quatre  degrés  plus  au 
Sud.    De-là  vient,  remarque  Dampier,  qu'on  lui  donnoit  avis  d'éviter  Lo- 
bos  ,   qui  n'eft  pas  éloignée  de  la  route  ordinaire  de  Panama  ,   de  qu'il  eft 
très  difficile  d'éviter  en  effet ,    avec  les  vents  qui  foufïlent  alors.  Mais  on 
croyoit  cet  ordre  néceffaire ,  parce  qu'on  étoit  perfuadé  que  les  Anglois  at- 
tendroient  la  Flotte  à  Lobos. 
Arrivée  d'une       Cependant ,    après  avoir  délibéré  fur  leur  anciennes  lumières  ,   6c  fur  le 
aventuriers,     rapport  des  Prifonniers ,  ils  quittèrent  Tabaco  pour  retourner  aux  Ifles  Roya- 
les ,   comme  au  feul  Pofte  que  les  VailTeaux  Efpagnols  ne  pouvoient  éviter. 
Ils  rencontrèrent  le  Capitaine  Harris  ,  qui  étoit  allé  ,  pour  la  féconde  fois ,  à  la 
Rivière  de  Sainte  Marie  ,  d'où  il  amenoir  les  derniers  Avanturiers  qu'on 
leur  avoit  annoncés  :  mais  le  nombre  en  étoit  moins  grand  qu'on  ne  l'avoit 
nie  de  chepe-  publié.  Le  il  d'Avril  ,  ils  arrivèrent  à  Chepelio  ,  la  plus  agréable  de  tou- 
tes les  Ifles  de  Panama.  Elle  n'eft  éloignée  que  d'une  lieue   du  Continent. 
Dans  fa  longueur ,   qui  eft  d'environ  deux  milles  ,  fur .  prefqu'autant  de  lar- 
ge ,  la  partie  du  Sud  eft  haute  ôc  pierreufe  ;    mais  celle  du  Noiji  ,  qui  eft 
baffe  ,  Se  dont  le   terroir  eft  une  efpece  de  terre  glaife  ,  a  l'apparence  d'un 
Excellence  de  Jardin ,  planté  de  toutes  fortes  d'excellens  fruits.  Dampier  admira  les  Sapedles  , 
fa  ftuus.  jes  Avogatos  ,  les  Mammets-Sapota  ôc  les  Pommes  à  l'étoile  ,  jufqu'à  fe  faire 

un  devoir  d'en  donner  la  defeription. 
sapadiiiier.  Le  Sapadillier  eft  de  la  groffeur  commune  du  Poirier.  Son   fruit  refîem- 

ble  beaucoup  à  la  Poire  de  Bergamotte  -,  mais  il  eft  quelquefois  un  peu  plus 
long.  Lorfqu'il  eft  verd  ,  ou  nouvellement  cueilli ,  le  jus  en  eft  blanc  Se 
vifqueux.  Enfuite  il  devient  aufîi  clair  que  l'eau  la  plus  pure ,  Se  d'une  déli- 
cateffe  exquife.  Ce  fruit  a  deux  pépins  noirs ,  de  la  groffeur  d'une  graine  de 
Avogato.  citrouille.  L'Avogato  ,  qui  peut  paffer  auffi  pour  une  efpece  de  Poirier,  a 
l'écorce  noire  &c  fort  unie ,  la  feuille  large  Se  ovale ,  Se  le  fruit  de  la  grof- 
feur d'un  gros  Limon.  Il  devient  jaunâtre  en  meuriffant.  On  ne  le  mange 

route.   Sur  quai  Ton  Excellence  m'a  ordon-  labrigo  ,  tenez  le  vent  au  plus  près  que  vous 
né  d'écrire  la  route  ,  que  voici  :  Le  premier  pourrez  ;    &    s'il  eft  néceffaire  ,    continuez 
jour  ,  il  faut  faire  route  à  rOueft-Sud-Oueft  ;  cette  route  &  relâchez.   Louvoyez  enfuite  , 
de-là  à  rOueft,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  à  qua-  &  vous  éloignez  ,  gardant  toujours  votre  ta- 
rante lieues  en  Mer.   Enfuite  ,  il  en  faut  fai-  titude.    Quand  vous  ferez  à  quarante  lieues 
re  autant  au  Nord-Queft ,  jufqu'à  ce  qu'on  des  Ifles  Lobos  ,  gardez  cette  diltance  juf- 
foit  fous  la  Ligne.     De-là  1er»  Pilotes  doi-  qu'à  ce    que  vous   foyiez    fous  la   Ligne  5 
vent  prendre  la  route  de  Moro  de  Porco  ,  &  alors  ,  fi  le  vent  général  vous  fuit  plus  loin  , 
de  la  Côte  de  Lavelia  &  de  Nata  >  où  l'on  il  faut  faire  route  .au  Nord-Nord* Eft  ,  juf- 
prendra  langue  \  &  fuivant  ce  qu'on  appren-  qu'à  ce  que  vous  foyiez  à  trois  degrés  Nord. 
/        dra  ,  on  peut  continuer  la  même  route  pour  Si   vous    trouvez  les  vents  de  Mer  à  cette 
Otoquc.    De-là  à  Tabaco  ,  &  puis  enfin  à  latitude  ,  tachez  de  tenir  la  Côte  ,  &  de  vous 
Panama.    Voilà  la  route  que  je  crois  la  meil-  approcher  ainfi  de  Panama.  Si  pendant  votre 
Jcure.    II.  La  route  la  plus  fûre  qu'on  doit  Voyage  ,  vous  venez  à  vue  de  l'Ifle ,  avant 
tenir  ,    partant  de  Malabrigo  >   eft  celle  ci.  que  d'être  à  la  hauteur  du  Cap  Saint  Fran- 
II  faut  faire  route   a  rOuclt-Quart-dc-Sud  ,  çois  ,  ne  manquez  pas  de  vous  éloigner  de 
pour  ne  pas  palTer  à  vue  des  Ifles  de  Lobos.  la  vue  des  Terres ,  de  peur  que  l'Ennemi  ne 
S'il  arrive  que  les  vents  de  Mer  y  portent ,  vous  découvre.  Ibidem  ,  pages  215  &  216, 
&  jettent  à  l'oppofnc  de  la  latitude  de  Ma- 
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«Jue  deux  ou  trois  jours  après  l'avoir  cueilli.  Le  dedans  en  eft  verd  ,  8c  doux  DAMPIERé"* 
comme  le  beurre.  AuiÏÏ  le  mèle-t'on  avec  du  fiicre  &  du  jus  de  citron,  qui  ^g, 
en  font  un  mets  excellent.  Quelques-uns  le  mangent  avec  un  peu  de  fel  8c 
du  Plantain  rôti.  Il  eft  fort  fain  ,  de  quelque  manière  qu'il  foit  apprêté  ,  8c  fi 
nourritfant ,  qu'il  peut  radafier  la  plus  grande  faim.  On  allure  qu'il  excite 
aux  plaifirs  de  l'Amour  ,  8c  que  cette  raifon  le  fait  rechercher  des  Efpagnols. 
Dampier  rend  témoignage  qu'il  en  a  trouvé  dans  plufieurs  endroits  où  les  Ef- 
pagnols font  établis ,  8c  qu'ils  en  avoient  dans  la  Jamaïque  ,  pendant  qu'ils 
étoient  Maîtres  de  cette  Ifle  (  17). 

Le  Mammet-Sapota  eft  différent  du  Mammet  de  Tabaco  ,  qu'on  a  déjà  de-  ^Mammet-s* 
crit.  L'arbre  n'eft,  ni  fi  gros ,  ni  Ci  grand ,  8c  le  fruit  n  eft  pas  fi  rond.  L'é- 
corce  en  eft  mince  8c  fragile  -,  le  dedans  ,  d'un  rouge  enfoncé ,  8c  le  noyau 
rude  8c  plat.  Il  pafTe  pour  le  meilleur  fruit  des  Indes  Occidentales.  Dampier 
n'en  a  vu  que  dans  les  Contrées  foumifes  à  l'Efpagne.  On  diftingue  une  troi- 
fiéme  efpece  de  Mammet ,  qu'on  nomme  fauvage  ,  parce  que  fon  fruit  n'eft 
d'aucune  valeur  :  mais  l'arbre  eft:  droit ,  haut ,  dur ,  8c  par  conféquent  le 
meilleur  dont  on  puifle  faire  des  mâts  (18). 

Le  Pommier  à  étoile  reifembleroit  au  Coignaflier ,  s'il  n'étoit  beaucoup  Pommîcr  l 
plus  gros.  Il  eft  fort  touffu  ;  8c  fes  feuilles  font  larges  ,  ovales  ,  8c  d'un  verd 
obfcut.  Le  fruit ,  qui  eft  de  la  gro(feur  d'une  grotfe  Pomme ,  en  eft  fi  cou- 
vert ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  l'appercevoir.  On  vante  fa  bonté.  Mais  Dampier 
avoue  que  n'en  ayant  jamais  mangé  5  il  n'en  fait  cet  éloge  que  fur  le  témoi- 
gnage dautrui.  Cependant  il  regrette  que  les  Anglois  ,  moins  curieux  que  les* 
Efpagnols ,  ne  faflent  aucune  plantatation  de  ces  arbres ,  ou  n'entretiennent 
pas  du  moins  ceux  qu'ils  ont  trouvés  plantés  dans  les  EtabliiTemens  qui  leur 
viennent  de  ceztQ  Nation  (19). 

La  Rade  de  Chepeiio  eft  du  côté  du  Nord ,  8c  le  mouillage  y  eft  fur ,  à  pcl*£dc  de  eke* 
demi-mille  de  la  Côte.  Cette  Ifle  eft  fituée  vis-à-vis  l'embouchure   de  la 
Rivière  de  Chepo  ,  qui  fort  d^s  Montagnes  au  Nord  du  Pays  ;  mais ,  étant 
enfermé  au  Sud  par  d'autres  Montagnes ,  elle  ferpente  long-temps  a  l'Oueft  , 

(>our  trouver  un  pafTage  au  Sud-Oueft,   où  elle  fe  jette  dans  la  Mer  à  fept       .  .  , 

ieues  de  Panama,  Sa  profondeur  eft  extraordinaire  ,  8c  fa  largeur  d'un  quart  Jc  a^chepo. 
de  mille.  Mais  l'entrée  eft  bouchée  par  des  fables ,  qui  n'en  permettent  l'ac- 
cès qu'aux  Barques.  A  fix  lieues  de  la  Mer  ,  fur  la  rive  gauche ,  on  rencon- 
tre une  petite  Ville  Efpagnole  du  même  nom ,  dont  les  Ayanturiers  eurent 
d'autant  moins  de  peine  à  fe  faifir ,  qu'ils  la  trouvèrent  déferte.  L'unique 
fruit,  qu'ils  tirèrent  de  cette  expédition  ,  fut  d'avoir  obfervé  que  le  Pays  voifin 
eft  plat,  8c  qu'au  Midi  de  la  Rivière  on  n'app^rçoit  que  des  Forêts  d'une 
grande  étendue. 

Ils  continuèrent  de  croifer  vers  les  Mes  Royales,  jufqu'au  21  de  Mai, 
qu'ils  prirent  le  parti  de  mouiller  à  Pacheque  ,  la  plus  Septentrionale  de  ces 
Ifbs.  Le  28  ,  après  une  matinée  fort  pluvieufî ,  telle  qu'ils  dévoient  l'atten- 
dre dans  un  Pays  où  la  faifon  des  pluies  arrive  ordinairement  avec  le  mois  de 
Mai  ou  de  Juin  ,  le  temps  s'éclaircit  a'fcz ,  v?rs  midi ,  pour  leur  faire  découvrir 
toute  la  Flotte  Efpagnole ,  à  trois  lieues  Oueft-Nord-Oueft  de  rifle ,  où  ils 
&oient  à  l'ancre. 

(17)  Ibid.  page  118.  (i8)Pagcir^  (19)   Ibidem. 
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-  Elle  étoit  compofée  de  quatorze  Voiles  ;   fans  compter  les  Canots  ,  dont 

A^8<Eaj      cnacun   avoit  douze  à  quatorze  rames.   Les  VaifTeaux  de  guerre  étoient  au- 
Le^Avamuriers  nomDre  ^  fix  ;  l'Amiral  ,  monté  de  quarante  3c  une  pièces  de  canon  ,   Ô£ 
découvrent     la  de  quatre  cens  cinquante  hommes  ;    le  Vice- Amiral ,    de  quarante  canons- 
Hotte  Efpagno-  &  ^vztre  cens  hommes ,   3c  le  Contre-Amiral  de  trente-fix  canons  &  trois 
ses  forces         cens  ^°*xante  hommes.    Des  trois  autres,   le    premier  portoit   vingt-quatre 
canons  3c  trois  cens  hommes  ;    le  fécond  ,  dix-huit  canons   3c  deux  cens 
cinquante  hommes  ,  3c  le  troifiéme  huit  canons  3c  trois  cens  hommes.  Il  ji 
avoit  auiîi  deux  gros  Brûlots  3c  fix  Navires ,  chargés  de  petites  armes ,  qui 
avoient  huit  cens  hommes  à  bord.  Les  Canots  en  avoient  deux  ou  trois  cens. 
A  toutes  ces  forces  ,  les  Efpagnols  avoient  joint   quelques  vieilles  troupes- 
qui  venoient  de  Porto-Bello,  ôc  qu'ils  avoient  rencontrées  à  Lavelia.  Celles, 
qu'ils  avoient  prifes  à  Lima ,  confiftoient  en  trois  mille  hommes  :  mais  pour 
ne  rien  donner  au  hafard  ,  ils  avoient  pris  le  parti  de  débarquer  leurs  tré- 
fors  à  Lavelia. 
Forces  des         Les  Avanturiers  avoient  grofli  leur  Efcadre  ,  jufqu'au  nombre  de  dix  Vaif- 
fcvantimers.       feaux.  Cependant  ils  n'en  avoient  que  deux ,  qui  méritaiîent  proprement  ce. 
nom;   celui  du  Capitaine  David,  qui  étoit  monté  de  trente-fix  pièces  de 
canon  3c  de  cent  cinquante-fix  hommes ,    la  plupart  Anglois  ;  3c  celui  diL 
Capitaine  S wan ,  de  feize  canons  3c  de  cent  quarante   hommes.    Tous  les> 
antres  n'avoient  que  de  petites  armes,  ôc  n'étoient  que  des  Navires  Mar- 
chands Se  des  Barques  ,  qu'on  avoit  équipés  à  force  de  travail  3c  d'induftrie.. 
Townley  avoit  cent  dix  hommes,   tous  Anglois;    Gret ,    trois  cens,   tous* 
François  ;  Harris  cent ,  la  plupart  Anglois  ;  Branly  trente-fix  ,  Anglois  &  Fran-. 
çois.  La  Barque  de  tranfport  du  Vaifieau  de  David  .,  celle  de  Swan  3c  celle 
de  Townley  ,  avoient  chacune  huit  hommes.  Une  petite  Barque  de  trente  ton- 
neaux ,  équipée  en  Brûlot ,  3c  chargée  de  tout  l'attirail  des  Canots ,  faifoit  le 
dixième  Bâtiment  de  cette  étrange  Flotte ,  3c  le  nombre  total  des  hommes» 
montoit  à  neuf  cens  foixante. 
stratagème  qui       Tous  les  défavantages  de  leur  fituation  ne  furent  pas  capables  de  les  dé- 
qui  lX°(auve    £  courager.    Ils  avoient  l'avantage  du  vent ,  3c  par  conféquent  le  choix  de 
rione  tf^agno-  combattre  ou  d'éviter  l'Ennemi  :  le  cri  général  rut  pour  l'action.  Ils  levèrent- 
lc*  l'ancre  vers  quatre  heures  après  midi ,  pour  aller  droit  à  la  Flotte  Efpagnole , 

qui  fe  tenoit  près  du  vent  avec  la  même  apparence  de  réfolution.    Mais  la- 
nuit  étant  furvenue ,  on  fe  réduifit  de  part  3c  d'autre  à  tirer  quelques  bor- 
dées.  Pendant  les  ténèbres ,  l'Amiral   Efpagnol  mit  un  fanal ,    pour  faire- 
mouiller  fa  Flotte.  On  vit  ce  feu  l'efpace  d'une  demie  heure.    Il  difparut  ; 
3c  peu  de  temps  après ,   il  fe  fit  revoir.   Comme  les  Avanturiers  ne  ceiToient- 
point  d'avoir  le  vent ,  ils  demeuroient  à  la  voile ,  dans  l'opinion  que  cette 
lumière  écoit  toujours  à  la  hune  de  l'Amiral.  Mais  la  fuite  leur  apprit  que 
c'c'toir  un  ftratagême.    Le    fanal   avoit  été  mis,    la  féconde  fois,   a  la  hunev 
du  grand  mât  d'une  Barque,  que  les  Efpagnols  firent  éloigner;  Si  les  Avan- 
turiers y  furent  d'autant  mieux  trompés  ,   que  fe  fiant  à  leur  première  opi- 
nion ,  ils  continuèrent  de  fe  croire  au-dellus  du  venr.  L'arrivée  du  jour  leur 
fit  connoitre  enfin  qu'ils  avoient  perdu  cet  avantage.  Leur  furpnfe  fut  ex- 
trême ,  lorsqu'ils  virent  l'Ennemi  qui   venoit  fur  eux  à  pleines  voiles.    Ce- 
pendant ils  firent  divers  moiivenjcns ,  pour  regagner  ce. qu'ils  avoient  per-»- 
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du  ;  Se  combattant  tout  le  jour  comme  en  courant ,  ils  firent  prefque  le  tour  -- — 

de  la  Baye  de  Panama  :   vers  le  foir,  ils  revinrent  mouiller  à  l'Ifle  de  Pa-       A^I1R* 
chèque.   »  Ainfi  finit  cette  journée.  Ainfi  finirent,  avec  elle,  tous  les  projets    ttsAvznîmicti 
»»  dont  ils  s'étoient  entretenus  pendant  cinq  ou  iix  mois.  Au  lieu  de  fe  ren-  fc  croyem  ncu- 
„  dre  maîtres  de  la    Flotte  Efpagnole  ,    ils  fe  crurent  fort  heureux  de  lui  reux  d  cchan,er* 
»  échapper ,  Se  d'avoir  obligation  de  leur  falut  à  leurs  Ennemis  mêmes ,  qui 
«  n'avoient  pas  fçû  tirer  parti  de  leur  avantage  (20).  Le  30  ,  au  matin  ,  ils 
virent  la  Flotte  Efpagnole  raffemblée  à  trois  lieues  d'eux  -,    Se  bien-tôt  il  fe 
leva  un  petit  vent  au  Sud  ,  dont  elle  profita  fort  habilement  pour  fe  rendre1 
à  Panama. 

Dans  un  Confeil  que  les  Avanturiers  tinrent  aufïi-tôt ,  ils  prirent  la  réfo-     us  re  nnâenr. 
lution  de  faite  voile  aux  Mes  de  Quibo  ,  pour  y  chercher  un  de  leurs  Bâti-  ******** ê*  W- 
mens  ,  qui  avoit  été  forcé  de  fe  féparer  deux  pendant  le  combat.  La  prin-    °'  °u    at,oya' 
cipale  de  ces  Iiles  ,  qui  avoient  été  nommées  pour  Je  Rendez- vous ,  eft  fi- 
tuée  à  fept  degrés  quatorze  minutes  de  latitude  du  Nord.    Il  fallut  reparler 
entre  la  Pointe  de  Garrachine  &  les  Ifles  Royales ,  &  de-là  s'approcher  de 
Moro  de  Porcos  ,  Montagne  haute  Se  ronde ,  fur  la  Cote  de  Lavelia.  Ce  côté 
de  la  Baye  de  Panama  s'étend  à  l'Oueft  ,  jufqu'aux  Ifles  de  Quibo.  On  y 
trouve  pluïieurs  Rivières  ôc  quelques  petits  Ports  ;    mais  étant  couvert  de 
Bois  fort  épais  ,    il  efb  médiocrement  habité  ,  quoique  plus  loin   dans  les 
Terres  le  Pays  ne  confifte  qu'en  vaftes  pâturages,   où  Pon  nourrit  toutes 
fortes  de  Beftiaux.  L'Ifle,  qui  fe  nomme  proprement  Quibo  ,  ouCaboye, 
eft  une  Me  baffe,  de  ûx  ou  fept  lieues  de  long  ,  fur  trois  ou  quatre  de  large. 
Elle  produit  différentes  efpeces  de  grands  arbres  ,  Se  de  l'eau   excellente  à- 
l'Eft  Se  au  Nord-Eft.    On  y  trouve  quelques  Bêtes  fauves,  Se  quantité  de 
gros  Singes  noirs  ,  dont  la  chair  eft  un  fort  bon  aliment.    Au  Sud -Eft  de 
la  Pointe  de  l'Ifle ,  il  faut  fe  garder  d'un  fond  bas ,  qui  s'étend  près  d'une 
demie  lieue  en  Mer  ,  Se  d'un  rocher  ,  fîtué  une- lieue  au  Nord  de  cet  écueil,* 
à  un  mille  de  la  Côte,  qui  ne  fe  fait  voir  qu'à  la  fin  de  la  marée.   C'eft 
le  feul  danger  qu'il  y  ait  aux  environs  de  l'Iile  ,  où  les  Vaiffeaux  peuvent 
mouiller  à  un  quart  de  mille  du  rivage  ,  fur  un  fable  clair,  à  fix  ,  huit  , 
dix  ,  ou  douze  braffes.  On  découvre  plufieurs  autres  Mes  ,  les  unes  au  Sud- 
Oueft  ,  les  autres  au  Nord  Se  au  Nord-Eft.   Celle  de  Quicaro  ,  qui  eft  au  Ifle  de  Qdîca^ 
Sud-Oueft  de  Quibo  ,  eft  une  affez  grande  Me.  Celle  de  Rancheria  ferme  la    Ifle  de  Ran  h6fr 
vue,  du  côté  du  Nord  ,    par  une  multitude   de  grands    arbres  ,    nommés  maries.  " 
Palmaries  ,  qui   font  fort  différens  des    Palmiers,  malgré  la  reffeniblancé 
des  noms  ,  Se  qui  fervent  à  faire  d'excellens  mâts.    Ce  bois  eft  remarqua- 
ble par  la  difpofition  de  fes  veines  ,   qui    loin  de  s'étendre  en  longueur  , 
comme  dans  les  autres  bois ,  circulent  autour  de  l'arbre.  Canales  Se  Cari* 
tarras  ,  font  deux  autres  petites  Mes  ,  au  Nord-Eft  de  Rancheria,  féparées  - 
par  des  Canaux  ,  où  l'on  peut  mouiller  en  fureté  ,   Se  riches    en  arbres  Sc\ 
en  eau.  A  les  voir,  de  la  Mer ,  on  ne  les  croit  pas  féparées  du  Continent.' 
Quoiqu'elles  ayent  toutes  leur  nom   particulier,  on  les  comprend  prefque 
toujours  fous  le  nom  général  de  Quibo  ,  qui  en  eft    là   plus  grande  Se  la 
plus  remarquable*    Sv/an  ne  laifîa  pas  de   donner-,  à  quelqUes-aines ,  celui- - 

(ta)  Ibid.  pages  214  &  précédeateç, 
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des  Marchands    Anglois  ,  qui  étoient   les   Propriétaires  de  fon    Vaifïèau. 

Tous  les  Avanturiers ,  s'étant  raifemblés  dans  ces  Ifles  ,  tinrent  un  nou- 
veau Confeil  fur  l'état  de  leur  fortune.  Après  avoir  vu  manquer  tant  de 
fois  leurs  deifeins  ,  du  côté  de  la  Mer  ,  ils  réfolurent  d'elfayer  fi  la  Terre 
ne  ieur  feroit  pas  plus  favorable.  Léon  ,  principale  Ville  de  la  Côte  du 
Mexique  ,  leur  offroit  une  proye  digne  de  leur  courage  ;  mais  ,  le  Voyage 
étoit  long  par  terre.  D'ailleurs  ,  ils  manquoient  de  Canots  ,  pour  débar- 
quer. Le  Confeil  fit  tourner  leurs  premiers  foins  à  fe  procurer  un  fecours , 
qu'ils  112  pouvoient  trouver  plus  préfent  que  dans  les  grands  arbres  des 
Iiles  de  Quibo  -,  Se  Dampier  en  prend  occaiion  d'expliquer  ,  avec  quel  art 
les  Avanturiers  fuppléent  au  défaut  de  toutes  fortes  d'Ouvriers. 

Chaque  Vaiiïèau ,  dit-il ,  travailloit  pour  foi-,  mais  ,  on  avoit  befoin  de 
s'entr'aider  mutuellement  pour  lancer  les  Canots  à  l'eau  ,  parce  qu'on  en 
faifoit  quelques-uns  à  plus  d'un  mille  de  la  Mer.  On  coupoit  un  gros  Se 
long  arére  ,  qu'on  quarroit  par  le  haut.  On  le  tournoit  fur  le  plat ,  pour 
donner  la  figure  au  côté  oppofé ,  qui  devoit  faire  le  fond.  Enfuite  ,  on  le 
renverfoit  encore  ,  pour  le  creufer.  De  plufieurs  méthodes  >  celle  qui  parue 
la  plus  fûre  fut  de  faire  trois  trous  dans  le  fond  ,  l'un  devant ,  Y  autre  au 
milieu ,  Se  le  troifiéme  en  haut ,  pour  mefurer  ainfi  le  plus  épais  du  fond  ; 
fans  quoi  l'on  auroit  pu  craindre  de  le  faire  plus  mince  qu'il  ne  devoit 
l'être.  On  lui  laiiïbit  trois  pouces  d'épaifTeur  en  bas  ,  Se  un  demi  pouce  en 
haut.  Les  deux  bouts  étoient  faits  en  pointe.  David  en  fit  deux  de  trente- 
fix  pieds  de  long,  Se  de  cinq  à  fix  de  large  (n).  Ce  travail  ne  prit  qu'un 
mois-,  Se  l'Efcadre  fe  trouva  prête  a  partir  le  20  de  Juillet. 

Elle  prit  la  route  de  Ria-Lexa  ,  qui  ed  le  Voit  de  Léon.  Après  avoir 
paire  entre  la  Rivière  de  Quibo  Se  celle  de  Rancheria  ,  elle  lin  vit  une 
Côte  balfe  ,  couverte  de  Bois ,  Se  peu  habitée  ,  pour  traverfer  le  Golfe  de 
Nicoya  ,  le  Golfe  de  Dolce  ,  Se  l'ifle  de  Canco.  Les  vents  étant  fort  va- 
riables ,  on  avoit  ,  chaque  jour  ,  un  ou  deux  grains  )  Se  le  foir ,  pour  tou- 
te la  nuit ,  un  vent  de  terre  Nord-Nord-EfL  Le  8  d'Août  >  à  onze  degrés  vingt 
minutes  ,  fuivant  l'obfervation  de  Dampier  ,  les  Pilotes  découvrirent  une, 
haute  Montagne  ,  qui  s'élève  en  pain  de  fucre  >  Se  que  la  fumée ,  qu'ils  en 
virent  fortir ,  leur  fit  prendre  pour  le  Volcan  Vtjo.  Ils  ne  purent  en  dou- 
ter ,  après  avoir  porté  le  Cap  au  Nord.  C'eft.  la  route  qui  conduit  au  Ha- 
vre de  Ria-Lexa.  Ils  doublèrent  cette  Montagne  ,  6c  tous  les  Canots  furent 
difpofés  pour  y  defeendre  le  lendemain. 

Suivons  Dampier.  Nous  lailfâmes ,  dit-il  >  nos  VailTeaux  à  huit  lieues  de 
la  Côte;  Se  m'étant  embarqué  avec  cinq  cens  vingt  de  nos  gens  >  fur  trente 
Se  un  Canots  ,  nous  nous  avançâmes  vers  le  Havre.  Un  grain  terrible ,  ac- 
compagné de  tonnerres ,  d'éclairs  Se  de  pluie  ,  nous  jetta  dans  le  dernier 
danger.  Cependant",  après  nous  être  mis  a  couvert  pendant  la  uuit.  Se  la 
moitié  du  jour  fuivant  >  nous  nous  approchâmes  du  Havre.  Notre  Pilote 
le  connoiftoit  alTez  ,  pour  nous  mener  à  l'entrée  :  mais ,  comme  la  nuit  ap- 
prochoit  >  il  n'eut  pas  la  hardieiTe  d'aller  plus  loin  ;  parce  que  ce  n'eft 
qu'une  petite  Anfe  ,  6c  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  lui  reifemblent.    Le  len*. 


(ii)  Page  i3». 
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demain ,  à  la  pointe  du  jour  ,  nous  entrâmes  dans  l'Anfe  ,  qui  eft  extrême-  * ■ 

ment  ferrée,  ôc  fi  baffe  des  deux  côtés  ,  que  la  marée  couvre  les  deux  Da^ier- 
rives.  Elles  font  couvertes  de  Mangles  rouges  ,  qui  ne  permettent  point  l6o5* 
d'y  palier.  Au-delà  des  Mangles  ,  les  Efpagnols  ont  une  redoute  ,  pour  s'op- 
pofer  aux  defeentes.  Quelques  Indiens ,  qui  la  gardoient ,  allarmés  par  le 
brait  de  nos  rames  ,  prirent  auili-tôt  la  fuite  vers  Léon.  Nous  nous  hâtâ- 
mes de  defeendre ,  dans  l'efpérance  de  les  joindre.  On  fit  un  détachement 
de  quatre  cens  foixante-dix  hommes  ,  pour  marcher  droit  à  la  Ville  ;  Ôc 
je  reçus  ordre  ,  avec  cinquanre-neuf  autres  ,  de  demeurer  à  la  garde  â.QS 
Canots. 

Léon  efl  fituée  à  vingt  milles  dans  les  Terres.  On  s'y  rend  par  un  che-  ville  de  Léon, 
min  fort  uni  ,  au  travers  de  plufieurs  grands  Pâturages  ,  ôc  de  quelques 
Bois  de  haute  futaye.  A  cinq  milles  du  rivage ,  on  rencontre  une  Manufac- 
ture de  Sucre.  On  en  trouve  une  autre  ,  trois  milles  plus  loin  ;  Ôc  deux  milles 
au-delà ,  on  paflfe  une  belle  Rivière  ,  qui  a  peu  de  profondeur.  C'eft  la  feule 
eau  qui  s'offre  ,  jufqu'à  deux  milles  de  Léon.  Mais  le  chemin  eft  droit, 
agréable  ,  Ôc  fablonneux.  La  Ville  eft  aflife  dans  une  Plaine  ,  à  peu  de  dif- 
rance  du  Volcan  ,  qui  s'apperçoit  de  la  Mer.  Quoique  les  Maifons  n'y  foient 
pas  hautes  ,  elles  font  fpacieufes ,  folidement  bâties ,  Ôc  la  plupart  environ- 
nées de  beaux  Jardins.  Les  murs  font  de  pierre ,  ôc  les  couvertures  de  tuile. 
Léon  n'eft  pas  célèbre  par  fon  Commerce  ,  ôc  n'a  pas  la  répurarion  d'être 
riche  en  argent.  Ses  richefles  confident  en  Pâturages  ,  en  Beftiaux ,  ôc  en 
Plantations  de  cannes  de  fucre  (22). 

Il  étoit  huit  heures  du  matin,  lorfque  les  Avanturiers  étoient  fortis  de  Elle  eft  prife, 
leurs  Canots.  Townley  ,  avec  quatre-vingt  hommes  d'élite,  faifoit  l'avant-  pllléc  &  brû!ée* 
garde.  Swan  marchoit  enfuite ,  à  la  tête  de  cent  hommes  ,  fuivis  de  David , 
avec  un  corps  de  cent  foixante-dix  hommes.  Knight  faifoit  l'arriere-garde. 
A  quatre  milles  de  la  Place  ,  ils  rencontrèrent  un  corps  de  Cavalerie,  qui 
tourna  le  dos  à  leur  approche.  Townley  s'étant  avancé ,  jufqu'à  la  Ville  , 
fans  qu'il  fe  préfentât  perfonne  pour  lui  difputer  le  pafiage  ,  eut  l'audace 
d'y  entrer  avec  fes  quarre-vingt  nommes.  Il  fut  chargé ,  dans  une  rue  fort 
large ,  par  deux  cens  Cavaliers  Efpagnols.  Mais ,  deux  ou  trois  de  leurs  Corn- 
mandans  ayant  été  renverfés  des  premiers  coups  ,  tout  le  refte  prit  la  fuite.  * 

Leur  Infanterie  ,  qui  étoit  rangée  fur  la  Place  d'Armes  ,  au  nombre  d'en- 
viron cinq  cens  hommes  ,  fit  aufli  fa  retraire  en  les  voyant  fuir  *,  ôc  la 
Ville  demeura  au  pouvoir  des  Avanturiers ,  qui  continuèrent  d'y  entrer  fuc- 
cefîivement  (23). 

Dampier  pafle  avec  affectation  fur  les  circonftances  du  pillage  ,  pour 
faire  tomber  l'attention  6c  la  pitié  fur  un  Anglois  ,  nommé  Swar ,  qui  fut 
maflacré  par  les  Efpagnols.  C'étoit  ,  dit-il ,  un  brave  Vieillard  ,  âge  d'en- 
viron quatre-vingt-quatre  ans  ,  qui  après  avoir  fervi  fous  Cromwel  dans 
la  guerre  d'Irlande,  s'étoit  retiré  à  la  Jamaïque  ,  ôc  n'avoit  pas  ceffé  de 
fuivre  les  Avanturiers.  Il  avoir  refufé  de  demeurer  à  la  garde  des  Canots  : 
mais  la  foiblefTe  de  ks  jambes  ne  lui  ayant  pas  permis  de  fuivre  le  déta- 
chement ,  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.   Loin 

(11)  Page  233.  (13)  Page  135. 
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-  de  demander  grâce ,  pour  fa  vie ,  il  tira  fon  fufil  au  milieu  d  eux ,  avec  le 

^  *  loin  de  garder  un  piftolet  chargé  :  ôc  fans  refpec~t  pour  fon  âge  ,  qui  fe 
déclaroit  par  la  blancheur  de  fes  cheveux  ,  ils  le  tuèrent  de  plufieurs  coups. 
a  ^!oisCe  d  Un  ^n  autre  Anglois ,  nommé  Smith  ,  que  la  fatigue  avoit  aufîi  retardé  en 
.chemin  ,  fut  traité  plus  favorablement  par  ceux  qui  le  firent  Prifonnier  ; 
ôc  fa  captivité  ne  fervit  pas  peu  à  garantir  fes  Compagnons  du  danger  qui 
les  auroit  menacés  ,  fi  leur  petit  nombre  eût  été  reconnu.  Le  Gouverneur 
avoit  plus  de  mille  hommes  fous  les  armes  :  mais  Smith  ,  qu'il  fe  fit  ame- 
ner ,  ôc  qu'il  interrogea  fur  les  forces  des  Àvanturiers  ,  lui  répondit  hardi- 
ment qu'ils  étoient  mille  dans  la  Place  ,  ôc  cinq  cens  aux  Canots.  Cette 
déclaration  fit  perdre  tout  refle  de  courage,  à  la  Milice  Efpagnole.  Le  Gou- 
verneur arbora  le  pavillon  de  trêve ,  ôc  propofa  de  racheter  la  Ville ,  plu- 
tôt que  de  la  laifîer  brûler.  On  lui  demanda  trois  cens  mille  pièces  de 
huit ,  avec  une  certaine  quantité  de  vivres  ôc  la  liberté  de  Smith.  Mais  fa 
lenteur  fit  juger ,  qu'il  ne  penfoit  qu'à  fe  procurer  le  temps  d'augmenter  fes 
forces.  Les  Avanturiers  ,  commençant  à  craindre  pour  leurs  Canots ,  dont  ils 
étoient  fort  éloignés  ,  mirent  le  feu  à  la  Ville  ,  ôc  partirent  chargés  de 
butin.  Smith  ne  leur  fut  pas  moins  renvoyé  ,  pour  une  femme  de  qualité , 
qu'ils  donnèrent  en  échange.  Ils  retournèrent  le  foir  aux  Canots  *,  Ôc  s'étant 
rembarques  le  lendemain  ,  ils  fe  rendirent  au  Havre  de  Ria-Lexa y  où  leurs 
Vailfeaux  vinrent  mouiller  le  même  jour. 
Ria-Lexa  ef-       Le  J3ras  de  Mer     qIX[  mene  à  Ria-Lexa ,  commence  au  Nord-Oueft  du 

;fuyc    le    même  yl  , '   _  1  t  .  '  . 

fon  que  Lcon.  Havre  oc  s  étend  juiquau  Nord.  On  compte  environ  deux  lieues,  dune 
Ifle  qui  eft  à  l'entrée  du  Havre  ,  jufqu'à  cette  Ville.  Le  Canal  ne  manque 
point  de  largeur  ,  dans  les  deux  tiers  de  cet  efpace.  Mais  on  entre  enfuite  dans 
une  Anfe  étroite  Ôc  profonde ,  bordée  des  deux  côtés  de  Mangles  rouges , 
dont  les  branches  s'étendent  prefque  d'une  rive  à  l'autre.  A  mille  pas  de 
l'entrée ,  l'Anfe  tourne  à.  l'Oued  ;  ôc  dans  cette  Anfe  ,  les  Efpagnols  ont 
une  Redoute  ,  qui  fait  face  à  rifle.  Ils  y  avoient  mis  cent  Soldats ,  pour 
s'oppofer  à  la  defeente  des  Avanturiers.  Vingt  toifes  au-deilbus  de  la  Re- 
doute ,  une  Eftacade  de  gros  arbres  fermoit  le  paffage  de  la  Rivière.  Dix 
hommes ,  ajoute  Dampier  ,  en  auroient  pu  dérendre  les  approches  contre 
mille.  Mais  deux  coups  de  fufil  mirent  en  fuite  la  Garnifon  du  Fort  ,  ôc 
les  Avanturiers  n'eurent  befoin  que  d'une  demie  heure  pour  couper  l'Efta- 
çade.  Ils  y  firent  leur  defeente,  ôc  marchèrent  auili-tôt  vers  Ria-Lexa,  qui 
n'en  eft  éloignée  que  d'un  demi-mille.  Elle  eft  fituée  clans  une  Plaine  ,  fin- 
ie bord  d'une  petite  Rivière.  C'eft  une  aifèz  grande  Ville  ,  dont  les  maifons 
font  fort  belles  ,  mais  féparées  par  des  Cours  ôc  des  Jardins.  Le  fond  du 
Pays  eft  une  terre  glaife  ,  forte  ôc  jaunâtre  ,  qui ,  joint  à  quantité  d'Anfes 
ôc  de  Marais  ,  rend  l'air  pefant  ôc  mal  fain.  On  ne  laiife  pas  d'y  trouver 
diverfes  fortes  de  fruits  ,  quantité  de  poix  cv  de  réfine  ,  du  chanvre ,  dont 
on  fait  des  cordages ,  des  Manufactures  de  fucre ,  ôc  des  Maifons  de  Cam- 
pagne ,  où  Ton  nourrit  un  grand  nombre  de  Beftiaux.  Les  Avanturiers  en- 
trèrent dans  la  Ville ,  fans  aucune  apparence  d'oppofition.  Ils  trouvèrent  les 
maifons  déferres 5  mais  les  Habitans  n'ayant  pu  tranfporter  toutes  leurs  pro- 
vifions,  il  y  reftoit  beaucoup  de~  farine ,  de  poix,  de  réfine  &  de  cordages, 
,aui  furent  envoyés  à  bord.  Les  Parcs  de  Beftiaux  ôc  les  Manufactures  de 

fucre 


Dampier. 
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Eucre  ne  furent  pas  plus  épargnés.  Après  avoir  employé  huit  jours  au  pillage  > 
»  quelques-uns  de  nos  Èrûkurs ,  raconte  paifiblement  Dampier ,  mirent  le       a^pie 
»  feu  a  la  Ville.  Je  ne  fçais  ,  ajoute-t-il  ,  qui  leur  en  donna  l'ordre  \  mais  nous  * 

»  rentrâmes  dans  nos  Canots,  à  la  vue  des  flammes  (24). 

On  croit  entendre  ici  qu'ils  furent  fatrsfaits  de  leur  butin  ,  puifque  fans  séparation  de* 
lucuii  fujet  de  querelle  ou  de  refroidiflement  ,  ils  prirent  occafion  du  defîr  Avantun«s. 
me  les  uns  avoient  de  retourner  fur  les  Cotes  du  Pérou  ,  &  les  autres 
d'aller  plus  loin  vers  l'Oueft  ,  pour  rompre  leur  fociété.  Dampier  ,  qui  avoit 
•té  jufqu'alors  avec  le  Capitaine  David ,  pana  fur  le  VaifTeau  de  Swan  \  Se 
joignant  toujours  la  curiofîté  d'un  Voyageur  aux  exercices  d'un  Avanturier  , 
il  protefte,  que  dans  ce  changement  il  ne  fe  propofa  que  d'acquérir  quelque 
:onnoi(ïance  des  Parties  Septentrionales  du  Mexique.  Il  fçavoit ,  dit-il  >  que 
le  Capitaine  Swan  avoit  deiïein  de  s'avancer,  autant  qu'il  pourroit,  du  côté 
du  Nord  ,  Se  de  paffêr  enfuite  aux  Indes  Orientales.  Townley  voulut  être  de 
ce  Voyage  avec  les  deux  Barques ,  Se  les  autres  fui  virent  le  Capitaine  Da- 
vid. Ils  emportèrent  tous ,  de  Léon  Se  de  Ria-Lexa  ,  des  lièvres  malignes , 
qui  vangerent  long-temps  les  Efpagnols  du  pillage  &  de  l'incendie  de  ces 
deux  Villes  (25). 

Swan  comptoit  trois  cens  quarante  hommes  dans  fon  VaifTeau  Se  fur  trois    =  Da™P,er  P*t? 

«  r    ,,      .  .,         1.     ,        N  .      r  .  ti         •  v    i  -il  j      avec  Swan. 

Barques  ,  qui  s  etoient  déterminées  a  le  iuivre.   Ils  mirent  a  la  voile  le  3  de 

Septembre  ,  pour  faire  route  à  l'Oueft  en  s'éloignant  de  la  Côte.  Mais  l'ayant 
revue  ,  le  1 4  ,  a  douze  degrés  cinquante  minutes  ,  ils  découvrirent  aufli-tôt 
le  Volcan  de  Guatimala ,  haute  Montagne  à  deux  pointes  ,  qui  ont  l'appa- 
rence de  deux  pains  de  fucre ,  Se  dont  il  fort  fouvent  du  feu  6c  de  la  fu- 
mée. Guatimala ,  dont  elle  tire  fon  nom ,  eft  une  Ville  fâmeufe  par  la  quan-  Voka»  4e 
tiré  d'indigo  ,  d'Anatte  ,  de  Cochenille  Se  de  Silveftre  ,  quatre  précieufes  Guaum*u* 
teintures  qu'elle  fournit  à  l'Europe.  Elle  eft  fituée  au  pied  de  la  Montagne, 
à  huit  lieues  de  la  Mer  du  Sud ,  Se  fuivant  les  Efpagnols  ,  à  quarante  ou 
cinquante  lieues  du  Golfe  de  Manque ,  dans  la  Baye  de  Honduras ,  fur  la 
Mer  du  Nord  ,  Dampier  ,  appercevant  pour  la  première  fois  le  Volcan  , 
d'environ  vingt-cinq  lieues,  y  vit  de  la  fumée  fans  aucune  flammé.  Les 
Terres  voiiines  de  la  Mer  font  aflez  élevées  ;  mais  elles  paroiflent  baifes ,  en 
comparaifon  des  autres  Parties  du  Pays.  La  Mer  ,  a  huit  ou  dix  lieues  de 
la  Côte  ,  étoit  couverte  de  troncs  d'arbres  .,  que  Dampier  appelle  Bois 
flottans  ,  Se  qu'il  n'avoit  vus  nulle  part  en  (1  grand  nombre.  Ils  étoient 
mêlés  de  pierres  de  Ponce  ,  qui  venoient  apparemment  des  Montagnes 
ardentes  ,  Se  que  les  violentes  pluies  de  cette  Région  entraînent  fur  la 
Côte  (26). 

A  quatorze  degrés  trente  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  en  côtoyant  ^  Seaurê  d'utre 
Oueft  avec  un  bon  vent  de  Nord ,  on  s'avança  vers  une  Côte  extrêmement  £°"  du  Ht7à~ 
haute  ,  qui  vient  de  l'Eft ,  Se  qui  s'étend  ,  dans  le  Pays  ,  beaucoup  plus 
loin  que  la  vue.  Après  l'avoir  fuivie  pendant  dix  lieues  ,  on  la  vit  finir  du 
côté  de  l'Oueft  par  une  fort  agréable  Colline  -,  Se  le  Pays  qui  fuccede  eft 
d'une  beauté  qui  caufe  de  l'admiration.  Ce  font  de  riches  Pâturages  ,  en- 
tremêlés de  Bois  charmans ,  que  de  hautes  Montagnes  de  fables  mettent  à 

(14)  Page  139.  (ij)  Pages  13?  &  fuivantes.  (16)  Page  14^- 
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couvert  des  inondations  de  la  Mer.  Les  vagues  font  fort  hautes  ,  fur  toute: 
A/SX<K#  cette  Côte.  Elles  battent  le  rivage,  avec  une  violence  qui  le  rend  inacceili- 
*'  ble  aux  Canots.  Townley  ,  qui  étoit  defcendu  quelques  jours  auparavant  , 
avec  une  centaine  d'hommes  ,  dans  l'efpérance  de  trouver  une  Ville  nom- 
mée Tecoantepeque  ,  où  les  Livres  Efpagnols  font  parler  une  groiTe  Riviè- 
re ,  revint  à  bord  avec  le  chagrin  de  n'avoir  pu  la  découvrir.  On  fe  remit 
à  côtoyer  l'Oueft  après  fon  retour ,  de  Ton  fit  encore  vingt  lieues  ,  jufqu'à 
Tangole,  petite  Ifle  afTez  haute,  ôc  bien  pourvue  d'eau  &  de  bois,  où  le 
mouillage  eft  fort  bon.  On  continua  de  fuivre  la  Côte  l'efpace  d'une  lieue , 
&:  l'on  découvrit  enfin  un  Port,  à  quinze  degrés  trente  minutes.  Il  fe  nom- 
*ort  d«  Ga-  me  Gatulco.  Dampier  le  croit  un  des  meilleurs  du  Mexique.  A  la  diftance 
"«pco»  d'un  mille,  du  côté  de  l'Eft,  on  rencontre  une  petite  Ifle  ,  fort  proche  de 

la  Terre  ;    3c  l'entrée  du  Port  eft  remarquable ,  par  un  gros  Rocher  creux  , 
où  la  Mer  entre  avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  Chaque  va- 
gue ,  qui  s'introduit  dans  cette  efpece  de  caverne ,  fait  fortir  l'eau  par  un 
petit  trou  qui  eft  au  fommet ,  comme  par  un  tuyau ,   6c  lui  fait  prendre  en 
iortant  la  figure  des  jets-d  eau  qu'on  voit  lancer  aux  Baleines.  Les  Efpagnols; 
Rocher  nom-  ont  nommé  ce  Rocher  Euffàdore.  La  largeur  du  Havre  eft  d'environ   trois 
qui  B S**  milles  >  fur  un  de  large.  Ceft  le  coté  de  l'Oueft  qui  offre  la  meilleure  Râ- 
teau, de  pour  les  petits  Bâtimens,.  parce  qu'ils  y  font  fort  à  couvert,  &  que  dans: 
les  autres  parties  ils  feroient  expofés  aux  vents  du  Sud-Oueft ,  qui  foufflent 
fouvent.  Le  fond  eft  par-tout  d'une  égale  bonté  ,  depuis  fix   braftes  jufqu  a 
feize.   Au  fond  de  l'efpace  *  on  trouve  un  beau  rmifeau  d'eau  douce,   Ôc 
une  petite  Chapelle  entre  des  arbres ,  à  deux  cens  pas  de  la  Mer  ;  feul  refte- 
d'une  Vilte  ou  d'un  Village ,  qui  fut  ruiné  par  le  Chevalier  Drake.  Le  Payst 
eft  orné  de  grands  arbres  ,  fi  beaux  &  fi  couverts  de  Heurs ,  que  Dampier 
met  l'agrément  de  ce   fpectacle  au-defTus  de  tout  ce  qu'il  avoit  jamais    vu 
de  la  même  nature.   Townley  fe  mit  à  la  tête  d'un  Parti ,  pour  aller  cher- 
cher ,  dans  le  Pays  ,  des  Maifons  ou  des  Habitans.   Il  marcha  du  côté   de.- 
*JitlJ,iarcdeCa~  l'Eft  f  jufqu'à  la  Rivière  de   Gapalita  ,  qui  n'eft  pas  à  plus  d'une  lieue  de 
Gatulco.    Quoiqu'elle  foit  fort  rapide  ,   deux  de  fes  gens  la  pa(Terent  à  la 
nage  ,  &  prirent  trois  Indiens ,  qui  furent  amenés  à  bord  :  mais  on  ne  pur 
fe  faire  expliquer ,  par  leurs  lignes ,  fi  les  Efpagnols  avoient  quelque   Eta- 
blifTement  voifin.    Cependant  Townley  prit  le  parti  de  retourner  à  terre  „ 
avec  cent  quarante  hommes  ,  dans  la  réfolution   de  fe  faire  conduire  à  la 
première  Habitation  ,  par  un  de  ces  ftupides  Indiens.    Dampier  voulut  cou- 
rir auili  les  rifques  de  cette  téméraire  entreprife.  Ils  firent  quatorze  milles  >, 
•ùDamp'crvoic  pour  arriver  à  la  vue  d'un  Village,  où  rien  ne  leur  parut  capable  de  les; 
de  la  vaniiic ,  fa[re  repentir  de  leur  audace.   Les  Habitans  étoient  des  cens  nmples  ,  qui 

qu  il  nomme  Vi»  r  rc  r  r  !•        •"•/       n      f  1  t— 

mclio.  ^  raflurerent    aux    premiers  lignes  damitie.    Ils  lçavoient  quelques  mots 

d'Efpagnol ,  &  l'on  apprit  d'eux  que  tout  ce  Pays  eft  fous  la  dépendance: 
de  L'Efpagne  -,  mais  ils  ajoutèrent  qu'on  voyoit  peu  d'Efpagnols  dans  leur 
Canton.  Dampier  obferva  qu'ils  faifoient  fécher,  au  Soleil, une  grotte  quan- 
tité de  Vanille  (27)  -,  quoique  leur  Pays  ,  depuis  la  Mer  jufqu'au  Village  » 

(17)  Il  la  nomme  Vincllo  ,  &  dans  fa  def-  fé,  pleine  de  petites  graines  noires.  Eileeft: 
eription  ,  il  traite  toujours  la  Plante  de  Vi-  d'environ  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  „ 
gnc.  Le  Yincllo ,  dit-il ,  cil  une  petite  gouf-     &  de  la  grofTeur.  de  la  côte,  d'une  feuille  de; 
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ne  foit  qu'une  terre  noire  ,  mêlée  de  pierres  de  de  rochers  ,  de  couverte  de     D;M;iERy 
grands  arbres.  ..-.  i6$$* 

En  forçant  du  Havre  de  Gatulco  ,1e  n  d'O&obre  ,  Dampier  ODlerva 
que  pendant  l'efpace  de  vingt  ou  trente  lieues  >  les  terres  font  à  l'Oueft  de 
un  peu  au  Sud.  Il  fallut  fuivre  la  Côte  dauffi  près  qu'il  étoit  poffible  , 
parce  que  les  vents  de  Mer  étoient  toujours  contraires  ,  de  qu'à  l'Eft  on 
tut  arrêté  par  un  Courant ,  qui  obligea  de  mouiller  à  Sacrificio ,  petite  Ifle  Me  de  Sacrifié 
rerte ,  d'un  demi-mille  de  longueur  y  à  la  diftance  d'une  lieue  de  Gatulco.  Une  C1°* 
belle  Baye  ,  qu'on  découvre  à  l'Oueft  de  lifte  ,  n'étant  pas  moins  dange- 
reufe  par  les  rochers ,  dont  elle  eft  remplie ,  la  meilleure  Rade  eft  entre 
[Ifle  de  la  Terre-ferme ,  à  cinq  ou  fix  brades  d'eau.  Après  avoir  levé  l'an- 
cre ,  on  continua  de  fuivre  une  Côte ,  où  la  Mer  eft  fort  grofTe ,  de  qui  ne 
[aiiTe  pas  de  s'ouvrir  par  quantité  de  Bayes  fablonneufes.  De  quatre  Canots , 
jui  avoient  été  détachés  pour  aller  reconnoître  Port  Angels ,  deux  revinrent 
i  bord  ,  le  22  ,  fans  l'avoir  pu  trouver  -,  &  les  deux  autres ,  emportés  par  le 
vent ,  ne  reparurent  que  plufîeurs  jours  après. 

Cependant,  on  étoit  alors  vis-à-vis  de  Port  Angels  ,  que  les  Pilotes  du  Port  Ange® 
Vaiffeau  reconnurent  plus  heureufement.  C'eft  une  grande  Baye  ouverte  , 
ivec  deux  ou  trois  Rochers  à  l'Oueft  -,  de  le  mouillage  eft  fur ,  dans  toutes 
Fes  parties  ,  à  trente  ,  vingt ,  de  douze  brafTes  d'eau  :  mais  jufqu  a  douze 
braues  ,  on  y  eft  expofé  à  tous  les  vents  de  Mer.  Le  flux  y  monte  au 
Nbrd-Eft  ,  de  la  hauteur  de  cinq  pieds  j  de  la  Mer  y  eft  toujours  fi  greffe, 
qu'on  ne  peut  gueres  defeendre  au  rivage  qu'à  l'Oueft  ,  derrière  les  Ro- 
;hers.  Dampier  s'étonne  que  les  Efpagnols  comparent  la  bonté  de  ce  Ha- 
no  à  celle  de  Gatulco  ,  qui  eft  une  Rade  prefque  fermée.  Il  n'eft  pas  aifé 
ie  le  connoîtreau  portrait  qu'ils  en  font  i  de  de-là  venoit  l'erreur  des  deux 
Canots  :  mais  on  le  diftingue  plus  facilement  à  fes  propres  marques  ,  de 
par  fa  latitude  ,  qui  eft  de  quinze  degrés  du  Nord,  La  Côte  ,  qui  le  borne  , 
îft  élevée.  Le  terroir  ,  dans  quelques  endroits ,  en  eft  rouge  de  fablonneux , 
nêlé  de  Bois  de  de  Pâturages  ,  de  remarquable  par  la  grandeur  de  fes  ar- 
Dres.  Les  Avanturiers  y  trouvèrent  de  l'eau  douce  de  quantité  de  Beftiaux. 

Le   27  ,  ayant  remis  a  la  voile  ,  ils   allèrent   mouiller  ,  à  feize   brafTes 
l'eau  ,  près  d'une  petite  Ifle  ,  dont  les  Efpagnols  ne  parlent  point  dans  leurs 

ITâkac  ",  à  laquelle  elle  refïemble  fort  quand  Bocca-Toro  ,  où  j'ai  eflayé  d'en  cultiver.  Je 

ille  eft  féche.    Elle  croît  fur  un  petit  pied  de  n'en  ai  pu  venir  à  bout  j  ce  qui  me  fait  croi- 

Vigne  ,  qui  monte  &  fe  foutient  à  la  faveur  re  que  les   Indiens  ont  pour   cela  quelque 

les  arbres  voimis  ,  autour  defquels  elle  s'en-  fecret   que   j'ignore.     Un    Anglois   nommé 

;ortille.  Ceft  d'abord  une  fleur  jaune ,  d'où  Crée  ,  homme  fort  curieux  ,  ne  fut  pas  plus 

>rocéde  enfuite  la  goulfe.  Elle  eft  verte  en  heureux  que  moi.    Il  fçavoit  la  langue  Ef- 

"e  formant,  mais  à  niefurc  qu'elle,  meurit  9  pagnole  ;  il  avoit  été  Prifonnier  fept  ans  à 

:11e  devient  jaune.   Alors  les  Indiens  ,  qui  Porto-Bello  ,  &  à  Carthagene  :  cependant , 

:ultivent  cette  Plante  ,  la  cueillent  &  l'ex-  toutes  fes  recherches  n'avoient  pu  lui  faire 

|>ofent  au  Soleil  ;  ce  qui  la  rend  douce  &  trouver  perfonne  qui   entendît   le  ménage- 

l'un    gris  châtein.    Enfuite  ,  ils  la  preffent  ment  du  Vjnello.    Outre  l'ufage  que  les  Ef- 

fouvent  entre  leurs  doigts  ,  mais  fans  l'ap-  pagnols  en  font  pour  parfumer  le  Chocolat., 

plarir.  Je  ne  fçais  s'ils  y  font  autre  chofe  ,  quelques-uns  en  mettent   parmi  le   Tabac  f 

mais  j'ai  vii  les  Efpagnols  polir  ce  fruit  avec  pour  lui  donner  une  odeur  agréable.  Ibid* 

iz  l'huile.   Il  y  a  quantité  de  ces  Vignes  à  Page  2$if 
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Livres  de  Marine  ,  fituée  à  moins  d'un  mille  de  la  Terre  -  ferme  ,  Se  fix 
lieues  ,  à  l'Oueft  ,  de  Port  Angels.  Le  lendemain  ,  à  la  vue  d'une  Cote  rem- 
plie de  petites  Montagnes  3c  de  Vallées  >  ils  rencontrèrent  les  deux  Canots 

Lac  d'eau  falée.  qU'ils  croyoient  perdus.  Ces  deux  petits  Bâtimens  ,  ayant  remonté  fort  loin 
pour  trouver  Port  Angels  ,  étoient  entrés  à  leur  retour  dans  une  grande 
Rivière ,  où  ils  avoient  été  furpris  par  cent  cinquante  Efpagnols  :  mais  ils 
s'étoient  fauves  ,  fans  autre  difgrace  que  celle  d'un  homme  blefle  ;  de  de- 
là ils  étoient  entrés  ,  à  feize  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord  P 
dans  un  Lac  d'eau  falée  ,  où  ils  avoient  trouvé  quantité  de  Poiiîbn  fec  y  dont 
ils  apportèrent  une  partie  à  bord.  L'entrée  de  ce  Lac  n'a  pas  dix  toifes  de 
large.  Elle  a  ,  de  chaque  côté  ,  des  Rochers  affez  hauts  ,  derrière  lefquels 
plusieurs  perfonnes  peuvent  s'embufquer   fort   avantageufement  ,  pour   en 

îcfAvantiSsy  défendre  l'accès.   Swan ,  regrettant  le  poiflon  que  les  deux  Canots  n'avoient 

fom  expofés.  pu  charger ,  en  fit  partir  un  avec  douze  hommes ,  pour  aller  prendre  le  refte. 
Mais  les  Efpagnols  ,  qui  avoient  vu  difparoîcre  une  partie  de  leur  provi- 
fion ,  s'étoient  aiïemblés  derrière  les  Rochers.  Ils  biffèrent  avancer  le  Canot 
jufqu'à  l'extrémité  du  Canal ,  qui  eft  long  d'un  quart  de  mille  ,  8c  faifant 
feu  tout  d'un  coup  ,  ils  blefferent  plufîeurs  de  leurs  Ennemis.  Dans  leur 
ptemiere  confternation  ,  les  Avanturiers  ,  n'ofant  retourner  par  la  même  voye , 
s'avancèrent  dans  le  Lac ,  3c  ramèrent  jufqu'au  centre  ,  où  ils  fe  trouvèrent 
hors  de  la  portée  du  fufil.  De-là ,  ils  cherchèrent  des  yeux  quelque  ouver- 
ture ,  pour  fortir  ,  plus  large  que  celle  par  laquelle  ils  étoient  entrés  :  mais, 
n'en  apperçevant  aucune  ,  ils  pafTerent  deux  jours  &  trois  nuits  dans  cette 
iituation.  Le  Vaiffeau  3c  les  trois  Barques  étoient  à  l'ancre  ,  trois  lieues  au- 
delîbus  du  Lac  y  3c  Swan  ,  loin  de  s'allarmer  dix  retardement  de  fon  Canot , 
s'imagina  que  les  douze  Avanturiers  avoient  fait  quelque  découverte  im- 
portante ,  qui  les  occupoit  plus  utilement  que  la  pêche.  Cependant  plufieurs 
coups  vde  fufil  ,  qui  fe  firent  entendre  du  côté  du  Lac  a  portèrent  Townley 
à  s'avancer  avec  fa  Barque.  Il  comprit  bientôt  l'embarras  de  (es  Compa- 
gnons -,  3c  débarquant  proche  des  Rochers  ,  il  chaffa  les  Efpagnols  de  cette 
retraite.  Sans  un  fecours  Ci  préfent  ,  le  fort  des  douze  Avanturiers  auroit 
été  de  mourir  de  faim  au  milieu  du  Lac,  ou  d'être  malfacrés  par  leurs  En- 
nemis (28). 
*ocher  d'Al-       Swan  continua  de  faire  côtoyer  l'Oueft ,  avec  le  vent  de  terre  3c  la  faveur 

**"°6'  du  Courant.  Le  2  de  Novembre  ,  on  parla  près  d'un  Rocher  ,  que  les  Efpa- 

gnols nomment  Algatros.  Le  Pays  voifin  eft  couvert  de  Bois,  3c  montueux 
dans  l'éloignement.  On  apperçoit ,  près  du  rivage  ,  fept  ou  huit  Rochers , 
fort  remarquables  par  leur  blancheur ,  qui  font  éloignés  de  cinq  ou  fix  mil- 
les ,  à  l'Oueft  d'Algatros.  A  quatre  ou  cinq  milles  au  rivage ,  au  Sud-Quart- 
d'Oueft  de  ces  Rochers  ,  un  dangereux  banc  de  fable  s'élève  prefqu'à  la 
furface  de  l'eau.  Deux  lieues ,  à  l'Oueft  des  mêmes  Rochers ,  on  rencontre 
une  allez  grande  rivière ,  qui  forme  une  petite  lfle  à  fon  embouchure  ,  3c 
dont  le  Canal  ,  du  côté  de  l'Orient ,  eft  bouché  par  des  fables  ;  mais  celui 
de  l'Oueft  eft  alfez  creux  pour  recevoir  des  Canots.  Les  Efpagnols  ont ,  fur 
{es  bords  ,  une  Redoute  ,  qui  commande  l'Aiguade  ,  3c  qui  n'empêcha  point 

<a8)  Page  i;i  &  précédentes* 


î>  E  S    VOYAGES.     L  i  v.     IV.  58i 

les  Avanturiers  d'y  descendre  ,  quoiqu'elle  n'eût  pas  moins  de  deux   cens 

hommes  pour  fa  défenfe.  Dampier  confefTe ,  avec  ingénuité ,  que  fi  les  Ef-     Dam£i:er:' 
pagnols  prenoient  aifément  la  fuite  ,  malgré  la  force  de  leurs  retranchemens        Raif0n'    u» 
Se  la  fupériorité  de  leur  nombre ,  c'eft  qu'ils  manquoient  de  petites  armes  domoic  de  la- 
à  feu  ,  dont  les  Avanturiers  étoient  mieux  pourvus.    Il  fe  trouva  ,  dans  le  vanturkr^r  f" 
Fort ,  une    grofTe    quantité  de  fel  ,  qu'ils   tenoient  en  réferve  pour  faler  le  EJpagKois, 
poiifon  qu'ils  prenoient  dans  le  Lac.    C'eft  prefque  uniquement  une  efpece 
de  Brochet  ,    que  les  Anglois   nomment  Snook  ,  Ôc  qui   n'eft  ,  ni   d'eau 
douce ,  ni  de  Mer.  Sa  longueur  eft  environ  d'un  pied.  Il  eft  rond  ,  Se  de  la 
groffeur  du  bas  de  la  jambe  ,  avec  la  tête  un  peu  longue  Se  l'écaillé  blan- 
châtre.   L'abondance  en  eft  extrême  dans  tous  les  Lacs  falés  de  ces  Récrions. 
Mais  ,  Dampier  ignore  comment  les  Efpagnols  le  prennent.  Jamais  les  Avan- 
turiers ne  trouvèrent ,  fur  cette  Côte  ,  ni  filets  ,  ni  hameçons ,  ni  lignes , 
ni  même  une  Barque  ou  un  Canot. 

Ils  marchèrent  l'efpace  de  deux  ou  trois  lieues  dans  le  Pays ,  fans  y  ren-  Pf°ic*  a0cîâ- 
contrer  plus  d'une  maifon ,  où  quelques  Mulâtres,  qu'ils  firent  Prifonniers ,  llZljov,^ 
leur  apprirent  qu'un  VaifTeaux  de  Lima  étoit  nouvellement  arrivé  au  Port 
d'Acapulco.  Townley  ,  qui  ne  refpiroit  que  l'occafion  de  fe  procurer  un  bon 
VaifTeau  ,  la  crut  certaine  ,  s'il  pouvoit  perfuader  à  fes  gens  d'entrer  avec  lai 
dans  ce  Port.  Il  en  fit  aulli-tôt  la  propofition.  Elle  fut  approuvée  de  tous  les 
Equipages  ,  malgré  l'oppofition  du  Capitaine  Swan  ,  qui  en  repréfenta  vi- 
vement le  danger.  Mais  l'avis  de  Townley  ayant  prévalu  ,  on  remit  à  la 
voile  pour  continuer  de  côtoyer  l'Oueft  vers  Acapulco.  Le  7  ,  on  en  décou- 
vrit les  hauteurs ,  à  la  diftance  d'environ  douze  lieues  ,  fur-tout  une  Mon- 
tagne ronde  ,  entre  deux  autres  ,  dont  la  plus  Occidentale  ,  qui  eft  fort 
groffe  Se  d'une  hauteur  extraordinaire  ,  fe  termine  par  un  double  fommet , 
de  la  forme  de  deux  mammelles.  Celle  qui  regarde  l'Orient  eft  plus  haute 
Se  plus  pointue  ,  que  celle  du  milieu.  Depuis  la  dernière  de  ces  trois  Monta- 
gnes ,  la  Terre  s'allonge  en  penchant  du  côté  de  la  Mer  ,  Se  finit  par  une 
Pointe  haute  Se  ronde.  Vers  le  foir,  Townley  prit  cent  quarante  hommes 
dans  douze  Canots ,  pour  tenter  i'entreprife  qu'il  avoit  conçue. 

Le  Port  d'Acapulco  eft  également  large  Se  commode.  On  rencontre  à  l'en-  simatfon  &* 
trée  une  petite  Me  baffe ,  qui  s'étend  d'un  mille  Se  demi  de  l'Eft  â  l'Oueft,  Votià'Ac^u^ 
Se  qui  n'a  pas  plus  d'un  demi -mille  de  largeur.  Le  Canal  eft  bon  de  cha- 
que côté ,  en  prenant  l'avantage  du  vent.  On  entre  par  un  vent  de  Mer  , 
comme  on  fort  par  un  vent  de  Terre  ;  Se  ces  deux  vents  font  favorables 
tour-à-tour,  l'un  le  jour  &  l'autre  la  nuit.  Le  Canal  Occidental  eft  le  plus 
étroit ,  mais  il  eft  fi  profond  ,  qu'on  ne  peut  y  mouiller.  C'eft  celui  par  le- 
quel pafient  les  VaifTeaux  de  Manille  ;  au  lieu  que  ceux  de  Lima  prennent 
le  Canal  du  Sud-Oueft.  Le  Port  s'étend  d'environ  trois  milles  au  Nord  *  en- 
fuite  ,  s'étréciffant  beaucoup  ,  il  tourne  à  l'Oueft ,  Se  règne  encore  l'efpace 
d'un  mille.  La  Ville  eft  au  Nord-Oueft  ,  à  l'entrée  de  ce  paffage  étroit.  Elle 
eft  défendue  ,  vers  le  rivage  ,  par  une  Platte-forme  ,  montée  de  plufieurs 
pièces  de  canon.  Sur  la  rive  oppofée ,  du  côté  de  l'Eft ,  on  a  bâti  un  Fort , 
qui  n'a  pas  moins  de  quarante  pièces  de  gros  calibre.  Les  VaifTeaux  pattène 
ordinairement  vers  le  fond  du  Havre  >  entre  le  canon  du  Fort  Se  celui  de  la 
Platte-forme, 
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— •       Townley  fut  d'abord  anailli  d'un  grain  violent ,  qui  faillit  d'abréger  fon 

D AMP iek.     eXpédition  par  le  naufrage  de  tous  fes  Canots.  Cependant  il  eut  le  bonheur 
TownieV  en-  d'entrer ,  la  féconde  nuit ,  dans  un  bon  Havre  ,  nommé  Porc  Marquis  >  une 

«reprend  d'y  en-  lieue  à  l'Eft  de  celui  d'Acapulco.  Là ,  fes  gens  employèrent  tout  le  jour  a 

icau!  m  Vaif"  ^re  écrier  ^eurs  naDits  5  leurs  armes  8c  leurs  munitions.  La  nuit  fuivante  , 
ils  s'avancèrent  vers  le  terme  de  leurs  efpérances.  Dans  la  crainte  d'être  en- 
tendus ,  ils  ne  fe  fervirent  point  de  leurs  rames  ;  mais  agitant  leurs  avirons 
fans  les  faire  fortir  de  l'eau  ,  comme  s'il  eût  été  queftion  de  pêchet  une 
Manate  ,  ils  arrivèrent  fort  près  de  la  Ville ,  où  ils  trouvèrent  le  Vaiffeau  en- 
tre la  Platte-forme  de  le  Fort  >  à  cent  verges  de  l'un  3c  de  l'autre.  Après 
l'avoir  aflez  confidéré  pour  reconnoître  le  danger  de  leur  entreprife  ,  ils  la 
jugèrent  tout-à-fait  impoflible.  Alors  ,  retournant  avec  autant  de  précau- 
tion qu'ils  étoient  venus  ,  ils  ne  furent  pas  plutôt  hors  de  la  portée  des 
Forts  ,  que  dans  le  chagrin  d'avoir  fait  une  courte  inutile  ,  ils  defeendirent  au 
rivage ,  pour  donner  brufquement  fur  une  Compagnie  d'Efpagnols ,  qui  avoit 
été  poftée  dans  ce  lieu  depuis  le  jour  précédent.  Mais  ils  ne  lui  firent  pas 
d'autre  mal ,  que  de  l'effrayer  par  le  bruit.  Le  jour  ,  qui  parut  bientôt  ,  leur 
donna  le  temps  d'obferver ,  de  l'entrée  du  Havre  ,  tous  les  mouvemens  qui 
fe  faifoient  autour  de  la  Ville  ôc  du  Fort.  Enfuite ,  ils  revinrent  à  bord  >  fa- 
tigués,  affamés,  &c  défefpérés  de  leur  avanture  (19) 
côte  à  roueft  Le  1 2  ,  ils  firent  voiles ,  pour  s'avancer  plus  à  l'Oueft  ,  avec  un  vent  de 
Terre  ,  qui  eft  ordinairement  Nord-Eft  fur  cette  Côte  ,  tandis  que  les  vents 
de  Mer  y  font  Sud-Oueft.  Ils  pafTerent  près  d'une  Baye  fablonneufe ,  qui  a 
plus  de  vingt  lieues  de  long.  La  Mer  y  bat  avec  tant  de  violence  >  qu'il 
eft  impoflible  aux  Canots  d'en  approcher.  Cependant  le  mouillage  n'en  eft 
pas  moins  bon ,  à  un  mille  ou  deux  de  la  Côte.  Elle  produit  diverfes  fortes 
d'arbres  ,  furtout  des  Palmiers  ,  qui  forment  quantité  de  petits  Bois  ,  d'un 
bout  de  la  Baye  jufqu'à  l'autre.  L'intérieur  du  Pays  eft  rempli  de  petites 
Montagnes  ftériles  ,  entre  lefquelles  on  découvre  autant  de  petits  Vallons  , 
d  une  verdure  agréable.  La  Montagne  de  Petaplan  fe  fait  remarquer  à  l'Oueft 
de  la  Baye ,  vers  dix-fept  degrés  trente  minutes  de  latitude  du  Nord.  C'eft 
une  Pointe  ronde ,  qui  s'avance  dans  la  Mer ,  &  qu'on  prend  de  loin  pour 
une  Ifle.  Les  Avanturiers  firent  pluiieurs  defeentes  au-delà  de  cette  Monta- 
gne. Entre  plufieurs  fortes  de  Poiflons  ,  qu'ils  y  prirent  en  abondance  , 
Dampier  vante  le  Poijjbn  Juif  (30)  ,  qui  refTemble  fort  au  Merlus  ,  avec 
cette  différence  ,  qu'il  eft  beaucoup  plus  gros.  Il  pefe  trois ,  quatre  ôc  juf- 
qu'à cinq  cens  livres.  Sa  chair  eft  ordinairement  fort  graife  ,  mais  d'un  ex- 
cellent goût.  Il  a  la  tête  large  ,  Se  les  écailles  fort  grandes.  Sa  retraite  eft 
entre  les  Rochers. 
Havre  de  chc-       Le  Havre  de  Chequetan  ,    où  les  Avanturiers  mouillèrent,  deux  lieues 

^ac^R.  ^  l'Oueft  de  la  même  Montagne  ,  offre  un  lieu  propre  à  caréner  les  Vaif- 

f  .aux ,  près  d'une  petite  Rivière  d'eau  douce.   Trois  milles  plus  loin  ,  dans 
un  lieu  ,  qui  fe  nomme  EJîapa  ,  ils  trouvèrent ,  aftez  près  de  la  Mer ,  des 

(19)  Ibii,  page  2.63.  il  eft  net ,  fuivant  la  Loi  Mofaïque.  Auflî  les 

(30)  Il  croit  qu'on  lui  a  donne  ce  nom  ,      Juifs  en  mangent-ils  fans  fcrupule.  Ibid.  pa- 
farce  qu'ayant  des  écailles  &  des  nâgeoues ,     ge  264. 
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Pâturages  remplis  de  Bœufs  3c  de  Vaches ,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nom-  — ■ 

bre.  Leur  bonheur  amena  dans  le  même  lieu  quelques  Voitufiers ,  qui  con-    Da^£1lr- 
duifoient ,  fur  des  Mules  ,  quarante  facs  de  Farine ,  du  Chocolat  de  quantité  de       l      $  ' 
marchandifes  de  Terre  ,  pour  Acapulco.  Les  Mules  leur  fervirent ,  pour  tranf- 
porter  à  bord  un  affez  riche  butin. 

Ils  remirent  à  la  voile.  Les  vents  de  Terre  ,  en  cet  endroit  de  la  Côte , 
font  Nord  ,    3c  les  vents  de  Mer  Oueft-Sud-Oueft.    A  l'Oueft  des  Monta- 
gnes ,  qui  fe  préfentent  en  grand  nombre  ,  on  découvre  plufieurs  Vallées , 
agréables  3c  fertiles.   Le  25,  à  dix-huit  degrés  huit  minutes  de  latitude  du 
Nord  ,  Dampier  en  remarqua  une ,    plus  haute  que   toutes  les  autres  ,    8c 
dont  le  fommet  fe  divife  en  deux  pointes.  Les  Livres  Efpagnols  placent  ,    à 
peu  de  diftance  ,  une  Ville  qu'ils  nomment  Thelupan  -,  mais  il  fut  impof-  îupaâ. 
iîble  aux  Avanturiers  d'en  trouver  le  chemin.  Swan  3c  Townley  defeendi- 
rent  avec  deux  cens  hommes  ,  pour  en  chercher  une  autre ,  qui  fe  nomme 
Colima.  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  à  la  découvrir.  Dampier  étoit  de  ce 
nombre.  »    Il  y  a  ii  peu  de  commerce  >  dit-il  ,  aux  environs  de  cette  Mery 
m  que  nous  ne  pûmes  trouver  de  Guides ,  pour  prendre  langue  ,  ou  pour  nous* 
»  faire  mener  aux  lieux  habités.  De  toute  cette  Côte  y  Acapulco  eft  la  feule- 
*  Ville  ,  dont  on  puiiïe  approcher  par   Mer.   Nous  fîmes  vingt  lieues  le 
»  long  du  rivage ,  3c  nous  le  trouvâmes  par-tout  fort  incommode  pour  une 
w  defeente.  On  n'y  découvre  aucune  trace  d'Habitans.  Nous  fûmes  furpris 
■»  de  trouver  déferte  ,    une  belle  Vallée ,  qui  fe  nomme  Maguella.  Dans     Vallêe  &  ^at 
»  toutes  ces  courfes,  nous  ne  vîmes  qu'une  feul  Cavalier,,  à  l'endroit  où  gue  ** 
»  nous  fîmes  notre  defeente.   C'étoit   apparemment    une   Vedette  9  qu'on 
»  avoit  pofée  pour  nous  obferver.  Nous  fuivîmes  facilement  la  trace  du 
*>  Cheval ,  fur  le  fable  de  la  Baye  :  mais  nous  la  perdîmes  dans  les  Bois  v 
»  3c  toutes  nos  recherches  ne  purent  nous  faire  trouver  les  Maifons ,  ou  la 
a  Ville ,  d'où  le  Cavalier  étoit  venu.  LerS  ?  nous  retournâmes  à  bord ,.  avec 
»  autant  de  chagrin  que  de  fatigue  (*).. 

Cependant  les  Avanturiers  découvrirent  y  de  leurs  VaifTeaux  r  le  Vol-  Volcan  & 
can  de  Colima.  C'eft  une  fort  haute  Montagne  ,  vers  dix-huit  degrés  trente-  Ville  d&èoiimafc. 
fix  minutes  du  Nord ,  qui  ne  paroît  pas  à  plus  d^  cinq  ou  fix  lieues  de  la 
Mer.  Elle  fe  termine  par  deux  petites  Pointes ,.  de  chacune  defquelles  on 
voit  fortir  fans  cefTe  des  flammes  ou  de  la  fumée;  La  Ville  de  Colima  , 
qui  lui  donne  fon  nom ,  n'en  feauroit  être  éloignée.  Les  Eïpagnols  en  van- 
tent la  grandeur  3c  les  richefTes ,  3c  parlent  de  la  Vallée  ,  ou  elle  eft  afïife  y 
comme  de  la  plus  agréable  3c  la  plus  fertile  Partie  du  Mexique.  Dampier 
lui  donne  dix  lieues  de  large  ,  près  de  la  Mer  ,  >»  où  elle  forme  ,-  dit-il  y 
»  une  petite  Baye  :  mais  il  ne  put  juger  combien  elle  s'avance  dans  le 
»  Pays.  On  affiire  qu'elle  eft  remplie  de  Jardins  bien  cultivés  ,  3c  de  Champs 
»  fertiles,  qui  produifent  du  Fromenr  3c  toutes  fortes  de  grains.  La  Côrer 
»  qui  eft  baffe  3c  fablonneufe  ,  femble  inviter  à  defeendre  :  mais  les  vagues 
»  y  font  fi  violentes  r  qu'il  eft  impoflible  d'en  approcher.  Gn  y  voit  beau- 
»  coup  de  Bois  à  l'Eft  ,  pendant  Fefpace  d'environ  deux  lieues  ;  après  lef- 
»  quelles  on  trouve  une  Rivière  affez  profonde  ,.  où  la  barre  eft  malheureux 
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-  »  fement  fi  haute  ,  qu  elle  en  ferme  l'entrée  aux  moindres  Canots.  Les  Avaria 

ampier.     m  turiers  regrettèrent  amèrement  de  ne  pouvoir  faire  d'autres  découvertes  > 
**        »>  dans  cette  charmante  Vallée  (31). 

£¥a.°rC  de  SaUa"  *-e  premier  de  Décembre  ,  ils  payèrent  près  d'un  Port ,  nommée  Salla- 
gua ,  à  dix-huit  degrés  cinquante  -  deux  minutes  de  latitude.  Il  fait  partie 
d'une  Baye  afïèz  profonde ,  de  divifée  par  deux  Rochers  pointus  ,  011  Ton 
peut  mouiller  en  fureté  à  dix  ou  douze  braifes.  Un  Ruiffeau  d'eau  dou- 
ce s'y  jette  dans  la  Mer.  Les  Avanturiers  y  découvrirent  une  grande  Mai- 
fon  ,  Se  quantité  d'Efpagnols  à  cheval  ôc  à  pied ,  qui  fembioient  les  dé- 
lier par  une  contenance  fort  guerrière.  Swan  6c  Towniey  mirent  à  terre  deux 
cens  Hommes  ,  qui  leur  tirent  prendre  aufïi-tôt  la  fuite.  Ce  détachement 
fuivit  ,  pendant  l'efpace  d'environ  quatre  lieues  ,  un  grand  chemin  ,  qui 
iembloit  conduire  dans  l'intérieur  du  Pays  :  mais  le  trouvant  embarraile 
de  Bois  &c  de  Rochers  ,  qui  pouvoient  favorifer  une  embufeade ,  les  plus 
hardis  jugèrent  à  propos  de  recourner  fur  fes  traces.  Deux  Mulâtres  ,  qu'ils 
firent  Pnfonniers  ,  leur  apprirent  qu'il  conduifoit  à  une  grande  Ville  , 
Vîlle  d'Oarrha,  I10mmée  Oarrha  >  qui  étoit  éloignée  de  quatre  journées  ,  6c  d'où  les  Trou- 
pes Efpa^noles  étoient  venues  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  de  Place  considéra- 
ble à  moins  de  diftance  ,  3c  que  le  Pays  étoit  pauvre  Se  défert.  Ils  ajou- 
tèrent que  ces  Troupes  avoient  été  raiïemblées  pour  fecourir  le  Vaiifeaa 
des  Philippines  ,  qu'on  attendoit  de  jour  en  jour ,  de  qui  devoit  mettre  à 
Terre ,  dans  ce  lieu  ,  les  Pailagers  ,  qui  venoient  de  Manille  au  Mexique. 
L'exemple  d'un  célèbre  Armateur  Angiois  ,  nommé  Cavendish  ,  entre  les 
mains  duquel  ce  Vailfeau  étoit  autrefois  tombé  ,  à  la  hauteur  du  Cap  de 
Saint  Luc  ,  détermina  les  Avanturiers  à  tenter  une  fi  belle  entreprife.  Ils 
firent  voile  auffi  -  tôt ,  pour  aller  croifer  vers  le  Cap  Coriente.  L'ardeur  de 
H  cko  i(I-  s'enrichir  leur  fit  méprifer  les  maladies  qui  commençôient  à  les  attaquer. 

commune     îiir  C'étoient  des  fièvres  ,  qui  dégénéroient  en  hydropifie.    Pluiieurs  en  mou- 

cette  cote,  &  riirent 9  §r  Dampier  en  fouffrit  long-tems.  L'hydropifie  eft  la  maladie  gé- 
nérale de  cette  Cote.  Les  Naturels  ne  connoi lient  pas  de  meilleur  remède, 
que  la  pierre  de  l'efpece  de  Crocodile ,  que  les  Angiois  ont  nommé  Alliga- 
tor. Il  en  a  quatre  à  chaque  jambe  ,  les  unes  proche  dos  autres  ,  &  com- 
me enchafïees  dans  la  chair.  On  en  pulverife  une  ,  qu'on  avalle  avec  de 
l'eau.  Mais ,  quoique  Dampier  Se  fes  Compagnons ,  n'ignoraient  point  cet- 
te recette  3  qu'ils  avoient  vue  dans  un  Almanac  du  Mexique  (31),  ils  ne 
pouvoient  efpéter  de  trouver  facilement  des  Alligators  ;  &  la  crainte  de 
manquer  le  Vaifleau  des  Philippines ,  leur  fit  paner ,  entre  Salaque  6c  le 
Cap  Coriente  ,  plufieurs  Rivières  ,  qui  leur  en  auroient  peut-être  offert. 
En  approchant  du  Cap,  les  Terres  leur  parurent  allez  élevées,  mais  bor- 
dées de  Rochers  blancs.  L'intérieur  du  Pays  eft  rempli  de  Montagnes  ltéri- 
les  &  défagréables  à  la  vue.  Une  chaîne  d'autres  Montagnes  ,  parallèles 
A  la  Cote,  finit  a  l'Oued  par  une  belle  pente-,  mais  à  lEft,  elles  con- 
fervent  leur  élévation ,  6c  fe  terminent  par  une  hauteur  efearpée  ,  qui  fe 
divife  en  trois  petits  fommets  pointus,  aufquels  cette  figure,  qui  appro- 
che a  (lèz  d'une  couronne,  a  fait  donner  ,  par  les  Efpaguols,  le  nom  de  Ca- 
ronada. 
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Les  Avanturiers  arrivèrent  le  1 1    à  la  vue  du  Cap  de  Coriente  ,   qu'ils  ... 
avoient  au  Nord-Quart-d'Oueft.  La  hauteur  en  eft  médiocre,  &  le  fommet    Dampier- 
plat  Se  uni;  mais  il  eft  remarquable  par  quantité  de  Rochers  efcarpés ,  qui     c/Ae5ç0I> 
s'avancent  jufqu'à  la  Mer.   Dampier  le  place  à  vingt  degrés  vingt  Se  une  dente  ,  &  S 
minutes  de  latitude   du  Nord.    Sa  longitude,  depuis  le  Pic  de  Tenerif,  fuuacion- 
eft  de  vingt-trois  degrés  cinquante  Se  une  minutes  ;  mais  il  la  prend  ,  dit-il  , 
à  l'Oueft  y\  fuivant  le  cours  de  fon  Voyage  ;  Se  ïuivant  ce  compte  ,  il  trou- 
ve ce  Cap  à  cent  vingt  Se  un  degrés  quarante  Se  une  minutes  du  Lézard  : 
de   forte    que  la  différence  du  temps  monte  à  huit  heures  Se  près  de  fix 
minutes  (33). 

Il  étoit  queftion  d'attendre  le  Vaifïèau  des  Philippines ,.  qui  paffe  tou- 
jours à  la  vite  du  Cap.  Mais  ,  après  avoir  réglé  les  Poftes  Se  les  diftances 
des  quatre  petits  Bâtimens  ,  il  fallut  penfer  à  faire  de  l'eau.  La  Côte  n'en  offrant 
point ,  on  y  laifïà  quatre  Canots  avec  quarante  -  fix  hommes ,  tandis  qu'on 
feroit  voile  vers  les  Mes  de  Chametly.  Elles  font  à  feize  ou -dix -huit  Mes  de  chaf 
lieues  à  l'Oueft  du  Cap  de  Coriente  ;  la  plupart  petites  ,  baffes  ,  couver-  mctly- 
tes  de  Bois  Se  bordées  de  Rochers.  On  en  compte  cinq ,  qui  forment  une 
demie  Lune.  Leur  éloignement  de  la  Côte  n'eft  pas  d'un  mille  \  Se  dans 
l'intervalle,  on  trouve  une  bonne  Rade,  à  couvert  de  tous  les  vents.  Elles 
font  habitées  par  des  Pêcheurs ,  qui  portent  le  fruit  de  leur  travail  à  la 
Purification  ;  grande  Ville ,  fituée  à  quatorze  lieues  dans  les  Terres. 

Les  Avanturiers  arrivèrent  le  20  ,  aux  Ifles  de  Chametly  ,  du  côté  du 
Sud  -  Eft  ,  où  le  mouillage  eft  bon  à  cinq  braffes  d'eau ,  fur  un  fond  fa- 
blonneux.  Ils  y  trouvèrent  de  l'eau  Se  du  bois  ;  mais  ils  n'y  virent  pas 
d'autres  marques  d'habitation ,  que  trois  ou  quatre  vieilles  Cabanes.  Ils  ju- 
gèrent que  les  Pêcheurs  y  venoient  dans  le  temps  du  Carême  ,  Se  n'y  demeu- 
roient  pas  conftamment.  Cependant ,  fur  quelques  informations ,  Townley 
partit  avec  un  Détachement  de  foixante  hommes ,  pour  fe  rendre ,  à  fept 
ou  huit  lieues  de-là  ,  dans  un  Village  dlndiens.  Pendant  cette  Expédition ,  BelleValléel* 
les  quatre  Canots  ,  qui  étoient  au  Cap ,  payèrent  à  l'Oueft  jufqu  a  la  Val-  ValJctas» 
lée  de  V aider as  >  ou  Valdiris  ,  fituée  au  fond  ;d'une  profonde  Baye,  entre  le 
Cap  Se  la  Pointe  de  Pentique  ,  qui  font  à  dix  lieues  l'un  de  l'autre.  Cette  Val- 
lée a  trois  lieues  de  large.  La  Baye  eft  fablonneufe ,  Se  commode  pour  une 
defeente.  Une  belle  Rivière ,  qui  s'y  jette ,  reçoit  facilement  les  Batteaux  : 
mais ,  vers  la  fin  de  la  faifon  feche ,  qui  comprend  Février  ,  Mars ,  Se  une 
partie  d'Avril,  l'eau  n'eft  pas  fans  un  petit  goût  de  fel ,  qui  fait  peu  re- 
chercher TAiguade.  La  Vallée  eft  bornée  par  une  petite  Montagne  verte  , 
dont  la  pente  eft  fort  agtéable  du  côté  de  la  Mer.  Elle  eft  enrichie  de 
Pâturages  fertiles  ,  mêlés  de  Bois  ,  entre  lefquels  on  voit  croître  une  fi 
grande  abondance  de  Guaves ,  d'Oranges  Se  de  Limons ,  qu'il  femble  que 
la  Nature  en  ait  voulu  faire  un  Jardin.  Les  Pâturages  font  remplis  de  Bœufs 
Se  de  Vaches.  On  y  voit  aufîi  quelques  Chevaux  ;  mais  les  Avanturiers 
n'y  purent  découvrir  une  Maifon  (34). 

Ils  dépendirent  dans  un  fi  beau   lieu  ,  au  nombre  de  trente-fept ,  avec      tes  Àrantu- 
une  ardeur  proportionnée  à  leurs  efpérances.   Mais  à  peine  eurent  -  ils  fait  r}e"  y  *ombcn} 

*■      *-  *  A  dans  une  crabuf* 
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. —  trois  milles ,  qu'ils  tombèrent  dans  une  embufcade  de  cent  cinquante  Ef- 

DàmTpier.  pagno]s#  ijs  trouvèrent  heureufement  un  petit  Bois,  qui  les  mit  à  cou- 
vert de  la  Cavalerie  ,  Se  d'où  ils  tuèrent  dix  -  fept  hommes  ,  dont  la  chute, 
refroidit  les  autres.  De  leur  côté  ,  ils  en  perdirent  quatre  •,  mais  leurs. 
Ennemis  s'étant  diffipés  >  ils  ne  trouvèrent  aucun  obftacle  pour  revenir 
a  bord,  Townley  arriva  dans  ces  circonstances ,  avec  quantité  de  provi- 
fions  ,  qu'il  avoit  enlevées  aux  Indiens  ;  Se  l'abondance  ,  qui  régna  pendant 
quelques  jours  dans  tous  les  Equipages  ,  les  confola  d'une  difgrace  a  la- 
quelle ils  s'étoient  expofés  témérairement. 

Cependant ,  après  avoir  continué  long-temps  de  croifer  fur  cette  Côte  % 
fans  voir  paroître  le  VaiiTeau  de  Manille  ,  ils  jugèrent  qu'il  avoit  pu  leur  échap- 
per ,  tandis  qu'ils  étoient  à  chercher  de  l'eau  Se  des  vivres  -,  Se  cette  idée, 
leur  fit  regretter  le  temps  qu'ils  avoient  employé  à.  l'expédition  d'Acapulco. 
Townley  ,  pour  qui  ces  regrets  étoient  autant  de  reproches ,  en  prit  occa- 
fion  de  quitter  Swan  ,  Se  de  retourner  fur  les  Côtes  du  Pérou.  Dans  cette 
divifion  de  fentimens  Se  d'intérêts ,  Dampier ,  moins  ardent  pour  s'enrichir  y, 
que  pour  acquérir  de  nouvelles  connoifTances  ,  ne  balança  point  à  choifir, 
entre  les  Capitaines,  celui  qui  vouloit  aller  plus  loin  au  Nord-Oueft. 
*>  Nous  partîmes  donc  ,  dit-il ,  Townley  pour  l'Orienr  ,  Se  nous  pour 
»  l'Occident,  réfolus  d'aller  fi  loin  ,  que  nous  trouverions  des  Etabliffe- 
»  mens  Efpagnols  (35). 
§£86*  Le  7  de  Janvier,   Swan  quitta  l'agréable  Vallée  de  Valderas ,  Se  dou~ 

bla.  Pentique  ,  qui  en  eft  la  Pointe  Occidentale ,  à  vingt  degrés  cinquan- 
te minutes  de  latitude  du  Nord.,  Elle  eft  haute  ,  ronde  Se-  pierreufe.  Une  lieue 
plus. loin  à  l'Oueft  ,  on  rencontre  deux  petites  I fies  du  même  nom  ,  environnées 
de  Rochers  blancs  Se  pointus.  La  route  la  plus  fure  eft  à  gauche  de  ces  Inès- 
Au-delà  de  la  Pointe  ,  la  Côte  règne  vers  le  Nord ,  pendant  l'efpace  d'environ 
dix-huit  lieues ,  Se  s'ouvre  par  diverfes  Bayes  fablonneufes.  Le  1 4  ,  on  apperçut  ,, 
à  vingt  Se  un  degrés  quinze  minutes  du  Nord  ,  une  petite  Roche  blanche,  peu- 
différente  d'un  Vaifïeau  qui  porte  fes  voiles.  Elle  eft  féparée  du  Continent 
par  un  bon  Canal ,  d'environ  trois  lieues  de  largeur ,  ou  l'on  trouve ,  vers 
la  Roche  même  ,  douze  à  quatorze  brades  d'eau  :  mais  ,  pour  approcher 
plus  près  de  la  Côte  ,  il  faut  employer  continuellement  la  fonde.  Depuis, 
cette  efpece  d'Ifle ,  la  Côte  panche  plus,  au  Nord  ,  Se  forme  une  belle- 
Bave  ,  où  la  violence  des  vagues  ne  permet  pas  d'aborder.  Swan  mouilloit^ 
chaque  jour  au  foir,  Se  mettoit  le  matin  à  la  voile  avec  un  vent  de  ter- 

icchamedyl  '  re»  Le  la,  il  jetta  l'ancre  trois  milles  à  l'Eft  de  quelques  Ifles,  qui  fe 
nomment  Chametly ,  quoique  différentes  de  celles  qu'on  a  décrites  fous  le 
même  nom.  Leur  fituation  eft  à  trois  degrés  onze  minutes  du  Nord  ,  vers, 
le  Midi  du  Tropique,  à  la  diftance  d'environ  rrois  lieues  du  Continent.. 
Elles  font  aftez  hautes,  Se  quelques-unes  produifent  différentes,  for  tes  d'Ar- 
biilfcaux  ;  mais  la  plupart  font  pierreufes  &  fteriles. 

Dampier  obferva,  dans  les  deux  plus  Septentrionales  ,  pîufïeurs  Bayes  fa- 
blonneufes ,  où  l'on  trouve  une  efpece  de  fruit  auiTi  remarquable  par  fo 
figure ,    que   par  fon  nom ,    Se  par  l'agrément  de  fon  goût ,  qui  tire  um 
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•peu   fur  l'aigre.  Il  en  diftingua   même    deux  fortes  -,  l'un  jaune  r  ôc  l'au- 
rouge.    Le  jaune  croît   fur  une   tige   verte,   de  la  grolfeur  du   bras, 


tre 


ôc  haute  de  plus  d'un  pied.  Ses  feuilles  ont  un  demi  pied  de  long  ,  fui- 
un  pouce  de  large ,  &  font  bordées  de  piquans  fort  pointus.  Le  fruit  fort 
au  fommet  de  la  tige  ,  en  deux  ou  trois  gros  pelotons ,  dont  chacun  en 
contient  feize  ou  vingt.  Il  eft  de  la  groffeur  d'un  œuf,  de  figure  ronde 
ôc  de  couleur  jaune.  La  peau  en  eft  a(Tez  épaifle  ,  ôc  la  poulpe  mêlée  de 
petites  graines  noires,  il  fe  nomme  Pingouin.  Le  rouge ,  qui  porte  auffi 
ce  nom,  eft  de  la  couleur  d'un  petit  Oignon  fec,  ôc  de  la  figure  d'une 
quille.  Il  ne  croît  pas  fur  une  tige.  Il  tient  à.  la  terre  par  un  bout ,  Ôc 
de  l'autre  il  s'élève  à  côté  de  foixante  ou  foixante  ôc  dix  fruits  de  fon  ef- 
pece  ,  qui  croifîent  enfemble ,  fort  près  les  uns  des  autres ,  ôc  tous  fur  la 
même  racine.  Ils  font  environnés  de  longues  feuilles  ,  d'un  pied  ôc  demi  ou 
deux  pieds  de  long  ,  auiîi  piquantes  que  celles  du  Pingouin  jaune.  Ces  deux 
fruits  fe  refiemblent  fort  par  le  goût.  Ils  font  tous  deux  extrêmement  fains, 
ôc  jamais  ils  ne  nuifent  à  l'eftomac  :  mais  fi  l'on  en  mange  avec  excès  , 
on  fent  de  la  chaleur,  avec  un  petit  chatouillement,  à  l'anus  (36). 

On  trouve  aufïi  des  Veaux  marins  fur  le  rivage  des  mêmes  Ides  ;  ôc  Dam- 
pier  fait  remarquer  que  c'eft  la  première  fois  qu'il  en  ait  vu  dans  ces  Mers , 
au  Nord  de  la  Ligne  (37).. 

Swan  mit  cent  hommes  dans  fes  Canots  ,  pour  aller  chercher  au  Nord 
la  Rivière  de  Cullacan ,  qui  eft  peut  -  être  celle  de  Paftla  ,  que  plufieurs 
Géographes  mettent  dans  la  Province  de  Cullacan,  vers  les  vingt -quatre 
degrés  de  latitude  Septentrionale.  Il  apprit  de  quelques  Prifonniers ,  que  les 
Efpagnols  y  ont ,  à  l'Orient ,  une  belle  Ville  ,  environnée  de  riches  pâturages  , 
ôc  qu'ils  paftent  dans  leurs  Canots  fur  le  rivage  de  la  Californie  pour  j 
pêcher.  Dampier  a  fçu  depuis ,  d'un  Efpagnol  qui  s'étoit  employé  à  cette 
Pêche ,  qu'on  y  trouve  en  effet  quantité  d'Huitres  Perlieres ,  mais  que  les 
Indiens  ,  voifins  du  lieu  où  elles  fe  pèchent ,  étoient  mortels  Ennemis  de 
fa  Nation.  Swan  fut  trois  ou  quatre  jours  abfent ,  ôc  fit  plus  de  trente  lieues  fans 
trouver  aucune  Rivière.  Il  trouva  cette  Côre  fort  bafte ,  les  Bayes  fablon- 
neufes  ,  Ôc  la  Mer  Ci  grofte,  qu'elle  ne  permet  pas  d'y  defeendre.  A  fon  re- 
tour, il  rencontra  fon  Vaifteau,  qui  fuivoit  après  lui  la  Côte  de  Culla- 
can. Cette  rencontre  fe  Rt  à  vingt-trois  degrés  trente  minutes  de  latitude, 
d'où  il  retourna  vers  l'Eft  ;  ôc  c'eft  le  plus  loin  que  Dampier  ait  pénétré 
au  Nord  de  cette  Côte  (38). 

A  fix  ou  fept  lieues  au  Nord-Nord-Oueft  des  fécondes  Ifles  de  Cha- 
metly ,  on  trouve  une  ouverture  étroite ,  qui  mené  dans  un  Lac  ,  (itué 
douze  lieues  à  l'Eft ,  ôc  parallèle  à  la  Terre.  Les  Efpagnols  le  nomment  Rio 
de  Sal ,  parce  que  l'eau  en  eft  filée.  On  y  entre  facilement  avec  des  Cha- 
loupes,  ôc  le  débarquement  y  eft  commode.  A  l'Oueft  du  Lac,  les  Avan- 
tuners  trouvèrent  du  Maïs  ôc  quantité  de  Beftiaux.  Ils  s'avancèrent  l'ef- 
pace  de  quatre  ou  cinq  lieues  ,  malgré  l'oppofition  d'un  Corps  d'Efpagnols 
ôc  d'Indiens ,  qui  ne  firent  pas  une  longue  réfiftance  *,  ôc  fur  les  infor- 
mations d'un  Prifonnier,   ils  arrivèrent  à  Maiïaclan ,  Ville  Indienne  qu'ils 
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trouvèrent  abandonnée  de  fes  Habitans.  Après  y  avoir  paffe  la  nuit,  ife 
enlevèrent  paifiblement  toutes  les  proviilons  qu'ils  purent  tranfporter  à 
leurs  Canots. 

Le  2  de  Février  ,  Swan  alla  defeendre ,  avec  quatre  -  vingt  hommes  , 
dans  la  Rivière  de  Rofario.  Il  marcha  vers  la  Ville  du  même  nom  ,  qui 
eft  a  neuf  mille  de  la  Mer  ,  &  qui  n'eft  habitée  que  par  des  Indiens. 
Quelques  Prifonniers ,  qu'il  y  fit,  l'apurèrent  qu'à  deux  lieues  de  la  Place, 
il  trouveroit  des  Mines  d'or  ;  mais  il  aima  mieux  retourner  à  bord ,  avec 
quelques  boilTeaux  de  Maïs  qu'il  avoit  enlevés  ,  3c  qui  valoit  mieux 
pour  fes  gens  que  tout  l'or  du  monde.  »  Si  1  on  confîdere ,  obferve  Dam- 
»  pier ,  quelle  étoit  notre  fituation  fur  cette  Côte  ,  Etrangers ,  fans  Pilo* 
»  te  pour  nous  mener  aux  Rivières,  &  fans  autres  provifions  que  celles 
»  dont  nous  étions  redevables  au  hafard  ,  on  admirera  la  confiance  qui 
»  nous  y  retenoit  fi  long-temps.  Quoique  notre  Livre  de  Pilotage  nous  fut 
»  d'une  grande  utilité  pour  trouver  les  Rivières,  comme  nous  manquions- 
»  de  Guides  pour  nous  conduire  aux  Plantations  ,  deux  ou  trois  jours  fe 
»  perdoient  en  recherches,  avant  que  de  pouvoir  découvrir  un  lieu  favo<- 
»  rable  pour  la  defeente  ;  Ôc  lorfque  nous  étions  à  terre ,  nous  ne  fçavions- 
»  de  quel  côté  prendre,  pour  chercher  une  Ville;  à  moins  que  le  hafard 
»  ne  nous  fît  tomber  dans  quelque  chemin.  A  la  vérité,  les  Prifonniers 
*>  que  nous  avions  à  bord  fça voient  les  noms  de  diverfes  Habitations  du  voi- 
m  fmage  ;  mais  ils  ignaroient  le  chemin  comme  nous  ,  pour  y  aller  de  la. 
»  Mer  ,  Se  la  prudence  ne  nous  permettoit  pas  de  nous  éloigner  long- 
ea temps  de  nos  Canots  (39).  La  Rivière  de  Rofario  eft  à  vingt-deux  der 
grés  cinquante  de  une  minutes  de  latitude  du  Nord.  On  voit,  dans  le 
Pays ,  une  Montagne  en  forme  de  pain  de  fucre ,  au  Nord-Eft  Quart-de- 
Nord  -,  &:  vers  l'Oued:  de  cette  Montagne ,  on  en  découvre  une  autre ,  de 
forme  longue,  que  les  Efpagnols  nomment  Cabo  de  Cavallo\ 

Le  8  ,  Swan  fit  une  courfe  inutile  pour  chercher  la  Rivière  Oleta  ,  qui  eft 
à  l'Eft  de  celle  de  Rofario.  Mais  il  trouva  le  lendemain  celle  de  Saint  Ja- 
go ,  qui  eft  aufïi  à.  l'Eft  ;  &  tous  fes  Bâtimens  mouillèrent  près  de  l'embout- 
chure  ,  à  fept  braffes  d'eau  ,  fur  un  bon  fond.  Ils  voyoient ,  fur.  la  Côte  *. 
à  trois  lieues  Oueft-Nord-Oueft ,  un  Rocher  blanc  ,  nommé  Maxentelbo  ; 
&;  dans  le  Pays,  au  Sud-Eft  ,  la  haute  Montagne  de  Zelifco,  dont  le  milieu 
s'enfonce  en  forme  de  felle.  La  Rivière  de  Saint  Jago ,  qui  eft  une  des  prin- 
cipales de  cette  Côte ,  eft  à  vingt-deux  degrés  quinze  minutes  On  y  trouve 
dix  pieds  d'eau  à  la  barre  ,  après  le  départ  même  de  la  Marée.  Elle  n'a 
guéres  moins  d'un  demi-mille  de  large  à  l'embouchure  ,  &c  fa  largeur  aug- 
mente au-delà  ,  par  la  jonction  de  trois  ou  quatre  Rivières  qui  s'y  jettent. 
JL'eau  en  eft  un  peu  falée  -,  mais ,  en  creufant  deux  ou  trois  pieds  à  l'em- 
bouchure même  ,  on  trouve  de  l'eau  douce.  Les  Avanturiers  employèrent 
deux  jours  ,  à  roder  dans  les  Anfes  &c  les  Rivières.  Ils  fe  faifirent  enfin  d'un 
Indien,  qui  leur  apprit,  qu'à  la  diftance  de  quatre  lieues,  les  Efpagnols 
avoient  une  Ville ,  nommée  Sainte  Pecaque ,  où  il  promettoit  de  fervir  de- 
Guide.  Swan  prit  cent  quarante  hommes ,  avec  lefquelles  il  s'avança  l'efpacs 

(jl)  Page  183, 
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eîe  cinq  lieues  dans  la  Rivière.  Elle  n'a  plus ,  dans  cet  endroit  ,  qu'environ  ■  ■— 

cinquante  pas  de  large  -,  3c  quoique  le  Rivage  fo.it  affez  haut  des  deux  cô-  Dampïeiw 
tés  ,  le  Pays  eft  plat  ôc  fort  uni.  Après  avoir  fait  fa  defeente  ,  Swan  laitfa  l6u^« 
vingt-cinq  hommes  à  la  garde  des  Canots  ;  3c  marchant  vers  la  Place  avec 
les  autres ,  il  ne  mit  pas  plus  de  quatre  heures  à  s'y  rendre.  Le  chemin  ,  par 
lequel  fon  Guide  Indien  le  jit  parier,  offroit  tantôt  des  Bois>  tantôt  de  ri- 
ches Pâturages ,  remplis  de  Chevaux  ,  de  Bœufs  3c  de  Vaches.  Tous  les  Ha- 
bitans  de  la  Ville  ayant  pris  la  fuite  à  fon  approche  ,  il  y  entra  fans  réfïf- 
tance. 

Elle  eft  fîtuée  dans  une  Plaine  ,  3c  près  d'un  Bois.  Ce  n'eft  pas  une  grande      t&fbirotioji  â? 
Ville  ,   mais  Dampier  la  trouva  fort  régulière.  La  plupart  des  Habitans  font  cetteViIie- 
Efpagnols ,  &  font  leur  principale  occupation  de  l'Agriculture  -,  à  la  réferve 
de  quelques  Voituriers  ,  que  les  Marchands  de  Compoftelle  employent  au 
fervice    des  Mines.    On  compte  vingt  3c  une  lieues,  de  Sainte  Pecaque  à 
Compoftelle ,  &  cinq  ou  fix  jufqu'aux  Mines.    L'argent  de  ce  Canton  ,   3c 
généralement  celui  du  Mexique  ,  eft  eftimé  plus  fin  que  celui  du  Pérou.  Les 
Mines  en  font  auiii  plus  riches  ;  mais  on  dit  que  celles,  d'où  l'on  tire  l'or, 
produifent  moins.  Les  Voituriers  de  Sainte  Pecaque  tranfportent  ces  métaux     s«;  WÎIÏ«  à'ct 
a  Compoftelle  ,  pour  y  être  ratines ,  3c  fournifTent  aux  Efclaves ,  qu'on  fait  &  daf£ei;r' 
travailler  aux  Mines  ,  leur  provifîon  de  Maïs ,  dont  la  Ville  abonde ,  &  qui 
n'eft  deftiné  qu'à  cet  ufage.  On  y  trouve  aiuli  du  Sucre  >  du  Sel ,  3c  du  Poif- 
fonfalé  (40). 

Dans  la  joie  d'une  fi  belle  découverte  ,  Swan  fe  hâta  de  rafTembler  quan-  MafTacre  d'ans 
thé  de  Chevaux ,  qui  paiffoient  aux  environs  de  la  Ville-,  3c  divifant  fa  par-tie d" Avaft" 
troupe  en  deux  Corps  ,  il  leur  fit  porter  tour  à  tour  les  meilleures  provi- 
sions aux  Canots.  Cet  ordre  ,  qui  le  rendoit  tranquille  dans  la  Place  ,  tan- 
dis que  le  tranfport  devoit  fe  faire  avec  la  même  fureté ,  auroit  eu  tout  le 
fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis ,  s'il  eût  été  fidèlement  obfervé.  Mais  après 
avoir  fait  heureufement  le  premier  voyage  ,  fes  gens  fe  relâchèrent ,  pendant 
leur  marche  ,  de  l'attention  qu'ils  dévoient  avoir  autour  d'eox.  Cinquante- 
quatre  hommes  ,  qui  compofoient  le  fécond  Corps ,  avec  autant  de  Chevaux 
chargés  ,  fe  biffèrent  furprendre  par  quelques  troupes  Efpagnoles ,  qui  les 
tuèrent  jufqu'au  dernier  (41).  Swan  comprit  bientôt  leur  tragique  avanture  3 
a  la  vue  de  plufieurs  Chevaux ,  qui  revinrent  feuls  à  la  Ville.  Il  fe  mit  en 
marche ,  à  la  tête  des  gens  qui  lui  reftoient  y  3c  dans  fon  chemin  ,  il  trouva 
les  Morts  fur  le  Champ  de  Bataille  ,  «  nuds ,  3c  £  déchiquetés  ,  qu'à  peine  en 
9)  reconnut-il  un  feul  «.  Les  Efpagnols ,  qui  fe  tenoient  à  quelque  cliftance, 
n'eurent  pas  la  hardiefle  de  l'attaquer  -r  ce  qui  lui  fit  juger  que  les  autres 
étoient  tombés  dans  une  embufeade.  Dampier  perdit ,  dans  cette  occafion , 
RingrofTe,  fon  intime  ami,  »  Auteur  de  cette  partie  de  l'Hiftoire  des  Bou- 
»  caniers  ,  dont  il  fait  honneur  au  Capitaine  Scharp.  Il  avoit  marqué  peu 
»  d'inclination  pour  le  Voyage  de  Sainte  Pecaque  j  mais  il  falloit  en  courin 
*»  les  rifques ,  ou  mourir  de  faim  (4*2). 

Une  perte  fi  confidérable  rebuta  les  Avanturiers ,  de  quelques  autres  entrepri-      cettt  difgrace 
fes  y  qu'ils  auroient  pu  tenter  dans  la  même  Rivière.  Swan  leur  propofa  d'aller  "bucciesautu*, 

(40)  Page  18;.  I41)  Page  187.  (41)  Page  28g. 
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caréner  leurs  Vaiflèaux  au  Cap  Saint  Luc ,  clans  la  Californie >  avec  le  dou- 
ble motif  d'y  être  à  couvert  des  infultes  de  leurs  Ennnemis  ,  &  d'y  pouvoir 
former  quelque  liaifon  avec  les  Indiens ,  pour  faire  de  nouvelles  découver- 
tes dans  le  Lac  (43)  >  ôc  pour  enlever  peut-être  les  tréfors  du  nouveau  Me- 
xique. Ce  Lac  eft  peu  connu  des  Efpagnols ,  du  moins  s'il  en  faut  juger  par 
leurs  Cartes  ôc  leurs  Livres  de  Pilotage  ,  qui  ne  s'accordent  peint  dans  leurs 
deferiptions.  Quelques-uns  font  une  Ifle  de  la  Californie  ,  ôc  d'autres  la 
joignent  à  la  Terre-ferme  :  mais  ils  n'obfervent  ni  les  marées  du  Lac ,  ni  la 
profondeur  de  fes  eaux  -,  ni  les  Havres  ,  les  Rivières ,  ôc  les  Anfes  qui  font 
fur  fes  bords.  Il  paroît  qu'ils  connoifTent  mieux  l'Occident  de  cette  Con- 
trée ,  du  côté  de  la  Côte  d'Afie ,  depuis  le  Cap  Saint?  Luc  ,  jufqu'au  quaran- 
tième degré  du  Nord.  Le  détail  qu'ils  en  donnent  eft  plus  exael:  ôc  plus  uni- 
forme (44). 

Tout  le  monde  s'érant  rendu  à  l'autorité  de  Swan ,  on  fit  route ,  le  1 1  , 
vers  la  Californie  ,  &  la  variété  des  vents  n'empêcha  point  de  tenir  la  Mer 
jufqu'au  6  de  Mars.  Mais  on  en  eut  alors  de  fi  violens  a  combattue  ,  qu'au  lieu 
d'avancer ,  on  fut  furpris ,  après  un  temps  couvert  ôc  pluvieux  ,  de  fe  re- 
trouver à  vingt-cinq  degrés  cinq  minutes  du  Nord.  »  Si  notre  delïein ,  ob- 
»  ferve  Dampier ,  eût  été  feulement  d'aller  en  Californie  ,  pour  de  nouvel- 


(45)  Ceft  Dampier,  qui  donne  ce  nom  à 
la  Mer  vermeille. 

(44)  Les  lumières  de  Dampier  ,  Se    fes 
jaifonnemens  fur  les  découvertes  qu'il  pro- 
pofoit  de  tenter  de    ce   côté-là  ,    méritent 
d'autant  plus  de  confidération  ,   que    ceft 
peut-être  fur  ce  fondement  que   Jean    de 
Fuca  s  Martin  d' Agailar  ,  Se  l'Amiral  Fon- 
te s  fe  font  ouvert  de  nouvelles  routes,  n  Je 
33  crois  ,  dit-il ,  que  la  longueur  du  Voya- 
33  ge  ,  eft  une  des  raifons  qui  empêchent  de 
33  faire  des  découvertes   dans  ces  Pays -là. 
»  Cependant  ,  il  n'eft  pas  impoflible  d'y  al- 
33  1er  par  un  chemin  plus  court  ,  que  celui 
*»  que  nous  prîmes  ;  je  veux  dire  ,  de  paffer 
3î  par  le  Nord-Oueft.     Je  fçais  que  diver- 
33   fes  fois  on  a  vainement  tenté  de  trouver  ce 
33  Paffage.  Tous  nos  Compatriotes  ,  qui  en 
33  ont  fait  l'entreprife ,  ont  tâché  de   paffer 
33  du  côté  de   l'Oued:  ,    Se   ont  commencé 
33  leurs  recherches  par  le  long  de   la   Baye 
33   de  David  ou  d'Hudfon.    Mais ,  G  j'avois 
■-3  à  faire  cette  découverte  ,  je  voudrais  en- 
33  trer  d'abord  dans  la  Mer  du   Sud  ,  baifTer 
3>  dc-là  le  long  de  la  Californie  ,  Se  cher- 
33  cher  par- là  un  paffage  dans  les  Mers  de 
33  l'Oueft.    Comme  les  autres   ont  paffé  la 
33  belle   faifon   à  fairc  des  recherches  dans 
>3  un  Pays  ,  plus  pioche  &  plus  connu  ,  & 
33  qu'après  les  avoir  faites  ,  la  faifon  rigou- 
;3  reufe  les  a  forcés  d'abandonner  leur  def- 
»  fein  ,  5c  de  fonger  à  revenir ,  de  peur  d'e- 


»  tre  furpris  par  l'Hyver ,  je  voudrois ,  an 
33  contraire ,  commencer  par  Jes  Côtes  de  la 
«  Mer  du  Sud  ;  Se  par  ce  moyen  ,  je  n'au- 
»  rois  pas  befoin  de  m'en  retourner.  Au 
»  contraire ,  fi  mon  delfein  réuffuToit  ,  j'a- 
33  querrois  de  nouvelles  connoilTances  ,  Se 
33  je  n'aurois  pas  à  craindre  ce  qui  fait  peur 
33  à  ceux  qui  paifent  d'un  Pays  connu  dans 
33  un  autre  qui  ne  l'eft  pas.  Ceft  cela ,  au- 
33  tant  que  j'en  puis  juger ,  qui  a  fait  échouer 
33  ceux  qui  ont  entrepris  ,  jufqu'ici,  de  faire 
33  ces  découvertes,  Se  qui  leur  a  fait  aban- 
33  donner  un  delîein  ,  qui  étoit  fur  le  point  de 
33  réuiïir. 

»3  J'en  uferois  de  même  ,  fi  j'avois  à  faire 
33  la  découverte  des  Paflages  du  Nord-Eft. 
33  Je  palferois  l'Hyver  aux  environs  du  Ja- 
33  pon  ,  de  la  Corée ,  ou  au  Nord-Eft  de  la 
33  Chine  ;  Se  ayant  le  Printems  Se  l'Eté  à 
33  moi  ,  je  voudrois  commencer  par  la  Côte 
33  de  Tartane.  Si  je  réufTilfois ,  je  pafferois 
33  dans  les  Pays  connus ,  Se  j'aurois  bcau- 
*3  coup  de  temps  pour  pouffer  jufqu'à  Ar- 
33  change]  ,  ou  a  quelque  autre  Port.  Il  eft 
33  vrai  ,  que  ,  s'il  en  faut  croire  le  Capitaine 
33  Wood  ,  le  Nord  Eft  n'eft  pas  pratiquable  , 
33  à  caufe  des  glaces  :  mais,  combien  a-t-011 
33  vu  abandonner,  comme  impoflibles  ,  des 
33  delTcins  dont  on  eft  venu  à  bout  dans  un 
33  autre  temps  Se  par  d'autres  moyens  ,3  Ibld. 
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•les  découvertes  ,  nous  aurions  du  faire  route  à  foixante  ou  quatre -vingt  — ■ 

lieues  de  la  Côte ,  où  nous  aurions  évité  les  vents  de  Terre  Se  profité  du  j^g™ .  ' 
véritable  vent  d'Eft  alifé  (45).  Dans  l'impuiffance  d  avancer ,  on  reprit  ,J^.'CÇ& 
lus  à  LEft,  vers  les  Ifles  Maries,  Se  l'on  mouilla  le  7  ,  à  l'Eft  de  l'Ille  du  leur  dek^u^- 
nilieu ,  fur  un  fond  fabionneux,  à  huit  braffes  d'eau.  Les  Maries  font  trois 
(les  défertes  ,  à  vingt  de  un  degrés  quarante  minutes  de  latitude  Septentrio- 
nale ,  éloignées  de  quarante  lieues  Oueft-Sud-Oueft  du  Cap  Saint  Luc  en 
Californie  ,  Se  de  vingt  du  Cap  Corriente.  On  leur  donne  quatorze  iieues 
l'étendue  Nord-Oueft  &  Sud-Eft.  La  plus  Occidentale  eft  la  plus  grande  ; 
nais  elles  font  toutes  trois  allez  hautes.  Leur  terroir  eft  aride  ,  pierreux  , 
k  couvert  d'arbriffeaux  Se  de  broiTailles;  quoique  dans  quelques  parties  ,  en 
rouve  quantité  de  grands  Cèdres.  Sur  toute  la  Côte  ,  qui  eft  fablonneufe  ,- 
1  croît  une  Plante  verte  Se  piquante  ,  dont  les  feuilles  reflemblent 
)eaucoup  à  celles  du  Pingouin ,  Se  les  racines  à  celles  du  Scmpcr-vivum  (*). 
Zes  racines  ,  cuites  au  four  ,  font  la  principale  fubfiftance  des  In- 
iiens  de  Californie.  Les  Avanturiers  en  firent  l'eilai ,  avec  peu  de  fatisfac- 
ion  j  Se  Dampier ,  qui  eut  la  curiofité  d'en  faire  cuire  à  l'eau  ,  leur  trou- 
va le  goût  de  la  Bardane.  Les  trois  Ifles  produifent  ,  d'ailleurs,  quantité  de 
Guanos  &  de  Racons  ,  qui  font  une  greffe  efpece  de  Rats  ,  des  Lapins  des 
ndes ,  des  Pigeons  &  des  Touterelles  d'une  groiTeur  extraordinaire.  La  Mer 
l'y  fournit  pas  moins  de  Poifïon.  Ceft  le  fécond  endroit  de  cette  Côte,  où 
Dampier  ait  vu  des  Veaux  marins  -,  ce  qui  le  confirma  dans  l'opinion  où 
1  étoit  déjà  ,  qu'il  ne  s'en  trouve  gueres  que  dans  les  lieux  où  le  Poifïbn 
îft  en  abondance.   Swan  nomma  l'iile  du  milieu  ,  Iile  du   Prince  Geor-      r/Ie  du  Prince 

Il  commençoit  à  fe  rebuter  lui-même  ,  d'une  mifere  ,  dont  il  ne  recueil-  Raifonsqui  re- 
oit  aucun  fruit.  Ses  efperances  s'étoient  foutenues  long  -  temps.  Outre  KoSiicn"  îiS 
les  richefies  des  Pays,  dont  il  avoit  fuivi  la  Côte  ,  &  l'apparence  d'y  trou-  fait  départe  Aux 
ver  des  Ports  ,  il  s'étoit  perfuadé  que  la  Navigation  Se  le  Commerce  y  }^ 
Soient  rîoriffans  ,  Se  que  Vera-Cruz  Se  Acapulco  étoient ,  au  Mexique  , 
ce  que  Panama  &  Porto  -  Bello  font  au  Pérou*,  c'eft-à-dire  ,  des  Marchés 
du  l'on  tranfportoit  continuellement'  les  Marchandifes  ,  de  Tune  à  l'autre 
Mer.  Il  ne  fe  trompoit  pas  dans  cette  opinion.  Mais  il  avoit  cru  ,  mal-à- 
propos  ,  que  ce  Commerce  fe  faifoit  par  Mer  *,  au  lieu  qu'il  fe  fait  pref- 
ju'uniquement  par  Terre  ,  Se  le  plus  fouvent  par  des  Mulets.  Ainfi  ,  re- 
nonçant à  pouffer  plus  loin  fes  recherches  ,  il  prit  le  temps  où  les  Àvari- 
curiers  s'entretenoient  de  leurs  peines  ,  aux  Ifles  Maries  ,  pour  leur  propo- 
fer  le  Voyage  des  Indes  Orientales*-  Son  deiïein  particulier  n'étoit  pas  d'y 
continuer  fes  brigandages.  Il  avoit  fouvent  afîuré  Dampier  ,  qu'il  vouloir 
gmbrafier  la  première  occafion ,  pour  retourner  en  Angleterre  :  mais  diilî- 
mulant  des  vues  ,  qui  pouvoient  diminuer  la  fourmilion  de  fes  gens  ,  il 
eur  parla  de  croifer  à  Manille  ,  Se  de  fe  venger  ,  fur  les  Efpagnols  des 
Philippines  ,  du  malheur  qu'il  avoit  efïuyé  à  Sainte  Pecaque.  Cette  cou- 
leur ,  dont  il  revêtit  fort  adroitement  fa  propofition  ,  lui  fit  obtenir  dos- 
applaudiiïemens. 

(4j),P..2#  1.     (*).C  eft  à  la  Joubarbe ,  ajron  donne  particulièrement  ce  nom.     (46)  P.  tyu  ■ 
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Cependant  ,  après  avoir  confidéré  plus  férieufement  la  didance  des  Ifle$ 
*hsV)Kj      Maries,  à  i'Ifle  de  Guaham  ,  qui  étoit  le  premier  endroit  où  l'on  pouvoir 
objcàioi» des  relâcher,  fans  aucune  certitude  d'y  trouver  des  provifions,  la  plupart   fu- 
ï^uipages.  rent  effrayés  d'une  fi  téméraire  entreprife.  Les  plus  ignorans  s'imaginèrent 

que  c'étoit  partir  pour  un  autre  Monde  ,  8c  ne  fe  pèrfuadoient  pas  qu'on 
en  put  trouver  le  chemin.  D'ailleurs  ,  on  n'avoit  pas  pour  foixante  jours 
de  vivres.  Il  ne  reftoit  à  bord  qu'environ  quatre-vingt  boiffeaux  de  Maïs  , 
dont  les  Rats  mangeoienc  chaque  jour  une  partie  ,  avec  une  quantité  fort 
Scsréponfes.  médiocre  de  Poifïbn  falé.  A  ces  objections,  Swan  répondit  que  Thomas 
Canclish  &:  le  Chevalier  Drake  avoient  fait  le  même  Voyage  en  moins  de 
cinquante  jours  ,  8c  que  fes  VaifTeaux  étant  meilleurs  à  la  voile  que  ceux  de 
ce  temps-là ,  il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  pufîènt  achever  cette  courfe  en  fix 
iemaines  -,  furtout  dans  une  faiibn  ,  qui  étoit  la  plus  favorable  de  Tannée 
pour  les  vents.  Il  ajouta  que  c'étoit  toujours  le  temps ,  où  les  Efpagnols  par- 
toient  d'Acapulco  ;  que  s'ils  employoient  foixante  jours  à  leur  Voyage  ,  cette 
lenteur  venoit  de  la  groiïeur  &c  du  poids  de  leurs  VaifTeaux  >  fans  compter 
qu'ayant  des  vivres  en  abondance  ,  ils  s'embarrafïbient  moins  d'avancer 
promptement  ,  que  d'obferver  leur  circonfpection  ordinaire  ,  Ôc  qu  en  ap- 
prochant de  Tille  de  Guaham  ,  ils  s'arrètoient  chaque  nuit ,  pendant  l'efpace 
d'une  femaine  ,  pour  ne  rien  donner  au  hafard ,  à  fi  peu  de  didance  de  la 
Terre.  Dampier  remarque  ici  que  fes  Compagnons  auroient  du  fe  rappeller 
ces  exemples  ,  lorfqu'ils  s'approchèrent  de  cette  Me  ;  mais  que  dans  quelque 
extrémité  que  les  Avanturiers  fe  trouvent ,  ils  ne  font  pas  capables  de  cette 
prudence  (47). 
•  *&  dé^nS-  ^e  toutes  ^es  raifons  °^11  Capitaine  Swan  ,  la  plus  pu  i  flan  te  fut  l'efpc- 
p£#c  d  le  fuivre.  rance  de  croifer  à  la  hauteur  de  Manille.  On  ne  penfa  plus  qu'à  fe  rap- 
procher de  la  Vallée  de  Valderas  Se  du  Cap  Coriente  ,  pour  y  faire  une 
nouvelle  provifion  de  bonne  eau  &  de  Juir  falé.  Le  3 1  de  Mars  ,  après 
une  heureufe  Pèche  ,  qui  acheva  de  lever  les  difficultés ,  on  fit  la  revue  des 
forces.  Elles  montoient  à  cent  cinquante  hommes  -,  cent  fur  le  Vaiflèau  , 
&  cinquante  dans  la  Barque  ,  fans  y  comprendre  les  Efclaves.  Swan  pro- 
fita de  cette  favorable  difpolition,  pour  faire  mettre  à  la  voile.  On  s'éloi- 
gna ,  de  la  Cote  ,  avec  un  petit  vent  de  terre.  Le  lendemain  ,  un  vent  de 
Mer  ,  Nord- Nord- Eft ,  iitlaiflèr  le  Cap  à  plus  de  trente  lieues  ,  8c  porta 
les  deux  VaifTeaux  dans  le  véritable  vent  alifé  ,  c'ed-à-dire ,  à  l'Eft-Nord- 
Eft  fans  mélange  ,  qui  dura  jufqu'à  quarante  lieues  de  rifle  de  Guaham. 
cjLCUcor;Pen"d&  ^n  ^zolt  ^  ^eux  cens  cinqLlante  lieues  de  terre.  La  faveur  d'un  fi  bon 
J;u:  route.  '  vont  fit  déployer  toutes  les  voiles  *,  8c  le  temps  étant  d'ailleurs  fort  ferein , 
on  fit ,  au  Soleil  ,  plufieurs  bonnes  obfervations.  En  levant  l'ancre  ,  on 
avoit  fait  route  ,  vers  treize  degrés  de  latitude ,  qui  eft  prefque  celle  de 
Guaham,  Enfuite  ,  on  avoit  tourné  le  Cap  à  l'Oued  ?  fuis  cefTer  de  garder  la 
même  latitude.  Les  Equipages ,  furpris  de  voir  prendre  un  Ci  long  tour  ,  quoi^ 
qu'il  y  eût  apparence  que  le  vent  continueroit,  furent  allarmés  de  la  petite  por- 
tion de  vivres ,  à  laquelle  ils  fe  virent  réduits.  On  commençoit  à  ne  leur 
donner ,  par  jour ,  que  huit  cuillerées  de  Maïs  bouilli.   Letars  murmures  la 

(.47)  Page  19 ft 

firenç 
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firent  augmenter.    Cependant  ,  les  plus  fages  reconnurent  que  cette  diette     • r  \     ' — 
involontaire  étoit  utile  à  leur  fanté»   Dampier  fe  refrentoit  encore   de   fon       x  ^g  ^ 
hydropifie  -,  quoique  pendant  fon  féjour  aux  Ifles  Maries,  il  fe  fut  afîujetti  comment ôam- 
à\    des  remèdes  violens  ,  qui  l'avoient  foulage.  On  l'avoit  mis   fous  le  fa-  p™  eft  g"ér»  *• 
ble   chaud  ,  dont  on  lui  avoit  couvert  la  tête  ;  Se  dans  cette  fituation  ,  il     y  rop  1( 
avoit  fué  prodigieufement  :  mais ,  fi  la  fueur  avoit  dilïipé  le  fond  du  mal , 
elle  ne  lui  avoit  pas  rendu  fes  forces  ,  qui  ne  commencèrent  à  revenir  que 
lorfqu'il  fe  vit  obligé ,  comme  tous  les  autres ,  de  manger  fort  peu  ,  &:  de 
ne  boire  que  trois  rois  en  vingt-quatre  heures.  Quelques-uns ,  pour  fe  for- 
tifier contre  une  néceffité    fi  dure  ,   ne  biivoient  pas  une  fois  en  neuf  ou 
dix  jours.    Il  y  en  eut  un  qui  fut  dix-fept  jours  fans  boire  ,  Ôc  qui  n'en 
étoit   pas   plus  altéré.    Dampier  obferve  ,  avec  admiration  ,   qu'il  rendit , 
chaque  jour  ,  une  certaine  quantité  d'urine  (48). 

Mais ,  il  lui  parut  encore  plus  extraordinaire  que  dans  tout  le  cours  du  Voya-  circonfiances 
ge ,  on  ne  vit  pas  un  feul  PoifTon  ,  ni  aucune  forte  d'Oifeaux  ,  à  l'excep-  yoy{™^ne  dtt 
tion  d'un  aflez  grand  nombre  de  Boubies ,  qui  fe  firent  voir  à  quatre  mille 
neuf  cens  foixante  8c  quinze  milles  du  Cap  Coriente  ,  Se  qu'on  crut  par- 
ties de  certains  Rochers  ,  dont  on  n'étoit  pas  éloigné  ,  mais  qu'on  n'ap- 
perçut  pas  ,  quoiqu'ils  fufTent  marqués  dans  les  Cartes  Marines.  Après  avoir 
fait  mille  neuf  cens  lieues  ,  fuivant  le  calcul  Anglois  (49)  ,  Swan  eut  befoin  lieu^siftance  d" 
de  toute  fon  adrefle,  pour  appaifer  de  nouveaux  murmures.  Il  convint  alors  , 
que  le  compte  des  Efpagnols  pouvoit  être  le  meilleur  -y  mais  ,  comme  le 
vent  étoit  toujours  le  même ,  il  en  conclut  qu'une  fi  longue  Ôc  fi  pénible 
Navigation  touchoit  à  fa  fin.  En  effet ,  peu  de  jours  après  ,  on  eut  une 
petite  pluie  ,  3c  l'air  fe  couvrit  de  nuages  ,  du  côté  de  l'Oueft  ;  figne  pref- 
qu'infaillible  qu'on  approchoit  de  la  terre.  Dans  ces  climats ,  où  les  vents 
aLifés  foufflent  toujours  ,  les  nuages  ,  qui  volent  rapidement  fur  la  tête  , 
ne  laifTent  pas  de  paroître  fufpendus  ,  près  de  l'horilon  ,  dans  les  endroits 
où  la  terre  n'eft  pas  éloignée.  Dampier  avoit  fouvent  fait  cette  obferva- 
tion  ,  fur  tout  vers  les  Pays  élevés ,  où  les  nuages  n'ont  ,  dit  -  il  ,  aucun 
mouvement  fenfible  (50). 

Le  20  de  Mai  ,  la  Barque,  qui  faifoit  route  trois  lieues  devant  le  Vaif-  Embarras  ât* 
feau ,  donna  fur  un  fond  bas  &c  pierreux  ,  où  l'on  voyoit  quantité  de  Poif-  YaQlunerSl 
fons  autour  des  Rochers.  Ce  nouveau  figne  de  terre  étoit  capable  de  rani- 
mer les  efprits.  Cependant ,  comme  on  étoit  alors  à  douze  degrés  cinquante- 
cinq  minutes  ,  3c  qu'on  n'ignoroit  pas  que  les  Efpagnols  mettent  llile  de 
Guaham  à  treize  degrés ,  on  demeura  incertain  fi  la  route  ,  qu'on  ne  cef- 
foit  pas  de  faire ,  à  l'Oueft ,  n'étoit  pas  faufie  ,  parce  que  les  Cartes  Efpa- 
gnoles  ne  marquent  point  de  bas-fonds  autour  de  cette  Ifle.  Dans  un  fî 
cruel  embarras ,  Swan  fit  tourner  le  Cap  au  Nord  :  mais ,  vers  le  foir  ,  on 
eut  la  vue  de  Guaham,  à  huit  lieues;  èc\e  lendemain,  on  y  mouilla  fore 
heureufement.   Dampier  exprime  vivement  les  frayeurs  dont  il  fe  vit  déli- 

(48)  Tage  198.  lieues,  &    les  Efpagnols  la  mettent   entre 

(49)  Les  Livres    Anglois    de    Pilotage  ,      deux  mille  cinq  cens  &  deux  mille  quatre 
comptent  la  diftance  entre  le  Cap  Coriente      cens  lieues.  Page  296. 

&  Guaham  ,  entre  quatre-vingt-dix  &  cent  \jo)  Page  2^9. 

degrés ,  ce  qui  ne  revient  pas  a  deux  mille 
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Il  ne  reftoit  de  provifions ,  que  pour  trois  jours.    On  avoit  concerté  , 

dans  le  Vaifïeau  >  de  manger  fucceflivement  tous  ceux  qui   s  etoient  #décla- 

rés  pour  le  Voyage  ,  Ôt  de  commencer  par  le  Capitaine ,  qui  en  avoit  fait 

iu  arrJvem  à  la  propofition.    Dampier  auroit  eu  fon  tour  après  lui.    »  De-là  vient,  dit- 

l'idcdcGuaham.  ^   Jj    ^QX  piaifamment ,   qu'après  avoir   mouillé,  à  Guaham  ,    Swan  lui 

dit     en  ï'embraflant  -,  ah  ,  Dampier  \  vous  leur  auriez  fait  faire  un  mau- 

«  vais'repas.  Il  avoit  raiion  ,  ajoûte-t-il  -,  car  j'étois  auiîi  maigre  &  décharné, 

*  qu'il  êtoit  gras  &  dodu  (51). 


(51)  Page  300.  Or  a  parlé  ,  dans  la  Def- 
cription  des  Iflcs  Marianes,  (Tome  X,  de 
ce  Recueil ,  p  374  )  d'une  Table  à  feet  Co- 
lomnes  ,  dans  laquelle  Dampier  prie  loin  de 
marquer  le  fillagc  de  chaque  jour  ,  &  qu'il 
croit  oéceflairc  pour  tous  les  ufages  de  a 
Géographie  &  de  la  Navigation.  Ccft  ici  le 
lieu  3e  la  donner  après  lui.  La  première  Co- 
lomne  marque  les  jours  des  mois.  La  fé- 
conde contient  la  route  de  chaque  jour  ,  on 
le  point  du  Compas  fur  lequel  on  faifoit 
route.  La  troifiéme  offre  la  longueur  de 
cette  route,  c'eft  -  à  -  dire  ,  le  chemin  que 
îe  Vaifleau  faifoit  chaque  jour  >  en  milles 
Italiques  ,  ou  Géométriques  ,  à  raifon  de 
foixante  pour  un  degré  5  ce  qui  fe  compte 
toujours  d'un  midi  à  l'autre.  Mais  ,  comme 
on  ne  fait  pas  toujours  route  fur  le  même 
point ,  la  quatrième  &  la  cinquième  Colom- 
nes  montrent  combien  de  milles  on  faifoit 
par  jour ,  au  Sud  ,  &  combien  à  l'OucfL  Ce 


dernier  vent  fut  celui  qu'on  eut  le  plus  dans 
le  Voyage.  Le  17  d'Avril ,  on  fe  trouvoir 
affez  proche  de  la  latitude  du  Guaham  5  Se 
comme  on  fuivoit  alors  ce  parallèle  ,  le 
Nord  &  îe  Sud  ne  fervoient ,  par  conféquent „ 
qu'à  proportion  qu'on  fe  détournoit  de  la 
droite  route.  Ce  détour  eft  marqué  par  If 
ou  5^  dans  la  cinquième  Colomne.  O  ,  li- 
gnifie qu'on  fait  route  droite  à  l'Eit.  La  fî- 
xiéme  Colomne  ,  contient  la  latitude  de  cha- 
que jour  ,  ou  R  fîgnifîe  la  fupputation  de 
la  latitude  par  Eftime,  &  Ob.  la  latitude  paT 
obfervation.  Lafeptiéme  &  dernière  Colom- 
ne ,  défigne  les  vents.  Dampier  n'ajoute  point 
une  huitième  Colomne  ,  pour  la  variation 
de  l'Aiguille  ,  parce  qu'il  ne  fit  qu'une  feule 
obfervation  là-deiFus.  A  {on  départ  du  Cap 
Coriente  ,  il  trouva  qu'elle  étoit  de  quatre 
degrés  vingt-huit  minutes  ,  à  l'Eft.  Voye^ 
fes  Réflexions  fur  la  largeur  de  la  Mer  du 
Sud  ,  dans  la  Defcription  des  Iflcs  Marianes. 
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Somme  totale  de  la  route ,  à  l'Ouefl: ,  fept  mille  trois  cens  vingt- trois  ;  qui  font  en 
tout ,  de  longitude  ,  pour  l'Iile  de  Guaham  ,  cent  vingt-cinq  degrés  onze  minutes  ;  & 
de  latitude,  treize  degrés  vingt  minutes.  Dampier,  ïbïd y  pages  301   &>  fuivantes. 

s-cours  &cot>  On  n'ajoutera  rien  à  la  defeription  de  l'Ifle  Guaham  &  des  autres  Maria- 
olvaudcsEfp^  nes  >  qu'on  a  donnée,  dans  une  jufte  étendue  ,  au  dixième  Tome  de  cet 
gnois.  Ouvrage  ,  3c  dont  une  grande  partie ,  d'ailleurs  ,  eft  compofée  des  obferva- 

tions  de  Dampier.  Les  Avanturiers  y  trouvèrent  un  accueil  allez  favorable  > 
de  la  part  du  Gouverneur  8c  de  la  Garnifon  du  Fort  Efpagnol.  Ils  ne  furent 
pas  tentés  d'employer  la  violence  ,  dans  un  lieu ,  où  toutes  fortes  de  fecours 
leur  furent  offerts  volontairement.  On  leur  confeilla  même  ,  pour  en  trou- 
ver avec  plus  d'abondance  ,  de  fe  rendre  à  l'Ifle  de  Mindanao  ,  qui  eft  une  des 
Philippines  ,  parce  qu'elle  ne  manque  d'aucune  proviilon  j  ôc  l'on  ne  fit  pas 
difficulté  d'ajouter  qu'ils  y  feroient  d'autant  mieux  reçus  ,  qu'elle  étoit  alors 
en  guerre  avec  les  Efpagnols.  Swan  ,  qui  avoir  abjuré  la  Piraterie  au  fond 
du  cœur  ,  embrasa  d'autant  plus  volontiers  cette  ouverture  y  que  c'étoit 
fon  chemin  pour  les  Indes  Orientales  -,  fans  compter  que  la  Mouflon  de 
l'Oueft  approchant ,  il  ne  pouvoir  efperer  de  retraite  plus  fure  que  Mindanao, 
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Il  fit  mettre  à  la  voile  ,  le  i  de  Juin,  avec  un  vent  d'Eft  afTez  violent,    . 

qui  dura  trois  ou  quatre  jours.  Enfuite  il  devint  Oueftj  mais  ce  fut  pour  fe     ^A#*«** 
remettre  bientôt  à  l'Eft,  Se  fouvent  au  Sud-Eft.  Dans  tout  le  Voyage  ,  de      { *•    *• 
Guaham  aux  lfles  Philippines ,  les  Cartes  communes  fe  trouvèrent  allez  juf-  Mindantaon.tp°U? 
tes.    Le  21  ,  on  eut  la  vue  de  rifle  de  Saint  Jean  ,  qui  eft ,  avec  Minda- 
nao ,  la  plus  Méridionale  de  ces  lfles.  Dampier  lui  donne  trente-huit  lieues 
de  longueur  ,  du  Nord-Nord- Oueft  au  Sud-Sud-Eft  ,    3c  vingt-quatre  lieues 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Ces  deux  lfles  étoient  alors  les  feules,  qui  ne 
reconnunent  pas  l'autorité  de  l'Efpagne.  Saint  Jean  n'eft  pas  éloignée  de  plus 
de  quatre  lieues  de   l'autre  ,   entre  fept  3c  huit  degrés  de  latitude  Septen- 
trionale. 

Les  Avanturiers  arrivèrent  ,  le  11  ,  à  une  lieue  de  l'Orient  de  Minda-  Difficultés  ?*« 
nao  5  3c  le  vent  étant  Sud-Eft  ,  ils  s'avancèrent  au  Nord  ,  fans  s'éloigner  du  Vouver  ,,a  v,1Is: 
côté  Oriental ,  avant  que  d'être  à  fept  degrés  quarante  minutes  de  latitude , 
où  ils  mouillèrent  dans  une  petite  Baye ,  à  la  diftance  d'un  mille  de  la 
Terre ,  fur  un  fond  fale  3c  pierreux.  Ils  avoient  trouvé ,  dans  quelques-uns 
de  leurs  Livres  ,  que  la  Ville  Se  l'Ifle  de  Mindanao  étoient  à  cette  hauteur  -y 
d'où  ils  conclurent  du  moins  que  c'étoit  celle  du  milieu  de  l'Ifle  -,  mais  ils 
demeuroient  incertains  fi  la  Ville  étoit  à  l'Eft  ,  ou  du  côté  oppofé.  Après 
avoir  pafle  la  nuit  dans  cette  Baye ,  ôc  la  moitié  du  jour  fuivant ,  ils  trou- 
vèrent quelques  Infulaires  ,  qui  leur  firent  entendre  ,  par  divers  fignes  , 
que  la  Ville  étoit  à  l'Occident  de  l'Ifle.  Swan ,  n'ayant  pu  les  engager  à  lui 
fervir  de  Guides  ,  leva  l'ancre  pour  faire  route  au  Sud-Eft.  Il  s'avança  juf- 
qu'à  l'extrémité  des  Terres  ,  d'où  il  découvrit  deux  autres  petites  lfles ,  qui 
n'en  étoient  éloignées  que  d'environ  trois  lieues.  La  crainte  de  trouver  quel- 
que difficulté ,  dans  un  Paflage  qu'il  ne  connoifloit  pas ,  lui  fit  prendre  le  parti 
de  gouverner  à  l'Eft  de  ces  lfles.  Celles  de  Meangis  furent  les  premières  qu'il 
apperçut.  Il  n'en  remarqua  que  la  fituation  ,  qui  eft  au  Sud-Eft  ,  à  feize 
lieues  de  Mindanao. 

Le  4  de  Juillet,  il  entra  dans  une  profonde  Baye,  au  Nord-Oueft  des  Belle  Baye, 
deux  premières  lfles.  Le  mouillage  s'y  trouva  fort  bon  ,  à  quinze  brafTes 
d'eau.  Cette  Baye  n'a  pas  plus  de  deux  milles  de  largeur ,  à  fon  embou- 
chure ,  mais  un  peu  plus  loin ,  elle  en  a  trois  ;  3c  fa  longueur  eft  de  fept 
au  Nord-Nord-Oueft.  A  trois  lieues  de  l'entrée  ,  du  côté  de  FEft  ,  on  dé- 
couvre de  belles  Anfes  fablonneufes  ,  où  l'on  peut  mouiller  finement  à 
quatre  ,  cinq  3c  fix  braffes.  Du  même  côté ,  le  Pays  eft  montueux  3c  cou- 
vert de  Bois  ,  fans  en  être  moins  arrofé  de  petits  Ruifleaux.  Il  s'y  trouve 
même  une  Rivière ,  afTez  profonde  pour  recevoir  des  Canots.  De  grandes 
Savanes  ,  qui  s'étendent  fort  loin  ,  vers  l'Oueft  ,  depuis  l'entrée  de  la  Baye , 
produifent  une  herbe  longue  ,  dont  les  Bêtes  fauves  font  leur  retraite.  Pen-  tlle  n'eft  pen- 
dant la  chaleur  du  jour  ,  elles  fe  mettent  à  couvert  dans  les  Bois  voifins  ;  ?léef  que  de  Bê" 
mais  le  matin  3c  le  foir,  on  les  voit  en  troupes  nombreufes  dans  les  Plai- 
nes ,  où  elles  font  d'autant  plus  tranquilles  ,  que  cette  partie  de  la  Baye 
n'a  pas  d'autres  Habitans.  Le  côté  Oriental  préfente  un  grand  nombre  de 
Plantations ,  au  pied  des  Montagnes.  Swan  y  envoya  quelques-uns  de  fes 
gens ,  dont  la  feule  vue  fit  prendre  la  fuite  aux  Indiens  ,  qui  les  cultivent, 
Ainfi ,  pendant  douze  jours  ,  que  la  violence  des  vents  l'obligea  de  pafler 

Ddd  iij 


59»  HISTOIRE     GENERALE 

-  e>ampier#     ^ans  k  Baye  '  il  ne  Put  tirer  aucune  lumière  fur  la  fituation  des  lieux  qu'il 
i6  8£.        cherchent.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  doublé  le  Sud-Eilde  rifle ,  qu'en  iui- 
vant  la  Côte  du  Sud  ,  il  trouva  des  Pêcheurs ,  qui  répondirent  à  fes  ques- 
tions ,  par  des  lignes.  Enfin  ,  le  1 8  de  Juillet ,  il  arriva  devant  la  Rivière  de 
Mindanao.    Dampier  place  l'embouchure  de  cette  Rivière  ,  à  cinq  degrés 
vingt  -  deux  minutes  de  longitude  du  Nord  ,  &  à  vingt-trois  degrés  douze 
minutes  de  latitude  du  Cap  Lézard,  en  Angleterre  (52). 
Embouchure  de      On  jetta  l'ancre  à  deux  milles  de  la  Côte  ,   &  à  trois  ou  quatre  d'une 
la    Rivière   de  petite  Ifle ,  qu'on  avoit  au  Sud  du  VaifTeau.    Swan  fit  tirer  auiîl  -  tôt  huit 
ou  neuf  coups  de  canon  ,  auxquels  on  répondit ,  de  la  Côte ,  par  trois  coups. 
A  peine  ce  bruit  fut  ceiTé ,  qu'on  vit  paroître  deux  Seigneurs  Indiens ,  dans 
un  Canot  à  dix  rames.    Ils  demandèrent ,  en  Efpagnol  ,  de  quel  Pays  étoit 
le  VaifTeau  ?  On  leur  répondit  dans  la  même  langue.  Mais  ,  quoique  le  nom 
d'Anglois  parût  leur  plaire  ,  ils  n'apprirent  pas ,  avec  la  même  Satisfaction  , 
que  le  Capitaine  n'étoit  pas  venu  pour  s'établir  dans  leur  Ifle.    Ils  étoient 
informés  ,  depuis  long-temps  ,  de  l'arrivée  du  VaifTeau  -,  &  leur  Cour  s'étoît 
.flattée  qu'il  venoit  former  un  Comptoir ,  à  Mindanao.  Un  Marchand ,  de 
la  même  Nation ,  nommé  Goodlud ,  avoit  relâché  quelques    mois  aupara- 
vant fur  leur  Côte ,  &  leur  avoit  dit  ,  à  fon  départ  ,  qu'ils  dévoient  s'at- 
tendre à  recevoir  bientôt  un  AmbafTadeur  d'Angleterre  ,  pour  leur  faire  des 
propositions  .de  Commerce  (53). 
Digreffion  fur       Dampier  fe  jette  ici  dans  une  digrefïion  fort  curieufe.  »  Je  fuis  perfua- 
biifferaènc  dans  »  dé  ,  dit-il  ,  que  nous  n'aurions  pu  prendre  de  meilleur  parti ,  que  de  pro- 
cette ifle.  ,,  fiter  Je  Cette  ouverture ,  &  de  nous  rendre  au  defir  qu'ils  marquoient  de 
m  nous  voir  prendre  un  EtablifTement  dans  leur  Pays.   Outre  que  nous  y 
»  aurions  trouvé  plus  d'avantage  qu'à  continuer  de  courir  comme  des  Va- 
*»  gabonds  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'Angleterre  entière  en  auroit 
"  tiré  de  grands  profits ,   par  un  Commerce  régulier  ,  non-feulement  avec 
»  cette  Ifle,  mais  avec  plufîeurs  autres  Ifles  voifînes,  qui  produifent  des 
pian  de  Dam-  „  Epiceries.    Celles  de  Meangis  ,    que  j'ai  déjà  nommées  ,    font  à  vingt 
.pier  pour  aro  -  ^  iieues  je  Mindanao.  Ce  font  trois  petites  Ifles  ,   qui  abondent  en  or  , 
y  s'il  en  faut  croire  leurs  Habitans ,  &c  qui  n'étoient  pas    encore  connues 
»  des  Hollandois.  D'ailleurs  ,  la  communication  avec  les  Philippines  feroit 
»  aifée ,  pour  ceux  qui  feroient  bien  établis  à  Mindanao.  Comme  fa  fitua- 
»  tion  efl  très-avantageufe  en  générai  ,   pour   le  Commerce  de  cette   par- 
»  tie  de  l'Orient,  3c  que  par  elle-même  elle  efl  comme  le  centre  du  corn- 
»  merce  d'or  ôc  d'épiceries  de  toutes  les  Ifles  voifînes ,  il  efl  important  de 
»  confidérer  que  malgré  fon  éloignement  ,  le  Voyage  efl  moins  difficile  Se 
»  moins  ennuyeux  qu'on  ne  fe  le  figure.   Voici  la  route  que  je    voudrais 
»  tenir  ,  en  partant  d Angleterre  vers  la  (in  d'Août.  Je  ferais  le  tour  de  la 
»»  Terre  de  Feu  -,  èc  m'avançant  ainfi  vers  la  Nouvelle  Hollande ,  je  vou- 
>*  drois  ranger  cette  Côte  aulîi  loin  qu'il  ferait  nécefTaire  ,   pour  approcher 
n  de  Mindanao  -,    après  quoi ,  je  ferais  voile  droit  a  cette  Ifle.    Par  cette 
j>  voie  ,  j'éviterais  l'approche  des  Etabliffemens  Hollandois  \  de  lorlqu'une 
»  fois  j'aurais  pa(Té  la  Terre  de  Feu ,  je  ferais  affurc  de  trouver  un  vent 

(ji)  Ibidem,  pages  394  #  précédentes.  (j$)  Page  3^4. 
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%>  d'Eft  frais  &  confiant.    Au    contraire 


>ntraire  ,    partant  à  la  hauteur  du  Cap  de 
plutôt  gagné  l'Océan  de  l'Inde  Orientale  , 


„  Bonne-Efpérance  ,  on  n'a  pas  plutôt  gagné  l'Océan  de  l'Inde  Orientale  ,      Da^q  *ER' 

„  qu'il  faut  traverfer  le  Détroit  de  Malaca  >  ou  d'autres  Détroits  à  l'Orient        X 

„  de  Java ,  dans  lefquels  on  eft  fur  de  trouver  des  vents  peu  favorables  , 

„  de  quelque  côté  de  la  Ligne  qu'on  puiffe  tourner  -y  ce  qui  fait  un  Voya- 

„  ge  d'environ  huit   mois  :  au  lieu  que  j'efpererois    finir  l'autre    en  iix  r 

„  ou  fept  au  plus.  Je  ferois  ,  au  retour  ,  la  manœuvre  des  Efpagnols  dans 

»  leur  Voyage  de  Manille  au  Mexique  ;  avec  cette  feule  différence ,  qu'au 

„  lieu  qu'ils  font  route  *  vers  le  Pôle  Septentrional ,  pendant  les  vents  va- 

»,  riables ,  je  voudrois  la  faire  au  Sud  ,  jufqu'à  ce  que  j'enfle  trouvé  un  vent 

„  propre  à  me  faire  paffer  la  Terre  de  Feu.  On  ne  manque  point  de  lieux  ,  Lfeœrdn* 

,,  où  1  on  peut  toucher  ,   pour  fe  rafraîchir.  En  allant ,  on  toucheroit ,   par   fraîchiflèmen* 

M  exemple  ,   aux  deux  côtés  des  Etats  de  Pata ,  ou  ,  h"  l'on  aimoit  mieux  ,    qtfU  propofe* 

„  aux  Ides  de  Gallapagos  ,  qui  offrent  des  rafraîchiffemens  en  abondance. 

«  Au   retour  ,    on    pourroit  vraifemblâblement  relâcher   en   quelque  en- 

»  .droit  de  la  Nouvelle   Hollande,    ôc  faire  en  même  temps  de  nouvelles* 

„  découvertes ,  fans  fe  détourner  de  fa  route.  Pour  en  expliquer  naturelle- 

»  ment  mon  opinion  ,  je  crois  que  fi  cette  vaûe  étendue  de  Terre  Auftra- 

»  le  >  qui  borne  la  Mer  du  Sud,  n'ell  pas  mieux  connue  des  Anglois  ,  c'eft 

„  parce  qu'on  a  négligé  une  route  fi  facile.  Ceux  ,  qui  traverfent  cette  Mer  , 

07  ont  ordinairement  quelque  defTein,  fur  la  Côte  du  Pérou  ou  du  Mexi- 

*,  que,  &  paffent  par  conféquent  bien  loin  des  Terres  Auftrales.  J'ajoute- 

.,  rai ,  pour  confirmer  cette  idée  ,  ce  que  j'ai  appris  dir  Capitaine  David  , 

»  depuis  mon  retour  en  Europe.    Il  m'a  dit  ,  qu'après   nous  avoir  quitté 

»  àRia-Lexayil  s'étoit  rendu  aux  Ifles  Gallapagos ,  Se  que  de-là  faifant  voile 

»  au  Sud  ,  pour  prendre  le  vent  &  gagner  la  Terre  de  Feu,  à  vingt-fept  de- 

»  grés  de  latitude  Méridionale ,  il  vit  tout-d'um  coup  près  de  lui ,  une  petite 

»  lfle  fablonneufe  ,  &  qu'a  l'Occident  de  cette  Ifle  ,  il  découvrit  une  longue 

«  étendue  dePays,affez  élevé,  qui  tiroit  au Nord-Oueft.  C'étoir,fans  dou- 

»»  te  ,  une  Côte  des  Terres  Auftrales  (54).- 

Mais ,.  en  mettant  à-  part  l'intérêt  de  notre  Patrie  ,  &  ïuppofant  que  nous       Con*i*n  fe 
n'en  enflions  reçu  aucun  fecours  pour  nous  établir  à  Mindanao      nenr-ei-rp   Avantutiers    £ 
etions-nous  plus- en  état  d  exécuter  cette  entrepriie  ,  que  fi  nous  étions  ve-  c«*  cnUprite» 
nus   exprès-  de  l'Europe.  A   peine  nommoit-on  quelque  métier  nécefTaire 
que  plufieurs  de  nos  gens  ne  fuiTent  capables  d'exercer.   Nous  avions  des 
Scieurs  >  des  Charpentiers,  des  Menuiiiers ,    des  Maçons  ,    des   Cordon- 
niers ,    des  Tailleurs ,  &c.  Il  ne  nous  manquoit  qu'un  Forgeron  pour  les 
gros  ouvrages  *,  mais  nous  aurions  pu  le  trouver  a  Mindanao.  Nous  avions- 
une  groffe  provifion  de  fer  ,  de  plomb ,  &  de  toutes  fortes  d'outils  ,    avec 
de  la  poudre  de  des  balles  ,  &  un  bon  nombre  de  petites  armes.  S'il  avoit 
fallu  bâtir  un  Fort  „  nous  avions^  à  bord  huit  ou  dix  canons,  dont  nous  pou- 
vions nous  priver,  fans  affoiblir  trop  notre  Vaiffeau.    Ajoutez  que  notre 
avantage  étoit  extrême  fur  des  Fadeurs  fans- expérience  ,  qu'on  envoyé  d'An- 
glerre  aux  Indes  ,  Se  qui  s'y  prennent  ordinairement  avec  trop  de  circonf- 

(54)Ceft  apparemment  fur  ces  reflexions ,  que  l'Auteur  entreprit  le  Voyage  des  Terrer 
<4aftrales ,  dont  on  a  déjà  donné  la  Relation,  • 
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— —  peéHon ,  de  froideur  ôc  de  formalités  ,  pour  être  capables  d'une  grande  en- 
AMpiER.  treprife  .  fans  compter  que  le  changement  d'air  ôc  de  régime  expofe  beau- 
1606.  xi  i1  x  '  '  j  '•      r  -  1  jii 

coup  leur  vie  :  au  lieu  que  nous  étions  déjà  faits  aux  plus  grandes  chaleurs  , 

endurcis  à  la  fatigue ,  hardis ,  entreprenans  ,  de  difficiles  à  déconcerter.  En 
un  mot ,  la  plupart  de  nos  gens  étoient  las  de  courir  ,  ôc  commençoient  à 
foupirer  après  le  repos  •>   ils  auroient  été  ravis  de  s'établir ,   avec  quelque 
efperance  de  commodité.    Nous  avions  un  bon  VaifTeau  ;  aflez  de  monde 
pour  en  employer  une  partie  à  cultiver  notre  EtablifTement ,    &:  l'autre  à 
porter ,  en  Angleterre ,  des  nouvelles  aux  Propriétaires  ,  avec  la  valeur  de 
leurs  effets.  Swan  avoit  gardé  précieufement  cinq  mille  livres  en  or ,  qu'il 
avoit  reçues  pour  fes  marchandifes  ,  depuis  qu'il  les  avoit  vendues  dans  rifle 
de  Plata.  S'il  en  avoit  employé  une  partie  en  Epiceries  ,  les  Marchands  ,  qui 
lui  avoient  confié  leurs  efpérances  ,  auroient  été  fort  fatisfaits  d'en  tirer  au 
moins  ce  fruit  (55). 
Premières  me-      Revenons  avec  Dampier.   Les  deux  Seigneurs  Mindanayens  refuferent  de 
Miadâaao.         monter  a  bord  -,  mais  ils  nen  promirent  pas  moins  au  Capitaine  de  lui  rour- 
nir  des  provifions  ;  ôc  pour  l'aflurer  de  leur  bonne  foi ,  ils  lui  confeillerent  de 
mettre  ion  VaifTeau  à   couvert  dans  un  lieu  plus  fur  ,  dans  la  crainte  des 
vents  d'Oueft  ,  qui  dévoient  fourrier  bien-tôt  avec  la  dernière  violence.  Cet 
avis  fut  d'une  extrême  utilité  pour  les  Avanturiers.  Ils  ne  fçurent ,  qu'après 
le   départ  de  ces   deux  Infulaires  ,    que    l'un  étoit  Raja  Lau  ,    Général   des 
Troupes  de  l'Ifle  ,  ôc  l'autre  un  des  fils  du  Sultan.  Un  Officier  vint  aufli-tôc 
à  bord  ,   ôc  mefura  le  VaifTeau.    C'en:  un  ufage  que  les  Mindanayens  ont 
tiré  de  la  Chine ,  où   l'on   prend  toutes  les  dimenfions  des  Bâtimens  qui 
viennent  y  charger  ,    pour  fçavoir  exactement  ce  qu'ils  peuvent  contenir. 
Swan  ,  perfuadé  que  la  faifon  1  obligeront  de  faire  quelque  féjour  dans  cette 
Ifle  ,  fe  crut  intérefTé  à  ménager  le  Sultan.   Non-feulement  il  fouffrit  l'exé- 
cution de  fes  ordres  ,  mais  il  lui  fit  annoncer  un  préfent  de  quelques  aunes 
d'écarlate  ôc  de  galons  d'or  ôc  d'argent ,  avec  un  Cimeterre  à  la  Turque  ÔC 
une  paire  de  Piftolets.  More  ,  Anglois  de  quelque  diftindtion  ,  qui  fut  choifï 
pour  les  porter  ,  fe  fit  mener  d'abord  chez  Raja  Lau ,  tandis  que  le  Sultan , 
averti  de  fon  deffein  ,  fit  Ces  préparatifs  pour  le  recevoir.  Vers  le  foir  ,  quel- 
ques-uns de  fes  Officiers  vinrent  prendre  le  préfent.   More  fut  conduit ,  à 
la  lumière  des  flambeaux  ,  jufqu'au  Palais ,  ou  il  trouva  le  Sultan  ,  avec  huit 
ou  dix  Seigneurs  de  fon  Confeil ,   aflis  fur  de  riches  tapis.  La  converfation 
fe  fit  en  Efpagnol  ,  par  le  miniftere  d'un  Interprête.  Elle  donna ,  au  Sultan , 
une  C\  vive  impatience  de  voir    le  Capitaine  ,    que   l'ayant  fait   prefTer  de 
Lettres  An-  defeendre  dès  le  lendemain  ,  il  le  reçut  aulfi-tôt ,  dans  fa  Chambre  ,   avec 
gloifes ,  qui  fc  peu  de  cérémonie.   Apres  les  premiers  complimens  ,    il  fe  fit  apporter  deux 
Muîianao.         Lettres  Angloifes  ,  qu'il  le  pria  de  lire  ,  dans  l'opinion  apparemment  qu'el- 
les feLviroient  à  lui  faire  prendre  une  haute  idée  des  avantages  que  les  An- 
glois pouvoient  efperer  dans  fon  Ifle.   Une  de  ces  Lettres  étoit  de  quelques 
Marchands  de  Londres  au  Sultan  ,   pour  lui  demander  certains  privilèges  >  ÔC 
la  liberté  de  bâtir  un  Fort  à  Mindanao.   L'autre  avoit  été  laiffée  par  le  Ca- 
pitaine Goodlud ,  pour  tous  les  Anglois  que  le  hafard  ameneroit  clans  l'Ifle. 

{$;)  Pages  3?9  &  pLcccdcntcç. 
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Elle  rendait  compte  de  Pétat  du  Commerce  ,  c'eft-à-dire  ,  du  prix  dont  on     D  " 

étoit  convenu  pour  les  marchandifes  de  l'Ifle  ,  ôc  pour  celles  de  l'Europe  qui         6  s  ^ 

feroient  vendues  aux  Infulaires.  Le  prix  réglé  de  l'or  de  Mindanao  étoit , 

pour  l'once  d'Angleterre ,  quatorze  piaftres ,  Monnoie  de  cours  dans  toutes 

les  Indes  -,  Ôc  dix-huit  piaftres  ,    pour  l'once  de  Mindanao.  Dampier  ne  fe 

rappelle  pas  le  prix  des  marchandifes.  Ces  apparences  de  bonne  foi  mutuelle 

n'avoient  point  empêché  Goodlud  d'ajouter  au  bas  de  fa  Lettre  :  »  défiez-     Avis  qu'elle* 

»  vous  de  ces  gens-là  ,  qui  font  tous  des  Voleurs;  mais  n'en  témoignez  rien  «.  contenoient. 

Les  Avanturiers  apprirent  qu'en  effet  on  avoit  volé ,  dans  l'Ifle ,   quelques 

marchandifes  a  Goodlud  ,  ôc  qu'il  étoit  parti  fans  avoir  obtenu  de  fatisfac- 

tion.  Cependant  ils  ne  purent  conferver  la  défiance  que  fa  Lettre  leur  avoit 

infpirée  ,  lorfque  Raja  Lau  leur  amena  un  des  Voleurs  ,  chargé  de  chaînes  , 

en  priant   Swan  de  lui  impofer  le  châtiment  qu'il  jugeroit  à  propos.    On 

l'avoit  arrêté  depuis  peu  ,  quoiqu'il  fe  fût  réfugié  dans  les  Montagnes.  Swan 

s'exeufa  d'ordonner  ion  fupplice  :  mais  Raja  Lau  ne  jugea  point  à  propos 

de  lui  faire  çrace.  Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  il  fut  attaché  nud  à     Etrange  puni- 

°      ,  r  »  •  ,     •  j  ,        tion    dun    Vo- 

un  poteau  ,  dans  une  iituation  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  remuer  les  ieUr. 
mains  ni  les  pieds  ,  3c  le  vifage  tourné  directement  au  Soleil.  Après  midi  , 
on  le  tourna  vers  l'Occident ,  afin  qu'il  eût  toujours  le  Soleil  au  vifage.  Ce 
tourment ,  qu'on  doit  juger  cruel ,  parce  qu'il  livre  tout  à  la  fois  le  Coupable 
à  rexceffive  chaleur  du  Climat  8c  à  la  fureur  des  Mouches  ,  dura  jufqu'au  foir. 
Il  auroit  été  fuivi  d'une  mort  encore  plus  barbare ,  fi  les  prières  de  Swan 
n'euîfent  appaifé  la  Raja. 

Malgré  ce  zélé  pour  la  juftice  ,  qui  fut  fuivi  d'autant  de  franchife  ôc  d'à-     Les  Angioîs 
mitié  de  la  part  des  Habitans  de  Mindanao  ,  les  Avanturiers  eurent  bien-  s'apperçoivert 
tôt  l'occafion  de  s'appercevoir  qu'on  cherchoit  à  les  tromper.  Raja  Lau  avoit  tromper, 
continué  de  leur  repréfenter  fi  vivement  les  dangers ,  dont  ils  étoient  mena- 
cés à  l'embouchure  de  la  Rivière  ,  qu'ils  avoient  confenti  à  faire  remonter 
leur  Vaiffeau  vers  la  Ville.  Il  fallut  le  décharger  ,  pour  le  rendre  plus  léger  , 
dans  un  Canal  afiez  étroit ,  ôc  qui  n'a  pas  plus  de  dix  ou  douze  pieds  d'eau  en 
pleine  marée.  Raja  Lau  acheta  une  aifez  groife  quantité  de  fer  ôc  de  plomb  , 
au  prix  fixé  par  Goodlud ,   ôc  le  paya  fidèlement  en  riz.  On  vit  arriver  le 
temps  qu'il  avoit  annoncé.  La  pluie  ôc  les  tempêtes  commencèrent  vers  la 
■fin  de  Juillet ,  ôc  durèrent   juiqu  a  la  fin  d'Août.  La  Rivière  ,   qui  s'enfla 
prodigieufement  ,   amenait  de    gros  arbres    fiottans  ,    dont  les  efforts  des 
Avanturiers  ne  pouvoient  toujours  garantir  le  Vaiffeau  ;  ôc  la  Ville  de  Min- 
danao ,  qui  n'a  pas  moins  d'un  mille  de  long,  fur  le  bord  de  la  Rivière, 
paroiffoit  bâtie  au  milieu  d'un  Lac  ,  où  l'on  ne  pouvoit  paffer  d'une  maifon 
à  l'autre  ,  qu'avec  des  Canots    Ce   ne  fut  pas   néanmoins    cette  difgrace 
commune  qui  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois.   Ils  jugèrent  au   contraire , 
que  l'Ifle  n'avoit  point  de   Baye  ni  de  Port ,  où  le  danger  pût  être  moins 
terrible  ;   ôc  pendant  cette  fâcheufe  faifon ,  ils  alloient  fe  confoler  chaque 
jour  avec  leurs  Pagallys  (56) ,  d'un  mal  dont  tous  les  Infulaires  fe  reffentoient 
comme  eux.  Mais  lorfque  le   temps  fut  adouci  ,   Ôc  qu'ils  penferent  a  ra- 
douber leur  Vaiffeau  ,  ils  furent  extrêmement  furpris  de  le  trouver  à  demi 
mangé  des  vers.    Les  Canots  étoient  percés  comme  des  rayons  de  miel.  La 

(§6)  Pages  411  &  précédentes. 
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Dampier. 

Leur  VaifTeau 
eft  mangé  des 
vers. 


ïxemple    ef- 
frayant 


Propriétés  des 
vers  de  Mind^a- 

aao» 


Révolte  des 
Avanturierscun- 
*c  Swan, 


A  quelle  occa- 
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Barque ,  qui  n'avoit  qu'un  fimple  fond  ,  étoit  ouverte  de  toutes  parts  Se  ne 
pouvoit  plus  fervir  (*).  A  la  vérité  ,  comme  le  VaifTeau  étoit  doublé  ,  les  vers- 
n'avoient  pas  percé  le  coin ,  entre  la  doublure  5c  la  principale  planche.  Ils. 
ouvrirent  alors  les  yeux  fur  la  mauvaife  foi  du  Général.  Lorfque  venant  à 
bord  ,  il  les  trouva  tous  occupés  à  détacher  les  planches  de  la  doublure ,  Se 
qu'il  vit ,  par  deiïous ,  un  fond  ferme  Se  folide ,  il  branla  la  tête  Se  parut 
mécontent.  On  lui  entendit  répéter  que  c'étoit  le  premier  VaifTeau  qu'il 
eût  jamais  vu  à  fond  double.  Swan  apprit  ,  que  dans  le  même  lieu  ,  un 
Navire  Kollandois  avoit  été  mangé  des  vers  en  moins  de  deux  mois ,  Se 
que  le  Général  s'étoit  faifi  du  canon.  Son  efpérance  étoit  fans  doute  d'avoir 
aufïi  celui  des  Avanturiers  :  mais  elle  fut  trompée.  Ils  fe  ralTemblerent  , 
avec  beaucoup  d'intelligence  ,  pour  détacher  toutes  les  planches  mangées  des 
vers  -,  ils  en  fubftituerent  d'autres  -,  Se  vers  le  mois  de  Décembre  ,  leur 
VaifTeau  fut  parfaitement  rétabli. 

Dampier  parle  avec  étonnement  de  la  voracité  de  cette  efpece  de  vers» 
Il  ne  l'avoit  éprouvée  qu'à  Mindanao.  Les  Plabitans  ,  dit-il ,  fçavent  fi  bien 
ce  qu'ils  ont  à  craindre  de  ces  pernicieux  Infectes  ,  que  chaque  fois  qu'ils 
reviennent  de  la  Mer  ,  ils  hâlent  leurs  Bâtimens  fur  le  fec  ,  ils  en  brûlent 
le  fond ,  Se  ne  les  remettent  à  flot  qu'après  les  avoir  foigneufement  répa- 
rés. Leurs  Canots  mêmes  ne  demeurent  jamais  long-temps  dans  l'eau.  On 
afTure  que  ces  vers  ,  qui  percent  un  VaifTeau  dans  l'eau  falée  ,  meurent 
dans  l'eau  douce  ,  3c  que  les  vers  d'eau  douce  meurent  au  contraire  dans 
celle  qui  ne  l'eft  pas  ;  mais  que  les  uns  Se  les  autres  multiplient  prodigieu- 
fement ,  dans  l'eau  qu'on  nomme  fomache  ,  c'eft-à-dire ,  qui  n'a  qu'un  petit 
goût  de  fel.  Quelques-uns  croyent  qu'ils  s'engendrent  dans  les  planches  : 
mais  Dampier  eft  perfuadé  que  c'eft  la  Mer  qui  les  produit.  Il  fe  fouvint 
d'en  avoir  vu  nager  des  millions  dans  la  Baye  de  Panama  ,  dans  «celle  de 
Campeche,  Se  dans  plufie.urs  auprès  lieux.  Swan  Se  David,  avoient  fait  la 
même  remarque  ,  Se  de-là  venoit  leur  attention  à  faire  calfater  fouvent  leurs 
VaifTeaux  :  mais  ils  n'en  avoient  jamais  vus  de  fi  gros  ,  ni  de  fi  voraces  > 
qu'à  Mindanao.  L'Auteur  obferve  aufîi  qu'on  n'en  trouve  jamais  fort  loin  en 
Mer.  Ils  font  toujours  dans  les  Bayes  ,  dans  les  Anfes ,  aux  embouchures  des 
Rivières,  en  un  mot  à  peu  de  diftance  de  la  Terre. 

Cette  expérience  de  la  mauvaife  difpofition  du  Général  ,  joint  à  quel- 
ques autres  fujets  de  mécontentement ,  éloigna  plus  que  jamais  Swan  de; 
toute  idée  d'EtablifTement  dans  rifle  de  Mindanao  ,  Se  le  fit  penfer  à 
quitter  incefTamment  cette  Ide.  Mais,  ayant  eu  le  malheur  d'irriter  lui-même 
une  grande  partie  de  fon  Equipage ,.  par  des  hauteurs  Se  des  févérités  mal 
entendues ,  il  ne  fe  défioit  pas  d'un  affreux  complot ,  que  fes  gens  tràmoient 
contre  lui.  Un  jeune  homme  de  Briftol ,  nommé  Jean  Reed  ,  qui  s'étoit  fait 
eftimer  de  fes  Compagnons  ,  par  fon  efprit  Se  par  fon  intelligence  dans  la 
Marine  ,  trouva  par  hafard  le  Journal  du  Capitaine  y  depuis  l'Amérique  jus- 
qu'à Guaham.  La  plupart  des  Avanturiers  y  étoient  aiTez  maltraités.  Il  profita 
de  cette  ouverture ,  pour  aigrir  leurs  refTentimens  -,  Se  s'érant  affûté  du  plus, 
grand  nombre  ,  il  fe  fit  nommer  Commmandant  du  VaUîeau.    Swan  ,  qui 

(*)  Cette  pcflc  de  la  Navigation  ,  étoit  déjà  connue  fur  diverfes  Côtes,  particulière^ 
«oerit.  dans  les  Ports  du  BréiiL 
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ctoit  à  terre ,  occupé  des  derniers  préparatifs  de  fon  déparr  >  fut  averti  de 
cette  furieufe  entreprife,  mais  trop  tard  pour  entreprendre  de  faire  rentrer 
les  Mutins  dans  la  foumiilîon.  Il  avoit  près  de  lui  trente-fix  hommes ,  qui 
furent  enveloppés  dans  fa  difgrace  ,  c'eft-à-dire  ,  abandonnés  comme  lui  ;  à 
l'exception  de  Dampier  3c  du  Chirurgien  ,  qui  s'étant  rendus  à  bord  ,  avant 
que  la  révolte  eût  éclaté!,  y  furent  retenus  ,  &  forcés  de  fuivre  la  fortune  du 
Vaiffeau.  Le  nouveau  Capitaine  fit  mettre  à  la  voile,  en  plein  jour,  le  14 
de  Janvier ,  Ôc  s'éloigna  promptement  de  l'Ifle  ,  fans  aucune  marque  de  pitié 
pour  ceux  qu'il  trahiiïbir.  {57). 

Dampier  obferve  ici ,  que  ce  fut  pendant  fon  féjour  à  Mindanao ,  qu'il 
s'apperçut ,  pour  la  première  fois  ,  d'un  changement ,  fur  lequel  il  fait  fes 
réflexions.  Après  avoir  été  fi  loin  à  l'Occident ,  en  fuivant  toujours  le  cours 
du  Soleil ,  il  trouva  que  la  différence  du  temps  étoit  de  quatorze  heures  , 
.qu'il  nomme  des  heures  gagnées  -,   compte  afTez  jufte  ,    dit-il ,  puifque  la 
différence  des  longitudes  d'Angleterre  Ôc  de  Mindanao  ,  eft  d'environ  deux 
cens  dix  degrés  du  Lézard.  Tous  les  Européens ,  qui  vont  au  Levant  par  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  c'eft-à-dire ,  par  une  route  oppofée  3c  contre  le 
cours  du  Soleil ,  comptent  un  jour  de  plus  ;  3c  les  Mindanayens  ont  le  mê- 
me calcul ,  car  ils  appellent  Vendredi ,  le  jour  auquel  leurs  Sultans  vont  à 
leurs  Mofquées ,  qui  n'eft  que  le  Jeudi  en  Europe.  Gependant  les  Efpagnols 
de  Guaham  ne  comptent  pas  autrement  que  nous  ,    3c  Dampier  en  donne 
pour  raifon ,  qu'ils  établirent  cette  Colonie  en  venant  d'Efpagne  du  coté  de 
l'Occident  :  mais  il  ignore ,  dit-il ,  comment  on  compte  à  Manille  3c  dans  les 
autres  Colonies  Efpagnoles  des  Philippines  (58). 


Dampier. 
1686. 
Us  choifîflent 
Rced  pour  Capi- 
taine.    Sort   de 
Swan. 


1687. 


Réflexions  do 
Dampier  fur  le 
changement  du 
temps  ,  &  nécef- 
fité  de  cette  ofe- 
feevation. 


(57)  Dampier  remarque  que  l'Equipage 
étoit  encore  afFoibli  par  la  perte  de  feize 
hommes ,  qui  étoient  morts ,  à  Mindanao , 
la  plupart  de  poifon  ,  pour  avoir  eu  trop 
de  familiarité  avec  les  femmes  du  Pays.  Les 
Infulaires  empoifonnent  avec  beaucoup 
d'art.  Quelques-uns  de  leurs  poifons  font 
lents.  Plufieurs  Anglois  ,  qui  croioient  par- 
tir fains  ,  en  moururent  quelques  mois  après. 
Ibïd.  page  413. 

A  l'égard  de  Swan  ,  fon  fort ,  dont  Dampier 
ne  fut  informé  que  dans  la  fuite  ,  doit  trouver 
place  au  moins  dans  une  Note.  Il  fe  flatta 
long  temps  de  voir  arriver  ,  à  Mindanao  , 
quelque  VailTeau  de  fa  Nation  ;  &  cette  ef- 
pérance  l'empêcha  de  fuivre  l'exemple  de 
plufieurs  de  fes  Compagnons  ,  qui  prirent 
le  parti  de  palTer  à  Ternate  ,  fur  des  Bar- 
ques Hollandoifes  ,  &  de  Ternate  à  Bata- 
via ,  où  les  Hollandois  leur  prirent  leurs 
Journaux.  Il  en  vit  mourir  ,  près  de  lui  , 
quelques  autres.  Enfin  ,  un  jour  qu'il  s  etoit 
mis  dans  un  Canot ,  pour  aller  a  bord  d'un 
VailTeau  Hollandois  ,  qui  étoit  alors  à  la 
Rade  ,  &  fur  lequel  il  étoit  déterminé  à  re- 
tourner en  Europe  ,  quelques  Infulaires  ren* 
yerlerent  fon  Canot ,  3c  le  tuereut  dfUis  i'çau. 


On  a  cru  que  cette  perfidie  venoit  du  Géné- 
ral Mindanayen  ,  qui  s'empara  aufli-tôt  de 
fon  or.  D'autres  la  regardent  feulement  com- 
me une  efpece  de  punition  ,  que  Swan  s'é- 
toit  attirée  par  fes  emportemens  &  fes  me- 
naces ,  contre  l'Ifle  entière ,  qu'il  aceufoit  de 
l'avoir  trompée.  Ibid ,  page  y 00. 

(58)  Il  ajoute,  qu'une  forte  raifon  3  qui 
doit  obliger  les  Marins  d'obferver  la  diffé- 
rence du  temps ,  eft  la  néceflité  d'être  exacts 
dans  leurs  latitudes.  Comme  nos  Tables  de 
la  déclinaifon  du  Soleil,  font  fupputées  pour 
les  Méridiens  des  lieux  où  elles  ont  été  corn- 
pofées  ,  elles  différent ,  pendant  les  mois  de 
Mars  &  de  Septembre  ,  d'environ  douze  mi- 
nutes ,  des  parties  du  Monde  ,  fituées  fous 
des  Méridiens  oppofés  ;  &  pendant  les  au- 
tres temps  de  l'année  ,  elles  différent  auiîi 
à  proportion  de  la  déclinaifon  du  Soleil.  Si. 
l'on  alloit  auili  loin  que  Dampier  ,  la  diffé- 
rence feroit  encore  plus  grande  ,  &  cauferoit 
des  erreurs  confidérables.  Les  gens  de  Mer  , 
ceux  mêmes  qui  ont  de  l'habileté  ,  ne  s'en 
apperçoivent  prefque  point  en  voyageant  , 
quoique  cette  remarque  foit  fi  néceflaire  ; 
éc  cela  ,  parce  qu'ils  ne  font  point  affez  d'at- 
teuÙOii,  à  la  raifon  fur  laquelle  eft  fondée 
Eee  ij 


Dampier. 


Mindanao. 


deûein, 
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Autîî-tôt  que  le  nouveau  Capitaine  fe  vit  en  Mer ,  il  déclara  que  {où  def- 

fein  étoit  d'aller  croifer  devant  Manille.  On  fit  route  à  l'Oued  ,  en  côtoyant 

l      7*        le  Midi  de  l'Ifle  Mindanao,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  terre  ;  &  le  lende- 

Le    nouveau  .  r  ,  .  -i  #      \     «r*n'     1  n        \ 

Capitaine  quitte  main  on  le  trouva  devant  Chambongo  (5  9) ,  Ville  de  cette  Ifle  ,  a  trente  lieues 
de  la  Rivière  d'où  l'on  étoit  forti.  Ce  Port ,  où  les  Efpagnols  s'étoient  au- 
trefois fortifies ,  oftre  un  bon  mouillage  ,  fk  le  Pays  abonde  en  Beftiaux  ; 
sa  route  &  fon  mais,  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  Terre,  on  rencontre  deux  Bancs  danee- 
reux.  Le  14  ,  on  traverfa  plufieurs  petites  Ifles ,  où  les  matées  font  fort  în- 
conftantes  -,  de  le  22  ,  on  doubla  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de  Minda- 
nao ,  d'où  l'on  fit  route  au  Nord,  jufqu'à  la  vue  de  quelques  autres  Ifles, 
du  nombre  des  Philippines.  Le  3  de  Février  ,  à  neuf  degrés  cinquante -cinq 
minutes  de  latitude  ,  Reed  ,  qui  vouloit  faire  quelques  réparations  à  fon 
Vailfeau ,  pour  le  rendre  plus  léger  à  la  voile ,  fit  jetter  l'ancre  dans  une 
bonne  Baye  ,  à  l'Oueft  d'une  Ifle  de  huit  ou  dix  lieues  de  long  ,  qui  ne  fe 
trouvoit  pas  nommée  dans  fes  Cartes  ,  ni  dans  fes  Livres.  Elle  eft  a  l'Occi- 
dent de  celle  de  Zebu  (66),  Dampier  profita  du  temps  que  les  Ouvriers  don* 
noient  au  travail ,  pour  vifiter  diverfes  parties  de  cette  Baye, 
obfervation       Dans  quelques  endroits  ,  il  trouva  de  ces  Cannes ,  qu'on  nomme  Rattangs  ,. 

ki  Ka^ungs.  Ur  &  dont  l'ufage  eft  commun  en  Europe  ;  mais  elles  étoient  d'une  efpece  curieu- 
fe ,  dont  il  fait  la  defeription.  La  plus  grande  diftance  de  leurs  nœuds  n'eft 
pas  de  plus  de  deux  pieds  dix  pouces ,  &  leur  diftance  commune  eft  de  deux 
pieds.  Elles  s'écartent  comme  la  vigne,  ou  s'attachent  aux  arbres,  &  mon- 
tent jufqu'au  fommet.  Leur  longueur  eft  de  quinze  ou  vingt  brades  ;  & 
depuis  la  racine  jufqu'a  cinq  ou  fix  pieds  du  bout ,  elles  font  d'une  groffeur 
extraordinaire.  La  peau  qui  les  couvre  eft  épaifîe ,  barbue  ,  de  de  couleur 
brune  -,  mais  cette  peau  fe  dépouille  *  en  la  pallant  feulement  par  la  main 
fermée  ,  de  laille  une  Canne  d'un  verd  pâle  ,  qui  brunit  en  féchant.   Dam- 

Tfle  des  Chau-  «    r  ■  r  \     c  o        \         >  r  /,        t 

ve  souris.  pier  en  coupa  plufieurs  ,  qui  le  trouvèrent  tres-rortes  6e  tres-pelantes  (61.  La-. 

Baye  contient  une  petite  Ille ,  couverte  de  Bois  de  d'un  mille  de  circuit ,  qui. 

eft  la  retraite  d'une  incroyable  quantité  de  Chauve-fouris  ,;  aullî   groffes  que 

des  Canards ,  avec  des  ailes  fi  longues  ,  qu'un  homme  ,  étendant  les  bras, 

Aîles  prodi»  n'en  peut  toucher  ,  à  beaucoup  près ,   les  deux  extrémités.  Dampier  donne 

aTïowu  CCS  ^  chaque  aile  fept  ou  huit  pieds  de  long  ;  ce  qui  paroîtroit  fans  vraifem- 
blance  ,  pour  un  corps  ,  qu'il  ne  repréfente  pas  plus  gros  qu'un  Canard  , 
s'il  n'aifuroit  qu'il  vit  de  près  un  de  ces  hideux  Oifeaux.  Elles  font  de  la  mê- 
me fubftance  que  celles  des  Chauve-fouris  ordinaires  ^  brunes  ,  ou  couleur 
de  Souris.  On  diftingue  ,  fur  la  peau  ,  des  côtes  ,  ou  des  efpeces  de  varan- 
gues ,  qui  régnent  dans  toute  leur  longueur  ,  de  qui  font  trois  ou  quatre^ 
plis.  Aux  jointures  de  aux  extrémités,  elles  ont  des  griffes  pointues  ,  en  for- 
me de  crochets,  par  lefquelles  l'Oifeau  peut  fe  pendre  a  tout.  Le  Soleil  n'é- 
roit  pas  plutôt  couché ,  que  ces  Animaux  prenant  leur  vol ,  comme  des  Ef- 
fains  d'Abeilles ,  pafToient  de  leur  petite  Ifle  à  la  grande.  On  les  voyoit  s'é- 

ectte  neceflfité;  comme  il  arriva,  dit  -  il ,  à  durant  toute  la  route.  Ibid.  page  426. 
ceux  de  notre  Troupe,  qui  après  avoir  paflé  (^9)  Apparemment  Sambangan. 

cent  dix  degrés  ,  commencèrent  à  diminuer  (60)    C'efr.   fans  doute  l'Iflc   des  Nègres, 

la  différence  de  la  déclinaifon  ;  au  lieu  qu'ils  Voye^  ,  la  Carte  des  Philippines, 
auroient  dû  l'augmenter  >  comme  nous  nmes  (61)  Page  4x5?. 
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ever ,  iufqu'à  fe  dérobber  à  la  vue  -,    &c  le  lendemain  ,  depuis  la  pointe  du  — r — ■ — > 

jour  jufqu'au  lever  du  Soleil  ,  on  le  revoyoit  defcendre  ,  comme  autant  de        ^q*  ' 
nuages  ,  de  rentrer  dans  leur  Ifle. 

En  fortant  de  cette  Baye ,  à  deux  milles  de  rifle  aux  Chauve-fouris  ,  du  Ecuci!  dangp» 
coté  de  l'Oueft  ,  on  rencontre  un  Rocher  d'autant  plus  dangereux  ,  que  la  reux* 
Mer  n'y  fait  point  de  Briïans  -,  excepté  peut-être  dans  les  mauvais  temps  , 
U  lorfqu'il  eft  découvert.  De-là ,  Reed  Et  porter  le  Cap  à  l'Oueft  ,  & 
mouilla  fucceflivement  dans  plufietirs  autres  Ides.  Mais ,  ayant  appris  de 
quelques  petits  Bâtimens  ,  chargés  de  riz  ou  de  marchandifes  ,  qui  tom- 
bèrent entre  fes  mains  ,  qu'il  y  avoit  actuellement  trente  ou  quarante  gros 
Navires  dans  le  Port  de  Manille  ,  il  abandonna  le  delTein  d'aller  croifer 
vers  l'Ille  de  Luçon  ,  pour  aller  palier  le  refte  d'une  faifon  fort  avancée  a 
Pulo  Condor  ,  une  des  petites  Iiles  de  la  Côte  de  Camboya.  Suivant  les 
Cartes  ,  qui  lui  fervoient  de  Guides  dans  des  Mers  qu'il  ne  connoifToit 
pas  ,  il  lui  fembla  que  cette  retraite  étoit  allez  écartée  pour  le  mettre  à 
couvert  ,  ou  du  moins  pour  lui  faire  éviter  les  lieux  de  Commerce  ,  où 
l'exemple  de  Manille  lui  faifoit  craindre  d'être  attaqué  par  des  forces 
(iipérieures. 

Il  étoit  à  quatorze  degrés  de  latitude  Septentrionale  ,  lorfqu'il  fit  gouver-  pJfo^JSf,'* 
ner  au  Sud-Quart-d'Oueft  ,  vers  Pulo  Condor.  Cette  route  le  fit  pafïer 
fort  près  des  Bas-fonds  de  Poncel ,  de  d'autres  écueils.  aullî  dangereux ,  en- 
tre lefquels  il  compte  trois  petites  Ifles  ,  ou  trois  monceaux  de  fable ,  qui 
fe  montrent  prefqu  a  la  furface  de  l'eau.  Il  n'arriva  que  le  1 3  de  Mars 
à  la  vue  de  Pulo  Condor  ,  où  il  mouilla  le  lendemain  au  Nord  de  l'Ille , 
devant  une  Baye  fablonneufe  ,  à  un  mille  de  la  Côte  ,  fur  un  excellent 
fond  de  fable  clair.  Après  avoir  fait  chercher,  dans  le  Havre  ,  un  lieu  pro^ 
pre  à  caréner  fon  Vailïeau  ,  il  y  entra  ,  fans  autre  ménagement  pour  les 
[nfulaires.  Dampier ,  moins  Pirate  que  Géographe  de  Naturalise  ,  réfolut 
d'employer  le  temps  du  féjour  à  connoître  une  Ifle  ,  dont  la  plupart  des  Voya- 
geurs vantent  l'utilité  pour  la  Navigation  ,  fans  joindre  à  cet  éloge  aucun 
mtre  éclaircilïement* 

Pulo   Condor  eft  la  principale  des  Ifles  de  Camboya  ,  Se  la  feule  qui     Defcrïptioiï  d*- 
foit   habitée.     On  les  place  ,   en  général ,  à  huit  degrés  quarante  minutes  ccue 1]  e* 
de  latitude  Septentrionale,  à  la  diftance  d'environ  vingt  lieues  Sud-Quart- 
d'Eft  de  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Camboya.  Elles  font  &  proches  les 
unes  des  autres ,  qu'elles  ne  paroiflent   de  loin  qu'une  feule  Ifle.    Cepen- 
dant ,   à  quatorze  ou    quinze  lieues  ,  on  en  diftingue  deux  ,  qui  font  les 
plus  hautes  8e  les  plus  grandes ,  dont  la  principale  eft  celle  qui  porte  pro- 
prement le  nom  de  Condor.    Sa  longueur  eft  de  quatre  ou  cinq  lieues  de- 
l'Eft  à  l'Oueft ,  de  fa  plus  grande  largeur  de  trois  milles.   L'autre  ,  qui  s'é- 
tend du  Nord  au  Sud  ,  eft  longue  d'environ  trois    milles  ,  fur  un   demi 
mille  de  large.  Elle  eft  fi  favorablement  fituée  à  l'Occident  de  la  plus  gran- 
de Ifle  ,   que  l'efpace  qui  les  fépare  forme  un  Havre  très  commode,   où 
Ion   entre  du   côté   du    Nord  ,   de    qui    n'a  pas  moins  d'un  mille  de  lar- 
geur. Au  Midi ,  les  deux  Ifles  fe  ferment  ,  Se  ne  laifïènt  qu'un  petit  paf- 
lage  pour  les  Barques  de  les  Canots.    Il  n'y  a  point  d'autres  Ifles,  du  co- 
té Septentrional  -,  mais  vers  le  Sud  ,  on  en  trouve  cinq  ou  fix ,  a  peu  de 
liftance  de  la  grande  Ifle»  E  e  e  iij 


Dampier. 

I6S7. 

Productions 
qui  lui  font  pro- 
pres. 

Arbre  à  Gou- 
dioa. 


Mango    de 
Condor. 


Arbre  à  Grap- 


!■• 


MufcaJier 
fauvage. 
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Le  terroir  de  Pulo  Condor  eft  noirâtre ,  Se  généralement  afTèz  profond* 
Les  Montagnes  feulement  y  font  pierreufes.  Entre  piufieurs  fortes  d'ar- 
bres ,  qui  croilfent  particulièrement  dans  la  partie  Orientale ,  Dam- 
pier en  remarqua  un  ,  plus  gros  que  tous  les  autres  ,  Se  qu'il  n'avoit  vu 
dans  aucun  autre  lieu.  Son  tronc  eft  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamè- 
tre. On  en  tire  un  fuc  ,  qui  ne  demande  que  la  peine  de  le  faire  un  peu 
bouillir  ,  pour  en  compofer  un  excellent  Goudron.  S'il  bout  plus  long-temps  , 
il  devient  aufîî  dur  que  de  la  poix.  Il  fert  indifféremment  à  l'un  Se  l'au- 
tre ufage.  La  manière  de  le  tirer  eft  de  faire  horifontalement  un  grand 
trou  ,  jufqu'au  milieu  du  corps  de  l'arbre  ,  Se  de  couper  l'arbre  de  biais 
au-deiTus  de  cette  cavité ,  jufqû'à  ce  qu'on  la  rencontre.  Dans  le  premier 
trou  ,  qui  forme  alors  un  demi- cercle  ,  on  fait  une  efpece  de  baiÏÏn ,  qui 
contient  une  pinte  de  liqueur  ou  deux-,  Se  de  la  partie  fupérieure  qu'on 
a  coupée  ,  le  fuc  tombe  dans  ce  réfervoir  ,  qu'il  faut  vuider  tous  les  jours. 
Il  coule  pendanr  quelques  mois  ,  après  lefquels  il  s'arrête  ;  &  l'arbre  fe 
rétablit. 

Les  fruits ,  dont  la  Nature  a  favorifé  rifle  de  Condor  ,  font  le  Mango  5  la 
Grappe  ,  Se  la  Mufcade  fauvage.  Ils  croilfent  dans  les  Bois  en  fort  grande 
abondance.  Le  Mango  eft  le  fruit  d'un  arbre ,  de  la  groffeur  du  Pommier. 
Dampier  ne  veut  pas  qu'on  le  confonde  avec  le  Mango  de  Sumatra ,  de 
Ceylan  Se  de  plulieurs  autres  Pays.  Il  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  petite 
Pèche.  Il  s'allonge ,  en  diminuant  vers  le  bout.  Dans  fa  maturité ,  il  eft 
jaunâtre ,  plein  de  jus ,  d'une  odeur  agréable  Se  d'un  excellent  goût.  On  le 
coupe'  en  deux  parties ,  qui  fe  confifent ,  comme  les  autres  Mangos  ,  au  fel  » 
Se  au  vinaigre  ,  avec  un  peu  d'ail.  Ces  fruits  étoient  mûrs  ,  lorfque  les 
Avanturiers  arrivèrent  a  Condor.  Ils  répandoient  une  odeur  fi  délicate , 
que  fans  les  voir ,  Se  même  d'alfez  loin  ,  on  les  diftinguoit  à  cette  marque  » 
dans  l'épaifleur  des  Bois.  Il  fuffifoit  d'être  au-delfous  du  vent ,  pour  les  trou- 
ver. Dampier  ne  connoît  pas  d'autre  endroit  des  Indes  ,  où  les  Mangos 
fauvages  vaillent  ceux  qu'on  cultive  foigneufement  dans  les  Jardins  (61). 

La  Grappe  eft  un  fruit  qui  croît  par  pelotons  ,  comme  le  Jack ,  le  Du- 
rion  Se  le  Coco.  Il  fort  aulli  du  tronc  de  fon  arbre  ,  qui  eft  droit ,  Se 
d'un  pied  de  diamètre ,  au  plus  ,  avec  affez  peu  de  branches.  On  en  dif- 
cingue  deux  efpeces ,  la  rouge  Se  la  blanche.  Les  pelotons  reflemblent  beau- 
coup à  la  gtappe  de  Vigne ,  par  la  figure  Se  la  couleur  ;  Se  de-là  leur  vient 
apparemment  leur  nom  ,  qu'ils  méritent  aulfi  par  un  goût  de  vin  fort  agréa- 
ble.   Dampier  n'a  jamais  vu  ce  fruit  qu'a  Pulo  Condor.  (6$) 

L'arbre  qui  porte  la  Noix  mufcade  fauvage  ,  eft  de  la  groffeut  du  Noifet- 
tier ,  avec  cette  différence  ,  que  les  branches  font  plus  épaifles  Se  s'éten- 
dent moins.  Son  fruit  croit  entre  les  rameaux  ,  comme  les  Noifettes.  Il 
eft  enfermé  dans  une  gouffe  déliée  ,  Se  plus  particulièrement  dans  une  ef- 
pece de  fleur  ,  dont  il  eft  entouré  dans  la  gonfle.  Cette  Mufcacje  fauvage 
îelfcmble  fi  fort  à  la  véritable  ,  quoiqu'un  peu  moins  groflè  Se  plus  lon- 
gue >  que  Dampier  prit  d  abord  l'une  pour  l'autre  :  mais  elle  n'en  a  ni  l'o- 
deur ,  ni  le  goût.    Ce  qui  n'eft  pas  moins  remarquable  ,  c'eft  que  de  plu-? 


(61)  Page  440, 


(6))  Page  44 1, 
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[leurs  Mes  voifines  ,  la  grande  >  c'eft-à-dire  ,  celle  qui  fe  nomme  propre-   -    ■  ;  ■  ■ 
nent  Pulo  Condor  ,  eft  la  feule  qui  produife  l'arbre  à  Goudron ,  l'arbre  à       ampier. 
jrappe  ,  le  Mangoyer  3c  le  Mufcadier  fauvage  (64). 

Ces  Ifles  font  remplies  de  Perroquets  ,  de  Ramiers  ,  de  Pigeons  com-  Animaux  de 
tnuns,  de  Coqs  3c  de  Poules  fauvages  ,  dont  la  chair  eft  blanche  3c  dé-  rifle« 
icate.  Les  Coquillages  ,  3c  les  Tortues  vertes ,  y  font  en  abondance.  Elles 
font  d'ailleurs  bien  arrofées ,  par  de  petits  ruiffeaux  d'eau  douce ,  qui  cou- 
Lent  pendant  dix  mois  de  Tannée ,  3c  qui  ne  commencent  à  tarir  que  vers 
a  fin  de  Mars.  Dans  tout  le  cours  du  mois  d'Avril,  on  n'y  trouve  d'eau 
que  dans  quelques  Etangs  -,  mais  il  eft  facile  d'y  creufer  des  puits.  Au 
mois  de  Mai ,  la  pluie  vient ,  de  les  Ruiffeaux  reprennent  leur  cours. 

Les  Ifles  de  Condor  joignent,  à  tant  de  commodités,  celle  de  leur  fitua-  Commodité 
don,  qui  eft  fur  la  route  de  la  Chine,  du  Japon,  de  Manille,  du  Ton-  un  comptoir. °Ur 
juin  ,  de  la  Cochinchine,  en  un  mot,  de  tous  les  Pays  de  la  Côte  la  plus 
orientale  du  Continent  de  l'Inde ,  foit  qu'on  paffe  par  le  Détroit  de  Ma- 
acan  ,  ou  par  celui  de  la  Sonde ,  Dampier  s'étonne  qu'aucune  Nation  de 
'Europe  n'y  ait  un  Comptoir  ,  qui  pourroit  être  mis  à  couvert  d'infulte 
:>ar  un  Fort.  Il  ne  feroit  pas  plus  difficile  de  fortifier  le  Havre  ,  3c  cette 
.^lace  deviendroit  importante  pour  le  Commerce.  Les  Infulaires  de  la  grail- 
le Ifle  ,  qui  eft  la  feule  habitée ,  font  originaires  de  la  Cochinchine.  Ils  F,'gure  &  ca* 
font  petits  ,  mais  bien  proportionnés  dans  cette  taille ,  8c  plus  bazanés  que  ^ns!  **"  ***" 
es  Mindanayens.  Ils  ont  le  vifage  long  ,  les  cheveux  3c  les  yeux  noirs , 
le  nez  d'une  groffeur  médiocre ,  les  lèvres  minces ,  les  dents  fort  blanches, 
te  la  bouche  petite.  Leur  principal  exercice  eft  de  tirer  le  fuc  des  ar- 
bres au  goudron  ,  qu'ils  amaffent  clans  des  vaiffeaux  de  bois ,  pour  le  trans- 
porter à  la  Cochinchine.  D'autres  s'occupent  à  prendre  des  Tortues ,  dont 
ils  font  bouillir  la  graiffe ,  pour  en  tirer  l'huile  ,  qui  fait  une  autre  partie 
le  leur  commerce.  L'habitude  qu'ils  ont ,  de  voir  mouiller  des  Vaiffeaux 
étrangers  dans  leur  Havre  ,  les  a  rendus  fort  civils.  Cette  politefTe,  va  juf- 
ju'à  leur  faite  mener  à  bord  leurs  filles  3c  leurs  femmes  ,  pour  les  offrir 
1  ceux  que  les  fatigues  de  la  Mer  ne  rendent  point  infenflbles  au  plaifir. 
Leur  Religion  eft  l'Idolâtrie.  Dampier  vit  dans  un  Village  ,  au  Midi  de 
l- Ifle  ,  un  petit  Temple  ,  qui  contenoit  d'un  côté  une  figure  d'Eléphant , 
d'environ  cinq  pieds  de  haut,  3c.  de  l'autre  celle  d'un  Cheval*,  toutes  d'eux 
1  voient  la  tête  tournée  vers  le  Midi  (6  5  ) . 

Après  les  réparations   néceffaires.  au  Vaiffeau ,  Reed  employa  quelques  fe-      coutfe  âh 
maines  à  croifer  dans  cette  Mer ,  jufqu'a  la  Baye  de  Siam  ,  où  il  mouilla  Ava™uriets- 
dans  l'Ifle  d'Ubi,  qui  eft  précifément  à  l'entrée  ,  quarante  lieues  à  l'Oueft      Ifl€  duw* 
de  Pulo  Condor.   Elle  a  fept  ou  huit  lieues  de  circuit ,  3c  de  Teau  du  cô- 
té du  Nord.    Dans  la  Baye  même,  les  Avanturiers  touchèrent  à  quelques 
autres  Ifles  ,   où  ils  ne  trouvèrent  que  des  Habitations  de  Pêcheurs.    Mais 
cette  courfe  leur  fit  rencontrer  quelques  Bâti  mens  Indiens  ,  chargés  de  riz  r 
8c  un  gros  Vaiffeau   chargé  de  Poivre,  qui  venoit  de   Palimbam.    Ils  re- 
tournèrent à  Pulo   Condor  ,  avec  leur   proie.   Dampier  3c  le  Chirurgien , 
perfuadés  qu'on  n'y  feroit  pas  un  long  féjour  ,   voulurent  profiter  de  l'ec*-- 

(£4)  Ihiitm*  {6yl  Pages  445  &  précédentes. 
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j..^.  i-  . çaiion ,  pour  fe  dérobber  à  cette  Troupe  de  Furieux  ,  qu'ils  regrectoient  de 

mpilr.      n'avoir  pu  quitter  à  Mindanao.    Mais  ils  ne  purent  tromper  l'attention  de 
'  '        Reed  -,  &  le  Chirurgien ,  qui  étoit  déjà  defcendu  ,  fut  force  de  remonter  à 
bord. 

On    remit  à  la  voile  le  4  de  Juin  ,    pour  retourner  vers  Manille.    Un 
Metif  Portugais  ,  qui   s'étoit   trouvé  fur   le  Navire  chargé  de   Poivre,  & 
qui  fçavoit  plufieurs  Langues  Indiennes  ,   parut  fort  propre  à  faciliter  les 
grands  deueins  ,    qu'on  avoit   conçus  pendant  trois  mois  de   repos.   Mais 
les  vents  devinrent  ii  contraires  ,  qu'après  les  avoir  combattus  long-temps , 
on  défefpéra  de    pouvoir  s'approcher   des    Philippines.   Il  fallut  former   de 
îilcdcPrata.     nouveaux  projets.    Le  premier,  fut  de  viliter  l'Ifie  de  Prata  ,  dont  on  n'é- 
toit  pas   fort  éloigné.    Cette  lile  eft  petite  ,  mais  dangereufe ,  par  les  Ro- 
chers dont  elle  eil  environnée.    Elle  eft  fituée  à  vingt  degrés  quarante  mi* 
nutes  de  latitude  ,   fur  la  route  de  Manille  à  Canton.    Les   Chinois  crai- 
gnent plus   cet  écueil ,  que  les  Efpagnols  ne  redoutoient  autrefois  les  Ber- 
ïUdiefles  qin  mudes.   ils  y  ont  perdu  quantité  de  riches  Vaiileaux  ,  à  leur  retour  de  Ma- 
«V  uouvenc  eu-  n;jje  .  ^  [e  Metif  Portugais    aifura  Reed  ,  que  dans  la  crainte  du  même 
fort,  les  Marchands  de  Canton   nofoient  entreprendre    de  pêcher  tant  de 
tréfors ,  dont  une  partie  pouvoit  être  demeurée  entre  les  Rochers.    Aufli , 
les  Avanturiers  n'a  voient-ils  pas  d'autre  objet ,  &  les  craintes  d'autrui  n'eu- 
rent pas  la  force  de  les  arrêter.    Ils  s'obftinerent  pendant  cinq  ou  fix  jours 
à  lutter  contre  les  vents   :  mais  celui  du  Sud-Eft  prit  tant  de  force  ,  qu'il 
les  emporta  vers  les  Côtes  de  la  Chine. 
Me  ^  sam:       Le  2  5  ,  ils  eurent  la  vue  de  la  Terre-,  Se  le  même  jour,  ils  *  mouille-» 
5^n,furiaCù-  rent  au  Nord-Eft  de  l'Ifle  Saint  Jean.    Cette  Ifle  eft  à  vingt-deux  degrés 
MdeMiKon.      trente  minutes  de  latitude    Septentrionale,   fur  la  Côte  Méridionale  de  la 
Province  de  Canton.    Elle  eft  aifez  haute  ,  mais  unie  ,  riche  en  bois  ,  en 
riz  ,  ôc  en  Beftiaux.    Les  Infulaires  font  Chinois ,  &  Dampier  en  prend  oc- 
cafioti  de   faire  quelques   obfervations  vagues    (66)    fur  le  caractère  8c  les 
ufages   de  cette  Nation  :  mais   il  confeflTe   qu'ayant  eu  peu  de    temps  pour 
s'en  inftruire,  il  n'a  pu  bien  connoître  un  Pays,   dont  la  defeription ,  dit- 
il  ,    demanderoit  un    Livre  entier  (67).    Après  avoir  fait  des   provilions  , 
Reed  lit  lever  l'ancre  le  4  de  Juillet. 
Affccafc  tem-       ç^  quelque    péril  avoit  été  capable  d'effrayer  fa  Troupe  ,  ce  devoit  être 
celui  qu'elle  courut  ,  pendant  deux  jours  entiers  ,  de  la  part  de   tons   les 
Elémens  conjurés  pour  fa  ruine.    Les  vents,  le  feu  de  Peau,  faillirent  mil- 
le fois  d'abîmer  le  Vaifleau.    On  touchoit  à  la  nouvelle  Lune.    Heureufe- 
ment   délivrés  de  cette  tempête  ,   la  plus  terrible  que  Dampier  ait  jamais 
elïuyée ,   les  Avanturiers  ne  penierent  qu'à  fe  mettre  a  couvert  ,  avant  la 
pleine  Lune  ,  qui  les  menaçait  du  même  accident.    Ils  confulterent    leurs 
Cartes  (68),  pour  fe   rendre  aux   Ifles  Pifcadores  ,  à   vingt-trois  degrés  de 

(66)  Page  457.  fans   nous  rien  dire  ,  ni  des  Havres  ,  ni  des 

(67)  Piwrç   461.  Rades  ,  ni  des  Bayes  ,  qu'il  y  avoir,  ni  de  ce 
(6%)    Comme  nous  n'avions   perfonne  à      que  produifoienc  ces  lieux,  ni  de  leur  for- 

bo\<\  ,  qui  connut  ces  Côtes  ,  notre  feule  ref-      me  ,   ni  de  leur  commerce.  Nous  étions  con- 
iource  écoit   nos  Cartes  ,   qui    marquoient      traints  de  chercher  tout  cela  par  nous  mê- 
p  ment  où  étoient  tels  lieux  &  telles  Iflcs  ,      mes.  lbid.  page  46 '8 '. 

latitude 
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latitude  Septentrionale.    Ce  font  plufieurs  grandes  Ifles ,  mal  peuplées ,  en-    DAMPiLR.  " 
tte  l'Ifle  de  Formofe  8c  la   Chine,  8c  prefqu'à  la  même  hauteur  que  le       ,  6g7.  " 
Tropique  du  Cancer.    Elles  ont  l'apparence  des  Dunes    de   Dorfetshire  8c      Les  Avantu- 
de  Wiltshire  en  Angleterre.    On  y  trouve  de  l'eau  8c  quantité  de  Chèvres.  «^« iï{J™&* 
Le  Havre  eft  a(Tez  bon  ,   entre  les  deux  plus  Orientales.    A  l'Occident  de  dotes, 
celle  qui  l'eft  le  plus ,  les  Chinois  ont  une  Ville ,  avec  un  Fort ,  qui  com- 
mande le  Havre  ,  8c  qui  eft  ordinairement  gardé  par  trois  ou  quatre  cens 
hommes.    Reed   s'approcha  de  ces  Ifles  -,  mais  n'y  trouvant  de  mouillage 
que  dans  le  Havre  ,  fa  furprife  fut  égale  à  l'imprudence  qu'il  eut  d'y  en- 
crer ,    lorfqu'il  y  apperçut  un  grand   nombre  de  Vaifleaux  ,    les   uns  à  la 
yoile,  8c  d'autres  à  l'ancre  devant  une  grande  Ville.    Son  defTein  avoit  été     Leur   imptu- 
de  fe  tenir  caché  :  mais  fe  trouvant  déjà  trop  avancé ,  il  s'arma  d'audace,  ^cc.       *** 
Le  Canot  fut  envoyé  vers  la  Ville ,  avec  ordre  de  demander  des  rafraîchif- 
femens ,  8c  la  permiflion  de  mouiller  jufqu'après  la  pleine  Lune ,  pour  des 
Marchands  Anglois  ,  qui  avoient  été  battus  de  la  tempête ,  en  allant  à  la 
Chine.  L'Officier,  qui  commandoit  le  Canot,  reçut  un  accueil  civil ,  8c  des 
offres  de  fecours  ;  mais  le  Gouverneur  Chinois ,  s'exeufant  fur  les  Loix  ,  qui 
ne  lui  permettoient  aucun  commerce  avec  les  Etrangers  ,  lui  confeilla  de 
fe  rendre  à  l'Ifle   d'Aimoi  >  dont  les  Ports  étoient   ouverts  aux    Anglois» 
ou  à  Macao  ,  pour  s'approcher  de  Canton.    Cependant ,  il  s'emprefla  d'en- 
voyer à  bord  quelques  préfens  de  vivres  ,  pour  lefquels  Reed  lui  fit  aufli- 
tôt  porter  une  carabine  d'Angleterre ,  8c  une  chaîne  d'or.    Les  Avanturiers 
fe  crurent  fort  heureux ,  de  n'avoir  fait  naître  aucun  fbupçon.    Un  vent  de     ^if^lsf™ 
Sud  -  Oueft  aifez  favorable  leur  fit  prendre  aufli-tôt  le  parti  de  fe  rendre  à  noms* 
d'autres  Ifles,  qui  font  fîtuées  entre  Formofe  8c  les  Philippines,  8c  qui  ne 
portant   aucun  nom  dans  leurs  Cartes  ,   n'y  étoient  diftinguées  que  par  la 
figure  .5  ,  pour  marquer  leur  nombre.    Ils  fe  perfuaderent  que  des  Ifles , 
aufquelles  leurs  Hydrographes  ne  donnoient  pas  des  noms  particuliers ,  dé- 
voient être  inhabitées ,  8c  qu'ils  y  feroient  affez  à  couvert ,  pour  fe  difpo- 
fer  fécrettemenc  à  vifiter  celle  de  Luçon. 

Dans  leur  route ,  ils  côtoyèrent  le  Sud-Oueft  de  Formofe  ,  qu'ils  laiflè- 
xent  à  leur  gauche.  Dampier  place  le  Midi  de  cette  Ifle  à  vingt  8c  un  de- 
grés vingt  minutes ,  8c  fon  Nord  à  vingt-cinq  degrés  dix  minutes.  Il  comp- 
te fa  longitude  depuis  cent  quarante  -  deux  degrés  cinq  minutes,  jufqua 
cent  quarante-trois  degrés  dix  minutes  Eft  du  Pic  de  Tenerif  (69).. 

Le  6  d'Août ,  ils  arrivèrent  aux  cinq  Ifles  >  qu'ils  cherchoient.  Mais  ,  ayant 
mouillé  d'abord  à  l'Orient  de  la  plus  Septentrionale  ,  fur  quinze  braflès 
de  fond ,  à  la  longueur  d'un  cable  de  la  Côte  ,  ils  furent  extrêmement 
furpris  de  la  trouver  fort  peuplée.  Trois  grandes  Villes  fe  préfentoient  à 
une  lieue  du  rivage  -,  8c  dans  la  fuite ,  ils  en  virent  une  quatrième ,  plus 
grande  qu'aucune  des  trois  autres ,  derrière  une  petite  Montagne  peu  éloi- 
gnée aufli  de  la  Mer. 

Ces  Ifles  ,    fuivant  l'obfervation  de  Dampier  ,  qui  en  prit  la  hauteur  ,    L*ut  totîo», 
font   à    vingt    degrés  vingt  minutes   de  latitude  du  Nord  y  8c  fuivant  fes 
Cartes  ,  leur  longitude  eft  de  vingt-quatre  degrés  cinquante  minutes.  Com- 

1*9)  Page  474- 
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me  elles-  étoient  fans  noms,  les  Avanturiers  fe  crurent  en  droit  de  leur  en 
impofer.  Quelques  Hollandois  de  la  Troupe  demandèrent  que  la  plus  gran- 
ules revivent  ■**  >  W}  eft  la  P*lls  Occidentale  ,  fût  nommée  llfle  d'Orange  ,  â  l'honneur 
leurs  noms  des  de  Guillaume  II ,  Roi  d'Angleterre.  Sa  longueur  eft  de  fept  ou  huit  lieues,; 
Manruricrs.       fur  deux  de  large,  Se  fa  fituation  entre  Nord  Se  Sud.    Deux  autres,  de 
nie  d'Orange.    moindre  grandeur,  en  font  à  quatre  ou  cinq  lieues  vers  l'Orient.  La  plus 
Septentrionale  ,  c'eft-à-dire  ,  celle  où  l'on  avoit  mouillé  ,  fut  nommée  lTfle 
xflcdeG.af.on.    de  Grafton  ,  par  Dampier ,  qui  prend  cette  occafion  pour  faire  remarquer, 
que  fa  femme  appartenoit ,  par  le  fang  ,  à  la  DucheiTe  de  ce  nom.   La  lon- 
gueur de  cette  Ifle  eft  d'environ  quatre  lieues  ,  fur  une  Se  demie  de  large  , 
Me  de  Mon-  entre  Nord  Se  Sud.    Les  Matelots  donnèrent ,  à  l'autre  ,  le  nom  d'Iile  de- 
raouih.  Monmouth.  Elle  n'eft  pas  à  plus  d'une  lieue  de  l'Iile  de  Grafton ,  du  côté 

du  Sud  -,  Se  fa  longueur  eft  de  trois  lieues ,  fur  une  de  large  ,  dans  la  même 
fituation  que  les  deux  autres.  Entre  Flfle  de  Monmouth  Ôc  la  partie  Méri- 
dionale de  Fille  de  Grafton,  il  y  en  a  deux  autres  ,  mais  petites,  Se  ron- 
des ,  fituées  toutes  deux  à  l'Eft.  La  plus  Orientale  ,  fur  nommée  Flfle  de  Bashee  9 
Ifle  de  Bachi.  ou  Bachi  ,  du  nom  d'une  liqueur  ,  qu'on  y  boit  abondamment  ;  &:  la  der- 
le  c'es  che-  niere ,  qui  eft  la  plus  petite  ,  reçut  celui  d'Iile  des  Chèvres  ,  parce  qu'il  s'y- 
en  trouve  un  grand  nombre.  Au  Nord  de  toutes  ces  liles ,  on  découvre- 
deux  Rochers  fort  élevés  (70). 

^  II  eft  allez  étonnant  que  Fille  d'Orange  ,  qui  eft  la  plus  grande  des  cinq  v 
foir  tout-à-fait  inhabitée.  Mais  ,  quoique  plate  dans  ia  hauteur  ,  3c  même 
aflez  unie  ,  tous  {qs  bords  n'offrent  que  des  Rochers  efearpés ,  qui  ne  per- 
obfervations  mirent  point  aux  Avanturiers  d'y  defeendre.  Dampier  fait  là-defTus  quel- 
l"  ques  remarques,  pour  Finftru&ion  des  gens  de  Mer  (71).    Monmouth  Se 
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(70)  Page  47 y.  lieux  où  la  pente  d'une  Montagne  ou  d'un; 

(71)  Donnons-en  l'extrait ,  dans  la  même  Rocher  n'eft  pas  à  quelque  diftance  ,  en  ter-- 
vue  :  J  ai  toujours  obfervé  ,  dit-if,  que  dans  re  ,  d'une  Montagne  à  l'autre  ,  &  ou  ,  com- 
les  endroits  où  la  Côte  eft  défendue  par  des  me  fur  la  Côte  du  Chili  &  du  Pérou  ,  le  pan- 
Rochers  efearpés  ,  la  Mer  eft  très  profon-  chant  va  du  côté  de  la  Mer  ,  ou  dedans,  avec 
dé  ,  &  qu'il  eft  rare  qu'on  y  puilfe  mouil-  une    face    perpendiculaire    ou     fort    efcar- 
ler.  Au  contraire  ,  dans  les  lieux  où  les  terres  pée  ,  depuis  les  Montagnes  voifines  ,  la  Mer 
panchent  du  côté  de  la  Mer  ,  quelque  éle-  y  eft  profonde  ,  &  l'on  y  trouve  peu  de  Ha- 
vées  qu'elles  foient  plus  loin  dans  le  Pays,  vies.     Toute  cette  Côte  eft   trop   efearpée-' 
Je  fond  eft  bon  ,  &  par  cenféquent  le  mouil-  pour  qu'on  y  puifîe  jetter  l'ancre  ,  &  je  n'en; 
làge.   A    proportion  que  la  Côte  panche  ou  connois  point  où  il  y  ait  fi  peu  de  Rades, 
qu'elle  eft  efearpée,  à  proportion  le  fond.  Les  Cotes.de  Gallice ,  de  Portugal,  de  Nor- 
pour   ancrer  ,    eft    ordinairement    plus  ou  vege  ,  de  Terre-Neuve,  &c.  ,  font  comme 
moins  profond.  Il  n'y  a  point  de  Côte  ,  au  la  Côte  du   Pérou    &   des  hautes   lues    de- 
Monde,  dont  j'aie  entendu  parler  ,  qui  foit  l'Archipelague  ,   mais  moins  dépourvues  de-" 
d'une  hauteur  égale  ,  &  qui  n'ait  des  hauts  bons  Havres.  Là  ,  où  il  y  a  de  petits  efpaces 
&  des  bas.   Ce  font  ces  hauts  &  ces  bas  ,  qui  de  tenes  ,  il  y  a  de  bonnes  Bayes  aux  ex- 
font  les  inégalités  des  Côtes  &  des  bras  de  tiêmités  de  ces  efpaces  ,  dans  les  lieux  où  ils 
Mer  ,  des  pciites  Bayes,  des  Havres  ,  &c.  ,  s'avancent  dans  les  Mers ,  comme  fur  la  Côte 
ou  l'on  peut  mouiller  fùrement ,   parce  que  de  Canacos  &  d'autres.    Les  Iflcs  de  Juan- 
telle  eft  la  fur  face  de   la  terre,  tel   eft  or-  Fernandez  ,  de  Sainte  Hélène  ,  &c.  font  des 
dinni<cmcnt  le  fond  ,  qui  eft  couvert  d'eau,  terres  hautes  dont  la  Côte  eft  profonde.  A  la 
Ainfi  ,  l'on  trouve  pluncurs  bons  Havres  fur  vue  des  Iflcs  des  Etats  ,  proche  de  la  Terre 
les  Côtes  ,  où  la  terre  borne  la  Mer  par  des  de  Feu  ,  on  ne  doit  pas  même  fondera  mouil- 
Rochcrs  efearpés,  s'il    y  a  des  pentes   fpa-  1er,  parce  que,  pies  de  la  Mer ,  les  Rochers 
creufes  entte  ces   Rochers  :  mais ,  dans  les  font  efearpés.  Cependant ,  il  peut  s'y  trouve! 
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Crafton  font  deux  Ifles  fort  montueufes.  Les  deux  petites  font  plates  & 
unies.  L'Ifle  de  Bachi  a  feulement  une  Montagne  efearpée  ;  mais  celle  des 
Chèvres  eft  tout-à-fait  plate.   En  général ,  le  terroir  de   ces  Ides  eft:  rouge  ; 
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mais  il  eft  noir  Se  fertile  dans  quelques  Vallées.  Les  arbres  y  croiflTent  en  dcccfifles.0* 
allez  grand  nombre ,  quoiqu'ils  y  ayent  peu  de  grofleur.  L'herbe  y  eft  grof- 
fe  ,  Se  l'on  n'en  trouve  de  petite  que  fur  la  pente  des  Montagnes.  Les  fruits 
font  des  Plantains ,  des  Bananes  ,  des  Ananas  ,  des  Morges  ,  Se  des  Cannes 
a  fucre.  Mais  les  ïnfulaires  font  leur  nourriture  commune  de  Patates  Se 
d'Yames  ,  qui  leur  fervent  de  pain.  Ils  ont  du  coton  ,  qui  croît  fur  de  fort 
petites  plantes.  On  ne  connoît  point ,  dans  les  cinq  Ifles  ,  d'aurres  quadru- 
pèdes que  des  Chèvres  Se  des  Porcs.  Elles  ont  peu  d'autres  Oifeaux  que 
des  Perroquets  ;  Se  pour  Volaille  domeftique  ,  on  n'y  voit  que  des  Coqs  Se 
des  Poules. 

Monmouth  Se  Grafton  font  fort  habitées  ;  mais  l'Ifle  de  Bachi  n'a 
qu'une  Ville.  Les  ïnfulaires  ont  la  taille  petite  Se  ramafïee.  Ils  ont  en  géné- 
ral le  vifage  rond  ,  le  front  bas  ,  les  fourcils  longs  ,  les  yeux  couleur  de 
noifette ,  la  bouche  de  grandeur  médiocre  ,  les  lèvres  minces  ,  les  dents 
blanches,  les  cheveux  noirs  &  épais,  quoiqu'ils  les  portent  fort  courts,  Se 
que  des  deux  côtés  ils  ne  les  laiflent  jamais  defeendre  au-de(Tbus  des 
oreilles.  Les  deux  Sexes  vont  toujours  tête  nue.  La  plupart  des  hommes  ne 
portent  qu'un  petite  pagne  à  la  ceinture  ;  mais  quelques-uns  font  entière- 
ment couverts  de  feuilles  de  Plantains  ,    auxquelles  ils  donnnent  la  forme 
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de  petits  Havres  ,  pour  les  Barques  &  les 
petits  Bâtimens. 

Comme  les  Côtes  hautes  &  efearpées  ont 
cela  d'incommode  ,  qu'on  n'y  mouille  que 
rarement ,  elles  ont  aufTi  cette  commodité , 
qu'on  les  découvre  de  loin  ,  &  qu'on  s'en 
at  proche  fans  danger.  C'eft  ce  qui.  les  fait 
nommer  Côtes  hardies  ,  ou  pour  s'exprimer 
plus  Amplement ,  Côtes  exhauffêes  :  mais  , 
pour  les  terres  battes  ,  on  ne  les  voit  que  de 
fort  près  ;  &  la  crainte  d'échouer  ,  avant  que 
de  les  appercevoir  ,  empêche  quelquefois 
d'en  approcher.  D'ailleurs  ,  combien  n'y 
trouve  - 1  -  on  pas  de  bancs  ,  formés  par  le 
concours  des  groffes  Rivières ,  qui  fe  jettent 
des  terres  baffes  dans  la  Mer  ? 

Cependant  ,  il  eft  vrai  ,  en  général ,  qu'on 
mouille  plus  fùrement  près  des  terres  baffes , 
&  les  exemples  le  prouvent.  Au  Midi  de  la 
Baye  de  Campeche ,  ou  la  plupart  des  terres 
font  baffes  ,  on  peut  jetter  l'ancre  tout  le 
iong  de  la  Côte.  La  Baye  de  Honduras  ,  & 
celle  qui  fuit  de-là  aux  Côtes  de  Porto-Bello 
&  de  Carthagene  ,  jufqu'à  la  hauteur  de 
Sainte  Marthe  ,  &  plus  loin  jufques  vers  la 
-Côte  de  Caracos  ,  qui  eft  haute  ,  offre  un 
fort  bon  ancrage  ;  de  même  que  les  terres 
.des  environs  de  Surinam  ,  qui  font  baffes 
^uffi  fur  la  même  Côte  5  &  de-là  ,  vers  la 


Côte  de  Guayane.  Telle  eft  encore  la  Baye 
de  Panama ,  où  les  Livres  de  Pilotage  ordon- 
nent de  n'aller ,  nuit  &  jour  ,  que  la  fonde 
à  la  main.  Dans  les  mêmes  Mers  ,  depuis  les 
hautes  terres  de  Guatimala  au  Mexique  , 
jufqu'à  la  Californie  ,  la  plus  grande  partie 
de  la  Côte  eft  baffe  :  auffi  peut-on  y  mouiller 
fùrement.  En  AfTe  ,  la  Côte  de  la  Chine  ,  les 
Bayes  de  Siam  &  de  Bengale  ,  toute  la  Côte- 
de  Coromandel  ,  celle  des  environs  de  Ma- 
laga  ,  &  près  de-là ,  l'Ifle  de  Sumatra  du  me» 
me  côté  ,  la  plupart  de  ces  Côtes  font  baffes 
&  bonnes  pour  l'ancrage.  Mais ,  à  côté  de 
l'Occident  de  Sumatra ,  elles  font  efearpée* 
&  hardies.  Telles  font  aufli  la  plupart  des 
Ifles  iltuées  à  l'Orient  de  Sumatra  ,  comme 
les  Ifles  de  Bornéo  ,  Celebes  ,  Giloîo  ,  & 
quantité  d'autres  de  moindre  con  fi  dération  , 
qui  ont  de  bonnes  Rades  avec  plufieurs 
fonds  bas.  Mais  les  Ifles  de  l'Océan  ,  de  l'In- 
de Orientale ,  fur-tout  l'Oued  de  ces  Ifles  9 
font  des  terres  hautes  &  efearpées ,  princi- 
palement les  parties  Occidentales ,  non-feu- 
kment  de  Sumatra  ,  mais  aufli  de  Java  ,  de 
Timor  ,  &c.  En  un  mot ,  il  eft  rare  que  les 
Côtes  hautes  foient  fans  eaux  profondes  5  au 
contraire  ,  les  terres  baffes  &  les  Mers  peu 
creufes  fe  trou-vent  prefque  toujours  enfen:« 
ble.  Pages  479  &  précédentes.. 

Fffii 


DAMTitR. 


Dampier      eioit 
éç  l'or 


411  HISTOIRE    GENERALE 

d'une  efpece  de  Jufte-au-corps.  Les  femmes  ont  un  jupon  de  grotte  toile-; 
AMritK.  ^  |eur  jefcend  un  peu  pjus  |Das  qUe  jes  genoux  9  &  qu'elles  font  elles-mê- 
mes  du  coton  de  leurs  ïfles.  Toute  la  Nation  porte  aux  oreilles  des  an~ 
ie  neaux  d'un  métal  jaune  ,  qui  vient  de  leurs  Montagnes.  Dampier  n  ofe  aflu*- 
que  ce  foit  de  l'or  ;  mais  il  eft  porté  à  le  croire ,  par  le  poids ,  ôc  par  la 
couleur ,  qui  refTemble  à  celle  de  notre  or  pâle.  Il  en  auroit  acheté ,  s'il  avoic 
eu  du  fer  à  donner  en  échange  ;  car  les  Infulaires  ont  une  paillon  extrême 
pour  le  fer.  Mais  il  n'avoit  aucune  part  a  la  quantité  de  ce  métal  qui  étoic 
à  bord.  Elle  appartenoit ,  dit-il ,  aux  Marchands  d'Angleterre ,  qui  l'avoienc 
confiée  au  Capitaine  Swan.  Tous  les  autres  Avanturiers  ,  moins  délicats 
fur  l'ufage  du  bien  d'autrui ,  ne  purent  fe  perfuader  qu'une  couleur  fi  pâle, 
fût  celle  d'aucune  efpece  d'or  ;  ôc  Reed  fut  le  feul  ,  qui  acheta  quelques-uns 
de  ces  anneaux ,  pour  du  fer  ,  mais  dans  la  fimple  vue  de  fatisfaire  fa  cu-r 
riofité,  ôc  fans  efpérance  de  gagner  au  change.  Lorfqu'ils  •  étoient  foigneu- 
fement  polis  ,  ils  paroifioient  très-clairs  :  mais  ils  fe  terniftoient  avec  le 
temps.  On  les  enduifoit  alors  d'une  petite  pâte  molle  de  terre  rouge  , 
ôc  les  jettant  au  feu ,  on  les  y  laiftbit  alfez  pour  donner  au  métal  le  temps 
de  rougir.  Enfuite  on  les  faifoit  refroidir  dans  l'eau  froide  ,  &:  levant  la  pâ-? 
te,  on  leur  trouvoit  leur  premier  éclat  (72).  Dampier  ne  put  être  informé 
dans  quel  état  les  Infulaires  tiroient  ce  métal  de  leurs  Mines  ,,  ni  par  quel 
art  ils  fabriquoient  leurs  anneaux  &:  leurs  bagues.  - 
foas  nuguiieres!  Leurs  maifons  font  fort  baffes  ,  Se  fi  petites,  qu'elles  ne  contiennent  que 
le  foyer,  d'un  côté ,  ôc  de  l'autre  des  planches  pour  fe  coucher.  Ils  demeu- 
rent enfemble  ,  dans  de  petits  Villages ,  bâtis  au  fommet  ou  fur  le  pen- 
chant des  Montagnes  les  plus  pierreufes.  On  y  voit  plufieurs  rangs  de  mai^ 
fons  ,  les  uns  au-deffus  des  autres,  ôc  comme  fufpendus  fur  des  précipices. 
Aufli  ne  peut-on  monter  d'un  rang  à  l'autre  ,  qu'avec  une  échelle  de  bois  :.. 
mais  l'efpace ,  qui  contient  chaque  rang  ,  eft  affez  large  pour  laiffer  une. 
rue  ,  quoiqua  la  vérité  fort  étroite  ,  qui  règne,  devant  les  portes,  entre  les 
maifons  ôc  le  pied  du  fécond  rang  ,  dont  l'efplanade  eft  au  niveau  du  faîte 
^Tcmve^fo"  ^es  maifons  inférieures.  L'échelle,  par  laquelle  on  monte  à  chaque  rue,  eft 
ùtiecs.  à  peu  près  au  milieu  ,  dans  un  dénié  fort  ferré  ,  qu'on  ménage  exprès  ;  ôc, 

comme  les  deux  bouts  de  chaque  rue  font  aulli  fur  des  précipices ,  il  fiiffiD 
de  tirer  l'échelle  pour  n'y  craindre- aucune  attaque.  On  n'y  eft  pas  moins  tran- 
quille du  côté  d'en-haut ,  parce  qu'on  choifit ,  pour  bâtir  ces  étranges  Villes  , 
des  Montagnes  ,  dont  le  revers  panche  du  côté  de  la  Mer  ,  ou  qui  font  inac- 
ceilibles  de  toutes  parts.  C'eft  à  la.  feule  Nature  que  les  Habitans  font  re- 
devables de  la  difpofition  de  ces  précipices,  car  les  Rochers  paroifTent  fi» 
durs ,  qu'il  eft  impoiîible  de  les  entamer  avec  les  inftrumens  communs  -y  ôc 
l'on  ne  voit  aucune  marque ,  qui  puilfe  faire  juger  qu'on  y  ait  jamais  em- 
ployé l'art.  Les  Iflcs  de  Monroouth  ôc  de  Grafton  ont  quantité  de  ces  Mon- 
tagnes, qui  offrent  autant  de  Villages.  L'Ifle  de  Bachi  n'en  a  qu'une  ,  dont- 
le  dos  regarde  le  Mer.  Il  y  a  beaucoup- d'apparence  que  c'eft- la  crainte  des* 
Pirates,  qui  a  fait  imaginer,  aux  Habitans,  une  manière  fi  nouvelle  de  fe  j 
fortifier,  contre  toutes  fortes  d'invafions  ôc  de  furprifes.  Dampier  eft  perfuadev 
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que  Tlfle  d'Orange ,  qui  eft  la  plus  grande  des  cinq  Ifles  ,  ex  qui  ne  cède  rien'  — 
aux  autres  pour  la  fertilité ,  ne  demeure  déferte ,  que  parce  qu'étant  plate  ,     DAIfPIÉ 
elle  manque  de  précipices,   pour  y  bâtir  des   Villes  ou  des   Villages  (73).  7< 

Ces  Infulaires  ne  font  pas  moins  ingénieux  dans  la  forme  qu'ils  donnent 
à  leurs  Bateaux»  Ils  ont  de  petites  Chaloupes  qui   reifemblent   beaucoup  à     indufhic  des* 
Gelles  de  Deal  en  Angleterre  ,   ôc  qui  font  liées  avec  des  chevilles  de  bois  HabilaB5« 
3c  des  doux.  Les  plus  grandes ,  qui  font  de  la  même  forme,  portent  qua- 
rante 3c  cinquante  hommes  ,    ôc  font  à    double    banc  -,  c'eft-à-dire  ,  -  qu'un 
même  banc  contient  deux  hommes  ,  qui  rament  chacun   de  leur  côté.    Ils1 
connoiffènt ,  non  -  feulement  l'ufage  du  fer  ,  mais  la  manière  de  le  mettre 
en  œuvre.    Leurs  fourflets  refTemblent  à  ceux  de  l'Ifle  de  Mindanao  (74). 
Dampier  ne  doute  point  qu'avec  leurs  grandes  Barques ,  ils  n'aillent  au  Nord 
de  Luçon,  d'où  ils  appointent  du  fer  ôc  des  courroies  de  peau  de  Buffles,- 
qui  doivent  leur  venir  des  Etrangers.  Ils  donnent,  au  métal  dont  ils  font 
leurs  bagues ,   le  nom  de  Bullawan  ,  qui  eft  celui  que  les  Mindanayens  don- 
nent à  l'or.  Leur  langue  n'a  rien,   pour  le  fon ,  qui  approche  du  Chinois  ,■    LeurLanEu^" 
ni  du  Malayen.    Mais  elle  doit  avoir  plus  de  rapport  avec   celle  des  Phi- 
lippines ,  puifque  l'or  porte  le.  même  nom  parmi  les  Indiens  de  toutes  ces' 
Ifles  (75). 

Ils  ne  tuent  jamais  de  Porcs  ni  de  Chèvres,  pour  leur  ufage  •   mais  lorf- 
qu'ils  en  voy oient  tuer  aux  Avanturiers ,  ils  s'emprefïbient  de  ramafTer  les    Leutsâlimensr- 
inteftins  Se  les  peaux,  qu'ils  faifoient  griller  fur  les  charbons  ,    ou  cuire  à 
L'eau  ,  avec  un  mélange  d'herbes  &  de  poiiTons  ,  pour  les  manger  fort  avide- 
ment. Dans  la  faifon  où  les  nuées  de  Sauterelles  viennent  ronger  leurs  feuil- 
les ôc  leurs  herbes ,  ils  en  prennent  un  grand  nombre  avec  diverfes  fones  de1 
filets,  Ôc  les  font  griller  dans  des  vafes  de  terre.    Dampier  eut  le  courage' 
d'en  goûter ,  ôc-  les  trouva  fort    bonnes.    Les  ailes  ôc  les  jambes  ,  dit -il,     n      •    '     »-* 
fe   détachent    d'elles  -  mêmes  fur  le  feu.    La  tête   ôc   la  chair    deviennent  ge  d«PsautTïd"* 
rouges  ,    de  brunes    qu'elles  font     naturellement.     Comme    le   corps    eft1"'' 
fort  plein ,    c'eft.  un  aliment  fort  humide  ;  ;  mais   la   tête  craque    entre  les 
dents  (76). 

Quoique  les  Infulaires  ne  boivent  ordinairement  que  de  l'eau  ,  ils  ont  une     *•"?»**  q^  fe  ' 
liqueur  compofée  du  jus  de  leurs  cannes  de  fucre  ,  qu'ils  font  bouillir ,  après  y'  &m™  ïoh^î 
avoir  mêlé  une  petite   graine  noire  ,    qui  croît  auili  dans  leurs  Ifles.  Ils  la ■  <i»aliJs.- 
lailTent  fermenter  deux  ou  trois  jours  ;  .&  lorsqu'elle  s'eft  éclaircie  ,  Dampier 
alTure  que  la  meilleure  Bière  d'Angleterre  n'eft  pas  plus  forte ,   plus  faine, 
&  plus  agréable.  Ils  la  nomment  Bachi.   Ce  fut  le   goût  des  Avanturiers  , 
pour  une  liqueur  dont  ils  s'ennivroienc  fouvent  fans  en  reflentir  aucune  in-J 
commodité,  qui  leur  fit  donner  ce  nom  général  aux  cinq  Ifles.  Ils  éprouve-' 
rent  auiîi  qu'elle  infpire  une  joye  douce ,  qui  ne  produit  jamais  d'emporte- 
m^ns  ni  de  querelles.   Les  Infulaires  ,  qui  en  boivent  beaucoup  ,  ôc  qui  s'é-'- 
chauffent  en  buvant,  n'en  font  pas  moins  la  plus  paifible  ôc  la  plus  civile* 
Nation  que  Dampier  ait  rencontrée  dans  tous  fes  Voyages.  Jamais  il  n'y  vk  ^ 


(7$)  Pages  481  &  précédentes/  (75)  Page  3 J. 
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aucune  apparence  de  colère  ni  de  mécontenrement.  Ils  font  honnêtes  en- 
M.pitR.      tr'eux,  obligeans  8c  généreux  pour  les  Etrangers  (jy)  ,    d'une  propreté  fur- 
prenante  dans  leurs  perfonnes  8c  dans  leurs  maifons ,  8c  11  défintérefles  ,  qu'il* 
caradtere  ai-  ne  demandent  jamais  rien.   Les  femmes  ,  à  la  vérité  ,  montroient  quelquefois 

miranle  des  In-  '         r  -  *  ,    ,,  i     r  i  r        ^ 

fuiaires.  leurs  enrans  ,  pour  taire  eonnoitre  qu  elles  avoient  beloin  de  quelques  mor- 

ceaux de  toile  pour  les  envelopper  ;  mais  les  hommes  offroient  au  contraire 
tout  ce  qu'ils  poiTedoient  :  8c  s'ils  n'avoient  pas  de  Bachi  pour  traiter  leurs 
Hôtes ,  lorfqu'on  les  vifitoit  dans  leurs  maifons  ,  on  les  voyoit  fortir  avec 
emprelfement  8c  donner  une  ou  deux  pièces  de  leur  or  ,  pour  en  acheter 
quelques  cruches  de  leurs  voifins.  Ils  n'ont  aucune  Monnoie  :  mais  ils  amaf- 
fent  de  petits  morceaux  de  ce  métal ,  qu'ils  troquent  pour  les  commodités  qui 
leur  manquent  :  8c  n'ayant  point  de  balances,  ni  d'autres  mefures  ,  ils  le  don- 
nent fur  l'eftimation  des  yeux  ,  en  fi  petite  quantité  ,  que  deux  ou  trois  grains 
valent  une  cruche  de  Bachi  de  dix  ou  douze  pintes  (78). 

Leur  armes.  Leurs  armes  font  uniquement  des  lances  de  bois  ,  dont  la  plupart  ne  font 
pas  même  armées  de  fer.  Ils  ont  pour  défenfe  une  pièce  de  peau  de  Buffle  , 
en  forme  de  Cafaque  ,  mais  fans  manches  ,  8c  coufue  par  les  deux  bouts  , 
avec  des  trous  pour  paflTer  la  tète  8c  les  bras.  Cette  efpece  de  Cuiralfe  leur 
defcend  jufqu'aux  genoux. 

ils  n'ont  pas  Dampier  ne  remarqua  parmi  eux  aucune  apparence  de  Religion.  Ils  n'ont 
point  d  Idoles.  On  ne  s  apperçoit  pas  non  plus  qu  ils  mettent  aucune  diffé- 
rence entre  les  jours  ,  ni  qu'ils  reconnohîent  des  Chefs ,  ou  quelque  degré 
d'autorité.  Ils  paroilfent  égaux ,  indépendans  ,  8c  maîtres  dans  leurs  maifons, 
à  l'exception  des  enfans  ,  qui  refpeçvent  leurs  pères  ,  jufqu'au  temps  du 
mariage.  Leurs  Plantations  font  dans  les  Vallées  ,  alTez  loin  d^s  Habitations. 
Chacun  polTede  en  propriété  une  portion  de  terre ,  qu'il  cultive  pour  foa 
ufage ,  8c  dont  il  tire  fuffifammenc  pour  ne  rien  emprunter  de  fon  vohin.  Ils 
n'ont  qu'une  femme,  avec  laquelle  ils  partagent  les  foins  domeftiques.  Les 
hommes  8c  les  garçons  vont  à  la  pêche.  Les  femmes  8c  les  filles  s'occupent  à 
fouir  les  Plantations  de  Patates  8c  d'Yams  ,  dont  elles  apportent  chaque  jour , 
fur  leurs  têtes  ,  autant  qu'il  eft  néceffaire  pour  la  fubfiftance  de  la  famille. 
Exemple  de  Malgré  leur  indépendance  ,  Dampier  juge  qu'ils  font  gouvernés  par  quel- 
;Uce*  aues  Loix;  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  le  Gouvernement  rciîcle 
dans  l'Affemblée  des  Habitans  de  chaque  Village  ,  du  moins  pour  ce  qui 
concerne  le  bien  public.  Il  fut  témoin  ,  dit-il ,  d'une  exécution  ,  qui  dévoie 
venir  néceiïairementde  quelque  autorité.  Un  jour,  dans  une  grande  affluen- 
ce  de  Peuple  ,  il  vit  amener  un  jeune  homme  ,  qu'on  gardoit  avec  foin. 
Une  femme  ,  qui  faifoit  de  grandes  lamentations,  lui  ôta  les  anneaux  qu'il 
portoit  aux  oreilles.  On  fit ,  dans  la  terre ,  un  trou  affèz  profond.  Le  jeune 
homme  y  fut  mis ,  fans  paroître  affligé  de  fon  fort  ,  8c  fans  faire  le  moindre 
mouvement  pour  s'en  défendre.  On  jetta  de  la  terre  fur  lui ,  8c  Dampier  ne' 
put  douter  qu'il  n'eût  été  bientôt  étouffé  (79). 

Recel  8c  tour,  h$  gens ,  aufti  contens  des  Ifles  Bachi  ,  pour  les  rafraîchi  (Te-  ■ 
mens  qu'ils  y  trouvoient  en  abondance,  que  pour  le  plailîr  de  leur  avoir  don* 
né  des  noms ,  8:  d'être  les  premiers  Voyageurs ,  qui  les  euflent  connues  Ci 
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parfaitement  y  prirent  le  parti   d'y  attendre  la  Mouflon  Orientale.    Après — 

avoir  mouillé  d'abord,  près  d'un  fort  joli  ruiflèau,  dans  l'Iile  de  Grafton,  Eampieiu 
ils  s'avancèrent  du  côté  du  Sud  ,  en  côtoyant  la  partie  Orienrale  de  cette 
Me.  Enïuite  ils  pafferent  entre  la  même  Ifle  8c  celle  de  Monmouth ,  où  la 
marée  eft  fort  violente.  Son  cours  ,  dans  tous  fes  Canaux  ,  eft.  au  Sud-Quart- 
d'Eft  8c  au  Nord-Quart-d'Oueft.  De  là  ils  côtoyèrent  ,  pendant  l'efpace  de  Tempête  qiù 
deux  lieues  au  Sud,  l'Occident  de  l'Me  de  Monmouth  j  &  n'y  trouvant  pas  i«teI«sAvauuu. 
de  bon  mouillage ,  ils  allèrent  à  l'Me  de  Bachi ,  où  ils  jetterenr  l'ancre  au 
Nord-Eft ,  près  d'une  Anfe  fablonneufe ,  à  fept  braiTes  d'eau  ,  fur  un  fable 
clair  8c  dur.  Ces  deux  Mes  font  féparées  par  un  Canal  afTez  large  ,  où  l'on 
peut  mouiller  par-tout ,  8c  dont  la  profondeur  commune  eft  entre  douze  8c 
îeize  brafleSi  Ce  fut  dans  cette  Rade  qu'ils  pafTerent  agréablement  fix  femaines  r 
tes  uns  à  faire  d'excellentes  provifions  ,  8c  les  autres  à  réparer  leur  VaifTeau.  Mais 
le  16  de  Septembre,  ils  elTuyerent  un  furieux  vent  de  Nord-Quart-d'Oueft ,.. 
contre  lequel  ils  n'avoient  pas  d'abri  dans  leur  fituation  ,  8c  qui  les  ayant 
fait  chafîer  quelque  temps  fur  leurs  ancres ,  avec  le  bonheur  néanmoins  de 
ne  renconter  ni  fables  ni  roches ,  les  emporta  bien  loin  en  haute  Mer.  La 
tempête  ,  qui  ne  fit  qu'augmenter  pendant  les  deux  jours  fuivans ,  leur  fit 
voir  mille  fois  la  mort  fous  (qs  plus  horribles  faces.  Cependant  ,  le  beau 
temps  ayant  fuccedé  ,  ils  retournèrent ,  le  premier  d'Octobre  ,  aii  lie«  à'oà 
Forage  les  avoir  chafTés.  Quelques-uns  de  leurs  gens  ,  qui  s'étoient  trouvés 
à  terre  ?  8c  qui  avoient  perdu  Tefpérance  de  les  revoir  ,  furent  traités  , 
par  les  Infulaires  ,  avec  une  affection ,  qui  répondit  à  l'opinion  qu'on  a  fait 
prendre  de  leur  bonté.  Ces  excellens  Sauvages  les  prefTerent  d'abord  de  fe 
faire  couper  les  cheveux  à  la  mode  de  leur  Nation  ,  de  choifîr  une  jeune 
femme,  8c  de  recevoir  pour  dot  une  hache,  avec  d'autres  inftrumens  pro- 
pres au  travail ,   8c  une  pièce  de  terre  à  cultiver. 

Cette  tempête  dégoûta  les  Avanturiers  ,  jufqu'à  leur  faire  perdre  l'envie        Eécomage- 
de  croifer  devant  Manille.  Leur  découragement ,  fuivant  Dampier,  fut  une  "Ss?"  Avan" 
véritable  frayeur  ,  qui  leur  fit  fouhaiter ,  au  Port  même,  comme  ils  avoient 
fait  cent   fois  au  milieu  du  péril  ,    de  tetourner  promptement  dans   leur 
Patrie.  Mais  Reed  8c  Teat ,  qui  commandoit  fous   lui ,   propoferent  de  fe 
rendre  au  Cap  de  Comorin ,  où  ils  promettoient  de  s'expliquer  fur  d'autres 
projets.  Ils  furent  écoutés  y  8c  l'idée  qu'ils  penfoient   à  croifer  dans  la  Mer 
Rouge  leur  fit  trouver   peu  de   peine  à  perfuader.   La  MoufTon  Orienrale 
ft'étoit  pas  éloignée  ,  8c  la  meilleure  roure  éroit  de  paflfer  par  le  Détroit  de 
Malacca  :  mais  le  Capitaine  repréfenta  que  le  grand  nombre  d'Mes  Ôc  les- 
fables,    dont  elle  eft  remplie,  la  rendoienr  fort  dangereufe  pour  des  gens 
qui  ne  connoiflbient  pas  cette  Mer.  On  réfolut  de  côtoyer  la  partie  Orientale    R0Ute  qu'ils fç 
des  Mes  Philippines ,  8c  de  faire  route  au  Sud  vers  les  Moluques  ,  pour  pûfïer  propofeiia 
i  la  hauteur  de  l'Me  de  Timor  ,    8c   de-là  dans   la  Mer  de  l'Inde.  Cette 
route  étoit  ennuyeufe  ,    8c  ne  laifïoit   pas    d'avoir    fes    dangers  ;  mais   il 
f  avoit  moins  d'apparence  d'y  rencontrer  des   VaifTeaux  Anglois  ou  Hol- 
la-idois  ,    qui    faifoient   la    principale    crainte    des     Avanturiers.      »  Pour 
»  moi  ,  dit  Dampier  ,    je  fus  afTez  content  de  leur  réfolution ,  parce  qu'en 
»  allant  plus   loin  ,  j'efperois  acquérir  plus   de   lumières  8c  d'expérience  ; 
ki  ce  qui  étoit  toujours  mon  principal  but  :  fans  compter  que  cette  route 
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,„  »  me   promettent  plus  d'occafions  de   m'échapper   de  leurs  mains    (80).; 

Dampier.  jjs  parcirenc  des  ifles  Bachi ,  le  3  d'Octobre ,   pour  faire  route  au  Sud  5 

10  7*  &  panant  a  l'Orient  des  Philippines  3  ils  arrivèrent  à  la  vue  de  Mindanao, 
où  Dampier  tenta  inutilement  de  toucher  les  efprits  en  faveur  du  Capitaine 
Swan.  D'ailleurs  Reed  ,  craignant,  dit-il ,  l'inconftance  de  fa  Troupe,  évita 
de  relâcher  dans  cette  Ifle.  Il  fit  porter ,  avec  un  vent  Nord-Oueft  ,  vers 
l'Ifle  Célebes.  Les  remarques  de  Dampier ,  fur  cette  Ifle ,  en  ont  enrichi  la 
otTiîffion  dans  defeription  (81).  Il  parle  d'une  file  de  grandes  Ôc  de  petites  llles,  ôc  de 
les  caries  man-  piu£eurs  Bas-fonds  ,  qui  n'étoient  pas  marqués  fur  £es  Cartes ,  vers  un  de- 
gré vingt  minutes  du  Sud  ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Célebes  :  Reed 
ht  mouiller  dans  une  Baye  fablonneufe  ,  à  un  degré  cinquante  minutes  » 
fans  autre  vue  que  d'envoyer  ,  chaque  jour ,  £es  Canots  à  la  pêche  des  Tor- 
tues ,  qu'on  y  trouve  en  fort  grand  nombre.  Mais  Dampier  obferve  qu'el- 
les y  font  fort  fauvages ,  comme  dans  toutes  les  autres  llles  des  Indes  Orien- 
tales. Il  croit  en  pouvoir  donner  pour  raifon ,  que  les  Infulaires  y  pèchent 
beaucoup.  Aux  Indes  Occidentales ,  eiles  ne  font  pas  moins  farouches ,  dit- 
il  ,  dans  les  lieux  où  elles  font  fouvent  inquiétées.  Cependant  il  ajoute  qu'el- 
les le  font  beaucoup  aulîi  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  quoique 
les  Habitans  du  Pays  les  inquiètent  peu.  Entre  plufieurs  coquillages  ,  que 
les  Avanturiers  prenoient  dans  la  baffe  marée ,  il  parle ,  avec  admiration , 
Monftmeux  1  d'une  efpece  de  Pétoncles  Ci  monftrueux ,  qu'un  feul  auroit  fufS  pour  rafla- 
fier  fept  ou  huit  hommes  (82).  Il  remarque,  avec  le  même  foin  ,  qu'un 
homme  de  l'Equipage  ,  qui  étoit  attaqué  depuis  long-temps  d'un  mal  de 
ja;nbes,  trouva  une  Vigne,  foutenue  par  des  arbres  voiiins,  3c  dont  les 
feuilles  étoient  fort  vertes.  Ces  feuilles  ,  dont  il  fit  un  onguent ,  en  les  fai- 
fant  bouillir  hachées  avec  de  la  graille  de  Porc ,  le  guérirent  promptement. 
Il  en  avoit  appris  la  vertu  dans  l'Ifthme  de  Darien  ;  Se  jufqu  alors  il  en  avoit 
cherché  dans  tous  les  lieux  où  il  étoit  defeendu  ,  fans'  en  avoir  pu  trouver. 
Tous  les  autres  Avanturiers  en  firent  une  grofle  provifion  ;  de  ceux ,  qui 
étoient  incommodés  de  vieux  ulcères  ,  en  reçurent  beaucoup  de  foula- 
gement. 

A  trois  degrés  de  latitude  du  Sud  ,  Se  dix  lieues  de  l'Ifle  de  Célebes  ,  on 
rencontra  d'autres  Bas-fonds  ,  qui  doivent  caufer  de  l'embarras  aux  Naviga- 
teurs ;  &  vers  le  foir,  on  eut  un  nouveau  fuj et  d'épouvante,  dans  plufieurs 
Trombe  d'eau  trombes  d'eau,    qui  fe  firent,  voir  fuccefîîvement.  Dampier  en  donne  une 
dcaiccparDan-i.  y^  ^^  ^^  qu'aucun  autre  Voyageur;  fans  excepter  les  Jéfuites ,  d'après 
lefquels  on  en  a  donné  la  defeription,  dans  leur  Voyage  de  Siam  (83).  Mais 

quelque 

(80)  Parc  4^4.  au  milieu  ,    comme  une  efpece  d'arc,  ou 

(81)  VQyiZ-,  c i -de/Tu s  ,  Tome  X«  plutôt  ,  dans  la  forme  du  bras  lorfqu'on 
(81)  Page  504.  plie  un  peu  le  coude.  Je  n'en  ai  jamais  vu 
(8$)    Il    n'en  avoit  jamais   vu  que  dans      qui  pendît    perpendiculairement.     Le    bout 

les  Mers  Occidentales.    La  Trombe  ,  qu'il  d'en -bas    ne  paroît    pas  plus    gros  que  le 

nomme  Cataracte  ,  ett ,  dit- il,  une  partie  bras  ;    mais    elle    cO:  plus    grofTc   du    côté 

d'un  nuage  ,  qui  pend  environ  d'une  verge  du  nuage.    Quand  la  furface  de  l'eau  com- 

cn  bas  ,  &:  qui   paroît  venir  de  "la  partie  la  menec  à  travailler  ,   on  voit   écumer   l'eau 

plus  noire  de   la  nuée.  Elle  pend  ordinaire-  dans   une  circonférence  d'environ  cent  pas, 

»,ciu  de  biais  j    &  quelquefois  elle   paroît  &  fc  mouvoir  doucement  en  rond ,  jufqu'à 
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quelque  effroi  qu'elles  puiflent  caufer  ,  il  les  croit  peu  dangereufes.  »  Quoi — -- 5 

»  qu'il  en  ait  vu  fouvent ,  dit-il ,  &  qu'il  en  aie  été  même  enveloppé ,  la  peur        ***"«• 

1  1  '    \  j  11  1 607. 

«  a  tojours  ete  plus  grande  que  le  mal.  / 

Le  5  de  Décembre  ,  on  arriva  d'un  fort  beau  temps  au  Nord-Oueft  de 
rifle  de  Button.  Les  Tortues  y  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'on  ne  put  ré- 
flfter  à  la  paiîion  que  les  gens  de  Mer  ont  pour  ce  rafraîchi  (Te  m  en  t.  Mais 
elles  font  fi  farouches ,  qu'on  fut  obligé  d'attendre  la  nuit  pour  les  darder , 
iiûvant  la  méthode  des  Indes  Occidentales.  Chaque  fois  qu'elles  viennent 
refpirer  fur  l'eau  ,  ce  qu'elles  font  une  fois  en  huit  ou  dix  minutes ,  elles 
foufîlent  aifez  fot t  pour  fe  faire  entendre  à  trente  ou  quarante  verges  de  dif- 
tance.  Les  Pêcheurs  font  conduits  par  cette  marque ,  8c  s'en  approchent  plus 
facilement  que  pendant  le  jour  ,  parce  que  la  Tortue  voit  mieux  qu'elle  n'en- 
tend. La  Manate  ,  au  contraire ,  entend  mieux  qu'elle  ne  voit. 

Deux  lieues  plus  loin  ,  au  Sud  ,  les  Avanturiers  trouvèrent  un  bon  Havre  , 
a  quatre  degrés  cinquante-quatre  minutes  de  latitude  Méridionale.  L'Iile  de 
Button  eft  longue  d'environ  vingt- cinq  lieues  ,    du  Sud-Oueft  au  Nord- 
Oueft  ,  fur  dix  de  largeur.   Les  Terres  en  font  élevées ,  mais  affez  unies  ,  8c 
remplies  de  Bois.  A  la  diftance  d'une  lieue  du  mouillage,  on  découvre  une  &  ^^/"cït 
grande  Ville  ,   qui  fe  nomme  Callafufung  >  bâtie  fur  le  fommet  d'une  pe-  iafufun5. 
tite  Montagne  ,  Ôc  ceinte  de  bonnes  murailles  de  pierre.  Les  Habitans ,  qui 
reffemblent  beaucoup  aux  Mindanayens  par  la  taille,   le  teint  &  l'habit, 
offrirent  toutes  fortes  de  fecours  au  Vailîeau.   Mais  Reed  s'apperçut  bientôt 
que  le  Havre  n'étoit  pas  fur ,  ni  la  faifon  commode  -,  8c  lorfqu'on  voulut 
appareiller ,  l'ancre  fe  trouva  fi  fortement  accrochée  au  roc ,  qu'il  fallut  l'a- 
bandonner ,  après  avoir  coupé  le  cable.  Le  vent  étoit  Nord-Eft.  On  fit  route 
au  Sud-Eft ,  vers  quatre  ou  cinq  petites  Ifles  ,  qui  font  à  cinq  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud ,  ik  à  cinq  ou  fix  lieues  du  Havre  de  Callafu- 
fung.   La  marée  y  eft  forte,  de  fa  direction  au  Sud.  Le  côté  Sud-Oueft,  à 
une  lieue  de  ces  Ifles ,  eft  femé  de  fables  qui  ne  font  pas  marqués  dans  les 
Cartes.  Il  n'y  en  a  pas  moins  du  côté  de  l'Eft  -,  mais  on  y  trouve  des  paffa-      *ncs  voi/ïn«s 
ges  entre  les  Canaux.    Les  Avanturiers  rirent  voile  vers  Timor  ,    &c  paffe- 
rent ,  le  20  ,  près  de  lifte  d'Omba  9  qui  a  treize  ou  quatorze  lieues  de  long 

ce  que  ce  mouvement  augmente.  Enfuite  ,  nuage  (bit  rempli.  Alors  ,  le  nuage  creve  ;  & 
elle  s'éleve  à  la  hauteur  d'environ  cent  pas  toute  l'eau  ,  qui  étoit  en  bas  ,  ou  dans  la 
de  circuit ,  &  forme  une  efpece  de  colom-  partie  panchante  du  nuage,  retombe  dans 
ne  ;  mais  elle  diminue  peu  à  peu  ,  en  mon-  la  Mer  ,  fait  beaucoup  de  bruit  par  fa  chu- 
tant ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parvenue  à  la  te ,  &  met  les  flots  en  mouvement.  Il  eft 
petite  partie  de  la  Trombe  ,  d'où  elle  s'é-  fort  effrayant  de  fe  trouver  fous  la  Trombe 
tend  jufquau  bout  d'en  bas,  qui  eft  appa-  lorfqu'elle  vient  à  crever.  Auffi  ,  tâche-t-on 
remment  le  Canal  par  lequel  l'eau,  qui  s'éle*  de  s'éloigner  autant  qu'il  eft  poffible.  Mais, 
vc  ,  eft  tranfporté  dans  le  nuage.  C'eft  de  faute  de  vent  ,  on  n'en  a  pas  toujours  le 
quoi  Dampier  ne  croit  pas  qu'on  puifTc  dou-  pouvoir.  Ordinairement ,  il  y  a  calme  ,  pen- 
ter  ,  fi  l'on  confidére  que  le  nuage  en  devient  dant  que  la  Trombe  travaille  ,  fi  ce  n'eft 
plus  gros  &  plus  noir.  On  diftingue  auffi-tôt  précifement  à  l'endroit  où  elle  fe  forme. 
fon  mouvement ,  quoiqu'auparavant  on  n'en  Aufïï ,  lorfqu'on  la  voit  venir  ,  &  qu'on  a 
apperçut  aucun.  La  Trombe  le  fuit ,  &  tire  de  l'embarras  à  l'éviter  ,  on  s'efforce  de  la 
l'eau  diemin  faifant.  C'eft  ce  mouvement,  rompre  à  coups  de  canon  :  mais  jamais, 
qui  fait  le  vent.  Il  dure  l'efpace  de  demie-  ajoute  Dampier  ,  je  n'ai  entendu  dire  qu'oo 
ocure  ,  plus  ou  moins,  jufqu'à  ce  que  le  y  ait  réufli.  Pages  $q6  &  S°7- 
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fur  cinq  ou  fix  de  large  ,  à  huit  degrés  vingt  minutes  ,  &  à  cinq  ou  fix  Ueues 
du  Nord-Eft  de  Timor.  Le  23  ,  ils  côtoyèrent  de  fort  près  l'ifle  de  Pentare  , 
à  fept  ou  huit  lieues  de  l'Oueft  d'Omba.  La  marée  ,  qui  eft  extrêmement 
rapide  ,  au  Sud  du  Canal  ,  près  des  deux  autres  petites  Ifles  par  lefquelles  ils 
voulurent  paiTer  ,  les  auroit  fait  brifer  infailliblement  contre  terre ,  s'ils  ne 
s'en  étoient  éloignés  à  force  de  rames.  Le  16  ,  ils  découvrirent,  au  Sud-Eft 
Quart-d'Eft  ,  la  Pointe  Nord-Oueft  de  l'ifle  de  Timor, 
iflc  Timor.  Ils  fçavoient  que  les  Portugais  de  les  Hollandois  avoient  des  EtablûTemens 

dans  cette  grande  Ifle  -,  mais  étant  mal  informés  de  fes  productions ,  ils  ne 
jugèrent  point  à  propos ,  pour  des  efpérances  incertaines  ,  de  s'expoîer  à  la 
rencontre  de  leurs  VaiiTeaux,  qu'ils  redoutoient  au  contraire  ,  &  qu'ils  s'é- 
toient  propofé  d'éviter.  Reed  fit  porter  le  Cap  au  Sud  ,  dans  la  vue  de  tou- 
cher à  la  Nouvelle  Hollande,  qui  fait  partie  des  Terres  Auftrales.  Le  vent, 
qui  était  changé ,  ne  lui  permettoit  plus  de  fuivre  autrement  la  route  dont 
il  avoit  formé  le  plan  ;  ou  du  moins ,  il  auroit  fallu  retourner  fur  fes  tra- 
ces ,  3c  la  faifon  n'étoit  pas  favorable  pour  s'engager  entre  les  Illes  au  Sud. 
de  la  Ligne. 
W  roîw^iu*  .   Le  3 l  >  a  treize  degrés  vingt  minutes  de  latitude,  le  Cap  toujours  au  Sud,. 
Nouvelle   Hol-  ils  le  tournèrent  brufquement  au  Nord  ,   dans  la  crainte  d'un  banc  ,  qu'ils. 
laadc-  trouvèrent  marqué  fur  leurs  Cartes  ,  vers  treize  degrés  cinquante  minutes  , 

au  Sud-Quart-d'Oueft  de  la  partie  Orientale  de  Timor..  En  effet ,  le  lende- 
main a  la  pointe  du  jour  ,  ils  l'apperçurent  devant  eux.  C'eft  une  petite.' 
barre  de  fable ,  qui  fe  fait  voir  fur  la  furface  de  l'eau ,  environnée  de  Ro- 
chers qui  s'élèvent  de  huit  ou  dix  pieds.  Sa  forme  eft  triangulaire ,  &  cha- 
que côté  n'a  pas  moins  d'une  lieue  &  demie.  Si  le  jour  n'étoit  pas  venu, 
les  éclairer,  ils  allaient  donner  droit  au  milieu,  mais  ils  l'évitèrent  heu- 
reufement  .  en  portant  au  Nord  ,  jufqui  la  pointe  Orientale  des  Rochers-,. 
Banc  dange-  &  de-là  ils  reprirent,  a  toutes  voiles,,  leur  route  *au  Sud.  Les  Cartes  ne  met- 
tent ce  Banc  ,  qu'à  feize  ou  vingt  lieues  de  la  Nouvelle  Hollande  :  mais 
Dampier  étoit  certain  d'avoir  fait  foixante  lieues  droit  au  Sud  ,  avant  que 
d'être  à  cette  hauteur  ,  &  n'étoit  pas  moins  perfuadé  que  dans  ce  voifinage 
il  n'y  a  point  d'endroit,  de  la  Nouvelle  Hollande,  qui  foit  auiïi  Septen- 
trional de  quarante  lieues  qu'on  le  trouve  fur  les  Cartes.  Si  la  Nouvelle 
Hollande  étoit  bien  placée  dans  les  Cartes  ,  il  faudroit  nccefTairement ,  dit- 
il  ,  que  fon  Vaifîeau  eût  été  emporté  à  FOuenY  de  quarante  lieues  hors  de  fx 
route  :  mais  il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'ii  put  l'avpit  été  avec  cette 
<ie  Da^«°fu!  v^ence  *  d'autant  plus  que  le  vent  n'avoit  pas  cette  d'être  Oueft.  A  la  vc~ 
ia  fi  lationdela  rite,  lorfque  la  Mouflon  change  ,  les  Courans  ne  changent  pas  auiTî-tôt  ;  ils 
Nouvelle  HoL  continuent  l'efpace  d'un  mois  dans  leur  ancienne  direction.  Mais  il  y  avoit 
déjà  deux  mois  que  la  Mouilon  avoit  change.  En  un  mot,  Dampier  croit 
plus  volontiers  que  les  Géographes  ont  mai  place  la  Nouvelle  Hollande  ,, 
qu'il  ne  peut  s'imaginer  que  les  Courans  Payent  trompé.  Ajoutez  ,  dit-il ,  qu'ils. 
auraient  dû  le  tromper  avant  qu'il  fût  à  ce  Banc,  plutôt  qu'après  l'avoit. 
dou!  le.  Sa  conjecture  lui  paroît  d'autant  plus  vraifemblabîe  ,  qu  il  trouva  ,, 
flir  les  Cotes  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  que  les  marées  avoient  coniramment  le: 
même  cours  -,  le  flux  au  Nord-Quart-d'Eft  ,.&  le  flux  au  Sud-Quart-d'Oueft  (84}.. 
(84;  Tages  518  fie  31$, 
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Les  Avanturiers  arrivèrent ,  le  4  de  Janvier  ,  aux  Terres  de  la  Nouvelle  — . 

Hollande  ,  à  feize  degrés  cinquante  minutes  ,  fans  avoir  cefTé  de  faire  route     Da^oPoER' 
au  Sud  ,  depuis  le  Banc  qu'ils  avoient  doublé  le  3 1  de  Décembre.  Ils  n'y  trou-    iJ^^'  ^ 
verent  point  de  bon  mouillage  ,  parce  que  cette  Côte  eft  expofée  au  Nord-  y  airivent, 
Oueft  :  mais  côtoyant  la  partie  Orientale  ,  pendant  l'elpace  de  dix  ou  douze 
lieues ,  ils  découvrirent  une  allez  longue  Baye ,  coupée  de  quantité  d'Illes  ; 
Se  le  5  ,  ils  y  mouillèrent ,  à  deux  milles  de  la  Côte  ,  fur  un  bon  fable  Se 
vingt-neuf  brafTes  d'eau.  Sans  fçavoir  encore  (*)  ,  obferve  Dampier  ,  11  la 
Nouvelle    Hollande  eft  une   Me  ,    je  fuis  certain  qu'elle   ne  touche  ni  à 
l'Afie  ,    ni  à  l'Afrique  ,   ni  à  l'Amérique.    Cette  partie  eft  baffe  Se  unie  , 
à  l'exception  des  Pointes  ,  qui  font  pierreufes. 

Le  terroir  du  Pays  eft  (ec  ,  fablonneux ,  Se  fans  autre  eau  que  celle  des 
puits.  Il  produit  diverfes  fortes  d'arbres  -,  mais  les  Bois  n'y  font  pas  en  grand  EUtdu  Pays, 
nombre ,  6c  les  arbres  y  ont  peu  de  gro fleur.  La  plupart  paroiflent  des  ar- 
bres à  Dragon.  L'écorce  en  eft  blanchâtre  ,  Se  les  feuilles  noires.  On  voie 
diftiller  leur  gomme ,  des  nœuds  Se  des  crevafles  du  tronc.  Dampier  con- 
fronta cette  gomme  avec  du  fang  de  Dragon  qu'il  avoit  à  bord.  Se  lui  trouva 
la  même  couleur  Se  le  même  goût.  Tous  les  autres  arbres  font  inconnus 
aux  Européens  -,    Se  l'on  n'en  voit  pas  un  feul  qui  porte  le  moindre  fruit. 

On  n'appercut  ,  non  plus ,  aucune  forte  d'Animaux  ,  ni  même  d^autres 
traces  que  celles  d'une  Bête  à  quatre  pieds ,  qu'on  prit  pour  un  Chien.  Quel- 
ques petits  Oifeaux  terreftres ,  qui  le  firent  voir  fur  les  arbres  ,  n'étoient 
pas  plus  gros  que  nos  Merles.  Les  Oifeaux  marins  y  font  encore  plus  rares. 
La  Mer  eft  peu  poiflbnneufe  ,  à  moins  qu'on  ne  mette  au  rang  des  poiflons  , 
les  Vaches  marines  Se  les  Tortues  ,  qui  font  en  fort  grand  nombre  dans 
la  Baye ,  mais  extraordinairement  fauvages ,  quoiqu'ils  ne  doivent  pas  être 
fort  inquiétés  par  les  Habitans ,  qui  n'ont  ni  Bateaux  ni  fer. 

Ces  Indiens  font  les  plus  miférables  de  tous  les  hommes.  Les  Caffres  Se 
les  Hottentots  font  riches  en  comparaifon  ,  puifqu'ils  ont  des  maifons  Se  des  Figure  &  mi- 
habits  de  peau ,  des  Brebis ,  de  la  Volaille ,  des  Fruits  Se  des  œufs  d'Autru-  fçre  des  HaUi" 
che.  Si  l'on  excepte  la  figure  humaine  ,  les  Peuples  de  cette  partie  de  la 
Nouvelle  Hollande  ne  différent  pas  des  Brutes.  Ils  font  grands ,  droits,  Se 
menus.  Ils  ont  les  membres  longs  Se  déliés,  la  tête  groife ,  le  front  rond. 
Se  les  fourcils  gros.  Leurs  paupières  font  toujours  à  demi  fermées  ,  pour  fe 
défendre  des  Mouches  ,  qui  leur  fatiguent  fans  celle  les  yeux ,  les  narines 
Se  la  bouche.  Aufli  n'ouvrent-ils  jamais  les  yeux  comme  les  autres  hom- 
mes ,  par  l'habitude  qu'ils  ont  de  les  tenir  fermés  dès  l'enfance.  Ils  ont  le 
nez  gros  ,  les  lèvres  épaiifes  Se  la  bouche  fort  grande.  Dampier  ignore  s'ils 
s'arrachent  deux  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  mais  elles  manquent  ,  par 
devant,  aux  femmes  comme  aux  hommes.  Ils  n'ont  pas  de  barbe,  Se  tous 
les  traits  de  leur  vifage  font  fort  difformes.  Leurs  cheveux  font  noirs  ,  courts 
Se  crépus  comme  ceux  des  Nègres.  Enfin  ,  par  le  vifage  Se  le  refte  du  corps , 
qu'ils  ont  auflî  fort  noirs  ,  ils  reflèmblent  moins  au  commun  des  Indiens , 
qu'aux  Nègres  de  la  Guinée. 

Après  avoir  mouillé,  Reed  envoya  un  Canot  au  rivage,  pour  lier  com- 

•  (*)  Voyei  ,  ci-deflTus ,  la  Relation  du  même  Pays  ,  que  l'ordre  du  Plan  a  fait  mettre  avant 
celle-ci ,  contre  l'ordre  du  temps. 
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■  merce  avec  quelques-uns  de  ces  Barbares ,  qui  fe  préfenrerent  fur  la  Cote. 
rxx*"     ^*a*s  ^a  v^e         Canot  les  fit  fuir.  On  employa  trois  jours  à  chercher  leurs 
caraacre  ;  .  habitations  ;   6c  n'en  découvrant  aucune  ,  ni  la  moindre  apparence  d'eau  8c 
fociable  des  Ha»  de  vivres ,  on  prit  le  parti  de  paffer  aux  Illes  voifines.  Les  Infulaires  furent 
bnans.  d'abord  aufiî  farouches.  Cependant  on  en  prit  plufieurs  ,   qui  fe  familiarife- 

rent  affez  ,  pour  recevoir  quelques  alimens  qu'on  leur  offrit ,  Se  leur  exem- 
ple diminua  la  frayeur  des  autres.  Ils  n'ont ,  pour  maifons  ,  que  des  branches 
d'arbres  entrelaffées.   Leur  unique  nourriture  eft  le  poifïbn  qu'ils  prennent 
dans  de  petits  réfervoirs  de  pierre ,    où    la  marée  en  laifTe    toujours  ,    les 
Moules ,  les  Limaçons  8c  les  Pétoncles  ,  qu'ils  cherchent  autour  des  Rochers» 
La  Terre  ne  produit  rien  qui  puiffe  fervir  à  leur  fubfiftance.  Reed,  ayant  fait 
creufer  des  puits ,  efpera  de  tirer  d'eux  quelque  fervice  ,  pour  le  tranfport  de 
l'eau  :  mais  n'étant  pas  accoutumés  à  porter  des  fardeaux ,  ils  fuccomboient 
fous  le  moindre  poids  -,  8c  rebutés  des  premiers  efforts  >  ils  refuferent  de  conti- 
nuer ce  travail. 
ifl«  à  l'Occi-      Un  Pays  fi  ftérile  8c  des  Habitans  fi  peu  fociables  déterminèrent  bientôt 
de»c  de  Sumatra,  les  Avanturiers  à  lever  l'ancre.   Ils  firent  voile  au  Nord  ,   le   12  de  Mars, 
dans  le  deiTein  de  fe  rendre  à  l'Iile  des  Cocos ,  où  ces  fruits  leur  promet- 
toient  du  moins  d'agréables  rafraîchifTemens.  Mais  ,  à  douze  degrés  douze 
minutes  de  latitude  Septentrionale ,   qui  étoit  celle   de  cette  Ifle  ,   fuivant 
leurs  Cartes  ,  un  vent  Sud-Oueft ,  dont  ils  ne  purent  furmonter  la  violen- 
ce ,  leur  fit  abandonner  cette  route ,  pour  tourner  vers  les  Ifles  qui  font  à 
l'Occident  de  Sumatra.  Dampier  fe  félicita  d'un  changement ,  qui  lui  fiai- 
foit  efperer  quelque  occafion  de  s'échapper.  Ils  rencontrèrent ,  à  dix  degrés 
trente  minutes  du  Nord  ,  8c  fuivant  le  compte  de  Dampier ,  à  douze  de- 
grés fix  minutes  de  longitude  Oueft  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  une  petite 
Ifle ,  qui  n'étoit  pas  marquée  dans  leurs  Cartes ,  bien  pourvue  d'eau  8c  de 
bois  ,  mais  où  les  difficultés  du  fond  ne   leur  permirent  pas  de   mouiller. 
Grandes  icre-  Leurs  Canots  ,  qui  ne  lailTerent  pas  d'y  aborder ,  revinrent  avec  quantité 
▼iffcuciieûics.    d'Oifeaux ,    tels  que  des  Boubies  &  des  Guerriers.    Ils  apportèrent  aufil  une 
forte  d'EcrevilTes  terreftres  ,   qui  fe  tiennent  dans  les  fables  arides ,  où  elles 
fe  terrent  comme  les  Lapins.  Le  Chevalier  Drake  fait  la   defeription  d'ui> 
Animal   de  cette  nature  ,  qu'il  trouva  dans  d'autres  Ifles.  C'eft  une  nourri- 
ture fort  faine  8c  d'excellent  goût.    Avec  la  même  qualité  ,   ceux  dont  les 
Avanturiers  firenr  ici  l'effai  étoient  de  la  grofTeur  de  la  jambe.   Leurs   co- 
quilles font  d'un  brun  obfcur  ,  qui  devient  rouge  lorfqu'elles  ont  bouilli  (8  5). 
ifle»  abondan-       La  fuite  de  cette  Navigation  n*eut  rien  de  remarquable   jufqu'au  7  d'A- 
men Cocos.       yril  ,  qu'on  eut  de  loin,    au  Nord  ,   la  vue  de  Pi  fie  de  Sumatra.   Le  1  5  , 
on  mouilla  fous  une  petite  Ifle ,  nommée  Plfle  Trijîc ,  à  quatre  degrés  de 
latitude  Méridionale  ,  8c  quatorze  ou  quinze  lieues  de  l'Occident  de  Suma- 
tra. Les  noix  de  Cocos  y  font  en  abondance  ,  comme  dans  plufieurs  autres 
Ifles  qui  la  fuivent  ,    8c  qui    paroiifent  à  peu  près  de  la  même  grandeur. 
Le  19,   on   doubla  la  Pointe  Sud-Oueft  de  Plfre  de  Nalïiu  ,  affez  grande- 
Ifle  ,  mais  deferte  ,    a  trois  degrés  vingt  minutes  de   latitude  Méridionale* 
Reed  s'étant  faifi  ,  à  cette  hauteur  ,  d'une  Barque  d'Achem ,  chargée  d'huile  > 
8c  montée  de  quatre  hommes  >  fit  couler  la  Barque  à  fond  ,  8c    retint  Iqs 
(85)  Page  530. 
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quatre  Achemois.  Sa  vue  ,  dans  cette  rigueur  ,  étoit  doter   à   fes  propres  "'     ■ 
gens  ,  non-feulement  l'occafion ,  mais  le  defir  même  de  le  quitter  -,  parce       A^«lK' 
qu'en  maltraitant  les  Indiens  ,  il  fe  figuroit  que  perfonne  du  Bord  n'auroit 
la  hardiefle  de  fe  jetter  parmi  eux.   11  s'étoit  ouvert  ,  enfin  ,  fur  le  projet 
qu'il  avoit  conçu  d'aller  croifer  dans  la  Mer  rouge ,  &  tous  les  Avanturiers 
n  avoient  pas  reçu  cette  déclaration  avec  les  mêmes  applaudiflemens.  Dam-    .  Dai»pisr  foo. 
pier  le  preflbit  fi  vivement  d'aborder  au  premier  Comptoir  de  fa  Nation  >  beuêT"  * 
que  ces  inftances  ayant  commencé  à  le  rendre  odieux  ,  il  avoit  été  menacé 
plufieurs  fois  d'être   abandonné  dans  quelque  lieu  défert.   Mais  ,  ceux  qui 
s'étoient  ligués  pour  le  Voyage  de  la  Mer  rouge  ,  propoferent  de  fe  rendre 
aux  Ifles  de  Nicobar  ,  comme  un  lieu  commode ,  pour  calfater  le  VaifTeau  , 
qui  avoit  befoin  de  cette  réparation  -,  Ôc  propre  aufli  ,  par  fon  éloignement 
des  Comptoirs  Européens  ,  à  retenir  les  Mécontens  fous  le  joug.  On  mit  à 
la  voile  aufll-tôt  vers  ces  Ifles.  La  plus  Méridionale  ,  qui  porte  proprement 
le  nom  de  Nicobar  ,  eft  à  quarante  lieues  du  Nord-Oueft  de  Plfle  de  Su- 
matra :  mais   les   Marins  ne  nomment  point  autrement  un  grand  nombre 
d'autres  Ifles  voifines  ,  qui  font  au  Sud  de  celles  d'Andeman  (86). 

On  arriva  ,  le   5  de  Mai ,  à  la  vue  de  l'Ifle ,  qui  fe  nomme  proprement    ifles  Nîctta*, 
Nicobar*,  8c  l'ancre  fut  jettée  au  Nord-Oueft  ,  dans  une   petite  Baye  3  a 
huit  brafles  d'eau.    Cette  Ifle  eft  a  fept  degrés  trente  minutes  de  latitude 
Septentrionale.  Sa  longueur  eft  d'environ  douze  lieues ,  fur  trois  ou  quatre  de 
large.    Le  coté  Méridional  eft  élevé  par  lui-même  ,  de  par  des  Rochers  ef- 
carpes ,  qui  le  bordent  ;  mais  le  refte  de  l'Ifle  eft  bas  &c  uni.    Dans  cet  ef- 
pace  ,  qui  eft  arrofé  de  plufieurs  ruiffeaux  d'eau  vive ,  elle  produit  quantité 
d'excellens  arbres  ,  qui  femblent  ne  former  qu'un  feul  Bois.  Mais ,  rien  ne 
la  rend  h  belle  que  les  Cocotiers  ,  qui  croiffènt  autour  des  Bayes.   Comme 
elles  font  en  grand  nombre  ,  ôc  qu'elles  ne  font  féparées  les  unes  des  autres 
que  par  de  petites  Pointes  pierreufes  ,  la  vue  de  toutes  ces  Côtes  forme  un 
fpe&acle  charmant.    Derrière  les   Cocotiers  ,  c'eft-à-dire  ,    plus   loin   de  la 
Mer ,  on  trouve  par-tout  un  arbre  ,  que  Dampier  n'a  jamais   vu  que  dans 
cet  endroit  de  l'Inde  ,  8c  dont  il  vante  beaucoup  les  propriétés.   Les  Infu- 
laires  le  nomment  Malory.   Il  eft  de  la  grofleur  8c  de  la  hauteur    de  fnos 
Pommiers.    L'écorce  en  eft  noirâtre  ,  8c  la  feuille  aflez  large.    Son  fruit  ,  m/îfi  ■  T,om" 
que  Dampier  compare  >  pour  la  grofleur ,  aux  pains  d'un  fou  ,  a  la  figure  leur  eftpaniM* 
d'une  poire  ,  la  peau  dure  8c  polie ,  d'un  verd  clair  ,  8c  la  poulpe  fore  iem-  lier* 
blable  à  celle  de  la  pomme  ,  excepté  qu'elle  eft  remplie  de  filamens  ,  de     Sa  <fcf«>>ïi«» 
l'épaifleur  du  gros  fil  à  coudre.   On   le   fait  cuire  à  l'eau  >.  dans  de  grands       on  ufa*"" 
vaiflèaux  de  terre  ,  qui  contiennent  vingt-cinq  ou  trente  pintes  7,  avec  beau- 
coup d'attention  à  tenir  le  vaiflèau  couvert ,  de  peur  que  la  fumée  ne  s'ex- 
hale.   Lorfque  le  fruit   eft  mou  y  on  le  pelé  *,  on  fépare  la  chair  des  fila- 
mens ,  avec  un  couteau  de  bois  ,  8c  de  ce  qui  refte  ,  on  fait  des  maflès ,  ou 
des  pains  ,  de  la  grofleur  d'un  fromage  de  Hollande  ,  qui  fe  gardent   Cm 
ou  fept  jours  ,  8c  qui  font  la  principale  nourriture  des  Infulaires.    Elle  eft 
fi  faine  &  de  fi  bon  goût ,  qu'elle  leur  fait  négliger  les  Yams  ,  les  Patates  y 
les  Plantains ,  8c  le  Riz  même  ,  dont  ils  cultivent  fort  peu.   Ils  nourriflent-* 
par  la  même  raifon ,  peu  de  Beftiaux  8c  de  Volaille.  Le  plus  grand  ufage '■„ 
(UJ  Page  534. 
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qu'ils  font  des  Cocotiers  ,  eft  pour  en  tirer  une  liqueur ,   qu'ils  nomment 

Toddy  ,  8c  qu'ils  aiment  avec  paillon  (87). 

Les  Habitans  naturels  de  l'Ifle ,  font  d'une  taille  haute  8c  bien  propor- 
tionnée. Ils  ont  le  vifage  affez  long ,  les  cheveux  noirs  ,  le  nez  médiocre ,  la 
bouche  agréable  -,  en  un  mot ,  la  même  proportion  dans  toute  les  parties  du 
vifage  ,  que  dans  celles  du  corps.  C'eft  leur  attribuer  une  parfaite  beauté  » 
qui  ne  doit  pas  même  être  altérée  par  la  couleur  de  cuivre  ,  qu'on  donne 
pour  celle  de  leur  teint.  L'image  des  femmes  eft  de  s'arracher  les  fourcils. 
Elles  portent ,  pour  unique  habillement,  une  efpece  de  jupon,  qui  s'atta- 
che aux  reins  8c  qui  defeend  jufqu'aux  genoux.  Les  hommes  font  nuds ,  à 
la  réferve  d'une  longue  8c  étroite  pièce  de  toile ,  qui  leur  ceint  le  milieu 
du  corps ,  8c  dont  le  bout ,  defeendant  entre  les  cuiiTes ,  fe  relevé  par  der- 
rière ,  jufqu  a  la  ceinture.  Leur  langage  eft  différent  de  toutes  les  Langues , 
que  Dampier  avoit  entendues  ;  mais  ils  y  mêlent  quelques  mots  Portugais 
êc  Malayens ,  qui  leur  viennent ,  apparemment ,  des  VahTeaux  qui  touchent 
à  leur  Ille.  Ils  n'ont  point  de  Temples ,  ni  d'Idoles  ,  ni  rien  qui  puîné  leur 
faire  attribuer  aucune  forme  de  Religion.  Cependant ,  un  Prêtre  ,  que  Dam- 
pier vit  ,  dans  la  fuite  au  Tonquin ,  l'alTura  qu'ils  avoient  du  penchant  pour 
le  Chriftianifme  -,  8c  l'on  a  vu  ,  dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage ,  que 
les  Jéfuites  ont  entrepris  de  leur  porter  les  lumières  de  l'Evangile. 

Ils  font  leur  demeure  dans  les  Bayes ,  à  peu  de  diftance  du  rivage.  Cha- 
que Baye  a  quatre  ou  cinq  cens  Maifons ,  bâties  fur  des  piliers  ,  petites  , 
balles  8c  quarrées.  Leur  hauteur  eft  d'environ  huit  pieds  jufqu'au  toit ,  qui 
s'élève  de  huit  autres  pieds  ,  en  forme  de  dôme  ,  par  des  foliveaux  cour- 
bés en  demi-croi{fant ,  Ôc  couverts  de  feuilles  de  Palmier.  Ils  ne  cultivent 
que  les  Cocotiers  8c  les  Melons  ,  qui  croiiîent  près  de  la  Mer.  La  terre 
n'eft  pas  défrichée  plus  loin  *,  èc  Dampier  obferva  qu'après  avoir  paffé  les 
arbres  fruitiers  ,  on  ne  trouve  pas  même  de  chemins  qui  conduifent  dans 
les  Bois.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  ,  dit-il  ,  que  toutes  les  Mes  voifines 
ont  les  mêmes  ufages  (88). 

Mais  il  étoit  occupé  d'un  foin  trop  important ,  pour  fe  livrer  à  d'autres 
obfervations  -,  8c  c'eft  ici  qu'il  faut  donner  la  peinture  de  fon  embarras 
dans  fes  propres  termes.  »  Je  crus  alors  qu'il  étoit  temps  de  me  retirer,  8c 
»  d'obtenir  ,  s'il  étoit  poflible  ,  la  permiiîion  de  demeurer  dans  cette  Ifle  ; 
„  car  il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  dérobber  ;  &c  rien  ne 
„  m'empêchoit  d'efpérer  cette  permiiîion  ,  dans  un  lieu  où  mon  féjour  n'en- 
»  traînoit  aucun  danger  pour  la  Troupe  ,  quand  mon  deflein  même  auroit 
»  été  de  lui  nuire.  Outre  que  la  conjoncture  étoit  favorable  ,  j'avois  une 
>»  raifon  particulière  de  vouloir  demeurer  :  c'étoit  i'efpérance  de  m'avancer 
»  confidcrablement  parle  commerce  de  l'Ambre  gris,  8c  de  faire  une  gran- 
»  de  fortune  avec  les  Infulaires.  Je  pourrois  ,  en  peu  de  temps  ,  apprendre 
»  leur  langage.  En  m'accoûtumant  a  ramer  avec  eux  fur  leurs  Canots  ,  8c 
»  furtout  en  me  conformant  à  leur  manière  de  vivre  ,  j'aurois  vu  comment 
«  ils  tiroient  leur  Ambre  gris  ,  combien  ils  en  tiroient ,  8c  dans  quel  temps 
y  de  Tannée  ils  en  trouvent  le  plus.   Je  jugeois  qu'enfuite  il  me  feroit  aifé 


(87)  Pages  536  &r  538. 
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»  de  me  retirer ,  3c  de  m'embarquer  fur  le  premier  VaifTeau  Européen ,  qui 
»  toucheroic  à  l'ïfle  >  ou  de  m'attacher  quelque  jeune  Indien  ,  qui  me  tranf- 
»  porteroit  dans  la  Rade  d'Achem  ,  fur  fon  Canot.  J'aurois  pu  m'y  pour- 
*>  voir  des  marchandifes  les  plus  recherchées  de  mes  Iniulaires  j  3c  je  m'en 
»  ferois  fervi  à  mon  retour  ,  pour  acheter  leur  Ambre  gris. 

»  Jufqu'alors ,  j'avois  affecté  de  ne  pas  defcendre  à  terre  :   mais  lorfque 
»  je  vis  le  Vaiifeau  prêt  à  lever  l'ancre  ,  je  priai  le  Capitaine  de  me  faire 
»  mettre  au  rivage.    Lui  ,  qui  fe  trouvoit  importuné  de  mes  plaintes  ,  3c 
»  qui  croyoit  que  je  ne  pouvois  pas  le  quitter  dans  un  lieu  moins  fréquen- 
»  té  ,  fe  rendit  volontiers  à  ma  prière  :  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  fans  dou- 
»  te  ,  s'il  eût  cru  que  je  duiïe  partir  bien- tôt  de  l'ïfle  ,  parce  qu'il  n'auroit 
»  pas  voulu  me  donner  occafion  de  faire  fon  Hiftoire  aux  Anglois  3c  aux 
»*  Hollandois.  Je  me  hâtai  de  prendre  mon  coffre  3c  mon  lit ,  dans  la  crain- 
>»  te    qu'il  ne  changeât  de  réfolution  ,  3c  je  cherchai  aufïï-tôt  quelqu'un  , 
»  pour  me  mettre  à  terre.  Le  Canot ,  fur  lequel  je  me  mis  ,  me  débarqua  dans- 
*  une  petite  Baye  fablonneufe  ,  qui  étoit  bordée  de  quelques  Maifons.  Un- 
>»  Indien  vint  à  moi  •,  Se  ne  pouvant  s'imaginer  le  deffein  qui  m'amenoit  , 
»  il  m'offrit  fon  Bateau  pour  retourner  à  bord.  Je  le  refufai.  Alors  ,  il  me 
»  fit  figne  d'entrer  dans  fa  Maifon.     J'y  portai   mon  coffre  &  mes  habits. 
»  A  peine  y  étois-je  depuis  une  heure  ,  que    le  Lieutenant  du  VaifTeau  ,> 
»  accompagné  de  trois  ou  quatre  hommes  armés  ,  vint  me  déclarer  qu'il 
»  falloit  partir  avec  eux.  Il  n'étoit  pas  befoia  d'envoyer  un  fi  gros  cortège.. 
»  Je  répondis  que  j'étois  prêt  à  les  fuivre.  Il  m'auroit  été  facile  de  me  ca- 
»  cher  dans  les  Bois  :  mais  ,  ils  auroient  tué  ou  maltraité  quelques  Infulai- 
»  res,  pour  animer  les  autres  contre  moi.  J'entrai  ,  donc  avec  eux  dans  leur 
»  Canot.    Mais  ,  en  arrivant  à  bord,   je  trouvai  tout  en   mouvement.    Le 
»  Chirurgien  ,  nommé  Coppinger ,   3c   deux  autres  ,    encouragés  par    mon 
»  exemple,  demandoient -.qu'il  leur  fût  permis  de  ■  ni 'accompagner.  Ces  trois* 
»  hommes  avoient  toujours  eu  le  même  deifein    que  moi..  Les  deux   der- 
w  niers  ,  qui  fe  nommaient  Hall  3c  Ambrofe  ,  n'y  trouvoient  pas  beaucoup* 
m  d'oppofition  :   mais  Reed  3c  toute  la  Troupe  ne  vouioient  pas  perdre  le 
»  Chirurgien.  Il  fauta  dans  le  Canot ,  armé  d'un  fufil  ,  en  jurant  qu'il  fe- 
»  roit  feu  fur  celui  qui  entreprendroit  de  l'arrêter.  Le  Quartier-Maître  fauta' 
»  brufquement  après  lui  ;  ôc  l'ayant  défarmé  ,  avec  le  fecours  de  deux  ou» 
>*  trois  autres,  il  le  fit  rentrer  dans  le  Vaiifeau. 

»  Nous  fumes  plus  heureux  ,  Hall,  Ambrofe  3c  moi.    On  nous  rendit     îl  devient  îï- 
»  la  liberté  d'aller  à  terre.   Un  de  nos  Rameurs  dérobba  ,  par  pitié-,   une  xlt^otawalw 
»  hache  qu'il  nous  donna,  comme  un  excellent  outil  parmi  les  Indiens  «.  V-aiffcaa* 
Nous  defeendîmes  au  rivage.  Je  menai  mes  deux  Compagnons  à  la  maifon 
de  llnfulaire  qui  m'avoit  déjà  reçu.  A  peine  y  étions-nous  arrivés,  qu'un 
Canot  amena  les  quatre  Achemois  que  nous  avions  faits  Prifonniers  ,   3c  le- 
Métif  Portugais  que  nous  avions  amené  de  Pulo-Condor.  Reed  les  croyoit 
déformais  inutiles  à  {qs    deffeins,.  parce  qu'il  allait  quitter  des  Mers  où  le 
Portugais  lui  fervoit  d'Interprète,  3c  parce  qu'il  ne  craignoit  plus  qu'à  qua- 
rante  lieues  de  Sumatra  les  Achemois  pûffent  entreprendre  de  nous  tranf- 
porter  dans  leur  Pays.  En  effet,- cette  entreprife  étoit  hardie,    3c  ce  ne  fut 
gas  notre  premier  objet.  Nous  confidérârnes  d'abord,  que  nous  étions  aflez^ 
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— ~ — toits  pour  nous  défendre  ,  s'il  prenoit  envie  aux  Infulaires  de  nous  attaquer* 

Mais  quand  je  me  lerois  trouve  leul,  je  naurois   pas  eu  la  moindre  peur, 
obfervat'ions  Peut-être  même  aurois-je  été  plus  tranquille ,  parce  que  j'aurois  été  plus  fur 
fur  k  férocité  Je  ne  choquer  perfonne.  »>  Je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  point  de  Nation  allez 
es  sauvais.      ^  barbare ,  pour  tuer  un  Etranger  que  le  hafard  fait  tomber  entre  ks  mains, 
»  s'il  ne  s'attire  ce  malheur  par  quelque  violence  :  Se  dans  cette  fuppoficion 
„  même  ,  Ci  l'on  pouvoit  fe  garantir  de  la  première  fureur  des  Sauvages  3c  les 
«  faire  entrer  en  négociation ,  il  feroit  facile  de  les  ramener  à  la  paix  ;  fur- 
»  tout  en  leur  montrant  quelque  bagatelle  qu'ils  n'auroient  jamais  vue,  &  que 
»  tout  Européen,  qui  a  vu  le  monde,  peuc  inventer  fur  le  champ  pour  les 
»  amufer  -,  comme  de  tirer  du  feu  d'un  caillou  avec  un  morceau  d'acier.  Dans 
m  tous  mes  Voyages ,  je  n'ai  pas  vu  d'Atropophages ,  ou  de  Mangeurs  d'hom- 
»  mes.  Je  n'ai  point  entendu  dire  ,   qu'il  y  eut  au  monde  une  Nation  qui 
«  n'eût  pas  quelque  chofe  à  manger,  foit  poifïons  ou  animaux  terreftres ,  foie 
»  au  moins  des  fruits  ,  des  grains  ,  des  racines  ,  ou  d'autres  légumes  ,  qui 
»  croilfent  naturellement  ou  par  la  culture.  Les  Habitans  mêmes  de  la  Nou^- 
»  velle  Hollande  ,  avec  toute  leur  pauvreté  ,  ne  laifTent  pas  d'avoir  du  Poif- 
»  fon  ,  3c  ne  tueroient  pas  un  homme  pour  le  manger.    Je  ne  fçais  quels 
»  barbares  ufages  peuvent  avoir  autrefois  régné  dans  quelques  Parties  du  Mon- 
>*  de ,  ni  s'il  eft  vrai  que  certains  Peuples  ayent  dévoré  leurs  Ennemis ,  ou 
m  les  ayent  facrifiés  à  leurs  Dieux  :  mais  je  fçais  ,  par  mon  expérience  ,  que 
»  ceux,  dont  on  nous  a  donné  cette  idée  ,  commercent  aujourd'hui  fort  hon- 
j*  nêtement  avec  les  Européens  $  3c  leurs  Prifonniers  nous  apprennent ,  que 
»  s'ils  ont  quelque  barbarie  dans  les  guerres  qu'ils  croyent  juftes,  elle  ne  va 
»  point  jufqu'à  leur  faire  maltraiter  un  homme,  qui  tombe  feul  entre  leurs 
*  mains  (89). 
Danger  q  ie       Dampier  ne  s'en  crut  pas  moins  heureux  de  n'être  pas  feul  -,  mais  ce  fut 
deaniaP1CpartCOdes  particulièrement  après  avoir  confidéré  qu'il  étoit  capable,  avec  fes  Compagnons, 
îufuUircs.  je  faire  la  manœuvre  ,  3c  de  parler  dans  l'Ifle  de  Sumatra.    Auili  prirent- 

ils  la  réfolution  d'acheter  un  Canot  -,  3c  le  lendemain ,  6  de  Mai ,  ils  virent , 
fans  regret ,  le  Vaifïeau  qui  mettoit  à  la  voile.  Leur  Hôte  avoir  paru  furpris 
de  les  voir  en  fi  grand  nombre  -,    cependant  il  ne  fit  pas  difficulté  de  les 
traiter  avec  du  Toddy  ,  &  de  leur  vendre  un  Canot  pour  une  hache.    Les 
*   Habitans  des  autres  maifons  leur  marquant  moins  de  confiance  ,  ils  fe  dé- 
terminèrent à  mettre  leurs  coffres  3c  leurs  habits  dans  le  Canot  ,  pour  aller 
attendre ,    au  Midi  de  l'Ifle ,  le  changement  de  la  Mouflon  ,  qui  ne  pou- 
voit être  éloigné.  La  difpofition  des  Cotes  les  obligeoit  de  prendre  le  lar- 
ae  :  mais  à  peine  eurent-ils  quitté  k  Terre ,  qu'un  coup  de  vent  renverfa 
le  Canot.  Ils  fe  fauverent  à  la  nage  ,  entraînant  après  eux  leur  petit  Bâti- 
son  canot  cft  ment  ?  ieurs  coffres  Se  leurs  habits.    Dampier  s'applaudit  beaucoup  d'avoir 
Te  fo*  Journal  pu  garantir  de  l'eau,  fon  Journal,  3c  quelques  Cartes  qu'il  avoit  dreffées 
&  (çi  tares.      iui_nicme.  Tout  le  refte  fut  mouillé  ;  mais  le  foin  qu'on  eut  d'ouvrir  aufli- 
tôt  les  coffres ,    3c  de  faire  fecher  tout  au  Soleil ,   rendit  le  dommage  fort 
léger.   On  n'en  eut  pas  moins  d'ardeur  à  prendre  une  féconde  fois  le  large. 
"Quelques  Infulaires  ,  qui  avoient   eu  le  temps  de  s'afïembler  fur  leurs 

.(.*?)  Pages  J4i  &  précédentes. 
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Canots  ,   fembloient  menacer  les  huit  Etrangers  ,   ou  leur  vouloir  difputer 
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l'accès  du  rivage.  Un  des  trois  Anglois  tira  fur  eux  un  coup  de  fufil  ,  pour 
les   effrayer.    Ils  ne  laiflerent  pas  de  fuivre ,  jufqu'à  la  Baye  où  le  Canot 
aborda  ;  niais  ,  n'ofant  s'approcher  des  armes  à  feu  ,  ils  fe  contentoient  de 
branler  fouvent  leurs  lances.  Hall ,  fe  flattant  de  pouvoir  les  appaifer ,  fauta 
feul  à  terre  ,  tandis  que  fes  Compagnons  fe  tenoient  prêts  à  faire  feu ,  s'ils 
euflent  marqué  de  la  difpofition  à  l'infulter  -,    8c  mettant  l'épée  à  la  main , 
il  marcha  vers  eux  d'un  air  tranquille.  Ils  l'attendirent ,  fans  faire  le  moindre 
mouvement.  Mais  lorfqu'après  les  avoir  falués ,  il  leur  eut  touché  la  main  -   d'un  Angers* 
avec  divers  fîgnes  d'arrutié  ,  leur  joie  parut  extrême  ;  &c  la  paix  fut  con- 
clue d'autant  plus  fmcérement  ,  que  leur  rendant  la  liberté  de  pêcher  fans 
crainte  ,    elle   ne  leur  étoit  pas  moins  agréable  qu'à  ceux  dont  ils  avoient 
redouté  la  violence.  Ils  apportèrent ,  au  Canot ,  du  Melory  &c  d'autres  rafraî- 
chiflemens.   Dampier  ajoute ,  »  qu'il  auroit  pu  compofer ,  à  vil  prix ,  pour 
»  quelques  petits  Porcs  ,  mais  qu'il  ne  voulut  pas  feandalifer  fes  amis  Ache- 
»   mois  ,  qui  étoient  Mahométans  (90). 

Les  jours  fuivans  furent  employés ,  à  faire  une  bonne  provifion  de  Melo 
ry  Ôc  d'eau  fraîche.  Douze  coquilles  de  Cocos  ôc  trois  Bambous  fervirent  "aord. 
de  tonneaux.  Le  deflein  des  Anglois  étoit  de  fe  rendre  au  Port  d'Achem  ,  fcsCompagi 
malgré  tous  les  dangers  d'une  fî  téméraire  entreprife.  Quoique  le  vent  fût 
encore  Eft ,  les  nuages  fembloient  commencer  à  pancher  vers  l'Orient ,  ôc 
c'étoit  un  figne  infaillible  que  la  Mouflon  Occidentale  approchoit.  Enfin, 
le  1 5  de  Mai ,  vers  quatre  heures  après  midi ,  le  mouvement  fenfible  des 
nuées  ,  de  l'Occident  à  l'Orient,  faifant  juger  que  le  vent  étoit  déjà  Oueft 
en  Mer  ,  les  trois  Anglois  ,  dont  l'autorité  entraînoit  les  autres ,  réfolurent  de 
faifir  l'occafion  d'un  temps  clair  5c  chaud  ,  qui  leur  donnoit  l'efpérance  de 
finir  leur  courfe  avant  que  la  nouvelle  Mouflon  fût  bien  affermie  ;  parce 
qu'ils  n'ignoroient  pas  qu'à  l'entrée  de  cette  Mouflon ,  les  vents  deviendroient 
fort  orageux,  après  quelques  jours  de  beau  temps  (91).  Dampier  perdroit 
trop  ,  fi  je  lui  dérobbois  l'honneur  de  ce  récit. 

Notre  Canot  ,    dit-il ,  étoit  à  peu  près  de  la  longueur   des  Bateaux  de       n$  traversât 
Londres  ,  Se  pointu  par  les  deux  bouts  ;  plus  profond  à  la  vérité  ,  mais  moins  quarante  iieu« 
large  ;   &  Ci  mince  ,    que  lorfqu'il  étoit  vuide  ,  quatre  hommes  fufEfoient   canoc?   *** U 
pour  le  lancer  à  l'-eau  ,  ou  pour  le  hâler  à  terre.  Nous  avions  un  bon  mat , 
ôc  une  voile  de  natte  ,  avec  de  bons  ôc  forts  ailerons  ,   très-bien  attachés  à 
chaque  côté  du  Canot ,  ôc  capables  de  le  foutenir  auffi  long-temps  qu'ils  y 
feroient  fermes.  Nous  étions  redevables  de  cette  invention  à  nos  Achemois. 
Hall  ôc  moi ,  nous  connoiflions  mieux  que  les  autres  toute  la  grandeur  du 


pourvu.  Avant  que  ae  quitter  le  vaineau  ,   j  avois  coniuite  expics      secours  qu'ils 
notre  Carte  des  Indes  :  il  n'y  en  avoir  qu'une  à  bord  ,    fur  laquelle  j'avois  li5eo*  dc  Dam- 
copié  ,  dans  mon  Livre  de  poche  ,  la  hauteur  ôc  la  diftance  des  Côtes  de  piec' 
Malaca ,  de  Sumatra ,  de  Pegu  ôc  de  Siam.  J'avois  emporté  aufli  un  compas 
de  poche ,  pour  me  fervir  de  guide  dans  toutes  mes  entreprifes. 


(*o)  Page  543. 
Tome  XL 


(91)  Page  jjz. 
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_  Nous  fîmes  route  au  Sud  ,   perfuadés  qu'en  forçant  de  l'Ifle  ,  nous  trou- 

D*MPtïR.      vêtions  le  venu  qui  nous  convenoit  -,  cat  la  Terre  attire  le  vent,  8c  fouvent 

l6^*       on  en  trouve    en  Mer  un  tout  différent.   Nous  ramions  tour- à-tour,    avec 

quatre  rames.  Hall  8c  moi  ,  nous  étions  auiïi  tour-à-tour  au  gouvernail ,  parce 

nos  Compagnons  n'étoient  pas  capables  de   ce  foin.   Le  premier  foir  &  la 

nuit  fuivante,  nous  crûmes  avoir  fait  douze  lieues,  au  Sud-Sud-Eft.  Mais, 

le  \6  au  matin  ,  nous  revîmes,  au  Nord-Oueft-Quart-de-Nord,  l'Ifle  d'où. 

nous  étions  partis.    J'en  conclus  que  nous  avions  fait ,  à  l'Eft ,   un  point  de 

plus  que  je  ne  me  l'étois  figuté  ;  ce  qui  m'obligea  de  porter  au  Sud-Quart-- 

ib  fe  retrou-  d'Eft.  A  quatre  heures  aptes  midi  ,  nous  eûmes  un  petit  vent  d'Gueit-Sud- 

vcuàiavûede  Queft ,  qui  continua  juiqu'à  neuf  heures  ,    8c   pendant  lequel   nous  fîmes 

lhie     dou     ils  '    ^  .  '  n   x    r  f  j      l  x T,  ,  . 

épient  partis,     route    au  Sud-Sud-Oueit ,  ians  nous  iervir  de  nos  rames.   J.etois  alors  au. 
gouvernail.     Les  Brifans  ne   me  permirent  pas  de  douter   que  nous  neuf- 
Sons  ,  près  de  nous  ,  un  impétueux  Courant.  La  Mer  faifoit  tant  de  bruit  ,: 
qu'on  i'auroit  entendu  d'un  demi -mille.    A  neuf  heures  ,  elle  fut  calme; 
mais  le  vent  revint  une  heure  après  ,  8c  fouffla  vivement  toute  la  nuit. 

Le   1 7  ,  au  matin  ,  nous  cherchâmes  avidement  l'Ifle  de  Sumatra  ,  dont 
nous  nous  jugions  alors  à  moins  de  vingt  lieues;  8c  tout   nous  portoit  à 
croire  ,  en  effet ,  que  nous  en  avions  fait  vingt-quatre  depuis  notre  départ. 
Cependant ,    après  avoir  fatigué  long-temps  nos  yeux  ,    nous  apperçumes  , 
avec  chagrin,  à  l'Oueft-Nord-Oueft  ,  l'Ifle  de  Nicobar ,  dont  nous  n'étions 
pas  à  plus  de  huit  lieues.     Il  parut  certain  que  nous  avions  eu ,  pendant 
toute  la  nuit ,  un  Courant  contre  nous.    Un  vent  frais  nous  confola.  Nous 
prîmes  hauteur  a  midi.  Ma  latitude  éroit  de  fix  degrés  cinquante-cinq  mi- 
nutes du  Nord.   Hall  en  trouva  fept. 
AmfauduSo-       Le  1 8  ,    les   nuages   qui  couvrirent    le   Soleil  ,   au  Méridien  ,    empê- 
ïdi     &#u    de  cherent  p0bfervation.     Nous  eûmes  alors    un  fort   mauvais  préfage  ,  dans-, 
un  grand  cercle,  qui  parut  autour  de  cet  Aftre  ,  8c  qui  étoit  cinq   ou  fix . 
fois  plus  grand  que  lui.    Ce  Phénomène  annonce  ordinairement  de  l'orage  - 
ou  beaucoup  de  pluie  •,  8c  s'il  y  a  quelque  brèche   au  cercle.,   c'ëft  de -la 
que  viennent  prefque  toujours  les  plus  violentes  tempêtes.    J'avoue  que  la 
vue  du  cercle  me  fit  fouhaiter  ardemment   la   terre.     Cependant   j'excitai  . 
mon  courage  ,  pour  en  infpirer  a  mes  Compagnons  ;  8c  je  propofai  ,  fi  le 
vent  devenoit  trop  fort ,  de  ne  pas  nous  obftiner  à  le  combattre  ,  mais  de 
fuivre  le  cours  du  vent  8c  de  la  Mer  ,  dont  l'effet  le  plus  redoutable  feroit 
de  nous  emporter  cinquante  ou  foixante  lieues  hors  de  notre  route  ,  vers 
la  Cote  de  Queda  ,  qui  eft  un  Royaume  de  Commerce.  On  roula  ,  fuivant 
mon  avis  ,  le  pied  de  la  voile  autour  d'un  pieu  qui  y  étoit  arraché  ;   8c  la» 
précautions  vergue  fut  mile  â  trois  pieds ,  du  côté  du  Canot.  On  ne  portoit  ainfi  qu'une 
c«wre  l'orage.     forrf  per;re  voile .  niais  elle  étoit  encore  trop  grande  pour  le  vent  ,  qui  la 
faifoit  beaucoup  pancher ,  quoiqu'elle    fût   ibutenue  par   les  ailerons.    Les 
pieux  des  ailerons  i  qui  fortoiem  des  côtés  ,  plioient  jufqu'à  faire  craindre, 
qu'ils  ne  fuffent  prècs   à  rompre  -,  accident,  qui   auvoit  rendu  notre    perte 
infaillible    D'ailleurs   la  Mer,  qui  groflifloit  à  vue  d'œil  ,  auroit  rempli 
d'eau  notre  Canot.  Cependant  nous  nous  efforçâmes  de  tenir  quelque-temps 
contre  le  vent  :  mais  le  voyant  fans  celle  augmenter  ,  .nous  primes  enfin  le 
ri  de. nous  abandonner  au  vent  8c  à  la  Mer.    Cette  fituation  dura.  tout. 
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le  refte  de  laprès  midi ,  Se  la  moitié  de  la  nuit  fuivante.  La  Mer  devenoit   ■  ■    ■■ 
plus  haute  Se  brilbit  fou  vent ,  mais  fans  nous  caufer  aucun  dommage.  Corn-  .«« 

me  le  Canot  étoit  fort  étroit  par  les  bours ,  le  coté  du  gouvernail  recevoit 
la  vague  Se  la  rompoic.  Il  y  entroit ,  à  la  vérité  ,  beaucoup  d'eau  ,  que  nous 
jettions  fans  relâche.  Mes  Compagnons  reconnurent  alors  que  je  les  avois 
exhortés  fagement  à  changer  de  route.  Autrement ,  les  coups  de  Mer  pre- 
nant le  Canot  de  côté  ,  chaque  vague  l'auroit  rempli  d'eau ,  &  nous  auroit 
expofés  à  couler  à  fond.  Quoique  les  ailerons  fuifent  bien  attachés ,  ils  n'au- 
roient  pu  foutenir  une  Mer  de  cette  violence. 

Le  foir  du  18  fut  effrayant.  Le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages  ,  qui  le  ren-  TerriMefînu* 
dirent  extrêmement  fombre.  Le  vent  fut  impétueux  ,  Se  la  Mer  haute.  Elle  £££  e  Dam" 
bruioit  déjà  autour  de  nous  ,  ôc  l'obfcurité  de  l'air  n'étoit  adoucie  que  par 
l 'écume  des  flots.  La  nuit ,  qui  furvint ,  couvrit  tout  des  plus  noires  ténè- 
bres. Chaque  moment  pouvoit  nous  engloutir  dans  un  abîme  invifible.  On 
doit  juger  de  notre  confternation.  Je  m'étois  vu  dans  plufieurs  périls  ;  mais 
le  plus  terrible  n'approchoit  point  de  celui  que  je  repréfente.  Je  n'avois 
pas  eu  le  temps ,  du  moins ,  d'envifager  les  autres  ,  Se  de  faire  attention 
à  ce  qu'ils  avoient  d'affreux  ;  mais  ici  je  voyois  la  mort  autour  de  moi  , 
fans  efpérance  de  pouvoir  l'éviter.  Le  courage  ,  qui  ne  m'avoit  jamais 
manqué  ,  m'abandonna  prefqu'entiérement.  Je  fis  des  réflexions  arrié- 
res fur  ma  vie  paffée.  Je  me  rappellai ,  avec  horreur,  des  actions  que 
je  défapprouvois  déjà  ,  mais  dont  le  fouvenir  me  faifoit  alors  trembler.  Si 
j  avois  commencé  depuis  long- temps  à  me  repentir  de  1  odieufe  carrière  où 
je  m'étois  engagé ,  je  formai  alors  des  réfolutions ,  qui  dévoient  encore 
être  plus  fîneeres  ,  puifqu'elles  eurent  le  pouvoir  de  me  calmer  l'eiprit.  En 
un  mot ,  je  retrouvai  la  force  de  prendre  le  gouvernail  ,  pendant  que  les 
autres  vuidoient  l'eau  dont  nous  étions  inondés  dans  le  Canot.  Nous  n'a- 
vions plus  d'autres  mefures  à  prendre ,  contre  des  maux ,  dont  la  main  de  Dieu 
feul  étoit  capable  de  nous  délivrer  (92). 

A  dix  heures,  le  tonnerre,  les  éclairs  Se  la  pluie  commencèrent.  La  su  f  te  d'une  af-. 
pluie  fut  reçue  d'abord  avec  reconnoiflance  pour  le  Ciel ,  parce  que  la  pro- 
vifion  d'eau  fraîche  étoit  épuifée  :  mais  elle  excita  bientôt  des  remercimens 
plus  vifs  ,  lorfqu'on  eut  obfervé  qu'elle  diminuoit  la  fureur  du  vent  ,  Se 
que  les  flots  commençoient  à  s'abbaiffer.  Je  regardai  alors  mon  compas  , 
avec  un  morceau  de  mèche  allumée  ,  qu'on  avoit  réfervée  pour  cet  ufage , 
Se  dont  il  n'y  avoit  pas  eu  davantage  à  tirer  pendant  que  nous  avions  été 
forcés  de  fuivre  le  vent.  Notre  route  étoit  encore  à  l'Eft.  Mais  les  obfta- 
cles  étant  affoiblis ,  je  trouvai  le  Canot  a(Tez  fort  pour  remettre  le  Cap  au 
Sud-Sud  ,  dans  l'efpoir  de  regagner  rifle  de  Sumatra.  A  deux  heures  ,  un 
nouvel  orage  nous  obligea  de  ferrer  la  voile ,  Se  de  nous  livrer  encore  au 
vent.  La  pluie  ,  qui  ne  ceflbit  pas  de  tomber  ,  nous  avoit  glacés.  Il  n'y  a 
point  d'eau  douce  ,  qui  ne  foit  plus  froide  que  celle  de  la  Mer.  Dans  les 
climats  les  plus  froids  ,  la  Mer  eft  chaude  ;  Se  dans  les  plus  chauds ,  la  pluie 
eft  froide  Se  mal  faine  (93  ).  Nous  paflames  le  refte  de  la  nuit  dans  ce 
trifte  état ,  fans  pouvoir  juger  même  Je  quel  côté  nous  étions  pouffes   par 

(91)  Pages   557  &  précédentes.  :(^)  Page  557. 
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m  les  vents  Se  les  flots.  Le  jour  parut  enfin  ;  mais  chargé  de  tant  de  nuaees 

roo        a  lhorilon  ,  que  le  premier  rayon  de  lumière  le  ht  voir  a  trente  ou  qua- 
rante degrés  d'élévation  :  fpeétacle  affez  effrayant ,   pour  ceux  qui  ont   ap- 
pris ,  par  une  longue  expérience  ,  que  l'aube  du  jour  haute  amené  les  gros 
,    „  vents,  Se  que  la  baffe  amené  les  petits  (94). 

Le  Canot  ar-         _  _  ?  1    .       A  .    /•      »%   i     *     t  .1  •  1      r  -  1  o 

nve  à  ride  de       Nous  continuâmes  ,  juiqu  a  huit  heures  du  matin  ,  de  luivre  le  vent  Se 
Sumatra.  ja  j^er  ^  ^uj  nous  portoient  à  l'Eft.    Alors ,  un  de  nos  Achemois  cria  ,  de 

toute  fa  force  ,  Pulo-way.  C'eft  le  nom  d'une  Ifle  ,  fituée  au  Sud-Oueft  de 
Sumatra.  Nous  vîmes  la  terre  ,  en  effet  ,  du  même  côté  -,  mais  après  nous 
être  efforcés  de  nous  en  approcher ,  avant  la  nuit ,  nous  reconnûmes  ,  vers 
le  foir ,  que  l'Achemois  s'étoit  trompé ,  Se  que  ce  qu'il  avoit  pris  pour  une 
Ifle  étoit  une  haute  Montagne  de  Sumatra ,  que  les  Anglois  nomment  la 
Montagne  d'Or.  Le  vent  ayant  commencé  a  diminuer ,  nous  reprîmes  nos 
rames  ,  que  nous  ne  quittâmes  plus  de  toute  la  nuit.  Le  lendemain ,  nous 
découvrîmes  clairement  la  terre  baffe  ,  dont  nous  n'étions  pas  à  plus  de 
huit  lieues.  Vers  la  fin  du  jour ,  nous  arrivâmes  à  l'embouchure  d'une  Ri- 
vière ,  qui  fe  nomme  Pajjange  Jonca  ,  à  trente  -  quatre  lieues  de  l'Orient 
d'Achem  ,  Se  à  fix  de  la  Pointe  de  Diamant ,  terre  baffe  qui  s'avance  en- 
forme  de  Rhombe. 
pr£q«PwusPer«  Nos  Achemois  connoiffoient  parfaitement  le  Pays.  Ils  nous  menèrent  à 
compagnons.  „  un  petit  Village  de  Pêcheurs  ,  du  même  nom  que  la  Rivière,  Se  peu  éloi- 
gné de  l'embouchure.  Les  fatigues  d'un  fl  dangereux  Voyage  ,  les  ardeurs 
du  Soleil  ,  que  nous  avions  effuyées  en  partant  de  Nicobar  ,  Se  les  pluies 
froides  qui  leur  avoient  fuccédé  pendant  deux  jours ,  mais  plus  encore  , 
nos  craintes  Se  nos  agitations  continuelles  ,  nous  cauferent  à  tous  une  fiè- 
vre violente  ,  avec  une  langueur  qui  ne  permettoit  pas  à  l'un  de  fecourir 
l'autre.  Il  nous  fut  impoflible  de  hâler  notre  Canot  jufqu'au  Village  -,  mais 
nos  Achemois  difpoferent  les  Habitans  a  nous  fervir  (95). 

Dampier  vante  beaucoup  les  civilités  qu'il  reçut  de  la  Noblefle  voifine , 
fur  le  témoignage  des  quatre  Achemois  ,  qui  racontèrent  fidèlement  leur 
Avanture.  Après  avoir  pris  quelques  jours  de  repos  ,  il  n'efpéra  fa  guérifon 
que  dans  Achem  ,  où  les  Anglois  avoient  un  Comptoir.  Son  Voyage  fut 
allez  commode  ,  avec  les  vents  de  Mer  Se  de  Terre ,  qui  le  favonferenr 
fucceflivement  -,  mais  il  perdit  ,  en  peu  de  jours  ,  la  plupart  de  fes  Com- 
pagnons. Ambrofe  Se  le  Portugais  furent  emportés  par  la  fièvre.  Les  quatre 
Achemois  ayant  difparu  fucceflivement ,  on  peut  juger  qu'ils  n'eurent  pas  tin 
meilleur  fort.  Hall  Se  Dampier  en  furent  quittes ,  pour  de  longues  fouffrances. 

s©n  retour  «n       Le  refte  du  Voyage  ne  contient  que  des  événemens  communs ,  ou  trop  fouvent 
Ituft.  répétés  (<)6) ,  jufqu'au  retour  de  Dampier  ,  qui  s'étant  rendu  au  Comptoir  An- 

glois de  Bencouli  y  fut  retenu  pour  y  fervir  avec  des  appointemens  conlidé- 

(94)  Ibidem.  Tome  ,   pour    fervir  de  Supplément  à   Ton 

(95)  Pactes   $60  Se  précédentes.  Voyage  autour   du   Monde.  Ses  principales. 

(96)  Tels  que  pluficurs  Voyages  de  Com-  remarques  font  entrés  dans  la  Defcriptior» 
merec  ,  en  divers  endroits  des  Indes  Oricn-  qu'on  a  déjà  donnée,  de  Sumatra, de  Java,  & 
talcs ,  qu'il  a  recueillis  dans  fon  troificme  des  autres  Pays  qu'il  eut  l'occaûon  de  vifitej. 
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râbles  ,  en  qualité  de  Canonier  -,  mais  ,  s'ennuyant  enfin  d'un  état ,  dont  il  ■■  ■    ■ 
ne  pouvoit  efpérer  d'accroiiïement  pour  fa  fortune,  ni  pour  fes  lumières  ,  il  •oï<fR" 

s'échappa  fécrettement ,  à  bord  d'un  Vaiiïeau  ,  qui  faifoit  voile  ,  en  Europe  , 
3c  revint  en  Angleterre  ,  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  arriva  ,  aux 
Dunes,  le  \6  de  Septembre  1691   (97). 

On  a  dû  remarquer  qu'il  s'étoit  peu  enrichi  dans  tous  fes  Voyages  ,  Hiftoire  da 
quoiqu'il  ne  les  eût  entrepris  que  dans  cette  vue.  Cependant  l'eftime  qu'il  Prmce  JeolJr# 
obtint  dans  fa  Patrie,  par  fon  expérience  &  fes  lumières,  lui  fit  donner  le 
commandement  d'un  Yaifïeau  ,  pour  une  expédition  qui  a  fait  le  fujet  d'un 
autre  article  de  ce  Recueil.  Ici  ,  c'eft-à-dire  ,  en  arrivant  à  Londres  ,  en 
1 69 1  ,  toute  fa  fortune  fe  réduifoit  à  la  propriété  qu'il  avoit  obtenue ,  par 
degrés  ,  d'un  Prince  Indien  ,  nommée  Jtoly  ,  dont  il  efpéroit  tirer  de  grof- 
fes  fommes,  en  le  montrant  au  Public ,  comme  un  fpe&acle  fort  extraordi- 
naire. Il  en  avoit  d'abord  acquis  la  moitié  ,  dans  les  Indes  ;  3c  le  refte  lui  avoit 
été  cédé  à  certaines  conditions.  Mais  ,  prefTé  de  fes  befoins  en  arrivant ,  il 
fe  vit  dans  la  néceffité  de  le  vendre  pour  une  fomme  modique  ;  de  ceux , 
qui  l'achetèrent  de  lui ,  y  firent  un  immenfe  profit.  Pour  augmenter  l'em- 
prefTement  des  Anglois  à  le  voir  ,  ils  publièrent  une  Relation  ,  qui  fut  tra- 
duite dans  plufieurs  Langues ,  3c  qui  contenoit  non-feulement  les  avantu- 
res  du  Prince  Jeoly  ,  mais  encore  celles  de  fa  fœur  ,  qu'on  repréfentoit 
comme  la  plus  belle  perfonne  du  monde  ,  qui  étant  tombée  avec  lui  dans 
l'efclavage ,  avoit  infpiré  une  violente  paillon  au  Sultan  de  Mindanao.  On 
ajoûtoit  que  la  feule  vue  du  Prince  avoit  la  vertu  de  faire  fuir  toutes  les 
bètes  venimeufes  :  3c  pendant  qu'on  le  montroit  à  Londres  ,  on  expofoit , 
à  la  porte ,  fa  figure  dans  un  Tableau ,  avec  quantité  de  Serpens ,  qui  fem- 
bloient  le  fuir.  Dampier  n'entreprit  point  alors  de  détromper  le  Public  , 
parce  que  fon  marché  l'obligeoit  de  fermer  les  yeux  fur  l'impoûure  :  mais 
en  publiant  fes  Voyages  ,  il  croit  devoir  ,  à  l'Europe  abufée  ,  une  explica- 
tion plus  fidelle. 

Il  fait  d'abord  le  portrait  du  Prince.  »  Jeoly  ,  dit -il  ,  étoit  peint  tout 
»  le  long  de  l'eftomac  ,  entre  les  épaules ,  fur  le  devant  des  cuiiles  ,  Ôc 
»  tout  autour  des  bras  3c  des  jambes  ,  en  forme  de  grandes  bagues  3c  de 
*>  braflelets.  Je  ne  faurois  dire  à  quoi  refTembloient  proprement  ces  figu- 
»  tes  -,  mais  elles  étoient  fort  curieufes  ,  bien  variées  par  quantité  de  lignes, 
»  de  fleurons  ,  3c  d'ouvrages  à  quarreaux ,  le  tout  avec  un  art  3c  une  pro- 
«  portion  admirables.  Par  ce  que  j'appris  de  lui-même ,  je  compris  que  cela 
*  fe  faifoit ,  comme  on  fait ,  fur  le  bras ,  les  croix  de  jérufalem  ,  c'eft-à- 
»  dire ,  en  piquant  la  peau  3c  la  frottant  d'un  onguent  cauftique  :  mais  au 
m  lieu  qu'on  le  fert  de  poudre  à  tirer  ,  pour  la  croix  de  Jérufalem ,  les  In- 
»  fulaires  de  Meangis  ,  d'où  étoit  Jeoly  ,  employent  une  gomme  pulvéri- 
«  fée  ,  que  les  Anglois  nomment  Dammer  ,  3c  dont  on  fe  fert  au  lieu  de 
»  poix  en  plufieurs  endroits  des  Indes.  Il  me  dit  que  la  plupart  des  hom-* 
•3  mes  3c  des  femmes  de  fon  Pays  étoient  ainfi  peints ,  3c  portoient ,  aux  oreilles ,. 
»  des  anneaux  d'or  5  3c  aux  jambes  3c  aux  bras  ,  des  chaînes  de  même  métal. 

Le  Prince  Jeoly  étoit  donc  né  dans  une  des  Meangis ,  Ifles  voi fines  de 
Mindanao ,  3c  fe  difoit  fils  du  Raja  de  fon  Ifle  >   qui  avoit  cinq  femmes 
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r : —   de  huit  enfans.    Un  jour  qu'il  paiïoit  d'une  Me  à  l'autre  ,  avec  fon  Père  , 

D'T 88**'      ^l  *viere  '  *"on  FreLe  '  &  c^eUX  OU  tr°*S  ^  ^eLirS  ^L1iets  >  un  vent  imP^CLieux 
les  emporta  fur  la  Côte  de  Mindanao  ,  où  ils  furent  pris  par  des  Pécheurs. 

On  commença  par  les  dépouiller  de  leurs  ornemens  d'or  *,  enfuite  on  les 
vendit  pour  Fefclavage.  Dampier  n'avoit  pas  vu  les  bijoux  d'or  qu'ils  por- 
toient  j  mais  il  avoir  vu ,  a  leurs  oreilles ,  de  grands  trous ,  auxquels  ils  les 
avoient  pu  porter.  Jeoly  fut  vendu  ,  avec  fa  Mère  ,  à  un  Mindanayen  ,  nom- 
mé Michel  ,  qui  entendant  allez  bien  l'Anglois ,  fervoit  d'Interprète  a  Raja- 
Lau  ,  Général  de  llfle.  Michel  battoit  fouvent  fon  Efclave  ,  pour  le  faire 
travailler  :  mais  ,  c'étoit  inutilement  -,  jamais  les  promeflTes ,  les  menaces  3c 
les  coups  ,  ne  purent  le  déterminer  au  travail.  Ce  rigoureux  Maître  ,  après 
l'avoir  gardé  quatre  ou  cinq  ans  ,  le  vendit ,  lui  3c  fa  Mère ,  pour  la  fomme 
de  foixante  Piaftres  ,  à  un  Fadeur  Anglois  ,  nommé  Mordy  ,  de  qui  Dam- 
pier l'obtint  ,  à  Madras  ,  par  un  autre  accommodement. 

Sa  condition  étant  devenue  plus  douce  ,  fous  un  Maître  fort  humain ,  il 
le  fuivit  volontiers  à  Bencouli.   Dampier  le  logea  dans  une  petite  Maifon , 
hors  du  Fort  Anglois  ,  fans  lui  donner  d'occupation.    Mais  fa  Mère  3c  lui 
s'occupoienc  volontairement  ;  elle  à  faire  ou  à  raccommoder  des  habits  à  la 
mode  du  Pays  ,  3c  lui  a  faire  des  coffres  ,  avec  des  planches  Se  des  clous  , 
qu'il  avoit  demandes  à  fon  Maître.    Il   les  faifoit  fort  mal  ,  Se  ne  laiuoit 
pas  de  s'en  faire  honneur  ,  comme  des  plus  rares  pièces  du  Monde.   Quel- 
que temps  après  ,  ils  tombèrent  tous  deux  malades  ;  Ôc  malgré  tous  les  foins 
de  Dampier  ,  la  Mère  mourut.  Dampier  eut  tant  de  peine  à  confoier  Jeoly, 
qu'il  craignit  férieufement  de  le  perdre.    On  lui  ôta  le  corps  de  fa  Mère  , 
près  duquel  il  ne  cefloit  pas  de  pleurer.    Elle  fut  enterrée  honorablement 
dans  un  drap  de  toile  de  coton  -,  mais  n'en  paroiiïànt  pas  fatisfait ,  il  y  ajouta 
tous  fes  habits ,  3c  deux  pièces  de  toile  des  Indes  >  que  Mordy  lui  avoit  don- 
nées ,  en  difant  qu'il  n'avoit  rien  qui  n'appartînt  à  fa  Mère ,  3c  qu'il  vou- 
loit  qu  elle  emportât  tout  ce  qu'il  poifedoit.   Dampier    entra    dans  tous   les 
caprices  de  fa  douleur ,  par  ménagement  pour  fa  fanté.  Il  continua  d'en  pren- 
dre le  même  foin.    Dans  tous  les  lieux  où  il  toucha. pendant  fon  retour,  on 
s'allembloit  amour  de  Jeoly  ,  avec  beaucoup  d'admiration;  ce  qui  lui  clon^ 
noie  l'efpérance  d'un  gain  confidérabie  à  Londres.   Il  ne  fut  pas  plutôt  en- 
tré dans  la  Tamife ,  qu'il  fut  obligé  de  l'envoyer  a  terre  ,  pour  le  faire  voir 
À  des  perfonnes  de  la  première  qualité.  «>  Comme  j'avois  befoin  d'argent, 
»  dit-il ,  je  me  trouvai  dans  la  néceiîité  d'en  vendre  d'abord  une  partie  , 
»   &  peu  A  peu  je  le  vendis  tout-a-fait.    On  le  promena  ,  pour  le  montrer  ; 
"   &  j'appris  enfuite  qu'il  éroit  mort  ,  à  Oxford  ,  de  la  petite  vérole   (98). 

S  U  P  P  LE  M  EN  T    A  UX     R  EM  A  R  QU  ES     GEOGRAPHIQUES 

sur    le  Ton  qu  i  n* 


.oyaume ,  que  lsaron  n  en  a  donne  qu 
raie  dans  la  Defcription  (99).   Dampier  ,  ayant  rétabli  fes  forces  ,  quitta  le 
fo-,   Ubifaprà  »  pages  014,  67),  &  fuivantes. 
(.>>)  Au  Tome  IX''.  de  ce.  Recueil. 


Dampur, 


DES    VOYAGES.    L  i  v.     I  V.  43I 

fejrt  d;Achem,  avec  le  Capitaine  Wallon,  Marchand  Anglois  ,  que  divers 
nterêts  du  Commerce  appelloient  à  Cachao(i).  Une  heureufe  Navigation 
es  conduifit  à  la  Baye  de  Tonquin ,  dont  l'entrée ,  du  côté  de  i'Oueft ,  eft 
:ntre  le  Sud -Eft  de  la  Pointe  de  Champa,  vers  les  douze  degrés  de  lâti- 
ude  Septentrionale  ,  &  l'Iïle  d'Aynan  à  l'Eft  ,  vers  les  dix-neuf  degrés. 
Dette  entrée  femble  fermée  par  de  grands  Bancs ,  nommés  Bancs  de  Pracal  , 
jui  laiiTent  néanmoins ,  des  deux  côtés  ,  un  grand  Canal ,  par  lequel  les 
/aiffeaux  peuvent  entrer  &  fortir. 

La  Baye  de  Tonquin  n'a  pas  moins  de  trente  lieues,  dans  fa  plus  grande       flaye  de  Ton- 
argeur.  On  peut  jetter  la  fonde  &  l'ancre  dans  toute  (es  parties.    Sa  plus   qum* 
rrande  profondeur ,  qui  eft  vers  le  milieu  ,  n'eft  que  d'environ  quaranre-iîx 
^rafles.   La   vafe  ,  dans  cet  endroit ,  eft  noire  &  couleur  de  poivre  ;  mais 
lu  côté  de  TOueft  ,  on  trouve  un  limon  mêlé  de  fable  rougeâtre.   Au  fond 
le  la   Baye,  entre  plufieurs  petites  ifles  ,   qui  bordent  le  rivage  du  Ton- 
juin,  on  en   diftingue  deux  plus  coniidérables  ,  non  pour  leur  grandeur, 
nais  parce  qu'elles  fervent  comme  ds  Balife  ,  pour  les  deux  princinales  Ri- 
zières,  ou  plutôt,  pour  les  deux  branches  de  la  prinripale  Rivière  du  Pays. 
Une  de  ces  branches,  que  les  Habitans  nomment  Rokbo,  fe  décharge  dans       RWiem    de 
a  Mer  ,    près  du  Nord-Oueft  de  la  Baye,  à  vingt  degrés  fix  minutes  du   Rokbo>  &  de 
Mord.  Dampier  n'y   entra  point  \   mais  on  l'affura  qu'elle  n'a  pas   plus  de   Domea' 
louze  pieds  d'eau  à  fon  embouchure ,  que  fon  fond  eft  un  limon  fort  mou , 
te  quelle  n'eft  commode ,  par  conféquent  ,  que  pour  les  petits  VaiiTeaux.  - 
S'eft  la  route  ordinaire  des  Chinois  &  des  Siamois. 

L'autre  branche  eftbeaucoup  plus  large  ôc  plus  profonde.  Dampier  la  nom-  Entrée- de  la 
ne  Do-nea(i)  ,  du  nom  de  la  première  Ville  qu'il  rencontra  fur  fes  bords.  Ba"c- 
Elle  fe  jette  au  Nord-Eft ,  vingt  lieues  au  Nord-Eft  de  Rokbo,  a  vin<n  de- 
grés quarante-cinq  minutes.  On  doit  fe  garder ,  entre  ces  deux  Rivferes  , 
3e  quantité  de  fables  &  de  bas-fonds,  qui  s'étendent  à  plus  de  deux  lieues 
ie  la  Côte.  La  Domea  même  préfente  une  Barre  d'environ  deux  milles  •  mais 
le  paftagea  plus  d'un  demi-mille  de  largeur,  &  fe  trouve  bordé,  de  cha- 
que côté,  par  des  fables.  Les  Pilotes,  qui  fréquentent  cette  Rivière  ,  afïu- 
rent  que  fa  profondeur  varie  ,  fui  van  t  la  différence  des  faifons.  Elle  ha  pas, 
dans  certains  temps ,  plus  de  quinze  ou  feize  pieds  d'eau  ,  dans  la  haute 
marée-,  au  lieu  qu'en  d'autres  temps  ,  elle  en  a  jufqu'i  vingt-fix  ou  vin*t- 
fept.  Les  hautes  marées  y  arrivent  au  mois  de  Novembre,  de  Décembre^: 
de  Janvier  ,  pendant  la  Mouflon  du  Nord  -,  ôc  les  plus  baffes  ,  aux  mois 
de  Mai,  de  Juin  &  de  Juillet,  qui  font  la  Mouflon  du  Sud.  Le  Canal  de 
k  Barre  eft  d'un  fable  dur ,  qui  le  rend  fort  dangereux  -,  ôc  les  marées  ne 
biffant  pas  de  les^  remuer,  y  forment  divers  changemens ,  qui  augmentent 
le  danger.  Non-feulement  les  Vaiffeaux  étrangers  ont  befoin  d'un  Pilote  , 
pour  leur  fervir  de  guide  ;  mais  s'ils  arrivent  clans  la  marée  baffe  ,  -il  n'y  a 
point  de  Pilote,  qui  ofe  entreprendre  de  les  conduire  avant  qu'elle  foit  ' 
haute.  La  marque  de  cette  Rivière  eft  une  grande  Montagne  /qu'on  a-  iMa&âth 
nommée  l'Eléphant ,  vers  laquelle  on  doit  mette  le  Cap  Nord-Oueft-Quart  Ri>krc  de  Do 


r.iff*. 


(i)  D'autres   écrivent:  Cacho  ,  d'autres  Chèque 
(  x~)  Son  véritable  -nom  eft  Songkoy. . 
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— — ■ le  Nord  :  enfuite ,  faifant  voile  droit  au  rivage  ,  on  trouve  par  degrés  moins 

A£gg  "  de  profondeur,  jufqu'à  fix  brafTes -,  &  Ton  eft  alors  à  deux  ou  trois  milles 
de  l'entrée  de  la  Barre  ,  prefqu  a  la  même  diftance  d'une  petite  Ifle ,  qu'on 
tient  le  plus  près  qu'il  eft  poilible  au  Nord -Nord- Oueft.  C'eft-là  qu'on 
peut  jetter  l'ancre  ,  pour  attendre  le  fecours  des  Pilotes.  Ceux  qu'on  em- 
ployé font  des  Pêcheurs  du  Pays  ,  qui  habitent  un  Village  ,  nommé 
Batcha  ,  dont  la  fituation  eft  fi  favorable ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  , 
qu'ils  peuvent  voir  les  Bâtimens  qui  arrivent ,  ou  entendre  les  coups  de  canon 
que  la  plupart  des  Européens  tirent  à  leur  arrivée, 
ville  de  mê.       Le  Vailleau  Anglois  trouva  quatorze  brades  &  demie  d'eau  fur  la  Barre. 

me  nom.  Après  l'avoir  parlée  ,   Dampier  obferva  que  la  Rivière  fe  rétrécit.    La  pre- 

mière Ville  ,  qu'il  a  déjà  nommée  Domea ,  eft  à  cinq  ou  fix  lieues  de  l'em- 
bouchure ,  8c  iituée  fur  la  Rive  droite  en  montant ,  à  fi  peu  de  diftance  du 
bord  de  Peau ,  que  la  marée  baigne  quelquefois  le  pied  des  murs.  Elle  eft 
compofée  d'environ  cent  maifons.  C'eft  le  lieu  où  les  Marchands  Hollan- 
dois  demeurent  à  l'ancre  ,  mais  les  Anglois  s'avancent  ordinairement  trois 
milles  plus  loin ,  parce  qu'ils  y  trouvent  la  marée  moins  forte.  Elle  haufle 
§c  baille  ,  à  Domea,  de  neuf  ou  dix  pieds.  Le  Commerce  fe  faifa-nt  a  Ca- 
chao  ,  principale  Ville  du  Royaume ,  qui  eft  éloignée  d'environ  quatre-vingt 
milles  ae  Domea  ,  Dampier  &  \f  eldon  achevèrent  le  Voyage  dans  des  Cha- 

de  "Tire.'  6tan"  l°upes  du  Pays.  Ils  arrivèrent  ,  en  quatre  jours  ,  à  la  vue  d'Hean  ,  Ville 
confidérable ,  où  l'on  ne  compte  pas  moins  de  deux  mille  maifons.  Un 
peu  au-deiTous  de  cette  Ville  ,  ils  virent  l'endroit  où  la  Rivière  fe  partage 
en  deux  branches  ,  qui  forment  une  Ifle  triangulaire ,  entre  la  Mer  &  le 
point  de  leur  féparation.  Les  François  avoient  alors  un  Comptoir  à  Hean , 
6c  le  Palais  de  leur  Evêque  étoit  le  plus  bel  édifice  de  la  Ville  (3).  Quoique 
les  VailTeaux  Européens  ne  puillènt  monter  jufqu'à  cette  Ville ,  les  Jonques 
des  Chinois  8c  des  Siamois  y  arrivent  facilement  par  la  Rivière  de  Rokbo , 
&c  Dampier  y  en  vit  plufieurs  à  l'ancre.  De  Hean ,  il  employa  deux  jours 
entiers  ,  pour  fe  rendre  à  Cachao  -,  parce  que  la  marée  cette  ici  de  favorifer 
la  Navigation. 

(  3  )  Dampier  le  vit  à  fon  retour.  Il  y  qu'il  avoit  trouvée  dans  le  Magafîn  des  Arts 
avoit  alors  deux  Evêques  François,  au  Ton-  deSturmey.  Elle  conlifte  à  prendre  du  fouf- 
quin  ,  l'un  fous  le  titre  d'Evêque  d'Afcalon  ,  fre  ,  du  falpêtre  &  du  charbon  de  foyer  ,  à 
6c  l'autre  d'Auran,&dix  MiflionnaircsEuro-  les  pefer  en  égale  quantité  ,  à  les  mettre  en 
péens.  C'étoitdans  le  même  temps  que  le  Chri-  poudre  ,  &  à  les  bien  mêler.  Je  fis ,  dit  Dam- 
ftianifmc  étoit  en  honneur  à  Siam,  (bus  la  pro-  picr  ,  une  efpccc  de  crible  d'un  morceau  de 
tçclion  du  fameux  Miniftre  Conftance.  Mais  parchemin,qucje  perçai  par-tout  ayee  un  petit 
ces  Ouvriers  Evangéliqucs  n  avoient  pas  en-  fer  chaud  ,  pour  fervir  à  grener  la  poudre, 
core  obtenu  les  mêmes  faveurs  à  Cachao.  Ils  J'avois  deux  petites  boules  ,  pour  les  rouler 
n'avoient  pas  la  liberté  d'y  demeurer  ;  &  dans  le  crible  ,  &  faire  ainfî  pafler  la  pou- 
s'ils  y  étoient  quelquefois  appelles  par  la  dre  à  travers  les  trous  ,  ce  qui  la  erena  fort 
Cour  y  c'étoit  pour  raccommoder  des  Hor-  bien.  Quand  elle  fut  féche,  nous  l'éprouva- 
loges  &  des  Inftrumcns  de  Mathématiques.  mes.  Elle  répondit  à  notre  attente.  Un  jour  > 
Ils  avoient  appns  exprès  tous  ces  Arts  ,  pour  ajoûtc-t-il ,  il  racommodade  même  ,  à  Ben- 
Jcs  faire  fervir  à  l'avancement  de  la  Religion.  couli ,  plufieurs  barils  de  poudre  ,  qui  s'étoit 
Dampier  fclouc  de  l'accueil  qu'il  reçut  d'eux.  réduite  en  pâte.  Ubi  Juprà  s  Tome  III.  pa- 
lis lui  demandèrent  s'il  fçavoit   la  compofi-  ges  îo8  6*  10p. 


Pa!ai$  d'un 

Evê^uc  Siamois. 


don  de  la  poudre.  Il  fe  fouvint  d'une  recette 


E» 


Etat  où  Dam- 
pier  trouve  Ciâ 
chao. 
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En  arrivant  à  Cachao ,  Capitale  du  Tonquin  ,   il  fut  furpris  de  la  trou-   ■ 
ver  fans  murailles  ,  fans  ramparts  ôc  fans  foffes.  Cette  Ville  eft  néanmoins  go 

fort  peuplée,  &:  l'on  y  compte  près  de  vingt  mille  maifons.  Elle  eft  fituée 
dans  une  petite  Plaine ,  à  l'Oueft  de  la  Rivière.  Ses  édifices  font  de  boue 
3c  de  paille  ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  ,  qui  avoit  été  bâti ,  depuis 
peu  ,  de  brique  3c  de  tuiles  ,  à  l'exemple  des  Comptoirs  Européens.  Les 
principales  rues  font  fort  larges ,  mais  la  plupart  mal  pavées ,  ôc  très  fales 
dans  la  faifon  des  pluies.  Le  Palais  du  Roi  paroît  magnifique  ,  quoiqu  iL 
11e  foit  que  de  bois.  On  donne ,  à  fes  murs ,  trois  lieues  de  circonférence. 
Ils  ont  cinq  ou  ilx  pieds  de  hauteur ,  de  prefqu  autant  d'épaifTeur  ;  ce  qui 
forme  une  Promenade  publique  ,  où  l'on  monte  par  quelques  degrés  ,  qui 
font  aux  pieds  de  la  porte.  Le  Comptoir  Anglois  eft  très-agréablement  fi- 
tué  au  Nord  de  la  Ville  ,  fur  le  bord  de  la  Rivière  -,  3c  celui  des  Hollan- 
dois  le  touche  au  Sud.  Ce  petit  nombre  de  circonftances  manque  au  récit 
de  Baron  (4)  ,  comme  le  nom  des  Provinces  du  Tonquin.  Dampier  fait 
profeflion  de  devoir  fes  lumières ,  à  pluiîeurs  Marchands  Anglois ,  qui  de- 
meuraient depuis  long-temps  à  Cachao. 

Le  Royaume  eft  divifé  en  huit  grandes  Provinces ,  dont  quatre  ne  por-      Dîvifîon  des 
tent  pas  d'autres  noms  que  ceux  de  Provinces  de  l'Eft  ,  de  l'Oueft,  du  Nord  To0nVquinS,écha^. 
Se  du  Sud.  La  cinquième,  qui  eft  au  milieu,  fe  nomme  Cachao  ,  ou  Ca-  péeàBuoa, 
cho  ,    comme  la  Capitale.   Les  noms  des  trois  autres  font  Tenam  >  Tcnchon 
Se  Ngeam. 

La  Province  de  Tenam  eft  la  plus  Orientale.  Elle  a  la  Chine  au  Sud- 
Eft  ,  l'Ifle  d'Aynan  3c  la  Mer  au  Sud  3c  au  Sud-Oueft  ,  ôc  la  Province  de 
YEJl  au  Nord-Oueft.  Son  étendue  eft  médiocre ,  ôc  fa  principale  produ&ioa 
coniifte  en  riz. 

La  Province  de  l'Eft  s'étend ,  depuis  celle  de  Tenam ,  jufqu'à  celle  du  Nord. 
Elle  eft  bornée  à  l'Eft  ,  par  la  Chine  ;  à  l'Oueft  ,  par  une  partie  de  la  Provin- 
ce du  Sud ,  ôc  par  la  Province  de  Cachao  ;  au  Sud ,  par  la  Mer.  C'eft  un 
fort  grand  Pays ,  qui  eft  extrêmement  bas  3c  prefque  rempli  d'Ifles ,  parti- 
culièrement dans  fa  Partie  Sud-Eft ,  que  la  Mer  borde  ,  du  côté  de  Tenam. 
Hcan  en  eft  la  Capitale ,  3c  le  fiége  du  Gouverneur.  Elle  produit  abondam- 
ment du  riz  ôc  des  Beftiaux ,  3c  £es  Habitans  maritimes  s'exercent  beaucoup 
à  la  pêche. 

La  Province  du  Sud  eft  cette  Me  triangulaire  ,  qui  eft  fermée  ,  à  l'Eft , 
par  la  Rivière  que  Dampier  nomme  Domea  ,  3c  par  celle  de  Rokbo  à 
l'Oueft-,  ou  plutôt  par  ces  deux  bras  d'une  même  Rivière,  que  Baron  nom- 
me Songkog.  C'eft  un  Pays  extrêmement  bas ,  où  le  riz  3c  les  Beftiaux  font 
en  abondance. 

Tenchoa ,  qui  eft  à  l'Oueft  du  Rokbo  ,  a  la  Province  de  XOmfl  au  Nord , 
l'Ifle  d'Aynan  à  l'Oueft,  3c  la  Mer  au  Sud.  Ses  richefles  confiftent  aufli  en 
riz  3c  en  Beftiaux. 

Ngeam  ,  fituée  à  l'Oueft  de  Tenchoa ,  eft  bornée  ,  au  Sud  3c  a  l'Oueft ,  par 
la  Cochinchine ,  ôc  au  Nord ,  par  la  Province  de  l'Oueft.  C'eft  une  afTez  grande 
Province  ,  qui  joint ,  aux  avantages  des  autres ,  celui  d'être  gardée  continuel- 
lement par  des  Troupes ,  contre  les  attaques  ôc  les  furprifes  des  Cochinchinois. 
{4)   Au  Tome  IXe  ,  de  ce  Recueil, 

Tome  XI.  Iii 
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—  ■■       La  Province  de  l'Oueft  a  Ngeam  au  Sud  ,  le  Royaume  de  Laos  à  TOued  , 

DTs8ER*  la  Province  de  Cachao  à  l'Eft  ,  Se  au  Nord ,  la  Province  du  Nord.  Elle  eft 
grande ,  extrêmement  agréable ,  riche  en  Bois  &  en  Pâturages.  On  en  tire 
beaucoup  de  laque  Se  de  foie. 

La  Province  du  Nord  eft  un  vafte  Pays  ,  qui  fait  le  Nord  de  tout  le 
Royaume.  Elle  a  le  Royaume  de  Laos  à  l'Oueft  -,  la  Chine  à  l'Eft  Se  au 
Nord  ;  le  Royaume  de  Baws  ou  Baos  (5)  ,  au  Nord-Oueft  -,  Se  les  trois  Pro- 
vinces de  l'Oueft  ,  de  Cachao  Se  de  l'Eft,  au  Sud.  Dans  fa  grande  étendue , 
elle  eft  diverfifiée  par  la  .qualité  de  fon  terroir.  La  plus  grande  partie  contient 
de  hautes  Montagnes  ,  où  l'on  trouve  de  l'or ,  du  marbre  ,  Se  quantité  d'Elé- 
phans  fauvages.  Les  autres  Cantons  produifent  quantité  de  laque ,  de  la  foye , 
Se  diverfes  fortes  de  marchandifes. 

La  Province  de  Cachao  forme  le  centre  du  Royaume  ,  entre  les  Provin- 
ces de  l'Eft,  de  l'Oueft,  du  Nord  Se  du  Sud.  Dampier  ,  qui  eut  le  temps 
de  la  vifîter ,  ne  loue  pas  moins  fa  fertilité  que  fon  agrément.  Elle  ne  man- 
que point  de  bois ,  mais  le  riz ,  la  laque  Se  la  foye  y  font  le  principal  objet 
du  Commerce  (6). 

Eclaircissement  surPulo  Dînding  et  sur  Bencouli. 

1689.  Apre's  le  Voyage  du  Tonquin,  Weldon  étant  retourné  vers  l'Ifle  de  Su- 

Etab'iiïcment  matra ,  Dampier  s'engagea  fuccefllvement  fur  plufieurs  Vaiffeaux  de  fa  Na- 
puio  Diudint;  ^  t*on  >  ^  ^  Procurei:ent  l'occafion  de  vifiter  Malacca  Se  d'autres  Villes  célè- 
bres. Mais  d'un  grand  nombre  d'obfervations  ,  on  ne  croit  devoir  recueillir 
que  celles  qui  regardent  des  lieux  peu  connus  des  autres  Voyageurs.  En 
pafTant ,  par  exemple ,  devant  les  Côtes  de  Malacca ,  un  tourbillon  de  vent 
força  fon  VaiiTeau  de  mouiller  dans  la  Rade  d'une  Ifle  Holiandoife  ,  dont 
la  defeription  ne  fe  trouve  dans  aucune  autre  Relation  des  Indes  Orientales. 
Elle  fe  nomme  Pulo  Dinding.  Sa  ficuation  eft  fort  proche  du  Continent.  La 
Terre  en  eft  haute  ,  Se  bien  arrofée  par  quantité  de  ruifteaux.  On  y  trou- 
ve diverfes  fortes  de  bons  arbres ,  dont  la  plupart  font  atfez  gros  pour  tou- 
te forte  d'ufages.  Quelques-uns  mêmes  peuvent  fervir  à  faire  des  mâts  Se 
des  vergues.  La  Rade  eft  excellente  du  côté  de  l'Eft ,  entre  l'Ifle  &.  le  Con- 
tinent. On  y  entre  avec  une  brife  de  Mer  ,  Se  l'on  en  fort  avec  un  vent  de 
Terre  (7). 
FcnJel'ine.  Les  Hollandois ,  feuls  Habitans  de  l'Ifle  ,  y  ont  un  Fort  du  côté  de  l'Eft, 
au  bord  d'une  petite  Anfe  ,  où  les  Vaifïèaux  peuvent  mouiller.  Il  n'eft  pas 
flanque  de  Baftions  ;  mais  les  murailles  font  d'une  épaiifeur  confidérable ,  Se 
hautes  d'environ  trente  pieds.  Dampier  y  diftingua  douze  ou  quinze  pièces 
de  canon  ,  montées  fur  une  bonne  plate-forme ,  adroitement  ménagée  dans 
le  mur  ,  à  la  hauteur  d'environ  feize  pieds.  Une  fuite  de  degrés ,  qui  pren- 
nent d'alfez  loin  en  dehors ,  eft  l'unique  chemin  par  lequel  on  y  puifïe  en- 
trer ,  en  montant  à  la  Porte  ,  qui  donne  fur  cette  plate-forme.  Il  fert  de 
logement  ,  pendant  la  nuit ,  au  Gouverneur ,  avec  une  garnifon  de  vingt 
ou  trente  Soldats  ;  Se  les  familles  Hollandoifes ,  qui  cultivent  les  Terres  de 
Llfle  ,  n'ont  pas  d'autre  protection.  A  cinq  cens  pas  du  Fort,  Se  fur  la  mc- 

(5)  Ou  Baota,  (*)  Ib'id.  pages  13  &  picccdentes.  (7)  Page  187, 


Dampier. 
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me  Anfe ,  on  découvre  une  maifon  baffe ,  d'afTez  bonne  charpente  ,  où  le 
Gouverneur  paffe  le   jour  ,   Se  qui  n'eft  compofée  que  de  deux  ou  trois     UA^1E 
Chambres. 

Le  Continent  ,  qui  n'en  eft  qu'a  trois  ou  quatre  milles ,  offre  une  afTez  commerce  du 
belle  Campagne,  revêtue  de  grands  Bois-,  ôc  vis-à-vis  de  l'Anfe  du  Fort,  7utire/,i  ai  nt 
on  voit  entrer  ,  dans  la  Mer  ,  une  Rivière  navigable  pour  les  petits  Bâti-  jouiflem  (luis. 
mens.  Le  Pays  voifin  produit  quantité  de  cette  forte  d  etain  ,  qu'on  nomme 
Tutaneg ,  plus  grofïier  que  le  nôtre ,  mais  d'un  grand  ufage  dans  plufieurs 
Pays  des  Indes.  Les  Malayens  de  cette  Côte  en  faifoient  autrefois  le  com- 
merce avec  les  Etrangers-,  mais  ils  en  font  exclus  à  piéfent  par  les  Hollan- 
dois ,  qui  ne  fe  font  établis  dans  l'Ifle  ,  que  pour  aflurer  ce  profic  à  leurs 
Marchands.  Comme  la  diftance  du  Fort  au  Continent  ne  leur  permettroit  pas 
de  veiller  allez  fur  ce  qui  fe  palfe  autour  d'eux ,  ils  ont  ,  dans  le  Canal ,  un 
de  ces  Batimens ,  qu'on  appelle  Garde-Cotes  ,  avec  un  autre  petit  Vai'feaii 
bien  armé ,  qui  vDltige  fans  celle  à  l'embouchure  de  la  Rivière  ôc  dans  les 
Anfes  voifines.  Ce  Tutaneg,  qui  fe  vend  fort  cher  dans  la  Baye  de  Ben- 
gale ,  pa(fe  ici  dans  leurs  mains ,  pour  diverfes  marchandifes  qu'ils  donnent 
en  échange.  Ils  ont  fait  inutilement  la  même  tentative  vers  Queda  ,  qui  eft 
plus  au  Nord  ,  Se  qui  produit  auilî  quantité  du  même  métal  :  mais  leur  fî- 
tuation ,  dans  l'Ifle  de  Dinding ,  tes  rend  maîtres  abfolus  du  Commerce  avec 
les  Malayens  de  cette  Côte  (8). 

En  1690  ,  Dampier  partit  de  Madras  pour  Bencoulî  >  EtablifTement  An-  Efabliïïe»da« 
glois  ,  dont  on  trouve  à  peine  le  nom  dans  les  Voyageurs  mêmes  de  cette  ^JaU?1*  dc  Bea" 
Nation.  Il  eft  fitué  fur  la  Côte  Occidentale  de  l'Ifle  de  Sumatra  ,  vers  les 
quatre  degrés  de  latitude  Méridionale  ,  &  remarquable  en  Mer  ,  par  une 
haute  Montagne  ,  qu'on  découvre  afTez  loin  dans  les  Terres.  La  Pointe  de 
Sillibar  ,  qui  n'eft  éloignée  que  de  deux  ou  trois  lieues  au  Sud  de  Bencouli , 
s'avance  plus  que  tout  le  refte  de  la  Côte ,  &  forme  une  petite  Baye.  Dam- 
pier ajoute  à  ces  deux  marques  ,  qu'à  deux  ou  trois  lieues  du  rivage  ,  on  dé- 
couvre le  Fort  Anglois ,  qui  fait  face  à  la  Mer  ,  Se  qui  s'attire  de  l'atten- 
tion par  fa  beauté.  Une  petite  Rivière  ,  qui  pafTe  au  Nord  -  Oueft  du 
Fort ,  préfente  ,  à  fon  embouchure  ,  un  grand  Magafîn  ;  &  du  même  côté, 
on  rencontre  fur  fes  bords  ,  à  peu  de  diftance ,  un  Village  Indien  ,  dont 
toutes  les  maifons  font  bâties  fur  des  piliers,  parce  que  le  terrein  eft  bas  ôc 
marécageux. 

C'étoit  le  Commerce  du  Poivre  qui  avoit  attiré  les  Marchands  Anglois 
fur  cette  Côte.  Après  l'avoir  perdu  à  Bantam,  ils  avoient  cherché  quelque 
moyen  de  le  faire  renaître  ,  dans  quelque  lieu  voifin  ,  avec  d'autant  plus 
-d'efpérance,  qu'ils  étoient  bien  informés  que  tout  le  Poivre,  qui  pafïoit  en 
Europe,  ne  croifToh>pas  dans  l'Irle  de  Java,  ôc  que  la  plus  grande  partie 
venoit  d'Achem  Se  d'autres  Cantons  de  Sumatra.  On  raconta  d'ailleurs  à  <Covslme™  fl 
Dampier  ,  qu  ils  etoient  moins  redevables  du  fucces  a  leurs  propres  foins  ,  HoilanJois. 
qu'aux  follicitations  de  plufieurs  Rajas  d'Achem  ,  qui  avoient  dépêché  jufqu'à 
Madras  ,  pour  les  inviter  à  s'établir  dans  leur  Ifle  ,  avant  que  les  Hoilandois 
£n  formaffent  le  deffein.    Quoiqu'il  en  foit ,  dit-il  ,   les  Anglois  eurent  le 

1$)  ïbîdm  9  pages  180  &  fuivantçs. 
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— bonheur  d'y  arriver  les  premiers  -,  mais  il  s'en  fallut   peu  qu'ils  ne  fuflent 

Dampier.  prévenus.  Une  Flotte  Hollandoife  parut  fur  la  Cote ,  avant  qu'ils  y  eufTenr 
mis  le  pied.  Cependant ,  ils  débarquèrent  à  la  vue  de  leurs  Concurrens  mr 
8c  s'étant  hâtés  de  planter  quelques  pièces  d'artillerie  fur  le  rivage ,  ils  les. 
effrayèrent  par  cette  apparence  de  vigueur.  Dampier  rapporte  cet  événement, 
à  l'année.  1685.  Enfuite  les  Anglois  ne  perdirent  pas  un  moment  pour  fe 
fortifier.  Mais  ,  avec  beaucoup  de  dépenie  ,  ils  ne  parvinrent  qu'à  le  faire 
un  Logement  agréable  ,  fans  avoir  pu  faire  un  ouvrage  régulier.  Le  Fort  >,. 
qui  devoit  être  un  Pentagone ,  eft  demeuré  avec  quatre  Baftions.  Dampier 
le  trouva  fi  mal  conftruit ,  qu'il  confeilla  au  Gouverneur  de  le  rafer  entiè- 
rement ,  pour  en  élever  un  autre.  Mais  on  s'eft  contenté  d'y  faire  quelques, 
changemens  ,  qui  ne  l'ont  pas  rendu  plus  capable  de  réilftanee. 

Le  Climat  y  a  peu  d'agrémens.  Chaque  année  apporte  régulièrement  de. 
groiTes  pluies  8c  de  violentes  chaleurs»  Lorfque  le  vent  fe  levé ,  l'air  devient 
très  froid.  Les  vents  de  Terre  pafient  fur  les  Marais  ,  qui  leur  communi- 
quent toujours  une  odeur  infupportable.  En  un  mot ,  c'eft  une  demeure  mal 
faine  ,  où  les  Anglois  vivent  peu  ,  8c  ne  font  jamais  fans,  maladies.  Ce- 
pendant ,  on  trouve ,  au  Sud  du  Fort ,  une  fort  belle  Plaine ,  qui  fait  face. 
a  la  Mer ,  vers,  le  Nord-Oueft  ,.  8c  qui  eft  bordée.  ,  au  Sud-Eft  ,  par  une- 
grande  Forêt.. 
Kabicant  du  Les  Habitans  du  Pays  font  aufîî  bazannés  que  ceux  d'Achem  r  mais  d'u- 
ne taille  plus  mince ,  8c  d'un  naturel  plus  adfcif.  Ils  ont  quelques  Arts  mé- 
chaniques  ,  qu'ils  viennent  exercer  dans  le  Fort  Anglois.  Les  autres  font  li- 
vrés à  l'Agriculture.  Ils  plantent  des  racines  ,.  du  riz,  8c  les  arbrifTeaux  qui 
portent  le  poivre.  Malheureufement ,  obferve  Dampier  ,  le  Fort  étoit  mat 
gouverné.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  vivoient  en  fi  mauvaife  intelli- 
gence avec  leurs  voifins ,  qu'ils  retenoient ,  dans-  les  fers ,  deux  Rajas  du 
Canton ,  fans  autre  reproche  ,  que  de  n'avoir  apporté  ,  au  Gouverneur ,  la 
'aeuwtt  6Ueî  quantité  de  poivre  qu'il  leur  a  voit  demandée.  D'autres  Rajas  ,  piqués  de 
Acquis.  cette  infolence  ,  étoient  venus  attaquer  le  Fort  r  avec  un  grand  nombre  de 

leurs  Sujets  :  mais  ,  quoique  peu  capable  de  défenfe  ,  il  avoit  réfifté  fans* 
peine  à  de  fi  mauvais  Soldats.  Quoique  ces  Infulaires  ne  manquent  point 
de  courage  ,  ils  n'ont  prefque  pas  d'autres  armes ,  que  des  fabres  ,  des  crot 
fes  8c  des  lances,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  tenir  long-temps  contre  le 
feu  de  l'Artillerie.  S'ils  ont  quelques  fufils ,  qu'ils  fe  procurent  îecretement 
par  des  échanges,  ils  en  ignorent  l'ufage.  Peu  de  temps  avant  l'arrivée  de 
Dampier  %  ils  avoient  tenté  de  furprendre  les.  Anglois  ,  fous  le  prétexte- 
d'un  combat  de  Coqs  ,  auquel  ils  efpéroient  que  la  curiofité  pourroit  les 
amener  ;  8c  n'en  voyant  paroître  aucun  ,.  ils  s'avancèrent  brufquement 
vers  le  Fort.  Mais  quelques  volées  de  canon  leur  firent  tourner  le  dos  (9).- 
Reproches  lue  Dans  plufîeurs  autres  Voyages ,  que  Dampier  fit  avant  la  fin  de  la  même 
I* compagnie  année,  fes  réflexions  tombent  fouvent  fur  la  tyrannie  qu'il  reproche  à  la 
hboiiaiidoiic.  Compagnie  de  Hollande..  Elle  ne  cherche ,  dit-il ,  qu'a  fe  rendre  maîtreiïe; 
abfolue  du  Commerce  du  Poivre ,  comme  elle  l'eft  devenue  de  celui  de  la" 
Canelle  de  de  la  Mufcade.    Dans   les  lieux  ,  où  elle  ne  peut  éxablir  des 

(9)  Ihidcm 1,  pages  2.01  &  précédente*. 
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Comptoirs  ,  elle  envoyé  des  Garde-Côtes  ,  qui  fe  poftent  à  l'embouchure 
des  Rivières ,  qui  en  écartent  les  Etrangers  ,  &:  qui  contiennent  les  petits 
Princes  dans  la  crainte  ôc  la  foumiflion.  Elle  feint  de  ne  prendre  tous  ces 
foins ,  que  par  affection  pour  les  Peuples  de  l'Inde  -,  mais  la  plupart  fçavent 
le  jugement  qu'ils  en  doivent  porter,  quoiqu'ils  n'ofent  le  témoigner  ou- 
vertement. C'eft  fans  doute  a.  cette  raifon ,  continue  Dampier  ,  qu'il  faut 
attribuer  tant  de  pirateries  &c  de  brigandages  que  les  Malayen$.  exercent  fur 
ces  Côtes.  Ils  ne  font  pas  naturellement  portés  au  vol  -,  mais  ,  irrités  des 
obftacles  que  les  Hollandois  apportent  à  la  liberté  du  Commerce  ,  ils  de- 
viennent Pirates  ,  dans  l'efpérance  de  gagner  ,  par  cette  voye  ,  ce  qu'ils 
ne  peuvent  efperer  d'une  honnête  induftrie  -,  ou  du  moins ,  ils  favorifent 
ceux  qui  fuivent  cette  profeflion  ,  pour  fe  vanger  d'une  odieufe  Puiflànce  à 
laquelle  ils  ne  peuvent  réfîfter  autrement  (io)» 

(10)  C'eft  particulièrement  fur  la  Cote  de  Queda  &  de  Malacca,  que  l'Auteur  fait  ce 
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DESCRIPTION 

DE    LA    CÔTE    DE    MALABAR. 

"Introduc-  "T  L  doit  paroître  allez  furprenant  qu'à  Poccafion  d'un  fi  grand  nombre  de 
tion.  X  Voyages ,  qui  ont  préfenté  la  Cote  de  Malabar  avec  éciat ,  dans  le  pre- 
mier Tome  de  ce  Recueil  ,  les  Auteurs  Anglois  ne  fe  foient  attachés  nulle 
part  à  recueillir  ce  qui  regarde  le  caractère  8c  les  ufages  des  Habitans.  Mille 
fmgularités ,  qui  diftinguent  cette  Région  ,  ne  permettent  pas  ici  de  négli- 
ger diverfes  obfervations  de  Schouten  ,  8c  de  quelques  autres  Voyageurs  ,  qui 
peuvent  fuppléer  à  ce  défaut. 
Etendue^u  Qn  a  remarqU£  placeurs  fois  que  toute  l'étendue  de  terre ,  qui  eft  en- 
bar,  tre  Surate  8c  le  Cap  de  Comorin  ,  porte  ordinairement  le  nom  de  Côte 
de  Malabar.  Cependant  ,  pour  fuivre  des  idées  plus  exactes  ,  cette  Côte  ne 
commence  qu'au  Mont  Dely  ,  qui  eft  fitué  fous  le  douzième  degré  au  Nord 
de  la  Ligne.  C'eft  feulement  dans  cet  efpace  ,  que  lçs  Habitans  du  Pays 
prennent  eux-mêmes  le  nom  de  Malabares  ,  ou  Malavares,  Dans  ce  dernier 
fens ,  la  longueur  de  la  Côte  eft  d'environ  deux  cens  lieues.  Elle  eft  divi- 
fée  en  plufieurs  Royaumes  indépendans  ,  dont  le  plus  puifTant  eft  le  Sa- 
morin  ,  ou  le  Roi  de  Calecut.  Les  autres  Etats  ,  êc  leurs  principales  Vil- 
les ,  ont  été  trop  fouvent  nommés  dans  cet  Ouvrage  ,  pour  demander  ici 
un  nouveau  dénombrement  :  mais  le  but ,  qu'on  fe  propofe  ,  doit  faire  obferver 
qu'il  y  a  peu  de  Villes  dans  un  Pays  de  cette  étendue ,  8c  qu'on  n'y  ren- 
contre gueres  que  des  Villages  ,  d'inégales  grandeurs  ,  qui ,  malgré  la  dif- 
férence de  leurs  Souverains ,  8c  l'oppofition  de  leurs  intérêts  ,  fe  conduifent 
par  les  mêmes  Loix  8ç  les  mêmes  Ufages  (n). 
'Ses Habitans.  Les  Habitans  originaires  font  noirs  ,  ou  fort  bruns  ;  mais  la  plupart  ont 
U™  fihabaie^  ^a  talue  belle.  Ils  prennent  un  grand  foin  de  leurs  cheveux  ,  qu'ils  ont 
m:nt.  ordinairement  fort  longs.  On  ne  leur  reproche  point  de  manquer  d'efprit } 
mais  négligeant  de  le  cultiver  ,  ils  vivent  dans  une  égale  indifférence  pour 
les  Sciences  8c  les  Arts.  L'habillement  des  hommes  8c  des  femmes  eft  à  peu 
près  le  même.  Les  deux  Sexes  fe  ceignent  dune  pièce  de  toile  ,  qui  les  cou- 
vre de  la  ceinture  aux  genoux.  Ils  ont  le  refte  du  corps  nud,  fans  en  excepter 
la  tête  8c  les  pieds  :  mais  quelques-uns  fe  fervent  d'un  mouchoir  de  ioye 
pour  attacher  leur  cheveux,  après  les  avoir  divifés  par  des  treiïes  8c  des  nœuds. 
Dans  les  autres  Pays  de  f'Inde  ,  les  perfonnes  riches  ,  fur-tout  les  fem- 
mes s  portent  pour  habits  des  étoffes  de  foye  ,  8c  de  brocard  d'or  ou  d'ar- 
gent. Au  Malabar  ,  ce  font  les  femmes  des  plus  balles  Tribus,  qui  em- 
ployent  les  étoffes  précieuies  à  fe  vêtir  -,  8c  celles  qui  font  diftinguces  par 
la  naiflance  ou  les  nchelks  ,  ne  fe  couvrent  jamais  que  de  belle  toile  de 

(n)   Voyages  de  Dcllon  ,  Tome  I.  pnge  173. 
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coton.  Elles  ont  de  riches  ceintures  d'or  ,  des  bracelets  d'argent ,  Se  de  corne 
de  buffle  -,  mais  il  n'eft  permis  dé  porter  des  brailelets  d'or  qu'à  celles  que 
le  Souverain  honore  de  cette  diftinction.  Les  deux  Sexes  ont  des  bagues 
êc  des  pendants  d'oreilles  d'or  ,  qui  péfent  quelquefois  jufqu'à  quatre  onces. 
Rien  ne  contribue  tant  à  leur  allonger  les  oreilles  ,  qu'ils  ont  naturellement 
grandes.  C'eft  pour  eux  un  trait  fingulier  de  beauté.  On  a  foin  de  les  per- 
cer de  bonne  heure ,  aux  enfans  ,  3c  de  leur  mettre  ,  dans  l'ouverture  ,  un 
morceau  de  feuille  de  palmier  feche  &  roulée.  Cette  feuille  ,  tendant  fans 
ceife  à  reprendre  fon  étendue  naturelle  ,  dilate  infenfiblement  le  trou  ,  3c 
rend  l'oreille  fi  longue  ,  qu'il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  qui  pendent  plus  bas 
que  les  deux  épaules  ,  3c  par  l'ouverture  defquelles  on  pafferoit  aifément 
le  poing. 

Les  Malabares  Gentils  fe  font  rafer  la  barbe.  Quelques-uns  ont  des  îrouf- 
taches  ,  quoique  la  plupart  n'en  confervent  point.  Leurs  Maifons  font  bâ- 
ties de  terre  ,  3c  couvertes  de  feuilles  de  Cocotier.  La  pierre  n'eft  employée 
qu'à  la  conftruction  des  Pagodes  3c  des  Maifons  royales.  Dans  leurs  Cam- 
pagnes 3  qui  paroiftent  ne  former  qu'un  grand  Village  ,  parce  qu'on  y  ren- 
contre de  toutes  parts  des  Maifons  difperfées  ,  chacun  a  fon  enclos  3c  fon 
puits  ,  furtout  s'il  eft  à  quelque  diftance  des  rivières.  Il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis ,  foit  peur  fe  laver  ,  foit  pour  boire  >  d'employer  l'eau  d'un  voifin ,  qui 
n'eft  pas  de  la  même  Tribu. 

On  diftingue  les  Malabares  Mahométans  3c  les  Gentils.  Les  premiers  5 
qui  font  en  fort  grand  nombre  ,  fe  croyent  originaires  de  l'Arabie  ,  d'où 
leurs  Ancêtres  font  venus  s'établir  fur  cette  Côte.  Tout  le  Commerce  du 
Pays  eft  entre  leurs  mains  ;  parce  que  les  Gentils  ,  3c  furtout  les  Naïres ,  qui 
compofent  leur  NoblefTe ,  fe  croiroient  avilis  par  cet  exercice  3  3c  que  d'ail- 
leurs ils  ne  montent  jamais  en  Mer  pour  des  Voyages  de  long-cours.  Aufli 
les  Mahométans  Malabares  font-ils  '  prefque  tous  riches.  Ils  partent  pour  les 
plus  médians  3c  les  plus  infidèles  de  tous  les  hommes.  Ils  font  leur  de- 
meure dans  les  grofTes  Bourgades ,  où  ils  ne  fouffrent  pas  d'Habitans  ,  qui 
ne  foient  de  leur  Secte.  On  donne  ,  à  ces  Bourgs ,  le  nom  de  Bafar ,  qui  li- 
gnifie Marché  ,  parce  qu'ils  ne  font  peuplés  que  de  Marchands.  Les  plus  con- 
fidérables  font  fitués  près  de  la  Mer ,  ou  fur  le  bord  des  Rivières  ,  pour  la 
facilité  du  Commerce  3c  la  commodité  des  Négocians  étrangers.  Ces  riches 
Mahométans  ne  fe  bornent  point  aux  méthodes  ordinaires  qui  conduifent  à 
la  fortune.  La  plupart  font  Corfaires.  Ils  courent  la  Mer  avec  des  Galiotes 
ôc  des  Galères ,  qu'ils  nomment  Paras.  Leurs  brigandages  s'étendent  fur  tou- 
tes les  Côtes  de  l'Inde  >  3c  du  côté  oppofé  ,  jufques  dans  le  fein  Perfique  3c 
dans  la  Mer  rouge  ,  où  ils  pillent  indifféremment  tout  ce  qui  tombe  entre 
leurs  mains.  Leurs  Prifonniers  font  traités  avec  la  dernière  barbarie.  Quoi- 
que leurs  Bâtimens  foient  prefque  toujours  montés  de  cinq  à  fix  cens  hom- 
mes ,  ils  attaquent  rarement  ceux  des  Européens ,  s'ils  ne  les  croyent  foi- 
bles  ,  ou  s'ils  ne  les  voyent  fort  petits.  Ils  font  plus  fubtils  que  braves.  La 
moindre  réfiftance  les  met  en  fuite.  Mais ,  ils  font  infolens  3c  cruels  dans 
la  vidoire  ;  3c  lorfqu'ils  font  en  Mer ,  ils  ne  font  aucune  diftin&ion  entre  les 
Etrangers  3c  leurs  meilleurs  Amis.  Cette  férocité  les  abandonne  au  retour.  Il 
n'y  a  rien  à  craindre  dans  leurs  Bafars.  Les  Princes  >  fous  l'autorité  defquels 
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Description  ^S  f°ntA  établis  >  ferment  les  y  eux  fur  leurs  larcins  maritimes  ,  8c  les  parta- 
d  u         §ent  m^me  avec  eux  5  mais  ils    les   punifTent  auili  rigoureufement  que  le 
Malabar,     moindre  de  leurs  Sujets  ,  lorfqu'ils  peuvent  les  convaincre  de  quelque  au- 
tre vol.    On  les  diftingue  des  Gentils  ,  à  leur  barbe  >  qu'ils   laifTent  croî- 
tre ;  à  l'ufage  qu'ils  ont  de  fe  couper  les  cheveux  ;  &  plus  fûrement  encore 
à  leurs  habits ,  qui  font  des  veftes  8c  des  turbans  -,  au  lieu  que  les  Gentils 
font  prefque  nuds. 
•oar  kan^St-       $l  ies,  Pionniers  ,  qu'ils  font  fur  Mer  ,  font  Malabar  es  ,  foit  Gentils  ou 
ionoiew.  Mahométans ,  ils  les  volent ,  les  dépouillent  8c  les  mettent  à  terre  ;  mais 

ils  ne  peuvent  les  réduire  à  l'efclavage  ,  s'ils  font  Gentils  d  une  autre  Con- 
trée. S'ils  font  Chrétiens  ,  ils  ont  le  pouvoir  de  les  conduire  dans  leurs 
Habitations  ,  de  les  charger  de  chaînes  ,  8c  de  les  forcer  à  des  travaux  pé- 
nibles ,  qui  abrègent  bien-tôt  la  vie  de  ceux  qui  n'ont  perfonne  qui  s'intérefle 
à  leur  fort ,  8c  qui  fe  hâte  de  les  racheter.  Lorfqu'un  Corfaire  met  pour  la 
première  fois  une  Galère  à  l'eau ,  il  y  égorge  quelques-uns  de  ks  Efclaves 
Chrétiens  -,  8c  l'arrofant  de  leur  fang  ,  il  en  efpere  plus  de  bonheur  dans 
fes  courfes.  S'il  n'a  pas  de  victimes  qu'il  puifTe  encore  immoler ,  il  attend  , 
pour  cet  exécrable  facrifice  ,  qu'il  lui  tombe  quelques  Chrétiens  entre  les 
mains.  Comme  les  Portugais  font  la  première  Nation  de  l'Europe,  qui  ait 
formé  des  Etabliftemens  aux  Indes  ,  c'eft  auffi  celle  qui  a  le  plus  fouvent 
poftugaTsTeVl"  éprouvé  la  cruauté  des  Mahométans  du  Malabar.  Les  Gouverneurs  de  Goa 
$cnc  d'eux.  en  ont  pris  occafion  d'armer  ,  tous  les  ans  ,  un  certain  nombre  de  Galiotes  , 
qui  font  une  guerre  continuelle  à  ces  Ennemis  du  repos  public.  Ceux  ,  dont 
on  peut  fe  faifir  ,  font  conduits  à  Goa  ,  8c  condamnés  à  ramer  fur  les  Ga- 
lères ,  ou  à  d'autres  travaux.  Mais  les  Pirates  Malabares  ne  font  pas  plus 
fenfibles  au  malheur  de  leurs  amis  ,  qui  font  Efclaves  des  Portugais  ,  qu'à 
la  mifere  des  Chrétiens  qu'ils  retiennent  dans  les  fers. 

Ces  Mahométans  du  Malabar  font  affujettis  à  toutes  les  Loix  du  Pays  , 
qui  ne  font  pas  directement  oppofées  aux  maximes  fondamentales  de  leur 
Secte.  L'exercice  de  leur  Culte  ne  leur  eft  permis  que  dans  l'enceinte  de  leurs 
Bafars.  Ils  y  ont  peu  de  Mofquées ,  8c  la  plupart  font  mal  entretenues.  En  un 
mot  ,  les  devoirs  de  la  Religion  8c  de  l'humanité  les  touchent  moins  ,  que 
la  pafîlon  de  s'enrichir  par  des  voyes  indignes  de  l'une  8c  de  l'autre, 
pivifion   de       Les  Gentils  formant  le  Corps  de  la  Nation  ,  non-feulement  parce  qu'ils 

i  ribu ,  entre  les    r  .  .  .  ...  r  .  3  r  ^ 

Gentils  du  Mala-  iont  les  Habitans  originaires  ,   mais  parce   leur   nombre  excède    beaucoup 
bUm  celui  de  Mahométans  ,  on  les  divife  en  plufieurs  Tribus  >  dont  la  première 

8c  la  plus  éminente  eft  celle  des  Princes.  Les  Nambouris  ,  ou  Grands-Prêtres 
forment  la  féconde  -,  les  Bramines  ,  la  troifiéme  -,  8c  les  Nahers  ou  Naïres  , 
qui  font  les  Nobles  du  Pays ,  compofent  la  quatrième.  La  Tribu  des  Tives* 
qui  eft  la  cinquième,  comprend  ceux  qui  s'occupent  à  cultiver  la  terre ,  à 
recuellir  le  Tary  ,  8c  a  diftiller  l'Eau-de-vie.  Ils  portent  quelquefois  les  ar- 
mes *,  mais  c'eft  par  tolérance  ,  aptes  en  avoir  reçu  l'ordre  ou  la  permiilion 
du  Prince.  Les  Mainats ,  fixiéme  Tribu  ,  n'ont  pas  d'autre  occupation  ,  que 
de  blanchir  du  linge  &  des  toiles  ,  dont  on  fabrique  une  prodigieufe  quan- 
tité dans  toutes  les  parties  du  Malabar.  Les  Chetes ,  qiû  font  les  TifTerands  , 
compofent  auflî  une  Tribu  particulière  ;  &  Dellon  alïiue  qu'il  en  eft  de 
même  de  prefcjue  tous  les  Métiers.   Les  Moucouas  font  la  plus  nombreufe. 

JLeur 
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,eur  unique  exercice  eft  la  Pêche.  Ils  ne  peuvent  habiter  que  fur  le  rivage  - 

e  la  Mer  y  où  tous  leurs  Villages  font   bâtis.    On  les  eftime  indignes  de     ESC*l*rioi* 

orter   les  armes  -,    8c  dans  le  plus  grand  befoin  de   Soldats  ,   ils  ne   font     Malabar. 

mployés  qu'à  porter  le  bagage.  La  dernière  ,  8c  la  plus  vile  de  toutes  les 

'ribus  de  Malabar  ,  eft  celle  des  Pouliats.  Cette  malheureufe  efpece  d'hom- 

les  eft  regardée ,  de  toutes  les  autres  ,  comme  la  plus  méprifable  partie  de 

humanité  ,  8c  comme  indigne  du  jour.   Les  Pouliats  n'ont  pas  de  maifon        Tribu    des 

:able.  Ils  vont  errans  dans  les  Campagnes.  Ils  fe  retirent  fous  des  arbres,  fn"1^ • Vlle  & 

ans  des  cavernes ,   ou  fous  des  hutes  de  feuilles  de  Palmier.  Leur  unique 

an&ion,  dans  la  fociété  ,  eft  de  garder  les  Beftiaux  8c  les  Terres.  On  de- 

ient  infâme  en  les  fréquentant ,  8c  fouillé  pour  s'être  approché  d'eux  à  la 

iftance  de  vingt  pas.  Les  purifications  font  indifpenfables ,  pour  ceux  qui 

sur  parlent  de  plus  près. 

Les   Princes  ,    les  Nambouris  ,   lès  Bramines  &  les   Narres    peuvent   fe 
téquenter ,    vivre  enfemble  8c   fe  toucher  ;     mais   perfonne    de    ces  qua- 
re   Tribus  ne  peut  prendre  la  même  liberté  avec   les  Tribus  inférieures  , 
ans  contracter  une  tâche  qui  l'oblige  de  fe  purifier.   Une  femme  eft  im- 
>ure  8c  deshonorée  fans  retour ,  lorsqu'elle  époufe  un  homme  d'une  Tribu 
nférieure  à  la  fienne.  Elle  peut  s'allier  dans   une  Tribu   fupérieure.  Mais      A  ^f^'^ 
:es  Loix  regardent  particulièrement  les  Pouliats.  Si  quelqu'un  ,  des  quatre  Vrés. 
>remieres  Tribus ,  rencontre  un  de  ces  miférables  objets  de  l'exécration  pu- 
blique ,  il  jette  un  cri  ,  d'auiîi  loin  qu'il  peut  le  voir  ;   8c   c'eft  un  lignai 
:mi  l'oblige  de  fe  retirer  à  l'écart.  Au  moindre  retardement ,  on  a  droit  de 
e  tuer  ..,    d'un  coup  de  flèche  ou   de  moufquet  ;  pourvu  que  le  terroir  ne 
(bit  pas  privilégié,  c'eft-â-dire,   confacré  à  quelque  Pagode.  La  vie  de  cos 
Malheureux  paroît  fi  méprifable  ,  qu'un  Naïre  ,  qui  veut  éprouver  fes  ar- 
mes ,  tire  indifféremment  fur  le  premier  Pouliat  qu'il  rencontre ,  fans  dif- 
:in£tion  d'âge  8c  de  fexe.  Jamais  ce  meurtre  n'eft  recherché ,  ni  puni.  Cette 
liberté  de  les  outrager ,  8c  de  les  tuer  impunément ,  en  a  fort  diminué  le 
lombre  -,  8c  peut-être  feroient-ils  tous  exterminés  depuis  long-temps  ,  fi  le 
oefoin  qu'on  a  d'eux  ,  pour  la  garde  des  biens  de  la  Campagne  ,  n'obligeoit 
l'en  conferver  quelques-uns.  Il  leur  eft  défendu  de  fe  vêtir  d'étoffe  ou  de 
toile.   L'écorce  des  arbres  ,    ou  les  feuilles  e-ntrela-flees  ,    leur  fervent  â  fe 
couvrir.  Ils  font  d'alleurs  fort  fales.  On  leur  voit  manger  toutes  fortes  d'im- 
mondices   8c  de  charognes.   Ils  n'en  exceptent  pas  celles  des  Bœufs  8c  des 
Vaches  •,  ce  qui  augmente  beaucoup  l'horreur  qu'on  a  pour  eux  ,    dans  un 
Pays  ,  où  ces  Animaux  font  en  vénération.  Aulli  ne  leur  eft-il  pas  plus  per- 
mis d'approcher  des  Temples ,  que  des  Grands  8c  de  leurs  Palais.  Les  Prê-     Comment  o* 
très  ne  reçoivent ,   de  leur  part  ,  aucune  autre  offrande  ,  que  de  l'or  ou  de  ftandes  e&"eut* 
l'argent  :  encore  faut  -  il  qu'ils  le  pofent  de  fort  loin  à  terre  ,  où  l'on  fe  requêtes, 
garde  de   l'aller  prendre  avant  qu'ils  ayent  difparu.    On  le  lave  ,  pour  le 
préfentex  aux  Dieux  -,  8c  celui  „  qui  va  le  prendre,  eft  obligé  de  fe  purifier 
après  l'avoir  apporté.   S'ils  ont  quelque  faveur  â  demander  aux  Grands ,  il 
faut  aufli  que  leur  Requête  foit  préfentée  d!aifez  loin  *,  8c  la  réponfe  fe  fait 
à  la  même  diftance.  Souvent ,  fans  avoir  commis  la  moindre  faute  ,  ils  font 
-condamnés ,  fous  peine  de  la  vie  ,  à  payer  degroifes  amendes  *,  8c  pour  éviter 
la  mort ,  ils  apportent  fidèlement  la  taxe  qu'on  leur  impofe.  Les  Voyageurs  ex- 
Tome  XL  K  k  k 
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. -  pliquent  comment  des  Malheureux  ,  qui  font  bannis  du  commerce  des  hom- 

Description  mes  ^  qU-  ne  «ofledent  rien  ,  ôc  qui  n'exercent  aucune  orofelîion  dans  la- 
Malabar.  °iue^e  "S  peinent  s'enrichir  ,  fe  trouvent  en  état  de  fatisfaire  à  ces  impofi- 
d'où  ils  tirent  tions.  C'eft  une  paillon  commune  à  tous  les  Malabares  ,  d'enterrer  tout  l'or 

de  quoi  payer  les  ^  l'argent  qu'ils  ont  amafte,  ôc  d'ajouter  chaque  jour  quelque  chofe  à  leur 
tréfor ,  fans  jamais  en  rien  ôter.  Ils  meurent  ordinairement ,  fans  en  avoir 
donné  connoidance  à  leurs  Héritiers  ,  dans  l'efpoir  de  retrouver  ces  richeifes 
Ôc  de  pouvoir  s'en  fervir  ,  lorfque  ,  fuivant  leurs  principes  ,  ils  reviendront 
animer  un  autre  corps.  Les  Pouliats ,  qui  vivent  dans  l'oifiveté ,  employent 
la  meilleure  partie  de  leur  temps  à  la  recherche  de  ces  tréfors  cachés  ;  ôc  le. 
bonheur ,  qu'ils  ont  fouvent  d'y  réuiîir  5  les  fait  aceufer  de  fortilége.  L'ufage 
qu'ils  font  de  cet  argent  eft  pout  fatisfaire  l'infatiable  avidité  de  leurs  Prin- 
ces ,  qui  menacent  continuellement  leur  vie. 
Naïres  &  leur       Les  Naïres ,  ou  les  Nobles  du  Malabar  ,  ne  font  pas  moins  diftingués  par 

diftinftion.  jeur  acire^fe  g£  ieur  civilité ,  que  par  leur  naiffance.  Ils  ont  feuls  le  droit  do 
porter  les  armes  ,  ôc  leur  Tribu  eft  la  plus  nombreufe  de  chaque  Etat. 
Comme  ils  dédaignent  la  profelîion  du  Commerce  ,  la  plupart  ont  fort  pen- 
de bien  -,  mais  ils  n'en  font  pas  moins  refpedtés.  Leur  pauvreté  les  oblige 
de  s'engager  ,  en  qualité  de  Gardes ,  au  fervice  des  Rois  ,  des  Princes ,  des^ 
Gouverneurs  de  Provinces  Ôc  de  Villes ,  qui  en  ont  toujours  un  grand  nom- 
bre à  leur  folde.  Ils  s'attachent  même  à  d'autres  Naïres ,  plus  riches  ôc  plus. 
puifïans  ,  aufquels  ils  fervent  d'efeorte  ,  mais  qui  les  traitent  avec  autant 
d'honnêteté  qu'ils  en  exigent  de  refpect ,  pour  marquer  l'égalité  de  la  naiffance*. 
Quel  ferv'ce       Les  Etrangers,  qui  réfident  ou  qui  parlent  dans  le  Pays  ,  font  obligés  de 

ils    rendent   aux  ,  ■        ,       £T   ..  -  ,        *■       i    .  ,  ,J  r     >  » 

Strangers.  prendre  des  Naïres  pour  les  garder  :  mais  le  nombre  n  étant  fixe  par  aucune 

Loi  ,  ils  ne  confultent  là-delfus  que  leurs  facultés ,  ou  le  defir  qu'ils  ont  de. 
paroître  avec  éclat.  C'eft,  d'ailleurs,  une  néceilîté  indifpenfable  de  fe  faire 
accompagner  de  quelques  Naïres ,  lorfqu'on  entreprend  de  voyager  dans  les> 
Terres  du  Malabar.  Sans  cette  précaution  ,  le  vol  ôc  l'infulte  font  les  moin- 
dres dangers  aufquels  on  s'expofe ,  de  la  part  d'une,  Tribu,  qui  doit  fa  fub- 
fiftance  à  cet  ufage.  L'aiïaflinat  même  eft  une  violence  afïez  ordinaire  ;  ôc 
comme  on  prend  foin  d'en  avertir  les  Etrangers  ,  ces  vols  ôc  ces  meurtres, 
demeurent  impunis.  On  rejette  leur  malheur ,  fur  leur  négligence  ou  leur- 
avarice  -,  d'autant  plus  qu'il  ne  manque  rien  à  la  fidélité  des  Naïres ,  lorf- 
qu'on employé  volontairement  leurs  fervices.  Ils  fe  louent  jufqu'à  la  Fron- 
tière de  l'Etat ,  dont  ils  font  Sujets.  Là ,  ils  cherchent  eux-mêmes  d'autres. 
Naïres  de  l'Etat  voiiîn  ,  à  la  conduite  defquels  ils  abandonnent  le  Voyageur 
ie*r  fidélité  à  qui  s'eft  mis  fous  leur  protection.    Leur  zèle  va  fi  loin  ,  que  s'ils  font  atta- 

l«s  défendre.  qU(4s  ^ans  ja  route ,  ils  périment  tous  jufqu'au  dernier,  plutôt  que  de  fur- 
vivre  à  ceux ,  dont  ils  ont  entrepris  la  defenfe.  Ils  n'abufent  jamais  de  la 
confiance  qu'on  a  pour  eux  ;  ou  ,  fi  l'on  rapporte  quelques  exemples  de 
trahifon  ,  ils  font  comme  effacés  par  les  affreux  chatimens  dont  ils  ont  été 
fuivis.  Ce  n'eft  pas  a  la  juftice  publique  qu'on  remet  la  punition  des  Coupa- 
bles. Leurs  plus  proches  parens  leur  fervent  de  Bourreaux ,  pour  réparer  la 
honte  de  leur  famille  ,  ôc  les  mettent  en  pièces  de  leurs  propres  mains ,  avec 
des  circonftances ,  dont  le  récit  fait  frémir. 

Dellon  obferve  qu'un  Etranger ,  qui  voyage  dans  le  Malabar  ,    eft  plus, 
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1  fureté  fous  lefcorte  d'un  enfant  Naïre  ,  que  fous  celle  des  plus  redouta-  =• 

"  ^  r  Description 

es  Guerriers  de  la  même  Tribu  ;   parce  que  les  Voleurs  du  Pays  ont  pour         D  ^ 

axime,  de  n'attaquer  jamais  que  les  Voyageurs  qu'ils  rencontrent  armés  ,     Malabar. 

qu'ils  ont  au  contraire  un  refpedt-  inviolable  pour  la  foiblelfe  Se  l'enfan-    '  i*«enfei».dj 

(12).  Les  jeunes  Naïres ,  que  leur  âge  ne  rend  point  affez  forts  pour  fou-  refpeaés  des  v»- 

nir  Se  pour  manier  des  armes  ,  portent  une  petite  mafïiie  de  bois  ,  d'un  Ieuts« 

:mi  pied  de  longueur.   Il  eft  furprenant ,  ajoute  Dellon ,    que  malgré  l'o- 

nion   bien  établie  ,  qu'il  y  a  moins  de  danger  fous  la  garde  d'un  de  ces 

ifans  ,  que  fous  celle  de  vingt  Naïres  bien  armés  ,  tout  le  monde  préfère 

plaiiîr    de  paraître  avec  une  fuite   nombreufe  ,    à    la  certitude  d'être  à 

mvert  de  toutes  fortes  d'infultes  ,  fous  une  efeorte  qui  flatte  moins  la  va- 

Un  Naïre  ,  qui  fert  de  Garde,  reçoit  ordinairement  quatre  tares  par  jour.      Paye  des  Naï- 
.1  Campagne  >  fa  paye  eft  de  huit  tares.  C'eft  une  petite  Monnoye  d'argent ,  res* 
li  vaut ,  à  peu  près  ,   deux  liards  ,   Se  dont  feize  valent  un  Fanon ,    petite 
xmnoye  d'or  de  la  valeur  de  huit  fols.  Les  Rois  Malabares  ne  fabriquent  point 
autres  efpeces  :  mais  ils  laiflent  un  cours  libre  ,  dans  leurs  Etats  ,  à  toutes 
s  Monnoyes  étrangères  d'or  &:  d'argent. 

Rien  n'approche  de  la  délicateiîe  Se  des  fcrupules  de  cette  Nation ,  dans     Alliances  & 

1  1  11  «  oi  •  s-\  J'-  '  »         Mariages. 

;  qui  concerne  les  alliances  &  les  mariages.  On  a  déjà  remarque  quun 
)mme  peut  indifféremment  fe  marier  ,  ou  prendre  une  Maîtreûe  ,  dans 
,  Tribu  ,  ou  dans  celle  qui  fuit  immédiatement  la  fîenne.  Mais  s'il  eft  con- 
îincu  de  quelque  intrigue  d'amour  ,  avec  une  femme  d'une  Tribu  fupé- 
eure  ,  les  deux  Coupables  font  vendus  pour  l'efclavage  ,  ou  punis  de  mort. 
l  la  femme  ,  ou  la  fille  ,  eft  de  la  Tribu  des  Nambouris ,  &:  le  Galant  de 
îlle  des  Bramines ,  on  fe  contente  de  les  vendre.  Si  l'homme  eft  d'une 
ribu  plus  ba(fe  ,  il  eft  condamné  à  mourir  -,  Se  la  femme  eft  remife  entre 
s  mains  au  Prince  ,  qui  a  droit  de  la  vendre  à  quelque  Etranger  ,  Chrétien 
1  Mahométan.  Comme  les  femmes,  des  quatre  premières  Tribus ,  l'empor-  à  quelle  ooéa* 
mt  ordinairement  lur  les  autres ,  par  la  beauté  Se  les  agremens  ,  il  le  pre-  foru  vendue*. 
inte  un  grand  nombre  de  Marchands  ,  pour  acheter  celles  qui  font  condamn- 
ées à  cette  punition.  Un  Voyageur  fort  grave  raconte  un  événement  de  cette 
ature  ,  dont  il  fut  témoin  (  1 4). 

(11)  Ubï  fuprà y  pages  i$6.  cette   jeune  perfonne  fort  jolie,  il  convint 

(15)  Ibidem.  de  prix  &  l'acheta.  Il  revint  auffi-tôt  avec 

(14)  Pendant  que  je  demeurois  ,  dit-il,  elle,  parce    qu'il    n'avoit  pas   d'autre  che* 

Tilfcery  ,  un  Vaiffeau  Portugais   fe    per-  min  pour  aller  à  Cànanor.  Il  s'arrêta  même 

it  dans  le  Port  de  Cananor.  On  en  fauva  avec  nous   pendant  trois  ou  quatre  jours  , 

>,utes  les  Marchandifes  ;  mais  le  Bâtiment  &  nous  les  traitâmes  fort  bien  tous  deux  , 

it  brifé.  Le  Capitaine,  obligé  de  faire  quel-  pour  adoucir  le  chagrin  qu'ils  reïTentoient , 

ue  féjour  dans  le  Pays  ,  pour  attendre  des  l'un  de  la  perte  de  fon  Vaiffeau  ,  &  l'autre  de 

rdres  de  Goa  ,  nous  venoit  voir  fouvent  à  celle  de  fa  liberté.  Nous  fîmes  interroger  là 

'ilfcery  ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Ca-  jeune  Indienne  fur  fon  Avanture  ,  par  notre 

anor.  Un  jour  qu'il  étoit  avec  nous  ,  ii  fut  Interprête  ;  elle  en  fit  un  récit  fort  naïf.  De** 

verti  que  dans  un  Bourg  ,  éloigné   d'envi-  puis  la  mort  de  fa  Mère  ,  qu'elle  avoit  per- 

on  quatre  lieues  ,  on  avoit  furpris  une  jeu-  due  dans  fon  enfance  ,  elle  avoit  été  élevée 

ic  Bramine  ,  avec  un  garçon  de  la  Tribu  des  chez  un    Oncle  ,  qui   l'aimoit  tendrement, 

rives  y  &c  qu'elle  devoit  être  vendue.  Il  fe  Elle  alloit  travailler  tous  les  jours  à  laCam- 

ura  de  fe  rendre  au  Bourg  ,   &   trouvant  pagne ,  avec  d'autres  filles  de  fon  âge  &  de 

K  k  k  ij 
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Le  même  Ecrivain  ,  qui  avoit  fait  un  long  féjour  au  Malabar  ,  obferve  ,\ 
comme  une  circonftance  extrêmement  îïnguiiere ,  que  les  hommes ,  de  la; 
Tribu  d'une  femme  coupable  ,  ont  droit  de  tuer ,  pendant  trois  jours  ,  dans? 
le  lieu  où  le  crime  s'eft  commis ,  ôc  fans  diftincrion  d'âge  Se  de  fexe  , 
toutes  les  perfonnes  qu'ils  rencontrent  de  la  Tribu  du  Sédu&eur  (i  5).  Les- 
Naïres  exercent  ce  droit  barbare  fur  les  Tives  Se  les  Chétes  -,  ceux  ci  fur 
les  Maucouas  ,  Se  les  Maucouas  fur  la  miférable  Tribu  des  Pouliats.  Mais- 
pour  empêcher  qu'il  n'y  ait  trop  de  fang  répandu ,  on  garde  ordinairement* 
les  Coupables  pendant  huit  jours ,  Se  ces  exécutions  fanglantes  ne  font  per- 
mifes  que  du  jour  de  leur  fupplice.  Dans  cet  intervalle  ,  chacun  a  le  temps 
3c  la  liberté  d'abandonner  fon  Village ,  où  les  plus  timides  ne  retournent* 
qu'un  jour  ou  deux  après  l'expiration  du  terme. 

On  en  doit  conclure  que  l'homicide  ne  palTe  pas  pour  un  grand  crime , 
entre  les  Malabares.  Outre  les  Pouliats ,  qu'on  peut  tuer  impunément ,  il'. 
eft  rare  qu'on  puniiîe  de  mort  ceux  qui  tuent  des  perfonnes  d'une  Tribu1 
plus  élevée  ,  à  moins  que  le  meurtre  ne  foit  aggravé  par  les  circonftances  ; 
Ôc  dans  ces  occafions  mêmes  ,  c'eft  moins  la  juftice  que  le  reffentimenr 
des  familles,  qui  règle  ordinairement  la  vengeance.  Il  n'en  eft  pas  de- 
même  du  larcin.  Ces  Peuples  en  abhorrent  jufqu'au  nom.  Un  Voleur  de- 
vient infâme.  Il  eft  puni,  avec  tant  de  févénté ,  que  fouvent  le  vol  de" 
quelques  grappes  de  Poivre  conduit  au  fupplice.  On  ne  connoît  point,  au 
Malabar ,  l'ufage  des  Prifons  pour  les  Criminels..  On  leur  met  les  fers  aux 
pieds  -,  Se  dans  cet  état ,  on  les  garde  jufqu'à  la  déciiion  de  leur  procès , 
qui  dépend  du  Prince ,  Juge  fouverain  de  toutes -les  affaires  civiles  ôc  cri- 
minelles. Si  l'accufation  eft  douteufe  ,  &  le  nombre  des  Témoins  infuffi- 
fant ,  on  reçoit  le  ferment  de.  l'Accufé ,  dans  cette  forme  :  il  eft  conduit' 
devant  le  Prince  ,  par  l'ordre  duquel,  on  fait  rougir  au  feu  le  fer  d'une 
hache  ;  on  couvre  la  main  de  l'Accufé  ,  d'une  feuille  de  Bananier,  fur  la- 
quelle on  met  le  fer  brûlant,  pour  l'y  laifler  jufqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  fa1 
rougeur  ,  c'efl.a-dire:,  l'efpace  d'environ  trois  minutes.  Alors ,  l'Accufé  le 
jette  à  terre  ,  Se  préfente  fa  main  aux  Blanchiiïeurs  du  Roi,  qui  fe  tien- 
nent prêts,  avec  une  ferviette  mouillée  dans  une  efpece  d'eau  de  riz,  que 


fa  Tribu.  Un  jeune  Tive ,  à  qui  elle  avoît 
plu  ,  lui  avoit  aufli  paru  fort  aimable.  Il 
ravoir  fuivie  long-temps  5  il  l'avoic  attendue  , 

f>our  lui  parler  ou  pour  lavoir,  dans  tous 
es  lieux  où  elle  devoir  pafler  5  enfin  ,  il  lui 
avoit  inspire  tant  d'inclination  pour  lui  , 
qu'après  lui  avoir  procuré  les  moyens  de  la 
voir  plusieurs  fois,  elle  s'etoit  laiffce  per- 
fuadér  de  l'introduire  chez  fon  Oncle  ,  qui 
par  un  malheur  étiange  ,  les  avoit  dé- 
couverts &  furpris  enfcrable  dès  la  premiè- 
re fois  ;  qu'il  cn  avoit  conté  la  vie  à  fon- 
A'mant  -,  &  que  pour  elle  ,  ayant  été  conduite 
coez  le  Prince  qui  l'avoit  fait  garder  pen- 
dant quelques  jours-  dans  fon  Palais ,  les 
rranfpor.ts  de  douleur,  où  il  l'avoit  vue  con- 
tinuellement., l'aYoicnc  déterminé  à  la  ven- 


dre au  premier  Chrétien  qui  s'étoit  préfenté 
pour  l'acherer.  Elle  inrerrompir  fouvent  fon 
difeours  ,  par  des  foupirs  &  par  une  abon- 
dance de  larmes  ,  qui  nous  firent  bien  con- 
noîrre  qu'elle  avoir  aimé  tendrement.  Elle: 
nous  parur  plus  touchée  du  fort  de  fon  cher 
Tive  ,  que.de  l'éloignemenr  de  fa  famille  &• 
de  la  perte  de  fa  liberté  :  Nous  la  plaignî- 
mes beaucoup.  Le  Capitaine  Portugais  ,  qui. 
fentoit  pour  elle  plus  que  de  la  pitié  ,  craignit, 
qu'elle  ne  plût  à  quelque  François.  11  partie 
avec  elle  pour  Cananor ,  où  il  la  fit  inftruirc 
&  bâtifer  ,  &  où  je  l'ai  vue  pludeurs  fois, 
depuis.  Dcllon  3  Tome  I.  pages  261  &  fuir- 
van  tes. 

(1  jj  Le  même,  page  16^ 
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es  Indiens  nomment  Cange  ,  8c  dont  ils  l'enveloppent.  Ils  lient  enfuite  la  - — * 

:erviette ,  avec  des  cordons  ,  dont  le  Prince  fcelle  lui-même  les  noeuds  de  D  ^ 

le  fon  cachet.    Elle  demeure ,   dans   cet  état  ,    pendant  huit  jours  *,    après    Malabar. 
efquels  on  découvre  en  public  la  main  du  Prifonnier.  Lorfqu'elle  fe  trouve 
faine  8c  fans  aucune  apparence  de  brûlure ,  il  eft  renvoyé  abfous  :  mais  s'il 
f  refte  la  moindre  impreflion  du  feu,   on  le  conduit  fur  le  champ  au  fup- 
plice.  C'eft  par  la  bouche  du  Prince ,  que  l'Arrêt  eft  prononcé.  L'exécution       sentence  de 
ne  fe  diffère  jamais.  Si  le  crime  eft  digne  de  mort,  on  fait  fortir  le  Cou-  ™°"n&foucX€" 
pable  de  l'enceinte  du  Palais  ;    8c  les  Nahers  de  la  Garde ,  fe  faifant  hon- 
neur d'exécuter  l'ordre  du  Prince ,  ambitionnent  la  fonction  de  Bourreaux.- 
Lorfque  le  crime  eft  affez  noir  pour  dégrader  le  Coupable  de  fa  Tribu  ,  fes 
parens  s'empreffent  eux-mêmes  de  lui  donner  la  mort ,  pour  laver  ,  dans  fon: 
fang  ,  la  honte  dont  il  couvre  fa  famille.   Le  fupplice  commun  eft  de  percer 
les  Criminels  à  coups  de  lance  ,  8c  de  les  mettre  en  pièces  à  coups  de  labre  ,■ 
pour  attacher  leurs  membres  à  plufieurs  troncs  d'arbre  (16). 

Chaque  Royaume  du  Malabar  a  plufieurs  familles  de  Princes ,  qui  corn-    Tribu  royale 
pofent  enfemble   la  Tribu  Royale  ,    diftinguée  de  toutes  les  autres  Tribus. 
A  la  mort  d'un  Roi  ,   le  plus  ancien  des  Princes  eft    déclaré  fon   Succef- 
feur  ,.  de  quelque  famille  qu'il  foit  dans  cette  Tribu  ,  fans  qu'il  y   ait  ja- 
mais de  conteftation  pour  la  Royauté.  Jamais  aufti  ,  par  conféquent,.  on  ne    AquilaCou* 
voit  de  jeunes  Souverains.  Celui  qui   parvient  à  la  dignité  fuprême  ,  pen~  ronne    appar" 
fe  ,  après  fon  couronnement,  à  fe  procurer  un  Lieutenant  Général,  fur  le- 
quel il  puiffe  fe  repofer  des   foins  du  Gouvernement.    A  la  vérité  ,  cette 
Charge  ,    qui   donne  le  premier  rang  après  lui,   eft  ordinairement  mife  à 
l'enchère  -,    mais  il  a  droit  de  choifir  ,  entre  ceux  qui  en  offrent  le  plus.- 
C'eft  ce    Gouverneur   de  l'Etat  qui   expédie    les  Lettres ,    les    Pafleports  ,     Lieutenant  ce- 
êc  tous  les  ordres  de  la  Cour.  AuffUtôt  que  le  Roi  fe  croit  fur  de  fa  fi-  COrité'  •    °naU' 
délité,    il  lui  abandonne   entièrement  l'Adminiftration  publique,  pour  fe 
retirer  dans  un  de  fes  Palais ,  où  fon  unique  occupation  eft  de  mener  une- 
vie  heureufe  8c  tranquille.   Le  nouveau  Gouverneur  fait  fon  premier  foin  , 
de  fournir  au   Monarque  tout  ce  qui    peut  contribuer  à  fon  bonheur;    8c- 
jouiffant ,  en  effet ,  du  pouvoir  fuprême  ,  ii  reçoit  les  impôts ,  il  diftribue  les 
grâces  &:  les  récompenfes ,  il  fait,  à  fon  gré  ,    la  paix    ou  la  guerre;   8c 
quoique  fon  devoir  l'oblige  d'en  conférer  avec  fon  Maître,    il  fe  difpenfe 
fouvent  de  cette  fervitude  ,  furtout  lorfque  la  vieilleffe  du  Souverain  aug- 
mente   l'averfion    qu'une    vie    molle    lui    infpire   naturellement    pour    les- 
affaires. 

Cependant  ,  à  quelque  décrépitude  que  le  Roi  foit  parvenu,  jamais  un  ce  qu-îl  àriï 
Lieutenant  Générai  n'pfe  pouffer  l'indépendance  jufqu'à  s'affeoir  devant  lui  ;  au  souvwaid,-- 
ni  prendre  la  liberté  de  faire  entrer  ,  dans  fon  Palais ,  un  feul  de  fes  pro- 
pres Gardes;  ni  lui  parler,  fans  avoir  les  Anains  pofées  l'une  fur  l'antre  de- 
vant fa  bouche  ;  ce  qui  paffe  ,  au  Malabar ,  pour  la  marque  du  plus  profond 
refpect.  Celui,  qui  manqueroit  à  quelqu'un  de  ces  devoirs  ,  s'expoferoit  à: 
perdre  la.  meilleure  partie  de  fon  bien  avec  fa  dignité;  parce  que  le  Roi 
le  réferve  Toujours  le  pouvoir  de  caffer  fes  -  Lieutenans  Généraux,  fans-être^ 

£l6),  Ibid,  page  1677 


du  M.iiai>ar. 
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-« obligé  de  les  rembourfer  de  leur  finance.  Mais  ces  violentes  extrémités  font 

1     ^V"1^   Pre^lue  ^ans  exemple.  Il  eft   rare  ,    dans  les  Pays  Orientaux  ,  qu'un  Sujet 
Malabar,     oublie  ion  devoir  jufqu'à  s'écarter  du  refpect  qu'il  doit  à  fon  Maître. 
Faite  des  Roii        On  donne,    au  Roi  de  Cananor  ,  le  nom  de  Colitri  ;  titre  héréditaire, 
comme  celui  de  Samorin  pour  les  Rois  de  Calecut.  Lorfque  ces  Monarques 
fortent  de  leur  Palais ,  ils  font  portés  fur  un  Eléphant ,   ou  dans  un  Palan- 
quin. Ils  ne  paroiflent  jamais  en  public,  fans  porter  fur  la  tête  une  couronne 
d'or  ,  du  poids  de  cinq  cens  ducats  ,   &  de  la  forme  d'un  bonnet  de  nuit , 
qui  s'élève   en  pointe.    C'eft  de  la  main  de  fon  Lieutenant  Général ,  que 
chaque  Monarque  reçoit  cette  couronne.  Elle  ne  fert  qu'à  lui.  Après  fa  mort , 
elle  eft  dépofée  dans  le  tréfor  de  la  Pagode  Royale  ;  8c  le  Roi  qui  fuccede  en 
reçoit  une ,  du  même  poids  ,  de  celui  qu'il  choifit  pour  gouverner  en  fon  nom. 
Fafte  dts  Les  Souverains  du  Malabar  fe  font  toujours  accompagner  d'une  nombreufe 

Garde  de  Naïres ,  avec  quantité  de  trompettes ,  de  tambours  8c  d'autres  inftru- 
mens  (*).  Quantité  d'Officiers,  qui  marchent  loin  avant  les  Gardes ,  crient 
de  toutes  leurs  forces  que  le  Roi  vient  ,  pour  avertir  ceux  ,  qui  n'ont  pas 
droit  de  paroître  devant  lui ,  qu'ils  doivent  fe  retirer.  Tous  les  Princes ,  qui 
fe  font  voir  hors  de  leurs  Palais ,  fans  être  à  la  fuite  du  Roi ,  font  efcortés 
aafli  d'un  grand  nombre  de  Gardes  ,  d'inftrumens ,  8c  d'Officiers  qui  les  pré- 
cèdent ,  pour  éloigner  les  perfonnes  des  Tribus  inférieures.  Les  PrincefTes 
jouhTent  du  même  privilège.  Si  le  Lieutenant  Général  de  l'Etat  n'eft  pas 
Prince ,  il  peut  avoir  des  Naïres  pour  fa  Garde  ;  mais  il  n'a  pas  de  trompet- 
tes ,  ni  d'Officiers  qui  obligent  le  Peuple  de  fe  retirer. 
Or  ire  de  la  Les  prmces  }  qLll  ont  ici  tant  de  fupériorité  fur  les  autres  Tribus  ,  dans 
■Sboàl'aotr"  l'ordre  politique  ,  font  inférieurs  ,  dans  l'ordre  de  la  Religion  ,  aux  Nambou- 
ris  Se  aux  Bramines  ,  dont  les  Tribus  ne  font  pas  moins  révérées  des  Malaba- 
res  que  de  tous  les  autres  Genrils  de  l'Inde.  Obfervons ,  pour  éclaircir  toutes 
ces  différences ,  qu'une  des  coutumes  les  plus  facrées  ,  eft  celle  qui  exclut  les 
enfans  de  la  fuccellion  de  leurs  pères ,  parce  qu'ils  n'en  tirent  pas  leur  no- 
blette  ,  .8c  qu'ils  la  tirent  feulement  de  leurs  mères ,  à  la  Tribu  defquelles 
ils  appartiennent  toujours.  On  marie  ordinairement  les  PrincefTes  avec  des 
Nambouris  ou  des  Bramines  -,  8c  les  enfans  ,  qui  fortent  de  ces  mariages  , 
font  Princes  8c  capables  de  fuccéder  a  la  Couronne  :  mais  ,  comme  il  n'y  a 
pas  toujours  aftez  de  Princelïes  pour  tous  les  Nambouris  8c  les  Bramines  , 
ils  peuvent  époufer  aulïï  des  femmes  de  leurs  propres  Tribus.  Alors  les  en- 
fans font  de  la  Tribu  de  leur  mère.  Les  Princes  n'époufent  point  des  Prin- 
cefTes. Ils  prennent  leurs  femmes  ,  dans  la  Tribu  des  Naïres  -,  d'où  il  arrive 
que  leurs  enfans  font  Naïres ,  8c  ne  font  pas  Princes.  Les  Naïres  fe  marient 
ordinairement  dans  leur  propre  Tribu  ,  qui  eft  la  plus  nombreufe  -,  8c  leurs 
enfans  font  Naïres.  Cependant  ils  ont  la  liberté  de  fe  choifir  des  femmes 
dans  les  Tribus  qui  fuivent  immédiatement  la  leur  ,  comme  celle  des  Mai- 
nats  8c  des  Chétes  ;  mais  alors  leurs  enfans  fuivent  la  condition  de  leur 
mère  ,  &  n'ont  aucun  droit  à  la  NoblefTe.  En  un  mot  ,  les  hommes  de 
toutes  les  Tribus  peuvent  s'allier  ,  ou  dans  leur  propre  Tribu,  ou  dans 
celle  qui  eft  immédiatement  au-delTous  -,  mais  il. n'eft  jamais  permis  aux 
femmes  de  Cj  mcfallier,  8c  l'infraction  de  cette  Loi  leur  coûte  la  vie  ou  la  liberté. 
(*)  Voyc{  les  ligures  du  premier  Tome  de  ce  Recueil. 
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Les  Princes  ,  les  Nambouris ,  les  Bramines  &c  les  Naïres ,  ont  ordinaire- 
ment chacun  leur  femme ,  qu'ils  s'efforcent  d'engager ,  par  leurs  libéralités 
Se  leurs  careffes  ,   à  fe  contenter  d'un  feul  Mari  ;  mais  ils  ne  peuvent  l'y    Malabar. 
contraindre.  Elle  a  droit  de  s'en  procurer'  plufieurs  ,    pourvu  qu'ils  foient       Une  f™à* 
tous,   ou  de  fa  Tribu,  ou  d'une  Tribu  fupérieure.   C'eft  une  Loi  fort  an-  Ks»arL.PU' 
cienne ,  entre  les   Gentils  du  Malabar  ,   que  les  femmes  peuvent  avoir  au- 
tant de  Maris  qu'elles  en  veulent  choifir  ,  par  oppofition  peut-être  aux  Maho- 
métans  ,  qui  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en 
nourrir.  Jamais  cette  multiplicité  de  Maris  ne  produit  aucun  défordre.  S'ils    comment  lear* 
font  dune  Tribu ,  qui  leur  donne  droit  de  porter  les  armes ,  celui  qui  rend  <jroits    s'aceofi~ 
une  vifite ,  à  leur  femme  commune  ,  laiffe  les  armes  a  la  porte  de  la  mai- 
fon  ,  pendant  tout  le  temps  qu'il  s'y  arrête  ;  Se  ce  lignai  en  éloigne  les  au- 
tres. Ceux ,  à  qui  leur  Tribu  ne  permet  pas  d'être  armés ,  laifTent  d'autres  mar- 
ques à  la  porte  ,  qui  n'affinent  pas  moins  leur  tranquillité. 

Au  refte ,  les  promefTes ,  qui  font  l'unique  bien  de  ces  mariages  ,  n'en-* 
gagent  les  Malabares  ,  qu'autant  qu'ils  fe  plaifent  mutuellement.  Auiîî  -  tôt 
que  leur  amour  fe  rallentit ,  ou  qu'il  naît  entr'eux  quelqu'autre  raifen  de 
dégoût ,  ils  fe  féparent  fans  querelles  8c  fans  plaintes.  Le  gage  ordinaire 
de  la  foi  conjugale  eft  une  pièce  de  toile  blanche  ,  dont  le  mari  fait 
préfent  à  fa  femme,  Se  qu'elle  employé  pour  fe  couvrit.  Il  n'eft  pas  moins  F«Hké da  <Eu 
libre  aux  hommes  de  quitter  une  femme  ,  qu'aux  femmes  de  changer  de  V°rCe' 
mari  >  ou  d'en  prendre  un  nouveau ,  qu'elles  joignent  au  premier.  Malgré 
cette  étrange  liberté  ,  on  voit  ,  au  Malabar  ,  quantité  d'heureux  mariaees. 
Il  n'eft  pas  rare  d'y  voir  durer  l'amour  aufîi  long -temps  que  la  vie  ,  ou 
de  ne  le  voir  finir  que  par  des  raifons  affez  fortes  pour  j unifier  l'incon fiance, 

Quoique  les  femmes  ayent  fouvent  plufieurs  Maris ,  la  pûpart  des  hom-    .Ordre  de  PHé* 
mes  n'ont  qu'une  feule  femme.   Celles  qui  fe  voyent  fans  bien  ,  cherchent  mase' 
à  réparer  leur    fortune ,  en  s'attachant  un  grand  nombre  d'hommes ,  dont 
chacun  s'efforce  de  contribuer  à  leur  entretien.   Il  paroît  certain    que  c'eft 
de  ce  droit  des  femmes ,   qu'eft  venu  l'ufage  de  ranger  les  enfans  dans  la 
Tribu  de  leurs  mères.   A  quelle  autre  Tribu  appartiendroient-ils ,  lorfqu'ils 
n*ont  aucune  règle  pour  diftinguer  leurs  pères  ?  C'eft  apparemment  la  mê- 
me raifon  qui  fait  paffer  l'héritage  aux  neveux  du  côté  des  fœurs ,  c'eft-à-^ 
dire ,  aux  defeendans  des  femmes  -,   parce  qu'il  n'y  a  jamais  aucun   doute 
qu'ils  ne  foient  du  véritable  fang.  Les  Mahométans  du  Malabar  ont  trouvé 
cet  ordre  fi  fur  ,  pour  exclure  les  Etrangers   de  leur  fuccefîion  ,  que  fans 
être  moins  jaloux   qu'en    Turquie   ,    ni  moins  foigneux   d'enfermer  leurs 
femmes  ,   ils  obfervent  l'ufage   de  faire  paffer  les  biens  aux   neveux   ma- 
ternels. 

On  marie  les  filles  dans  un  âge  fort  tendre.  Il  s'en  trouve  peu  qui  at-  Temps  du  *ft* 
tendent  jufqu'à  douze  ans ,  Se  rien  n'eft  plus  commun  que  de  les  voir  Mères  nase  Pour  k* 
à  dix.  La  plupart  font  de  petite  taille.  Leurs  mariages  prématurés  arrêtent 
peut-être  les  développemens  de  la  Nature.  Mais  elles  font  propres,  Se  géné- 
ralement d'une  figure  agréable.  La  Loi  ,  qui  leur  permet  d'avoir  plufieurs 
maris ,  les  met  à  couvert  du  cruel  ufage  d'une  grande  partie  des  Indes  , 
qui  oblige  les  femmes  Gentiles  à  fe  faire  brûler  vives ,  avec  le  Mari  qu'elles 
ont  perdu. 
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— — —       Les  perfonnes  riches  du  Malabar  ,    entte  lefquels  on  comprend  les  Rois 
Description  m£mes  &-  \QS  princes  ,  n'affe&ent  pas ,  comme  dans  les  autres  Pays  des  In- 
Malabar.     des  >  de  ^e  distinguer  par  une  grande  abondance  de  vaiffelle  d'or  &  d'ar- 
vic  ilmpie  des  gent.     Ils  n'employent  que  des  Paniers  de  jonc  ,  &  des  plats  de  terre  ou 
Malabares.         de  cuivre,  Le  refte  de  leurs  meubles  coniifte  dans  des  tapis,  ou  des  nattes. 
Au  lieu  de  bougie  Se  de  chandelle  ,  ils  brûlent  de   l'huile  de  Cocos  dans 
des  lampes.  S'ils  mangent  la  nuit ,  ils  tournent  le  dos  à  la  lumière.   Ils  ne 
font  jamais  de  feu  dans  leurs  Maifons  ,  parce  que  le  froid  n'y  eft  jamais  af- 
fez  vif  pour  les  obliger  de  fe  chauffer.    Les  cheminées  ,  ou  les  fourneaux  , 
qui  fervent  a  préparer  leurs  alimens  5  font  en  dehors.  Le  riz  ,  qu'ils  recueil- 
lent au  lieu  de  bled  ,  fait  leur  principale  nourriture.  Ils  y  joignent  du  lait 
&;  des  légumes  :  mais  leurs  mets  ont  peu  de  délicateffe  -y    Se  leurs  lits  ne 
font  que  des  planches  ,  dont  ils  forment  une  forte  d'eftrade  ,  que  les  Ri- 
ches couvrent  de  beaux  tapis  ,  &  les  Pauvres  de  nattes  fort  {impies.  Les  uns 
Se  les  autres  n'ont  qu'une  pièce  de  bois  pour  chevet. 
•Leurs  Pagoies       friùs  ieurs  Pagodes  ,  ou  leurs  Temples  ,  font  d'une  magnificence  furpre- 
pks.eU"  Tem"  nante.  La  plupart  font  couverts  de  lames  de  cuivre  ,  ôc  quelques-uns  de 
plaques  d'argent.   On  trouve  toujours  ,  à  l'entrée  ,  des   baflins  d'une  gran- 
deur proportionnée  à  la  richeffe  du  Temple  3  où  ceux ,  qui  viennent  préfen- 
ter  leurs  vœux  Se  leurs  offrandes ,  commencent  par  fe  purifier.  Les  plus  cé- 
lèbres de  ces  édifices  ont  de  grandes  terres  3  qui  leur  viennent  de  la  libéra- 
lité des  Princes  ,  Se  cjui  paffent  pour  des  lieux  fi  facrés  ,  que  c'eft  un  crime 
irrémiifible  d'y  avoir  répandu  du  fang.  Le  Coupable ,  de  quelque  Tribu  Se 
de  quelque  condition  qu'il  puiffe  être  ,  n'évite  point  la  mort  ;  où  s'il  trouve 
le  moyen  de  s'en  garantir  par  la  fuite  ,  on  lui  fubftitue  fon  plus  proche  Pa- 
rent. Outre  les  biens  inaliénables ,  on  offre  fans  ceffe  aux  Idoles ,  du  riz  , 
<lu  beurre  ,  des  ftuits ,  des  confitures ,  de  l'or  ,  de  l'argent  Se  des  pierreries. 
Les  Bramines  tirent  non-feulement  leur  fubfiftance  de  ces  offrandes  ,  mais 
dans  les  Temples  bien  fondés ,  ils  distribuent ,  chaque  jour  ,  aux  Pauvres  du 
voifina^e  Se  aux  Paffans  étrangers ,  quantité  de  riz  Se  d'autres  fecours ,  fans 
c^ard  pour  leur  Religion  5  avec  cette  feule  différence  que  les  Pauvres  Gen- 
tils des  Tribus  fupérieures  ?  ont  la  liberté  d'entrer  dans  la  Pagode  ,  Se  d  y 
féjourner  ,  au  lieu  que  les  Pauvres  des  Tribus  inférieures ,  ou  qui  ne  font 
pas  Gentils  ,  reçoivent   l'aumône  hors  du  Temple  ,   Se  n'y  peuvent  jamais 
entrer.  On  leur  accorde  néanmoins  le  logement ,  dans  des  lieux  qui  n'ont 
pas  d'autre  ufage. 
Religion  du  La  Religion  des  Malabares  Gentils  ne  diffère  de  celle  des  Banians  ,  que 

Pa.'s«  par  quelques  iifages  -,  mais  leurs  Idoles  font  en  plus  grand  nombre.   Ils   en 

ont ,  dans  leurs  Temples  ,  une  infinité  qui  ne  représentent  rien  de  connu 
dans  le  Monde  ,  Se  qui  m  ne  doivent  leur  existence  qu'au  caprice  de  l'Ou- 
vrier. Ils  y  gardent ,  avec  la  même  vénération ,  les  images  de  plufieurs  Ani- 
maux ,  auxquels  ils  rendent  un  Culte  religieux.  Mais  ils  adorent  particuliè- 
rement le  Soleil  Se  la  Lune.  Leurs  réjouiiïances  ,  au  renouvellement  de  la 
Lune  ,  Se  leurs  allarmes  ,  au  tems  des  Eclipfes  ,  leur  font  communes  avec 
tous  les  Orientaux  ,  Se  prefqu'avec  tous  les  Idolâtres  de  l'Univers.  Mais  , 
dans  l'opinion  que  la  lumière  Se  la  chaleur  du  Soleil  font  encore  plus  né- 
ceifaiics ,  leur  frayeur  eft  beaucoup  plus   vive  pendant  les   eclipfes    de  cec 

Aftre, 
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Àftre.   Us  ne  cèdent  point  de  hurler  &  de  prier ,  qu'il  n'ait  repris  fa  fplen 

deur  ordinaire.  a  Description 

Ils  faluent  leurs  Dieux  3c  leurs  Rois  ,  avec  les  mêmes  geftes  &  les  me-    MalAbar. 
mes   cérémonies  ;   3c  leur  refpect  va  fi  loin  pour  leur  Prince  ,  qu'à  quel-       Refpea  égal 
que  diftance  qu'ils  foient  de  fa  perfonne  ,   ils  n'ofent  jamais  s'aiïeoir  dans  g*"^  ^isDieu* 
un  lieu  où  fes  regards  peuvent  tomber.   Les  jeunes  Naïres  obfervent  le  mê- 
me devoir  à  l'égard  des  anciens  de  leurs  Tribus  ,  fans  fe  relâcher  pour  les 
plus  Pauvres  ,  ni  même  pour  leurs  Ennemis. 

Gomme  il  y  a  peu  de  régularité  dans  leur  Calendrier  ,  3c  qu'ils  com-  Fêtes  &  cété- 
ptent  le  temps  par  les  Lunes ,  ils  n'ont  pas  de  jours  fixes  pour  la  célébra-  monies. 
tion  de  leurs  Fêtes.  Tout  dépend  du  caprice  des  Bramines  ,  qui  le  prépa- 
rent à  ces  folemnités  ,  par  des  jeûnes  très  aufteres.  Le  jour  qu'ils  ont  in- 
diqué,  tous  les  Peuples  voiiins  d'une  Pagode  s'y  rendent  tumuî tue ufe ment, 
pour  accompagner  les  Idoles ,  qu'on  promené  dans  les  Villages  de  la  dépen- 
dance du  Temple  ,  fur  des  Eléphans  magnifiquement  ornés.  Une  troupe 
de  Naïres  les  environne  ,  avec  des  éventails  attachés  à  de  longues  cannes  , 
qui  leur  fervent  à  chafTer  les  Mouches  autour  des  Idoles  3c  des  Prêtres.  L'air 
retentit  du  bruit  confus  des  inftrumens  ,  mêlés  aux  acclamations  du  Peuple  ; 
pendant  qu'un  des  principaux  Bramines  ,  armé  d'un  fabre  à  deux  tranchans  , 
dont  la  poignée  eft  garnie  de  plufieurs  fonnettes  ,  court  devant  le  Cortège  , 
avec  toutes  les  agitations  d'un  Furieux  ,  en  fe  donnant  ,  par  intervalles  ., 
des  coups  de  fabre  fur  la  tête  3c  fur  le  corps.  On  voit  couler  abondamment 
le  fang  de  fes  blelTures.  Mais  ,  outre  les  cérémonies  fangiantes ,  les  Malaba- 
res  en  ont  de  fi  contraires  à  la  pudeur  ,  que  les  Voyageurs  modeftes  s'en 
interdifent  le  récit.  On  brûle  ,  après  leur  mort ,  les  Princes,  les  Nambou- 
ris  ,  les  Bramines  3c  les  Naïres-,  &  l'on  enterre  les  Morts  de  toutes  les 
Tribus  inférieures  (*). 

Les  Malabares ,  à  qui  la  Loi  permet  de  porter  les  armes  ,    s'en  fervent       Adrefle  d« 
avec  beaucoup  d'adreiïe.  A  peine  les  Erifans  ont  la  force  de  marcher  ,  qu'on  ^^rcicTdes ïï*- 
leur  met  entre  les  mains  de  petits  arcs  ,  3c  des  flèches  proportionnées ,  avec  mes. 
lefquelles  ils  font  la  guerre  aux  Oifeaux.  A  l'âge  de  dix  ou  douze  ans ,  ils 
font  envoyés  dans  les  Académies  entretenues  aux  dépens  du  Prince  ,    où   la 
fubfiftance  3c  l'infirudion  font  gratuites.   Chacun  fabrique  les  armes  dont  il 
fe  fert.  Leurs  moufquets  font  néanmoins  fort  légers.   Ils  ont  tous  un  moule 
pour  les  balles.    En  tirant ,  ils  appuient  la  crofle  du  fufil  contre  leur  joue  , 
fans  qu'il  arrive  jamais  aucun  inconvénient  de  cette  méthode.  On  leur  voit 
rarement  manquer  leur  coup.  Ils  fe  fervent  aufll  de  fabres  3c  de  lances.  Mais 
rien  n'eft  comparable  à  l'adrefTe  ,  avec  laquelle  ils  tirent  de  l'arc.    Dellon 
leur  a  vu  tirer  fouvent  deux  flèches  ,  l'une  immédiatement  après  l'autre  ,  3c 
percer  de  la  féconde  le  bois  de  la  première.  La  longueur  ordinaire  de  leurs 
arcs  eft  de  fix  pieds-,  3c  leurs  Mèches  font  longues  de  trois.   Le  fer  a  trois 
doigts  de  large  ,  fur  huit  de  long.  Ils  ne  les  portent  point  dans  un  carquois  , 
comme  les  Mogols  ,  qui  en  ont  de  beaucoup  plus  petites  -,  mais  ils  en  tien- 
nent Cix  ou  fept  dans  la  main.  Avec  l'arc  ,  la  lance  3c  le  moufquet ,  ils  ont , 
au  cotc^auche  ,  un  petit  coutelas  ,  fans  fourreau  ,  large  d'un  demi  pied  ,  3c 
long  d'un  pied  3c  demi ,  qui  eft  foutenu  par  un  crochet  de  fer.  Certe  arme 
{*)  Voy.  dans  la  Dcfcriptioivde  l'Indouftan,  tout  ce  qui  appartient  au  fond  de  leur  Religion» 
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Description  ne  s'empl°ye  °lue  ^ans  ^es  combats  ferrés ,  où  ils  ne  peuvent  plus  fe  fervir 
du  ^es  aucres  armes.  Ceux  qui  portent  le  fahre  l'ont  nud  dans  une  main  ,  avec 

Malabar.    Ufee  rondache  de  l'autre.  Toutes  leurs  armes  font  entretenues  avec  une  pro- 
Exerciccs Aca-  prêté,  dont  les  autres  Indiens  font  fort  éloignés. 
fc^Nobleflc."      Pans  ^es  Académies  ,  la  jeune  Noblefle  eft  fouvent  exercée  aux  fondions 
militaires ,  devant  le  Prince  ôc  les  Grands.  On  nomme  des  Juges.  Les  Di- 
recteurs choifiifent  leurs  plus  habiles  Ecoliers  ,  &  les  divifent  en  deux  ban- 
des ,  qui  doivent  combattre  enChampclos  pendant  un  temps  limité.  Mais  ces 
divertiflemens  dégénèrent  prefque  toujours  en  véritables  combats  ,  &  finiffent 
par  une  effufion  de  fang  ,  qui  coûte  la  vie  àplufieurs  de  ces  jeunes  Champions. 
Comment  fe     Quoique  les  Naïres  foient  naturellement  braves.  ôc  qu'ils  portent  toujours  leurs 
&raaies  querel-  armes  nues ,  ils   en  font  rarement  uiage  ,  pour  iatisfaire  leurs  refïentimens 
ks-  particuliers.  La  plupart  de  leuts  différends  fe  terminent  par  des  injures.  S'ils 

en  viennent  quelquefois  aux  mains ,  ils  commencent  par  mettre  bas  leurs 
armes  ,  Ôc  leur  combat  fe  fait  à  coups  de  poings.  Lorfqu  il  s'élève  une  que- 
relle d'importance  entre  deux  Naïres  riches  &  puiflans  ,  ôc  que  l'honneur 
de  leur  famille  y  eft  intereffé  ,  chacun  des  deux  Adverfaires  choifit  un  > 
ou  plufieurs  de  fes  Vaflaux  ,  dans  une  Tribu  inférieure.  Ils  font  abondam- 
ment nourris  ,  pendant  quelques  femaines.  On  leur  apprend  à  manier  les 
armes.  Auili-tôt  qu'on  les  croit  bien  inftruits  ,  on  convient  du  jour  ôc  du. 
lieu  eu  le  différend  doit  fe  terminer.  Le  Prince  s'y  rend  avec  toute  fa  Cour. 
Les  deux  Adverfaires  s'y  trouvent ,  à  la  tête  de  ceux  qui  doivent  combattre, 
pour  eux.  La  mêlée  commence  entre  ces  malheureux  Vaifaux  ,  qui  ne  doi- 
vent être  armés  que  de  deux  petits  coutelas  à  deux  tranchans  ,  ôc  le  com- 
bat ne  finit  ordinairement  que  par  la  mort  de  tous  les  Braves  d'un  des 
deux  Partis.  La  victoire  décide  de  la  meilleure  caufe.  Alors  ,  les  deux  Naïres. 
le  reconcilient  tranquillement ,  avec  peu  de  regret  du  fang  qui  s'eft  verfé 
pour  eux ,  ôc  dans  l'orgueilleufe  idée  que  leur  propre  fang  eft  trop  noble  ôc 
trop  précieux  pour  être  répandu  dans  toute  autre  caufe  que  celle  du  Prince 
ou  de  l'Etat.  Entre  ces  miférables  victimes  de  la  vengeance  de  leurs  Maî- 
tres ,  il  eft  aftez  ordinaire  que  les  Vainqueurs  mêmes  ,  qui  ont  furvecu  a 
leurs  Ennemis  ,  jouilïent  peu  de  leur  victoire ,  parce  qu'ils  ne  fortent  d'un 
combat  li  defefpéré  qu'avec  des  bleiïures  mortelles. 

En  général  ,  les  Malabares  font  fort  patiens.  Ils  s'abandonnent  rarement 
à  la  colère  ;  s'ils  fe  vengent ,  c'eft  toujours  par  les  voies  de  l'honneur.  Ils  ont 
tant  d'horreur  pour  le  Poifon ,  qu'à  peine  içavent-ils  de  quoi  il  peut  être 
compofé  ;  quoique  ce  déteftable  ufage  foit  fort  commun  dans  tous  les  autres 
Pays  de  l'Inde. 
-resdei  Dans  leurs  guerres,  ils  ne  connoiffent  aucun  ordre.  On  ne  leur  voit  ob- 

ferver  ni  rangs  ,  ni  marches  régulières  ,  ni  la  moindre  apparence  de  difei- 
pline.  Les  Rois  de  cette  Contrée  ne  cherchent  point  à  s'aggrandir,  par  Tu- 
furpation  des  Etats  voifins.  S'ils  pénétrent  chez  leurs  Ennemis  ,  c'eft  pour 
fe  venger  par  quelques  ravages  -,  ôc  lorfqu'ils  font  la  paix  ,  ils  fe  reftituent 
mutuellement  toutes  leurs  Conquêtes  ,  a  l'exception  du  butin  (17)* 

L'air  eft  fort  fain  fur  toute  la  Cote.  On  y  trouve  abondamment  du  gibier 

(17)  Gantier,  Schoutcn  ,  Dcllon  ,  Pyraid  ,  Baldus  ,  &c. 
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de  toutes  les  efpeces.  La  Mer  voifme  eft  fort  poiftonneufe  ,  Se  le  Poifïbn  en . 

eft  excellent.  L'Afie  a  peu  de  Pays,  où  l'on  trouve  avec  plus  de  facilité  Se     £scRIl,rl0N 
d'abondance  tout  ce  qui  eft  néceiïaire   à    la  fubfiftance  des  hommes.    Les     Malabo. 
fruits  &  les  plantes  y  font  d'une  excellence  Se  d'une  variété  (Singulières.  Ce-     Pro,  rit'tés  de 
pendant  le  poivre  du  Malabar  eft  moins  eftimé  que  celui  de  quelques  Etats  r<J£  &  du  let" 
voifins  ,  quoiqu'il  en  produife  beaucoup  plus.  On  n'y  trouve  du  Cardamo- 
me  que  dans  le  Royaume  de   Cananor  ,  fur  une  Montagne  éloignée  de  la  0ù  croît  le  Car- 
Mer  d'environ  (ix  à  fept  lieues.  Le  profit  en  eft  grand  pour  les  Propriétaires  >  damome. 
non-feulement  parce  qu'il  n'en  croit  point  ailleurs  ,  mais  parce  qu'il  deman- 
de moins  de  culture  que  le  poivre.  On  eft  difpenfé  de  le  femer,  Se  même 
de  labourer  la  terra.  Il  fuffit  de  mettre  le  feu  aux  herbes  ,  qui  fe  font  mul- 
tipliées pendant  les  pluies ,  Se   que  le  Soleil  defleche  après  l'Hyver.    Leurs 
cendres  brûlées  difpofent  la  terre  à  produire  le  Cardamome.  Il  fe  tranfporte 
dans  tous  les  Royaumes  de  l'Inde  ,  en  Perfe ,  en  Arabie ,  en  Turquie  ,  Se 
jufqu'en  Europe  ,  où  il  ne  s'employe  guéres  néanmoins  que  pour  les  ufages 
de  la  Médecine  :  mais  la  plupart  des  Peuples  de  l'Afîe  ne  trouvent  rien  de 
bien  apprêté  ,  s'il  n'y  entre  du  Cardamome.    Sa  rareté  en  augmente  la  va- 
leur ,  jufqu'à  le  rendre  ordinairement  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  que  le 
plus  beau  poivre. 

Il  fe  trouve  de  la  Canelle  dans  le  Pays  de  Malabar  ;  mais  elle  eft  (î  peu  candie  infê- 
comparable  à  celle  qui  vient  de  Ceylan ,  quelle  n'eft  guéres  employée  que  *ieu[e  * ceiL  dc 
pour  la  teinture.  On  paife  fur  les  arbres  ,  qui  font  communs  à  toutes  les 
parties  des  Indes,  Cependant ,  comme  il  n'y  a  point  de  Pays  où  les  Coco- 
tiers foient  en  (i  grand  nombre ,  ni  dans  lequel  on  en  tire  autant  d'avan- 
tages ,  c'eft  l'occauon  de  donner  une  defeription  exacte  de  cet  admirable 
ouvrage  de  la  Nature. 

Les  Malabares  donnent  indifféremment  le  notn  de  Tenga  9  au  Cocotier  ^  Defeription -Ja 
Se  à  fon  fruit.  La  hauteur  ordinaire  de  cet  arbre  eft  de  trente  à  quarante  bâte?1"  **- 
pieds.  Il  eft  d'une  grolfeur  médiocre  ,  fort  droit ,  Se  fans  autres  branches 
que  dix  ou  douze  feuilles ,  qui  fortent  du  tronc  vers  le  fommet.  Ces  feuil- 
les font  larges  d'un  pied  Se  demi ,  Se  longues  de  huit  ou  dix.  Elles  font  di- 
vifées  ,  comme  celles  du  Palmier  ,  qui  porte  les  dattes.  On  les  employé  , 
feches  Se  treifées  ,  pour  couvrir  les  Maiions.  Elles  réfîftent  >  pendant  plu- 
fieurs  années  ,  à  l'air  Se  à  la  pluie.  De  leurs  filamens  les  plus  déliés  ,  on 
fait  de  très  belles  nattes ,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  Indes.  Des  plus 
gros  filets  ,  on  fait  des  balais.  Le  milieu  ,  qui  eft  comme  la  tige  de  la  feuil- 
le ,  Se  qui  n'eft  pas  moins  gros  que  la  jambe  ,  fert  à  brûler.  On  voit ,  aux  Co- 
cotiers ,  un  nombre  de  feuilles  prefque  toujours  égal ,  parce  qu'il  en  fuccéde 
continuellement  de  nouvelles  aux  anciennes. 

Le  bois  de  l'arbre  eft  fpongieux  ,  Se  fe  divife  en  une  infinité  de  fila-  Ferme  &  qoa- 
mens  -,  ce  qui  ne  permet  de  l'employer  à  bâtir  des  maifons  Se  des  Vaif-  m  c  Àl  lc* 
féaux  que  dans  fa  vieillefîe ,  lorfqu'il  devient  plus  folide.  Ses  racines  font 
en  fort  grand  nombre  Se  très  déliées.  Elles  n'entrent  pas  fort  loin  dans  la 
terre  ,  mais  le  Cocotier  n'en  réfifte  pas  moins  à  la  violence  des  orages  ; 
fans  doute  parce  que  n'ayant  point  de  branches  ,  il  donne  moins  de  prife 
à  l'effort  du  vent.  Au  fommet,  on  trouve,  entre  les  feuilles,  une  forte  de 
cœur,  ou  de  gros  germe,  qui  approche  du  choux-fleur,  par  la  figure  Se  le 
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goût,  mais  qui  a  quelque  chofe  de  plus  agréable.  Un  feul  de  ces  germes 

iuffit  pour  rafTafier  fix  perfonnes.    Cependant  on  en  fait  peu  d'ufage  ,  par- 

Malabar.  ce  que  l'arbre  meurt  auiîi-tôt  qu'il  eft  cueilli;  3c  ceux ,  qui  veulent  s'accor- 
der le  plaifîr  d'en  manger,  font  toujours  couper  le  tronc.  Entre  ce  choux 
Se  les  feuilles  v  il  fort  plufieurs  bourgeons  fort  tendres,  à  peu  près  de  la 
grotfeur  du  bras.  En  coupant  leur  extrémité  ,  on  en  fait  diftiller  une  liqueur 
blanche  ,  douce.,  8c  d'un  goût  très  agréable  ,  qu'on  recueille  ,  avec  foin, 
dans  des  pots  attachés  à  chaque  bourgeon.  Les  Tives,  dont  la  Tribu  s'atta- 
che particulièrement  à  l'Agriculture  ,  montent  chaque  jour  ,  foir  &  matin , . 
au  fommet  des  Cocotiers.  Ils  portent,  à  leur  ceinture  ,  un  vafe  ,  dans  lequel 
ils  renverfent  ce  qui  a  diftillé  depuis  le  foir,  ou  le  matin  ,  du  jour  précédent. 
Cette  liqueur  porte ,  au  Malabar ,    comme   dans  l'Indouftan  5   le  nom   de 

Tanr,ouSou.  Tary  ou  Soury.   C'effc  la  feule  qu'on   recueille  régulièrement  fur  toute  la 

ty  ,  loueur   du    ^  a  C11  >  l»         i  i  11  î  a 

CkKoricr.  L,ote.   bile  na    pas  I  agrément    du  vin  ,    mais    elle   enivre  de  même-,    oc 

Dellon  ,  qui  joignoit  les  lumières  de  la  Médecine  au  difeernement  com- 
mun ,  la  croit  plus  utile  (18).  Dans  fa  fraîcheur,  elle  eft  douce  à  l'excès. 
Gardée  quelques  heures ,  elle  devient  plus  piquante  &•  plus  agréable.  Mais 
elle  eft  dans  fa  perfection  du  foir  au  matin  ,  après  quoi  ,  elle  commence 
à  s'aigrir ,  ôc  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  elle  eft  tout-à-fait  aigre. 
En  la  diftiilant  dans  fa  plus  grande  force  ,  on -en  fait  d'afïez  bonne  eau- 
de-vie ,  qui  devient  même  très  violente  ,  lorfqu'elle  ja  paiTé  trois  fois  par 
l'alambic.  Si  le  Tary  frais  eft  jette  dans  une  poêle  ,  pour  y  bouillir  avec 
un  peu  de  chaux  vive  ,  il  s'épaifllt  en  confidence  de  miel.  S'il  bout  un  peu 
plus  long-temps,  il  acquiert  la  folidité  du  fucre ,  3c  même  à  peu  près  fa 
blancheur  ;  mais  il  n'a  jamais  la  délicatefte  de  celui  des  cannes.  C'eft  de  ce 
fucre  que  le  Peuple  fait  toutes  fes  confitures.  Les  Portugais  l'appellent  Jagre  5 
de  Jagara  , .  qui  eft  le  nom  Malabare. 

^Cof°V^ui:n'       Les. Cocotiers,  dont  on  fait  diftiller  le  Tary  ,    par  l'incifion  des   bout- 

tout  le  fruiu  '  r     .  ,niri-  1     r     • 

geons ,  ne  portent  aucun  rruit ,  parce  que  c  eit  de  cette  liqueur  que  le  huit 
le  forme  3c. fe  nourrit.  Mais  ceux  qu'on  épargne  ,  pour  en  tirer  des  Cocos, 
pouffent  ,  de  chacun  de  leurs  bourgeons  ,  une  forte  de  grappe  ,  compo- 
fée  de  dix,  douze  ,  ou  quinze  Cocos  au  plus.  La  fuperficie  de  leur  pre- 
mière écorce  eft  d'abord  verte  Se  fort  tendre.  Elle  contient  une  liqueur  clai- 
re ,  agréable,  faine  3c  rafraîchi  (Tante  ,  qui  monte  quelquefois  à  plus  d'une 
chopine  dans  les  plus  gros  fruits.  L'écorce  ,  qui  la  renferme  immédiate- 
ment ,  fe  mange  avec  plaifir  lorfqu'elle  eft  tendre  ,  3c  tire  fur  le  goût  des 
fonds  d'artichauXi  Mais,  à  mefure  que  les  Cocos  meuriflfent ,  une  portion 
de  cette  eau  fe  change  infenfiblement  en  une  fubftance  blanche,  molle  3c 
douce  ,  qui  a  le  goût  de  la  crème.  Les  Malabares  donnent ,  aux  Cocos 
* 'duir  des  Cb-  ^  demi-murs  ,  le  nom  ÙEUxir ,  3c  les  Portugais  celui  de  Lagné.  Dans 
cx>i*  leur  parfaite  maturité,  il  n'y   refte.que  très  peu  d'eau;  3c  le  goût  en  de^ 

vient  moins  agréable  ,  à  mefure- que  la  quantité  diminue.  C'eft  de  eexto 
eau  que  fe  forme  leur  chair  ,  qui  eft  à  la  fin  auflî  folide  3c  aufli  ferme  que 
celle  des  noifettes  ,  dont  elle  a  la  blancheur  3c  le  goût.  Les  Cuifiniers  In- 
diens en  expriment  le  fuc  ,  dans  leurs  faucesles  plus  délicates.  On  laprelïê* 

(t8)  Ubï  fuprà  y  page  177/. 
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dans  des  moulins  ,  pour  en  tirer  une  huile  ,  qui  eft  la  feule  dont  on  fe  ferve 
aux  Indes.  Récente,  elle  égale  en  bonté  l'huile  d'amandes  douces.  En  vieil- 
HfTant  ,  elle  acquiert  le  goût  de  l'huile  de  noix  -,  mais  elle  n'eft  alors  em-     Malabar. 
ployée  que  pour  la  peinture. 

L'arbre  pouffé  de  nouveaux  bourgeons ,  Se  porte  de  nouveaux  fruits  trois 
fois  l'année.  La  groffeur  des  Cocos  eft,  à  peu  près  ,  celle  de  la  tête  hu- 
maine. Comme  le  moindre  vent  les  fait  tomber  ,  il  eft  dangereux  de  s'af- 
fëoir  fous  les  arbres  qui  les  portent  :  mais ,  on  en  eft  peu  tenté  ,  parce  qu'é- 
tant fans  branches,  ils  n'offrent  point  d'abri  contre  les  ardeurs  du  Soleil. 
La  première  écorce  des  Cocos  eft  fort  polie  ,  de  toujours  verte  •,  quoiqu'elle 
jaunifte  un  peu  en  vieil  iifTànt ,  fur  tout  lorfque  le  fruit  eft  anciennement 
tombé  de  l'arbre.  Après  la  première  pellicule  de  cette  écorce ,  ce  qui  refte 
eft  épais  de  trois  doigts.  On  le  divife  en  fllamens  ,  qui  fervent  à  faire  toutes 
fortes  de  cordages  ,  Se  même  des  cables  pour  les  plus  gros  VaifTeaux'.  La  fé- 
conde enveloppe  eft  une  coquille  fort  dure  ,  Se  de  l'épaiffeur  d'un  pouce, 
C'eft  cette  coquille  qui  renferme  la  chair  dont  on  tire  l'huile.  On  en  fait 
des  taffes  ,  des  cuillieres  ,  des  poires  à  poudre  ,  Se  d'autres  petits  ouvra- 
ges. Le  refte  fe  brûle  ,  pour  en  faire  du  charbon  ,  qui  fert  aux  forges  des 
Artifans.  Lorfqu'on  à  tiré  l'huile  de  la  chair  ,  il  refte  un  marc  ,  dont  le  Peu- 
ple nourrit  les  Pourceaux  Se  la  Volaille  ,  Se  dont  quantité  de  Pauvres  fe  nour- 
riffent  eux-mêmes  dans  les  années  ftériles. 

Dellon  conclut  que  l'éloge  du  Cocotier ,    n*eft  point  exagéré  ,  lorfqu'on      Admirable* 
le   repréfente   comme  la  plus  utile  Se  la  plus  merveilleufe    de    toutes  les  cwotlet^  d" 
productions  de  la  Nature.  On  fait  ,  de  fon  tronc  ,  des  maifons  commo- 
des ,  dont  le  toit  eft  couvert  de  fes  feuilles  ,   Se  dont  les  meubles  ,   ou  les 
uftenciles   font  compofés  de  fon  bois  St  de  (es  coquilles.    On  en  fait  des 
Barques ,  avec  leurs  mâts  Se  leurs  vergues.  Les  cordages  Se  les  voiles  fe  font  de 
fës  rilamens  les  plus  déliés  ,  dont  on  fabrique  auflî  diverfes  fortes  d'étoffes,  - 
Un  Bâtiment ,  qui  fe  trouve  ainfi   compofé  d'une  partie  de  l'arbre  ,  peut 
être  chargé  de  fruits  ,    d'huile  ,   de  vin  ,   de  vinaigre,  d'eau-de-vie  ,    de 
miel ,   de  fucre ,  d'étoffes  Se  de  charbon  ,  qui  fôient  tirés  des  autres  parties. 

On  n'entreprendra  point  de  recueillir  les  noms  Se  les  propriétés  de  toutes      Quelques  ar-f 
les  Plantes  ,  qui  ont  fourni  la  matière  d'un  Ouvrage  connu  fous  le  titre  de  au  Vaîâbar!^^ 
Jardin  du  Malabar.  Schouten Se  Dellon  vantent  beaucoup  une  efpece  d'ar- 
bre ,  plus  particulière  à  cette  Contrée,  qu'aux  autres  Pays  des  Indes  (19)^ 
qui  eft  de  la  hauteur  de  nos  plus  grands  Noyers  ,  Se  dont  la  feuille  refTem-  - 
b'ie  allez  à  celle  du  Laurier.   Il  porte  des  fleurs  d'une  odeur  très-agréable; 
Se  de  fon  tronc  ,  il   diftille  une  gomme  ,  qui  fert  à  calfater  les  Va  idéaux. 
Mais  ce  qu'il  a  de  plus  fingulier ,  dans  une  (i  '  grande  efpece  ,    c'eft  que  £es 
branches  ,  comme  celles  du  Palétuvier  ,  après  s'être  étendues  en  hauteur  3  - 
s'abbaifTent  enfin  vers  la  terre ,  Se  qu'a  peine  y  ont-elles  touché  ,  qu'elles  y 
prennent  racine.   Avec  le  temps  elles  deviennent  fi  groffes ,  qu'il  n'eft  plus 
pfofTible  de  les  diftinguer  dans  le  tronc  dont  elles  ont  tiré  leur  origine.  Le  mê- 
me Voyageur  ajouté  que  fi  l'on  n'avoit  foin  d'en  couper  une  partie ,  pour  les' 
empêcher  de  s'étendre  ,  un  feul  arbre  couvriroit ,  par  degrés ,  les  plus  vaftes  > 
Campagnes  ,  Se  formeroit  une  épaifte  Forêt. 

(ï^Dellofl  j  ubifyprà ,  page  1^7.  Schoviten  ,pajpm;  Cur- tout,  pages  438  &  fuivantes," 
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_ La  côte  de  Malabar  produit  toutes  fortes  de  légumes.  On  y  trouve  par- 

Description  ticu|^rement  une  fone  Je  fèves,  qui  ont  quatre  grands  doigts  de  largeur, 
Malabar.     &  dont  les  coifes  font  longues  d'environ  un  pied  8c  demi.   Elles  font  moins 
rhntes  fmgu-  délicates  que  les  nôtres  *,  mais  elles  croifTent  en  fort  peu  de  temps.  La  plante 
lieres*  pouffe  de  grandes  feuilles ,  dont  on  forme  des  berceaux ,    qui  donnent  un 

très  bel  ombrage.  On  cultive ,  avec  foin ,  dans  le  même  Pays  ,  une  autre 
Plante  fort  curieufe  ,  dont  les  feuilles  reffemblent  à  la  Pimpernelle.  Ses 
fleurs  approchent  beaucoup  ,  pour  la  figure ,  de  celles  du  Jafmin  double  : 
mais  au  lieu  d'être  blanches  ,  elles  font  d'un  très  vif  8c  très  beau  rouge. 
Comme  elles  n'ont  point  d'odeur ,  on  ne  les  cultive  que  pour  le  plaifir  de 
la  vue.  La  Plante  croît  fi  vite  8c  s'étend  fi  fort ,  qu'en  peu  de  temps  3  on 
en  forme  des  hayes,  de  la  hauteur  d'un  homme.  Rien  n'a  plus  d'agrément 
dans  un  Jardin  ,  lorfqu'elles  font  bien  touffues.  On  prendroit  de  loin 
leurs  rieurs  pour  autant  de  rubis  ,  ou  pour  des  étincelles  de  feu  ,  dont  l'é- 
clat eft  merveiileufement  relevé  par  la  verdure  des  feuilles.  Elles  s'épanouif- 
fent  le  matin  ,  au  lever  du  Soleil  -,  8c  confervant  leur  beauté ,  pendant  tout 
le  jour ,  elles  tombent  au.coucher  de  cet  Aftre ,  pour  faire  place  à  d'autres  , 
qui  doivent  paroître  le  lendemain.  Cette  Plante  continue  de  fleurir  ainfi  , 
fans  interruption ,  pendant  tout  le  cours  de  l'année.  Une  autre  de  (es  pro- 
priétés ,  c'eft  qu'il  furric  de  l'avoir  fernce  une  fois  ;  parce  qu'elle  produit  des 
graines ,  qui ,  tombant  dans  leur  maturité  ,  prennent  racine  ,  8c  fe  renou- 
vellent d'elles-mêmes.  Auflî  les  Jardiniers  n'y  apportent-ils  pas  d'autre  foin 
que  de  les  arrofer  dans  les  temps  fecs. 

Avec  tous  ces  avantages  naturels  ,  les  Habitans  du  Malabar  entendent 
moins  le  Jardinage  8c  n'ont  pas  la  même  curiofité  pour  les  fleurs  ,  que  les 
Peuples  fujets  du  Mogol.  D'ailleurs  ,  les  femmes  de  cette  Côte  ,  au  lieu  de 
fe  frotter  d'eflences  8c  de  parfums  ,  comme  les  autres  Indiennes  ,  n'em- 
ployent  que  de  l'huile  de  Cocos. 
Aftawi  rc-  Entre  plufieurs  Animaux  remarquables  ,  les  Perroquets  du  Malabar  exci- 
raar^u.  blés.  tem  l'agitation  des  Voyageurs  ,  par  leur  quantité  prodigieufe  ,  autant  que 
par  la  variété  de  leurs  efpeces.  Dellon  allure  qu'il  avoit  fouvent  eu  le  plaifir 
d'en  voir  prendre  jufqu'àdeux  cens  d'un  coup  de  filet  (20).  Les  Paons  y  font 
aulfi  en  très  grand  nombre.  Mais  la  chafTe  en  eft.  plus  difficile  ;  8c  cette 
raifon  ,  qui  la  rend  plus  agréable  ,  eft  extrêmement  fortifiée  par  l'utilité 
qu'on  tire  de  leurs  plumes.  Elles  fervent  ,  dans  toute  FAfïe  ,  à  faire  des 
Parafols ,  des  Eventails  &  des  ChaiTe-mouches ,  dont  le  manche  eft  orné, 
pour  les  perfonnes  riches ,  d'or  ,  d'argent ,  8c  de  pierreries.  Il  eft  impoffi- 
ble  ,  fi  l'on  en  croit  Dellon  ,  d'exprimer  la  quantité  de  Hiboux  (21) ,  donc 
toute  la  Côte  eft  infeftée.  Ces  Oifeaux  nodurnes  y  font  une  fois  plus  gros 
qu'en  Europe.  Ils  fe  perchent ,  pendant  le  jour  ,  fur  des  arbres  ,  ou  l'on  en 
voit  fouvent  plufieursi  millers.  Le  Malabar  ne  produit  point  d'Eléphans  ; 
mais  on  y  en  amené  du  dehors  ,  8c  les  Princes  en  nourrilfent  un  fort  grand 
nombre.  Lorfqu'ils  veulent  châtier  des  Sujets  rebelles ,  ils  envoyent  des  Elé- 

(10)  Ibidem,  pa~e  200.  moins ,  fi  l'on  compare  ici  Dellon  avec  les 

(11)  C'eft  vraifcmblablcmcnt  une  erreur      autres  Voyageurs, 
•ic   nom  ,  au  lieu  4c   Chauve  -  Souris  ;  du 
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phans  dans  leurs  Terres.  Ces  Animaux  ,  qu'on  prend  foin  d'irriter,  abbatenc  =r — * 

les  maifons  8c  les  arbres  ,  ravagent  les  Jardins ,  ruinent  les  Campagnes ,   8c 


d  u 


forcent  les  plus  obftinés  à  rentrer  dans  la  foumiilion.  Malabar. 

De  toutes  les  Contrées  de  l'Orient ,  le  Malabar  eft  celle ,  où  les  Tigres  Trois  iolle* 
font  en  plus  grand  nombre.  Il  s'y  en  trouve  de  trois  fortes  ,  qui  différent  e  lgt"" 
moins  par  la  figure  que  par  la  grandeur.  Ceux  de  la  moindre  efpece  ne 
font  pas  plus  grands  que  nos  plus  gros  Chats.  Dellon  eut  la  curiofîté  d'en 
nourrir  un  >  pendant  quelques  mois  ,  au  Comptoir  François  de  Tilfcery .  Il 
refufoit  tout  autre  aliment  que  de  la  chair  crue.  Quoiqu'il  fût  lié  d'une 
chaîne  affez  forte  3  i-1  s'échappa  deux  fois.  On  le  reprit  la  première  ,  8c 
fon  Maître  en  reçut  une  blefiure  confidérable  àUa  main.  La  féconde  fois  , 
il  difparut  entièrement  ;  mais  il  ne  laifla  point  de  fe  tenir  caché  long-temps 
aux  environs  du  Comptoir  ,  où  il  faifoit  une  guerre  cruelle  à  la  Volaille. 
Pendant  qu'il  étoit  à  la  chaîne ,  il  avoit  ladreue  de  répandre  une  partie  du 
riz  qu'on  lui  préfentoit ,  aulîi  loin  qu'il  le  pouvoit  dans  fa  fituation.  Cette 
amorce  attiroit  les  Poules  8c  les  Cannes.  Il  feignoit  de  dormir  ,  pour  leur 
donner  la  facilité  de  s'approcher  -,  &  s'élançant  de(Tus  tout  d'un  coup  ,  il  ne 
manquoit  pas  d'en  étrangler  quelques-unes. 

Les  Tigres  de  la  féconde  efpece  font  les  plus  communs.  Leur  grandeur 
excède  rarement  celle  d'un  Mouton.  Ils  caufent  beaucoup  de  ravage  dans 
toutes  les  parties  du  Malabar ,  Ôc  la  foif  du  fang  leur  fait  attaquer  indiffé- 
remment les  hommes  ôc  les  beftiaux.  On  leur  fait  une  guerrre  ouverte. 
Les  Rois  excitent  leurs  Sujets  à  cette  dangereufe  chafîè ,  par  differens  degrés 
de  récompenfe.  Celui  qui  a  délivré  le  Pays  d'un  Tigre  >  dans  un  combat  fingu- 
lier,  fans  autres  armes  que  l'épée  ou  la  flèche,  reçoit  un  braffelet  d'or  ,  qui 
paffe  pour  une  marque  d'honneur  auilî  diftinguée  ,  que  nos  Ordres  de  Che- 
valerie. Ceux  qui  remportent  la  même  victoire  à  coups  de  moufquet ,  ou 
qui  ont  employé  le  fecours  d'autrui ,  ne  font  recompenfés  que  par  une  fom- 
me  d'argent. 

Le  Tigre  de  la  troifiéme  efpece  eft  celui  que  les  Portugais  nomment 
Tigre  royal.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  Cheval  ,  8c  par  confèquent  plus 
dangereux  que  les  autres ,  avec  la  même  férocité.  L'efpece  en  eft  moins  nom- 
breufe.  Dellon ,  qui  ne  vit  pas  ?  fans  frayeur ,  la  peau  d'un  de  ces  redou- 
tables Monftres  ,  rend  témoignage  qu'on  en  auroit  pu  couvrir  un  lit  quarré 
de  fix  pieds.  Ils  font  plus  communs  au  Nord  de  Goa.  L'expérience  a  fait 
connoître  que  lorfqu'on  rencontre  un  Tigre  ,  fi  l'on  eft  armé  d'un  fufil  ou 
d'un  piftolet  ,  le  parti  le  plus  fage  eft  de  tirer  en  l'air ,  à  moins  qu  on  ne 
fe  croye  fur  de  le  tuer  ou  de  l'abbattre.  Le  bruit  l'étonné  8c  le  met  en  fuite  ; 
au  lieu  que  s'il  eft  feulement  blefTé ,  la  douleur  de  fa  plaie  le  rend  plus  ter- 
rible. On  affûte  aufti  que  la  vue  du  feu  écarte  les  Tigres. 

L'Animal  que  les  Indiens  nomment  Jakar  ,  ou  Jakal,  8c  les  Portugais  Adiveouj*- 
.Adive  9  eft  un  autre  fléau  du  Malabar.  Ils  reflembleroit  au  Chien  par  la  kar* 
figure ,  s'il  n'avoit  la  queue  du  Renard ,  8c  le  mufeau  du  Loup.  Les  Adi- 
ves  fe  dérobbent  à  la  lumière ,  8c  ne  fortent  gueres  de  leurs  retraites ,  que 
pendant  la  nuit.  Ils  marchent  ordinairement  en  troupe.  Leur  cri  eft  plain- 
tif. A  les  entendte  de  loin ,  on  les  prendroit  pour  des  enfans  de  difre- 
rens  âges ,  qui  fe  plaignent ,  ou  qui  pleurent  enfemble.  Ils  font  la  guer- 
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Description  re  *  toutes  fortes  de  Volaille ,  Se  ne  font  pas  moins  ennemis  des  Chiens V 
D  y  qui  aboyent  beaucoup  à  leur  approche.    Ils  attaquent  les  Enfans  ;  mais  un 

Malabar,  homme ,  armé  d'un  bâton ,  n'a  rien  a  redouter  d'eux ,  quoiqu'ils  foient 
d'un  naturel  fi  féroce,  qu'à  quelque  âge  qu'on  les  prenne,  il  eft  impofli- 
ble  de  les  apprivoifer.  Il  eft  fouvent  arrivé  que  des  Adives  ,  entrant  dans 
une  Maifon  ouverte  Se  fans  défenfe ,  ont  enlevé  des  Enfans  au  berceau, 
ou  dans  les  bras  d'une  Mère  effrayée.  Tous  les  Malabares  font  perfuadés  > 
par   de  longues    obfervations ,   que  la  Nature  a  mis  une  finguliere  intelli- 

ct  avec Je " t?-  gence  entre  le  Tigre  Se  l'Adive.  Un  Tigre,  qui  cherche  fa  proie  ,  fe  ferc 
du  fecours  d'un  Active ,  qui  marche  devant  lui ,  pour  attirer ,  par  fes  cris  , 
les  Chiens  où  les  Enfans  hors  des  Maifons.  On  reconnoît  aifément,  fi 
l'Adive  eft  accompagné  d'un  Tigre  ,  parce  qu'alors  on  n'en  entend  crier 
qu'un  *,  au  lieu  que  fi  plufieurs  le  font  entendre  à  la  fois ,  les  Malabares 
ne  fe  croyent  pas  menacés  du  plus  cruel  de  leurs  Ennemis  ,  Se  leurs  pré- 
cautions font  proportionnées  à  leurs  craintes.  Dellon  raconte  ,  qu'il  s'eft 
quelquefois  occupé  à  chercher  des  Adives  ;  Se  qu'après  avoir  découvert 
une  de  leurs  tanières ,  il  y  faifoit  faire  une  petite  ouverture  ,  par  laquelle 
on  introduifoit  de  la  paille  où  l'on  mettoit  le  feu  ,  pour  les  étouffer  par 
la  fumée.  »  J'ai  trouvé  ,  dit-il ,  dans  plufieurs  de  ces  tanières  ,  qui  étoient 
»  capables  de  contenir  vingt  perfonnes ,  jufqu'à  trente  Adives  fuffoqués  (21). 
Les  Buftles  fauvages ,  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre ,  au  Malabar , 
que  dans  tout  autre  Pays  du  Monde.  Les  Habitans  en  font  peu  d'ufage, 
Se  n'en  mangent  point  la  chair  ;  mais  ils  permettent  aux  Etrangers  de  les 
prendre  ou  de  les  tuer.  On  fait  de  leur  peau ,  des  fouliers ,  des  bottes  , 
des  rondaches  ,  des  outres ,  Se  une  forte  de  grandes  cruches  ,  garnies  in- 
térieurement d'ozier ,  dans  lefquelles  on  conferve  Se  l'on  tranfporte  toutes 
les  dentées  molles   ou  liquides. 

Malabar.6  C  La  Civette  du  Malabar   eft  un  petit  Animal  ,  qui  reffemble  au  Chat, 

mais  qui  a  le  mufeau  pointu ,  Se  dont  le  cri  n'approche  point  du  miaule- 
ment. Ses  griffes  font  auifi  beaucoup  moins  dangereules.  On  tire  ,  d'une  ouver- 
ture que  le  mâle  Se  la  femelle  onr  fous  la  queue  ,  une  efpece  de  graille  ,  que 
les  Européens  nomment  Civette ,  Se  dont  il  fe  fait  un  commerce  fort  con- 
fidérable  dans  le  Royaume  de  Calecut.  Les  Singes ,  dont  le  nombre  Se  la 
variété  font  incroyables  au  Malabar ,  y  paffent  pour  des  Animaux  divins  , 
auxquels  on  élevé  des  Statues  Se  des  Temples.  Quelque  ravage  qu'ils  y 
caufent  ,  ce  feroit  un  crime  capital  d'en  tuer  un  ,  fur  les  terres  d'un 
Prince  Gentil.  Dellon  parle  de  plufieurs  Fêtes ,  inftituées  à  leur  hon- 
neur ,  qui  fe  célèbrent  avec  beaucoup  de  pompe  Se  de  cérémonies  (23). 

Couleuvres  &c         ^      \r  1         'J-'iJ  >i  j 

aùtcej  serpeas.  Ce  Voyageur  avoit  doute  ,  dit-il ,  de  ce  qu  il  avoit  entendu  raconter  , 
Se  de  ce  qu'il  avojt  lu  fur  les  Couleuvres  du  Malabar  •,  mais  il  s'en  con- 
vainquit par  fes  yeux,  Se  la  préfence  du  fpe&acle  augmenta  fon  étonne- 
ment.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces  ,  qui  différent  en  groffeur  ,  en 
couleur  ,  en  figure  ,  Se  fur-tout  en  malignité.  Les  unes  font  vertes  ,  Se 
de  la  groffeur  du  doigt,  mais  de  cinq  a  fix  pieds  de  longueur.  Elles  font 
d'autant  plus  dangereufes  ,  que  fe  cachant  dans  les  buifïons ,  entre  les  feuil- 

(?.r)  Ibidem,  page  114.  (-xj)  Ibidem,  page  118. 
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les ,  leur  couleur  ne  permec  pas  de  les  appercevoir.  Elles  ne  fuyent  point,  - 

fi  Ton  ne  fait  beaucoup   de  bruit  :  au  contraire,   elles  s'élancent   fur  les 
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Paffans ,  dont  elles  attaquent  prefque   toujours   les    yeux ,  le  nez ,  ou  les    malabar. 

oreilles.  Ce  n'eft  point  par  leurs  morfures  quelles  empoifonnent,  mais  en 

répandant  un  venin  fubtil  ,  dont  l'effet  eft  fi  funefte ,  qu'il  caufe  la  mort  en 

moins  d'une  heure.  Comme  leur  rencontre  n'eft  que  trop  fréquente  ,  l'tifage  , 

dans  les  chemins  étroits ,  eft  de  fe  faire  précéder  d'un  Efclave ,  qui  frappe 

de  part  &  d'autre  pour  les  écarter.    Un  Indien  Malabare  ,  qui  fer  voit  quelque-      A     „      .. 

r    rr-v   11  r  î-    /    i>t  /ii  j      -n  i     t>  ?i-     ^  Avanturedua 

fois  Dellon ,  en  qualité  d  Interprète ,,  allant  un  jour  ,  du  Bourg  de  Balliepatan  Naïre  ,    qu'un 
à  la  Pagode   du   même  nom ,  accompagné  d'un  feul  Naïre ,  qui  le  précé-  prPenc  lue  P3* 
doit ,  vit  un  de  ces  dangereux  Reptiles  ,  qui  s'élança  fur  fon  Guide  ,    ôc 
qui  fe  gliffant  par  une   narine ,   fortit   aufli-tôt   par  l'autre  .,   de  demeura 
pendant    des   deux    côtés.   Le  Naïre   tomba  fans   connoiffance ,  Ôc  ne  fut 
pas  long-temps  fans  expirer.   Une  autre  efpece ,  que  les  Indiens  nomment 
Nal/e  Pambou ,  c'eft-à-dire  ,  bonne  Couleuvre  ,  a  reçu  des  Portugais  le  nom 
de  Cobra  Capel  .9  parce  qu'elle  a  la  tête  environnée  d'une  peau  large ,  qui 
forme  une  efpece   de  chapeau.    Son  corps   eft  émaillé  de  couleurs  très  vi- 
ves ,    qui  en  rendent  la   vue  aufîi  agréable,  que  fes  bleffures  font  dange- 
reufes.   Cependant  ,  elles  ne  font  mortelles  ,   que  pour  ceux  qui  négligent 
d'y  remédier.    Les  diverfes  repréfentations  de  ces  cruels  Animaux  font  le 
plus  bel   ornement   des  Pagodes.    On  leur  adreffe   des  prières  &  des  of- 
frandes.  Un   Malabare ,   qui   rrouve  une  Couleuvre  dans   fa   Maifon  ,  la      Commît*  les 
fupplie  d'abord  de  fortir-    Si  {es  prières  font  fans  effet ,  il  s'efforce  de  lac-  noS^MaU- 
tirer  dehors  ,  en  lui  préfentant  du  lait ,  ou  quelqu'autre  aliment.  S'obfti-  bares. 
ne-t-eile  à  demeurer  ?  On  appelle  les  Bramines ,  qui  lui  repréfentenc  élo- 
quemment  les  motifs  dont  elle  doit  être  touchée  ,   tels  que  le  refpecl:  du 
Malabare  ,   ôc  les  adorations  qu'il  a  rendues  à  toute  l'efpece.    Pendant  le 
féjour  que  Dellon  fit  à  Cananor ,  un  Secrétaire  du  Prince  Gouverneur  fut 
mordu  par   un    de    ces    Serpens  à  chapeau  ,  qui   étoit  de  la  groffeur  du 
bras  ,  ôc  d'environ  huit  pieds  de  longueur.    Il  négligea  d'abord  les  remè- 
des   ordinaires  -y    ôc  ceux  qui  l'accompagnoient ,    fe  contentèrent  de  le  ra- 
mener à  la  Ville  ,  où  le  Serpent  fut  apporté  aufîi  dans  un  vafe  bien  couvert. 
Le  Prince ,  touché  de  cet  accident ,  fit  appeller  aufïï-tôc  les  Bramines ,  qui 
repréfenterent  à  l'Animal  combien  la  vie  d'un  Officier  fi  fidèle  ,  étoit  im- 
portante à  l'Etat.  Aux  prières,  on  joignit  les  menaces.   On  lui  déclara  que 
fi  le  Malade  périffoit ,  elle  feroit  brûlée  vive  dans  le  même  Bûcher.  Mais 
elle   fut  inexorable  ,  Se  le  Secrétaire  mourut  de  la  force  du    poifon.    Le 
Prince  fut  extrêmement  fenfible  à  cette  perte.   Cependant ,  ayant  fait  ré- 
flexion qua  le  Mort  pouvoit  erre  coupable  de  quelque  faute  fecrette  ,  qui 
lui  avoir  peut-être  attiré  le  courroux  des  Dieux ,  il  fit  porrer  hors  du  Pa- 
lais le  vafe  où  la  Couleuvre  étoit  renfermée  ,  avec  ordre  de  lui  rendre  la 
liberté  ,  après  lui  avoir  fait  beaucoup  d'exeufes ,  ôc  quantité  de  profondes  révé- 
rences. 

Une  piété   bifarre  engage  un  grand  nombre  de  Malabares  à  porter    du 

lait  Ôc  divers  alimens  ,  dans  les   Forêts  ,    ou  fur    les  Chemins  ,  pour  la 

fubfiftance    de  ces    ridicules  Divinités.    Quelques  Voyageurs  ,   ne  pouvant 

donner  d'explication  plus  raifonnable  à  cet  aveuglement ,  ont  jugé  quan- 
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ciennement  la  vue  des  Malabares  avoir  peut-être  été  de  leur  ôter  l'envie 
de  venir  chercher  leur  nourriture  dans  les  Maifons  ,  en  leur  fourniflant  de 
quoi  fe  nourrir  au  milieu  des  Champs  de  des  Bois. 

La  loi  que  les  Idolâtres  s'impofent  ,  de  ne  tuer  aucune  Couleuvre  (24)  , 
eft  peu  refpe&ée  des  Chrétiens  ,  de  des  Mahométans.  Tous  les  Etrangers  , 
qui  s'arrêtent  au  Malabar,  font  main-bade  fur  ces  odieux  reptiles;  ôc 
c  eft  rendte  fans  doute  un  important  fervice  aux  Habitans  naturels.  Il  n'y 
a  point  de  jour  où  l'on  ne  fût  en  danget  d'être  mortellement  bleffé  ,  juf- 
ques  dans  les  lits ,  fi  l'on  négligeoit  de  viflter  toutes  les  parties  de  la. 
maifon  qu'on  habite.  On  trouve  encore  une  efpece  de  Serpens  fort  ex- 
traordinaires ,  longs  de  quinze  à  vingt  pieds  ,  de  fi  gros  qu'ils  peuvent 
avaller  un  homme.  Ils  ne  paflent  pas  néanmoins  pour  les  plus  dangereux ,. 
parce  que  leur  monftrueufe  grofTeur  les  fait  découvrir  de  loin ,  de  donne 
plus  de  facilité  à  les  éviter.  On  n'en  rencontre  guéres  que  dans  les  lieux 
inhabités.  Dellon  en  vit  plufieurs  fois  de  morts ,  après  de  grandes  inon- 
dations ,  qui  les  avoient  fait  périr  ,  Se  qui  les  avoient  entraînés  dans  les. 
Campagnes,  ou  fur  le  rivage  de  la  Mer.  A  quelque  diftance ,  on  les 
auroit  pris  pour  des  troncs  d'arbres ,  abbattus  &z  deflechés.  Mais  il  les 
peint  beaucoup  mieux ,  dans  le  récit  d'un  accident ,  dont  on  ne  peut  dou- 
ce qu'ils  font  ter  fur  fon  témoignage  (25) ,  Se  qui  confirme  ce  qu'on  a  lu  dans  d'autres 
cagaoies  dava-  pvelaûons  fur  }a  voracité  de  quelques  Serpens  des  Indes. 

Schouten  donne ,  à  ces  Monftres  affamés ,  le  nom  de  Polpogs.  »  Ils 
»  ont ,  dit-il  ,  la  tête  affreufe  ,  8e  prefque  femblable  à  celle  du  Sanglier. 
»  Leur  gueule  Se  leur  gofier  s'ouvrent  jufqu'à  l'eftomac  ,  lorfqu'ils  voyent 
»  une  groffe  pièce  à  dévorer.  Leur  avidité  doit  être  extrême,  car  ils  s'é- 
»  tranglent  ordinairement ,  lorfqu'ils  dévorent  un  homme  ,  ou  quelque 
»  animal  ;  on  prétend ,  d'ailleurs ,  que  l'efpece  n'en  eft  pas  venimeufe.  Il  eft 


(24)  La  plupart  des  Voyageurs  leur  don- 
nent ce  nom  ,  &  d'autres  les  nomment  Ser- 
pens ,  en  général. 

(15)  »  Pendant  la  récolte  du  riz,  quel- 
m  nues  Chrétiens  qui  avoient  été  Gentils  , 
m  étant  allés  travailler  à  la  terre  ,  un  jeune 
33  Enfant  ,  qu'ils  avoient  laiiTé  feul  &  mala- 
33  de  à  la  maifon  ,  en  foi  tit  pour  s'aller  cou- 
w  cher,  à  quelques  pas  de  la  porte,  fur  des 
00  feuilles  de  Palmier,  où  il  s'endormit  juf- 
«  qu'au  foir.  Ses  Parens  ,  qui  revinrent  fa- 
«  tigués  du  travail,  le  virent  dans  cet  état  ; 
33  mais  ne  pendant  qu'à  préparer  leur  nour- 
a>  riture  ,  ils  attendirent  qu'elle  fut  prête  , 
33  pour  aller  l'éveiller.  Bientôt  ils  lui  enten- 
m  dirent  pouffer  des  cris  à  demi  étouffés  3 
33  qu'ils  attribuèrent  à  fon  indifpofîtion.  Cc- 
»>  pendant  ,  comme  il  continuoit  de  fc  piaill- 
as dre  ,  quelqu'un  fortit ,  &  vit ,  en  s'appro- 
33  chant ,  qu'une  de  ces  grolles  couleuvres 
->i  a  voit  commencé  a  l'avallcr.  L'embarras  du 
33  Père  &  de  la  Mcrc  fut  aufli  grand  que  leur 
33  douleur.   On  n'ofoit  irriter  la  couleuvre  , 


de  peur  qu'avec  fes  dents  elle  ne  coupât 
l'Enfant  en  deux  ,  ou  qu'elle  n'achevât  de 
l'engloutir.  Enfin  ,  de  plufieurs  expédjens  , 
on  préféra  celui  de  la  couper  par  le  milieu 
du  corps  ;  ce  que  le  plus  adroit  &  le  plus 
hardi  exécuta  fort  heureufement  d'un  feul 
coup  de  fabre.  Mais  comme  elle  ne  mou- 
rut pas  d'abord  ,  quoique  féparée  en  deux  ; 
elle  ferra,  de  fes  dents,  le  corps  tendre  de 
l'Enfant ,  &  l'infecta  tellement  de  fon  ver 
nin  ,  qu'il  expira  peu  de  momens  après. 
33  Un  foir  ,  ajoute  Dellon  ,  après  avoir 
foupé  ,  nous  entendîmes  un  Adive  qui 
crioit  feul,  proche  de  notre  Maifon,  & 
d'une  manière,  h  extraordinaire  ,  que  tout 
le  bruit  de  nos  Chiens  ne  le  fit  point  écar- 
ter. Nous  fîmes  forrir  nos  gens  ,  avec 
leurs  armes ,  par  précaution  contre  les 
Tigres.  Ils  trouvèrent  qu'une  Couleuvre, 
avalloit  F  Adive,  qu'elle  avoit  apparem* 
>3  ment  trouvé  endormi.  Ils  la  tuèrent  & 
l' Adive  aufli.  Elle  n'avoit  pas  plus  de  dix 
pieds  de  long.   Ubifuprà  3 page  24t. 


DES    VOYAGES.     Liv.     IV.  459 

vrai»  que  nos  Soldats  ,  preiTés  de  la  faim,  en  ayant  quelquefois  trou-  — ■ ■ 
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ve  ,    qui   venoient  de   crever   pour  avoir  avalle  une   trop  groiie  pièce, 
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#  telle   qu'un   Veau,  les  ont   ouverts,   en  ont  tiré  la  bête  qu'ils  avoient    malabar. 

*  dévorée ,  l'ont  fait  cuire  ,  8c  l'ont  mangée  ,  fans  qu'il  leur  en  foit  arri- 
«   vé  le  moindre  mal  (16). 

Le  même  Ecrivain    en  décrit  une  efpece ,  que  les  Hollandois  ont  nom-    SerPens  qui  fer- 
mé Preneurs  de  Rats  ,   parce  qu'ils   vivent  erledivement   de  Rats    8c   de  vent   de  chais 
Souris ,  comme  les  Chats  ,  8c  qu'ils  fe  nichent  dans  les  toits  des  Maifons.  ^ns. 
Loin  de  nuire  aux  hommes  ,  ils  paifent  fur  le  corps  8c  le  vifage  de  ceux 
qui  dorment  ,  fans  leur  caufer  aucune  incommodité.    Ils  defcendent  dans 
les  chambres  d'une  maifon..,  comme  pour  les  viiiter  ;  6c  fouvent  ils  fe  pla- 
cent fur  le  plus  beau  lit.    On   embarque  rarement  du  bois  de  chaiiftage , 
fans  y  jetter  quelques  -  uns   de  ces  animaux  ,  pour  faire  la  guerre  aux  In- 
fectes qui  s'y  retirent  (27). 

Ajoutons  à  cette  Description  du  Malabar,  le  jugement  d'un  Voyageur  ,  jugemenr  Au 
qui  en  avoit  parcouru  toutes  les  Parties.  Il  ne  balance  point  à  le  regarder  JafeeautéduMa. 
»>  comme  le  plus  beau  Pays  des  Indes  Orientales  ,  au-deçà  du  Gange.  Ce 
n'eft  pas ,  dit-il ,  que  l'Ane  n'ait  quantité  de  Cotes  maritimes ,  dont  l'af- 
peéc  eft  charmant  -,  mais ,  à  fes  yeux  ,  elles  n'approchent  point  de  celle 
du  Malabar.  On  y  voit ,  de  la  Mer ,  plusieurs  Villes  confidérables ,  telles 
que  Cananor,  Caiecut ,  Cranganor  ,  Cochin,  Porca,  Caiicoulang  ,  Coy- 
long  ,  8cc.  On  y  découvre  des  Allées ,  ou  plutôt  des  Bois  de  Cocotiers  , 
de  Palmiers ,  8c  d'autres  Arbres.  Les  Cocotiers  ,  qui  font  toujours'  verds  8c 
chargés  de  fruits  ,  s'avancent  jufqu'au  bord  du  rivage ,  où  ,  pendant  la 
marée ,  les  Brifans  vont  arrofer  leurs  racines  ,  fans  que  les  Cocos  reçoi- 
vent aucune  altération  de  l'eau  falée.  Mais  ce  ne  font  pas  les  Bois  feuls  , 
qui  font  l'ornement  de  cette  Côte.  On  y  voit  de  belles  Campagnes  de 
riz ,  des  Prairies ,  des  Pâturages ,  de  grandes  Rivières  ,  de  gros  Ruififeaux  , 
8c  des  torrens  d'eau  pure.  De  Caiecut,  8c  de  la  Côte  Septentrionale  qui 
lui  touche,  on  peut  aller  vers  le  Sud,  jufqu'à  Coylang,  par  des  eaux  inter- 
nes -,  il  eft  vrai  ,  qu'elles  n'ont  pas  affez  de  profondeur  pour  recevoir  de 
gros  Bâtimens  *,  mais  elles  forment  de  grands  Etangs  ,  des  Viviers  8c  des 
Badins  pour  toutes  fortes  d'ufages.  Elles  nourrifTent  une  extrême  quantité 
de  poiifon.  Les  arbres  y  font  couverts  d'une  perpétuelle  verdure  j  8c  la  terre  n'eft 
pas  moins  ornée  ,  parce  que  la  gelée ,  la  neige ,  8c  la  grêle  n'y  flétrifTent 
jamais  l'herbe   8c  les  rieurs. 

Les  Royaumes  de  Cananor  8c  de  Caiecut ,  continue  le  même  Ecrivain  ,  ordre  des  Etats 
font  les  deux  Pays  des  Indes ,  qui  ont  été  connus  les  premiers  des  Portu-  ^  c£™pokBt 
gais.  Celui  de  Cananor  ,  où  la  plupart  des  Géographes  font  commencer 
la  Côte  de  Malabar  ,  eft  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Mangalor.  Caie- 
cut ,  Siège  de  l'Empire  des  Samorins ,  commence  proche  de  la  Rivière  de 
Bergera,  au  Nord  du  Royaume  de  Cananor  ,  8c  fe  termine  à  celui  de 
Cranganor.  Sa  longueur  eft  de  trente  à  quarante  lieues  ,  fur  vingt  de  lar- 
geur ,  Cranganor  eft  entre  Caiecut  8c  Cochin.  Il  n'eft  pas  d'une  grande 
étendue  :  mais  depuis  que  les  Hollandois  font  en  poiTeifion  de  fa  Capita- 
le) Tome  L  page  483.  (17}  Ibidem. 
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.,  \Q^  ils  l'ont  aiîez  fortifiée  pour  la  rendre  capable  de  réfifter  à  toutes  fortes 
Description  J'attaqUes.   Le  Royaume  du  Cochin  commence  à  la  Rivière  de  Granganor, 
D  U  &  finit  à  cinq  ou  fix  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de  Cochin  ,  qui  eft  fa  Ca- 

ALABAR-  -caje>  jj  renferme,  dans  fa  dépendance >  l'Ifle  de  Vaipin.  Au  Sud  de  Co- 
chin, on  trouve  le  Royaume  de  Percatti  ,  ou  Porca-,  &  plus  loin  dans  les 
terres,  deux  autres  petits  Royaumes,  de  nulle  confédération.  Porca  finit 
au  Sud  du  Royaume  de  Calicoulang  ,.  qui  finit  de  même  au  Sud  de  celui 
de  Coylang-,  &:  Coylang  s'étend  au  Sud,  jufqu'au  Cap  de  Comorin  ,  Par- 
tie la  plus  Méridionale  du  Continent  des  Indes  en-deçà  du  Gange.  L'Etat 
de  Coylang  n'a  pas  plus  de  quinze  lieues  de  longueur.  Les  Hollandois 
en  ont  fortifié  la  Capitale,  avec  autant  de  foin  que  celles  de  Cochin  &  de 
Cranganor,  après  les  avoir  enlevées  toutes  trois  aux  Portugais-,  fur  quoi 
Bcnheur delà. je  mfme  Voyageur  admire  le  bonheur  de  la  Compagnie  Hollandoife  des 
fv2Td«it  Indes  Orientales ,  pour  laquelle  il  femble  que  les  Portugais  enflent  travail 
des  orientales.  j£  pendant  plus  d'un  fiécle ,  en  faifant  bâtir  quantité  de  belles  Villes ,  qui 
font  paffées  entre  (es  mains ,  8c  qui  font  aujourd'hui  le  fondement  de  fa 
puiflance.  Les  hautes  Montagnes  de  Balagate,  qu'on  découvre  de  plufieurs 
endroits  du  rivage  de  ces  divers  Etats ,  forment  comme  un  mur.  de  fépa^- 
ration,  entre  la  Côte  de  Malabar,  &  celle,  de  Coromandel  ,  qui  laine; 
l'une  au  Nord,  &  l'autre  au  Sud  (28), 

(fc&)  Gautier  Schomcn  ,  Tome  I.  pages  45  *  ■  &  précédentes, 
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AVANT  routes  fortes  de  difcuffions  fur  les  entreprifes  de  ce  fameux  lNTROPUO_- 
^  Voyageur,  obfervons-  qu'il  eft  prefque  le  feul  qui  ait  fait  atfez  de  fond  nom 
fur  fa  propre  expérience  ,  pour  donner  des  leçons  ouvertes  à  ceux  qui  feront 
rentes  de  faire ,  après  lui ,  le  Voyage  du  rour  du  Monde.  Loin  de  lui  en  faire  un 
reproche  ,  il  femble  qu'il  manqueroit  quelque  chofe  à  ce  Recueil ,  fi  les  relies 
ne  s'y  trouvoient  pas  quelquefois  jointes  aux  exemples  -,  &  la  réputation  de  Ge- 
melli  Careri  devant  infpirer  de  la  confiance  pour  les  fiennes  ,  on  ne  fera  pas 
difficulté  de  les  faire  fervir  d'Introduction  à  cet  Article, comme  elles  en  fer- 
vent à  la  Relation  de  ûs  Voyages  (19).  ■ 

s  r. 

Avis  f  &  Routes  dlverfes  ,  pour  le  Voyage  autour  du  Monde. 

IL  établit  pour  principe ,  que  l'homme  le  plus  riche  ne  peut  faire  le  tour  du    Avi*  pour  cetu~ 
Monde ,  fans  exercer  quelque  commerce  fur  la  route.  S'il  fe  char^eoit  de  <ïUi    entrePrcn- 
grofles  fommes  d'argent,  il  feroit  fans  cette  expofé  à  les  perdre  avec  la  vie.  duTou/du m^ 
S'il prenoir  des  Lettres  de  change,  peut-être  lui  arriveroit-il ,  par  la  grande  dc# 
diftance  des   lieux  ,  de  trouver  le  Correfpondant  mort    ou   hors  d'état  de 
payer.  Celui ,  qui  employé  fon  argent  en  marchandifes  ,  eft  exempt  de  toutes 
ces  craintes.  D'ailleurs  il  fe  procure  un  moyen  naturel  de  converfer  avec  toutes 
les  Nations ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  de  fi  barbare  ,  quelle  ne  voye  ,  de 
bon  œil,  un  Marchand ,  qui  lui  apporte  les  commodités  de  la  vie.  Mais 
il  ne  faut  pas  que  le  defir   du  gain  prenne  jamais  affez   de  force  ,  pour 
faire  oublier,  au  Voyageur,que  le  véritable  objet  de  fes  fatigues  eft  de  s'inftruire. 
On  peut  s'embarquer  fur  les  Vaiffeaux  Européens  ,    qui  partent   fouvent 
pour  les  Indes  Orientales  -,  mais  il  y  a  toujours  du  rifque  pour  la'  vie  ,    oit  tesqu'fispeuv?nl: 
du  moins  pour  la  fanté,  au  milieu  de  ces  horribles  tempêtes  ôc  de  ces  calmes  Prelldre- 
ennuyeux,  qui  tiennent  l'efprit  dans  une  frayeur  continuelle,  pendant  que    Première- roub- 
le corps  ne  le  nourrit  que  d'alimens  corrompus  ôc  d'eau  infédée  ;  comme  te' 
il  arrive  néceffairement ,  lorfqu'en  doublant  le   Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,- 
on  paife  deux  fois  la  Lienê.    Cette  Navigation  peut  coûter  cent  piaftres , 
ou  jufqu'a  deux  cens,  fuivant  la  place  qu'on   occupe  dans  le  Navire.   On 
peut  revenir  en  Europe ,   en  pafTant  par  Ormutz ,  ou  par  quelqu'autre  en- 
droit du  Golfe  Perfique ,  8c  de-là  fe  joindre  à  la  Cara vanne  de  Perfe   qui 
part  pour  Alep  ou  pour  Smyrne.  Mais  fi  l'on  fe  propofe  de  faire  le  tour  du> 
Monde ,  il  faut  palier  des  Indes  à  la  Chine  ,   de4à  aux  Philippines , .doà* 

(*■*), Edition  de  J7*7  >  à  Paris^.chcz  Gmcau  , , ût  Tomes  in-iz. 
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l'on  fe  rend  en  Amérique  ,  pour  retourner  en  Europe ,  par  les  Ports  d'Ef- 
pacme.  La  meilleure  marchandife  3c  la  moins  embarraûante  qu'on  puifte 
porter,  aux  Indes  Orientales,  eft  le  Tabac  en  poudre,  foit  de  Séville  ou 
du  Bréfil.  Mais  ,  comme  il  eft  défendu  ,  fous  de  rigoureufes  peines ,  de 
paifer  ce  Tabac  fur  les  VaifTeaux  Portugais  ,  Careri  confeille  à  ceux  qui  pren- 
dront cette  voye  ,  de  fe  munir  de  piaftres  ,  fur  lefquelles  il  y  a  quelque 
chofe    à  gagner  en  achetant  des  marchandifes  de  l'Orient. 

La  féconde  route  eft  par  Livourne  ou  par  Malte  ,  d'où  l'on  peut  paifer 
au  Port  d'Alexandrie  ,  3c  de-là  remonter  le  Nil  jufqu'au  Caire  ,  pour  s'em- 
barquer fur  un  des  deux  VaifTeaux  Mahométans ,  qui  partent  chaque  année 
de  la  Mer  Rouge  ,  pour  la  Mecque.  On  trouve  continuellement ,  dans  cette 
fameufe  Ville  ,  l'occafion  de  fe  rembarquer  pour  les  Indes  Orientales  ,  avec 
plus  de  facilité  même  que  par  le  Golfe  de  Perfe. 

La  troiliéme  route  3c  la  plus  ordinaire  ,  aux  Européens ,  eft  celle  de  Li- 
vourne aux  Ports  d'Aléxandrette  ,  ou  d'Alep.  Elle  fe  fait  pour  dix  piaftres. 
Alep  offre  cinq  routes  pour  Ifpahan.  La  première  ,  par  le  Diarbek  & 
Tauris  -,  la  féconde  ,  par  la  Méibpotamie  ,  en  paflaat  à  Mouful  3c  Ama- 
dan  -,  la  troifiéme  par  Bagdat  3c  Rengavar  -,  la  quatrième  ,  en  traverfant  le 
petit  Défert  vêts  le  Midi,  3c  parlant  par  Anna  Bagdat  3c  Balfora  -,  la  cin- 
quième ,  par  le  grand  Défert.  Mais  la  dernière  n'eft  pratiquée  qu'une  feule 
fois  l'année  ,  lorfque  les  Marchands  de  Turquie  3c  d'Egypte  vont  acheter 
des  Chameaux.  lis  ne  fe  mettent  en  chemin  qu'au  mois  de  Décembre  , 
après  les  pluies  ,  parte  que  dans  tout  autre  temps  ,  ces  Déferts  arides  font 
abfoiument  fans  eau.  Sur  chacune  de  ces  cinq  routes  ,  on  rencontre  de 
nombreufes  troupes  de  Voleurs ,  qui  attaquent  les  plus  fortes  Cara vannes. 
Ajoutez  qu'on  languit  des  mois  entiers ,  pour  attendre  que  ces  Caravannes 
foient  formées. 

La  quatrième  route  3c  la  plus  fùre  eft  celle  de  Conftantinople  ,  par  l'Al- 
lemagne 3c  la  Hongrie.  Enfuite  ,  il  faudroit  paifer  la  Mer  noire  ,  3c  tra- 
verfer  la  Natolie.  Careri  ne  confeille  point  la  route  de  Smyrne  ,  fi  l'on  ne 
trouve  la  protection  d'une  forte  Caravanne  ,  contre  les  Voleurs  dont  elle  eft 
remplie. 
Manière  de  ti-  Ceux  qui  veulent  faire  un  profit  confidérable  fur  les  monnoies ,  dans  la 
avayïpï11  de  route  de  Turquie  3c  de  Perfe  ,  doivent  fe  pourvoir  de  Séquins  Vénitiens , 
d'écus  d'or  d'Allemagne  3c  de  Piaftres.  Les  Lettres  de  change  font  utiles 
iufquen  Turquie.  A  l'égard  des  Marchandifes  ,  les  plus  convenables  font 
des  coliers-de  corail  rond,  de  la  couleur  la  plus  vive  ;  des  draps  d'Angle- 
terre oc  de  i  ïollande ,  de  petites  étoffes  de  Venife  ,  des  Velours  3c  des  Raz 
de  Naples,  verds  ,  bleus  3c  rouges-,  des  criftaux  en  forme  d'olive  ,  qui  fe 
ïom  à  Venife  ,  3c  que  les  Orientaux  achètent  fort  cher  ,  pour  s'en  orner  les 
bras  3c  les  jambes  -,  de  la  Thériaque  de  Venife ,  qui  eft  auiîï  fort  eftimée 
dans  tout  l'Orient  ,  furtout  à  Ifpahan  ,  où  elle  fe  troque  contre  le  précieux 
baume  de  Perfe  ,  qu'on  appelle  de  la  Momie.  On  feroit  une  grande  for- 
tune ,  dans  cet  échange,  avec  les  Eunuques  de  la  Cour  ^  parce  que  ce 
Baume  étant  ramaTc  pour  le  Roi  fous  leur  direction  ,  ils  ne  manquent  point 
Je  garder  le  meilleur. 

I     is,    pour  gagner  beaucoup  avec  un  petit  capital  3c  moins  d'incommo- 
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dite  ,  il  faut  acheter  ,  à  Malte  ,  des  yeux  &  des  langues  de  Serpent  pétri-   ■ *■ 

fiés  ,  tels  qu'on  les  trouve  dans  la  partie  de  cette  Ifle  ,.  où  ,  fuivant  la  tradi-    lNTRODUC- 
tion  commune  ,  l'Apôtre  Saint  Paul  raflembla  miraculeufement  8c  fit  mou-      Grand  rrcfi* 
rir  tous  les  Animaux  venimeux  ,  dont  elle  étoit  infeftée.    Ces  petites  pier-  d'un  PetL  «»*• 
res  ,  qui  ne  s'y  achètent  en  gros  qu'un  fou  pièce  ,  fe  vendent  en  Perle  Se 
dans  les  Indes  jufqu'à  deux  écus.   Le  prix  en  augmente  encore  à  la  Chine; 
»  où  l'on  eft  perfuadé  que   les  Serpens  les  plus   venimeux  ne   font  aucun 
x»  mal  à  ceux  qui  portent  une  de  ces  langues  pétrifiées  dans  une  bague ,  de 
»  manière  ,  dit-il ,  que  la  pierre  touche  à  la  chair.   Les  Emeraudes  fe  ven- 
dent fort  bien  ,  parce  que  leur  couleur  plaît  aux  Jvlahométans  ;  3c  les  mon- 
tres de  bas  prix  ne  font  pas  moins  recherchées. 

Le  meilleur  confeil  qu'on  puiffe  donner  à  ceux  qui  veulent  voyager  dans       Manière    de- 
l'Orient ,  fans  le  fecours  du  Commerce  ,  c'eft  d'apprendre  un  peu  de  Chi-  vo>'ager  far's  !e- 

A  ri'i'  'J-  Va       /*  >\  fecoursdu  Gom- 

rurgie.  Avec  une  habileté  médiocre,  qui  ne  conliite  iouvent  qua  con-  meice, 
noître  ,  en  général,  les  différens-  fymptômes  des  maladies,  à  fçavoir  faire 
une  faignée  ,  8c  compofer  quelques  médicamens  ,  des  fimples  les  plus  com- 
muns ,  on  eft  fur  d'obtenir  de  l'eftime  3c  des  CareHes  ,  dans  toutes  les  par- 
ries  de  la  Turquie ,  de  la  Perle  3c  des  Indes  Orientales.  Il  fuHit  de  porter  ,. 
avec  foi,  une  p'etite  provision  de  drogues,  dans  une  boe'te  un  peu  curie  ufe , 
3c  de  ne  s'arrêter ,  dans  chaque  Ville  ,  qu'autant  qu'il  eft  nécelFaire  pour  y 
répandre  le  bruit  de  fon  arrivée.  L'ignorance  des  Orientaux ,  3c  la  haute 
opinion  qu'ils  ont  des  Médecins  de  l'Europe  ,  font  deux  fources  de  richef- 
fes  pour  un  Voyageur.  Celui  qui  s'entend  à  guérir  les  yeux  fait  fa  fortune 
en  Perfe ,  où  les  maladies  de  la  vue  font  fort  communes. 

Careri  confeille  ,  à  ceux  qui  veulent  parler  en  Perfe  3c  dans  les  Indes  , 
de  ne  vendre,  en  Turquie ,  que  le  petit  Corail,  3c  feulement  ce  qu'il  en' 
faut  pour  les  frais  du  Voyage  ;  parce  qu'en  allant  plus  loin  on  gagne  beau- 
coup plus.  Les  Douanes  caufent  peu  de  diminution.  Ces  impôts  font  lé- 
gers,  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur.  Celui  qui  rifque  de  frauder  4es 
droits  n'eft  taxé  qu'au  double,  s'il  eft  furpris  ,  3c  ne  perd  point  fa  Marchan- 
dife.  En  Perfe  ,  ou  ne  paye  rien  -,  mais  les  Gardes  exigent  des  préfens  ,  qui 
fe  mefurent  fur  la  qualité  extérieure  des  Marchandifes ,  fans  qu'on  ait  l'em- 
barras d'ouvrir  fes  coffres. 

Un  Voyageur  ,  qui  fe  propoferoit  de  faire  par  terre  la  plus  grande  par-      voyage  d'nne 
tie  du  tour  du  Monde ,  peut  traverfer  l'Allemagne  ,  la  Pologne  ,  la  Mofco-  four  duPMonde" 
vie  3c  la  grande  Tartarie ,  pour  arriver  à  la  Chine.   Mais  la  Cour  de  Ruiîie  Fariene- 
accorde  difficilement  le  paflfage  ,  à  d'autres  Marchands  que  fes  propres  Sujets. 
Ils  employent  deux  ans  à  ce  Voyage  ,  qui  les  expofe  à  d'étranges  dangers  > 
dans  plufieurs  affreux  deferts ,  3c  dans  des  Forêts  épouvantables  -,    3c  fi  leurs 
Caravannes  ne  font  pas  fort  nombreufes  ,  ils  ne  font  jamais  en  fureté  contre 
les  infultes  des  Tartares. 

On  peut  entreprendre  aufli  de  faire  le  tour  du  Monde  par  l'Occident ,  en      Même  encre- 
s'embarquant  à  Cadix  ,  pour  Veracruz  ,  ou  Porto-Bello.    Si  l'on  ne  trouve  J£'n,e  pac i0cci" 
pas  l'occafion  de  la  Flotille  ,  ou  des  Galions ,  qui  ne  partent   pas  tous  les 
ans  ,  il  fera  facile    de  s'embarquer  fur   quelque  Vaifleau  d'avis  ,   qui  fafîe 
voile  en  Amérique  ,   ou   fur  quelque  Marchand  qui  parte  pour  les  Cana- 
ries ,  d'où  l'on  paife  à  la  Havane ,  ou  à  Veracruz,  On  doit  être  fourni  de 
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piftoles  d'Efpagne  8c  de  piaftres ,  Ci  l'on  n'aime  mieux  prendre  des  Lettres 
de  change  à  Cadix.  Ceux  qui  veulent  tirer  parti  de  leur  argent ,  gagner  les 
frais  du  Voyage ,  8c  revenir  plus  riches ,  ont  la  liberté  de  prendre  diverfes 
fortes  de  marchandifes  &  de  bijoux  (30).  Avec  un  Adminiftrateur  fidèle, 
on  peur  fe  promettre  un  profit  du  triple  (31).  Enfuite,  pour  continuer  le 
Voyage  jusqu'aux  Philippines  ,  8c  de -là  au  grand  Empire  de  la  Chine, 
on  doit  s'embarquer  fur  le  VaiiTeau  qui  vient  tous  les  ans  de  Manille  au 
Mexique ,  8c  qui  part  régulièrement  d'Acapulco  le  2  5  de  Mars.  Cette  route 
demande  des  Piaftres  \  8c  les  meilleures  font  celles  du  Mexique  ,  parce  qu'à 
la  Chine  elles  valent  un  pour  cent  plus  que  celles  du  Pérou.  Les  marchan- 
difes de  l'Europe;  y  font  peu  recherchées ,  ce  que  Careri  n'attribue  pas  moins 
à  Pinduftrie  des  Chinois  ,  qu'à  l'abondance  de  leur  Pays  :  cependant  ils 
aiment  les  Eftampes  de  France  8c  de  Flandres ,  (impies  ou  enluminées ,  les 
Lunettes  ,  les  Télefcopes ,  les  Microfcopes ,  les  Verres  à  boire ,  8c  d'autres 
vafes  de  criftal. 

La  Navigation  ,  du  Mexique  aux  Mes  Philippines,  eft  ii  commode,  que 
les  femmes  les  plus  délicates  l'entreprennent  fans  crainte.  On  a  toujours  le  venr 
en  pouppe  ,  8c  rarement  il  devient  impétueux.  Le  pri*  de  l'embarquement 
eft  entre  deux  ,  trois ,  8c  quatre  cens  piaftres  ,  fuivant  la  place  que  le  lit  8c 
les  marchandifes  occupent  dans  le  Vaifleau  :  mais  on  eft  difpenfé  de  toute 
forte  de  frais ,  lorfqu'on  peut  obtenir  ,  du  Gouverneur  Efpagnol  ,  un  Brevet 
<ie  Capitaine  ,  dans  les  Troupes  qui  paiTent  tous  les  ans  aux  Philippines  (32). 

Il  eft  facile  enfuite  de  paîlèr  ,  à  peu  de  frais  ,   de  Manille  à  la   Chine  , 


(30)  Le  but  de  cette  Introduction  de- 
mande ici  quelque  détail ,  fondé  fur  l'expé- 
rience. Les  Marchandifes  doivent  être  des 
fatins  unis  &  travaillés  ,  de  couleur  célef- 
te  ,  ou  d'un  verd  gai-clair ,  ou  couleur  de 
fleur  de  Mauve  ,  ou  gorge  de  Pigeon  ,  ou 
gris  de  perles  ;  des  toiles  de  même  couleur  à 
fond  d'or  &  d'argent  y  des  rubans  à  fonds  de 
fatin  ,  avec  des  fleurs  de  différentes  cou- 
leurs ,  &  d'autres  plus  communs  ;  du  Ve- 
lours qu'on  appelle  doublement  frifé  ,  Se  des 
toilettes  de  Velours ,  mais  feulement  noir  ; 
des  bas  de  foie  de  couleurs  modefles  ;  des 
bas  tranfparens  de  foie  retoife  ,  de  toutes 
couleurs  ,  excepté  des  noirs  ;  mais  furtout , 
couleur  de  perles  ,  &  de  fleur  de  romarin  ; 
dus  habits  de  femmes  tout  taillés  ,  où  dont 
l'étoffe  ne  fo.it  pas  cou  lue  ,  tels  que  ceux  qui 
l  ortent ,  en  Efpagne ,  le  nom  de  Guardapier  , 
mêmes  couleurs  que  celles  des  Satins  ,  mais 
furtout  gorge  de  Pigeon  &  bleu  céleftc  :  des 
glaces  de  Vcnifc  ,  furtout  de  trois  palmes 
6c  demie  de  hauteur  ,  &  larges  à  proportion  , 
pour  les  Carofles  &  les  Miroirs  ;  des  couver- 
tures d'étoffes  de  foie  ,  remplies  de  coton  , 
&  diverfement  travaillées,  la  couleur ,  d'un 
p  différence  de  celle  de  l'autre  ,  avec  des 


franges  autour  ;  de  la  Soie  crue  ,  &  de  la  tor- 
fe  à  trois  fils ,  pour  en  faire  des  bas  ;  des 
dentelles  blanches  &  de  foie  noire  ,,  à  œil  de 
perdrix  ;  des  toiles  fines  Se  mo.iennes  de 
France  Se  de  Hollande  ,  &  toutes  fortes  de 
dentelles  de  Flandres.  A  l'égard  des  Bijoux  , 
il  faut  principalement  des  Colliers  de  Corail 
rond,  gros  au  moins  comme  des  pois  ,  Se  du 
rouge  le  plus  vif  j  des  figures  de  Notre- 
Seigneur  S:  de  Saint  Jean ,  dans  l'enfance  ? 
en  bois  bien  coloré  ;  le  gain  en  eft  incroya- 
ble :  des  Tabatières  d'argent  à  reflort,  gra- 
vées ou  garnies  de  corail  j  des  Hochets  de 
corail  5  des  Croix  de  criftal  &:  de  corail  noir, 
&c. 

C'eft  -  à  -  dire  ,   de  trois  cens  pour 


(30 
cent. 

(f«l 

ployé 


Cet  expédient  ne  peut  plus  être  em- 
k  l'on    exécute    un   Règlement    de 


Philippe  V  ,  qui  défend  que  tous  les  Capi- 
taines Se  autres  Officiers ,  engagés  fur  le  Vaif- 
feau  de  Manille  ,  foient  réformés  ou  congédiés 
en  arrivant  aux  Philippines.  Le  Gouverneur 
du  Mexique  y  perd  encore  plus  que  les  Voya- 
geurs, parce  qu'ils  n'obtenoient  cette  faveur 
qu'en  lui  faifant  un  préfent  ,  dont  ils  ecoient 
rciubourfés  par  leur  folde. 

fat 
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fur  des  Jonques  Chinoifes  ,  ou  fur  les  Navires  Efpagnols  ,  qui  vont  rrafi-  -- 
quer  dans  les  Provinces  de  Fokien  Se  de  Canton.  Ce  Voyage  ne  demande  tion.  * 
qu'un  mois.  Ceux  qui  veulent  fe  rendre  de  la  Chine  au  Bengale  ,  à  Goa  , 
à  Surate ,  ou  fur  la  Cote  de  Coromandel ,  trouvent  l'occafion  de  s'embar- 
quer fur  des  Vaiifeaux  François  ,  Anglois ,  ou  Mores  ,  que  le  Commerce 
amené  ou  fait  partir  continuellement.  On  fait  ces  différentes  courfes  avec 
utilité ,  lorfqu'on  emporte,  de  la  Chine ,  de  For  en  lingots,  ou  des  étoffes 
<le  foie  Ôc  d'or.  Pour  fe  rendre  directement  à  Siam  ,  au  Bengale  ,  a  Madras  , 
ôc  fur  la  Côte  de  Coromandel  ,  on  ne  manque  point  de  Vaiifeaux  Efpagnols 
ou  Mahométans.  On  eft  fur  de  gagner  trente  ou  quarante  pour  cent,  n  l'on 
y  porte  de  l'or  en  poudre  ,  qui  s'achète  à  Manille  ,  à  Malacca ,  &  dans  le 
Royaume  d'Achem  -,  Se  Ci  l'on  prend  enfuite  des  toiles  blanches  Se  peintes 
de  Bengale  Se  de  la  Côte  de  Coromandel ,  on  gagne  trois  pour  un ,  en  les 
portant  en  Amérique  ou  en  Europe. 

En  paffant  par  Goa  Se  par  les  Etats  du  Grand-Mogol ,  un  homme  intel-     Profits  qu'on 
ligent    peut  acheter  des    diamans  de  Golkonde  ,   des  rubis  ,  Se  d'autres  ^^pa/diffé' 
pierres  précieufes ,  dont  le  tranlport  eft  aifé  par  rerre  ;   enfuite ,   des  perles  rentes  voies. 
à  Bender  Congo  Se  dans  le  Golfe  Periîque.  Il  peut  s'avancer  de~là  vers  Baf- 
fora  ,  d'où  ,    traverfant  le  grand  Defert  ,  il  fe  rend  ,   par  Alep ,  à  Aiexan- 
drette  ,  pour  retourner"  a  Malte  ou  à  Livourne.   Celui ,   qui  voudroit  don- 
ner plus  d'étendue  à  fa  courfe  ,  iroit  par  terre  du  Golfe  Perfique  à  Ifpahan , 
où  il  prendroit  la  voie  des  Caravannes  ,  pour  fe  rendre  à  Alep  par  la  route 
.de    Bagdat  ;    s'il    n'aimoit   mieux  defeendre  ,   par  Tauris  ,     Erivan  ,   Se 
les  Provinces  de  l'Arménie ,    jufqu'à  Trebizonde  fur  la  Mer  noire  ,    ôc  de 
Trebizonde  à  Conftantinople. 

On  peut  faire  encore  le  tour  du  Monde  par  les  Détroits  de  Magellan  Se 
-de  le  Maire,  à  l'exemple  de  ces  deux  célèbres  Navigateurs  ,  qui  nous  en  ont 
ouvert  la  route  ,  Se  de  plufieurs  Armateurs ,  Anglois  Se  Hollandois ,  dont  on 
a  déjà  vu  les  Relations  dans  ce  Recueil.  Mais  on  n'y  voit  que  des  Mers  >  Se 
xl'horribles  difficultés  à  vaincre. 

§  1 1- 

Différentes  Courfes  3  par  lefquelles  Carerife  rend  à  la  Chine. 

PArtons  ,  avec  Careri ,  de  Bander  Abafli  (*) ,  pour  arriver,  le  1 1  de  Janvier  gTmTlTÎ 
1(395  ,  à  Daman  ,  Ville  Portugaife  ,  fur  la  Côte  des  Indes.  Il  la  place  au    Careri, 
vingtième  degré  de  latitude  ,  quoique  la  plupart  des  autres  Voyageurs  la       165?  5. 
mettent  à  vingt  Se  un  degrés  Se  quelques  minutes.   Elle  eft  fituée  ,  dit-il  ,  £té^£c  BauJ 
fur  la  rive  gauche  d'une  rivière  de  même  nom  ,  Se  le  petit  nombre  de  (es 
Habitans  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  diftinguée  par  fa  beauté.  Elle  eft  bâtie  à  D^a,*"** 
à  l'Italienne  ,  Se  partagée  dans  fa  longueur  par  trois  grandes  rues  parallèles , 
traverfées  de  quatre  autres  avec  la  même  régularité.  La  plupart  de  fes  Mai- 

(  *  )  On  paffe  fur  les  premières  Courfes  de  avoir  étudié  pour  être  Avocat ,  Se  qu'on  le 

l'Auteur,  qui  appartiennent ,  fuivant  le  Plan  met  au  nombre  des  Voyageurs  les  plus  judi- 

de  cet  Ouvrage  ,  au  Recueil  des  Voyages  par  deux  &  les  plus  éclairés.  Nous  avons  detut 

Terre.   Il  (uffit  de  remarquer  ici  que  Careri  Editions  de  Ton  Ouvrage  en  François. 
&oit  de  Naplcs ,  d'une  honnête  famille ,  qu'il 

Tomt  Xl,  Nn» 
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- — fons  font  accompagnées  d'un  grand  Jardin.  L'air  y  eft  excellent.  On  y  ref- 

cYreri  1  P*re  *e  mat*n  une  délicieufe  fraîcheur  ,  qu'on  ne  fent  point  à  Goa  ,  qui  eft:: 
1<^9c     '     plus  au  Sud  3  quoique  fur  toute  cette  Côte ,  le  Printems  3c  l'Eté  arrivent  dans 
.Dcfccirtionde  le  même  temps.  Cette  Ville  a  quatre  bons  Baftions  à  la  moderne  ,  mais  elle. 
ce«e  ville.  eft  mal  fournie  d'artillerie.    Sa  ligure  eft  irréguliere  ,  3c   fon  circuit  d'en- 

viron deux  milles.  Au  lieu  de  FoiTé  ,  du  côté  du  Levant  &  du  Midi ,  elle 
n'a  qu'un  retranchement  de  quatre  pieds  de  hauteur.  Des  deux  autres  côtés , 
un  bras  de  la  Rivière  baigne  le  pied  à.Qs  murs.  On  y  entre  par  deux  por- 
tes ,  dont  l'une  eft  à  Pont  levis. 

•  Daman  eft  défendue  par  une  bonne  Garnifon.  Le  Roi  de  Portugal  y  entre- 
rient un  Gouverneur  ,  3c  quelques  Officiers  qui  prennent  foin  de  fes  reve- 
nus.  Les  Habitans  font  des    Portugais  nés  dans  les  Indes  3  d'un  Père,  blanc 
Se  d'une  Mère  noire ,  avec  un  alfez  grand  nombre  de  Gentils  3c  de  Mores  ,. 
aufquels  l'exercice  public  de  leur  Religion  eft  interdit.  Les  Jéfuites ,  les  Re- 
collets 3c  les   Auguftins  y   ont  de  fort  belles  Maifons.   Sur  l'autre  bord  de 
la  Rivière,  on  voit  l'ancienne  Ville  de  Daman,  qui  n'eft  plus  qu'un  amas; 
de  miférables  cabanes,  habitées  par  des  Gentils  3c  des  Mores  de  divers  mé- 
tiers. Le  Port  eft  entre  les  deux  Villes;  mais  il  ne  peut  recevoir  les  VaifTeauxv 
3c  les  Barques  mêmes ,  qu'avec  la  haute  marée  ;  3c  le  Courant  du  reflux  y 
eft  fi  rapide  ,  qu'il  eft  impoiiible  alors  d'y  entrer ,  même  à  la  rame.  L'entrée  du 
Port  a  pour  défenfe ,  du  côté  du  vieux  Daman  ,  un  petit  Fort  à  trois  Baftions  , 
qui  font  munis  d'une  afTez  bonne  artillerie.  Vers  le  Nord  ,  on  découvre  un  petit 
Bourg  ,  habité  par  des  Chrétiens  noirs  ;  ôcplus  loin  ,  un  Village   de  Gentils- 
Pendant  le  féjour  que  Careri  fit  à  Daman  ,  il  ne  put  refiler  à  la  curiofité: 
de  voir  Surate ,  qui  n'en  eft  qu'à  foixante  3c  dix  milles.    Enfuite  ayant  re- 
mis a  la  voile  pour  Baçaim  ,    à  quatre- vingt  milles  de  Daman  ,.  il  paifa  le. 
lendemain  devant  le  Fort  de  Trapour  ,  aflfez  habité. pour  contenir  deux  Cou- 
Port  de  Tra*  vens.   A  dix  milles  de  Trapour,    Les  Portugais  ont  un  autre  Fort,  nommé 
**«  &-d'Aferi.   yjjiri  9   qUi  pa(fe  pOUr  imprenable  ,   par  fa   fuïïation  fur  le  fommet  d'une. 
Montagne,  où  rien  ne  le  commande,  3c  par  la  difficulté  du  chemin,  qui 
eft  tailié  obliquement  dans  le  Roc.  Sa  Garnifon  n'a  prefque  pas  d'autres  ar- 
mes ,  qu'un  gros  amas  de  pierres  ,  avec  lefquelles  on  eft  perfuadé  qu'elle  peut 
fe  défendre  contre  une  armée,  en  les  jettant  du  fommet  ue  la. Montagne  (53). 
De-là  ,  Careri  paffa  devant  le  Fort  3c  le.  Village  de  Magn  ,  qui  font  fuivis 
de  pîufieurs  autres  lieux  habités,    après  lefquels  il  vit  i'Iile  de  la  Vache  3 
d'environ  trois  lieues  de  tour.   La  nuit  fuivante  ,  fon  VaifTeau  mouilla  de- 
vant le  Canal  ,  qui  eft  formé  par  l'ifle  de  Salfette  &  la  Terre-ferme  de  Ba- 
irpçaim  &  fe   çaim.  Cette  Ville ,  dont  les  Portugais  font  en  pollèiîion  depuis  plus  de  deux 
Kaatioa.  cens  ans,  n'a  pas  moins  de  trois  milles  de  circuit.    Elle  devoit  avoir  huit 

Baftions,  dans  fon  ancien  plan-,  mais  la  plupart  font  demeures  imparfaits. 
Les  murailles  ont  un  (impie  terreplein  ,  du  côté  du  Nord  ,  3c  font  encore 
moins  défendues  du  côté  du  Sud  ,  parce  qu'il  eft  moins  expofé  aux  attaques 
de  l'Ennemi.  Baçaim  étoit  alors  dépeuplée  par  la  pefte  ,  dont  les  ravages 
n'y  avoient  celle  que  depuis  peu  d'années  :  mais  (es  rues  font  larges  &  ré- 
gulières ,  &  Ion  y  voit  quantité  de  belles  maifons.  Son  Port  eft  à  l'Eft  , 
mé  par  l'ifle  3c  là  Terre-ferme.  Il  y  a  ,  dans  cette  Ville  h  un  Tribunal  fu- 
($,})  Careri ,  Tome  III.  pages  41  &  précédentes. 


■     DES     VOYAGES.     L  i  v.     IV.  4^7 

përieur  ,  auquel  on  nppelb  de  tous  les  Tribunaux  particuliers  de  la  Côte  Sep-  r —         "'- 
tentrionale.  Le  Général  des  Troupes  Portugaifes  y  fait  aufîi  fa  réfidence  -,  Se     careri. 
fon  autorité,  qui  s'étend  fur  tous  les  Officiers  Militaires  de  la  même  Cote  ,        1605. 
lui  fait  donner  le  titre  de  Général  du  Nord  (34).  A  quinze  milles  autour  de 
Baçaim  ,  on  ne  rencontre  que  des  Maifons  de  piaifance  Se  des  Jardins  agréa-    • 
blés ,  où  les  cannes  de  fucre  de  les  meilleurs  fruits  font  en  abondance.   Ce 
fecours  eft  nécefTaire  aux  Habitans  ,    contre  les  chaleurs  infupportables  du 
Pays  ,  Se  furtout  pour  fe  garantir  du  Caraco  9  maladie  peftilentielle  ,   qui      Carazzo  ,  ef- 
infede  Touvent  cette  Contrée  ,  jufqu'à  dépeupler,  en  peu  d'heures  ,  des  Vil-  fë\faj*  C>S5 
les  entières.  Quoique  le  Tribunal  de  Baçaim  tienne  le  premier  rang  fur  la 
Côte  ,  il  eft  fi  mal  pourvu  de  Jurifconfultes ,  que  les  Religieux  de  la  Ville , 
apprenant  que  Careri  étoit  de  cette  profefïion  ,  lui  propoferent  de  le  marier 
avec  une  jeune  perfonne ,  riche  de  vingt  mille  piaftres ,  pour  être  l'Avocat 
<1qs  Couvens  Se  de  la  NoblefTe  ;    Office  qui  devoit  lui  faire  d'ailleurs  un 
revenu  confidérable  :  mais ,  cent  mille  piaftres  ,  dit-il ,  n'auroient  pas  eu  le 
pouvoir  de  le  faire  renoncer  à  fa  Patrie  pour  le  refte  de  fes  jours  (55)- 

L'Ifle  de  Salfette  ,  qui  eft  fituée  devant  Baçaim  ,  lui  auroit  infpiré  peu  iflede  Salfettçf 
•de  curiofité  ,  Ci  ,  depuis  fon  arrivée  aux  Indes ,  il  n'eût  entendu  parler  du 
Temple  de  Canarin  ,  dans  des  termes  qui  lui  en  avoient  fait  prendre  une 
fort  haute  idée.  Comme  la  vue  de  ce  Monument  ne  fervit  qu'à  l'augmen- 
ter ,  c'eft  à  lui-même  qu'il  faut  laifTer  peindre  fon  admiration  Se  les  circon- 
ilances  de  fon  Voyage. 

Ce  Pagode  ,  dit-il ,  ou  ce  Temple  >  eft  une  des  plus  grandes  merveilles 
<le  l'Afie.  On  croit  que  c'eft  un  ouvrage  du  grand  Alexandre ,  parce  que  le 
travail  en  eft  fi  furprenant ,  qu'il  ne  peut  être  atribué  qu'à  lui.  Ce  qui  m'é- 
tonne beaucoup  >  c'eft  qu'il  ait  échappé  ,  jufqu'à  moi ,  aux  recherches  de 
tous  les  Européens  ,  furtout  à  celles  d'un  Voyageur  auiïi  curieux  que  Pietro 
délia  Valle  -,  car  il  eft  moins  étonnant  que  Tavernier  ,  qui  trafiquoit  des 
pierreries  Se  qui  voyageoit  en  Marchand  >  ait  eu  peu  d'ardeur  pour  les  Anti- 
quités de  l'Afie. 

Je  vouiois  me  rendre  à  Tana  9  pour  me  faire.conduire  de-là  au  Temple-,  Voyage  <fe  G«J 
mais  quelques  amis  me  confeillerent  de  prendre  par  Dans ,  comme  la  plus  aTcaniin^^  * 
commode  des  deux  routes.  Leur  avis  me  fit  pafTer ,  dans  une  Barque  ,  au 
Village  de  Gormandel ,  qui  eft  fitué  dans  i'ifte  ,  Se  dont  les  maifons  font 
bâties  fur  les  deux  revers  d'une  Montagne.  De-là ,  continuant  de  fuivre  le 
Canal  *  j'arrivai  au  Village  de  Deins  ,  éloigné  de  Baçaim  ,  d'environ  fix 
milles.  L'Agent  des  Religieufes  de  Sainte  Monique  de  Goa ,  aufquelles  ce 
Village  appartient  9  n'ayant  pu  me  procurer  les  commodités  qu'on  m'avoit 
fait  efpérer ,  je  fus  obligé  de  me  contenter  d'un  mauvais  Cheval ,  fur  le- 
quel je  me  mis  en  route ',  accompagné  d'un  feul  Gentil ,  au  travers  d'une 
Montagne  remplie  de  Singes  ,  de  Lions  ,  de  Tigres  ,  Se  de  Bêtes  veni- 
meufes.  En  parlant  dans  un  Village  où  je  me  propofois  de  manger ,  je  ne 
trouvai  qu'un  peu  de  riz  à  demi  bouilli  dans  de  l'eau  fimple.  Ce  Village  Route  laî  ^ 
étoit  compofé  de  quatre  cabanes ,  dans  l'épaiffeur  d'un  Bois.  Je  vis ,  dans  la 
route ,  des  Oifeaux  fort  extraordinaires  5  les  uns  tout-à-fait  verds  ,  Se  de 
la  groffeur  d'une  Grive  -,  d'autres  plus  gros  ,  Se  fort  noirs  ,  avec  la  queue 

Nnn  ij 
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- ; — —  d'une  prodigieufe  longueur-,  d'autres  rouges  ôc  verds  ,  de  la  groiTeur  d'une 

cVre  r  i      Tourterelle  j  enfin ,  qantité  d'efpeces  différentes  ,  qui  ne  font  pas  connues  en 

"  j^o  -  g       Europe.  Après  avoir  fait  huit  milles  dans  cette  folitude  ,  j'arrivai  au  pied  d'une 

fort  grande  Roche  ,  où  je  quittai  mon  Cheval ,  pour  monter  à  la  fuite  de  mon 

.    Guide.  C'eft  au  fommet,  du  côté  de  l'Orient,  qu  eft  taillé  le  grandTemple  {$6). 

Mcrveîiiciife       Careri  en  donne  la  defcription.  Il  rencontra  d'abord  deux  grands  pilaftres ,, 

Tcropïc!°a  w  CC  ^e  vingt  palmes  de  hauteur ,  dont  le  premier  tiers  eft  quarré  ,  le  fécond  octo- 
gone ,  ôc  le  plus  haut  tout-à-fait  rond.  Leur  diamètre  eft  de  fix  palmes ,  ôc. 
leur  diftance  mutuelle  de  quinze.  Ils  font  à  huit  pieds  de  la  Roche  ,  faits 
tous  deux  pour  foutenir  une  pierre  de  quarante-quatre  palmes  de  longueur  r 
Ôc  large  de  huit  ,  fur  quatre  de  groiïeur.  Ce  Portique  conduit  dans  une  ef- 
pece  de  grande  Salle  ,  longue  de  quarante  palmes ,  ôc  taillée  dans  la  Roche- 
même  ,  au  bout  de  laquelle  on  trouve  trois  portes  ,  dont  celle  du  milieu  a 
quinze  palmes  de  hauteur ,  fur  huit  de  largeur  ,  ôc  les  deux  autres  quatre 
Grottes  fans  palmes  en  quarré.   Elles  mènent  dans  un  lieu  plus  bas.    Au-defïiis  de  ces- 

fetvcK  ' d'Ave-  portes  eft  une  grande  corniche  de  la  même  pierre,  large  de  quatre  palmes^. 

ç*H  ÔC  fur  cotze  corniche  ,  à  trente  palmes  de  hauteur  ,   on  voit  d'autres  portes 

taillées  dans  le  Roc.  A  la  même  hauteur,  on  diftingue  trois  petites  Grottes r 
toutes  d'environ  fix  palmes ,  où  l'on  entre  par  trois  portes ,  dont  celle  du 
milieu  eft  la  plus  grande-  Il  eft  allez  difficile  de  comprendre  à  quoi  ces  ou- 
vrages ont  pu  fervir. 

Careri ,  s'étant  avancé  dix  pas  vers  la  droite ,  vit  une  autre  Grotte  ,  ou- 
verte des  deux  côtés  ,  longue  de  vingt-quatre  palmes  ôc  large  de  quinze  > 
élevée  en  dôme,  de  dix  palmes  de  diamètre,  Ôc  de  quinze  de  hauteur,  avec 
une  corniche  quarrée.  La  première  Idole  ,  qu'il  y  apperçut ,  eft  taillée  dans 
le  Roc  ,  à  demi  relief.  Elle,  tient  dans  la  main  quelque  chofe  ,  qu'il  eue 
peine  à  difeerner.  Le  bonnet ,  dont  elle  a  la  tête  couverte,  relTemble  à  ce- 
lui du  Doge  de  Venife.  En  s'approchant ,  Careri  vit ,  près  d'elle  ,  deux  Sta- 
tues ,  en  pofture  foumife ,  dont  les  bonnets  ont  la  forme  d'un  pain  de  fu- 
cre.  Plus  haut ,  c'eft-à-dire  ,  au-delTus  de  leurs  têtes  ,  il  diftingua  deux  petites 
Figures ,  taillées  auili  dans  le  Roc  ,  de  la  forme  dont  on  peint  les  Anges  en 
l'air  \  ôc  plus  bas  ,  deux  autres,  qui  tiennent  un  bâton  fur  les  mains.  Deux- 
enfans  ,  qui  font  à  leurs  côtés ,  ont  les  mains  jointes  ,  comme  s'ils  étoient 
en  prière  ,  ôc  portent  ,  fur  leurs  épaules,  une  efpece  de  bâton.  Proche  du 
même  lieu,  on  trouve-,  dans  une  autre  Grotte,  un  fécond  dôme  d'une 
feule  pierre,  ôc  de  la  même  forme  que  le  précédent  -,  mais  le  fommet  en 
eft  rompu.  Careri  fe  feroit  imaginé  que  ces  deux  Grottes  avoient  pu  fervir 
de  tombeaux  à  quelques  anciens  Gentils ,  s'il  eût  apperçu  la  moindre  ouver- 
ture ,  par  laquelle  on  eut  pu  faire  entrer ,  ou  leurs  corps  ,  ou  leurs  cendres  : 
mais  il  vérifia  ,  par  fes  recherches  ,  que  les  pierres  ne  font  pas  creufes.  Au- 
tour de  la  feconde  Grotte  ,  il  vit  quatre  grandes  Figures  ,  de  demi  relief, 
qui  tiennent  dans  la  main  gauche  un  eipece  d'habillement.  Elles  ont  ,  à- 
leurs  pieds  ôc  fur  la  tête,  les  mêmes  fortes  de  bonnets  cv  les  mêmes  peti- 
res  Figures  que  les  précédentes.  Vis-à-vis  de  cette  Grotte,  on  trouve,  dans 
une  autre,  trois  petites  Figures  afiifes ,  ôc  fix  autres  fort  grandes,  avec  trois, 
moyennes ,  qui  font  debout  toutes  neuf,  ôc  travaillées  de  la  Roche  même  ;.mais< 
(}6)  Tages  57 &  precédaucs, 
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relie  dit  milieu  a  dans  la  main  gauche  un  arbre  chargé  de  fruit.  De  l'autre 
côté ,  on  diftingue  feize  Figures  ,  toutes  ailifes  ,  avec  les  mêmes  bonnets  fur 
la  tête  ,  &  les  mains  croifées  fur  l'eftomac.  Une  des  feize  a,  près  d'elle,  deux 
petites  Figures  debout ,  Se  deux  autres  au-deffus. 

En  avançant  vers  le  Septentrion  ,  à  peu  de  diftance  de  la  dernière  Grotte  ,■ 
on  en  trouve  une  autre,  de  huit  palmes  dans  toutes  fes  dimennons ,  qui 
:ontient  une  efpece  de  lit ,  de  la  même  pierre.  Sur  la  façade ,  on  voit  une 
Statue  aflife ,  les  jambes  croifées  à  la  manière  des  Orientaux  ,  les  mains 
jointes  fur  l'eftomac  *,  &  une  autre  debout ,  qui  tient  une  branche  d'arbre 
chargée  de  fruits  ,  &  fur  la  tête  de  laquelle  on  diftingue  deux  Enfans  ailés. 
A.u-delà  de  cette  Grotte ,  fur  la  même  façade ,  qui  s'étend  plus  de  foixante 
calmes  au  dedans  de  la  Roche ,  on  trouve  deux  Statues  ailifes  de  même  ,  avec 
eurs  mains  fur  l'eftomac  &c  leurs  bonnets  en  tête.  Deux  autres,  qui  font  de- 
bout ,  paroifîent  n'être  là  que  pour  les  fervir. 

Mais  toutes  ces  Grottes  Se  ces  Figures  ne  fervent  que  d'avenues  au  fameux       Entr6e  da? 
remple  de  Canarin.    On  y  entre  par  une  ouverture  de  quarante  palmes  ,     °mp  e* 
raillée  dans  une  façade  de  la  même  pierre  ,  qui  en  a  quatre-vingt  de  lon- 
gueur. Sur  la  droite  de  l'entrée  ,   on  trouve  une  Grotte  ronde ,  de  plus  de 
:inquante  &  une  palmes  de  circuit  ,  environnée  de  Statues ,  les  unes  aflî- 
fes,  les  autres  debout,  dont  une  feule  eft  plus  grande  que  toutes  les  autres. 
Zette  Grotte  s'élève  en  dôme  ,    fur  la  furface  duquel  on  voit ,  en  relief, 
slufieurs  caractères  qui  paroiiTent  inexplicables.  En  entrant  dans  le  premier  fi^es.0""1"  & 
Veftibule  du  Temple  ,  qui  a  cinquante  palmes  en  quatre ,  on  rencontre  de 
:haque  côté  ,  une  colomne  de  foixante  palmes  de  hauteut  avec  fes  chapi- 
:eaux,  ôc  de  fix  de  diamètre.  Celle,   qui  fe  ptéfente  à  droite  ,  offre  deux 
Lions ,  avec  un  bouclier  à  côté  ;  &  l'autre  offre  deux  Statues.   Après  avoir 
Daffé  ces  deux  colomnes ,  on  trouve ,  fur  la  gauche ,  à  Feutrée  d'une  Grotte  , 
ieux  grandes  Statues  debout,  qui  fe  regardent  mutuellement.  Plus  loin,  on 
ipperçoit ,  du  même  côté  ,  deux  autres  Statues  ,  d'une  grandeur  prodigieufe  ,> 
k  une  troiliéme  fur  la  droite;  toutes  debout,   avec  plufieurs  petites  Figures 
uitour  d'elles.  Une  Grotte  voifine,  qui  a  vingt-quatre  palmes  en  quarré  ,  n'of- 
fre rien  de  curieux.  Du  côté  droit,  où  font  les  Lions ,  fans  autre  Statue  , 
>n  voit  deux  grands  Vafes ,  fur  des  pieds  d'une  grandeur  proportionnée. 

De-là  ,  on  paffe  dans  un  autre  endroit ,  par  trois  portes  égales  ,  de  trente 
calmes  de  hauteur ,  fur  huit  de  largeur  -,  excepté  que  celle  du  milieu  n'a 
joint  d'élévation  fur  le  terrein  ,  de  que  celles  des  côtés  en  font  élevées  de  cinq 
>almes.L'efpace  intérieur  offre  quatre  colomnes,  travaillées  de  la  Roche  même, 
lautes  de  douze  palmes ,  entre  l'efpace  des  cinq  fenêtres  ,  qui  donnent  du' 
our  au  Temple.  A  la  droite  de  l'entrée,  on  diftingue  quelques  lettres  in-  Caraaérës*  ftfj 
;onnues  à  Careri,  que  le  temps  a  rongées  ,  comme  le  refte  de  l'ouvrage.  comius  aC2rcu> 
Dutre  diverfes  petites  Figures  ,  qui  fe  préfentent  fur  les  côtés ,  on  voit  de- 
bout  deux  Statues  gigantefques  ,  qui  ont  la  main  droite  ouverte,  &  un  ha- 
xt  dans  la  gauche.  Elles  ont  les  mêmes  bonnets  que  toutes  les  précédentes  , 
$c  des  pendans  d'oreille  à  l'Indienne.- 

A  l'enttée  même  du  Temple,  dont  la  porte  a  quinze  palmes  de  haut  fur  Ce  qifil  voit 
iuit^ de  large,  on  trouve,  fur  la  droite,  quatre  Statues  debout ,  dont  l'une  dans  lc  Tu*&* 
•epréfente  une  Femme ,  avec  une  fleur  à  la  main  ,  ôc  douze  plus  petites , 

Nnn  iij, 
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les  unes  aftîfes  ,  les  autres  debout  ,    tenant    auiH    quelque  chofe   dans  les 

'caVeH*  mains  ,  qu'elles  ne  biffent  pas  d'avoir  croifées  fur  feftomac.  A  la  gauche, 
169?,  on  voit  quatre  autres  Statues  ,  deux  defquelles  font  de  Femmes,  avec  de 
grands  anneaux  aux  pieds ,  Se  feize  petites  Statues  aux  côtés ,  les  unes  affi- 
les ,  les  autres  debout ,  dans  la  même  poilu re  que  les  précédentes.  La  porte 
même  en  offre  deux  grandes ,  Se  deux  autres  vis-à-vis  ,  avec  trois  petites , 
qui  font  debout.  Sur  le  ceintre  de  la  porte  ,  eft  une  fenêtre  de  quarante  pal- 
mes de  largeur  ,  c'eft~à-dire ,  aufïl  large  que  le  Temple  même ,  avec  une 
pierre  au  milieu  ,  en  manière  d'Architrave  ^  Se  cette  pierre  eft  foutenue ,  en 
dedans  ,  par  deux  colomnes  octogones.  Dans  l'intérieur  ,  à  gauche ,  on  voit  en- 
core une  Infcription  ,  en  caractères  auffi  peu  connus  que  la  première. 
01Ç<  Le  Temple  eft  en  voûte  ;  Se  fa  largeur ,   comme  on  l'a  déjà  fait  obfer- 

ver ,  eft  de  quarante  palmes ,  fur  cent  de  longueur.  Il  s'arrondit  à  l'extré- 
mité. Trente-quatre  colomnes,  outre  celles  de  l'entrée  ,  y  forment  trois  ef- 
peces  de  Nefs.  Dix  -  fept  ont  des  chapiteaux ,  Se  des  figures  d'Eléphans  au- 
deifus.  Les  autres  n'ont  de  remarquable  ,  que  leur  figure  octogone.  L'efpace  , 
qui  refte  entre  les  colomnes  Se  la  roche  ,  c'eft-à-dire ,  la  largeur  des  Nefs  de 
chaque  côté ,  eft  de  fix  palmes. 

Tout  ce  qu'on  a  décrit  jufqu'à  préfent ,  eft  taillé  dans  le  Rocher  même , 

fans  addition  d'aucune  autre  matière  aux  Statues  ,  Se  fans  la  moindre  partie 

qui  puiife  fe  détacher.  Sur  le  plan  du  Temple ,  on  voit  quantité  de  pierres 

Suite  des  Grot-  taillées,  qui  fervoient  peut-être  de  degrés  à  quelque  Edifice.   Careri ,  étant 

UeVxmyaérieuT.  ^or"  ae  ce  aeu  myftérieux  ,  monta  quinze  marches  ,  taillées  dans  le  roc  , 
Se  trouva  deux  Citernes  d'aftez  bonne  eau  de  pluie.  Après  avoir  monté  en- 
core ,  au  double  de  cette  hauteur  ,  il  trouva  une  Grotte  ,  de  feize  palmes  en 
quarré ,  d'où  l'on  paiTe  dans  une  autre ,  de  même  grandeur  »  Se  de  cette  der- 
nière ,  dans  une  troifiéme  ,  de  douze  palmes.  Il  vit ,  dans  la  première  ,  une  fe- 
nêtre taillée  dans  la  pierre  même  ;  Se  deux  colomnes ,  près  d'une  petite  Citerne. 
Autre  Tcm-       A  peu  de  diftance  de  ces  Grottes,   fon  Guide  lui  fie  remarquer  un  autre 

Plc»  Temple  ,  précédé  d'une  belle  Place ,  autour  de  laquelle  règne  une  efpece  de 

Parapet ,  fur  lequel  on  peut  s'alfeoir ,  avec  une  Citerne  au  milieu.  On  entre 
fous  la  première  voûte ,  par  cinq  portes  taillées  dans  le  roc  ,  entre  lefquelles 
on  trouve  d'abord  quatre  piliers  odogones.  Toutes  ces  portes  ,  à  l'exception 
de  celle  du  milieu  ,  font  élevées  de  deux  palmes  au-deflus  du  rez-de-chauflee. 
Des  deux  côtés  de  la  voûte,  qui  eft  auffi  longue  que  le  Temple  même,  on 
voit  plufieurs  Statues.  Celles  du  côté  gauche  font  aiîifes  ,  Se  celles  de  l'autre 
côté  font  debout.  Toute  la  façade  offre  auffi  quantité  de  ces  Statues  afllfes 
Se  debout. 

On  entre  de-la  ,  dans  le  Temple  ,  par  trois  portes,  dont  celle  du  milieu 
a  douze  palmes  de  hauteur  ,  fur  fix  de  largeur  ;  Se  celles  des  côtés  ,  deux 
palmes  de  moins  dans  ces  deux  dimenfions.  Tout  l'efpace  du  Temple  eft  de 
foixante  palmes  en  quarré  -,  mais ,  par  une  affez  étrange  difproportion  ,  il 
n'en  a  que  douze  de  hauteur.  Aux  deux  côtés  ,  Se  dans  la  partie  intérieure 
de  l'entrée  ,  on  voit  plus  de  quatre  cens  Figures ,  grandes  Se  petites ,  afli- 
fes  &  debout.  De  celles  qui  font  debout ,  à  droite  ,  deux  font  beaucoup 
plus  grandes  que  les  autres  ^  comme  celle  qui  occupe  le  milieu  du  fond  p 
Se  qui  eft  apparemment   l'Idole  principale ,    Se  une   autre  à  gauche  ,  qui 
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eft  debout  auffi.    Mais  elles  font  toutes  en  affiez  mauvais  état,  3c  fort  alte- • 

rées  par  le  temps.   A  chaque  côté  du  Temple  eft  une  Grotte  ,  de  quatorze    ç)A%t  \.  ^ 
palmes  en  quatre  \  chacune  ,  avec  un  petit  mur  en  dedans  ,  de  la  hauteur       i^oc. 
ae  deux  palmes. 

Après  avoir  monté  dix  matches ,  du  côté  du  Nord ,  on  trouve  une  gran- 
de Grotte ,.  qui  en  contient  une  plus  petite.  A  la  droite  ,  on  en  voit  une 
autre  ,  qui  en  renferme  auffi  une  petite  ,  avec  fon  petit  mur.  La  grande  a 
vingt  palmes  de  long  ,,  fur  dix  de  large  ;  3c  la  petite  en  a  dix  en  quatre. 
Toutes  ces  Gtottes  ont  leurs  petites  Citernes.  Plus  loin  ,  fur  la  droite  ,  on 
en  trouve,  une  autre ,  de  la  même  grandeur  ,  avec  deux  colomnes  au-devant , 
deux  petites  Grottes  3c  ttois  Citernes  -,  une  à  droite  3c  les  deux  autres  à 
gauche.  Enfin ,  l'on  paffe  encore  dans  une  autre ,  qui  eft  contigue  à  celle- 
ci  ,  3c  qui  en  renferme  une  petite  ,  avec  fa  Citerne.  Careri  juge  que  tous 
ces  lieux  fecrets  peuvent  avoir  été  les  habitations  des  Prêtres  du  Temple , 
qui  menoient ,  dans  ces  lieux ,  une  vie  folitaire  3c  pénitente. 

En  defeendant  quinze  marches  ,  taillées  dans  le  Roc  ,  on  arrive  dans  une  xaDîvers  2t,trKr 

1  ?  1  i      1  n  '  Monumens. 

Place  de  trente  palmes  en  quarre  ,  au  bout  de  laquelie  on  apperçoit  un 
petit  Temple,  où  l'on  entre  par  trois  portes,  dont  les  efpaces  font  taillés 
en  forme  de  pilaftres.  Sur  la  gauche  ,  on  rencontte  quatte  Statues ,  deux 
affifes ,  3c  deux  debout.  La  droite  offre  une  petite  Grotte  ouverte  ,  3c  un 
autre  Temple ,  précédé  d'une  Citerne ,  dans  iequel  on  entre  par  une  porte 
<le  dix  palmes  de  hauteur  fur  fix  de  large  ,  après  avoir  paffié  d'abord  par 
un  efpace  de  quarante  palmes  en  quarré  ,  qui  a  ,  fur  la  droite,  une  petite 
Chambre  fort  obfcure  ,  de  douze  palmes.  Toutes  les  parties  de  ce  Temple 
font  un  peu  fombres.  Il  s'élève  ,  dans  le  milieu  ,  en  dôme,  de  quinze  pal- 
mes de  hauteur.  On  defeend  encore  cinquante  marches  y  après  lefquelles- 
on  trouve  une  Place  unie  ,  taillée  dans  le  Roc ,  qui  n'eft  pas  fort  dur  en 
cet  endroit ,  3c  hait  piliers  octogones ,  de  douze  palmes  de  hauteur  ,  qui- 
laifîent  neuf  efpaces  ,  pour  monter  par  cinq  degrés  dans  une  Grotte.  On 
voit ,  à  gauche  ,  dans  cette  Place  ,  une  grande  Idole  amYe.,  la  tête  décou- 
verte ,  3c  deux  autres  grandes  Statues  debout ,  entourées  auilî  de  plufieurs- 
petites- On  entre  enfuite  dans  ce  Temple,  par  trois  portes  ,  hautes  de  douze 
palmes ,  3c  latges  de  fix ,  avec  deux  fenêtres  au-dellus.  Il  a  cent  palmes  de- 
long  y  fur  cinquante  de  large  ;  3c  par  un  autre  défaut  de  proportion  ,  il 
n'en  a  que  dix  de  hauteur.  Une  voûte  ,  qui  règne  autour  ,.  en  forme  de.' 
collatétale  ,.  eft  foutenue  par  dix  pilaftres  quarrés.  Elle  donne  entrée  dans 
quatre  Grottes  ,  qui  ,  joint  à  fept  de  la  façade  ,  3c  du  côté  gauche  du 
Temple,  font  le.  nombre  d'onze,  deftinées  ,  fuivant  l'opinion  de  Careri  , 
à  fervir  de  logement  aux  Prêtres.  Dans  une  Niche  de  dix  pieds  en  quarré, 
qui  fait  le  fond  du  Temple,  on  voit  une  grande  Idole  affife  ,  avec  deux  Sta- 
tues debout  a  fa  droite  ,  3c  une  autre  aiîiie  à  fa  gauche ,  près  de  laquelle  il 
y  en  a  deux  auffi  debout ,  3c  plaideurs  petites  à  l'entour. 

On  remonte  vis-à-vis  ,  par  dix  marches  ,  pour  entrer  dans  une  petite 
Grotte,  foutenue  pat  deux  colomnes.  De-là ,  par;  une  petite  porte,  large  de 
quatre  palmes  3c  haute  de  dix,  on  pafte  dans  une  autre  Grotte  de  quinze 
palmes  en  quarré;  3c  de  fuite,  dans  une  autre  dé  douze,  où  Ton  trouve 
Une  grande  idole  affile ,.  les  mains  croifées  fur  l'eftomac.  On  defeend  vingt 
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G  p.  m  élu   marches  ,  ôc  l'on  arrive  dans  une  Place  ,  d'où  Ton  entre  à  gauche  ,  en  mon- 
Careri,     tant  quatre  degrés  ,  dans  une  voûte  qui  contient  quatre  pilaftres  ,  hauts  de 
1695.        douze  palmes,  par  les  efpaces  defquels  on  paffe  dans  trois  petites  Grottes. 
^  Admiration  de   Vingt  marches  plus  bas  encore,  on  trouve  d'autres  Grottes,  avec  leurs  pe- 
tites Citernes  (37). 

Careri  (58)  paroît  avoir  emporté  ,  de  ce  lieu  ,  beaucoup  de  furprife  ôc 
d'admiration  ;  mais  il  n  ofe  fe  livrer  à  fes  conjectures.  Proche  du  Village 
de  Canarin  ,  qui  '  donne  fon  nom  au  Temple  ,  ou  plutôt  à  cet  amas  de 
Temples ,  on  lui  rit  voir  un  autre  Rocher  de  cent  pas  de  circuit ,  dont  le 
défions  n'eil:  pas  moins  rempli  de  Grottes  ôc  de  Citernes.  Du  côté  de  l'Orient  , 
devant  la  Grotte  principale,iL  vit  une  grande  Idole,  affife  fur  fes  jambes  croifées. 

Lifl/dc^lalf-K?  •  LI^e  -^e  Sa^ette  >  *fà.  renferme  ces  merveilleux  relies  de  l'Antiquité ,  a 
vingt  milles  de  long ,  quinze  de  large  5  Se  foixante  ôc  dix  de  tour.  Com- 
me elfe  eft  fort  baffe ,  on  s'eft  fer vi  de  la  Mer  pour  y  faire  plufieurs  Ca- 
naux. Cependant  elle  ne  manque  pas  de  Montagnes  6c  de  Bois.  Son  terroir 
produit  en  abondance  des  Cannes  de  fucre  3  du  Riz  ,  ôc  la  plupart  des  fruits 
de  l'Inde.  Elle  n  eft  féparée  ,  de  la  petite  Ifle  Angloife  de  Bombay  ,  que 
par  un  Canal ,  qu'on  paife  à  pied  £qc  dans  la  baffe  marée.  Le  foin ,  que  les 
Anglois  ont  apporté  à  fe  fortifier  dans  cette  Ifle ,  n'a  pas  permis  aux  Por- 
tugais de  laifïer  Salfette  fans  défenfe.  Ils  y  ont  les  Forterefïes  de  Bandora  ÔC 
die  Verfava  >  ôc  cinq  autres  petits  Forts  aux  environs  de  Tana*  Les  Infulai- 
res ,  qui  fono  un  mélange  de  Gentils ,  de  Mores  ôc  de  Chrétiens  ,  vivent 
daus  une  extrême  pauvreté  ,  par  la  tyrannie  de  leurs  Maîtres ,  auxquels  ils 
font  forcés  de  donner  non-feulement  toutes  les  productions  de  leurs  Terres  , 
mais  le  fruit  même  de  leur  induftrie  ôc  de  leur  travail.  Ils  font  renommés 
par  la  fabrique  de  leurs  toiles ,  qui  fourni  (Tent  aux  Portugais  le  plus  beau 
linge  qu'ils  ayent  dans  les  Indes.  Leur  habillement  confifte  dans  un  linge  , 
dont  ils  fe  couvrent  le  milieu  du  corps  ,  ôc  dans  une  petite  eamifole  qui 
ne  paffe  pas  le  nombril.  On  compte ,  dans  l'Ifle  ,  trois  Couvens  (39)  ;  mais 
les  Jéfuites  en  pofledent  la  meilleure  partie ,  c'eft-à-dire ,  prefque  toute  la 
pointe  qui  regarde  l'Orient  ôc  le  Canal  de  Bacaim  (40). 

dcMXdogBtUi!  Avanc  le  déParc  de  Careri  >  on  *PPrit  y  à  Bacaim  ,  la  mort  tragique  d'An- 
ta,  AmiraiPur-  tonio  Machado  de  Brito  ,  Amiral  de  la  Flotte  Portugaife,  ôc  célèbre  par  un 
wg»1».  grand  nombre  de  victoires  ,  qu'il  avoit  remportées  fur  les  Arabes  de  Mafcate. 

Cette  nouvelle  affligea  fenfiblement  Careri  ,  qui  fe  fouvenant  d'avoir  reçu 
divers  bienfaits  de  ce  grand  homme  ,  dans  un  Voyage  qu'il  avoit  fait  avec 
lui,  de  Madrid  a  Gènes  ,  en  1689,  s'en  étoit  promis  beaucoup  de  protec- 
tion dans  les  Indes.  Il  demande  la  pérmiffion  de  fatisfaire  ,  en  deux  mots, 
fa  reconnoi  fiance  &  fa  douleur.  Machado ,  dit-il ,  étoit  la  terreur  des  Mo- 
res ôc  des  Arabes.  Il  fut  regretté  de  tout  le  monde  ;   ôc  fes  Ennemis  mêmes 

(37)   Ibid.  pages  7c  &  précédentes.  Couvent  le  vifiter  :  mais  il  croit  qu'ils  n'eu 

($X)  Il  répète  qu'on  attribue  ce  prodigieux  peuvent   rien  dire  de  vrai.    Ibid.  pages  64 

Ouvrage    au   grau  1  Alexandre  ,  qui  étoit  ,  &   70. 

dit-il,   de  cette  Religion  là.    Il  ne    fçait  ,  (59)  Dominiquains ,  Auguftins  &  Corde* 

dit  -  il     encore  .   quel   jugement  en  portent  licrs 


quel   jugement  en  portent      lieis 
les   Portugais1,  qui  doivent  le  bien  connoî-  (40)  Tao-ç  -jC» 

tic ,  puifque  les  Viccrois  de  Goa  vieuucac 


/ 
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ne  purent  lui  refufer  de  l'admiration ,  après  lui  avoir  donné  la  mort  par  un 
loche  aiïaffinat  (41). 

Careri  partit  de  Baçaim  ,  &c  mouilla ,  quatre  jouts  après  ,  devant  Chaul , 
autre  Ville  Portugaife  ,  fituée  dans  une  Plaine  ,  à  lix  milles  de  la  Mer  ,  fur 
le  bord  d'une  Rivière  ,  que  la  marée  rend  capable  de  porter  toutes  fortes 
de  Vaiffeaux  jufqu'au  Port.  Elle  eft  défendue  par  divers  ouvrages  ,  comme 
l'entrée  du  Port  l'eft  par  le  Fort  de  Mono  ,  bâti  fur  une  Montagne  qui  la 
commande.  Mais  le  territoire  de  Chaul  ne  s'étend  pas  plus  de  fix  milles  en 
longueur.  Depuis  cette  Ville  jufqu'à  Goa,  on  compte  environ  deux  cens  cin- 
quante milles ,  &  toute  cette  Côte  étoit  alors  foumife  au  fameux  Se  vagi ,  dont 
on  a  lu  la  fortune  ëc  les  exploits  dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage.  Le 
Vaiflèau ,  qui  portoit  Careri  ,  s'étant  rangé  fous  le  Pavillon  d'une  Flotte 
Portugaife  ,  qu'il  avoit  rencontrée  à  Baçaim  ,  arriva  heureufement  avec 
elle  ,  au  Port  de  Goa. 

Cette  grande  &  magnifique  Ville  étoit  alors  peu  différente  de  l'état  qu'on 
a  repréfenté  ,  dans  les  dernières  peintures  de  la  décadence  des  Portugais  -, 
ôc  Careri  n'en  rapporte  rien ,  que  plufieurs  autres  Voyageurs  n'eulfent  obfervé 
avant  lui.  Mais  après  y  avoir  fatisfait  fa  curioiité  ,  pendant  quelques  femaines , 


G    EMEUI 

Careri. 

Ville  de  Chaul. 


(41)  Cet  événement  mérite  d'être  rapporté, 
parce  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  Careri.  Brito 
s'étoit  attiré,  par  quelques  indiferétions  de 
langue  ,  la  haine  de  la  Noble  iTe  de  Goa  ,  fur- 
tout  celle    des  Melos ,    famille  illuftre   & 
puisante.   Ses   Ennemis  confpirerent  contre 
la  vie  ,    au   nombre    de    cinquante.    Après 
avoir    concerté    la   manière  ,    le   lieu  &  le 
temps  de  raiTaflinat ,  ils  firent  plufieurs  meur- 
trières ,  dans  les  Maifons   du  Quartier  ,  & 
dans  la  Paroiffe  même  de  Saint  Pierre.  L'A- 
miral ,  ne  pouvant  foupçonner  de  perfidie  des 
âmes  nobles  ,  quoiqu'on  l'eût  averti  de  s'en 
défier  ,  fortit  feul  dans  fon  Palanquin  ,  ac- 
compagné d'un   feul  Efclave,    qui    portoit 
fon  Palanquin.    On  lui  tira  ,  d'une  fenêtre , 
un  coup  de  fufil  ,  qui  ne  lui  fit  qu'une  légère 
bleflure.    Il  fortit  de  la  Voiture  ;  &  prenant 
le  tabac  qu'il  avoit  entre  les  doigts ,  il  de- 
manda fièrement  à  qui  l'on  en  vouloit.    A 
toi  ,  répondit  Triftan  de  Melo  ,  en  fortant 
de  la  Maifon  ,  &  déchargent  fur  lui  un  gros 
moufqueton.  L'Amiral  évita  le  coup  en  bai f- 
fant  le  corps  *  &  mettant  l'épée  à  la  main , 
il    poufia  cinq  bottes  à  fon  Ennemi  ,  mais 
inutilement ,  parce  que  Triftan  étoit  couvert 
d'une  côte  de  maille  >    ce  qui  l'obligea  de 
lui  donner  un  grand  coup  fur  la  tête  ,  Se  de 
lui  couper  le  vifage  d'un  revers ,  qui  le  fît 
tomber.  Il  le  prit  par  les  cheveux  ,  Se  lui 
mit  les  pieds  fur  la  gorge  ,  comme  pour  lui 
enfoncer   fon  épée  dans  le  ventre.    Triftan 
lui  demanda  la  vie  ,  qu'il  lui  accorda  géné- 
reufement.   Dans  le  même  temps  le  fils  de 
Tome  XL 


Triftan  fortit  avec  un  autre  Mulâtre  ,  &  tous 
deux  ils  tirèrent,  fur  l'Amiral ,  deux  coups  de 
moufqueton  ,  qui  lui  mirent  plufieurs  balles 
dans  le  corp?.    Cependant ,   il  demeura  fur 
pied  Se  fe  tint  en  défenfe.  AufTi-tôt ,  un  Ef- 
clave ,  s'avançant  par  derrière ,  lui  perça  le 
côté  d'une  zagaie  :  mais  ce  Miférable  ne  le 
porta  pas   loin ,  car  l'Amiral  lui  ouvrit  le 
ventre  d'un  coup  de  revers  ,  dont  il  mourut 
la  nuit  fuivante.    Machado  ,  qui  commen- 
çoit  à  perdre  fes  forces,  rentra  dans  fon  Pa- 
lanquin. Un  Prêtre ,  du  nombre  des  AiTaflins , 
fortit  encore  avec  un  moufqueton  ,  pour  l'a- 
chever :  mais  le  voyant  prêt  à  rendre  l'amc, 
il  lui  demanda  s'il  vouloit  fe  confefTer.  Ma- 
chado regretta  génereufement  fes  offres  ;  & 
voyant  venir  un    Dominiquain  ,    pour  lui 
donner  le  même  fecours ,  il  lui  ferra  la  main  , 
en  prononçant   ces  mots  ;  que    le   fang  de 
Jefus-Chrift  me  foit  propice  !  Il  expira  auflï- 
tôt.    On  lui  trouva  trente  balles  dans  l'efto- 
mac.  Tout  le  Monde  ,  admirant  fon  coura- 
ge ,  demeura  perfuadé  qu'il  avoit  plus  d'ef- 
prits  vitaux  ,  que  les  autres  hommes  ,  puif- 
qu'avec  tant  de  bleffures  ,  il  avoit  eu  peine  à 
mourir.   Les  Soldats  de  Marine,  qui  étoient 
prefque  tous  embarqués  ,  pour  mettre  à  la 
voile  le  jour  fuivant,  accoururent  pour  van- 
ger  leur  Chef  :  mais  un  Officier  leur  ordonna 
de  la  part  du  Roi  de  s'arrêter  ,  &  Triftan  de 
Melo  eut  le  temps  de  fe  faire   porter ,  fur 
les  bras  de  deux  Noirs ,  au  Palais  de  l'Ar- 
chevêque ,   azylc  inacceffible ,  aux  Officiers 
de  la  Juftice.  Ibid.  pages  82  &  prècedentes. 
O  o  o 
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— il  ne  put  réfifter  à  celle  de  voir  le  Camp  du  Grand-Mogol ,  qui  étoit  alors  à 

C  a  r  e  l  i.     Galgala.  En  vain  fes  amis  lui  expoferent  les  difficultés  8c  les  fatigues  de  ce 
1695.         Vovage  ?  ^ans  un  Pays  Idolâtre  ou  Mahométan,  8c  rempli  de  Montagnes  fort 
rudes  ,  où  fa  vie  devoit  être  expofée  à  mille  dangers.  Il  prit  un  Canarin  , 
pour  le  tranfport  de  fes  provifions  8c  de  quelques  uftenciies  nécefTaires  fur 
la  route  ;  avec  un  Indien  de  Golconde  ,  qui  feavoit  plufieurs  Langues,  pour 
lui  fervir  d'Interprète. 
voyage  qu'il        H  paffa  de  l'autre  côté  du  Canal ,  dans  le  Pays  de  Vifapour ,  dont  le  Grand- 
camP?rMogol  de  Mogol  étoit  alors  en  poflèffion.  Ce  ne  fut  pas  tout  d'un  coup  qu'un  Arménien 
Gaigaïa.  8c  un  More ,  qui  s'étoient  joints  à  lui ,  trouvèrent  le  moyen  défaire  tranfpor- 

ter  leur  bagage.  Il  fallut  s'arrêter  long-temps  dans  une  cabane  abandonnée. 
Enfin  ,  les  trois  Voyageurs  contraignirent  quelques  Gentils  à  leur  rendre  ce 
Arcolna.  fervice  }ufqu'au  Village  tiArcolna.  Ils  y  palTerent  une  nuit  fort  incommo- 
de ,  fous  des  Cocotiers  ,  fans  cefïe  troublés  par  les  tambours  8c  les  cris  des 
Idolâtres ,  qui  célébroient  la  fête  de  Siminga  ,  c'eft-â-dire ,  de  la  pleine  Lune. 
Le  lendemain ,  ils  furent  obligés  d'employer  le  bâton  ,  pour  fe  faire  fervir 
des  Gentils  ,  que  l'argent ,  ni  les  prières ,  ne  pouvoient  mettre  en  mouve- 
ment ,  mais  qui  fe  lailferent  charger  >  comme  des  Anes  ,  après  avoir  été  bien 
battus  (42). 
Ponda  &  fon  Laifïbns ,  a  Careri ,  l'honneur  de  cette  narration.  La  chaleur  étoit  fi  vio- 
lente ,  qu'il  falloit  fe  repofer  prefqu'à  chaque  moment ,  8c  fe  rafraîchir  avec 
des  Melons  8c  des  fruits  du  Pays.  Nous  arrivâmes  le  premier  jour  à  Ponda  x 
Ville  éloignée  de  douze  milles.  Un  fameux  Temple  s'y  attira  notre  curio- 
fité.  On  entre  dans  la  Cour  par  un  Pont  couvert ,  8c  l'on  y  monte  par  deux 
Efcaliers.  A  droite,  elle  préfente  un  Edifice  odtogone,  environné  de  fepr 
rangs  de  petites  colomnes ,  avec  leurs  chapiteaux  ,  8c  de  petites  arcades  dans 
l'intervalle ,  dont  l'une  fert  d'entrée.  On  voit ,  à  gauche ,  un  Bâtiment  tout 
femblable ,  mais  qui  n'eu:  point  encore  achevé.  La  rue  eft  entourée  de  Bou- 
tiques ,  qui  forment  un  Marché  perpétuel.  C'en:  au  fond  de  cet  efpace ,  qu'on 
découvre  le  Temple.  On  entre  d'abord  dans  une  efpece  de  Veftibule  ,  plus 
long  que  large  ,  dont  le  toit  eft  foutenu  ,  de  chaque  côté  ,  par  fix  colom- 
nes ,  8c  qui  eft  environné  de  bancs  où  l'on  a  la  liberté  de  s'afieoir.  De-lâ  ,  on 
pafïè  dans  une  féconde  Salle ,  un  peu  moins  grande  5  8c  fur  la  droite ,  on 
rrouve  le  Temple  ,  qui  n'eft  qu'une  Chambre  fort  bien  peinte  ,  &  remplie  de 
diverfes  Figures ,  dont  la  tête  eft  couverte  d'une  efpece  de  Thiare.  La  principale 
a  quatre  mains  :  des  deux  premières ,  elle  tient  un  bâton  ,.  de  la  troifiéme  un 
miroir  ;  8c  la  quatrième  eft  appuyée  fur  fa  hanche.  On  voit  >  à  fon  côté  > 
plufieurs  Figures  de  femmes  ,  qui  portent ,  fur  la  tête  ,  cinq  vafes  les  uns  fur  les 
autres.  Le  refte  du  fpectacle  confifte  dans  un  grand  nombre  de  Monftres  ,  tels 
que  des  Cheveaux  ailés  ,  des  Coqs ,  des  Paons ,  8c  d'autres  Animaux  ,  diftingués 
par  des  attributs  qu'ils  n'ont  pas  reçus  de  la  Nature.  Le  Temple  fe  termine  par 
une  petite  Chambre  ronde  8c  obfcure  ,  au  pied  d'une  petite  Tour.  On  y  voit 
une  longue  pierre  ,  ornée  de  fculpture  ,  8c  couverte  comme  un  tombeau. 
Derrière  le  Temple  ,  on  trouve  un  de  ces  grands  arbres  ,  qui  font  l'objet  de 
la  vénération  des  Banianes  \  8c  fous  cet  arbre  ,  une  forte  d'étang  ,  entouré  de 
degrés  de  pierre ,  où  les  Gentils  viennent  fe  purifier. 
(41}  lbid.  page  151. 
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Fonda  n'eft  compofée  que  de  miférables  cabanes  ;  mais  la  ForterefTè  , 
îqui  fe  nomme  Mardanghor  ,  efl  capable  de  défenfe  ,  &  n'eft  jamais  fans 
une  garnifon  de  quatre  cens  hommes.  Nous  y  eûmes  le  rrifte  fpectacle  d'une 
femme ,  qui  fe  fit  brûler  avec  le  corps  de  fon  mari.  Comme  nous  ne  de- 
vions trouver  ,  fur  toute  la  route  ,  que  des  Bœufs  pour  voiture ,  j'achetai  > 
à  Ponda ,  un  Cheval  qui  me  coûta  fix  roupies.  Nous  fîmes  huit  milles  juf- 
qu'au  Village  de  Chianpon  5  qui  eft  accompagné  d'un  Fort.  De-là  ,  mar- 
chant au  travers  des  Bois ,  nous  arrivâmes  au  bord  d'un  Canal  ,  que  nous 
palfames  dans  une  petite  Barque  ,  de  nous  entrâmes  fur  les  Terres  d'un 
Prince  Gentil ,  nommé  Sonda  Kirani  Karagia  ,  Seigneur  de  quelques  Vil- 
lages fîmes  dans  les  Montagnes.  Après  avoir  fait  neuf  coffes ,  qui  revien- 
nent a  dix-huit  milles  d'Italie  ,  nous  paffâmes  la  nuit  dans  le  Village  de  Ka- 
koré  ,  fous  la  voûte  d'un  Temple  ,  où  nous  vîmes  ,  fous  un  petit  dôme ,  un 
Vaiffeau  de  cuivre  ,  foutenu  d'une  bafe  de  pierre  ,  fur  laquelle  étoit  un 
mafque  d'homme  ,  du  même  métal  ,  qu'on  y  avoit  cloué.  Nous  prîmes  ce 
Monument  pour  le  Tombeau  de  quelque  Héros  du  Pays. 

Le  lendemain  ,  nous  parlâmes  dans  des  Bois  fort  épais.  Les  Singes  s'y 
faifoient  voir  en  troupes  ,  fautant  d'un  arbre  à  l'autre ,  Ôc  tenant  leurs  Pe- 
tits fi  ferme  ,  que  toutes  les  pierres  qu'on  leut  jettoit  ne  purent  en  faire 
tomber  un.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  ,  qui  font  tous  Idolâtres  ,  leur 
rendent  une  forte  de  culte  ,  &:  ne  permettent  point  qu'on  les  tue  ;  ce  qui 
les  rend  fi  familiers  ,  qu'on  les  voit  entrer  librement  dans  les  Villages  ,  8c 
jufques  dans  les  maifons.  Après  une  marche  de  huit  coffes  ,  nous  arrivâmes 
au  pied  de  la  Montagne  de  Bagalatte ,  où  les  Gardes  8c  les  Officiers  de  la 
Douane  nous  rirent  acheter  la  liberté  du  paffage.  Nous  continuâmes  de  mar- 
cher au  travers  des  Bois ,  pendant  huit  autres  milles ,  qui  nous  conduifirent 
au  fommet  de  la  Montagne  *,  8c  nous  y  fûmes  rançonnés  par  d'autres  Gar- 
des. Comme  il  ne  falloit  point  efperer  de  logement  dans  un  lieu  iî  défert , 
nous  fûmes  obligés  de  pafter  la  nuit  dans  l'épaiffeur  du  Bois.  Le  jour  fui- 
vant ,  nous  eûmes  à  traverfer  un  Pays  encore  plus  couvert ,  où  je  vis  ,  pour 
la  première  fois  ,  une  efpece  de  Poules  fauvages  ,  dont  les  plumes  8c  la 
crête  tirent  fur  le  noir.  Elles  fe  préfentoient  en  fi  grand  nombre ,  que  je 
les  aurois  crues  domeftiques  ,  fi  l'on  ne  m'eût  alïuré  que  nous  étions  fort 
éloignés  de  toutes  fortes  d'habitations.  Quatorze  colles  nous  firent  arriver  au 
Village  de  Bombnali  ,  où  la  Garde  n'exigea  rien  pour  notre  paffage.  La 
route,  que  nous  fimes  le  lendemain ,  étoit  bordée  de  Bois  plus  agreables\  Après 
avoir  fait  huit  co(Tes ,  nous  traverfâmes  le  Village  de  Chiamkan  ,  célèbre 
par  fa  Douane  8c  fon  Marché.  Quatre  coffes  plus  loin  ,  nous  arrivâmes  à 
Sambrane ,  où  nous  paifâmes  la  nuit.  C'étoit  la  réfidence  du  Prince  Kirani 
Karagia.  Son  Château  n'avoit  pas  d'autres  fortifications ,  qu'un  mur  de  fept 
ou  huit  pieds  de  haut  :  mais  on  nous  fit  juger  de  fa  puiffance ,  en  nous 
aflurant  que  le  Marché  de  ce  feul  Village  lui  rapportoit  annuellement  près 
de  quinze  cens  mille  écus. 

Deux  coffes  au  -  delà  de  Sembrane  ,  nous  rentrâmes  fur  les  Terres  du 
Grand  -  Mogol.  J'étois  à  me  repofer  proche  du  Fort  de  la  Ville  d'Alcal , 
lorfqu'on  vint  m'avertir  que  la  route  où  j'allois  entrer  étoit  remplie  de  Bri- 
gands.   Mon  embarras  n'eut  pas  été   médiocre  ,   Ci  je  n'eufîe  vu  paroître 
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aufîi-tôt  un  Convoi   de  trois  cens  Bœufs ,  qui  portoient  des  provisions  au 
Careri.     Camp  de  Galgala.  J'obtins  la  protection  des  Officiers.    Mais  ,   pendant  le 
i6<k.         temps  qu'ils  prirent  pour  fe  rafraîchir  ,  j'entrai  dans  un  Temple  voifin  ,  où  je 
vis  une  Idole  ,  compofée  du  corps  d'un  Homme  ,  de  la  tête  d'un  Singe ,  3c 
d'une  très  longue  queue  ,.   qui  lui   revenoit  par-deflus  la  tête  ,   3c  dont  le 
bout    fervoit  à  foutenir  une    petite    Cloche.    Elle   avoit  une  main  fur  la 
hanche  ,    3c  l'autre   levée  pour  frapper.   Lorfque  je   ne   me   croyois  point 
zélé  pieux  de  obfervé ,  je  brifois   toutes  tes  Idoles  (43)  qui  tomboient  fous  mes  mains. 
GemeIlu  Je  partis,  le  jour  fuivant ,  avec  la  Caravannej  Se  nous  fîmes  fîx  cofTes  , 

pour  arriver  au  Village  de  Kankré  ,  d'où  cinq  autres  cofTes  nous  con- 
duifîrent  à  Etqui  ,  Ville  compofée  de  cabanes  ,  mais  dont  le  terroir  eft 
excellent.  La  journée  fuivante  fut  de  cinq  cofTes ,  jufqu'au  petit  Villaee 
a  Unor ,  ou  nous  n  arrivâmes  qu  après  avoir  traverie  un  Bourg  nomme  Ti- 
Tikii.  kIL  Le  lendemain  ,  nous  fîmes  cinq   autres  cofTes  ,    au  travers  d'un  Pays 

fort  agréable  ,  jufqu'a  Mandapour  ,  où  les  Officiers  du  Convoi  prirent  le 
temps  de  fe  rafraîchir.  C'eft  une  Ville ,  qui  n'a  qu'une  muraille  fort  baffe  * 
mais  qui  eft  défendue  par  un  bon  Fort  ,  de  pierre  de  taille  3c  de  chaux.  La- 
près-midi,  notre  marche  fut  de  deux  cofTes,  jufqu'a  Betché>  où  nous  paf- 
famés  la  nuit. 
xoJeiki.  Le  jour  fuivant ,  après  avoir  fait  trois  cofïès  ,  nous  traverfâmes  un  grand 

Village  ,  nommé  Kodelki  ,  où  je  fus  furpris  de  trouver  du  raifin  memv 
Trois  autres  cofTes  nous  firent  arriver  à  Edoar ,  la  meilleure  de  toutes  les 
Villes  que  j'aye  rencontrées  dans  ce  Voyage.  Sa  première  enceinte  renfer- 
me un  Fort  &  un  Marché.  La  féconde  offre  un  fécond  Fort  ,  environné* 
d'un  grand  nombre  de  maifons  ,  qui  compofent  la  Ville.  Elle  eft  fréquen- 
tée par  tous  les  Marchands  des  Parties  Méridionales.  Après  dîner  ,  nous 
fîmes  cinq  cofTes  ,  jufqu'au  Bourg  de  Mouddol  ,  qui  eft  fitué  fur  le  bord 
d'une  Rivière. 

Il  ne  nous  reftoit  que  fept  cofTes  jufqifà  Galgala.  Nous  les  fîmes  le  jour 
fuivant  ;  3c  vers  la  moitié  du  chemin  ,  nous  traverfâmes  un  Bourg  muré  * 
Matour.  qUj  fQ  nomme  Matour.  Il  fallut  traverfer  la  Rivière  de  Kichina  ,  pour  en- 

dccïîTauOSo!  trer  ^ans  *e  Camp  Mogoi.  J'y  trouvai  quantité  de  Soldats  Chrétiens,  qui 
m'offrirent  un  logement.  On  leur  avoit  permis  d'élever  une  Chapelle  de 
terre  ,  3c  d'y  entretenir  deux  Prêtres  Canarins  y  qui  leur  difoient  régu- 
lièrement la  Méfie.  François  Bbrgia  ,  leur  Capitaine  ,  Vénitien  d'origine  , 
mais  né  a  Dehli ,  dans  l'Indouftan  ,  me  conduifit  à  fa  Tente.  Il  y  rit  battre 
cruellement,  fous  mes  yeux  ,  deux  Mahométans  qui  s'étoient  enivrés.  Ce 
tiens  ,  ôc  leur  témoignage  de  fon  autorité  me  furprit  beaucoup ,  dans  une  armée  de  Mogols  ; 
privilège.  maïs  ma  furprife  augmenta ,  lorfqu'après  avoir  ècé  relâchés,  les  deux  Alahc- 

métans  vinrent  le  remercier  de  leur  châtiment. 
Tr^p^MoKo-       R°rgia   rne  dit  que    cette   Armée  impériale    étoit  compofée  de   foixante 
kv.  mille  Cavaliers  ,  3c  de  cent  mille  hommes  d'Infanterie  ;  qu'il  y  avoir  pour 

le  bagage ,  cinq  mille  Chameaux  ,  3c  trois  mille  Eléphans  ;  mais  que  le 
nombre  des  Vivandiers  3c  des  Marchands  étoit  infini  ;  3c  que  tout  le  Camp» 
renfermoit  plus  de  cinq  cens  mille  hommes.  Il  lui  donnoit  trente  milles  de 

(43)  Ibid.  page  171. 
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rour.  Les  feules  Tentes  du  Grand -Mogol,  avec   celles  de   fes  femmes  ôc  c'-     ■  — ~. 
de  fes  principaux  Officiers,  en  avoient  trois  milles.  On  y  entroit  par  trois    Careri. 
portes  -,  Tune  qui  fervoit  au  Quartier  des  femmes  ,  &  les  deux  autres  pour        1  <j  0  5 . 
le  Monarque  ôc  fa  Cour.   Les  Marchés  étoient  au  nombre  de  deux  cens  cin- 
quante ,   diftribués  dans  toutes  les  Parties  du  Camp. 

Deux  jours  après,  j'eus  le  bonheur  d'obtenir  une  Audience  particulière     Aï**'.encc  q» 
du  Grand  -  Mogol ,  par  la  faveur  d'un  Officier   Chrétien  Ôc  d'un  Eunuque  <&  Grand  Mo- 
de fes  amis.  Ils  me  rirent  entrer ,  dans  la  première  Cour  du  Quartier  im-  S°l- 
périal  ,  où  je  vis  ,  fous  une  Tente  ,   des  tambours  ,  des  trompettes  de  huit 
palmes   de  longueur  ,  ôc  plufieurs  autres  inftrumens  ,   qui    fe  font  enten- 
dre à  certaines  heures   du  jour.    On  me  fit  remarquer  auffi  une  boule  d'or, 
attachée  au  bout  d'une  chaîne  ,    entre  deux  mains  dorées.  C'efl  l'Enfeigne 
impériale  ,  qu'un  Eléphant  perte  dans  les  marches.  Je  pafTai  de-là  dans  une 
féconde  Cour,  où  j'admirai  la  richelle  des  Tentes,  qui  étoient  ornées  d'é- 
toffes d'or  ôc  de  foie.  L'Eunuque  m'y  introduifir.    J'y  trouvai  le  Monarque 
de  rindouftan ,  ailis  fur  de  riches  tapis  ,  ôc  légèrement  appuyé  for  des  oreil- 
lers tiffus  d'or.  Après  avoir  fait  ma  révérence  à  la  manière  des  Mogol  s  ,    je 
m'approchai  de  lui  ,  avec  le  Chrétien  ,  qui  devoir  me  fervir  d'Interprète.  Il  ce  îméem^u" 
me  demanda  fucceflivernent  de  quel  Royaume  j'étois  d'Europe  ,  depuis  quand  &  ce  'i^*1  ïfe- 

•  >         /  •  ,11  •»  *    •"      •  1    *     r-       pond. 

j  en  etois  parti ,  quelle  route  j  avois  tenue  ,  pourquoi  j  etois  venu  dans  fon 
Camp ,  de  il  je  voulois  prendre  quelque  engagement  à  fon  fervice  3  Je  lui 
répondis ,  dans  le  même  ordre  ,  que  j'étois  de  Naples ,   que  j'en  étois  parti 
depuis  deux  ans ,   pendant  lefquels  j 'a  vois  vifité  l'Egypte  ,  la  Turquie  Ôc  la 
Perfe;  que  je  n'étois  venu  dans  fon  Camp,  que  pour  y  voir  le  plus  grand 
Monarque  de  l'Afie  ,  &c  la  fplendeur  de  fa  Cour  -,  &  que  j'aurois  fait  mon 
bonheur  de  le  fervir ,  fi  d'importantes  raifons  ne    me  rappelloient  dans  ma 
Patrie  ,  auffi-tôt  que  j'aurois  vu  l'Empire  de  la  Chine.  Il  me  fit  diverfes 
queftions  fur  la  guerre  de  Hongrie  ,  auxquelles  je  répondis  fuivant  les  der- 
nières informations  que  j'en  avois  reçues  en  Perfe-,  ôc  l'heure  de  l'Audience 
publique  approchant  ,  je   fus  congédié  avec  quelques  marques  de   bonté. 
Je  retournai  dans  la  féconde  Cour,  qui  étoit  fermée  ,  dans  une  a/Fez  orande 
enceinte  ,  par  un  mur  de  toiles  peintes ,   d'environ  dix  palmes  de  hauteur. 
On  voyoit ,  du  côté  des  Appartenons  impériaux  ,  la  Tente  d'audience ,  fou-      Obfervaiîeiw 
tenue  par  deux  grands  mâts.  Le  dehors  étoit  revêtu  d'une  toile  rou<?e  ordi-  .de  Gemc!li  dans 
naire  -,  3c  le  dedans ,  d'une  toile  plus  fine  ,  avec  de  petits  rideaux  de  taffe-  périal"""  "* 
ras.  Sous  cette  Tente  j'eus  le  temps  de  diftinguer  un  échaffaut  quarré ,    de 
quatre  palmes  de  hauteur ,  fermé  d'une  baluftrade  d'argent ,  haute  de  deux 
palmes  ,  ôc  couveit  des  plus  magnifiques  tapis.  A  fix  palmes  de  diftance  , 
j'en  vis  un  autre,  élevé  d'une  palme,    aux  quatre  coins  duquel   on  avoït 
planté  quatre  piques  d'argent  ,  qui  s'éievoient  jufqu'au  ciel   de  la  Tente. 
C'étoit  fur  ce  fécond  échafFaut  qu'étoit  le  Trône.  Je  crus  diftinguer  qu'il 
n'étoit  que  de  bois  doré  y  ôc  de  la  hauteur  de  trois  palmes.  Sa  forme  étoit 
quarrée.  On  y  montoit  par  un  petit  efcalier  d'argent  ;  &  l'on  voyoit  deiïiis  , 
trois  oreillers  ,  deux  pour  les  côtés  ,  ôc  l'autre  pour  les  épaules.  L'Empereur 
s'y   rendit  à   pied  ,  s'appuyant  fur  un  bâton  fourchu  par  le  haut.  Il  étoit 
précédé  d'un  grand  nombre  d'Omhras  ôc  d'autres  Courtifans.  Sa  Cabaye  étoit 
blanche  ,  ôc  relevée  fous  le  bras  droit ,  à  la  manière  des  Mahométans,  pour 

O  o  o  iij 
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fe  diftinguer  des  Gentils  ,  qui  l'attachent  fous  le  bras  gauche.  Son  Tchira  3  ou 

Cake  r  \  *  ^on  Turban  ,  étoit  de  la  même  étoffe  ,  entouré  d'une  toile  d'or  ,  fur  laquelle 

i6'js.        brilloit  une  très-grande  émeraude  ,  au  milieu  de  quatre  petites.  Sa  ceinture  , 

qui  étoit  de  foye ,  cachoit  fur  le  côté  droit   un  poignard  à  l'Indienne.    Il 

avoir  les  jambes  nuds ,  ôc  des  fouliers  à  la  moreique.  Deux  Officiers  chaf- 

foient  les  mouches ,  autour  de  lui ,  avec  des  queues  de  cheval  blanches.  Un 

autre  porcoïc  un  Parafol  verd  ,  pour  le  garantir  du  Soleil. 

rigure    du       Aureng-zeb  étoit  de  petite  taille.    Il  a  voit  le  nez  grand  ,  Se  l'air  délicat. 

Au^cng^ct?.0    Une  vieiileiïe  de  quatre- vingt  ans  commençoit  à  le  rendre  voûté.  Sa  barbe , 

qui  étoit  blanche  Se  ronde ,  fembloit  recevoir  un  nouvel  éclat  de  la  couleur 

olivâtre  de  fon  teint  (44). 

Lorfqu'il  fe  fut  ailîs  ,  on  lui  préfenta  fon  cimeterre  Se  fon  bouclier >  qu'il 
mit  à  fa  gauche  fur  le  Trône.  Enfuite  il  fit  figne  ,  de  la  main ,  qu'on  pou- 
voit  s'approcher  pour  l'Audience.  Deux  Secrétaires  reçurent  toutes  les  Re- 
quêtes qui  leur  furent  préfentées  ,  Se  les  lui  remirent  fucceiîivement ,  en  lui 
expliquant  ce  qu'elles  contenoient.  J'admirai  qu'à  fon  âge  ,  il  écrivoit  fes 
réponfes  ,  fans  lunettes ,  Se  qu'il  parut  prendre  plaifir  a  cette  occupation. 

On  fit  paffer  les  Eléphans  en  revue  devant  le  Trône.  Lorfque  les  Corna- 
kias  ,  ou  ceux  qui  les  montoient ,  avoient  découvert  la  croupe  de  ces  Ani- 
maux 5  pour  laiffer  voir  au  Monarque  fi  les  Omhras  ,  qui  étoient  chargés 
de  les  nourrir  ,  s'en  aquittoient  fidèlement ,  ils  leur  faifoient  tourner  la  tête 
vers  le  Trône  •,  Se  la    leur    frappant  trois    fois ,  ils  les  obligeaient  de  faire 
autant  de  fois  une  efpece  de  révérence  ,  en  élevant  Se  baiffant  leur  trom- 
pe.   Les  Princes  de  la  Famille  royale  arrivèrent  pendant  cette   cérémonie  , 
Se  s'attirent  fur  les  degrés  du  trône  ,  après  avoir   fait   au  Monarque   deux 
révérences  ,  à  chacune  defquelies  ils  portoient  la  main  fur  la  tète  ,  à  terre , 
Se  fur  l'eftomac.  Ceux  qui  ne  font  pas  du  fang  Impérial  ,  doivent  en  faire 
trois.    En  dehors  ,  au  côté  droit  de  la  Tente  ,  on  voyoit  cent  Moufquetai- 
res  fur  les  armes  ,  Se  quantité  de  Maifiers  ,  vêtus   de  différentes  couleurs  , 
qui  portoient ,  fur  leurs  épaules  ,  des  bâtons  garnis  de  pommes  d'argent.  Plu- 
sieurs Portiers ,  le  bâton  à  la  main  ,   éloignoient  de   l'entrée  ceux  qui  n'é- 
toient  pas    introduits.    A  gauche  ,  neuf  Officiers  ,   en  cabayes  de  velours 
rouge  brodées  d'or  ,    avec    de  larges  manches  ,  Se  des  colliers  pointus  qui 
pendoient  par  derrière  ,  portoient  les  Enfeignes  impériales  au  bout  de  leurs 
piques.  Celui  du  milieu  portoit  un  Soleil  ;  les  deux  ,  qui   le  fuivoient  de 
chaque  côté ,  deux  mains  dorées  *,  les  deux  fuivans  ,  deux  queues  de  cheval 
teintes  en  rouge  -,  Se  les  quatre  autres ,  quelque  chofe  de  plus    myftéricux  , 
qui  étoit  couvert  d'un  voile.    Hors  de  l'enceinte  ,  étoient   rangées  fous   les 
armes  plufieurs  Compagnies  ,  a  cheval  Se  â  pied  ,  entre  un  grand  nombre 
d'Elcphans ,   qui  portoient  de  grands  Etendarts  ;   Se  les  tambours  battirent 
pendant  toute  l'Audience.  Lorfqu'elle  fut  finie  ,  l'Empereur   reprit  le  che- 
min par  lequel  il  étoit  venu.   Les  Princes  fe  retirèrent ,  les  uns  dans  de  ri- 
ches Palanquins  ,  Se    d'autres   fur  de   fuperbes  Chevaux  ,  dont  les  harnois 
étoient  d'or  ,  S:  couverts  de  pierres  précieufes.     Les  Omhras  ,  qui  avoient 
toujours  été  debout  ,  fortirent  à  pied  de  l'enceinte ,  Se  trouvèrent  à  la  porte. 

(44)  ##  page  |Sff 
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leurs  Voitures  ou  leurs  Eléphans.   Le  Kutual  ,  qui  femble  exercer  1  office  de   

Grand  Prévôt  de  l'Armée  ,  partit  à  Cheval  ,  précédé   d'un    More  à  pied  ,  G  E  M  E  L  L  * 
qui  ïonnoit  d'une  trompette  de  cuivre  verd  ,  longue.de  huit  palmes  ,  dont       i6vî 
le  fon  relîemble  à  celui  du  cornet  des  Pâtres  d'Italie  (45). 

Après  ce  détail  ,  qui  s'accorde  allez  avec  le  récit  de  nos  plus  célèbres 
Voyageurs  ,  dans  les  defcripdons  qu'ils  ont  données  de  l'Indouftan  ,  Careri 
s'étend  fur  l'Hiitoire  de  cet  Empire  ,  ôc  fur  les  grands  événemens  qui 
avoient  conduit  Aureng-zeb  fur  le  Trône  :  mais  n'ayant  connu  les  Mo^ols 
que  dans  un  Voyage  très  court ,  qu'il  avoit  fait  à  Surate ,  ôc  dans  celui  qu'il 
faifoit  au  Camp  de  Gai  gala  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  tout  ce  qu'il 
rapporte  de  leur  Pays  Ôc  de  leurs  Ufages  eft  tiré  de  Tavernier ,  qu'il  nom- 
me quelquefois  ,  Ôc  d'autres  Relations  ,  où  tout  le  Monde  peut  puifer  les 
mêmes  lumières.  Il  mérite  plus  d'attention  ,  lorfqu  il  parle  fur  le  témoigna- 
ge de  fes  propres  yeux. 

J'avois  prié  ,  dit-il  ,  un  Capitaine  Chrétien  d'Agra ,  de  me  procurer  l'oc- 
cafion  de  voir  le  Roi  de  Vifapour.  Il  m'offrit ,  le  11  de  Mars,  de  me  con- 
duire au  Quartier  impérial ,  pour  fatisfaire  ma  curiofité.  Je  montai  à  Che- 
val avec  lui.  Nous  attendîmes  ,  à  l'entrée  de  l'enceinte  ,  que  le  Roi  vint  dînant  dl  vuv 
rendre  fon  hommage  au  Grand-Mogol.  Vers  neuf  heures,  je  vis  arriver  ce  Pout' 
malheureux  Prince  ,  qui  fe  nommoit  Sikandar.  Il  paroiffoit  âgé  d'environ 
trente  ans.  Sa  taille  étoit  ordinaire  %  ôc  fon  teint  olivâtre  ;  mais  il  avoit 
beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux.  Ses  infortunes  avoient  commencé  ,  en 
1685  ,  par  la  perte  de  fon  Royaume  de  de  fa  liberté  ,  pour  avoir  donné 
paiïage  à  l'armée  de  Sevagi  *,  quoiqu'il  n'eût  pu  f  arrêter  ,  quand  il  l'auroic 
tenté.  Auiîi  ce  reproche  n'avoit-il  été  qu'un  prétexte;  6c  les  Mogols,  qui 
cherchoient  depuis  long-temps  l'occafion  de  ibumettre  le  Royaume  de  Vi- 
fapour ,  comme  ils  trouvèrent  enfuite  celle  de  conquérir  Golkonde  ,  en 
avoient  pris  droit  d'y  porter  une  guerre  fanglante ,  qui  avoit  mis  cette  Con- 
trée au  rang  de  leurs  Provinces.  Sikandar  avoit  été  fait  Prifonnier  ;  ôc  pour 
lui  conferver  un  refte  de  dignité ,  Aureng-zeb  lui  donnoit  chaque  année  un 
million  de  roupies. 

La  faifon  ,  qui  étoit  déjà  fort  avancée ,  fit  craindre  a  Careri  de  manquer 
l'occafion  de  partir  pour  la  Chine  *,  mais  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  reprendre  le 
chemin  de  Goa  ,  il  fe  vit  abandonné  de  fon  Interprête  ôc  de  fon  Efclave  » 
qui  difparurent  fans  avoir  reçu  le  moindre  fujet  de  plainte.  Après  les  avoir 
fait  chercher  inutilement ,  il  prit  la  réfolution  de  s'expofer  feul  ,  dans  une 
route  infeftée  de  Voleurs  ôc  d'Ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  fe  fîattoit  néan- 
moins de  trouver  le  foir  ,  à  Edoar  ,  la  Caravanne  de  Bardes  ,  ou  quelque 
Portugais  de  Goa  :  mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  fes  efpérances  trompées. 
Ce  Voyage  ,  qui  le  fit  patfèr  par  quelques  Places  qu'il  n'avoit  pas  vues  dans 
le  premier  ,  ne  mérite  pas  moins  d'être  rapporté  dans  {es  termes.  Il  partit 
d'Edoar,  le  Lundi  28  de  Mars. 

J'arrivai ,  dit-il ,  vers  midi ,  au  Village  de  Rodelki  ;  ôc  prefle  par  la  faim  ,      R«our  d*c* 
je  m'efforçai  de  faire  entendre  ,  par  mes  fignes ,  au  premier  Gentil  que  je  rcri  à  °°À' 

(41)  Ibld.  pages  189  &  précédentes.  On  s'eft  borné  ici  à  diverfes  circonstances  ,  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  les  Relations  dont  on  a  deja  donné  l'Extrait. 
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— . .  rencont:rai  ?  le  befoin  que  j'avois  de  quelque  foulagement.  Mais  ,  au  lieu  de 

Ca  Ki  ri.    -arine  ^e  bled,  le  Fourbe  me  le  fie  de  Nachin  ,  efpece  de  femence  noire, 
i6c)j.        qui  Eût  tourner  la  tête,  &  dont  le  goût,  d'ailleurs,  eft  extrêmement  mau- 
vais. Je  ne  lailTai  pas  d'en  dévorer  une  partie  ,  tandis  qu'il  étoit  chaud  ;  mais 
quoique  je  n'euiîe  rien  mangé  depuis   mon  départ   de  Galgala  ,  il    me  fut 
impoiîible  de  l'avaller ,  lorfqu'il  eut  commené  à  fe  refroidir.    Le  foir ,  j'ar- 
rivai près  d'un  Temple  d'Idoles ,  où  je  paiïai  la  nuit.  Mon  bonheur  y  ame- 
na ,  le  Mardi  au  marin  ,  la  Caravanne  d'Onor ,  Se  je  marchai,  avec  eile,  jufquau 
foir  :  mais  un  befoin  naturel  m  ayant  fait  defeendre  de  Cheval,  je  la  perdis 
de  vue  dans  l'obfcurité  de  la  nuit;  ôc  toutes  mes  recherches  ne  me  firent 
pas  retomber  fur  fes  traces.    Ainfi ,  je  me  trouvai  feul  en  pleine  campagne  , 
fans  la  moindre  provifion  ,  expofé  aux  injures  de  l'air ,  Se  fort  allarmé  par 
la  crainte  des  Voleurs.    Ma    feule  relTource  fut   d'attacher  mon  Cheval  au 
premier  arbre  ,  êc  de  me  fourrer  dans  des  broilailles.  Au  point  du  jout ,  je 
inïvis  facilement  les  traces  récentes  de  la  Caravanne  ,  8c  j'arrivai  bien-tôt  à 
Beligon  ;  mais  elle  ne  s'y  étoit  arrêtée  qu'une  partie  de  la  nuit ,  &  je  com- 
pris  qu'elle  étoit  déjà  fort  éloignée.  Beligon  eft  une  Ville  fort  peuplée,  où 
le  Commerce  eft  floriflànt ,    mais  dont  toutes  les  Maifons  ne  font  que  de 
terre  &:  de  chaume.    Elle  eft  dérendue  par  une  bonne  Fortereife ,  bâtie  de 
pierre  de  taille  ,  &  ceinte  d'un  large  toiîé  *  plein  d'eau ,  avec  une  nombreufe 
garnifon.  La  difficulté  de  me  faire  entendre  me  tint ,  pendant  tout  le  jour, 
dans  une  cruelle  incertitude.  Cependant ,  un  More ,  devinant  ce  que  je  ne 
pouvois  exprimer  ,  me  conduifit  à  Chiapour  ,  qui  n'eft  éloigné  de  Beligon 
que  d'un  mille  ,  &  j'y  trouvai  une  Caravanne  ,  qui  étoit  en  chemin ,  pour 
Bardes.  Les  Canarins  de  cette  Troupe  étoient  Sujets  du  Roi  de  Portugal.  Ils 
me  reçurent  fort  humainement  *,  ôc  ma  foiblefTe  leur  faifant  juger  de  mes 
befoins ,  ils  fe  hâtèrent  de  m  offrir  du  riz  cV  des  poules  ,  mais   fans  pain  , 
parce  qu'ils  n'en  ont  pas  l'ufage.  Enfuite  ,  il  fallut  partir  ,  fur  le  champ  ,  avec 
eux  -,  &  quoiqu'un  de  leurs  jeunes  gens  prît  la  peine    de   me    foutenir  fur 
mon  Cheval ,  j'eus  beaucoup  a  fouffrir  pendant  tout  le  jour.  Nous  parlâmes 
la  nuit  dans  un  Bois  ,  près  d'un  Village  nommé  Gambiot ,  de  la  dépendance 
d'un  Say ,  ou  d'un  Raja  du  même  nom.  Le  Grand-Mogol  lailTe  à  ces  Sei- 
gneurs  la  propriété  de  ces  Pays  ftériles  ,  fans  autre  condition  qu'un  tribut 
annuel. 

Le  Vendredi  ,  premier  d'Avril ,  après  avoir  fait  quelques  heures  de  che- 
min ,  nous  arrivâmes  a  la  Douane  ,  où  les  Gardes  nous  traitèrent  avec  une 
rigueur  ,  qui  nous  les  fit  regarder  comme  autant  de  Brigands ,  revêtus  du 
pouvoir  de  piller.  Le  foir  nous  n'eûmes  pas  d'autre  logement  qu'une  Mon- 
gne  nue  &  déferte  ,  où  je  ne  pus  me  procurer  le  moindre  rafraîchiiTè- 
ment.  Le  jour  fuivant ,  nous  defeendîmes  une  roide  &:  longue  Montagne  , 
qui  fait  partie  de  celles  de  Balagate  ,  &  nous  marchâmes  ,  pendant  tout  le 
jour,  dans  les  nouveaux  Etats  de  Sevagi.  Ses  Gardes.,  que  nous  rencontrâ- 
mes ventre  a  terre  dans  plufieurs  endroits  des  Bois  ,  fe  raifemblerent  enfin 
pour  vifiter  la  Caravanne}  &  me  reconnoilTant  pour  Européen,  ils  me  de- 
mandèrent ,  par  des  figues  fort  bizarres ,  fi  je  fçavois  tirer  le  canon  ou  le 
rnoufquet.  J'employai  auiîi  des  fignes ,  pour  leur  faire  comprendre  que  je 
fVayois  rien  d'utile  à  leur  fervice.  Ils  me  laiilerçnt  la  liberté  depalfer, 

par 
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par  refpecl:  apparemment  pour  le  Gouvernement  de  Goa.    Après  avoir  fait  — — 
quelques  milles  ,  nous  ne  trouvâmes ,  pour  gîte  ,  qu'une  valte  Plaine  8c  le     CE  *£  f  £  J"  ' 
bord  d'un  Etang  ,  où  nous  paffâmes  une  nuit  fort  incommode.  Le  Diman-        i6o< . 
che  ,  jour  de  Pâques ,  quelques  heures  de  chemin  nous  firent  arriver  à  la 
dernière  Douane  du  Grand  -  Mogol.  J'y  fus  arrêté  ,  avec  l'humiliante  dé- 
claration ,  qu'il  falloit  payer  mon  paflàge  ,  fur  le  pied  des  Bêtes  de  la  Ca- 
ravanne.  Cependant  les  Gardes  ne.  joignitent  point  de  mauvais  traitemens 
à  cette  raillerie  ,  parce  que  les  Canarins  leur  rirent  comprendre  que  je  trou- 
verais de  la  protection  à  Goa ,  dont  cette  Douane  n'eft  pas  éloignée. 

Il  me  retrait  peu  de  chemin  jufqu  a  Tivi ,  d'où  je  me  rendis  au  Fort  Saint 
Michel;  &  traverfant  le  Canal  ,  je  me  retrouvai  heureufement  dans  Goa  , 
lorfque  je  commençois  à  douter  fi  la  vie  ne  m'abandonnerait  pas  en  che- 
min. Mes  amis  me  blâmèrent  beaucoup  de  n'avoir  pas  fuivi  leur  confeil. 
Je  leur  répondis ,  en  gémifTant  de  mon  indifcrétion  :  Heu  !  patior  telis  vul- 
nera  facla  meis  (46) 

Après  avoir  rétabli  foigneufement  fa  fanté  ,  Careri  s'embarqua  fur  un 
VaifTeau  ,  nommé  le  Saint  Rofaire ,  8c  commandé  par  le  Capitaine  Jérôme 
Vafconcellos  ,  qui  devoit  faire  voile  à  la  Chine.  Il  obferve  combien  les 
Jéfuites  font  refpectés  dans  les  Indes.  Plufieurs  Millionnaires  de  cet  Ordre 
s'étant  rendus  à  bord ,  pour  faire  le  même  Voyage ,  ils  y  reçurent  la  vifite 
du  Viceroi  (47). 

La  navigation  de  Careri  lui  procura  la  vue  d  un  grand  nombre  de  Cô-« 
tes  ,  dont  il  ne  connoiffoit  que  les  noms ,  &  fur  lefquelles  il  ne  laifîe  pas 
de  faire  de  longues  remarques  ,  qu'il  n'a  pu  devoir  à  fes  propres  obferva- 
tions.  On  croit  devoir  palier  légèrement  fur  tout  ce  qu'il  paraît  avoir  em- 
prunté des  autres  Voyageurs  *,  à  l'exception  néanmoins  d'une  relation  de 
Bornéo  ,Ifle  Ci  peu  connue  ,  que  tout  ce  qui  la  regarde  femble  mériter  d'être 
précieufement  recueilli.  Le  Père  Antoine  Vintimiglia  ,  Théatin  de  Palerme , 
premier  Millionnaire  qui  ait  porté  l'Evangile  au  centre  de  cette  grande 
Ifle  ,  ayant  fait  le  récit  de  fon  entreprife  au  Roi  de  Portugal ,  dans  une 
Lettre ,  par  laquelle  il  lui  demandoit  des  Ouvriers  Evangéliques  ,  pour  fé- 
conder ion  zélé;  Careri  eut  le  bonheur  de  s'en  procurer  l'original  ,  qui 
n'a  jamais  été  publié  que  dans  l'Extrait  qu'il  en  donne ,  &  qu'il  croit 
également  refpe&able  8c  curieux  ,  de  la  main  d'un  fi  vertueux  Mif- 
fionnaire. 

Les  Marchands  de  Macao  fréquentoient  depuis   long -temps  le  Port  de    Eclaïrclffèmen* 
Banjar-MaiTin  ,   dans  l'Ifle  de  Bornéo  ,  lorfque  le  Roi  de  cette  partie  de  ^'çjïmt 
l'iile  déclara  au  Capitaine  Manuel  de  Aranjo Garces ,  qu'il  fouhaitoit  devoir  Bornéo, 
dans  fon  Port  un  Comptoir  Portugais  ,   8c  qu'outre  les  fecours  par  lefquels 
il  étoit  réfolu  d'y  contribuer  ,  il  promettoit  de  bâtir  une  Eglife  pour  l'exer- 
cice du  Chriftianifme.   Ces  offres  firent  peu  d'imprefîion  fur  le  Gouverne- 
ment de  Macao ,  qui  fçavoit ,  par  une  longue  expérience ,  combien  il  fal- 
loit fe  défier  de  l'inconftance  des  Mahométans.  Cependant  André  Coelho 
Vidtra  ,  Gouverneur  de  la  Ville ,  fe  crut  obligé  d'en  informer  Dom  Ro- 
drigue d'Acofta  ,  Viceroi  des  Indes  -,  8c  cet  avis  ayant  été  confidéré  d'un  au- 

(46)  Ibid.  pages  $19  te  précédentes.  (47)  Page  330. 
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- tre  œil  à  Goa  ,  Dom  Rodrigue  donna  aufli,  les  ordres  néceflaires  pour  l3Eta> 

Ca'kbh^;     bliflement  qu'on  defiroit  à  Bornéo.  Jofeph   Peinheiro ,   riche  Marchand  de 
169$.        Macao,  qui  fe  ttouvoit  alors  à  Goa,    fut  chargé  d'une  fi  belle  entreprife  j. 
8c  le  Père  Vintimiglia  ,  Religieux  Théatin  de  la  même  Ville  ,   en  accepta, 
la   partie  qui  regardoit  la  Religion.  Ils  arrivèrent  à  Banjar-Maflin  ,  le  2  de 
Février  1688.  On  y  avoit  fait ,  depuis  peu,  un  grand  carnage  fur  quelques. 
VaifTeaux  Siamois  8c  Portugais  ,  fous  le  faux  prétexte  d'une  querelle ,  que 
les  Mahométans  mêmes  avoient  allumée.  Cette  nouvelle  ne  rallentit  point 
le  zèle  du  Millionnaire.  Quoique  les  circonftances  lui  panifient  peu  favora- 
bles pour  l'établiiTement  du  Comptoir  ,   il  employa  tout  le  temps  dont  les 
Marchands  de  fon  Vaifleau  eurent  befoin  pour  le  charger  de  poivre  ,    à  fe 
concilier ,  par  des  carefles  &  de  petits  préfens  ,  l'affection  des  Beajous  ;  noms 
qu'il  donne  aux  Idolâtres   de  rifle.    Mais  les  Mahométans  s'offencerent  de 
cette  familiarité  ,  jufqu'à  prefler  le  départ  du  Vaifleau  ,    pour  fe  délivrer 
bientôt  d'un  Etanger ,  dont  ils  foupçonnoient  les  intentions.  On  eft  obligé 
de  fuppofer  ici  que  le  Roi ,  dont  les  Portugais  avoient  efperé  la  protection  *, 
étoit  mort ,  ou  trop  foible  pour  remplir  {qs  engagemens.  Le  Père  Vintimi- 
glia n'en  defiroit  pas  moins  d'être  abandonné  au  îecours  du  Ciel ,  dans  quel- 
que endroit  défert  de  l'ifle,  d'où  il  fe  flattoit  de  pouvoir  lier  une  commu- 
nication fecrette  avec  les  Beajous ,   dont  il  s'étoit  fait  aimer.    Mais  le  Ca- 
pitaine 8c  tous  les  Portugais  du  Vaifleau  lui  repréfenterent  la  perfidie  des 
Mahométans  ,   qu'ils  avoient  tant   de  fois  éprouvée  ,    8c  le   forcèrent  de. 
partir  avec  eux  ,  après  lui  avoir  promis  de  le  ramener  l'année  fuivante  (48)». 
Ils  retournèrent  à  Macao  ->  8c  le  pieux  Millionnaire  ,  qui  avoit  laifle  forr 
coeur  à  Banjar-Maflin,  ne  s'occupa  ,  dans  l'intervalle  ,  qu'à  raflembler  tous 
les  moyens  qui  pouvoient  lui  rouvrir  l'entrée  d'un  lieu  fi  cher  à   fon  zèle. 
Il  n'en  trouva  pas  de  plus  fur  que  d'acheter  quelques  Efclaves  Beajous ,  que  les 
Mores  avoient  vendus  à  divers  Portugais  ,  8c  de  leur  rendre  la  liberté ,  pour 
fe  les  attacher  par  ce  bienfait.   Au  retour  de  la  faifon  ,   il  partit  avec  cette 
efcorte..  Le  Ciel ,  qui  favorifoit  fes  defleins,  permit  qu'en  arrivant  à  Bor- 
néo ,  il  trouva  les  Beajous  de  l'ifle  en  guerre  avec  les  Mores.  Cet  événement 
lui  fit  naître  l'idée  de  louer  une  Barque  ,  pour  entrer  dans  la  Rivière  ,  fans 
avoir  rien  à  démêler  avec  le  Port  de  Banjar-Maflin  ,  où  le  Mahométifme  étoit  la 
Religion  dominante.  Il  ne  fe  fit  accompagner  que  des  Beajous  ,  qu'il  avoit  amer 
nés  ;  8c  s'éloignant  du  Vaifleau  Portugais  ,  fous  leur  conduite  ,  il  prit  avec 
eux  des  mefures  convenables  à  fon  deflein.  Bientôt  quantité  de  Beajous  ,  atti- 
rés par  fes  Guides  ,  le  vifiterent  dans  fa  Barque  ;   8c  leurs  Princes  mêmes  , 
qui  faifoient  leur  réfidence  dans  l'intérieur  du  Pays  ,  marquèrent  le  même 
so<ct$  de  xi.  empreflèment  pour  les  voir.  Les  deux  principaux  portant  les  titres  de  Da- 

^au&vlc-  mon  8c  de  Tomangum  ,  Dom  Louis  Coetinho ,  qui  commandoit  le  Vaifleau* 

Portugais,  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  livrer,  avec  le  Millionnaire,  à  la  bonne 
foi  de  ces  Princes  Idolâtres.    Ils  remontèrent  la  Rivière  enfemble,  jufqu'au. 


(48)/P^gc  337  &  précédentes. 


Port  de  Ban* 
jar-Maflin. 
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;fix  mois  ,  dix-huit  cens  Beajous  ;  8c  l'année  fuivante  ,  Dom  Louis  y  trouva         ■ 

des  enfans  auffi-bien  inftruits  ,  que  s'ils  eu  dent  reçu  leur  éducation  dans  des  G  E  M  E  L  L  l 
tx^i/-  l  T  Careri, 

Pays  Chrétiens.  . 

L'Ifle  de  Bornéo  ,  fuivant  l'idée  que  le  même  Millionnaire  en  donnoit  au      idée  que   le 
Roi  de  Portugal,   eft  coupée  en  deux  par  la  Ligne  équino&iale ,   &  n'a  pas  ?cte vimimiglk 
moins  de  dix-huit  cens  cinquante  milles  de  tour  (49).  Toutes  fes  Côtes  font  Beo.ne 
occupées  par  des  Mores ,  8c  divifées  en  plufieurs  Royaumes  :  mais  l'intérieur 
du  Pays  eft  pofledé  par  les  anciens  Infulaires.  Depuis  près  de  deux  (iécles  que 
le  chemin  des  Indes  étoit  ouvert  ,   la  prédication  du  Chriftianifme  n'étoit 
point  encore  parvenue  jufqu  a  eux ,  parce  qu'on  les  croyoit  trop  barbares  pour 
être  capables  de  raifonnement  8c  de  perfuafion. 

Les  plus  puifïans  des  Rois  Mores  font  ceux  deBuyer,  ou  Banjar-Mafïïn , 
&  de  Succadana.  Les  Beajous  ne  reconnoiflent  pas  proprement  de  Rois ,    8c 
ne  font  gouvernés  que  par  de   petits  Princes ,  ou  des  Chefs  particuliers   : 
mais  ceux  ,  qui  touchent  au  Royaume  de  Banjar  ,  lui  payent  un  tribut.  Entre 
plufieurs  Ports  ,  peu  fréquentés  Se  mal  connus  des  Européens ,  celui  de  Ban- 
jar-Mafïïn étoit  le  feul  où  les  Portugais  de  Macao  envoyaient  régulièrement 
leurs  VaiflTeaux ,  pour  le  commerce  des  Drogues.  Il  eft  formé  par  une  grande 
Rivière  d'eau   douce  ,  de  trois  mille   de  largeur ,  où  l'on  trouve  quatorze 
brades  de  fond  à  l'embouchure.  En  la  remontant  l'efpace  de  quatre  jours  f 
on  y  rencontre  trois  petites  Ides  ,  dont  la  plus  grande  a  deux  milles  de  long* 
Les  Portugais  follicitoient,  depuis  long-temps ,  la  permifïion  d'y  bâtir  un  Com- 
ptoir.  Ils  l'obtinrent  des  Mores ,  pendant  que  le  Père  Vintimiglia  exerçoit 
fon  zèle  parmi  les  Beajous  :  mais  cet  EtablifTement  eut  une  funefte  fin.  Il 
avoit  fallu  fe  foumettre  aux  conditions  que  le  Roi  de  Banjar  avoit  impo- 
fées  ,  8c  la  principale   obligeoit   les   Marchands   de   Macao   d'y   entretenir 
conftamment  un  fond  de  quarante  mille  Piaftres.   Un  jour  qu'il  y  étoit  ar- 
rivé quatre  Vaifteaux  Portugais  ,  les  Mores  s'y  rendirent  en  grand  nombre, 
fous  les  prétextes  ordinaires  du  Commerce.    Ils  furent  reçus  avec  trop  de      Maffacte  4ac 
confiance  -,  8c  pendant  qu'on  les  traitoit  en  Amis  ,  ils  entrèrent  armés  dans  PortuSaif« 
trois  des  quatre  Vaifleaux  ,  où  de  leurs  crits  empoifonnés  ,  ils  firent  une 
fanglante  boucherie  des  Officiers  8c  des  Matelots.    A  peine  en  échappa-t-il 
quelques-uns ,  pour  avertir  le  quatrième  Vailleau  de  leur  fureur.    Manuel 
Âraujo  de  Garcez ,  qui  le  commandoit ,  prévint  ceux  qui  fe  propofoient  de 
L'attaquer  avec  la  même  perfidie.  Il  fit  faire  main-baffe  fur  les  plus  ardens , 
qu'il  avoit  déjà  eu  l'imprudence  de  recevoir  à  bord  >  8c  s'étant  fervi  fort 
heureufement  de  fon    Artillerie  ,  pour  écarter  les  autres ,  il  fe  hâta  de  re- 
tourner à  Macao.  Mais  il  ne  put  garantir  le  Comptoir  du  pillage  ,  ni  fauver 
le  Directeur  8c  fes  Commis ,  qui  furent  cruellement  égorgés.  Cette  tragique 
Âvanture  dégoûta  ,  pour  jamais ,  la  Nation  Portugaife  du  Commerce  de 
Bornéo. 

Trente-cinq  ans  auparavant ,  les  Hollandois  n  avoient  pas  été  mieux  trai-      Maffacre  de$ 
tés  dans  le  même  Port.   Ils  s'y  étoient  établis  ,  pour  le  Commerce  du  Poi-  Ho  *aio"' 
vre.  Les  Mores  tuèrent  leur  Directeur  ,  d'un  petit  dard  empoifonné  ,  qu'ils 
lancent  fort  adroitement  avec  leurs  Sarbacanes.    Son  Succefïeur  ayant  de- 


(4^)  Des  railles  d'Italie. 
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mandé  raifon  de  cet  attentat  ,  on  lui  répondit  que  le  Meurtrier  s'étoit  retiré 
dans  une  Maifon  de  Campagne ,  avec  tous  fes  Parens  ,  3c  qu'on  étoit  dif- 
pofé  à  le  livrer  aux  Hollandois ,  s'ils  vouloient  prêter  main- forte  pour  at- 
taquer cette  Famille  rebelle.  L'ardeur  de  la  vangeance  le  fit  donner  dans  le 
piège.  Il  fe  laifTa  conduire  par  des  Traîtres  ,  qui  le  livrèrent  lui-même  à  fes 
Ennemis ,  Se  qui  aidèrent  à  le  poignarder  3  lui  3c  tous  les  Hollandois  du 
Comptoir.  Deux  Vaifleaux  de  leur  Nation  ,  qui  fe  trouvoient  alors  dans  la 
Rivière  ,  fe  mirent  à  couvert  par  la  fuite  (50). 

Le  Père  Vintimiglia  renctoit  compte  au  Roi ,  dans  fa  Lettre  ,  des  pro- 
priétés du  Pays  3c  du  caractère  des  Habitans.  L'Ifle  de  Bornéo  produit ,  de 
toutes  parts  ,  une  grande  abondance  de  riz  ,  qui  patte  pour  le  meilleur  des 
Indes.  Elle  n'eft  pas  moins  fertile  en  fruits.  La  caffe  3c  la  cire  y  font  des 
richeffes  auiTî  communes  que  le  poivre  blanc  3c  noir  ,  que  les  Infulaires 
nomment  Vatïan  ,  3c  dont  on  vante  les  propriétés  pour  la  Médecine.  On 
y  trouve  beaucoup  de  laque ,  3c  plufîeurs  excellentes  teintures  ;  des  herbes 
aromatiques ,  des  racines  de  bois  noir  3  3c  fur-tout  du  bois   d'aigle  3c  de 


(50)  Les  Hollandois  avoient  été  reçus 
îong-temps  auparavant  à  Succadana  ,  autre 
Port  de  la  même  Ifle.  On  lit ,  dans  le  Re- 
cueil de  leurs  Voyages  ,  que  dès  l'année 
1609  ,  ils  travailloient  >  de  ce  Tort ,  à  for- 
mer un  Comptoir  dans  celui  de  Banjar-Maf- 
fin  (  Tome  IV.  page  1 80  ).  Il  y  a  même  quel- 
ques lumières  à  tirer  de  leurs  délibérations  , 
lur  des  lieux  fi  peu  connus.  Quiai  Arca  , 
Commandant  de  Landa  ,  m'a  donné  ,  dit 
l'Auteur  du  Mémoire  que.  je  cite ,  la  con- 
aoiflance  du  cours  de  la  Rivière  ,  &  m'a 
montré  jufquoù  l'on  peut  l'a  remonter.  Il 
m'a  dit  aufTi  qu'on  peut  aller  jufqu'à  Teie  , 
qui  eft  fur  la  Rivière  de  Lawe  ,  où  l'on 
trouve  une  autre  petite  Rivière,  qui  coule 
vers  Landa.  Je  crois  que  fi  l'on  faifoit 
quelques  préfens  à  ceux  de  Succadana  ,  ils 
nous  permettroient  bien  d'aller  à  Teie.  Le 
même  Quiai  Arca  m'a  parlé  d'un  lieu  ,  nom- 
mé Sabong,  qui  eft  au  Nord  de  Sambas  ,  & 
fous  la  domination  du  Roi  de  Bornéo  ,  d'où 
l'on  peut  aller  par  terre  ,  dans  un  jour  ,  à 
Laeda  ,  ou  bien  à  Manpana ,  qui  eft  au  Sud 
de  Sambas  ,  ainfi  qu'il  me  l'a  aufTi  dit.  Il  y  a 
aux  environs  de  Sambas  ,  beaucoup  d'or  , 
qui  n'eft  pas  fort  bon  ,  &  des  pierres  de 
Bezoard  ,  qu'il  faut  mettre  dans  l'eau  pour 
les  éprouver  ,  parce  qu'il  fe  commet  beau- 
coup de  fraudes  dans  ce  Commerce.  Les  Pia- 
ûres  y  font  recherchées.  Il  y  a  ,  près  de  Som- 
bej  ,  une  Rivière  ,  dont  on  dit  qu'un  bras 
fe  rend  dans  celle  de  Landa.  On  a  le  riz  à 
meilleur  marché  à  Sambas  qu'à  Succadana  , 
Se  les  pourceaux  aufTi.  Au  fond  ,  fi  nous  pou- 
vions nous  établir  à  Sambas ,  il  ne  faudroit 


pas  trop  s'embarrafTer  de  Banjar-MafTîn  ,  par- 
ce que  les  Chinois ,  qui  y  viennent  tous  les 
ans  ,  avec  un  Pelo  ,  y  ont  tout  gâté.  Ils  ti- 
rent tout  ce  qui  y  eft  ,  Se  y  portent  afîez  tout 
ce  qu'il  y  faut  y  parce  qu'ils  donnent  à  meil- 
leur marché  que  nous  ne  pourrions  donner.... 
Je  fuis  allé  à  Ciïmata,  pour  acheter  des 
Outils ,  avec  d'autres  chofes  qui  font  re- 
cherchées à  Sambas....  Si  le  defTein  de  s'é- 
tablir à  Sambas  réufïit  ,  on  n'aura  point  af- 
fez  d'or  pour  acheter  de  groffes  parties  de 
diamans.  Mais  on  m'a  dit  qu'on  peut  avoir 
du  fable  d'or  de  Scy  &  de  Calantan.  Le  Roi 
de  Sambas  fait  tous  fes  efforts  pour  s'accom- 
moder avec  les  Habitans  de  Landa  ,  &  s'atti- 
rer le  Commerce  des  Diamans.  On  trouve  > 
dans  les  Pays  de  Calca ,  de  Scribas  ,  &  de 
Melanouge  ,  beaucoup  d'or  ,  de  Bezoar  &  de 
Perles  ;  ce  qui  me  fait  prendre  la  réfolution 
d'aller  vifiter  ce  Pays-là  5  car  il  faut  de  l'or 
pour  faire  le  Commerce  des  Diamans ,  qui 
eft  notre  principale  vue....  La  Rivière  la  plus 
commode  ,  pour  aller  à  Landa  >  eft  celle  de 
Moira  Landa  ,  par  où  les  Jonques  y  vont. 
Il  eft  vrai ,  qu'en  baffe-maréè  ,  elle  n'a  que 
deux  pieds  d'eau  à  fon  embouchure  :  mai9 
au-delà  ,  elle  a  fix  ou  fept  pieds  de  profon- 
deur -,  &  cela  dure  jufqu'à  Landa  ,  ou  du 
moins  il  ne  s'en  faut  que  fept  ou  huit  lieues , 
d'où  l'on  fait  le  refte  du  chemin  avec  des 
Pirogues.  La  Rivière  de  Monpana  eft  étroi- 
te &  fans  profondeur  ,  &  les  Sauvages  y  ren- 
dent la  Navigation  dangereufe.  Celle  de 
Sambas  eft  plus  profonde.  Pages  tpj  & 
précédentes. 
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fondai.    Elle  a  des  Forêts  d'une  prodigieufe  grandeur  ,  qui  ne  font  compo- 

lees  que  de  bois  propre  à  la  conftrudtion  des  Vaifïeaux  ,  &  d'où  l'on  tire    CEA*^  *  £  ^  * 
beaucoup  de  poix  ôc  de  réfine.  1695. 

Les  Infulaires  négligent  les  métaux ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  l'art  de  les 
fondre.  Cependant  ils  ramaflent  l'or  en  poudre  ,  qui  fe  trouve  dans  le  fa- 
ble de  plufieurs  Rivières.  Ils  ont  quantité  de  ces  nids  d'Oifeaux ,  dont  les 
Chinois  ôc  d'autres  Peuples  de  l'Orient  font  les  délices  de  leurs  Tables , 
ôc  qu'ils  croyent  capables  d'aider  à  la  génération.  La  manière  de  les  re- 
cueillir eft  d'aller  le  long  des  Rochers  où  ils  fe  trouvent,  Ôc  de  les  faire 
tomber  dans  les  Bateaux  avec  de  longues  perches.  Les  Indiens  volupteux 
achètent  ,  pour  le  même  ufage ,  les  nageoires  des  Requins  ,  dont  ils  ne 
mangent  que  les  petits  nerfs  ,  ôc  ne  les  payent  pas  moins  cher. 

Bornéo  furpafTe  toutes  les  autres  Mes ,  par  la  variété  ,  comme  par  la  beauté     Animaux  fm- 
de  fes  Oifeaux.    Entre  fes  Animaux ,  à  quatre  pieds  ,  elle  en  a  plufieurs  £ulie"« 
d'une  ligure  tout-à-fait  extraordinaire.    Celui  qui  reffemble  parfaitement  à 
l'homme  ,  non-feulement  par  la  forme  ,  mais  par  un  grand  nombre  d'actions 
extérieures  ,  fur-rout  par  celles  qui   procèdent  des  pallions  ,  porte  dans   le 
Pays  le  nom  d'Orang-Outang.  Les  Portugais  lui  donnent  celui  de  Beajou, 
comme  aux  anciens  Habicans  de  l'Ifle  ,  parce  qu'ils  ne  le  croyent  pas  beau- 
coup plus  Sauvage  (51)»  On  voit  ,  à  Bornéo,  des  races  de  Singes  rouges, 
ôc  d'autres  noirs  ôc  blancs ,  qui  fe  nomment  Oncas  ,  Ôc  qui   font  les  plus 
eftimés.  Ils  ont  une  raie  noire  ,  qui  commence  fur  le  fommet  de  la  tête  , 
&  qui  defcendant  fous  le  menton  ,  leur  forme  un  très  beau  collier.    On      Bezoar  ^ 
tire ,  de  ces  Singes ,  le  meilleur  Bezoar  du  monde.  Les  ChafTeurs  obfervent  singes. 
de  les  blelTer  .légèrement  de  leurs  dards  >  afin  qu'ils  ne  meurent  pas  fur  le 
champ  •,  ôc  pendant  que  leur  bleiïure  les  rend  foibles  ôc  malades ,  la  pierre 
fe  forme  dans  leurs  entrailles.  On  les  tue  alors  pour  la  prendre  (5Z).  L'Ifle 
produit  une  autre  efpece  d'Animaux  finguliers  ,  dont  la  fourrure   eft  fort 
femblable  à  celle  du  Caftor. 

Les  Mœurs  ôc  la  Religion  des  Beajous  font  remplies  de  fuperftitions.  .  Mœurs  &  Ke- 
Cependant  ils  n'adorent  aucune  Idole  y  ôc  les  Sacrifices ,  ou  les  Offrandes  ,  $£?  des  B€â" 
qu'ils  font  de  leurs  bois  odoriférans  ,  font  adreffés  à  un  feul  Dieu  ,  qui 
tient  dans  Ces  mains  la  récompenfe  &  les  punitions.  Ils  croyent  une  vie 
future ,  puifqu'ils  reconnoiffent  un  Paradis  pour  les  Juftes ,  ôc  des  lieux  de 
tourment  pour  les  Impies.  L'ufage ,  plutôt  qu'aucune  Loi ,  les  affujettit  à 
n'époufer  qu'une  feule  femme.  Ils  regardent  l'infidélité  ,  dans  le  Mariage  > 
comme  un  crime  odieux  ,  qu'ils  puniflent  de  mort ,  fans  aucune  exception 
en  faveur  des  hommes.  Auili  la  modeftie  eft-elte  également  le  partage  des 
deux  Sexes ,  fur-tout  des  jeunes  filles  ,  que  leurs  Maris  ne  voyent  jamais 
avant  le  jour  de  leur  union. 

Les  Beajous  font  ennemis  du  vol  ôc  de  la  fraude.  Ils  paroifient  fort  fen- 
fibles  aux  bienfaits.  L'union  ,  dans  laquelle  ils  vivent  entr'eux  ,,  va  jufqu  a 

(  yi)  Carerï  en  vit  un  ,  dont  la  pance      il  emportait  fa  natte  avec  lui,  pour  fe  cou* 
étoit  fi  grafTe,  nue  ne  pouvant  fe  lever  fur      cher  defîus.   Page  S 94' 
Tes  jambes  ,  il  etoit  contraint  de  fe  tramer  (ji)  Ibii,  page    3^5. 


fur  les  fefTes.    Lorfqu'il  changeoit  de  place  , 
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s'entre-céder  mutuellement  tout  ce  qui  refle  dans  leurs  Campagnes  >   lors- 
que chacun  a  recueilli  ,  de  fon  propre  travail ,  ce  qu'il  croit  néceffaire  à  la 
i£<T?  *     fubfiflance  de  fa   famille.    Ils  ont  de  la   nobleffe   dans  leurs  plaifîrs.    Leur 
principale  gloire  coniiile  à  fe  diflinguer  à  la  Chaffe  3  d'où  ils  s'efforcent  de 
rapporter  quelques  cornes  pointues  ,  qu'ils  poliffent ,  ôc  qu'ils  portent  à  leur 
ceinture.    Les  Payfans  font  des  toiles  d'écorce  d'arbre ,  qui  deviennent  aufli 
douces  que  le  coton  ,  après  avoir  été   lavées  ôc  battues.  Mais ,  ces  arbres 
croiffant  dans  les  terres  Mahométanes ,  ils  ne  peuvent  s'en  procurer  l'écorce 
fans  s'expofer  à  la  tyrannie  des   Mores.    Les  uns  vont  nuds  ,  à  l'exception 
de  la  ceinture.  Les  autres  portent  un  petit  pourpoint  de  ces  étoffes  d'écor- 
ce 5  qu'ils  teignent  de   différentes  couleurs  ;  ôc  pour  fe  garantir  la  tête  du 
Soleil  ou  de  la  pluie  ,  ils  ont  un  chapeau  de  feuilles  de   palmier  ,  fait   en 
pain  de  fucre  ,  à  bords  pendans.   Leurs  armes  font  des  poignards ,  peu  dif- 
férens  du  Cangiar  des  Mores  ,   3c   des  Sarbacanes  de  huit  pieds  de  long  , 
avec  lefquelles  ils  foufflent  de  petites  flèches  armées  d'une  pointe  de  fer , 
qui  efl  fouvent  empoifonnée  d'un  fuc  mortel.  Ils  fe  fervent  aufli  de  petites 
boules  de  terre  ,  pour  tuer  les  Oifeaux.  En  général ,  les  Beajous  font  baza- 
nés ,  de  belle  taille  ôc  naturellement  robufles. 

Les  Mores ,  qui  habitent  les  parties  extérieures  de  l'Ifle  ,  &  qui  cherchent 
fans  celfe  à  tenir  les  Beajous  dans  l'oppreilion ,  forment  une  Nation  incon- 
ftante  ,  orgueilleufe ,  perfide ,  Se  généralement  livrée  au  vol.  Outre  les  ar- 
mes communes  aux  Indiens  ,  ils  ont  quelques  armes  à  feu  ,  dont  ils  ne  fe 
fervent  que  fur  Mer.  La  plupart  ne  fe  couvrent  que  le  milieu  du  corps  *, 
mais  les  principaux  ont ,  de  la  ceinture  en  bas  ,  une  efpece  de  demie  Juppé  , 
ôc  portent  un  mouchoir  autour  de  la  tête.  Pendant  la  pluie ,  ils  ont  aufli 
des  chapeaux  de  feuilles.  Leurs  Habitations  font  prefque  toutes  fur  le  bord  des 
Rivières ,  ôc  ne  font  compofées  que  de  maifons  de  bois ,  comme  celles  des 
Beajous  a  élevées  fur  cinq  piliers  ,  pour  y  être  en  fureté  contre  la  violence  des 
inondations.  Les  plus  pauvres  font  leur  féjour  ordinaire ,  fur  les  Rivières 
mêmes ,  dans  des  Barques ,  qui  ne  demandent  pas  beaucoup  d'étendue  pour 
contenir  leurs  meubles  ôc  toutes  leurs  richeffes.  Le  Roi  de  Benjar-Maflin  efl 
miférablement  logé  lui-même  ,  dans  une  Campagne  fort  éloignée  de  la  Mer  > 
ôc  fa  puiffance  efl  médiocre  ,  depuis  qu'elle  efl  divifée  entre  plufieurs  Bran- 
ches, dont  la  Famille  royale  efl  compofée  (5  3). 
Mort  du  Perc  Avec  une  recrue  de  Mifïïonnaires  ,  le  Père  Vintimiglia  demandoit  que  le 
Roi  de  Portugal  lui  accordât  la  permiiTion  d'honorer  quelques  Princes  Bea- 
jous du  titre  de  Dom  ,  pour  les  engager  a  fervir  la  Religion  par  le  motif 
de  la  gloire  ,  auquel  ils  paroiffoient  fi  fenfibles.  Mais  il  touchoit  alors  au 
terme  de  fes  travaux.  On  apprit  à  Goa  qu'il  étoit  mort  en  1691  ;  ôc 
cette  nouvelle  fut  confirmée  par  la  vue  de  fes  omemens  d'Eglife  ôc  de 
fes  Livres ,  que  les  Beajous  renvoyèrent  aux  Européens  de  Banjar-Maf- 
fin  (54). 

(j3)  Ibid.  pages  398  &  précédentes.  (34)  Taçc  401. 
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Atrivée  de  Careri  à  la  Chine  ,  &  Voyages  qu'il  y  fait  par  terre. 
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Es  remarques   de  Car-eri  ,  fur  les  Royaumes  de  Siam ,  de  Camboye  ,.     confciis   que 
de  la  Cochinchine  &  du  Tonquin  ,  ne  contenant  rien  qu'il  ait  pu  voir  de  Carcri  ?°nne  t'v 
fes  propres  yeux  ,   on  en   doit   conclure  qu  elles  iont  tirées  des  anciennes  voyage  de    la 
Relations.  Il  paroît  faire  cet  aveu  lui-même  ,  pour  faire  fentir  la  différence  chine* 
de  ce  qu'il  promet  à  {es  Lecteurs ,  en  le  tranfportant  dans  le  vafte  Empire 
de  la  Chine,  où  fon  Vaiiïeau  jetta  l'ancre,   au  Port  de  Macao  ,  le  quatre 
d'Août.  Mais,  avant  que  d'entrer  dans  le  récit  de  fes  propres  obfervations  , 
il  veut  qu'on  apprenne  de  lui  quelles  doivent  être  les  provifions  d'un  Voya- 
geur ,  qui  veut  obtenir  un  peu  de  faveur  des  Chinois.   »  On  ne  doit  porter 
»  à  la  Chine  que  des  ouvrages  de  criftal ,  tels  que  des   Lunettes ,  des  Té- 
»  lefcopes ,  des  Montres ,  Se  particulièrement  des  Eftampes  ,  enluminées  ou; 
»  non,  que  les  Chinois    eftiment  beaucoup  ,  parce  qu'ils  ne  comprennent 
»  point    comment  on   peut   ombrer  ainfi  le  papier ,    Se  deiliner  les  petites 
U  chofes  avec  une  fi  parfaite  exactitude.  On  ne  doit  s'embarraffer  d'aucune 
99  autre  marchandife ,  pour  une  Région  où  rien  ne  manque.  Celui  qui  veut 
»  négocier  avantageufement  à  la  Chine  ,  doit  être  bien  pourvu  de  piaftres  5 
*>  pour  acheter  des  productions  du  Pays  ,  telles  que  de  la  foie ,  &  diver- 
9»  {es  étoffes  de  la  même  matière.  On  y  trouve  ,  à  très  grand  marché ,  des 
9*  brocards  brochés  d'or  ,  non  avec  de  la  foye  ,  comme  en  Europe,  mais 
99  avec  de  très  petits  filets  de  papier  doré  ,  dont  l'art  furprend  ceux  qui  les 
99  voyent  pour  la  première  fois.  On  peut  faire  encote  un  profit  confidéra- 
9>  ble  fur  une  forte  de  Blanc,  à  l'ufage  des  Dames ,    qu'on  nomme  com- 
»  munément  Blanc  d'Efpagne  ,  &:  qui  vient  de  l'Iile  de  Bornéo.  Il  fe  tranf- 
»  porte  au  Japon  ,  où  les  Dames  Tachèrent  fort  cher  ,  &  l'employent  juf- 
99  ques  fur  leurs  jambes.   On  gagne  quarante  pour  cent ,  à  rapporter  en  Ef- 
9»  pagne  des  lingots  d'or  raffiné  de  la  Chine.  Ces  lingots  font  de  differens 
»  prix,   depuis  trois  cens  écus  jufqu'à  mille.  Il  ne  faut  pas  négliger  non 
99  plus  le   commerce  des  autres  métaux ,  c'efl-à-dire  ,  du  Cuivre ,  du  Tut- 
»  tanague  &  du  Câlin  ,  qui  a  la  pureté  de  l'argent  Se  la  blancheur  de  l'é- 
j>  tain  fin.  On  l'a  pris  quelquefois  ,  en  Europe,  pour  de  l'argent  ;  &  les  Por- 
9»  tugais  des  Indes  en  font  de  la  Monnoye ,  de  la  Batterie  de  cuifine,  des 
99  Bracelets ,  des  Bagues  &  d'autres  bijoux.  Ceux  qui  portent  du  Vif-argent 
»  de  la  Chine  à  la  Nouvelle  Efpagne ,  y  trouvent  trois  pour  un  de  profit, 
99  parce  qu'il  eft  abfolument  néceffaire  pour  raffiner  l'or  Se  l'argent.  Il  y  a 
»  beaucoup  à  gagner  auffi  fur  le  mufe  ,  fur  la  civette  &  fur  le  fucre  fin.  La 
»  porcelaine  de  toutes  les  efpeces ,  les  éventails  ,  les  boëtes  ,  les  cabinets  ,  Se 
99  tous  les  meubles  vernis ,  rapportent  un  profit  certain  dans  toutes  les  par- 
«  ties  de  l'Europe.  Quelques-uns  font  ornes  d'ivoire  &  de  pierres  précieu- 
9>  ces,  Se  quelquefois  même  de  doux  d'or.  Mais  ces  ouvrages  fe  font  en- 
99  core  plus  plus  parfaitement  au  Japon  (55), 

C55)  Careri ,  Tome  IV.  page  fr 
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On  ne  penfe  point  à  rentrer  ici  dans  une  matière  épuifée  ,  ni  même  a 

G  f.  m  e  l  l  i   cjonner  ie  jugement  de  Careri  (*)  fur  l'Empire  de  la  Chine  ,  &  fur  les  obfer- 
Car  vations  qui  lui  font  communes  avec  un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Mais, 

Remarques  fur  comme  on  ne  peut  refufer  des  éloges  à  fa  fidélité  ,  dans  les  occafions  où 
l'on  apprend  à  le  connoître  ,  par  la  conformité  de  fes  récits  avec  quantité  de 
graves  témoignages  qu'on  s'elt  déjà  fait  honneur  d'employer ,  il  paroît  mé- 
riter un  peu  de  confiance  fur  d'autres  points  qu'il  a  traités  feul  ,  de  pour 
lefquels  on  n'a  que  fa  bonne  foi  pour  garant.  Tels  font  fes  Voyages  par 
Terre  ,  de  Nankin  à  Pékin  ,  &  de  Pékin  à  Nankianfu  -,  Relations  d'au- 
tant plus  intérelïantes  ,  que  les  autres  Voyageurs  ayant  fait  ces  deux 
routes  par  eau  ,  elles  préfentent  de  nouveaux  objets  ,  qui  distinguent  beau- 
coup la  fienne.  Ainfi  ,  palfant  fur  fon  arrivée  à  Canton  ,  où  l'on  fe  con- 
tente d'obferver  que  les  Millionnaires  ,  alors  divifés  par  les  fameux  diffé- 
rends dont  on  a  donné  l'hiitoire  ($6)  >  le  prirent  d'abord  pour  un  Efpion 
de  Rome  ,  il  fuffit  d'avertir  qu'il  s'embarqua  pour  Nankin ,  dans  une  Bar- 
que de  dépêches  que  le  Viceroi  de  Canton  expédie  de  trois  en  trois  jours, 
pour  rendre  compte  à  l'Empereur  de  tout  ce  qui  fe  paiTe  dans  la  Province, 
îl  ert  roupçon-  „   qq  Voyage  ,  dit-il ,  que  j'allois  faire  à  la  Cour  ,  augmenta  beaucoup  les 

piîonduepaUprc.Ef"  »  foupçons  des  Millionnaires.  Il  acheva  de  leur  perfuader  que  j'étois  un 
»  EmiiTaire  du  Pape  ,  envoyé  à  la  Chine  pour  m'informer  de  leurs  démê-* 
»  lés.  Je  crois  que  ces  idées  aidèrent  à  lever  les  obftacles ,  qu'Us  auroient 
»»  pu  faire  naître  à  mon  Voyage  -,  car  les  Religieux  Portugais  ne  vou- 
»  loient  pas  fourfrir  qu'aucun  Européen  fe  rendît  à  la  Cour ,  fans  leur  con- 
v  fentement.  Ils  me  donnèrent  ,  pour  Guide  ,  un  Chrétien  Chinois.» 
m  homme' d'âge  mur,  qui  me  loua  fes  fervices  pour  un  Tael  par  mois  (57). 
voyage  qu'il       C'eft  donc  à  Nankin  qu'il  faut  fe  tranfporter  avec  Careri  ,  pour  lui  voir 

Nankfnà  Peki^  prendre  la  réfolution  de  fe  rendre  ,  par  Terre  ,  jufqu'à  une  demie  journée 
de  Pékin  ;  niais  le  détour  e(t  fi  grand  par  eau  ,  qu'à  l'exemple  des  Habitans  de 
Nankin  ,  qui  font  le  même  Voyage  ,  il  aima  mieux  raquer  la  fatigue  du 
chemin  de  Terre.  Il  n'eut  à  paifer  que  le  Fleuve  de  Kian  ,  auquel  il  donne  deux 
milles  de  largeur  ,  pour  fe  rendre  à  Pukeou ,  Ville  fituée  fur  la  gauche  du 
Fleuve ,  où  il  avoit  fait  louer  ,  à  juite  prix  ,  des  Chevaux  pour  fa  route. 
Cette  Ville  eft  ceinte  d'un  mur  de  dix  milles  de  circuit ,  qui  renferme  des 
Collines ,  des  Montagnes  &  des  Plaines  inhabitées.  Elle  a  peu  de  maifons , 
parce  que  fes  Habitans  aiment  mieux  vivre  dans  les  Fauxbourgs.  Aulïï  font- 
ils  fort  peuplés  &  d'une  longueur  extraordinaire. 

(*)  Il  a  été  cite  plus  d'une  fois,  dans  la  def-  te,  &  fait  prifonnier  par  les  Hollandois  > 
cription  He  cet  Empire.  qui  le  conduisent  à  Batavia  ,  d'où  il  obtint 

(cfi)  Foyer  la  Relation  de  Mçzza-Barba  ,  la  liberté  de  pafTer  a  Macao  ,  Ions  la  pro- 
au  Tome  VII.  de  ce  Recueil.  tedion  de  la  Couronne  de  Portugal.  Enfuit* 

(57)  Careri  ,  Tome  IV.  page  43.  Il  fe  fît  il  fut  employé  à  la  Million  de  Canton  ;  mais 
vêtii  à  la  Chinoife  :  mais,  pour  entrer  dans  l'Elfe  &  la  Maifon  des  Jéfuitcs  y  étoient 
fes  vues  ,  nommons  quelques  Miflionnairçs ,  pauvres.  Careri  ne  fut  pas  moins  bien  reçu 
auxquels  il  crut  devoir  de  la  rcconnoiifance.  de  M.  SofTe  ,  Millionnaire  François  ,  &  des 
Le  Père  Turcotti,  Supérieur  des  Jéfuitcs,  Religieux  Espagnols  de  l'Obfervance  ,  qui 
le  reçut  fort  bien.  Ce  bon  Religieux  ,  dit  il ,  faifoient  aufli  leur  Miffion  dans  Canton  ,  Se 
qui  étoit  Milanois  ,  palla  ,  aux  dépens  de  la  fon  Fauxbourg.  Ils  y  avoient  deux  Eglites  , 
Cour  d'Efpagnc  ,  du  Mexique  à  Manille.  fort  ornées  ,  6c  bien  entretenues  par  le  Roi 
Dc-là-  il  fut  envoyé  en  Million  ,  à  Tenu-      d'Efpagnc. 

;  Carer* 
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Careri  fe  mie  en  chemin,  le  Dimanche  quinze  d'C&obre  ,  accompagné 
d'un  Chinois  Chrétien  ,  qui  avoir  pris  fes  grades ,  dans  l'efpérance  de  s'éle- 
lever  à  la  dignité  de  Mandarin ,  mais  qui  manquoit  d'argent  ,  fans  lequel 
on  n'accorde  point  d'Emplois  à  la  Chine.  Ils  marchèrent  tout  le  jour  dans 
un  Pays  fort  habité  ,  dont  toutes  les  Habitations  font  néanmoins  aiîez  peti- 
tes jufqu'au  Village  de  Tanfikan  ,  où  ils  arrivèrent  le  foir.  Pendant  toute 
cette  marche  ils  avoient  rencontré  une  foule  de  Paftans  ,  montés  fur  des 
Mules  ôc  des  Afnes  ,  &  quantité  de  petites  Charettes  avec  une  feule  roue  > 
tirées  par  deux  hommes ,  ôc  chargées  de  trois  ou  quatre  ballots  ,  que  deux 
Mules  ne  porteroient  pas  dans  un  long  Voyage.  S'étant  remis  en  chemin  le 
jour  fuivant  ,  ils  rencontrèrent  deux  Soldats  Tartares ,  aufquels  ils  ne  fi- 
rent pas  difficulté  de  fe  joindre.  Suykeou ,  premier  Village  qu'ils  rencon- 
trèrent ,  eft  environné  d'un  mur  ,  qui  a  plufieurs  milles  de  circuit.  Enfuité 
ils  traverferent  une  Montagne ,  au  fommet  de  laquelle  on  trouve  un  Mo- 
naftere  de  Bonzes.  Après  avoir  fait  quinze  milles  ,  ils  s'arrêtèrent ,  pour  dî- 
ner, au  Village  de  Takiauren ,  d'où  quinze  autres  milles  les  firent  arriver  à 
celui  de  Tachiampou. 

Le  1 7 ,  ils  dînèrent  à  Kalempou ,  d'où  ils  allèrent  pafTer  la  nuit  à  Xua- 
nipou.  Cette  journée  fut  encore  de  trente  milles.  La  dépenfe  des  Auberges 
eft  fort  modique  :  mais  ceux  qui  veulent  des  liqueurs  fortes ,  font  obligés 
de  les  payer  à  part.  Careri ,  ne  s'accommodant  point  des  mets  Chinois , 
qui  confirment  dans  des  herbes  à  demi  cuites  ,  étoit  ravi  de  pouvoir  trou- 
ver du  moins  une  bonne  Poule  pour  deux  fols  ;  &  payant  fes  Hôtes ,  com- 
me s'il  eût  mangé  des  herbes ,  il  fe  faifoit  préparer  des  alimens  plus  foli- 
des  ,  par  deux  Valets  qu'il  avoit  à  fa  fuite.  Le  1 8  ,  on  le  fit  dîner  à  Lin- 
xouayxien  ,  grande  Ville ,  environnée  de  murailles  ,  &  baignée  d'une  Ri- 
vière navigable ,  qui  forme  plufieurs  Lacs  aux  environs.  On  la  paffe  fur  un 
Pont  de  Bateaux,  ôc  fur  l'autre  Rive  on  trouve  un  grand  Bourg.  La  jour- 
née fut  de  trente-deux  milles,  jufqu'au  petit  Village  d'Ynangian.  Le  lende- 
main ,  après  avoir  fait  quelques  milles  dans  une  belle  Plaine ,  on  s'arrêta 
vers  midi  à  Couchen  ,  Ville  riche  &  bien  peuplée  ,  qui  doit  ces  deux  avan- 
tages au  Commerce  de  la  Rivière.  On  y  trouve  particulièrement  un  grand 
nombre  de  Faucons ,  drefles  pour  la  chafle  ,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire.  Le  foir ,  on  encra  dans  Xuaneian ,  après  une  journée  de 
trente-cinq  milles. 

Le  20  ,  on  fit  environ  vingt  milles ,  dans  des  Plaines  foigneufement  cul- 
tivées ,  pour  aller  dîner  à  Nanfoucheu  ,  Ville  déferte  ,  quoiqu'elle  ait  trois 
milles  de  circuit  ,  Ôc  qu'elle  foit  fur  la  même  Rivière ,  mais  accompagnée 
d'un  Fauxbourg  très  peuplé.  La  brutalité  d'un  des  Soldats  Tartares  ,  qui 
frappoit  cruellement  les  Muletiers  ,  obligea  Careri  Ôc  le  Dodeur  Chinois  de 
palier  la  nuit  dans  ce  lieu.  Le  2 1 ,  d'autres  effets  de  la  même  caufe  les  ayant 
fait  partir  fort  tard ,  ils  ne  purent  faire  que  vingt-cinq-milles  ,  jufqu'au  petit 
Village  de  Senfoun.  Le  2  2  ,  après  avoir  fait  quinze  milles  avant  le  jour , 
on  s'arrêta  pour  dîner  à  Taouchiany ,  ôc  l'on  en  fit  quinze  autres  ,  pour  ar- 
river à  Souchen  ,  dernière  Ville  de  la  Province  de  Nankin  de  ce  côté-là. 
Elle  eft  grande  ,  ôc  bordée  par  un  Fleuve  rapide ,  que  Careri  nomme  Xouan- 
Ko  ,  ou  le  Fleuve  jaune ,  parce  que  ks  eaux -font  toujours  troubles  ôc  pleine* 
Tome  XL  Q  q  q 
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de  boue.  Les  Fauxbourgs  font  beaucoup  plus  grands  que  la  Ville  &  mieux 
peuplés.  On  y  paiTe  le  Fleuve.  En  defcendant  du  Bateau ,  Careri  fut  agréa- 
blement furpris  de  rencontrer  le  Père  Sifaro  ,  Milanois ,  nommé  à  FEvcché- 
de  Nankin ,  qui  alloit  fe  faire  facrer  à  Macao.  Le  23,  il  partit  quatre  heu- 
res avant  le  jour;  8c  pafTant  bientôt  une  grande  Rivière,  fur  un  Pont  de 
pierre,  il  fit  vingt  milles  jufqu'à  Nouzan.  L'après-midi ,  il  paffa  la  Ri- 
vière à  Ukiankyai.  Les  Habitans  de  cette  partie  de  l'Empire  font  merveil- 
lëufement  endurcis  au  froid.  Careri  ,  qui  le  fupportoit  moins  patiemment  , 
nepartoitpas  volontiers  fi  matin.  On  fit,  ce  jour-là,  trente- cinq  milles  juf- 
qu'à Chiachotien  ,  où  l'ufage  des  Hôtelleries  eft  de  tenir  toujours  prêt  un 
vafe  plein  d'eau  chaude  ,  pour  y  faire  cuire  des  fèves  &  d'autres  légumes  à 
l'arrivée  des  Voyageurs.  Il  ne  croît  point  de  riz  dans  cette  Province.  Careri 
fentoit  la  rigueur  du  froid  ,  malgré  fa  robbe  8c  £qs  bas  fourrés  ;  d'où  il  con- 
clut qu'il  ne  faut  pas  chercher  d'autre  caufe  de  cette  ftérilité ,  que  le  climat. 
Les  Habitans  y  fuppléent  avec  diverfes  efpeces  de  grains  ,  dont  ils  font  une 
forte  de  pain  ,  mêlé  de  beaucoup  d'oignon.  Ils  le  font  cuire  à  la  fumée  ,  fur 
des  bâtons ,  qu'ils  étendent  fur  une  chaudière  bouillante.  Mais  ce  n'eft  qu'une 
pâte,  qui  a  la  péfanteur  d'une  pierre  fur  l'eflomac.  Ils  mangent  encore,  au 
défaut  de  riz ,  des  morceaux  de  pâte  bouillie ,  coupés  fort  délicatement.  La 
foupe  au  fèves,  qu'ils  appellent  Tanfou,  eft  un  de  leurs  mets  les  plus  déli- 
cats ,  parce  qu'ils  trempent  leurs  viandes  dans  cette  miférable  fauce.  Elle  eft 
compofée  de  petites  feves  blanches ,  pilées  8c  réduites  en  pâte. 

Le  24 ,  Careri  Se  le  Docteur  Chinois  arrivèrent  de  fort  bonne  heure  à  Kiay- 
xoy ,  pour  aller  dîner  à  Zouxien  ,  petite  Ville  entourée  de. murailles  ,  dont  le 
Fauxbourg  offre  un  grand  Bâtiment  quarré  ,  rempli  de  Pagodes  ôc  de  Bon- 
zes. Les  Idoles  y  font  monftrueufes.  On  a  la  libéré  de  s'y  promener,  dans  un 
beau  Jardin  ,  planté  de  grands  arbres.  Le  foir  ,  après  avoir  fait  trente  mil- 
les ,  on  paffa  la  nuit  a  Tutanfien.  Le  jour  fuivant ,  on  -traverfa  de  bonne 
heure  la  Ville  de  Jenkiefu  ,  qui  appartient  à  la  Province  de  Xanton.  Elle  eft 
fituce  dans  une  Plaine  ,  8c  fes  murailles  forment  un  quatre  de  quatre  mil- 
les. On  dîna  dans  le  Village  de  Cauxio  ,  pour  aller  paiTer  la  nuit ,  après 
une  marche  de  trente  milles  ,  dans  le  Fauxbourg  de  Wenkiankien.  Cette 
Ville  eft  mal  peuplée  pour  fon  étendue  ,  qui  renferme  trois  milles  en 
quarré  ;  mais  on  voit ,  dans  cet  efpace  ,  quantité  de  Jardins  8c  de  Champs. 

Le  lendemain  ,  après  avoir  fait  quelques  milles ,  on  fe  repofa  dans  le 
Faubourg  de  Tun-pin-kien  ,  d'où  Ton  traverfa  cette  Ville  ,  qui  eft  longue 
d'un  mille  8c  demi  ,  fur  un  mille  de  large.  La  journée  fut  de  trente , 
jufqu'au  petit  Village  de  Kieu-xien.  Le  27  ,  a  la  pointe  du  jour,  on  paftà 
par  Tungo-kia ,  Ville  afïez  deferte ,  où  l'on  fut  obligé  de  traverfer  la  rivière 
de  Tungo  ,  fur  un  mauvais  Bateau  ,  parce  que  le  Pont  romboit  en  ruines  ; 
8c  le  dîner  fe  fit  à  Tuncheny  ,  d'où  l'on  fe  rendit  le  foir  à  Chipinkien  , 
après  avoir  fait  trente-quatre  milles.  Comme  ce  Pays  n'a  point  de  Monta- 
gnes ,  ou  les  Chinois  pui(fent  enterrer  leurs  Morts  ,  ils  plantent  ,  dans  la 
Plaine  ,  des  quarrés  de  Cyprès  ou  d'autres  arbres  ,  au  milieu  defquels  ils 
tracent  les  Tombeaux.  Chaque  Hôtellerie  entretient  une  Sentinelle ,  qui  par 
le  bruit  qu'elle  fait  continuellement ,  avec  deux  bâtons  qu'elle  frappe  l'un  coiv- 
;n;  l'autre -,  interrompt  le  ibmraeil  des  Voyageurs. 
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On  dîna  ,  le  28  ,  à  Simien;  d'où  pafTant  par  Kautancheu,  Ville  peu  ha- 
bitée ,  on  arriva  le  foir  à  Jau-chiaen  ,  après  une  marche  de  trente  milles. 
Le  lendemain  ,  on  pafia  de  bonne  heure  à  Ghinxiana ,  de  vers  midi  à  Kou- 
chipo.  Enfuite  ,  panant  par  Takto  ,  Ville  fort  peuplée  dans  une  enceinte  de 
trois  milles ,  3c  plus  encore  dans  fes  Fauxbourgs  ,  on  y  traverfa  une  Riviè- 
re ,  pour  entrer  dans  la  Province  de  Pékin  ,  où  l'on  pafla  la  nuit  à  Liou- 
Chimiaou.  Cette  journée  fut  de  trente  -  quatre  milles.  Le  Mardi  ,  premier 
jour  de  Novembre  ,  on  arriva  de  bonne  heure  à  Kincheu  ,  d'où  l'on  alla 
dîner  à  Liou-Chimiaou  -,  3c  de-là ,  paflànt  Fuchenkié ,  dont  les  murailles  & 
les  maifons  font  de  terre  ,  on  acheva  une  journée  de  trente-trois  milles  à 
Fukiang.  Le  2  ,  on  pa(Ta  ,  de  grand  matin  ,  la  Rivière  qui  baigne  les  murs  de 
Chienchiena  ;  3c  traverfant  cette  Ville  ,  qui  a  peu  d'Habitans  ,  on  rencon- 
tra bientôt  une  autre  Rivière ,  qui  fert  de  fofïe  à  la  Ville  de  Tangaxia.  Il 
fallut  traverfer  auiîi  cette  Ville  ,  pour  aller  dîner  à  Chiankelin  ,  d'où  l'on 
alla  pafTer  la  nuit  à  Xokienfu.  Dans  une  enceinte  de  quatre  milles  ,  cette 
Ville  n'a  que  deux  rues  ,  dont  les  maifons  foient  entières.  Tout  le  refte 
n'offre  que  des  Champs,  3c  des  ruines  d'anciens  Edifices.  En  fortant  des 
murs ,  Careri  prit  plaifir  à  voir  pafler  une  Procelîion  d'Idolâtres.  Quantité 
d'hommes  3c  de  femmes  portoient  des  banderolles  peintes ,  dont  les  Figu- 
res repréfentoient  des  Serpens  ,  des  Panthères  3c  d'autres  Monftres.  Deux 
jeunes  garçons  battoient  d'un  tambour  de  cuivre ,  3c  deux  autres  fonnoient 
d'une  forte  de  trompettes  ,  dont  ils  tiroient  des  fons  fort  lugubres.  Quel- 
ques-uns portoient  une  Figure  monftrueufe  ,  aflife  dans  un  fauteuil.  Enfuite 
on  voyoit  paroître  un  grand  cercueil  ,  foutenu  par  plufieurs  hommes ,  3c 
couvert  de  petites  Idoles  de  terre  ,  les  unes  affifes  3c  d'autres  debout ,  tou- 
tes affreufes  par  leur  forme  ,  furtout  les  deux  principales  ,  qui  étoient  affifes 
au  milieu.  Un  Maître  de  Mufique  marchoit  à  la  tête ,  avec  un  papier  à  la 
main  ,  dont  il  battoir  la  mefure  ,  pour  régler  le  chant  du  Convoi.  Tous 
les  Payfans  ,  que  le  hafard  ou  la  curiofîté  amenoit  au  pafîage  y  fe  mettoient 
à  genoux  ,  avec  d'autres  marques  de  refpecl:  :  mais  les  perfonnes  ,  un  peu 
diftinguées ,  par  le  rang  ou  la  naifTance  ,  rioient  de  ces  miférables  fuperfti- 
tions ,  3c  fembloient  plaindre  l'aveuglement  du  Peuple.  Careri  3c  le  Com- 
pagnon de  fon  Voyage  arrivèrent  le  foir  à  Rechilipou  ,  après  avoir  fait 
trente  milles. 

Le  3  de  Novembre  ,  ils  dînèrent  à  Jinkieouxien.  Enfuite  ,  traverfant 
Maouchio ,  Ville  médiocre ,  qui  eft  environnée  de  Lacs  8c  de  Marais *  ils 
firent  huit  milles  dans  cet  humide  Canton ,  pour  arriver  au  Fauxbourg  de 
Xiounxien.  La  Ville  n'a  que  deux  milles  de  tour  3c  neft  pas  fort  habitée. 
Careri  s'apperçut  ici  ,  pour  la  première  fois  ,  que  les  femmes  n'y  étoient 
pas  coeffées comme  dans  les  autres  Provinces.  Elles  treftent  leurs  cheveux;  & 
les  affemblant  derrière  leur  tète  ,  elles  les  couvrent  d'un  petit  bonnet  de 
foie  noire ,  qui  eft  arrêté  par  un  poinçon.  Les  plus  riches  les  ont  noués  au 
fommet  de  la  tête  ,  &  couverts  d'un  bonnet  de  foie  3c  or  ,  avec  un  ru- 
ban d'or ,  large  de  trois  doigts ,  qui  leur  ceint  la  tète.  C'eft  ici  qu'on  com- 
mence à  voir  aufîi  des  Paifans  Chinois  le  long  des  grands  chemins  ,  avec 
une  perche  fur  l'épaule  3c  un  panier  à  chaque  bout ,  pour  ramafler  la'  fiente 
des  Animaux  ,   dont  ils  engraiflent  leurs  Terres,    D'autres  ,  armés  de  ra- 
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teaux ,  s'emprefTent  de  ramafler  les  feuilles  des  arbres  8c  les  moindres  pail- 

G  e  m  s  l  l  i  jes }    our  s'en  chauffer  ,  dans  un  Pays  où  le  bois  eft  fort  cher.  Cette  journée  fut 
C  a  re  ri.    jettente.^€ax  milles.    Le  4,  les  deux  Voyageurs  fuivirent  la  Rivière  de 
sJkinxien.      Xiounxien  )  jufqu'à  Pecouxo  -,  &  de-là  ils  arrivèrent ,  le  foir  ,  au  Fauxbourg 
de  Sankixien,  après  avoir  fait  trente  milles.  Ils  paflerent ,  le  5  ,  par  Chio- 
cheu  ,  Ville  fort  peuplée ,  dans  une  allez  grande  enceinte  ,  8c  dans  fes  Faux- 
bourçs.   Ils  dînèrent  à  Liolixoa  ,    d'où   s'étant  rendus  à  Lean-xien-cié  ,  ils 
chian  -  sing.  auerent  paffer  la  nuit  à  Chian-Singhien  ,  après  une  journée  de  trente-deux 
milles.  Elle  fut  extrêmement  fatiguante  ,    par  la  difficulté  de  pafler  conti- 
nuellement entre  un  grand  nombre  de  Chameaux ,  de  Chariots  &  d'autres 
Voitures ,  qui  vont  à  Pékin  ou  qui  en  reviennent.  On  trouve  ,  de  mille  en 
mille  ,  fur  cette  route  ,  un  Corps-de-Garde  ,  qui  n'eft  qu'une  Loge  de  terre , 
où  plufieurs  Soldats  veillent ,  chaque  nuit ,  à  la  fureté  des  Voyageurs.  Le 
Dimanche ,  6  de  Novembre ,  après  avoir  côtoyé  des  Montagnes  efearpées , 
pendant  l'efpace  de  vingt  milles  ,  Careri  entra  heureufement  dans  Pékin.  Il 
»rtà  Pékin ,  &  avoit  employé  ,  depuis  Canton  ,  deux  mois  8c  onze  jours  à  ce  Voyage.  Les 
longueur  de  fon  chinois  ?  dit  _  [[  f  comptent ,  de  Canton  à  Pékin  ,  cinq  mille  quatre  cens 
voyage.  ^  ^  ^^  ^^  chacun  fait  deux  cens  foixante  pas.  Il  en  avoit  fait  trois 

mille  deux  cens  cinquante  par  eau  jufqu'à  Nankin  ,  ôc  deux  milles  cent  cin- 
quante par  terre  (5  S), 
comment  il       H  alla  defeendre  chez  les  Jéfuites  Portugais  ,  qui  avoient  alors  leur  Mai- 
«ft  reçu  des  Je-  fon  dans  la  Ville  des  Tartares.  Le  Père  Philippe  Grimaldi ,  Vice-Provincial , 
finies.  &  Préfident  des  Mathématiques  ,  le  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  :  mais 

il  lui  déclara  que  fans  la  participation  de  l'Empereur ,  qui  vouloir  être  in- 
formé de  tous  les  Etrangers  qui  arrivoient  à  Pékin  ,  il  ne  pouvoit  lui  accor- 
der un  logement  -,  8c  que  les  Jéfuites  craignoient  d'autant  plus  de  violer  les 
ordres  de^ce  Prince,  qu'ayant  chez  eux  ,  depuis  quelques  années  ,  deux  de 
fes  Pages  ,  aufquels  le  Père  Pereira  enfeignoit  la  Mufique  de  l'Europe  ,  ils 
les  recardoient  comme  deux  Efpions  ,  qui  rapportoient  ,  à  la  Cour  ,  tout  ce 
qui  fe  pafloit  dans  leur  Maifon.  Ce  Millionnaire  ,  8c  tous  les  autres ,  paru- 
rent fort  étonnés  qu'on  eût  confeillé  à  Careri  de  fe  rendre  à  Pékin  ,  fans  y 
être  appelle  par  l'Empereur.  Il  leur  répondit  qu'il  avoit  vifité ,  avec  la  mê- 
me hardiefle  ,  les  Cours  du  Grand-Seigneur,  du  Roi  de  Perfe  8c  du  Grand- 
Mogol ,  qui  n'étoient  pas  moins  puifîans ,  ni  moins  jaloux  que  l'Empereur 
de  la  Chine.  Cet  Empire ,  lui  dit  le  Père  Grimaldi  ,  fe  gouverne  par  une 
politique  fort  différente.  La  difpute  fut  longue  avec  tous  les  Millionnaires  ; 
8c  Careri  prit  congé  d'eux ,  en  les  affurant  qu'il  ne  cherchoit  point  à  voir 
des  Forterefles ,  ni  rien  qui  pur  caufer  de  la  défiance  aux  Chinois. 
u  ?ere  cri-  Qe  prernier  refus  des  Jéfuites  fembloit  lui  annoncer  qu'il  avoit  peu  de 
betur!  mCnCà  faveur  à  fe  promettre  de  leur  amitié.  Son  Interprête  lui  fit  trouver  un  loge- 
ment dans  la  Ville  Chinoife  ,  où,  pendant  quelques  jours,  il  ne  s'attacha 
qu'à  prendre  une  idée  générale  de  la  fituation ,  de  la  forme  &  de  la  gran- 
deur de  Pékin.  Mais  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  arriver  un  de  ces 
Domcftiques ,  que  les  Chinois  nomment  Millavige  ,  qui  venoit  l'avertir , 
de  la  paît  du  Père  Grimaldi  ,  que  ce  Miflionnaire  deliroit  de  le  voir.  Il  fe 
hâta  d'aller  au  Collège  Portugais. 
fy8)  Ibid.  page  110  &  précédentes. 
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Aptes  les  descriptions  cp'on  a  données  du  Palais  impérial  de  Pékin,  on 

ne  s  arrêtera  point  à  reprefenter  l'admiration  de  Careri  pour  ce  Théâtre  de  GCE  M  E  L  L  l 
magnificence  Se  de  grandeur.   Mais,  comme  on  le  foupçonne  de  s'être  attri-       i6q. 
bué  fauffement  l'honneur  d'avoir  parlé  à  l'Empereur  de  la  Chine  (59)  ,  on     careri  àVcufé 
ne  doit  pas  craindre  que  le  récit, qu'il  fait  de  cet  événement ,  palTe  ici  pour  d'«npo&ire. 
un  détail  inutile. 

Je  trouvai  ,  dit -il  ,  le  Père  Grimaidi  richement  vêtu  ,  d'un  habit  Récit  qui  p*. 
doublé  de  Martes  Zibellines  ,  dont  l'Empereur  lui  avoit  fait  préfent.  Il  roîc  le  iuit:li«c» 
me  dit  qu'il  y  avoit  une  occafion  ,  favorable  pour  moi  ,  d'entrer  avec  lui 
dans  le  Palais  -,  parce  qu'il  devoit  préfenter  à  l'Empereur  le  nouveau  Calen- 
drier de  l'année  1696  ,  qu'il  avoit  compofé  lui-même  en  Chinois  ,  3c  en 
Tartare  Oriental  Se  Occidental.  Je  le  remerciai  de  s'être  fouvenu  de  moi , 
Se  du  préfent  qu'il  me  fit  d'un  de  ces  Calendriers.  Je  montai  aulîi-tôt  à 
Cheval  ,  pour  le  fuivre.  Après  avoir  pa(fé  la  première  enceinte ,  où  les  Je-  Lieux  Par  lef* 
fuites  François  avoient  leur  Maifon  ,  nous  entrâmes  dans  l'intérieur  du  Pa-  **uellll?a"c# 
lais  par  une  grande  porte ,  dont  les  Gardes  nous  biffèrent  pa(Ter  librement  • 
Se  traverfant  une  vafte  Cour  ,  entre  plufieurs  hayes  de  Soldats  bien  habillés  , 
nous  montâmes  dans  la  première  Salle  d'un  des  côtés ,  par  un  efcalier  de 
vingt  degrés  de  marbre  blanc.  Nous  defeendîmes  enfuite  par  une  porte  du 
même  côté  ;  car  la  porte  Se  l'efcalier  du  milieu ,  qui  font  plus  grands  , 
plus  magnifiques  &  mieux  ornés  ,  ne  font  que  pour  la  perfonne  de  l'Em- 
pereur. Au  refte ,  cette  Salle  étoit  Ci  grande ,  qu'outre  l'appui  de  fes  murs , 
elle  étoit  foutenue  par  des  colomnes  de  bois  ,  peintes  Se  dorées  comme  le 
platfond.  La  Cour,  où  nous  defeendîmes  delà  ,  offroit  trois  autres  portes 
de  front ,  deux  fur  les  côtés ,  &  de  fort  beaux  Bâtimens.  Nous  remontâmes 
enfuite  dans  une  autre  Salle  ,  afïez  femblable  à  la  première  ;  Se  nous  parlâ- 
mes fuccefïivement,  par  d'autres  Cours  ,  à  la  troifiéme  Se  à  la  quatrième  ,  qui 
furpafibit  toutes  les  autres  par  la  magnificence  de  fon  architecture  Se  de  {es 
ornemens. 

Comme  le  Père  Grimaidi  portoit  le  Calendrier  dans  une  bocte  couverte      Faveur  qu'il 
de  foie  ,    accompagné  de  plufieurs    Mandarins  ,    l'Empereur  avoit  envoyé  reçoit   ?u  perc 
dans  la  troifiéme  Cour  ,  au-devant  du  Mifïionnaire  ,   un  Officier  qui  reçut  GnmaIdl* 
de  lui  ce  préfent.  Je  m'imaginai  que  la  cérémonie  n'auroit  pas  d'autres  fui- 
tes. Mais  le  Père  Grimaidi ,  ayant  pris  congé  des  Mandarins  ,  qui  lui  avoient 
fervi  de  cortège,   me  dit  qu'il  jugeoit  à  propos  de  me  préfenter  à  l'Empe- 
reur ,  Se  que  Ci  je  voulois  attendre  dans  le  lieu  où  nous  étions  ,  il  m'in- 
troduiroit  auprès  de  ce  Monarque.  Il  m'enfeigna  ,  dans  l'intervalle ,  les  for- 
malités que  je  devois  obferver.  En  effet ,  une  heure  après ,  nous  fûmes  aver- 
tis par  un  Officier ,  qu'il  étoit  temps    d'avancer.    Nous  traverfâmes  quatre 
Cours  fort  longues ,    ornées  d* Appartenons  de    différentes  ftructures  ,   qui 
furpaffoient  en  magnificence  la  dernière  Salle  ,  bâtie  fur  les  portes  de  com- 
munication. Les  nouvelles  portes ,  par  lefquelles  nous  pallions  d'une  Cour 
à  l'autre ,  étoient  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  larges ,  hautes  ,  bien  pro- 

(59)  Voyt^  la  Defcription  de  la  Chine,      ofé  publier  fon  récit  pendant  la  vie  de  ceux 
au  Tome  VI  de  ce  Recueil.  Malgré  les  ob-      qui  pouvoient  le  démentir, 
je&ions  ,  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'il  eût 
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■ portionnées  ,  8c  bâties  de  marbre  blanc.   Une  des  Cours  étoit  traverfée  par 


G  £  m  e  l  l  i  un  ru^eau  ?  fur  leqUel  on  pafloit  par  plufîeurs  petits  ponts  de  marbre  blanc.  En 
A*ERI*    général,  la  beauté  de  ce  Palais  confifte  dans  la  multitude  de  fes  Edifices, 
de  fes  Cours  8c  de  fes  Jardins ,  dont  l'ordre  8c  la  ftru&ure  méritent  une  vé- 
ritable admiration. 
r  n  eft  admis  à      Nous  découvrîmes  le  Trône  de  l'Empereur  ,  au  milieu  d'une  grande  Cour. 
r Audience     de  \\  étoit  de  forme  quarrée  ,  avec  cinq  bafes  lune  fur  l'autre  ,  qui  alloient 
l'Empereur.        toujours  en  diminuant  ,    8c  dont  chacune  étoit  environnée  d'une  baluftrade 
de  très  beau  marbre  blanc.  On  voyoit ,  fur  la  cinquième  ,  un  magnifique 
Pavillon ,  ouvert  de  tous  les  côtés  ,  8c  foutenu  par  de  gro(Tes  colomnes  :  c'é- 
toit  le  Trône.  L'Empereur  y  étoit  aflîs  à  la  Tartare  ,  fur  un  Sopha  élevé  de 
trois  pieds  ,  8c  couvert  d'un  grand  tapis ,  qui  s'étendoit  fur  tout  le  plancher. 
Il  avoit  ,  près  de  lui ,  des  Livres  ,  de  l'encre  ,  8c  un  pinceau  Chinois  pour 
écrire.   Son  habillement  étoit  de  foie ,  couleur  d'or ,  avec  plufîeurs  Dragons 
en  broderie,  8c  furtout  deux   fort  grands  fur   l'eftomac.    On  découvroit  , 
des  deux  côtés  du  Trône ,  quantité  d'Eunuques ,  fort  bien  rangés  ,    8c  ri- 
chement vêtus,  mais  fans  armes,  les  pieds  joints  l'un  contre  l'autre,  8c  les 
bras  pendans. 

Aufli-tôt  que  nous  fûmes  arrivés  à  la  porte  de  cette  Cour,  nous  courû- 
dc  ce:°névéne-  mes  ,  avec  aifez  de  vîteiïè ,  jufqu'au  fond  de  la  Salle ,  qui  étoit  vis-à-vis  du 
ment.  Trône  -,  8c  nous  demeurâmes  un  moment  debout ,  les  bras  pendans.  Enfui- 

te ,  pliant  les  genoux  ,  nous  joignîmes  les  mains  fur  la  tête ,  que  nous  baif- 
fàmes  trois  fois  jufqu'à  Terre.  Nous  nous  relevâmes ,  pour  recommencer  deux 
fois  la  même  cérémonie  ;  après  quoi ,  nous  fûmes  avertis  d'avancer  ,  8c  de 
nous  mettre  à  genoux  devant  l'Empereur.  Il  s'adrefla  au  Père  Grimaldi ,  pour 
me  demander  ,  par  fa  bouche ,  des  nouvelles  de  l'Europe.  Je  répondis  ,  fui- 
vant  mes  lumières.  Il  me  demanda  fi  j'étois  Médecin  ,  ou  Chirurgien.  Je  lui 
dis  qu'aucune  de  ces  deux  Profeflions  n'avoit  fait  mon  étude.  Il  voulut  fça- 
voir  fi  j'entendois  les  Mathématiques.  Je  ne  m'en  attribuai  nulle  connoif- 
fance  ,  quoique  j'en  eu(Te  appris  quelque  chofe  dans  ma  jeunefle.  Le. Père 
Grimaldi  ne  m'avoit  pas  ditfimulé  que  fi  je  me  reconnoiffois  un  peu  de 
capacité ,  dans  quelqu'une  de  ces  Sciences  ,  je  ferois  infailliblement  retenu 
au  fervice  de  la  Cour.  Enfin  ,  nous  fûmes  congédiés ,  8c  nous  nous  retirâ- 
mes fans  cérémonie.  Ce  Monarque  ,  dont  le  nom  étoit  Camhi ,  qui  fignifie 
le  Pacifique  ,  n'avoit  pas  plus  de  quarante -trois  ans.  Il  étoit  dans  la  trente- 
cinquième  année  de  Ion  règne.  Je  lui  trouvai  la  taille  bien  proportionnée , 
le  vifage  gracieux ,  les  yeux  vifs ,  8c  plus  gtands  qu'on  ne  les  a  communé- 
ment à  la  Chine ,  le  nez  un  peu  aquilin  8c  rond  vers  le  bout.  Il  avoit 
quelques  traces  de  petite  vérole ,  mais  qui  ne  diminuoient  point  la  beauté 
naturelle  de  fon  vifage  (6o). 

Depuis  les  témoignages  d'amitié  que  Careri  avoit  reçus  du  Père  Grimaldi,  fon 
eftime  8c  fon  refpecl:  étoient  devenus  fi  finceres  pour  les  Jéfuites  ,  qu'il  ne 
^perd  pas  une  occafion  de  faire  éclater  ces  deux  fentimens.    Ce    qu'il    rair 

(c>o)  Ibidem  y  pages  140  &  précédentes.  On  laifTc  au  Lecteur  la  comparaifon  de  ce 
j:écir.  }  avec  les  objections  çlc  l'endroit  qu'on  a  cité\ 
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conte  de  leurs  Etablillemens  &  de  leur  zèle  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre 

Voyageur.  Vj^lmi'1' 

Ils  avoient ,  dit-il,  trois  Eglifes  dans  Pékin-,   Tune  dans  la  première  en-       j6  ' 
ceinte  du  Palais  ,  pour  les  Pères  de  France  ,  dont  le  Père  de  Fontenay  étoit      rtat  des   jé- 
Supérieur  ,  Se  qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  trois  ,  les  PP.  Gerbillon,  Bou-  fuites<k  uch**- 
vet  Se  Vifdelou ,  avec  un  Père  Allemand  ,  nommé  Kilian  Stnmps ,  tous  fort 
habiles  dans  les  Mathématiques  ,  &  reçus  à  Pékin  depuis  environ  neuf  ans, 
malgré  les  oppofitions  que  les  Pères  Portugais  du  même  Ordre  avoient  ap- 
portées à  leur   établissement.    Ils   s'étoient  acquis   l'eftime  Se  l'afTeétion  de 
•  l'Empereur,   jufqu'à  fe  voir  logés  dans  fon  Palais,  où  ce  Prince  leur  faifoit 
bâtir  alors  des    Appartenons  commodes.  La   féconde    Eglife  étoit  dans  la 
partie  Orientale  de  la  Ville  des  Tartares  ,  qui  fe  nomme  Toutang ,  où  le  Père 
Sifaro  ,  créé  depuis  peu  Evêque  de  Nankin  ,  avoit  fous  lui  deux  autres  Jé- 
fuites  ,  le  Père  Thomas  de  Namur  ,  Se  le  Père  Soarez.   Dans  la  troilîéme  ,• 
qui  écoit  la  plus  ancienne  Se  la  plus  belle ,  le  Père  Grimaldi ,  Supérieur  Se 
Vice-Provincial  ,  faifoit  fa  réfidence  ,  accompagné   des  PP.  Pereira  ,    Ro- 
driguez  ,  Se  Olïbrio.  Elle  étoit  fituée  dans  la  partie  Occidentale  de  la  Ville     Leur  revenu, 
des  Tartares  ,  qui  porte  le  nom  de  Sitang.  L'Empereur  donnoit  ,  pour  l'en- 
tretien de  cette  Maifon  ,  une  certaine  ^quantité  de  riz  ,  d'huile  ,   de  fucre  , 
d'épices  ,  de  fels  ,  de  pois  ,  Se  d'autes  alimens  ,   qui  montoient,  pour  -cha- 
que Millionnaire,  à  la  valeur  de  cent  vingt-cinq  piaflres,  Se  qui,  joint  au^ 
revenu  de  quelques  Boutiques  ,  les  mettoient  en  état  de  mener  une  vie  com- 
mode ,   fans  aucun  fecours  du  Portugal.  Les  François,   au  contraire,   vi--- 
voient  fort  pauvrement  ,  malgré  les  penfions  qu'ils  recevoient  de  France;: 
parce  qu'à  la  Cour  de  Pékin  tout  eft  d'une   extrême  cherté.   L'Empereur 
leur  demandoit  fouvent,  s'ils  avoient  quelque  befoin.  Ils  répondoient  modéré- 
ment qu'ils  n'avoient  befoin  de  rien.  Careri  obferve  que  lorfque  ce  Prince         Précautions 
alloit  voir  l'une  ou  l'autre  de  leurs  trois  Maifons  ,  ils  étoient  obligés  d'en  lorfqu'iiTffroit 
faire  fortir  tous  leurs  Domefliques  ,  Se  de  tenir  ouvertes  toutes  les  portes  lcurs  Maif°™. 
de  leurs  Armoires  ,  pour  faire  voir  qu'elles  ne  contenoient  rien  de  fufpeél. 

Ces  Pères  me  dirent ,  ajoute  Careri ,  que  leur  vie  étoit  rude  Se  fatiguan-  Leurs  fatigues, 
gante.  Les  PP.  Grimaldi ,  Gerbillon ,  Se  de  Fontenay  étoient  obligés  de  fe 
rendre  ,  chaque  jour  ,  de  grand  matin  ,  à  l'Appartement  de  l'Empereur  , 
pour  inftruire  ce  Monarque ,  ou  pour  y  recevoir  fes  ordres.  Ils  y  étoient  re- 
tenus jufqu'à  midi.  Les  autres  étoient  employés  à  faire  des  inftrumens  de 
Mathématiques,  à  racommoder  des  -Horloges ,  Se  fouvent  à  faire  des  courfes 
pénibles.  Le  Père  Grimaldi  portoit  envie  à  la  condition  des  Galériens  ,  parce 
qu'ils  ont  du  moins  quelques  heures  de  repos.  Un  exemple  fera  juger  de 
la  juftice  de  fes  plaintes.  Il  étoit  tombé  de  fa  Mule  ,  en  revenant  du  Pa- 
lais ;  Se  n'ayant  pu  fe  dégager  d'un  étrier  ,  il  avoit  -été  traîné  l'efpace  de 
deux  cens  pas  ,  avec  tant  de  danger  pour  fa  vie  ,  qu'un  œil  lui  étoit  prefque  : 
forti  de  la  tête.  Mais  il  avoit  été  parfaitement  guéri  ,  par  les  foins  d'un  Chi- 
rurgien que  l'Empereur  avoit  eu  l'attention  de  lui  envoyer  (61). 

Ces  ardens  Millionnaires  fervoient  leur  Protecteur  avec  une   afiuluîté  fi 
confiante,  qu'en  Hyverils  avoient  la  barbe  gelée.  Leur  unique  dédemma- 

(61)  ïbidtm^  pages  199  &  précédentes, 
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gement  écoit  la  ferveur  des  Chrétiens  Chinois,  au  faluc  defquels  ils  rap- 
portaient tous  leurs  travaux.  Ils  tenoient ,  aux  portes  de  Pékin ,  des  Exor- 
ciftes  ,  qu'ils  pay oient  pour  baptifer  les  enfans  expofés ,  qu'on  jettoit  devant 
les  portes  de  la  Ville ,  Ôc  dont  la  plupart  y  périubient  miférablement.  On 
en  avoit  baptifé  trois  mille  ,  Tannée  d'auparavant  ->  ôc  tous  les  ans ,  le  nom- 
bre de  ceux  ,  qui  fe  trouvoient  expofés ,  ne  montoit  pas  à  moins  de  quarante 
mille.  Mais  ,  depuis  peu,  le  Magiftrat  de  Pékin  avoit  fondé  un  Hôpital  pour 
les  élever. 

On  comptoit  alors  ,  dans  toute  la  Chine  ,  environ  deux  cens  mille  Chrétiens, 
dont  les  Millionnaires ,  de  divers  Ordres  ,  recevoient  quelque  aififtance.  Ca- 
reri paroît  perfuadé  que  les  uns  ôc  les  autres  avoient  beaucoup  d'obligation 
aux  Jéfuites  de  Pékin ,  qui  s'oppofoient  continuellement  aux  complots  des 
Ennemis  du  Chriftianifme.  »  Il  n'y  a ,  dit-ii ,  que  cet  Ordre ,  qui  foit  ca- 
»  pable  d'y  maintenir  les  autres,  parce  que  ,  les  Chinois  n'aimant  les  Euro- 
m  péens  que  par  intérêt ,  il  faut ,  pour  leur  plaire  ,  fçavoir  de  tout ,  com- 
»  me  les  Jéfuites ,  compofer  leur  Calendrier  en  trois  langues  ,  avec  le  mou- 
»  vement  des  Planettes  8c  des  principales  Etoiles  -,  obferver  les  Eclipfes  , 
»  raccommoder  des  Horloges  ,  faire  des  Inftrumens  de  Mathématiques  , 
»  travailler  à  la  diftillation  ;  en  un  mot ,  n'ignorer  rien  d'agréable  ou  d'u- 
y»  tile.  C'étoit  à  l'aide  des  Arts  de  des  Sciences  ,  que  la  Million  fe  foute- 
»  noit.  Elle  étoit  exercée  ,  non-feulement  par  les  Jéfuites  ,  mais  par  des 
>*  Prêtres  ou  des  Clercs  François  ,  par  feize  Cordeliers  ,  dix  Dominiquains 
»>  ôc  cinq  Auguftins ,  tous  Efpagnols ,  entretenus  par  les  libéralités  du  Roi 
»  d'Efpagne.  Les  Clercs  François  vivoient  ,  en  communauté  ,  des  fonds 
»*  qu'ils  ont  en  France ,  ôc  dont  le  revenu  étoit  partagé  entre  les  Millions 
»  de  la  Chine  ,  de  la  Cochinchine ,  de  Siam  ôc  du  Tonquin.  Les  plus  mal 
»  pourvus  étoient  les  Cletcs  Portugais ,  difperfés  dans  l'Empire  ,  au  nombre 
m  de  quarante.  Ils  n'avoient  pas  d'autre  fond  qu'un  leg  de  l'Evêque  de 
»  Munfter  ,  ôc  quelques  petites  contributions  qui  leur  venoient  du  Portu- 
»»  gai.  Ce  double  fecours  ne  fuffifoit  pas  pour  leur  entretien  ;  ôc  celui  qu'ils 
m  tiroient  des  Chrétiens  Chinois  étoit  un  foible  fupplément,  parce  que  ce 
m  n'étoient  pas  les  Mandarins  ôc  les  perfonnes  riches  ,  qui  emhrafloient  la  doc- 
«  trine  auftere  de  l'Evangile.  Ils  ne  lailfoîent  pas  de  foutenir  leur  Droit  de 
»»  Patronage  fur  la  Chine  -,  car  les  Portugais  ne  permettoient  pas  que  les 
»  Millionnaires  des  autres  Nations  paifaiTent  dans  cet  Empire ,  par  un  autre 
n  chemin  que  celui  de  Lifbonne  -,  ôc  cet  entêtement  alloit  jufqu'à  leur  faire 
»  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Portugal ,  qui  ne  pouvoit  y  envoyer  , 
a  de  fes  Etats ,  un  aflez  grand  nombre  d'Ouvriers  évangeliques  ,  ni  même 
»  y  fournir  à  leur  entretien.  Si  le  Roi  d'Efpagne  n'étoit  pas  entré  dans  les  frais 
»»  de  cette  Miflion  ,  les  Portugais  y  auroient  fait  peu  de  progrès  ,  ôc  ne  s'y 
m  feroient  pas  long-temps  foutenus. 

Careri  apprit ,  avec  admiration ,  que  les  Millionnaires  de  la  Chine  avoienc 
imprimé ,  en  langue  du  Pays ,  plus  de  cinq  cens  Volumes  de  la  Loi  Chré- 
tienne -,  qu'ils  avoient  traduit  l'Ecriture  Sainte  ôc  les  Œuvres  de  Saint  Tho- 
mas ,  ôc  qu'ils  avoient ,  dans  Pékin  ,  une  nombreufe  Bibliothèque  de  Livres 
Européens  ôc  Chinois.  Il  vit  ,  entre  leurs  mains  ,  une  Mappemonde ,  en 
caractères  Chinois ,  dont  la  fingulanté  le  furprk.  Elle  étoit  de  forme  quar-* 

réçi 
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rie ,  parce  que  les  Chinois  s'imaginent  Que  le  Monde  a  cette  forme  (6i)>  z 

.Mais  il  ne  nous  apprend  pas  il  c  eioit  un  ouvrage  des  Chinois  mêmes  ,  ou    c  A  R  E  R  x 
.des  Millionnaires,  qui  pouvoient  avoir  flatté,  par  complaifance,  les  idées       169  c. 
d'une  Nation  à  laquelle  ils  dévoient  beaucoup  de  ménagemens. 

Outre  la  loi ,  qu'on  s'eft  impofée  ,  de  ne  pas  revenir  à  des  fujets  qu'on  a      Réflexion  fut 
.déjà  traités  avec  une  jufte  étendue  ,  perfonne  ne  peut  ïuppofer  que  pendant  l'ouvrage  de  ca» 
quelques  femaines  de  féjour  à  Pékin ,  Careri  ait  trouvé  le  temps  Se  l'occa- 
fion  d'y  faire  toutes  les  remarques  dont  fon  Ouvrage  eft  rempli.  Il  les  doit 
fans  doute  aux  anciens  Voyageurs.  Ce  fut  la  violence  du  froid  ,  qui  le  dé- 
termina tout  d'un  coup  à  quitter  cette  Capitale.  La  même  raifon  ,  qui  lui 
avoit  fait  prendre  les  Voitures  de  Terre  ,  pour  venir  de  Nankin  ,  lui  fit 
apprendre ,  avec  joie ,  qu'il  y  avoit  une  route  encore  plus  courte  pour  re- 
tourner à  Canton  ,  en  fe  rendant ,  par  Terre  ,  à  Nankianfu  ,  d'où  il  ne  lui 
refteroit ,  par  eau,  qu'environ  le  tiers  du  chemin.  Ce  changement  flattoit     Plan  de  fon  rc' 
aufli  fa  curiofité  ,  &  lui  donnoit  l'efpérance  de  groilir  fon  Journal  par  de  tGUr  a  Cantott* 
nouvelles  obfervations.  En  effet ,  le  Pays  ,  qu'il  avoit  à  traverfer ,  ayant  été 
peu  connu  des  autres  Voyageurs ,  aufquels  on  a  prefque  toujours  vu  fuivre 
la  route  ordinaire  des  Canaux,  fon  Voyage  jufqua  Nankianfu  devient  un 
article  intéreflant ,  pour  la  connoiflance  de  cette  partie  de  la  Chine.  Il  pria 
le  Père  Grimaldi  de  lui  faire  trouver  trois  Mules ,  qu'on  lui  avoit  confeillé 
de  préférer  à  toute  autre   Voiture.  Le  prix  du  marché  ne  fut  que  d'environ 
fept  piaftres  Se  demi  :  ce  qui  lui  parut  fore  modique  ,  pour  un  Voyage ,  qui 
devoit  être  de  trente-quatre  jours. 

Les  civilités ,  qu'il  reçut  du  Père  Grimaldi ,  l'obligent ,  dit-il ,  de  s'en  ac-  Eloge  du  tett 
quitter  par  un  jufte  éloge.  Il  y  avoit  trente  ans  que  ce  Millionnaire  demeu-  Gnmaldu 
roit  à  la  Chine.  Comme  il  étoit  fort  aimé  de  l'Empereur,  il  avoit  eu  l'hon- 
neur de  l'accompagner  quatre  fois  en  Tartarie,  Il  avoit  vifité  plufieurs  au- 
tres parties  du  Monde  -,  Se  dans  ces  courfes  il  avoit  toujours  elluyé  quelques 
difgraces.  Il  s'étoit  vu  réduit  à  l'efclavage  par  les  Malais.  Il  avoit  fait  nau- 
frage dans  le  Détroit  de  Governador.  Il  s'étoit  trouvé  dans  une  Ville ,  allié- 
gée  parSevagi^,  Se  par.conféquent  expofé  à  perdre  la  vie  ou  la  liberté,  Auflî 
perfonne  n'étoit-il  plus  capable  de  donner  d'excellentes  Relations  des  Em- 
pires de  l'Afie ,  fur-tout  de  la  Chine  Se  de  la  Tartarie  Chinoife  ;  d'autant 
plus  qu'il  en  fçavoit  parfaitement  les  langues.  Careri  le  preifa  de  rendre  ce 
lervice  au  Public.  »  Il  répondit  qu'ayant  lu  ,  dans  fon  dernier  Voyage  en  son  jugerne** 
»  Europe  ,  tant  de  fauiïètés ,  qu'on  avoit  publiées  de  la  Chine ,  il  n'a  voit  ^  Holîvfoiu 
»  voulu  rien  faire  imprimer  ,  pour  ne  pas  donner  le  démenti  à  tant  d'Au- 
m  teurs ,  particulièrement  aux  Hollandois  ,  qui  avoient  mis  fous  prefle  leur 
m  fameufe  Amhaifade  ,  dont  lui-même  étoit  l'Interprète  auprès  de  l'Empe- 
»  reur,  à  Pékin  ,  Se  dans  laquelle  ,  fi  l'on  excepte  la  defeription  des  Villes , 
*>  on  trouve  plus  de  menfonges  que  de  lignes.  Il  donnoit ,  pour  raifon  de 
»  cette  infidélité  ,  qu'ayant  amené  avec  eux  ,  des  Provinces  Méridionales , 
»  quelques  Interprêtes  Chinois  ,  qui  n'avoient  jamais  vu  la  Cour  ,  Se  qui 
«  ne  fçavoient  pas  la  langue  Portugaife ,  tout  ce  qu'ils  avoient  recueilli  pair 
#j  une  fi  mauvaife  voye  etoit  ou  faux  ou  mal  expliqué  ,  Se  que  par  confé* 
»>  quent  ils  n'avoient  écrit  qu'au  hafard  (6$). 

{£%)  Ibii.  pp.  xoz  &  précéd.   (63)  Ibidem ,  p.  461.  V.  la  Préface  du  TomeX.  dç  ce  Recueil. 
Tomp  XL  R  rx 
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Entre  plusieurs  autres  faveurs  ,  dont  Careri  fut  comblé  par  ce  grand  Mil- 
lionnaire ,  il  compte  celle  d'avoir  vu  ,  dans  fa  Chambre  ,  une  ceinture  dont 
l'Empereur  lui  avoir  fait  préfent.  Elle  étoit  jaune  ,  ôc  garnie  d'une  très  belle 
,_  guaine  de  peau  de  poiiTon.  On  doit  fe  rappeller  que  ce  préfent  du  Monar- 
Pere  que  de  la  Chine  eft  fi  refpe&é  des  Grands  ôc  du  Peuple ,  que  fans  distinc- 
tion de  rang  ou  de  qualité,  chacun  eft  obligé  ,  à  fa  vue ,  de  fe  mettre  à  ge- 
noux ôc  de  toucher  la  terre  du  front ,  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  celui  qui  le 
porte  ,  de  le  couvrir  ou  de  fe  retirer.  Le  Père  Grimaldi  apprit  lui-même ,  à 
Careri ,  l'ufage  qu'il  en  avoit  fait  un  jour  ,  pour  l'honneur  ôc  l'intérêt  de  la 
ufage  qu'il  en  Religion.  Un  Mandarin  ,  ayant  demandé  au  Père  Jacque  Torin  de  Valence  , 
Millionnaire  de  l'Ordre  de  Saint  François ,  une  Montre  qu'il  n'avoit  point 
obtenue,  porta  fi  loin  fon  refîentiment ,  qu'il  eut  la  hardiefle  défaire  affi- 
cher ,  dans  la  Ville  où  ce  Religieux  avoit  fon  Eglife  ,  une  déclaration ,  par 
laquelle  il  avertifïoit  le  Public  ,  »  que  la  Religion  Chrétienne  étoit  faillie,, 
y*  ôc  qu'elle  enfeignoit  un  mauvais  chemin  pour  le  falut  éternel.  Les  Chré- 
»  tiens  Chinois  en  conçurent  une  vive  allarme  -,  ôc  le  Miffionnaire ,  avec 
»  l'ardeur  d'un  Efpagnol  ,  déchira  publiquement  l'affiche.  Comme  les  ordres 
des  Mandarins  font  extrêmement  refpectés  à  la  Chine  ,  cette  affaire  eut  d'au- 
tres fuites  ,  qui  mirent  le  Père  Torin  dans  la  néceilité  de  fe  réfugier  à  Can- 
ton. Le  Père  Grimaldi ,  que  le  hafard  amena  peu  de  jours  après  dans  cette 
Ville  >  y  recevant  les  marques  de  refpect  que  tous  les  Grands  font  obligés 
de  rendre  aux  Favoris  de  l'Empereur  ,  crut  l'occafion  favorable  pour  venger 
la  Religion  Ôc  fes  Miniftres*  »  Lorfque  le  Mandarin  vint  lui  faire  la  révé- 
»  rence  ,  il  le  reçut  avec  le  bout  de  fa  ceinture  en  main ,  en  lui  reprochant 
»  fa  violence  ,  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  fes  Frères ,  8c  l'audace  qu'il  avoit 
»  eue  de  blâmer  la  Doctrine  de  l'Evangile ,  tandis  que  l'Empereur  honoroit 
»  les  Chrétiens  jufqu'à  leur  faire  le  plus  refpe&able  préfent  de  l'Empire.  Le 
>*  Mandarin  ,  humilié ,  frappa  tant  de  fois  la  terre  de  fa  tète  ,  que  tous  les 
»  Millionnaires  témoins  de  cette  fcène  prièrent  le  Père  Grimaldi  de  ne  pas 
»  pou  (Ter  le  châtiment  plus  loin.  Il  dit  au  Mandarin  de  fe  lever  ,  ôc  de  trai- 
»  ter  mieux  fes  Frères  à  l'avenir  ,  s'il  ne  vouloit  pas  que  la  Cour  fût  in- 
»  formée  de  fon  attentat  ,  de  que  la  punition  fut  proportionnée  à  l'of- 
»  fenfe  (64). 
ram port  qu'il  Careri  obtint  >  du  Père  Grimaldi ,  un  PafTeport  ,  qui  ne  marquoit  pas 
wxorde  a  caun.  moms  combien  l'autorité  de  ce  Millionnaire  étoit  refpedtée  dans  l'Empire. 
Il  portoit  que  le  Seigneur  Careri  étant  chargé  de  quelques  Livres  pour  le 
fervice  de  l'Empereur,  perfonne  n'eût  la  hardielfe  de  le  chagriner  ,  ôc  qu'au 
contraire  on  lui  accordât  toutes  fortes  de  fecours.  En  effet ,  le  Père  Grimaldi 
lui  donna  le  Calendrier  qu'il  avoit  déjà  compofé  pour  l'année  fuivante ,  ÔC 
quelques  autres  Livres  en  langue  Tartare  (65). 

(64)  Ibid.  page  464.  »5  qu'il   en  fait    fortir  le  (ang....    L'Animal" 

(*5)    Le  Pcre  Oflbrio  lui  fit  avoir,  à  jufte  «  d'où  l'on  tire  cette  forte  de  mufe  y  eft  de 

prix  ,  une  quantité  considérable  de  mufe.  Ce  »  la  grandeur  d'un  Chat.   Apres  l'avoir  tue  , 

qu'il  ajoute  paroît  fort  fingulicr  :  m  Celui  de  *>  on  le  pile  tout  entier  dans  fa  peau  ,  &  on 

m  la  Chine  eft  ,  dit-il  ,  le  meilleur  de  tous  ;  a>  l'y  laifFc  pourrir.   On  fait  enfuite  ,  avec  la 

m  &  l'on  en  peut  connoître  l'aclivité  cn  le  *>  même  peau  ,   de  petites   bourfes  ,   qu'on 

»  tenant  un  peu  de  temps  fous  le  nez  ,  puif-  »  remplit  de  cette  chair  broyée.  Les  Chinois 
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Ce  fut  le  Mardi,  22  de  Novembre,  qu'il  partie  du  Pékin.    Laiflbns-lui ■ 

le  récit  de  fa  route  &  de  fes  obfervations.  Je  paffai  ,  dit-il ,  par  le  Bourg  de    c  A*RE£  R  r, 
Lou-pou-xaou  ,  qui  n'a  que  deux  portées  de   moufquet  de  longueur  Se  une       1 69  < . 
de  largeur;  mais  fes  portes  font  ferrées  ,  Ôc    fes    murs  d'une  Force  à  toute    Retour  par  ter- 
épreuve.  A  (fez  proche ,  on  traverfe  la  Rivière  fur  un  beau  Pont  de  pierre  ,  .e.  iùfftlu'*  Nal-- 
d'un  demi-mille  de  long  ,  bordé ,  de  deux  en  deux  pas ,  de  petits  Lions  de 
pierre.   Nous  paffâmes  la  nuit  à  Lean-xien-xié  ,  après  avoir  fait  foixante-dix    Lean  xien-xié. 
lys.  Je  trouvai ,  dans  cette  Ville  ,  un  Seigneur  Tartare ,  fuivi  d'un  Page  Ôc 
d'un  Laquais  ,  ôc  plufieurs  autres  perfonnes  qui  fe  propofoient  de  faire  la 
même  route.  Nous  convînmes  de  la  faire  en  compagnie. 

Le   23  ,  à  peu  de  diftance  d'une  Ville  nommée  Tantien  ,  je  vis  un  beau     Tamien. 
Couvent  de  Bonzes  ,  qui  porte  le  nom  de  Xien-ghen-fon  ,  Se  qui  eit  accom-       Temple    de 
pagné  de  plufieurs  Temples ,  dans  une  enceinte  de  hautes  murailles.  La  eu-  Xien"Shen  lou- 
rioiité  m'y  ayant  conduit ,  j'obfervai  dans  le  premier  Temple ,  une  grande 
Idole  dorée  ,  à  la  manière  Orientale  avec  plufieurs  petites ,  qui  occupoient 
chacune  leur  niche  autour  du  mur.    Dans  le  fécond  ,  on  voyoit  trois  Fem- 
mes ,  aflîfes  fur  un  Lion  Se  deux  Dragons.  Le  troifiéme  ,  offrait  une  Idole 
monftrueufe ,  qui  joignoic  aux  pieds  Se  aux  mains  ordinaires  vingt  autres 
mains  de  chaque  côté  ,  deux  pieds  levés  en  l'air ,  Se  cinquante  têtes    l'une 
au-deifus  de  l'autre.  Les  cours  Se  les  édifices  étoient  en  grand  nombre ,  avec 
des  allées  de  fort  beaux  arbres.  Nous  dînâmes  à  Lixoa  ,  Se  nous  arrivâmes 
le  foir  â  San-kon-xien  ,  après  cent  treize  lys  de  marche. 

Le  24,  pendant  une  heure  de  repos  ,  que  nous  prîmes  dans  le  Bourg  de  convoi  de 
Pekouxiou  ,  je  vis  paffer  devant  les  murs  un  Convoi  de  Bonzes ,  qui  mar- 
choient  deux  a  deux  ,  avec  des  Chapes  fur  les  épaules  ;  les  uns  fonnant  de 
certains  inffcrumens  ,  qui  font  particuliers  â  leur  Se&e  -,  les  autres  portant  des 
Parafols  ,  ornés  de  longues  banderolles  de  foie.  Nous  palfâmes  en  fuite  par 
Xiou-xien  ,  Ville  déferte  ,  mais  dont  le  Fauxbourg  eil  fort  grand  Se  fort  peu-  xiou  xien. 
plé  ;  nous  avions  fait  quatre-vingt  lys  :  les  commodités ,  qu'on  trouve  dans 
ce  Fauxbourg ,  nous  tentèrent  d'y  paffer  la  nuit.  Le  lendemain  ,  un  excellent 
Poiffon ,  qu'on  pêche  dans  les  lacs  voifins  ,  nous  fie  defeendre  a  Chiopeconou  , 
Bourg  peu  éloigné  de  Xiou-xien  *,  Se  pendant  qu'on  nous  préparait  â  déjeu- 
ner ,  j'obfervai ,  proche  du  Pont ,  une  infeription  fameufe  ,  qui  contient  le 
récit  d'un  célèbre  événement.  Nous  palfâmes  enfuite  par  Ginkiem-xien ,  qui 
n'eft  confidérable  que  par  un  circuit  de  murs  ,  d'environ  deux  milles  ,  Se  par 
un  foffé  plein  d'eau.  Cette  journée  fut  de  cent  vingt  lys ,  après  lefquels  nous 
nous  arrêtâmes  le  foir  à  Rechilipou.  Le  16 ,  nous  fîmes  encore  cent  vingt 
lys ,  jufqu'â  Fukian-y.  Notre  route  n'ayant  pas  été  différente  jufqu'ici ,  de  F*kian  7* 
celle  que  j'avois  faite  en  venant  de  Nanquin  ,  je  n'ai  nommé  que  les  lieux  où 
notre  Caravanne  s'arrêtoit  matin  Se  foir  ,  avec  la  diftance  des  lys  (66). 

Le  27 ,  nous  dînâmes  â  Manxo  ;  Se  le  foir  ,  après  avoir    fait  cent  trente      Manxo. 
lys  ,  nous  palfâmes  la  nuit  à  Liou-chi-miaou.    Le  froid  étoit  extrême  ;  Se  ne 

3j  en  font  un  grand  commerce  ,  mais  ils  l'ai-  (66)  II  paroît  même  que  les  différences  , 

a»  terent  fouvent,  Page  466.  Careri  eft  le  qui  fe  trouvent  à  la  fuite ,  ne  viennent  que 
feul  Voyageur  qui  parle  de  ce  mufe  extraor-  de  quelques  chemins  de  traverfe  ,  qui  abré- 
dinaire  ,  &  de  cette  manière  de  le  compofer,  geoient  îouvent  les  journées  ,  car  on  retrou- 
qui  ne  doit  pas  le  paroître  moins.  ve  plus  d'une  fois  les  mêmes  noms. 
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■  trouvant  ni  bois ,  ni  charbon ,  fur  cette  route  ,  nous  n'avions  ,  pour  n'outf 

Careri.    chauffer  le  foir,  qu'un  feu  d'herbes  féches  Ôc  de  paille.   Le  28  ,  après  avoir 

i^a;,        dîné  à  Couchipi ,  nous  arrivâmes  à  Gaou-chien.  La  journée  fut  de  cent  vingt 

chipiaxien.     lys  ;  ôc  celle  du  lendemain  de  cent  dix  ,  jufqu'au  Fauxbourg  de  Chipin-xienv 

Celle  du  $0  fut  de  cent  vingt.    Nous  dînâmes  à  Touncen-y  ,  ôc  nous  paifâ- 

mes  la  nuit  à  Kien-xien. 

Le  Jeudi  ,  premier  jour  de  Décembre ,  nous  paifâmes  dans  Xangua-biena  ,. 
chiago  checu.  &  nous  arrivâmes  le  foir  à  Chiago-cheou ,  après  une  marche  de  cent  dix  lys, 
La  Plaine  ,  où  nous  n'avions  pas  encore  celle  de  marcher  ,  paroifïbit  bien 
cultivée  -,  ôc  j'obfervai  que  pour  rompre  mieux  la  terre  ,  les  Laboureurs  joi~ 
gnoient  une  plaque  de  fer  ronde  au  {oc  de  la  charrue.  Le  2  ,  nous  nous  ar- 
rêtâmes dans  le  Fauxbourg  de  Votian  Chian-xien  -,  de  le  foir ,  après  avoir  fait 
Cauxio.  quatre-vingt-dix  lys  ,  nous  palTâmes  la  nuit  dans  Cauxio.  Le  3  ,  nous  dînâ- 

mes à  Genki-fu ,  Ville  marchande  ôc  bien  peuplée  ,  que  fes  foliés  ôc  ùs 
murs  rendent  capable  d'une  bonne  défenfe.  Le  Pays  eft  fi  rempli  de  Faifans  , 
que  quatre  de  ces  Animaux  ne  nous  revinrent  pas  à  vingt-cinq  fous»  Cette 
journée  ne  fut  que  de  foixante  lys  ,  qui  nous  rirent  arriver  de  bonne  heure  à 
Tour-tan-tien. 
ieuxienlc  de  ^  4)  en  paiîànt  par  Zouxien  ôc  fon  Fauxbourg ,  j'eus  la  curiofité  d'y  vif 

fixer  un  beau  Temple ,  où  l'on  entre  d'abord  par  une  Place  quarrée  ,  ornée 
de  fort  hauts  cyprès  ,  ôc  longue  d'une  portée  de  fufil.  De-là  on  palle  dans 
une  cour  ,  peu  différente  de  cette  Place  ,  c'eft-àVdire ,  murée  Ôc  remplie  des 
mêmes  arbres  ,  au?  fond  de  laquelle  ,  on  découvre  trois  Portes ,  qui  condui- 
fent  dans  autant  d'autres  cours  ,  fermées  auflï  de  murailles»  A  la  Porte  dtv 
milieu  répondent  intérieurement  trois  autres  Portes,  proche  defquelles  on 
voit  le  tombeau  ôc  l'épitaphe  d'un  Seigneur  Chinois  ,,  fbutenus  par  un  fort 
grand  Crocodile.  Les  deux  autres  cours  n'ont  qu'une  feule  Porte.  Celle  du 
milieu  eft  plantée  de  cyprès ,  dont  les  allées  conduifent  au  Temple.  C'eft  un 
bel  édifice  ,  où  l'on  voit  deux  grandes  Idoles ,  l'une  dans  la  Niche  princi- 
pale ,  ôc  l'autre  à  côté  ;  toutes  deux  attifes,  Ôc  contemplant  quelque  chofe  de 
myftérieux  qu'elles  ont  entre  les  mains.  De  leur  tête  pend  un  Diadème  a  l'an- 
tique ,  orné  de  quantité  de  petites  boules  de  diverfes  couleurs.  Allez  proche 
de  ce  Temple  ,  on  en  trouve  un  autre ,  de  moindre  grandeur  ,  dont  l'Idole 
eft  une  Femme  alîïfe  ,  qui  a  ,  fur  la  tête  ,  cinq  Oifeaux  en  fculpture  ,  avec  de 
longues  queues,  ôc  les  ailes  ouvertes  ,  dans  l'action  de  s'envoler. 

La  cour ,  qui  eft  à  gauche  de  celle  du  milieu ,  a  pour  Idole  une  Statue  af- 
fîfe ,  avec  une  longue  barbe  ,  telle  que  nos  Peintres  la  donnent  à  Saturne. 
Derrière  elle,  eft  une  Femme  ,  dont  la  tête  foutient  trois  Oifeaux.  Près  delà 
Porte  ,  du  côté  intérieur  ,  plufieurs  autres  Statues  ,  difformes  ôc  bien  armées  » 
femblent  veiller  pour  en  défendre  l'accès.  La  cour  ,  qui  eft  à  droite  ,  con- 
tient deux  Temples  ,  Ôc  deux  galeries  couvertes  ,  environnées  de  cyprès  ôc 
bordées  d'Epitaphes. 

De  Zouxien  ,  nous  allâmes  dîner  à  Kiny-xoy-té  ,  après  avoir  traverfé  Uya  , 
Chia**©-iien,    ^ont  ^e  Fauxbourg  nous  furprit  par  fa  beauté.  Nous  finîmes  le  foir  ,  à  Chia- 
xo-tien  ,  une  journée  de  cent  vingt  lys. 

Le  5  ,  nous  dînâmes  X  Chiakouchiau  -,  ôc  jufqu'â  Nivi-y  ,  où  nous  arri- 
vâmes après  avoir  faif  cent  vingt  lys  ,  nous  vîmes  une  fi  grande  abondanca 
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de  Lièvres  ,  qu'ils  ne  s'y  vendent  que  deux  fous.  Le  6  5  notre  dîner  fe  fit 
à  Louyala  ,  où  l'on  paffe  une  Rivière  fur  un  fort  beau  Pont.  Dans  Faprès 
midi  ,  nous  traverfâmes ,  dans  un  Bateau ,  le  Fleuve  de  Soucheou  ,  dange- 
reux par  fa  rapidité  -,  <k  le  foir  ,  après  avoir  fait  cent  dix  lys ,  nous  arrivâ- 
mes à  Sanpou.  On  ne  feroit  pas  mauvaife  chère ,  fur  cette  route  ,  fi  les 
Voyageurs  Chinois  étoient  difpofés  à  payer  quelque  chofe  au-delà  du  prix 
réglé.  Mais  ils  onr  tant  d'averfion  pour  la  dépenfe ,  qu'ils  fe  réduifent  plus 
volontiers  à  leurs  herbes  ,  accompagnées  d'un  peu  de  mauvais  Porc ,  Se  de 
quelques  Poules  ,  fouvent  corrompues.  Un  Etranger  ,  qui  ne  veut  pas  s'afïii- 
jettir  à  ce  régime  ,  eft  obligé  de  faire  tuer  ,  devant  fes  yeux  ,  les  Animaux 
dont  il  veut  manger ,  3c  de  les  payer  beaucoup  plus  cher. 

Le  7  ,  une  pluie,  fort  abondante  ,  qui  obligea  la  Caravanne  de  partir  fort- 
tard  ,  ne  lui  permit  pas  de  parler  Faucian ,  Se  de  faire  plus  de  quarante  lys. 
Le  jour  fuivant  ,  elle  alla  dîner  à  Conchen ,  Se  de-là  coucher  à  Leanchen  5 
par  une  marche  de  quatre-vingt  lys.  Le  8  ,  on  laitfa  la  route  de  Nankin  y 
dans  laquelle  on  étoit  retombé  -,  Se  paflant  la  Rivière  de  Xotiayxo ,  dans  un 
Bateau  ,  on  dîna  fort  tard  à  Chian-chin-goy  ,  d'où  l'on  alla  parler  la  nuit  à 
Funian-fu  ,■  après  quatre-vingt-dix  lys  de  marche.  Cette  Ville  eft  fans  mu- 
railles ;  mais  elle  eft  grande  ,  Se  diftinguée  par  la  beauté  de  fes  Places.  Les 
Tribunaux  de  Juftice  y  ont  aulîi  beaucoup  d'éclat.  On  voyoit  *  aux  Portes , 
un  grand  nombre  de  Prifonniers  ,  avec  une  chaîne  aux  pieds ,  Se  une  can- 
gue  du  poids  de  cent  livres  autour  du  cou.  La  Caravanne  prit  un  jour  de 
repos ,  le  9  ,  Se  Careri  en  profita  pour  fe  rendre ,  en  Chaife  ,  à  Xouanchen  , 
Ville  peu  éloignée  ,  dont  le  côté  ,  qui  regarde  le  Nord  ,  eft  fermé  par  la 
cime  des  Montagnes  voifines.  Aufli  n'eft-elle  habitée  que  de  ce  côté-là  ;  Se 
le  refte  ,  qui  eft  environné  d'un  beau  mur ,  n'a  que  des  Champs  cultivés. 

Le  10 ,  après  avoir  dîné  à  Hin-kie-kien  y  Se  fait  quatre-vingt-dix  lys  , 
dans  des  Montagnes  ,  entre-coupées  de  Plaines  ,  on  s'arrêta  le  foir  à  Tingan- 
xyen.  Les  murs  de  cette  Ville  n'ont  pas  plus  d'un  mille  de  circuit;  &  dans 
toute  fa  longueur  ,  elle  n'a  qu'une  rue  qui  puiiTe  palfer  pour  bien  peuplée. 
Le  1 1  ,  on  s'arrêta ,  pour  dîner ,  à  Chiau-chiaou-yen ,  Se  l'on  arriva  le  foir 
à  Patein.  Les  Hôtelleries  commencent  ici  à  devenir  fi  mauvaifes  ,  que 
Careri  fut  obligé  de  coucher  dans  la  même  Chambre  que  l'Officier  Tartare  : 
incident  qui  mériterait  peu  d'attention  ,  s'il  ne  donnoit  occafion  d'obferver 
que  par  un  ufage  fort  bifarre  de  fa  Nation,  »  le  Tartare,  après  s'être  mis 
»  au  lit ,  fe  Rt  battre  fur  le  ventre  par  fon  Page  ,  comme  fur  un  Tarn-  des  ratrares' 
«  bour  ,  pour  s'endormir  plus  facilement  -,  Se  qu'une  infomnie  ,  apparem- 
m  ment  ,  l'obligea  de  recommencer  cette  mufique  trois  heures  avant  le 
»  jour  (67).  La  marche  avoit  été  de  cent  lys. 

Le  12  ,  on  pafla  par  Tianpou  ,  d'où  l'on  alla  dîner  à  Leauxien.   Un  Man- 
darin ,  qui  traverfoit  cette  route  ,  fit  admirer  à  Careri  la   magnificence  de 
ces  grands  Seigneurs  Chinois  ,  qui  lui  parut ,  dit-il,  fort  Supérieure  à  celle 
des  Vicerois  de   l'Europe.  »  Il  étoit  précédé  d'un   grand   nombre  de  Cha-     Magnifence 
*  riots  ,  efeortés  par  des  Soldats.  Quantité  d'Officiers  fuivoient  en  Chaife.  chiaoïs'^daÏÏ 
»  Les  Pages  Se  les  principaux  Domeftiques  étoient  à  Cheval.   Enfuite ,  on  lcurs  «»«*«*• 
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»  voyoit  paroître  le  Mandarin  dans  une  Chaife  portée  par  huit  hommes  , 

G  e  m  e  t  l  i  ^  environnée  d'une  multitude  de  Gardes  ,  avec  plufieurs  petits  Drapeaux , 

>  »  entre  lefquels  on  en   diftinguoit   un  fort  grand.    Les    Valets  Se  d'autres 

»  Soldats  formoient  le  cortège  ,  au  nombre  de  plus  de  mille  hommes  (6 8)  «<. 

On  arriva  le  foir  ,  après  une  marche  de  cent  lys ,  dans  la  Ville  de  Louchi- 

fou ,  qui  n'a  pas  an  tiers  de  mille  de  longueur  ,  mais  dont  les  Fauxbourgs 

font  grands  Se  fort  peuplés.  Le  1 3  ,  on  traverfa  des  Plaines  bien  cultivées , 

Tanchcn         POLir  a^eL*  dîner  a  Paxoy  -,   Se  le  foir  ,  après  cent  lys  ,  on  entra  dans  Tan- 

chen ,  grande  Ville ,  Se  riche  par  fon  commerce  ,  quoiqu'ouverte  &:  fans  aucune 

défenfe.   Il  fallut  traverfer  une  Rivière,  qui  la  divife,  pour  aller  parler  la 

nuit  dans  le  Fauxbourg.  Le  14,  on  arriva  de  bonne  heure  à  Louchichin- 

xien ,  Ville  qui  n'a  de  confidérable  que  fes  murs.  On  alla  dîner  a  Nanzian  , 

d'où  l'on  eut  a  traverfer  quelques  Montagnes  pour  entrer  dans  une  Plaine 

Truffes  chi-    bien  habitée.  On  trouve ,    dans  ces    Montagnes  ,   une   efpece   de  Truffes , 

aoifes.  qUe  jes  Chinois  nomment  Mari  ;  petites ,    de   la  ligure  d'une  rave  ,  Se  du 

goût  de  nos  Châteignes,  Après  avoir  fait  cent  lys ,   on  arriva ,  le  foir ,   à 

Tacouon. 

Le  Samedi,    15   ,  on  traverfa  d'autres  Montagnes  &  pluGeurs  Plaines  c 

pour   aller  dîner  à  Toun-chin-xien  ,  Ville  riche  Se  fort  peuplée  ,   que  fes 

ïnJuftrie  des  Fauxbourgs  furpafTent  encore  en  étendue.    Careri  fut  frappé  de   l'induftrie 

chinoi^?ouc^fa-  ^  Chinois ,  qui ,  pour  faire  croître  certaines  Plantes  ,  en  Hy  ver  ,  les  infé- 

«uii  en  Hyvec    rent  dans  des  navets  fufpendus  par  un  fil  ,  avec   un  peu  de  terre  dans  le 

trou  ,  Se  les  y  arrofent  tous  les  jours  d'eau  tiède.   Il  vit  germer  fort  heu- 

reufement  les  graines.   Après  avoir  fait  cent  lys  ,  la  Caravanne  arriva  le  foir 

a  Taouche-ny. 

La  route  du  jour  fuivant  fe  lit  dans  des  Forêts  de  Cyprès  ,  le  long  des 
Montagnes  ,  qu'on  avoit  fur  la  droite.  On  dîna  dans  Saloucheou.    De-là  , 
traverfant  une  Plaine  de  plufieurs  milles ,  remplie  de  Maifons   de  Campa- 
Zenzyan-xyen.  gne  ,   de  beaux  Jardins  Se  de  Fermes  ,    on  s'arrêta ,    le  foir  ,  à  Zenzyan^ 
xyen  ,  Ville  fermée  de  murailles  fort  bafltes  ,  Se  ruinée  dans  plufieurs  Quar- 
tiers. Cette  journée  ne  fut  que  de  quatre-vingt-dix  lys.  On  alla  dîner,  le 
1  6  ,  à  Scou-chi-y  ,   par  une  route  de  la  même  beauté  -,  Se  dans  le  cours  de 
l'après-midi,  on  traverfa  Tayn-xou-xyen  ,  Ville  longue  de  deux  milles,  Se 
d'un  riche  commerce,  qu'elle  doit  a  la  commodité    d'une   petite  Rivière. 
Après  avoir  fiit  cent  lys ,  on  s'arrêta  dans  Fuxian-y  ,    dernière  Place  de  la 
Province  de  Nankin  ,  où  l'on  étoit  entré  depuis  Soucheou.  Le  17  ,  on  tra- 
verfa un  coin   de  la  Province  de  Houquam  ,   par  des  Plaines  cultivées  ,  Se 
peu  éloignées  des  Montagnes.  On  dîna  dans  Tin-fan-y -,  Se  la  journée ,  qui 
xouanmay-  fut  de  cent  lys ,  fe  termina  dans  un  Fauxbourg  de  Xouan-may-xien  ,  Ville 
xiclu  murée  ,  de  trois  milles  de  circuit.  Le  1 8  ,  on  s'éloigna  des  Montagnes  ,  pour 

aller  dîner  à  Kounlounga  ,  Ville  fans  murailles  ,  mais  de  grand  commerce, 
Se  lîtuée  fur  une  petite  Rivière.  Le  foir  ,  après  avoir  fait  quatre-vingt-quinze 
lys ,  on  pa(fa  la  nuit  a  Siau-chi-cheou.  Cette  Ville  elt  fur  la  Rive  du  Kian  , 
qui  fépacé  la  Province  de  Houquam  de  celle  de  Kianfi.  Elle  elt  petite  Se  fans 
murailles ,  mais  fort  peuplée  ,  Se  riche  par  fon  commerce. 

{6 S)  Ibidem. 
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Le  19  ,    il  fallut  embarquer  les  Mules  Se   l'équipage  5    pour  traverfer  le  ^ — — • 

tr.  -,  11    j  :u       j     1  f^  r       p  Gehelli 

Kian  ,  qui  n  a  pas  moins  de  deux  milles  de  large.  On  trouve  ,    lur  1  autre     Cauri 

rive  ,  la  grande  Ville  de  Kiou-kia-fou  ,  dont  les  murs  néanmoins  renferment        169  <. 
plus  de  champs  que  de  rues  ,  dans  un  circuit  de  huit  milles.  Le  Fauxbourg ,      kïou  k.a  fou. 
qui  a  trois  mille  de  long ,  eft  également  riche  3c  peuplé.  Il  eft  féparé  de  la 
Ville  par  un  Lac  ,  d'où  fort  une  petite  Rivière.   Après  avoir  fait  foixante 
lys,  on  s'arrêta,  pour  dîner  ,  à  Toujoueny  ,  Ville  fituée  dans  les  Montagnes. 
Il  eft  imporible  de  s'imaginer  la  quantité  d'excellent  Foifîon  ,  qu'on  prend 
dans  les  Rivières  &   les  Lacs  de  cette  Province.   Les  Voyageurs  s'en  ref-         Abondnnce 
fentent ,    par  la  bonne  chère  qu'ils  ne  celTent  pas  d'y  trouver.    L'Efturgeon  f0nX.ce    M  po1  " 
eft  un  mets  des  plus  communs.  La  journée  du  20  fut  moins  agréable,  au 
travers  des  Montagnes ,  qui  ne  permirent  pas  de  faire  plus  de  quatre-vingt- 
dix  lys.    On  dîna  dans  Ouchienen  ,  on  traverfa  Tengan-xien  ,  petite  Ville 
prefque  déferte,  Se  le  foir  on  arriva  au  Fauxbourg  d'Ynanpou.  Le  21  ,  on 
ne   trouva  que  des  Plaines   cultivées  Se  d'agréables  Collines  ,    jufqu'à  Sin- 
kien-xien  ,  où  l'on  pafïa  une  Rivière  ,  qui  en  eft  éloignée  d'un  mille,  pour 
aller  dîner  à  Saniarou.  Il  fallut  repaffer  ici  la  même  Rivière  en  bateau ,  mais 
fans  rien  payer ,  parce  que  les  lieux  voifins  entretiennent  des  Bateliers  pour 
la  commodité  du  Public.  La  journée  fut  de  cent  lys  ,  qui  fe  terminèrent  le 
foir  à  Coxoa.  Coxoa. 

Enfin ,  le  2 2  ,  après  avoir  fait  trente-deux  milles ,  on  arriva  défions  les 
murs  de  Nankianfou ,  qui  font  environnés  d'un  grand  Fleuve  ;  Se  pafïant 
d'une  rive  à  l'autre  ,  Careri  fe  fit  conduire  à  la  Maifon  d'un  Jéfuite  ,  que  Jéfuites  de 
fon  zèle  attachoit  à  cette  Million.  Mais  ayant  appris  ,  avec  chagrin ,  qu'il  Nank,anfou» 
étoit  alors  à  Canton,  il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  louer  une  Barque, 
Se  pour  continuer  fon  Voyage.  Il  compte  trois  mille  deux  cens  treize  lys,  de 
Pékin  a  Nankianfou  (69). 

Quoique  le  refte  de  fa  route  doive  être  par  eau  jufqu'à  Canton  ,  il  fuffit  qu'elle  Remarques  fm 
foit  différente  de  celle  qu'on  a  vu  prendre  à  la  plupart  des  autres  Voyageurs  ,  la  fuite  de  cmc 
pour  en  faire  defirer  une  defeription ,  que  fa  fingularité  rend  précieuïe  aux 
Géographes.  Après  avoir  fait  acheter  des  provifions ,  il  partit  le  16  de  Dé- 
cembre ;  Se  fa  première  journée  ne  fut  que  de  trente  lys  ,  jufqu'à  Serimi. 
Le  lendemain,  il  en  fit  cinquante  ,  jufqu'à  Chiangoutou.  Le  28  ,  il  en  avoit 
fait  quatre-vingt ,  lorfque  fe  trouvant  encore  éloigné  de  la  Ville  où  il  devoit 
paffer  la  nuit ,  il  aima  mieux  s'arrêter  fur  la  rive ,  que  de  s'expofer ,  dans 
les  ténèbres  ,  aux  dangers  de  la  navigation.  Le  29  ,  il  fit  le  même  nombre 
de  lys  jufqu'à  Xopou.  Il  en  fit  encore  autant ,  le  lendemain ,  jufqu'à  Chia- 
kianxyen  ,  Ville  environnée  de  murs  jufqu'au  fommet  des  Montagnes.  Le 
3  1  ,  un  vent  de  Nord  lui  fit  faire  cent  quarante  lys ,  jufqu'à  Kinang-fou. 
Cette  Ville  avoit  un  Millionnaire  Cordelier  ,  nommé  le  Père  Ybanes ,  qui 
vint  parTer,  avec  lui,  une  partie  de  la  nuit  dans  fa  Barque. 

Le  Dimanche,  premier  jour   de  Janvier   1696  ,   il  fit  quatre-vingt-cinq       k>«£. 
lys ,  pour  arriver  le  foir  à  Juyn-fou.  Le  lendemain ,  après  en  avoir  fait  foi- 
xante Se  dix  ,  il  s'arrêta  devant  les  murs  de  Pekiazoun.  Les  eaux  font  baffes 
dans  cette  partie  de  la  Rivière  de  Nangan-fu,  quoiqu'elle  en  reçoive  une  autre  à 

{,6c,)  Ibid.  page  484. 
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*  Cancheou-fou.  On  s'arrêta ,  le  3  ,  devant  Honenlon  ,  après  avoir  fait  cent 
vingt  lys  ;  &  le  4,  à  Tankian  ,  fans  en  avoir  fait  plus  de  foixante  8c  dix. 
Le  5  ,  on  n'en  fit  auiîi  que  quatre-vingt-dix ,  pour  arriver  de  bonne  heure  à 
Cancheo-fou.  Careri  vouloit  y  voir  pluiieurs  Millionnaires ,  Directeurs  d'une 
Eglife  floriiïante.  Il  y  trouva ,  pour  Supérieur  ,  le  Père  Brillon  ,  Jéfuite 
François  ;  &  fous  fon  gouvernement ,  le  Père  Provana ,  de  Turin ,  le  Père 
Vanderbuk  ,  Flamand ,  8c  le  Père  Amiani ,  Piémontois.  Sa  joye  fut  extrê- 
me ,  de  fe  trouver  avec  des  amis  d'un  mérite  fi  diftingué.  La  Fête  de  l'Epi- 
phanie ,  qui  tomboit  au  jour  fuivant ,  amena  le  foir  a  l'Eglife  un  grand 
concours  de  Chrétiens  Chinois ,  qui  firent  entendre ,  pendant  toute  la  nuit , 
le  bruit  de  leur  Muiique  8c  de  leurs  Inftrumens.  Careri  palfa  la  Fête  avee 
les  Millionnaires ,  8c  rentra  ,  le  7  après  midi ,  dans  fa  Barque. 

Les  détours  de  la  Rivière  ne  lui  permirent  pas  de  faire  plus  de  vingt  lys, 
jufqu'au  foir.  Il  s'arrêta  dans  le  Fauxbourg  de  Cancheou-fou,  qui  s'appelle 
Namen  ,  8c  qui  eft  éloigné  ,  de  la  Ville  ,  d'un  mille  par  Terre.  La  vue  d'un 
beau  Temple  ,    qu'on  découvre  dans  une  vafte   campagne  ,    lui  fit  oublier 
qu'il  avoit  befoin  de  repos.    Il  s'y  fit  conduire  •,    8c  pour  premier  fpectacle , 
il  y  vit  une  grande  Idole  ,  armée  d'une  épée  dans  chaque  main ,  avec  deux 
autres  Statues  ,  qui  fembloient  prêtes  à  la  fervir.   On  le  fit  palfer  dans  une 
grande  cour ,  d'où  il  entra  dans  un   autre  Temple ,  qui  contenoit  aulli  une 
grande  Idole ,  mais  richement  dorée  ,  avec  une  épée  à  la  main  ,   8c  deux 
autres  Statues  à  fes  pieds.    Aux  deux   côtés  de  la  porte  ,  diverfes  Figures 
de  taille  gigantefque  ,  armées  8c  difformes,  fembloient  en  défendre  l'entrée. 
Le  8  ,  il  fit  quatre -vingt  lys,  pour  arriver  à  Kiounion  ,    Ville  où  l'on 
tient  une  grofïe  Garde.  Elle  eft  à  l'entrée  des  Montagnes  de  Nanganfu  ,  où 
la  Rivière  ,  ne  faifant  que  ferpenter ,  rend  le  chemin  plus  long  du   dou- 
ble que  par  Terre.   Le  9  ,  après  avoir  fait  encore  quatre-vingt  lys ,  il  arriva 
devant  Lanzoun ,  où  ion  tient  une  autre  Garde  -,  8c  de-là  ,  foixante  8c  dix 
lys  le  rendirent,    le  jour  fuivant,  à  Nanganfu.  Il  y  reçut  tant  de  careiTés 
d'un  Millionnaire  Mexiquain ,  nommé  le  Père  de  la  Pifiola ,  que  ,  fans  fe 
faire  trop  preffer  ,  il  confent.it  de  pafter  deux  jours  avec  lui.    Les  difficultés 
de  la  Rivière  l'obligeant  ici  de  quitter  fa  Barque  ,  pour  faire  une  journée 
de  chemin  par  terre  ,  il  loua  trois  Chaifes ,  8c  pluiieurs  Portefaix  pour  fon 
bagage  (70).   Le  1 1 ,  il  fut  porté,  avec  beaucoup  de  peine,  fur  une  Monta- 
gne efearpée  ,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve  un  Temple ,  qui  fépare  deux 
Provinces.  C'eft  dans  ce  lieu  que  le  Viceroi ,  le  Général  de  la  Milice  Tar- 
tare  ,  8c  le  Commandant  particulier  de  celle  du  Pays  ,  prennent  pofteflion  de 
leurs  Emplois ,  en  y  recevant  les  Sceaux  ,qui  leur  font  envoyés  par  des  Députes 
de  Canton.  L'Edifice  ,  où  l'on  voit  un  grand  nombre  de  Bonzes  ,  eft  divifé 
dans  fa  hauteur  en  deux  parties  ,  qui  forment  deux  Temples  l'un  au  de  (Tus  de 
l'autre.  Le  plus  bas  contient  une  Idole  ailife,  dorée,  de  figure  gigantefque , 
8c  fans  barbe.   En  montant  quelques  degrés  ,  on  fe  trouve  dans  le  Temple 
fupérieur ,  qui  offre  une  autre  Idole  ,  avec  une  couronne  fur  la  tête  ,    &  un 
manteau  royal    fur  les  épaules.  Elle   eft  ailife  ,  8c  deux  autres  Statuc-s  font 


(70)  Il  lui  en  coûta  cent  foixante  viens  ,  pour  ch?quc  Chaife  ,  &  quatre-vin^t  7-icns  pour 
chaque  Portefaix.  11  remarque  qu'a  Nanganfu  ,  une  Piaftrc  vaut  mille  &.  quelques  ziens. 
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«courbées  a  {es  pieds.  Sur  la  droite ,  on  voit  celle  de  Chianlaoic ,  ancien  Man- 
darin d'une  grande  réputation  ,  qu'on  honore  aujourd'hui,  comme  le  Pro- 
tecteur des  Tribunaux  de  Juftice. 

Cette  Montagne,  ôc  celle  qui  eft  proche  de  Nanyounfu  ,  produifent  de 
petits  arbres  ,  dont  le  fruit ,  qui  eft  rond  ,  noir  ,  &  de  la  groffeur  d'une 
noix  ,  fe  nomme  Mouzou.  Il  porte  une  graine  ,  dont  les  Chinois  tirent  une 
excellente  huile ,  qu'ils  appellent  Mouyeou  ,  c'eft-à-dire  ,  huile  d'arbre ,  pour 
la  diftinguer  de  quantité  d'autres  huiles  qu'ils  tirent  des  herbes  ôc  de  diverfes, 
femences  ,  mais  qu'ils  n'employent  que  pour  les  lampes. 

En  defcendant  de  la  Montagne  ,  Careri  rencontra  les  Equipages  de  plu-      Honneurs  ac» 
fleurs  perfonnes  de  diftindion  ,  ôc  dans  ce  nombre ,  la  femme  d'un  grand  m?'™  *££ 
Mandarin  ,  à  laquelle  il  fut  furpris  de  voir  rendre  les  honneurs  qu'il  croyoit  gneuri  chinois, 
réfervés  pour  les  hommes.  Elle  étoit   précédée  de  quantité  de  perfonnes  à 
Cheval ,  ôc  de  divers  Officiers  de  Juftice  ,  avec  leurs  baguettes  à  la  main  ,  qui 
faifoient  arrêter  tous  les  Paftans  ,   à  Cheval  ou  en  Chaife.  Huit  hommes  la 
portoient  dans  un  riche  Palanquin  ,  &  fes  Demoifelles  la  fuivoient  dans  d'au- 
tres Voitures.  Ce  retardement ,  Ôc  celui  du  dîner  ,  n'empêchèrent  pas   Ca- 
reri d'arriver  à  Nanyounfu  deux  heures  avant  la  nuit.  Mais  il  obferve  que 
les  Porteurs  Chinois  ne  le  cèdent  point  ,  pour  la  vîteffe  ,  aux  Chevaux  Tar- 
tares.    Ils  font,  dit-il,  cinq  milles,  au  trot,    par  heure.   D'ailleurs,  cette 
journée  ,  qu'on   compte  pour  douze  lieues  ,  n'eft  que  de  huit;  ou  de  cent 
quatre  lys.    C'eft  ce  qui  arrive  à  la  Chine ,  dans  tous  les  chemins  royaux  , 
pour  l'avantage  des  Couriers.  Les  lys  font  longs  dans  un  endroit  ôc  courts 
dans  un  autre  (71). 

Le  Père  de  Ribeïra ,  Miffionnaire  de  Nanganfu ,  traita  Careri  avec  beau- 
coup de  polite{fe  ôc  d'affection  *,  mais  il  ne  put  lui  fair  trouver ,  qu'à  grand 
prix  ,  une  Barque  pour  Canton  ,  parce  qu'on  attendoit  plufieurs  grands  Of- 
ficiers de    l'Empire.    Deux  femmes  ,    avec  leurs   enfans  fur  leurs  épaules, 
furent  les  feuls  Matelots  ,    qui  lui  offrirent  leurs  fer  vices.  Le  lendemain  , 
il  fut  étonné  de  les   voir  ramer  ,  dans  cet  état ,  avec  autant  de  force  que 
des  hommes.  Après  avoir  paffé  deux  Ponts  ,  qui  joignent  deux  petits  Faux- 
bourgs    avec  la  Ville,    il  fit  vingt  lys  jufqu'à  Peyentau,  où   la   nuit    l'o- 
bligea  de  s'arrêter.  Le  1 4  >  il  en  fit  foixante.  La  grandeur  de  fa  Barque  , 
qu'il  n'avoit  pu  ehoifir  plus  commode  ,  l'obligeoit  de  s'arrêter  dans  les  en- 
droits qui  avoient  peu  d'eau*   La  journée  du  19  ne  fut  pas  plus  longue  juf- 
qu'à Sin-chian-chieny  ,  que  celle  de  la  veille  ne  l'avoit  été  jufqu'à  Xoua- 
tan  ;  mais  le  lieu  devient  plus  profond ,  parce  qu'il  reçoit  à  Kiankeou  une 
autre  Rivière  qui  vient  des  Montagnes.    Careri  ,    étant  arrivé  de   bonne 
heure  à  Chiacheoufou  ,  après  avoir  fait  cent  vingt  lys ,  fe  rendit  à  la  Mai- 
fon  des  Jéfuites ,  qui  n'étoit  occupée  que  par  un  feul  Millionnaire.  Il  em- 
ploya la  matinée  du  jour  fuivant  à  viiiter  la  Ville.  Le  circuit  de  Ces  murs 
eft  d'environ  quatre  milles  ,    fans  y  comprendre  les  Fauxbourgs.    Ses  rues 
font  droites ,  longues  ,  bien  pavées  ,  ôc  remplies  de  riches  Marchands.  Elle 
1 ,    du  côté  du  Midi  ,  une  Rivière  navigable  ,    qui   vient  de  l'Oueft ,  ôc 
jui  s'unit  à  la  grande.  Careri  rentra  dans  fa  Barque  au  milieu  du  jour ,  ôc 
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. ne  fit  pas  plus  de  quarante  lys  jufqu'au  Village  de  Pérou.  Le  Vendredi ,  ro  r, 

CiV^»!.1  il  en  fit  cent  .^ix  '  îûfqpa  la  Garde  de  Vanfucan  -,  &  le  lendemain  ,  cent 

1696*   '     °iuai'anî:e5  qui  le  conduifirent  à  Xiakeou.  Le  22  ,  il  paiTa  la  féconde  Gorge 

Temple  de  la  des  Montagnes ,  fur  lefquelles  il  vit  un  grand  Temple  ,    ôc  plufieurs  petits ,-. 

féconde    Gorge  entre  ]es  Rochers  &  1  ombre  d^s  arbres.  La  chaleur  étoit  fort  vive,  quoi- 

quon  rut  aiors  au  cœur  de  1  Hyver  :  mais  il  attribue  cette  diverfité  aux  dif- 

ferens  climats  de  la  Chine.    Depuis  les  Montagnes  de  Pékin  jufqu  à  Nan- 

ganfu,  on  éprouve  un  froid  perçant;  ôc  depuis  cette  Ville  jufqu' aux  Côtes 

Méridionales  ,  on  eft  incommodé  de  la  chaleur.  Vers  le  foir  ,  Careri  vit 

palier  avec  ,  admiration  ,  trois  Barques  pompeufes  ,    qui  portoient  plufieurs 

Le$  chrétiens  grands  Mandarins.    Il  ajoute  que  les  Millionnaires  font  obligés  au   même. 

Ch-nois    aiment    9  ,  f  •       ï      «wjr  1         i  o         a  r  b- 

kfaAe.  ralte  ,  pour  raire  la  Million  avec  honneur,  ôc  meme  avec  fruit,  parce  que 

les  Chrétiens  Chinois  ont  beaucoup  d'attachement  à  ces  apparences  exté- 
rieures (72).  Après  avoir  fait  cent  quarante  lys,  il  arriva  devant  Quan- 
tikeou. 

Le  23  ,  on  fentit  une  chaleur  infupportable  :  mais  elle  n'empêcha  point 
les  deux  femmes  ,  qui  fervoient  de  Matelots  à  Careri  ,  d'arriver,  le  foir  ,  à. 
Lichi-iven ,  c'eft-à- dire ,  d'achever  une  journée  de  cent  lys  ,  après  avoir 
ïailTé  à  gauche  la  Ville  de  Scoutan  ,  qui  eft  environnée  de  quantité  d'arbres' 
&  fort  peuplée.  On  partit  ,  le  lendemain  ,  quatre  heures  avant  le  jour  „ 
pour  entrer  de  bonne  heure  dans  Quancheu-fu  ,  ou  Kouancheoufou  ,  que  les 
Portugais  ont  nommée  Canton.  Le  Soleil  n'étoit  pas  encore  levé  ,  lorfque. 
•  hGffnddcrFi^-  Careri  quitta  fa  Barque  à  Fuchian.  Il  y  prit  une  Chaife  ,  pour  fe  rendre  chez 
chian.C  Ie  Pere  Capaccio,  Jéfuite  &  Chef  de  cette  Million   :  mais  il  fut  obligé  de 

faire  plus  de  trois  milles  ,  avant  que  d'arriver  chez  lui,  fans  celle  au  mi- 
lieu de  diverfes  fortes  de  Manufactures ,  Ôc  de  riches  Boutiques  ,    où   tou- 
tes les  marchandises  Ôc   les  provifions  de  la  Chine  paroifient   rafTemblées. 
Cette  Ville,  qui  eft  fans  murailles ,  &  qui  palferoit  ,    en  Italie,   pour  un 
Village  ,.  a  cinq  milles  de  longueur  ôc  trois  de  large.   Elle  eft  tra  ver  fée  par: 
la  Rivière,    ôc  le  nombre  des  Barques  égale  celui  des  Maifons.    C'eft  un 
Mandarin  qui    la  gouverne  ,    mais  fous   la   dépendance  des   Tribunaux   de 
Canton.    Tous  les  Millionnaires  afturent  qu'elle  contient  un  million  d'Ha- 
bitans  (73). 
on  eft  étonné       Careri  ne  put  éviter  de  reprendre  fa  Barque  ,.  pour  achever  fa  dernière 
dé  revoir  Careri  journée  y  qU[  fut  fe  quatre-vingt  lys.    Il  entra ,  le  foir,  dans  Canton.   Les- 
Millionnaires  de  l'Ordre  de  Saint  François  avoient  perdu  l'efpérance  de    le 
revoir.    Ils   le  croyoient   dans   quelque  Prifon  ,  fur  la  route  ,  ou   même   a 
Pékin  ;  d'auennt  plus  qu'ignorant  la  langue  du  Pays  ,  ôc  n'ayant   que  deux 
Domeftiques  Chinois ,  qui  ne  fçavoient  pas  le  Portugais  ,  il  leur  paroilîoit 
impollible  qu'il  eut  pu  fe  faire   entendre  dans   le  changement   de  tant  de 
Barques  ,  ôc   juftifier  la  témérité  de  fon  entreprife.    Mais  il  apprit,  dit-il,, 
par  une  hjureufe  expérience,  que  dans  l'opinion  du  commun  des  Hommes, 
la  crainte  groflit  toujours  les  dangers.  Il  compte,  de  Nankianfu  à  Canton  ,, 
deux  mille  cent  foixante-dix-neuf  lys  ;  ôc  les  joignant  aux  trois  mille  deux 
cens  treize  de  Pékin  à  Nankianfu,  il  fait  monter  toute  cette  route  à  cinq. 

(71)  lbïd.  pagc.420..  (73)  Ibid,  page  492.^ 
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vmille  trois  cens  quatre-vingt-douze  lys  ,  qui  font ,  dit-il ,  millç  quatre  cens  

deux  milles  d'Italie  (74).       ,  ,    .  ^^f1 

Son  deifein  ,  en  revenant  a  Canton,  croît  de  pafTer  à    Ernouy  ,  dans  la        io'oo' 
Province  de  Fokien  ,  ôc  de  s'y  embarquer  pour  Manille.    Mais  apprenant      ce  qui  lé  dé- 
qu'il  y  avoit  au  Port  de  Macao   un  Vaifleau  des   Philippines ,  il  le  laiffa  termine  à  Parti* 
facilement  déterminer  à  faifir  cette  occafion ,  par  trois  Marchands  Efpagnols 
des  mêmes  Ifles  ,  qui  étoient   venus  employer ,  à  la    Chine  ,  cent  quatre- 
vingt  mille  piaftres  en  marchandifes.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  par  quelle 
HardiefTe  ,  ou  par  quel  bonheur  ,  il  avoit  pa(Té  à  Canton  ,  Se  de-là  jufqu'à 
la  Cour ,  fans  payer  aucune  forte  de  PaiTeport  ;  tandis  que  pour  la  feule  en- 
trée de  Canton  ,  le  Xupu  ,  ou  le  Chef  de  la  Douane  ,  avoit  pris  d'eux  trente 
piaftres.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée,  M.  de  Seftè  ,  Prêtre  François,  ôc 
Millionnaire  Apoftolique  ,  à  la  Chine,  partit  pour  l'Europe  (75). 

Pendant  quelques  femaines ,  que  Careri  fut  obligé  de  pafTer  à  Canton  ,  il  fut       ses  obfl 
témoin  des  Fêtes  de  la  nouvelle  année  ,  que  les  Chinois  commencent,  dit-  " 
il  ,  à  la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  du  5  de  Février  ,  au  quinzième  de^;  é 
du  Verfeau ,  parce  que  ce  Signe  divife  en  deux  parties  égales  l'efpace  d'entre  lits- 
points  du  Solftice  Ôc  de  l'Equinoxe.  Ils  prétendent  que  ce  jour-là  le  Sole; 
entre  dans  un  figne  qu'ils  nomment  Lic-chioum  ,  ou  la  réfurrection  du  Priri 
tems.  D'autres  réjouilfances ,  entre  lefquelles  Careri  admira  beaucoup  la  Fête 
dos  Lanternes  ,  lui  offrirent  des  amufemens  continuels.    Cette  belle  Fête  y 
dont  on  a  donné  une   curieufe  peinture   dans  la  defeription  de  la  Chine  , 
lui  fit  regretter  de  ne  pouvoir  fe  trouver  placé  fur  quelque  Tour  ,  aiTez  haute , 
pour  y  voir  toutes  les  parties  de  l'Empire  d'un  feul  coup  d'œil.  Il  lui  fem- 
ble  ,  dit-il  ,  que  dans  une  nuit  où  tous  les  Habitans    d'une  a*  grande  Ré- 
gion allument  des  lanternes  peintes  ôc  font  des  feux  d'artifices  ,    qui  repré- 
ientent  diverfes  figures  d'Animaux  ,  il  auroit  vu  la  plus  belle  illumination 
dont  on  puhTe  fe  former  l'idée  (76). 

Lorfqu'il  fe  fut  rendu  à  Macao  ,  pour  l'embarquement  ,  fà  curiofité  le  Etat 
îConduifit  à  la  célèbre  ForterefTe  du  Nord.  Le  Capitaine  de  garde  lui  en  de  Mâcao' 
refufa  l'entrée.  Il  en  fit  fes  plaintes  à  quelques  autres  Portugais,  qui  lui  di- 
rent ,  pour  le  confoler ,  »  qu'il  ne  devoit  pas  regarder  ce  refus  comme  une 
»  infuite  ,  mais  comme  un  trait  de  prudence  du  Capitaine  >  qui  ne  vouloit 
»  pas  laitier  voir  le  mauvais  état  de  l'artillerie  du  Fort.  Ils  ajoutèrent  qu'elle 
*»  étoit  en  petit  nombre  ,  ôc  prefqu'entiérement  démontée  •>  ce  qui-  venoit 
»  de  la  pauvreté  de  la  Ville  (77).. 

(74)  Page  493.  *>  peut-être  du  nombre  des  trois  mille  pie- 

(7  0   Page  494.  *»  ces  qu'il  dit  que  les  Portugais  trouvèrent 

(76 1  Page  511.  «  à  Malacca,  Iorfqu'ils  s'en  rendirent  les  mai 

(77)  Careri  en  prend  occafion  de  critiquer  «  très  :    autre  extravagance  ,  puifque  plu- 

utilement  ceux  qui  écrivoient  alors  que  la  «  fieurs   des   meilleures  Places   de  l'Europe 

Ville  de  Macao   étoit  encore  très  riche  ,  &  «  n'en  fourniroient  pas  tant  ,  &  que  Maîac*- 

qu'elle  envoya  au  Roi  Jean  IV  ,  de  Portugal ,  »  ca,  enfin  ,  n  'étoit  qu'un  petit  Vilbfre  com- 

un  grand  préfent  d'argent  comptant  ,   &  de  «  pofé  de  Maifons  de  terre  ,  de  bois  &  de 

<îeux  cens  canons  de  bronze.    »  Jofeph  de  »  feuilles  de  Palmier,  &  que  le  Château  mé- 

»  Sainte  Therefe  étoit  fi  prévenu  pour  cette  »  me  qu'on  y  a  joint  eft  G  petit ,  qu'il  ne 

^»  artillerie  ,  qu'il  auroit  avancé  toutes  for-  »  pourroit  pas  contenir  tant  de  canons  ,  s'ils 

?p  £es  de  menfonges  en  fa  faveur,  Elle  étoit  *>  n'y  étoient  mis  les  uns  fur  les  autres.  Mais 


Sffi 


>) 


5o8  HISTOIRE"  GENERALE 


G  E  M  E  L    L   1 


A  la  di (lance  d'un  mille  de  Ma-cao ,  la  nature  a  placé  une  petite  Iflë ,  qui 

fe  nomme  Pifle  verte  ,  8c  qui  appartient  aux  Jéfuites.  Son  circuit  n'eft  que  d'un 
Careri.         .,,  ,  ,,         i-  .  r.r  a  >,jt       i 

1696.        mil'e  ;  8c  quoiqu'elle  ne  ioit  qu  un  Rocher  ltenle  ,  us  y  ont  une  Manon  de 

ifle verre, ap-  récréation  aiTez  commode,  qui  eft  environnée  de  quelques  arbres  fruitiers. 

Çartenante    aux  Careri ,  s'y  étant  fait  tranfporter  dans  une  Barque  ,  y  trouva  un   Frère  du 
même  Ordre,  auiîi  refpectable  par  fes  Avantures  ,  que   par   fa   qualité   de 
Millionnaire.   Dans  les  entretiens  qu'il  eut  avec  lui ,  il  fut  charmé  de  rece- 
voir ,  de  fa  bouche  ,  la  confirmation  d'un  événement  fort  étrange  ,  qu'il  avoit 
Récit  qu'on  y   eu  moins  de  facilité  à  croire  fur  d'autres  témoignages.  Il  n'y  avoit  pas  plus 

'•c^ranEcavan-  ^e  tro*s  ans  clu'une  Patache  de  la  Côte  de  Coromandel  étant  partie  de  Cavité , . 

turc  de  m«.  Port  de  Manille  ,  avec  foixante  hommes  à  bord  ,  Gentils  ,  Mores  8c  Portu- 
gais, entre  lefquels  étoit  le  Frère  Jéfuite  ,  le  Pilote,  qui  ne  connoiiïoit  pas 
deux  bancs ,  (itués  vis-à-vis  des  Mes  Calamianes ,  avoit  échoué  fur  l'une  , 
8c  le  Bâciment  s'étoit  brifé.  Une  partie  des  Paflagers  trouva  la  mort  dans 
les  flots.  Les  autres  ayant  eu  le  bonheur  defe  foutenir  fur  le  fable  ,  fe  fer- 
virent  d'un  caifTon  de  planches  ,  qui  étoit  tombé  entre  leurs  mains,  pour 
palier  fucceilivement  dans  Pille  la  plus  voifine  ,  dont  ils  n'étoient  éloignés 
que  de  deux  milles.  Mais ,  n'y  trouvant  pas  d'eau ,  l'heureux  fuccès  de  leur- 
premier  eilai  leur  Rt  entreprendre  de  palfer  dans  une  autre  Iile ,  qui  n'étoit 
pas  à  moins  de  trois  lieues.  Ils  y  arrivèrent  tour  à  tour.  Elle  étoit  fort  baffe  , 
très  petite  ,  fans  bois  &  fans  eau  ,  comme  la  première.  Pendant  quatre 
jours  ,  ils  fe  virent  forcés,  par  l'excès  de  leur  foif  ,à  boire  du  fang  de  Tor- 
tue. Enfin  ,  la  nécellité  leur  ouvrant  Fefprit ,  ils  fe  fervirent  des  planches 
de  leur  caifTon  ,  pour  faire  des  folTes  ,  jufqu'au  niveau  de  l'eau.  Celle  qu'ils- 
trouvèrent  étoit  un  peu  falée  ,  mais  il  fulSfoit  qu'elle  ne  fût  pas  nuifibJe  a 
leur  vie.  La  Providence  leur  fourni  Mbit  abondamment  des  Tortues  ,  parce, 
qu'elles  venoient  pondre  alors  fur  le  rivage  y  8c  profitant  de  la  faifon  ,  ils 
en  tuèrent  un  fi  grand  nombre  ,  qu'ils  eurent  de  quoi  vivre  pendant  fix 
mois.  Lorfque  cette  provifion  fut  épuifée  ,  ils  virent  arriver.,  dans  l'Ille  , 
une  éfpece  de  grands  Oifeaux  de  Mer  ,  nommés  par  les  Portugais  Paxaros. 
Bobos  ,  ou  fots  Oifeaux  ,  qui  venoient  y  faire  leurs  nids.  Les  débris  du 
caiflbn  leur  fervirent  encore  à  tuer  une  alfez  grande  quantité  de  ces  Ani- 
maux,  pour  s'en  nourrir  pendant  fix  autres  mois.  Ainfi  ,  les  Tortues  8c  les 
Paxaros  Bobos  leur  firent  des  provisions  régulières  pour  les  deux  parties  de 
l'année  ,  fans  autre  préparation  ,  à  la  vérité  ,  que  d'en  laifler  fécher  la  chair, 
au  Soleil.  Ils  croient  au  nombre  de  dix- huit.  Leurs  habits  s'étant  ufés  aveG 
le  temps,  ils  s'aviferent  d'écorchèr  les  Oifeaux,  8c  d'en  coudre  lès  peaux 
enfemble  ,  avec  quelques ■  éguilles  qu'ils  avoient  apportées.  Quelques  petits 
Palmiers  ,  difperfés  dans  leur  folitude  ,  leur  fournirent  une  forte  de  fil.  En 
Hyver  ,  pour  fe  défendre  du  froid  ,  ils  fe  retiroient  dans  des-  Grottes  qu'ils 
avoient  creufées  avec  leurs  mains.  Sept  ans  s'écoulèrent  ,  fans  aucun  change- 
ment dans  leur  fituation.  Ils  voyoient  palier  quelquefois  des  Navires  -,  mais 
la  crainte  des  bancs  8c  des  fécKes  arrêtant  toujours  les  Pilotes  ,  leurs  cris  8c. 

m  chacun  ,  ajoute  Careri  ,  eft  imître  d'écrire    «  dire  la  vente  fur  d'autres  points. .  Pagtfi 
»  ce  qu'il  lui    plai:  :  &  fi  l'on  s'égare  quel-       / j  o  6J  fji, 
•  qucfbis,  Une  s'enfuie  pas  qu'on  ne  puill': 
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leurs  fîgnes  ne  purent  exciter  perfonne  à  les  fecoutir.  Ils  jugèrent  même  ,  par 
quantité  de  planches  8c  d'autres  débris  ,  que  les  flots  leur  amenèrent  dans 
un  fi  long  intervalle  ,  que  les  naufrages  étoient  fréquens  entre  les  Ifles ,  oc  ~ ^696 
qu'ils  n'étoient  pas  feuls  malheureux.  Cependant,  ils  avoient  commencé  à 
s'apperçevoir  que  les  Oifeaux  épouvantés  ne  venoient  plus  en  fi  grand  nom- 
bre. Il  leur  étoit  mort  deux  hommes.  Tous  les  autres  n'avoient  plus  que 
l'apparence  d'autant  de  fantômes.  Le  defefpoir  leur  fit  prendre  la  réfolution 
de  finir  un  fort  fi  miférable  ,  ou  par  la  mort  3  ou  par  quelque  heureufe 
révolution ,  qu'ils  ne  pouvoient  attendre  que  de  leur  hardieiTe  à  la  braver. 
Des  planches  que  la  Mer  avoit  jettées  fur  le  rivage ,  ils  entreprirent  de  faire 
une  Barque  ,  ou  plutôt  un  Coffre  ,  qu'ils  calfatèrent  avec  un  mélange  de 
plumes  d'oifeaux  ,  de  fable  8c  de  graille  de  Tortues.  Ils  fe  fer  virent  des 
nerfs  de  Tortues  ,  pour  en  faire  des  cordes  ;  8c  quantité  de  peaux  d'oifeaux , 
coufues  enfemble ,  leur  compoferent  des  voiles.  Avec  rune  fi  foible  relieur- 
ce  ,  fans  avoir  même  une  provifion  fuffifante  d'Oifeaux  ,  de  Tortues  8c 
d'eau  ,  ils  partirent  en  invoquant  le  fecours  du  Ciel.  Huit  jours  d'une  na- 
vigation incertaine  ,  pour  laquelle  ils  n'eurent  pas  d'autre  régie  que  le  ha- 
fard  des  vents  8c  des  flots  ,  les  conduifirent  à  fille  d'Aynan.  Les  Habitans 
prirent  la  fuite  ,  à  la  vue  de  feize  hommes  dont  la  figure  &  riiabillement 
leur  cauferent  une  égale  frayeur.  Mais  après  avoir  appris  d'eux  leurs  infor- 
tunes, le  Mandarin  de  l'Ifle  leur  fit  donner  rous  les  feccurs  dont  lis  avoient- 
befoin  ,  8c  leur  fournit  enfuite  le  moyen  de  retourner  dans  leurs  Familles. 
Les  Portugais  étant  arrivés  à  Macao  ,  un  d'entr'eux  ,  que  fa  femme  avoir 
cru  mort,  fut  furpris  de  la  trouver  remariée.  On  le  difpofa  facilement  à 
pardonner  une  légèreté  ,  qui  ne  pouvoir  paifer  pour  criminelle  après  fept 
ans  d'abfence.  Le  Frère  Millionnaire  ,  qui  falloir  ce  récit  à  Careri ,  étoit 
encore  ,  dans  l'Ifle  verte  ,  à  fe  remettre,  de  fa  maigreur  &  ae  fes  fati- 
§ues  (78).  .        v       r 

La  Patache  des  Philippines  étant  prête  à  lever  l'ancre  (79)  ?  Dom  An-  Difficulté p*m 
toine  Bafarte,.qui  la  commandoit,  éprouva  combien  le  crédit  de  la  Nation  les.  Etra,nktrs.  à 
Portugaife  étoit  diminué  à  la  Chine ,  par  la  'difficulté  qu'il  eut  à  fe  faire»  P 
accorder  la  permiffion  de  lever  l'ancre.  En  vain  l'avoit-il  ol  tenue  du  Gou- 
verneur de  Macao.  Il  fallut  folliçiter  vivement  les  Officiers  de  la  Doua- 
ne Chinoife,  qui  ne  fe  lailferent  fléchir  qu'en  recevant  environ  cinquante 

(78)  Ib'iJ.  pages  534  &  précédentes.  «  Livre,  la  figure  d'une  de  ces  Femmes.    If 

(79)  Avant   cjue    de    quitter   la    Chine  ,  »  ejt  certain  cjue  dans  tant  d'Empires  &  de 
Gareri  fe  croit    obligé,  d'avertir  le  Public  ,  n  Royaumes ,  que  j'ai  vilués  ,  ni  même  chez 
as!  que  c'eft  à  gratyl  tort  que  l'Auteur  de  la  »  les  Mores ,  qui  font  plus  barbares  que  les 
33J  Relation  de  TAmbaiTade  HoLlandoife  ,    à  »  autres,  je  n'ai  rien  viV de  pareil.  Quanta 
3>  Pékin  ,  attaque  l'honneur  des  Dames  Chi-  »  la  Chine  ,  ayant  été  dans  les  deux  Cours 
or  noifes.  Il  a  certainement  rêvç  }  en  rappor-  ?j  de  Nankin &  de  Pékin  ,.  je  n'ai  jamais  en-  - 
»  tant  qu'il  y  a  des  Courtifanes  publiques  à  ■     «  tendu  parler  d'un  tel  trafic,   loin  de   l'a-' 
«  la  Chine  j  &  qu'elles  font  conduites ,  dans  «  voir  vu.  C'etoit  avec  beaucoup  dd  raifon  ] 
dd  les  Villes  ,  fur  des  ânes ,  par  ceux  qui  en  «  que  le  Père  Grimaldi  ,  qui  avoir  été'l'In- 
«,  font  le  trafic,  &-  qui  vont  criant ,  qui  en  ™  terprêté  de"  cette    Amba/Î'ade  ,   me  difoic 
d*  veut  î  comme  des  autres  chofes  néceiTai*  *>  que  l'Auteur   de  la  Relation  avoit  écri-~ : 
o>  resàla  vie.   Il  a  même  poufîé  la  rêverie  »  plus  de  menfonges  que  de  paroles.  Ibidt'- 
^-jufqu'à  faire  graver,  &  mettre  dans  fon  pfiges  $35  &  S36. 
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~     me     ^  t  piftoles  ,  au-delà  du  payement  de  tous  les  droits.  Le  jour  même  du  départ, 

Careri.     ^tS  ^*e  renc^rent  à  bord  ,  fous  prétexte  d'examiner  fi  l'on  n'y  a  voit  point  em- 

1696.        barque  quelque  fujet  de  l'Empire,   &  fi  l'on  n emportent  point  des  étoffes 

jaunes ,  ou  quelque  autre  marchandife  fur  laquelle  il  y  eut  des  dragons  à 

cinq  griffes.   Les  Marchands  en  avoient  quelques-unes  ,  pour  lefquelles  ils 

furent  obligés  de  compofer.   A  force  de  piaftres  ,  la  Patache  fortit  heureufe- 

ment  du  Port. 

Route  de  Can-       Dans  une  route,   qui  n'a  rien  d'intéreffant ,  on  ne  s'attachera  qu'aux  cir- 

ton  aux  Phiiip-  confiances  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la  Navigation.  Bafarte  , 
ayant  fait  metttre  à  la  voile  le  Mardi,  10  d'Avril,  fe  trouva  dégagé  ,  le 
jour  fuivanc  ,  de  tous  les  Canaux  des  Ifles ,  8c  pafîà  le  foir  ptès  d'un  Ro- 
cher blanc  ,  fameux  par  quantité  de  naufrages.  Le  12,  après  avoir  porté 
jufqu'alors  à  l'Eft  ,  pour  éviter  les  feches  ,  qui  s'étendent  à  plus  de  douze 
milles  en  Mer  ,  il  et  gouverner  a  l'Eft-Sud-Eft  ,  qui  eft  la  véritable  route 
de  Manille.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire ,  de  les  calmes  lui  fuccederent 
fi  fou  vent ,  pendant  neuf  jours  ,  qu'on  avança  peu  jufqu'au  2 1 .  Enfuite  , 
quelques  variétés  de  l'air  Se  des  Gourans  n'empêchèrent  point  d'arriver  , 
le  27  ,  à  la  vue  de  la  Terre  d'Iloccos ,  qui  appartient  à  i'Ifle  de  Manille. 
Le  28  ,  on  fuivit  les  Côtes  de  cette  Ifle  •>  &  le  lendemain ,  on  découvrit  le 
Cap  Bolinao ,  &  Pangafinan ,  Capitale  de  la  Province.  Le  29  ,  on  continua 
de  côtoyer  la  Terre  -,  mais  ,  pendant  les  trois  jours  fuivans  ,  on  fut  retardé 
par  un  calme  ,  qui  fat  trouver  beaucoup  de  difficulté  à  paffer  deux  petites 
Ifles ,  qu'on  nomme  las  dos  Ermanas ,  ou  les  deux  Sœurs.  On  arriva  ,  le  2. 
de  May  ,  devant  Praya-Onda ,  où  les  Efpagnols  ont  un  petit  Fort ,  avec 
une  garnifon  de  vingt  hommes  ,  3c  un  Couvent  de  Dominiquains  ,  pour 
l'inftru&ion  des  Indiens.  Le  3  ;  on  vit ,  du  côté  de  la  Mer ,  une  grande 
quantité  d'eau  élevée  en  l'air  -,  efpece  de  Phénomène,  que  les  Efpagnols 
Phénomène      nomment  Manga ,  ôc  qui  diffère  de  la  trombe  d'eau.   •»  Quelques-uns  ,  ob- 

ovanume.  }  ferve  Careri ,  prétendoient  qu'il  fe  forme  comme  l'Arc-en-ciei  -,  mais  ils 

»  ne  vouloient  pas  convenir  qu'il  eft  compofé  de  plus  groffes  goûtes  (8o)«. 
Il  devint  comme  le  préfage  d'une  violente  tempête  ,  qui  commença  vers 
minuit,  &c  qui  expofa  la  Patache  au  dernier  danger,  jufqu'à  la  moitié  du 
jour  fuivant.  Enfuite  on  doubla  le  Cap  ,  nommé  Caponer  ,  de  deux  petits 
Rochers  qui  forment  fa  pointe  ,  &  qui  s'étendent  fort  loin  en  Mer.  Le  foir, 
on  mouilla  devant  la  Baye  de  Mariouman ,  dont  l'entrée  eft  redoutable  par 
un  grand  nombre  de  feches.  Il  reftoit  à  doubler  le  Cap  de  Batan  ,  qui  eft 
fui vi  des  Rochers  qu'on  appelle  las  Porcas  y  Porqukos ,  c'eft-à-dire  ,  les 
Truies  &  les  petits  Cochons.  On  en  diftingue  deux  grands  &  cinq  petits  , 
nui  font  peu  éloignes  de  I'Ifle  Mirabila  ou  de  Maribales  ,  ôc  une  autre ,  qui 
le  nomme  La  Mon/a  ,  ou  la  Religieufe.   C'eft  après  œs  écueils  qu'on  entre 

,  25j|  amvc  dans  le  Canal ,  formé  par  I'Ifle  de  Maribales  Ôc  la  Pointe  du  Diable.  Les 
1  iabitans  de  I'Ifle  doivent  allumer  un  fanal,  pour  empêcher  que  les  Vaiffeaux 
n'approchent  trop  de  terre  ,  dans  l'obfcurité  de  la  nuit.  Mais  l'épaiffeur  des 
ténèbres  ne  leur  ayant  pas  permis  d  appercevoir  la  Patache  ,  Bafarte  fit  lui- 
même  allumer  des  feux  ,   qui  lui  attirèrent  aufîi-tôt  un  Guide.  On  continu* 

V?o;  Tome  V.  pac;e  ?. 
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d'avancer  toute  ia  nuit  -,  &  le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  fe  trouva       '■■-'■'"  f  ■ 
devant  le  Château  de  Cavité  (3 1).  ^^  xL  * 

Careri,  trouvant  qu'à  Manille  on  comptoit  Lundi  7  de  Mai,  tandis  que       \.6%.)& 
la  fuite  de  fon  Journal  lui  donnoit  Mardi  8  ,  fait  ,  fur  cette  différence ,  les 
réflexions  communes  à  tous  les  Voyageurs. 

Il  paffa  près  de  deux  mois  dans  cette  fameufe  Ville  ,  occupé  de  fes  ob- 
servations ,  dont  on  lui  a  déjà  fait  honneur  dans  la  defcription  des  Philip- 
pines. Comme  la  fuite  de  fon  Voyage  compofe  un  Article  fort  diftingué  9> 
par  l'avantage  qu'il  a  de  continuer  le  feul  Journal  qu'on  ait  publié  en  Fran- 
çois ,  de  la  route  des  Philippines  au  Mexique  ,  on  demande  grâce  ici ,•  plus 
que  jamais ,  pour  un  récit  moins  agréable  qu'inftru&if  &  curieux.  Voici  l'i- 
dée qu'il  en  donne  lui-même  :  »  Il  n'y  a  point ,  dit -il ,  de  navigation  plus      ses  ^flexion»- 
»  longue  ôc  plus  dangereufe  que  celle  des  Ifles  Philippines  à  l'Amérique  ;  ?r  liwv°y& 
»  loit  par  les  Mers  îmmeniesquil  raut  traverier  iur  prelque  la  moine  du  au  Mexique  -, 
»  Globe  ,  avec  un  vent  toujours  contraire  ;  foit  par  les  terribles  tempêtes 
«  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres  ,  ôc  par  les  mortelles  maladies   qui 
»  arrivent  dans  un  Voyage  de  fept  a  huit  mois ,  par  diverfes  latitudes ,  dans 
?»  des  climats  ,  tantôt  froids  Ôc  glacés  ,   tantôt  d'une  chaleur  exceffive  ;  ré- 
t>  volutions  capables  de  détruire  un  homme  d'acier.  Ainfi,   quel  doit  être 
9j  le  danger  d'un  homme  de  chair  Se  d'os,  qui  ne  trouve,   en  Mer,   que 
«  de  fort  mauvaifes  nourritures  (82)  «.  Ilferoittrop  fatiguant,  fans  dou- 
te ,  d'entrer  dans  le  détail  d'une  11  longue  courfe  ,  à  laquelle  Careri  donne ,  - 
jufques  dans  fon   Titre  ,  le  nom  d'enuieufe  ôc  d'épouvantable.   Mais  on  fe 
croit  obligé,  du  moins,  d'en  détacher  ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable  Ôc- 
de  plus  Singulier. 

Les  Habitans  de  Manille  ayant  obtenu  ,  de  la  Cour  d'Efpagne ,  la  liberté      Prélude  dé* 
de  charger  un  Galion  ôc  d'en  faire  partir  un  autre,  pour  lui  lervir  de  Con-  ténd«ratt.  ■ 
voi  ,  en  payant ,  pour  chacun  ,  foixante  ôc  quatorze  mille  piaftres>  prenoient 
fouvent  le  parti  de  n'en  envoyer  qu'un,  pour  fe  difpenfer  d'en  payer  deux  1 ; 
mais  ils  le  conftruifoient  fi  grand,  qu'il  portoit  la  charge  de  trois.  Cet  ex- 

{>édient ,  qui  leur  avoit  quelquefois  réuih,  avoir  auiîi  trompé  plus  d'une  fois 
eurs  efpérances.  Une  fi  grande  Machine,  ne  pouvant  être  liée  affez  forte- 
ment ,  pour  réfifter  aux  furieufes  tempêtes  qu'elle  ne  manquoit  pas  d'eiîuyer , 
ooutoit  toujours  rifque  de  fe  perdre.- On  s'en  étoit  convaincu  par  divers  exem- 
ples. Un  fameux  Galion  ,  nommé  le  Saint  Jofeph ,  dont  la  quille  avoit  foi-- 
xante  &  deux  coudées  de  longueur,  &  qui  étoit  d'une  largeur  proportion- 
née ,  avoit  péri ,  en  1694,  avec  tout  l'Equipage  &  toute  la  Cargaifon.  Sa 
^erre  avoit  ruiné  les  Habitans  de  Manille.  Celle  d'un  autre  ,  nommé  le 
Santo-Chriflo ,  venoit  de  les  réduire  à  la  dernière  mifere.  Ces  malheureufes 
leçons  avoient  interrompu  leur  Commerce  ;  ôc  la  Cour  avoit  fait  acheter , 
pour  le  tranfport  des  Effets  du  Roi ,  un  Vaiffeau  de  quarante-cinq  coudées  de 
quille  ,  qui  avoit  été  conftruit  à  Bagatao. 

C'étoit  fur  ce  Bâtiment  que  Careri  devoit  s'embarquer  pour  Acapulco,-  Sur qi,eî  '%kh~ 
le  24  de  Juin -,  temps  fixé  par  l'ordre  de  la  Cour.  Mais  lorfquil  fe  croyoit  ment  n  s'cwtbar- ■ 
prêt  à  partir,  le  Général  fit  affembler  les  Pilotes  ôc  les  autres  Officiers,  ppurquarf* 


($i)  Ibid.  pages  10  &  précédentes.  (8i)  lbid<  p^ge  154^ 
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fçavoir    d'eux-mêmes   s'ils  croyoient  le  VaifTeau  bon  voilier,  3c  propre  à 

Careri.         ire  ie  Vo7age  "^  ia  Nouvelle  Elpagne.  La  plupart  répondirent  qu il  etott 

i6ç)6.    '     troP  cnaL"gé«  Us  reçurent  ordre  de  faire  décharger  la  moitié  des  coffres  ,  c'eft- 

à-dire  ,   de  n'en  laifTer  qu'un  à  ceux  qui  comptaient  d'en  emporter  deux  % 

Précautions     or    j        r  -         r  1  V  i*       •  r  >    r 

pour    l'eau  du   &  de    *aire  luppriiner  toutes  les  proviiions  extraordinaires.  L  ufage  ,  pour 
voyage.  cette  route  >  eft  de  porter  l'eau  dans  des  jarres ,  fuivant  la  quantité  de  mon- 

de 3c  la  grandeur  du  Galion  -,  de  comme  elles  ne  peuvent  fuffire  dans  une 
navigation  de  fept  à  huit  mois  ,  on  fe  repofe  fur  les  pluies  ,  qui  tombent 
continuellement.  Mais  on  avoit  fait ,  cette  année  ,  fur  les  côtés  du  VaifTeau , 
deux  efpeces  de  citernes,  qui  s'étendoient  depuis  le  haut  du  Bâtiment  juf- 
qu'au  fond ,  à  la  manière  des  Mores.  Quoique  le  fuccès  en  parut  certain  , 
on  les  détruifit ,  fous  prétexte  d'entrer  dans  les  vues  du  Général  ,  mais  en 
effet  pour  faire  place  à  de  nouveaux  ballots  de  marchandifes  ;  fans  confïde- 
rer  que  les  Pourvoyeurs ,  comptant  fur  ces  citernes ,  n'avoient  pas  embar- 
qué une  alfez  grande  quantité  de  jarres ,  &  que  dans  le  peu  de  temps  qui 
infidélité  des  reftoit  >  il  n'étoit  pas  facile  d'en  raflembler  davantage.  Careri  attribue 
jpob.  cette  infidélité  aux  Officiers  mêmes  ,   qui ,  malgré  les  défenfes  <le  la  Cour  , 

firent  charger  les  ballots  pour  leur  compte  ,  avec  peu  d'inquiétude  pour  la 
corifervation  de  l'Equipage  &  des  Paflàgers  ,  qu'ils  expofoient  à  mourir  de 
foif  dans  des  Mers  fi  vaftes.  Comme  il  vient  un  grand  nombre  de  Mar- 
chands Efpagnols  aux  Philippines ,  3c  qu'il  n'y  avoit ,  cette  année  ,  qu'un 
feul  Vaiîfeau  -qui  fît  le  Voyage  d'Acapulco  ,  la  plupart  s'étoient  efforcés, 
depuis  un  an ,  d'obtenir  leur  pafïàge  a  force  de  recommandations.  Careri  , 
malgré  fa  qualité  d'Etranger  ,  dut  cette  faveur  à  la  fatisfa&ion  que  le  Gou- 
verneur des  Philippines  avoit  trouvée  plufieurs  fois  dans  fon  entretien.  On 
lui  avoit  fait  voir  la  cabine  ,  qui  devoit  ,  dit-il  ,  lui  fervir  de  Prifon 
pendant  fix  mois.  Cependant  le  Général  ,  3c  les  auttes  Officiels  du  Galion , 
ne  voulant  point  fe  charger  de  fa  nourriture ,  il  fut  obligé  de  faire  diverfes 
Prix  qu'on  paye  provifions  à  Cavité.  Le  payement  otdinaire  ,  pour  la  cabine  Ôc  la  table  , 
pour  la  rouie.      e^   ^  c-nCj  ou  çlx  cens  piaftres  .    ma[s  n'étant  point  admis    à  la  table  des 

Officiers ,  il  ne  lui  en  coûta  que  cent  piaftres  pour  celle  du  Gardien  des  mar- 
chandifes 3c  pour  fa  cabine  (83). 
.Départ.  On  appareilla  le  dernier  jour  de  Juin  ,  avec  un  vent  du  Sud  ,  qui  n'ayant 

pas  change ,  pendant  les  trois  fuivans  ,  permit  à  peine  de  faire  trois  lieues 
dans  cet  intervalle.  L'eau  étoit  fi  précieufe ,  que ,  pour  fuppléer  à  celle  qu'on 
avoit  déjà  confommée ,  on  envoya  la  Chaloupe  aux  fburces  du  Mont  Ba- 
careri  dr.fcend  tan.  Careri  fe  fit  un  amufement  de  s'y  embarquer,  avec  le  Major  Vincent. 
au  Monc-Bacm.  AramDOl0.  Ik  dépendirent  dans  un  endroit  du  rivage  ,  où  les  Mèches  des 
Noirs ,  qui  font  continuellement  à  la  chalïe  dans  les  Bois  ,  ne  pouvoienc 
pas  les  atteindre  :  mais  ils  eurent  le  plaifir  d'entendre  ces  Barbares  ,  qui 
aboyoient  comme  des  Chiens ,  pour  faire  partir  les  Bctes  fauvages..  Arambolo 
ne  ht  pas  difficulté  de  châtier  avec  eux  -,  3c  les  Matelots  ,  qui  faifoient  de 
l'eau  ,  ne  furent  pas  autrement  troublés  dans  leur  office.  Le  vent  du  Sud 
ayant  continué  toute  la  femaine  ,  avec  une  chaleur  incommode  3c  des  pluies 
orageufes  ,  on  ne  put  lever  l'ancre  que  le  Mercredi  1 1 ,  pour  palier  entre 

(}})   Ibid.  pages  150  &  lu* 
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Tlfle  de  Maribeles  8c  le  Mont  Batan  -,    8c  le  foir  ,   après  avoir  doublé  la 

Pointe  de  Maricondon  8c  de  Simbones  ,  on  s'éloigna  heureufement  de  recueil    £AMR \\]  * 
de  Fortune.  Le  12,  à  midi ,  on  lanTa,   par  derrière,  l'Iile  déferte  d'Ambil  ,        i£o<>. 
'&  celle  de  Luvan  ,  qui  en  eft  proche.  On  laifla  de  même  ,  avant  la  nuit , 
le  Cap  de  Saint  Jacques  ,  qui  ferme  la  Baye  de  Balayan.  Le  13,  on  côtoya 
rifle  de  Mindoro ,  le  long  d'une  chaîne  de  hautes  Montagnes  ,  habitées  par 
des  Manghians  fauvages ,  qui  n'ont  pas  encore  été  fubjugués.  Les  Million- 
naires Jéfuites  ,  qui  étoient  à  bord  (84) ,  affûtèrent  Careri  ,  que  ces  Infulaires 
ont  des  queues  d'une  demie  palme  de  longueur.  Cette  difformité,!!  elle  eft  réel-       infulaires  de 
le ,  ne  les  rend  pas  plus  féroces.  Ils  commercent  avec  quelques  Indiens  Tribu-  Mindoro  ,  qui 
taires ,  qui  vivent  rafïemblés  dans  des  Villages ,  fur  les  bords  de  Plfle,  8c  fous  les  ont  cs  c*ueues' 
foins  des  Auguftins  Déchauffés.  On  tire  ,   de  ces  Manghians ,  du  Ganuet  , 
efpece  de  chanvre  noir  ,  de  l'Or ,  de  la  Cire  8c  des  Perroquets  ,  en  échange 
pour  du  riz  Se  d'autres  marchandifes.  L'Ille  eft  remplie  de  Buffles,  de  Cerfs, 
6c  de  Singes  ,  qu'on  voyoit  en  troupes  fur  le  rivage.  Le  14  ,  on  fut  arrêté  y 
par  la  force  du  vent  contraire ,  devant  l'Ifle  de  Maricavan  ,  où  l'on  pafla 
tout  le  jour  -,   8c  lorfqu'on  enrreprit  de  remettre  à  la  voile ,  on  fe  vit  re- 
pouffé ,  avec  autant  de  danger  que  de  violence ,  jufqu'au-delà  du  Cap  Saint 
Jacques.  Il  fallut  faire  plusieurs  bordées  pour  doubler  le  Cap.  On  lai  (Ta  d'abord , 
adroite,  une  petite  Baye  voifïne  -,  enfuite  ,  une  plus  grande,  qui  fe  nomme 
Varadero  vejo  *,    puis  le  Détroit ,    entre  la  Pointe  de  Mindoro  8c  l'Ifle  de       Varader»-! 
Maricavan  ,  proche  de  la  Baye  de  Bagnan ,  dans  l'Ifle  de  Manille  ,  où  font. les  veJ°* 
Forts  de  Guarnio  ,  Balaxivo  8c  Batangas.  Après  avoir  doublé  le  Cap  ,  on  entra 
dans  le  Varadero.  Tous  les  Vaiffeaux  ,  qui  vont  au  Mexique  ,  s'arrêtent  dans 
ce  Port ,  pour  y  faire  de  l'eau  8c  du  bois.  C'eft  une  Baye  en  demi  cercle , 
formée  par  un  bras  coutbé  de  l'Ifle  Mindoro  ,  8c  par  d'autres  Ifles.  Le  plus 
grand  danger  du  pafFage  vient  de  deux  Courans  oppofés ,  dont  l'un  a  fa  di- 
rection vers  Maribeles ,  8c  l'autre  vers  le  Décroit  de  Saint  Bernardin.  Careri 
defeendit  à  terte ,  pour  fe  donner  le  plaifir  de  la  chaffe  *,  mais  il  ne  put  en- 
trer dans  des  Bois  ,  que  leur  épaiffèur  ne  rend  pas  moins  impénétrables  aux 
•chiens  qu'aux  hommes. 

Le  1 7  ,  après  avoir  embarqué  deux  cens  jarres  d'eau  ,  on  remit  à  la  voile  Diverfes  Jfîcf, 
avec  un  vent  frais ,  qui  fit  bientôt  laiffer  à  droite  ,  proche  de  Mindoro, 
fept  petites  Ifles  nommées  Baco  ,  défertes  ,  mais  fort  agréables  par  leur  ver- 
dure ;  8c  plus  loin  ,  à  gauche ,  le  Cap  de  Galvan  ,  dans  l'Ifle  de  Manille. 
Vers  le  foir,  on  paflà  facilement  entre  les  petites  Ifles  du  Meftre-de-Camp, 
proche  de  celles  qu'on  nomme  les  deux  Sœurs  ,  8c  de-là  ,  fous  trois  autres , 
qui  portent  le  nom  de  Vicerois ,  toutes  remplies  d'arbres  ,  mais  inhabitées. 
Le  18,  avant  le  jour ,  on  n'eut  pas  plus  de  peine  à  pafTer  entre  les  Ifles  de 
Bouton  8c  la  pointe  de  Fille  de  Marinduque.  Cette  J  fie  qu'on  laiffe  à  gau- 
che ,  eft  abondante  en  fruits  ,  8c  en  racines  fort  nourriflântes.  On  voit ,  à  fa 
pointe  ,  une  petite  Ifle ,  nommée  le  petit  Bouton,  detriere  laquelle  en  eft  une  au- 
tre ,  qui  fe  nomme  Simarre  ,  habitées  toutes  deux  par  des  Indiens  civilifés. 
Avec  le  Cap  à  l'Eft  ,  on  appercevoit ,  fur  la  droite  ,  dans  un  grand  éioignemen% 
les  Ifles  de  Romblon  ,  de  las  Tablas  8c  deSibugan,  qui  font  habitées.  Toute 

(84)  C'étoient  les  Pères  Grigoyen,  Borgia,&  Martinez. 
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— —  la  route ,  depuis  Manille  ,  eft  un  dangereux  labyrinthe  d'iûes ,  de  quatre-vingt 

GcEAMREt  LR  j/  lieues  de  long  ,  jufqu'à  l'Embocaûero  (S  5). 

1696.  *-e  Mercredi,  16  ,  on  fut  pris  d'un  calme  ,  qui  dura  jufqu'au  lendemain. 

Mais  y  le  1 8  ,  on  paiîà  ie  Détroit  que  forment  les  ifles  de  Ecrias  &  de 
Mafnate  ,  célèbres  par  leurs  Mines  d'or  ,  ôc  par  cette  efpece  d'Oifeaux  ex- 
traordinaires ,  qu'on  nomme  Tavons.  De-là  ,  s'avançant  vers  l'Ille  de  Ti- 
cao  ,  qu'on  ne  cefTa  point  de  côtoyer  pendant  toute  la  nuit ,  on  mouilla  le 
matin  dans  le  Port  de  Saine  Hiacinthe  ,  vis-à-vis  de  Surfegon.  Le  Gouverneur 
Miffionnaire*  d'Alvay  y  fit  apporter  a  bord  quantité  de  rafraîchiiTemens.  Toutes  ces  liles 
font  habitées  ,  ôc  l'on  y  trouve  des  Millionnaires  de  differens  Ordres.  Le 
Galion  étant  entré  dans  la  Baye  de  Tieno ,  Careri  defeendit  au  rivage ,  où 
il  vit ,  à  demie  lieue  de  la  Mer ,  une  trentaine  de  maifons  de  bois ,  refte 
d'un  gros  Village  ,  qui  avoit  été  brûlé  par  un  Pilote  irrité  contre  les  Habi- 
tans.  L'Eglife  ôc  la  demeure  des  Millionnaires  ne  font  pas  mieux  bâties  :  mais 
ils  paffent  la  plus  grande  partie  de  l'année  dans  l'Ille  de  Mafnate  ,  pendant 
que  les  Infulaires  de  Ticao  fe  retirent  dans  leurs  Montagnes  >  pour  y  cultiver 
le  Ganuet  Ôc  les  Gavas. 
Kevâe  qui  fait       Le  Général  fit  ici  la  revue  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  PafTagers  à  bord, 

envoyer  feize  p0Ur  fçavoir  y  p^  fes  propres  yeux  y  fi  perfonne  ne  s'étoit  embarqué  fans  per- 
million  ,  parce  que  le  tribut  eft  de  vingt  piaftres  par  tête  pour  le  Roi.  Il  fe 
trouva  feize  Malheureux ,  qui  s'étoient  flattés  d'échapper  dans  le  nombre  ,  ôc 
qui  furent  mis  à  terre  fans  pitié.  On  ne  comptoit  plus  que  deux  cens  hom- 

d'eau^ CmeW  mes  ^"ur  ^e  Vaiifeau.  Un  fupplément  de  cinq  cens  cannes  de  Bambou  ,  de 
la  grofleur  de  la  cuiflTe  >  ôc  longues  de  huit  palmes ,  que  le  Général  fit  cou- 
per Ôc  remplir  d'eau ,  fembla  ranurer  ceux  que  le  petit  nombre  des  jarres  avoit 
ailarmé.  On  auroitpris  d'ailleurs  tour  le  Galion  pour  un  Jardin  flottant,  par 
l'abondance  Ôc  la  variété  des  fruits  qu'on  y  avoit  apportés  des  Terres  voifines  ; 
ou  pour  le  Marché  d'une  grande  Ville  ,  par  la  quantité  de  Porcs  ôc  de  Poules 
qu'on  ne  fe  lafïoit  pas  d'y  raiïembler  (86). 
Difficultés  &       Le  vent  fut  fi  contraire  jufqu'au  5 1  ,  qu'on  n'ofa  tenter ,  avant  ce  jour , 

fcocideto.  "  de  fortir  de  X Embocadcro  ,  où  l'on  a  befoin  de  le  trouver  très  favorable  , 
pour  fur  mon  ter  l'impétuofïté  du  Courant.  Cette  fameufe  entrée  des  Détroits 
eft  longue  de  huit  lieues  ,  fur  quatre  ,  cinq  Ôc  fix  de  largeur.  D'un  côté , 
elle  eft  fermée  ,  comme  une  cour ,  par  la  Côte  de  Manille ,  par  les  Mes  de 
Borias ,  de  Ticao  ôc  de  Mafnate  ,  par  les  fix  Ifles  des  Oranges  ,  qui  font 
inhabitées ,  par  l'Ifle  de  Capoul ,  que  les  Indiens  nomment  Ava  ,  par  celle, 
des  Alupores  ,  enfin  par  la  Côte  Occidentale  de  Palape;  ôc  de  l'autre  côté  > 
par  les  Ifles  de  Maripipi  ,  de  Tagapola ,  de  Mongol ,  de  Kamandon  ôc  de 
Limbaguayan  ,  qui ,  toutes  enfemble ,  rendent  le  palîage  également  dange- 
reux ôc  difficile ,  quelque  roure  qu'on  fe  propofe.  Mais  le  Col ,  ou  le  Dé- 
troit ,  par  lequel  on  achevé  de  déboucher ,  eft  encore  plus  effrayant.  Il  eft 
fermé  par  le  Cap  de  M  al  pal ,  dans  l'Ifle  de  Caboul  au  Sud,  par  la  petite 
Ifle  de  Kalentan  ,  qui  a  qelques  feches  vers  la  pointe  de  Tiklin,  ôc  par  l'Ille 
de  Manille  au  Nord.  Sa  largeur  n'eft  que  de  deux  lieues  ,  ôc  pendant  l'efpace 
d'un  quart  de  lieue ,   entre  Kalentan  ôc  Tiklin  ,   il  n'y  a  d'eau  que  ce  qui 

(85)  Ibid.  page  i6i.  (86)  Page  itfr. 
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uffit  pour  le  paffage  d'un  Galion.  Aufli  les  Pilotes  fe  gardent-ils  bien  de  ■  '  ■  •'■-» 
(rendre  ce  Canal  ,  ni  ceux  qui  fe  trouvent  entre  les  Ifles  des  Oranges  ,  de  rEA*i*  t^1 
^apoul  ôc  de  Samar  (87).  1696. 

Avec  un  bon  vent  du  Sud-Eft ,  ceux  du  Galion  fe  promirent  d'être  bientôt 
Lélivrés  de  tous  les  dangers.  Mais  ,  lorfqu'ils  fe  croyoient  prêts  à  fortir  ,  il 
urvint  une  pluie  fi  violente ,  avec  une  marée  contraire ,  tandis  que  la  Lune 
toit  fur  l'horifon,  que  malgré  la  faveur  du  vent  ,  ils  fe  trouvèrent  dans 
impo/ÏÏbilité  d'avancer.  On  perdit  même  du  chemin  ,  de  le  danger  fut  ex- 
rême  pendant  toute  la  nuit.  Careri  fut  effrayé  de  voir  bouillonner  la  Mer , 
omme  de  l'eau  fur  un  grand  feu.  Cependant  la  marée  étant  devenue  fa- 
rorable  ,  on  fut  hors  du  Détroit  avant  midi.  N'oublions  pas  d'obfervet 
m'en  débouchant ,  on  laifTa  d'abord  .>  à  gauche ,  proche  de  la  Côte  de  l'Ifle 
le  Manille,  le  Mont  de  Buleilan  ,  qui  contient  le  Volcan  d'Alvay,  enfuite 
e  Rocher  de  Saint  Bernardin,  au  treizième  degré  de  latitude  Septentriona- 
e  ;  ôc  que  vers  le  foir  ,  on  laiiîa  ,  fur  la  droite  ,  le  Cap  du  Saint  Efprit, 
jui  eft  la  pointe  la  plus  Orientale  de  la  Côte  de  Palpa  ,  au  douzième  degré 
rente  minutes ,  Ôc  la  première  qu'on  découvre  en  venant  de  la  Nouvelle 
Efpagne  (88). 

On  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pleine  Mer,  qu'au  milieu  des  tranfpofts  de     pu» & difp«* 
oye  ,  tout  le  Monde  prêta  la  main  à  ferrer  les  cables  fous  les  Ponts  ,  parce  £cjon  dclatott* 
qu'ils  ne  dévoient  plus  fervir  qu'en  approchant  d'Acapulco.  Les  vagues  rou- 
ioient  furieufement.    On  fe  trouva  le  lendemain  *  par  le  même  vent ,  à  la 
hauteur  de  quatorze  degrés.  Toutes  les  Relations  précédentes  ont  fait  ob- 
ferver  qu'en  venant  de  la  Nouvelle  Efpagne  aux  Philippines  ,  on  ne  cefle 
point  de  faire  route  fur  le  même  parallèle  de  treize  degrés  ,  ôc  que  du  Port 
d'Acapulco  ,  qui  eft  au  dix-feptiéme ,  gagnant  au  treizième  ,  on  fait  heu- 
reufement  le  Voyage  fur  une  même  ligne  ,  avec  le  vent  en  pouppe ,  &c  une 
Mer  fort  unie.    Delà  vient  que  les  Espagnols  ont  donné  ,  à  cet  efpace  ,  le 
nom  de  Mer  pacifique.   On  arrive  ainfi  ,  dans  l'efpace  de  folxante  ou  foi- 
xante-cinq  jours ,  au  plus ,  à  la  vue  des  Marianes  ;  ôc  de-là  ,  en  quinze  ou 
vingt  aux  Philippines.  Au  contraire  ,  la  route  de  ces  Ides ,  à  la  Nouvelle 
Efpigne ,  eft  d'une  extrême  difficulté.  On  trouve  une  Mer  furieufe.   Careri 
la  nomme  endiablée  :  fi  l'on  ne  veut  pas  être  repouffé  en  arrière  ,  comme    Funcufc  Mer. 
il  arrive  fouvent ,  il  faut  nécefTairement  s'avancer   jufqu'à  la   hauteur   de 
quarante  ôc  quarante  ôc  un  degrés  du  Nord  ,  reconnoître  quelquefois  ôc  cô- 
toyer le  Japon  ,  pour  retomber  enfuite  ,  lorfqu  on  commence  à  rencontrer 
les  marques  ,  qui  font  différentes  fortes  d'herbes  que  la  Mer  de  Californie 
porte  fort  loin  ,  ôc  continuer  la  route  ,  alors  ,  avec  des  vents  plus  favora- 
bles.  Les  Pilotes  du  Galion  propoferent  de  pafter  les  Ifles  Marianes  ,  au  dix- 
neuviéme  degré  vingt  minutes  ;  quoiqu'on  les  palfe  ordinairement  par  les 
vingt  jufqu'aux  vingt-cinq.   Mais  l'expérience  avoit  appris ,  depuis  quelques      idée  des  Pi- 
années  ,  qu'il  falloir  gagner  une  plus  grande  hauteur  ,  ôc  qu'on  y  trouvoit  loles* 
plus  de  fureté  pour  le  pafTage.   Cet  avis  fut  embraffé ,  ôc  l'on  mit  le  Cap  a 
l'Eft  Nord-Eft. 

Le  froid  étoit  déjà  fi  fort ,  que  le  même  jour  on  diftribua  ,  aux  Matelots , 
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- l'étoffe  que  le  Roi  leur  donne  pour  s'en  garantir.    Plufieurs  calmes  ,  oui  fe' 

Careri  lucceclerenc  les  jours  iuivans  ,  firent  commencer  auili  a  diminuer  la  portion 
1606.  d'eau.  Enfin  ,  tous  les  ordres  furent  donnés  dans  la  fuppofition  d'une  fort" 
mauvaife  route  ,  dont  la  durée  étoit  incertaine.  Cependant  elle  fut  heureufe 
jufqu'au  Samedi ,  premier  de  Septembre  ;  on  eut  plufieurs  pluies  abondan- 
tes ,  dont  l'eau  fut  recueillie  avec  tant  d'avidité  ,  que  tous  les  vaiffeaux 
vuides  fe  trouvèrent  remplis.  Mais  le  Dimanche  ,  avant  le  jour  ,  un  venr 
d'Eft  foule  va  fi  furieufement  les  flots  ,  que  dans  la  crainte  de  perdre  les 
mats  de  hune  ,  comme  il  étoit  arrivé  plufieurs  fois  fur  cette  Mer ,  on  prit 
le  parti  de  les  amener.  Les  vagues  jettoient  tant  d'eau  ,  dans  le  Galion,  qu'il 
étoit  impoflîble  d'y  remédier  avec  les  pompes  -,  8c  par  intervalles  ,  il  rece- 
voit  de  fi  terribles  fecoufîès  ,  que  les  plus  vieux  Matelots  en  paroifïoienr 
^daM^îe  e^-"ay^s-   "  On  expofa  l'Image  de  Saint  François  Xavier  ;  8c  le  Général  fit  un 

périL  «  vœu  ,  du  prix  de  la  grande  voile.,  qui  valoit  deux  cens  piaftres.  Le  venr 

»  devint  favorable  ,  &:  ce  changement  fut  attribué  à  l'Apôtre  des  Indes  c«v 
Quatre  jours  après ,  on  eut  la  vue  des  Ifles  Marianes  :  mais  le  vent  ne  per- 
mit pas  au  Pilote  de  les  paifer  au  dix-neuviéme  degré  vingt  minutes  ,  corn— 

ms^ttiJesf6  me  ^  ^e  ^toitprojpofé.  Careri  obferva  que  de  quatre  Ifles  qu'on  apperçut,  la 
plus  grande  ,  qui  etoit  vers  le  Sud  ,  avoit  la  figure  d'une  longue  feile  de  Che- 
val ;  &:  que  la  féconde  ,  du  même  côté  ,  étoit  un  Volcan  ,  rond  8c  pointu  3 
qu'on  appelle  Griga  ,  dans  les  Cartes  ,  8c  dont  le  fommet  exhale  de  la  fu- 
mée. Il  lui  donne  trois  lieues  de  circuit  (89)..    . 

Le  Galion  n'ayant  relâché  dans  aucune  de  ces  Ifles  ,  on  ne  s'arrêtera  point 
à  des  éclaircifTemens  ,  fuperflus ,  après  la  defeription  qu'on  en  a  donnée  *,  de: 
peu  certains  ou  peu  exa&s  ,  dans  la  Relation  de  Careri  ,  puifqu'ii  n'a  pfr 
les  devoir  qu'au  témoignage  des  Efpagnols  de  fon  Bord.  Mais  c'eft  ici  qu'il 
répète  le  nom  d'Epouvantable  ,  qu'il  a  donné  à  fon  Voyage  ,  8c  que  pour. 
y  préparer  fes  Le&eurs  ,  il  obferve  que  le  Dimanche  1 9  de  Septembre  ,  à. 
vinet  8c  un  degrés  quarante  minutes  ,  on  vit  le  Cielde   couleur  violette  ,. 

Phénomène  °    j  °  1  .    ,  v  i«       «i  i     •  •    i         -r  /  r  •  » 

qai  lui  paroîc  avec  cles  nuages  verts  y  phénomène,  dit -il  ,  que  lui  ,  m  les  Jeluites  n  a- 
prodigieux.  voient  vu  dans  aucun  autre  lieu  du  Monde  ,  &:  qui  leur  parut  un  prodige. 
Le  premier  Pilote  en  fut  fi  frappé  ,  qu'il  commença  une  neuvaine  ,  pour. 
obtenir  du  Ciel  un  heureux  Voyage  (90). 
tio^d^rATguiî-  Le  1 1  ,  à  vingt-deux  degrés  trente-fept  minutes ,  on  obferva  cette  étran- 
itainuntée.  ge  variation  de  l'Aiguille  qu'on  a  déjà  fait  remarquer  dans  ce  Recueil,  6ç 
dont  les  Mathématiciens  ,  jufqu'à  préfent  ,  n'ont  pu  donner  aucune  explica- 
tion. Elle  commence  du  Cap  Saint  Bernardin ,  entre  douze  8c  treize  degrés  ; 
8c  pendant  le  cours  de  mille  lieues  ,  qui  font  à  peu  près  la  moitié  du  che- 
min,  elle  va  toujours  en  augmentant,  jufqu'à  dix-huit  8c  vingt.  De-là  elle 
diminue  jufqu'au  Cap  Mendocin  ,  où  elle  ne  fe  trouve  plus  que  de  deux 
degrés.  Dans  un  endroit ,  elle  eft  au  Nord-Eft  ;  8c  dans  un  autre  ,  au  Nord- 
Ouelt  -,  moindre  dans  un  lieu  ,  plus  grande  dans  un  autre;  8c  delà  vient  la 
principale  difficulté  de  l'expliquer.  On  ne  fçauroit  l'attribuer  aux  pierres 
crâiman  ,  qu'on  fuppoferoit  dans  les  Ifles ,  puifque  l'éloignemeut  eft  de  mille 
lieues.    Les  Pilotes  la  connoilfent  au  coucher  du  Soleil ,  parce  qu'ayant  le 
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Véritable  point  de  l'Oueft  ,  ils  voyent  s'il  correfpond  jufte  avec  le  Nord  6c  

les  deux  autres  points  Cardinaux  (91).  CE^LLI' 

Le  11,  on  paiïa ,  de  la  Zone  torride  ,  dans  la  tempérée,  à  vingt  -  trois        \é<jà. 
degrés  cinquante  minutes  -,  3c  portant  au  Nord  ,  avec  un  vent  Eft  Nord-      Poiflbns  nom- 
Eft  ,  on  prit  ,  pendant  les  deux  jours  fuivans  ,  un  fi  grand  nombre  de  ces  més  Cachoretlts- 
Poiiïons  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Cachoraas  >  ou  Faons  ,  que  les  Ma- 
telots en  écoient  rebutés.    Le  1 5  ,  on  prit  quatre  Requins.    Le   Général  en      Requins, 
ayant  fait  ouvrir  un  ,  on   fut  fui  pris  de  lui  trouver  ,  dans  le  ventre  ,  fept 
petits  tout  vivans  ,  3c  de  leur  voir  prendre  la  fuite  auiïî-tôt  qu'on   les  eut 
jettes  dans  les  flots.     Quelques  -  uns-  prétendent  qu'après    leur  naifïance  ,  la 
Mère  les  avalle  ,  pour  les   élever ,,  3c  que  fon  ventre  leur  fert  comme  de 
nid.  On  ajoute  qu'ils  viennent  d'autant  d'œufs  ,  qui  fe  confervent  dans  une 
ouverture,  qu'on  trouve  à  la  Mère  au-defious  des  mâchoires.   Mais  Careri 
donne  pour  i  opinion    la   plus  vraie  ,  que  les  petits  œufs  éclofent    dans  le 
ventre'  des  Mères.  'Il  fçait  ,  dit-il  ,  par  le  témoignage  de  plufieurs  anciens      Comment  Jir 
Matelots  ,    qu'on  trouve  ,  dans  les  Requins  ,  des  œufs  &  des  Petits.     Un  fomkm5Vcim* 
Bafque  ,  qui  a  voit  paiTé  une  partie    de  fa  vie    à  la  pèche  de  la   Baleine  , 
dans  les  Mers  du  Nord  ,  lui  a  dit  auiîi  qu'il  avoit  trouvé  plufieurs  fois  de 
petites  Baleines  dans  les  grotTes  (92).    L'Equipage,  du  Galion  fit  fervir  les- 
trois. autres  Requins  à  fon  amufement.   Perfonne  ne  foiuhaitant  d'en  man-        Amufcir.ent 
ger  ,  on  donna  la  liberté  au  plus  grand  ,:  avec  une  planche  qu'on  lui  avoit  mldcuTil^T 
attachée  à  la  queue  -,  3c  tout  le  monde  prit  beaucoup   de  plaifir  à  le  voir  «pins, 
courir  fur  la  furface  de  l'eau ,  fans  pouvoir  plonger.  Les  deux  autres  furent 
liés  enfemble  par  la  queue  :  on  creva  les  yeux  à  l'un  ,  3c  les  ayant  jettes 
tous  deux  dans  la  Mer,  on  eut  long- temps  le  fpeétacle  d'un    combat  fort 
plaifant,  entre  l'Aveugle  ,  qui  réfiftoit  de  toute  fa  force 3  Se  l'autre,  qui  fe 
croyant  pris  ,  s'efforçoit  de  le  tirer  au.  fond  de  l'eau  pour-fe  dégager  ($$■). 
■   Les  obfervations  des  hauteurs  3c  les  différences  du  vent  font  la  feule  ri- 
cheffe  du  Journal  ,  jufqu'au  vingt  -  neuvième   degré  trente  minutes  de  la- 
titude ,  où  Careri  juge  important  d'avertir  qu'on  rencontre  deux  Rochers.  - 
La  vue  de  ces  écueils  ,  dont  tous  les  VairTeaux  n'ont  pas  le  bonheur  de  fe 
garantir  ,  fit  multiplier  les  neuvaines  ,  avec  quantité  de  lumières  3c  de  pe- 
tites lanternes.    Mais  à  ces  exercices  de  piété  ,  on  faifoit  fuccéder  des  Dan- 
fes  ,  des  Comédies  3c  des  Feftins  (94).  Le  dernier  jour  de  Septembre ,  vers  ' 
les  trente-deux  degrés  ,  on  fe  crut  proche. d'une  Ifle  ,  nommée  Ricca-d-oro  , 
que  les  Cl»  tes  placent  à  cette  hauteur.   Cependant  Careri  la   croit    imagi- 
naire. Le  jour  fuivant  fut  malheureufement  diftingué  par  une  affreufe  tem-     Tèrapfce* 
pète ,  qui  caufa  beaucoup  de  défordre  dans  le  Galion.   Il  paroifîcit  furpre- 
Bant  que  fi  loin  de  la  terre  .,  on  n'eut  pas  cefle  de  voir  des  Ôifeaux  de  Mer  : 
mais  retournement  augmenta  beaucoup  ,  le  3  d'Octobre  ,  avant  que  la  tem- 
pête fut  appaifée  ,  lorfqu'un  Matelot  vit  arriver  un  Serin  fur  les  cordages 
du  VaifTeau.   On  le  prit  fans  peine  ,  3c  le  Général  n'épargna  rien   pour  le    un  sérhrvW< 
conferver  dans  une  cage.  Mais  il  étoit  fi  maigre  3c  fi  fatigué,  qvul  mou-  fe P«*?her f*tlc»> 
rut  le  même  jour.    On  lui  trouva  du  fable  dans  l'eftomac.  Chacun  raiïbn-  cordases' 
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na,  fuivant  fes  lumières  ,  fur  le  lieu  dont  on  pou  voit  ïuppofer  qu'il  étoïr 

c  h  M  e  r  iL  X  Part*  '  ^  *'on  conc^ut:  911  il  ^toit  venu  apparemment  de  Ricca  de  Plata,  ,  Ifle 
1696.        éloignée  de  trente  lieues  au  Sud  ,  d'où  ion  ne  douta  point  qu'il  n'eut   été 
D'oùiiétok    enlevé  parle  vent.   On  étoit  à  la  hauteur  de  trente-quatre  degrés  fept  mi- 
venu-  nutes.   Les  Pilotes  Efpagnols  affurent  que  les  Ifles  Ricca  d'oro  8c  Ricca  de 

ifles  Rkca  d'o-  piata  9  &  plufieurs  autres ,  qu'ils  placent  aux  environs  ,  font  les  véritables 
plaça.  Ifles  de  Salomon.    Careri  leur   refufc    jufqu'à   l'exiftence.    Depuis   Ç\  long- 

temps, dit-il  ,  qu'on  fait  ce  Voyage,  on   ne  les  a  jamais    vues.    On  les  a 
cherchées  par  l'ordre  du  Roi  d'Efpagne ,  fans  avoir  pu  les  trouver.   A  la  vé- 
rité ,  un  Galion  ,  qui  faifoit  la  même  route  ,  fut  jette ,  par  la  tempête  ,  fur 
moï"  ce  qu'on  '3  nvage  d'une  Ifle  inconnue.  On  raconte   même  que   les  Cuifiniers  de  ce 
çfliacomc         Bâtiment ,  ayant  pris  un  peu  de  terre  dans  Plfle  ,  pDur  réparer  leur  foyer  , 
furent  furpris  ,  à  la  fin  du  Voyage ,  d'y  trouver  un  morceau  d'or  ,  que  la 
violence  du  feu  avoit  fondu  -,  &  que  fur  cette  découverte  ,  qui  fut   com- 
muniquée à  la  Cour  d'Efpagne ,  le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre  d'équi- 
per une  Flotte  pour  chercher  la  même  Ifle,  dont  le  Pilote  du  Galion  avoir 
pris  la  hauteur.   Cette  avanture  eft  peut-être  fabuleufe  :  mais  il  paroît  cer- 
Recherches  tl[n  qU'en  159$,  Dom  Alvaro  de  Mendoza  partit  de  Callao  pour  découvrir 
pour  :$    ècou-  ^   j^^s  ^  Salomon  ,  Se    qu'après   un   Voyage  long  &  pénible  ,  il  arriva 
dans  une  Ifle  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  au  Sud  de  la  Ligne  ,  où  il  mourut 
avec  une  partie  de  fon  Equipage.  Ifabella  Barretti ,  fon  époufe ,  qui  l'avoir 
accompagné  dans  cette  courfe  ,  partit  de  l'Ifle  au  mois  de  Février   1596"  , 
pour  le  rendre  à  Manille.   Elle  y  arriva  heureufement  ,  avec  un  feul  Vaif- 
feau  ,  refte  d'une  Flotte  entière  que  l'Efpagne  avoit  perdue  dans  une  vaine 
recherche. 

Trente  ans  avant  le  paflage  de  Careri ,  Dom  Antoine  de  Médina  ,  comptant 
fur  l'expérience  qu'il  avoit  acquife  dans  ces  Mers  ,  avoit  offert  £qs  fervices 
à  la  Cour  pour  la  même  entreprife.  Le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre  de 
le  faire  paifer  aux  Philippines  ,  8c  de  lui  dominer  le  Commandement  du 
Galion  qui  devoit  faire  voile  d'Acapulco.  Il  partit  effectivement  avec  cet 
Emploi.  Mais  le  nouveau  Gouverneur  des  Philippines ,  qui  fe  rendoit  à  Ma- 
nille dans  le  même  Galion  ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  éloigné  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  ,  qu'il  le  priva  du  Commandement  ,  pour  le  rendre  à  celui  qui  avoit 
amené  le  Galion  de  Manille.  Médina ,  défefperé  de  cettte  humiliation  ,  fut 
à  peine  arrivé  aux  Philippines  ,  qu'il  pa(Ta  fecrettement  à  la  Chine  ,  dans  une 
fort  petite  Barque  ,  pour  chercher  le  moyen  de  retourner  à  Madrid  8c  d'y 
porter  fes  plaintes.  Mais  ,  perfonne  n'ayant  entendu  parler  de  lui  ,  depuis 
fon  départ ,  on  a  jugé  qu'il  avoit  été  tué  par  des  Pyrates  (95). 

Careri  ne  fait  pas  grâce  ,  a  fes  Lecteurs  ,  de  la  moindre  circonftance  , 
dans  un  récit,  qui  n'en  fournit  pas  fouvent  d'intérelfantes.  Mais  continuant 
de  fupprimer  ce  qui  ne  regarde  que  les  hauteurs  8c  les  vents  ,  ou  la  peine 
qu'il  commençoit  à  reflentir  d'un  froid  fort  vif,  qui  augmentoit  de  jour  en 

rluîcj  qui  ré-   »  Qn  remarquera  feulement,  jufqu'au  12,  que  les  pluies  étoient  quel- 

parent     1  epuile-    ;  »  ~1  /        1  1  !,  j1 

ment  de  lcau  i  quefois  allez  abondantes,  pour   rendre  ,  dans  1  elpacc  d  un  jour  ou  deux, 
bord'  toute  l'eau  qu'on  avoit  confumée.  Le  14,  à  trente-fept  degrés,  on  réfolut 
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cle  fe  tenir  entre  la  latitude  de  trente-fix  8c  de  quarante-deux  ,  qui  eft  la  plus 
grande  qu'on  ait  jamais  tenue  dans  ce  Voyage.  Careri  fait  valoir  la  néceflité  G  E  M  E  L  L  * 
de  cette  obfervation ,  parce  que  les  Navires  ,  qui  ne  prennent  pas  cette  hauteur        *6q6  '* 
avant  que  de  rencontrer  les  herbes  qui  fervent  de  figne  ,  fe   trouvant  en-      obfervaJoo 
fuite  fous  le  vent ,  depuis  la  Côte  du  Cap  Mirdo  jufqu  à  la  Californie  >  trou-  "*«<*«»« 
vent  beaucoup  de  difficulté  à  gagner  le  Nord.  C'eft  ce  qui  étoit  arrivé  ,  de- 
puis fix  ans  ,  à  une  Patache  de  Manille  ,  qui  s'étant  élevée  jufqu'au  trente-cin- 
quième degré  ,  8c  n'ayant  pu  s'y  foutenir  ,  s'efforça  inutilement  de  rencontrer 
les  Signes.  Tout  l'Equipage  feroit  mort  de  faim  ,  fi  le  Ciel  ne  l'eût  conduit 
dans  une  I lie  inconnue,  à  la  hauteur  de  dix-huit  degrés  vingt  minutes ,  qui 
fut  nommée  Saint  Sebaftien  ,   du  jour  qu'elle  fut  découverte.  Ces  Malheu- 
reux affamés  y  tuèrent  quantité  d'Oifeaux ,  qu'ils  falerent  dans  des  vaifteaux 
de  terre ,  &  rirent  provifion  d'eau  dans  un  Lac.  L'Ifle  eft  petite  ,  platte  ,  8c 
remplie  de  beaux  arbres  (96). 

Il  ne  faut  pas  douter  ,  obferve  Careri ,  que  dans  les  temps  pafTés ,  cette     Anciens  i™~ 
navigation  n'ait  encore  été  plus  dangereufe  &  plus  terrible,    En  1575  ,  le  g?"  de  ccuc  *** 
Galion  le  Saint-Efprit  fe  perdit  à  I'Embocadero.  En  159^,  la  force  des  vents     b 
emmena ,  au  Japon ,  le  Saint  Philippe ,  qui  fut  faifî  avec  toute  fa  charoe. 
L'année  1601  fut  célèbre  par  la  perte  de  deux  Galions.  La  difficulté  n'eft  pas 
moindre  aujourd'hui ,  quoiqu'on  falfe  le  même  Voyage  depuis  plus  de  deux 
fiecles.  Le  naufrage  du  Saint  Jofeph  8c  du  Santo-Chnito  en  étoit  une  preuve 
récente  ;    fans  compter  que   la  plupart  des  autres  perdent  leurs  mâts  ,   ou 
font  repoulTés  par  des  vents  contraires  ,   fouvent  après  avoir  fait  la  moitié 
du  chemin  ,  de  fe  trouvent   dans  la  néceffité  de  retourner  à  Manille  avec 
perte  d'une  partie  de  l'Equipage.  Ceux  qui  font  la  plus  heureufe  ne  laiffent 
pas  d'effuyer  des  maux  ,   qui  ne  peuvent  être  bien  repréfentés.  »  Outre  la       Peinture  Je» 
«  faim  8c  la  foif ,  dont  on  n'eft   jamais  fur  de  pouvoir  fe  garantir  ,    le  m*u*  w'**1  J 
»  VahTeau  eft  rempli  de  petits  Infe&es  ,  qui  s'engendrent  dans  le  bifeuit ,    °u  ie* 
»  8c  dont  le  mouvement  eft  fi  vif,  que  lorfqu'ils  ont  commencé  à  paroître  > 
»  non-feulement  ils  fe  répandent  aufti-tôt  dans  les  cabines ,  les  lits  &  les  plats 
»  où  l'on  mange ,  mais  ils  s'attachent  infenfiblement  à  la  chair.  D'autres  ver- 
»  mines  de  toutes  couleurs  fuccent  le  fang.  Les  Mouches  tombent,  en  mon- 
»  ceaux  ,  fur  les  tables  8c  dans  les  alimens ,  où  nagent  déjà  quantité  de  pe- 
»  tits  vers,  de  différentes  efpeces  (97). 

Careri  éprouva  une  partie  de  ces  miferes.  Le  Gardien  ,  avec  lequel  il  comment  cv 
avoit  fait  fes  conditions  ,  le  traita  d'abord  avec  affez  d'abondance  8c  de  pro-  ïcri  ful  "*ité* 
prêté.  Mais  lorfqu'on  fut  en  pleine  Mer ,  il  le  fit  jeûner  à  l'Arménienne , 
jufqu'à  lui  retrancher  le  vin ,  l'huile  8c  le  vinaigre.  Le  Poifîbn  n'étoit  affai- 
fonné  qu'avec  de  l'eau  8ç  du  fel.  Les  jours  gras  ,  on  lui  fervoit  des  tran- 
ches de  Vache ,  ou  de  Buffle  ,  fechées  au  Soleil ,  8c  fi  dures ,  qu'il  eft  im- 
poffible  de  les  mâcher  fans  les  avoir  long-temps  battues  avec  une  pièce  de 
bois ,  dont  elles  font  peu  différentes ,  ni  les  digérer  fans  refTentir  tous  les 
effets  d'une  violente  purgation.  On  apprêtoit,  à  midi,  un  de  ces  morceaux 
de  viande,  en  le  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  fimple.  Le  Bifeuit  étoit  celui 
du  Roi ,  dans  lequel  il  falloit  avaller  un  grand  nombre  de  petits  Infe&es 

(36)  Page  158.  (5*7)  Page  304. 
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-7- dont  il  étoit  rempli.  Les  jours  maigres  ,   l'ordinaire  étoit  un  poiilbn  rance  % 

C  \re  r  1     *  moins  qu'on  eût  pris  allez  de  Cachoretas  pour  en  diflribuer  à  tout  l'Equi- 
1696.       PaSe*  Ori  préfentok  un  potage  d'une  efpece  de^petites  fèves,  fi  pleines  de 
vers  ,  qu'on  les  voyoit  nager  fur  le  bouillon.  A  la  fin  du  dîner  ,  on  accordoit 
un  peu  d'eau  Se  de  fiicre  -,  mais  en  fi  petite  quantité  ,  qu'elle  irritoit  la  foif  , 
au  lieu  de  fervir  à  l'appaifer  (98). 
Les  Efpagnols       D'un   autre   coté ,  Careri  plaignit  ceux  qui  s'étoient  engagés  a  tenir  des 
«fcffi*'  par    la  ta^es  »    parce  que  la  longueur  du  Voyage  les  fotce  à  cette  œconomie.    Ils 
dépenfent  des  milliers  de  piaftres  à  faire  les  provirions  néceiTaires  de  vian- 
des ,  de  poules  ,  de  bifcuit ,  de  riz  ,  de  confitures  ,  de  chocolat ,  &  d'au- 
tres alimens ,  en  iî  grande  quantité  ,  que  depuis  le  premier  jour  du  Voyage 
jufquau  dernier ,  on  a  toujours  à  table ,  deux  fois  chaque  jour  ,-  des  confi- 
tures Se  du  chocolat ,  dont  les  Matelots  confomment  autant  que  les  plus  ri- 
ches Paffagers.  Tous  les  vivres  fe  corrompent,  à  l'exception  du  chocolat  Se 
des  confitures ,    qui  font  d'un  fecours  extrême  pour  tout  le  monde.    Entre 
trente-fix  Se  trente-fept  dégrés ,  on  vit  paroître  des  Pigeons  ,    &  cette  vue 
feule  fut  une  efpece  de  fouiagement  pour  l'eftomac.   D'ailleurs  ,  elle  donnoit 
l'efpérance  de  découvrir  bientôt  quelque  Terre.  Les  anciens  Matelots  s'ima- 
ginèrent que  ces  Oifeaux  avoient  été  enlevés ,  par  le  vent ,  hors  d'une  Me 
ïfle  Donna  qa'0n  appelle  Donna  Maria-Laxara  ,   du  nom  d'une  jeune  Efpagnole  ,  qui  ne 
pouvant  fupporter  les  incommodités  de  fon  VahTeau,  fe  jetta  dans  la  Mer, 
en  revenant  de  Manille.   Il  s'en  trouve,  dans   cette  Me,  un  fi  grand  nom- 
bre ,    qu'ils   obfcurcifïent  le   jour.    Ce  ne  font   pas  des  Pigeons  de  terre , 
quoiqu'ils  en  ayent  le  bec  Se  les  plumes.  Leurs  pattes  ,  qui  font  celles  d'un 
Canard  ,  leur  fait  donner  le  nom  de  Pigeons  de  Mer.  L'Ifle  eft  à  trente  Se  un 
degrés  de  hauteur  (99). 
On  avance  juf-    Le  m  de  Novembre  ,  on  fe  trou  voit  a  la  hauteur  du  Japon ,  d'où  Careri  prend 

qua   la  hauteur  ri  >î  Tri  J  1  ' 

du  Japon.  .o:cation  de  raconter  tout  ce  quil  apprit  de  cette  Me  ,  dans  les  entretiens 
qu'il  avoit  a  bord  (i).  Sa  mémoire  mérite  de  l'admiration  ,  s'il  n'a  pas  tiré, 
des  anciens  Voyageurs ,  ce  qu'il  donne  fur  la  foi  des  Efpagnols  du  VaifTeau. 
Mais  fon  récit  devient  inutile  ,  Se  fes  fautes  ne  demandent  pas  d'être  rele- 
vées ,  après  la  defeription  qu'on  a  déjà  donnée  dans  ce  Recueil.  On  y  recon- 
fioît  feulement  un  Voyageur  avide  Se  curieux ,  qui  veut  que  rien  n'échappe 
à    fes  lumières. 

Le  Mercredi  14  de  Novembre,  on  vit  un  tronc  d'arbre  ,  avec  fes  bran- 
ches ,  qui  venoit  du  coté  de  la  Terre-ferme  ,  Se  qui  devoit  avoir  été  emporté 
à  cette  diftance  ,  par  des  Courans  d'une  extrême  étendue.  L'obfervation  du 
Soleil  faifant  trouver   trente-neuf  degrés  ,  on  s'efforça  de  gagner  une  plus 
Les  Tons  font  aranc{e  hauteur.  Le   Vaiffeau  étoit  environné  de  Tons.   C'en:  une   opinion 

toujours  proches  F*  .  —  ,  ,,     .  .  ,  r     . 

des  Terres.  commune  ,  que  ces  poilions  ne  s  éloignent  pas  de  terre  :  cependant  on  continua 
de  porter  à  l'Eft-Nord-Eft  ,  jufqu'au  Dimanche  ,  fans  découvrir  aucune  appa- 

(98)  Pages  $05  &  précédentes.  quarantième  :  l'autre,  beaucoup  plus  grof- 

(99,  Pa^cs  306  8c  300.  fiere  ,  de  ne  l'avoir  mis  qua  cent  cinquante 

(  1  )  Il    reproche  ,    à    MafFée  ,    deux    cj-  lieues  de  la  Nouvelle  Grenade  ,  quoiqu'il  e» 

rcurs    :    l'une    d'avoir    place  le    Japon   entre  Toit  à  plus  de  mille.    Ibid.   page  311.  Mais 

les  trente  &  les  trente-quatre  degrés  de   lati-  Careri  &  les  Efpagnols  pouvoient-ils  doute* 

tude  Septentrionale ,  lorfquil  s'étend  jufqu'au.  alors  fi  le  Japon  efl  une  Ifle  î 

rence 
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rence  de  Côte.   Les  Indiens ,  Se  les  Efpagnols  nés  à  Manille  ,   où*  Ton  fue — j-j^ 

continuellement ,  ne  pouvoient  fupporter  le  froid  extrême  du  climat.  A  tren-  car  e  r  1. 
te-neuf  degrés  trente-huit  minutes,  on  vit  paffèr  ,  devant  le  Galion,  envi-  1696. 
ron  cinquante  Canards  ,  qui  firent  juger  encore  qu'on  étoit  proche  de  quel- 
que Me  :  mais  ils  ne  furent  que  les  Avant-coureurs  d'une  grêle  violente  * 
fpectacle  que  Careri  n'avoit  pas  eu  depuis  fon  départ  de  l'Europe.  Les  Noirs,  Grêle  qui 
tremblans  de  froid  ,  cherchèrent  à  fe  mette  à  couvert  jufques  dans  les  cages  tonnc 
aux  Poules ,  Se  les  plus  mauvais  traitemens  ne  purent  les  forcer  au  travail. 
On  fe  trouva  tombé  ,  le  lendemain  ,  à  trente-neuf  degrés  vingt  minutes , 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  avoit  perdu  prefqu'un  tiers  de  degré.  Les  Pilotes  recon- 
nurent combien  ils  s'étoient  trompés.  Ils  s'étoient  crus  à  quatre-vingt-dix 
lieues  de  terre ,  Se  quelques-uns  à  foixante ,  au-deflous  du  Cap  Mendocin. 
Le  vent  de  Nord  continuoit ,  avec  un  froid  infupportable  Se  beaucoup  de 
grêle  ;  de  les  jours  fuivans  ,  on  elTuya  les  plus  terribles  agitations.  Tout  le 
monde  commençoit  à  défefperer  de  voir  les  lignes ,  parce  qu'on  avoit  déjà 
fait  le  chemin  que  les  Pilotes  avoient  calculé  pour  le  véritable  éloignemerc 
de  terre.  Il  s'éleva  un  vent  furieux  ;  &  la  Mer  étoit  dans  un  fi  prodigieux 
mouvement ,  que  douze  hommes  fuffifoient  a  peine  pour  tenir  le  gouvernail. 
Cette  horrible  fituation  dura  jufqu'au  premier  de  Décembre ,  avec  peu  de 
changement.  Un  Matelot  mourut  le  même  jour  -y  Se  Careri  admire  qu'au  mi- 
lieu des  fouffrances  communes ,  ce  fut  le  premier  qu'on  eut  perdu  depuis  le 
départ  du  Galion.  Il  n'y  avoit  point  d'autre  maladie ,  à  bord ,  qu'une  Gale 
canine  ,  caufée  par  l'ufage  des  viandes  corrumpues. 

Le  2,  à  trente-huit  deerés ,  on  vit  quelques  hVnes  de  terre  :  mais  d'au-   cour  des  signes, 

•  r  r  •  iii'i        ivi  »  J  a  érablie   dans   les 

res  raiions  hrent  juger  ,  aux  plus  habiles  Pilotes ,  qu  on  devoit  en  être  encore  Galions  Efpa- 
fort  éloigné.  Cependant  tous  les  Matelots  fe  livrèrent  à  la  joie  ,  lorfqu'ils  &nols- 
apperçurent  une  herbe  fort  longue ,  avec  une  grolTe  racine  en  forme  d'oignon , 
qu'ils  crurent  arrachée  de  l'embouchure  de  quelque  Rivière  par  la  violence 
des  flots.  AuiTi-tôt ,  par  un  ancien  ufage ,  qui  leur  donnoit  droit  de  Jurif- 
di&ion  ,  ils  prirent  une  cloche  ,  qu'ils  portèrent  à  la  proue  -,  Se  les  Juges  ,  qu'ils 
avoient  élus ,  publièrent  des  ordres  pour  le  jugement  des  Officiers  du  Vaif- 
feau.  Ce  Tribunal  fe  nomme  la  Cour  des  Signes.   On  chanta  le  Te  Dtum  ; 


rejouii 

d'un  tourment ,  dont  on  commençoit  du  moins  à  fe  flatter  d'être  bientôt 
délivré  ,  après  un  Voyage  de  plus  de  trois  mille  lieues.  Le  Matelot ,  qui  avoit 
apperçu  les  premiers  iîgnes  ,  reçut ,  du  Général ,  une  chaîne  d'or  ,  ôc  cin- 
quante piaftres  des  Particuliers.  Le  même  jour,  on  vit  un  poiiTon  que  les  iobiîio,Poif- 
Efpagnols  nomment  Lobilîo.  Il  a  la  tête  Se  les  oreilles  d'un  Chien  ,  Se  la  queue  fcu  fin&ulicr- 
telle  qu'on  la  donne  aux  Sirènes.  Au  même  inftant ,  on  découvrit  une  herbe 
de  la  figure  d'une  canne  de  fucre  ,  avec  fa  racine.  Ces  deux  fpedtacles  ne  per- 
mettant plus  de  douter  qu'on  n'approchât  de  terre  ,  on  changea  la  route  de 
1'Eft  au  Sud-Eft-Quart  d'Eft  ,  comme  on  ne  doit  point  y  manquer ,  lorfqu'on 
tencontre  les  Agnes. 

Une  pluie  violente  Se  le  vent  contraire  firent  fufpendre ,  pendant  quel- 
ques jouts  ,  les  Séances  de  la  Cour  des  Signes  :  mais ,  le  7  ,  on  éleva  un 
Tome  XL  V  u  u 
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r dais  pouf  les  Juges  -,  &  le  Président ,  avec  deux  Affefîeurs  ,  vêtus  d'habits  ri- 

Camb&i  l  ^KV^QS  5  prirent  gravement  place  fur  leur  Tribunal.  Ils  commencèrent  par  le. 
l6-. ^   '     Général,  les  Pilotes ,  le  Maître,  le  Contre-Maître.,  ôc  les  autres  Officiers  du. 
lugemena  de  Galion.  Enfuite ,  ils  pafTerent  au  Jugement  des  Paifagers.  L'Ecrivain  lifoit 
la  cour  des  si-  l'accufation  ,   &  les  Juges  prononçaient  une  Sentence  de  mort  :   mais  cette 
peine  étoit  changée  fur  le  champ  en  amende  pécuniaire  \  ou ,  fuivant  les  fa- 
cultés du  Coupable ,  en  chocolat  ,  en  fucre  ,  en  bifcuit ,  en  confitures ,  ou 
en  viande.   Celui  qui  ne  payoit  pas  promptement ,  ou  qui  ne  donnoit  pas^ 
une   bonne  caution  ,  étoit  battu  fans  pitié  à  coups  de  corde.  Un  badinage 
il  cruel  a  coûté  quelquefois  la  vie  à  de  miférables  Padagers.  Il  n'y  a  point 
d'exhortations  ,   ni  d'autorité  ,  qui  puiifent  arrêter  l'emportement  de  l'Equi- 
page.   La   qualité  de   Juiïfconfuke    n'attira  point  d'indulgence  a  Careri.   Il 
fut  accufé  d'avoir  pris  trop  de  plaifir  à  manger  des  Cachoreras.   Cette  fête 
bizarre  dura  jufqu'à  la  nuit,  &  les  amendes  furent  diftnbuées  entre  les  Ma- 
telots (2).. 

Le  8  ,  on  vit  des  Serpens ,  que  Careri  fuppofe  entraînés  par  le  cours  des< 
Rivières.  On  étoit  alors  à  trente-fept  degrés  dix  minutes.   Le  Général  fit  re- 
mettre une  voile,  qu'on  avoit  ôté  depuis  TEmbocadero  -,  6c  tous  les  lignes- 
s'accordanr  à  faire  efperer  la  vue  de    la  Terre  ,   on  retira  les  ancres  ,   qui. 
Dsfcription  étoient  ,  depuis  plufieurs  mois ,  à  fond  de  cale.  Careri  obferva  foigneufe- 
fraordiaaif1/  "ê  ment  une  des  herbes  ,  qu'on  prit  le  1 2.  Elle  étoit  longue  de  vingt-cinq  palmes , 
Mer.  de  la  grofïèur  du  bras  vers  la  racine  ,  &  de  celle  du  petit  doigt  vers  le  haut  ; 

creufe ,  comme  les  oignons  en  graine  ,  auxquels  fa  racine  reffembloit  auiE 
vers  l'extrémité.  Du  côté  le  plus  gros,  elle:  avoit  des  feuilles,  de  la  forme 
de  l'Algue,  larges  de  deux  doigts  ,  longues  de  fix  palmes  ,  toutes  d'égale 
longeur ,  &  de  couleur  jaunâtre.  Quelques  Efpagnols ,  ne  confidérant  point 
la  nature  des  herbes  qui  croiffent  dans  l'eau  ,  doutoient  quelle  étoit  la  ra- 
cine ,  de  la  partie  grofle  ou  menue.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  que  la 
greffe  ,  qui  fait  le  haut  de  la  plante  put  fe  drefTer  ;  quoiqu'ils  vîfïent ,  fur  la 
partie  menue  ,  quantité  de  coquillages  ,  patee  que  cette  herbe  croît  fur  des 
Rochers  couverts  d'eau.  Careri  la  donne ,  effectivement ,  pour  une  des  plus  ex- 
traordinaires qu'il  ait  jamais  vues.  Il  en  goûta.  Son  palais  n'en  fut  point  ré- 
volté. Les  Matelots  la  mettent  confire  au  vinaigre ,  Se  s'en  remplirent  avi- 
dement l'eftomac  ($). 
^  on  commence  Le  i  5  ,  en  gouvernant  au  Sud-Eft  avec  un  ventdu  Nord,  on  découvrit  „ 
niJs0irjea  sïnec  *  k1  hauteur  de  trente-(ix  degrés  ,  l'Ifle  de  Sainte  Catherine  ,  éloignée  d'en- 
Caiherin:.  viron  douze  lieues  de  la  Terre  ferme  ,  un  peu  au-delà  de  la  Baye  de  Toque. 

On  compte  cinq  petites  Mes ,  dont  Sainte  Catherine  efb  la  plus  grande. 
Perfonne  n'ayant  pu  la  méconnoître  à  des  marques  fi  certaines  ,  Ta  joye 
produifit  des  effets  furprenans.  Qu'on  les  trouvera  juftes  ,  s'écrie  Careri , 
avec  un  refte  d'imprefîion  que  cette  idée  réveille  encore,  fi  l'on  confidére 
que  depuis  tant  de  mois  nous  n'avions  vu  que  le  Ciel  &  l'eau  !  On  revit 
la  terre  ,  le  jour  fuivant  ,  avec  un  renouvellement  de  tranfports.  Quelques 
Malheureux  *  qui  moururent  dans  cet  efpace  ,  ne  pouvoient  fe  confoler 
d'avoir  réinié  aux  fatigues  du  Voyage,  pour  venir  expirer  à  la  vue  des  Côtes.. 

(  1  )  Pages  405  &  4,06.  {.5  )  Pages  407  &  4P8- 
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Le  Capitaine  du  Galion  fut  de  ce  nombre.  Quoiqu'on  n'y  embarque  point   

d'autres  troupes  que  quelques  Canoniers  >  le  Gouverneur  de  Manille  y  met  cVreri  ' 
toujours  un  Major  ,  un  Capitaine  ,  Se  un  Enfeigne  ,  qui  ont  tous  les  lion-  K^atf. 
neurs  de  cqs  titres ,  fans  aucun  commandement.  Mais  dans  le  retour  de  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  aux  Philippines  ,  on  n'y  embarque  pas  moins  de  deux 
cens  cinquante  ou  trois  cens  Soldats  ,  fous  quinze  ou  feize  Capitaines  , 
qui  achètent  ce  pode  ,  Se  qui  font  réformés  en  arrivant  à  Manille.  Careri 
n'obferva ,  dans  le  Voyage  ,  que  deux  maladies  dangereufes  :  le  Berban , 
qui  fait  enfler  le  corps  Se  mourir  en  parlant,  Se  le  Scorbut  ordinaire (4). 

Le  20  ,  on  fe  trouva  devant  fille  de  Canifas  ,  ou  àes  Cendres ,  qui  n'ed    Me  de  canifas. 
qu'à  dix  lieues  du  Continent.  Elle  n'a  pas  moins  d'onze  lieues  de  longueur , 
fur  quatre   Se  fix  de  largeur  ;  mais  ,  a  (i  peu  de  didance  des  Côtes ,  il  ne 

Faroit  point  qu'elle  ait  jamais  eu  d'Habitans.  A  droite,  vers  l'Oued  ,  on  laifïa 
Ifle  de  Guadalotipe.  La  route  ayant  été  changée  au  Sud-Ed-Quart-de-Sud  , 
on  découvrit ,  devant  le  VaifFeau  ,  à  vingt-neuf  degrés  neuf  minutes  >  l'Ifle 
de  Cetros  ,  éloignée  de  dix-fept  lieues  du  Continent.  Careri  lui  donne 
trente  lieues  de  tour  ,  Se  la  figure  d'une  felle  de  Cheval.  Le  22  &  les  jours 
fuivans ,  on  remit  au  Sud-Eit ,  pour  s'approcher  de  la  Terre  >  qui  s'étend 
Sud-Eft  Se  Nord-Oued  ,  depuis  Acapulco  jufqu'au  Cap  Mendocin.  A  vingt- 
quatre  degrés  ,  le  Générai  rit  didribuer  aes  moufquets  à  tout  l'Equipage , 
pour  fe  défendre  des  Ennemis  que  les  Galions  rencontrent  fouvent  fur  la 
Côte  de  Californie  -,  Se  fit  publier  ordre  de  déclarer  toutes  les  marchandifes 
qui  n'étoient  pas  au  fond  du  Vaiffeau ,  pour  en  payer  les  droits  établis.  La  Précautions  du 
Terre  fe  fit  voir  le  jour  de  Noël  avant  la  nuit  :  mais  on  ne  fit  que  la  fui-  Géneral* 
vie  jufqu'au  vingt-troifiéme  degré  vingt-trois  minutes ,  où  l'on  parla  de  la 
Zone  tempérée  dans  la  Zônetorride.  Enfin  ,  le  28  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  fe 
trouva  devant  le  Cap  de  Saint  Luc  ,  à  vingt-deux  degrés  trente-cinq  minutes. 
Careri  le  nomme  Chauve  ,  parce  qu'on  n'y  trouve  aucun  vedige  d'arbres  fur 
fes  Montagnes  (5). 

Il  obferva  qu'un  Galion ,  nommé  le  Saint  Augudin  ,  qui  fe  perdit  dans       oWervation* 
le  Port  de  los  Reyes ,  fit  la  première  découverte  de  cette  Terre  en  1595.    Luc  e&  Tuiles 
Le  Comte  de  Monterey ,   qui  gouvernoit  la  Nouvelle  Efpagne  ,  y  enyoya  découvertes  des 
Sebadien  le  Bafque  ,   avec  deux  gros  Vaifïeaux  ,  qui  reconnurent  toute  la      ragn°  *" 
Côte  ,  jufqu'au  Cap  Mendocin  >  Se  les  Mes  voïlines.  Sébadien  en  fit  une  Car- 
te ,  que  Careri  fe  vante  d'avoir  vue  -,  Se  n'ayant  trouvé ,  dans  les  Habitans , 
que  de  la  difpofition  à  recevoir  les  Efpagnols,  il  defeendit  au  trente-feptiéme 
degré  ,  dans  un  Port  qu'il  nonima  Monterey.  Mais  >  à  la  hauteur  de  trente- 
deux  degrés  ,  il  fut  moins  fatisfait  des  Indiens  de  la  Baye  de  Saint   Quen- 
tin ,  qui  font  auffi  redoutables  par  leur  perfidie  que  par  leur  bravoure.  Un 
Religieux  Efpagnol  >  qui  étoit  de  ce  voyage ,  Se  dont  Careri  vit  les  Rela- 
tions au  Mexique  ,  repréfente  le  Port  de  Monterey  comme    un  lieu  bien 
pourvu   d'eau  Se  de  bois  ,  dont  les   Montagnes  font  remplies  d'Ours ,  de 
Cerfs  Se  d'autres  Animaux.  Il  y  place  une  Rivière  fort  rapide ,  Se  profonde 
de  lix  brades ,   plus  navigable  qu'une  autre ,  qu'il  met  à  quarante  Se  un  de- 
grés ,  Se  dans  laquelle  un  Courant  d'une  violence  extraordinaire  ne  permet 

(4)   Ibidem,   page  419,  (|)  Page  415. 
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pas  d'entrer  ,  à  l'aide  même  de  toutes  les  voiles.  Il  ajoute  que  le  Port  de 

€  e  me  ll  i  ^QS  Reyes  eft  forc  bon  .  qUe  celui  de  Dom  Gafpard ,  au  trente- huitième 
a  re  ri.  ^e  '  ^  ne  yeft  pas  moins-,  &  qu'il  s'en  trouve  plufieurs  autres  de  la  même 
bonté  ,  fur  toute  la  Côte.  L'Efcadre  employa  plufieurs  mois  à  faire  ce  Voya- 
ge ,  jufqu'au  Cap  Mendocin  ,  qui  eft  au  quarante  &  unième  degré  vingt 
minutes  ,  &  dont  le  fommet  eft  toujours  couvert  de  neige.  Mais  une  partie 
des  Equipages  n'ayant  pu  réiîfter  au  froid  ,  ceux  qui  évitèrent  la  mort  fe 
virent  forcés  de  retourner  au  Mexique  ,  après  avoir  découvert  de  loin  une 
autre  pointe  de  terre ,  qu'ils  nommèrent  le  Cap  Blanc  ,  &  qu'on  a  placée 
dans  les  Cartes  à  quarante-trois  degrés. 

En  1(384,  le  Marquis  de  Laguna  ,  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  y 
envoya  une  autre  Efcadre  ,  qui  ne  paffa  pas  le  Cap  Saint  Luc  ;  mais  étant 
entrée  dans  le  Canal  qu'on  nomme  la  Mer  vermeille  ,  elle  y  fit  cent  quatre- 
vin<n-deux  lieues  jufqu'au  vingt-neuvième  degré  ,  où  elle  ne  lui  trouva  que 
fept  lieues  de  largeur.  La  vue  de  quantité  de  fables  &  la  violence  des  Cou- 
rans  lui  firent  craindre  les  dangers,  qui  fembloient  la  menacer  plus  loin. 
La  peinture ,  qu'elle  en  fit  àfon  retour  ,  donna  naifîance  à  deux  opinions  fort 
oppofées.  Les  Courans  firent  conjecturer  aux  uns  que  ce  Canal  communi- 
quoit  avec  la  Mer  Septentrionale ,  Se  que  la  Californie  étoit  une  Ifle  ;  tan- 
dis que  les  lèches  ,  le  raprochement  des  terres  ,  de  la  diminution  de  l'eau  , 
firent  juger  aux  autres  qu'on  ne  pouvoit  aller  plus  loin  ,  &  que  la  Cali- 
fornie falloir  partie  de  la  Terre-ferme.  Telle  étoit  encore  l'incertitude  des 
Efpagnols ,  en  1696  ,  lorfque  Careri  voulut  tirer  d'eux  plus  de  lumière  (6).  Il 
y  avoit  ,  dit-il ,  dans  fon  VahTeau  ,  un  Religieux  de  Saint  Jean  de  Dieu  , 
qui  avoit  fait  le  Voyage  de  cette  Efcadre  ,  &  qui  racontoit  hardiment  que  la 
Commandant  avoit  mal  exécuté  les  ordres  du  Roy.  Il  avoit  paffé  cinq  mois 
au  Cap  de  Saint  Luc  ,  uniquement  occupé  de  fon  commerce  avec  les  In- 
diens ,  qui  lui  donnoient  de  belles  Perles  en  échange  pour  des  chofes  de 
vil  prix.  Enfuite  ,  pour  vanger ,  à  fon  départ ,  la  mort  d'un  de  fes  gens , 
qu'ils  avoient  tué  ,  il  fit  charger  un  canon  de  balles  de  moufquets  ,  3c  le 
fit  tirer  fur  un  ^rand  nombre  de  ces  Barbares ,  qui  s'étoient  ralfemblés  fans 
aucun  deffein  de  l'offenfer.  En  revenant  ,  il  avoit  mouillé  dans  la  Baye  8c 
le  Port  de  Saint  Barnabe ,  fur  la  rive  duquel  il  avoit  formé  une  efpece  de 


(6)   On  a  vu  ,  dans  un  autre   endroit  de  m   Millionnaire  à  Pékin  ,  on  lui  amena  une 

ce  Recueil ,  que  les  Efpagnols  établirent  en-  »  Efclave    Mcxiquaine  ,  Chrétienne   ;  que 

fuite  des  Miflions  en  Californie  ,  &  que  les  »  l'ayant  entendue   à   confcfTe  ,  l'ayant  in- 

Calions  y   trouvent  aujourd'hui  des  rafraî-  n  terrogée   fur   fon  Efclavage  ,  elle  lui  dit 

chiflemens.    Ceft  à  l'article  des   Voyages,  *>  qu'elle  avoit  été  faite  Efclave  ,  très  jeune  , 

au  Nord,  qu'il  convient  ici  de  renvoyer  des  »  au    Mexique  ;  que  de-là  ,  elle  avoit  été 

découvertes  plus  récentes  ,    &  tout  ce  qui  m  conduite  ,  par  terre ,  dans  la  grande  Tar- 

regarde  le  célèbre  partage  qu'on  cherche  de-  «  tarie  ,  d'où  elle  étoit  venue  à  la  Chine  ,  & 

puis  lon^-tcmps  avec  fi  peu  de  fucecs.  Mais  »  que  dans  ce  long  Voyage  ,  elle  avoit  quel- 

il  eft  jufr'c  ici  défaire  honneur  à  Careri  de  «  quefois  été  fur  l'eau  ,  mais  feulement  pour 

toutes  fes   recherches.  «   paffer  quelque  Canal  ou  quelque  Détroit, 

»  Les  Efpagnols ,  dit-il  ,  ajoutoient  que  »  &  pour  deux  jours  au  plus  de  traverfe.  Les 

«  la  Terre  -  ferme   de   l'Amérique  ,   confine  »  Efpagnols  étoient  perfuadés   que  ce  Dé- 

3>  avec  la  grande  Tartaric  ;  &  les  Jéfuitcs  de  »  troit    étoit  celui    d'Anian  ,  par  lequel  on 

*>  Pékin  ,   de  Macao  ,  &  de  Canton  ,  m'ont  m  prétend  qu'un  Navire  Hollandois  a  pane 

*  dit  que  pendant  que  le  Pcre  Martinez  étoit  «  dans  la  Mer  Septentrionale.  Ibid.pagc  41  S. 
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Camp  ,  dans  des  Cabanes  ,  où  les  Habitans  n'avoient  pas  fait  difficulté  de — ■    - 

venir  familièrement.  Ils  dévoroient  tout  ce  qui  leur  étoit  offert  ;   mais  ils     cVreri  ' 
refufoient  abfolument  de  couvrir  leur  nudité  (7).  1696. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Saint  Luc  ,  on  ne  fut  pas  long- temps  à  ConcluCcnAi 
découvrir  la  Terre  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  au-delà  du  Cap  de  Coriente.  v°y2£c- 
Toute  la  Cote  étant  habitée  par  des  Indiens  fort  pacifiques ,  la  difficulté  d'en 
approcher  ne  venoit  que  de  la  réfiftance  des  Courans ,  &  de  la  crainte  de 
tomber  fur  des  feches ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  ce  dernier  Cap.  Ce- 
pendant il  falloit  mettre  à  terre  le  Courrier  deftiné  à  porter  ,  au  Gouverneur 
d'Acapulco  ,  les  premières  nouvelles  de  l'arrivée  du  Galion.  En  vain  fuivit-on 
la  Côte  ,  pendant  quelques  jours  ,  le  long  d'une  haute  chaîne  de  Monta- 
gnes ,  qui  fe  nomment  Sancrela  ,  &c  qu'on  croit  remplies  de  Mines  d'or  6c 
d'argent.  On  voyoit ,  autour  du  Galion  ,  quantité  de  Serpens  ,  de  diverfes 
couleurs ,   entraînés  par  le  courant  des  Rivières.  Ce  ne  fut  que  le  Samedi , 

5  de  Janvier  1697  >  que  ia  Chaloupe  trouva  le  moyen  d'aborder  au  rivage.        t6>>t0 
Mais  on  étoit  déjà  informé  ,  à  Mexico  même  ,  par  la  diligence  de  l'Alcade      comment  on 
de  Chiamela,  qui  ne  manque  point  d'y  dépêcher  un  Courrier  ,  auilî-tôt  que  e?av"ji»à  Mf* 
les  Sentinelles ,  qu'il  a  fur   les  Montagnes ,  apperçoivent  quelque  Vaiffeau  vée  du  Galion, 
en  Mer.  Sur  cet  avis  incertain  ,  qui  peut  regarder  un  Vai  fléau  ennemi  com- 
me ceux  de  l'Efpagne  ,  on  commence  à  faire  des  prières  dans  toutes  les  Ecdi- 

fes  de  Mexico  ,  jufqu'à  l'arrivée  des  Lettres.  Alors  on  fonne  toutes  les  clo- 
ches, avec  d'autres  réjoui  (Tances  ,  qui  continuent  jufqu'à  ce  qu'un  troifiéme 
Courrier  ,  envoyé  d'Acapulco  ,  vienne  apprendre  au  Viceroi  que  le  Galion  eft 
entré  dans  ce  Port. 

C'étoit  à  la  Nativité,  que  la  Chaloupe  avoit  pris  terre,  Port  fi  tué  à  dix-  portsdelaNa- 
neuf  degrés  trente-trois  minutes ,  qui  a  de  l'eau  pour  toutes  fortes  de  Bâti-  tivhé  » ,  &  ûc 
mens  ,  mais  dont  l'entrée  offre  un  Rocher  dangereux.  Celui  de  Chiamela  ne 
reçoit  que  de  petites  Barques.  Tout  le  Pays  ,  depuis  le  Cap  de  Coriente 
jufqu'à  la  Nativité  ,  porte  le  nom  de  Nouvelle  Galice  ,  &c  n'efi  habité  que  par 
des  Indiens  conquis.  On  ne  compte  pas  plus  de  quatre-vingt  lieues ,  du  Port 
de  la  Nativité  à  celui  d'Acapulco  -,  mais  Careri  ne  veut  pas  qu'il  y  en  ait 
moins  de  cent  cinquante.  Le  Dimanche  au  foir ,  on  fe  trouva  devant  le  Port     ciel  d«  M£- 

6  le  Village  de  Salagua  ,  où  l'on  fait  beaucoup  de  fel-,  Se  le  lendemain  ,  tints' 
après  avoir  paffé  le  Port  &c  le  Volcan  de  Colima  ,  on  arriva ,  le  foir  ,  à  Ja 
Côte  de  Môtines.  Ce  Pays  eft  fort  défert ,  quoique  le  Ciel  y  foit  toujours  fans 
nuages  ,  &  que  pendant  la  nuit  les  Etoiles  y  jettent  une  lumière  incroyable  , 
furtout  après  le  temps  des  pluies  ,  qui  commencent  au  mois  de  Juin  ,  pour 
durer  jufqu'à  fin  de  Décembre.  Le  premier  Port  qu'on  rencontre  enfuite  eft 
celui  de  Seguataneio  ♦,  dangereux  par  trois  écueils,  qui  en  ferment  l'entrée. 
Salina  ,  petite  Place ,  éloignée  de  quelques  lieues  dans  les  Vallées ,  le  Port 

de  Patatan  ,  la  Côte  del  Calvario  ,  6c  celle  de  Coynccia ,  font  les  derniers 
lieux  que  Careri  nomme  jufqu'à  la  Baye  d'Acapulco. 

Il  fait  une  vive  peinture  des  tranfports  de  joie  que  tout  le  monde  fit  écla-    Combien  care- 
ter  à  la  fin  d'un  pénible  Voyage ,  qui  avoit  duré  deux  cens  quatre  jours  Se  Ueuwdipu^M^ 
cinq  heures.  Au  milieu  des  embrafTemens  &  des  félicitations ,  il  voulut  fça-  »ilIe- 
voir,  des  Pilotes ,  combien  il  avoit  fait  de  lieues  &  de  degrés  -,  mais  ils  ne 

(7)  IbU. 
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.« — — s'accordèrent  point  dans  leurs  opinions  ,  parce  qu'on  n'avoit  pas  fait  route  efc 

C  M  \  rLi  *  droite  ligne-    Pierre  Fernandez ,  Portugais  de  Madère,  &  premier  Pilote, 
1697.        allura  qu'on  avoit  parcouru  cent  vingt-cinq  degrés,   qu'il  evaluoit  à   deux 
mille  cinq  cens  lieues  d'Efpagne.    Ifidore  Montes  d'Oca  ,  de  Se  ville  ,  pré- 
tendit que  c'étoit  cent  trente  degrés  &  près  de  trois  mille  lieues.  Quelle  dif- 
férence entre  le  même  Voyage  ,  d'Acapulco  à  Manille ,  qui  ne  prend  guéres 
plus   de  deux  mois  de  demi ,    pendant  lefquels  on  n'eiïuye  cas  la  moindre 
tempête  (8)  1  Ici  l'admiration  de  Careri ,  pour  fa  propre  hardiefîe ,  le  jette  dans 
se?  réflexions  une  comparaifon  finguliere  des  Anciens  &  des  Modernes.   »  Ceux ,  dit-il , 
i  'Honneur  cks  n       -x  s'efforcent  d'élever  iufqu'au  Ciel ,  les  belles  actions  des  Anciens  ,  au 

■Voyageurs    mo-  ^  „  ...  ,  A  j    •  cT  J"  1_1T 

dernes.  »  préjudice  des  nôtres  ,  doivent  moins  palier  pour  d équitables  Juges,  que 

«  pour  des  Efclaves  d'une  ridicule  prévention.   Quand  le  bon  Homère  ra- 

»  conte  les  Voyages  d'Ulyife,    qui  ne  s'imagineroit  pas  que  le  Souverain 

»>  d'îtaque  a  parcouru  de  vaftes  Mers  Ôc  des  Pays  fort  éloignés  ?  Cependant, 

>i  fi  l'on  en  juge  ,  avec  un  peu  de  connoifTance ,  on  conviendra  qu'il  ne  faut 

»  prefque  pas  plus  de  temps  pour  les  faire ,   que  pour  en  lite  la  defeription 

m  dans  l'OdyiTée.  Un  Voyageur  moderne  ne  prendra  point  une  haute  idée  des 

»  peines  du  pieux  Enée  ,  dans  fon  Voyage  de  Troie  au  rivage  d'Italie  ,  quoi- 

«  que  Virgile  déployé  toute  la  force  de  fa  Poélîe ,  pour  exciter  l'admiration 

»  &  la  pitié  en  faveur  de  fon  Héros.   Mais  que  doit-on  penfer  de  la  folie 

y»  d'Alexandre  ,  qui  pleure  de  ce  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  Monde  à 

»  conquérir  ,  après  avoir  fubjugué  une  petite  partie  de  l'Afîe }  Quel  eût  été 

»  fon  étonnement ,  fi  fon  Maître  Ariftote  ,  devenu  meilleur  Géographe  ,  eût 

*  pris  la  peine  de  lui  apprendre,  au  jufte  ,  tout  ce  qu'il  avoit  encore  à  con- 

m  quérir  ,  pour  fe  croire  le  Maître  de  ce  vafte  Univers  ?  Qu'on  falfe  revivre 

»  aujourd'hui  les  Poètes  &  les  Hiftotiens  de  l'Antiquité,  8c  qu'on  juge  quelle 

»  feroit  leur  confulion  ,   d'avoir  épuifé  leurs  expreilions  les  plus  pompeufes 

»  pour  louer  des  actions  alfez  communes.  Après  les  avoir  traitées  de  divines 

»  8c  de  céleftes ,  que  leur  refteroit-il  à  dire ,  pour  le  jufte  éloge  de  nos  dé- 

»»  couvertes  ,  8c  de  tous  les   grands  hommes  ,  aufquels  ces  derniers  iiccles 

»  en  ont  eu  l'obligation  ?  Si  les  Anciens  ont  donné  tant  de  louanges  à  de 

p  moindres  vertus ,  c'eft  qu'étant  rares  autrefois  ,  elles  caufoient  plus  d'ad- 

>*  miration  -,  au  lieu  qu'étant  aujourd'hui  fort  communes ,  à  peine  s'attirent-* 

»  elles  de  l'attention   (y). 

§      I    V. 

Retour  de  Careri  en  Europe,  par  Mexico 9  par  Us  Mines  de  Pachuca  &  les  Cous. 

son  voyage     T    A  defeription  particulière  d'Acapulco  ,  8c  les  recherches  de  Careri  furl'E- 

d'A  capulco  °i     JL  tabliilêmcnt  des  Efpagnols  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  doivent  être  réfervées 

MexiC0,  pour  une  autre  Partie  de  cet  Ouvrage.  Réduifons-nous  à  le  fuivre  ici  jufqu  a 

la  fin  de  fa  courfe ,  pour  remplir  fon  deifein ,  8c  juftifier  le  titre  de  Voyage 

autour  du  Monde  qu'il  donne  à  fa  Relation. 

Après  avoir  loué  trois  Mules  pour  la  fomme  de  trente  piaflres ,  &c  s'être 

engagé  à  payer  ,   par  jour  ,   fix  réaies    pour  leur  nourriture  ,    il  partit  pour 

Mexico  ,  avec  un  Guide  ,  qu'il  prit  à  la  Douane  ,  Se  un  Palfeport  du  Couver- 

neur  ,  fans  lequel  il  n'auroit  pu  palfer  la  Garde  qui  eft  à  demie  lieue  d'Àca- 

(8)  Ibidem,  pages  443  &  précédentes.  (?)  Tome  VI.  pages  7  &  précédentes. 
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pulco.  Une  fit  que  trois  lieues ,  jufqu'au  foir  ,  par  de  très  hautes  Montagnes,    ■  ■;  -,,  ;  - — 
qui  le  conduifirent  à  l'Hôtellerie  d'Attaxo.    Ce  lieu   n'eft  compofé  que  de    3C  M  l':  L 
cinq  cabanes ,  couvertes  de  paille,  mais  environnées  d'une  bonne  paliiïàde.       1697 
Les  moindres  alimens  y  étant  fort  chers  ,   Careri  dut  les  liens  à  la  petite  chafîe      Aftaxo. 
qu'il  fit  en  fe  promenant  dans  un  Bois  voifin.  Il  ne  s'arrête  à  cette  circonf- 
tance,  que  pour  faire  obferver  qu'il  y  tua  quelques  Chiachialacas ,  Gifeau  de     pifeaa  rnm- 
couleur  cendrée  ,    qui  a  la  queue  longue  ,    Ôc  qui  eft  un  peu  moins  gros  ™£a  c  iac  ia4** 
qu'une  Poule  ,  dont  il  a  d'ailleurs  toute  la  bonté.  On  trouve  ,  dans  l'épai£- 
feur  des  Bois  d'Attaxo,  quantité  de  Limoniers  &  d'Orangers,  fans  que  per- 
sonne fe  donne,  la  peine  d'en  aller  recueillir  les  fruits.  Trois  lieues  plus  loin  5  on 
arriva ,  par  un  chemin  fort  défert ,  en  traversant  des  Forêts  de  bois  de  tein- 
ture ,  à  l'Hôtellerie  de  Lexido ,   où  l'on  ne  trouve  ,  comme  dans  toutes  les       Lexido. 
autres  parties  de  ces  Montagnes  ,  que  du  pain  de   maïz.  Les  Chevaux  ôc 
les  Mules  en  font  nourris  comme  leurs  Maîtres.  On  fe  remit  en  chemin  le 
jour  fuivant ,  pour  faire  quatre  lieues  dans  un  pays  moins  fauvage  ,  par  le- 
quel on  arriva ,  au  milieu  du  jour ,  dans  l'Hôtellerie  de  dos  Arroyos.  Ca-     Dos  Arroyos; 
reri  accepta ,  de  la  main  d'un  Indien  ,  un  fruit  fauvage  ,  nommé  Chiokiac- 
cos  ,  rouge  &  blanc ,  de  la  longueur  du  doigt  Ôc  du  goût  des  ceri fes  ,  qui' 
lui  parut  délicieux  par  fa  fraîcheur.  L'arbre  qui  le  porte  n'a  pas  plus  de  cinq- 
pieds  de  hauteur  ,  Ôc   fes  feuilles  font  fort  longues.    Avant  la  nuit ,  on  fit 
quatre  autres  lieues  ,  jufqu'à  los  Pofueîos.  Le  lendemain,  après  avoir  pris 
quelques  rafraîchiuemens  dans  une  Hôtellerie  peu  éloignée  ,  fur  une  Montagne 
nommée  del  Peregrino  ,  on  continua  de  marcher  vers  une  Montagne,  qu'on 
monte  ,  pendant  une  lieue  entière ,  fur  la  roche  vive  ,  ôc  qu'on  defeend  prefque 
auffi-tôt ,  avec  la  même  incommodité  ,  pour  arriver  à  la  Rivière  du  Perro- 
quet. On  la  paiïbit  alors  à  gué  -,  mais  ,  en  Hyver  ,  lorfqu  elle  eft  grciîie  par  ténus  pm^beS- 
les  pluies  ,  on  la  parle  fur  un  radeau  de  planches  ,  croifées  les  unes  fur  les  lebaiïes. 
autres ,  ôc  foutenues  par  un  grand  nombre  de  callebaffes.  Un  Indien  fe  jette 
à  l'eau  ,  le  tire  d'une  main  ôc  nage  de  l'autre.   Après  avoir  paffé  la  Rivière , 
on  acheva  cette  journée,  qui  fut  de  lîx  lieues,  jufqu'à  l'Hôtellerie  de  Cac- 
eavotal.  Le  lendemain ,  on  fit  quatre  lieues  par  des  Montagnes  ,  où  l'on  fe 
repofa  dans  un  Village  ,  nommé  los  dos  Caminos  ,   le  premier  qu'on  ren- 
contre depuis  Acapulco.  Les  Indiens  y  font  fort  empreiles  à  fervir  leurs  Hô- 
tes,    &  les  aident,   avec  beaucoup  de  zèle,  à  monter   ôc  defeendre   une 
Montagne  d'une  lieue    de  hauteur  ,   ôc  d'une    roideur  effrayante.    Elle    fe 
nomme  los  Caxones.  Après  quatre  lieues  de  chemin ,  on  arriva  fort  tard  à 
la  Douane  d'Accaguifotta  ,  où  ne  trouvant  point  d'autre  logement  que  la  ca- 
bane des  Gardes  ,  on  ne  put  éviter  une  rigoureufe  vifite  des  marchandifes 
Ôc  du  bagage.    Le  jour  fuivant ,  on  fit  quatre  greffes  lieues  ,  pour  arriver  à 
Trapiche  de  Maffatlan ,  lieu  célèbre  ,  dans  ces  Montagnes  ,  par  un  beau  Pref-  uTn^!cht  d*° 
fbir  à  fucre ,  par  le  bon  pain  de  froment  qui  s'y  mange,  &  par  une  Mine 
d'argent  qui  n'en  eft  pas  éloignée.  Le  refte  de  la  journée  fut  de  deux  lieues, 
jufqu'au  Village  de  las  Pataquillas ,  compofé  d'un  petit  nombre  de  maifons 
au  pied  de  la  Montagne.  Ce  climat,  fort  différent  de  celui  d'Acapulco  ,  eft 
très  froid  pendant  la  nuit.  Le  lendemain,  14  de  Mars,  Careri  fut  furpris 
de  trouver  un  Prêtre  ôc  de  pouvoir  entendre  la  MefTe  dans   le  Village    de 
Cilpancingo ,,  lieu  allez  commode  ,    ôc  fitué  dans   une  Plaine    fore    abon-    ciifandrigp. 
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~ dante  en  maïz.  Les  filles  de  ce  Canton  ,  peur  fe  garantir  le  vifage  du  froid  , 

*£LL1  le  couvrent  d'une  pâte  de  fleurs  jaunes.  On  rit  deux  lieues  jufqu'à  Zumpango , 
VV  K        Village  finie  dans  une  Vallée  que  les  Efpagnols  nomment  Canada  ,  longue 
de  huit  lieues,  fans  aucune  apparence  d'arbre  (10). 

Le  Lundi ,  on  entra  dans  une  autre  Vailée  ,  qui  reftemble  beaucoup  à* 
celle  du  Tirol ,  &  l'on  y  fit  neuf  lieues  ,  pour  arriver  à  Rio  de  las  Balfas  , 
Rivière  qu'on  parTe  fur  des  Radeaux  ,  &  qui  fe  rend ,  comme  celle  du  Per- 
roquet ,  dans  la  Mer  du  Sud.  La  nuit ,  qui  devint  fort  obfcure  ,  obligea  Ca- 
reri  de  s'arrêter  en  pleine  campagne  ,  à  deux  lieues  d'un  Village  nommé 
NoDalillo  ,  dans  la  Vallée  del  Carizal.  Deux  heures  avant  minuit,  on  y  fen- 
tit ,  pendant  l'efpace  de  deux  minutes ,  un  redoutable  tremblement  de  terre  , 
dont  Careri  fçut  dans  la  fuite  qu'une  partie  des  Edifices  d'Acapulco  avoit  été 
Tremblement  renverfée  ,  &:  qui  fe  fit  fentir  encore ,  le  jour  fuivant ,  avec  un  bruit  fem- 
de  Taxe.  blable  à  celui  de  canon.  A  la  pointe  du  jour ,   on  fe  hâta  de  faire    quatre 

lieues  jufqu'à  Rancho  de  Palula  ,  comme  fi  l'on  eût  efperé  d'éviter  le  péril  en 
s'éloignant.  On  dîna  près  d'un  petit  Lac ,  d'où  l'on  fe  rendit  le  foir  ,  après  trois 
autres  lieues  de  marche  ,  à  Pueblo  nuevo.  Le  Mercredi ,  on  fit  iïx  lieues 
par  des  Montagnes  fort  rudes  ;  &  de-là ,  fix  autres ,  jufqu'au  bord  d'une  groffe 
Riviere ,  qu'il  fallut  palfer  à  gué  dans  l'obfcurité  de  la  nuit.  On  s'arrêta  au 
Amacufac.  Po-  volage  d'Amacufac  ,  de  la  dépendance  de  Cornavacca.  La  Police  y*  eft  (i  fa- 
dis  EtrLge «.UC  vorable  aux  Voyageurs  ,  qu'a  quelque  heure  qu'ils  arrivent ,  on  eft  obligé  de 
fournir  a  tous  leurs  befoins. 

Le  Jeudi ,  après  une  marche  de  trois  lieues ,   on  prit  quelques  momens 

de  repos  dans  Agnaguezinga  ,  d'où  l'on  fit  deux  autres  lieues  pour  aller  dîner 

au  Village  d'Alpugleco.  Careri  obferva  curieufement  dans  l'Hôtellerie  ,  un 

Tcpotufte  ,  Tgponafte  ,  efpece  de  tambour  dont  les  Indiens  fe  fervoient  avant  l'arrivée 

Ancien  tambour  T  7        r  . 

indien.  des  Eipagnols  ,   compoie  d  un  tronc  de  bois  creux  ,  long  de  trente-  lix  pou- 

ces de  fermé  de  peau  par  les  deux  bouts.  La  force  du  fon  lui  fit  juger  qu'on 
devoit  l'entendre  à  la  diftance  d'une  demie  Lieue.  On  pafta  ,  le  lendemain  , 
par  Cucitepech  ,  après  avoir  fait  une  lieue  *,  3c  l'on  en  fit  trois  autres  ,  qui 
aboutirent  à  parTer  la  nuit  en  pleine  campagne  ,  parce  que  le  palFage  de  deux 
gro(fes  Rivières  avoit  retardé  la  marche, 
cornavacca         ^e  premier  de  Mars ,  on  n'eut  qu'une  lieue  à  faire  ,  pour  arriver  a  Corna- 

v.iic  ruhc.  vacca  ,  Capitale  de  la  Prévôté  de  ce  nom,  qui  appartenoit  alors  au  Marquis 
del  Valle  ,  8c  qui  s'étend  jufqu'au  Village  d'Amacufac.  Cette  Ville  eft  éga- 
lement riche  par  fon  Commerce  &  par  la  bonté  du  terroir.  Une  demie  lieue 
plus  loin  ,  on  pafla  par  le  Village  de  Tattenango ,  d'où  l'on  fe  rendit,  par 
une  lieue  de  chemin  très  rude ,  au  fommet  de  la  Montagne  de  Cornavacca. 
Les  Wabitans  du  petit  Village  de  Guifilac  ,  qui  eft  fuué  fur  cette  hauteur  , 
tirent  d'une  Plante  ,  nommée  Maghey  ,  une  ligueur  ,  qu'ils  font  fermenter 
avec  certaines  herbes  ,  &:  qui  devient  fi  violente  ,  qu'elle  enivre  comme  le 
Les  L(Vaj;nols  v|n>   [/impôt ,  qu'on  avoit  mis  fur  cette  boiftbn  ,  rendoit  autrefois  cent  mille 

rV  au  bon  or-  piaftre,  au  Tréior  royal  de  Mexico  -,  mais  les  brutalités  ,  que  les  Indiens  com- 

<«•  mettoient  dans  l'ivreiTe,  ont  porté  le  Gouvernement  à  la  défendre.  Careri, 

qui  en  goûta,  lui  trouva  le  goût  de  l'hydromel ,  6c  la  couleur  du  petit  lait  , 

(io)   Jbid.   pages  16  Se  prcafdcntcs. 

ou 
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eu  du  miel  délayé  dans  l'eau  (i  i).  Après  avoir  fait  trois  lieues  de  plus  ,  fon   

Muletier  lui  fit  pafTer  la  nuit  au  milieu  d'une  afTreufe  Montagne  \  fans  autre  GCE  M  I  L  L  l 
vue  que  d'éviter  la  dépenfe ,  dans  les   lieux  habités,  pour  une  trentaine  de       1697, 
Mules  qu'il  menoit  avec  lui ,  &  qu'il  faifoit  paître  à  l'aife  dans  ces  lieux 
dékns.  Il  tomba  tant  de  neige  jufqu'au  lendemain  ,  que  Careri  s'en  réveilla 
tout  couvert.  Sa  fatigue  fut  extrême  à  defcendre  la  Montagne ,  par  un  che- 
min efcarpé,  qui  dura  quatre  lieues  &  demie  jufqu  a  S.  Auguftin  de  las  Cuevas. 
Elle  augmenta  ,  pendant  trois  lieues  qui  lui  reftoient  de  cette  Ville  à  Mexico 
par  un  vent  furieux  ,  accompagné  d'une  fort  groffe  pluie.  Enfin ,  paiïant  par  une 
chauffée  qui  règne  furie  lac,  il  entra  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  (*). 
Il  place  cette  grande  Ville  à  dix-neuf  degrés  quarante  minutes ,  au  milieu 
d'une  Vallée  fort  unie ,  qui  a  quatorze  lieues  d'Efpagne  de  long  ,  du  Nord    Defcription  de 
au  Sud,  fept  de  large  ,  &  quarante  de  circuit.    Mais  en  la  mefurant     dir    Mex,ico  >    rcn" 

•1  1       L  J        u  *.,,..  ,  .     V  voyee  aux    To- 

11 ,  par  le  haut  des  Montagnes  qui  1  environnent ,  on  la  trouveroit  de  foi-  mes  fuivam» 
xante  de  dix  ,  &  même  de  quatre-vingt-dix  lieues  -,  fituation  charmante  ,  Ci 
Mexico  n'étoit  pas  fans  ceffe  inondée  des  eaux  de  ùs  Lacs  ,  qui  fe  rem- 
pliffent  de  la  vafte  quantité  d'eau  qu'ils  reçoivent  des  Montagnes  (12).  Mais 
comme  on  n'a  pas  deffein  de  s'arrêter  à  des  deferiptions ,  qui  paroîrroient  ici 
déplacées  ,  on  parle  fur  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  proprement  le  Voyage  de 
Careri ,  c'eft-à-dire ,  le  refte  du  cercle  qu'il  avoir  a  remplir  ,  pour  achever 
ce  qu'il  nomme  le  Tour  du  Monde. 

Son  Voyage,  aux  Mines  de  Pachuca  ,  femble  demander  néanmoins  d'ê-     Voyage  de  Ca. 
tre  excepté  ,  non-feulement  parce  qu'il  le  fait  entrer  dans  le  cours  de  fa  rou-  acrpad"ucaMiaC* 
te  ,  mais  parce  qu'il  s'en  fait  un  mérite  particulier ,  qu'on  ne  lui  conferve- 
roit  pas  facilement  dans  une  deferiptiou  générale  ,  où  l'on  feroit  obligé  de 
le  confondre  avec  les  obfervations  des  autres  Voyageurs ,  &  de  le  dépouiller 
de  fes  principales  circonftances. 

Après  avoir  joui ,  pendant  quelques  femaines ,  de  l'abondance  &  des  agré- 
mens  d'une  Ville  riche  &  bien  peuplée,  il  réfolut  de  faire  cette  courfe  ,  mal- 
gré le  confeil  de  fes  amis  ,  qui  lui  en  faifoient  craindre  les  dangers.  On  doit 
iouhaiter  de  lire  ici ,  dans  fes  propres  termes ,  des  obfervations  aufquelles  il 
attache  tant  de  prix. 

Le  22  d'Avril  ,  je  me  mis  en  chemin,  accompagné  d'un  Eccléfiaftique 
Efpagnol ,  qui  voulut  me  fervir  de  Guide ,  pendant  l'efpace  de  deux  lieues , 
jufqu'au  Village  de  Techifcheac.  Il  voulut  m'y  retenir  à  coucher;  mais  je  fus 
-dégoûté  de  cet  hofpice ,  par  une  querelle ,  du  Curé  de  ce  Village  avec  le 
Gouverneur  Indien  du  Canton  ,  qui  fe  termina  par  quelques  coups  de 
canne  ,  que  le  Curé  donna  fur  les  épaules  au  Gouverneur.  Je  me  hâtai  de 
partir  ;  &  faifant  une  lieue  jufqu'au  Village  de  Guipuple  ,  j'allai  pafTer  la 
nuit ,  trois  lieues  plus  loin  ,  dans  une  Ferme  nommée  Tufantlalpa ,  où  je  tuai 
quelques  Lièvres.  J'en  aurois  pu  tuer  un  plus  grand  nombre,  s'ils  avoient,  rievrej  f  n  hor- 
au  Mexique  ,  le  même  goût  qu'en  Europe  ,  &  fi  l'horreur  que  les  Mexiquains  reur-  aux  MtXi' 

nimaux  ne  s  etoit  communiquée  juiquamoi.  Elle  vient  de  la 
certitude  qu'on  croit  avoir ,  dans  le  Pays ,  qu'ils  mangent  les  vers  qui  fe  for- 
ment dans  la  chair  des  Chevaux  morts  (13). 

(11)  Page  $0.  (ii)   page   IZI. 

(*  )  Page   3r,  .  (I?)  pagc  lx6t 
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Le  2.3  ,  après  avoir  fait  fix  lieues  dans  un  Pays  mêlé  de  Plaines  &  de  Mon- 

G  e  m  e  l  l  1  ta~nes    -j'arrivai  à  Pachuca  ,  où  je  logeai  chez  le  principal  Officier  des  re- 

■C  A  RE. RI.  b         V   r>     •      ta         11  m  ?  •■■■11/  •  r 

l^nlt       venus  du  Roi.  Dans  1  empreliement  de  voir  les  Mines  ,  je  me  fis  conduire,, 

le  même  jour ,  par  un  chemin  fort  efcarpé ,  à  deux  des  plus  proches.  Elles 

Mine  de  San-  font  à  deux  milles  de  Pachuca.   La  première,  nommée  de  Santa  Cruz,  avoit 

u-ciuz.  p|lls  je  fept  cens  piecis  de  profondeur  -y  &  la  féconde  ,  qui  fe  nomme  Na- 

varro  ,  en  a  plus  de  fix  cens.  On  tiroit  l'argent,  dans  la  première,  avec  des 
Malacates  ,  efpecede  roues ,  foutenues  fur  un  long  eilieu ,  autour  duquel  on  em- 
ployé ,  pour  corde,  une  gro(Te  chaîne,  dont  un  bout  monte  avec  le  métal , 
ôc  l'autre  defcend  pour  en  prendre  d'autre.  Quatre  Mules  ,  attachées  à  Peflîeu 
par  un  bois  qui  le  traverfe ,  donnent  le  mouvement  à  cette  machine.  Une 
autre  Malacate  ,  montée  à  la  même  ouverture  ,  fervoit ,  par  le  même  mécha~ 
nifme  ,  à  vuider  l'eau  ,  qui  ne  manqueroit  pas  ,  fans  ce  foin,  d'arrêter  conti- 
nuellement le  travail. 

Je  defcendis  fuccefïivement  cinq  échelles  ,  ou  plutôt  cinq  arbres  ,  aufquels 
des  chevilles  difperfées  fervent  d'échellons.  Le  Mineur  ne  me  permit  pas 
d'aller  plus  loin  ,  dans  la  crainte  d'un  malheur  ,  dont  il  avoit  été  témoin- 
plufieurs  fois.  Les  arbres,  par  lefquels  je  devois  continuer  de  defcendre  , 
étoient  fi  mouillés  ,  que  le  pied  pouvoit  glifîer  facilement.  Je  paffai  a  la 
Mine  dcNa-  ^ine  de  Navarro ,  où  les  Indiens  portoient  le  métal  fur  leurs  épaules  ;  avec 
un  continuel  danger  ,  pour  leur  vie  ,  en  montant  un  grand  nombre  d  arbres  , 
dont  les  chevilles  &  les  entailles  étoient  fort  mal  diftribuées.  Ils  font  ce  pé- 
nible métier,  pour  quatre  réaies  par  jour  :  mais,  le  foir ,  on  leur  permet 
d'emporter  autant  de  minerai  qu'ils  le  peuvent  d'une  feul  charge ,  &  dont 
ils  partagent  enfuite  le  profit  avec  le  Propriétaire.  Depuis  cinq  mois  ,  leur 
travail  avoit  pour  objet  d'ouvrir,  fous  terre,  un  paflage  d'une  Mine  à  l'au- 
tre, pour  la  communication  de  l'eau,  qui  efl  plus  profonde  dans  celle  de 
Santa  Cruz.  Les  Mineurs  ne  s'étoient  pas  encore  rencontrés  :  mais  après  tant 
de  fatigue  ,  ils  commençoient  à  fe  trouver  fi  proches ,  qu'ils  entendoient  mu- 
tuellement leurs  coups. 
Mines  de  la       Je  me  fis  mener ,  le  jour  fuivant ,  à  quelques  lieues  de  ces  deux  Mines  v 

Montagne  ,    &  p0Lir  viflter  celles  de  la  Montagne.    Le  premier  fpecTacle    qui  frappa  mes 

Valie  vojûne.         r  r  .        ,..„  ,    &  f.  t  '  r'J 

yeux  ,  fut  une  petite  Ville  ,  dont  toutes  les  mailons  étoient  compoiees  de 
terre,  &  couvertes  de  bois.  Elle  contenoit  environ  douze  mille  Habitans ,  qui 
vivent  de  leur  travail  dans  ces  horribles  abîmes.  On  ne  compte  pas  moins  de 
mille  Mines  ,  dans  l'efpace  de  fix  lieues  ;  les  unes  ,  qui  font  abandonnées  ; 
d'autres ,  où  l'on  s'exerce  fans  relâche ,  8c  d'autres  qu'on  tient  en  réferve. 
Mais  ces  dernières  font  vifitées  fecrettement  par  quantité  d'Indiens,  qui 
dérobbent  le  métal.  Depuis  peu  de  jours  ,  la  terre  en  avoit  enfeveli  quin- 
ze ,  qui  avoient  eu  la  haedieffe  d'y  defeendre  par  une  ouverture  fort 
étroite  (14). 
Mine  de  la  On  me  conduifit,  de  cette  Mine,  à  celle  qui  porte  le  nom  de  la  Trinité, 
Tiimcc.  parce  qu'elle  en  renferme  trois  ,    qui  fe  nomment  Campechiana  ,    Joya  & 

PignoL  Mais  ,  quoique  les  trois  bouches  foient  différentes  ,  elles  condui- 
fent  toutes  trois  à  la  même  veine.  Plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi ,   qui  en 

(14)  Page  138. 
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connoifïbient  parfaitement  la  richefle  ,  m'ont aiïliré  que  depuis  dix  ans  on  en        ■■ 
avoit  tiré  quarante  millions  de  marcs  d'argent ,  par  le  travail  continuel  de  mille    CEAMREE  \  {* * 
Ouvriers.  Lorfqu'on  fut  arrivé  à  huit  cens  pieds  de  profondeur ,  on  trouva       1697. 
tant  d'eau,  qu'il  fallut  employer  feize  Malacates  pour  la  vuider  ;  8c  la  feule 
dépenfe  du  bois ,    pour  empêcher  les  éboulemens  de  terre  ,  fut  eftimée  à 
vingt  mille  piaftres.    Mais  le  temps  y  a  rendu  le  travail  JI  dangereux  ,  qu'on 
n'en  tire  preique  plus  rien ,  &  qu'on  s'eft  déterminé  à  fermer  les  principales 
ouvertures. 

A  peu  de  diftance  de  la  même  Mine  ,  on  en  avoit  ouvert  une  autre ,  de-  Mine  de  Saint 
puis  huit  ans  ,  qui  fe  nomme  Saint  Mathieu  ,  &:  qui  rendoit  un  profit  con-  Malhieu- 
fidérable  ,  parce  que  les  veines  du  métal  allant  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  y  font 
plus  faciles  à  fuivre.  Je  pris  la  réfolution  d'y  defcendre.  Elle  n'avoit  qu'en- 
viron quatre  cens  pieds  de  profondeur.  En  arrivant  au  cinquième  arbre ,  j'a- 
voue que  la  peur  me  prit ,  jufqu'à  me  rendre  fort  impatient  de  remonter  : 
mais  un  Mineur ,  qui  me  fervoit  de  guide  avec  un  flambeau ,  ranima  mon  ,  Caf  ^nf1^ 
courage  ,  Se  m'afTura  qu'il  me  reftoit  peu  d'arbres  à  defcendre.  Je  le  fui  vis, 
à  toutes  fortes  de  rifques ,  fouvent  embarraffé  pour  mettre  le  pied  fur  la 
cheville  ou  dans  l'entaille  ,  Se  quelquefois  pour  embraffer  l'arbre.  J'eus  à  def- 
cendre, trois  fois  plus  que  le  Mineur  ne  me  l'avoit  annoncé.  Enfin  j'arrivai 
d,ans  le  lieu  où  les  Ouvriers  faifoient  fauter  ,  avec  leurs  inftrumens  de  fer  , 
des  pierres  métalliques  d'une  extrême  dureté.  Quelques-unes  étoient  moins 
.dures ,  Se  d'autres  étoient  diverfement  colorées.  J'en  pris  quelques  morceaux  : 
mais  ouvrant  plus  que  jamais  les  yeux  fur  le  danger  auquel  je  m'étois  ex- 
pofé  ,  Se  commençant  à  me  reffentir  des  vapeurs  peftilentielles  que  la  terre 
^xhaloit  dans  ce  gouffre  obfcur ,  je  remontai  avec  autant  de  difficulté  que 
de  crainte,  après  y  avoir  paiïe  deux  heures  ;  Se  j'arrivai  fort  fatigué  à  la  lu- 
mière du  jour.  Tout  ce  que  j'avois  vu  d'affreux  fe  retraçant  alors  à  mon  ima-  Excès  de  fo* 
gination  ,  je  reconnus  que  de  toute  ma  vie  je  n'avois  pas  fait  d'action  fi  effroi, 
folle  :  jamais  ,  du  moins,  je  n'avois  éprouvé  tant  d'effroi ,  depuis  cinq  ans 
<jue  je  voyageois  parmi  des  Nations  barbares  ;  Se  l'on  m'auroit  offert  inu- 
tilement deux  ou  trois  mille  piaftres  ,  pour  me  faire  retourner  dans  un  lieu 
où  la  fimple  curiofité  m'avoit  fait  defcendre  (1 5).  La  profondeur  de  ces  Mi- 
nes vient  de  la  méthode  du  travail ,  qui  fe  fait  toujours  perpendiculairement 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  rencontré  quelque  bonne  veine.  Alors  on  la  fuit  hori- 
zontalement -,  Se  lorfqu'elle  finit ,  on  recommence  à  creufer  plus  bas  fur  la 
première  ligne. 

Je  ne  me  refufai  pas  le  plaifir  de  voir  comment  fe  fait  la  féparation  du  Comment  fc 
métal.  On  brife ,  à  coups  de  marteaux,  la  pierre  qui  fort  de  la  Mine.  Ceux  d^MéuE""011 
qui  font  chargés  de  cette  opération  connoifïènt,  par  une  longue  expérience, 
les  morceaux  qui  font  pour  le  feu  ,  Se  ceux  ;qui  renferment  le  vif-argent.  On 
les  met  dans  des  lacs  féparés.  Les  pierres  de  métal  font  broiées  Se  pilées 
par  des  machines  ,  dans  des  mortiers  de  fer.  Pour  les  fondre  ,  on  y  mêle 
une  certaine  quantité  de  plomb  brûlé  ,  qui  refTemble  à  de  l'écume  de  fer. 
On  les  met ,  avec  une  égale  quantité  de  charbon  ,  dans  un  fourneau  de 
jdouze  palmes  de  hauteur  ,  Se  plus  large  en  haut  que  par  le  bas.  Deux  grands 

l*s)  Pages  141  &  précédentes. 
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___ —  foufïlets  ,  qui  doivent  leur  mouvement  à  deux  Mules  ,  foufïîent  dans  le 
G  e  m  e  lli  fourneau .  &  pendant  l'efpace  de  fix  heures ,  on  y  met  de  nouveau  métal  > 
C  a  r  e  r i.  v  mefure  que  le  premier  fond.  Lorfque  l'argent  &  le  plomb  font  fondus  > 
on  enlevé  ,  avec  un  croc  de  fer ,  l'écume  brûlée  ,  tandis  que  par  une  ou- 
verture du  fourneau ,  on  laifte  couler  l'argent  dans  une  forme  ,  où  il  ne 
tarde  point  à  s'endurcir.  On  le  retire  alors  ;  &  bouchant  l'ouverture  du  four- 
neau ,  on  continue  d'y  jetter  du  métal  crud,  du  plomb  &  du  charbon,  pour 
en  faire  ce  que  les  Ouvriers  nomment  d'autres  Plaques.  Après  en  avoir  fait  cin- 
quante ou  foixante  ,  qui  font  ordinairement  l'ouvrage  d'une  femaine ,  on  les 
met  dans  un  autre  fourneau  ,  pour  en  féparer  le  plomb.  Ce  fécond  fourneau 
relïèmble  à  nos  fours ,  avec  une  foiTe  au  milieu  ,  remplie  de  cendres  mouillées 
&  battues ,  pour  recevoir  l'argent  pur.  On  l'échauffé  d'abord  avec  un  feu 
de  bois ,  d'un  troifiéme  fourneau  voifin ,  qui  fe  nomme  le  fourneau  à  rafî- 
ner.  Aulîi-tôt  que  les  plaques  font  prêtes  à  fondre  ,  on  applique  au  fourneau 
deux  grands  fouflflets ,  qui  augmentent  l'ardeur  du  feu.  Pendant  la  fonte  , 
l'areent  pur  coule  dans  la  foiTe  ;  &  l'on  tire,  avec  un  croc  de  fer,  le  plomb  , 
ou  la  terre ,  qui  venant  à  fe  refroidir ,  n'a  plus  qu'une  apparence  d'écume  > 
ou  de  pierre  de  Ponce.  On  garde  l'écume  de  la  première  &  de  la  féconde 
fonte  ,  pour  en  faire  le  même  ufage  dans  le  fourneau  où  l'on  fond  les  pierres 
en  poudre. 
Poids  des  pia-  Les  Plaques  d'argent  pur  font  de  quatre- vingt  ou  cent  marcs.  On  les  porte 
^ucsd'argenc.  £  l'Eflayeur  du  Roi  ,  qui  examine  fi  le  métal  eft  au  titre  ,  &  s'il  peut  être 
converti  en  monnoie.  On  attend  fon  jugement  pour  les  marquer  ,  &  pour 
lever  le  Droit  royal.  Ce  droit  eft  d'un  cinquième.  Tous  les  Cantons  où  la 
Nature  a  placé  des  Mines ,  ont  leurs  Officiers  ,  qui  font  un  Tréforier ,  un 
Contrôleur  &  un  Major.  Si  les  Plaques  n'ont  pas  le  degré  de  perfection  qui 
convient ,  on  les  remet  au  feu  ,  pour  achever  de  les  rafiner  -,  8c  lorfqu'eiles 
font  du  titre  ,  on  les  marque  ,  avec  le  nombre  de  grains  d'or  qu'il  y  a  dans 
chaque  marc.  S'il  s'y  en  trouve  plus  de  quarante ,  on  les  porte  au  Rafineur 
du  Roi  pour  les  féparer. 
comment  on  Si  la  pierre  ne  contient  pas  beaucoup  d'argent  ,  on  y  employé  le  Mer- 
lc  cure.  Après  l'avoir  réduite  ,  dans  les  mortiers  ,  en  poudre  très  fine  ,  on  la 
pa(Te  ,  pour  la  mettre  enfuite  dans  de  bons  moules  de  bois,  avec  de  l'eau, 
du  fel  ,  8c  de  l'écume  de  cuivre.  On  y  ajoute  le  Mercure  ;  8c  toute  la  malfe 
eft  remuée  pendant  vingt -quatre  heures  avec  les  pieds,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  répandu  dans  toutes  fes  parties.  On  en  fait  alors  un  monceau  ,  qu'on 
met  fous  un  toit  ouvert  de  tous  côtés  ,  avec  une  marque  qui  faffe  connoître 
le  jour  qu'on  l'a  mis  dans  cette  fituation.  Le  principal  Ouvrier  vifite  cha^- 
que  jour  les  monceaux.  En  lavant  un  peu  la  pâte  ,  il  connoît ,  par  l'argent 
qui  refte  dans  le  vaiifeau  ,  &  par  la  chaleur  extérieure  de  toute  la  mafle,  la 
quantité  de  Mercure  8c  d'écume  qu'il  faut  ajouter  ou  retrancher.  Un  excès 
de  chaleur  la  rend  noire  ,  &  demande  qu'elle  foit  refroidie  avec  la  bourbe 
des  Rivières  voifines.  Lorfqu  elle  eft  trop  froide  ,  on  y  ajoute  de  l'écume 
de  cuivre.  Le  Mercure  ,  n'étant  pas  capable  de  fermentation  ,  ne  donne  £k 
ne  reçoit  aucune  qualité  :  mais  l'expérience  fait  voir  que  fi  la  pâte  eft  cou- 
leur de  fon  ,  il  y  faut  ajouter  du  Mercure  ;  qu'elle  eft  en  bon  état  ,  lorf- 
qu'elle  eft  couleur  de  perle  -,   3c  qu'étant  couleur  de  cendre  ,  elle  ne  peut 
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aquérir  plus  de  perfection.  Cette  opération  demande  vingt  ou  trente  jours  , 

fiuvant  la  qualité  du  métal.  G  e  m  e  l  l  i 

On  lave  enfuite  ces  maffès  dans  un  lavoir  ,  avec  des  roues  de  bois  ,  C  A/R  B  R I" 
qu'on  fait  mouvoir  de  la  main.  La  terre  lavée  paffe,  par  trois  tuyaux  ,  dans 
trois  vaifTeaux  l'un  au-defïbus  de  l'autre.  L'argent  ,  qui  coule  du  premier , 
s'arrête  dans  le  fécond  ou  dans  le  troisième  ,  duquel  l'eau  fort  par  un  tuyau  , 
de  fe  rend  dans  un  réfervoir  ,  où  les  Femmes  trouvent  toujours  quelques 
particules  d'argent.  On  met  celui  ,  qui  refte  au  fond  des  vafes  ,  dans  une 
chauffe  de  toile  ,  qu'on  preffè  pour  en  faire  fortir  le  Mercure.  Cependant  , 
comme  il  n'en  fort  pas  plus  de  la  cinquième  partie  ,  on  met  ordinairement 
plufieurs  balles  de  cette  pâte  molle,  chacune  d'environ  trois  livres  ,  dans 
une  cloche  de  fonte  ou  de  terre  ,  avec  de  petites  barres  fur  l'ouverture  , 
pour  empêcher  que  l'argent  ne  tombe  ,  lorfqu'il  commence  à  durcir.  On 
enterre  une  de  ces  cloches  ,  remplie  d'eau  jufqu'au  tiers  ,  8c  l'on  y  appli- 
que l'autre  ,  afin  que  rien  ne  puiffe  s'évaporer.  On  fait  enfuite  un  grand  feu 
de  charbon  ,  fur  la  cloche  fupérieure,  jufqu'à  la  faire  rougir  -,  ce  qui  marque 
que  le  Mercure  eft  féparé ,  8c  que  l'argent  s'eft  réuni  dans  un  feul  corps. 
On  le  tire  alors.  On  le  porte  aux  Officiers ,  pour  en  faire  l'elfai.  On  le  pu- 
rifie au  feu  nouveau  ,  s'il  ne  l'eft  pas  affez  y  8c  l'on  y  met  la  marque  éta- 
blie ,  qui  fait  connoître  qu'il  a  payé  le  cinquième  ,  8c  combien  il  a  de  crains 
d'or  au  marc. 

L'argent  pourroit  être  féparé  ,  en  moins  de  temps,  par  le  feu  feul  ;  mais       Voyes    plus 
il  s'en  perdroit  trop.  D'un  autre  côté  ,  il  faut  un  mois  entier  8c  beaucoup  courtes  »    mais 
plus  de  dépenfe  ,  pour  faire  cette  féparation  avec ,  le  Mercure ,  parce    que  P  "S  C  ""' 
devant  venir  de  l'Èfpagne  ou  du  Pérou  ,   il  fe  vend  très  cher.    On  paye 
quatre-vingt  piaftres  du  quintal ,  qui  ne  fert  à  féparer  que  mille  marcs  d'ar- 
gent ,  8c  quelquefois  jufqu'à  trois  cens  piaftres  :  non  que  le  Roi  le   vende 
h  cher ,  mais  les  Officiers  royaux  cherchent  à  tirer  parti  du  befoin  qu'on  en 
a  ;  &  cette  difette  de  vif-argent  caufe  beaucoup  de  préjudice  à  Mexico.  Aufli 
le  Roi  ne  prend-il ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  que  dix  pour  cent  -,  au  lieu, 
qu'au  Pérou ,  il  prend  vingt  à  la  rigueur  ,  parce  que  le  vif-argent  y  eft  à 
meilleur  marché.   Dans  ces  Régions  ,  on  ne  fe  fervoit  autrefois  que  de  Mer- 
cure 3c  de  Sel ,  pour  féparer  l'argent  -,  mais  cette  opéraion  demandoit  une 
année  entière.    Un  Dommiquain  la  rendit  plus  facile  ,  en  donnant  l'inven-     invention  d'un 
tion  de  l'écume  de  cuivre  ,  qui  échauffe  fur  le  champ  la  maffe.  Dominiquain. 

Celui  qui  découvre  une  Mine,,  d'or  ou  d'argent,  peut  y  faire  travail-  Avantage*  de 
1er  ,  en  payant  au  Roi  le  cinquième  du  produit.  Mais  ,  s'i]  l'abandonne  ,  nern^ne  mTw! 
elle  tombe ,  trois  mois  après  ,  au  Domaine.  Le  Roi  accorde  quatre  cens 
pieds  de  terrein  ,  vers  les  quatre  Vents  principaux ,  depuis  l'ouverture  de  la 
Mine  ,  ou  d'un  feul  côté  ,  au  choix  du  Propriétaire.  Enfuite  un  autre  a  la 
liberté  d'en  rouvrir  une  nouvelle ,  à  dix-huit  pieds  de  la  première  ;  8c  quoi- 
que cet  efpace  foit  comme  un  mur  de  féparation ,  il  peut  entrer  dans  le 
terfein  du  premier  ,  en  creufant  fous  terre  ,  du  moins  jufqu'à  ce  qu'il  ren- 
contre fes  Ouvriers.  Alors  ,  il  doit  fe  retirer  dans  le  fien  ,  ou  pouffer  fon 
travail  au-deffbus  de  l'autre.  Mais ,  fi  la  Mine  ,  qu'il  ouvre  au-deiïbus ,  eft 
inondée  par  quelque  fource  d'eau  ,  celui  qui  travaille  au-deffiis  doit  lui  don- 
ner la  fixiéme  partie  de  ce  qu'il  tire  ;  Ôc  fi  l'eau  venoit  de  la  Mine  fupé- 
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rieare  >   le    Propriétaire  de  cette    Mine    eft   obligé    de    la    faire  vuider* 

GCaV*ri  X      ^out  l'argent>  qu*  f°rc  des  Mines  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  doit  être 
i<ï07.        porté  à  Mexico  ,  Ôc  déclaré  à  la  Monnoie.    On  afïiire  que  tous  les  ans  il 
Fabrique  de  la  entre  ,  dans  cette  Ville ,  deux  millions  de  marcs  ,  outre  ce  qui  palTe  par  des 
Monnoie  à  Me-  voves  indirectes  ;  &  qu'on  en  frappe  aufïï  ,  tous  les  ans ,  iept   cens  mille 
marcs  en  piaftres.    Les  Propriétaires  payent  non-feulement  les  frais  de  la 
fabrique ,   mais  ils  joignent  au  cinquième ,  qui  eft  le  droir  de  la  première 
déclaration ,  une  réale  ,  qu'on  nomme  le  droir  de  VaiTelage.  Mais  quoique 
chaque  Particulier  puilTe  faire  fabriquer  de  la  monnoie ,  on  travaille  pref- 
qu'uniquement  pour  les  Marchands.  Ils  achètent  tout  le  métal  qu'on  veut  leur 
vendre ,  en  retenant  deux  réaies  par  marc  ;  l'une  pour  le  droit  du  Roi ,  ÔC 
l'autre  pour  la  fabrique. 
séparation  de      Comme  on  a  fait  obferver  qu'il  fe  trouve  un  peu  d'or  dans  l'argent  ,  le 
renc.&  dC    ar"  départ  s'en  fait  dans  un  autre  lieu.  On  fond  l'argent  en  très  petites  balles  , 
qu'on  fait  diffoudre  dans  l'eau-forte  -,  l'or  refte  au  fond  ,  comme  de  la  pou- 
dre noire  -,  ôc  l'on  met  l'eau  ,  qui  contient  tout  l'argent ,  dans  deux  vaif- 
feaux  de  verre  ,  dont  les  bouches  fe  joignent.  On  les  échauffe  :  l'eau  fe. re- 
tire alors  dans  l'un  ,  ôc  l'argent  demeure  dans  l'autre.   Enfuite  l'or  eft  fon- 
du,  en  plaques  ôc  en  barres  ,  pour  être  porté  à  l'EiTayeur ,  comme  l'argent. 

Titte  de  l'un  T.  r       "i     i   j    •      a  r  -ri  J     n       •  j  ° 

$c  de  l'autre.      Le  titre  auquel  il  doit  être  3  pour  recevoir  la  marque ,  eft  vingt-deux  carats  •, 
ôc  celui  de  l'argent ,  deux  mille  deux  cens  dix  maravedis. 

Voilà  ,  continue  Careri ,  ce  que  j'ai  vu  moi-même ,  ou  ce  que  j'ai  ap- 
pris de  Dom  Philippe  Rivas  de  Seville  ,  qui  avoit  exercé  ,  pendant  trente 
ans  ,  l'office  d'EfTayeur  (16).  Je  partis  fort  fatisfait  de  Pachuca  ,  ôc  je  fis, 
d'abord ,  fept  lieues  dans  une  Plaine >  qui  me  conduifit  au  Village  de  Te- 
fayucca  •,  d'où  j'allai  pafTer  la  nuït ,  deux  lieues  plus  loin  ,  à  Sainte  Lucie , 
riche  Domaine  des  Jéfuites  (17).  Sept  autres  lieues,  que  j'achevai  le  lende- 
main ,  me  firent  rentrer  dans  Mexico, 
voyage  de  ca-      Careri  demande  la  même  attention  ,  pour  un  Voyage  qui  le  fatigua  moins  , 

oC"auxXpyr°arai-  mais  qu'il  regarde  comme  une  des  plus  curieufes  parties  de  fon  Journal.  Il 

des.  avoit  entendu  vanter  quelques  Antiquités  des  Indiens  ,  dont  il  ne  trouvoit 

pas  la  defcription  dans  les  Voyageurs.  L'impatience  qui  le  faifit ,  en  appre- 
nant qu'elles  n'étoient  pas  éloignées  de  Mexico  ,  ne  lui  permit  pas  de  dif- 
férer un  moment  fon  départ. 

Je  montai  à  Cheval ,  dit-il ,  ôc  traverfant  le  Lac  de  Saint  Chriftophe ,  je 
me  rendis  à  la  Paroiile  d'Aculma  ,  qui  appartient  aux  Auguftins.  Six  lieues 
plus  loin  ,  j'arrivai  au  Village  de  Teotiguacau,  qui  lignifie ,  en  langue  Me- 
xiquaine ,  lieu  des  Dieux  ôc  des  adorations  ,  où  je  paflai  la  nuit  chez  Dom 
Pedro  d'Alva  ,  petit-fils  de  Dom  Juan  d'Alva  ,  defcendu  des  Rois  de  Tefcuco, 
pyranryde  du  qq  Seigneur  me  fit  voir  le  lendemain,  les  Cous  ,  ou  les  Pyramides,  qui  ne 

Not   &  a  gu-  ^^  ^  ^  ^^s  d'une  lieue  de  fa  Terre.  Je  vis  premièrement ,  celle  du  Nord  , 
qui  a  ,  fur  deux  de  fes  cotés  ,  environ  fix   cens  cinquante  palmes  de  ^011- 

(16)  Paçcs  1  j 9  &  précédentes.  On  n'en  a  îir's ,  dont  chacun  fe  vend  trois  cens  &c  quatre 
retranche  que  le  détail  qui  regarde  les  Ofti-  cens  piaftres.  On  y  compte  cent  quarante 
ciers  &:  leurs  appointemens.  mille,   tant   Brebis  que  Chèvres  ,  cinq  milic 

(17)  Il  contient  pluficurs  lieues  de  terres ,  Chevaux  ,  mille  Boeufs  ou  Vaches ,  &c.  Pu- 
cultivées   par  plus  de  fix  mille  Noirs  ma-  %es  149  &  ifo. 
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gueur  ,  3c  cinq  cens  fur  les  deux  autres.  Elle  porte  le  nom  de  la  Lune.  Je  . 

n'avois  pas  d'inftrumens  pour  en  mefurer  la  hauteur  •,  mais  je  jugeai  qu'elle  Gem  ELL  1 

pouvoit  être  de  deux  cens  palmes.    Ce  n  eft  qu'un  amas  de  pierres  ,  avec     " A  ^  E  R  *" 

des  degrés  d'une  pierre  fort  dure.  Le  fommet  offroit  autrefois  une  fort  grande 

Statue  ,  de  forme  groffiere ,  qu'un  Evèque  de  Mexico  fit  mettre  en  pièces , 

comme  un  refte  de  l'ancienne  Idolâtrie.    On  en  voit  encore  les  fragmens  au 

pied  de  la  Pyramide.   Ces  grandes  maiTes  renferment  des  voûtes  ,  qui  fer- 

voient  de  tombeaux  aux  Rois  du  Pays.  Quantité  de  petits  Monts  ,  dont  elles 

font  environnées  ,   paroifTent  avoir  été  les  tombeaux   des  Seigneurs  Mexi- 

quains.  Le  chemin  ,  qui  conduit  à  ces  Monumens  ,  conferve  encore  le  nom 

de  Micaotli ,  qui  lignifie  chemin  des  Morts. 

Je  tournai  enfuite  au  Midi  ,  pour  voir  la  Pyramide  du  Soleil ,  à  deux  pyramide  dw 
cens  pas  de  la  dernière.  Elle  a  mille  palmes  de  longueur ,  fur  deux  de  fes  Midiè 
faces  -,  Ôc  ,  fur  les  deux  autres  ,  environ  fïx  cens  cinquante.  Sa  hauteur  eft 
d'un  quart  de  plus ,  que  celle  de  la  première.  La  Statue  du  Soleil ,  qui  étoit 
au  fommet ,  n'a  pas  été  plus  ménagée  que  l'autre  *,  mais  ,  dans  fa  chute  , 
elle  eft  demeurée  vers  le  milieu  de  la  Pyramide  ,  fans  pouvoir  tomber  juf- 
qu  en  bas.  Cette  Idole  avoit  une  ouverture  dans  l'eftomac  ,  qui  contenoit  la 
figure  du  Soleil  *,  &  tout  le  refte  du  corps  étoit  revêtu  d'or ,  comme  celui 
de  la  Lune.  On  voit  encore  ,.  au  pied  de  la  Pyramide  ,  deux  grands  morceaux 
de  pierre  ,  qui  faifoient  partie  d'un  bras  ,  &  d'un  pied  de  l'Idole. 

On  demande  comment  les  Mexiquains  ,  qui  n'avoient  pas  l'ufage  du  fer,       Obfervatîtfns 
tailloient  des  pierres  fi  dures  -,  3c  par  quelle  force  ils  les  éle voient  à  cette  fur  ces  Monu_ 

hr  L  •  o,    f  •  t         ^  r-         mens  ,  &    letfr 

auteur ,  ians  aucune  machine ,  oc   ians  art    pour  en  inventer.   Les  Efpa-  origine. 

gnols  ,  fuivant  le  témoignage  de  Careri ,  attribuent  la  conftruction  de  ces 
Pyramides  aux  Ulmuques  ,  qui  amenèrent ,  de  1'Ifle  Atlantide  ,  une  féconde 
Colonie  d'Habitans  dans  la  Nouvelle  Efpagne  (18).  Elles  font  du  moins 
très  anciennes  -,  Careri  jugea  ,  par  ces  prodigieufes  ruines  ,  qu'on  remarque 
aux  environs  ,  par  quantité  de  Grottes  ,  &  par  d'autres  marques  ,  qu'il  y 
avoit  autrefois  une  grande  Ville  dans  le  même  lieu.  Il  retourna,  le  lende- 
main, à  Mexico,  par  la  même  route. 

C'eft  dans  celle  de  la  Puebla  3c  de  Vera-cruz  ,  qu'il  eft  temps  de  le  re-     Rou 
préfenter  ,  pour  le  conduire  en  Efpagne ,  3c  jufqu  a  Naples  ,    où  il  avoit  reri  à 
commencé  fon  cercle.  Il  partit   de  la  Capitale  delà  Nouvelle  Efpagne,  le 
Jeudi  ,  i  o  d'Odobre  ,  dans  le  deffein  d'aller  s'embarquer ,  à  Vera-cruz  ,  fur 
le  Vaifïeau  d'avis  qui  part  régulièrement  pour  la  Havane  ,  3c  de  pafïèr  de-là 
aux  Canaries.  Deux  lieues  le  conduifirent  au  Village  de  MexicahWo  ,  où 

(18)  Ils  fondent  cette  conjecture   fur  les  étant  établis,  le  Sénat  de  Carthage  en  fît 

Hiftoires  Indiennes  ,  qui  difent  que  ces  Ul-  défenfe  pour  la  fuite  ,  de  peur  que  l'aboli- 

muques  font  venus,  par  Mer ,  de  l'Orient  ;  dance  de  ce  nouveau  féjour  ne  leur  fît  ou- 

&  fur  l'autorité  de  Platon  ,  qui  dit ,  d'un  au-  blier  leur  Patrie.  Careri  en  conclut  qu'il  n'eft 

tre  côté  ,  que  les  Habitans  de  l'Ifle  Atlanti  pas  furprenant   qu,e    les   Mexiquains    ayent 

de  tiroient  leur  origine  des  Egyptiens  ,  chez  élevé  des  Pyramides ,  comme  les  Egyptiens  ; 

lefquels  cette  manière  d'élever  des  Pyrami-  &  que  fur  les  Obelifques  de  l'Egypte  ,  il  y 

des  étoit  en  nfage.  On  fçait  que  les  Cartha-  eût,  fuivant  le  récit  d'Ammian  Marcellin  , 

ginois    poufToient  leur    navigation    jufques  des  Animaux  &  des  Oifeaux  ,   etiam  alïcni 

dans   une  Ifle    fort   éloignée  des   Colonnes  mundi.  Ibid. pages  211  &  212* 
d'Hercule,  ôc   que  plufieurs   d'entr'cux  s'y 


Route  de  Ca» 
ia  V«ra* 


Ch 
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—  pafle  un  Rivière ,    qui  vient  du  Lac  de  Chalco  dans  celui  de  Mexico ,  & 

G  e  m  e  l  l  i       •    ^  d'une  extrême  commodité   pour   le  Commerce.    Il  fie  enfuite  une 
j6g7#   '     lieue,  dans  une   Plaine  montagneufe  ,  pour  arriver  à  Iftapalapa  ,  &  quatre 
autres  jufqu'à   l'Hôtellerie  de  Chalco.  C'eft  un  Village  médiocre  ,  mais  la 
_  akÎTsonLac  plus  grande  Alcaldie  des  bords  d'un  Lac  ,  par  lequel  on  conduit  toutes  for- 
ge fa  Riviae.       tes  £  provifions  à  la  Capitale.  La  Rivière  eft  fi  rapide  ,    entre  Chalco  ÔC 
Ôc  Mexicalfinço  ,  que  les  Barques  s'y  précipitent.  Le  jour  luivant  ,  après  une 
lieue  de  marche  ,    Careri  s'arrêta  dans  l'Hôtellerie  de  Cordove  ,  d'où  l'on 
entre  dans  une  Montagne  couverte  de  Pins ,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve 
l'Hôtellerie  de  Rio-fno.   Il  y  arriva  le  foir,   après  avoir  fait  quatre  lieues 
dans  la  Montagne  -,  &  le  lendemain  ,  il  en  fit  deux  autres  jufqu'à  l'Hôtel- 
leri  de  Tefmoîucca  ,   pour  defeendre  dans  une  agréable  Plaine  ,  ornée  de 
petites  maifons   champêtres  ,  qu'il  traverfa  pendant   trois  lieues ,   jufqu'au 
Ancienne  vil-  Village  de  Saint  Martin.  Tlafcala  n'en  étant  qu'à  trois  lieues  ,   il  ne  réfifta 
le  de  TlafcaU.      p0int  à  la  curiofité  de  voir  les  relies  de  cette  ancienne  Ville  ,  qui  a  toujours 
réfuté,  dit-il,  aux  armes  de  l'Empire  du  Mexique.  Mais  il  regretta  d'avoir 
fait  ce  détour  ,  lorfqu'après  avoir  traverfé  quelques  Plaines  marécageufes , 
il  rencontra  une  Rivière ,  qu'il  fut  obligé  de  paffer  à  gué.    D'ailleurs  Tlaf- 
cala n'ayant  rien  de  plus  conficlérable  qu'un  Couvent  de  Cordeliers  ,  fon 
regret  en  devint  encore  plus  vif,  ôc  le  fit  partir  ,  dès  le  lendemain  ,  pour 
LaPuebla  de  la  Puebla ,  qui  n'eft  eft  éloignée  que  de  cinq  lieues.  Cette  Ville,  nommée 
lot  Angeles.       pr0prement  la  Puebla  de  los  Angelos  ,  fut  bâtie  par  les  Efpagnols  en  1 5  3 1  , 
ôc  tire  fon  nom  d'un  fonge  de  la  Reine  Ifabelle  ,  qui  en  crut  voir  tracer  le 
plan  par  des  Anges.  Tous  fes  Edifices  font  de  pierre  ôc  de  chaux.  Les  rues  , 
fans  être   pavées  ,  font  d'une  propreté  finguliere  ,   droites  ôc  bien  formées. 
On  trouve  ,  autour  des  murs ,  beaucoup  d'eaux  minérales ,  pleines  de  fouf- 
fre  ,  du  côté  de  l'Occident ,  de  nitre  ôc  d'alun  vers  le  Nord  ,  ôc  tout- à-fait 
Ses  richefles.     douces  à  l'Eft  Ôc  au  Midi.  Le  revenu  de  l'Evêché  de  la  Puebla  monte  à  quatre- 
vingt  mille  piaftres ,  ôc  celui  du  Chapitre  à  deux  cens  milles.  On  fit  voir  à 
Careri,  dans  un  Cabinet  de  rareté  ,  une  pierre  d'aiman,  de  la  grofïeur  d'une 
pomme  ordinaire  ,  qui  enlevoit  dix  livres  de  fer.  Les  Egiifes  ôc  les  Couvens  , 
dont  il  fait  la  defeription  ,  donnent  une  haute  idée  de  la  grandeur  ôc  de  la 
richefte  de  cette  Ville  (19). 

Le  2 1  ,  étant  rentré  dans  la  route  de  Vera-cruz  ,    il  fit  trois  lieues  juf- 
qu'au Village  d'Ancotoque ,  ôc  cinq  jufqu'à  celui  d'Arailingo  -,  d'où  il  n'en 
refte  que  deux  ,  pour  arriver  à  Quachioula.  Le  22  ,  après  en  avoir  fait  qua- 
pyramide  de    tre  dans  une  Plaine,  il  vit ,  dans  un  Village  nommé  Saint  Auguftin  ,  une 
Saine  Au5uftin.     pyramide  qui  reflembloit  beaucoup  à  celles  qu'il  a  décrites.  Trois  lieues  de 
plus  le  conduifirent  à  Iftaqua.   Le  23  ,   il  eut  à  traverfer  d'affreufes  Monta- 
gnes ,  d  où  Ton  defeend  ,  pendant  fefpace  d'une  lieue  ,  au  travers  des  plus 
effroyables  précipices.  Le  befoin  qu'il  eut  de  fe  repofer  au  Village  d'Acul- 
fingo  ,  qui  eft  environné  d'une  grande  Foret ,  le  fit  arriver  fort  tard ,  après  quatre 
lieues  d'une  mauvaife  route  ,  au  Village  de  Saint  Nicolas.  Il  avoit  eu  ,  deux 
fois,  une  meme  Rivière  à  paffer.  Le  24,  il  fe  détourna  beaucoup  du  chemin,  pour 
'  éviter  de  palier  à  gué  la  Rivière  blanche  -,  ôc  l'ayant  pafïce  fur  un  Pont ,  il  tra- 

(19)  Ibid.  pages  14  &  précédentes, 

verla 
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■vfir'fa  la  Ville  d'Orizava ,  d'où  il  s'engagea  dans  une  grande  Plaine ,  qui  le 
conduifît  près  d'un  Volcan  du  même  nom.  Cette  Montagne  étoit  couverte 
de  neige  ;  mais  tes  feux  &  fes  glaces  n'avoient  rien  de  fi  dangereux  que  la 
fange  d'une  autre  Montagne  ,  qu'il  fut  obligé  de  traverfer  ,  &  d'où  fes  Mon- 
tures ne  fe  cirèrent  qu'avec  mille  peines.  Elle  en  a  reçu  le  nom  de  Pré- 
cipice. Il  fallut  en  palier  une  troiliéme  avec  les  mêmes  dangers ,  &  de-là 
une  groïTe  Rivière  5  d'où  l'on  arriva  le  foir  ,  après  une  marche  de  cinq 
lieues ,  à  Cordova  ,  principale  Place  de  l'Alcaldie.  Cette  Ville  eft  habi- 
tée par  quantité  de  riches  Marchands  ,  la  plupart  Efpagnols ,  que  l'agrément 
defafituation,  &:  la  bonté  du  climat,  attirent  autant  que  la  fertilité  du  ter- 
roir. 

Le  1 5  ,  on  entra  dans  un  Pays  plus  chaud  ,  où  l'on  trouve  des  Perroquets 
de  diverfes  efpeces ,  &  quantité  de  Coqs  d'Inde  fauvages  ,  qui  ne  laifTent  pas 
de  fe  tenir  tranquillement  perchés  fur  les  arbres.  Saint  Laurent  de  los  Ne- 
gros  ,  où  l'on  s'arrêta  pour  dîner  ,  eft  un  lieu  fi  tué  au  milieu  des  Bois  ,  uni- 
quement habité  par  des  Noirs ,  au  milieu  defquels  on  fe  croit  dans  la  Gui- 
née :   mais  ils  n'avoient  rien  de  farouche ,  &  leur  occupation  commune  eft 
l'agriculture.  Ils  tirent  leur  origine  de  quelques  Nègres  échappés ,    aufquels 
on  permit  de  vivre  librement ,  à  condition  qu'ils  ne  recevroienr  point  parmi 
eux  d'autres  Noirs  fugitifs  ,  8c  qu'ils  les  rendroient  à  leurs  Maîtres  -,  ce  qu'ils 
obfervent  fidèlement.  On  fit  enfuite  cinq  lieues ,  pour  arriver  à  l'Hôtellerie 
de  Saint  Campous.    La  Vallée  voifine  eft  habitée  par  un  grand  nombre  de 
Noirs  &  de  Mulâtres  ,  qui  mènent  une  vie  fort  fauvage.  Le  2.6  ,  on  fit  qua- 
tre lieues ,  dans  une  Plaine  inculte  ,  où  l'on  ne  trouva  qu'une  maifon  de 
Mulâtres  ,   fans  aucune  provifion.    La  Montagne  voifine  auroit  pu  fournir 
des  fruits  en  abondance  \  mais,  dans  toute  cette  Contrée,  les  fruits  ne  peu- 
vent être  mangés  ,  que  trois  jours  après  avoir  été  cueillis.    En,  fortant  de  ce 
lieu  ,  Careri  fe  trouva  dans  le  dernier  danger  ,  au  paflage  d'une  Rivière  ; 
fans  compter  qu'il  faillit  de  perdre  fes  Manufcrits ,  de  quatre  ans  &  quatre 
mois  de  Voyage  ,  &  l'argent  qu'il  portoit  fur  la  route.   Il  entra  de-là  dans 
un  Pays  extrêmement  uni ,  &  dans  des   Bois ,    d'une  efpece  de  Palmiers , 
dont  les  fruits  font  une  forte  de  noix  vertes,  qui  pendent  en  grappes  ,  de 
qui  ont  le  goût  de  nos  Amandes.  Il  paflTa  pluiieurs  petits  Lacs  à  gué  ,  parmi 
des  herbes  fort  hautes ,  qui  ccuvroient  un  grand  nombre  d'abîmes.    Après 
avoir  fait  quatre  lieues  ,  on  pafla  la  nuit  dans  le  Village  d'Afparilla.  Le  len- 
demain, on  fit  deux  lieues  jufqu'â  Xamapa,  où  Careri  trouva,  dans  le  té- 
moignage d'un  Efpagnol ,  la  confirmation  de  ce  qu'il  avoit  lu  de  l'Oifeau 
nommé  Carpentero  ,  à  qui  le  feul  inftin6t  fait  découvrir  une  herbe  qui  cafte 
nettement  le  fer.  Mais  ,  en  fe  vantant  d'en  avoir  fait  l'expérience  ,  fon  ga- 
rant confefloit  qu'il  avoit  cherché  vainement  cette  herbe,    dans  toutes  les 
Campagnes  voifines. 

Enfin ,  le  même  jour  ,  après  trois  lieues  de  marche  ,  Careri  arriva  au  Port 
de  Vera-cruz.  Il  y  trouva  la  plus  grofie  partie  de  fon  bagage,  qu'il  y  avoir 
envoyée  depuis  un  mois.  Cette  Ville ,  dit-il  ,  loin  d'être  grande  Se  riche  0 
comme  on  pourroit  fe  l'imaginer  d'un  Port  où  l'on  voit  arriver  toutes  les 
Flottes  de  tous  les  Vaifteaux  particuliers  qui  viennent  à  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  ,  eft  petite  ,  pauvre  ,  habitée  par  un  petit  nombre  d'Efpagnols  , 
Tome  XI.  Y  y  y  ' 
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qui 


^_i  ne  s'y  arrêtent  même  que  pendant  le  féjour  des  Flotces ,  parce  cjuc  Pair 
Car  bri.1  y  e^  ^orc  mauvais>    &  c\m  paient  le  refte  de  Tannée  dans   l'intérieur  des 
I-697»        Terres.  Sans  nous  arrêter  à  fa  defcription,  qui  n'appartient  point  à  cet  arti- 
cle ,  fuivons   Careri  dans  fon  embarquement  pour    la  Havane  ,    où  il   fe- 
promettoit  de  joindre  les  Galions ,  de  de  fe  rendre  avec  eux  à  Cadix.  Dom 
François  Loranz  y  Rada,  Gouverneur  de  Vera-cruz, *  le  ftc  recevoir  fur  un 
petit  VaifTeau  ,  arrivé  de  Maracao  ,   qui  fe  difpofoit  à  remettre  à  la  voile. 
charte  dont  il       II  ne  lai{Ta  point  d'efîuyer ,  pendant  quinze  jours  ,  tous  les  ennuis  d'un 
fait  fon  amufe-  fi  tr[fte  \1QUt  i\  Ça[{Q'lt  >  cllt-il ,  fon  amufement  de  la  chaiTe.  Un  jour  ,  après 
avoir  fait  cinq  lieues ,  pour  tuer  des  Faifans  ,  aufli  gros  que  des  Coqs  d'In- 
de ,  avec  un  panache  blanc  &  noir  fur  la  têre  ,  il  palîa  une  grande  Rivière , 
pour  voir  la  vieille  Ville  de  Vera-cruz.  Ceft  un  réduit  de  Pêcheurs  ,  dont  les 
maifons  ne  font  que  des  cabanes  ,  couvertes  de  feuilles  èc  environnées  de 
cannes.  La  Rivière  étant  remplie  de  Crocodiles ,  comme  toutes  celles  de  la 
iicrndc$achKnï  Nouvelle  Efpagne ,  on  a(ïura  Careri  que  les  Chiens  de  cette  Contrée  ,  qui 
du  Pays.  veulent  pafier  l'eau  ,   aboyent  d'abord  dans  un  endroit  de  la  rive ,   pour 

les  y  attirer  tous ,  &  vont  promptement  traverfer  la  Rivière  dans  un  autre  (20),- 
Il  revint  &  Vera-cruz  ,  chargé  de  Faifans ,  qu'il  porta  ,  le  lendemain  ,  chez 
le  Gouverneur  en  allant  dîner  avec  lui  ,  8c  qui  rirent  beaucoup  d'honneur 
a  fon  adrefîe.  Dans  une  autre  chaiTe  ,  il  vifita  la  Ferme  de  Saint  J^an  ,  où  ,. 
malgré  l'aridité  du  terroir ,  on  trouve  un  Jardin  rempli  de  diverfes  fortes 
de  fruits  ,  8c  un  petit  Bois  plein  d'Oifeaux  8c  d'Animaux  fauvages..  Un  autre 
jour ,  ayant  pris  pour  guide  un  Mulâtre  ,  qui  le  conduifit  dans  un  Bois  voi- 
fin  de  la  Rivière  ,  il  y  fit  tomber  un  Sanglier  :  mais  l'imprudent  Mulâtre  ,« 
courut  auili-tôt  fur  cet  Animal ,  &  le  famiTant  par  un  pied  ,  fans  autre  pré- 
caution ,  il  en  fut  dangereufement  bieiîe.  A  l'obfervation  commune  ,  que 
les  Sangliers  de  l'Amérique  ont  fur  l'échiné  ,  à  neuf  ou  dix   pouces  de  laf 
obfcrrations  queue ,  une  efpece  de  nombril  ,  Careri  ajoute  qu'ils  ne  jettent  aucun  excré- 
"Sangliers.  ment  ^v  cette  partie  i  ms^s  q^'il  en  fort  une  fi  mauvaife  odeur ,  que  fi  elle 

n'eft  pas  coupée  auifi-tôt  qu'ils  font  morts  ,  elle  infe&e  toute  la  chair ,   de 
manière  à  n'en  pouvoir  manger.  Il  revint  le  même  jour  ,  couvert  de  Gara- 
pattas  ,  efpece  de  vermine  qui  fe  trouve  dans  les  Bois  ,  8c  qui  r  s 'attachant 
aux  habics  ,  s'infinue  fi  loin  dans  la  chair  ,  qu'il  faut  beaucoup  de  peine  de 
d'habileté  pour  les  en  tirer. 
Panjcuiarircs       Les  moindres  circonftances  qui  regardent  une  Ville  auiTi  célèbre ,  mais  autfî 
mcndiai^cMei  peu  connue  dans  nos  Relations,   que  Vera-cruz,  lui  paroiiîent  importantes, 
xi^ue.  Il  vifita  tous  les  Couvens.  Celui  des  Pères  de  la  Merci ,  quoique  peu  diflin* 

gué  par  fes  édifices  ,  offre  un  très  beau  clocher.  Celui  de  Saint  François  mé- 
rite quelque  attention  pat  la  grandeur  de  fes  Dortoirs.  Celui  des  Domini- 
quains  eft  fort  pauvre.  Les  Auguftins  font  auiîi  d'une  pauvreté ,  qui  ne  leur 
a  point  encore  permis  de  fe  bâtir  une  Eglife. 

Enfin ,  Careri  obferve  que  ce  fut  au  Port  de  l'ancienne  Vera-cruz  ,  que 
Fernand  Cortez  ,  premier  Conquérant  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  aborda  fous 
les  aufpices  de  Charles-Quint  ,  le  Jeudi-Saint  de  l'année  15 19.  Il  fe  croit 
obligé  ,  dit-  il ,  de  rapporter  quelques  particularités  ,  dont  la  connoiflfance 
s'efl:  confervée  de  père  en  fils ,  dans  cette  Région  ,  8c  qui  font  tirées  de  qua^ 

(10)  Pages  134  &  précédentes. 
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•tre  Lettres  de  Cortez  ,  dont  il  vit  les  copies  à  Mexico ,  entre  les  mains  de  GeMEu; 
Dom  Charles  Fiquenza  (*).  garfri. 

Le  Gouverneur  de  Tille  de  Cuba,  qui  avoit  été  découverte  par  Colomb  ,       1697. 
dès   l'an  1491,  ayant  fait  reconnoître  plufieurs  fois  les  Côtes  de  la  Terre-     Comment  Fer- 
ferme  de  l'Amérique ,  fans  y  avoir  pu  former  d'établiffement ,  réfolut  d'em-  f^t^yé?*  7 
ployer ,  à  cette  entreprife  ,  des  forces  capables  d'en  afTurer  le  fuccès.  Il  fie 
partir ,  le   1 5  Novembre  1 5  1 9  ,  Fernand  Cortez  ,   avec  une  Flotte  de  dix 
VaifTeaux.   Enfuite  il  voulut  lui  en  ôter  le  Commandement  ,  Se  Tordre  fut 
donné  de  s'affiirer  de  fa  perfonne  :  mais  Cortez  ,  aimé  de  cinq  cens  huit 
Soldats ,  Se  de  cent  neuf  Matelots  ,  qui  compofoient  fon  armée ,  triompha 
des  artifices  de  fes  Ennemis. 

Son  premier  exploit  fut  la  prife  du  Village  de  Tabafco.  Elle  ne  fe  fit  pas 
fans  réiiftance,  quoique  les  Indiens,  qui  n'avoient  pas  encore  vu  de  Che- 
vaux ,  s'imaginaffent  que  le  Cheval  Se  le  Cavalier  n'étoient  qu'un  feul  Mon- 
ftre.  Cortez  le  rendit  à  Saint  Jean  d'CJlva,  où  toutes  fes  troupes  débarquè- 
rent le  Vendredi  Saint.  De-là  vient  le  nom  de  Vera-cruz ,  qu'on  a  donné  à 
cette  Place.  Les  Efpagnols  y  pafTerent  quelques  mois  ,  fans  pouvoir  furmonter 
tes  oppofitions  des  Indiens,  Mais  Cortez  prenant  la  réfolution  de  mourir  ou  „  -  ... 
de  vaincre  ,  fit  détruire  tons  fes  VaifTeaux  ,  pour  faire  perdre  à  fes  gens  toute  ployé  pour  ani- 
■efpérance  de  retraite  ,  Se  leur  faire  connoître  qu'ils  ne  dévoient  attendre  merftsJen$» 
leur  falut  que  de  leurs  épées.  Il  partit,  le  quinze  d'Août,  avec  quatre  cens 
Soldats  ,  après  avoir  laiiTé ,  à  Vera-cruz ,  une  Garnifon  Capable  de  la  défen- 
dre. Le  hafard ,  qui  paroît  avoir  été  fon  feul  guide ,  le  conduifit  dans  la 
province  de  Tlafcala.  Il  en  combattit  plufieurs  rois  lesHabitans.  Ses  Soldats 
guériffoient  leurs  blefïures  Se  celles  de  leurs  Chevaux  ,  avec  de  la  graifîè 
tirée  des  inteftins  de  leurs  Ennemis.  Ces  Barbares ,  épouvantés  ,  demandè- 
rent enfin  la  paix.  Ce  fut  pendant  la  Négociation  qu'on  vit  arriver  quatre 
Députés  ,  de  la  part  de  l'Empereur  Montezuma  ,  pour  faire  des  complimens 
aux  Efpagnols  ,  &c  leur  offrir  un  Tribut  ,  à  condition  qu'ils  n'avançaflent 
point  jufqu'à  fa  Capitale.   Cortez  entra  ,  dans  Tlafcala,  le  11  de  Septem- 

'      x  1    1        r^  1      w  r*       o   '  vi»'  TI  entre  daas 

*bre ,  accompagne  des  Caciques  du  Pays.  Ces  Seigneurs  ,  après  1  avoir  reçu  rlafcala. 
clans  leur  principal  édifice  ,  lui  offrirent  leurs  Filles  ,  Se  mirent  en  liberté 
un  grand  nombre  d'Efclaves  qu'ils  engraiffoient  dans  leurs  Prifons  ,  pour 
les  ïacrifier  à  leurs  Idoles.  Bientôt  Montezuma ,  n'étant  pas  raffuré  par  une 
|>aix  à  laquelle  il  n'avoit  pas  eu  de  part  ,  envoya  de  nouveaux  Ambalîa- 
deurs  ,  avec  de  riches  préfens ,  en  or  Se  en  pierres  précieufes  ,  tandis  que 
;les  Caciques  de  Chiolula  s'efforcèrent  de  gagner  la  confiance  des  Efpa- 
gnols. Mais  Cortez  ,  informé  de  l'ordre  que  ces  Caciques  avoient  de  le  tra- 
hir ,  en  fit  tuer  un  très  grand  nombre.  Une  exécution  fi  fanglante  augmenta 
les  allarmes  de  Montezuma.  Il  envoya  ,  au  Vainqueur  ,  une  troifiéme  Am- 
baflade ,  pour  juftifier  fes  intentions  ,  Se  pour  offrir  un  Tribut  perpétuel  à 
ÎEfpagne  ,  avec  de  grands  préfens  pour  Cortez ,  s'il  vouloit  promettre  de 
ne  pas  entrer  dans  la  Capitale.    Cette  Ville  étoit   alors  dans  une  étrange 

(*)  C'eft  la  fmgularirc  de  cette  fource ,  &      Les  mêmes  événement  paraîtront  avec  plus 
4e  mérite  que  Careri  fe  fait  de  l'avoir  conful-      d'éclat  dans  un  autre  lieu  ,  d'où  l'on  renverra 
tée  ,  qui  fait  donner  place  ici ,  à  ce  fragment      ici  pour  les  différences. 
;£iftoricjue  ,  pour  faire  honneur  à  fon  Journal. 

Yyyij 
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— coafufion  ,  qui  venoit  autant  de  la  difette  des  vivres  que  de  l'approche  de 

^auIi.1^  Ennemis.    Coûtez  perfutant  dans  le  deffein  d'y  marcher,  traita  les  Am- 
I<5         *     baffadeurs  Mexiquams  avec  beaucoup  de  hauteur.    Alors  Montezuma ,  fen- 
Momezuma  tant  la  néceiîicé  de  fléchir  ,  envoya  au-devant  de  lui  Camatzin ,  fon  propre 
délai  au"devâac  Neveu  ,  Seigneur  de  Tefcuco  ,  Se  quantité  d'autres  perfonnes  de  diitm&ion. 
Cortez  continua  de  s'avancer  avec  eux ,  par  Iztapalapa  ,  jufqu'à  la   chauffée, 
de  Mexico  ,  oxi  Coadluvacca  8c.  Cuyoacan  ,  les  plus  proches  Parens  de  l'Em- 
pereur ,  vinrent  le  recevoir  avec  beaucoup   de  pompe.    Ils    furent  bientôt 
fuivis  de  Montezuma  même  ,  qui  fortit  de  fa  voiture,  aufîi-tôt  qu'il  apper- 
çut  le  Général  Efpagnol.    Cortez  lui  rendit  le  même  devoir,  Se  lui  fit  pré- 
Entrée  de  Cor-  fent  J'an  collier  de  ratifies  perles.  Après  quelques  autres  comolimens ,  Mont- 
iez dans  Mexico.  ,  \       r  •  r  ■       -\    \      rr  î  r  ■       • 

tezuma  prit  le  parti  de  le  retirer  :  mais  il  lama  ordre  ,  aux  principaux 
Seigneurs  de.  fa  fuite  ,  de  conduire  le  Général  au  Palais  d'Axayiaca  ,  fon 
Père  ,  qui  contenoit  fes  Idoles  &  fon  tréfor ,  Se  de  faire  préparer  des  Quar- 
tiers pour  les  troupes  Efpagnoles.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  le  trouver  en- 
core dans  la  Cour  de  ce  Palais  ,  pour  le  recevoir  ;  Se  lui  ayant  fait  préfent 
d'un  collier  d'or,  il  ordonna  que  tous  fes  gens  fuffent  traités  avec  autant 
de  civilité  que  d'abondance.  Les  Lettres  de  Cortez  rapportent  cet  événe- 
ment, au  huitième  jour  de  Novembre.  L'Empereur  du  Mexique  étoit  âgé 
portrait  de     d'environ  quarante  ans.  Il  avoit  la  taille  belle,  le  teint   brun,   6c  l'air  cai. 

Momezutna.         c  ,  ^       ,  y     i       t  o  /      ■  rr       t         r~  r         &  i 

bes  cheveux  etoient  courts  ,  la  barbe  noire  Se  peu  epaiiie.  Les  Efpagnols- 
admirèrent  fa  magnificence.  Lorfqu'il  alloit  au  Temple  ,  il  portoit ,  à  la  main  r 
une  baguette ,  moitié  or  Se  moitié  bois.  Les  Seigneurs  Se  les  Officiers  de 
fa  Cour  lui  compofoient  un  cortège  ,  d'une  richeffe  éblouiffante  ,  Se  deux- 
des  principaux  portoient ,  devant  lui ,  des  maffes  d'or,  pour  fymbole  de  fa 
îaU^ou1!'011  jll&iCQ>  Un  jour  Cortez  ,  qui  le  voyoit  aller  à  fes  exercices  de  Religion  ,. 
eut  la  curiofité  de  voir  ce  grand  Temple  ,  où  l'on  montoit  par  cent  qua- 
torze degrés.  Montezuma  le  reçut  avec  de  grandes  marques  d'affection.  IL 
lui  fit  voir,  de  la  cime  ,  toute  la  Ville  ,  dont  la  plus  grande  partie  étoit 
alors  inondée  ,,&:  dans  laquelle  on  n'entroit  que  par  trois  chauffées,  qui 
avoient  des  Ponts  -  levis  d'efpace.  en  efpace.  Il  lui  montra  auffi  le  Temple 
de  deux  Frères  ,  quifaifoient  l'objet  particulier  de  l'adoration  des  A^exiquains  ; 
Dieu*  de  la  Huycilobos ,  Dieu  de  la  Guerre ,  &:jTezcalepuca  ,  Dieu  de  l'Enfer.  La  puanteur 

Guerre     &     de  /   .  A  .    ,  >       *  r    ,  T 

l'Enfer,  y  ctoit  extteme  ,  par  la  quantité  a  hommes  qu  on  y  immoloit  continuellement. 

Quelques  Efpagnols  cherchant  un  endroit  commode  ,  pour  en  faire  une 
Eglife ,  trouvèrent,  dans  un  appartement  du  Palais  d'Axayiaca,  une  porte 
qui  paroiffoit  nouvellement  murée.  Ils  l'ouvrirent.  Elle  les  conduifit  dans- 
plufieurs  chambres  ,  qui  contenoient  une  immenfe.  quantité  d'or  Se  de  bi- 
joux. Cortez  fit  refermer  cette  porte  ,  fins  avoir  touché  au  tréfor.  Il  étoit 
onJzf^zne^  1(^om  de  s'affurer  de  l'Empereur  même;  mais  le  petit  nombre  de  fes  trou- 
pes lui  faifant  craindre  quelque  fâcheufe  révolution ,  il  vouloit  fe  concilier, 
l'affection  du  Peuple  par  ces  menagemens  afrectés. 

On  apprit,  dans  le  même  temps  ,  que  les  Indiens  avoient  tue  ,  à  la  Vera- 
cruz  ,  un  Officier  Efpagnol,  nommé  Jean  de  Efcalante  ,  Se  quelques  Soldats 
de  la  même  garnifon.  Cette  nouvelle  parut  relever  leur  courage  ,  en  leur 
faifant  reconnoître  que  ces  redoutables  Étrangers  ,  auxquels  ils  avoient  don- 
né jufqu'alors  le  nom  de  Teulis  ,  ou  de  Dieux  venus  de  l'Orient  ,  étoient 
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fujets  à  la  mort  comme  les  Habitans  du  Mexique.  Cortez  jugea  qu'il  étoit 
temps  d'exécuter  fon  deffein.  Il  fe  rendit  au  Palais  de  Montezuma ,  fans 
autre  fuite  que  cinq  de  fes  plus  braves  Officiers.  Là  ,  fous  le  prétexte  d'une 
conférence  fécrette  ,  il  eut  l'adreffe  d'éloigner  ceux  de  ce  Prince  ;  3c  lorf- 
qu  il  fe  vit  feul  avec  lui ,  non-feulement  il  lui  reprocha  fièrement  d'avoir 
manqué  de  foi  aux  Efpagnols  ,  mais  il  lui  déclara  que  fon  defîein  étoit  de 
le  tenir  Prifonnier ,  pour  s  affurer  de  fa  parole  ;  8c  tirant  l'épée  ,  il  le  me- 
naça de  la  mort ,  au  moindre  ligne  de  réfiftance.  Ce  malheureux  Monar- 
que s'humilia  jufqu'a  s'excufer.  Il  promit  toutes  fortes  de  fatisfa&ions.  Il 
offrit  ,  pour  otages,  fon  fils  8c  deux  de  fes  filles.  Mais ,  Cortez  ayant  répli- 
qué que  fa  perfonne  étoit  néceffaire  à  la  fureté  des  Efpagnols ,  la  vue  des 
cinq  Officiers ,  qui  s'approchèrent  auili  l'épée  à  la  main ,  8c  les  exhortations 
de  l'Interprète,  qui  l'allarmerent  férieufement ,  pour  fa  vie,  le  déterminè- 
rent à  prendre,  fans  bruit,  une  voiture  fermée  ,  dans  laquelle  il  fe  laiffa 
conduire  au  Palais  d'Axayiaca  ,  où  il  fut  enfermé  fous  une  bonne  garde. 
Cortez  ne  laiffa  pas  d'y  admettre  les  Seigneurs  ,  8c  d'autres  Indiens.  Ils 
entroient  dans  la  chambre  de  leur  Maître,  les  yeux  bai  ffés  ,  &  tournant  la 
tète,  pour  éviter  d'en  être  vus  en  face.  Ils  s'inclinoient  trois  fois  devant 
lui.  Enfuite  ,  après  avoir  fini  leurs  complimens  où  leurs  affaires  ,  ils  for- 
toient  avec  les  mêmes  marques  de  refpecl:  ou  de  terreur.  Careri  n'explique 
point  fi  c'étoit  l'ordre  de  Cortez  ,  qui  les  tenoit  dans  cette  contrainte. 

On  lui  amena  quatre  des  Indiens  qui  avoient  tué  d'Efcalante.  Il  les  fit 
brûler  vifs  ;  8c  pendant  l'exécution,  il  fit  mettre  les  fers  aux  pieds  à  Mon- 
tezuma ,  qui ,  fans  paroi tre  fenfible  à  cette  indignité  ,  demanda  un  jour  la 
permifiion  d'aller  à  la  chafïê ,  &,dans  une  autre  occafion  ,  celle  d'aller  au- 
Temple  ,  pour  ôter,  à  fes  Sujets,  l'idée  qu'il  fût  Prifonnier.  Cortez  y  con- 
fentit  ;  mais  en  lui  donnant  une  garde  de  cent  cinquante  Soldats  ,  8c  le  me- 
naçant de  la  mort  s'il  arrivoit  quelque  foulevement  de  la  part  du  Peuple. 
Cacamatzia  ,  Neveu  de  l'Empereur  ,  &  Roi  de  Tefcitco  ,  ne  pouvant  être 
trompé  fur  le  miférable  état  de  fon  Oncle,  entreprit  de  s'élever  fur  le  Trône- 
impérial  ,  8c  communiqua  fon  deffein  aux  Princes  d'Iztapalapa  ,  de  Jacuba 
8c  de  Cayoacan  ,  Neveux  de  Montezuma,  comme  lui.  Mais  leur  complot 
fut  heureufement  découvert-,  8c  l'Empereur  même  ayant  demandé  qu'ils 
fuilent  tous  arrêtés ,  les  Efpagnols  faifirent  ardemment  cette  occafion  d'aug- 
menter leur  puiffance  ,  en  feignant  d'exécuter  fes  ordres.  Lorfque  ces  qua- 
tre Princes  furent  Prifonniers  ,  Cortez  ne  différa  plus  à  preffer  ouvertement 
Montezuma  de  faire  hommage  au  Roi  d'Efpagne.  Il  lui  laiffa  néanmoins 
la  liberté  de  délibérer  fur  cette  propofition,  avec  les  principaux  Caciques. 
Mais  fes  mefures  lui  répondoient  de  la  réfolution  du  Confeil  ,  qui  fut  exé- 
cutée avec  beaucoup  d'éclat ,  8c  dans  la  meilleure  forme  ;  quoique  pendant- 
cette  cérémonie,  l'Empereur,  &  tous  les  Princes  fes  Vaffaux  ,  ne  puffent 
retenir  leurs  larmes.  Cortez  ,  qui  les  vit  affecter  imprudemment  de  faire 
parade  de  leur  or,  voulut  fçavoir  d'où  ils  tiroient  tant  de  richeffes.  Quel- 
ques Officiers  Efpgnols  furent  conduits  dans  trois  lieux  différens ,  d'où  ils 
rapportèrent  quantité  d'or  en  poudre,  que  les  Indiens  avoient  recueilli  du 
fable  de  leurs  Rivières ,  8c  Montezuma  ne  fe  fit  pas  preffer  ,  pour  céder,  à- 
fes  nouveaux  Maîtres ,. tout  le  tréfor  de  fon  pere^  qui  étoit  renfermé  dans- 
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.  1  appartement  <jue  les  Efpagnols  a  voient  eu  la  modération  de  refpe&er.  Tout 

G  e  m  e  l  l  i  yQr  ^ut  fonJu  en  lingots  ,  ôc  produifit  la  valeur  de  fix  millions  de  piaftres  » 
a  r  e  r  i.     ^^^  ^^  ^va  un  cinquième  pour  le  Roi.  Cortez  en  prit  un  autre  cinquième  , 
pawagf  de  ror  &  tout  le  refte  fut  partagé  entre  les  Soldats, 

dc$  Mcxiquair.i.  Montezuma ,  qui  ne  voyoit  plus  de  fureté  que  dans  une  dépendance  ab* 
folue  ,  offrit ,  à  Cortez ,  une  de  fes  filles  en  mariage.  Ce  fier  Conquérant 
l'accepta  ,  mais  à  condition  que  le  même  jour  on  mettroit  ,  dans  le  grand 
Temple  de  Mexico  ,  un  Crucifix  &  l'Image  de  la  Vierge.  Cette  Loi  parut 
dure  à  la  Nation,  Cependant ,  les  Efpagnols  obtinrent ,  du  moins ,  une  par^ 
rie  du  Temple  ,  féparée  de  celle  qui  contenoit  les  Idoles  ,  Se  la  Méfie  y  fut 
célébrée  publiquement.  Les  Prêtres  des  deux  principales  Divinités  Mexiquai- 
nes  ,  fe  voyant  menacés  de  leur  ruine  ,  eurent  la  hardiefie  d'exhorter  le 
Peuple  à  prendre  les  armes.  Il  fe  forma  un  parti  fi  piaffant  contre  les  Ef- 
pagnols ,  que  Montezuma  ,  lié  déformais  avec  eux  par  les  mêmes  intérêts  , 
leur  confeilla  de  fortir  de  la  Ville  ,  avant  que  les  Rebelles  eufTent  achevé 
de  s'y  raffembler,  Cortez  commença  peut-être  à  fe  repentir  d'avoir  fait  bri- 
us  Prêtes  fer  fa  Flotte.  Il  s'efforça  d'appaifer  les  Prêtres  par  la  médiation  de   l'Em- 

exhortant  le  Peu-  pereur  f  qUi  demanda  du  temps  pour  faire  conftruire  trois   Vaiffeaux ,  fur 
lefquels  il  fit  entendre  que  les  Efpagnols  étoient  difpofés  à  s'embarquer. 

Telle  étoit  leur  fituation ,  lorfque  Diego  Velafquez ,  Gouverneur  de  Cu- 
ba ,  apprenant  que  Cortez  avoit  envoyé  de  riches  préfens  à  la  Cour  d'Efpa- 
<rne,  fans  l'en  avoir  informé ,  mit  en  Mer  une  Flotte  de  dix-neuf  Vaifieaux, 
montés  de  quatorze  cens  hommes  8c  de  vingt  pièces  de  canon.  Il  en  donna 
le  Commandement  à  Pamphile  de  Nervaez ,  auquel  il  joignit  un  Auditeur  , 
qui  devoit  faire  l'office  de  Médiateur  entre  Cortez  &  lui.  A  peine  cette 
Flotte  eut  jette  l'ancre  dans  le  Port  d'Ulva  ,  que  Montezuma  en  reçut  avis  , 
des  Indiens  de  la  Cote  ,  qui  la  lui  portèrent  dépeinte  fur  de  la  toile  de  Ma^ 
ohey.  H  fe  hâta  d'envoyer  à  Nervaez  un  riche  préfent  d'or ,  d'étoffes  &:  de 

gnoîsmêmc*.1  *  vivres  ,  par  le  confeil  de  Cortez  même  ,  qui  n'attendoit  du  fecours  que  d'une 
armée  de  fa  Nation.  Mais  Nervaez  déclara,  aux  Députés  de  l'Empereur, 
que  Cortez  ôc  fes  Soldats  n'étoient  que  des  Déferteurs  de  l'Efpagne  ,  & 
des  Rebelles  ,  dont  il  avoit  ordre  de  fe  faifir ,  pour  le  délivrer  de  fa  pri- 
fon.  Cortez  ayant  reçu  cette  nouvelle  de  Montezuma  ,  <jui  l'en  croyoit  in- 
formé avant  lui ,  tint  confeil  avec  fes  Officiers  ,  &  fe  hâta  d'écrire  à  Ner- 
vaez. Il  lui  repréfentoit  que  pour  l'honneur  de  leur  Patrie  &  pour  le  fervice 
du  Roi  ,  il  ne  devoit  pas  féconder  la  fureur  d'un  Peuple  ,  prêt  à  fe  foule- 
ver  ,  ni  penfer  a  délivrer  Montezuma ,  dont  l'emprifonnement  faifoit  l'uni- 
corterlejfur.  que  fureté  des  Efpagnols.  Il  offroit  enfin  de  lui  remerre  tout  ce  qu'il  avoit 

montc#  conquis,  6c  de  fe  retirer  dans  une  autre  Province.    Loin  d'écouter  des  pro- 

pofitions  fi  juftes  ,  Nervaez  mit  dans  les  fers  l'Auditeur  ,  qui  fembloit  les 
approuver  ,  &  marcha  vers  Mexico  avec  toutes  fes  troupes.  A  fon  appro- 
che ,  Cortez  laifïa  Pierre  d'Alvarado  ÔV  quelques  Soldats  ,  pour  la  garde  dç 
Montezuma  &  du  Fort.  Il  demanda  du  fecours  aux  Caciques  de  Tlafcala  ,  dont 
il  avoit  eu  la  prudence  d'entretenir  l'amitié  -,  &  marchant  contre  Narvacz, 
avec  le  refte  de  fes  forces,  &  fix  mille  Indiens  armés  de  piques  ,  il  fe  pro- 
mit la  victoire  ,  de  la  juftice  de  facaufe  autant  que  de  fon  courage.  Il  arri- 
va le  foir  à  une  lieue  de  Sempoalla  ,  où  Nervaez  étoit  campé  fans  défiance, 
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Après  avoir  encouragé  fes  gens ,  il  paffa ,  dans  la  plus  grande  obfcurité  de  — 

}a  nuit ,  un  ruiffeau  ,  dont  fes  Ennemis  croyaient  s'être  fait  une  barrière.  rY*  E  L  L  * 
II  les  furprit,  il  les  défit  entièrement,  Se  pour  comble  de  bonheur,  il  fe  i<$q-, 
faifit  de  Nervaez  Se  toute  l'artillerie.  Une  victoire  fi  complette  lui  devint 
encore  plus  avantageuse  par  fes  fuites.  Les  vaincus  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité.  Il  fe  faifit  des  dix-neuf  Vaifleaux  -,  Se  tous  les  Efpagnols  fe  trouvant 
réunis  fous  fes  ordres  ,  à  l'exception  du  feul  Nervaez  ,  qu'il  laiiîa  ,  fous  une 
bonne  garde ,  dans  Vera-cruz  ,  il  envoya  la  Flotte  de  divers  côtés ,  pour  faire 
de  nouvelles  conquêtes. 

Mais ,  au  milieu  de  fon  triomphe ,  il  apprit  que  Mexico  s'étoit  foulevé  ,  ,  soulèvement 
Se  qu'Alvarado  ,  ferré  de  près  dans  le  Fort ,  avoit  befoin  d'une  prompte  afii- 
ftance.  La  néceflité  de  conferver  ce  pofte  le  fit  partir  auiîl-tôt  avec  treize  cens 
hommes  de  pied ,  environ  cent  Chevaux  ,  Se  deux  mille  Indiens  de  Tlafcala. 
Il  entra  dans  Mexico,  le  24  de  Juin  1510.  Montezuma  demanda  la  liberté 
d'aller  au-devant  de  lui ,  Se  ne  s'attendoit  qu'à  fe  voir  carerTé  d'un  Vain- 
queur ,  qui  avoit  accepté  la  qualité  de  fon  gendre.  Mais  la  correfpondance , 
qu'il  avoit  entretenue  avec  Nervaez  ,  étoit   un  crime  que  les  Efpagnols  ne 
lui  avoient  pas  pardonné.    Cortez  refufa  de   lui  parler ,   dans   la   cour  du 
Palais ,  où  ce  Prince  s'étoit  avancé  pour  le  recevoir.  Un  affront  fi  fanglant 
lui  fit  oublier  la  foi  qu'il  avoit  jurée.   Il  fit  inveftir  le  Palais  ,  par  un  grand 
nombre  d'Indiens  armés  de  flèches  Se  de  frondes ,  Se  mettre  le  feu  au  Quar- 
tier de  Cortez ,  qui  n'eut  pas  peu  de  peine  a  l'éteindre.  Tous  les  Efpagnols 
fe  retirèrent  en  bon  ordre  dans  leur  Fort ,  mais  le  combat  ayant  recommencé  cczumt 
le  jour  fuivant  ,  il  fe  virent  en  danger  d'être   accablés  par   la  multitude. 
L'attaque  dura  plufîeurs   jours  avec   tant  de  chaleur  ,    qu'appréhendant  de 
manquer  bientôt  de  vivres  &  de  munitions  ,  ils  réfolurent  de  demander  la  paix. 
Cortez  envoya  un  Religieux  Efpagnol  à  Montezuma  ,  pour  le  fupplier ,   en 
faveur  de  leur  alliance  ,  d'arrêter  la  fureur  de  fes  Sujets ,  avec  promette  de 
fortir  fur  le  champ  de  Mexico.  Cette  grâce  lui  fut  d'abord  refufée.  Cependant  la 
fconté  de  l'Empereur  prévalut  fur  fon  reflentiment ,  Se  lui  fit  donner  ordre  aux 
Combattans  d'abandonner  les  armes.  Il  étoit  alors  dans  une  galerie  découver- 
te ,  d'où  le  peuple  pouvoit  entendre  fa  voix  :  mais  plufieurs  Caciques  ,  s'appro- 
chant  aulïi-tôt  de  fa  perfonne  ,  lui  déclarèrent  qu'il  ne  méritoit  que  l'indi^na- 
tion  de  ^es  Sujets  y'Se  que  les  Mexiquains  ?  voulant  la  ruine  entière  des  Efpa- 
gnols ,  avoient  fait  choix  d'un  autre  Empereur.  A  peine  eurent- ils  fini  cette 
impérieufe  déclaration  ,  que  le  malheureux  Montezuma  fe  vit  couvert  d'une 
grêle  de  flèches  Se  de  pierres ,  dont  il  reçut  plufieurs  blefTures  mortelles  ,  qui 
terminèrent  bientôt  fon  règne  Se  fa  vie. 

Cortez  fe  promit  quelque  avantage  de  cette  révolution.  Il  fit  de  nouvelles 

{>ropofitions  de  paix  aux  Rebelles  ,  fans  autres  conditions  que  la  liberté  de 
brtir  de  Mexico  *,  Se  pour  les  toucher  apparemment ,  par  quelques  marques 
de  zèle  pour  leur  Nation ,  il  les  fit  exhorter  à  donner  la  Couronne  au  fils 
de  Montezuma ,  comme  le  feul  moyen  d'éviter  les  troubles  dont  ils  étoienc 
menacés  fous  le  règne  d'un  Ufurpateurv  Mais ,  pour  unique  réponfe  ,  ils 
tombèrent  le  lendemain  avec  tant  de  furie  ,  fur  les  Efpagnols  ,  qu'ils  en 
tuèrent  un  grand  nombre.  Cortez  en  tira  vangeance  ,  par  une  fortie ,  dans 
laquelle  il  mit  le  feu  à  h.  Ville  5  après  avoir  maffacré  des  milliers  d'Indiens, 
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, Enfuite  ,   défefpérant  de  réfifter  à  tant  d'Ennemis  ,  il  prit  la  réfolution  de 

G  e  m  e  l  l  i  £ortjr  ^e  Mexico  9  à  la  faveur  des  ténèbres.  Sa  première  démarche  fut  de  faire 
A£'E R  "  tuer  tous  les  parens  de  Montezuma,  &  d  autres  Princes ,  qu'il  retenoit  Prifon- 
conez^ft'for-  niers.  Il  fit  le  partage  de  tout  l'or  qu'il  avoit  ra  (Te  m  blé  ■•,  èc  le  10  de  Juil- 
cède  fe  retirer.  \et  f  £  l'entrée  de  la  nuit ,  il  fortit  du  Fort  avec  tous  fes  gens ,  qui  portoient 
un  Pont  de  bois  ,  pour  traverfer  plufieurs  Canaux ,  dont  les  Ponts  avoient  été 
rompus.  Les  Ennemis  s'apperçurent ,  à  minuit ,  qu'il  paiïbit  fur  les  digues. 
Ils  l'attaquèrent  fi  vigoureufement  ,  qu'ils  lui  tuèrent  environ  deux  cens 
hommes.  Alvarado  ,  quoiqu'appéfanti  par  quelques  blefiures ,  évita  de  tom- 
ber entre  leurs  mains ,  en  faifant  un  faut  extraordinaire  ,  qui  a  fait  nommer 
cet  endroit  jufqu  aujourd'hui ,  le  Saut  d' Alvarado.  Cortez,  après  avoir  patte  le 
dernier  Pont ,  fe  rendit  à  Tacuba ,  où  loin  d'obtenir  une  retraite  ,  il  trouva 
les  Habitans  armés  contre  lui.  Il  fut  obligé  de  prendre  des  chemins  écartés , 
avec  le  fecours  des  Guides  de  Tlafcala  ,  &  fans  celle  pourfuivi  par  un  Corps 
d'Indiens ,  qui  cherchoient  à  le  furprendre  dans  Pobfcurité.  Un  Temple , 
près  duquel  il  arriva ,  lui  parut  propre  à  recevoir  quelques  fortifications  , 
pour  y  faire  penfer  commodément  fes  BlefTés.  On  y  a  bâti ,  dans  la  fuite  > 
Embarras  dc>  f'Ealife  de  Notre-Dame  de  los  Remedios.  Cette  nuit  fut  nommée  la  nuit  trifte, 
en  mémoire  du  maffacre  ,  furtout  de  ceux  qui  avoient  plutôt  penfé  à  défendre 
leur  or  que  leur  vie.  On  continua  de  fe  retirer ,  en  faifant  face  aux  Mexi- 
quains  :  mais  la  Bataille  ,  qui  fe  donna  le  1 4  ,  proche  d'Otumba ,  coûta 
tant  de  monde  aux  Efpagnols ,  que  dans  la  revue  qu'ils  firent  le  jour  fui- 
yant ,  ils  ne  fe  trouvèrent  qu'au  nombre  de  quatre  cens  quarante.  Ce  petit 
Corps  fut  bien  reçu  à  Tlafcala  ,  quoique  les  Indiens  auxiliaires  fulTent  réduits 
à  douze  cens  hommes. 

Quanhlimoc,  proche  parent  de  Montezuma ,  étoit  monté  furie  Trône  par 
les  furTra^es  des  Conjurés.  Il  rappella  tous  les  Guerriers  du  Mexique  ,  pour 
établir  fa  domination  ,  fans  paroître  inquiet  des  réfolutions  de  Cortez  ,  qu'il 
crut  aflfez  humilié  par  fa  fuite.  Cependant  l'Armée  Efpagnole  fe  trouva  ren- 
forcée de  cent  quarante   hommes ,  venus  de  la  Rivière  de  Panuco  ,  fur  la- 
'  Les  Efpagnols  qUeUe  ils  avoient  tenté  inutilement  de  s'établir.   Cortez  prit   le  parti  d'en- 
frat  renforcés.     ^^  quelques  Officiers  ,  en  Efpagne  ,  Se  dans  les  Mes  de  la  dépendance  de 
cette  Couronne ,  pour  folliciter  du  fecours  ,  &  pour  fe  procurer  des  Che- 
vaux. Il  lui  vint  en  même  temps  ,  de  Vera-cruz  ,  quelques  Avanturiers  Ef- 
gnols,  amenés  par  des  efpérances  de  fortune  ,  qui  le  mirent  en  état  de  mar- 
cher vers  Tefcuco  -,    6c  les  Caciques  de  Tlafcala ,  moins  attachés  à  fa  Na- 
tion qu'à  fa  perfonne ,  lui  railemblerent  un  Corps  de  dix  mille  Indiens.  Ces 
ils  retournent  fecours  imprévus  le  firent  avancer  avec  un  air  de  triomphe.   Le  Prince  de 
à  M=iico.  Tefcuco  ne  balança  point  à  le  recevoir    &  lui  fit  préfent  d'un  Etendart  d'or. 

Quelques  jours  après ,  il  vit  fon  armée  grofiie  d'une  autre  recrue  d'Efpa- 
gnols  ,  qui  étoient  arrivés  dans  un  Vaifleau  particulier.  Avec  des  forces  fi 
nombreufes  ,  il  commença  par  fubjuguer  tous  les  environs  de  Mexico  ;  dans 
le  derïein  de  s'approcher  du  Lac  par  les  Canaux ,  &  d'entreprendre  le  fiége  de 
cette  Ville.  Une  revue  générale  ,  qu'il  fit  le  jour  de  la  Pentecôte,  lui  fit  trouver 
fept  cens  trente-quatre  Efpagnols,  &  plus  de  vingt  mille  Indiens,  fans  y 
comprendre  ceux  qui  fuivoient  l'armée,  dans  l'eipérance  du  butin.  Il  prit 
cent  cinquante  hommes  de  fa  Nation  ,  qu'il    diftribua  fur  des  Barques  de 
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douze  Rameurs.  Le  refte  fut  partagé  en  neuf  Compagnies  ,  dont  il  fit  trois  - — - - 

Corps,  commandés  chacun  par  un  Officier  de  confiance.  Huit  mille  Indiens  GcEMElLI 

de  Tlafcala  reçurent  ordre  d'aller  faire  le  fiége  d'Iftapalapa  ,  de  Cuepacan  8c         * 

de  Tacuba  ,  pour  fe  faciliter  les  moyens  de  rompre  l'Aqueduc  de  Chapul- 

tepech  ,  qui  fournit  Mexico  d'eau.  Cortez  fe  mit  lui-même  fur  une  Barque  ;     Exploits  de 

8c  dans  plufieurs  courfes ,    qu'il  fit  fur  le  Lac  ,  il  détruifit  quantité  de  Ca-  Co"«z. 

nots  Indiens.  Il  délivra  Confalve  de  Sandoval ,  qui  fe  trouvoit  environné  d'un 

grand  nombre  d'Ennemis  -,  6c  l'ayant  envoyé  à  Teguaquilia ,  pour  fe  rendre     » 

maître  de  la  chauffée  ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Notre-Dame  de  Guada- 

loupe  ,  il  réfolut  d'entreprendre  férieufement  le  fiege  de  Mexico. 

Les  Efpagnols  ne  purent  d'abord  avancer  beaucoup  ,  parce  qu'ils  per- 
doient ,  la  nuit ,  tout  le  terrein  qu'ils  avoient  gagné  pendant  le  jour.  Dans 
une  Ville ,  dont  toutes  les  Maifons  étoient  environnées  d'eau  ,  les  Habi- 
tans  profitoient  des  ténèbres  ,  pour  ouvrir  des  foffés  ,  où  leurs  Ennemis  fe 
précipitoient  ,  fans  fe  défier  du  malheur  par  lequel  ils  étoient  attendus. 
Cortez  ouvrant  les  yeux  fur  la  diminution  de  {qs  troupes ,  8c  fur  le  danger 
du  retardement,  fe  détermina  tout  d'un  coup  à  pénétrer  dans   Mexico.    Il       c.,  . A  w 

,..rr  ..  irrr  .  ,      .  Siège  de  Me- 

divila  les  gens  en  trois  petits  corps ,  pour  les  taire  entrer  par  trois  endroits  xico, 
différens  •,  8c  fe  mettant  lui-même  à  la  tête  du  premier  ,  il  marcha  jufqu'à 
la  Place  de  Tlatcluco  ,  qui  étoit  alors  la  plus  grande  delà  Ville,  8c  qui  eft 
aujourd'hui  le  Couvent  des  Cordeliers.  Mais  fon  ardeur  l'ayant  emporté 
trop  loin ,  fur  une  chauffée  où  les  Indiens  l'avoient  attiré  en  fuyant ,  il  s'en- 
gagea fi  malheureufement  dans  la  boue  ,  qu'il  y  fut  bleflé ,  8c  que  foixante 
de  fes  Soldats  y  furent  faits  Prifonniers.  Les  deux  autres  corps  n'eurent  pas 
plus  de  fuccès.  Après  avoir  effuyé  long-temps  les  flèches  8c  les  pierres  des 
Indiens  ,  qui  les  accabloient  également ,  de  leurs  Canots  ,  par  eau ,  8c  par 
terre  du  haut  de  leurs  Maifons  ,  ils  revinrent  extrêmement  maltraités.  Les 
Prifonniers  furent  immolés  à  l'Idole  Huycilobos  ,  8c  leurs  corps  abandonnés 
aux  Bêtes  fauvages  -,  à  4a  réferve  des  bras  8c  des  jambes  ,  que  les  Mexiquains 
réfervoient  pour  les  manger.  Ils  en  écorchoient  auifi  le  vifage  8c  la  barbe » 
pour  fe  faire  une  efpece  de  mafque ,  de  cette  peau ,  dans  leurs  Fêtes  folem- 
nelles. 

Après'  des  pertes  fi  difficiles  à  réparer  ,  les  Auxiliaires  de  Tlafcala  ,  de  cortez  en  at»an< 
Tefcuco  8c  de  quelques  autres  lieux,  fe  retirèrent  dans  leurs  Cantons  ;  8c  j*°°llédcfM A1' 
les  Efpagnols  demeurèrent  feuls  à  la  garde  des  poftes  ,  dont  ils  s'étoient 
faifis.  Les  uns  s'occupoient  à  remplir  les  foffés  de  terre  6c  de  bois ,  pour  fe 
faire  un  paffage  ,  8c  les  autres  veilloient  autour  d'eux  pour  les  foutenir  ; 
tandis  que  ceux  qui  étoient  dans  les  Barques  employoient  tous  leurs  efforts 
à  rompre  les  eftacades  ,  dont  les  Mexiquains  avoient  bouché  leurs  Ca- 
naux. Ces  travaux  ,  pouffes  nuit  8c  jour  avec  une  ardeur  infatiguable ,  avan- 
cèrent affez  heureufement  pour  ranimer  les  troupes  de  Tlafcala  8c  de  Tef- 
cuco. Elles  revinrent  au  fecours  des  Efpagnols.  Mais  Cortez  ne  fe  laffoit 
pas  de  propofer  la  paix.  Il  députa  quelques  Prifonniers  au  nouveau  Mo- 
narque ,  pour  renouveller  des  offres  qui  avoient  été  vingt  fois  rejettées. 
Enfin  ,  n'efpétant  plus  rien  de  la  douceur  ,  8c  voyant  fes  forces  rétablies 
par  le  retour  de  les  Alliés  ,  il  fit  attaquer  la  Ville  de  trois  côtés  ;  8c  joi- 
gnant l'exemple  à  fes  ordres  ,  il  pénétra  lui-même  jufquau  grand  Temple  , 
Tome  XI.  Z  z  z 
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fur  lequel  il  arbora  fes   Etendarts.     Les  trois    corps    fe    réunirent   dans 


C^AREKt/  même  lieu  ,  après  avoir  fait ,  pendant  deux  jours  ,  des  prodiges  de  hardiede 

ï£«7-        Se  de  valeur.    Les  Habitans ,  Se  l'Empereur  même,  fe  virent  forcés  de  fe 

ï!  pincue dans  xedrer  dans  la  partie  de  la  Ville,  où  les  Maifons  étoient  environnées  des 

la  Ville.  p|us  k^ges  Canaux.    Mais  ,  dans  le  paffage  ,   il  en  périt  un  grand  nombre 

par  les  armes  à  feu  des  Efpagnols  ,  qui   s'étoient  mis   en  bataille    dans  la 
grande  Place  de  Tiateluco. 
Fureur  de$  Cortez  reçut  ,  dans  le  même-temps  ,  de  la  poudre  Se  d'autres  munitions  ,.. 

Indiens.  ^aï  un  Vaifleau  nouvellement  arrivé  d'Efpagne.  Cet  accroifïèment  de  for- 

ces ,  Se  la  confufion  de  fes  Ennemis ,  ne  l'empêchèrent  point  de  leur  faire 
propofer ,  encore  une  fois  ,  la  paix  :  mais  après  avoir  paru  délibérer  ,  pen~ 
•clant  une  ceiïation  d'armes  de  trois  jours  ,  ils  fondirent  avec  plus  d'em- 
portement que  jamais  fur  les  Efpagnols  ,  Se  bravant  la  mort  fous  toutes  for- 
ces de  formes,  ils  venoient  la  recevoir  au  bout  du  moufquet.  Cortez  ju- 
gea  qu'on  n'obtiendroit  rien  d'eux,  aufÏÏ  long -temps  que  l'Empereur  fe 
croiroit  en  fureté  dans  fon  poire.  Il  détacha  Chriftophe  de  Sandoval ,  pour 
l'aiiiéger  avec  les  Barques.  Cette  réfoiution  fut  fuivie  d'un  Ci  prompt  fuc- 
cès  ,  qu'on  regretta  beaucoup  de  ne  l'avoir  pas  exécutée  plutôt.  A  peine 
l'Empereur  vit  approcher  les  Barques  ,  que  fe  défiant  de  la  confiance  de  fes 
Sujets ,  il  fe  mit  dans  un  grand  Canot,  avec  fes  femmes  Se  fes  meubles  les- 
plus  précieux,  pour  s'échapper  par  le  Lac.  Mais  Sandoval  s'en  apperçut.  IL 
le  fit  fuivre  par  la  Barque  de  Garcie  Hoiguin  ,  qui  le  prit  fans  réfiftance 
Se  qui  le  conduifit  à  Cortez.  On  refpecta  fes  tréfors  , .  Se  furtout  fes  fem— 
L'Empereureft  mes ,  pour  lefquelles  il  paroidoit  fort  allarmé.    Cortez  étoit  fur  le  haut  du 

iaitPnfwamer..  jem^\e  ^  pOUr  0bferver  ce  qui  fe  paiïbit  autour  de  lui.  Lorfqu'on  l'eut  in- 
formé que  l'Empereur  étoit  Prifonnier ,  il  defeendit  avec  autant  de  furprife 
que  de  joye  ,  dans  la  réfoiution  de  le  traiter  civilement ,  Se  de  vaincre , 
s'il  étoit  poflible  ,  ce  cœur  farouche,  par  fes  carefles  Se  fes  bienfaits.  Mais 
il  lui  trouva  moins  de  fierté  que  de  douleur.  Seigneur,  lui  dit  ce  malheu- 
reux Prince  ,  en  verfant  quelques  larmes  ,  j'ai  fait  mon  devoir  en  défen- 
dant ma  Ville  Se  mon  Peuple..  Puifque  la  fortume  m'a  fait  tomber  entre- 
ces  mains  ,  je  te  demande  en  grâce  de  me  tuer  ,  de  cette  épée  que  tu  por- 
ter. J'aime  mieux  la  mort  que  la  miférable  condition  qui  m'attend.  Non,, 
lui  répondit  Cortez.  Tu  as  défendu  ta  Ville  en  Guerrier.  Tune  mérites  que 
de  l'eftime  Se  de  l'honneur.  Il  l'envoya  ,  le.  même  jour,  avec  de  grandes 
marques  de  diftincLion  ,  à  Cuyoacan  ,  fous  l'efeorte  de  Sandoval.  Les  Let- 
tres ,  que  Careri  donne  pour  fa  fource  ,  mettent  ce  grand  événement  au  \y 
d:Aont  1511  ,  après  quatre-vingt-treize  jours  de  liège.  Elles  ajoutent  que 
l'Empereur  Quanhtimoc  n'étoit  âgé  que  de  vingt-quatre  ans  \  qu'il  avoir  la 
taille  belle  ,  le  teint  brun  ,  Se  le  vifage  long  (*). 
cioircdcCor-  Cortez  prit,  pour  Armes,  après  cette  Conquête,  trois  Couronnes,  avec 
une  bordure  chargée  de  fjpr  têtes"  de  Rois.  Auiîi-rôt  qu'il  eut  fait  tranfpor- 
ter  tous  les  Cadavres ,  dont  les  rues  étoient  remplies  ,  fon  premier  foin  fur 
de  faire  donner  la  queiYion  au  Seigneur  de  Tefcuco  ,  pour  lui  faire  décla- 
rer fes  tréfors,  dont  on  navoit  trouvé  que  la  valeur  de  trois  cens  quatre- 

(*)  Cortez  le  fit  pendre  enfuitc  ,  avec  le  Prince  Je  Tacoba  ,  Coa  Neveu. 
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vingt-fîx  mille  piaftres.    Careri  ne  porte  aucun  jugement  de  cette  a&ion. 

Elle  lui  paroît,  fans  doute,  effacée  pat  l'attention  de  Ton  Héros,  à  rebâtir  cVrer^  * 
la  Ville  &  à  la  repeupler.  Enfuite  ,  pendant  que  (es  Capitaines  étendirent  ^«, 
la  domination  Efpagnole  ,  dans  les  diverfes  parties  du  même  Empire  ,  il 
dépêcha  deux  Vaiffeaux  ,  en  Efpagne  ,  pour  offrir  ,  au  Roi ,  un  prefent  de 
deux  millions  deux  cens  mille  piaftres ,  en  plaques  ou  en  lingots  d'or ,  avec 
toute  l'Anti-chambre  du  tréfor  de  Montezuma ,  &  pour  obtenir  le  Gouver- 
nement de  la  belle  Région  ,  qu'il  avoit  conquife.  Careri  obferve  qu'il  fît 
fupplier  le  Roi  de  ne  point  envoyer  de  Juriiconfultes  au  Mexique  ,  parce 
qu'il  ne  les  croyoit  propres  qu  a  fomenter  les  diffenftons  des  Habitans. 

D'Avila  &  Quinonez  ,  chargés  de  cette  députation  ,  furent  pris  ,  aux  en-    Les  tréfors  qu'il 
virons  des  Ifles  Terceres  ,  par  un  Corfaire  François  ,  nommé  Florin.  Qui-  5?E^e„eIaCJ?" 
nonez  mourut ,  dans  la  route  ,  Se  d'Avila  fut  conduit ,  en  France ,  avec  fes  pris  par.  icsFraii- 
tréfors.    Le  Roi  de  France ,  à  la  vue  de  tant  de  richeiïes  qu'on  lui  appor-  f0'5- 
toit ,  dit  agréablement  :  l'Empereur  Charles  Se  le  Roi  de  Portugal  ont  par- 
tagé ,  entr'eux ,  le  nouveau  Monde  ,  fans  m'en  laitier  une  part  :  je  voudrois 
qu'ils  me  rident  voir  le  Teftament  d'Adam  ,  qui  leur  donne  ce  droit.  D'Avi- 
la obtint  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne  ;  Se  fur  fes   repréfentations  , 
Charles-Quint  accorda  ,  pour  Cortez  ,  non-feulement  le    Gouvernement  de 
la  Nouvelle  Efpagne ,  mais  la  confirmation  du  partage  qu'il  avoit  fait  des 
tréfors  Se  des  terres  ,  entre  les  Conquérans ,  avec  le  plein  pouvoir  de  faire 
les  mêmes  difpofîtions  à  l'avenir.  Cortez  continua  d'envoyer ,  à  ce  Prince , 
de  riches  préfens ,  enrre  lefquels  on  vante  une  coulevrine  d'or  Se  d'argent , 
nommée  le  Phœnix  (il).    Cependant,  les  aceufations  de  fes  Ennemis,  Se 
quelques  recherches  de  fa  conduite  ,  qui  parlèrent  à  la  Cour  ,  le  rirent  pri- 
ver de  fon  Gouvernement.  Il  fe  rendit  en  Efpagne  ,  où  l'éclat  de  fon  mérite      $*  dîfgrace* 
ayant  eu  plus  de  force  que  fes  raifons  ,  pour  le  juftifier ,  il  fut  traité   avec 
honneur.    On  lui  donna  le  Marquifat  Del-valle  ,  qui  vaut  aujourd'hui  foi- 
xante  mille  piaftres  de  rente  ,  avec  la  dignité  de  Capitaine  Général   de  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  Se  de  la  Mer  du  Sud  -,  Se  pour  comble  d'honneur ,  Char- 
les-Quint le  vinta  dans  une  maladie.  Il  retourna  ,  dans  la  fuite  ,  aux  Indes 
Occidentales ,  avec  ordre  d'y  faire  conftruire  des  Vai  (Féaux  ,  pour  entrepren- 
dre de  nouvelles  découvertes.    On  lui  doit  celle  de  la  Californie,  qui  ex-      il  découvre!» 
pofa  fa  vie  à  mille  fâcheux   accidens  ,   Se  qui  lui  coûra  plus  de  trois  cens  <«liferme. 


qu— r- :  -  -  7-5- 

ne  l'empêcha  point  d'accompagner  Charles-Quint  au  fiége  d'Alger  ;  d'où  re- 
venant avec  ce  Prince  ,  il  mourut  à  Caftilleja  de  la  Cofta ,  proche  de  Se- 
ville,  le  1  de  Décembre  1545  ,  âgé  de  foixante  Se  deux  ans.  Son  corps  Sa  moc<> 
fut  porté  ,  fuivant  fes  dernières  difpofîtions  ,  au  Couvent  des  Cordeliers  de 
Mexico.  Cortez  étoit  de  belle  taille.  Il  avoit  le  teint  brun  ,  la  barbe  noire  , 
5c  une  cicatrice  à  la  lèvre  inférieure  (22). 

(11)  On  y  lifoit  ces  trois  Vers  Efpagaols  :  Y  vos  fin  ygual  en  é'1  muncîo. 

Ave  Nacio  fin  par  ,  (il)  Ibidem  ,  pages  191  Se  précédentes. 

Ya  eu  ferviros  fin  fegundo, 

Zzz   ij 
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— —       Careri ,  ne  croyant  pas  fes  informations  moins  fmgulieres  ,  fur  les  Con- 

cYreri  1  cla^tes  ^e  François  Pizarre  ,  qui  portoit ,  vers  le  même  temps ,1a  gloire  Ef- 
1697.        pagnole  dans  les  parties  Méridionales  du  nouveau  Monde  ,  en    fait  entrer 
dans  fon  Journal,  un  récit  plus  court.   Rapportons-en  quelques  traits,  pour 
lui  faire  honneur,  encore  une  fois,  de  fon  travail  3c  de  fes  lumières  (25). 
circonftances        Les  Efpagnols  ,  dit-il  ,  firent  voile  de  ce  côté-là ,   dans  le  cours  de  l'an- 
cucillc  ""c  r\a.  n^e  M2 5  >  *~ous  Pizarre  3c  Jacques  d'Almagro  ,  qui  avoient    équipé    deux 
Conquête duPé-  VaifTeaux  ,    avec  le  fecours  d'un  Piètre  de  Panama,  nommé  Luqué.   Après 
mille  lieues  de  navigation  ,  ils  prirent  terre  *,   3c  dans  un  combat  ,   qu'ils 
eurent  à  foutenir  fur  le  rivage  ,  Almagro  perdit  un  œil.    Enfuite  ,  conti- 
nuant leur  voyage ,  ils  arrivèrent  dans  un  Pays  couvert  d'eau  ,  où  les    Ha- 
bitans  vivoient  fur  des  arbres  ,  comme   les  Cygognes.    Pizarre  pafTa  de  -  là 
dans  rifle  de    Galloe.    D'Almagro  l'y  fuivit  peu  de  jours  après  -,    3c  s'étant 
avancés  tous  deux  vers  Tangorara  ,   ils    mirent  à  terre  ,  près  de  Turnbez  , 
Pierre  de  Candia  ,  qui  revint  ébloui  des  richeffès  de  cette  Contrée.  Pizarre  , 
engagea  aulïi-tôt  fon  Aiïocié  à  retourner  à  Panama  *,  3c  s'embarquant ,  pour 
l'Efpagne  ,  avec  fa  participation  3c  celle  de  Luqué  ,  il  y  alla  demander  le 
Gouvernement  des  lieux  ,  dont  il  fe  prometcoit    la  conquête.    Charles-Quint 
lui  accorda  les  titres  ,  non- feulement  de  Gouverneur ,  mais  d'Adelantade  3c 
de  Capitaine  Général  de  la  Nouvelle  Caftille  3c  du  Pérou.  Il  retourna  aux 
Indes  ,  avec  ces  honneurs  ,  accompagné  de  Jean  Confalve  3c  de  Ferdinand ,. 
fes  frères  :  mais  au  lieu  d'y  recevoir  les  félicitations  d'Almagro ,  il  le  trouva 
fort  indigné  que  la  Cour  n'eût  rien  accordé  pour  lui.   Cependant ,  ils  ar- 
mèrent enfemble  une  Efcadre  ,  dont  Pizarre  commanda  deux  VaifTeaux.  Leur 
navigation  fut  heureufe  jufqu'à  Tumbez  ,  où  la  tempête  ne  leur  ayant  pas 
permis  d'aborder  ,  ils  fe  virent  obligés  de  defcendre  dans  un  lieu  qui  ap- 
partenoit  proprement  au  Pérou.  Pizarre  conquit  d'abord  l'Ifle  de  Puna,  peu 
éloignée  de  la  Côte  ,  3c  gouvernée  alors  par  Guafcar  Inga  ,  frère  aîné ,  mais 
Ennemi  mortel  de  l'Empereur  Ataliba ,  qui  lui  avoit  enlevé  la  Couronne» 
Il  s'efforça  de  gagner  l'amitié  de  ce  Prince  :  mais  n'ayant  pu  lui  faire  agréer 
fes  offres  ,  il  s'avança   vers  Tumbez ,  où  le  Gouverneur  ne  parut  pas  plus 
difpofé  à  la  paix.  Pizarre  defcendit  au  rivage  ,  dans  l'obfcurité  de  la  nuit, 
pana  la  Rivière  3c  mit  les  Indiens  en  déroute.  Il  laifîa  quelques  troupes  dans 
ce  lieu  ,  qu'il  nomma  Saint  Michel.  Quelques  Envoyés  de  la  Cour  l'étant 
venu  menacer  de  la  part  d' Ataliba  ,  il  répondit ,  civilement ,  qu'il  ne  pen- 
foit  qu'à  lui  offrir  les  fervices  des  Efpagnols.    Enfuite  ,  ayant  marché  juf- 
qu'à Curamaha  ,  il   s'y  fortifia  ,  malgré  la  défenfe  de  ce  Prince  -,  avec  l'at- 
tention néanmoins  de  lui  envoyer  deux  Députés  ,  pour  lui  demander  ,  en- 
core une  fois  ,  fon  amitié.  La  réponfe  ,  qu'il  reçut,  lui  fit  juger  qu'il  devoir 
fe  tenir  prêt  à  combattre.    En  eftet ,  Ataliba  fe  mit  en  marche  avec  toute 
fon  armée.   Il  étoit  porté  dans  une  chaife  d'or  ,  garnie  de  plumes  de  Perro- 
quets. Sa  tète  étoit  rafée  ,  mais  couverte  d'un  bonnet  de  laine  cramoifie  j  3c 

(zj)  On  doit  fentir  que  cc^  informations  aux  Indes  Occidentales,  &   qu'il   y  auroit 

particulières   de  Careri,  ne  mérirenr  ras  de  néanmoins  de  l'injuftice  à  les  fuppiimer  tout- 

trouver   place  entre  les  Relations  autnentt-  à-fait. 
ques ,  c]ui  formeront  le  Recueil  des  Voyages 
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fes  oreilles  paroiiïbient  à  demi  déchirées  ,  par  le  poids  des  gros  anneaux 
d'or  qu'elles  avoient  à  foucenir.  Pizarre ,  dont  l'orgueil  ne  connoiffoit  déjà 
plus  de  bornes  ,  lui  envoya  propofer  de  payer  un  tribut  à  l'Efpagne.  Cet  ^A£q  } 
outrage  fit  commencer  auiîi-tôt  la  guerre.  Les  Efpagnols  prévinrent  leurs 
Ennemis  ,  en  fondant  fur  eux  avec  une  impétuofité  qui  les  effraya.  Ataliba 
fit  en  vain  fes  efforts  pour  les  ranimer.  Il  fut  abbattu  lui-même  de  fa  chaife 
d'or  ,  &  fait  Prifonnier.  Une  victoire  >  qui  coûta  fi  peu  ,  fit  paffer,  dans  un 
inftant ,  d'immenfes  tréfors  entre  les  mains  de  Pizarre.  L'Empereur  offrit , 
pour  fa  liberté  ,  une  Salle  remplie  de  vafes  d'or  &  d'argent ,  que  les  Efpa- 
gnols acceptèrent  -,  mais  ils  ôterent  enfuite  la  vie  à  ce  malheureux  Monar- 
que ,  follicités  par  Guafcar ,  qui  étoit  auiîi  tombé  dans  leurs  chaînes.  Il  ne 
fut  pas  traité  plus  favorablement  que  l'Empereur  fon  frère.  Auiîi-tôt  qu'il 
eut  livré  de  groffes  fommes  ,  dont  on  étoit  convenu  pour  fa  rançon  ,  il  fut 
cruellement  étranglé  ,  en  reprochant  à  Pizarre  fa  mauvaife  foi  ,  &  deman- 
dant d'être  mené  Prifonnier  à  l'Empereur  d'Efpagne.  ALnfi  ,  fans  répandre 
beaucoup  de  fang  ,  une  Région  de  mille  trois  cens  lieues  d'étendue  ,  fe 
trouva  conquife  par  la  mort  des  deux  frères  ,  &  les  armes  Efpagnoles  ne 
rencontrèrent  plus  d'oppofîtion. 

Après  ce  récit ,  dont  plufieurs  circonftances  manquent  en  effet  aux  an-  Tragique  fa 
ciennes  Relations  ,  Careri  donne  ,  avec  la  même  confiance  ,  celui  des  cruel-  desCox^u{iafi1^ 
les  divifions  qui  s'élevèrent  entre  les  Pizarres ,  &  de  la  mort  trafique  de 
tous  ces  avares  Conquérans.  Leurs  guerres ,  dit-il ,  firent  périr  plus  de  cent 
foixante  Capitaines ,  qui  s'entr'égorgerent ,  avec  une  fureur  ,  fans  exemple 
parmi  les  Nations  qu'ils  traitoient  de  barbares.  Il  n'admira  pas  moins  que 
la  fermeté  d'un  Eccléfiaftique  ait  été  feule  capable  de  terminer  ces  fanglan- 
tes  Tragédies.  Confalve  Pizarre  étoit  devenu  Maître  abfolu  du  Pérou  ,  par 
la  mort  de  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  difputer  le  gouvernement.  Il  avoit  un  Prêtre  finit 
rejette  les  Vicerois  ,  envoyés  par  la  Cour.  Charles-Quint  ,  irrité  de  cette  in-  les  ltoub!cî* 
folence ,  fit  patir ,  d'Efpagne ,  Pierre  Gafca  ,  Prêtre ,  avec  un  pouvoir  fans 
bornes  ,  Se  des  Blancs-fignés  pour  toutes  fortes  d'occafions.  Gafca ,  n'ayant 
pu  fe  faire  entendre  par  la  douceur ,  livra  bataille  à  Pizarre  ,  battit  fes 
troupes  ,  &  le  fit  Prifonnier  à  Xaguixaguana  ,  avec  douze  de  fes  principaux 
Partifans.  Il  fit  juger  cette  troupe  de  Rebelles  au  dernier  fupplice,  comme 
s'ils  eufTent  pris  les  armes  contre  la  perfonne  même  du  Roi.  Pizarre  fut 
conduit ,  au  lieu  de  l'exécution  ,  fur  une  Mule  ,  les  mains  liées,  &  couvert 
d'un  manteau.  Sa  tête  fut  portée  à  Lima ,  ôc  placée  fur  une  colomne ,  avec 
cette  Infcription  :  »  C'eft  ici  la  tête  du  traître  Confalve  Pizarre  ,  qui  a  livré 
»  bataille  dans  la  Vallée  de  Xaguixaguana  ,  contre  l'Etendart  royal ,  le  Lundi 
«  9  d'Avril  1548  «.  Gafca,  étant  retourné  en  Efpagne,  préfenta  un  million 
8c  demi  de  piaftres  à  Charles-Quint ,  de  fut  nommé  ,  pour  récompenfe ,  à 
l'Eveché  de  Placentia  (24). 

Careri  s'embarqua,  le  14  de  Décembre.  En  faifant  route  par  le  Canal  de      Carerï  parte  de 
l'Oueft  ,    il  obferva  que  le  Château  eft  petit ,  &  que  le  Gouverneur  y   eft  Vera*cruz  * 
aufïï  mal  logé  que  fes  Soldats.   On  doit  s'y  garder  de  quantité  de  feches  ,  HavanCt 
dont  il  eft  environné  ;  furtout  pendant  les  vents  du  Nord  ,  qui  empêchent 

(*4)  Pages  i?S  &  précédentes. 
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G  E  M-  E  L  L  x  de  fonïr  du  Canal.  Mais  rien  ne  troubla  la  route  de  Careri  ,  jufqn'au  29, 
C  a  r  e  r  1.     S111'1   enrra  dans  Ie  Port  de  la  Havane.    Il  donne  une  légère  idée  de  cette 
\6y  S.        Ville.  Elle  eft  iituée ,  dit-il,  dans  une  Plaine  ,  à  vingt-trois  degrés  vingt 
id^edelavil-  rainLlces  de  latitude.  Sa  figure  eft  ronde,  dans  un  circuit  d'une  demie  lieue, 
ile&du  l'oie.       ôc  fes  murailles  ne  font  que  déterre  ,  du  côté  de  Tille  -,  mais  elle  eft  bien  dé- 
fendue du  côté  du    Canal.  On  y  compte  environ  quatre  mille  Habitans  , 
Efpagnols  ,  Noirs ,  ou  Mulâtres.  La  beauté  finguliere  des  femmes  de  la  Ha- 
vane ,  ôc  la  vivacité  d'efprit ,  qui  eft  le  partage  des  hommes  ,  en  rendroient 
le  féjour  agréable  ,  fi  les  vivres  n'y  étoient  toujours  d'une  extrême  cherté.  Deux 
piaftres  fuftïfent  à  peine  pour  la  dépenfe  de  chaque  jour ,  furtout  pendant  que 
les  Galions  y  font  à  l'ancre.  Quoique  le  climat  foit  affez  tempéré  ,  le  bled  avoit 
ceiTé  d'y  croître  depuis  quelque  temps ,  fans  qu'on  en  pût  trouver  la  raifon  -, 
ôc  le  pain  ,  n'y  venant  que  par  Mer ,  fe  vend  à  fort  haut  prix.  Mais  on  j 
fupplée  par  une  racine  nommée  Jucca  9  qui  ne  produit  ni  feuilles  ,  ni  femen- 
ce ,  ôc  dont  il  fuffit  de  planter  des  morceaux  pour  les  faire  croître  (25).  La 
Ville  a  deux  de  Ces  faces  fur  les  Ports ,  où  les  Vaiftèaux  peuvent  mouiller  fort 
près  de  la  Terre.  Sa  principale  défenfe  confifte  dans  trois  Châteaux ,  donc 
le  premier ,  à  la  gauche  du  Canal ,  fe  nomme  del  Motto  ;   le  fécond ,  à 
droite  ,  la  Punta  ;  ôc  le  troifiéme ,  la  Fuera. 
èf^cttc™™       G*reri  fe  fit  un  fpeélacle  agréable  de  l'embarquement  des  caiffes  de  piaf- 
bonne-foi  de  ec  très.    Celles  du  Roi  en  contenoient  trois  mille ,  ôc  celles  des  Particuliers 
Commerce.        deux  mille  feulement.  On  faifoit  monter  la  totalité  à  trente  millions  ,  dont 
la  plus  grande  partie  venoit  de  Porto-bello.  La  bonne  foi ,  qui  règne  dans  ce 
commerce ,  mérite  d'être  obfervée.  Lorfque  les  Marchands  font  convenus  de 
prix  ,  ils  fe  délivrent  mutuellement  les  ballots  de  marchandifes  ôc  les  caiffes 
de  piaftres,  fans  infpe£tion  ôc  fans  compte  ,  avec  une  confiance  abfolue  pour 
les  Mémoires  d'échange.  On  ouvre  enfui  te  les  ballots  ôc  les  caiffes ,  devant 
des  Notaires  établis  ;  Ôc  s'il  s'y  trouve  quelque  chofe  de  manque  ou  d'excé- 
dant ,  les  Compagnies  de  Séville  ôc  de  Lima  en  tiennent  compte  aux  Parti- 
culiers. Careri  fut  informé  que  cette  année  même  ,  la  Compagnie  de  Lima 
avoit  payé  cinq  mille  piaftres  ,  pour  diverfes  marchandifes  qui  s'étoient  trou- 
vées de  plus  dans  la  Foire  précédente, 
u  Pexfequida ,       \\  vlz  remettre,  par  le  Père  de  la  Fuente  Jéfuite  ,   au  Maître  de  la  Plan 
&  fo*  Hjftoirc/  de  l'Amiral  ,  une  perle  de  foixante  grains  ,  ôc  de  la  figure  d'une  poire  ,  pour 
la  préfenter  au  Roi.  Un  Nègre  ,  Efclave  d'un  Prêtre  ,  l'avoit  priie  dans  une 
Ille  voifine  de  Panama  ;  ôc  fon  Maître  en  avoit  refufé  foixante  Ôc  dix  mille 
piaftres  du  Viceroi  du  Pérou,  fous  prétexte  qu'il  vouloit  la  porter  lui-même 
à  la  Cour.  En  effet ,  il  s'étoit  rendu  a   Porto-bello  ,    avec  fa  perle  ,  qu'il 
nommoit  la  Perfequida  :  mais  étant  mort  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  s'embar- 
quer fur  les  Galions ,  il  en  avoit  chargé  le  Père  de  la  Fuente  ,  qui  alfura  Ca- 
reri qu'elle  étoit  plus  greffe  que  la  Peregrina ,  mais  d'une  moins  belle  eau. 
Le  Nègre  n'avoit  eu  que  la  liberté ,  pour  récompenfe. 
Deux  fruits       Cafeii  vit ,   à  la  Havane  ,  deux  fortes  de  fruits,    qui  ne   croilfent  dans 

particulier»  a  la  •  •  T  ,  .       r  ,,  o  -    r  r- 

Havane.  aucun  autre  lieu.   L  un ,  qui  a  la  hgure  d  un  cœur  ,  ex  qui  le  nomme  Gua- 

navana.    il  eft  verd  ,  en  dehors,  avec  quelques  pointes  épineufes.  L'intc- 
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rieur  eft  rempli  de  quartiers  blancs  >   d'un  goût  véritablement  aigre- doux.  — ^- — 

Son  arbre   n'eft  pas  plus  grand  ,  que  celui  qui  porte  les  Ananas.   L'autre  ,    CEAM  £  L  L  r 
que  les  Efpagnols  appellent  Camitto  ,  refTemble  à  l'Orange  par  le  dehors-,       lôq$ 
mais   fa  poulpe  eft  blanche  &  rouge.  La  faveur  en  eft  douce.  Les  feuilles 
font  vertes  d'un  côté  ,  3c  couleur  de  canelle  au  revers.   Careri  vit  ,  dans  les 
Montagnes  de  la  Havane,  des  Perdrix  qui  ont  la  tète  bleue  (16). 

Il  donne  un  exemple  remarquable  ,  de  l'efprit  d'intérêt  qui  règne  parmi  les     Perdrix  à  4 
Officiers  Efpagnols.  Avant  le  départ  des  Galions ,  le  Capitaine  de  la  Marftronza  bIeue- 
repréfenta  ,  au  Général ,  qu'il  y  avoit  peu  de  fureté  pour  la  navigation  ,  h*    , 
la  Flotte  partoit  auili  peu  chargée  que  les  Députés  feignirent  de  le  vouloir  ,, 
pour  fuivre  le  Règlement  du  Confeil  des  Indes  ,  qui  portoit  défenfe  d'y  char- 
ger aucune  forte  de  marchandifes.  Tous  les  Officiers  de  Marine,  d'incelli-     Rufc des ofS- 
gence  avec  le  Capitaine ,  s'aftèmblerent  là-defTus  avec  beaucoup  d'afte&ation  ,  C10ers  1EfP*«n<Jil 
ëc  conclurent ,  en  Juges  intéreffés ,  qu'il  falloit  remplir  entièrement  le  fond  *&i 
de  cale.  Alors  le  Général  fit  déclarer  folemnellement ,  aux  Capitaines  des  Ga- 
lions &  aux  Députés ,  qu'il  étoit  nécefîaire  ,  pour  le  fervice  du  Roi  ,  eue  les 
.Galions  fuflènt  beaucoup  plus  chargés  ;  prétexte  frivole  ,  fuivant  Careri ,  mais 
clont  tous  les  Officiers  profitèrent  avidement ,  pour  faire  tranfporter  à  bord 
quantité  de  marchandifes  (2.7). 

La  Flotte,  ayant  mis  à  la  voile  au  commencement  de  Mars,    n'eut  pas 
peu  de  peine  à  fortir  du  dangereux  Canal  de  Bahama ,  auquel   on  donne 
quatre-vingt  lieues  de  longueur ,  fur  dix-huit  ou  vingt  de  largeur.  Le  refte 
de  la  navigation  n'offrit  que  les  accidens  ordinaires ,  dans  une  route  fort 
connue.    Mais  Careri  obferve  ,  avec  étonnement,  qu'étant  arrivé  à  trente-      jfimtl&W 
fix  degrés  quatorze  minutes  ,  où  l'on  eut  la  vue  des  Terres  d'Efpa<me ,  neuf  neuf  pil,)tcs  de' 
Pilotes  ,   qui  éroient  fur  les  Galions ,  demeurèrent   trois  jours  fans  pouvoir  ""*  NauQ"è 
diftinguer  de  quelle  Terre  ils  approchoient ,  8c  combien  ils  étoient  éioianés 
de  Cadix  ,  leur   Pays  natal.    Ils  ne  forcirent  de  cette  incertitude  ,  qu'après 
avoir  rencontré  un  VaiiTeau  François  ,  dont  ils  reçurent  des  inftru&ions.  La- 
joie  fut  fi  vive  alors  ,  fur  toute  la  Flotte,  que  le  lendemain  ,  en  entrant  dans 
la  Baye  ,  on  falua ,   d'une  décharge  de  l'artillerie  ,  l'image  de  Norte-Dame 
de  la  Règle ,   qui  eft  honorée  dans  un  Couvent  voifin.   De-là ,   laillant  à 
gauche  Rota  ,  qui  appartient  au  Duc  d'Arcos  ,  on  mouilla  dans  los  Pun taies ,: 
cinquante  quatre  jours  après  avoir quitté  le  Port  de  laHavane.  »  L'arrivée  d'une    A  ■•  >■ 
«  Flotte  Û  riche  fut  un  jour  de  triomphe  pour  les  Habitans  de  Cadix.  Elle  uJTcadii,   '' 
»  leur  fit  oublier  la  perte  de  tant  de  millions  ,  que  le  pillage  de  Cartlia^ene 
»  avoit  coûté  à  l'Efpagne.  Les  toits  des  maifons ,  8c  les  clochers  des  E^lifes  , 
»  étoient  couverts  de  drapeaux.    Une  foule  innombrable  de  peuple  faifoit 
»  retentir  le  rivage  de  cris  de  joie  ;  &  toutes  les  cloches  fervoient  comme 
>*  d'écho  ,  àleurs  acclamations  (28). 

Careri  donne,  fuivant  fon  ufage  ,  une  idée  générale  de  cette  Ville.  Il  la      idée  gêné  raîf 
place  à  trente-fix  degrés  crence  minutes  de  latitude,  8c  fon  Port  lui  parut  le  deceite  Vulc> 
plus  fréquenté  de  l'Europe-,  ce  qui  n'eft  pas  furprenant,  dit-il ,  fi  l'on  con- 
fidere  que  tous  les  Navires ,  qui  vont  au  Levanc,  aux  Côtes  d'Afrique,  aux 
Indes  Orientales  8c  Occidentales  ,  oïl  qui  viennent  des  mêmes  lieux,  enfin  ,.> 
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._. _- qUe  tous  ceux  qUi  veulent  paflfer  du  Décroit  dans  l'Océan ,    s'arrêtent  ordi- 

ln  *v  w  r  nairement  au  Port  de  Cadix.  La  Ville  eft  dans  une  Ifle  '■,  car  il  y  a  ,  vers 
1698.  l'Orient,  un  Canal,  qui  joint  les  eaux  de  la  Baye  avec  celles  de  la  grande 
Mer,  Se  que  l'on  parle  fur  un  fort  beau  Pont.  Sa  figure  eft  irréguliere ;  mais 
elle  n'a  pas  plus  d'une  demie  lieue  de  circuit ,  3c  Careri  fut  furpns  qu'elle  ne 
fût  point  entièrement  fermée  de  murs.  Dans  uneii  petite  étendue ,  elle  con- 
tient d'immenfes  richeiTes.  Ses  Edifices  font  aiTez  beaux  ,  mais  fes  rues  font  mal 
a  fiwic?  CadlX  ailg"ées.  L'Iile  ,  qui  n'a  pas  plus  de  trois  milles  de  terroir  ,  produit  en  abon- 
dance toutes  fortes  de  viandes  ,  de  poiiTons  ,  de  fruits  3c  d'excellens  grains  •„ 
ce  qui  n'empêche  point  que  ces  vivres  mêmes  n'y  foient  fort  chers.  On  voit , 
à  l'Orient  de  la  Ville  ,  un  petit  Château,  qui  fe  nomme  Sainte  Catherine 5 
3c  dans  la  Baye  ,  deux  Forts ,  qui  portent  le  nom  de  los  Puntales  5  l'un  fur 
l'Ille  de  Mata  -  Gorda  ,  &  l'autre  proche  de  Puerto  -  real  ;  tous  deux  envi- 
ronnés d'eau.  Careri  donne  huit  lieues  de  tour  à  la  Baye.  Les  Habitations  qui 
ornent  fes  bords ,  3c  la  multitude  continuelle  de  Vaifteaux  ,  dont  les  mâts  ont 
l'apparence  d'une  Forêt ,  forment ,  dit-il ,  une  des  plus  agréables  Perfpectives 
du  Monde. 

Il  y  vit  arriver,  dans  l'efpace  d'un  jour ,  plus  de  cent  Bâtimens,  qui  ve- 
noient  chercher  l'argent  des  marchandifes  ,  que  diverfes  Nations  avoient 
envoyées  dans  les  Indes.  Ainfi  la  plus  grande  partie  des  tréfors ,  qui  vien- 
nent fur  les  Galions ,  entrent  dans  la  bourfe  des  Etrangers.  Quelques  jours 
après ,  il  arriva  trente-deux  autres  Navires ,  des  feuls  Ports  de  Hollande. 
careri  hérite  Mais  la  fatisfacYion ,  que  Careri  trouvoit  dans  ce  fpectacle ,  fut  troublée  par 
d«  /on  frère.  jes  LettL-es  d'Italie  ,  qui  lui  apprirent  la  mort  d'un  de  fes  frères  ,  avec  ce 
feul  motif  de  confolation  ,  que  ce  frère  l'avoit  inftitué  fon  héritier  (29).  Il 
ne  penfa  plus  qu'à  retourner  dans  fa  Patrie.  Cependant ,  n'ayant  pu  refufer 
au  Comte  de  los  Rios  y  Cordun  ,  de  fe  rendre  avec  lui,  dans  fa  Felouque, 
porc  de  sainte  au  port  je  Sainte  Marie  ,  pour  y  faluer  le  Duc  d'Albuquerque  ,  Capitaine 
Général  des  Côtes  d'Andaloufie  ,  il  ne  regretta  point  ce  Voyage,  qui  lui  fit 
voir  une  Ville  plus  grande  3c  mieux  bâtie  que  Cadix.  Sainte  Marie  eft  fituée 
à  l'Occident  de  la  Baye  ,  proche  d'un  Canal ,  qui  s'étend  deux  lieues  dans 
les  Terres ,  jufqu'à  la  Chartreufe  de  Xeres  *,  3c  la  plupart  de  fes  Habitans 
font  des  Marchands  fort  riches. 

Le  Jeudi ,  premier  jour  de  Juillet ,  Careri  ,  partant  de  Cadix  pour  tra- 

p<m  de  saint  verfer  l'Efpagne  ,  prit  par  Saint  Lucar  de  Barrameda ,  autre  Port ,  fitué  à  l'em- 

Luc-r.  bouchure  du  Guadalquivir,  fur  lequel  il  vouloit  remonter  a  Seville.  Comme 

il  ne  promet  que  fes  principales  observations  dans  cette  route  ,  rien  n'oblige 

ici  de  les  fupprimer.  Il  compte  deux  lieues  de  Cadix  à  Sainte  Marie  -,  3c  trois , 

par  terre  ,  de  Sainte  Marie  à  Saint  Lucar. 

Route  de  ce       Je  m'embarquai ,  dit-il  ,   fur  le  Guadalquivir  ,  avant  la  fin  du  jour  ,    Se 

foie  à  seville.     n0us  fîmes ,  jufqu'â  minuit,  fix  lieues,  avec  vent  3c  marée.  Cette  Rivière 

eft  fort  douce  3c  n'a  pas  plus  de  cent  pas  de  largeur.  On  arriva  ,  le  2  ,  au 

foir  ,    à  la  Puebla  ,  3c  bientôt  enfuite  a  Correa  -,  deux  Villages  fitués  fur 

la  droite  de  la  Rivière  ,  à  douze  lieues  de   Saint  Lucar.    Après  avoir  fait 

deux  autres  lieueç ,  nous  paifâmes  à  Gelves ,  Village  qui  appartient  au  Duc 

(19)  ^gc  )&U 
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de  Veraquas.  Une  heure  avant  le  jour,  nous  nous  trouvâmes  proche  de  la  t 
Tour  d'or  ;  8c  de-là ,  nous  entrâmes  dans  Seville.  Car  e  r  r 

L'idée  que  javois  de  cette  Capitale  de  FAndalouiîe  ,  après  avoir  entendu  ré-  j  $y  g. 
peter  fans  cette ,  qu'on  n'a  rien  vu  de  merveilleux ,  fi  l'on  n'a  pas  vu  Se- 
ville ,  me  fie  chercher  ,  dès  le  même  jour  ,  à  fatisfaire  ma  curiofité.  On  me 
conduifit  d'abord  au  Cours.  J'y  vis  de  longues  avenues  d'arbres ,  qui  envi- 
ronnent une  Fontaine  ,  dont  les  eaux  fuffifent  pour  les  arrofer  chaque  jour 
8c  foir  ,  8c  pour  remplir  les  Canaux  d'alentour.  On  trouve  ,  à  l'entrée  ,  obtention 
deux  colomnes  très  hautes  ,  avec  deux  Statues  fort  maltraitées  par  le  temps  ,  v[iie"cn 
dont  l'une  repréfente  Hercule  ,  8c  l'autre  Jules-Céfar  -,  mais  l'Inicription  Plus 
ultra  3  qu'on  y  lit ,  doit  faire  conclure  qu'elles  ne  font  pas  l'ouvrage  des 
Romains  ,  quoique  les  Efpagnols  paroiflent  en  douter  ,  8c  qu'elles  font 
poftérieures  à  la  découverte  de  l'Amérique.  La  Ville  eiï  fituée  dans  une 
Plaine ,  à  quarante-fept  degrés  trente-fix  minutes.  Sa  figure  eft  prefque  ronde , 
ôc  fon  circuit  d'environ  deux  lieues.  On  y  compte  quarante-deux  Couvens 
d'Hommes  ,  trente  -  iix  de  l'autre  fexe ,  8c  douze  Hôpitaux.  Les  Eglifes  8c 
les  Maifons  s'y  font  admirer  par  leur  beauté  -,  mais  les  rues  font  étroites , 
cortueufes ,  mal  pavées  ,  8c  fort  femblables  à  celles  des  Villes  Morefques. 

Il  y  a  peu  de  Places ,  de  cette  importance ,  dont  les  murs  foient  auiîi  bas 
que  ceux  de  Seville.  On  y  entre  par  quatorze  portes  ,  qui  ont  autant  de 
Fauxbourgs.  Les  principaux  font  ceux  de  Saint  Bernard ,  Saint  Benoît ,  Saint 
Roch  ,  la  Tablada  ,  8c  la  Fuente.  La  rive  droite  du  Guadalquivir  offre  une 
petite  Ville  ,  nommée  Triana  ,  qui  fe  joint  à  Seville  par  un  Pont  de  bois  ,  8c 
qui  n'a  de  confidérable  qu'une  Chartreufe ,  8c  le  Palais  de  l'Inquifition.  En 
général ,  Seville  ne  le  cède  point  à  Madrid ,  pour  la  grandeur  8c  pour  le 
nombre  des  Habitans  (30). 

L'Alcaçar,  ou  l'ancien  Palais  des  Rois  Mores  ,  eft  un  Monument  d'une  fingu-   >  Alcaçar ,  an- 
liere  conitrucl:ion.  De  la  première  cour,  qui  eftfort  grande,  8c  dont  les  Edi-  ^sMolesl  d" 
fices  fervoient  de  logement  aux  Officiers ,  on  paffe  par  un  Portique  ,   fou- 
tenu  de  trente-deux  petites  colomnes  de  marbre ,    qui  conduit  aux  Bains. 
Enfuite  on  trouve  une  féconde  cour  ,  environnée  de  très  beaux  Appartemens. 
Tout  en  eft  majefuteux  ;  quoiqu'il  foit  aifé  de  remarquer  que  les   ftucs  8c 
les  dorures  font  l'ouvrage  d'une  Nation  barbare.  Dans  l'intervalle  des  Bains ,   sa  deferiprion. 
on  entretient  quatre  Parterres  d'Orangers  ,  dont  on  attribue  le  delfein  à  la 
Reine  Maria  Padilla,  femme  de  Pierre  le  Cruel.  Vis-à-vis  eft  une  affez  belle 
Porte ,  qui   fait  l'entrée  des  Appartemens.   Elle  conduit   d'abord  dans  une 
grande  Salle ,  d'où  Ton  paife  dans  une  autre  ,  8c  de  fuite  dans  une  troifié- 
me,    pour  defeendre  aux    Appartemens  d'en -bas  ,   où  Fon  voit  une  belle 
cour  ,  en  forme  de  Cloître  ,  environnée  de  cinquante-deux  petites  colomnes 
de  marbre  ,    8c  de  fept  chambres.  Dans  une  de  ces  chambres  ,  on  obferve 
particulièrement  un  dôme  ,  où  peut  avoir  été  le  Trône  des  anciens  Rois. 

De  la  féconde  Salle,  on  paûe ,  par  une  porte  de  fer,  dans  une  Place,  ou 
une  efpece  de  cour ,  dont  le  centre  offre  un  ballin  ,  avec  une  Statue  ,  qui 
jette  de  l'eau  par  divers  endroits.  De-là  ,  defeendant  par  deux  efcaliers ,  on 
trouve  deux  autres  Places ,  environnées  de  Mirthes ,  fort  hauts  8c  fort  touf- 

(30)  Pages  361  &  précédentes. 
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r- —  fus  ($i).  Plufieurs  Statues  ,  formées  de  ces  mêmes  arbres  ,  repréfentent  des 

CareLl.1  Muficiens,  avec  des  inftrumens  entre  les  mains.  La  terre  y  eft  remplie  d'une 
i£t>8.  '  infi11^  ^e  Petits  tuyaux,  qui  ne  parohTent  point  avoir  eu  d'autre  ufage  que 
de  mouiller  ceux  qu'on  vouloit  furprendre  par  cette  badine  invention.  Plus 
loin  ,  fur  la  droite  ,  on  arrive  fucceffivement  à  deux  autres  Places  ,  rem- 
plies de  Mirthes  ,  qui  font  raillés  avec  beaucoup  d'art.  De-là ,  on  paffe  dans 
un  lieu  muré  ,  qui  contient  huit  Parterres ,  remplis  de  toutes  fortes  de  plan- 
tes ,  avec  des  efpaliers  de  Mirthes  à  l'entour ,  &  de  larges  Promenades  qui 
les  féparent.  On  y  voit  deux  Fontaines  ,  d'un  ouvrage  fort  curieux  -,  l'une 
contre  le  mur  ,  l'autre  fous  une  arcade ,  avec  plufieurs  Figures  d'hommes  8c 
d'animaux.  Au  bout  d'une  allée  ,  qui  fait  face  à  l'arcade ,  on  fe  rend  ,  par 
une  porte ,  près  d'une  Fontaine  en  forme  de  Rocher ,  qui  tombe  en  ruine  y 
faute  de  réparation  ,  de  quoique  foutenue  par  quantité  de  Mirthes.  Plus 
loin ,  par  une  autre  porte  ,  on  arrive  au  pied  d'un  petit  Pavillon  couvert 
de  porcelaine  ,  mais  mal  bâti  ,  près  duquel  eft  un  autre  bafiin  ,  avec  une 
Statue  qui  jette  de  l'eau.  On  trouve  ,  de  divers  côtés  ,  plufieurs  Parterres 
pleins  de  rofes  Se  d'autres  fleurs  ;  un  autre,  d'Orangers  Se  de  Limoniers  ,  Se 
un  Jardin  potager  ,  féparé  par  une  fort  haute  muraille.  Tout  ce  qu'on 
vient  de  décrire  eft  enfermé  de  grands  murs ,  avec  des  tours  d'efpace  en 
efpace. 

fubii«TédifiCeS  On  ne  s'attachera  point  ,  avec  Careri  ,  à  la  defeription  des  Couvens  de 
Seville  :  mais  on  le  fuit  volontiers  à  la  Bourfe  ,  ou  la  Maifon  du  Com- 
merce des  Indes.  C'eft  un  grand  Edifice ,  bien  voûté  ,  ôc  foutenu  par  des 
piliers  de  pierre  de  taille»  Il  eft  habité  par  un  Prieur  Se  deux  Confuls ,  qui 
adminiftrent  la  Juftice  aux  Marchands  ,  fous  un  dais  ,  dans  une  Salle  ma- 
gnifique ,  3c  dont  l'Office  eft  aiifïï  de  régler  3c  de  lever  l'Induit  royal  à 
l'arrivée  des  Galions ,  outre  les  autres  droits  pour  les  dépenfes  des  Miniftres». 
De-là,  Careri  paffe  au  Palais  Archiépifcopal,  qu'il  repréfente  comme  un  Edifice 
d'architecture  ordinaire ,  mais  vafte  ,  &  digne  ,  dit-il ,  d'un  Prélat  qui  n'a  pas 
moins  de  douze  cens  mille  piaftres  de  revenu  (jr).  Ce  qu'on  y  voit  de  plus  cu- 
rieux eft  la  Chapelle  ,  3c  fes  magnifiques  ornemens.  L'Eglife  Archiépiscopale  , 
qui  en  eft  tort  proche  ,  paffe  pour  le  modèle  de  toutes  les  Cathédrales  des  In- 
des. Sa  grandeur  eft  extraordinaire.  Elle  a  cinq  portes  dans  fa  longueur,  c'eft-à- 
dire  ,  des  deux  côtés  ,  outre  les  trois  du  Frontifpice ,  qui  n'eft  pas  encore 
achevé  ;  Se  pour  aller  à  la  principale  de  ces  cinq  portes  ,  on  traverfe  un 
Parterre  d'Orangers  ,  environné  de  demies  colomnes  ,  Se  de  chaînes  de  fer, 
L'Eglife  eft  divifée  en  cinq  nefs ,  formées  par  de  beaux  piliers.  On  y  compte 
jufqu'à  foixante  Se  quinze  Autels  -,  mais  le  grand ,  qui  eft  fait  en  demi-cer- 
cle ,  eft  d'un  travail  incomparable.  Careri  obferve ,  comme  une  fingularité 
fort  remarquable ,  que  le  Cierge  Pafcal  pefe  vingt-cinq  arobes  ,  qui  font 
fix  cens  vingt-cinq  livres  d'Efpagne.  Le  Chapitre' de  cette  Eglife  eft  com- 
pofé  de  quatre-vingt-quinze  Chanoines  ,  outre  les  Officiers  3e  les  Muiiciens  , 
qui  montent  au  nombre  de  deux  cens  cinquante.  La  tour  eft  un  ouvrage 
magnifique,  de  forme  quarrée  ,  qui  va  toujours  en  rénéciflant,  Se  déplus 

(51)  U  faut  fuppofer  apparemment  que  le  fond  du  terrein  eft  fort  incgal. 
(32.)  Page  37t.. 
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le  deux  cens  pieds  de  haut.  L'efcalier  en  eft  fi  large  8c  fi  commode,  qu'on  '     " 

L  \   r^\  \    •    r     ■>  IL  Q  Gemeili 

t  peut  monter  a  Cheval  juiquaux  cloches.  C  are  ri. 

Saint  Elme  eft  une  Maifon  où  l'on  reçoit  les  Enfans  >  pour  leur  enfeigner       1698. 
a  Marine,  8c  qui ,   pour  fymbole  de  fon  inftitution  >   offre  un  Navire  au    Ecole Efpagno- 
tiilieu  de  fa  cour.  C'eft  de-là  qu'on  tire  quantité  d'Elevés ,  pour  les  envoyer  le  dc  Marmc» 
ux  Indes.  A  leur  retour ,  ils  font  reçus  dans  le  même  lieu  ,  s'ils  veulent  con- 
:inuer  d'y  vivre  ;   mais  ils  doivent  abandonner  ,   aux  Adminiftrateurs  ,  les 
rages  qu'ils  reçoivent  du  Roi  ou  des  Marchands. 

On  voit,  à  peu  de  diftance  de  la  Ville,  un  Aqueduc  qui  lui  fournit  de     Aqueduc  Ro- 
'eau  ,  8c  qui  parte  pour  l'ouvrage  des  Romains.  En  revenant  de  ce  lieu ,  par  la  main* 
>orte  de  Cermona  ,  on  paffe  devant  un  Palais  que  le  Duc  d'Alcala  fit  bâtir , 
Lprès  fes  Voyages  ,  fur  le  modèle  de  celui  de  Pilate  ,  qu'on  montre  encore  à  Jé- 
ufalem.  La  Ca{a  de  La  Contratacion ,  Tribunal ,  qui  regarde  le  Commerce  des 
^ndes  ,  eft  compofé  d'Officiers  d'épée  8c  de  robbe  ,  pour  l'adminiftration  de 
a  Juftice  \  8c  d'une  autre  Cour  ,  qui  juge  les  affaires  du  Tréfor.  Les  Tri- 
bunaux de  la  Juftice  ordinaire  font  un  autre  ornement  de  Seville  ,  par  la 
>eauté  de  l'édifice  ,  &  par  celle  d'une  cour  environnée  de  belles  colomnes  > 
ivec  une   Fontaine  au  centre.   On  fit  remarquer  à  Careri ,   dans  la  rue  del 
Candelejo  ,  un  bufte  du  Roi  Philippe  le  Cruel ,  dont  on  lui  raconta  l'hit- 
toire  fuivante.  Ce  Prince  avoit  coutume  de  marcher  la  nuit ,  feul  &  bien  armé  5  Ro^Pieue  1* 
dans  les  rues  de  la  Ville  ,  pour  obferver  ce  qui  fe  paflbit  autour  de  lui.  Il  Cruel, 
eut  un  jour  querelle  avec  un  Efpagnol ,  qui  n'avoit  pas  voulu  lui  céder  le 
pas  \  8c  fon  courage ,  ou  fon  bonheur ,  lui  firent?  tuer  fon  Ennemi.  On  trouva  le 
cadavre.  Le  Roi  donna  ordre  que  i'Affalîin  fût  découvert ,  8c  que  l'on  pro- 
cédât contre  lui  avec  la  dernière  rigueur.   Quelque  temps  après  ,  il  voulut 
être  informé  du  progrès  de  cette  affaire.  L'Alcalde  ,   qui   etoit  parvenu  à 
découvrir  la  vérité  ,  répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  pouffer  plus  loin  les  pro- 
cédures ,   parce  que  le  Coupable  étoit  une  perfonne  du  premier  rang.  Cette 
réponfe    n'ayant  pas   refroidi  l'ardeur  que  le  Roi  feignoit  pour  la  juftice  , 
l'Alcalde  ,  preffé  par  de  nouveaux  ordres ,   eut  la  hardieffe  de  faire  décapiter 
fon  Souverain  en  effigie.  Le  bufte  ,   qu'on  fit  voir  à  Careri ,  fut  placé  dans- 
le  lieu  de  l'exécution,  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement  (53). 

De  Seville  à  Madrid  ,  la  route  fe  fait  par  terre  ,  8c  Careri  n'y  laifïa  rien     Route  Je  se* 

paffer  fans  obfervation.  Un  caroffe ,  qu'il  loua  pour  ce  Voyage  ,  avec  trois  vlUcàMadrid« 

perfonnes  d'un  nom  connu  ,   coûta  cinquante- quatre  piaftres.   Il  ne  fit  ,  le 

premier  jour ,  que  cinq  lieues  jufqu'à  Caftel-blanco ,  dans  un  Pays  mêlé  de 

Montagnes  8c  de   Plaines.  Le  lendemain  ,   il  eut  à  traverfer  une  fâcheufe 

Montagne  ,   d'où  il  fe  rendit  à  Santa  Olalia ,    après  une  marche  de    fept 

lieues.   Celle  qui  la  fuivit  ne  fut  que  de  cinq  lieues  qui  firent  arriver  les 

quatre  Voyageurs  à   Fuente  de   Cantor  ,    gros  Village  ,    qui  contient  trois 

Couvens.  Ils  arrivèrent  à  Monaftero ,  première  Place  de  l'Eftremadour.  Le 

lendemain  ,  ils  firent  quatre  lieues  dans  un  Pays  plat ,  pour  fe  rendre  à  Los 

Santos  ,  Ville  royale ,  d'où  ils  allèrent  paffer  la  nuit ,  deux  lieues  plus  loin  , 

a  Villa-franca.  Six  lieues  les  conduifirent  enfuite  à  Merida  ,  Ville  remplie  de 

^cette  forte  de  Nobles  que  les  Efpagnols  nomment  Solariegas ,  c'eft-à-dire  , 

{33)  ?agcs  378  &  précédentes, 
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. gens  qui  vivent  de  leur  revenu.  On  y  remarque  un  fameux  Pont  de  pierre 

G  e  m  e  l  l  i   i'ur  ja  Riviere  Je  Guadiana  ,  long  d'un  demi  mille ,  ôc  d'une  largeur  qui 
_^  o     "     le  rend  capable  de  recevoir  deux  carolfes.  Careri  ne  manqua  point  d'y  vifi- 
ter  un  ancien  Château  des  Prieurs  conventuels  de  Lyon  ,  qui  portent ,   fur 
leur  habit  ,  une  croix  de  Saint  Jacques.   Le  jour  fuivant  ,    après  avoir  fait 
deux  lieues  ,    ils    paflerent    par  trois  Villages  ,  pour  arriver  à    Médekin  , 
d'où  ils  allèrent  paifer  la  nuir  à  Miajadaos.   Le  lendemain  ,  ils   rirent  trois 
lieues  jufqu'à  Santa  Cruz.  De-là,  paflànt  à  la  vue  de  Truxillo  ,  ils  arrivèrent 
à  Tordefillas.  La  chaleur  étoit  exceilive  ,  dans  les  Montagnes  efcarpées  qu'ils 
furent  obligés  de  traverfer  -,  ôc  trois  lieues  plus  loin ,  ils  païferent  par  las  Cafas 
de  Mirabere.  Enfuite  deux  lieues  les  firent  arriver  fur  le  bord  du  Tage  ,  qu'ils 
paflerent  fur  un  grand  Pont  de  pierre  ,  pour  fe  rendre  le  foir  dans  Almarez. 
Le  jour  d'après  ,  ils  ne  rirent  pas  plus  de  deux  lieues ,  dans  une  Piaine  bien 
cultivée ,  jufqu'à  la  Calzada  d'Oropefa.   Le  Pays ,  dans  lequel  ils  entrèrent 
le  lendemain  ,  eft  également  fertile  ôc  peuplé.  Après  avoir  fait  deux  lieues , 
ils  paflerent  par  Orogko ,  Domaine  des  Comtes  de  ce  nom.  Cette  Place  eft 
fituée  fur  une  Colline  ,  mais  fans  autre  défenfe  que  de  mauvaifes  murailles. 
Quatre  lieues  plus  loin ,    après  avoir  traverfé  une  Forêt ,    on  pafla  devant 
l'Hôtellerie  de  Venedos ,   dangereufe  ôc  célèbre  par   fa  fituation  ,  qui  l'ex- 
pofe  au  brigandage  des  Voleurs.  La  crainte  de  quelque  facheufe  avanture  fit 
faire  quelques  lieues  de  plus  aux  quatre  Voyageurs ,   pour  arriver  à  Tala- 
vera ,  Ville  renommée  par  fa  porcelaine.  Le  lendemain  ,  api  es  en  avoir  fait 
fix  ,  ils  s'arrêtèrent ,  le  foir  ,  à  Santa  Olalia.  La  route  ne  leur  offrant  plus  que 
des  Jatdins  d'Oliviers ,  ôc  de  bons  Villages  ,  ils  n'y  trouvèrent  que  de  l'a- 
grément pendant  les  deux  derniers  jours  de  marche  ,  dont  l'un  les  conduifît  à 
Cafa  Rubia ,  ôc  l'autre  à  Moftobes.  Le  troifiéme  ,  ils  entrèrent  dans  Madrid  , 
par  le  Pont  de  Ségovie  (34). 
Td^care-        Careri  mar. 

..donne  de  Ma-  .  ..  ,, 

ixid,  gne.  »  Quoiqu  elle  ne  loit ,  dit-il ,  qu  a  quarante 

»  de  5  la  chaleur  y  eft  infupportable  en  Eté  ,  ôc  le  froid  en  Hiver.  Sa  figure 
5,  eft  prefque  ovale  ;  ce  qui  ne  lui  donne  pas  moins  de  cinq  milles  de  cir- 
m  conférence ,  tandis  qu'elle  n'en  a  qu'un  de  longueur.  Elle  n'eft  parvenue 
5^  à  cette  grandeur ,  que  depuis  qu'elle  eft  devenue  la  réfidence  de  fes  Rois.  Ses 
»  murs  font  de  terre  ,  ôc  fort  bas.  Les  rues  font  toujours  fort  fales ,  parce 
«  qu'on  y  jette  toutes  les  ordures  des  maifons.  En  Hyver,  cette  incommo- 
>»  dite  ne  fait  qu'augmenter  ,  par  l'eau  qu'on  lâche  exprès  pour  emporter 
m  ces  immondices ,  ôc  qui  ne  pouvant  trouver  de  partage ,  empoifonne  par 
m  fa  puanteur.  D'ailleurs  ,  la  plupart  des  maifons  font  mal  bâties  >  ôc  de  fim- 
9$  pie  charpente.  Tout  ce  qui  fert  à  la  vie  eft  fort  cher  dans  Madrid.  Le  vin 
m  y  eft  très  mauvais.  Enfin  Careri  n'y  loue  que  le  pain  Ôc  le  Mouton  >  qui 
»  lui  parurent  excellens  (35)  «.  Il  y  trouva  deux  modes  nouvellement  éta- 
blies :  l'une  ,  de  faire  courir  quantité  de  Laquais  devant  les  carofles  -,  l'autre  , 
de  portet  des  Perruques  ,  ôc  de  les  charger  de  tant  de  poudre ,  qu'on  ne  doit  pas 
chercher  ,  dit-il ,  d'autre  caufe  de  la  cherté  du  pain.  Entre  les  principales 

/  Ducd?u«iaC.   curiofités  de  la  Ville  ,  il  nomme  la  Bibliothèque  du  Duc  d'Uzeda  ,  qui  , 

(34)  Pages  384  &  prcccMcntcs.  (35)  Page  387. 


_;que  peu  d  admiration  pour  cette  Capitale  de  la  Monarchie  d  Efpa- 

n  donne  de  Ma-  _       .    1       r  r  r  ,  .  .r 

iii  elle  ne  loit ,  dit-il ,  qu  a  quarante  degrés  dix  minutes  de  latitu- 
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pour  la  grandeur  du    vaiffeau  ,  le  choix  des.  Livres  ,   Se  la  beauté  des  Ta-  — 

blettes ,  Fermées  de  glaces  ,  ne  le  cède  point  aux  meilleures  de  l'Efpagne.  Tout       E  M  E  L  L  * 
ce  qu'il  ajoute  ,  à  ce  récit ,  eft  connu  par  les  Relarions  des  autres  Voyageurs.  1603. 

Mais  on  ne  l'abandonnera  point  dans  le  petit  Voyage  qu'il  fit  à  l'Efcurial , 
où  fa  curiofité  lui  fit  faire  quelques  obfervations  fingulieres  ,  qui  ne  doivent 
point  être  détachées  de  cet  article.  Il  accompagnoit  Dom  Pierre  de  Chaves  , 
Prélat  du  Royaume  de  Naples ,  à  qui  les  Efpagnols  fe  faifoient  honneur  de 
montrer  ce  qu'ils  ont  de  plus  rare  Se  de  plus  précieux. 

Nous  dînâmes  ,  dit-il,  à  Roxas ,  où  l'on  compte  trois  lieues  de  Madrid  ;  Voyage  à  TEC 
Se  nous  en  fîmes  quatre  autres  ,  pour  arriver  le  foir  a  l'Efcurial ,  après  avoir 
gaffé  par  Culminarego.  Le  Père  Recteur  du  Collège  s'empreffant  de  nous 
Faire  voir  les  raretés  de  ce  grand  Couvent ,  nous  entrâmes  dans  la  grande 
cour  par  un  frontifpice  de  pierre  de  taille  ;  Se  pailant  dans  une  féconde  ,  nous 
admirâmes  les  Edifices  dont  elle  eft  environnée  ,  mais  particulièrement  une 
très  belle  façade  d'Eglife  ,  ornée  de  fîx  Statues  ,  qui  repréfentent  les  Pro- 
phètes. L'Eglife  eftcompofée  de  rrois  nefs,  foutenues,  comme  le  deme  ,  par  HVlCe> 
de  grands  piliers  de  pierre  de  taille.  On  eft  frappé  de  la  magnificence  du 
grand  Autel ,  qui  eft  orné  d'un  double  rang  de  colomnes ,  du  marbre  le 
le  plus  fin  ,  Se  de  fameu'fes  peintures.  En  montant  dix-fept  degrés  du  mê- 
me marbre ,  on  trouve  un  grand  Tabernacle  éclatant  d'or  ,  avec  des  co- 
lomnes de  jafpe ,  qui  ne  fert  que  de  revêtilTement  pour  un  autre  ,  de  moin- 
dre grandeur  ,  Se  couvert  de  pierres  précieufes  d'une  valeur  ineftimable.  Les 
murs,  des  deux  côtés,  offrent  les  Statues  en  marbre  de  Charles -Quint 
Se  de  Philippe  fécond.  A  gauche,  eftl'Orauoire  du  Roi.  Toutes  les  voûtes 
font  peintes  par  le  Jordan.  On  montre  ,  dans  une  armoire  ,  une  grande 
Statue  d'argent ,  Se  quantité  d'autres  de  moindre  grandeur ,  qui  contiennent 
diverfes  reliques. 

On  nous  fit  voir  enfuite  les  Tombeaux  des  Rois  Se  des  Reines  fécondes,  RoTs!mbeauxdeS 
dans  un  lieu  féparé  de  celui  qui  renferme  les  Rois  Se  les  Reines  dénies  ,  Se  les 
enfans  des  Rois.  Ces  deux  Caveaux  Se  tous  les  Tombeaux  des  Rois  d'Efpa- 
gne  ,  qu'on  y  a  dépofés  jufqu  a  ce  jour  ,  font  incruftés  de  marbre  noir.  De-là  , 
on  nous  fit  remonter  à  la  Sacriftie  ,  pour  nous  montrer  quanrité  d'orne- 
mens  ,  garnis  de  pierres  précieufes  ,  de  franges  d'or  Se  de  broderies.  On  nous 
fit  admirer  furtout  un  grand  Tabernacle  d'argent ,  d'un  ouvrage  merveil- 
leux ,  dont  l'Empereur  avoit  fait  préfent  au  Roi  d'Efpagne.  Mais ,  l'or  Se 
l'argent  femblent  perdre  leur  prix  ,  dans  un  lieu ,  où  les  diamans  ,  les  ru- 
bis ,  les  émeraudes  Se  toutes  fortes  de  pierreries  fonr  prodiguées. 

Nous  fûmes  conduits  dans  une  petite  chambre  voiiîne,  où  pour  riche/Tes ,  sJatfThaefc^- 
on  nous  montra  quelques  Manufcrits  de  Sainte  Therefe  ,  Se  quantité  de 
Livres  rares  ,  avec  une  cruche  d'environ  vingt  pintes ,  dans  laquelle  on  pré- 
tend que  l'eau  fut  convertie  en  vin-  aux  Noces  de  Cana.  La  Salle  du  Cha- 
pitre ,  où  nous  paiTâmes  enfuite  ,  eft  ornée  d'excellens  Tableaux  anciens. 
On  nous  fit  voir  jufqu'aux  Livres  de  Chœur ,  dont  les  ornemens  ont  coûté 
trente  mille  piaftres  ;  Se  deux  grandes  Orgues  fort  riches  ,  outre  deux  petites 
qui  font  placées  dans  les  nefs.  Proche  du  grand  efcalier  ,  on  admire  le 
meilleur  Tableau  du  Jordans  ,  qui  repréfente  la  Bataille  de  Saint  Quentin. 

Nos  Guides  nous  invitèrent  enfuite  à  paiTer  dans  la  Bibliothèque  >  où    Bibliothèque, 
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— —  l'ordre  des  Livres  ne  forme  point  un  fpe&acie  moins  agréable  que  leur  mul- 

G  e  m  e  l  l  i  t^tu^e>     Les   £fpagn0]s  fe  plaignent  qu'on  y  a  pris  quantité  de  Manufcrits 
j^çg         Arabes  ,  fans  que  perfonne  ait  jamais  fçû  qui  l'on  doit  accufer  de  ce  vol  (36). 
Perce  des* Ma-  Les  Peintures  y  font  admirables ,  Se  des  plus  grands  Maîtres.  On  y  montre 
nufctits  Arabes.  une   plerre  d'Aiman  ,  qui  enlevé  vingt  -  quatre  livres  de  fer  ,   Se  dont  la 
vertu  eft  fi  active ,    qu'elle  opère  au  travers  d'un  corps  folide.   L'Apparte- 
ment du  Roi  ,   qui  n'eft  pas  éloigné  de  ce  Sanctuaire  des  Sciences  ,   eft 
orné  ,  dans  toutes  fes    chambres  ,   des  meilleures  Peintures  des  deux  der- 
niers fiécles.  De  la  chambre  de  lit ,  on  voit  le  Tabernacle  du  grand  Autel. 
Grandeur  &       ^^  compte ,  dans  le  Couvent  de  l'Efcurial ,  quatorze  Cloîtres ,  Se  cinq 
beauté  du  Cou-  étages  de  Dortoirs.  Il  eft  habité  par  trois  fortes  de  Religieux ,  qui  ont  leurs 
vcnc'  Supérieurs  indépendans  les  uns  des  autres ,  Se  dont  le  nombre  monte  à  deux 

cens.  Leurs  Jardins  font  une  autre  curiofué.  Outre  les  fruits  Se  les  rieurs  , 
on  y  voit  des  Bois  de  Myrthes  ,  travaillés  avec  beaucoup  d'art ,  des  Fontai- 
nes d'une  clarté  charmante,  un  doine  de  marbre  fin,  Se  plufieurs  beaux  Vi- 
viers ,  remplis  de  poiiTon.  On  fçait  que  Philippe  II.  fit  bâtir  ce  beau  Cou- 
vent ,  pour  accomplir  un  vœu  ,  par  lequel  il  s'étoit  engagé ,  pendant  la  ba- 
Socl  origine,    taille   de  Saint  Quentin,  à  réparer  l'injure  qu'il  avoit  faite  à  ce  Saint,  en 
faifant  abbattre  une  Eglife  qui  lui  étoit  dédiée.  Les  Efpagnols  alïurent  qu'il 
y  employa  deux  millions  cinq  cens  mille  livres  -,  outre  le  revenu  annuel ,  qui 
eft  de  quarante-iix  mille  piaftres  (37). 
Retour  de  Ca-       Careri  quitte  l'Efpagne  ,  traverfe  les  Pyrénées  Se  toute  la  partie  de  la  Fran- 
chi àNapUs.      ce  5  qUi  eft  entre  ces  Montagnes  Se  celles  des  Alpes.  Il  s'y  arrête  fi  peu ,  que 
toutes  fes  obfervations  fe  fentent  de  la  rapidité  de  fa  courfe.  Gênes  le  retient 
plus  long-temps ,  pour  y  attendre  ,  de  Cadix ,  fes  Manufcrits  Se  fon  bagage. 
Il  achevé  fon  Voyage  ,    par  terre  ,  jufqu'à  Naples ,  fa  chère  Patrie ,  où  il 
arrive  heureufement  le  3  de  Décembre  1598.  L'habitude  &  le  goût  des  def- 
.criptions  l'ayant  porté  à  donner  celles  de  toutes  les  Villes  d'Italie  qui  fe  font 
trouvées  fur  fon  paiTage  ,  il  finit  fon  Journal  par  celle  même  de  Naples  (38). 

§    v. 

Confeils  importuns  pour  les   Voyageurs. 

POur  fe  diftinguer  du  commun  des  Voyageurs ,  Careri  ajoute ,  au  ré* 
cit  de  fes  courfes ,  divers  confeils  ,  qu'il  donne  pour  le  fruit  de  fon  expé- 
rience ,  Se  qu'il  croit  néceftaires  à.  l'inftrudion  de  ceux  qui  entreprendront 
de  marcher  fur  fes  traces.  Il  commence  par  relever  l'utilité  des  Voyages  -,  en- 
fuite  il  établit  fix  ou  fept  règles ,  qu'il  confirme  ou  qu'il  éclaircit  par  fon  exemple. 
I.  Un  Voyageur  doit  être  à  l'épreuve  des  plus  horribles  dangers.  Il  doit 
s'armer  de  conftance ,  contre  les  plus  grands  malheurs  Se  contre  la  mort  mê- 
me. Mais  la  prudence  ne  lui  eft  pas  moins  nécellaire  que  le  courage.  Sa 
première  attention  doit  tomber  fur  le  choix  de  fa  route ,  en  confultant  ceux 
qui  ont  parcouru  le  Monde  avant  lui.  Si  j'avois  eu  cette  précaution  ,  ob* 
ferve  Careri  ,  avec  une  honnête  franchife ,  qui  lui  fait  reconnoître  fes  fau- 
tes ,  je  n'aurois  peut-être  pas  pris  ma  route  vers  l'Orient  ;  Se  prenant  au  con- 
traite  la  route  oppofée  ,  j'aurois  fair  mon  tour  du  Monde  avec  plus  de  com- 
modité ,  plus  de  fureté  Se  moins  de  lenteur. 

(36)   Tagc  3?8.  (37)  Page  400.  (38)  Pages  40*  fc  précédentes* 
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IL  On  doit  être  bien  pourvu  d'argent ,  parce  que  les  dépenfes  vont  quel- — 

quefois  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  s'y  eft  attendu.  Un  Voyageur  ,  qui  n'a  J  *£ r^^ 
pas  au-delà  du  nécelfaire  ,  ne  peut  faire  un  grand  nombte  d'obfervations  ,  169$ 
qui  l'obligent  fouvent  de  s'arrêter ,  ou  de  prendre  par  des  chemins  détour- 
nés qui  allongent'  fa  route  -,  fans  compter  qu'il  eft  quelquefois  utile  de 
faire  de  petits  préfens ,  pour  s'attirer  du  refpedfc ,  Se  pour  fe  faire  ouvrir  des 
lieux  dont  l'accès  n'eft  pas  libre  à  tout  le  monde.  C'eft  avoir  de  l'argent  , 
que  d'en  porter  la  valeur  en  marchandifes. 

III.  Un  Voyageur  doit  avoir  quelque  teinture  de  Médecine ,  Se  fur-tout 
de  Chirurgie  ,  autant  pour  fa  propre  utilité  que  pour  celle  d'autrui.  Rien 
n'apporte  plus  d'avantages ,  que  de  fçavoir  préparer  quelques  médicamens. 
On  doit  avoir  aulTi  quelque  connoiflance  des  Drogues  Se  des  Simples  ,  pour 
être  en  état  d'enrichir  la  Botanique  de  quelques  nouvelles  lumières.  Careri 
confefle  qu'il  eft  fort  peu  content  de  lui-même ,  fur  ce  point.  Il  veut  qu'on 
y  joigne  la  connoiflance  des  Animaux  ,  qu'il  croit  bien  plus  facile  -,  &  qu'on 
foit  capable  de  faire  l'épreuve  des  minéraux  qu'on  rencontre. 

IV.  On  doit  fçavoir  parfaitement  la  Géographie  ,  la  Sphère,  l'ufage  de 
l'Aftrolabe  Se  celui  de  la  Bouftble  ,  pour  mefurer  la  hauteur  Polaire  ,  3c 
pour  remarquer  les  erreurs  des  Cartes.  Il  faudroit  avoir  lu  toutes  les  Rela- 
tions &  les  Hiftoires  des  Pays  qu'on  entreprend  de  parcourir,  &  fe  trouver 
bien  fourni  des  meilleures  Cartes  ,  fur-tout  de  celles  qui  font  imprimées 
en  foie  blanche,  parce  qu'elles  ne  font  pas  fujettes  à  fe  couper,  &  qu'el- 
les tiennent  peu  de  place  dans  les  malles.  Qu'on  y  joigne  ,  s'il  eft  pofîible , 
une  courte  defeription  de  chaque  Pays  ;  foit  qu'on  foit  capable  de  la  faire 
foi-même  par  de  fidèles  Extraits  ,  foit  qu'on  la  trouve  imprimée  en  petit 
volume. 

V.  Heureux  le  Voyageur  qui  fçait  un  peu  de  deiTein  !  Il  a  fans  celle  l'oc* 
cafion  de  s'en  fervir  ,  pour  tracer  la  figure  d'une  belle  Statue  ,  d'un  Edifi-- 
ce  ,  d'une  Médaille ,  de  quelque  Plante  rare  Se  de  quelque  Animal  fingu- 
lier ,  ou  pour  lever  le  plan  d'une  Ville  ,  d'une  Forterefle ,  d'un  Port ,  Sec- 
Qu'il  n'oublie  pas  de  porter  un  bon  compas  de  proportion  ,  Se  un  quart  de 
cercle  avec  fes  diviïions.  Mais  ,  pour  ne  rien  faire  fans  principes  Se  fans 
méthode  ,  il  doit  fçavoir  un  peu  de  Fortification  ,  d'Architecture ,  de  Perf- 
pe&ive  ,  Se  furtout  de  Géométrie  pratique ,  qui  lui  apprendra  l'art  de  me- 
furer les  hauteurs  inacceflibles  Se  leurs  diftances.  Une  bonne  lunette  d'ap- 
proche eft  auili  d'une  utilité  continuelle  -,  Se  même  un  Telefcope ,  pour  ob- 
ferver  les  Etoiles  quand  on  paile  la  Ligne  équinoxiale  ,  Se  qu'on  fait  route 
vers  le  Pôle  du  Sud.  Mais  ce  qui  paroît  digne ,  à  Careri ,  d'un  honneur  éter- 
nel ,  c'eft  de  fçavoir  faire  une  Carte  géographique. 

VI.  Il  eft  indifpenfable  de  parler  plufieurs  langues ,  particulièrement  cel- 
les qui  fervent  au  Commerce  ,  telles  que  la  Françoife ,  l'Italienne  ,  l'Efpa- 
gnole  ,  la  Portugaife  Se  l'Efclavone  ,  à  la  faveur  defquelles  on  trouve  par- 
tout des  Interprêtes.  L'argent  peut  fuppléer  imparfaitement  à  ce  défaut,  par- 
ce qu'il  fe  fait  entendre  des  plus  fourds  :  mais  on  n'en  eft  que  plus  expofé 
à  divers  périls ,  quand  ,  avec  la  réputation  d'être  riche  ,  on  ne  peut  deman- 
der ni  recevoir  des  avis  pour  les  éviter. 

Celui  3  qui  n'a  pas  du  moins  une  partie  de  ces  qualités,  fera  réduit  ,  s'il  a  quel- 


geur. 
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■    ■  cjue  prudence  ,  à  fe  faire  accompagner  d'une  perfonne  qui   pofïede    celles 

Car  e  Ri.     4LU  ^LU  ^an4uent«     La   probité,  dans  ce  Compagnon  de  fortune  ,  lui  fera 

i6q6.  trouver,  non  -  feulement  plus  de  douceur,  qu'il  ne  peut  s'imaginer  ,  à 
voir  fans  celle  ,  un  Confident  de  fes  plaiflrs  Se  de  (es  peines  ,  mais  fer- 
vira  même  à  lui  faire  tirer  plus  d'mftruction  de  la  dépenfe  de  des  travaux 
du  Voyage. 

Caren  ,  fuppofant  à  fon  Difciple  toutes  les  qualités  naturelles  Se  acqui- 
fes  qu'on  vient  d'expliquer  ,  lui  apprend  enfuite  le  moyen  de  les  mettre  en 
ufage.  IL  fe  trouve ,  dit-il ,  des  hommes  d'un  naturel  indolent ,  qui  négli- 
gent d'obferver  ce  qui  mérice  leur  attention  -,  Se  d'autres  ,  qui  mefurant 
les  objets  par  la  courte  étendue  de  leurs  lumières  ,  ne  la  donnent  qu'aux 
bagatelles ,  ou  du  moins  qu'à  ce  qui  flatte  leur  goût.  Le  Politique  s'attache 
au  Gouvernement ,  le  Naturalise  aux  Plantes  Se  aux  Animaux  ,  le  Géogra- 
phe aux  diftances  Se  aux  lituations  ,  l'Hiftorien  aux  événemens  palTés  ,  l'An- 
tiquaire aux  monumens  des  (iécles  les  plus  éloignés  ,  le  Marchand  à  tout 
ce  qui  concerne  le  Commerce  ,   Se  chaque  Artifte  à  l'objet  de  fa  profellion. 

objet  d'un  QQ  n'eft  pas   le  but  d'un    véritable  Voyageur  ,    qui   doit  travailler  pour  la 
vértt.iDe     oya-  p^^^  autant  que  pour  foi-même  ,    Se  rendre  fes   Ecrits  utiles  à  tout  le 
monde.  Il  doit  être  exercé  à  faire  une  Relation,  non-feulement  où  la  vé- 
rité ne  manque  pas ,  mais  qui  renferme  ,  fans  diftindion  ,  tous  les  objets  de 
la  curiofîté  Se  du  fçavoir.   Le  genre  de  vie ,  auquel  il  s'en:   attaché  ,  l'oblige 
d'obferver  ,  fans  relâche  ,  la  nature  du  Pays  où  il  arrive ,  Se  de  celui  par 
lequel  il  patte  -,  c'eft-à-dire  ,  le  climat  ,  la  hauteur  du  Pôle  ,  la  température 
de  l'air ,  les  Montagnes ,  les  Vallées  ,  les  Rivières  Se  les  Ponts  ,  la  fécondité 
du  terroir ,    les  diftances  des  lieues ,  les  Mines  Se  les  Carieres  ,  les  Bois  , 
les  Plantes  médicinales ,  les  arbres  propres  à  la  conîtrudtion  des  Vaifïèaux  , 
la  qualité  des  fruits ,  les  Animaux ,  la  fituation  de  la  Mer ,   les  Ports ,  les 
Caps  ,    les  écueils  Se  les  marées.  A  l'égard  des  lieux  habités ,  il  doit  faire 
tomber  fon  attention  Se  fes  remarques  fur  les  murs ,  les  fortilications  Se  les 
édifices  -,  fur  les  magafins ,  l'artillerie  Se  la  garnifon  ,  du  moins ,  lorfqu'ii  le 
peut  fans  danger  -,  fur  les  coutumes  Se  les  mœurs  des  Habitàns  ;  fur  leur  carac- 
tère ,  leur  tempéramment  ,  la  longueur  ordinaire  de  leur  vie  ,  leurs  mala- 
dies les  plus  fréquentes  ,   leurs  remèdes  Se  leurs  alimens  communs  ;  fur  leur 
richelfe  Se  leur  pauvreté  ,  leur  manière  de  fe  vêtir ,  de  fe  meubler ,  de  con- 
verfer ,  d'élever  les  enfans  ;  fur  leurs  feiences ,  leurs  arts ,  Se  leurs  métho- 
des ;    fur  leurs  poids  ,  leurs    mefures ,  leurs  monnoyes  Se  leur  commerce. 
C'eft  un  foin  utile  ,  que  celui  de  conferver  des  monnoyes  de  chaque  efpece  , 
pour  fe  mettre  en  état  de  comparer  l'alliage  Se  la  qualité  de  l'une  avec  l'au- 
rre.    On  doit  s'appliquer  particulièrement  à  connoïtre  le  Gouvernement  de 
chaque  Pays  ,   les  forces  de  l'Etat  ,   l'administration  de  la  Juftice,  Se  remar- 
quer s'il  y  a  quelque  Loi  qui  foit  contraire  au  droit  commun  ,  quelque  ufa- 
ge ou  quelque  établifTement  étrange.   On  n'oubliera  point  la  fondation  des 
Villes  principales  ,  quoiqu'ordinairement  fabuleufe  ;   ni  les  événemens  an- 
ciens Se  modernes  ,  qui   peuvent  donner   du  Indre  à  leur  Hiftoire.  Enfin  , 
dans  les  Pays  Chrétiens  ,  comme  dans  les  Mahometans  Se  les  Idolâtres  ,  il 
faut  rechercher  (bigneufement  l'origine  de  la  Religion  ,  Se  les  changemens 
qu'elle  a  fourTerts  ,  obferver  les  différentes  Seclres ,  tenir  compte  des  Tem- 
ples , 
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pies  ,  des  Séminaires  ,  des  Ecoles  ,  des  Chapitres  ,  des  Rites ,  des  Cérémo-  ^  ; 
nies,  de  l'antiquité  des  Evêchés  ,  des  Saints  Protecteurs  >  des  Reliques  les    cWeri  * 
plus  considérables,  du  nombre  &:  de  la  richefTe  des  Eccléfiaftiques  ,  de  même       169$. 
des  plus  fameux  Tableaux. 

Comme  il  eft  impofîible  qu'un  Voyageur  fafTe  toutes  ces  obfervations  Moyens  qu'a 
par  fes  propres  yeux  ,  il  cherchera  les  moyens  de  fe  lier  avec  les  gens  de  doit  cmPloycr* 
Lettres ,  s'il  s'en  trouve  dans  le  Pays  ,  ou  avec  quelques  Vieillards  intelli- 
gens.  Il  examinera  les  points ,  fur  lefquels  ils  ne  paraîtront  pas  s'accorder  $• 
précaution  toujours  néceifaire  pour  éviter  l'erreur  ,  furtout ,  lorfque  n'en- 
tendant point  la  langue ,  on  eft  réduit  au  miniftere  des  Interprêtes.  Il  écri- 
ra ,  chaque  jour  au  foir ,  fes  remarques  -,  parce  que  dans  une  fi  grande  va- 
riété de  foins  ôc  d'objets,  la  mémoire  peut  manquer.  Ceux,  qui  ne  veulent 
rien  donner  au  hafard ,  font  deux  copies  de  leur  Journal ,  dont  ils  confient 
l'une  à  quelque  ami  d'une  droiture  éprouvée.  Careri ,  menacé  ,  dans  plu- 
fieurs  occafions  ,  de  voir  périr  tous  les  Manufcrits  dont  fa  Relation  eft 
compofée  ,  regretta  quelquefois  très  amèrement  de  n'avoir  pas  fuivi  ce 
confeil.  Il  le  donne  avec  cet  aveu  9  pour  en  faire  fentir  mieux  l'impor- 
icance  (39). 


{}))  Careri,  Tome  VI.  pages  yoj  &  fuivantes. 
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Introduc- 
tion. 


D'-part    de 
Cherbourg. 


Avanture  fin- 
guliére  de  ^a 
ComtclTc  de  Go- 
u.erc. 


Circonftance 
du  Baptême  de 
Mer. 


VOYAGE 

DE  LA  BARBINAIS  LE  GENTIL, 

Autour     du     Monde. 

CE  Voyage  (40)  ne  feroit  point  excepté  du  nombre  de  ceux  qu'on  a  pris 
le  parti  de  fupprimer ,  s'il  n'étoit  recommandé  à  l'attention  du  Lec- 
teur ,  par  l'avantage  qu'il  a  d'être  le  feul  que  la  Nation  Françoife  ait  fait 
autour  du  Monde  ,  ou  le  feul  du  moins ,  qui  ait  jamais  été  publié.  Son  Au- 
teur ne  fe  fait  connoître  5  d'ailleurs  ,  que  par  fon  titre  >  ôc  par  une  Epitre  dé- 
diée à  M.  le  Comte  de  Morville. 

Il  partit  de  la  Baye  de  Cherbourg  le  8  d'Août  1714  (41).  C'eft  le  feul  de 
tous  les  Voyageurs  ,  qui  faite  profeffion  de  ne  pas  tenir  compte  des  vents 
&  des  hauteurs.  »  Il  vous  importe  peu ,  écrit-il  à  fon  Correipondant ,  de 
»  fçavoir  quel  vent  foufïloit.  Je  vous  dirai ,  feulement ,  qu'il  étoit  très  favo- 
»  rable  pour  le  Voyage  des  llles  Canaries.  Cette  déclaration  ne  doit  pas  faire 
efperer  beaucoup  de  remarques  maritimes  -y  3c  la  Barbinais  fe  borne  effecti- 
vement à  la  deicription  des  lieux  Ôc  des  mœurs. 

Ce  même  vent  5  qu'il  ne  veut  pas  nommer ,  ayant  peu  duré  ,  le  VailTeau 
fut  obligé  de  relâcher  à  l'Ifle  de  Sarc  ,  qui  n'eft  éloignée  de  celle  de  Guer- 
nefey  que  d'environ  trois  lieues  :  mais  le  temps  redevint  fi  beau  ,  qu'ayant 
fait  voile  le  4 ,  il  fe  trouva  ,  le  1 5  ,  près  de  la  petite  Ifle  Gratiofa.  Les 
Ifles  Canaries  ,  où  il  arriva  le  1 7  ,  n'offrirent  rien  de  plus  curieux  à  la 
Barbinais ,  qu'une  Dame  Efpagnole ,  qu'il  vit  dans  un  Couvent  de  l'Orato- 
ria  ,  &c  que  la  fingularité  de  fon  Avanture  lui  fit  trouver  digne  d'admira- 
tion 3c  de  pitié.  Elle  étoit  Nièce  du  Marquis  d'Afialcazar  ,  3c  Veuve  du 
Comte  de  la  Gomere.  »  On  n'a  jamais  vu  de  beauté  plus  parfaite  :  mais  , 
»  avec  les  plus  beaux  yeux  du  monde ,  elle  étoit  aveugle  -,  &:  cette  difgrace 
„  venoit  de  l'impuiiTance  de  fon  Mari ,  dont  les  forces  ne  répondoient  pas 
„  à  fes  defirs.  Il  avoit  eu  une  autre  Femme  ,  à  qui  l'on  afîiiroit  que  cette 
»  foibleife  avoit  caufé  la  mort.  La  féconde  ,  craignant  le  même  fort ,  fur- 
»  tout  après  avoir  déjà  perdu  la  vue  ,  s'étoit  retirée  dans  ce  Monaftere  ; 
»  3c  le  Comte  ,  dont  elle  étoit  aimée  avec  une  extrême  tendreiTe  ,  étoit 
»  mort  du  chagrin  de  leur  féparation  (42). 

En  partant  la  Ligne  ,  le  28  de  Septembre  ,  la  Barbinais  fe  vit  initié  ,  dit-il , 
avec  les  formalités  ordinaires  ,   aux    myfteres  de  la  Navigation  :  mais  il 


(40)  Edition  d'Amfterdam  s  172-8,  chez 
Pierre  Mortier,  2  vol.  in-n  ,  avec  des  Fi- 
gures &  des  Plans.  Il  cft  aflez  bien  écrit ,  en 
Lettres  qui  portent  la  dartc  du  temps  &  des 
lieux.  Il  n'échappe  rien  à  l'Aurcur  ,  qui  puifle 
faire  mal  juger  de  fon  cfprit  &  de  fa  bonne  foi. 


(41)  Quoiqu'il  n'explique  pas  mieux  I'oc- 
cafion  &  le  defTein  de  fon  Voyage  ,  on  juge  , 
fur  la  fuite  ,  qu'il  s'étoit  embarqué  fur  un 
Armateur 

(41)  La  Barbinais ,  Tome  I.  page  6, 


La  Barbi- 
nais leGen- 


1714. 


Saine  Georges. 
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nous  apprend  qu'après  avoir  été  arrofé  d'eau  ,  on  le  fit  jurer  qu'il  ne  cou- 
cheroit  jamais  avec  la  Femme  d'un  Pilote  ;  circonftance ,  qu'aucun  Voya- 
geur n'a  rapportée  dans  les  Baptêmes  de  Mer.    La  première  terre  qu'il  vit  TILi 
fur  la  Côte  du  Bréfil  fut  l'Ifle  Grande  ,  où  le  VaifTeau  mouilla  ,  le  1 1  de 
Décembre  ,  dans  un  Havre  fans  nom  ,  après  avoir  failli  d'échouer  fur  un 
banc  de  fable  ,  qui  eft  entre  l'Ifle  ôc  la  Terre-ferme.   Il  fait  la  defeription 
de  cette  Ifle.   Elle  eft  fituée  fous  le  Tropique  du  Capricorne ,  à  deux  lieues 
du  Continent  de  l'Amérique  ,  ôc  fon  circuit  eft  de  quatorze  lieues.    On  la 
nomme  aufïï  l'Ifle  de  Saint  Georges.    Il  y  règne  un  Printems  éternel.     Son      Defeription  de 
terrein  eft  élevé,  Se  couvert  d'arbres  inconnus  en  Europe,  qui  forment,  en   J1**  £^| 
plufieurs  endroits  ,  des  Bofquets  fort  agréables.  La  Barbinais  monta  feul  au 
fommet    d'une  Montagne ,  dont  le  pied  s'avance  juf qu'au  bord  du  Havre. 
Après   avoir   eu  beaucoup  de  peine  à  pénétrer  dans  l'épaifTeur  du  Bois ,  il 
parvint  au  fommet  :  mais   s'étant  égaré  au  retour  ,  il  defeendit  fans  tenir 
de  route  certaine  -,  ôc  pendant  plus  de  cinq  heures ,  il  continua  de  marcher 
au  hazard.    Enfin ,  il  le  retrouva  fur  le  rivage  ,  mais  fort  loin  du  Vaiffeau 
ôc  de  fes  Compagnons.   Le  fruit  de  fa  curiofité  fut  d'avoir  obfervé  des  ar- 
bres  d'une    grofîeur   extraordinaire  ;    d'avoir  vu  quantité  d'Orangers  ôc  de 
Citroniers  ,  qui  croifTent  fans  culture  ,  des  Singes  de  la  grofTeur  d'un  Veau , 
qui  font  retentir  les  Vallées  d'un  bruit  étrange  *,  des  Caymans  ,  ôc  d'autres 
reptiles  fort  dangereux.  Mais  l'Animal  le  plus  incommode  ,  Ôc  le  plus  com- 
mun dans  cette  Ifle  ,  eft  un  petit  ver ,  qui  s'infinue  fous  les  ongles  du  pied 
ôc  de  la  main.  Il  y  caufe  une  demangeaifon  douioureufe.  La  chair  devient 
blanche  ;  il  s'y  forme  une  tumeur  j  ôc  le  feul  remède  eft  d'ôter  doucement 
le  ver ,  avec  la  pointe  d'une  aiguille.  S'il  refte  ,  dans  la  plaie  ,  quelque  partie  de 
fon  corps ,  il  y  furvient  une  inflammation,  dont  les  fuites  peuvent  être  funeftes. 
La  pêche  eft  abondante  autour  de  cette  Ifle ,  Ôc  le  PoifTon  excellent  •,  mais 
l'épaifTeur  des  Bois  ôte  le  pouvoir  de  chaflfer.    Cependant  le  Vaiftèau  Fran- 
çois manquoit  de  vivres  ;  ôc  l'expédition  de  M.  du  Guay-Trouin ,  à  Rio  de  q"^cq$ucs  Po"a* 
Janeiro  ,  étoit  encore  fi  récente  ,  que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  s'y 
préfenter.  On  fut  réduit  à  chercher  quelques  provifîons,  dans  les  Habitations  de 
la  Terre-ferme.  La  Barbinais,  ayant  été  détaché  pour  cette  expédition, fut  furpris 
que  dans  une  Cabane  ,  où  il  ne  fit  pas  difficulté  d'entrer ,  plufieurs  Femmes  pri^ 
rent  aufti-tôt  la  fuite ,  en  pouffant  de  grands  cris.  »  Je  les  fuivis  ,  dit-il  ,  pour 
les  rafturer  :  mais  leur  crainte  en  devint  plus  preflante  ,  parce  que  j'é- 
tois  accompagné  de  quelques  jeunes  gens ,  dont  la  vivacité  n'annonçoit 
pas   des   intentions  aulîi   réglées  que  les  miennes.  Les  cris ,  qui  ne  dimi- 
nuoient  point ,  réveillèrent  un  homme  ,  dont  l'afpecl:  grave  Ôc  compofé 
nous  fit  juger  qu'il  prenoit  beaucoup  d'intérêt  à  cette  fcêne.  Il  nous  dit , 
d'un  ton  brufque  ,  que  nous  n'étions  point  en  France  ,  où  les  femmes  ôc 
les  hommes  ont  une  liberté  fans  bornes  •,  ôc  que  les  Portugais  n'en  accor- 
doient  pas  tant  à  leurs  femmes.  Cependant ,  nos  politeffes  l'ayant  raffiné , 
il  nous  apprit,  affez  civilement,  qu'il  y  avoit ,  à  peu  de<diftance  ,  une  pe- 
«  tite  Ville ,  nommée  Villa  Grands,  9  où  nous  pouvions  trouver  des  vivres. 
Nous  nous  y  rendîmes  auiîi-tôt.  Mais  la  pauvreté  n'y  régnoit  pas  moins 
qu'à  la  Campagne  (43). 
(43)  Ibidem  ,  pages  iz  &  13. 
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Dans  le  même  temps ,  un  François ,  nommé  la  Borde  ,  qui  demeuroit  à 
La  Barbi-  paraty  3  ou  l'exercice  de  la  Chirurgie  lui  avoir  fait  gagner  du  bien  ,  apprit 

NA1S  L  de  quelques  Habitans  de  Villa  Grande  ,  qu'un  Vaifîeau  de  fa  Nation  avoir 

1714..        peine  à  trouver  des  provifions  fur  la  Côte.    Il  fe  hâta  d'y  envoyer  une  Py- 

Généro'âtéJ'un  rogue  ,  chargée  de  pois  Se  de  poiiîon  falé  ,  avec  une  fomme  d'argent,  &:  des. 

chirurgien Fran»  exeufes  de  n'avoir  ofé  venir  lui-même  ;  parce  que  ,  depuis  la  prife  de  Rio 

*015,  de  Janeiro ,  les  Portugais  ayant  rompu  tout  commerce  avec   les  François  , 

dans  leurs  Colonies ,  il  craignoit  qu'ils  ne  parlent  ce  prétexte  pour  lui  ra- 
vir tout  ce  qu'il  pofïèdoit.  Sa  générofité  caufa  des  tranfports  de  joye  dans 
tout  l'Equipage  ,  qui  commençoit  à  fouffrir  beaucoup  de  la  faim.  La  Bar- 
binais  croit  lui  devoir  ce  témoignage  public  de  reconnoiffance  -,  Se  fi  les  bé- 
nédictions des  gens  de  Mer  ont  quelque  vertu  ,  (  ce  qu'il  ne  croit  guéres , 
dit-il ,  )  le  Ciel  n'a  pas  laifïe  cet  honnête  Chirurgien  fans  récompenie  (44). 
Paraty  eft  une  petite  Ville ,  où  defeend  une  grande  partie  de  For ,  qui  vient 
des  Mines  ,  Se  qu'on  tranfporte  enfuite  à  Rio  Janeiro.  Elle  n'eft  éloignée 
de  Fille  Grande  que  d'environ  dix  lieues. 
Exemple  d'une       Villa  Grande  avoit  été  depuis  peu  le  théâtre  d'une  fcène  fort  tragique, 

cruelle  vangean-  ^^  ^  Barbinais  juge  le  récit  important  pour  la  connoiilance  du  cœur  hu- 
main ,  qui  eft  malheureufement  capable  de  ces  odieux  excès.  Le  Colonel 
Se  le  Sergent  Major  de  cette  Ville,  fe  haïiEoient  depuis  long-temps.  Cerce 
haine  s'étoit  communiquée  jufqu'à  leurs  Efclaves,  Se  les  mettoit  tous  les 
jours  aux  mains.  Un  jour  que  ceux  du  Colonel  avoient  été  battus ,  il  fe 
mit  à  leur  tête  -,  Se  leur  ayant  fait  invertir  la  Maifon  du  Sergento ,  il  leur 
ordonna  ,  dans  fa  fureur ,  de  tirer  plufieurs  coups  de  fuiil  aux  fenêtres.  La 
femme  Se  la  fille  de  fon  Ennemi  furent  tuées  à  la  première  décharge.  Ce 
trifte  fpectacle  toucha  fi  vivement  le  Sergento  ,  que  ne  confultant  plus  que. 
fon  defefpoir ,  fans  conlidérer  l'inégalité  des  forces  ,  il  fondit ,  fur  le  Colo- 
nel ,  avec  quelques  Efclaves  qu'il  avoit  autour  de  lui  :  mais  il  tomba  bien- 
tôt ,  percé  de  deux  coups  de  lance.  Il  demanda  un  ConfeiTeur.  Le  Colonel 
lui  déclara  qu'il  reclamoit  en  vain  l'aiïîftance  du  Ciel ,  Se  que  s'il  n'achc- 
voit  pas  de  le  faire  maiîacrer  fur  le  champ  ,  c'étoit  pour  fe  raiTafier  du  plai- 
fir  de  le  voir  expirer.  Cependant  un  Religieux  accourut.  Mais  le  Colonel  ne 
lui  permit  pas  d'approcher  ;  &  le  voyant-  réfolu ,  malgré  fes  menaces  ,  d'é- 
couter la  Confeflion  de  fon  Ennemi ,  il  lâcha ,  fur  lui  ,  fon  piftolet ,  dont  il 
ne  fit  que  lui  cafter  le  bras.  Enfuite  ,  plongeant  fon  épée  dans  le  corps  du 
Sergento  ;  va  ,  lui  dit-il ,  rougir  de  ta  honte  au  fond  de  l'Enfer.  Ma  vangeance 
feroit  imparfaite,  fi  tu  jouiiîbis  du  Paradis  (45)- 

Le  Vaiifcau  François  ayant  remis  a  la  voile  ,  le  29  de  Décembre ,  une  confpi- 
.      ration  ,  formée  a  bord  ,  qui  faillit  de  caufer  la  ruine  du  VaifTeau,  donne  occa- 

fur  k°vaiikiu°.n  fion  à  la  Barbinais  de  lailFer  comme  échapper  le  fecret  de  fon  Voyage.  »  On  fçair, 
»  dit-il  ,  que  fuivant  les  ordres  du  Roi  Se  les  conventions  entre  la  Fiance 
»  Se  FEfpai.me  ,  ceux  qui  vouloient  armer,  pour  le  Pérou  ,  étoient  obligés  de 
»  tenir  leur  entreprife  fecrette-  Notre  Armateur  avoit  pris  une  Commiiîlon 
»  Angloifc  ,  fous  le  nom  d'un  Anglois  ,  qui  ne  devoit  avoir  que  le  titre  de 
»  Capitaine  ,  fans  en  exercer  les  fondions.   Cette  précaution  nous  avoit  en- 

(44)  Page   I4v  (4j)Page  16. \ 
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p  gagés  aufïi  à  prendre  des  Matelots  Anglois  ,  dont  le  nombre  était  pref- 

*>  qu'égal  à  celui  des  François.  Il  fe  paiToit  peu  de  jours  ,  fans  quelque  dif-      La  Ba^'B!-' 

n  pute  entre  les  deux  Nations  ;  &  les  Officiers  marquoient  peut-être  trop  ^Is  LE  C3lN~ 

»  de  faveur  pour  leur  Patrie.   Les  Anglois  prirent  la  réfolution  d'en   tirer       17 14. 

»  vengeance  ,  &  de  tuer  tous  les  François  ,  à  l'exception  de  ceux  qu'ils  ju- 

»  gèrent  les  plus  propres  à  les  féconder  dans  leurs  entreprifes.    Ils  dévoient 

«  jetter  enfuite  une  partie  des  marchandifes  qui  donnoient  trop  de  péfan- 

»  teur  au  VaiiTeau ,  de  forcer  le  Capitaine  Anglois  de  leur  fervir  de  Chef, 

»  dans  le  métier  de  Corfaires  ,  qu'ils  fe  propoioient  d'embralTer.  Un  jeune 

»   homme  de  Guernefey  ,  révéla  ce  complot  au  Capitaine  ;  &  malgré  les  préven-- 

»  tions  nationales ,  il  eut  affez  de  probité  pour  en  donner  avis  aux  François.  Les 

v  Officiers  s'afTemblerent.    Après  une  férieufe  délibération ,  le  Contre-maî- 

»  tre  &c  le  Capitaine  d'armes  reçurent  ordre  de  tenir  des  armes  prêtes ,  3c 

»  de  prendre  toutes  fortes  de  précautions  contre  une  révolte.  On  fit  afTem- 

»  bler  l'Equipage.    On  fe  faifit  des  Mutins  ,  qui  ,  ne  fe  défiant  de  rien  ,  Conjurés. 

»  furent  arrêtés  fans  réfiftance.  Leur  crime  fembloit  mériter  la  mort  :  mais 

93  on  fe  contenta  de  les  faire  lier  fur  des  canons  ,  &  de  leur  faire  donner 

»  à  chacun  ,  cent  coups  de  corde.     Les   plus  emportés  furent  mis  aux  fers. 

Rien  n'eft  plus  dangereux  ,  conclut  l'Auteur  ,  que  de  rafTembler  ,   pour  les 

Voyages  de   long-cours,  des   Equipages"  compofés  de   différentes    Nations.- 

C'eft  nourrir  une  guerre  inteftine  ,  d'autant  plus  dangereufe  qu'elle  ne  peut 

être  arrêtée  que  par  des  remèdes  violens  (46). 

On  eut  toujours  les  vents  contraires,  jufqu'au  Cap  le  plus  méridional  de        171  $. 
l'Amérique.  Il  ne  faut  point  attendre ,  de  laBarbinais,  de  nouveaux  éclair-      La  B«bihaî«V 
eiiTemens  fur  les  Détroits  (47).  Une  tempête  jetta  fon  Vaiiïèau  ,  jufqu'au  foi-  med^Mcr^ 
xantiéme  degré  trente  minutes  du  Sud.  Toutes  fes  autres  remarques  fentent 
peu  l'homme  de   Mer.  Il  écrivit  enfuite  à  fon   ami   :   »  Vous  aviez  alors 
«  l'Hyver,  vous  autres  Européens  -,  Se  nous  étions  dans  la  belle  faifon  ,  c'eft- 
»  a-dire  ,   au  milieu  de  l'Eté  :  cependant   je  n'ai  jamais  reifenti  de  froid 
"  plus  cuifant.  Le  17  de  Janvier ,  nous  obfervâmes  qu'il  n'y  avoit  que  trois 
»  heures  de  nuit  y  ce  qui  nous  confoloit  beaucoup  ,   car  la  tempête  effraye 
«^moins,  pendant  le  jour,  que  dans  les  ténèbres.  Ajoutez,  aux  incommodi- 
«  tés  d'un  climat  fi  froid ,  celle  d'avoir  une  grande  partie  de  nos  Pilotes  8c 
»  de  nos  Matelots  attaqués  du  feorbut. 

Après  une  navigation  de  fix  mois ,   ils  découvrirent  les  Montagnes  ,   que      son  arrivée  i* 
leur  figure  a  fait  nommer  Mammelles  du  Biobio  ,  &  bientôt  après,  l'Ifle  de  là  Conception  d*« 
Sainte  Marie ,  dont  le  terrein  eft  fort  bas.  Cette  Ifle  n'eft  qu'à  dix  lieues  de  Chl'y' 
la  Baye  de  la  Conception.    En   entrant  dans  cette  Baye  ,   ils  y  appercurent 
quantité  de  Vaiffeaux  ,  à  l'ancre  devant  la  Ville  5   mais  ils  prirent  le  parti 
d'aller    mouiller    dans    un    enfoncement  ,     nommé   Talcaguena  ,     d'où    la 
Barbinais  Se  quelques  autres  furent  députés  pour  faluer  le  Gouverneur. 

On  ne  s'arrête  avec  eux,  dans  ce  Port  du  Chily  ,  que  pour  continuer  de 
recueillir  ce  qui  leur  eft  perfonnel ,  ou  ce  qui  n'appartient  du  moins  qua 

(46)  Paores   19  &  précédentes.  Hoorn  ,  qui  a  donné  fon  nom  au  Cap  oui 

(47)  Rien  n'efl:  moins  exact  II  nomme  Je  porte  ;  quoique  perfonne  n'ignore  qu'il  lui 
le  Détroit  de  le  Maire ,  Détroit  de  Maïr.  Il  vient  de  la  Ville  de  Hoorn ,  d'oii  étoit  le- 
prétend    que   c'eft   un    Capitaine    nommé  Maire* 
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L\  Barbi-  *eur  entrepr^e-  La  Barbinais  ne  dilîîmule  rien  à  fon  ami.  Nous  fommes  ici 
n.ws  le  Gen- Peu  tranquilles,  lui  écrit-il,  après  avoir  palTé  quelques  mois  à  la  Concep- 
til.  tion.   Je  n'ai  vu,    jufquà  préfent ,  que  des  contre-temps  fâcheux,    de  des 

1 7 1 5 .      embarras ,  qui  naiiîent  les  uns  des  autres.  Alïurément ,  ii  la  Cour  de  France 
fçavoit  ce  qu'il  en  coûte  à  ceux  qui  font  venus  dans  ces  Mers  malgré  fes  or- 
dres ,  loin  de  les  punir  ,  elle  auroit  compaiîion  de  leur  folie.  Elle  les  loueroit 
peut-être  du  zèle  qu'ils  ont  eu  de  purger  le  Royaume  des  fuperrluités  de  (es 
Manufactures ,  qu'ils  viennent  troquer  ici  pour  de  l'argent ,  de  fut  lefquelles  ils 
font  une  perte  confidérable. 
Grand  nombre      Nous  ne  nous  attendions  pas  à  trouver,  dans  la  Baye  de  la  Conception, 
y«2.°1SqU1  ime  compagnie  fi  nombreufe  de  gens  de  notre  Nation  ,  de  bien  moins  à  re- 
cevoir les  triftes  nouvelles  qu'ils  nous  apprirent  à  notre  arrivée.   Leur  pre- 
mier compliment  fut  de  nous  féliciter  ,  avec  une  amere  ironie  ,  d'être  ve- 
nus augmenter  le  nombre  des  Malheureux.    Les  plus  honnêtes  ne  difoient 
rien  de  plus.  Mais  quelques-uns  nous  chargeoient  de  malédictions ,  de  d'au- 
tres nous  ennuyoient  par  le  récit  du  miférable  état  de  leurs  affaires.  En  un 
obfcrvanorf  mot  ?   CQllc  £to'lt  en  confuflon.   On  compte  actuellement  quarante  Vaiffeaux 
rnc.ee  dans  la  François  dans  ces  Mers.  J'aime  ma  Nation  ,  continue  la  Barbinais  ,  &  je  fuis 
M.rduSud.       peu  p0rté  à  relever  fes  défauts  :  cependant  l'expérience  me  force  d'avouer 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  fouvent  duppe  de  fon  ambition  ,  6c  qui 
foit  moins  propre  à  commercer  dans  les  Indes.  C'eft  le  jugement  que  les  au- 
tres Peuples  en  portent  aulli.   En  effet  ,    n'eft-ce  pas  perdre  volontairement 
fon  bien  ,  que  d'envoyer  ,  au  Pérou  ,  quarante  Vairteaux  ,    lorfque  iix  peu- 
vent fufKre  !   Il  eft  vrai  que  les  Marchands  Efpagnols  ne  font  pas  moins  à 
plaindre.  Ceux  qui  ont  fait  de  gros  achats  ,  depuis  deux  ou  trois  ans  ,   de 
qui ,  fe  flattant  qu'il  ne  viendroit  plus  de  Vaifleaux ,   ont  négligé  la  vente 
de  leurs  marchandifes ,  fe  voyent  ruinés  par  l'arrivée  d'une  Flotte  (i  nom- 
breufe.  L'avidité  mal  entendue  de  tous  ces  Armateurs  eft  d'autant  plus  blâ- 
mable ,  qu'ils  ne  pouvoient  ignorer  le  mauvais  état  des  aftaires  ,   dont  les 
VaiiTeaux  revenus  du  Sud  les  avoient  affez  inftruits.   Leur  imprudence  ne 
peut  être  exeufée  que  par  les  conjonctures.  Le  rabais  des  efpeces  leur  a  fait 
chercher  des  dédommagemens  -,  de  comme  les  arméniens  ont  été  fecrets  de- 
puis le  dernier  Traité  ,  chacun  s'eft  cru  le  feul  qui  prenoit  le  parti  d'armer. 
On  a  fait  le  même  raifonnement  à  Nantes  ,  à  Bayonne ,    a  Marfeille  ,    de 
furtout  a  Saint  Malo  ;  avec  cette  différence  ,    que  les  Armateurs  de  Saint 
Malo  ,  plus  prudens  que  tous  les  autres ,  ont  intéreffé  ,  dans  leurs  entre- 
prifes ,  des  Négocians  de  Paris ,  de  Lyon ,  Se  de  divers  autres  lieux ,  gens 
peu  éclairés  dans  ce  commerce  ,  de  qui  fe  laiffant  éblouir  par  la  fortune  des 
Malouins ,  fe  font  imaginés ,  mal  à  propos  ,  que  la  Corne  d'abondance  devoit 
être  toujours  pleine  au  Pérou.  Telle  eft  la  fource  du  mal.  Mais  il  eft  à  crain- 
dre aujourd'hui  que  la  Cour  d'Efpagne  ,    fatiguée  d'un  commerce  qui  ruine 
le  fien  ,    de   follicitée  par  les  Anglois  ,  dont  on  connoît  la  jaloufie  ,  ne  fallè 
enfin  pafler  une  Efcadre  dans  ces  Mers  ,  avec  des  ordres  qui  ne  feront  peut- 
être  exécutés  que  trop  fidèlement  (48). 

Ces  fages  réflexions  ,  qui  peuvent  fervir  à  l'éclairciilement  des  affaires  de 
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France  ,  dans  quelques  années  fort  célèbres  ,   feront  prendre  une  meilleure  

opinion  des  lumières  de  la  Barbinais  fur  le  Commerce,  que  celle  qu'on  a      La  Bapbi~ 
dû  fe  former  jufqu'ici  de  fes  talens  pour  la  Marine  8c  la  Navigation.  Elles  ^isleGen'> 
expliquent  auiîi  le  dégoût  qu'il  conçut  pour  fon  entreprife,  8c  la  réfolution       1715. 
qu'il  forma  tout  d'un  coup  d'abandonner  le  Vaiffeau  de  Cherbourg  ,  pour      r*  Bartonah 
s'embarquer  fur  un  Navire  de  Bayonne  ,  qui  fe  difpofoit  à  faire  le  Voyage  commise"  ^ 
de  la  Chine.  Son  inclination  ,  dit-il ,  fe  refroidiilant  pour  le  Commerce , 
il  en  fentit  naître  une  fort  vive  pour  les  Voyages  ;  &  pour  fon  coup  défiai , 
il  réfolut  de  faire  le  tour  du  Monde  (49).  Mais  ,  avant  fon  départ  il  eut     son  projet  <fe 
l'occafion   d'exercer  fon  courage ,  lui  8c  tous  les  François  qui  fe  trouvoient  v°ya£e- 
alors  dans  la  Baye. 

Ceux  que  l'efpérance  de  n'y  plus  voir  arriver  de  VaifTeaux  ,  qui  viniïent      comment  les 
troubler  leur  Commerce  ,  y  retenoit  depuis  deux  ou  trois  ans  ,  avoient  fait  FranÇ°is  lc  ton* 
bâtir ,  dans  l'enfoncement  de  Talcaguena  ,  des  cabanes  propres  8c  comrao-  Goîlvtrneur^ 
des.  Leurs  Jardins  leur  fournifToient  toutes  fortes  de  légumes.  La  chafle     Pasnol« 
la  pêche  ôc  l'agriculture  faifoient  leur  unique  occupation  ;  8c  ce  lieu  ,  juf- 
qu'alors  inculte  8c  défert ,  avoit  pris  une  forme  agréable  par  leurs  ioins.  Ils 
y  avoient  même  confiant  une  Chapelle  ,  qui  fervoit  de  ParoilTe  à  leur  pe- 
tite Colonie  ;  fans  s'être  beaucoup  fouciés ,  à  la  vérité  ,  d'en  demander  la 
permiflion  à  PEvêque  Efpagnol.    Lorfque  le  Vaifïeau  de  la  Barbinais  étoit 
arrivé  dans  la  Baye,  Dom  Firmin ,  Mettre  de  Camp  Général,  commandoit 
à  la  Conception.  C'étoit  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans ,  fils  du  pre- 
mier Préfident  de  l'Audience  de  Saint  Jago.  Il  a  voit ,  pour  la  Nation  Fran- 
çoife  ,  une  haine  qu'il  ne  cherchoit  pas  même  à  diilimuier.   Les  François  en 
recevoient,  chaque  jour,  de  nouvelles  marques;  8c  loin  de  s'en  reffentir , 
ils  afTectoient  de  n'en   faire  aucune  plainte.  Mais  le  Gouverneur  ,  prenant 
leur  modération  pour  un  défaut  de  courage ,  n'en  devenoit  que  plus  fier  8c 
plus    injufte.     Ils  jugèrent  enfin    qu'il    étoit  nécelfaire   pour   leur  fureté  , 
autant  que  pour  l'honneur  de  leur  Nation  ,   de  faire  éclater  un  peu  de  vi- 
gueur -,  8c  l'occafion  s'en  préfenta  bientôt.  Du  Morier  des  Vaux ,  le  plus  an-  k 
cien  de  leurs  Capitaines  ,  également  eftimé  des  Efpagnols  8c  des  François,  rai^T^un^ 
mourut  d'une  maladie  de  langueur ,  attribuée  au  chagrin  d'avoir  vu  fes  ef-  PitahieFtauÇ°is* 
pérances  détruites  par  le  nombre  exceliif  des  Vaiffeaux  qui  arrivoient  dans 
le  Port.  On  voulut  rendre  de  juftes  honneurs  à  fa  mémoire.  Les  Capitai- 
nes affemblés  convinrent  que  le  corps  feroit  poiré  de  Talcaguena  à  la  Con- 
ception ,  dans  une  Chaloupe  tendue  de  noir  ;  que  toutes  les  autres  Chalou- 
pes de  la  Flotte  le  fuivroient  ,  avec  un  détachement  de  trente  Matelots 
qui  dévoient  précéder  le  Convoi ,  pour  faire  une  décharge  de  moufqueterie 
en  divers  endroits  marqués  ;  8c  que  par  intervalles,  tous  les  VaifTeaux  le  fa- 
lueroient  de  leur  canon.  Cependant ,  pour  garder  quelque  bien/en nce  avec  le 
Gouverneur,  on  dépura  vers  lui  deux  Capiraines  ,   qui  lui  den,arderent  la 
permimon  d'exécuter  l'ordre  du  Confeil.  A  peine  da.ona-t-il  les  écouter.  Il 
leur  défendit  de  faire  defeendre  à  terre  aucune  perfonne  armée,  avec  mena- 
ce de  charger  ceux  qui  oferoient  l'entreprendre.  Les  François  s'affligèrent  peu 
d'un  refus ,   qui  fembloit  autorifer  tous  leurs  refTentimens.  Ils  n'en  exécute- 
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— - — r— ■—  rent  pas  moins  leur  projet  -,  mais  ils  eurent  la  précaution  d'armer  foigneufe- 

naisV£AGen-  nient  les  Chaloiipes.   Lorsqu'elles  approchèrent  du  rivage,  le  Gouverneur  fut 

TIL.  averti  que  malgré  fes  défenfes  ,  la  Ville  alloit  être  remplie  de  Soldats  armés  , 

1 7 1 5 .        &:  qu'il  étoit  temps  de  s'oppofer  à  la  defcente.  Il  pâlit ,  il  trembla  ,  de  colère 

Le  Gouverneur  ou  de  crainte  ,    ôc  fes  premiers  mouvemens  parurent  impétueux  ;  mais   les 

c^l?aaoucir.C"  féconds  furent  plus  modérés-  Les  François  étoient  déjà  fur  le  fable ,  lorfqu'il 

leur  envoya  dire  qu'il  leur  permettoit  d'y  defcendre.  Tout  le  refte  fe  fit  avec 

beaucoup  d'ordre  Ôc  de  tranquillité  -,  ôc  cette  leçon  apprit ,  aux  Officiers  Efpa- 

gnols ,.  à  traiter  plus  civilement  leurs  Alliés  (50). 

Révoîtedejïn-       Pendant  près  de  cinq  mois  ,  que  la  Barbinais  paiTaau  Port  de  la  Concep- 
tions pendant  le      .  -\    r  r  \       r  w      •  r 

ic  j  .ur  de  la  Bac-  tion  ,  il  rut  convaincu,  par  les  propres  yeux,  que  les  François  n  etoient  pas 
binais  à  la  Con-  \es  feuls  à  qui  le  gouvernement  de  Dom  Firmin  Uftaris  parut  infupporta- 
CL?UC  ble.  Les  Indiens  de  la  Plaine  ,  impitoyablement  opprimés ,  prirent  ce  temps 

pour  fe  foalever  ,  ôc  firent  craindre  aux  Efpagnols  de  fe  voir  égorger  ou 
brider  dans  leurs  murs.  On  a  déjà  rapporté  quelques  exemples  de  ces  ré- 
voltes ;  mais  ils  deviennent  précieux  pour  l'Hiftoire  ,  lorfqu'ils  portent 
fur  la  foi  d'un  témoignage  oculaire.  La  Barbinais  entre  ici  dans  un  détail 
interefiant.  Ces  malheureux  Indiens ,  dit-il ,  rebutés  d'une  longue  Ôc  péni- 
ble fervitude ,  réfolurent  enfin  de  s'en  délivrer.  Leurs  Caciques  ,  ou  leurs 
Chefs  ,  qui  recevoient  à  regret  la  loi  d'une  Nation  étrangère  ,  dans  des 
lieux  où  leurs  Ancêtres  l'avoient  donnée  ,  s'afïemblerent ,  Se  firent  courir  une 
flèche  ,  qui  eft  l'inftrument  dont  ils  fe  fervoient  autrefois  pour  exciter  leurs 
Alliés  a  la  guerre.  Ils  envoyèrent  aufîî  aux  Indiens ,  qu'on  nomme  Indos 
Bravos  ,  une  corde  ,  qui  marquoit ,  par  des  nœuds  de  différentes  couleurs  , 
leur  projet  ,  le  jour  ôc  le  lieu  de  leur  afïemblée.  Cette  confpiration  fut  fi 
fecrette  ,  qu'elle  ne  pût  être  étouffée  dans  fa  naifTance.  Un  Hermite  Indien , 
qui  faifoit  fa  réfidence  à  peu  de  diftance  de  la  Conception  ,  avoit  fait , 
fous  divers  prétextes ,  un  amas  confidérable  de  fer ,  pour  armer  leurs  lances. 
Son  commerce  ayant  été  découvert ,  il  fut  arraché  de  fa  retraite  Se  jette  dans 
un  Cachot ,  où  la  force  des  tourmens  lui  fit  trahir  fon  fecret.  Mais  il  étoit  trop 
tard  pour  en  arrêter  les  fuites.  Le  Gouverneur  trouva  feulement ,  dans  cette 
dépoution  forcée ,  un  nouveau  fujet  de  perfécuter  les  Indiens  qui  étoient 
Avec  «pelle  demeurés  fidèles.  Il  ordonna  ,  aux  Efpacmols  ,  de  chareer  leurs  Valïaux  de  chaî- 

xigucur  ils  fonc  •  •      •       i  o      j      1  •  i        j  t 

,CaiCS.  nés,  innocens  ou  criminels  ,  &  de  les  traiter  avec  la  dernière  rigueur.  La 

plupart  de  ces  Malheureux  furent  livrés  à  la  Juftice  ,  fans  excepter  ceux  dont 
leurs  Maîtres  avoient  éprouvé  l'attachement  par  de  longs  fervices  -,  ôc  toutes 
les  Prifons  en  ayant  bientôt  été  remplies ,  on  fit  tomber  la  punition  fur  les 
innocens,  pour  caufer  de  l'épouvante  aux  coupables.  Mais  cette  conduite  ne 
fit  qu'irriter  les  Rebelles.  Ils  auraient  exercé  leur  première  fureur  fur  la  Con- 
ception ,  dont  ils  n'étoient  éloignés  que  d'environ  dix  lieues  ,  fi  la  crainte 
des  Vaiifuaux  François  ne  les  eut  retenus.  Plufieurs  Capitaines  firent  alors  une 

du  Gjuvcrneur.  démarche  ,  dont  ils  eurent  bientôt  du  regret.  Ils  allèrent  offrir  leur  fecours 
au  Gouverneur ,  en  ajoutant  qu'ils  fe  croyoient  obligés  ,  par  la  bonne  intel- 
ligerice  qui  regnoit  depuis  long-temps  entre  les  deux  Couronnes,  de  confer- 
ver  à  flifpagne  la  poifefiion  du  Pays.    Ce  fier  Efpagnol  rejetta  leurs  offres  , 
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3c  leur  répondit ,  avec  fa  hauteur  ordinaire ,  que  fa  Nation  avoit  a(Tez  de 

courage  &  de  forces  pour  défendre  &c  garder  les  Conquêtes  (5  1).  La  Ba*bi~ 

Cependant ,  le  defordre  croifTant  de  jour  en  jour ,  cette  affectation  d'intrépidité  TIL 
ne  l'empêcha  point  de  faire  partir  fécretement  (es  meilleurs  effets.  Comme        171 5. 
fa  conduite  le  rendoit  odieux  aux  Efpagnols  mêmes  ,  ils  firent  éclater  leurs 
murmures;   3c  fes  précautions  faifant  juger  qu'il  avoit  reçu  des  avis  cer- 
tains de  quelque  péril  preffant ,  le  Peuple  s'aifembla ,  pour  délibérer  fur  la 
défenfe  de  la  Ville.    Mais  il  arriva  ,  comme  dans  toutes  les  émotions  po- 
pulaires .,  que  cette  affemblée  tumultueufe  fe  fépara  fans  avoir  pris  aucune 
réfolution.    Les  plus  fages  ,   convaincus  de  l'extrémité  du  danger  ,  prirent 
le  parti  d'implorer  le  fecours  des  François  ,    &  de  fe  ménager  une  retraite 
fur  les  Vaifïeaux  du  Port.   Le  Gouverneur ,  qui  ne  put  ignorer  long-temps  piufieiS"  lan- 
cette allarme  ,  voulut  donner  des  marques  de  vigueur,  pour  rétablir  fa  ré-  censaufuppiice, 
putation.  Il  condamna  ,  au  fupplice ,  plufîeurs  Indiens  innocens  ,  que  la  fauffe 
terreur  de  leurs  Maîtres  avoit  fait  charger  de  fers.    En  vain  les  Magiflrats 
refuferent  de  confirmer  une  Sentence  ,  dont  ils  connoiffoient  l'injuftice.  Ces 
Malheureux  furent   tirés  de   leur  Cachot  ,  3c  portés  au  lieu  de  l'exécution 
fur  des  claies ,  par  des  Religieux  ,  qui  les  exhortèrent  à  la  mort.  La  Barbi- 
nais  peint  vivement  leur  infortune.  »  Ils  étoient  innocens  ,  dit-il ,  de  l'aveu 
»  même  de   leurs  Juges.  A  l'horreur  d'une  mort  qu'ils  n'avoient  pas  men- 
ai tée  ,   fe   joignoit  la  trifte  circonftance  de  fe  voir  ôter  la  vie  ,  clans  leur 
»»  propre  Pays  ,  par  des  Ufurpateurs  ,  qui  avoient  commencé  par  leur  ravir 
y»  leurs  biens  ôc  leur  liberté.    Ils  emportoient  feulement  la  confolation  de     circo  -fiance* 
sj  ne  pas  mourir  dans  l'Idolâtrie.  Un  jeune  homme ,  de  leur  nombre  ,  de-  couchantes   dc 
»>  manda  un  Crucifix  ,  lorfqu'il  fe  vit  attaché  au  poteau  ;  de  prenant  le  Ciel 
»  à  témoin  de  fon  innocence ,  il  attendrit  fes  Bourreaux  mêmes  ,   par  un 
»>  difeours  fort  touchant.    Les  corps  de  ces  miférables  victimes  furent  cou- 
»  pés  en  quartiers  ,  pour  être  expofés  fur  les  grands  chemins  (52).  Mais  ce 
»  fpedacle  ayant  pouffé  la  fureur  des  Rebelles  au  comble  ,  ils  ne  tardèrent 
n  point  à  fignaler  leur  vengeance  par  le  maffacre  d'un  grand  nombre  d'Ef- 
w   pagnols  ,  auxquels  ils  ne  voulurent  accorder  aucun  quartier  (53).   Telle 
étoit  l'état  de  cette  querelle ,  lorfque  la  Barbinais  partit  de  la  Conception. 

Il  relâcha  dans  quelques  Ports  du  Pérou ,  dont  il  donne  le  Plan  3c  la 
Defcription  :  mais ,  remettant  à  d'autres  articles  tout  ce  qui  ne  lui  eft.  pas 
perfonnel  ,  on  ne  veut  le  fuivre  ,  au  Port  d'Arica  ,  qu'un  tremblement  de 
terre  lui  fit  bientôt  abandonner  ,  que  pour  obferver  ,  avec  lui ,  que  le  mauvais 
air  de  cette  Place  ayant  toujours  été  funefte  aux  François,  elle  en  a  tiré 
le  nom  de  leur  Tombeau  (  54  ).  Cependant  ,  il  eft  perfuadé  qu'ils  doi- 
vent en  aceufer  moins  les  maladies  ,  qui  régnent  dans  la  Ville  ,  que  la  qua- 
lité du  vin ,  qui  eft  violent  3c  fumeux  ,  3c  dont  ils  ufent  avec  excès.  De- 
là ,  s'étant  rendu  au  petit  Port  d'Ylo  ,  à  quarante  lieues  d'Arica  ,  fon  pre- 
mier foin  fut  de  vifiter  une  Vallée  voifine  ,  où  les  François  avoient  eu  la 
liberté  de  faire  bâtir  plufîeurs  Magafins ,  dont  le  dernier  tremblement  de 
terre  avoit  renverfé  la  plus  grande  partie.   Il  y  apprit  qu'a  quarante  lieues 

(51)  Page  43.  (n)  Pages  47  &  précédentes. 
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-.        d'Ylo  ,  du  coté  des  Montagnes ,  on  trouve  deux  Villes  ,  nommées  Moche> 

A  EA(3^_  goa  &  Villa-Kermofa  d'Arequipa ,  dont   la  féconde  s'eft  figrialée  au  corn- 
TIL#  mencement  du  règne  de  Philippe  V.  Les  Femmes  vendirent  leurs  joyaux  , 

1 7 1 5 .       &  les  Hommes   envoyèrent  de  très  girofles  fommes  à  ce  Prince  ,  pour  l'ai- 
villèsaffeaion-  der  à  foutenir  la  guerre  contre  l'Archiduc.    Ces    deux  Villes  ne  font  pas 
nées  a    ruppc  nio'ns  faiTjeufes  par  leurs  vins ,  qui  parlent  pour  les  meilleurs  &:  les  plus  dé- 
licats du  Royaume, 
voyage  de  la       Après  avoir  paile  quelques  jours  dans  Ylo  ,  la  Barbinais  profita  du  retar- 

Barbmais     dans  t  T  r'Jxr   'O^l.      "  J  u         r 

l'intérieur     des  dément  de  ion  Vailieau ,  pour  entreprendre  un  petit  Voyage  ,  par  terre  , 
jetas,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  l'occafion  de    fe  défaire    avantageusement   de 

quelques  marchandises,  Mais  on  lui  confeilla  de  s'avancer  d'abord  jufqua 
Pifco  ,  petite  Ville,  qui  n'eit  'éloignée,  de  Lima,  que  de  cinquante  lieues.» 
Ce  feroit  appauvrir  trop  fon  Journal ,  que  de  fupprimer  ici  {es  obfervarions  ; 
d'autan:  plus  qu'elles  ne  font  pas  d'une  nature ,  qui  puifle  les  faire  rappel- 
ler ,  avec  la  même  étendue  ,  dans  l'article  général  du  Pérou.  Pifco ,  dit-il , 
fut  abîmé  ,  en  1696  ,  par  un  tremblement  de  terre.  Cette  Ville  étoit  fituée 
fur  le  rivage  ,  Se  la  Mer  fe  retira  prefqu'à  deux  lieues  de  (es  bornes  ordi- 
naires. Les  Kabitans  ,  furpris  d'un  événement  dont  ils  ne  connoiffoient  pas 
pifco  abîmé  d'exemple  ,  s'enfuirent  dans  les  Montagnes.   Quelques-uns  ayant  eu  la  har- 

car  un  tremble-     ,.     ~      K  r       .  °  ,  i  J  . 

mène  de  terre,  dieiie  de  retourner  lur  leurs  pas  ,  pour  contempler  un  nouveau  rivage,  la 
Mer  revint ,  trois  heures  après ,  avec  tant  d'impétuofité  qu'elle  les  englou- 
tit ,  fans  que  la  vîtefTe  de  leurs  Chevaux  pût  les  dérobber  à  la  mort.  Pifcs> 
fut  fubmergée  ,  &  l'eau  fe  répandit  fort  loin  dans  la  Plaine.  La  Rade ,  où 
les  VailTeaux  jettent  aujourd'hui  l'ancre  ,  eft  le  me  me  lieu  où  la  Ville  étoit 
autrefois  ailife.  Elle  fut  rebâtie ,  un  quart  de  lieue  plus  loin  ;  ôc  l'agrément 
de  fa  fituation  en  a  fait  le  féjour  de  toute  la  NoblelTe  voifine.  Le  Commerce 
étoit  allez  floriiTant  à  Pifco  ,  lorfque  l'entrée  du  Port  de  Lima  n'étoit  pas 
libre  aux  François.  Ils  y  vendoient  leurs  marchandifes  avec  autant  d'avan- 
tage ,  3c  même  avec  plus  de  fureté  qu'à  Callao  ,  où  ils  étoient  obligés  de 
déclarer  leur  cargaifon  aux  Officiers  de  la  Douane  ,  cv  de  leur  payer  un 
droit  de  treize  pour  cent ,  qui  tournoit  au  profit  du  Viceroi  6c  de  fes  Gffi- 
ciers.  D'ailleurs  ,  ils  couroient  de  grands  rifques  de  la  part  du  Viceroi  ,  qui 
avoit  des  ordres  pofitifs  de  fa  Cour  ,  de  ne  pas  les  fouf&ir  au  Pérou  ,  ôc 
qui  pouvoit ,  fur  le  moindre  prétexte  ,  confifquer  tous  leurs  effets  ,  faire 
arrêter  leurs  VailTeaux  ,  &  fe  juftifier  de  fa  défobéilfance  ,  en  faifant  conduis 
re  ,  pieds  ôc  poings  liés,  leurs  Capitaines  ,  en  Efpagne  (55). 
iratdelaPro-       La  Barbinais  partit  de    Pifco,  le  4  de  Septembre,  &   fe  trouva  bientôt 

rince  de  chm-  ^^  ^  Province  de  Chincha  ,  dont  la  Capitale  n-'eft  aujourd'hui  qu'un  petit 
Bourg  d'Indiens  ,  du  même  nom.  C'étoit  autrefois  une  Ville  puiiîante  ,  qui 
contenoit  ,  dans  fon  étendue  ,  plus  de  deux  mille  familles.  On  comptoir 
alors  plufieurs  millions  d'Habitans  ,  dans  une  Province  à  préfent  fi  déferre, 
qu'à  peine  y  refte-t-il  cinq  cens  familles.  Cet  exemple  ,  obferve  la  Barbi- 
nais ,  doit  faire  juger  combien  les  Efpagnols  en  ont  détruit.  AufTi  ne  font^ 
ils  pas  difficulté,  dit -il  ,  d'avouer  eux  -  mêmes  ,  que  leur  victoire  leur  I 
coûté  le  fang  d'un  nombre  infini  de  Malheureux. 
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Il  vit  ,  fur  la  route  ,  les  veftiges  de  ces  Géants ,  renommés*  dans  l'Hiftoire 
du  Pérou  ,  qui  furent  frappés  de  la  foudre  ,  pour  un  crime  dont  le  Ciel  s'eft 
réfervé  fouvent  la  vengeance.  Les  Efpagnols  ont  pris  long-temps,  pour  des 
Fables ,  ce  que  les  Indiens  en  racontoient  :  mais  ils  ont  cefle ,  dit-il ,  d'en 
douter  ,  par  les  mêmes  raifons  ,  fans  doute  ,  qui  paroiflent  l'avoir  perfuadé 
lui-même.  »  Pendant  un  déluge  ,  dont  tout  le  Pays  fut  inondé ,  les  Indiens 
>•>  fe  retirèrent  fur  les  plus  hautes  Montagnes  ,  pour  attendre  que  toutes  les 
h  eaux  fulTent  écoulées.  Lorfqu'ils  defcendirent  dans  la  Plaine  ,  ils  y  trou- 
»  verent  des  hommes  d'une  taille  démefurée  >  qui  leur  rirent  une  guerre 
w  cruelle.  Ceux  ,  qui  échappèrent  à  leur  barbarie ,  furent  obligés  de  chercher 
>»  un  azyle  dans  les  Cavernes  des  Montagnes  qu'ils  avoient  quittées.  Après 
*>  s'y  être  tenus  cachés  pendant  piufieurs  années  ,  ils  virent  paraître  au  mi- 
»  lieu  des  airs  un  jeune  homme  qui  foudroya  les  Géants;  Se  par  la  défaite 
m  de  ces  cruels  Ennemis  ,  ils  fe  retrouvèrent  Maîtres  de  leurs  anciennes 
»  demeures.  Mes  Guides ,  ajoute  la  Barbinais ,  me  montrèrent  plulieurs  mar- 
*>  ques  de  la  foudre  ,  imprimées  fur  un  Rocher  ,  &  des  os  d'une  groffèur  ex- 
w  traordinaire  ,  qu'ils  regardent  comme  les  reftes  de  leurs  Géants.  On  n'a 
»  pu  fçavoir  en  quel  temps  ce  déluge  eft  arrivé.  C'eft  peut-être  un  déluge 
m  particulier,  tel  que  celui  de  la  TheiTalie  ($6). 

On  trouve  ,  dans  la  Province  de  Chincha,  piufieurs  Tombeaux  antiques.  Tombeaux  «^ 
La  Barbinais  en  vit  un  ,  dans  lequel  on  avoit  trouvé  deux  hommes  Se  deux  ^^^ 
femmes  ,  dont  les  cadavres  étoient  affez  entiers  ,  pour  faire  connoître  la 
différence  des  deux  Sexes  -,  quatre  vafes  d'argile  ,  quatre  tafTes  ,  deux  chiens , 
Ôc  piufieurs  pièces  d'argent.  C'étoit  apparemment  l'ancienne  manière  d'in- 
humer les  Morts.  Le  Pays  eft  un  peu  moins  aride  que  dans  les  Provinces 
voilines  *,  ce  qui  vient  de  la  quantité  de  ravines  qui  l'arrofent.  Ce  font  des 
torrens  ,  formés  par  les  neiges  fondues  ,  qui  tombant  avec  impétuofîté  du 
haut  des  Montagnes  ,  entraînent  les  arbres  Se  des  parties  de  rochers.  Leur 
lit  n'eft  jamais  profond  ,  parce  que  les  eaux  fe  partagent  en  piufieurs  bras  -, 
mais  leur  cours  n'en  eft  que  plus  rapide. 

La  Barbinais  arriva  le  premier  jour,  au  foir,  dans  un  Hameau ,  nommé      Route  delà» 
le  Tambo  de  Guyanacava.   On  nomme   Tamho  ,  un  Edifice  où   les  anciens  BarbiIîâls* 
Yncas  gardoient  leurs  tréfors.    Il  portoit ,   avec  lui ,  toutes  fes  provifions  , 
jufqu'à  fon  lir.    Lorfqu'il  voulut  fouper  ,  il  fut  furpris  de  voir  que  la  cha- 
leur les  avoit  corrompues  ;  &  n'ayant  point   mangé  tout  le  jour  ,  la  faim 
l'obligea  de  fe  remettre  en  marche  pendant  la  nuit ,  pour  arriver  dans  un 
petit  Bourg  qui  fe  nomme  Cagneta.    Il  le  parcourut  d'un   bout  à  l'autre. 
L'habillement  des  femmes  lui  parut  fingulier.    Elles  ont  une   petite   Cafa-    Parure  q«i con- 
que ,  qui  fe  croife  fur  le  fein  ,  Se  qui  s'attache  avec  une  épingle  d'argent,  fifte a* Epingle», 
longue  de  dix  pouces  ,  dont  la  tête  eft  ronde  Se  platte  ,  Se  n'a  pas  moins 
<le  fix  à  fept  pouces  de  diamètre.    Un  millier  de  ces  épingles  feroient  une 
dot  honnête  en  Europe  :  mais  dans  quelque  néceftiré  qu'une   Indienne  de 
Chincha  fe  trouve  ,  elle  ne  fe  défait  point  de  ce  bifarre  ornement. 

Les  eaux  du  torrent  de  Cagneta  s'étoient  débordées  avec  fi  peu  d'obfta- 
cle  ,  que  toute  la  Campagne  étoir  inondée*  Mes  Guides ,  raconte  la  Barbi- 
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— -~  nais ,  me  déclarèrent  qu'on  ne  pouvoit  continuer  la  route  ordinaire  ,  fans 

mais le  Gen^  sexP°^er  aux  P^us  grands   dangers  ,   8c    qu'il    falioit  faire   une  journée  de 
1IL#  plus  ,  pour  paifer  fur  un  Pont ,  qui  étoit  au  fommet  de  la  Montagne,  fans 

1 7 1  5 .  quoi  je  ferois  forcé  d'attendre  ,  pius  de  huit  jours  ,  que  les  eaux  fufient  écou- 
lées. Je  fui  vis  leur  confeil  ,  mais  je  ne  fus  pas  long  temps  à  m'en  repen- 
tir. Nous  fîmes  fept  lieues  ,  en  montant  par  des  fentiers  incommodes  8c 
fout  étroits.  Je  voyois  les  nuages  au-delfous  de  moi  ,  8c  cette  élévation  ne 
m'empêchoit  pas  de  fentir  une  chaleur  extraordinaire.  Nous  arrivâmes  au 
d'un  PoncTeîriî  ^ont  '  vers  cluacre  tatird*  après  midi.  Mais ,  Ciel  1  quel  Pont  I  fa  vue  me 
kie.  fit  frémir  ,  8c  ce  fouvenir  me  glace  encore  le  fang.   Qu'on  s'imagine  deux 

Pointes  de  Montagnes  ,  féparées  par  un  précipice  ,  ou  plutôt  par  un  gouffre 
profond ,  dans  lequel  deux  torrens  fe  précipitent  avec  un  fracas  épouvanta- 
ble.   Sur  ces  deux  Pointes  ,  on  a  planté  de  gros  pieux ,  auxquels  font  atta- 
chées des  cordes  de  fimple  écorce  d'arbre  ,  qui  pafTant  8c  repayant  plufieurs 
fois  d'une  pointe  à  l'autre ,  forment  une  efpece  de  rets  ,  couvert  de  plan- 
ches 8c  de  fable.  Tel  eft  le  Pont ,  qui  forme  la  communication  d'une  Mon- 
tagne à  l'autre.  Je  ne  pouvois  me  réfoudre  à  palier  fur  cette  machine  trem- 
blante.   Les  Mules  pafTerent  d'abord  avec  leur  charge  :  mais  la  réfiftance  , 
qu'elles  firent  long-temps  aux  Muletiers  ,  marquoit  aïfez  leur  frayeur.  Pour 
moi  ,  je  pafTai  comme  elles  ,  c'eft-à-dire ,  en  me  faifant  de  mes  mains  deux 
pieds  de  plus  ,  8c  fans  ofer  jetter  les  yeux  de  l'un  ni  de  l'autre  côté  (57). 
J'entrai  de-là  dans  la  Province  de  Pachacamac  ,  de  je  pafTai  au  pied  d'une 
f  _    autre  Montagne  ,  dont  l'afpecl:  me  caufa  de  nouveaux  frémiflemens.  Le  che- 
guiier.  min ,  qui  eft  fur  le  bord  de  la  Mer ,  a  fi  peu  de  largeur  ,  qu'à  peine  deux 

Mules  peuvent  y  palfer  de  front.  Le  fommet  de  la  Montagne ,  s'avançant 
au-defïus  ,  femble  prêt  à  s'écrouler  ;  &c  l'on  remarque ,  à  fes  ouvertures  , 
qu'il  s'en  détache  quelquefois  de  grofïès  parties  ,  qui  tombent  dans  la  Mer , 
Se  qui  rendent  le  danger  continuel.  Les  Efpagnols  appellent  ce  Pafïage  , 
El  mal  paflb  d'Afcia,  du  nom  d'une  mauvaife  Hôtellerie  ,  qui  n'en  eft  éloi- 
gnée que  d'une  lieue.  Je  ferois  pitié  ,  fi  je  racontois  tout  ce  que  j'eus  à 
îburrnr  dans  ce  Voyage.  La  chaleur  m'accabloit  pendant  le  jour  ;  8c  j'étois 
dévoré  ,  pendant  la  nuit  ,  par  diverfes  fortes  d'Infectes.  Je  traverfai  des 
Montagnes  de  fable  fi  brûlantes  ,  que  je  ne  pouvois  mettre  pied  à  terre 
fans  reffentir  une  ardeur  infupportable..  Dans  l'efpace  de  quarante  lieues  , 
je  ne  vis  pas  un  feul  arbre  ,  fi  ce  n'eft  au  bord  des  torrens  ,  où  la  fraîcheur 
Défcrtj  affreux,  de  l'eau  entretient  un  peu  de  verdure.  Ces  déferts  infpirent  une  véritable 
horreur.  On  n'y  entend  le  chant  d'aucun  Oifeau  ;  8c  pendant  toute  ma  mar- 
fÇau°de Ta  Vofl  C^Q  ,  je  n'en  vis  qu'un  ,  de  la  groffeur  d'un  Mouton  ,  qui  fe  perche  fur  les 
(cur  d'un  Mcu-  Montagnes  les  plus  arides  ,  où  il  fe  nourrit  des  vers  qui  naifïent  dans  cette 
vafte  étendue  de  fables.  Il  eft  célèbre  ,  dans  toutes  les  Relations  du  Pérou  , 
fous  le  nom  de  Condur  ou  Condor  (58). 

On  apprit ,  à  la  Barbinais ,  que  le  nom  de  Pachanamac ,  qu'on  donne  à. 
cette  Province,  eft  celui  de  la  principale  Divinité  des  Indiens,  c'eft-à- 
dire,  du  Soleil,  qu'ils  adorent  comme  le  principe  de  tout  ce  qui  exifte  ; 
que  -fa  Capitale  étoit  autrefois  une  Ville  puisante  ,  qui  contenoit ,  dans  fon 

(57)  Page  8?  &  précédentes.  (58)  Pages  pi  &  précédentes. 
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enceinte ,  plus  cl  un  million  d'ames  ,  8c  qu'elle  fut  long-temps  le  théâtre  de   *~ 

la  guerre  8c  de  la  ctuauté  des  Efpagnols.  Il  n'eut  pas  befoin  d'autre  témoi-v      ^  B*RBr" 

gnage  que  celui  de  fes  yeux  ,  »  lorfque  paffant  au  milieu  des  débris  de  cette'  TiL. 

»  grande  Ville  ,  il  n'y  apperçut  que  des  ruines  8c  des  os  entaffés.  Les  rues        171 5. 

»  en  font  belles  8c  fpacieufes  -,   mais  il  règne  ,  parmi  ces  mafures  ,  un  ii-      Etranges  Mi- 

»  lence  qui  remplit  le  cœur  d'effroi,  &  rien  ne  s'y  préfente  à  la  vue  ,  qui  ît^mn* dC 

»  ne  foit  véritablement  affreux.    La  paffion  de  l'or  a  pouffé  les  Efpagnols 

»  jufqu'à  tirer  les  corps  de  leurs  tombeaux  ,  pour  y  chercher  les  tréfors  qu'ils 

»  croyoient  enfevelis  avec  eux.  Dans  une  grande  Piace ,  qui  paroît  avoir  été 

»  la  plus  fréquentée  de  cette  Ville ,  je  vis  ,    ajoute  la  Barbinais  ,  plusieurs 

»  cadavres  que  la   qualité  de  l'air  8c  de  la  terre  avoit  confervés  fans  cor-      Cadavres  cor*. 

w  ruption.  Ils  étoient  épars  de  divers  côtés.  On  diftinguoit  aifément  tous  les  fervé** 

»  traits  de  leurs  vifages  \  mais  ils  avoient  la  peau  plus  tendue  Ôc  plus  blan- 

»  che,  que  ne  l'ont  ordinairement  les  Indiens  (59). 

Après  avoir  pouffé  fa  route  jufqu'à  Lima,  dont  il  donne  une  courte  de£-  1716. 
cription  ,  il  en  partit  le  25  de  Janvier  17 16  ,  pour  retourner  à  Pifco  par 
le  même  chemin  ,  8c  par  conféquent  avec  les  mêmes  dangers  8c  la  même 
fatigue.  Il  arriva ,  dans  ce  Port ,  le  3  de  Février  -,  8c  quelques  jours  après , 
il  fut  témoin  d'un  horrible  événement ,  qui  ne  confirma  que  trop  ce  qu'on 
lui  avoit  raconté  du  tremblement  de  terre  qu'il  a  déjà  décrit.  »  Le  10,  à 
»  huit  heures  du  foir ,  la  Nouvelle  Pifco  fut  ébranlée.  Dans  un  mitant ,  dit  la  Récit  d'un 
»  Barbinais  ,  je  vis  toutes  les  maifons  renverfées.  Je  voulus  prendre  la  fuite  j  wemWenient  d« 
»  mais  la  peur,  qui  donne  quelquefois  des  ailes,  m'avoit  lié  les  pieds.  Je  ifaba^fecté* 
«  n'arrivai  qu'avec  peine  fur  la  Place  de  la  Ville ,  où  tout  le  monde  s'étoit  moiUê 
»  retiré.  Un  quart  d'heure  après ,  la  terre ,  ayant  encore  tremblé ,  s'ouvrit 
m  en  quelques  endroits  ,  d'où  il  s'éleva  des  tourbillons  de  pouiîiere  ,  avec 
»  un  bruit  effrayant.  La  plupart  des  Habitans  fe  retirèrent  fur  les  Monta- 
»  gnes  voifines.  Cette  nuit  fut  un  temps  d'horreur  8c  d'épouvante.  La  terre 
«  s'agitoit  à  tous  momens.  Nous  n'étions ,  dans  la  Ville ,  que  trois  ou  quatre 
>>  François ,  qui  n'ofions  abandonner  les  débris  de  nos  maifons ,  8c  qui  ne 
»  fendons  pas  moins  le  péril  qu'il  y  avoit  à  les  habiter.  Tout  le  monde 
a  craignoit  une  nouvelle  irruption  de  la  Mer ,  telle  qu'on  fe  fouvenoit  de 
»  l'avoir  éprouvée ,  il  y  avoit  vingt-huit  ans.  Les  Efpagnols  8c  les  Indiens 
«  n'ayant  point  la  hardieffe  d'aller  reconnoître  l'état  du  rivage  ,  nous  prîmes 
90  cet  emploi  vers  le  jour.  Mais  la  lumière  ne  reparut ,  que  pour  au^men- 
»  ter  l'allarme  commune.  A  neuf  heures  du  matin ,  le  tremblement  ayanc 
«  recommencé  avec  plus  de  violence  ,  on  publia  aufîi-tôt  que  la  Mer  ve- 
s>  noit  de  fe  retirer.  Cette  nouvelle  étoit  fauffe  ;  mais  la  crainte  8c  Pexem- 
«  pie  du  paffé  y  firent  trouver  tant  de  vraifemblance ,  qu'on  ne  penfa  plus 
»  qu'à  la  fuite.  Les  cris  augmentoient  la  terreur.  Je  me  préparois  à  fuir 
»  aufli ,  8c  j'étois  déjà  monté  à  Cheval  -,  quand ,  par  un  trouble  d'efprit , 
»  plutôt  que  par  un  refte  de  courage ,  je  réfolus  de  retourner  au  bord  de 
»  la  Mer,  avec  deux  autres  François.  J'ai  fouvent  éprouvé  qu'une  frayeur 
»  exceffive  produit  les  mêmes  effets  que  la  témérité.  Mais  nous  vîmes  la 
m  Mer  tranquille  ,  8c  le  rivage  dans  fa  fituation  ordinaire.  L'ardeur  de 
■ 

(59)  Ibidem  ,  &  page  91. 
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»  guérir  les  Habitans  de  leur  crainte  noas  fit  pouffer  nos  Chevaux  avec 
»  beaucoup  de  vîteffe  ,  en  faifant  de  loin  divers  lignes  de  nos  chapeaux. 
»  Ceux  qui  atrendoient  notre  retour ,  pour  fe  déterminer ,  nous  entendirent 
»  fi  mal ,  qu'ayant  pris  nos  fignes  mêmes  pour  une  exhortation  à  fuir  ,  ils 
»  abandonnèrent  la  Ville  avec  des  cris  lamentables.  Nous  n'y  trouvâmes 
»  plus  qu'un  petit  nombre  de  Vieillards  ,  que  la  foibleffe  de  l'âge  avoit  re- 
»  tenus  ,  3c  qui  regardoient  déjà  les  ruines  de  leurs  maifons  comme  leurs 
»  tombeaux  (60). 

cuHeuibr^^u'a       Cependant ,  il  paroît  qu'on  en  fut  quitte  pour  quelques  nouvlles  fecouffes, 

obaçvc,  qui  achevèrent  de  renverfer  Pifco  ,  3c  qui  ne  permirent  pas  aux  Habitans  d'y 

retourner  de  plufieurs  jours.  La  Batbinais ,  revenu  à  lui-même ,  fe  rappclla 
quelques  circonftances ,  qu'il  n'entreprend  point  d'expliquer.  1 .  Une  demie 
heure  avant  que  la  terre  eût  commencé  à  s'agiter  ,  tous  les  Animaux  pa- 
rurent faifis  de  frayeur.  Les  Chevaux  hannirent  ,  rompirent  leurs  licols , 
3c  fortirent  de  l'Ecurie.  Les  Chiens  aboyèrent.  Les  Oifeaux  épouvantés ,  8c 
prefqu'étourdis ,  fe  jetterent  dans  les  maifons.  Les  Rats  3c  les  Souris  forti- 
rent de  leurs  trous.  2.  Les  V  ai  (féaux  ,  qui  étoient  à  l'ancre,  furent  fi  vio- 
lemment agités ,  qu'il  fembloit  que  toutes  leurs  parties  fuflènt  prêtes  à  fe 
défunir.  Les  canons  fautèrent  fur  leurs  affûts ,  3c  les  mâts  rompirent  leurs 
haubans.  C'eft  ce  que  la  Bar  binais  auroit  eu  de  la  peine  à  croire  ,  s'il  n'en 
eût  été  convaincu  par  des  témoignages  unanimes.  Il  conçoit  bien  ,  dit-  il , 
que  le  fond  de  la  Mer  étant  une  continuation  de  la  Terre ,  l'eau  peut  être 
agitée  par  communication  ;  mais  ce  qui  lui  paroît  difficile  à  comprendre  , 
ç'eft  ce  mouvement  irrégulier  d'un  Vaiifeau  ,  dont  tous  les  membres  parti- 
cipent féparément  à  cecte  agitation ,  comme  s'il  faifoit  partie  de  la  Terre  , 
3c  qu'il  ne  nageât  point  dans  un  fluide.  Son  mouvement  devroit  relfembler , 
au  plus ,  a  celui  qu'il  éprouverait  dans  une  tempête.  D'ailleurs  ,  pendant 
tout  le  tremblement  de  Pifco  ,  la  furface  de  la  Mer  étoit  unie  ,  3c  (es  flots 
n'étoient  point  élevés.  Toute  l'agitation  devoit  être  intérieure  ,  puifque  le 
vent  ne  fe  mêla  point  au  tremblement  de  terre  ,  Enfin  ,  les  Habitans  affii- 
roient  que  dans  ces  accidens ,  fi  la  caverne  terreftre  ,  ou  le  feu  efl  renfermé  , 
va  du  Septentrion  au  Midi  ,  3c  fi  la  Ville  eu:  auiîl  dans  cette  fituation  ,  tau* 
tes  leys  Maifons  ne  manquent  point  d'être  renverfées  *,  au  lieu  que  Ci  ce  feu 
fouterrein  prend  une  Ville  dans  fa  largeur ,  le  tremblement  fait  moins  de 
ravage.  La  Barbinais  adopta  volontiers  cette  opinion  ,  après  avoir  été  bien 
informé  que  celui  de  Pifco  ne  fut  prefque  pas  fenfible  à  cinq  lieues  vers 
rOueft  ,  8c  que  depuis  cette  Ville  jufqu'à  cent  lieues  au-delà  ,  du  Midi  au 
Nord,  toutes  les  Villes  £>  les  Villages  furent  entièrement  renverfés  (61). 
rtdcl'Aiî-       Il  quitta  la  Cote  du  Pérou,  le  4  de  Mars,   avec  quelque  regret  de  s'é- 

trmpour  uchi-  l0igner  d'une  Ville  nommée  Guaura,   fituée  dans  l'endroit  le  plus  riant  &  le 

plus  champêtre  du  monde  ,  à  moins  d'une  lieue  du  petit  Port  de  Guacho  (61) , 

où  il  s'étoit  rendu  fur  le  Vaiifeau  qui  devoit  faire  voile  à  la  Chine.   »  Une 

c^aura, char-  „  Rivière  coule  au  milieu  de  Guaura.  Les  maifons  y  font  commodes  3c  bien 

PHtftjour.       „  bâties.  Les  femmes  font  belles  ôc  affables ,  3c  les  hommes  n'y  connoiffent 

(60)  P.i£cs  no  &  précédentes.  (<>x)  A  0112e  degrés  quarante  minutes  d$ 

(Vij  lages  m  &   12.2.  faritudç  du  Sudf 
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>>  point  l'orgueil  &  la  jaloufîe  ,  deux  vices  ordinaires  de   leur  Nation. 

Il  ajoute  que  fi  l'on  confidere  le  climat,  la  fertilité  du  Pays  Se  le  carac- 
tère des  Habitans  ,  on  peut  nommer  ce  petit  canton  les  délices  du  Pérou  (6$). 


La  Barbi- 
nais  le  Gen- 
til. 
Mais   fon  deftin   &   fes  engagemens    l'appelloient  à   de  nouvelles    courfes.        1716. 
Il  n'y  penfoit  pas  fans  quelque  frayeur  ,  car  on  lui  annonçoit  qu'il  feroit  pri- 
vé ,  pendant  trois  mois ,  de  la  vue  même  des  Terres.  Ses  Pilotes  ,  peu  ver-    MEmbarras  clûS 
fés  dans  la  navigation  qu'ils  alloient  entreprendre  ,  ne  s'accordoient  par  fui* 
le  plan  de  leur  route.  Les  uns  prétendoient  que  pour  n'être  pas  fi  long-temps 
expofés  aux  calmes  ,  il  étoit  à  propos  de  gouverner  au  Nord  ,  de  de  pafler 
promptement  la  Ligne.  Les  autres  foutenoient  au  contraire  que  la  route  de 
l'Oueft-Nord-Oueft  étant  la  plus  courte  ,  cette  raifon  devoit  la  faire  préfé- 
rer. L'une  6c  l'autre  opinion  étoit  bien  fondée  ,  mais  on  reconnut  trop  tard 
que  la  première  devoit  l'emporter  ;    6c  le  malheur  qu'on  eut  de  s'arrêter  à 
l'autre  ,  fit  perdre  beaucoup  de  temps  par  les  calmes.    L'ennui ,  feul  mal  au    ils  fe  trompent? 
relie  que  les   François   efluyerent  dans    une  fi  longue  courfe  ,  fut  d'autant  dans  le  choix  <*• 
plus  continuel ,  que  le  Soleil  voyageant  avec  eux  ,  6c  l'ayant  au  Zenith ,  ils 
ne  pouvoient  obferver  la   latitude.  Mais  ils  raifonnerent  beaucoup  fur  les 
Courans  ,  qui  font  très  rapides  dans  cette  Mer ,   6c  chacun  décidoit  hardi- 
ment de  leur  cours  :  fur  quoi  la  Barbinais  remarque  qu'ils  font  d'une  reilour- 
:e  merveilleufe  pour  les  Pilotes ,   parce  qu'ils   leur  attribuent  toutes  leurs 
erreurs  de  calcul. 

Le  5  d'Avril ,  en  continuant  de  porter  à  l'Oueft-Nord-Oueft  ,  on  vit  des 
Oifeaux  ,  de  toutes  les  efpeces  qui  font  communes  fur  Mer  :  mais  il  parut 
bien  plus  furprenant  de  voir  un  Hibou,  qui  vint  fe  percher  fur  les  mats.  Hibou  prise» 
On  le  prit  ,  on  le  mit  en  cage  ;  il  palfa  quinze  jours  fans  manger.  On  lui  Pleine  Met* 
rendit  la  liberté  ,  dont  il  n'ufa  que  pour  voltiger  long-temps  autour  du 
VaiiTeau  ,  jufqu'à  ce  que  l'épuifement  de  fes  forces ,  par  la  faim  ou  la  laffi- 
tude  ,  le  fit  tomber  dans  la  Mer.  La  Barbinais  ne  s'arrête  à  cet  incident ,  que  XaHbiweaiejw 
pour  demander  d'où  venoit  un  Hibou  ,  à  cette  diftance  des  Terres  ?  Car  il  u* cct  lnciJeaCv 
-feft  pas ,  dit-il,  de  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  Rats  6c  d'au- 
tres Animaux  s'engendrent  dans  la  crâne  d'un  Vaiffeau.  Mais  d'où  venoit 
donc  un  Animal ,  qui  ne  s'éloigne  jamais  tant  de  la  Terre  ?  L'opinion  la 
plus  commune  eft  que  les  Ifles  ,  qu'on  trouve  marquées  fur  les  Cartes  , 
font  beaucoup  plus  à  l'Eft  ,  qu'il  n'a  plu  aux  Géographes  de  les  placer  :  c'eft 
:e  qu'on  juge  par  les  Journaux  de  tous  les  Navires  qui  ont  fait  cette  route , 
5c  qui  ne  les  ont  jamais  vues.  Un  feul  Capitaine  du  ,Havre  de  Grâce  ,. 
lommé  du  Boccage  ,  allant  du  Pérou  à  la  Chine ,  découvrit  ,  à  deux  cens 
patre-vingt  degrés  de.  longitude  ,  6c  à  quatre  degrés  de  latitude  du  Nord  ? 
in  grand  Rocher ,  fort  élevé  ,  3c  ceint  de  plufieurs  bancs  de  fable  ,  auquel 
il  donna  le  nom  de  l'Ifle  de  la  Pafïîon  (  64  ).  Ce  morceau  de  Terre  efr  le 
feul  qu'on  ait  encore  apperçu  dans  cette  Mer  ,  au-delà  de  la  Ligne ,  en  fui- 
/ant  cette  route.  Ainfi  la  Barbinais  s'eft  fait  une  queftion ,  qu'il  eft  obligé  de* 
ailler  fans  réponfe. 


Entre  les  différentes  efpeces  d'Oifeaux ,  qui  voloient  autour  du  Bord  ,  on     Ch 
Wi  diftingua  de  plus  gros  qu'un  Oye ,  qui  avoient  fept  pieds  de  longueur  >    Cl 

i*\)  ^ges  u6  &  12^.  (.64)  Page  \\Zv 
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. d'un  bout  de  l'aîle  à  l'autre  ,  le  bec  crochu ,  &   garni  de  deux   rangées  de 

La  Barbi-  pôtites  dents  fort  aiguës.  La  manière  de  les  prendre  tut  un  agréable  amufement 
pour  l'Equipage.  On  jettoit  dans  la  Mer  un  hameçon  ,  couvert  d'un  morceau 


riL. 


1716. 


toi  item  à  la  fois. 


de  lincre  en  forme  de  PoiiTon.  L'Oifeau  venoit  fondre  fur  cette  proie  trom 
peufe ,  6c  demeuroit  pris  ,  tantôt  par  le  gofier  ,  tantôt  par  les  dents ,  malgré 
fes  efforts  pour  fe  dégager.  Cette  efpece  de  chaffe  fuc  le  grand  amufement 
des  François ,  pendant  une  navigation  de  trois  mois.  Ils  virent ,  en  un  même 
jour,  après  avoir  déjà  fait  treize  cens  trente -huit  lieues  ,  depuis  le  4  de 
six  trombes  Mars  jufquau  29  d'Avril,  fix  trombes  d'eau,  qui  fe  formèrent  tout  à  la  fois 
lu  ,  qui  pa-  autour  du  Navire,  à  la  diftanee  d'un  quart  de  lieue,  avec  un  bruit  fourd, 
fembiable  à  celui  que  l'eau  fait  en  coulant  dans  un  Canal  fouterrein.  Ce 
bruit ,  croiflant  par  degrés  ,  reffembla  bientôt  au  fifflement  des  cordages  d'un 
Vaiffeau  ,  lorfqu'un  vent  impétueux  les  agite.  On  remarqua  d'abord  l'eau 
qui  bouillonnoit ,  &  qui  s'élevoit  d'environ  un  pied  &  demi  au-deffus  de 
la  furface  de  la  Mer.  Il  paroiffoit ,  au-deffus  de  ce  bouillonnement,  un 
brouillard  ,  ou  plutôt  une  vapeur  épaiffe  ,  de  couleur  pâle ,  Se  cette  vapeur 
formoit  une  efpece  de  Canal ,  qui  montoit  à  la  nue.  Le  Canaux  ,  ou  les 
manches  de  ces  trombes  ,  fe  plioient  ,  à  mefure  que  le  vent  chaffoit  les 
nues  aufquelles  ils  écoient  attachés  ;  «Se  malgré  cette  impulfion  ,  non-feule- 
ment ils  ne  fe  détachoient  pas ,  mais  il  fembloit  qu'ils  s'allongeaffent  pour 
les  fuivre  ,  en  s'étréciffant  ,  ou  groffiffant ,  lorfque  le  nuage  s'élevoit  ou  fe 
baiffoit.  Ce  fpedacle  caufa  beaucoup  de  frayeur  aux  Matelots.  On  amena 
les  voiles  ;  on  chargea  le  canon,  dans  l'idée  commune  que  le  bruit  ,  ou  le 
mouvement  de  l'air ,  fait  crever  les  trombes  &  les  diilipe.  Mais  avant  qu'on 
eut  employé  ces  remèdes  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'efpace  de  dix  minutes  ,  on 
vit  les  Canaux  fe  rétrécir  ,  fe  détacher  de  la  fuperficie  de  la  Mer  ,  3c  fe 
diffper  entièrement  (65). 

Le 


Explication 
qu'eu  donne 
l'Auteur. 


(éO  Pactes  15  y  &  précédentes.  Après  cette 
Description,  la  Barbinais  entreprend  d'expli- 
quer un  Phénomène  ,  qu'il  ne  trouve  point 
afTez  éclairci  }  &  fes  idées  peuvent  être  utiles 
aux  Navigateurs.  Il  obferve  d'abord  que  la 
plûnart  des  Phyfîciens  fe  font  trompés  ,  lorf- 
qu'ils  ont  afluré  que  les  trombes  étoient  un 
{igné  infaillible  de  tempête.  Qu'on  fafle  at- 
tention ,  dit-il ,  au  partage  où  elles  fe  rirent 
voir.  C'eft:  dans  la  Mer  pacifique  ,  où  les 
vents  foufflent  prefque  toujours  du  même 
côté  ,  &  qui  eft  renfermée  entre  les  deux 
Tropiques.  Elles  furent  précédées  &  fuivics 
d'un  vent  égal  &  léger.  Les  Pilotes  l'afliire- 
rent  ,  d'ailleurs  ,  que  celles  qu'ils  avoient 
vues  dans  plusieurs  Mers  ,  n'avoient  caufé 
aucune  tempête  ,  mais  très  fouvent  une  pluie 
abondante  , .  fans  tonnerre.  Cependant  ,  il 
entend  une  tempête  générale  ,  qui  régne  par- 
tout l'horifon  ;  car  il  ne  doute  point  que  le 
Canal ,  dont  il  a  parlé  ,  ne  foit  rempli  d'un 
tourbillon  de  vent  ,  capable  d'en  exciter  une, 


dans  l'endroit  où  il  fe  forme  ;  &  c'eft:  appa- 
remment ce  tourbillon  ,  qui  caufe  le  bouil- 
lonnement de  l'eau  :  mais  cette  tempête  eft 
locale.  Les  Canaux  de  nue  ,  qui  fe  forment 
fur  Mer ,  reffemblent ,  par  leur  caufe  ,  à  ceux 
qui  fe  forment  fur  terre  *,  mais  les  erfets  en 
(ont  différens.  Le  tourbillon  ,  qui  eft:  ren- 
fermé dans  l'un  &  dans  l'autre  ,  fait  plus  de 
ravage  fur  terre ,  où  il  lailTe  fouvent  d'affreu- 
fes  marques  de  fon  paffage  :  au  lieu  que  fur 
Mer,  on  n'en  reconnoît  aucune  trace  ,  à 
moins  qu'il  ne  rencontre  quelque  Vaiffeau  ; 
ce  qui  arrive  rarement.  Pour  l'expliquer  , 
l'Auteur  fuppofe  qu'une  nue  peut ,  en  tom- 
bant fur  une  autre  ,  former  un  véritable 
Eolipylc  ,  qui  fe  fait  jour  par  la  nue  infé- 
rieure ,  &.  qui  poulfe ,  contre  la  Mer ,  un  tour- 
billon de  vent  capable  d'exciter  un  bouillon- 
nement fur  l'eau.  Ce  tourbillon  ,  dont  la  chu- 
te eft  perpendiculaire,  produit  deux  erfets 
différens  :  i°.  Il  enfonce  les  eaux  ;  &  par  une 
comprcflîon  violente ,  il  forme  une  efpece 

de 
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Le  30  de  Mai ,  jour  de  la  Pentecôte,  on  eût  la  vue  de  rifle  Guaham  (66)  ; 


£c  pour  comble  de  joie,  trois  VaifTeaux  François,  de  i'Efcadre  Marchande  Barbi- 

qu'on  avoir  laiflee  au  Pérou ,  furent  le  premier  fpectale  qni  s'offrit  dans  la 


TIL. 


Rade.  Ils  étoient  arrivés  le  même  jour ,  après  s'être  vus  expofés  aux  dernières       1 7 1 6. 
extrémités.  Le  feu  avoit  pris  au  fond  de  cale  du  VaùTeau  nommé  le  Martial  9     Rencontre  de 
commandé  par  la  Villepoulet ,  homme  de  réputation  dans  la  Marine.  La  fou-  "rTnV^fiiUe 
dre  étoit  tombée  dans  le  VailTeau  qui  fe  nommoit  le  Maillcbois  ;  elle  avoit  de  Guaham. 
brifé  le   grand  mât  ,  Se  le  Capitaine ,  en  ayant  été  frappé  ,  étoit  mort  fur 
le  champ.    Le  troifiéme  VailTeau  ,    nommé  la  Bienféance  >  avoit  beaucoup 
fourfert  par  la  difette  d'eau ,  Se  par  le  feorbut ,  dont  prefque  tout  l'Equipage 
étoit  attaqué. 

La  Barbinais  defeendit  avec  le  Capitaine  >  pour  faire  les  complimens  de  Etat  préTent 
la  Nation  Françoife  au  Gouverneur  ,  qu'il  honore  du  titre  de  Viceroi.  Son  <Jes  EfPagno*s 
récit  eft  une  bonne  peinture  de  l'état  préfent  des  Efpagnols  dans  cette  Ifle. 
»  On  nous  fit  palier,  dit-il,  par  un  guichet,  qui  fervoit  de  porte-cochere 
»  au  Palais  ,  Se  nous  entrâmes  fous  un  Portique ,  où  nous  vîmes  quelques 
»  fufîls ,  fept  ou  huit  rondaches  ,  des  lances  ,  quatre  drapeaux  Se  un  tam- 
«  bour.  Quarante  Soldats  ,  rangés  en  haye  fur  l'efcalier  ,  nous  reçurent  avec 
»  toute  la  gravité  de  leur  Nation  -,  Se  l'Officier  nous  introduifit»,  d'un  air 
m  de  cérémonie  ,  dans  l'appartement  du  Viceroi.  Le  vifage  ouvert  Se  con- 
m  tent ,  que  ce  Seigneur  prit  à  notre  arrivée  ,  nous  fit  juger  qu'il  n'étoit  pas 
»  fâché  qu'elle  lui  procurât  du  pain  Se  du  vin  ;  fecours  dont  il  nous  avoua 
»  qu'il  manquoit  depuis  long-temps.  Le  mot  de  Palais  doit  faire  naître  une 


de  creux  ,  dans  le  centre  du  lieu  où  il  tom- 
be. i°.  Par  ce  creux ,  ou  cette  foiTe  ,  il  élevé 
les  eaux  au -deflus.de  leur  niveau  ;  Se  ces 
eaux  ,  par  leur  propre  poids  ,  cherchent  à 
regagner  l'efpace  qu'elles  occupoient  :  mais 
comme  ce  mouvement  leur  fait  rencontrer 
les  filets  de  la  vapeur  qui  defeend  de  la  nue , 
elles  gliffent  le  long  de  ces  filets ,  ou  plutôt 
elles  les  heurtent  j  Se  par  une  forte  d'élafti- 
cité ,  elles  s'élèvent  d'environ  un  pied  aîi- 
deffus  de  la  furface  de  la  Mer.  Le  corps  de  la 
vapeur  ,  qui  defeend  de  la  nue  ,  forme  la 
figure  d'un  Canal ,  qui  femble  s'élever  du 
milieu  de  cette  vapeur  même ,  &  qui  remon- 
te jufqu'à  la  nue.  Elle  eft  plus  claire  ou  plus 
ob faire  ,  fuivant  qu'elle  eft  plus  ou  moins 
expofée  aux  rayons  du  Soleil  ,  Se  l'Auteur 
la  compare  à  la  fumée  d'un  feu  noir  Se  étouf- 
fé. Quelques-uns  croyent  ,  dit -il,  que  la 
nue  attire  l'eau  de  la  Mer  ,  par  ce  Canal , 
comme  on  attire  le  vin  du  fond  d'une  bou- 
teille par  le  moyen  d'un  tuyau  ;  c  eft-à-dire , 
que  l'air  extérieur ,  comprimant  l'eau  ,  qui  eft 
autour  de  l'extrémité  du  Canal  ,  la  force  à 
remonter  jufqu'a  la  nue  ,  par  ce  même  Canal , 
dans  lequel  ils  fuppofent  que  l'air  eft  extrê- 
mement raréfié.  Si  cela  étoit ,  les  gens  de 
Mer  tireroient  inutilement  le  canon  ,  pour 
Tome  XL 


diflîper  les  trombes ,  Se  toute  l'agitation  de 
l'air  ne  ferviroit  à  rien  >  comme  on  ne  rompt 
point  le  fil  d'un  jet  d'eau  ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  agite  l'air.  Il  y  a  donc  plus  de 
vraifemblance  à  fuppofer  que  la  matière  de 
ces  trombes  n'eft  qu'une  vapeur  ,  qui  s'échap- 
pant  de  la  nue  avec  violence ,  forme  l'image 
d'un  corps  continu  ,  jufqu  a  la  furface  de  "la 
Mer.  On  en  doit  conclure  que  l'effet  de  ce 
Phénomène  ,  fur  les  VaifTeaux  ,  ne  fçauroit 
être  de  les  fubmerger  par  l'eau  ,  qui  tombe - 
roit  perpendiculairement  fur  le  tillac  ,  mais 
d'emporter  feulement  quelques  voiles  ou 
quelques  mâts  ■>  parce  que  la  trombe  ren- 
contrant ces  corps  folides  fur  fa  route  ,  il  en 
fort  un  tourbillon  violent ,  dont  l'effet  eft 
foudain ,  mais  de  peu  de  durée.  Il  eft  cer- 
tain ,  par  conféquent ,  que  les  gens  de  Mer 
ont  raifon  d'agiter  l'air  par  le  bruit  du  ca- 
non ;  furtout  ,  fî  la  trombe  eft  voifine ,  car 
alors  ce  bruit  fait  fur  la  nue  ,  où  elle  eft  at- 
tachée ,  le  même  effet  que  le  fon  des  clo- 
ches fur  celle  qui  renferme  le  tonnerre. 

(66)  L'Auteur  obferve  que  la  variation  de 
l'Aiguille  eft  une  bonne  régie  pour  trouver 
les  Mariannes.  Elle  y  eft  de  fîx  degrés  Se 
demi  vers  le  Nord-Eft.   Page  144. 
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— — »  grande  idée  de  fa  demeure  :  mais  il  faut  fçavoir  que  ce  qui  s'appelletoît 

LA  B*Go£  "  Ghaurraere  en  Europe  ,  porte  ici    le  nom  de   Palais.    Celui  de  Guaham 
TIAU  "  »  eft  couvert  de  paille  &  de  feuilles  de  Palmier.  Il  confifte  en  trois  Salles, 

17 1 6*        »  dont  les  deux  premières  étoient  pour  le  Viceroi  ,  &  l'autre  pour  une  troupe 
«  de  jeunes  Indiennes  *  qu'il  faifoit  élever  :  bonne  œuvre  ,  qu'il  pouvok 
m  faire  fans  fcandale ,  parce  que  fon  grand  âge  le  mettoit  à  couvert  de  la 
»  cenfure.  Nous  vifitâmes   autfi   deux  Miflionnaires  Jéfuites  ,  qui  me  paru- 
»  rent  de  faints  Perfonnages.  Ce  n'eft  pas  aiïurément  l'ambition ,  qui  les  attire 
»  dans  une  Ifle  où  ils  mènent  une  vie  très  auftere  (67). 
Us  s'efforcent       On  eft  furpris  que  la  Barbinais  mette  une  garnifon  de  trois  cens  Soldats 
de  la  peupler.      jans  p^e  ^e  GLlanam  y  tandis  que  les  Voyageurs  prudens  n'en  font  monter 
le  plus  grand  nombre  qu'à  foixante.  Mais  il  ajoute  que  cette  Milice  a  la  li- 
berté d'époufer  des  femmes  de  l'Ifle.  ,  &  qu'on:  fouhaiteroit  ,  s'il  étoit  poil:- 
fcle  ,  de  peupler  la  Colonie  par  ces  alliances.  Le  nombre  des  Indiens  dimi- 
nue de  jour  en  jour-,  &  de  quinze  mille,  qui  reftoient  après  la  conquête,. 
on  n'en  compte  pas  aujourd'hui  plus  de  quinze  cens  (68).   Cependant ,  au. 
départ  des  François,  le  Gouverneur  accorda  leur  congé  à  quelques  Efpagnols.. 
Tous  les  Soldats   de  l'Ifle ,   ennuyés  de  vivre  dans  un  Défert ,    vouloient 
s'embarquer.   Le  Vaifleau  de  la  Barbinais  en  prit  onze ,  pour  renforcer  fon 
Equipage  ,    après  avoir  rembourfé  le  Gouverneur  de  quelque  argent  qu'il  fei- 
gnit de  leur   avoir  prêté  ,   de  qui  n'étoit,  au  fond  ,  que  le  prix,  de  leur  li~ 
berté(69).. 
incertitude  des       £n  approchant  de  la  Chine  ,  il  reftoit  à  fe  déterminer  fur  le  Port  où 
Ton  là i'«UdoiC  Ion  devoir  aborder.  L'alternative  des  deux  feuls  partis  ,  .dont   on   eut  le 
vent  aborder  à  la  choix  ,   étoit  également  défavantageufe.  »  Celui  d'aller  à  Canton  avoit  £es 
inconvéniens  ,  par  le  grand  nombre    d'Européens   qu'on  s'attendoit   d'y 
trouver  ;  de  celui  de  le  rendre  à  Emouy  ,  dans  la  Province  de  Fokien, 
avoit  fes.  rifques  ,  parce  que  peu  de  Vaifleaux  Européens  y  abordent,  & 
que  ce  Port  ne  convient ,  au  plus  ,  qu'à  ceux  qui  veulent  retourner  dans 
les  Mers  du  Sud.  Le  Capitaine  ne  laifla  pas  de  préférer  Emouy  ,  fuivant  les 
inflructions  de  fes  Armateurs.  On  lui  repréfenta  inutilement  qu'ils  avoient 
été  mal  informés  -,  &  que  l'ordre ,  qui  regardoit  Emouy  ,  ftippofant  que  ce 
Port  étoit  plus  favorable  au  commerce  que  celui  de  Canton ,  ils  lui  fçau- 
roient  bon  gré  de  ne  l'avoir  pas  fuivi ,  lorfqu'ils  apprendroient  par  quel 
motif  il  s'en  étoit  écarté, 
ils  fe  dérermi-       On  mit  à  la  voile,  le  7  ;  Se  jufqu'au  vingt-deux  de  Juin  ,  on  fit  quatre 
nent  pour  rifle  cens   quatre-vingt-quatre  lieues   vers    l'Oueft-Nord-Oueft.   On  eut  alors  la 
vue  du  Cap  Enganno  ,  Promontoire  des  Philippines-,  8e  ce  fut  à  dix  lieues 
de  ce  Cap  ,   que  les  autres    Vaifleaux  changèrent  de   route.    La  variation , 
depuis  l'Ifle  de  Guaham,    avoit  toujours  diminué  ,  jufqu'à  un  degré  trente 
Leur  route.      minutes,  vers  le  Nord-Eft.    On  fit  route  a  rOueft,  après  la  féparation.  La: 
Barbinais  fut  furpris  du  nombre  infini  de  petites  Ifles  ,.  qu'on  rencontra  les 
deux  jours  fuivans  ,  Se  qu'on  doit  redouter  comme  autant  d'écueils.  Le  25  , 
on  eut  la  vue  de  l'Ifle  Formofe.   Le  Pilote  avoit  été  averti  de  ne  pas  s'ap- 
procher trop  de  cette  Ifle  ,    parce    qu'on   y   avoit  découvert ,  depuis  peu  „ 
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quelques  écueils  ,  au  Nord  Eft  du  Pic  ;  d'autant  plus  dangereux  ,   qu'ils  font      La  ^^^ 
moins  connus  (70)  ,   &  que  les  Courans  portent  auNord-Eft  d'une  manière  vki^l^q^ 
fênfible.    Le  16  >  à  vingt  trois  degrés  feize  minutes  de  latitude  Septentrio-  T1I<. 
nale,  &  à  cent  trente-fept  degrés  quatre-vingt-quinze  minutes  de  longitu-       17 16. 
de  ,  la  Mer  étoit  couverte  de  Serpens  ,  que  les  Rivières  de  la  Chine  y  en-  é    .,  ^"^.fîï* 
traînent ,  ôc  qui  marquent  infailliblement  le  voifinage  de  la  Terre.  Enfin  ,  Fonuofe. C  '    ' 
le  29  ,  après  avoir  découvert  les  Montagnes  de  la  Chine  ,  011  pria  quelques 
Pêcheurs  ,  qui  fe  préfentoient  en  grand  nombre  ,    de  fervir  de  Guides  au 
VaiiTeau  pour  entrer  dans  la  Baye  a  Emouy.  Ils  y  confentirent  de  bonne  grâ- 
ce :  mais  ils  répétèrent  mille  fois  ,  dans  leur  langue ,  Hiamuen  Boos  ,  c'eft- 
à-dire ,  Emouy  n'eft  pas  bon.  L'entrée  du  Port  eft  remarquable ,   par  une 
Montagne  fort  haute ,  fur  laquelle  eft  une  Tour ,  qu'on  découvre  de  vingt 
lieues  en  Mer ,  ôc  par  une  pente  Ifle  ,  percée  à  jour ,  qui  n'eft  qu'à  fix  lieues 
de  Tentrée  de  la  Baye  (7 1  ) 

Le  VaifTeau  François  mouilla ,  le  même  jour  au  foir  ,  devant  le  Temple       A<t\vh  d« 
principal  de  Hfle  ,  à  deux  lieues  du  Port  ôc  de  la  Ville.  L'Auteur  donne ,  ^dauEa|^ 
à  la  Baye  ,  environ  huit  lieues  de  circuit.  La  Rivière  de  Chaneehen  ,  qui 
s'y  décharge ,   forme  un  beau  Port  ,  où  les  Vaiiïeaux  font  à  l'abri  de  tous 
les  vents. 

Un  féjour  de  plufîeurs  mois,  que  la  Barbinais  fit  dans  Plfle  d'Emouy,  lui  don-  oufenraîrow 
na  le  temps  d'étudier  le  caractère  &  les  ufages  des  Chinois.  Tout  le  refte  dc  la8arbi™* 
de  fon  Ouvrage  n'eft  qu'un  Recueil  de  fes  obfervations.  Mais  ,  après  celles 
qu'on  a  lues  au  feptiéme  Tome  de  ce  Recueil  ,  &  qui  font  le  fruit  de 
deux  fiécles  d'application  ôc  de  recherches  ,  dans  les  Relations  d'un  grand 
nombre  de  Millionnaires ,  dont  la  bonne  foi  ne  doit  pas  être  plus  fuipede 
que  les  lumières  ,  il  ne  faut  pas  attendre  de  fupplément  fort  précieux 
d'un  jeune  Voyageur,  qui  paroît  s'en  être  fait  moins  une  étude,  qu'un  amu- 
fèment. 

Entre  les  plaintes  qu'il  fait  des  Chinois  ,  il  nomme  un  célèbre  Jéfuite  ,      Confei!  qu'il 
qui  confeilla  aux  François  de  ne  pas  fouffrir  leurs  injures  ,6c  de  leur  donner  cfiniW  à°<»iipï 
des  coups  de  canne  lorfqu'il  en  feroit  infulté  -,  mais  de  ne  pas  fe  fervir  de  de  cannes, 
fbn  épée,  parce  que  l'erFufion  du  fang  eft   un  crime  capital  dans  cet  Em- 
pire, Il  fe  ht  ,  dit-il ,  un  devoir  de  fîiivre  cet  avis  à  la  lettre  -,  ôc  chaque 
jour  lui  fourniiïbit  des  occafions  de  le  pratiquer.   »  Quoique  les  Chinois 
w  foient  d'un  naturel  lâche  ôc  timide ,  ils  font  malins  ;  ils  infultent  volon- 
»  tiers   les  Etrangers  «.   Nos  habits  les  choquent  ,   Ôc  nos  perruques  leur      Rarfom  qui 

f>aroi(Tent  ridicules.  Ceux  d'Emouy  fe  confirment ,  dans  cette  averhon ,  par  ^eux  jj£  ,c™ 
e  commerce  qu'ils  ont  avec  les  Espagnols  dos  Philippines.  Ils  y  font  traités  Maires     d'E^ 
avec  rigueur  ;  ôc  les  cachots  de  Plnquiiition  font  pleins  de  Chinois  Idolâtres ,  moU)r* 
qui  ayant  embrafle  le  Chriftianifme  par  dos  vues  purement  humaines  »  renon- 
cent à  leurs  engagemens ,    lorfque  l'intérêt  cette  de  les  y  attacher  (71).  Il 
paroît  aufli  que  les  Marchands  Européens  ne  s'efforcent  pas   beaucoup  de 
s'attirer  leur  affection.  Un  Chinois  d'Emouy  ,  qui  vouloit  engager  la  Bar- 
binais à  faire  avec  lui  quelque  liaifon  ,  le  prefta  un  jour  de  l'aller  voir ,   ÔC 
ui  montra  une  Atteftation  d'un  Miniftre  Anglois  ,  qu'il    çroyoit  capable 
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—  de  lui  donner  beaucoup  de  confiance  pour  fon    amitié.  Elle    étoit  en  lan- 

m/le^Gen-  £ue  latine ■,  &:  pour  recommandation,  elle  contenoit  que  fi  quelque   mal- 
TIL  heureux  Européen  étoit  forcé  ,  par  fon  mauvais  fort ,  de  venir  dans  le  Port 

171 6.  d'Emouy  ,  il  l'avertifToit  que  le  Chinois  Hia-cua  ,  Porteur  de  cet  Ecrit,  étoic 
le  plus  grand  Fripon  d'une  Ville ,  dont  tous  les  Habitans  étoient  d'infâmes 
Voleurs  (73).  Quel  effet  ces  perfidies  ne  doivent-elles  pas  produire,  lorf- 
qu'elles  viennent  à  fe  découvrir  ? 
Dîner  à  la  Frai-  Le  plus  riche  Marchand  d'Emouy  offrit  un  jour  à  dîner  aux  Officiers  du 
unChinoTs?épât  VaifTeau ,  Se  voulut  les  traiter  à  la  Françoife.  La  Barbinais  donne  la  dei- 
cription  de  cette  Fête.  »  Deux  Chinois ,  en  habit  de  cérémonies  ,  les  con- 
»  duifirent  chez  le  Marchand  ,  qui  fe  nommoit  Empfia.  Plufieurs  jeunes 
»  gens ,  grotefquement  vêtus ,  s'y  difpofoient  à  les  ennuyer  par  la  repréfen- 
»  tation  d'une  Comédie  Chinoife.  Six  tables  les  attendoient  fous  un  Porti- 
»  que  ,  fans  nappes  Se  fans  alfiétes ,  entourées  feulement  de  tapis  brodés 
»  de  foie  ,  qui  pendoient  jufqu  a  terre.  La  curiofité  conduifit  l'Auteur  à  la 
«  Cuifine  ,  où  il  vit  une  chambre  pavée  de  charbons  enflammés  ,  par  com- 
»  partimens  ,  ôc  une  troupe  de  Cuifiniers  armés  de  longues  fourches  ,  au 
»  bout  defquelles  ils  avoient  embroché  des  Canards ,  des  Poules ,  &  des 
»  Cochons-laits ,  qu'ils  promenoient  gravement  fur  les  charbons  ,  pour  les 
»  rôtir.  On  fe  mit  à  table  ,  après  de  longs  complimens  j  Se  Ton  y  fervit 
»  plufieurs  plats  vuides  ,  réfervés  pour  les  viandes  rôties ,  que  les  Cuifi- 
»  niers ,  toujours  armés  de  leurs  fourches  ,  apportèrent  à  l'entrée  du  repas. 
»  Un  Ecuyer  tranchant  vint  découper  les  viandes  ,  avec  des  mains  fi  laies 
»  &  fi  dégoûtantes  ,  que  les  Convives  n'oferent  y  toucher.  La  Comédie 
»  avoit  commencé  ,  dans  le  même  lieu ,  par  les  fanfares  d'une  efpece  de 
»  cornet  à  bouquin ,  par  le  tintamarre  de  plufieurs  ballins  d'airain ,  Se  d'un 
»  tambour  de  peau  de  Buffle ,  enfin  par  des  danfes  fort  grotefques.  Après 
*  le  premier  fervice ,  on  vit  paroître  les  ragoûts  du  Pays  ,  dans  de  grandes 
«  jattes  de  porcelaine  ,  avec  de  petits  bâtons  ,  qui  fervent  de  fourchettes 
99  aux  Chinois.  Leur  boifïon  chaude  n'accommodant  pas  les  François  ,  ils 
»  avoient  eu  la  précaution  de  faire  apporter  du  vin  du  Pérou  :  mais  leur 
»  Hôte,  accoutumé  à  ne  rien  boire  de  frais ,  s'imagina  leur  rendre  un  grand 
»  fervice  en  le  mettant  près  du  feu.  Quelle  fut  leur  iurprife ,  lorfqu'ils  virent 
»  fumer  le  vin  dans  leurs  verres  (74)  ! 
Avanturrî  de  A  l'occafion  du  Père  Laureati  ,  Millionnaire  Jéfuite  ,  Se  Mandarin  de  la 
Haûe"  Mlfïion"  Chine  ,  dont  l'affiftance  délivra  les  François  d'un  grand  embarras  ,  la  Bar- 
binais  nous  apprend  les  difgraces  de  quatre  Mifîionnaires  d'un  autre  Ordre , 
qui  vinrent  fe  réfugier  dans  le  Comptoir  François,  le  9  d'Août  1716.  Mal- 
gré l'Ordonnance  impériale ,  qui  portoit  défenfe  à  tous  les  Européens  d'en- 
trer ,  dans  l'Empire ,  par  un  autre  Port  'que  celui  de  Canton  ,  ils  avoient 
ofé  s'embarquer  dans  une  Jonque  Chinoife,  qui  partoit  de  Manille,  pour 
fe  rendre  dans  la  Province  de  Fokien.  Leur  efpérance  avoit  éré  d'échapper 
plus  facilement ,  par  cette  route  ,  à  la  vigilance  des  Mandarins  ,  Se  d'arriver 
a  Changcheou  ,  Ville  principale  de  cette  Province.  Le  Capitaine  Chinois 
leur  avoit  promis  qu'en  touchant  aux  Côtes  de  la  Chine  ,  il  les  mettroir 
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Secrètement  à  terre  ,  fans  déclarer  leur  arrivée  aux  Officiers  de  l'Empire.  Il  — - - 

s'étoit  même  engagé  à  leur  donner  un  Guide  :  mais  il  ne  tint  qu'une  par-       La  Ba*bi~ 
tie  de  fa  promette.   Après  les  avoir  fait  defcendre  à  deux  lieues  d'Emouy  ,  ™^SLJlGlN~ 
vêtus  à  la  Chinoife  ,   ôc  les  avoir  livrés  a (Tez  fidèlement  à  la  conduite  d'un       1716, 
Chrétien  du  Pays,  il  alla  donner  avis ,   aux  Mandarins  ,  de  leur  débarque-      ru  fomtrah»« 
ment  ,  ôc   du  lieu  où  il  les  avoit  laiifés  ;  dans  l'intention  apparemment  de  ncchir^*"*" 
les  faire  arrêter  ,  ôc  de  fe  faifir  de  leur  argent  ôc  de  leur  bagage  ,  dont  ils 
avoient  eu  l'imprudence  de  lui  confier  le  foin.  Mais  il  fut  la  dupe  de  fon 
avarice  &  de  fa  mauvaife  foi.  Les  Mandarins  l'obligèrent  de  porter ,  à  leur 
Tribunal ,  tout  ce  qui  appartenoit  aux  quatre  Millionnaires  ,  ôc   lui  donnè- 
rent ordre  de  les  faire  comparoître  dans  l'efpace  de  deux  jours  ,  fous  pei- 
ne de  la  confifcation  de  fon  VaiiTeau.   Il  fe  hâta  de  les  rejoindre  à  Chano-- 
cheou.  Leur  embarras  fut  extrême  ,  en  apprenant  fa  trahifon  -,  mais  s'étant  raf- 
finés lorfqu  ils  eurent  appris  qu'il  y  avoit  un  VaiiTeau  de  l'Europe   au  Port 
d'Emouy  ,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  biffer  conduire  dans  cette  Ville. 
Ils  y  furent  reçus  fort  civilement  des  François.    Cependant ,  ils  retombè- 
rent dans  leurs  allarmes  ,  à  la  vue  du  Père  Laureati  *,  &  leur  moindre  crainte 
fut  de  fe  voir  traverfés  dans  le  defTein  qu'ils  avoient  de  retourner  a  Chano-- 
cheou.  »  Telle  eft  ,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur  ,  la  prévention  de  tous     leurs  pr 
»  les  Millionnaires  contre  les  Jéfuites.  Le  Père  Laureati,  qui  ne  l'i^noroit  licns  c 
v  pas  ,  ne  fe  trouva  pas  moins  embarrailé  ;    parce  qu'il   étoit  queftion  de  JC  '" 
»»  protéger  quatre  perfonnes  ,  qui  n  avoient  pas  refpecté  les  ordres  de  l'Em- 
«  pereur.  S'il  leur  arrive  quelque  chofe  de  fâcheux ,  difoit-il  ,  ils  m'accu- 
w  feront  d'en  être  l'auteur  -,  &  fi  je  leur  rends  fervice  ,  comme  la  chanté 
»  m'y  oblige ,  ils  fe  vanteront  que  je  n'ai  pu  leur  nuire.    La  fuite  juftifia 
»  fes  idées  :  cependant  il  leur  promit  fon  iecours  (75). 

Le  Capitaine  François  leur  fit  donner  un  logement  ,  en  attendant  que  les  a  quel  dan^r 
Mandarins  euffent  décidé  de  leur  fort.  Ils  racontèrent  ce  qui  leur  étoit  ar-  kfuP«ft*"">»«« 
rivé ,  dans  leur  paiTage  de  Manille  à  la  Chine.  Une  tempête  les  avoit  mis  e*P° C* 
en  danger  de  périr  -,  mais  beaucoup  moins  par  la  violence  des  vents  ,  que 
par  la  fuperftition  .barbare  des  Chinois.  Dans  l'extrémité  du  péril ,  les  Chefs 
du  VaiiTeau  s'étoient  aifemblés  fur  la  poupe  ,  au  pied  de  leur  principale 
Idole,  pour  y  faire  diverfes  fortes  d'encenfemens  &  de  fumigations.  Ils  y 
avoient  placé  une  natte  ,  qu'ils  s'étoient  hâtés  de  couvrir  de  riz.  Un  d'en- 
tr'eux  s'étoit  couché  deifus  ,  la  tête  appuyée  fur  un  grand  chapeau  de  paille. 
Enfuite  ,  les  yeux  étincellans  Ôc  la  bouche  écumante  ,  il  s'étoit  élancé  fur  le 
haut  de  la  poupe  '<>  ôc  s'armant  d'une  canne  de  Bambou  ,  il  l'avoir  fait  tour- 
ner autour  des  Aiïiftans  ,  avec  tant  de  force  Se  de  vîteiTe ,  qu'il  fembloit 
vouloir  les  afïbmmer.  Cependant ,  ils  ne  paroifïbient  pas  craindre  fes  coups  , 
dans  l'opinion  que  leur  Idole  ne  permet  jamais  qu'ils  foient  blefTés  en  l'ho- 
norant. Les  Millionnaires  ,  qui  n'avoient  pas  la  même  confiance  ,  avoient 
appréhendé  ,  plus  d'une  fois ,  d'être  mortellement  blefTés.^  Ce  violent  exer- 
cice ayant  duré  plus  d'une  demie  heure  ,  il  fe  recoucha  fur  la  natte  ,  ôc 
traça  fur  le  riz  divers  caractères  :  mais  ,  foit  qu'ils  fuiTent  mal  formés  ,  ou 
qu'ils  n  annonçaient  rien  de  certain ,  on  le  pria  de  s'expliquer  plus  claire- 

(75)  Pages  i<?8  &  précédentes. 

D  d  d  d  iij 


58i  HISTOIRE     GENERALE 

— — - ment.   Alors  il  prit  un  papier,  fur  lequel  il  écrivit,  avec  le  fang  qui  dé- 

La  Barbi-  •     j     r    i  j>  a.  •  c  -r  ■  « 

naisleGen-  goutoit  de  la  langue,  ci  autres  caractères  ,  qui  raiioient  connoitre  ce  quort 

:rlL.  devoit  jetter  dans  les  flots.  Tantôt  c'étoit  un  coffre  de  marchandifes  ,  tan- 

171 6,        tôt  une  charge  de  riz  ,  pour  diminuer  fucceiîivement  la  charge  du  Vaifleau. 
Pendant  ce  défordre  ,  les  Millionnaires  étoient  en  prières ,  comme  des  Cri- 
minels ,  qui  attendent  le  momenc  de  leur  fupplice  ,  3c  dans  la  crainte  con- 
tinuelle que  le  Diable  ,  qui  parloit  par  la  bouche  du  Chinois  ,  n'ordonnât 
qu'ils  fuflent  auffi  jettes  à  la  Mer    (76).    On  s'eft  arrêté  à  ce  técit ,  parce 
qu'on  n'a  rien  vu  qui  lui  reffemble  ,  dans  l'article  des  fuperftitions  Chi- 
noifes.    La  Barbinais  ajoute  lui-même  qu'il  auroit  eu  peine  à  le  croire  ,  fi 
le  Père  Laureati  ne  l'avoit  affiné  qu'il  avoit  eu  le  même  fpe&acle  en  allant 
aux  Philippines  (77). 
Floge  *pCrê       Ce  Mandarin  Apoflolique  fervit   les  quatre   Millionnaires  avec  tant  de 
LaurJatijJciuiic  z?le  ,  que  non-feulement  il  obtint  l'oubli  de  leur  faute,  mais  qu'il  leur  fit 
italien.  rendre  leur  bagage  ,  avec  la  liberté  de  demeurer  à  Changcheou  ,  jufqu'à 

l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Ils  ne  laifferent  pas  ,  comme  il  l'avoit  pré- 
vu ,  de  lui  attribuer  les  premiers  contre-temps  qu'ils  avoient  effuyés.  Les 
François  ,  qui  avoient  mis  fon  caractère  à  l'épreuve ,  lui  rendoient  plus  de 
juftice.  »  lis  n'avoient  jamais  vu  de  Vieillard  plus  aimable  3c  plus  gai. 
»  Avec  beaucoup  de  vivacité  d'efprit ,  il  avoit  une  parfaite  connoiffance  des 
w  belles  Lettres ,  une  mémoire  furprenante ,  un  jugement  ferme  &  folide > 
x>  3c  un  attachement  inviolable  aux  intérêts  de  fa  Compagnie.  Il  y  avoit 
m  vingt-deux  ans  qu'il  étoit  parti  de  Rome ,  pour  venir  prêcher  l'Evangile 
w  à  la  Chine.    Ses  Supérieurs  l'avoient  d'abord  envoyé  dans  une  Province 

*  Septentrionale  ,  où  fa  patience  3c  l'auftérité  de  Cqs  mœurs  avoient  levé 
»  quantité  dbbftacles ,  qui  s'étoient  oppofés  à  TétablifTement  de  la  Foi.  En- 
»  fuite  ,  étant  pafle  aux  Philippines  ,  dans  le  defTein  d'y  établir  une  Million 
»  pour  l'Amérique  ,  il  avoit  lié  une  étroite  amitié  avec  M.  de  Tournon  , 
»  Patriarche  d'Antioche  ,  qui  étoit  arrivé  dans  le  même  temps  à  Manille. 
>,  Il  l'avoit  accompagné  jufqu'à  Canton  :  mais  les  différends  ,  qui  s'élève- 
v  rent  entre  les  Miffionnaires  ,  lui  firent  prendre  le  parti  de  fe  retirer  dans 
,,  le  fond  d'une  Province ,  pour  éviter  d'être  le  complice  ou  le  témoin  du 

*  Schifme  dont  l'Eglife  Chinoife  étoit  menacée-,  3c  lorfqu'un  ordre  de  la 
»  Cour  eut  banni  particulièrement  les  Dominiquains  ,  3c  d'autres  Eccléfiaf- 
»  tiques ,  qui  s'étoient  établis  dans  l'Empire  fans  la  participation  de  i'Em- 
»  pereur  ,  il  les  avoit  fecourus  par  fon  crédit  (78). 

Réflexions       Gardons-nous  de  fupprimer ,  là-deffus ,  les  réflexions  de  la  Barbinais.  J'ai 

fur  le»  honneurs     r  -ii*  V    .••!       n  •   /  i         t'/*   •  \  t     ^->f_  - 

«Jonc  Us  féfititei  iouvent  oui  bbmer  ,  dit  il  ,  I  autorité  que  les  Jeiuites  ont  a  la  L-nine,  com- 
jou.rTent  à  u  me  0pn0fée  à  la  Doctrine  de  l'Evangile ,  qui  preferit  l'humilité  à  Ces  Minif- 
tres.  Il  eft  certain  que  fi  les  Mifllonnaires  ,  de  quelque  Société  qu'ils  foient  , 
abufent  de  leur  pouvoir  ,  ou  fi  l'ambition  feule  leur  fait  rechercher  les  titres 
pompeux  3c  les  honneurs  ,  ils  font  condamnables  :  mais  il  paroît  que  les 
Prédicateurs  de  l'Evangile  ne  peuvent  avoir  trop  d'autorité  à  la  Chine.  Les 
Peuples  de  cet  Empire  ne  fe  prennent  que  par  les  yeux.  Le  feul  nom  de 
Mandarin  les  intimide,  Un  Miffionnaire  ;  paré  de  ce  titre  ,  efl:  à  couvert  des 

(76)  Pages  100  3c  ptécedeutes.  (77)  Ibidem,  (78)  Pages  to$  &  HO» 
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.ïn&ïtes  de  la  Populace ,  malgré  la  haine  qu'elle  porte  au   nom   Européen.   

D'ailleurs ,  la  Religion  s'infmue  bien  mieux  dans  l'efprit  d'une  Nation  Ido-       La  Bu\?bi* 
latre  8c  fuperftitieufe ,  lorfqu'elle  eft  prêchée  par  des  hommes   dont  le  ca-   Til.S  L£ 
ra&ere  tk  la  dignité  font  refpe&ables.   Au  refte  ,  le  nom  de  Mandarin  ne        17 16. 
doit  pas  faire  entendre  que  les  J  é fuites  foient  réellement  Mandarins,  puis- 
qu'ils n'ont  aucune  charge  (79)  ,  8c  qu'ils  n'exercent  aucune  M agiftr attire  : 
mais  comme  ils  ont  la  fauve-garde  de  l'Emperenr  (8o),&:fon  amitié,  les 
Mandarins  de  l'Empire  leur  portent  du  refpect  8c  les  traitent  comme  leurs 
égaux  -,  ce  qui  fuffit ,  à  la  Chine,  pour  contenir  le  Peuple  (SiJ. 

J'en  eus  de  bonnes  preuves ,  continue  l'Auteur  ,  dans  la  permiiîion    qui       Comment  fr 
me  fut  accordée,  par  le  Gouverneur  d'Emouy  ,  d'accompao-ner  le  Père  Lau-  Per.e k»0*6*1»** 
reati  jufqu  a  l'extrémité  de  l'Ifle.   Nous  rencontrâmes  ,  fur  la  route  ,  le  Man-  "*"*' 
darin  ,  Gouverneur  de  la  Campagne ,  efeorté  de  foixante  hommes  à  cheval 
8c  de  fes  Bourreaux.  Aufli-tôt  qu'il  eut  apperçu  la  Chaife  du  Père  Laureatî 
il  mit  pied  à  terre  ,   pour  la  venir  faluer.    Tous  fes  gens   mirent  bas  les 
marques  de  leur  Itirildidtion  ,  8c  fe  tinrent  en  haie  ,  les  bras  croifés    fur 
l'eftomac.   Le  Millionnaire  le  reçut  fort  civilement ,  mais  d'une  manière 
néanmoins  ,  qui  faifoit  fentir  quelque  fupériorité.  De  lieue,  en  lieue  ,  nous 
rencontrâmes  des  Députés  de  divers  Mandarins  ,  qui  préfenterent ,  au  Père 
Laureati  ,  des  rafraîcnifTemens  de  la  part  de  leurs  Maîtres.  Après  deux  jours 
de  marche,,  nous  arrivâmes  fur  les  bords  du  Canal  qui  fépare  l'Ifle  d'Emouy 
de  la  Terre-ferme.  Ceft  un  bras  de  Mer ,  large  d'une  demie  lieue  ,  couvert 
de  Bateaux  ,  attachés  les  uns  aux  autres  par  de  fortes  chaînes ,  8c  qui  for- 
ment une  Ville  flottante.     On  trouve  ,  fur  le  bord  de  la  Mer ,  un  grand 
Monaftere  de  Bonzes  ,  où   le   Gouverneur  d'Emouy  avoit  fait  préparer  un 
feftin  :  mais  le  Père  Laureati ,   n'étant  pas  difpofé  à  s'y  arrêter,  s'embarqua 
fur  le  champ  avec  toute  fa  fuite  ,  compofée  de  dix-huit  perfonnes  ,  &  re- 
mercia les  Officiers  du  Gouverneur  ,  auxquels  il  fit  quelques  libéralités  ,  fui- 
vant  l'ufage  de  la  Chine  (82). 

^  L'abfence  de  ce  Millionnaire  fit  fentir  vivement ,  aux  François  ,  Iobli<ra-      Avamirrè  des 
tion  qu'ils  avoient  eue  à  fes  bons  offices.  Elle  rendit  les  Chinois  à  leur  ca-  Fi:aDÇ0's     d'2'- 
radere  -,  &  leur  haine. ,  pour  les  Etrangers  ,  éclata  bientôt  avec  d'autant  plus  "fXîeçotSf* 
de  violence  ,  qu'elle  avoit  été  long-temps  retenue.  Un  des  Pilotes  du  Vaif-  N%ocians* 
feau,  ayant  furpris  un  Chinois  ,  qui  mettoit  la  main  dans  fa  poche  pour  h 
voler,  le  repouffa  brufquement ,  8c  voulut  lui  arracher  un  mouchoir  qu'il 
avoit  déjà  tiré.   Le  Chinois  demanda  du  fecours  a  la  Populace  par  fes  cris. 
Quantité  de  Furieux  tombèrent  fur  le  Pilote  ,  qui  éroit  fans  armes  ,  déchi- 
rerent  ks  habits  8c  l'accablèrent  de  coups.    Il  fe  jetta  dans  la  Mer  ,  pour 
fe  fauver  a  la  nage  jufqu'au  premier  Bateau  :  mais  il  fut  pourfuivi  avec  tant 
d'opiniâtreté,  que  les  forces  lui  manquant,  il  en  chercha  dans  fon  courage. 
Il  revint  à  terre  ;  il  arracha  un  baron  des  mains  d'un  Porteur  ,  8c  s'en  1er- 
vir  avec  tant  d'adretfe  8c  de  force ,  que  s'étant  fait  jour  au  travers  de  la      Cou"g«  &** 
foule,  il  biefTa  l'auteur  de  la  querelle.  La  bieiïure  était  légère  ,  mais  corn-  W1°M  ***** 

(79)  Us  n'ont  jamais  pofledé  que  la  dignité-         (80)  C  eft  une  ceinture  jaune, 
de  premier  Préfident  du  Tribunal  des  Mathé-  (81)  Pages  ziz  Se  précédentes»- 

jnatiques.-  ( U).  Page  313,. 
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~- — me  l'efFiifion  du  fang  eft  un   crime  capital  entre  les  Chinois  ,  ils  n'eurent 

nakleGen-  Pas  ?^uz°z  va  couier  ceuii  à?  leur  Compagnon  ,  que  prenant  la  fuite  ,  ils 
TIU  laiiTerenr  le  champ  de  bataille  au  Pilote. 

1716.  La  Barbinais  croit  ce  récit  nécefïaire ,  pour  l 'inftrudtion  de  tous  les  Eu- 

il  cftmahrai-  ropéens  que  le  Commerce  appelle  à  la  Chine.  Le  Pilote ,  dit-il,  étoit  dans 
tc*  un  état  pitoyable.  Ses  lèvres  &  fes  joues  étoient  déchiquetées  ,  par  les  on- 

gles de  les  Ennemis  -,  armes  dangereufes  ,  &c  les  feules  donc  ils  falTent  ufage.  Il 
avoir  le  corps  tout  noir  de  coups.  L'Interprète  vint  donner  avis  ,  au  Comptoir , 
que  cette  affaire  auroit  des  fuites  fâcheufes  ,  Se  qu'il  étoit  d'autant  plus  im- 
portant de  les  prévenir  ,  que  le  Chinois  avoir  déjà  porté  fes  plaintes  aux 
Mandarins ,  &  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  faire  un  faux  expofé  de  la 
querelle.  Cette  circonstance  allarma  les  François.  Ils  fçavoient  que  les  Man- 
darins étoient  capables  de  faifir  les  plus  légers  prétextes ,  pour  s'emparer  du 
bien  d'autruL  Le  VaiiTeau  n'étoit  plus  en  état  de  leur  infpirer  de  la  crainte. 
On  l'avoit  défarmé  ,  pour  le  caréner.  La  réfolution  qu'on  prit ,  au  Con- 
feil ,  fut  -d'envoyer  la  Barbinais ,  avec  un  autre  Officier  du  Comptoir  ,  au 
Tribunal  des  Loix ,  pour  y  porter  aufîi  leurs  plaintes  Se  demander  juftice. 
Ils  furent  fuivis  d'une  populace  furieufe  ,  qui ,  les  regardant  comme  des 
Criminels ,  déjà  livres  à  la  rigueur  des  Juges  ,  les  menaçoit  de  la  baftona- 
La  Barbinais  de  à  laquelle  ils  ailoient  être  condamnés.  En  effet ,  les  Officiers  du  Tri- 
demande  juftice  bLinal  9  avertis  de  leur  deftein  ,  s'étoient  afTemblés  pour  éluder  la  juftice 
qu'ils  venoient  lui  demander.  Ils  les  firent  attendre ,  pendant  plus  de  deux 
heures  ,  après  lefquelles  ils  firent  appeller  le  Chinois  blefîe  :  mais  avant 
que  de  le  faire  paroître  devant  eux  ,  les  Gardes  le  préfenterent  aux  deux 
François  -,  de  pour  exciter  la  compafïîon  des  Spedateurs  ,  ils  le  faifoient 
porter  par  quatre  hommes  ,  comme  ii  la  blellure  ,  qu'il  avoir  à  la  tête  ,  avoit 
déjà  pii  lui  atïoibiir  les  jambes.  D'ailleurs,  par  une  autre  rufe  ,  il  s'étoit  dé- 
chiqueté la  tête  avec  des  morceaux  de  porcelaine.  Le  fang  en  couloit  de  tou- 
tes parts  ,  &  couvroit  route  fa  robbe  (83). 
Comment  il  PlulieuLS  Bourreaux ,  qui  gardoient  la  porte  du  Veftibule  ,  l'introduifirent 
en  jettant  de  grands  cris.  Il  fe  profterna  devant  les  Mandarins.  La  porre 
ayant  été  fermée  auili-tot ,  les  deux  François  ne  purent  voir  ce  qui  continua 
de  fe  palTer  :  mais  une  heure  après ,  ils  furent  appelles  ,  &c  les  Bourreaux 
fe  préparèrent  à  leur  fervir  d'efeorte.  Effrayé  ,  dit  la  Barbinais,  d'entendre 
déjà  leurs  voix  lugubres ,  je  demandai  ,  à  l'Interprète  ,  où  ces  préparatifs 
dévoient  aboutir.  Il  me  répondit  que  l'ufage  adujétilfoit  les  Criminels  à 
paroître  ,  devant  les  Mandarins ,  entre  les  mains  des  Exécuteurs  de  la  Juftice. 
Je  refufai  d'entrer.  Je  lis  déclarer ,  aux  Juges ,  que  nous  reclamions  les  Loix 
de  l'Empire  en  faveur  des  Etrangers  -,  Ôc  que  nous  n'étions  pas  venus  pour 
recevoir  leur  Sentence  ,  mais  pour  demander  juftice.  L'Interprète  leur  ht  ce 
rapport.  Comme  ils  n'ignoroient  pas  la  vérité  du  fait ,  ils  entreprirent  de 
nous  rebuter  par  divers  obftacles.  Notre  délicareile  leur  parut  propre  a  ra- 
vorifer  ce  dciïcin.  Ils  ordonnèrent  qu'on  fît  paroître  devant  eux  notre  Pilote , 
comme  une  formalité  néceffaire  aux  informations.  Ils  fçavoient  qu'étant  brife 
de  coups ,  il  ne  pouvoir  être  aifément  tranfporcc.  Mais  nous  continuâmes  de 

(8$)  Pages  2.17  Se  précédente*. 
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demander  audience ,  avec  menace  d'aller  fraper  fur  le  tambour  du  Gouver *  "" — 

neur  (84) ,  fi  elle  nous  étoit  refufée.  kaisVgYnI 

Deux  heures  fe  panèrent ,  dans  ces  conteftations.  Enfin  ,  iurpns  de  notre  TIL# 
fermeté ,  ils  nous  rirent  dire  qu'ils  fupprimeroient  la  première  condition  ,  1 7 1 6. 
mais  que  nous  n'en  paraîtrions  pas  moins  devant  eux ,  dans  la  pofture  or-  Avantage  qu'il 
dinaire  des  Chinois ,  c'eft-à-dire ,  que  nous  leur  parlerions  à  genoux  ;  8c  [£c  d 
que  ce  n  étoit  pas  pour  eux-mêmes  qu'ils  exigeoient  cette  foumiffion ,  mais 
pour  le  Sceau  de  l'Empereur  ,  qui  étoit  expofé  dans  la  Salle.  Nous  rejettâmes 
encore  cette  prétention  -,  6c  les  Mandarins  fe  relâchèrent  à  convenir  feule- 
ment qu'on  ne  nous  donnerait  point  de  lièges ,  8c  que  le  Thé  ne  nous  fe- 
rait préfenté  qu'après  l'Audience.  Nous  les  trouvâmes  affis ,  fous  un  dais  de 
clamas  bleu ,  garni  de  crépines  blanches ,  chaciui  avec  une  table  devant  foi. 
Le  Sceau  de  l'Empereur  étoit  effectivement  fur  une  autre  table,  au  fond  de 
la  Salle.  Nous  les  faluâmes  à  la  Françoife,  8c  nous  leur  demandâmes  juf- 
tice  de  l'infulte  que  le  Peuple  avoit  faite  à  notre  Nation  ,  dans  la  perfonne 
d'un  de  nos  Pilotes.  Ils  répondirent ,  d'un  ton  fort  grave  ,  que  le  Pilote 
étoit  accufé  d'avoir  voulu  vifiter  des  femmes ,  dans  une  rue  écartée  \  que  le  dé- 
fordre  n'avoit  pas  eu  d'autre  caufe  ;  8c  que  nous  ne  devions  pas  ignorer  que 
ce  crime  étoit  le  plus  grand  ,  dont  un  Etranger  pût  fe  rendre  coupable  dans 
l'Empire.  Nous  n'étions  pas  préparés  à  cet  artifice.  Cependant  il  nous  fut 
aifé  de  le  détruire.  Quelle  apparence  qu'une  homme  affez  férieux,  qui  ne 
fçavoit  pas  la  langue  du  Pays >  eût  cherché  des  femmes  fi  loin  du  Comptoir , 
furtout  dans  une  Ville  où  la  conduite  même  des  Habitans  devoit  nous  en 
infpirer  de  la  défiance  ?  Les  Mandarins  feignirent  de  ne  pas  fentir  ia  vérité 
de  cette  réponfe  ;  8c  s'obftinant  fur  la  même  accufation  ,  ils  nous  firent  va- 
loir leur  indulgence ,  comme  une  faveur  accordée  à  notre  qualité  d'Etran- 
gers. Nous  perdîmes  l'efpérance  d'obtenir  d'eux  plus  de  juftice  :  mais  comme  Comment  cet- 
il  nous  fuffifoit  d'avoir  fait  connoître  l'innocence  du  Pilote ,  nous  leur  de-  ^.a3ire  fe  tec" 


mine. 


mandâmes  de  nouveaux  ordres  pour  notre  fureté ,  en  ajoutant  qu'il  étoit  à 
craindre  que  l'impunité  n'augmentât  l'infolence  du  Peuple.  Enfin  nous  leur 
déclarâmes ,  avec  affez  de  hauteur ,  qu'ayant  apporté  ,  dans  leur  Port ,  l'ef- 
prit  de  paix  qui  convient  au  Commerce  ,  nous  n'étions  pas  difpofés  a  louffrir 
des  infultes  ,   8c  qu'il  étoit  de  leur   intérêt  de   n'en  pas   faire   l'expérien- 

«(85)-. 

La  Barbinais  conclut  ce  récit  par  deux  conleils  ,  dont  il  ne  relevé  pas  moins  d««  ÇonfcH* 
l'importance.  »i°.  A  la  Chine,  dit-il,  il  faut  témoigner  autant  de  fermeté  cians.  "  Cg*" 
r»  qu'il  eft  pofîlble  ,  8c  ne  jamais  fouffrir  que  les  Mandarins  donnent  atteinte 
m  aux  privilèges  que  l'Empereur  accorde  aux  Etrangers  «.  Leur  pouvoir  eft 
limité,  &  la  moindre  plainte  peut  les  perdre.  20.  Il  ne  faut  rien  omettre  pour 
impofer  du  refpeëfc  au  Peuple  -,  8c  comme  il  fe  prend  beaucoup  par  les 
yeux  ,  on  ne  doit  pas  négliger  la  magnificence  dans  les  habits ,  ni  l'air  grave 
8c  compofé(86). 

La  Barbinais  ,  laifTant  les  affaires  du  Commerce  aux  Marchands  de  fon  fe r^JreB2alîw 
Vaiffeau ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  ,  avec  un  ami ,   dans  une  petite  Ifle  ,  Monaiicw   <l« 

1  Bonzes. 

(34)    Voyei  l'Article    des    Ufages  de  la  (85)  Pages  iii  Se  précédentes. 
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-  voifine  d'Emouy ,  nommée  Cobonfour.  Il  fe  logea  dans  un  Monaftere  de  Bonzes  ; 
1  le^Gen-  ^  cette  ^°^tu^e  h**  facilita  le  moyen  de  s'inftruire  des  mœurs  &c  des  ufages 


de  la  Chine  ,  par  un  commerce  de  Lettres  ,  qu'il  entretint  avec  plufieurs 
1 7 1  G.  Millionnaires ,  autant  que  par  les  converfations  fréquentes  qu'il  eut ,  dit-il , 
avec  les  Chinois  lettrés  ,  3c  les  Bonzes  les  plus  fuperftitieux.  Ses  Hôtes 
ne  parloient  qu'un  Portugais  corrompu  -,  mais  il  convint  avec  eux  de  certains 
fignes ,  à  l'aide  defcjuels  ils  s'entendoient  aifément.  La  plupart  de  fes  obfer- 
vations  fe  fentent  il  fort  de  leur  principale  fource ,  c'eft-à-dire ,  de  la  com- 
munication qu'il  avoit  avec  les  Millionnaires  ,  qu'on  y  reconnoît  fouvent 
jufqu  a  leurs  expreflïons  ,  telles  que  le  Père  du  Halde  les  employé  dans  fon 
Recueil  hiftorique  de  la  Chine  ;  3c  cette  remarque  ne  deshonore  point  la 
situation    de  fidélité  d  un  Voyageur.   Il  fait  quelques  réflexions  curieufes  fur  la  Provin- 

»ouy?  ce  de  Fokien  ,    qui  compte  l'Ifle  d'Emouy  dans  fa   dépendance.  Sa  fitua- 

tion  ,  dit-il ,  eft  très  commode  pour  la  navigation  3c  le  commerce.  On  y 
trouve  tous  les  matériaux  néceffaires  pour  la  conftruélion  des  Vaifleaux.  Ses 
Peuples  font  prefque  les  feuls ,  qui  fortent  de  la  Chine  ,  3c  qui  faflènt 
Toile  fur  les  Mers  du  Japon.  Leurs  Vaifleaux  vont  aux  Philippines  ,  d'où 
ils  rapportent  des  fommes  confidérables.  »  Rien  ne  prouve  mieux  la  mau- 
»  vaife  politique  d'Efpagne  ,  qui  fe  prive  de  fes  plus  beaux  revenus ,  en 
»  permettant ,  aux  Chinois ,  le  Commerce  de  ces  Ides.  Le  Galion  d'Acapul- 
»  co  n'apporte  des  millions  de  piaftres  aux  Philippines ,  que  pour  acheter 
9>  des  marchandifes  Chinoifes  *,  ce  qui  fait  entrer  à  la  Chine  des  richefles 
*  furprenantes  :  tandis  que  les  Hollandois  ,  plus  prudens ,  payent  les  mar- 
»  chandifes  de  la  Chine  en  denrées  équivalentes ,  c'eft-à-dire ,  en  épiceries 
»  qu'ils  tirent  de  leurs  propres  Etablinemens ,  en  draps  de  Hollande ,  3cc , 
»  3c  ne  laifTent  fortir  l'argent  de  Batavia  que  pour  être  tranfporté  en  Europe  «• 
Quoique  la  Province  de  Fokien  foit  la  moins  étendue  de  l'Empire,  elle  eft  riche 
3c  très  peuplée.  Sa  Capitale  eft  Focheou  ,  Ville  fameufe  par  la  beauté  de  {es 
Temples  ,  3c  par  le  fejour  du  Père  Laureati ,  qui  en  gouvernoit  l'Eglife.  Les 
Millionnaires  de  l'Ordre  de  S.  François  en  avoient  une  alors  ,  à  Changcheou  , 
ville  ou  châ-  ville  considérable  de  la  Province,  fur  la  Rivière  de  Chang.  Emouy  n'a  pas 
mouy.  j^  ^^  ^  Ville ,  mais  c'eft  un  Château  confidérable  par  le  nombre  de  fes 
Habitans  ,  3c  par  la  réfidence  d'un  Tito ,  qui ,  commandant  a  plus  de  vingt 
mille  hommes ,  va  de  pair  avec  les  principaux  Mandarins.  L'Ifle ,  où  cette  Place 
eft  fituée  a  vingt-quatre  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  n'a  pas  moins 
de  dix-huit  lieues  de  circuit.  Son  Port  eft  capable  de  contenir  plus  de  mille 
Vaifleaux.  La  Barbinais  y  crut  voir  ,  à  fon  arrivée  ,  une  efpece  de  Forêt 
flottante.  Cependant,  contre  le  témoignage  de  ceux  qui  attribuent  l'ufage 
de  la  Bouflble  aux  Chinois ,  long  -  temps  avant  nous ,  il  prétend  que  ces 
Peuples  n'en  ont  qu'une  imparfaite  connoiflànce  ,  3c  qu'ils  entendent  fort 
Comment  ks    rnai  ja  Navigation.    Ils   ne   perdent   jamais  la   Terre  de  vue  ,    dans  leurs 

&m.  Voyages  -,  3c  la  fituation  des  Montagnes  leur  iert  a  le  reconnoitre  lur  Mer. 

Il  voulut  fçavoir  un  jour,  d'un  Pilote  Chinois,  qui  avoit  fait  plufieurs  fois 
le  Voyage  des  Philippines ,  par  quelle  méthode  il  dirigeoit  fa  route.  »  Je 
«  vais ,  lui  dit  le  Pilote ,  chercher  l'Ifle  que  vous  nommez  Formate  ,   # 
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*  j'en   al  connoiiTance  avant  que  d'avoir  perdu  entièrement  de  vue  nos  - 

9>  Montagnes.  Si  la  Mer  eit  trop  agitée  ,  je  louvoyé  toute  la  nuit.  Si  elle       La  Ba*b[~ 
»  eft  calme ,  je  demeure  a  l'ancre.  Au  point  du  jour  ,  je  fais  voile  -,  Se  quand  til!S 
»  je  découvre  les  Philippines ,  ou  les  Babuyanes  ,  je  vois  encore  les  Ifies,  qui        1716V 
»  font  entre  Formofe  Se  ces  dernières.   Si  le  brouillard  me  dérobbe  la  vue 
•>  de  la  Terre ,  j'amène  mes  voiles.  Il  n'y  a  qu'un  vent  furieux  qui  puifle 
»  me  caufer  de  l'embarras  (88)  «.  Si  les  Chinois ,  demande  la  Barbinais  ,  ont 
eu  ,  depuis  tant  d'années ,  la  connoiiTance  de  la  Boufïole ,  pourquoi  ne  l'ont- 
ils  plus  l  furtout ,  lorfque  leur  Commerce  avec  les  Européens  devroit  perfec- 
tionner leurs  anciennes  idées  ? 

La  Ville ,  ou  le  Château  d'Emouy  ,  offre  la  véritable  image  d'une  Répu- 
blique de  Fourmis  ,  ou  d'un  EfTain  d'Abeilles.  Ses  Habitans  font  dans  un 
mouvement  continuel.  Elle  a  fix  milles  de  circuit.  Les  Maifons  communes 
y  font  baffes  -,  mais  on  diftingue  les  Palais  des  Mandarins  ,  par  les  colomnes 
qui  en  foutiennent  le  toit ,  Se  qui  font  plus  hautes  Se  plus  groffes ,  à  pro- 
portion du  rang. 

La  Barbinais   n'entreprend   point  de  décider  fi  les  Lettrés  Chinois    ado-      Parti  que  u 
rent  un  premier  Principe  intelligent ,  fouverain ,  parfait  ,  fans  commence-  ^^%fteaà 
ment  Se  fans  fin  ;  ou  li  leur  culte  fe  borne  au  Ciel  matériel  ôc  au  pouvoir ,  des  Miifionaal! 
qu'ils  lui  fuppofent ,  de  produire  8c  de  conferver  tout  ce  qui  exifte.  C'eft  ,  reS' 
dit-il ,   le  fondement  de  toutes  les  difputes  qui  partageoient  alors  les  Mif- 
fionnaires ,  Se  dans  lesquelles  il  n'a  point  la  témérité  d'entrer  (89),  Mais, 
«'attachant  à  la  vérité  des  faits  ,  il  veut  repréfenter  ce  qu'il  a  vu  de  fes  pro- 
pres yeux  dans  les  Temples  du  Pays ,  Se  laitier  juger  à  £qs  Lecteurs  iî  les  fa- 
meux Rits  doivent  porter  le  nom  d'Idolâtrie  (90). 

Confucius  ,   qu'il  fuffit  de  nommer  ici  pour  le  faire  connoître  ,   a  fon  f  il  raconte  c© 
Temple  dans  chaque  Ville.  On  y  voit,  dans  l'endroit  le  plus  eminent,  fa  STc^k/321' 
Statue  environnée  de  celles  de  plufieurs  de  fes  Difçiples  ,   dont  l'attitude   "  "^  **' 
marque  le  refpect  qu'ils  ont  eu  pour  leur  Maître.  Tous  les  Magiftrats  de  la 
Ville  s'y  affemblent ,  aux  jours  de  la  nouvelle  Se  de  la  pleine' Lune.  Ils  y 
font  un  petit  facrifice  ,  différent  de  celui  qu'ils  appellent  folemnei.  Ce  n'eft 
point  à  ces   facrifices  lunaires  que  la  Barbinais  s'arrête  ,    foit  qu'il  ne  les 
eût  pas  vus  ,  ou  qu'il  ne  les  croye  pas  propres  à  i'éclairciflement  qu'il  fe 
propofe  :  mais  ils  décrit ,  fans  partialité ,  les  circonftances  du  facrifice  fo- 
lemnei ,  qui  s'offre  deux  fois  par  an  ,  aux  deux  Equinoxes  ,  Se  auquel  tous 
les  Lettrés  doivent  aflifter.  En  un  mot ,  c'eft  une  peinture  extérieure  qu'il 
veut  donner. 

Le  Sacrificateur,  qui  eft  ordinairement  un  des  Lettrés,  fe  difpofe  ,  à  sacrifices  qui 
cette  cérémonie ,  par  le  jeûne  Se  i'abftinence.  Il  prépare  ,  la  veille  ,  le  riz  fe  fout  à  Conf^ 
Se  les  fruits  qui  doivent  être  offerts.  Il  arrange  ,  fur  les  tables  du  Temple  , 


cuis, 


i!   x   £gC  lf.4'  1                  ,    .          ,,  Pièce  ;&fel  étant  fait  traduire  en  Portugais, 

(89)    Dans    l embarras,   ou   les    Jefuites  il  la  traduifit  lui-même  dans  notre  langue, 

etoient  alors     pour  fatisfaire   la  Cour    de  Elle  n'a  paru  dans  aucuns  des  Mémoires  qui 

Rome ,  (ans  oftenfer  l  Empereur  de  la  Chine  ,  ont  été  publiés  en  Europe, 

ils  publièrent ,  à  Pékin  ,  une  Relation  Hifto-  (9o)  Comparez  ce  récit  avec  celui  qui  eft 

nque  ,  qui  contenoit  l'Apologie  de  leur  con-  tiré  des   Relations  des    Millionnaires  ,    a* 

&ute.  La  Barbinais  fe  procura  cette  curieufe  Tome  VU.  de  ce  Recueil. 

E  e  e  e  i  j 
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. les  pièces  d'étoffes ,   qu'on  doit  briller  à  l'honneur  de  Confucius.  On  orne 

Lk  Barbi-  [^utel  des  plus  riches  étoffes  de  foie.  On  y  met  la  Statue  de  ce  Philofo- 
kais  le  Gen-  p^  ^  qu  jes  tai)iettes  fur  lefquelles  fon  nom  eft  écrit  en  caractères  d'or.  Le 
171 6.  Sacrificateur  éprouve  les  Porcs  &  les  Chèvres  qu'on  doit  immoler,  en  ré- 
pandant du  vin  chaud  dans  leurs  oreilles.  S'ils  temuent  la  tête  ,  il  les  juge 
propres  au  facrifice.  Ils  les  rejettent  ,  s'ils  ne  font  aucun  mouvement. 
Avant  que  d'immoler  le  Porc  ,  il  fait  une  profonde  inclination.  Il  l'im- 
mole enfuite.  Le  fang  ,  3c  le  poil  des  oreilles  ,  font  confervés  pour  le 
lendemain. 

.  Le  jour  fuivanr ,  au  chant  du  Coq ,  on  donne  le  fîgnal.  Le  Sacrificateur , 
fuivi  des  Afïiftans ,  fe  rend  au  Temple.  Après  plufieurs  génuflexions  ,  il  y 
invite  l'efprit  de  Confucius  à  venir  recevoir  les  hommages  3c  les  offrandes 
des  Lettrés.  Il  fe  lave  les  mains  -,  tandis  que  les  autres  Miniftres  du  Tem- 
ple allument  des  bougies  ,  &c  jettent  des  parfums  dans  des  braziers  préparés 
à  la  porte  du  Temple.  Lorfqu'il  eft  arrivé  près  de  l'Autel  ,  un  Maître  des 
Cérémonies  dit  à  haure  voix  :  qu'on  offre  le  poil  3c  le  fang  des  Bêtes  im- 
molées. A  ces  mots  ,  tous  les  Ailiftans  fe  lèvent  -,  3c  le  Prêtre ,  fuivi  de  fes 
Miniftres  8c  de  toute  l'Aifemblée ,  porte  le  vafe  avec  beaucoup  de  modeftie: 
8c  de  gravité.  Il  enterre  les  poils  3c  le  fang  des  Bêtes ,  dans  une  cour  qui  eft 
devant  le  Temple. 

Après  cette  formalité ,  on  découvre  la  chair  des  victimes  ,  3c  le  Maître 
des  Cérémonies  dit  :  Que  l'efprit  du  grand  Confucius  defeende.  Aufli-tôt  le 
Prêtre  élevé  un  vafe  plein  de  vin ,  3c  le  répand  fur  une  Figure  humaine  , 
faite  de  paille ,.  en  difant  ces  mots  :  »  Vos  vertus  font  grandes  ,  amirables  „ 
»  excellentes ,  6  Confucius  1  Si  les  Rois  gouvernent  leurs  Sujets  avec  équi- 
»  té  ,  ce  n'eft  que  par  le  fecours  de  vos  Loix  3c  de  votre  Do&rine  incom- 
»  parable.   Nous   vous  offrons  tous  ce  facrinxe.   Notre  offrande    eft  pure.. 
»  Que  votre  efprit  vienne  donc  vers  nous  ,  3c  nous  réjouifïe  par  fa  préfence. 
Le  Maître  des   Cérémonies  dit  enfuite  ,   à  haute  voix  ,  ûVi,   c'eft-à-dire , 
mettons-nous  à  genoux'-,  3c  peu  de  temps  après ,  il  dit  Ki ,  qui  fignifie ,. 
levons-nous.    Le  Prêtre  lave  encore  une  fois  fes  mains  ,  3c  un  de  fes  Mi- 
niftres  lui  préfente  deux  vafes  -,    l'un  plein  de  vin  ,    l'autre  couvert  d'une 
pièce  d'étoffe  de  foie.  Le  Maître  des  Cérémonies  dit  alors  *,  Que  le  Prêtre 
s'approche  du  Trône  de  Confucius  ;    c'eft-à-dire  ,  de  l'Autel  où  il  fuppofe 
que  l'Efprit  réfide.  Le  Prêtre  fe  met  à  genoux-,  3c  tandis  que  les  Muficiens: 
chantenr  des  Hymnes  à  l'honneur  de  ce   Philofophe  ,  il  prend  la  pièce  de 
foie*  l'élevé,    3c  l'offre  a  l'Efprit.  Il  prend  de  même  le  vafe  de  vin-,    3c 
l'ayant  offert  ,  le  Maître  des  Cérémonies   dit  fucceilivement  -,   Civi  3c  KL 
Le  Prêtre  brûle  enfuite  la  pièce  d'étoffe  ,   dans  une  urne  de  bronze  ,  3c  il 
adreffe  ce  difeours  à  Confucius  :   »  Depuis  que  les  hommes  ont  commencé* 
»  à  naître,  jufqu'à  ce  jour,  quel  eft  celui  d'entr'eux  qui  a  pu  furpaffer  ou 
»  même  égaler  les  perfections   8c  les  .vertus   de  ce  Roi  ?  L'Efprit  de  Con- 
»  fucius  eft  fupérieur  à   celui  des  Saints  du  temps  paflfé.  Ces  offrandes  3c 
»  cette  pièce  de  foie  font  préparées  pour  le  facrifice  que  nous  vous  faifons ,, 
«  6  Confucius  !    Tout   ce  que   nous  vous  offrons  eft  peu  digne  de  vous. 
»  Le  goût  3c  l'odeur  de  ces  mets ,    que  nous   vous  prefentons  ,  n'ont  rien 
»  d'exquis  ;  mais  nous  vous  les   offrons,  afin  que  votre  Efprit  daigne  nous 
»  écouter.. 


ce très. 
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Le  Sacrificateur,  après  s'être  profterné  plufieurs  fois,  prend  le  vafe  plein  — — — — 
de  vin.  li  adrefle  encore  à  Confucius  deux  prières,  dont  la  fubftance  eft  NAis  LtA(>tt- 
qu'il  lui  offre ,  avec  beaucoup  de  zèle  ,  un  excellent  vin  fans  mélange  ,  &  til. 
àe  ia  chair   de  Porc  3c  de  Chèvre.  Enfuite  ,  fuppofant  que  fon  Efprit  eft       1716. 
defcendu  ,  il  le    prie    de  recevoir  favorablement  cqs  offrandes.   Le  Maître 
des  Cérémonies  dit  à  haute  voix  :    »  mettez-vous  à   genoux  ;   approchez- 
»  vous  du  Temple  de  Confucius  ,  ÔC  buvez  le  vin  de  la  félicité.  Le  Prêtre 
boit  le  vin  ,    3c  reçoit  ,    d'un  des  Aftiftans ,  les  viandes  immolées  *,   après 
quoi ,  il  fait  une  nouvelle  prière ,   en  ces  termes  :  »  Nous  vous  avons  fait 
«   ces  offrandes  avec  plaifîr ,  &  nous  nous  perfuadons  qu'en  vous  les  faifant  , 
»  nous  recevrons  toutes  fortes  de  biens ,  de  grâces  3c  d'honneur.  En  même 
temps  ,   il   diftribue  les  viandes  aux  Aftiftans.  Le  facrifice  fe   termine  en 
ccnduifant  l'Efprit'de  Confucius,  au  lieu  d'où  l'on  fuppofe  qu'il  eft  def- 
cendu (91). 

La  Barbinais  ne  fe  borna  point  à  ce  grand  fpeétacle  ,  qui  faifoit  le  prin-  Sacrifices  qui- 
cipal  fujet  de  difcorde.  Il  voulut  voir  auffi  les  facrifices  folemnels  ,  qui  fe  f< 
font  aux  Ancêtres  des  Familles  ,  3c  fur  la  nature  defquels  les  Millionnaires 
ne  s'accordoient  pas  mieux.  Le  Tito  d'Emouy  avoit  fait  élever  ,  aux  portes 
de  cette  Ville ,  un  Temple  fuperbe  aux  Efprits  de  fes  Ayeux.  Cet  ouvrage 
étoit  achevé  depuis  peu.  Le  Père  Laureari  confeilla  lui-même  à  la  Barbinais 
d'y  afîifter. 

J'allai  au  Temple,  dit-il  ;  &c  je  fus  placé  dans  un  lieu  à  l'écart,  d'où  je  Sacrifice  pous 
pouvois  voir  toures  les  circonftances  de  la  Cérémonie.  Ceux  qui  dévoient  y  Ancêcce** 
être  préfens  ,  s'étoient  affembiés  à  la  porte  ,  avant  le  lever  du  Soleil.  Le 
Chuchi ,  ou  le  Sacrificateur  ,  étoit  accompagné  de  deux  Miniftres  ,  appelles 
Fuchi ,  3c  de  plufieurs  autres  perfonnes  ,  qui  dévoient  aulîi  fervir  au  facrifice.  Ils-, 
s'étoient  préparés  à  cette  Fête  ,  par  un  jeûne  de  trois  jours,  pendant  lefquels 
ils  avoient  vécu  en  continence  ,  fans  manger  de  viande  3c  fans  boire  de  vin.» 
Le  Temple  étoit  magnifiquement  orné.  Les  tablettes  y  étoient  expofées  fur 
une  grande  table  en  forme  d'Autel ,  3c  couvertes  d'un  grand  voile.  On  avoir 
placé ,  fur  un  coin  de  l'Autel ,  une  Figure  humaine  de  paille  ,  qui  repré- 
lentoit  apparemment  le  Mort  à  l'honneur  duquel  on  faifoit  particulière- 
ment ce  facrifice.  Les  tables  étoient  couvertes  de  mets  differens  ,  tels  que  des 
poules ,  des  fruits  ,  du  vin  ,  du  riz  ,  3c  diverfes  fortes  de  poifïon. 

Auiîi-tôt  que  le  Prêtre  fut  entré  dans,  le  Temple,  il  lava  fes  mains;  3c  Diverfes  Prierez 
s'approchant  de  l'Autel  ,  avec  tous  fes  Miniftres  ,  il  expofa  les  tablettes  à 
la  vue  du  Peuple.  Tous  les  Affiftans  fe  mirent  à  genoux  ,  3c  fe  profternerent 
le  vifage  contre  terre.  Le  Maître  de  Cérémonie  dit  à  haute  voix  :  »  Nous  qui 
»  fommes  des  Enfans  refpectueux  envers  nos  Pères  ,  nous  vous  fervons  ,  nous 
»  vous  honorons  aujourd'hui  ,  3c  nous  vous  fupplions  de  venir  au  milieu  de 
»  nous ,  pour  recevoir  nos  vœux  3c  nos  offrandes.  Le  Peuple  ,  s'étant  mis  à  ge- 
noux trois  fois  de  fuite  ,  3c  s'étant  relevé  autant  de  fois  ,  le  Maître  de  Céré- 
monie cria  :  "  Que  le  Sacrificateur  vienne  s'approcher  de  l'Autel  ,  3c  qu'il  fe-' 
»  profterné  devant  les  Efprits.  Les  Efprits  font  déjà  defeendus.  Qu'on  leur 
^  offre  les  viandes.  Un  des  Miniftres  prit  alors  un  vafe  plein  de  vin,  3c  le 

foi)  Pages  135  &  précédentes. 
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— —  mie  entre  les  mains  du  Sacrificateur  ,  qui  le  répandit  fur  la  Fi<mre  humaine 

naisleGen-  ^e  Pai^e*  Le  Peuple  avant  recommencé  a  le  profterner ,  le  Prêtre  offrit,  de* 
til.  vant  les  tablettes  ,  des  viandes  &  des  fruits.         y 

\-j\6.  Le  Maître  des  Cérémonies  recommença  auflî  à  crier  ,   mais  d'une  voix 

Promettes  de  la  plus  forte  :  »  Buvez  le  vin  de  la  félicité.  Qu'il  foit  la  fource  des  biens  Se  des 
ue".  d"  An""  "  faveurs.  Le  Prêtre ,  ayant  bu  le  vin  ,  fit  cette  prière  :  »  Illuftes  Ancêtres , 
m  vous  avez  commandé  ,  au  Maître  des  Cérémonies  ,  de  nous  promettre  de 
»  votre  parr  des  biens  fans  fin.  C'en:  vous  qui  procurez  à  vos  Defcendans 
»  les  dons  magnifiques  du  Ciel ,  Se  qui  nous  donnez  àçs  moiflbns  abon- 
»  dantes  ,  une  longue  vie ,  &c.  Enfuite  ,  chacun  fe  mit  à  genoux.  J'admi- 
rai la  promptitude  avec  laquelle  tout  le  monde  obéiiïbit  au  Maître  des  Cé- 
rémonies. Les  Prêtres  &  les  Miniftres  prirent  les  Tablettes  ,  Se  les  recou- 
i  iiÉ  vrirent  comme  elles  l'avoient  été.   Les  viandes  Se  les  fruits  furent  diftribués 

aux  Aifiilans  ,  Se  le  Maître  des  Cérémonies  termina  fes  fondions  par  ce 
difeours  :  »  Soyez  furs  qu'en  récompenfe  du  Sacrifice  que  vous  venez  d'of- 
«  frir  ,  vous  recevrez  routes  fortes  de  faveurs  ,  de  biens  Se  de  richefles  , 
5»  une  heureufe  Se  abondante  lignée ,  une  longue  vie ,  le  repos  Se  la  paix. 
Le  Prêtre,  ayant  répété  les  mêmes  paroles,  mit  le  feu  à  un  monceau  de 
papiers  dorés ,  ronds  &  taillés  en  forme  de  monnoie.  Avant  que  de  fortir 
du  Temple  ,  chacun  fit ,  au  Tito  ,  un  certain  nombre  de  révérences  Se  de 
génuflexions  (92). 
Pefctiptionde  £a  Barbinais  joint,  à  ce  récit,  une  courte  defeription  de  la  grande  Pa- 
ie §SmouffS°"  aode  d'Emouy  ,  avec  le  foin  d'avertir  qu'elle  ne  fe  trouve  dans  aucune  au- 
tre Relation.  Ce  beau  Temple  eft  finie  à  deux  milles  de  la  Ville ,  dans  une 
Plaine ,  qui  fe  termine  ,  d'un  côté  à  la  Mer  ,  de  de  l'autre  à  une  fort  haute 
Montagne.  La  Mer,  par  dirférens  Canaux  ,  forme  devant  le  Frontifpiceune  nap- 
pe d'eau,  bordée  d'un  gazon  toujours  verd.  Toute  la  face  de  l'Edifice  eft  de  tren- 
te toifes.  Le  Portail  eft  d'une  grandeur  proportionnée  ,  Se  chargé  de  figures  en 
relief.  On  trouve  à  l'entrée  un  vafte  Portique  ,  pavé  de  grandes  pierres  quar- 
rées  &  polies  ,  au  milieu  duquel  s'élève  un  Autel ,  qui  foutient  une  Statue 
cololïale  de  bronze  doré  ,  aflife  ,  &  les  jambes  croifées.  Quatre  autres  Sta- 
tues ,  qui  font  dans  la  même  pofture  ,  autour  d'elle  ,  ne  lai  (lent  pas  d'avoir 
dix-huit  pieds  de  hauteur  ;  mais  elles  n'ont  d'admirable  que  la  beauté  de  la 
dorure.  Chacun  de  ces  coloffes  eft  compofé  d'un  feul  morceau  de  pierre  , 
Se  porte  en  main  fon  fymbole.  L'un  tient  un  Serpent ,  qui  fait  plufieurs 
replis  autour  de  fes  bras  ;  l'autre  ,  un  arc  bandé  ;  le  troifiéme  ,  une  hache 
d'armes  ,  &  le  dernier  une  efpece  de  guitarre. 

En  fortant  du  Portique  ,  on  entre  dans  une  avant-cour ,  quarrée ,  3c  pa- 
vée de  longues  pierres  grifes  ,  dont  la  moindre  à  dix  pieds  de  longueur  Se 
quatre  de  large,  Quatre  Pavillons ,  qui  forment  les  quatre  côtés  de  cette 
cour  ,  &  qui  fe  terminent  en  dômes  ,  communiquent  par  un  corydor  qui 
règne  à  l'entour.  Le  premier  contient  une  cloche  ,  de  dix  pieds  de  diamé- 
yll%TtMdC  tr^>  élevée  fur  une  fort  belle  charpente  (9$).  Dans  le  fécond  ,  on  voit  un 
Tambour  ,  d'une  groffeur  demefurce  ,  qui  fert  aux  Bonzes  ,  pour  annonce^ 

($2.)  P.igc  144  &  précédentes. 

(2j)  le  battant  des  cloches  Chinoifes  eft  eu  dehors ,  &  de  la  forme   d'un  martciaf 
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4es  jours  de  la  nouvelle  Se  de  la  pleine  Lune.  Les  deux  autres  Pavillons  ren-  ■     ■"  « 

ferment  les  ornemens  du  Temple  ,  8c  fervent  de  retraite  aux  Voyageurs  ,  NAIg  \Aq^1[ 
que  les  Bonzes  font  obligés  de  recevoir  8c  de  loger.  Au  milieu  de  la  cour  ,  TIL. 
on  voit  une  grande  Tour  ifolée  ,  qui  fe  termine  auffi  en   dôme  ,  où  l'on       171 6. 
monte  par  un  efcalier  de  pierre ,  qui  règne  en  dehors.   Le  dôme  de  cette 
Tour  eft  un  Temple  ,  dont  la  forme  intérieure  eft  quarrée.  La  voûte  eft  or- 
née de  Mofaïques ,  8c  les  murailles  font  revêtues  de  figures  de  pierres  en 
relief ,  qui  repréfentent  des  Animaux  8c  des  Monftres.  Les  colomnes ,  qui 
foutiennent  la  voûte  ,  font  de  bois  verniiTé.   Le  pavé  n'eft  compofé  que  de 
petits  coquillages ,  qui  forment ,  par  un  afïembiage  curieux ,  des  Oifeaux  , 
des  Papillons ,  des  fleurs  8c  d'autres  figures.    Les  Bonzes  brûlent  fans  ceiïe 
des  parfums  fur  l'Autel  ,  8c  n'entretiennent  pas  moins  foigneufement  le  feu 
des  lampes ,  qui  font  pendues  à  la  voûte.   A  l'une  des  extrémités  de  l'Au-     Autres  ioftnw 
tel ,  on  voit  une  Urne  de  bronze  ,  fur  laquelle  ils  frappent  par  intervalles ,  me»s« 
8c  qui  rend  un  fon  lugubre.  A  l'autre  bout  eft  une  machine  de  bois  ,  ovale 
8c  creufe ,  qui  fert  au  même  ufage  ,  furtout  lorfqu  on  chante  les  louanges 
de  l'idole  titulaire  du  Temple.  C'eft  la  Déeffe  Coanginpujjao.  Elle  eft  placée 
au  milieu  de  l'Autel ,  fur  une  fleur  de  bronze  dorée  ,  qui  lui  fert  de  bafe. 
Elle  tient  un  jeune  Enfant  dans  fes  bras.  Plufieurs  Idoles  fubalternes  font  ran- 
gées autour  d'elle,  dans  une  attitude  qui  marque  leur  refpeét.  8c  leur  dépendance. 

Les  Bonzes  ont  tracé  ,  fur  les  murs  de  ce  Temple  ,  divers  caractères  hié-  Figures  H»S* 
roglyphiques.  On  y  voit  un  Tableau  peint  à  frefque  ,  qui  repréfente  un  r°ê  yi>mtiues 
Etang  de  feu ,  où  plufieurs  hommes  femblent  nager  ;  les  uns  portés  fur  des 
Monftres  ,  les  autres  environnés  de  Dragons  8c  de  Serpens  ailés.  Au  milieu 
du  gouffre ,  on  apperçoit  un  rocher  efearpé  ,  fur  lequel  la  Déefie  du  Tem- 
ple eft  affife,  tenant  dans  fes  bras  un  Enfant  ,  qui  femble  appel!  er  tous  les 
Malheureux  qu'il  regréte  de  voir  dans  les  flammes  :  mais  un  Vieillard  ,  dont 
les  oreilles  font  pendantes  ,  8c  la  tête  armée  de  cornes ,  les  empêche  ,  à 
coups  de  maffue ,  de  s'élever  jufqu'au  fommet  du  rocher.  Les  Bonzes  refu- 
ferent  à  la  Barbinais  l'explication  qu'il  leur  demanda  fur  ce  Tableau.  Il  vit , 
derrière  l'Autel ,  une  efpece  de  Bibliothèque  ,  dont  les  Livres  traitent  du 
culte,  8c  de  la  forme  des  Sacrifices. 

Lorfqu'il  fut  defeendu  de  ce  Temple ,  on  lui  fit  traverfer  la  cour ,  pouf 
entrer  dans  une  Galerie ,  dont  les  murs  font  lambrifles.  Il  y  compta  vin^t- 
quatre  Statues  de  bronze  doré  ,  qui  repréfentoient  vingt -quatre  Philoso- 
phes ,  anciens  Difciples  de  Confucius.  Au  bout  de  ce  long  efpace  ,  il  arriva 
dans  une  grande  Salle ,  qui  eft  le  Réfectoire  des  Bonzes.  On  le  fit  pafTer 
delà  dans  un  affez  vafte  appartement ,  par  lequel  on  arrive  enfin  au  grand 
Temple.  On  y  monte  par  un  large  efcalier  de  pierre.  L'intérieur  eft  par-  Omemem  da 
ticuliérement  orné  de  vafes ,  remplis  de  fleurs  artificielles  ,  quoiqu'on  y  Sta»d  Temple* 
trouve  aufïl  les  deux  Inftrumens  de  Mufique ,  8c  les  autres  décorations  du 
premier  Temple.  L'Idole  principale  eft  fur  l'Autel  \  mais  on  ne  la  voit  qu'au 
travers  d'une  gaze  très  fine  ,  qui  forme  une  efpece  de  rideau.  Le  refte  de 
l'Edifice  confifte  en  plufieurs  grandes  chambres  ,  fort  propres  ,  mais  mal 
percées.  Les  Jardins  8c  les  Bofquets  font  pratiqués  fur  le  coteau  de  la  Moa- 
tagne  ,  où  l'on  a  taillé  ,  dans  le  roc  >  des  grettes  charmantes  (94). 

h  A)  Pages  173  &  précédentes, 
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— — I »       Les  François  vifiterent  fouvent  ce  Temple  ,  &  n'y  reçurent  que  des  ci- 

*Gen-  v^r^s  ^e  ^a  Parc  des  Bonzes.  Cependant  la  Barbinais  avertit  qu'il  ne   faut 


NAIS  LE 


TU#  pas  chercher  à  fatisfaire  entièrement  fa  curiofité  ,  ni  pénétrer  dans  les  Ap 

17 io.        partemens  où  l'on  n'eit  pas  introduit;  furtout,  dit-il,  Ci  l'on  n'efl  pas  bien 

accompagné.   Les  Bonzes ,  à  qui  le  commerce  des  femmes  e(t  interdit ,  fous 

de  rigoureufes  peines  ,  8c  qui  en  gardent  fouvent  dans  des  lieux  fecrets , 

fe  vangent  d'une  curiofité  trop  indiferete.  Le  Père  Laureati  lui  raconta  que 

près  de  Focheou ,  lieu  de  fa  réfîdence ,  il  y  avoit  un  fameux  Monaftere  des 

incontinence    principaux  Bonzes  de  cette  Province.  La  fille  d'un  Dodeur  Chinois  ,  retour- 

des  fionzes.        nan£  cnez  çQn  pere  ^  {u[v[q  Je  jeux  femmes ,  8c  portée ,  fuivant  Fufage  du 

Pays  ,  dans  une  chaife  couverte  ,  eut  la  dévotion  d'entrer  dans  ce  Temple , 
&:  fit  avertir  les  Bonzes  de  fe  retirer  ,  tandis  qu'elle  y  feroit  fi  prière.  Leur 
Chef  fe  cacha  derrière  l'Autel,  vit  cette  jeune perfonne  ,  8c  conçut  pour  elle 
une  paillon  fi  vive ,  qu'ayant  fait  arrêter  fur  le  champ  les  deux  Suivantes  par 
quelques  autres  Bonzes ,  il  fe  faifit  d'elle ,  malgré  fes  cris  5c  Ces  larmes.  Le 
Dodeur  apprit  bientôt  que  fa  fille  étoit  entrée  dans  le  Temple ,  8c  qu'elle  y 
avoit  difparue.  En  vain  la  redemanda-t'il  aux  Bonzes.  Ils  s'accordèrent  à  ré- 
pondre qu'elle  étoit  fortie  ,  après  avoir  fait  fa  prière.  Mais ,  élevé  dans  le 
mépris  de  la  fuperftition ,  comme  tous  les  Lettrés  Chinois ,  il  s'adrefla  au 
Général  des  Tartares  de  la  Province.  Les  Bonzes  fe  virent  forcés  de  fe  jufti- 
fier.  Ils  fe  flattèrent  de  mettre  le  Peuple  dans  leurs  intérêts ,  en  publiant  que 
leur  Dieu  étoit  devenu  amoureux  de  la  jeune  fille  &c  qu'il  l'avoit  enlevée.  Les 

Ï>lus  adroits  entreprirent  même  de  faire  comprendre  ,  au  Dodeur , k  combien 
'Idole  avoit  fait  d'honneur  à  fon  fang ,   par  une  Ci  belle  alliance.  Mais  le 
Général  Tartare  ,  méprifant  ces  Fables  ,  fe  rendit  au  Monaftere  ,  en  examina 
foigneufement  tous  les  réduits ,  8c  trouva  ,  dans  un   lieu  fouterrain  ,   plus 
de  trente  femmes  ,  entre  lefquelles  le  Dodeur  reconnut  fa  fille.  Auiîî-tôo 
qu'elles  furent  forties  de  leur  prifon ,  le  Général  fit  mettre  le  feu  aux  qua- 
tre coins  de  l'Edifice  ,  Se  brûla  le  Temple ,   les  Autels ,   les  Dieux  8c  les 
Miniftres  (95). 
n-TaBarbir?aBi$       ^a  Barbinais  ,  qui  faifoit  fon  féjour  dans  une  Communauté  de  Bonzes, 
rend  aux  Bonzes  n'y  apperçut  rien  de  fi  révoltant.  »  Leur  culte  ,  dit-il ,  ne  s'étend  pas  fort 
de  colomfou.      „  j0jn<    Uniquement  occupés  de  l'entretien  des  lampes ,  ou  du  foin  de  re- 
t>  cevoir  ceux  qui  viennent  faire  leurs  prières ,  ils  mènent  une  vie  molle  8c 
m  oifive.  Ils  n'ont  aucun  revenu  fixe.  Ils  vont ,  de  porte  en  porte  ,  une  clo- 
»  chette  à  la  rnain ,  mandier  les  fecours  nécefïaires  à  la  vie.  Lorfqu'un  Chi- 
»  nois  fait  quelque  fête  ,  à  l'honneur  de  l'Idole  qu'il  garde  dans  fa  maifon , 
m  il  appelle  les  Bonzes ,  qui ,  revêtus  de  longues  chappes  brodées ,   portent 
*>  l'Idole  par  les  rues  :  ils  marchent  deux  a  deux ,  tenant  à  la  main  plufieurs 
*  banderolles  garnies  de  fonnettos  ,  8c  le  Peuple  les  fuit  ,  par  curiofité  plu- 
$>  tôt  que  par  dévotion.  Au  jour  de  la  nouvelle  8c  de  la  pleine  Lune ,  ils 
»  fe  lovent  pendant  la  nuit ,  pour  réciter  des  prières.  Il  m'a  fembié  qu'ils 
»>  répétoient  toujours  la  même  chofe  ,  avec  autant  de  modeftie  &  de  dévo- 
»   tion  ,  que  s'ils  avoient  quelque  idée  des  Dieux  qu'ils  invoquent.  Ils  affec- 
s»  tent  une  grande  humilité  dans  les  complimens  qu'ils  fe  font  entreux.  Ils 

{9 S)  PaSc   l79> 

»  fe 
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»•  fe  profternent  les  uns  devant  les  autres.  Mais  comme  ils  fe  traitent  enfui- 
»  te  ,  ôc  que  le  plus  fouvent  ils  s'enivrent ,  la  vifite ,  qui  commence  par  des 
»  civilités ,  finit  prefque  toujours  par  des  invectives  mutuelles. 


La  Barbï- 

NAIS  LtGtN- 
TIL. 

Ce  font-là  ,  continue  l'Auteur,  des  détails  que  j'ai  fans  ceffe  devant  les  1716. 
yeux ,  depuis  que  j'habite  le  Monaftere  de  Colomfou.  Les  Bonzes  m'y  ont 
cédé ,  depuis  cinq  mois ,  un  fort  joli  appartement ,  fous  le  bon  plaifir  des 
Mandarins.  Il  y  a  quelques  jours  que  je  faillis  d'être  étouffé  dans  mon  lit ,  simplicité  d'ua 
par  la  fumée  d'un  facnhce.  Je  fortis  brufquement  de  ma  chambre ,  ôc  le  BoûZe* 
premier  objet  que  j'apperçus  fut  une  table  couverte  de  Poules  bouillies ,  de 
Canards  ,  de  Poiflbn  ,  ôcc.  Je  vis  le  Bonze  ,  qui  me  loge ,  fort  occupé  à 
brider  du  papier  doré ,  dans  fon  urne  facrée.  Je  jugeai  d'abord  qu'il  faifoit 
quelque  important  facrifice  ;  mais  je  ne  pouvois  comprendre  pour  quoi  il  le 
faifoit  à  ma  porte.  Je  lui  en  demandai  la  raifon  :  Votre  Dieu ,  me  dit-il 
en  pleurant ,  tue  toutes  mes  Chèvres.  Depuis  que  vous  demeurez  dans  cette 
Ifle ,  j'ai  perdu  la  moitié  de  mon  troupeau.  Je  tâche  de  fléchir  ce  terrible 
Dieu  par  les  viandes  que  je  lui  offre.  Il  me  fit  voir  quelques  caractères  hié- 
roglyphiques ,  qu'il  avoit  tracés  fur  ma  porte  ,  par  lefquels  il  prétendoit 
conjurer  le  Dieu  des  François.  Je  voulus  le  défabufer  ;  mais  je  n'y  réuflis 
pas.  Cependant ,  m'étant  informé  du  fujet  de  fon  chagrin  ,  j'appris  que  nos 
Matelots  venoient  chaque  jour  dans  la  petite  Ifle  de  Colomfou  >  où  Ton  en  profitent?50* 
avoit  dreffé  un  Tente ,  pour  metrre  à.  couvert  le,s  uftanciles  du  Vaifleau ,  ôc 
que  s'imaginant  plaire  au  Ciel  en  volant  un  Bonze  ,  ils  mettoient  dans  l'o- 
reille de  les  meilleurs  Chevreaux  une  groflè  épingle  de  fer ,  qui  pénétroit 
jufqu'au  cerveau.  Ces  animaux  en  mouroient  bien-tôt  ;  Ôc  le  Bonze ,  attri- 
buant cette  mortalité  à  quelque  maladie  contagieufe  ,  dont  il  aceufoit  le 
Dieu  des  François  ,  les  jettoit  à  la  voirie.  Les  Matelots  fe  hâtoient  de  les 
emporter  ,  &c  rioient  beaucoup  de  fa  fimplicité. 

Le  Père  Laureati  ne  fit  pas  difficulté  de  raconter ,  à  la  Barbinais  ,  plu-      Trait*  curieux 
fieurs  circonftances ,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Recueils  du  Père  du  ï*co"tésf* !*  |arJ 
Halde.   Elles  regardent  particulièrement  le  fameux  Empereur  Kamhi ,   qui  p«eur  Kamfcu 
occupoit  encore  le  Trône.  Il  regnoit  depuis  environ  cinquante  ans ,   ôc  fon 
âge  etoit  de  foixante  ôc  trois.  Le  goût  qu'il  avoit  pour  nos  Sciences  ôc  nos 
Arts  lui  faifoit  tolérer  les  Miflionnaires  ,  ôc  l'établiflement  d'une  Religion 
étrangère  dans  l'Empire  :  mais  il  n'avoit  aucune  difpofition  à  l'embraffer. 
Il  avoit  tout  l'orgueil  ôc  le  fafte  des   Monarques  Orientaux.  Sa  vanité  ne 
pou  voit  fouffrir  que  dans  les  Cartes  Géographiques  ,  on  ne  mît  pas  fon  Em- 
pire au  centre  du  Monde  *,    ôc  quelques  Jefuites  furent  obligés  ,    pour  lui 
plaire ,  de  renverfer  l'ordre ,  dans  une  Carte  Chinoife ,  qu'il  leur  fit  faire 
à  Pékin.  Il  rejetta  deux  Globes,  d'une  rare  beauté  ,  qu'un  Négociant  An-' 
glois  lui  avoit  offerts  ,  par  la  feule  raifon  que  la  Chine  n'y  étoit  pas  fituée 
comme  il  le  defiroit.  Sa  prévention  ,  pour  le  Pays  dont  il  étoit  le  Maître  , 
alloit  jufqu'à  fe  tromper  lui-même  pour  tromper  les  autres.  S'il  voyoit  quel- 
que nouvel  ouvrage  de  l'Europe  ,  il  ordonnoit  fecrettement ,  à  fes  Ouvriers  5 
de  le  contrefaire -,  6c  le  faifant  voir  en  fuite  aux  Millionnaires,  comme  une 
production  du  génie  Chinois  ,  il  leur  demandoit ,  avec  beaucoup  de  fens  froid  » 
fi  les  Européens  faifoient  les  mêmes  ouvrages } 

Sa  curiofité  n'ayant  point  de  bornes ,  il  voulut  un  jour  s'enyvrer  ,    pout 
Tome  XL  Ffff 
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17  I<J. 
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conn.oître  les  effets  du  vin.  Un  Mandarin ,  qui  palToit  pour  une  tête  forte  * 
reçut  ordre  de  boire  avec  lui.  On  lui  apporta  l\qs  vins  de  l'Europe  ,  ïurtout 
des  Ifles  Canaries ,  dont  les  Gouverneurs  des  Villes  Maritimes  avoient  foin  de 
fournir  conftamment  fa  table.  Il  s'enyvra.  Les  vapeurs  de  l^vrefTe  l'ayant 
plongé  dans  un  profond  fommeil ,  le  Mandarin  pafla  dans  l'Antichambre 
des  Eunuques ,  &  leur  dit  que  l'Empereur  étoit  y  vre  ;  qu'il  étoit  à  craindre 
qu'il  ne  contractât  l'habitude  de  boire  avec  excès  -,  que  le  vin  aigriroic 
encore  fon  humeur,  naturellement  violente  ,  &c  que  dans  cet  état  il  n'épar- 
gneroit  point  fes  plus  chers  Favoris.  Pour  nous  mettre  à  couvert  d'un  û 
grand  mal  ,  ajouta  le  Mandarin  ,  il  faut  que  vous  me  chargiez  de  chaînes , 
8c  que  vous  me  faiîîez  mettre  dans  un  Cachot ,  comme  fi  Tordre  venoit  de 
lui.  LailTez-moi  le  foin  du  refte.  Les  Eunuques  approuvèrent  cette  idée  3 
pour  leur  propre  intérêt.  L'Empereur ,  furpris  de  fe  trouver  feul ,  à  fon 
réveil  ,  demanda  pourquoi  le  Mandarin  l'avoit  quitté.  Ils  répondirent 
qu'ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  à  Sa  MajefTé  ,  on  l'avoit  conduit ,  par 
fon  ordre  ,  dans  une  étroite  prifon  ,  où  il  devoir  recevoir  la  mort.  Le  Mo- 
narque parut  long- temps  rêveur ,  8c  donna  ordre  enfin  que  le  Mandarin  fûc 
amené.  On  le  fit  paroître ,  chargé  de  fes  chaînes.  Il  fe  profterna  aux  pieds 
de  l'Empereur  ,  comme  un  Criminel ,  qui  attend  l'Arrêt  de  fon  fupplice.  Qui 
t'a  mis  en  cet  état»  lui  dit  ce  Prince?  quel  crime  as-tu  commis?  Mon  cri- 
me ,  je  l'ignore  ,  lui  répondit  le  Mandarin.  Je  fçais  feulement  que  Votre 
Majefté  m'a  fait  jetter  dans  un  noir  Cachot,  8c  que  lorfqu'on  m'en  a  tiré, 
J'attendois  la  mort.  L'Empereur  retomba  dans  une  profonde  rêverie.  Il  parut 
furpris  8c  troublé.  Enfin  ,  rejettant ,  fur  les  fumées  de  l'yvrelTe  ,  une  violence 
dont  il  ne  confervoit  aucun  fouvenir  ,  il  fit  ôter  fes  chaînes  ,  au  Mandarin  , 
8c  le  renvoya  libre.  Depuis  cette  Avanture  ,  on  remarqua  qu'il  évitoit  les 
excès  du  vin  (89). 

Le  même  Millionnaire  ,  pour  peindre  l'avarice  de  Kamhi  ,  racontoit  en- 
core a  la  Barbinais  que  fe  promenant ,  il  y  avoit  quelques  années  ,  dans 
un  Parc  cle  la  Ville  de  Nankin  ,  il  avoit  appelle  un  Mandarin  de  fa  fuite , 
qui  pafîoit  pour  le  plus  riche  Particulier  de  l'Empire  ,  8c  qu'il  lui  avoic 
ordonné  de  prendre  la  bride  d'un  âne  ,  fur  lequel  il  monta  ,  &  de  le 
conduire  autour  du  Parc.  Le  Mandarin  obéit ,  8c  reçut  un  tael  pour  récom- 
penfe.  L'Empereur  voulut ,  à  fon  tour  ,  lui  donner  le  même  amufement. 
En  vain  le  Mandarin  s'en  excufa.  Il  fallut  fouffrir  que  fon  Maître  lui  ren- 
dît l'office  de  Palfrenier.  Après  cette  bizarre  promenade  y  combien  de  fois , 
lui  dit  l'Empereur  ,  fuis-je  plus  grand  8c  plus  pmflant  que  toi  ?  Le  Man- 
darin ,  fe  profternant  à  fes  pieds  ,  lui  répondit  que  la  comparaifon  croie 
impotfîble.  Eh  bien  ,  répliqua  Kamhi  ,  je  veux  la  faire  moi-même.  Je  fuis 
vingt  mille  fois  plus  grand  que  toi.  Ainfi  tu  payeras  ma  peine  ,  a  propor- 
tion du  prix  que  j'ai  crû  devoir  mettre  à  la  tienne.  Le  Mandarin  paya- 
vingt  mille  taels  ,  en  fe  félicitant  fans  doute  de  la  modciHe  de  fon  Squm 
Ycrain  (90). 
7717.  Après  avoir  pafTé    environ   fept  mois  dans  1*1  fie  d'Emouy  ,  le   Vaiflèaa 

Départ  de  rifle  François  remit  a  la  voile,  le  12  de  Janvier   17  17  -,  8c  dans  l'efpace   d'un 
ûiu.cuy.         mQ|s  jj  arnva  fieureufement  à  la  vue  de  plusieurs  llles ,  qui  foi  ment  l'em- 

(85?)  Pages  308   &  précédentes,  (90)  Ibidem, 
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bouchure  du  Détroit  de  Malaca.    Elles  forment  une  perfpective  charmante  ,    - 

par  la  verdure  des  arbres  dont  elles    font  couvertes.    Cependant  la  Barbi-       La  Barbi~ 
nais  s'étonne  »  qu'on  ofe  fe  guider  fur  les  vues ,  ou  les  perfpe6Hves  ,  d'une  TfLS  LE     EN" 
Terre  qu'on  deiîine  fur  Mer.  Il  avoir  des  Plans,  levés  par  de  très  habiles        1717. 
gens  -,  Se  les  Terres  ,  les  Montagnes  ,  ôcc.  ne  paroiifent  point  à  (es  yeux     Plans  levés  en 
telles  qu'elles  étoient  defîmées.   Il  eft.  perfuadé  ,  dit-il  ,  que  fi  deux  In-   ?^er  » .  toui0"» 
génieurs  lèvent  ,  dans   deux  Vaiffeaux  différens  ,   le  Plan  d'une  même 
Terre  ,  ce  Plan  ne  paroîtra  pas  le  même  ,  fi  la  diftance  des  deux  Vaiffeaux 
eft  feulement  d'une  demie  lieue.  Ainfi ,  pour  fe  fervir  utilement  de  tous 
les  Plans  qu'on  porte  ordinairement  fur  Mer  ,  il  faudroit  que  le  VaifTeau  , 
où  l'on  eft ,  fe  trouvât  précifément  au  même  point  que  celui  fur  lequel  ils 
ont  été  levés  -,  ce  qui  lui  paroît  impofiible.  Il  croit  aufiî   que  depuis  la 
Chine  jufqu'au  détroit  de  Malaca  ,  la  fonde  8c  la  latitude  font  les  meil- 
leurs Guides.    Il  faut  peu  fe  fier  aux  Courans  ,  qui  font  variables  fuivant 
les  faifons,  &  qui  n'ont  pas  toujours  la  même  force  (91). 
Le  1 G  ,  à  deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra ,  les  François  fe  virent  dans      Avamurc  fine 
la  néceiîité  de  commettre  une  action  qu'ils  fe  reprochèrent  amèrement ,  8c  honneur  ^aux* 
dont  le  récit  même  ,  joint  au  vif  regret  qu'ils  en  eurent ,  fait  un  honneur  Françoii. 
extrême  à  la  générofité  de  leur  Nation ,  dans  des  Mers  où  l'on  n'a  pas  vu 
jufqu'à  préfent  que  les  autres  Européens  fe  piquent  de  la  même  délicatefïe. 
Ils  fe  trouvèrent  tout  d'un  coup  à  quatre  braffes  de  profondeur  ,  fans  pou- 
voir reconnoître  le  Canal ,  dont  ils  s'étoient  écartés  par  degrés.    Dans  cet 
embarras ,  ils  jetterent  l'ancre  :  mais ,  une  heure  après ,  tandis  qu'on  déli- 
bérait fur  le  péril  préfent  ,   on  s'apperçut  que  le  fond  étoit  encore  dimi- 
nué d'une  demie  braffe ,  &  qu'il  ne  s'en  falloit  pas  un  pied  que  le  Vaif- 
feau  ne  fut  échoué.  La  peur  augmenta  le  danger.  Les  Matelots  n'écoutoient 
plus  les  ordres  des  Officiers  ,  8c  la  prudence  n'étoit  pas  moins  oubliée  que 
la  foumiffion.  •*  Enfin  ,  la  néceflité  5  confefTe  l'Auteur,  nous  rendit  injuftes,     Dans  quel  duti 
»  8c  nous  empêcha  même  de  confidérer  un  aurre  péril ,  auquel  nous  allions  gfr  ils  fe  irous 
»  nous  expofer.  Nous  tirâmes  un  coup  de  canon  à  boulet ,  fur  un  Brigan- 
»  tin  Malai  ,  qui  palToit  entre  la  Côte  de  Sumatra  8c  notre  Vaifïèau.  Les 
»  Malais  amenèrent  auill-tôt  leurs  voiles  *,  8c  nous  nous  jettâmes ,  cinq  ou 
»  fix ,  dans  la  Chaloupe  ,  avec  nos  armes  ,  fans  fçavoir  encore  quel  étoit 
«  notre  defifein.  Je  procède  ,  en  particulier ,  que  je  fus  pouffé  par  un  mou- 
»  vement  dont  je  ne  fus  pas  le  maître.  Cependant ,  aufli-tôt  que  nous  eu- 
»  mes  lanTé  le  VaifTeau  ,  on  nous  avertit ,  avec  le  Porte-voix ,  de  prendre  un 
»  Pilote  ,  de  gré  ou  de  force.    Nous  abordâmes  le  Brigantin ,  où  nous  ne 
vîmes  d'abord  que  fept  ou  huit  hommes  ,  qui  achevoient  de  charger  quel- 
ques petits  canons  de  bronze.   Leur  Chef  nous  ayant  demandé  ,  par  divers 
fignes ,  ce  que  nous  defirions  de  lui ,  nous  lui  répondîmes  ,  dans  le  même 
langage  ,  que  nous  avions  befoin  d'un  Pilote ,  pour  nous  conduire  dans  le 
Canal  du  Détroit.  Une  vieille  Femme  ,  qui  fe  tenoit  aflife  dans  un  coin , 
m' ayant  dit  quelques  paroles ,  en  mauvais  Portugais ,  je  lui  expliquai  nos 
intentions  ;  mais  lorfqu'elle  les  eut  connues  ,  elle    feignit  de  ne  les  pas 
entendre. 

foi)  Ibidem  ,  Tome  III.  paee  17. 
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■  Cependant  nous  avions  pofté  deux  de  nos  gens  à  la  poupe  ,  Se  deux  à 

naisle^Gen"  *a  Proue  >  avec  ordre  de  Faire  feu  fur  les  Malais  ,   s'ils  nous    attaquoient 
TIL<  avec  trop  davantage.  Ceux  qui  étoient  à  la  proue  m'avertirent  que  le  Bri- 

1717.       gamin  étoit  emporté  par  le  Courant,  8c  que  les  Malais  n'avoient  pas  jette 
Leur  combat  paricre.  Je  les  preffai  de  la  jetter.  Ils  arrêtèrent  ainfi  ce  Bâtiment ,  qui  étoit 
UêSl  Vai  MU  déjà  hors  de  la  portée  du  canon  du  nôtre.    Nous  fîmes  enfuite  palier  dans 
notre  Chaloupe,  la  vieille  Femme,  le  Capitaine,  qui  étoit  fon  Fils  ,  une 
autre  Femme  ,  &  deux  Malais ,  comme  des  otages  nécefiaires  à  notre  fure- 
té. La  violence  ,  que  nous  fumes  obligés  d'employer ,  leur  ayant  fait  jetter 
des  cris  ,  plufieurs  autres  Malais  fortirent  aufii-tôt  du  fond  de  cale  ,  d'un  air 
fi  furieux  ,  »  que  nous  ne  pûmes  douter  qu'ils  n'eufTent  formé'  quelque  def- 
»  fein  contre  nous.  Nos  regards  fe  tournèrent  triftement  vers  notre  Vaiueau-, 
»  3c  nous  vîmes ,  avec  douleur ,  qu'il  nous  étoit  impoffible  d'en  recevoir 
Combat  ini.    "  du  fecours.  Cependant  le  danger  devenoit  terrible.  Quoiqu'on  n'eut  apper- 
pjé?o-  »  çu  que  fept  ou  huit  hommes  ,,  en  entrant  dans  le  Brigantin  ,  ils  étoient 

»  plus  de  foixante,  qui  commencèrent  à  fortir  tumultueufement  du  fond 
»  de  cale.  La  crainte  d'être  accablés  par  le  nombre  ,  fi  nous  leur  laiflîons 
»  le  temps  de  safTembler,  &  de  reconnoître  l'inégalité  de  nos  forces ,  nous 
»  fit  charger  ceux  qui  étoient  montés  les  premiers.  Ils  tirèrent  leurs  poi- 
»  gnards ,  pour  fe  défendre  \  3c  dans  le  même  temps ,  nous  vîmes  paroître 
»  derrière  nous  ,  d'autres  Malais ,  qui  s'étoient  cachés  dans  la  chambre  de 
;i  poupe.  Heureufement ,  aucun  des  nôtres  ne  fit  feu  fur  eux  -,  3c  nous  con- 
»  tentant  de  les  repoufier  par  le  mouvement  de  nos  fabres  ,  nous  les  con- 
»  traignîmes ,  après  une  légère  réfiftance,  de  rentrer  tous  dans  le  fond  de 
»  cale.  Quelques-uns  néanmoins  furent  bielTés.  Nous  ôtames ,  de  la  cha m- 
»  bre  de  poupe,  un  afiez  grand  nombres  d'armes ,  dont  il  n'avoient  pas  eu 
»  le  temps  de  fe  fervir  dans  leur  furprife ,  3c  nous  fermâmes  foigneufement 
«  les  écoutilles.  Notre  defiein  n'étoit  pas  de  leur  nuire  -,  3c  nous  gémifîîons 
»  au  contraire  de  nous  voir  forcés  à  la  violence  :  mais  ils  nous  auroient  in- 
»  failliblement  maiTàcrés ,  fi  nous  avions  perdu  le  temps  à  vouloir  les  con- 
»  vaincre  de  la  droiture  de  nos  intentions. 

Le  calme  paroiffant  rétabli  ,  nous  tranfportâmes ,  dans  notre  Chaloupe, 
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les  François  ti-  toutes  les  armes  que  nous  avions  trouvées.  Elles  conliltoient  en  quantité 
mi  de  leurs  £Q  \ances  9  &  flx  petits  pierriers  de  fonte,  que  nos  Ennemis  auroient  pu 
faire  fervir  contre  nous  ,  pendant  notre  retour  au  VaifTeau.  Leur  Capitaine, 
que  nous  emmenions  malgré  lui ,  ne  laifia  point  de  donner  divers  ordres  à 
les  Matelots  ,  pour  la  fureté  de  notre  route  ;  3c  nous  partîmes  fous  fa  con- 
duite. Ces  malheureux  Malais  pleuroient  amèrement.  La  Vieille  feule  nous 
regardoit  d'un  œil  (ec  ,  de  me  dit  hardiment ,  en  mauvais  Portugais  ,  que 
loin  de  nous  craindre  ,  elle  étoit  fûre  que  ii  nous  étions  Chrétiens ,  nous 
n'aurions  pas  l'injuftice  de  l'arracher  du  fein  de  fa  Patrie  ,  3c  de  la  réduire 
à  l'efclavage.  Cette  fermeté  metonna.  Je  lui  fis  comprendre  que  nous  ne 
penfions  en  effet  qu'à  tirer  ,  de  fon  fils  ,  un  fecours  qui  nous  étoit  necef- 
faire  ,  dans  le  deflTein  de  le  récompenfer  de  (es  peines ,  3c  de  lui  reftituer 
rout  ce  qu'on  avoit  enlevé  du  Brigantin.  Enfuite  ,  lui  ayant  demandé  quel 
oroit  fon  Pays  ,  elle  me  répondit  qu'elle  étoit  de  Cambaye  -,  que  fon  fils 
avoit  aimé  le  Brigantin  ,  pour  tranfporter  du   riz  à  l'Iilè  de  Java  ,  3c  que 
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k  plupart  des  Malais ,  qu'il  avoit  à  bord  ,  n'étoient  que  des  Paffàgers. 

En  arrivant  au  VaifTeau  ,  le  Capitaine  Indien  ,  fit  l'office  de  Pilote."  Il  nous      La  Sa*;31" 
confeilla  de  lever  l'ancre  ,  pour  aller  mouiller  une  portée  de  fufil  plus  loin.  TI*  * 
Nous  y  paflfâmes  tranquillement  la  nuit.    Mais ,  à  l'arrivée  du  jour  ,  nous       ii\7 
fumes  furpris  de  ne  plus  voir  le  Brigantin ,  qui  s'étoit  échappé  à  la  faveur       Le  capitaine 
des  ténèbres.    Le  Capitaine  Indien  pouffa  des  cris  ,  s'arracha  les  cheveux  ,  b"^"^  lou 
Se  nous  reprocha  la  perte  de  fon  Vaifleau ,  dont  il  ne  douta  point  que  les 
PafTagers  Malais  ne  fe  fuiTent  faifis  dans  fon  abfence.    Il  fit  des  plaintes  fi 
touchantes  ,  que  par  compaflîon  ,  Se  pour  ne  pas  nous  rendre  coupables  d'une 
autre  injuftice  ,  nous  nous  rendîmes  à  la  prière  qu'il  nous  fit  ,  de  le  mettre  au 
rivage  ,  à  la  dernière  Pointe  de  Sumatra.  La  joie ,  de  fe  revoir  en  îiberté  , 
parut  diminuer  fon  inquiétude.  On  lui  donna  vingt  piaftres ,  un  fac  de  bif- 
cuit ,  trois  bouteilles  de  vin  ,  Se  deux  flaccons  d'eau-de-vie  3  avec  de  la  pou- 
dre &  des  balles  ,  qu'il  avoit  demandées  pour  fe  défendre  des  Bêtes  farou- 
ches ,  qui  font  en  grand  nombre  'fur  cette  Côte.  On  lui  rendit  fes  pierriers 
ôc  fes  lances.  Enfin ,  lorfqu'il  fut  prêt  à  s'embarquer  dans  Je  Canot  du  Vaif- 
feau,  plufieurs  François  eurent  la  générofité  de  lui  fervir  d'efeorte.  Je  fus  de 
ce  nombre. 

Nous  nous  armâmes  chacun  d'un  fufil  Se  d'un  fabre,  de  nous  fîmes  route  Rencontre  d'un 
vers  le  rivage  ;  tandis  que  notre  VaifTeau  continua  la  fienne  à  petites  voiles  ,  Seig 
pour  doubler  la  dernière  pointe  du  Sud  de  l'Ifle.  Nous  nous  approchâmes 
de  terre  à  la  portée  du  fufil.  Mais  un  grand  banc  ,  dont  le  rivage  eft  bordé  , 
nous  obligea  de  la  côtoyer  pendant  plus  d'une  lieue,  fans  pouvoir  y  def- 
cendre.  Notre  impatience  étoit  fort  vive  ,  furtout  à  la  vue  de  plufieurs 
Chats  -  Tigres ,  Se  d'autres  Animaux  ,  que  nous  regrettions  de  ne  pouvoir 
tirer.  Après  avoir  vogué  plus  de  deux  heures  ,  nous  touchions  prefqu'à  la 
pointe  du  Sud ,  lorfque  nous  apperçûmes  une  petite  Galiote  a  rames ,  qui 
venoit  a  nous  le  long  du  rivage.  Nous  n'étions  que  fix  François  armés.  Nos 
amis ,  qui  nous  voy oient  du  VaifTeau ,  craignirent  que  nous  ne  fuilions  at- 
taqués par  les  Indiens  de  ce  Bâtiment ,  lorfqu'ils  auroient  reconnu  notre  pe- 
tit nombre,  Se  ne  doutèrent  pas  qu'ils  n'y  fufTent  même  excités  par  les  Ma- 
lais ,  que  nous  tenions  encore  fous  le  joug.  On  fe  hâta  d  armer  la  Chalou- 
pe ,  où  la  plupart  des  Officiers  8c  des  Volontaires  s'embarquèrent  ardem- 
ment, pour  accourir  à  notre  fecours.  Mais  comme  nous  étions  pouffes  par 
lèvent  ,  nous  abordâmes  la  Galiote  avant  qu'ils  eufTent  fait  la  moitié  du 
chemin.  C'étoit  un  Bâtiment  ras  Se  fans  canon  ,  monté  par  une  vingtaine 
d'Indiens  nuds  ,  au  milieu  defquels  on  diftinguoit  un  Seigneur  de  Sumatra. 
Nos  fufils  ,  dont  nous  les  couchâmes  en  joue  ,  les  rendirent  immobiles  ;  8c 
la  vivacité  avec  laquelle  ils  fe  virent  aborder ,  leur  fit  croire  fans  doute  que 
leur  vie  étoit  menacée.  Cependant,  la  vieille  femme ,  qui  étoit  avec  nous, 
Se  que  ce  mouvement  nous  avoit  fait  perdre  de  vue ,  fauta  légèrement  dans  la 
Galiote.  Nous  doutâmes ,  d'abord  ,  fi  ce  n'étôit  pas  pour  animer  ces  Infulaires  G^nérofiré  H*u* 
au  combat;  mais  après  quelques  difeours  qu'elle  parut  leur  tenir,  nous  fù-  "r  Feaitric  in- 
ities agréablement  furpris  de  voir  leur  Chef  porter  les  mains  à  fa  tête  ,  8c 
nous  faluer  à  la  manière  des  Maures.  Il  étoir  revêtu  d'une  longue  robbe  ,  de 
toile  des  Indes.  Un  grand  chapeau ,  tiiTu  de  joncs ,  garantiffoit  fa  tête  des 
ardeurs  du  Soleil,  Ses  doigts  étoiént  chargés  d'anneaux  8c  d'émeraudes. 

Ffff   iij; 
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Nos  Malais  nous  prièrent  alors  de  les  laiffer  paflèr  tous  dans  cette  Ga- 

A     Gen-  ^otce  »    &  nous  ment  entendre  qu'en  remontant  le  Détroit ,  ils  efperoienr. 

riL#  retrouver  plus  facilement  leur  Brigantin.  Nous  leur  accordâmes  tout  ce  qu'ils 

17 17.        demandèrent  de  nous.  Leurs  provifions  8c  leurs  armes  furent  tranfportées  à 

sa   fierté  en  leur  fuite ,  par  nos  propres  Matelots.  Lorfqu'iis  eurent  quitté  le  Canot ,  nous 

cois!*™  6!  rân  fîm^s  des  exeufes  civiles  au  Capitaine  -,  mais  il  affe&a  de  ne  pas  nous  répondre. 
La  vieille  femme  ,  plus  fenfible  à  l'ofFenfe  qu'aux  réparations ,  malgré  le 
fer  vice  qu'elle  venoit  de  nous  rendre ,  garda  de  même  un  profond  filence  , 
tous  deux  apparemment  pour  fe  vanger  de  leur  perte  par  nos  remords  *,  car  ils 
avoient  pu  remarquer  que  nous  étions  vivemenr  touchés  du  mai  que  nous 
leur  avions  caufé.  Notre  Pilote  ayant  fait  mettre  à  la  voile ,  après  notre  re- 
tour ,  nous  ignorons  fi  ces  malheureux  Indiens  retrouvèrent  le  Brigantin  ,  ÔC 
nous  ne  fçavons  pas  mieux  fi  la  force  de  la  néceflité  peut  nous  avoir  juftifïés 
devant  le  Ciel  (yz). 
obfetvatîons       La  Barbinais ,  le  formant  à  la  navigation  par  l'expérience  &  l'exemple  , 

UDèuoïtûcUi  donne   lcl   quelques  lumières  importantes   fur   le   refte  du  même  Partage. 

sonde  Après  avoir  obfervé  que  l'Ifle  de  Sumatra  forme  trois  Détroits  confidérables  -, 

celui  de  Malaca  ,  vers  le  Nord  -,  a  l'Orient ,  celui  de  Banca ,  avec  l'Ifle  de  ce 
nom ,  8c  au  Midi  celui  de  la  Sonde  ,  avec  l'Ifle  de  Java ,  il  repréfente  fon 
Vaiifeau  à  trois  lieues  de  l'Ifle  de  Lucipara  ,  Eft-Quart  de  Nord-Oueft ,  fur  fix 
braiTes  de  fond ,  8c  dans  l'embarras  pour  faire  fonder  le  banc  de  fable  ,  donc 
cette  Ifle  eft  environnée.  Le  banc  fe  trouve  beaucoup  plus  loin  de  Sumatra  , 
8c  plus  proche  de  Lucipara  ,  qu'il  n'eft  marqué  fur  les  Cartes  :  »  mais  11 
m  c'eft  une  erreur  des  Géographes  ,  elle  ne  doit  pas ,  dit-il  ,  leur  être  re-» 
»  prochée  comme  un  défaut  -,  car  en  marquant  le  danger  plus  proche  , 
»  ils  ont  peut-être  voulu  réveiller  la  prudence  des  Pilotes  «.  On  trouva  trois 
brades  &  demi  de  profondeur ,  fur  les  acoves  de  ce  banc.  Pour  ne  rien  donner 
au  hafard  ,  un  Vaiffeau  doit  fe  faire  précéder  ici  de  fa  Chaloupe  ,  avec  un 
drapeau  ,  qui  marque  les  fondes  a  mefure  qu'elles  varient.  Après  avoir  fait 
route  ,  depuis  le  matin  jufqu'à  midi ,  fans  s'écarter  de  plus  d'une  lieue ,  de 
confeil  qu'il  la  Cote  de  Sumatra  ,   on  gouverne  au  Sud  ,  8c  au  Sud-Quart-de-Sud-Oueft. 

donn=a.jx;,'avi-  La  Chaloupe  ,  étant  revenue  à  bord,  rapporta  que  dans  toutes  les  fondes, 
on  n'avoit  pas  trouvé  moins  de  fix  braiTes  d'eau  à  cette  diitance  de  la  Terre  ; 
ce  qui  doit  engager  ceux  qui  voudront  entrer  dans  le  Détroit  de  Banca ,  ou 
en  lortir  par  ce  Patfage  ,  à  ranger  plutôt  l'Ifle  de  Sumatra  ,  que  celle  de 
Lucipara.  On  écoit  à  trois  degrés  vingt-quatre  minutes  de  latitude  Méri- 
dionale ,  8c  la  route  avoit  été  au  Sud-Oueft.  La  Chaloupe  ayant  averti  que 
le  fond  étoit  diminué  de  deux  brades  ,  on  avoit  porté  au  Sud-Sud-Oueit  -, 
8c  le  fond  ayant  encore  diminué  ,  on  avoit  mis  le  Cap  au  Nord-Quart- 
de-Nord-Eft  >  pour  ne  pas  tomber  fur  un  banc  de  fable  ,  qui  efl:  au  large 
de  l'Ide  aux  grands  arbres  ,  ainfi  nommée  de  plufieurs  arbres  très  hauts, 
qu'on  découvre  de  fort  loin.  »  Ce  banc  eft  beaucoup  plus  éloigné  de  l'Ifle  , 
»  qu'il  ne  11  marqué  dans  les  Cartes.  Il  faut  même  que  les  Courans  portent 
„  au  Sud  avec  une  rapidité  furprenante  >  puifque  fuivant  l'eftime  ,  on  croyoit 
»»  n'avoir  fait  que  fept  ou  huit  lieues  depuis  Lucipara  ,  quoique  les  Cartes 
»   en  marquent  dix-huit  (y  $  ). 

K9i)   ïbid.  pages  31   #  picçalcntcs.  (9))  Page  35. 
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On  palîa ,  le  lendemain ,  devant  les  deux  Ifles  las  Hermannâs  ,  a  fî  peu  ■■ - 

de  diftance  ,  qu'on  y  auroit  pu  jetter  une  pierre.    Ce  ne  font    proprement  Barbî- 

1  •         r»        L  J>      1  t1       »  J"  !      1  •      1  NAISLEGEN- 

que  deux  petits  Rochers  couverts  d  arbres.  Il  n  y  a  point  d  ecueils  à  craindre ,  TIL. 
entre  ces  Ifles  ôc  Sumatra  :  mais  on  doit  éviter  de  paiïer  au  large,  c'efl-à-       17 17. 
dire  ,  à  i'Eft  ,  où  les  Roches  font  dangereufes  à  fieur  d'eau.  Les  Courans       Ii]«  de  las 

portent  toujours  au    Slld.     ^  Hermannâs. 

Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  20  de  Mars  j  les  fondes  ayant  donné  de- 
puis fept  jufqu'à  onze  brades  ,  on  vit  bientôt  la  Terre  de  toutes  parts ,  c'eft- 
à-dire  ,  toute  la  Côte  Orientale  de  Sumatra  ,  fur  la  droite  du  VaiiTeau  , 
pluiieurs  Ifles  fur  la  gauche ,  &  l'Ifle  de  Java  devant  la  proue.  Cette  partie 
de  l'Ifle  de  Sumatra  eft  fort  montagneufe.  On  y  diftingue  une  Montagne , 
dont  le  fommet  fe  termine  en  Pyramide  ,  &c  qui  marque  l'entrée  du  Dé- 
troit de  la  Sonde.  La  diftance ,  depuis  les  Ifles  las  Hermannâs  jufqu'à  ce 
Détroit,  eft  moins  grande  qu'elle  n'eft  marquée  dans  les  Cartes.  On  vit  ifle  de  la  grau* 
bientôt  aulîi  l'Ifle  que  les  Hollandois  ont  nommée  la  grande  Toque  5  parce  detotlue' 
qu'elle  a  quelque  reffemblance  avec  un  bonnet.  Elle  fert  encore  à reconnoitre 
l'entrée  du  Détroit.  Son  circuit  eft  d'environ  quatre  cens  pas.  On  y  trouve 
vingt  brades  de  profondeur,  fans  aucun  écueil  ,  à  un  jet  de  pierre  du  riva- 
ge. Un  VaiiTeau,  furpris  par  le  calme,  ne  doit  pas  balancer  à  jetter  l'ancre 
à  l'embouchure  du  Détroit ,  parce  que  les  Courans  le  porteroient  infaillible- 
ment fur  cette  Ifle  (94). 

A   fi  peu  de  diftance  de  Batavia ,   ôc  pendant  la  paix ,  qui  regnoit  entre     Raifons  qt*l 
les  Puiftances  de  l'Europe,  il  étoit  naturel  que  les  François  allaient  relâchrr  iloi^Rem,  Jes 

J  iï  n    1  r    /    J>  J         •     1  c  •  r'  r  i     François  de  Ba* 

dans  un  Port ,  ou  la  qualité  d  amis  devoit  leur  faire  eiperer  toutes  fortes  ce  tavia. 
rafraîchifTemens.  »  Cependant  ils  n'eurent  pas  même  la  penfée  d'y  aborder, 
«  dans  la  crainte  que  la  jaloufie  du  Commerce  ne  portât  les  Hollandois  à 
p  leur  faire  quelque  infulte.  Ces  fiers  Marchands  ne  fcufFrent  qu'avec  peine 
»»  que  les  autres  Nations  de  l'Europe  entreprennent  de  paflêr  par  le  Détroit 
»  de  la  Sonde.  Ils  fe  font  acquis  un  empire  fi  redoutable  dans  ces  Mers  , 
m  qu'ils  croyent  pouvoir  tout  y  commettre  impunément.  La  Barbinais  se- 
»  tonne  que  les  François ,  les  Anglois  ,  les  Efpagnols  &  les  Portugais 
»  n'ayent  point  encore  cherché  à  tirer  vengeance  des  injures  qu'ils  ont  re- 
»  eues  de  cette  ambitieufe  Nation  ,  8c  qu'ils  ayent  fouhert  qu'elle  foit  deve- 
»  nue  fi  puiifante  (95). 

On  fe  détermina  donc,  dans  un  Confeil,  à  chercher  du  fecours  parmi  les  iU  àeïciier.* 
Barbares,  plutôt  que  d'en  demandera  de  fi  dangereux  amis  ;  &  cette  résolu-  dufccoursra,n  -l 
non  nous  procure  ici  quelques  lumières  lur  une  Cote  ,  dont  on  avoit  peu 
de  connoiitànce.  Le  22  ,  les  Courans  ayant  fuppléé  au  vent  ,  pour  faire 
avancer  le  VaiiTeau  dans  le  Détroit ,  il  fe  trouvoit  à  midi  par  les  fix  degrés 
quinze  minutes.  On  y  découvroit  le  rivage  de  Java  ,  &  planeurs  Habitations 
fur  la  pente  des  Montagnes  de  dans  les  Vallées.  On  voyoit  de  vaftes  Cam- 
pagnes ,  plantées  de  riz.  Les  Montagnes  ne  font  pas  fort  hautes  ,  du  côté  du 
Détroit;  mais  elles  font  couvertes  d'arbres,  vers  leur  cime,  &  les  revers 
paroilfent  bien  cultivés. 

L'ancre  ayant  été  jettée  pour  toute  la  nuit,  quelques  Officiers  fe  mirent 

(94)  Pages  59  &  précédentes,  (>>/)  Page  40, 
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clans  le  Canot ,  à  neuf  heures  du  foir  ,  pour  vifiter  le  rivage ,  Se  tenter  la 

La  Barbi-  pèche  de  la  Tortue.  La  Barbinais  voulut  être  du  nombre.  Ce  petit  Voyage, 

naisleGen-  ^t-i! a  ne  fut  pas  âes  plus  heureux.  Le  vent,  les  éclairs  Se  la  pluye  nous 

TIL-  incommodèrent  beaucoup.  Nous  entrâmes  dans  une  petite  Baye  ,  d'une  lieue 

17 17*        de  longueur  d'un  Cap  à  l'autre,  où  nous  trouvâmes  la  Mer  moins  agitée  ; 

Voyage  noctur-  r>  .      .      ,  , A-       ,  ,  1     r»       1  o  >    *      ° 

ne  de  !a  Bacbi-  mais  la  Cote  etoit  défendue  par  un  banc  de  Rochers  ,  Se  nous  n  eûmes  pas 

nais*  peu  de  peine  à  defeendre.    Cependant  l'air -étant  devenu  plus  ferein  ,  Se  la 

Lune  nous  prêtant  fa  clarté  ,  nous  trouvâmes  un  petit  Havre  ,  où  nous  nous 
engageâmes  ,  par  un  Canal  bordé  d'écueils.  En  touchant  au  rivage  ,  la  vue 
de  plufieurs  traces ,  que  nous  prîmes  pour  celles  de  diverfes  Bêtes  féroces  , 
dont  nous  fçayions  que  l'Ifle  eft  remplie ,  faillit  de  nous  faire  rentrer  dans 
notre  Canot.  Mais  chacun  s'étant  reproché  fa  frayeur,  nous  nettoyâmes  nos 
armes ,  pour  nous  mette  en  défenfe  contre  les  Hommes  &  les  Bêtes.  Nos 
Matelots  allumèrent  un  grand  feu.  Nous  féchâmes  nos  habits  ;  Se  quelques 
flaccons  de  vin ,  que  nous  avions  apportés ,  ranimèrent  nos  forces  Se  notre 
courage.  Il  y  avoit ,  fur  le  rivage,  un  Bois  fort  épais,  d'où  fortoit  un  ruif- 
feau  d'eau  fade  Se  faumache.  Nous  en  pouvions  efperer  de  plus  douce  ,  en 
remontant  fur  les  bords  ;  mais  un  bruit  affreux ,  que  nous  entendîmes  dans 
le  Bois ,  ex  qui  paroitfbit  venir  d'une  légion  d'Animaux  ,  ne  nous  infpira 
point  l'envie  de  tenter  cette  avanture.  Ceux  qui  n'étoient  point  armés  ren- 
trèrent dans,  le  Canot  ,  pour  s'exercer  a  la  pêche  ;  tandis  qu'examinant  les 
traces  imprimées  fur  le  fable ,  nous  nous  efforçâmes  d'en  démêler  quelques- 
unes  de  Tortue.  Mais ,  quoique  cette  Baye  nous  eut  paru  fort  poiifonneu- 
fe  ,  nous  n'y  prîmes  aucune  efpece  de  poifïbn.  Nous  n'y  apperçûmes  non 
plus  aucune  marque  d'habitation.  Les  Hollandois  ,  qui  abordent  quelque- 
fois à  cette  Côte  ,  enlèvent  les  Beftiaux  qu'ils  y  trouvent  -,  ce  qui  porte 
les  Insulaires  à  fe  retirer ,  avec  leurs  troupeaux  ,  dans  les  Vallées ,  ou  fur  les 
Montagnes, 
irte  du  Prince.  Le  2  3  ,  les  François  s'avancèrent  jufqu'à  la  dernière  Pointe  de  l'Ifle  de 
Java  ,  où  finit  le  Détroit  de  la  Sonde  ,  Se  reconnurent  Tille  du  Prince.  Leurs 
Inftru&ions  portoient  d'y  relâcher  ,  pour  y  faire  de  l'eau  :  mais  cette  Ifle 
deferte  ne  leur  promettant  point  d'autres  fecours ,  ils  prirent  le  parti  de  s'ap- 
procher d'une  autre  Ifle ,  qui  n'eft  féparée  de  Java  que  par  un  Canal  allez 
étroit  ,  dans  l'efpoir  que  d'un  côté  ou  de  l'autre  ils  trouveroient  de  l'eau , 
Lf»  François  Ju  rjz  &  des  légumes.  On  mouilla ,  fur  vingt  braifes ,  à  une  demie  lieue 

u^nkVoirinc!  de  rifle,  La  Chaloupe  Se  le  Canot  furent  équipes,  pour  chercher  une  Aiguade 
fur  l'un  ou  l'autre  bord  du  Canal.  Une  heure  après,  on  vit  plufieurs  Ba- 
teaux ,  qui  traverfoient  ce  petit  bras  de  Mer.  On  reçut  ordre  d'employer 
la  douceur ,  pour  lier  commerce  avec  les  Indiens.  La  Barbinais  s'étoit  em- 
barqué dans  la  Chaloupe.  L'expérience  du  paifé  obligeant  les  Matelots  Fran- 
çois de  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  ils  étoient  tous  bien  armés.  Le  Canot  fe 
rendit  à  la  Côte  de  Java  -,  mais  les  Rochers  ,  qui  bordoient  le  rivage  ,  ne  lui 
permirent  point  d'y  faire  de  l'eau,  quoiqu'on  en  vît  tomber,  par  calcades, 
du  haut  d'une  Montagne. 
t-.,r  commet-       Pour  nous  ,  raconte  la  Barbinais  ,   nous  prîmes  vers   la  petite  Ifle  ,   avec 

te  avec  les  info-  ja  chalou pe ,  Cv  nous  y  defeendîmes  facilement.  Nous  vîmes  d'abord  cinq 
ou  fix  cabanes  ,  d  ou  fortirent  quelques  Indiens  à  demi  nuds  ;  les  uns  armes 

d'un 
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d'un  poignard ,  les  autres  d'une  longue  lance.  Ils  nous  reçurent  néanmoins  ^^  ■  ^'  ;- 
avec  allez  de  douceur,  &  nos  careiïes  fervirent  à  l'augmenter.  Mais  nous  NAÎS  LE  Gen* 
crûmes  y  démêler  de  la  défiance.  Leurs  lignes  nous  firent  comprendre  que  til. 
rifle  étoit  déferte,  8c  qu'il  étoit  inutile  d'y  pénétrer  plus  loin  ;  que  du  coté       17 17. 
de  Java ,  nous  trouverions  du  riz  8c  des  Bœufs  -,  &:  que  nous  y  ferions  aifé- 
ment  de  l'eau ,  â  l'embouchure  de  cinq  ou  fix  petites  Rivières ,  qui  fe  jet- 
toient  dans  le  Canal.  Au  fond,  le  but  de  ces  promefles  étoit  de  nous  ôter  la 
penfée  d'entrer  dans  leur  Ifle,  où  nous  fçûmes  bientôt  qu'ils  avoient  leurs  ha- 
bitations Se  leurs  familles.  Ils  font  dans  une  crainte  continuelle  de  fe  voir 
enlevés  par  les  Hollandois  ;  8c  la  peur ,  ou  l'expérience  >  leur  fait  attribuer 
le  même  deffein  à  tous  les  Etrangers  (96). 

Cependant  la  fatisfadion  ,  qu'ils  marquèrent  de  nos  carefTes  8c  de  nos  pré-   lumières  qu'il* 
fens ,   nous  fit  juger  qu'ils  pourroient  fe  familiarifer  avec  nous  Le  Canal tuent  eux* 
nous  ayant  été  facile  à  traverfer ,  nous  trouvâmes  en  effet  »  fur  la  Côte  op- 
pofée ,  cinq  Rivières ,  dans  l'efpace  d'un  quart  de  lieue  :  mais  quoiqu'aflez 
larges  ,  elles  paroiflent  autant  de  branches  ,  qui  viennent  de  la  même  fource. 
Le  Canal  n'a  que  douze  ou  quinze  braiïes  de  profondeur  ,  du  côté  de  l'Iile. 
Son  rivage  ell  couvert  de  fort  beaux  coquillages.  Du  côté  de  Java  ,  il  eft 
refTerré  par  un  banc  de  fable ,  qui  s'étend  à  la  moitié  de  fa  largeur ,  &  qui 
rend  le  pafTage  fi  étroit ,  que  les  VaifTeaux  ne  doivent  le  tenter  que  dans 
un  extrême  befoin.  Nous  laiffâmes  ,  dans  la  Chaloupe  ,  fix  hommes  avec     La  Barbfnais 
leurs  armes ,  aufquels  on  défendit  de  toucher  à  terre  ;    8c  nous  partîmes ,  cherche  de  l'eau 
au  nombre  de  douze ,  pour  découvtir  une  Aiguade.  L'eau  de  toutes  ces  Ri-  avec  anscr* 
yieres  étoit  fort  faumache.  Nous  en  traverfâmes  trois ,  avec  nos  fufils  fur  nos 
têtes.    En  arrivant  au  bord  de  la  quatrième ,  nous  apperçûmes ,  fur  l'autre 
rive  ,  une  troupe  d'Indiens  ,  qui  îembloient  tenir  confeil.  L'Officier ,  qui 
nous  commandoit ,  prit  le  parti  de  les  inviter,  par  des  fignes ,  à  venir  vers 
nous.  Mais  ils  nous  firent  les  mêmes  invitations  à  pafTer  la  Rivière.  Il  y   n  traverfe  pk* 
avoit  du  rifque  à  l'entreprendre.    Elle  étoit  profonde.  Nous  pouvions  être  ficurs  Rmeres* 
attaqués  au  pafTage.  Cependant  Fefpérance  de  tirer  d'eux  quelque  fecours  nous 
fit  méprifer  le  danger.  La  moitié  de  notre  troupe  pafla  la  Rivière  ;  tandis 
que  le  refte  ,  obfervant  les  mouvemens  des  Indiens  >  étoit  prêt  à  les  faluer 
d'une  décharge  ,  s'ils  menaçoient  nos  gens  de  la  moindre  infuite.   Mais  ils 
prirent  la  fuite  à  notre  approche.  Nous  n'entreprîmes  point  de  les  fuivre  , 
parce  que  le  jour  bailloit ,  8c  qu'en  nous  engageant  plus  loin,  nous  craignî- 
mes d'être  attaqués  au  pafTage  des  Rivières ,  qu'il  falloit  traverfer  à  notre 
retour.   Les  rives  étoient  couvertes  d'herbes    fort  hautes  ,  où  les   Indiens 
pouvoient  fe  tenir  cachés  pour  nous  furprendre.    Ainfi  la   prudence  nous 
ayant  reconduits  à  notre  Chaloupe  ,  nous  la  retrouvâmes  au  même  lieu  ; 
mais  le  rivage  du  Canal   nous  offrit  d'autres  Indiens  ,  qui    avoient  fait 
d'inutiles  efforts  pour  engager  nos  Matelots  à  defeendre.  Ils  ne  nous  avoient 
pas  vus  traverfer  les  Rivières  ,  parce  que  depuis  les  Bois  jufqu'au  Canal  , 
ils   n'avoient   pas  cefTé  de  marcher  entre  les  herbes ,   dont  tout  cet  efpace 
étoit  couvert.  Leur  furprife  ne  les  empêcha  point  de  recevoir  du  Tabac  8c 
quelques  mouchoirs  de  coton ,  que  nous  leur  offrîmes  \  8c  la  reconnoifîance 

(96)   Ibidem  ,  page  47. 
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- — — les  fit  monter  au  fommet  des  Palmiers ,  qui  croient  en  grand  nombre  fur 

na^le'gen-  le  rivage  >  Pour  cueillir  des  Cccos  ,  qu'ils  nous  offrirent  à  leur  tour  (97). 
iïL.  La  Barbinais  ,  qui  goûtoit  apparemment  de  ce  fruit  pour  la  première 

171'/.  fois,  déclare  ici  qu'il  trouve  de  l'exagération  dans  les  éloges  que  tous  les 
son  ju-emcnt  Voyageurs  en  ont  faits.  S'il  fournit ,  dit-il  ,  à  tous  les  befoins  de  la  vie  , 
Cea»?  n°1X  dC  c'eft  J>aDS  ^oate  aax  De^ins  des  Singes  ôc  des  Hermites.  Cependant  les  Ma- 
telots en  chargèrent  la  Chaloupe,  pour  confoler ,  par  ce  préfent  ,  le  refte 
de  TEquipage  ,  qui  n'avoir  depuis  long-temps  que  cle  fort  mauvaife  eau  , 
de  qui  attendoit  des  rafraîchifièmens  avec  une  mortelle  impatience.  lis  y 
joignirent  quantité  d^herbes  fraîches ,  qui  ne  furent  pas  reçues  moins  joyeu- 
fement  à  bord.  On  y  eut  peine  à  comprendre  qu'un  Pays  arrofé  de  tant  de 
Rivières  ,  &  planté  d'une  grande  variété  d'arbres  ,  fût  (1  mal  pourvu  d'eau 
douce.  Mais  nies  Officiers  ne  fouhaitoient  pas  moins  d'en  trouver,  ils  vou- 
loient  aufli  que  l'Âigxiàde  fut  allez  proche  ,  pour  ne  pas  caufer  trop  de  fa- 
tigue à  des  gens  épuifés  par  leur  dernière  navigation.  La  Chaloupe  èc  le 
Canot  avoient  ordre  de  n'annoncer  de  l'eau  èc  du  bois  ,  qu'après  en  avoir 
découvert  dan  s  un  lieu  commode,  où  la  peine  du  tranfport  ne  fût  pas  plus 
à  craindre  que  ic  mal  dont  on  vouloit  fe  délivrer, 
la»  de  la  pc-  Cette  raifon  obhgea  la  Chaloupe  de  palTer  une  féconde  fois  dans  la  pe- 
ine uic.  tlte  xfle.  Elle  y  defeendit,  d'un  côté  oppofé  à  celui  qu'elle  avoit  viïite  le 
jour  précédent ,  &  devant  la  Rade  même  on  le  Vaiifeau  étoic  à  l'ancre.  On 
y  trouva  une  petite  Rivière  ,  dont  l'eau  étoit  douce  &  facile  a  charger.  Un 
Bois  voifin  offroit  diverfes  fortes  d'arbres.  Cette  heureufe  nouvelle  fut  por- 
tée au  VaifTeau.  Mais  comme  les  Indiens  ne  paroifïoient  pas  revenus  de 
leur  défiance ,  on  défendit-  aux  Matelots  de  fe  débander.  Le  24  ,  on  fit  fix 
Voyages  ,  avec  fuccès ,  dans  le  cours  de  la  journée.  Les  Indiens ,  n'ofant 
encore  paroître ,  envoyèrent  quelques  petits  Ènfans  ,  pour  juger  de  ce  que 
leur  Ifle  avoit  à  craindre ,  par  le  traitement  qu'ils  recevroient.  On  leur  fit 
un  fi  bon  accueil ,  que  les  Pères ,  venant  bientôt  eux-mêmes ,  apportèrent  des 
œufs  ,  des  Poules  ,  des  Tourterelles ,  Se  des  Biches  de  la  grofleur  d'un  Lie- 
Muîùtude  d'A-  vre  ,  qu'ils  fçavent  prendre  à  la  courfe  (5)8).  Les  Officiers  du  Vaifïeau  ne 
u©utcm.^UI  %y  &ïcnz  P^LIS  difficulté  d'aller  à  la  ChaiTe  ,  en  obfervant  néanmoins  de  ne  pas 
s'écarter  beaucoup  du  rivage.  Ils  trouvèrent  ,  dans  l'Ifle  ,  un  nombre  infini 
de  Tourterelles ,  de  couleurs  différentes  j  les  unes  vertes ,  avec  des  taches 
noires  ck  blanches ,  d'autres  blanches  ôc  noires ,  blanches  &  jaunes ,  de  cou- 
leur cendrée.  Elles  ne  différent  pas  moins  par  la  groffeur.  Les  plus  groffes 
font  de  celle  d'un  Pigeon  ,  8c  les  moindres  de  celle  d'une  Grive.  On  n'ad- 
mira pas  moins  la  multitude  des  Singes  ,  des  Ecureuils  ,  des  Sapajotix ,  des 
Paons,  des  Pintades  ,  des  Hupes  ,  des  Hérons,  des  Grives,  des  Merles  , 
des  Colibris ,  &  de  plufieurs  autres  Oifeaux ,  dont  on  ignoroit  les  noms.  La 
L'zardi volans.  Barbinais  vit  des  Lézards  ,  qui  voloient  d'arbres  en  arbres,  comme  des  Ci- 
gales. Il  en  tua  un  ,  dont  les  couleurs  lui  cauferent  de  l'étonnement  par 
leur  variété.  Cet  Animal  étoit  long  d'un  pied.  Il  avoit  quatre  pattes ,  com- 
me <bs  Lézards  ordinaires.  Sa  tête  éroit  platte ,  &  f\  bien  percée  au  milieu  y 
qu'on  y  auroit  pu  jxtffèi:  une  aiguille  fins  le  blefier.   Ses  ailes  étoient  fort 
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déliées ,  &  refièmbloient  à  celles  du  PoifTon  volant.    Il  avoit  ,   autour  du 

cou,  une  efpece  de  fraife ,  femblable  à  celle  que  les  Coqs  ont  au-deifous      LaBakbi- 

du  gofier.   On  prit  quelques  foins ,  pour  conferver  un  Animal  fi  rare  :  mais  TIL  S 

la  chaleur  le  corrompit  avant  la  fin  du  jour  (99).  _  1717. 

Enfin  ,  les  Indiens  ofetent  fe  joindre  aux  François.  Ils  apportèrent  fami-  Abondance  dts- 
Iiérement  des  œufs  8c  des  Poules.  Ils  prêtèrent  des  vafes  de  terre ,  pour  Tortues. 
les  faire  cuire.  La  pêche  ,  qui  devint  l'amufement  de  tout  l'Equipage ,  ne 
tarda  point  à  fournir  des  Poifions  de  toute  efpece.  On  prit ,  d'un  ieul  coup 
de  filet ,  fept  Tortues  de  Mer ,  qui  s'y  trouvèrent  enveloppées  ,  &  plus  de 
deux  cens  autres  Poifions  ,  dont  les  uns  refièmbloient  à  nos  Turbots ,  & 
d'autres  à  nos  Vives  &  à  nos  Merlans.  La  pêche  de  la  Tortue  fut  encore 
plus  abondante  le  jour  fuivant.  On  en  fit  une  grofie  provifion  >  pour  le  refte 
du  Voyage.  Ce  poifibn ,  fe  nourriflànt  de  fa  propre  fubftance  >  ne  caufe  au- 
cun  embarras  dans  un  VahTeau  (1). 

La  Barbinais  eut  la  hardieïfe  de  pénétrer  dans  Pïïle ,  avec  cinq  ou  fix  de      voyage  de  fa 
fes  Amis.  L'épaifleur  du  Bois  ne  les  ayant  point  effrayés ,  ils  y  pénétrèrent  ^«binais    dans 
par  divers  fentiers  ,  qui  les  conduifirent  à  l'entrée  d'un  Village ,  divifé  en 
deux  grandes  rues ,  tirées  au  cordeau  :  les  Maifons  étoient  uniformes  ,  bâ- 
ties à  diftance  égale ,  &  de  la  même  élévation.  Chacune  étoit  foutenue  fur 
huit  piliers  de  bois ,  d'environ  douze  pieds  de  hauteur.  Le  toit  étoit  plat  8c 
quarré.   Dans  l'intervalle  d'une  Maifon  à  l'autre  ,  on  avoit  planté  un  arbre ,        Habitation* 
qui  couvrant  le  toit  de  fes  branches  ,   donnoit  un  ombrage  frais,  8c  nécef-  des  infuiaires. 
faire  fous  un  climat  fi  brûlant.   Il  y  avoit  ,  au  milieu  de  chaque  rue ,  une 
efpece  de  Halle  ,  ouverte  de  tous  côtés ,  dont  le  toit  étoit  foutenu  par  qua- 
tre gros  piliers  ;  Se  quatre  arbres ,  plantés  aux  quatre  angles  de  ce  Bâtiment  , 
formoient  une  parfaite  fymétrie  (2). 

Les  Habitans  ,  épouvantés  d'une  vifite  à  laquelle  ils  ne  s'étoient  point 
attendus  ,  avoient  pris  la  fuite  avec  tant  de  précipitation  ,  que  leurs   Mai- 
fons éroient  demeurées  ouvertes  ,  8c  qu'ils  n'en  avoient  rien  emporté.  Ellçs 
confiftoient  dans  une  petite  chambre  quarrée.   Une  table ,  des  nattes  ,  des 
hamacs  ,  8c  des  métiers   de   Tifferand  ,  en  compofoient  tous  les  meubles. 
Les  François   ne  touchèrent  a  rien  ,  pour  faire    connoître  qu'ils  ne  cher- 
choient  qu'à  trafiquer  de  bonne  foi.   En  parcourant  toute  l'habitation  ,   ils 
remarquèrent  ,   au-dehors  ,  un  édifice   plus  fpacieux  8c  plus  élevé  que  les 
autres.    Ils  jugèrent  que  c'étoit  la  Mofquée  de  ces  Peuples  ,  qu'ils  avoient      t    BarbiHaîs 
reconnus  Mahométans  a  d'autres  marques.  On  y  montoit  par  une  échelle,  vifite  leur  Tem- 
La  curiofité  ,  dit  la  Barbinais ,  nous  ayant  fait  entreprendre  de  la  vifiter  ,  Plc% 
nous  laiffâmes  quatre  de  nos  gens  aux  deux  Avenues  du  Village  ,  pour  nous 
avertir  du  mouvement  des  Indiens  •,   parce  que  nous  appréhendions  qu'ils 
ne  fufiênt  plus  fenfibles  à  la  profanation  de  leur  Temple ,  qu'à  toute  autre 
injure.   L'intérieur  étoit  un  efpace  quarré  ,  dans  lequel  nous  trouvâmes  , 
du  côté  Oriental  ,  une  chaire  femblable  à  celle  de  nos  Prédicateurs  ,  8c 
couverte  d'un  tapis  de  toile  des  Indes.  Il  y  avoit  une  fenêtre  à  chaque  face 
de  l'édifice  ,  &  une  table  devant  chaque  fenêtre.  Je  trouvai ,  continue  l'Ait-     U  y  prend  des 
teur ,  fur  une  de  ces  tables  ,  plufieurs   Manufcrits  en  caractères  Arabes  ,  ^s!™*"1" A"" 
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couchés  les  uns  fur   les  autres  ,  que  je  pris  pour  des  feuillets  de  PAlcorarr. 

I  a  Barbi-   ^alaré  la  réfolution   que    nous  avions  formée  de  ne  rien   prendre  ,  je  ne 

•  pus  renfler  a  la  tertation  d  emporter  quelques-unes  de  ces  réunies  ,  *es  unes 

1717.  pliées  en  forme  de  Livre,  les  autres  roulées  dans  des  cannes  de  Bambou. 
Pendant  que  nos  obfervations  s'attachoient  à  d'autres  fingularités  ,  nous  fu- 
mes avertis  ,  par  nos  Sentinelles  ,  qu'on  entendoic  quelque  bruit.  La  pru- 
dence nous  fit  fortir  aufli  tôt  de  ce  lieu ,  pour  marcher  au-devant  de  cinq 
ou  fix Indiens  ,  qui  venoient  par  un  fentier  foit  couvert.  Ils  prirent  la  fuite, 
à  notre  vue.  Leur  frayeur  ne  fervant  qu'à  nous  animer  ,  nous  continuâmes 
de  pénétrer  dans  le  Bois ,  &  nous  trouvâmes  un  autre  Village  ,  fi  peu  dif- 
férent du  premier  ,  que  nous  le  prîmes  d'abord  pour  le  même  ,  où  nous 
Autre   Habi-  pouvions  être  retombés  par  divers  détours.  Mais  nous  remarquâmes  bien- 

ution,  tot  qUe  jes  Maifons  y  etoient  en  plus  grand  nombre.    Elles  n'éroient  pas 

moins  défertes.  Quoique  l'épaiffeur  du  Bois  ,  ne  permit  point  à  la  vue  de 
s'étendre  fort  loin  ,  je  vis  la  terre  défrichée  en  quelques  endroits  ,  &  fort 
bien  cultivée.  Je  n'ai  jamais  vu  tant  de  Gibier.  Les  Paons  font  des  oifeaux 
fort  communs  dans  cette  Ifle.  Je  remarquai ,  fur  la  terre  ,  des  traces  de 
Boeufs  Ôc  de  Chèvres  *,  mais  je  crus  y  diftinguer  aufli  celles  de  plufieurs  Bê- 
tes féroces  ;  &  je  m'imaginai  que  les  Habitans  n'élevoient  leurs  Maifons  , 
que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  ces  dangereux  voifins  (3). 
Rencontred'u-       £n  retournant  au  rivage  ,  les  François  y  trouvèrent  une  troupe  d'Indiens  5 

dkirc,0UpC  la"  armés  de  longues  lances ,  qui  formoient  un  cercle  autour  d'un  grand  hom- 
me ,  fec  &  pâle ,  dont  le  corps  étoit  couvert  d'une  longue  robbe  de  toile 
grife ,  &  la  tête  d'un  morceau  de  mouffeline  ,  en  forme  de  Turban.  Ils 
paroiffoient  l'écouter  avec  une  attention  mêlée  de  refped.  Mais  leur  fur- 
prife  étant  devenue  fort  vive ,  à  la  vue  de  fix  Etrangers  armés  ,  ils  fe  re- 
gardèrent long-temps  ,  comme  pour  fe  confulter.  Nous  ne  leur  biffâmes  pas 
le  temps ,  dit  la  Barbinais  ,  de  former  aucune  réfolution.  Après  avoir  fa- 
ille leur  Chef,  à  la  manière  Indienne,  nous  nous  mêlâmes  parmi  eux, 
avec  une  confiance ,  qui  parut  leur  en  infpirer.    Leur  Chef  répondit  a  nos 

huiuz™™  llS  civilités.  Nous  leur  fîmes  entendre  que  nous  fouhaitions  d'acheter  quelques 
Befliaux  :  mais  quoiqu'ils  ne  puflent  fe  tromper  à  nos  fignes  ,  puifque  nous 
imitions  le  cri  clés  Bœufs  ,  ils  feignirent  de  n'y  avoir  rien  compris  ;  Se 
rentrant  dans  le  Bois  l'un  après  l'autre,  ils  nous  biffèrent  fur  le  rivage, 
que  nous  fuivîmes  tranquillement  pour  rejoindre  notre  Chaloupe. 
Nouvelle  viiî-       Cependant ,    comme  on  ne  pouvoit  douter  que  PI  fie  ne  contînt  d'autres 

'.e demie.  provi/ïons  que  de  l'eau  Se  du  bois  ,  on  prit  le  parti  de  faire  débarquer  vingt 
hommes  armés  ,  du  côté  de  l'Aiguade  ,  où  les  Infulaires  avoient  paru  moins 
timides  ou  moins  farouches.  La  Barbinais  ne  manqua  point  cette  nouvelle 
occafion  de  s'inftruire.  Nous  trouvâmes  ,  dit-il,  quelques  Indiens,  qui ,  loin 
de  s'effrayer  ,  parurent  confentir  au  defïèin  que  nous  marquâmes  de  les  fui- 
vre.  Après  avoir  fait  environ  cent  pas  ,  dans  le  Bois  ,  nous  arrivâmes  dans  une 
Plaine  ,  qui  contenoit  plufieurs  Habitations  ,  de  la  forme  des  autres ,  mais 
beaucoup  plus  élevées.  Cette  Ifle  ,  qui  n'a  que  deux  lieues  de  circonférence, 
eft  mieux  peuplée  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.  Perfonne  n'ayant  pris  la  fuite, 
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à  notre  approche ,  le  Chef  du  premier  Village  fe  préfenra  pour  nous  rece-  ~~ 
voir.  Il  nous  offrit  du  Riz  cuit ,  des  Bananes  ,  des  Goyaves  ,  ôc  d'autres  fruits       La  Bakbï" 
connus  dans  les  Indes.   Les  femmes  marquèrent  d'abord  plus  d'effroi  :  mais,   tu?  le  G£n~ 
fe  familiaxifant  par  degrés  ,  elles  fe  firent  voir  à  la  porte  de  leurs  maifons  ,        17 17. 
après  avoir  eu  la  précaution  d'en  tirer  l'échelle.  Elles  nous  montrèrent  des      Le*  Fra«fôis# 
Nattes  ,   des  Poules,  ôc  des  Perroquets  ,  qu'elles  nous  propofoient  de  tre-  fonrbK"r! sa- 
quer pour  des  Mouchoirs  de  coton.  Leur  teint  eft  fort  bazanné.  Elles  ont  Femmw"  ** 
les  yeux  petits ,  la  bouche  fort  grande,  le  nez  écrafé,  les  cheveux  noirs  <k 
longs  :  mais  cette  difformité  ne  nous  empêcha  point  de  les  trouver  vives 
alertes  de  de  bonne  humeur.    J'achetai  quatre  Biches  ,  dans  le  deiîèin  de  les 
porter  en  France  ,    011  cet  Animal  feroit  admiré.  Il  a  réellement  la  fleure 
d'une  Biche ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  plus  gros  qu'un  Liévte  (4).  Nous  renou- 
vellâmes  inutilement  nos  inftances  ,  peur  obtenir  des  Bœufs  ou  des  Chèvres. 

Ces  bons  Indiens  nous  firent  entendre  que  leurs  troupeaux  n'étoient  point 
dans  Tlfle  ,  Ôc  qu'ils  paifïbient  fur  les  Montagnes  de  Java.  Si-  la  faifon  nous 
eût  permis  d'attendre  ,  il  y  a.  beaucoup  d'apparence  que  commençant  à  pren- 
dre du  goût  pour  nos  manières  ,  ils  nous  auroient  fait  apporter,  de  Java  . 
toutes  les  provifions  dont  nous  avions  befoin  :  mais  nous  appréhendions  de 
ne  pouvoir  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  Ôc  d'être  obligés  de  relâcher 
à  l'Ifle  de  Bourbon  (5).  Notre  expérience  fera  du  moins  une  leçon  ,  pour  les  iccon  pBwr 
VailTeaux  François  qui  vifiteront  la  même  Ifle*  l«  Wifleau** 

Comme  c'eft  pour  entrer  dans  cette  vue  ,  qu'on  s'eft  attaché  à  fuivre  ici    U11SC1*' 
la  Barbinais ,  on  regrette  qu'il  ne  faffe  pas  connoître  cette  Ifle  par  fon  nom 
ou  qu'à  l'exemple  des  grands  Voyageurs  ,  il  ne  Tait  pas  honorée  du  lien,  s'il 
ne   lui  en  trouvoit  pas  fur  fes  Cartes.  Il  fe  contente  de  fixer  le   "oint  de  mf'^T^011  dsr 
fon  départ  à  l'Ifle  du  Prince ,  qu'il  place  à  fix  degrés  quarante  minutes  de  la- 
titude Méridionale.,  ôc  à. cent. vingt-quatre  degrés  trente  minutes  de  longi- 
tude (6).  b 

Une  furieufe  tempête ,  que  la  fuperftition  des  Matelots  leur  fit  recarder      t     .- 
comme  un  châtiment ,  pour  être  partis  le  jour  de  Pâques  ,  fut  le  feul  acci- 
dent qui  retarda  la  navigation  jui qu'au  13  d'Avril.  La  faifon  étant  fi  avan- 
cée ,  qu'on  ne  pouvoit  entreprendre,  avec  prudence,  de  doubler  le  Gap, 
le  Capitaine,  après  avoir  fait   un  Procès- verbal  pour  fa  décharge  ,   tourna 
fes  voiles  vers  l'Ifle  de  Bourbon.  On  étoit,  le  14  ,  à  vingt  &  un  degrés  vinot-- 
fix  minutes  de  latitude,  &  quatre- vingt-fept  degrés  quarante-quatre  minutes* 
de  longitude  ,  où  la  variation  ,  obfervée  au: Coucher  du  Soleil ,  fe  trouva  de' 
quatorze,  degrés  vers  le  Nord-Cueft  (7).  Le  20,  on  eut  la  vue  de  Tlfle  Bour- 
bon ,  à  la  diftance  de  quatorze  lieues  ,  3c  la  variation  fut  de  dix-  neuf  degrés,-     Erreur  Je  cTî^ 
L'Ifle   de  France,  devant  laquelle  on  paifa  vers  le  foir,    à  quatre  lieues  de  nkïVron «À?» 
diftance,  fe  fit  remarquer  par  fes  hautes  Montagnes,  qui  jettoient  un feu  &  de  Fra*5«.  ~  ' 
noir  &c  épais.  Mais,  le  lendemain,  en  approchant  de  celle  de  Bourbon,  la 
fupputation  du  chemin  ,  qu'on  avoit  fait  pendant  la  nuit  ,  donna  lieu  de 
conclure  que  la   diftance,  entre  ces  deux  lues,    n'eft  pas   fi  orande  qu'elle 
eft  marquée,  fur  les  Cartes.  On  fit  route  à  l'Oueft,  pour  mieux  reconnoî- ■ 
tre  Tlfle  de  Bourbon  ;  ôc  lorfqu  on  eut  découvert  la  Rivière  ,  entre  le  Pays» 

(4)  Page  67.  (6)  Page  70. 

(  5  )  Page  69,  i  7)  page   8l, 
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brûlé  Se  le  Quartier  de  Sainte  Sufanne  ,  on  fuivit  la  Terre ,  a  deux  lieues 

de  diftance  ,  pour  aller  mouiller  dans  la  Rade  de  Saint  Denis  ,  où  eft  le 


naisleGen- 

Quartier  du  Gouverneur. 


HIL 


17-17.  Cinq  mois  de  féjour  ,  dans  cette  Ifle  ,  donnèrent  de  l'exercice  aux  ob- 

obfervatîons  fervations  de  la  Barbinais.  On  y  comptoir  alors  neuf  cens  perfonnes  libres 
■^rrin^OcBou"  &  onze  cens  Efclaves.  Entre  les  premiers ,  il  n'y  avoit  que  fix  familles  ,  dont 
froiu  Je  fang  fut  fans  mélange  ,  parce  qu'elles  s'étoient  préfervées  de  toute  alliance 

avec  les  familles  des  Mulâtres  3c  dQS  Metices.  Cependant  l'Auteur  obfer- 
va  que  les  femmes  Mulâtres  ,  par  les  alliances  qu'elles  contractent  avec  les 
François,  qui  quittent  leurs  Vaiiïeaux ,  pour  s'établir  dans  l'Ifle ,  produifent 
des  enfans  moins  bazannés.  Le  fangfe  purifie,  3c  leur  teint,  dit-il,  blan- 
chit par  degrés.  Il  vit  ,  un  jour  ,  dans  l'Eglife  Paroiiliale  de  Saint  Paul  , 
une  Famille  entière  „  qui  lui  caufa  de  l'admiration.  Tous  les  vifages  de  ceux 
qui  la  compofoient  lui  parurent  de  couleur  différente  >  8c  fa  vue  alloit  du 
ttoJJi«rTr-.rî£    blanc  au  noir,  &  du  noir  au  blanc.   Il  compta,  depuis  la  Trifayeule  juf- 

tfcirangv-  varie  *  .  r      /        •  t         t-   ' /*  1  a      /  i 

^tidfstciats.  qa'a  l'arriére  Petite-fille  ,  cinq  générations.  La  Iniayeule  ,  agee  de  cent 
huit  ans ,  étoit  noire  comme  les  Indiennes  de  Madagafcar.  La  Fille  étoit 
Mulâtre,  la  Petite-fille  ,  Metice;  la  Fille  de  celle-ci ,  Quarteronne  ;  la  qua- 
trième ,  Quinteronne  ;  enfin  la  dernière  étoit  blonde ,  3c  ne  lui  parut  pas 
moins  blanche  qu'une  Angloife.  En  général ,  ces  Infulaires  font  doux  ,  tran- 
quilles 3c  laborieux.  Leurs  richetfes  confiftent  en  troupeaux  de  Bœufs  &  de 
Moutons  ,  en  Efclaves  ,  3c  en  Plantations  ,  que  la  Compagnie  des  Indes 
leur  diftribue.  LTfle  produit  deux  moilTons  ,  chaque  année  -,  mais  le  bled  ne 
s'y  conferve  pas  plus  d'un  an.  Il  fe  corromproit  même ,  dans  cet  efpace , 
fi  le  grain  étoit  féparé  de  l'épi.  Auflî  les  Habitans  s'attachoient-ils  plus  à 
la  culture  du  riz.  D'ailleurs ,  l'embarras  de  faire  moudre  leurs  bleds  à  force 
de  bras  ,  leur  faifoit  préférer  le  riz ,  pour  nourriture  commune.  La  Barbi- 
nais admira  néanmoins  qu'ils  ne  fi  lient  pas  construire  des  Moulins  a  vent , 
dans  un  Pays  où  le  bois  eft  fi  commun  (8).  Quoique  le  terrein  foit  propre 
à  la  vigne  ,  on  n'y  en  avoit  point  encore  planté.  On  y  fait  deux  boitions 
affez  fortes  -,  l'une  de  miel ,  dont  l'ufage  trop  fréquent  eft  pernicieux  ,  3c 
l'autre  ,  qui  fe  nomme  Sangorin  ,  du  fuc  des  cannes  de  fucre.  Mais,quoi- 
Quaikés  du  qu'elle  puitfe  enivrer  auffi  ,  l'excès  n'en  eft  pas  fi  dangereux^  L'air  de  rifle 
Cltafe  e[\  forc  fain  ,  3c  fes  Habitans  parviennent  à   l'extrême  vieillelïe.  Vers  le 

mois  de  Décembre ,  il  fe  levé  un  vent  impétueux ,  qui  enlevé  tout  ce  qu'il 
y  a  d'impur  ,  dans  l'air  3c  fur  la 'terre.  Il  fait  a  la  vérité  beaucoup  de  ra- 
vage ,  jufqu'â  déraciner  les  arbres  3c  renverfer  les  maifons  :  mais  on  a  re- 
marqué que  lorfqu'il  manque  une  année ,  les  Infulaires  font  expofés  à  des 
maladies  épidémiques  ,  qui  en  font  périr  un  erafid  nombre.  Ils  font  avertis 
de  l'approche  de  cet  ouragan  ,  par  un  grand  bruit  ,  qu'ils  entendent ,  pen- 
dant quatre  jours  ,  dans  les  Montagnes.  L'air  3c  la  Mer  font  alors  tran- 
quilles *,  mais  la  Lune  enflammée  annonce  la  tempête  pour  le  lendemain. 
Chacun  pourvoit  alors  à  fa  fureté.  On  étaye  les  maifons  3c  les  arbres  fruitiers. 
S'il  fe  trouve  un  Vaiffeau  dans  la  Rade,  l'Equipage  doit  profiter  de  ces  aver- 
tiffemens ,  3c  fe  hâter  de  prendre  le  large. 

(8)   Pa<*e  ci  &  précédentes.  Toutes  ces  obfervations  doivent  être  rapprochées  de  celles 
quoi)  a  Jucs  dans  les  Tomes  YIH  &  IX  de  ce  Recueil. 
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L'Ifle  eft  divifée  en  quatre  principaux  Quartiers  ,  dont  celui  qui  fe  nom-  — — 

me  Saint  Paul,  eft  le  plus  étendu  &  le  plus  peuplé.  Il  eft  ficiié  au  pied  d'une      La  BarBi- 
Montagne  fort  efcarpee ,  ôc  fes  Habitations  font  bâties  fur  les  bords  d'un  ^S  Lt  Gln' 
grand  Lac  d'eau  vive  ,  qui  s'écoule  dans  la  Mer.  Chaque  Famille  a  fes  Plan-       17 17. 
tarons  fur  la  Montagne.  Cn  y  monte  par  un  fentiet  fort  rude  ,  ôc  l'on  trou-         Princlpan* 


Quarciets  dci'Ii*»- 


ve  ,  fur  la  cime,  une  Plaine  couverte  d'arbres,  à  la  réferve  des  lieux  qui  ont  £ 
été  défrichés.  Pendant  le  fejour  de  la  Barbinais  ,  il  reftoit  encore  ailez  de 
terrein ,  pour  deux  cens  habitations.  On  y  cultive  du  riz ,  du  tabac ,  du  bled , 
dQs  cannes  de  fucre ,  ôc  divers  fruits  ,  tels  que  dçs  bananes ,  des  ananas ,  des 
goyaves  ,  des  oranges ,  des  citrons  ,  &c. 

Le  Quartier  de  Saint  Denis ,  eft  à  fept  lieues  de  Saint  Paul ,  du  côté  de 
l'Eft.  Il  eft  moins  peuplé  ,  quoique  le  féjour  en  foit  plus  agréable.  Deux- 
lieues  plus  loin,  Je  long  de  la  Mer  ,  on  trouve  celui  de  Sainte  Marie ,  qui 
n'eft  pas  comparable  aux  deux  autres.  Mais  le  plus  fertile  eft  celui  de  Sainte 
Sufanne  ,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  Saint  Denis.  On  va  de  l'un  à  l'autre  par' 
un  chemin  qu'on  a  frayé  au  milieu  des  Bois  -,  au  lieu  que  pour  aller  de- 
Saint  Denis  à  Saint  Paul ,  on  eft  obligé  de  prendre  par  Mer.  Cependant  les 
Nègres  traverfent  quelquefois  des  Montagnes  qui  paroiflent  inacceflibles.  Or* 
peut  ne  faire  que  la  moitié  du  chemin  par  Mer ,  en  defcendant  au  lieu  quii 
le  nomme  la  PojjtJJion  y  d'où  l'on  peut  aller  ,  a  cheval ,  jufqu'à  Saint  Paul  ,, 
par  une  Plaine  ailez  étendue  ,  qui  ne  demande  que  d'être  cultivée,  pour 
devenir  plus  fertile.  On  fait  aifcment  le  tour  de  ride  en  fuivant  le  bord  de 
la  Mer-,  mais  il  eft  impciîible  cela  traverfer  dans  l'intérieur,  Ôc  cette  en- 
treprife  n  a  jamais  été  tentée  que  par  quelques  Efclaves  fugitifs  ,  qui  fe  font 
retirés  dans  les  Bois  ,  où  l'on  ignore  jufqu'à  leur  exiftence.  L'Ifle  de  Bour-  -  Elle  en  trûis* 
bon  n'eft  habitée  que  d'un  côté.  La  partie  du  Sud  eft  brûlée  par  les  feux  par ics feu* dual 
d'un  Volcan  ,  qui  répand ,   dans  les  Vallées ,  des  torrens  de  fouffre  ôc  de  bi-  Vokan*' 


(9). 
bue  la  fertilité  des  Plaines ,  aux  neiges  qui  couvrent  les  hautes  Montagnes. 
Elles  forment  des  torrens ,  qui  s'enflent  beaucoup  en  Eté ,  mais  qui  ne  cau- 
fent  aucun  ravage  en  roulant  vers  la  Mer,  parce  que  leur  lit  eft  profond,  ÔC- 
que  les  bords  en  font  efcarpés.  La  Nature ,  dit-il  ,  donne  ce  fecours  aux 
Habitans ,  pour  fuppléer  au  défaut  des  Fontaines  qui  leur  manquent.  Il  eft 
rare  qu'on  en  puiiTè  creufer ,  dans  une  terre  fi  féche.  Pendant  les  mois  de  Juin  , 
de  Juillet  &  d'Août ,  les  pâturages  ne  fournhTent  prefque  rien.  On  eft  oblieé' 
de  chafler  les  Troupeaux  clans  les  Montagnes  ,  où  ils  fe  nourriflent  de  feuilles; 
d'arbres.  Chaque  Chef  de  famille  imprime  fa  marque  à  fçs  Beftiaux  ;  ôc: 
la  bonne  foi ,  qui  règne  entre  cqs  Infulaires,  les  met  à  couvert  du  vol  (10).. 

L'Ifle  abondoit  autrefois  en  Tortues  de  terre  -,  mais  les  Vaifleaux  en  ont      Torcuer  do- 
tant détruit ,  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  aujourd'hui  que  dans  la  partie  Occi-  te"c' 
dentale  ,  où  les  Habitans  mêmes  n'ont  la  permiflion  d'en  tuer  que  pendant 
le  Carême.    Les  Chèvres  &  les    Sangliers  ,  fort  communs  aufli   dans  l'Ifle  yAanpor"évUOn 
de  Bourbon  ,  fe   font  retirés  au  fomrnet  des  Montagnes.   On  y  avoit  ap- 

(?)  Page  96  &  précédentes.  (10)  Page  $7. 
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- —  porté  des  Lapins  ,  des  Cailles  ,  des  Perdrix  <k  des  Pintades  :  mais  les  La- 

La  Barbi-  pjns  n'ont  pU  s'y  creufer  Jes  retraites  -,  les  Cailles  ,  véritables  Oifeaux  de 

Krv  paffage  ,  ne  s'y  font  pas  long- temps  arrêtées  9  &  les  Perdrix  ont  auffi  dif- 

1717.  paru.  Il  n'eft  refté  que  les  Pintades,  qui  fe  font  fort  bien  multipliées.  Sur 
les  Montagnes  de  l'£ft ,  dans  une  petite  Plaine  ,  qui  fe  nomme  la  Plaine 
des  Coffres  ,  on  trouve  un  Oifeau  bleu ,  de  couleur  fort  vive  &c  d'affez  bon 
goût ,  auquel  les  Habitans  n'ont  point  encore  donné  d'autre  nom  que  celui 
d'Oifeau  bleu.  Pendant  le  cours  des  mois  de  Juillet  &  d'Août  3  qui  font 
l'hyver  du  Pays  ,  on  voit  defcendre  ,  des  Montagnes  ,  une  efpece  de  Grive  , 
qu'on  prend  avec  un  nœud  coulant ,  attaché  au  bout  d'une  perche  ,  en  le 
comment  on  lui  partant  autour  du  cou.  Elle  eft  ii  peu  farouche  ,  qu  elle  vient  fouvent 

9  Prend  lcs  Ga"  fe  repofer  fur  le  bras  du  Chaffeur.  On  l'abbat  du  moindre  coup  -,  parce  que 
fe  nourriffant  de  riz  &  de  caffé ,  elle  eft  il  graffe  qu'elle  a  de  la  peine  à  voler. 
La  Barbinais  avoit  beaucoup  de  répugnance  pour  une  efpece  de  Chauve- 
fouris ,  de  la  groffeur  des  Poules  ,  qui  vivent  de  fruits  &  de  grains  ,  8c 
dont  les  Infulaires  lui  vantoient  le  goût  :  mais ,  en  ayant  mangé  par  fur- 
prile  ,  il  en  trouva  la  chair  extrêmement  délicate  ;  c'eft  3  dit-il  y  un  de  ces 
Raifon  poac  Animaux  ,  qui  n'ont  contr'eux  que  le  nom  ôc  la  figure.    Il  explique  pour- 

daqueUe    il  n'y  quoi  i'Iile  ne  produit  aucun  reptile  venimeux.  Le  roc ,  dit-il ,  étant  calciné 

r..iu"  v^nhmux*  a  deux  ou  trois  pieds  de  terre  ,  tous  les  Animaux  qui  font  accoutumés  à 
fe  faire  des  retraites  fouterraines  ne  peuvent  s'y  creufer  des  trous  :  mais  ii 
paroit  oublier  que  cette  raifon  eft  fans  force  pour  l'Araignée  ,  qui  n'a  au- 
cun venin  dans  I'Iile  de  Bourbon.  Il  en  a  vu  d'aufli  greffes  qu'un  œuf  de 
Pigeon.  Elles  font  leurs  toiles ,  d'un  arbre  à  l'autre  -,  de  forte  que  dans  les 
Bois ,  ii  faut  fe  frayer  le  chemin  avec  de  longues  perches.  Elles  font  11  la- 
borieufes  ,  qu'elles  réparent  leur  ouvrage  en  moins  d'un  demi  jour.  La 
Barbinais  ne  doute  point  qu'on  ne  pût  tirer  beaucoup  d'avantages  de  leur 
travail  ,  Il  l'on  découvrait  quelque  moyen  de  le  mettre  en  œuvre.  Il  n'y  a 
point  d'arbre  ,  où  l'on  ne  trouve  deux  ou  trois  de  ces  groffes  Araignées  (1 1). 
rMncipaux        Entre  les  plus  beaux  arbres  de  cette  Ifle ,  on  compte  ceux  qui  fe  nomment  Nat- 

acbees.  tjns  ^  ou  g0js  de  Nattes  ;  les  Ebeniers  ,  dont  le  bois  eft  fort  luifant  *,  &  le 

Benjoin  ,  qui  produit  une  gomme  odoriférante  ,  dont  on  fe  fert ,  au  défaut 
de  Godron  ,  pour  le  radoub  des  Vaiffeaux.  L'arbriffeau  le  plus  commun  eft 
le  Cotonnier ,  &:  fon  coton  eft  plus  blanc  que  celui  des  Indes.  On  a  re- 
marqué ,  dans  un  autre  article  ,  qu'elle  produit  d'ailleurs  une  grande  abon- 
dance de  grands  arbres ,  également  propres  à  faire  de  très  belles  planches , 
des  mâts ,  des  pompes  ,  des  parquets ,  de  toute  forte  d'ouvrages  de  Me- 
nu iferie. 

(î5S»Jwt*  Le  retQUr  de  *a  Barbinals  5  par  le  Brcfil ,  allonge  fon  Journal ,  fans  l'en- 
richir beaucoup  -,  mais  cette  route  le  faifant  retomber  dans  la  ligne  ,  qui 
l'avoit  conduit  à  la  Mer  du  Sud ,  il  achevé,  à  Saint  Malo  ,  un  cercle  qu'il 
nomme  le  Tour  du  Monde  (12). 

(il)  Pages  104  &  précédentes.  Mars  1718  ,  &  fa  navigation  fut  heureufe 

(11)   La  néccilïcé  de  réparer  fon  VaifTeau  jufqua  la  vue  de  l'Efpagne.  Mais  il  ajoute 

l'ayant  arrêté  plusieurs  mois  au  Bréfil  ,  il  ne  quelques  éclairciffemcns  curieux    fur  la   fi- 

partit  j  de  Saint  Salvador  ,  que  vers  la  fin  de  tuation  des  Armateurs ,  du  nombre  dcfquels 


DES     V  O  Y  A 

Il  étoit.   Notre  embarras ,  dit-il ,  fut  extrê- 
me ,  en  approchant  de  l'Europe.  33  Nos  mar- 
*>  chandifes  de  la  Chine  nous  fermoient  l'en- 
«  trée  de  nos  propres  Ports.  Notre  voyage 
33  au  Pérou  ,  donnoitaux  Efpagnols  une  ef- 
»  pece  de  droit  de  confifquer  notre    Vaif- 
33  feau.    On  ouvrit  certains  paquets  des  Ar- 
ts matcurs  Propriétaires  ,  où  l'on  trouva  or- 
»  dre  d'aller  à  Saintonge  ,  petit  Port  de  Bif- 
»  caye  :  mais  les  vents  nous  poufTerent ,  mal- 
3î  gré  nous ,  au  Cap  d'Ortegal ,  &:  nous  obli- 
33  gèrent  d'entrer,  le  30  de  Mai,  dans  le 
»?  Port  de  Vivcros ,  fur  la  Côte  de  Galice. 
33  Comme  il  n'eft  pas  fortifié ,  &  qu'il  auroit 
>3  été  difficile  aux  Efpagnols  de  nous  y  faire 
33  infulte  ,  nous  réfolumes  d'y  attendre  le  re- 
33  tour  de  notre  Directeur,  qui  partit ,  deux 
33  heures  après  notre  arrivée ,  pour  aller  re- 
33   cevoir ,  à  Bayonne  ,  les  ordres  des  Proprié- 
33  taires.   Dans  l'intervalle,  nous  fûmes  me- 
3*  nacés  par  le   Marquis  de   Richebourg  , 
»ï  Gouverneur  de  Galice ,  qui  faifoit  fa  refi- 
»  dence  à  la  Corogne  ;  mais  il  lui  auroit  été 
»  impoifible  de  nous  prendre  dans  un  Porc 
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33  fans  canon ,  fans  Barques ,  &  (ans  Fréga- , . 

33  tes.  Le  Directeur  revint  un  mois  après,  &       La  Barbi- 

3>  nous  apporta  l'ordre  d'aller  à  Gènes  ;  ce  NA*s  "  Gem- 

33  qui  étoit  fort  mal  imaginé  -,  car  porter  des  T1L- 

33.  foies  en  Italie  ,  c  etoit'porter  de  feau  à  la         1717» 

33  Mer.   Mais  les  Armateurs ,  ayant  fait  pref- 

33  que   tous   Banqueroute  ,    pendant    notre 

33  Voyage ,  avoient  cédé  à  leurs  Créanciers 

33  l'intérêt  qu'ils  avoient  dans  le  Vaifleau  i 

33  &  ceux  ,  qui  n'avoient  point  eu  ce  mal- 

33  heur,  craignant  que  tout  le  VaifTeati  ne  fût 

33  fequeftré ,  vouloient  le  mettre  à  couvert 

33  dans  un  Port  étranger.      Cependant  les 

33  Créanciers  furent  informés  de  leur  deflein , 

33  &  fe  trouvèrent  à  Gènes ,  lorfque  le  Vaif- 

3»  feau  y  jetta  l'ancre.    La  Barbinais  ,    qui 

33  avoit  pris  le  chemin  de  Terre  ,  pour  fe 

33  rendre  de  Viveros  à  Gènes ,  n'y  arriva  que 

33  pour  être  témoin  d'un  Procès  ,  dans  le- 

33  quel  il  ne  voulut  point  entrer.  L'horreur 

w  qu'il  avoit  pour  la  chicane  lui  fit  prati- 

33  quer  „  dit-il ,  l'Evangile  à  la  lettre  ,  &  ce- 

33  der  fou  manteau  à  ceux  qui  le  demart- 

33  doient.  Itidcm,  pages  183  &  précédentes. 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DES 

INDES     ORIENTALES. 

INTRODUCTION. 

I  Ton  fe  rappelle  que  dans  un  fi  grand,  nombre  de  Journaux 
3c  de  Defcriptions >  qui  regardent  les  Indes  Orientales  ,  on 
a  pris  pour  méthode ,  d'y  joindre  les  recherches  des  Voya- 
geurs fur  les  productions  particulières  de  chaque   Pays  -,  3c 
que  pour  cet  Article ,  qui  doit  faire  la  conclufion  d'un  fi  long 
travail  >  on  ne  s'eft  propofé  de  réferver  que  leurs  Obferva- 
tions  générales  ,  c'eft-à-dire  ,  celles  qui  font  communes  à  la  plupart  de  ces 
belles  Contrées  ;  il  ne  paroîtra  point  furprenant  que  ce  qui  refte  à  traiter 
foit  d'une  médiocre  étendue.    D'un  autre  côté  ,  on  reconnoîtra   mieux  que 
jamais  combien  cette  diftribution  étoit  néceffaire ,  pour  éviter  une  longueur 
excefïîve  ,  dans  un  fujet  qui  formerait  plufieurs  Volumes ,  fi  toutes  fes  par- 
ties étoient  raiïemblées.  C'eft  au  Lecteur  qu'on  laiffe  le  foin  de  les  rappro- 
cher ,  pour  fatisfaire  fa  curiofité  >  ou  pour  faciliter  fon  inftruction  ;  ce  qui 
lui  fera  toujours  aifé  en  confultant  les  Tables.  On  n'a  donné ,  jufqu  a  pré- 
fent ,  que  celles  des  Chapitres  3c  des  autres  Divifions  -,  mais  on  ne  manquera 
point  d'en  joindre  une  des  Matières  ,  à  la  fin  de  l'Ouvrage ,  3c  d'y  faire 
entrer  tous  les  noms  des  Animaux  ,  des  Plantes  ,  3c  des  autres  Productions  re- 
marquables ,  qui  fe  trouvent  difperfées  dans  les  Defcriptions. 

§  i. 

Saifons  de  F  Année  (*.) . 

COmme  THyver  3c  l'Eté  font  les  plus  différentes  Saifons  de  notre  Climat, 
c'eft  la  Saifon  féche  3c  la  Saifon  humide ,  qui  font  les  plus  oppofées  dans 
i*  A  n  n  e  e.  la  Zone  torride  3c  dans  les  Régions  voifines.  Les  Européens  ne  laifTent  pas 
Rapport  d«  de  leur  donner  communément  le  nom  d'Eté  Ôc.d'Hyver  ,  parce  qu'elles  fe 
climats  de  la  fuccédent  avec  la  même  régularité  *,  c'eft-à-dire  ,  que  comme  on  a  l'Eté  ,  dans  le 
7ônc  torride  6c  Climat  voifin  de  chaque  Pôle  ,  lorfqu'on  É  l'Hyver  dans  l'autre  ,  il  fait  de 
P6rccf.u  même  un  temps  fec  3c  beau  au  Nord  de  l'Equateur  ,  lorfque  le  temps  eft 

venteux  3c  pluvieux  ,  au  Midi ,  excepté  à  quelques  degrés  de  la  Ligne  ,  3c 
dans  quelques  endroits  feulement.  Mais  il  y  a  cette  différence ,  entre  la  Zone 

(*)  On  peut  rapprocher  d'ici  quelques  remarques  de  Gautier  Schouten  ,  que  d'autres  rai  Tons 
ont  fait  placer  à  la  fin  de  fon  article ,  pages  303  &  fui  vantes.  Celles  qu'on  donne  ici  font  tirées 
de  tous  les  Voyageurs ,  particulièrement  de  Dampier. 
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torride  &  les  Zones  tempérées ,  que  iorfqu'il  fait  un  temps  fec  ôc  beau  dans 
l'une  ,  c'eft  alors  la  Saifon  de  THy  ver  dans  celle  des  deux  autres  ?  qui  eft  du 
même  côté.  Quand  le  Soleil  palfe  l'Equinoxe  ,  Ôc  qu'il  approche  de  l'un  ou  l'  A  n  n  t'  £ 
l'autre  des  Tropiques ,  il  commence  à  échauffer  fon  Pôle  ;  de  forte  que  plus 
ji  en  approche  ,  plus  l'air  eft  ferein ,  fec  ,  ôc  chaud  ,  hors  des  Tropiques  mê- 
mes. Au  contraire  ,  dans  la  Zone  torride  ,  quoique  du  même  côté  de  la 
Ligne  ,  plus  le  Soleil  eft  éloigné ,  plus  le  temps  eft  fec.  A  mefure  que  le 
Soleil  s'approche  ,  le  Ciel  fe  couvre  de  nuages  ,  Ôc  le  temps  devient  plus 
pluvieux  •,  car  les  pluies  fuivent  le  Soleil.  Elles  commencent,  de  chaque 
côté  de  la  Ligne ,  peu  après  qu'il  a  paifé  l'Equinoxe  ,  ôc  d'ordinaire  elles 
continuent  jufqu'à.  fon  retour. 

La  Saifon  humide  ,  au  Nord  de  l'Equateur  ,  dans  la  Zone  torride  ,  corn-     Temps  déclaré 
mence   au  mois  d'Avril   ou  de    Mai  ,   ôc  continue  jufqu'à  celui  de  Sep-  \^nc°wJideS 
fembre  ou  d'Octobre.  La  faifon  féche  commence  dans  le  cours  de  Novem-  au  Nord  de  l*Er 
bre  ou  Décembre ,  Ôc  dure  jufqu'au  mois  d'Avril  ou  de  Mai.    On  a  fait  ,  1uaçcur» 
en  mille  endroits  de  ce  Recueil ,  la  defeription  de  leurs  Phénomènes. 

Dans  la  latitude  Méridionale  ,  le  temps  change  aux  mêmes  mois  ;  mais , 
avec  cette  différence  ,  que  les  mois ,  qui  font  fecs  dans  cette  latitude ,  font 
humides  dans  celle  du  Nord  ,  ôc  réciproquement.  On  obferve  néanmoins 
que  les  deux  faifons  ne  commencent  pas  toujours  en  même-temps  ,  ôc  que 
tous  les  Pays  ne  font  pas  également  partagés  de  fécherefTe  Ôc  d'humidité. 
Dans  quelques  Régions ,  les  pluies  font  plus  abondantes  que  dans  d'autres , 
qui  ont  par  çonféquent  plus  de  temps  fec.  Mais  ,  en  général ,  les  Pays ,  on 
les  Parages ,  qui  font  fous  la  Ligne  ou  qui  en  font  voifîns  ,  ont  le  fort  des, 
pluies  aux  mois  de  Mars  ôc  de  Septembre. 

Les  pointes  de  Terre  ,  ou  les  Côtes  ,  qui  font  les  plus  expofées  aux  vents     Différence  prîj 
généraux  ,  ont  ordinairement  le  plus  de  part  au  temps  fec.  Au  contraire  ,  fc  dss  llcu*# 
les  grandes  Bayes  ,  ou  les,   détours  de  terre  ,  particulièrement  fous  la  Li- 
gne ,  font  plus  fujets  à  la  pluie.   Cependant  cette  régie  n'eft  pas  fans  ex- 
ception. Le  temps  femble  le  régler  ,  comme  les  vents ,  par  des  caufes  ac- 
cidentelles ,  qui  paroiffent  fujettes  elles-mêmes  à  beaucoup  de  variation. 

Commençons  par  les  Côtçs  les  plus  féches.  Sur  celle  d'Afrique ,  la  féche-  Exemples  fur 
relTe  eft  extrême  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'à  celui  d'Octobre  j  ôc  c'eft  les  c*çs  féchcî* 
aufïi  la  faifon  féche  du  Pays.  L'humide ,  ou  la  pluvieufe ,  qui  dure  depuis 
Octobre  jufqu'au  mois  de  Mars  ,  eft  modérée  ,  ou  du  moins  ,  fans  ces  ex- 
cès de  pluie  ,  qui  font  communs  dans  la  plupart  des  autres  Pays  de  ces  la- 
titudes. On  n'y  refTent  que  des  pluies  fort  douces.  Il  y  arrive  quelquefois 
des  Tornados  ,  mais  ils  n'y  font  pas  fi  fréquens  qu'aux  Indes  Orientales.  Sur 
les  Côtes  du  Pérou  ,  depuis  le  troifiéme  degré  de  latitude  Méridionale  juf- 
qu'au trentième  ,  il  ne  pleut  jamais  ,  ni  fur  Mer ,  jufqu'à  deux  ou  trois  cens 
lieues  de  Terre  ,  ni  fur  Terre  du  côté  de  la  Mer ,  fans  qu'on  fçache  préci*- 
fément  à  quelle  diftance.  Cependant ,  on  y  voit ,  le  matin ,  de  petits  brouil- 
lards ,  qui  durent  l'efpace  de  deux  ou  trois  heures  ,  &  qui  ne  continuent  gué* 
res  après  dix.  La  nuit  amené  auiîi  des  rofées.  Cette  Côte  eft  Nord  ôc  Sud, 
Elle  eft  expofée  à  la  Mer  du  côté  de  TOueft  ,  avec  une  chaîne  de  Monta* 
gnes  fort  hautes  ,  qui  s'étendent  le  long  du  rivage.  Les  vents  y  fciir  toujours 
v£u-  fylidu    Mais  il  y  a  cette  différence,  que  les  vents  réglés  de  Côte  ,  du, 
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côté  de  l'Amérique  ,  foufflent  plus  loin  de  terre  que  ceux  d'Afrique  -,  ce  qui 
vient  apparemment  de  la  difproportion  des  Montagnes ,  dans  les  deux  Con- 
i/A  n  n  e  e.  tinens.  La  hauteur  exceiîive  des  Andes,  ou  des  Cordelières  ,  eft  caufe  fana 
doute  que  le  vent  d'Eft  ne  fe  fait  fentir  qu'à  deux  cens  lieues  de  terre.  Dans- 
la  Mer  pacifique  ,  tandis  que  le  vent  général  règne  jufques  près  de  quarante 
lieues  de  la  Côte  d'Afrique  ,  qui  n'a  pas  des  Montagnes  ii  hautes.  Or ,  fi 
celles  d'Amérique  arrêtent  les  vents  dans  leur  carrière  ,  on  doit  fe  perfuader 
aifément  qu'elles  font  capables  d'arrêter  les  nues  ,  avant  qu'elles  puiffent  at- 
teindre la  Côte  ,  8c  que  le  temps  fec  ne  vient  que  de-là.  Le  gifement  des  Côtes 
eft  le  même  ,  8c  les  mêmes  vents  y  régnent  :  d'où  viendroit  la  différence  du* 
temps ,  demande  Dampier  ,  ii  ce  n'eft  de  celle  des  Montagnes  ?  On  fçait  d'ail- 
leurs que  leurs  parties  Orientales  ne  manquent  pas  de  pluie.  Il  n'en  faut  pas 
d'autre  preuve  que  ces  grandes  Rivières  ,  qui  fe  déchargent  de-là  dans  la' 
Mer  Atlantique  ;  au  lieu  que  les  Rivières  de  la  Côte  du  Sud  font  petites1 
&  en  petit  nombre.  On  en  connoît  même  qui  tariffent  tout  à  fait ,  pen- 
dant une  bonne  partie  de  l'année.  A  la  vérité  ,  elles  reprennent  leur  cour? 
dans  leurs  faifons  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  quand  les  pluies  reviennent  au  mois-  de' 
Février  -,  ce  qui  ne  manque  jamais  au  couchant  de  ces  Montagnes.. 
Exemp'es  fut       PafTons  aux  Côtes  humides ,  telles  que  la  Côte  de  Guinée  ,  depuis  le  Cap' 

les  Cotes  humi-  ,  .  '        ,   .  , . ^       .         .    f      ,  ,  f 

ciw.  Lopez-,  a  un  degré  de  latitude  Méridionale  ,  juiqu  au  Cap  des  Palmes  ,  en  y 

comprenant  le  détour  de  terre  8c  toute  la  Côte  ,  à  l'Oueft.  C'eft  un  Pays  ex- 
trêmement humide,  fuj  et  à  de  terribles  Tornados  &  à  des  pluies  exceflives,. 
fur-tout  pendant  les  mois  de  Juillet  de  d'Août ,   qui   n'ont  prefque  pas  un- 
beau  jour.  Toute  cette  Côte  eft  fi  proche  de  la  Ligne  ,  que  fa  partie  la  plus- 
éloignée  n'en  eft  pas  à  plus  de  fix  ou  fept  degrés.  Cette  proximité  fuffit  pour; 
faire  conclure  que  c'eft  une  Côte  pluvieufe  ,  puifqu'on  a  pofé  ,  pour  princi- 
pe ,  que  la  plupart  des  lieux  voifins-  de  la^  ligne  fent  fort  fujets  aux  pluies,. 
On  a  remarqué  auiîi  que  les  uns  le  font  plus  que  d'autres,  8c  la  Guinée  peut' 
pafter  pour  une  des  plus  humides  parties  de  l'Univers.  S'il  y  a  des  Pays  où 
les  pluies  continuent  plus  long-temps  ,  on  n'en  connoît  point  où  elles  foienc 
plus  abondantes.   Son  gifement  doit  le  faire  juger  ,  autant  que  fa  fituation  , 
parce  qu'au  Nord  de  la  Ligne  ,  on  y  trouve  un  grand  enfoncement  ,   d'où 
elle  s'étend  ,  à  l'Oueft  ,  parallèlement  avec  la  Ligne.    Suivant  les  obferva- 
tions  de  quelques  habiles  gens  ,  il  y  a  plus  de  fond  à  faire  fur  ces  circons- 
tances prifes  à  part ,  que  lorfqu'elles  fe  trouvent  réunies, 
caufes  étran-       D'ailleurs,  on  ne  fçauroit  douter  qu'il  n'y  ait  auffi  des  caufes  étrangères 
qui  préviennent  ces  effets  ,  ou  qui  fervent  du  moins  à  tempérer  la  violence 
des  pluies,  comme  on  le  voit  fur  d'autres  Côtes.  Il  n'eft  pas  befoin  d'autre 
exemple  que  la  Côte  oppofée  de  l'Amérique,  entre  le  Cap  du  Nord  ,  qui 
eft  au  Nord  de  l'Equateur ,  8c  le  Cap  Blanc  ,  au  Bréfil ,  qui  eft  du  côté  du* 
Sud.  Le  gifement  de  cette  Côte  eft  à  peu  près  femblable  à  celui  delà  Côte 
de  Guinée  ,  avec  cette  différence,  que  l'une  eft  au  Midi,  8c  l'autre  au  Nord 
de  l'Equateur.  Les  deux  Caps  lui  font  parallèles,  8c  différent  très  peu  dans- 
leur  diftance  de  ce  cercle.    Mais  l'un  pointe  à  l'Oueft  ,  8c  l'autre  à  PEft  ;  de 
forte  que  l'un  fait  la  partie  la  plus  Occidentale  du  Continent  d'Afrique  ,  8c 
l'autre  la  partie  la  plus  Orientale    du  Continent  d'Amérique.    Une  de  ces 
deux  Côtes  n'a  qu'un  vent ,  qui  repouffe  la  marée  -,  8c  qui  fernble  être  Jfe£ 
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fet  de  deux  vents  contraires.  L'autre  eft  expofé  au  vent  réglé  général ,  &  ne 
manque  jamais  de  Brife.  La  première  a  fes  Tornados  8c  fes  grandes  pluies, 
dans  la  faifon  humide ,  c'eft-à-dire ,  aux  mois  de  Mai  ,  de  Juin  ,  de  Juil-  L'  a  n  »  i 
let  j  d'Août  8c  de  Septembre  ,  entre  lefquels  ceux  de  Juillet  ôc  d'Août ,  font 
les  mois  pluvieux.  Celle  du  Continent  d'Amérique  ,  étant  expofée  à  l'Eft 
Nord-Eft,  ou  au  Sud-Eft  ,  eft  bien  moins  fujette  aux  pluies.  Cependant  , 
comme  elle  eft  proche  de  la  Ligne  ,  elle  en  a  fa  part ,  mais  fans  excès  ,  8C 
beaucoup  moins  que  la  Guinée.  Elle  eft  au  Midi  de  la  Ligne  ;  8c  par  confé- 
quent  fa  faifon  pluvieufe  tombe  entre  les  mois  d'Octobre  8c  d'Avril,  com- 
me la  faifon  féche  entre  Avril  8c  Octobre.  Ces  faifons  y  régnent  jufqu' à 
fix  ou  fept  degrés  au  Nord  de  la  Ligne  •,  ce  qui  n'arrive  dans  aucune  autre" 
partie  du  Monde  connu.  On  ne  nomme  du  moins  que  le  Cap  Lopez  en  Gui- 
née ,  au  premier  degré  de  la  partie  du  Sud ,  qui  foit  fujet  au  même  temps 
que  la  Guinée  ,  quoique  le  refte  de  ce  Pays  appartienne  à  la  partie  du  Nordr 

La  raifon ,  qui  fait  donner  ,  par  les  Européens  ,  le  nom  de  Saifon  féche  à  Saifotf  qv0» 
l'Eté  ,  8c  de  Saifon  humide  à  l'Hyver ,  c'eft  que  la  moifTon  fe  fait  dans  la  chQ?|?  pouï  l** 
faifon  féche  ,  furtout  dans  les  Plantations  où  l'on  recueille  le  fucre.  Les  can- 
nes de  fucre  font  alors  du  plus  beau  jaune  ;  &  quoiqu'elles  en  ayent  moins 
de  jus  ,  il  eft  incomparablement  plus  doux  que  dans  la  faifon  humide ,  où 
quelque  mûres  que  foient  les  cannes ,  non-feulement  elles  rapportent  moins 
de  fucre  ,  mais  le  fucre  n'en  eft  pas  fi  bon  5  8c  coûte  plus  de  peine  à  pré- 
parer* Aulli ,  dans  les  Climats  au  Nord  de  la  Ligne  ,  on  commence  vers  Noël 
à  faire  le  fucre  ,  lorfque  les  cannes  font  mûres  ,  après  la  faifon  féche  ;  au 
lieu  que  dans  les  Climats  Méridionaux  ,  tels  que  celui  du  Brcfi'l ,  on  y  tra- 
vaille au  mois  de  Juillet.  On  connoît  aufti  quelques  endroits  3  proche  de  la 
Ligne ,  dans  la  partie  du  Nord  ,  où  les  faifons  font  les  mêmes  que  dans  la 
partie  du  Sud.  Tel  eft  le  Pays  de  Surinam.  Au  refte ,  quoique  la  faifon  féche 
ioit  le  temps  ordinaire  de  cueillir  les  cannes ,  8c  la  faifon  humide  le  temps 
propre  à  les  planter  ,  cet  ordre  n- eft  pas  fuivi  fi  conftamment  que  chacun  n'ait 
égard  aufîi  à  fa  commodité  ;  d'autant  plus  qu'en  tout  temps  de  l'année ,  on 
peut  les  planter  avec  fuccès ,  furtout  après  une  pluie  modérée  ,  qui  tombe 
fouvent  dans  le  cours  même  des  faifons  féches. 

Que  les  Bayes  foient  plus  fujettes  aux  pluies  que  les  Pointes  de  terre  ,       te,  Bwer  • 
c'eft  fur  quoi  tous  les  exemples  paroifTent  s'accorder.   En  Amérique ,  il  pleut  plu*  fojettes  au* 
exceffivement  dans  la  Baye  de  Campêche  ,  furtout  aux  mois  de  Juillet  ôc  ^tses  2"\nr% 
d'Août  ;  tandis  que  toute  la  Côte  ,  depuis  le  Cap  Catoche  jufqu  au  Cap  Con~ 
decedo  ,  qui  eft  plus  expofée  au  vent  réglé ,  n'eft  pas  de  la  moitié  il  plu- 
vieufe. Le  Golfe  de  Honduras  a  des  pluies  exceflives  ,  comme  toute  la  Côte, 
entre  le  Cap  Gratia-di-Dios  Se  Carthagene  -,  mais  fur  la  Côte  de  Caraccos  > 
&  vers  le  Cap  de  Vêla ,  où  les  vents   font  plus  frais ,  les  pluies  font  plus 
modérées.  On  remarque  néanmoins  quelque  différence  dans  les  petites  Bayes  ,- 
qui  font  entre  ces  deux  points.  Celle  de  Mericaya  ,  par  exemple ,  qui  eft  un- 
peu  à  TEft  du  Cap  la  Vêla,  eft  plus  fujette  aux  pluies  que  les  environs  du 
Cap.  Les  pluies  extraordinaires  de  la  Baye  de  Panama,  font  une  autre  preuve y 
furtout  au  Midi  de  la  Baye  ,  depuis  le  Golfe  Saint  Michel  ,  jufqu  au"  Cap 
Saint  François,  où  les  pluies  continuent  depuis  le  mois  d'Avril  juiqu'à  celui.: 
de  Novembre  ,  8c  font  de  la  dernière  force  aux  mois  de  Juin  ,  de  Juillet  S£ 
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d'Août.  On  nomme  aufîi  plufieurs  petites  Bayes ,  à  l'Oued:  de  celle  de  Pa-* 

Saisons  nama  ^  qU£  fe  refïentent  extrêmement  de  la  faifon  humide  ,  telles  que  les 
1/  A  n  n  e'  p.  Bayes  de  Dulce  >  Caldera  >  Amapalla  ,  &c.  Mais  à  l'Oueft  de  celle-ci ,  où  U 
Côte  eft  plus  unie ,  il  pleut  beaucoup  moins  ,  8c  les  Tornados  y  font 
terribles. 
Grandes  pluies  Les  Indes  Orientales  ont  quantité  de  Bayes  &  de  Golfes  >  où  les  pluies, 
de  quelques  en-  fonc  fort  oroffes.  Tels  font  les  Golfes  du  Tonquin  8c  de  Siam  ,  &:  le  fond 
Oi0iemadreSs.lndeS  du  Golfe  de  Bengale  ,  avec  fa  partie  Orientale.  Sur  la  Côte  de  Coromandel , 
qui  eft  au  Couchant  du  même  Golfe  ,  8c  dont  les  terres  font  plus  baffes  8$ 
plus  unies ,  le  temps  eft  plus  tempéré.  Au  contraire ,  la  Côte  de  Malabar  % 
qui  eft  au  Couchant  du  Cap  de  Coromandel ,  8c  dont  les  terres  font  mon- 
ta^neufes  ,  eft  fujette  à  de  grandes  pluies  ♦,  fur  quoi  l'on  obferve  ,  en  géné- 
ral >  que  les  parties  Occidentales  des  Continens  font  plus  fujettes  à  la  pluie  que: 
les  Orientales ,  à  l'exceprion  des  Côtes  d'Afrique  8c  du  Pérou.  On  a  déjà 
rapporté  la  féchereife  de  celles-ci ,  à  l'extrême  hauteur  des  Andes ,  qui  arrête 
les  pluies.  D'un  autre  côté,  lorfqu'on  obferve  que  les  Montagnes  ordinaires 
font  plus  fujettes  aux  pluies  que  les  Pays-bas  ,  on  n'entend  que  les  Pays 
Pluies  plus  or- maritimes.  Les  Anglois  rendent  témoignage  qu'au  Midi  de  la  Jamaïque» 
dinaires  fur  les  •  commenCe  à  Leganez ,  8c  qui  s'étend  ,  à  l'Oueft  ,  jufqu'à  la  Rivière  noi- 
re ,  Pays  fort  uni ,  qui  a  la  Mer  au  Midi ,  8c  des  Montagnes  du  côté  du  Nord  , 
il  pleut  toujours  fur  les  Montagnes  avant  .qu'il  pleuve  dans  le  Pays  plat.  Ils 
affurent  que  les  pluies  y  commencent  trois  femaines  avant  qu'il  en  tombe* 
vers  la  Mer  -,  qu'on  y  voit  tous  les  jours  des  nuages  noirs  ,  8c  qu'on  y  en- 
tend le  bruit  du  tonnerre  ;  que  ces  nuages ,  qui  femblent  d'abord  s'avancer 
vers  la  Mer ,  font  arrêtés  dans  leur  cours  -,  qu'ils  retournent  du  côté  dos, 
Montagnes  ,  où  ils  fe  diflipent ,  au  grand  regret  des  Habitans  ,  dont  les  Plan- 
tations 8c  les  Beftiaux  ont  beaucoup  à  fournir  de  la  féchereiTe.  En  un  mot , 
le  défaut  de  pluie ,  dans  fa  faifon  ,  eft  une  des  plus  grandes  incommodités 
de  cette  partie  de  l'Iile.  L'herbe  y  eft  quelquefois  brûlée  ,  $c  le  Bétail  y 
périt  faute  de  fourage  -,  au  lieu  que  dans  la  partie  Septentrionale ,  où  les 
Montagnes  font  voifines  de  la  Mer ,  on  ne  manque  point  de  riches  ondées  , 
jufques  dans  la  faifon  féche  ,  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune.  A  la  vé- 
rité ,  l'excès  des  pluies  y  eft  incommode  dans  la  faifon  humide.  La  petite 
Ifle  des  Pins  ,  près  de  Cuba  ,  eft  fi  fameufe  par  fes  pluies  ,  que  fi  l'on  en 
croit  les  Efpagnols  ,  il  y  pleut  tous  les  jours  de  l'année.  On  n'en  trouve 
point  d'autre  caufe  ,  qu'une  haute  Montagne  élevée  en  pointe ,  qui  en.  fait 
fe  centre  ,  autour  de  laquelle  les  nuages  le  raffemblent ,  8c  qui  en  eft  pref- 
que  toujours  couverte.  Tous  les  Voyageurs  font  le  même  récit  de  la  Gor- 
eone  ,  petite  Ifle  de  la  Mer  du  Sud.  On  croit  pouvoir  conclure  que  les  Ter- 
res élevées  font  ordinairement  les  plus  fujettes  aux  pluies.  Il  paroît  même 
que  la  Mer  l'eft  moins  que  la  Terre.  Quand  on  eft  proche  du  rivage  >  dans 
la  Zone  torride  ,  on  voit  fouvent  pleuvoir  fur  terre ,  8c  le  Ciel  couvert  de 
nuées ,  tandis  que  le  temps  eft  clair  8c  ferein  fur  Mer.  Quoique  le  vent 
vienne  de  terre ,  8c  que  les  nuées  femblent  avancer  fur  Mer ,  elles  retour- 
nent fouvent  en  arrière  ,  comme  attirées  ou  retenues  par  une  caufe  igno- 
rée. On  lit  ,  dans  toutes  les  Relations ,  que  les  Matelots  qui  font  voile  près 
des  Côtes ,  8c  qui  voyent  approcher  une  nuée ,  en  marquent  peu  d'embar- 
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tas ,  &  difent ,  dans  leur  langage  ,  que  la  terre  va  la  dévorer.  Au  refte ,  tout 
ce  qu'on  a  dit  ici ,  ne  regarde  que  le  voiiinage  des  terres  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  qua  de  plus  grandes  diftances  ,  il  ne  pleuve  beaucoup  auili  fur  Mer. 

Enfin,  l'on  a  toujours  obfervé  que  dans  la  faifon  humide  ,  il  pleut  beau- 
coup plus  la  nuit  que  le  jour.  Après  les  plus  beaux  jours  ,  il  eft  rare  que 
la  nuit  fe  pafle ,  fans  une  ou  plufieurs  grofTes  pluies.  Elles  durent  trois  ou 
quatre  heures.  Mais  c'eft  ordinairement  proche  des  Côtes  ,  que  les  nuages 
ont  le  plus  d'épaiffeur ,  qu'ils  jettent  plus  d'éclairs  ,  accompagnés  d'un  hor- 
rible bruit3  8c  que  l'eau  tombe  en  plus  grande  abondance. 

Un  Ecrivain ,  dont  les  récits  font  toujours  accompagnés  d'utiles  Obferva- 
tions  ,  fe  trouvant  aux  Indes  Orientales  ,  en  1688  ,  vers  les  dix-neuf  de- 
grés de  latitude  Septentrionale  ,  s'attacha  particulièrement  à  l'étude  des  fai- 
fons. Il  remarque  d'abord ,  comme  tous  les  autres  Voyageurs ,  que  dans  les 
Pays  qui  fe  trouvent  entre  les  deux  Tropiques  ,  on  diftingue  les  faifons  en 
féches  ôc  pluvieufes  ,  avec  autant  de  jufteffe  que  nous  les  diftinguons  en 
faifons  d'Hyver  &  d'Eté  :  mais  ,  ajoûte-t-il ,  comme  le  changement  de  l'Eté 
en  Hy ver  ,  8c  de  l'Hy ver  en  Eté ,  n'arrive  pas  tout  d'un  coup  ,  8c  que  dans 
l'intervalle ,  il  fe  trouve  les  faifons  du  Printems  8c  de  l'Automne  ,  qui 
participent  un  peu  de  l'un  8c  de  l'autre  -,  on  voit  auffi  ,  dans  les  Indes  3  fur  la 
lin  de  la  faifon  féche  ,  de  petites  pluies  paflageres  ,  qui  précédent  les  mois 
où  elles  régnent  avec  une  violence  extrême  ;  Se  de  même ,  à  la  fin  de  ce 
mauvais  temps  ,  il  fait  d'aftez  beaux  jours  9  qui  conduifent  à  la  grande  cha- 
leur. Les  faifons  font  généralement  fort  femblables  5  pendant  le  même  temps 
de  l'année  >  dans  tous  les  endroits  de  la  Zone  torride  ,  qui  font  du  même 
coté  de  l'Equateur.  Mais ,  à  deux  ou  trois  degrés  de  chaque  coté ,  le  temps 
eft  plus  mêlé  8c  plus  inconftant ,  quoiqu'il  approche  de  l'humidité  extrême  ; 
&  fouvent  même  il  eft  contraire  au  temps  qu'il  fait  alors  du  même  coté 
de  l'Equateur  ,  plus  loin  vers  le  Tropique  :  de  forte  que  pendant  le  reone 
du  temps  pluvieux  5  dans  les  parties  Septentrionales  de  la  Zone  torride  ,  il 
peut  néanmoins  faire  un  temps  fec  8c  chaud ,  à  deux  ou  trois  degrés  au  Nord 
-de  la  Ligne.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  latitudes  8c  des  faifons  oppo- 
fées  ;  mais  ce  qui  eft  vrai  par  rapport  à  la  fécherefle  ou  à  l'humidité ,  dans 
la  Zone  torride  ,  peut  l'être  auffi  généralement  à  l'égard  du  chaud  8c  du  froid  ; 
car ,  pour  toutes  ces  qualités  ,  il  y  a  fans  doute  une  différence  qui  naît  de 
la  fituation  particulière  du  Pays  ,  ou  d'autres  caufes  accidentelles  ,  outre  celle 
qui  dépend  de  leur  différente  latitude.  C'eft  ainfi  que  la  Baye  de  Carapêche , 
dans  les  Indes  Occidentales  ,  8c  celle  de  Bengale  dans  les  Indes  Orientales , 
ui  ont  à  peu  près  la  même  latitude  ,  font  tout  à  la  fois  extrêmement  chau- 
es  8c  humides.  Il  eft  difficile  de  juger  fi  c'eft  de  leur  fituation  que  cela 
vient ,  ou  de  la  foiblefîe  8c  de  la  rareté  des  Bifes  :  cependant ,  Ci  Ion  prend 
garde  à  la  latitude  de  ces  lieux  ,  on  trouvera  qu'étant  près  des  Tropiques  , 
cette  feule  raifon  doit  les  rendre  généralement  plus  fujets  aux  grandes  cha- 
leurs ,  que  ceux  qui  font  proche  de  l'Equateur. 

C'eft  ce  qu'on  éprouve  dans  plufieurs  autres  endroits  des  deux  Indes  ,  qui 
ont  la  même  latitude.  Les  parties  ,  qui  font  près  des  Tropiques  ,  font  toujours 
ie^s  plus  chaudes  ,  particulièrement  à  trois  ou  quatre  dégrés  de  ces  cercles  , 
où  la  chaleur  fe  fait  beaucoup  plus  fentir  que  fous  la  Ligne  même.  On  en  t 
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*--^~ peut  apporter  plufieurs  raifons  ,  indépendamment  de  la  foliation  particulière 

A  -1  s  °  N  3  du  Pays  ôc  des  vents.  Par  exemple  ,  le  jour  n'a  jamais  plus  de  douze  heu- 
t  A  pi  n  e'  ï.  re$  ^ous  l'Equateur  ,  ex  la  nuit  eft  toujours  de  la  même  longueur  ;  au  lieu 
que  fous  les  Tropiques  ,  le  plus  long  jour  a  près  de  treize  heures  &  demie , 
de  que  cette  longueur,  qui  diminue  la  nuit. d'une  heure  &  demie  ,  faifanc 
une  différence  de  trois  heures  fur  la  nuit  de  fur  le  jour  ,  ne  peut  manquer 
de  produire  un  effet  confidérabie.  D'ailleurs  ,  dans  les  endroits  ,  qui  font > 
oar  exemple  ,  à  trois  degrés  des  Tropiques ,  ou  à  vingt  degrés  de  latitude  du 
Nord ,  le  Soleil  vient  à  deux  ou  trois  degrés  du  Zenith ,  au  commencement 
de  Mai  ;  ôc  lorfqti'il  a  paifé  le  Zenith ,  il  ne  va  pas  plus  de  deux  ou  trois 
degrés  au-delà ,  pour  revenir  ôc  pafTèr  encore  une  fois.  Ainfi  les  Habitans 
de  ces  Pays  ont  le  Soleil ,  comme  fur  leur  tête ,  depuis  le  commencement 
de  Mai  jufqu'à  la  fin  de  Juillet,  Au  contraire  ,  lorfque  le  Soleil  vient  fous 
la  Ligne ,  dans  les  mois  de  Mars  ôc  de  Septembre ,  il  patte  d'abord  vers  le 
Nord  ou  le  Sud  ,  ÔC  ne  demeure  pas  vingt  jours  à  paffer  depuis  trois  degrés  , 
d'un  coté  ,  jufqu'à  trois  degfés  de  l'autre  -,  ce  qui  doit  faire  juger  que  dans 
le  peu  de  féjour  qu'il  y  fait ,  la  chaleur  ne  fçauroit  être  égale  à  celle  du 
voifmaqe  des  Tropiques  ,  où  il  continue  fi  long-temps  d'être  vertical  ,  au 
Midi  ,  Ôc  où  il  demeure  plus  long- temps  fur  l'horizon  chaque  jour  particu- 
lier ,  qui  fe  trouve  fuivi  d'une  nuit  plus  courte. 

Ce  que  l'expérience  rend  certain  ,  c'eft  qu'aux  Indes  Orientales ,  vers  les 
vingt  degrés  de  latitude  du  Nord ,  la  chaleur  eft  exceflive  pendant  les  mois 
humides  ,  particulièrement  lorfque  le  Soleil  fe  dégage  des  nuées  &  peut  les 
pénétrer.   Ceux  qui   ont  paffé  quelques  années  au  Tonquin  ,  qui  eft  a  peu 
près  dans  cette  pofition  ,  rendent  témoignage  que  c'eft  un  des  Pays  les  plus 
chauds  qu'ils  ayent  jamais  vus.  Les  pluies  y  font  aufîi  très  abondantes  ,  quoi- 
qu'il fe  trouve  divers  endroits  dans  la  Zone  torride  où  elles  le  font  encore 
plus  ,  ôc  qui  font  néanmoins  dans  la  même  latitude  ôc  du  même  côté   de 
l'Equateur.     La  faifon  humide  y  commence  à  la  fin  d'Avril ,  ou  au  com- 
mencement de  Mai ,  ôc  dure  jufqu'à  la  fin  d'Août,  qui  fe  termine  par  des 
pluies  d'une  extrême  violence.  Mais  elles  ne  Lu/Tent  pas  d'être  mêlées  de  quel- 
ques intervalles  de  beau  temps, 
irrégularité  des       Qn  convient  néanmoins  que  ces  différentes  faifons  ne  font  pas  fi  régu- 
raourS(&Slcur  lieres  dans  leur  retour  ,  qu'il  ne  diffère  quelquefois  d'un  mois  ou  (\yl  femai- 
&&•  nés.  Elles  ne  fe  relTemblent  pas  toujours  ,  non  plus  ,  pendant  toute  leur  durée. 

Quelquefois  les  pluies  font  plus  violentes  ôc  plus  longues ,  Ôc  quelquefois 
elles  font  plus  modérées.  Dans  certaines  années ,  elles  ne  font  pas  fuffifan- 
tes  pour  produire  une  récolte  médiocre.  Dans  d'autres  ,  elles  viennent  à 
contre-temps  -,  ce  qui  nuit  beaucoup  au  riz  ,  ou  qui  retarde  du  moins  fon 
accroifiement.  On  a  remarqué  plufieurs  fois  que  dans  les  Pays  de  la  Zone 
torride  ,  toute  l'agriculture  dépend  de  ces  inondations  annuelles  >  qui  hu- 
mectent ôc  engraiiîent  la  terre.  Si  la  faifon  humide  eft  plus  lèche  qu'à  l'or- 
dinaire ,  les  terres  qui  portent  le  riz  n'étant  pas  bien  détrempées  par  le  dé- 
bordement des  Rivières  ,  la  récolte  eft  médiocre*,  ôc  fi  le  riz,  qui  eft  le  pain 
des  Habitans  ,  manque  dans  des  Pays  fi  peuplés  ,  il  devient  impoflible  d'y 
fubfifter  fans  le  fecours  des  autres  Régions.  Delà  vient  que  dans  ces  temps 
0§  néceiÇtc  ?  les  Pauvres  fe  trouvent  céduits  à  vendre  leurs  Enfans ,  pour  fe 

çonferYei: 
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conferver  la  vie  ,  Se  que  fi  cette  rellburce  leur  manque  ,  ils  meurent  mifé- ■ 

rablement  dans  les  rues.  Cet  ufage  ,  d'acheter  des  vivres  au  prix  de  ce  qu'on 
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a  de  plus  cher ,  eft  ordinaire  dans  toutes  les  parties  des  Indes  Orientales  ,  &  L»  a  n  n  e'e. 
particulièrement  fur  les  Côtes  de  Malabar  3c  de  Coromandel ,  où  la  famine 
eft  plus  fréquente  &  caufe  quelquefois  de  furieux  ravages.  En  général ,  ces 
deux  Contrées  font  fort  féches.  Elles  n'ont  pas  de  grandes  Rivières  ,  qui 
puiftènt  engraifïer  la  terre  ,  Se  leur  récolte  dépend  uniquement  des  pluies. 
Si  ce  fecours  leur  manque  ,  comme  il  arrive  quelquefois  plufieurs  an- 
nées de  fuite  ,  la  défolation  des  Habitans  eft  incroyable.  Les  Voyageurs  nous 
font  d'affreufes  peintures ,  des  extrémités  dont  ils  ont  été  témoins.  Ils  ont  vu 
périr  des  milliers  d'Indiens  ,  &  leurs  cadavres  épars  dans  les  Campagnes. 
Les  plus  heureux  font  ceux  qui  confervent  la  force  de  gagner  quelques  Vil- 
les maritimes  ,  habitées  par  les  Européens ,  pour  fe  vendre  eux  -  mêmes  , 
après  avoir  vendu  leurs  Femmes  8c  leurs  Enfans  -,  quoique  fûrs  d'être  tranf- 
portés  à  l'inftant  hors  de  leur  Patrie ,  Se  de  ne  la  revoir  jamais. 

Il  y  a  cette  différence ,  entre  ces  deux  Pays  &  les  terres  plus  baflês  ,  que 
jamais  ils  ne  peuvent  être  incommodés  par  l'excès  des  pluies  ;  au  lieu  que 
dans  les  autres  il  peut  arriver  que  les  eaux  foient  trop  grofïes  pour  leur  fî- 
tuation.  Dans  ces  fâcheufes  circonftances ,  les  Habitans  font  des  digues  ,  pour 
contenir  les  Rivières  dans  leurs  bornes  ,  Se  creufent  des  foffés  pour  faire 
écouler  l'eau  que  les  digues  ne  peuvent  arrêter.  Mais  ce  travail  même  de- 
vient quelquefois  inutile  contre  la  violence  des  Courans ,  furtout  lorfqu'ils 
arrivent  hors  de  leurs  faifons  ;  caries  inondations  régulières  ne  eau fent  au- 
cun mal  ,  Se  lailTent  au  contraire  un  limon  qui  engraifte  les  terres.  Dans 
les  féchereffes  extraordinaires  ,  les  Contrées  baffes  ont  l'avantage  de  pouvoir 
être  arrofées  par  des  Canaux  qu'on  tire  des  Rivières  -,  Se  la  nécefîité  l'emporte, 
alors ,  fur  la  pareffe  naturelle  aux  Indiens. 

S    I  I. 

Vents  Alifés  ,  &  autres  Vents. 

LEs  Vents  ,  que  les  François  nomment  Alifés ,  les  Anglois  Vents  di  Commir-  Différences 
ci  (i)  ,  &  qu'on  appelle  auiîi  Généraux  ou  Réglés,  font  ceux  qui  foufflent  dcs  Vems. 
conftamment  d'une  pointe  ou  d'un  trait  du  Compas ,  c'eft-à-dire ,  d'un  certain 
endroit  de  l'horizon  ,  particulièrement  depuis  le  trentième  degré  de  latitude  du 
Nord  ,  jufqu'au  trentième  degré  de  latitude  du  Sud.  Cependant ,  on  en  diftin- 
gue  plufieurs  fortes  :  les  uns ,  qui  foufflent  de  l'Eft  à  TOueft ,  les  autres  de  l'Oueft 
à  l'Eft  ,  du  Sud  au  Nord  ,  Sec.  Quelques-uns  foufflent  réellement,  toute 
l'année ,  d'un  même  endroit  -,  d'autres  ,  foufflent  d'un  côté ,  pendant  la  moi- 
tié de  l'année  ,  Se  du  côté  contraire  pendant  l'autre  moitié.  D'autres  encore 
foufflent  fix  mois  d'un  côté  ,  Se  changeant  enfuite  de  huit  ou  dix  rhumbs 

(i)  Parce  que  leur  régularité  les  rend  extrê-  ces  Vents  régnent ,  fait  une  forte  de  Lifîere 
mement  favorables  au  Commerce.  L'origine  autour  du  Globe.  Mais  il  paioît  plus  proba- 
èa  mot  Alifé  eft  affez  obfcure.  Quelques-uns  ble  qu'il  vient  du  vieux  mot  Alis  3  qui  a  fi- 
le font  venir  de  Lifure  ,  parce  que  l'efpace  ou  gnifié  doux  &  uni. 
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au  plus  ,  y  continuent  fîx  mois  -,  après  quoi ,  ils  reprennent  leur  première 
direction-,  tels  font  tous  les  Vents  alifés  changeans,  qui  dans  le  cours  de 
l'année  fe  fuivent  tour  à  tour,  chacun  dans  la  faifon  qui  lui  eft  propre.  Ceux. 
qu'on  appelle  Vents  de  Terre  8c  Vents  de  Mer  ,  différent  beaucoup  desprécé- 
dens.  Les  uns  foufflent  le  jour  &  les  autres  la  nuit,  avec  tant  de  confiance  8c 
de  régularité  ,  que  jamais  ils  ne  manquent  de  fe  fuivre. 
vents  alifés         Mais  le  Vent  alifé  ,  fur  Mer  ,  eft  un  Vent  général,  auquel  on  peut  donner 

louerai».  ce  nom  ?  par  oppofiuion.  aux  autres  Vents  alifés ,  fixes  ou  changeans ,  qui  fem- 

blent  dépendre  d'une  caufe  accidentelle  ;  parce  que  la  caufe  de  ce  Vent  gé^ 
néral ,  qui  eft  peu  connue  (2) ,  femble  fort  régulière.  Ces  Vents  généraux  ne 
fe  trouvent  que  dans  la  Mer  Atlantique  ,  qui  fépare  l'Afrique  de  l'Améri- 
que ,  dans- l'Océan  Oriental  ,  Se  dans  la  grande  Mer  du  Sud.  Dans  toutes, 
ces  Mers,  excepté  fous  la  Ligne,  ils  foufflent  conftamment  8z  fins  intermif- 
fion  dans  la  bande  du  Sud  ,  comme  dans  celle  du  Nord  :  mais  ils  ne  fouf- 
flent pas  d'une  même  force  en  tout  temps  ,  ni  dans  les  deux  latitudes.  Or- 
dinairement ,  ils  ne  foufflent  que  fur  l'Océan  ,  fans  s'approcher  des  Côtes  de 
plus  de  trente  ou  quarante  lieues  ,  fur  tout  du  côté  de  i'Oueft  ;  car  ,  de  ce- 
lui de  TEft  ,  le  vent  d'Eft  ,  qui  eft  le  véritable  alifé |  s'étend  prefque  jufqu'à. 
la  Côte  ,  ou  s'en  approche  aflèz  pour  y  être  furpris  par  le  Vent  de  terre.  Il 
reçoit  fouvent  aiiffi  le  vent  de  Mer,  qui  le  détourne  quelquefois  de  quatre  ou 
cinq  pointes  du  Compas.  En  quelques  endroits  ,  furtout  dans  la  Mer  8c  dans 
la  bande  du  Sud  ,  le  véritable  alifé  ne  fe  trouve  qu'à  cent  cinquante  ou  près 
de  deux  cens  lieues  de  la  Côte  :  mais  ,  au  Nord  de  la  Ligne  ,  dans  ces  Mers, 
il  fouffle  jufqu'à  trente  ou  quarante  lieues  de  la  terre, 
veut  alifé  Je       Eh  partant  de  l'Europe  pour  les  Indes  Orientales  ou  Occidentales  ,    ou 

^ue?a"    ialU1"  P0Lir  ^a  Guinée,  on  trouve  prefque  toujours  ces  Vents  à  la  hauteur  de  trente 
degrés ,  8c  quelquefois  de  trente-deux  ou  trente-cinq.    Il  peut  arriver  qu'en 
fortant  de  la  Manche  avec  le  vent  au  Nord-Eft ,  il  continuera   jufqu'à    cq: 
qu'en  trouve  le  véritable  Alifé  ;  mais  c'eft  fur  quoi  l'on  ne  peut  faire  aucuns 
fond  :  au  lieu  que  le  vent  réglé  ne  manque  jamais. entte  les  trente  8c  les, 
vingt-huit  degrés.    Avec  ce  vent ,  quand  il  eft  fixe  ,.  le  temps  eft  prefque- 
toujours  beau  ,  fi  le  Soleil  eft  dans  un  Signe  Méridional.  Mais  fi  le  Soleil  fe 
trouve  dans  un  des  Signes  Septentrionaux ,  le  temps  eft  ordinairement  couvert. 
Au  contraire  ,  fur  la  Mer  Atlantique  ,  dans  la  bande  du  Sud  ,  lorfque  le  So- 
leil eft  dans  les  Signes  Septentrionaux  ,  le  temps  eft  clair  5  comme  il  eft  cou- 
vert,  lorfque  le  Soleil  eft  dans  un  Signe  Méridional. 

(1)  Il  y  a  beaucoup    d'apparence  que   le  gulîérement  hors  des  Tropiques ,  de  part  & 

Vent  alifé  d'Eft  ,  qui  fouffle  continuellement  d'autre  ,  jufqu'au  quarantième  de^ré  de  lati- 

entre  les  deux   Tropiques,  eft  caufé   parle  tude  ,  &  qu'on  croit  caufé  principalement  par 

mouvement  circulaire  de  la  Terre  ,  &  par  la  le  reflux  d'air ,  qui  doit  s'enfuivre  de  ce  Vent 

raréfaction  perpétuelle  &  violente  de   l'air  ,  d'Eft  ,  qui  règne    entre  les    Tropiques.    Ces 

fous  la- Zouc  tonide  ,  qui  doivent  donner  à  Vents  ne  foufflent  régulièrement  que  fur  les 

l'air  un  cours  d'Orient  en  Occident.  Le  Vent  grandes  Mers  ,  parce  que  fur  la  Terre  ,  ou  fur 

général  d'Eft  ,  doit  recevoir  des  variations  ,  des  Mers  trop  proches  des  Terres,  ils  reçoi- 

?ui  ciraient  un  Nord-Eft,  &  un  Sud- Eft  reliés  vent  une  infinité  de  variations  ,  par  les  fer- 
bus  la  Zone  tonide  -,  Se  ce  font  ces  Vents  mentations  de  la  Terre,  par  la  fituation  dos 
qu'on  appelle  proprement  Alifés.   On  y  peut  Côtes,  &  par  d'autres  caufes  particulières* 
mettre  aufli  le  Yen:  d'Oucft ,  qui  fouffle  téf 
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Ceft  le  vent  Eft-Nord-Eft  qu'on  trouve  vers  le  vingt-huitième  degré  de 
ïatitude ,  furtout  quand  le  Soleil  eft  au  Midi  de  la  Ligne  :  mais  ,  aux  mois 
de  Mai ,  de  Juin  ,  8c  de  Juillet ,  on  trouve  le  vent  à  l'Eft-Quart-de-Sud  ,  ou 
à  l'Eft-Sud-Eft.  Ces  vents  ,  foit  qu'ils  foient  au  Nord  ou  au  Sud  de  l'Eft  , 
foufflent  avec  modération  depuis  leur  première  rencontre  au  trente  ou  vingt- 
huitième  degré  ,  jufqu  au  Tropique ,  où  ils  foufflent  avec  plus  de  force  3  par- 
ticulièrement depuis  la  latitude  du  vingt -troifiéme  degré  jufqu  a  douze  ou 
quatorze  ,  où  ils  foufflent  conftamment  entre  l'Eft  Nord-Eft  Se  l'Eft.  Mais 
entre  les  dix  ou  douze  degrés  de  la  Ligne ,  ils  ne  font  pas  fi  frais ,  ni  fi 
fixes,  entre  les  mêmes  pointes  du  Compas.  Aux  mois  de  Juillet  Se  d'Août, 
les  vents  du  Sud  foufflent  fort  fouvent  entre  les  onze  Se  douze  degrés  de 
latitude  Septentrionale  ,  demeurant  fixes  entre  le  Sud-Sud-Eft  Se  le  Sud-Sud- 
Oueft  ou  Sud-Oueft  :  mais  aux  mois  de  Décembre  &  de  Janvier,  le  véri- 
table vent  réglé  fouffle  entre  le  trois  Se  le  quatrième  degré.  A  mefure  que 
le  Soleil  reprend  fa  courfe  vers  le  Nord ,  les  vents  du  Sud  augmentent  Se 
s'approchent  du  Nord  de  la  Ligne  ,  jufqu'au  mois  de  Juillet ,  auquel  ils  fe 
retirent  peu  à  peu  vers  la  Ligne.  Quand  le  Soleil  eft  dans  les  Signes  Méridio- 
naux ,  c'eft  le  meilleur  temps  de  l'année  pour  pafTer  de  la  Ligne  au  Sud  ; 
car ,  outre  l'avantage  du  Vent  alifé ,  qui  conduit  un  VaiiTeau  proche  de  la 
Ligne ,  le  vent  eft  alors  plus  certain  Se  plus  frais  ,  le  temps  plus  beau  -,  Se 
les  vents ,  qui  en  d'autres  faifons  font  entre  le  Sud-Sud-Eft  Se  le  Sud-Sud- 
Oueft ,  tournent  au  Sud-Eft.  Mais ,  dans  nos  mois  d'Eté  ,  il  n'y  a  que  des 
calmes  ,  Se  de  ces  dangereux  tourbillons  ,  nommés  Tornados  ,  qui  s'élèvent 
ordinairement  contre  le  vent  réglé.  Ils  ne  durent  pas  long -temps  ,  car  le 
vent  qui  les  caufe  s'appaife  tout  d'un  coup,  ou  tourne  au  Sud,  fans  qu'on 
puilTe  s'affurer  qu'il  y  demeure  trois  minutes. 

Ce  qu'on  dit  ici  des  vents  du  Sud ,  des  calmes  Se  des  Tornados  ,  doit  être 
entendu  de  la  partie  Orientale  de  la  Mer  Atlantique  ,  jufqu'environ  trois 
cens  cinquante-quatre  degrés  de  longitude  Oueft  ;  car  ,  plus  loin  ,  du  même 
côté ,  on  trouve  d'ordinaire  les  vents  au  Sud-Eft ,  lors  même  qu'on  païTe  la 
Ligne  -,  Se  c'eft  alors  un  vent  frais.  Aufîî  ,  dû  côté  de  la  Guinée  ,  les  plus  ha-  hawS  Marfasf* 
biles  Marins  font  route  au  Sud  de  la  Ligne ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parve- 
nus à  cette  longitude.  Quelques-uns  néanmoins  s'avancent  plus  vers  les  Côtes 
de  l'Amérique  ,  avant  que  de  parler  la  Ligne.  En  venant  des  Indes  Orienta- 
les ,  les  Anglois  pafTent  aufli  la  Ligne  près  des  Côtes  de  l'Amérique  ,  pour 
trouver  ,  au  Sud-Eft  ,  des  vents  frais  ,  qui  durent  toute  l'année.  Mais ,  en  al- 
lant aux  Indes  ,  ils  font  leur  route  Sud ,  depuis  l'Ifle  de  Saint  Jago  ,  où  ils 
trouvent  les  vents  dans  cette  longitude. 

Les  vents  près  de  la  Ligne  ,  dans  la  Mer  des  Indes  Se  dans  la  Mer  du  f  r7«ftt^°3i 
Sud ,  différent  de  celui-ci.  Cependant ,  ils  y  font  aufli  Méridionaux  ,  Se  par  différentes  Mers, 
conféquent  différens  de  ce  qu'ils  font  dans  les  Parages  plus  éloignés  ;  car , 
à*  deux  ou  trois  degrés  de  chaque  côté  de  la  Ligne  ,  les  vents  font  fort  in- 
certains. Il  y  a  même  des  calmes  fréquens ,  ou  du  moins  de  fort  petits  vents, 
Se  quelquefois  des  tourbillons  ,  dans  la  Mer  des  Indes.  Dans  celle  du  Sud  , 
proche  de  la  Ligne  ,  les  vents  font  au  Sud  ,  à  cent  trente  lieues  des  Côtes. 
Là  ,  il  ne  fouffle  que  de  petits  vents  ,  mais  réglés.  Le  temps  y  eft  beau  entre 
Mars  Se  Septembre  ;  mais ,  vers  Noël ,  les  Tornados  y  exercent  leur  empire. 
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Cependant ,  dans  Tune  3c  l'autre  de  ces  deux  Mers ,  proche  ,  ou  même  fous 
la  Ligne  ,  les  vents  font  fouvent  au  Sud  -,  mais  ils  ne  fouftlent  qu'à  deux  ou 
trois  degrés  de  la  bande  du  Nord  ou  du  Sud,  excepté  vers  les  Terres.  On 
a  déjà  remarqué  que  dans  la  Mer  Atlantique  ,  les  vents  de  Sud  ck  Sud-Oueft 
fouftlent  quelquefois  jufqu'aux  dix£Y  douze  degrés  de  latitude  Septentrionale. 

E<fCtAf -CaeP  ^n  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  vents  de  Sud  régnent  conftamment  près 
Bcà/cap  BUnc  de  la  Ligne,  entre  le  Cap  Verd  en  Afrique,  3c  le  Cap  Blanc  du  Bréfil ,  fi 
au Biéài.  pon  confidere  que  ces  deux  Promontoires,  l'un  au  Nord  3c  l'autre  au  Midi 

de  la  Ligne  ,  ne  taillent  qu'un  petit  efpace  aux  vents  pour  fouftler  ,  &  qu'il 
y  a  toujours  un  vent  frais  ,  principalement  du  coté  de  l'Amérique.  Comme 
ce  Parage  ,  à  deux  ou  trois  degrés  de  la  Ligne  ,  eft  fort  fujet  aux  calmes  ,  aux 
tourbillons ,  3c  aux  petits  vents  des  autres  Mers  ,  qui  ne  font  pas  fi  refïer- 
rées  ,  cette  Mer  y  eft  beaucoup  plus  fujette  que  toute  autre ,  furtout  du  côté 
de  l'Eft ,  depuis  le  fond  de  la  Côte  de  Guinée  jufqu'aux  vingt-huit  ou  trente 
degrés  de  l'Oued:.  Dampier  l'attribue  ,  non-feulement  à  la  Ligne  ,  mais  en- 
core à  la  proximité  de  la  Terre ,  vers  la  Ligne.  Cette  partie  de  la  Mer , 
étant ,  dit-il ,  comme  entre  la  Terre  3c  la  Ligne  ,  eft  rarement  exempte  de 
mauvais  temps  ,  furtout  depuis  Avril  jufqu'en  Septembre.  Mais  lorfque  le 
Soleil  s'eft  retiré  vers  le  Tropique  du  Capricorne  ,  le  temps  y  eft  moins 
fâcheux. 

Méthode  des       Sous  la  Ligne  même  ,  entre  le  Cap  d'Afrique  &  celui  d'Amérique,  non- 

gUûs  &  des  feulement  les  calmes  de  les  tourbillons  font  moins  fréquens,  mais  on  y 
trouve  des  vents  frais  ,  avec  un  aifez  beau  temps.  Delà  vient  que  les  An- 
glois  &  les  Hollandois ,  qui  vont  aux  Indes  Orientales ,  s'efforcent  de  paf- 
fer  la  Ligne  dans  une  diftance  égale  de  ces  deux  Caps  ;  de  quoiqu'ils  trou- 
vent quelquefois  les  vents  au  Sud-Sud-Eft ,  ou  Sud-Sud-Oueft  ,  ou  plus  à 
l'Eft  ou  à  l'Oueft  ,  ils  n'avancent  pas  néanmoins  plus  d'un  degré  à  l'Hft  ou 
à  fOueft  du  milieu  du  Canal,  dans  la  crainte  de  rencontrer,  vers  l'Oueft, 
quelque  rapide  courant  ,  ou  des  calmes  du  côté  de  l'Oueft  ,  qui  retarde- 
roient  également  leur  courfe.  Les  Portugais ,  dans  leurs  Voyages  au  Bréfil , 
en  ufent  de  même ,  &c  font  voile  au  Sud  de  la  Ligne  avant  que  d'approcher 
de  Terre  ,  pour  éviter  le  Cap  Saint  Auguftin ,  qu'il  n'eft  jamais  prudent  de 
vouloir  paflTer  à  peu  de  diftance. 

Difficultés  dj        Les  Anglois  qui  ont  leur  Commerce  en  Guinée  ,  au  Nord  de  la  Ligne , 
où  ils  trouvent  toujours  un  bon  vent  d'Oueft ,  font  ordinairement  leur  route 
fans  s'aflfiijettir  à  toutes  ces  précautions  :  mais ,  à  leur  retour  ,  ils  paffent  la 
Ligne  jufqu'au  trois  3c  quatrième  degrés  du  Sud  ,  pour  y  trouver  un  vent 
frais  entre  Sud-Sud-Eft  8c  Sud-Sud-Oueft.  Avec  ce  vent ,  ils  s'éloignent  de 
trente-cinq  ou  trente-fix  degrés  dans  le  même  parallèle  ,  avant  que  de  repaf- 
fer  la  Ligne  ,  c'eft-à-dire  ,   prefqu'à    moitié  chemin    entre  les  Pointes  des 
deux  Caps.  Là  ,  ils  trouvent  un  vent  frais  qui  les  porte  en  Amérique.  Quel- 
ques-uns pouffent  jufqu'à  quarante  degrés  ,  pour  repafter  la  Ligne  ,  ôc  trou- 
vent là  des  vents  forts  -,  au  lieu  que  s'ils  faifoient  leur  route  au  Nord  de  la 
Ligne  ,   dans   L'efpérance  de  raccourcir   le  voyage  ,  ils  rencontreroient ,  ou 
des  calmes  près  de  la  Ligne  ,  ou  des  vents  d'Ôueft,  en  rangeant  la  Côte, 
ou  tout  à  la  fois  ce  double  inconvéniei    ,  s'ils  vouloient  tenir  un  milieu  en- 
tre les  deux  ;  fans  compter  les  Tornados ,  furtout  aux  mois  de  Mai ,  de  Juin  y 
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de  Juillet  &  d'Août.  En  un  mot  ,  ceux  qui  partent  la  Ligne  du  Nord  au 
Sud ,  &  qui  la  reparlent  à  diftance  égale  des  deux  Caps  3  ont  l'avantage  d'em- 
ployer peu  de  temps  près  de  la  Ligne  ,  &  de  manquer  rarement  de  vent  5 
parce  que  dans  ces  Mers  il  n'a  pas  d'autre  partage  qu'entre  ces  deux  Pro- 
montoires. 

Dans  les  autres  Mers  ,  telles  que  l'Océan  oriental  Se  la  Mer  du  Sud  ,  Us  partages 
on  parte  avec  moins  de  difficulté.  Ces  Mers  font  d'une  fi  grande  étendue ,  iont  plus  ai,lés 

r  ,t.  ,.  •     /    •     i  i        i  i3  a    1         •  »         aans     de     plus 

qu'on  n'y  trouve  point  les  mconveniens  inévitables  dans  1  Atlantique.  A  le-  grandes  Mer», 
gard  des  vents  ,  entre  la  Ligne  Se  les  deux  Tropiques  ,  dans  l'Océan  orien- 
tal Se  dans  la  Mer  du  Sud  ,  ils  font,  du  côté  du  Sud, à  l'Eft-Sud-Sud-Eft  -,  Se 
du  côté  du  Nord ,  à  l'Eft-Nord-Eft.  Ce  font  toujours  des  vents  frais  ,  fur- 
tout  dans  la  Mer  du  Sud  ,  à  un  ou  deux  degrés  de  la  Ligne  ,  Nord  comme 
Sud  ,  jufqu'au  Tropique  ou  vers  les  trente  degrés  de  latitude.  Les  vents  all- 
ies de  la  Mer  Atlantique ,  ni  ceux  delà  Mer  des  Indes  Orientales ,  ne  font, 
ni  fi  frais ,  ni  fi  certains ,  ni  fi  généraux  qu'ils  le  font  ici.    Lorfqu'une  fois 
on  a  gagné  le  vent  réglé  ,  Se  qu'on  eft  hors  de  la  portée  du  vent  des  Côtes  , 
on  ne  manque  plus  de  vent  frais  dans  toute  cette  vafte  étendue  de  Mer.  Tous      Expérience 
les  Anglois  ,  qui  ont  fait  ce  Voyage  ,  confirment  là-deftus  le  témoignage  de  conhtmtc' 
Dampier  ;  Se  Dampier  confirma  lui-même  fa  première  expérience ,  dans  le 
Voyage  du  Cap  Coriente  à  l'Ifte  de  Guaham. 

A  l'égard  du  vent ,  au  Midi  de  la  Ligne  ,  David  ,  fon  ancien  Capitaine  ,     vent  au  Midi 
ne  lui  en  lairta  aucun  doute.  Il  étoit  parti ,  comme  Dampier,  des  lues  Gai-  dclaL,snc- 
lapagos -,  Se  de-là ,  faifant  route  à  l'Oueft-Sud-Oueft  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
gagné  le  véritable  alifé  à  l'Eft-Sud-Eft ,  il  changea  fa  route ,  alors  ,  directe- 
ment au  Sud  ,  fans  pafter  la  Ligne,  ôc  par  conféquent  fans  le  fecours  du 
vent  réglé ,  jufqu'au  Midi  du  Tropique. 

Dans  l'Océan  oriental,  entre  la  latitude  de  trente  degrés  &  de  quatre  * 
au  Midi  de  l'Equateur ,  le  véritable  vent  réglé  eft  à  l'Eft-Sud-Eft ,  ou  Sud- 
Eft-Quart-d'Eft  :  mais  il  eft  moins  frais  Se  moins  fixe  que  dans  la  Mer  du 
Sud.  Outre  que  cette  partie  du  même  Océan  ,  qui  eft  Nord  de  la  Ligne  ,  ne 
jouit  pas  d'un  vent  Ci  réglé  ,  il  eft  plus  fujet  aux  calmes  5  Se  vers  la  Côte  ,  il 
l'eft  à  d'autres  vents  qui  changent  avec  les  Saifons. 

Les  vents  alifés  des  Côtes  font  fixes  ou  changeans.  Les  Côtes  ,  fujettes  aux  Vent$  aiîfcs  des 
vents  alifés  fixes  ,  font  celles  du  Midi  de  l'Afrique  Se  du  Pérou  ,  avec  une  côtes,  f,xe«  o* 
partie  de  celles  du  Mexique  Se  de  la  Guinée.  changeans. 

Les  parties  Méridionales  de  l'Afrique  Se  du  Pérou  font  dans  la  même  la-     Aij£s  «xes< 
ritude  ,  toutes  deux  au  Sud  de  la  Ligne  ,  Se  toutes  deux  dans  la  partie  Oc- 
cidentale de  leurs  Continens.  Quoiqu'elles  ne  foient  pas  abfoiument  paral- 
lèles ,  les  vents  ne  laiflent  pas  d'y  être  à  peu  près  les  mêmes  fur  les  Côres  , 
pendant  toute  l'année.    Sur  la  Côte  d'Angola ,  les  vents  font  entre  le  Sud- 
Oueft  Se  le  Sud  ;  Se  fur  la  Côte  du  Pérou  ,  entre  le  Sud-Sud-Oueft  Se  Sud- 
Sud-Eft.  Mais  on  doit  obferver  que  les  vents  réglés ,  qui  foufïlent  fur  les 
Côtes ,  à  l'exception  de  la  Côte  Septentrionale  d'Afrique ,  foit  qu'ils  durent 
toute  l'année  ou  qu'ils  changent  de  Pointe,  ne  foufïlent  jamais  dire&ement     côtes  du  Pérou 
fur  la  Côte  ,  ou  le  long  des  Côtes  ,  mais  de  biais  ,  en  faifant  un  angle  ai-  &d,Ah,tiuc- 
gu  d'environ  vingt-deux  degrés ,  Se  qu'à  proportion  que  le  Pays  fe  détourne 
a  l'Eft  ou  à  l'Oueft  du  Nord  ou  du  Sud  de  ces  Côtes  ,  les  vents  ne  man- 
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mmmmm quent  point  os  changer;  au  lieu  que  le  vent  alifé  de  la  Core  Septentrionale 

w  jl  m  c  «s..  d'Afrique  ,  fouiîle  à  deux  ou  trois  pointes  loin  des  Côtes.  Ces  vents  Méri- 
dionaux ,  qui  foufflent  corrftarnment  toute  l'année  ,  fur  les  Côtes  du  Pérou 
.8c  fur  celles  d'Afrique  ,  font  forts ,  8c  foufflent  plus  loin  des  Côtes'  qu'au- 
cun vent  fiijet  à  changer.    Au  Pérou ,  ils  foufflent  jufqu'à  cent  quarante  ou 
cent  cinquante  lieues  de  la  Côte  ,  avant  qu'on  puifle  remarquer  leur  change- 
ment :  mais  enfuite  ,  à  mefure  qu'on  s'éloigne  ,  le  vent  tourne  de  plus  en 
plus  du  côté  de  l'Eft,  jufqu'à  la  diftance  d'environ  deux  cens  lieues  ,  où  il 
ie  fixe  à  l'Eft-Sud-Eft  ,  qui  eft  le  véritable  alifé.  Entre  Angola   8c  le  Bréâl  , 
les  vents  font  à  peu  près  de  même  que  dans  les  Mers  du  Sud  ,  pour  les  par- 
ties Occidentales  des  Côtes  du  Pérou  -,  excepté  que  vers  les  quatre  degrés  du 
Sud  ,  ils  demeurent  fixes  au  Sud-Sud-Oueft  ou  au  Sud-Oueft ,  pour  vingt- 
huit  ou  trente  degrés  de  longitude, 
côtes  du  Me-      Les  Côtes  du  Mexique  8c  de  Guinée  ont  aufti  leurs  vents  réglés.  Comme 
i^uc&  e    ui-  ^  ^^  ^  Pérou  règne  du  Nord  au  Sud,  celles-ci  ont  leur   lituation  plus 
proche  de  l'Eft  6c  de  l'Oueft.  Suivant  le  cours  des  vents  généraux ,  le  vent 
devroit  être  d'Orient  fur  ces  Côtes  ;  au  lieu  qu'il  eft  tout-à-fait  contraire  : 
car  depuis  la  latitude  des  dix  degrés  aux  vingt  du  Nord  ,   fur  la  Côte  du 
Mexique  ,  il  eft  conftamment  prefque  d'Oueft  fur  toute  la  Côte  ;  du  moins 
lorfqu  il  ne  fe  trouve  pas  repoufté  ,  comme  il  l'eft  quelquefois  ,  par  les  Tor- 
nados ,  qui  fe  lèvent  d'ordinaire  contre  le  vent.  On  fait  la  même  obferva- 
tion  fur  les  Côtes  d'Angola  ,  qui  font  auiîi  fujettes  à  des  Tornados.  Les  Côtes 
du  Pérou  en  font  exemptes  ;  mais  il  y  a  quelquefois  des  calmes ,  qui  conti- 
nuent l'efpace  de  deux  ou  trois  jours.    Ces  calmes  n'arrivent  ordinairement 
vers  les  Côtes  d'Angola  &  du  Mexique ,  qu'après  un  tourbillon. 
Mêmes  parai-       Les  Côtes  du  Mexique  8c  de  Guinée,  comme  celles  d'Angola  8c  du  Pérou , 
Vl«.  font  dans  le  même  parallèle  ',  8c  les  vents  y  font  à  peu  près  les  mêmes.  Com- 

me le  Continent  du  Mexique  commence  près  de  Panama  ,  au  huit  ou  neu- 
vième degré  de  latitude  Septentrionale ,  la  partie  de  Guinée  ,  dont  on  parle 
ici  ,  commence  près  du  vieux  Callabar  ,  vers  quatre  ou  cinq  degrés  de  la 
même  latitude.  Le  Pays  coutt  à  l'Oueft  de  ces  deux  endroits  ,  pendant  quel- 
ques centaines  de  lieues.  Ce  neft  pas  fur  une  même  pointe  de  Compas,  par- 
ce qu'il  s'y  trouve  de  petites  pointes  de  terre ,  des  Bayes  8c  divers  détours  : 
cependant  les  vents  réglés  qui  foufflent  fur  ces  Côtes ,  a  deux  pointes  de  la 
Mer ,  foufflent  auffi  de  l'Oueft  ,  8c  régulièrement  ,  fur  la  Côte  de  Guinée. 
La  partie  Orientale  de  cette  Côte  eft  celle  où  le  vent  donne ,  8c  la  partie 
Occidentale  en  eft  à  l'abri  :  cette  yérité  ,  obferve  Dampier,  eft  fi  contraire  à 
l'opinion  commune  des  gens  de  Mer  ,  parce  qu'ils  la  jugent  oppofée  au  cours 
ordinaire  des  vents  ,  qu'ils  ne  la  reconnoiiTent  qu'après  en  avoir  fait  l'ex- 
périence. 

Toute  cette  partie  de  l'Afrique  ,  qui  eft  entre  le  Cap  Verd  ,  au  quator- 
zième degré  de  latitude  Septentrionale  ,  8c  le  Cap  Boyadar  au  vingt  -  feptié- 
me ,  eft  tu  jette  aux  vents  de  Nord  ,  ou  entre  Nord  8c  Nord- Eft  -,  vents  qui 
font  toujours  très  frais.  De-la  vient  que  les  Vaiftèaux  ,  qui  font  le  Voyage 
de  la  Guinée  ,  tâchent  de  fe  maintenir  près  de  cette  Côte  ,  8c  doublent  fou- 
vent  les  Caps.  Lorfqu'ils  font  arrivés  au  Midi  du  Cap  Blanc  ,  qui  eft  ver$ 
>  vingt  8c  un  degrés  de  latitude,  iLs  fc  trouvent  quelquefois  fort  incom^ 
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modes  d'un  fable  rouge  que  le  vent  leur  porte  de  terre.  Leurs  Ponts  Se  leurs  ' *■•* 

Voiles  en  font  couverts.  *   E  N  *  ^' 

Du  Cap  Verd  au  Cap  Sainte  Anne ,  qui  eft  vers  fix  degrés  du  Nord  ,  le> 
vent  réglé  eft  entre  Eft  Se  Sud-Eft.  Du  Cap  Sainte  Anne  jufqu'au  Cap  Pal- 
mas ,  vers  quatre  degrés  y  il  eft  au  Sud  Oueft  -,  Se  de  ce  Cap  au  détour  de  la 
Côte  de  Guinée  ,  il  efr.  à  l'Oueft-Sud-Oueft.  C'eft  ici  qu'il  commence  à. 
palier  au  Sud  -,  Se  jufqu'au  Cap  Lopes  ,  qui  eft  au  Midi  de  la  Ligne  ,  il  eft  au. 
Sud-Oueft ,  comme  dans  tout  le  refte  de  cette  Côte ,  jufqu'à  trente  degrés 
du  Sud. 

Entre  les  Côtes  où  les  vents  ont  des  changemens  réguliers- ,  on  compte  AIirés  d» 
principalement,  dans  le  nouveau  Monde  ,  cette  partie  de  la  Côte,  qui  eft  chaogews.-v 
entre  le  Cap  Gratia  di  Dios  Se  le  Cap  la  Vêla ,  la  Côte  du  Bréiil  ,  Se  la- 
Baye  de  Panama  dans  la  Mer  du  Sud-,  Se  dans  le  Monde  ancien,  toute  la. 
Côte  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  jufqu  aux  parties  les  plus  éloignées 
de  la  Chine.  Ce  qui  regarde  Gratia  di  Dios  Se  la  Vêla  ,  n'appartient  point 
aux  Relations  qui  ont  paru  jufqu'à  préfent  dans  ce  Recueil.  5ur  la  Côte  du 


font  à  l'Éft  depuis  Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars;  Se  au  Sud  ,  ou  Sud-Sud- 
Oueft  ,  entre  Mars  Se  Septembre. 

Depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  du  côté  de  l'Eft,  jufqu'au  Pays  de       côte  d'Aff?- 
Natal ,  Se  au  Cap  des  Courans ,  les  vents  ,  entre  Mai  Se  Cdobre  ,  font  conf-  ^ueer  ffi'*   *** 
tamment  entre  Oueft  Se  Nord-Oueft  jufqu'à  trente  lieues  des  Côtes,  mais     ertoust"°' 
toujours  plus   forts  au  Nord-Cueft.    Lorfque  le  vent  palfe  au  Nord-Oueft , 
c'eft  d'ordinaire  avec  un   gros    temps  Se  quantité  de  pluie.    Entre  Oclobre 
èe  Mars ,  les  vents  font  à  l'Eft  ,.  entre  Eft-Nord-Eft  &  Eft-Sud-Eft  ,,  avec 
un  beau  temps.    Les  vents  d'Eft-Nord-Eft  font  frais  ;  mais  ceux  d;Eft-Sud- 
Eft  ne  font  que  des  petits  vents ,  qui  donnent  un  peu  de  pluie  par  intervalles. 

Du  Cap  des  Courans  jufqu'à  la  Mer  rouge,  les  vents  font  variables  depuis- 
Octobre  jufqu'au  milieu  de  Janvier  y  le  plus  fouvent  au  Notd  ,  mais  fau- 
tant quelquefois  de  rhumb  en  rhumb  jufqu'à  faire  le  tour  du  Compas.  Les 
plus  forts  font  au  Nord  -,  la  plupart  violens ,  orageux  ,  avec  des  bourafques 
de  pluie.  Avant  les  tempêtes  ,  la  Mer  s'enfle  ordinairement  du  côté  du  Nord. 
Depuis  Janvier  jufqu'à  Mai,  les  vents  font  au  Nord- Eft  Se  Nord-Nord-Eft ,. 
Se  le  temps  fort  beau.  Depuis  Mai  jnfqu'en  Odobre  ,  ils  font  Méridionaux, 
Aux  mois  de  Juillet ,  d'Août ,  Se.  de  Septembre  ,  il  y  a  de  grands  calmes 
dans  la  Baye  de  Pâte  Se  de  Meimde  ,  Se  un  grand  Courant  dans  la  même 
Baye.  Les  Vaiffeaux  qui  paflènt  vers  cette  Côte,  dans  l'efpace  de  ces  trois 
mois  ,  doivent  s'en  garder  à  plus  de  cent  lieues ,  s'ils  ne  veulent  être  em- 
portés dans  la  Baye  par  ce  Courant.  Les  calmes  durent  quelquefois  ffx Se- 
maines entières  :  mais  à  cent  lieues  de  la  Côte  ,  on  trouve  un  vent  frais 
du  Sud.  Vers  l'entrée  de  la  Mer  rouge,  proche  du  Cap  de  Guardafu  ,  les 
vents  font  prefque  toujours  forcés  ■>,  &  le  temps  eft  gros ,  lors  même  que  les 
calmes  font  fi  grands  dans  la  Baye  de  Melinde  ,  Se  que  le  temps  eft  fort  beau  \ 
avec  un  vent  frais  en  Mer  ,  à  dix  ou  douze  lieues  du  Cap. 

Dans  la  Mer  rouge  ,  les  vents  font  forts  au  Sud-Oueft  ,  entre  les  mois  de    Aim  ,îc    ta 
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Mai  Se  d'Octobre*,  ôc  le  Courant  eft  fi  rapide,  que  pendant  tout  cet  inter-» 
valle  on  eft  forcé  de  ranger  la  Côte  du  Sud ,  où  l'on  trouve  des  vents  de 
terre  Se  des  ras.  Dans  le  cours  de  Septembre  ôc  d'O&obre ,  le  vent  tourne 
du  côté  du  Nord  ,  Se  fe  fixe  enfin  au  Nord-Eft.  11  continue ,  dans  cette  di- 
rection ,  jufqu'au  changement  de  la  Mouflon  ,  qui  arrive  au  mois  d'Avril  ou 
de  Mai.  Alors ,  il  pane  pour  quelque-temps  au  Nord ,  enfuite  à  l'Eft  ,  Se 
de-là  au  Sud ,  où  il  fe  fixe. 

Le  changement  des  vents  ,  dans  cette  partie  du  Monde  ,  ne  s'étend  pas 
feulement  le  long  de  cette  Côte  ,  mais  auiîi  depuis  le  Golfe  de  Perfe  juf- 
qu'au Cap  de  Comorin  ;  Se  depuis  ce  Cap  ,  fur  toutes  les  Côtes  du  Golfe 
de  Bengale.  Il  s'étend  même  jufqu'au  Détroit  de  Malacca  -,  Se  du  côté  de 
l'Eft ,  jufqu'au  Japon  ,  où  les  vents  variables  fourîlent  tour  à  tour  ,  pendant 
tout  le  cours  de  l'année.  Mais  dans  tous  ces  lieux  ,  le  venr  réglé  ne  foufïle 
pas  exactement  du  même  trait  de  Compas.  On  a  déjà  fait  obferver  que  ces 
fortes  de  vents  fouillent  de  biais ,  fur  les  Côtes  ,  d'environ  deux  ou  trois 
pointes.  Dans  les  Bayes  ,  qui  ne  font  pas  fur  un  même  rhumb  ,  le  vent 
change  a  proportion.  Cette  régie  néanmoins  ne  fe  trouve  pas  toujours  vraie 
dans  les  Bayes  profondes  ;  mais  elle  regarde  furcout  une  Côte  aflez  droite , 
Se  d'une  fituation  prefqu'égale  -,  car  les  pointes  de  terre  n'y  apportent  point 
de  changement.  Sur  les  Côtes  Se  au  fond  des  grandes  Bayes  ,  telles  que  le 
Golfe  de  Bengale  Se  celui  de  Siam  ,  le  vent  diffère  beaucoup  des  deux  cô- 
tés ,  Se  plus  encore  en  pleine  Côte.  Mais  ils  changent  tous  dans  leurs  fai- 
fons ,  qui  font  Avril  Se  Septembre.  Ils  paflent  tous  ,  en  même  temps  ,  à  leurs 
points  oppofés.  Dans  les  Indes  Orientales  ,  on  donne  ,  à  ces  vents  variables  , 
le  nom  de  Mouflon  ,  dont  l'une  ,  qui  s'appelle  Mouflon  d'Eft  ,  commence 
au  mois  de  Septembre  Se  règne  jufqu'au  mois  d'Avril ,  où  elle  fait  place  à 
la  Mouflon  d'Oueft  ,  qui  règne  jufqu'au  mois  de  Septembre  fuivant.  L'une 
de  l'autre  fouftlent  de  biais  clans  la  Côte.  La  Mouflon  d'Eft  amené  le  beau 
temps  ,  Se  celle  d'Oueft  eft  accompagnée  de  la  pluie  Se  des  tourbillons.  La 
plupart  des  Pays  de  Commerce  ,  dans  les  Indes  Orientales  ,  furtout  ceux 
qui  font  dans  le  Continent  ,  entre  la  Ligne  Se  le  Tropique  du  Cancer  , 
font  fujets  à  cette  variété  de  changemens  Se  de.  faifons.  Les  Ifles  qui  font 
fous  la  Ligne  ,  Se  au  Midi  ,  entre  la  Ligne  Se  le  Tropique  du  Capricorne  , 
ont  leurs  faifons  oppofées  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elles  ne  changent  en 
même  temps. 

La  différence  qu'on  remarque  ,  entre  les  Mouflons  au  Nord  ,  Se  les  Mouf- 
fons  au  Sud  de  la  Ligne  ,  c'eft  qu'au  mois  d'Avril,  lorfque  la  Mouflon  d'Oueft 
sud  de  "la  Ligue"  commence  au  Nord  ,  les  vents  de  Sud-Sud-Oueft  commencent  au  Midi  : 
c'eft  ce  qu'on  a  nommé  Mouflon  Sud-Sud-Oueft.  Enfuite  ,  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  lorfque  la  Mouflon  d'Eft  tourne  au  Nord  de  la  Ligne  ,  le  vent  de 
Nord-Nord-Eft  fouftle  du  côté  du  Sud  ,  Se  fe  nomme  Mouflon  Nord-Nord- 
Eft.  La  Mouflon  d'Oueft  eft  accompagnée  de  Tornados  Se  de  pluies ,  dans  la 
latitude  Septentrionale.  Au  contraire  ,  la  Mouflon  Sud-Sud-Oueft  ,  qui  rè- 
gne en  même  temps  dans  la  latitude  Méridionale  ,  amené  le  beau  temps  : 
Se  comme  la  Mouflon  d'Eft  amené  le  beau  temps  dans  la  bande  du  Nord  , 
la  Mouflon  Nord-Nord-Eft  ,  qui  règne  en  même  temps  dans  la  bande  du 
Sud  ,  amené  le  mauvais  temps  Se  les  Tornados.  Quoique  ces  vents  ne  chan- 
gent 
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gent  pas  toujours  en  même  temps  ,  les  mois  de  Septembre  8c  d'Avril  pafTent 
néanmoins  pour  les  mois  du  changement ,  8c  font  ordinairement  fujets 
aux  deux  fortes  de  vents.  Ainfi  les  Mouflons  ioufïlent  régulièrement  tour  à 
tour  ;  8c  c'eft  à  la  faveur  de  cette  révolution ,  que  les  Navigateurs  ont  l'a- 
vantage de  voyager  d'une  partie  des  Indes  avec  un  vent,  8c  de  retourner 
avec  un  autre.  La  navigation  dépend  de  cette  alternative. 

Il  feroit  difficile  de  concevoir  comment  le  Commerce  pourroit  fe  faire     Avantages  <fc» 
dans  ces  Mers  ,  fans  cette  admirable  difpofition  de  la  nature.  La  plupart  des  Nav,Satcu"« 
Royaumes  Indiens  ,  où  il  fe  fait ,  font  entre  la  Ligne  8c  le  Tropique  du 
Cancer  -,  8c  la  terre  git  tellement  Nord  ,  qu'il  eft  impoflîble  aux  Vaifleaux 
de  gagner  le  Nord  du  Tropique  ,  pour  entrer  dans  les  vents  variables ,  com- 
me l'on  fait  aux  Indes  Occidentales,  lorfqu'on  veut  aller  loin  à  l'Eft.   Il 
n'y  auroit  pas  non  plus  d'avantage  a  tenir  la  Mer,  comme  dans  la  Mer  du 
Sud  ,  parce  qu'alors  on  s'approcheroit  tant  de  la  Ligne  ,  cju'on  y  feroit  ex- 
pofe  fans  cefle  aux  calmes  8c  aux  Tornados.  Si  l'on  paffbit  au  Sud  de  la  Li- 
gne ,  pour  achever  le  Voyage  par  cette  route ,  il  n'y  auroit  pas  plus  de  fuc- 
xès  a  le  promettre  ;  car  cette  partie  de  la  Mer  ,  qui  eft  au  Midi  de  la  Ligne , 
eft  fous  l'empire  du  véritable  vent  réglé  ,  qui  ne  manque  prefque  jamais 
d'y  régner  ,  8c  ce  vent  porteroit  un  Navire ,  au  Sud ,  jufqu'a  la  hauteur  où 
les  vents  commencent  à  changer.  D'ailleurs  ,  la  Mer  n'y  eft  point  aflèz  lar- 
ge ,   pour  aider  à  cette  fuppofition.   Les  Vaifleaux  Européens  qui  font  le 
Voyage  de  Siam  ,  du  Tonquin  ,  8cc.  font  obligés  de  prendre  la  Mouflon 
d'Oueft  -,  &  quoiqu'après  avoir  paré  le  Cap  ,  ils  ayent  la  commodité  de  faire 
leur  route  à  l'Eft  ,  aufli  loin  que  la  terre  le  permet ,  ils  ne  peuvent  avancer 
autant  qu'il  eft  néceflaire  ,  avant  qu'ils  foient  contraints  d'entrer  dans   le 
vent  réglé  ;    ce    qui  leur   fermeroit  la    route,  s'il  étoit  aufli   réglé   qu'il 
l'eft  en  d'autres  Mers.   Ainfl ,  fans  la  fucceflion  confiante  des  Mouflons  an- 
niverfaires  ,  on- ne  pourroit  faire  route  que  d'un  côté.   On  iroit  à  l'Oueft; 
mais  on  feroit  forcé  d'y  demeurer ,  ou  d'employer  plusieurs  années  à  revenir 
d'un  Port ,  d'où  l'on  peut  revenir  en  fîx  femaines.   Il  eft  vrai  ,  que  pour  les 
Ports  ,  qui  ne  font  pas  éloignés  l'un  de  l'autre,  on  fait  fou  vent  voiles  con- 
tre la  Mouflon  ,  à  l'aide  des  brifes  ,  ou  des  vents  frais  de  Mer  8c  de  Terre  , 
qu'on  trouve  près  des  Côtes  *,  mais  les  grands  Voyages  demandent  néceflai- 
rement  d'autres  fecours. 

Les  Mers  du  Sud,  les  Côtes  de  Bréfil  8c  de  Guinée,  8c  toute  cette  Côte 
d'Afrique ,  qui  eft  entre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  8c  la  Mer  rouge  ,  ont 
de  ces  vents  frais  de  Terre  &  de  Mer  ,  qui  peuvent  fervir  contre  le  vent 
alifé ,  dans  une  courte  navigation.  Pour  les  Voyages  mêmes  de  long-cours , 
on  y  a  trouvé  des  méthodes  qui  ne  peuvent  convenir  aux  Indes  Orientales. 
Par  exemple ,  vers  la  Côte  du  Pérou  ,  où  les  vents  de  Midi  fouftlent  toujours., 
les  Vaifleaux  ,  qui  doivent  aller  au  Sud ,  portent  à  l'Oueft  jufqu'a  ce  qu'ils 
foient  hors  du  vent  réglé  de  Côte.  Alors ,  ils  trouvent ,  à  l'Eft-Sud-Eft  ,  le 
véritable  vent  réglé  ,  qui  les  mené  aufli  loin  qu'il  leur  plaît  vers  le  Sud ,  8c 
de-là  droit  à  leur  Port.  Vers  le  Mexique  ,  où  le  vent  de  Côte  eft  à  l'Oueft , 
on  court  au  large  jufqu'au  véritable  vent  réglé  ,  qu'on  rencontre  à  l'Eft- 
Nord-Eft  -,  8c  de-là  on  fait  route  au  Nord ,  jufqu'au  terme.  Combien  de  fois 
n'a-t-on  pas  lu  ,  dans  les  Relations  précédentes ,  que  les  Vaifleaux  qui  vien- 
Tome  XL  Kkkk 
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■  nent  des  Philippines  à  la  Côte  du  Mexique ,  font  leur  route  Nord  jufqu  l 

s'  quarante  degrés  ,  pour  trouver  le  vent  qui  les  amené  a  la  Côte  ?  De  même, 
tous  les  VailTeaux  qui  vont  de  l'Europe  aux  Indes  Orientales ,  n'ont  pas- 
plutôt  paiîé  la  Ligne  dans  la  Mer  Atlantique  ,  qu'ils  portent  Sud  au-delà  au- 
vent réglé  i  pour  faire  de-ià  leur  route  à  l'Eft  vers  le  Cap.  A  leur  retour  des 
Indes ,  après  avoir  repaffé  la  Ligne,  ils  portent  Nord  ,  avec  le  vent  à  l'Eft- 
Nord-Eft ,  jufqu!  ce  qu'ils  foient  arrivés  au  Nord  du  vent  réglé  ,  d'où  ils 
font  route  à  FÊft.  Tel  eft  l'avantage  que  la  Navigation  tire  d'une  grande 
Mer. 
Brifes  ,    ou      Ce  qu'on  vient  de  nommer  les  Brifes ,  ou  les  vents  frais  de  Mer  de  de 

Mc°r  &  JeTerre!  Terre,  ne  demande  pas  moins  d'explication.  Les  vents  frais  de  Mer,  eiv 
général ,  ne  font  que  des  vents  de  Cote  réglés  :  mais  ils  différent  de  tous* 
les  autres  vents  réglés ,  en  ce  que  les  autres  foufflent  jour  ôc  nuit  avec  la 
même  force ,  au  lieu  que  ces  vents  frais  de  Mer  foufflent  le  jour  Ôc  cerTent- 
la  nuit.  On  y  remarque  encore  cette  différence ,  que  tous  les  autres  vents 
réglés  ,  ceux  qui  varient  comme  ceux  qui  ne  varient  point ,  foufflent  tou- 
jours à  peu  près  d'une  même  pointe  ;  au  lieu  que  ces  vents  frais  ou  ces  Bri- 
fes de  Mer  ,  en  fe  levant  le  matin,,  foufflent  prefque  toujours,  à  peu  près* 
comme  les  vents  de  Côte  réglés,  du  même  trait  de  Compas  :  mais,  vers» 
midi ,  ils  s'éloignent  de  deux  ,  trois  ,  ou  quatre  pointes  de  la  Terre  ,  &  fouf- 
flent prefque  directement  dans  la  Côte  y  furtout  lorfque  le  temps  eft  beau  r. 
car  c'eft  alors  qu'ils  font  plus  réglés. 

fefd^Mc" B"*       ^S  **e  *event  ordinairement  vers  neuf  Heures  du  matin,  mais  quelquefois» 
plutôt  ou  plus  tard.  D'abord  ,ils  s'approchent  de  terre  avec  une  douceur ,  &  T 
pour  employer  les  termes  de  Dampier ,  »  d'un  air  languiflant ,  qui  feroic 
»  croire  volontiers  qu'ils  appréhendent  de  fe  rendre  incommodes.  Ils  s'ar- 
»  rêtent.  Il  femble  qu'ils  foient  prêts  a  fe  retirer.  La  vue  de  tous  ces  mou- 
»  vemens  forme  un  fpe&acle  agréable  fur  la  Côte.  Dans  les  approches  de'. 
ce  vent,  l'efpace  de  Mer  ,  qui  eft  entre  le  vent  ôc  la  terre,  eft  uni  comme 
une  glace-.  Il  commence  à  frifer  doucement  l'eau,  en  la  faifant  paroitre  un 
peu  noirâtre.  Une  demie  heure  après  avoir  atteint  la  terre  ,  il  fouffle  un  peu 
plus  fort  ;  ôc  fes  forces  augmentent  par  degrés  jufqu  a  midi*  Il  eft  alors  au 
plus  haut  degré  ,  dans  lequel  il  continue  jufqu  à  deux  ou  trois  heures  :  mais,- 
vers  midi ,  lorfque  le  temps  eft  beau ,  il  faute  de  deux  ou  trois  points  du- 
côté  de  la  Mer.     Après  trois  heures  ,  il  commence  à  perdre  fes  forces  -,  ôc 
vers  cinq  heures ,  un  peu  plus,  ou  moins ,  fuivant  le  temps ,  il  celTe  tout-à- 
fait ,  jufqu'au  lendemain. 
Leur  régulante.       Qn  attend  ces  vents  ,  dans  leurs  latitudes  ,  avec  autant  de  régularité  que; 
le  jour  eft  attendu  après  la  nuit.  S'ils  manquent  quelquefois ,  ce  n'eft  que 
dans  la  faifon  humide.    Sur  toutes  les  Côtes  de  l'Océan,  dans  les  deux  In- 
des ôc  dans  la  Guinée  ,  Hs  fe  lèvent  le  matin  ôc  fe  retirent  vers  le  foir   : 
mais  ils  font  plus  forts  ,  ils  fe  lèvent  plutôt  ,  Ôc  tombent  plus  tard  ,  aux  Caps 
ôc  aux  pointes  de  terre.   Au  contraire  ,  ils  ont  moins  de  force  ôc  de  durée- 
dans  les  Bayes  ôc  dans  les  Anfes.  Les  Ifles ,  qui  font  le  plus  a  l'Eft  ôc  a  l'Oueft ,- 
ont  l'avantage  de  ces  vents ,  des  deux  côtés.  Cependant  on  obferve  que  la  vraie 
Brife   de  Mer  ne  fe  détourne  pas  tant  ,  fi  ce  n'eft  à  peu  de  diftance  de  la. 
terre.   Dampier  la  fixe  a  trois  ou  quatre  lieues.  Au-delà  ,  dit-il  ,  on  ne  trouv-e; 
que  le  vrai  vent  de  Mer> 
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Le  vent   ,    qu'on  appelle   Brife  de   terre  ,    eft    directement    contraire 

-à  la  Brife  de  Mer.    L'une  fouftle  droit  dans  la  Côte  ,  ôc  l'autre  de  la  Côte.     Coutf<iJisti> 
L'une  fe  levé  de  jour  ôc  fe  repofe  la  nuit  ;  l'autre  ne  fouftle  que  la  nuit  ôc  lès  de  terre. 
fe  repofe  le  jour.    Aufii-tôt  que  la  Brife  de  Mer  a  fini  fon  cours ,  le  même 
ordre  de  la  Providence  fait  fortir  l'autre  de  fa  retraite ,  pour  commencer 
fon  office,  de  rafraîchir  l'air  9  jufqu'au  lendemain ,  par  une  douce  agitation. 
Il  n'eft  pas  aifé  de  marquer  le  temps  de  fon  lever  ,  ni  celui  de  fa  durée.  L'un 
Se  l'autre  dépendent  de  la  faifon  ,  de  la  difpofition  de  l'air  ,  ou  de  quel- 
que autre  caufe  accidentelle.  On  donne  9  à  ces  vents  >  le  nom  de  Brifes  de 
terre  ,  parce  qu'ils  foufflent  de  terre  3  quelle  que  foit  la  fituation  de  la 
Côte.  Ils  fouinent  non-feulement  près  du  rivage  >  mais  dans  quelques  par- 
ties de  la  Mer  afTez  éloignées  ,  furtout  à  l'Ifthme  de  Darien.  Ils  fe  font  fen- 
tir  rarement  fur  les  pointes.  Les  plus  forts  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  Golfes  ou  les  grandes  Bayes ,  dans  les  grands  Lacs  intérieurs  ,  ôc  dans  un 
afïemblage  de  petites  Ifles  fur  le  bord  de  la  Mer.   Dans  la  Mer  du  Sud  ,     Leurs  difïeren- 
les  Bayes  de  Panama  ,  de  Guaiaquil ,  de  Paita  ,    ôcc  ,    ont  leurs  Brifes  de  ««• 
Terre  Ôc  de  Mer  :  mais  en  plufieurs  endroits ,  particulièrement  dans  la  Baye 
de  Paita ,  la  Brife  de  Terre  ne  fe  levé  qu'à  minuit.  Elle  y  eft  toujours  fraî- 
che ,  jufquà  fept  ou  huit  heures  du  matin  -,  ôc  fon  retour  eft  confiant  pen- 
dant toute  Tannée  -,  au  lieu  que  dans  le  Golfe  de  Panama  ,  elle  n'eft  pas  fi 
certaine  dans  la  faifon  humide  que  dans  la  faifon  féche. 

Suivant  les  détours  des  Côtes ,  ces  vents  de  Terre  font  aufli  plus  forts  ou  Détours  des 
plus  foibles.  Sur  la  Côte  de  Guinée  ,  entre  le  Cap  Sainte  Anne  ôc  le  Cap  Cotcs' 
Palmas ,  ils  font  à  l'Eft ,  Ôc  continuent  frais  jufquà  quatre  lieues  de  terre. 
Les  Brifes  de  Mer  y  font  au  Sud-Sud-Oueft.  Sur  la  Côte  d'Angola ,  la  Brife 
de  Terre  eft  à  l'Eft-Nord-Eû ,  ôc  celle  de  Mer  à  l'Oueft-Sud-Oueft  ,  toutes 
deux  régulières.  Sur  les  Côtes  du  Pérou  ôc  du  Mexique  ,  dans  la  Mer  du 
Sud  ,  celle  de  Terre  fouftle  prefque  généralement ,  de  la  Côte ,  en  droite  ligne. 
Le  vent  de  Mer  n'y  étant  pas  moins  régulier ,  les  Pêcheurs  ont  l'avantage  de 
partir  avec  un  vent ,  ôc  de  retourner  avec  l'autre.  Aux  Indes  Orientales  , 
les  Brifes  de  Mer  Ôc  de  Terre  ne  font  pas  moins  réglées  dans  les  grandes  Ifles  > 
que  dans  le  Continent  ;  mais  quelquefois  elles  y  fouftlent  de  biais.  En  géné- 
ral ,  les  Brifes  de  Terre  font  fort  froides  ,  ôc  beaucoup  plus  que  celles  de 
Mer  -,  quoique  celles-ci  foient  toujours  plus  fortes  ,  ôc  que  leur  fraîcheur , 
telle  qu'elle  eft  ,  foit  d'un  grand  foulagement  pour  ces  Climats  chauds  ,  oà 
le  fort  de  la  chaleur  eft  dans  l'intervalle  des  deux  Brifes ,  lorfcjue  le  temps 
eft  ordinairement  calme.  On  a  peine  à  refpirer  ,  jufqu'au  premier  fouftle  de 
ce  vent ,  qui  fe  levé  pour  rafraîchir  l'air.  De  même ,  lorfqu'il  tombe ,  vers 
le  foir ,  on  fent  une  extrême  chaleur  ,  jufqu  a  l'arrivée  du  vent  de  Terre , 
qui  ne  fe  levé  quelquefois  qu'à  minuit  ou  plus  tard.  De-là  vient  que  ceux  qui 
le  couchent  nuds  ,  fur  des  nattes ,  ôc  quelquefois  à  l'air ,  pour  y  trouver  du 
rafraîchiftèment ,  fe  trouvent  le  lendemain  tranfis  de  froid  ,  Ôc  gagnent  des 
flux  de  fang ,  qui  en  font  périr  un  grand  nombre. 

Sur  la  Côte  Méridionale  du  Mexique ,  entre  le  Cap  Blanc ,  au  neuvième 
degré  cinquante-fix  minutes  de  latitude  du  Nord  >  ôc  Realejo .,  à  onze  de- 
grés de  la  même  latitude  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  une  diftance  d'environ  quatre- 
vingt  lieues ,  on  trouve  un  vent  que  les  EfpagnoJs  ont  nommé  Popogajos  >  po  Vcn* nommè 
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_,  8c  qui  ne  fe  fait  fentir  qu'aux  mois  de  Mai ,  de  Juin  8c  dé  Juillet.    Il 

V  b  n   t  s.  fouffle  jour  8c  nuit,  fans  interruption,  quelquefois  trois  ou  quatre  jours, 
8c   même  fix  ou  fept  de  fuite.    C'eft  un  vent  frais ,   mais  qui  n'eft   pas 
violent. 
vent  nommé      La  Cote  de  Coromandel  ,  aux  Indes  Orientales ,  a  des  vents  que  les  Por- 
Teuenoj,  tu^ais  nomment  Terrenos  >.  parce  qu'ils  viennent  de  Terre  ,  mais  qui  ne  ref- 

femblent  pas  néanmoins  à  ceux  qu'on  a  décrits  fous  le  même  nom.  Les  vé- 
ritables Bnfes  de  Terre  ne  foufflent  que  la  nuit ,  en  y  comprenant  le.  foir  8c, 
le  matin  -,  et  ceux-ci  foufflent  trois  ou  quatre ,  cV  quelquefois  huit  ou  dix 
jours  de  fuite.  Ceux-là  font  fort,  froids  :  ceux-ci  font  au  contraire  les  plus 
chauds  de  tous  les  vents,  Ils  font  à  l'Oueft ,  ,8c  ne  foufflent  qu'aux  mois  de 
Juin,  de  Juillet  &  d'Août >  qui  eft  le  temps  de  la  Mouflon  d'Oueft  ,  quoi- 
ileft  fort  dan-  que  ^a  véritable  Mouflon  de  cette. Côte  foit.  alors  Sud-Queft.  Aufli-tôt  que 
^tcax.  ces  vents  commencent  à  fouffler  ,  non-feulement  les  Européens  fe  tiennent 

à  couvert,  mais  ils  ferment  foigneufement  leurs  portes  Se  leurs  fenêtres  ;  8C 
dans  cette  retraite  même,  ils.  s'apperçoivent  du  changement  de  l'air,  par., 
l'altération  qu'ils  reflentent  dans  leur  tempéramment.  Quoique  cette  chaleur 
foit  excefflve  ,  elle  n'excite  aucune  fueur  dans  les  Indiens  ,  qui  ont  la  peau, 
extrêmement. rude  ,  furtout  celle  du  vifage  8c  des  mains  ;  de  la  plupart  ne 
s'en  trouvent  pas  incommodés-  Les  mêmes  vents  fe  font  fentir  auffi  fur  la 
Côte  de  Malabar ,  mais  dans  une  autre  faifon  ,  qui  arrive  aux  mois  de  Dé- 
cembre ,  de  Janvier  8c  de  Février ,  .8c  qui  eft  auffi  la   Mouflon  d'Eft.  ou 
Nord-Efl  :  car  le  vent  d'Eft  ,  véritable  Mouflon  de  cette  faifon  ,  vient  alors 
de  terre  ,  fur  cette  Côte  ,  qui  eft  au  Couchant  du  grand  Promontoire.,  des  In* 
des ,  comme  celle  de  Coromandel  en  eft  à  l'Orient. . 
ses  eta  au       Le  Golfe  Perfique  n'eft  pas  moins  incommodé  de  ce  vent ,  avec  cette  dif- 
»olfc  perfique.    férence  qu'il  y  fouffle  aux  mois  de  Juin,  de  Juillet ,  8c  d'Août ,   pendant 
la  Mouflon  de  l'Oueft  ,  8c  qu'il  y  eft  encore  plus  chaud.   Lés  Marchands  de 
l'Europe  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Ports  ,  quittent  alors  leur  demeure  8c  fe 
retirent  à  Ifpahan.  Ceux  que  la  néceffîté  de  leurs  affaires  y  retient ,  paflent  le 
temps  dans  des  cuves  pleines  d'eau ,  pour  fe  garantir  des  mauvaifes  impref- 
fions  de  l'air, 
liarmatan.  On  nomme  plufieurs  fois ,  dans  les  Relations  de  ce  Recueil,  les  Harma- 

rans  ,  les  Typhons  8c  les  Eléphans  ;  mais  c'eft  ici  qu'on  en  a  remis  l'ex- 
plication. Le  Harmatan  eft  un  vent  particulier  de  la  Côte  de  Guinée,  qui 
commence  a  fouffler  entre  la  lin  de  Décembre  ,  8c  le  commencement  de  Fé- 


J^cfcription 


vrier  ,  fans  que  jamais  il  arrive  plutôt  ni  plus  tard.  Il  continue  deux  ou  trois 
jours  ;  8c  rarement  il  en  dure  cinq.  Il  eft  fi  froid  8c  fi  perçant ,  qu'il  ouvre 
les  jointures  du  Plancher  des  Maifons ,  les  Ponts  des  Navires ,  8c  les  côtés 
qui  font  au-deflus  de  l'eau,  jufqu'à  pouvoir  y  palTer  la  main.  Ces  ouvertu- 
res fe  foutiennent  au/fi  long-temps  qu'il  eft  dans  la  force  -,  enfuite  tout  fe 
rejoint  comme  auparavant.  Pendant  le  cours  d'un  vent  fi  pernicieux  ,  les 
Habita ns  du  Pays ,  comme  les  Etrangers  ,  font  obligés  de  tenir  leurs  Maifons 
bjen  fermées  ,  8c  de  n'en  pas  fortir.  Ils  ont  le  même  foin  pour  leurs  Beftiaux  0 
qui  ne  font  pas  moins  en  danger.  Quelques  Voyageurs  ont  vérifié ,  par  l'ex^ 
ncrience  ,  que  des  Chèvres  ,  expofées  à  fâpreté  du  ïîannatan,  meurent  dans 
Itfpace  de  quatre  ou  cinq  heures.  Les  hommes,  qui  n'ont  pas  les  commodité- 


Vents, 
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néceflaires ,  ou  qui  ne  fe  frottent  pas  le  corps  de  quelque  huile  douce ,  per- 
dent la  liberté  de  refpirer  ,  &:  font  prefque  furToqués  par  la  force  ou  la 
malignité  de  L'air.  Ce  vent  fouffb  entre  l'Eft  Se  le  Nord-Eft,  Se  n'appro- 
che pas  plus,  du-  Nord.  Il  eft  toujours  frais  ,  Se  d'une  force  égale  -,  fans 
éclairs. ,  làns. tonnerre  Se  fans  pluie.  Pendant  toute  fa  durée  ,  le  Soleil  ne 
luit  point  y  Se  le  temps  ne  celle  pas  d'être  fort  couvert.  Aufti-tôt  qu'il  ex- 
pire ,  le  vent  alifé ,  qui  ,  fur  cette  Côte,. eft  toujours  Oueft- Sud-Oueft ,  Se 
Sud  -  Oueft  ,  recommence  à  fourrier  -,  Se  le. temps  redevient  clair  Se  ferein. 

Les  vents  qui  forment  les  tempêtes  ,  entre  les  deux  Tropiques  ,  ont  reçu: 
des  noms  particuliers  ,  qui  les  diftinguent  des  vents  connus.  Quoiqu'elles: 
n'y  foient  pas  fi  fréquentes  que  dans  les  latitudes  plus  voifmes  des  Pôles  , 
on  les  y  attend  néanmoins  ,  chaque  année  ,  dans  la  faifon  qui  leur  eft  pro- 
pre. Il  le  paife  quelquefois  des  années  fans  aucune  tempête;  Se  quelquefois, 
elles  font  auiïi  moins  furieufes,  Lorfqu'elies  font  de. la  dernière  force  ,  elles 
en  durent  moins  long-temps. 

Le  vent  qu'on  nomme  Typhon  ,  dans  les  Mers  de  la  Chine  ,  eft  peu  clif-  Typhoa. 
férent  de  ce  qu'on  appelle  Ouragan  ,  aux  Indes  Occidentales  :  ils  ont  les 
mêmes  préfages  Se  les  caractères  -,  ceft-à-dire  ,  le  nuage  diverfifié  par  une 
affreufe  variété  de  couleurs  ,  un  vent ,  au  Nord-Eft  ,  d'une  force  extraordi- 
naire ,  avec  un  torrent  de  pluie  ;  tout  cela  fuivi  d'un  calme ,  auquel  fuccé- 
de  un  vent  au  Sud-Oueft  ,  aufli  véhément  que  le  premier.  Le  Typhon  Se 
l'Ouragan  arrivent  dans  la  même  faifon  de  l'année  ,  c'eft-à- dire,  pendant  les  - 
mois  de  Juillet,  d'Août  Se  de  Septembre  ,  &  prefque  toujours  vers  la  pleine, 
ou  la  nouvelle  Lune.  Auftï  remarque-t-on  que  les  Régions  ,  où  fe  forment 
ces  Météores ,  font  au  Nord  de  la  Ligne  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  exactement 
dans  la  même  latitude  (3). 

Le  plus  mauvais  temps ,  dans  les  Mers  des  Indes  Orientâtes ,  eft  aux  mois  de 
Juillet  Se  d'Août.  C'eft  alors  que  la  MoulTon  ordinaire  d'Oueft  fouffie  prefque 
fans  interruption,  Se  que  le  Ciel  eft  toujours  couvert  de  nuages  noirs ,  qui 
caufent  de  grandes  pluies  ,  accompagnées  de  vents  fort  impétueux.  La  rm 
de  cette  MouiTon  produit  une  horrible  tempête ,  qui  en  fait  la  dernière 

(5)  Voici  la  peinture  qu'un  célèbre  Voya-  véritablement  affreufe.   Elle  fe  fait  queîque- 

geur  fait  du  Typhon.  Les  Typhons,  dit-il  ,  fois  voir  l'efpace  de  douze  heures,  avant  la 

font  une  efpece  de  violens  tourbillons  ,  qui  naiffance  du  tourbillon.  Lorfqu?elle  commen- 

regnent  fur  diverfes  Côtes  des  Mers  Orien-  ce  à  fe  mouvoir  avec  rapidité  ,  on  peut  s'at- 

tales  ,  aux  mois  de  Juillet ,  d'Août  &  de  Sep-  tendre  ,  à  coup  fur  ,  que  le  vent  ne  tardera 

cembre.  Ils  arrivent  ordinairement  lorfque  la  point  à  fouffler.  Il  fe  levé  impétueufement , 

Lune   change  ,   ou   devient  pleine,  &  font  &  fouffle  au  Nord-Eft,  avec  une  véhemen- 

prefque  toujours  précédés  par  un  temps  beau ,  ce  terrible  ,  pendant  environ  douze  heures  3 

clair  &.  ferein ,  accompagné  de  vents  doux  &  accompagné  de  furieux  coups  de  tonnerre  , 

modérés  ,  qui  tournent  du  vent  ordinaire  de  de  gros  &  fréquens  éclairs ,  &   d'une   pluie 

ce  temps  de  l'année.  Avant  que  ces  tourbil-  extrêmement  violente.  Lorfqu'il  commence 

Ions  commencent ,  il  paroît  une  groffe  nuée  ,  à  s'abbattre ,  la  pluie  cène  aufTi  tout  d'un 

au  Nord-Eft  ,  qui  eft  fort  noire  près  de  l'ho-  coup  ,  &  le  calme   Cncccdt  pour  une  heure  • 

rizon  >.  mais  d'une  couleur  rougeâtre  enfon-  ou  deux  :  mais  enfuite  ,  le  vent ,  devenant  à 

cée,  vers  la  partie  fupérieure,  &  plus  bril-  peu  près  Sud-Oueft,  fouffle  avec  autant  de 

lante  encore  au-defFus  ;  tandis  qu'à  fes  ex*  violence  &  aufTi  longtemps  de  ce  côté-là', 

trêmités ,  elle  eft  pâle  ,  &  d'une  couleur  blan-  que  pendant  qu'il  étpit  Nord-Eft.  Dampier  a 

châtre  ,  qui  éblouit  les  yeux.  Cette  nuée  eft  Tome  III.  page  3$. 
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; fcène  ,  8c  que  les  Portugais  ont  nommée  Elephanta.    On  fe  met  enfuite  en 

v  E  ™  T  s*   Mer  ,  fans  craindre   d'autres  tempêtes  dans  cette  faifon.    Ce  vent  furieux 

Cp  3  fouffle  directement  dans  la  Côte  ,  &c  bouche  s  par  conféquent ,  les  Havres.  Ils 

arrivent  fur  les  Côtes  de  Malabar  8c  de  Coromandel ,  Ôc  dans  le  Golfe  de 

Bengale ,  au  même  temps  de  l'année  ,  que  les  Typhons  fur  les  Côtes  de  la 

Chine ,  du  Tonquin  ,  de  la  Cochinchine  8c  de  Camboye. 

Plufîeurs  Mers  font  fujettes  aux  Tornados ,  furtout  près  de  l'Equateur  ; 
mais  elles  le  font  moins  que  la  Mer  Atlantique ,  8c  celle-ci  même  ne  l'eft 
pas  tant  à  quelque  diftance  confidérable  des  Terres  ,  qu'à  moins  d'éloigne- 
ment.  En  général ,  il  paroît  que  la  Mer  y  eft  moins  fujette  que  la  Terre. 
Lorfqu'on  eft  près  de  la  Côte  ,  dans  la  Zone  torride  ,  on  voit  fouvent  pleu- 
voir fur  terre  ,  &  le  Ciel  s'y  couvrir  de  nuée ,  pendant  que  le  temps  eft  clair 
Se  ferein  fur  Mer.  Quoique  le  vent  vienne  de  terre  ,  8c  que  les  nues  fem- 
blent  avancer  fur  la  Mer  ,  elles  retournent  fouvent  vers  la  Côte ,  comme  at- 
tirées par  quelque  vertu  fecrette  ;  3c  lorfqu'elles  avancent  en  effet ,  elles  fe 
diffipent  infenfiblement.  Auffi  >  les  Matelots  ,  qui  font  voile  à  quelque  dif- 
tance des  Côtes  5  3c  qui  voyent  approcher  un  Tornado ,  en  marquent  peu 
d'inquiétude.  La  urri ,  difent-ils  ,  va  h  dévorer.  Si  les  Tornados  gagnent 
quelquefois  la  Mer  ,  c'eft  rarement  qu'ils  en  tirent  leur  origine.  Ils  fe  for- 
Manière  dont  ment  d'abord  de  la  terre.  On  voit  fouvent  une  petite  nuée  s'élever  au-defius 
0t  £e  forment.  J'une  Montagne  ,  8c  groffir  fi  prodigieufement ,  qu'elle  caufe  deux  ou  trois 
jours  de  pluie.  Ces  petites  nues  effrayent  beaucoup  les  Navigateurs ,  lorf- 
qu'elles paroifTent  la  nuit.  Dans  ces  latitudes ,  l'ufage  des  Matelots  eft  de  fe 
coucher  fur  le  tillac.  On  y  étend  des  nattes.  Chacun  a  la  fienne ,  avec  un 
oreiller  pour  la  tète ,  Se  une  couverture  velue  pour  fe  couvrir.  S'ils  font  fur- 
pris  ,  dans  cet  état ,  par  un  Tornado  ,  outre  le  chagrin  d'être  en  un  moment 
pénétrés  de  pluie  ,  ils  fçavent ,  par  une  expérience  continuelle ,  que  leurs 
embarras  8c  leurs  craintes  durent  trois  ou  quatre  heures  de  fuite  ;  au  lieu 
que  pendant  le  jour  ,  c'eft  une  affaire  d'une  heure  au  plus.  Mais  il  eft  tou- 
jours furprenant  qu'une  fi  petite  nuée  puifTe  produire  tant  de  pluie.  Si  l'on 
eft  à  la  vue  de  la  Côte ,  les  nuages  paroifTent  fort  épais  fur  la  terre.  On  y 
voit  les  éclairs,  accompagnés  d'un  tonnerre  affreux,  8c  la  pluie  femble  y 
tomber  en  plus  grande  abondance.  Au  contraire  ,  de  l'autre  côté  du  Vailîeau , 
c'eft-â-dire ,  plus  loin  ,  en  Mer ,  il  pleut  moins  que  fur  le  Vaiffeau  même  , 
Ôc  le  temps  y  paroît  affez  clair. 

§     I    IL 

Marées  &  Courans. 


Ma  r  e  t~~s  C\^  entend ,  par  le  terme  vulgaire  de  Marées ,  le  flux  8c  le  reflux  de  la 

e  t  V^/Mer  ,  dans  la  Côte  ,  8c  hors  de  la  Côte  -,  faculté  de  l'Océan  ,  qui  femble 

Courans.    Être  univerfelle  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  également  régulière  fur  toutes  les 

Côtes  ,  ni  pour  le  temps ,  ni  pour  la  hauteur  de  l'eau  ;  8c  Ton  entend ,  par 

ies  Courans ,  un  autre  mouvement  de  la  Mer ,  qui  diffère  des  Marées  dans 

fa  durée ,  comme  dans  fou  cours. 
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Les  marées  peuvent  être  comparées  aux  vents  de  Mer  &;  de  Terre  ,   en  — — — -_ 
ce  qu  elles  ne  s'éloignent  pas  des  Cotes  *,  quoiqu'en  effet  la  Mer  flue  Se  re-  M  A  R  E  E  $ 
flue  fuccefïï  vement  deux  Fois  le  jour ,  en  vinet-quatre  heures.  Il  y  a  cette     r^J*  „, 
différence  ,  a  la  vente  ,  que  les  vents  de  Mer  louttlent  de  jour  dans  la  Cote  ,      comparai fon' 
Se  les  vents  de  Terre  ,  vers  la  Mer ,  pendant  la  nuit.  Mais  ils  font  auflï  réglés  des  Mfr  wS  MJ* 

i  i  il  o  11*1  j  / 1     •  vents  de  Mer    ce 

que  les  marées  ,  dans  leur  mouvement  'y  Se  comme  elles  ,  ils  ne  s  éloignent  de  Terre,  &d^ 
pas  des  terres.  JJJ»*  ^ 

Les  Courans  ont  auflï  beaucoup  de  rapport  avec  les  vents  règles  de  Cote. 
Les  uns  Se  les  autres  font  plus  éloignés  de  terre  ;  Se  tout  porte  à  croire  que 
les  vents  réglés  de  Côte  ont  beaucoup  d'influence  fur  les  Courans. 

On  regarde  comme  un  des  premiers  Elémens  de  la  Navigation  ,  de  fça- 
voir  le  temps  des  hautes  marées-;  Se  cette  fcieiïee  efl:  en  effet  d'une  nécefîïté 
abfolue  dans  les  Mers  de  l'Europe  ,  où  les  marées  font  plus  régulières ,  que 
dans  toute  autre  Mer.  Mais  on.  fe  borne  ici  a  celles  des  Indes  Orientales  £ 
de  la  Mer  du  Sud  ,.  Se  des  autres  lieux  dont  on  a  recueilli ,  jufqu'à  préfent ,, 
les  Relations  dans  cet  Ouvrage. 

C'eft  une  obfervation  affez  générale  ,  que  les  plus  grandes  embouchures  Princier  gîi' 
des  Rivières  ont  les  plus  fortes  marées  ,  Se  qu'au  contraire  ,  fur  les  Côtes  qui  néraux* 
ont  le  moins  de  Rivières  ou  de  Lacs  ,  elles  font  plus  petites ,  ou  moins  fen- 
fibles.  On  remarque  auflï  qu'en  montant,  avec  plus  de  force,  dans  les  embou* 
chures  des  grandes  Rivières ,  elles  ne  biffent  pas  d'y  monter  moins  haut, 
que  dans  celles  dont  le  pafTage  eft  étroit.  D'ailleurs ,  elles  ne  font  jamais  fï 
fortes  ni  fï  hautes  ,  autour  des  Ifles  ,  qui  font  fort  éloignées  du  Continent  » 
qu'autour  de  celles  qui  en  font  voifines ,,  ou  que  dans  les  parties  mêmes  du-' 
Continent. 

Dans  la  plupart  des  Indes  Occidentales  ,  les  marées  ne  font  guéres  plus  Marées  les  plus 
hautes  que  dans  la  Manche.  Dans  les  Indes  Orientales  ,  elles  montent  fort  irré«ulirres  dts 
peu,  Se  ne  font  pas  fi  régulières  qu'en  Europe.- Les  plus  irrégulieres  font  cel- 
les du  Tonquin  ,.  vers  le  vingtième  degré  de  latitude  du  Nord,  Se  celles 
de  la  Nouvelle  Hollande ,  vers  les  dix-feptiéme  degrés  du  Sud.  A  peine  y 
peut-on  difeerner  les  baffes  marées.  Celles  du  Tonquin  ont  été  décrites  par 
Davenport ,  Se  publiées  dans  les  Tranfadions  philofophiques  de  la  Société 
Royale.  Dans  la  Nouvelle  Hollande  ,  la  Mer  flue  Se  reflue  d'environ 
cinq  braffes-,  le  flux  à  1! Eft-Quart-de-Nord  ,  Se  le  reflux  a  l'Oueft-Quart- 
de-Sud. 

Dampier  raconte  que  pendant  deux  mois  qu'il  pafla  fur  cette  Côte  ,  la    Mtâestitfâttié 
plus   grande  marée  n'arriva  que  trois  jours  après  la  pleine  Se-  la  nouvelle  NouvcUe d \J& 
Lune*,  ce  qui  lui  parut  d'autant  plus  étrange,  qu'il   ne  vit  aucun  change-  ian<*e. 
ment  dans  le  temps.  Lorfque  le  Vaiffeau  fut  oarené  ,  ceux  qui  n'avoient  pas 
fait  cette  remarque  fe  flattèrent  de  pouvoir  le  mettre  à  Rot ,  la  troifiéme 
marée  après  la  nouvelle  Lune.  Mais  ils  furent  extrêmement  furpris  de  ne  le 
pas  voir  flotter,  ni  cette  marée,  ni  la  marée  fuivante  -,  Se  la  plupart  s'ima- 
ginèrent que  l'unique  moyen  de  le  mettre  à  flot  étoit  de  creufer  le  fable, 
Ils  ne  revinrent  de  cette  confternarion  qu'à  la  fïxiéme  marée  ,  lorfqu'ils  la" 
virent  monter  affez  haut  pour  foulever  le  Navire.    La   marée  fuivante  fe» 
trouvant  encore  plus  haute,  ils  furent  parfaitement  convaincus  qu'elle  effc 
fert  irréguliere  fur  cette  Côte.  Dampier  ajoute  >  qu'il  n'y  a  ni  Rivière, siv> 
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Lac  ,  qui  puifTe  caufer  fon  irrégularité ,  ni  fon  excefîive  hauteur.  Mais  il 
croit  en  pouvoir  donner  pour  caufe  ,  ce  grand  détour  de  terre ,  qui  fe  trouve 
Courans.     entre  la  Nouvelle  Hollande  êc  la  Nouvelle  Guinée.  Il  peut  être  vrai  aufli , 
fuivant  l'opinion  de  quelques  Navigateurs  ,  qu'il  y  ait  quelque  paifage  entre 
ces  deux  terres  ,  ou  du  moins  quelque  grande  8c  profonde  Baye.  Cette  ïup- 
pofition  ne  paroîtra  pas  la  moins  vraifemblable  ,  fi  l'on  confidere  que  le  flux 
eft  extraordinaire,  du  côté  de  l'Eft ,  dans  toute  cette  Mer  ,  entre  la  Nouvelle 
Hollande  Ôc  les  Mes  au  Nord.    Ceft  ce  qu'on  découvre  fenfiblement ,  en 
approchant  de  la  Nouvelle  Hollande ,  &  d'où  l'on  doit  conclure  qu'il  y  a 
nécessairement  quelque  plus  grand  réceptacle    qu'une  Rivière  ou  un  Lac. 
L'apparence  qu'il  y  a  quelque  paflage  ,  ou  du  moins  quelque  Baye  profon- 
de ,  augmente  encore  lorfqu'on  obferve  que  la  marée  palfe  le  long  du  Con- 
tinent ,  ôc  qu'elle  ne  monte  point  entre  les  Mes  au  Nord  -,  outre    que  le 
Promontoire  le  plus  Septentrional  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  avançant  pref- 
que  jufqu  a  la  Ligne ,  ôc  lui  fervant  de  barrière  de  ce  côté-là  ,  il  s'enfuie 
qu'elle  doit  avoir  quelque  autre  paiTage. 
Marée  du  Dé.      Dans  le  Détroit  de  Malacca  ,  la  marée  monte  à  l'Eft  ôc  defcend  à  l'Oueft, 
troicdeMalacca.  ^e  ^ux  ^  ^Q  reflux  y  font  d'environ  fix pieds,  dans  les  plus  grandes  marées. 
A  l'Orient  de  la  Côte  d'Afrique  ,   entre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ôc  la 
Mer  rouge ,  le  cours  de  la  marée  eft  régulier.    Elle  monte  au  Sud  ôc  def- 
cend au  Nord  -,  ôc  dans  les  grandes  Rivières  de  cette  Côte  ,  furtout  celle 
de  Natal  à  trente  degrés  de  latitude  du  Sud  ,  la  plus  grande  hauteur  du  flux 
ôc  du  reflux  eft  de  fix  pieds. 
D«  Golfe  de      Avec  une  égale  rapidité  dans  les  embouchures  des  Rivières ,  on  connoît 
UMeÏÏu'iuj"8  oies  lieux  où  le  flux  ôc  le  reflux  font  beaucoup  plus  hauts  que  dans  les  autres. 
Tels  font  le  Golfe  de  Saint  Michel  ôc  la  Rivière  de  Guaiaquil.  Le  Golfe  de 
Saint  Michel  a  plufieurs  grandes    Rivières  ,  qui  fe  déchargent  toutes  dans 
une  efpece  de  Lac ,  large  de  deux  ou  trois  lieues ,  ôc  féparé  de  la  Mer ,  par 
de  petites  Mes  baffes ,  entre  lefquelles  il  y  a  des  Canaux ,  par  où  la  marée 
pafle  dans  le  Lac  ,  ôc  de-là  dans  les  Rivières.  Elle  reflue  de  même}  ôc  fou- 
r>?  la  Mviere  vent  toutes  les  Mes  en  font  inondées ,  jufqu'au  fommet  des  arbres.  Les  Ri- 
de Guaiaqmi.      yjeres ?  qUi  fe  jetCent  dans  ce  Lac,  font  allez  étroites.  Leurs  rives  font  ef- 
carpees  ,  ôc  ne  font  guéres  plus  hautes  que  le  vif  de  l'eau.  Comme  le  Lac 
Ôc  les  Rivières  font  le  feul  réceptacle  de  la  marée,  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'elle  y  monte  ôc  defeende  de  dix-huit  ôc  vingt  pieds.  Il  en  eft  à  peu  près 
de  même  de  la  Rivière  de  Guaiaquil  ,  excepté  que  les  lagunes  y  font  plus 
Larges.  La  marée  y  monte  ôc  defcend  de  feize  pieds.  De  plufieurs  autres  gran- 
des Rivières  ,  de  la  même  Côte  ,  où  elle  ne  paroît  ni  plus  ,  ni  moins  rapide, 
il  n'y  en  a  point  où  la  hauteur  du  flux  Ôc  du  reflux  foit  il  remarquable. 
sî  k  Mer  Ai     Qn  a  ^ja  remarqL1é  que  ces  grandes  marées  du  Golfe  S.  Michel  ont  fait  penfer 
que ,  ious  .eue ,  à  quelques  Obfervateurs ,  qu'il  y  a  ,  fous  terre  ,  une  communication  entre  les 
à  celle  du  Nord?  Mers  ja  Nor  j  &  ju  Suc|  ^  &  qUe  piftlime  de  Darien  eft  une  efpece  de  Pont ,  fous 
lequel  la  Mer  a   fon  flux  ôc  fon  reflux  ,  comme  fous   le   Pont  de  Londres* 
D'autres,  pour  confirmer  cette  opinion  ,  a  (Turent  qu'on  ne  cefle  pas  d'y  en- 
tendre d'étranges  bruits  ,  dont  ils  ne  cherchent  point  d'autre  caufe  -,   qu'en 
faifant  voile   dans  la  Baye  de  Panama  ,  les  Navires  s'y  trouvent  prodigieu- 
fement  agité*  ,  Ôc  quelquefois  brifés   contre   les   Mes  ,  par  la  violence  de 

cette 
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tette  agitation  -,    qu'en  d'autres  temps  ,  ils  font  attirés  comme  par  la  force  ~  r  \-— 
d'un  gouffre  ,  ôc  menacés  d'être  emportés  ,  fous  terre  ,  dans  la  Mer  du  Nord.  J  T 

On  ajoute  que  dans  les  grandes  marées ,  les  Ifles  de  la  Baye  font  couver-     Cou&ans.. 
tes  d'eau  -,  que  le  Pays    même    eft    inondé   dans  une   grande  étendue  ,  ôc 
qu'on  n'y  voit  que  la  cime  des  arbres.  Dampier  protefte  concre  ce  récit  : 

»  Il  eft  atfez  étrange  ,  dit-il ,  que  mes  Compagnons  ôc  moi ,  nous  n'ayons  Expériences  & 
«•  rien  obfervé  d'approchant.  J'ai  parlé  deux  fois  cet  Ifthme  -,  ôc  la  féconde  ^a^  dc 
»  fois  ,  j'y  demeurai  vingt-trois  Jours  ,  fans  y  entendre  aucun  bruit  fouter- 
«  rain.  J'ai  fait  voiles  auiîi  ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,  pendant  près  de  trois 
i>  années  ,  defquelles  j'ai  pafTé  quelques  mois  dans  la  Baye  de  Panama  -,  ôc. 
»  lorfque  j'en  fus  parti ,  notre  Equipage  y  demeura  plus  long-temps.  Ce- 
»  pendant  ,  loin  d'y  trouver  de  fi  terribles  gouffres  ,  nous  obfervâmes  que 
»  la  Navigation  y  étoit  aufli  douce  que  fur  aucune  autre  Mer.  Dans  mes, 
>*  entretiens ,  avec  les  Indiens  ôc  les  Efpagnols  ,  je  n'ai  rien  appris  de  con- 
»  forme  à  toutes  ces  idées.  Je  fçais  que  Gage  ,  Voyageur  Anglois ,  n'a  pas 
m  fait  difficulté  de  les  adopter  :  mais  on  peut  lui  reprocher  trop  de  crédu- 
»  lité-,  ou  ,  fi  l'on  juge  de  fa  fanté ,  par  cette  Relation,  qui  eft  imparfaite 
»>  ôc  mal  foutenue  ,  on  doit  juger  qu'il  fe  portoit  mal  dans  ce  Voyage.  A 
»  l'égard  des  marées ,  qu'on  repréfente  fi  grandes  dans  toute  cette  Mer  ,  on 
»  exagère  beaucoup ,  ôc  je  ne  connois  que  le  Golfe  Saint  Michel ,  où  le  flux 
»  ôc  le  reflux  foient  excefîifs  ,  jufqu'à  couvrir  les  petites  Ifles  ,  ôc  n'y  laif- 
«  fer  que  le  fommet  des  arbres  à  découvert.  Mais  ces  Ifles  font  fort  baf- 
»  fes  ,  ôc  ne  produifent  que  de  petits  arbres  en  comparaifon  des  Ifles  de 
>*  la  Baye  de  Panama,  où  la  Ville  de  ce  nom  feroit  bien-tôt  fubmergéefï 
»  les  Ifles  de  la  Baye  pouvoient  l'être.  Les  Ifles  des  Perles  ,  qui  font  baf- 
»  (es  ôc  plates ,  ne  le  font  jamais.  Le  flux  ôc  le  reflux  n'y  font  que  d'envi- 
h  ron  dix  ou  douze  pieds  5  dans  les  plus  grandes  marées  *,  fans  excepter  les 
»  parties  Méridionales  ,  qui  font  preiqu'oppofées  au  Golfe  Saint  Michel ,  ÔC 
»>  qui  n'en  font  éloignées  que  de  treize  ou  quatorze  lieues.  Cependant  la 
9>  marée  y  monte  plus  haut ,  de  deux  ou  trois  pieds ,  qu'aux  environs  de  Pa- 
»  nama ,  ou  dans  tout  autre  endroit  de  la  Baye. 

On  a  fait  obferver  que  les  marées  font  moins  hautes ,  dans  les  Ifles  éloi-  h™*f"™^u* 
gnées  du  Continent.  Aux  Ifles  Gallapagos  ,  qui  en  font  à  près  de  cent  lieues ,  acs  ides  éîot. 
le  flux  ôc  le  reflux  ne  font  que  de  deux  ou  trois  pieds  ,  pius  ou  moins  ,  fui-  5!léw  de  tc«* 
vant  que  la  Côte  a  plus  ou  moins  de  Bayes  ou  de  Rivières.    A  Guaham  , 
une  des  Ifles  Mariannes  >  la  marée  ne  monte   que    deux  ,  ou  trois  pieds 
au  plus.    Dans  la  Baye  de  Panama ,  elle  eft  plus  régulière ,  qu'en  tout  au- 
tre endroit  dos  Côtes  du  Pérou  ôc  du  Mexique.  Elle  monte  à  l'Eft ,  ôc  def- 
cend  à  l'Oueft  ,  d'environ  cinq  pieds  ,   comme  fur   tout  le  refte  de  cette 
Côte. 

A  Rialejo ,  elle  eft  de  huit  ou  dix  pieds;  ôc  de  même  aux  environs  d'A- 
mapalla ,  où  elle  monte  à  l'Eft  ôc  defcend  à  l'Oueft.  Dans  le  Golfe  Dolce 
ôc  la  Rivière  de  Necoya ,  elle  monte  jufqu'à  dix  ou  onze.  Elle  eft  moins 
haute  fur  la  Côte  du  Pérou ,  particulièrement  entre  le  Cap  Saint  François 
ôc  la  Rivière  de  Guaiaquii  ,  où  elle  monte  au  Sud  ôc  defcend  au  Nord. 
Autour  de  rifle  de  Plata  ,  elle  eft  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  mais  depuis  le 
Cap  Blanc ,  qui  eft  au  troifiéme  degré  ,  jufqu'au  trentième  de  latitude  me- 
TomXL  LUI 
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--— ; —  ridionale  ,  elle  n'eft  que  d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds.    Sur  toute  cette 

M  a  r  *'  e  s  cô te  ^  eye  monce  au  ^uci  &  Jefcena  au  Nord. 

Courans.         Parfons  à  la  defcription  des  Courans.    Ils  différent  des  marées  à  plufieurs 
Différence»  en-  égards.  Dans  celles-ci ,  les  eaux  avancent  &c  refoulent  deux  fois,  en  vingt- 
'ic^M^es?118 &  quatre  heures;  &  les  Courans,  au  contraire  ,.  prennent  leur  direction  d'un; 
côté  ,  pour  un  jour  ,  ou  une  femaine  ,  ou  quelquefois  d'avantage;  après  quoi 
ils-  retournent  de  l'autre.     Dans   quelques  endroits ,  ils  courent  jufqu'à  fix 
mois  d'un  côté  &  fix  de  l'autre.    Quelquefois,  ils  ne  courent,  d'un  côté  , 
qu'un  jour  ou  deux  ,  vers  le  temps  de  la  pleine  Lune  ;  enfuite ,  ils  retour- 
nent d'une  grande  force  &  reprennent  leur  premier  cours.   La  force  des  ma- 
rées fe  fait  généralement  fentir  près  des  Côtes;  au  lieu  que  les  Courans  en 
font  éloignés.  On  ne  s'apperçoit  pas  de  l'effet  des  Courans  ,  comme  de  ceux 
des  marées  ,  par  l'accroiliement  cv  le  décroiffement  de  l'eau ,  parce  que  les 
marées  pouifent  du  côté  de  terre- 
Les  rems  re-       C'eft  une  obfervation  commune  à  tous  les  gens  de  Mer  ,  que  partout  où 
fs$SCouransr.nent  les  vents  réglés  dominent ,  le  Courant  eft  réglé  par  le  vent ,  Se  prend  la  mê- 
me direction.  Mais  fa  force  n'eft  pas  toujours  égale  ;  Se  le  mouvement  n'en 
eft  pas  fi  fenfible  en  haute  Mer ,  que  près  des  Côtes ,  furtout  près  des  Caps 
qui  s'avancent  fort  loin  en  Mer.  Autour  des  Ifles  ,  les  Courans  fe  fontauiïi 
plus  ou  moins  fentir  ,  fuivant  leur  expofition  aux  vents  réglés.  Au  refte  ,  il 
eft  certain  qu'en  divers  temps  de  l'année  ,  tous  les  Courans  changent  leur 
cours.   Quelquefois  la  force  du  vent  ,  qui  fouleve  les  vagues  &:  qui  les  em- 
porte d'un  côté  ,  n'empêche  pas  que  le  Courant ,  fous  leur  furface  ,  n'ait 
une  direction  contraire.  En  un  mot  ,  il  n'eft  pas  extraordinaire  de  voir  deux 
Courans  oppofés  ,  dans  le  même  temps ,  dans  le  mêirje  lieu ,  &  réellement 
l'un  fur  l'autre. 
Courans  des       ^ux  jnc}es  Orientales ,  leur  direction  ,  pendant  une  partie  de  l'année  ,  eft. 
Indes  Orienta  et.  ^  j,^  ^  l'Oueft  ;  &  pendant  l'autre  partie,  elle  eft  directement  oppofée*. 
En  Guinée  ,  comme  aux  Indes    Occidentales ,  ils  ne  changent  que  vers  la 
pleine  Lune  :  ce  qu'il  faut  entendre  néanmoins  des  parties  de  la  Mer,  qui 
ne  font  pas  éloignées  des  Côtes.   S'il  y  a  des  Courans ,  en  haute  Mer ,  qui  ne 
fuivent  pas  ces  règles  ,  l'exception  eft  rare  ;  &  l'on  fe  contente  de  la  remar- 
quer ici ,  fans  entreprendre  d'en  trouver  la  caufe  (*). 
Courans  de  la      5ur  }a  côte  de  Guinée  ,  le  Courant  fe  porte  à  l'Eft  ,  excepté  dans  le  temps 
nque.    m£me  ^  ou  yers  je  tempS  5  je  }a  pleine  Lune.  Mais  au  Midi  de  la  Ligne  ,  de- 
puis Loango  jufqu'aux  vingt-cinq  ou  trente  degrés  ,  il  court ,  avec  le  vent  » 
du  Sud  au  Nord  ,  a  la  réferve  des  temps  qu'on  vient  d'excepter. 

A  l'Eft  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  depuis  les  trente  degrés  jufqu'aux 
vingt- quatre  du  Sud  ,  il  fe  porte  à  l'Eft-Nord-Eft  ,  depuis  le  mois  de  Mai 
jufqu'à  celui  d'Octobre  ;  &  le  vent  eft  alors  Oueft-Sud-Oueft  ou  Sud-Oueft. 
Mais  depuis  Octobre  jufqu'au  mois  de  Mai  ,  lorfque  le  vent  eft  entre  Eft- 
Nord-Eft  &  Eft-Sud-Eft  ,  la  direction  du  Courant  eft  à  l'Oueft.  Ce  qui  doit 
s'entendre  ,  de  cinq  ou  fix  lieues  de  terre  jufqu'environ  cinquante  ;  car  plus 
près  de  ia  Cote  ,  on  n'a  que  la  marée  ,  fans  Courans  ;  Se  cinquante  lieues 
au-dcL!  des  terres,  le  Cornant  ce  (Te  tout  à  fait,  ou  devient  imperceptible. 
m  leiindei  Siit  la  Côte  des  Indes  ,  au  Nord  de  là  Ligne  ,  le  Courant  fuit  la  Mouf- 
(  *,  Chaque  Relation  de  ce  Recueil  contient  quelques  remarques  fur  ces  Courans  particulierSè 
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ion  ;  mais  il  ne  change  pas  tout  à  fait  fi- tôt ,  8c  la  différence  eft  quelque-  ■ 
fois  de  trois  femaines,  ou  plus.  Enfuite,  il  ne  change  point,  jufqu'à  ce  que  M  A  R  E  E  s 
la  Mouflon  foit  fixe  du  coté  contraire.   Par  exemple  ,  la  Mouflon  d'Oueft    Courant 
commence  au  milieu  d'Avril  ;  mais  le  Courant  ne  change  qu'au  commence- 
ment de  Mai  ;  8c  la  Mouflon  d'Eft  commence  vers  le  milieu  de  Septembre  , 
mais  le  Courant  ne  change  qu'au  mois  d'Octobre. 

Aux  Mes  Gallapagos  ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,  on  trouve  un  Courant  fort  in-     courans  de  I* 
commode,  quoique  d'une  force  médiocre  -,  8c  les  Voyageurs ,  qui  s'en  plai-  Mtrdusui. 
gnent ,  ne  doutent  pas  que  plus  loin  ,  où  les  vents  du  Sud  régnent ,  les  Cou- 
rans ne  foient  plus  rapides. 

Les  plus  fameux  Courans  ,  dans  cette  Mer  ,  font  ceux  des  Caps  Saine 
François  ,  de  Paflao  ,  de  Saint  Laurent  ,  &c  du  Cap  Blanc.  Ce  dernier  Cap 
en  a  de  fort  violens  ,  qui  ont  leur  direction  au  Nord-Oueft ,  3c  qui  ap- 
portent d'autant  plus  d'obftacle  à  la  Navigation  ,  que  le  vent  y  foufflant  pref- 
que  toujours  avec  force  9  on  eft  fouvent  obligé  d'y  faire  voile  contre  le 
Courant.  Les  Voyageurs  connoiflent  moins  ceux  de  la  Côte  du  Mexique  , 
parce  qu'ils  y  prennent  foin  de  fe  tenir  ordinairement  dans  l'étendue  des 
marées.  A  la  Cote  de  Guatimala ,  entre  douze  degrés  cinquante  minutes  ,  8c 
treize  degrés,  Dampier  rencontra  un  Courant  qui  fe  portoit  au  Sud-Oueft, 
ôc  ne  douta  point  qu'il  ne  fuivît  le  vent  ;  fur  le  principe  général  que  près 
des  terres ,  les  Courans  font  gouvernés  par  le  vent  réglé  de  Côte. 

Dans  ce  petit  Recueil  d'Obfervations ,  fondées  fur  l'expérience  de  quelques     utilité  <k  cé$ 
habiles  Navigateurs  ,  on  ne  prétend  pas  avoir  réuni  toutes  les  connoiflances  obfcrVaU0UI' 
qui   appartiennent  au  même  fujet.     Mais  il  ne  fera  pas  fans  utilité  ,  pour 
l'explication  d'un  grand  nombre  de  difficultés  de  la  même   nature  ,  qui  fe 
trouvent  répandues  dans  toutes  les  parties  de  cet  Ouvrage. 

§    I  v. 

Arbres  y  Plantes  ,  Fruits  ,  &  autres  Productions. 

IL  eft  à  propos  de  répéter  ,  que  le  foin  qu'on  a  pris  conftamment  de  , a— 
joindre  à  la  defeription  de  chaque  Pays  ,  fes  productions  particulières,  ne  Arbres, 
laifle  à  nommer  ,  ou  à  décrire  ici ,  que  celles  qui  font  communes  à  la  plus  ?L*NTES  ET 
grande  partie  des  Indes  Orientales.  On  va  les  réduire  à  l'ordre  Alphabétique,  tNdesOrie^ 

Aavorci  eft  le  nom  d'un  arbre ,  &  de  fon  fruit  ,  qui  eft  de  la  groneur  talés. 
d'un  œuf  de  Poule  ,  8c  qui  croît  avec  plufieurs  autres  ,  en  manière  de  bou-  L'Aavora. 
quets  ,  contenus  enfemble  dans  une  grande  goufle.  La  chair  renferme  un 
noyau  très  dur ,  ofleux  ,  gros  comme  un  noyau  de  Pêche ,  qui  a  trois  trous 
aux  côtés ,  8c  deux  plus'  petits ,  proches  l'un  de  l'autre.  Ce  noyau  renfermé 
une  belle  amande ,  qui  eft  aftringente ,  8c  vantée  pour  arrêter  le  coirs  de 
ventre. 

L>4t>hal  eft  une  efpece  de  Cyprès,  dont  le  fruit ,  qui  porte  le  même  nom  >     i/Akha!# 
eft  de  la  gro fleur  de  celui  du  Cyprès,  8c  de  couleur  roude.  On  le  regarde 
comme  un  puiiTant  Emmenagogue ,  qui  fert  aiilîï ,  dit-on  ,  pour  hâter  Pex- 
puluon  des  Fœtus  morts  dans  la  matrice. 

UAchïa  eft  moins  un  arbre  qu'une  forte  de  grande  canne  ,  qui  fe  confit     L'Achi^ 

Llllij 
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■  ,  jaune  Se  en  verd  ,  dans  le  Pays  ,  avec  de  fort  vinaigre  ,  du  poivre  ,  quelques 

Arbres     Hpicerîes  ,  &  d'autres  ingrédiens. 
Fruits  d  e  s       L'Adhatoda  eft  une  efpece  de  Noyer,  dont  les  feuilles  croifTent  oppofées 
IndesOkun-  les  «nes  aux  autres.  Le  calice  de  la  fleur  eft  oblong  ,  Se  compofé  d'une  feule 
talés.  pièce  ;  la  fleur  eft  du  genre  des  Monopetales  irréguliers  ,  divifée  en  deux 

iAdhatoda.  ]evreSt  ça  partie  fupérieure  eft  courbée  en  forme  d'arc  ,  Se  fes  lèvres  font  re- 
tournées vers  le  bas.  Son  ovaire  fe  change  en  un  fruit  dont  i'écorce  eft  li- 
gneufe  ,  Se  eft  partagé  en  deux  cellules  ,  qui  contiennent  une  femence  ap- 
platie ,  Se  qui  a  la  forme  d'un  cœur.  On  lui  attribue ,  comme  à  l'Abhal , 
la  vertu  d'expulfer  le  fœtus  mort ,  Se  c'eft  ce  que  lignifie  fon  nom. 
XAgathjr.  LAgat/iy  eft  un  arbre  d'environ  trente  pieds  ,  dans  fa  plus  grande  hau- 

teur 3  Se  de  cinq  ou  fix  pieds  de  circonférence ,  dont  les  branches  du  mi- 
lieu ,  Se  celles  du  fommet  s'étendent  beaucoup  plus  en  hauteur  qu'en  largeur» 
Il  croît  dans  les  lieux  fabionneux.  Sa  racine  eft  de  couleur  noire,  d'un  goût  af- 
tringent,  6c  pouffe  des  fibres  à  une  diftance  confîdérable.  Son  bois ,  qui  eft 
fort  tendre ,  le  devient  d'autant  plus  qu'il  approche  du  cœur.  Une  incifion  , 
dans  I'écorce ,  en  fait  fortir  une  liqueur  claire  6c  aqueufe  ,  qui  s'épaiftit  en 
gomme  peu  de  temps  après. 
t'Asouda.  UAgoucla,  que  les  Portugais  nomment  Aqulla>  par  corruption  ,    Se  les 

François  Bois  d' 'Aigle  ,   eft  un  grand  arbre  ,  qui  reifemble  ,  d'ailleurs ,  à  l'O- 
livier. Son  bois  eft  compacte  ,  dur  ,  pefant ,  de  couleur  grife,  brune  ,  ou  noi- 
râtre ,  réiineux.  Il  rend  ,  quand  on  l'approché  du  feu  ou  qu'on  le  brûle  ,  une 
odeur  fort  agréable.  Ceux  .qui  ont  cru  que  le  bois  d'Aigle  étoit  le  premier 
bois  qu'on  trouve  fous  I'écorce  de  l'Aloes ,  Se  qui  par  conféquent  ne  le  re- 
gardent point  comme  un  arbre  particulier^) ,  ignorent  qu'il  n'eft  point  amer , 
Se  que  le  bois  d'Aloes  l'eft  beaucoup.  Il  n'a  qu'une  légère  acreté ,  qui  ne  fe 
fait  même  fentir  qu'après  l'avoir  mâché  long-temps.   C'eft  dans  la  Ccchin- 
chine  qu'il  croît  particulièrement  ;  mais  les  Habitans  en  font  un  commer- 
ce ,  qui  le  rend  allez  commun  dans  toutes  les  parties  des  Indes  ,  où  Ton  s'en 
fert  contre  les  maladies  contagieufes ,  pour  fortifier  le  cœur  Se  l'eftomac.  Les 
Grands  Se  les  perfonnes  riches  en  font  brûler  dans  des  lieux  bien  fermés ,  où 
ils  en  reçoivent  précieufement  les  vapeurs  ,  comme  une  fumigation  falutaire 
pour  tout  le  corps.  Il  fait  fuei\    Il  ranime  les  efprits.    On  en  fait  aufli   des 
poignées  de  fabre  Se  divers  petits  ouvrages. 
L'Ahate    de       LAhau  dt  Pauncho  Recchi ,  arbre  commun  dans  les  Indes,  furtout   aux 
Philippines  ,  dont  on  le  croit  originaire  ,  eft  d'une  groffeur  médiocre  ,  d'en- 
viron vingt  pieds  de  haut ,  couvert  d'une  écorce  fongueufe ,  dont  le  dedans 
eft  rouge.   Son  bois  eft  blanc  Se  extrêmement  dur  -,  mais  le  cœur  3e  l'aubier 
font  verdâtres  ,  fans  odeur  ,  d'un  goût  amer  ,  Se  un  peu  auftere.  Ses  bran- 
ches ,  qui  font  en  petit  nombre  ,  font  couvertes  d'une  écorce  verte,  parfe- 
mee  de  petites  taches  couleur  de  cendre  -,  fa  racine  eft  jaunâtre  ,  extrême- 
ment hbreufe ,  Se  revêtue  d'une  écorce  d'un  rouge  foncé  ,  d'une  odeur  forte 
Se  d'un  goût  onctueux.    Ses  feuilles  font  oblongues  ,  unies  &  rafes  ,  pofées 
alternativement  -,   la  partie  de  defïus  eft  verte  ÔC  luifante  -,  celle  de  de  flous 
l'eft  beaucoup  moins.  Elles  donnent  une  huile,  étant  froiffées  dans  les  mains, 
uni',  faas  aucune  odeur.    Les  Heurs  font  attachées  ,  par  <\es  pédicules  3   aux 
(*)  Voyei ,  ci-deflbus ,  Le  meme  Aibic  ,  entre  les  Plantes  du  Japon. 
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plus  petites  feuilles ,  dont  elles  prennent  la   place  ,  Se  compofées  de  trois 
feuilles  épaifles,  triangulaires,  femblables  à  du  cuir,  blanches  par  dedans,  p    R  h  *■  *.s* 
£c  d'un  verd  pâle  en  dehors.   Lorfqu'on  les  jette  dans  le  feu,  eiles  ont  l'o-  pRJJlrs  °D  £s 
deux  du  cuir  brûlé.  Le  fruit  fort  des  étamines  de  la  fleur  $  &  dans  fa  ma-  IndisCri* 
turité ,  il  eft  de  la  groffeur  d'un  citron  ,  verd  &  frifé  par  dehors,  blanc  en  TAi-is. 
dedans  ,  plein  d'une  poulpe  fucculente  ,  d'un  goût  Se  d'une  odeur  agréable. 
Cet  arbre  fleurit  deux  fois  l'année  ,  en  Avril  ,  Se  vers  le  mois  de  Septem- 
bre.   Les  deux  maturités  de  fon  fruit  arrivent  en  Août  Se  Février.  Ses  feuil- 
les ,  réduites  en  cataplafmes  avec  du  fel ,  font  fuppurer  les  tumeurs  malignes. 
Son  fruit  eft  apéritif  &  rafraîchi  (Tant. 

UAhegafl  eft  un  grand  arbre  ,  qui  produit  un  fruit  qu'on  abandonne  aux     i/Ahecaft. 
Oifeaux  ,  mais  dont  les  racines  fervent  à  teindre  en  bel  incarnat.  On  n'ab- 
bat  pas  l'arbre  pour  les  prendre.   L'ufage  eft  de  les  couper  feulement   d'un 
côté,  Se  de  leur  laiflfer  le  temps  de  repoufler. 

VAlafreira  ,  arbre  un  peu  plus  grand  que  notre  Prunier  ,  produit  le  Saf-     L'Alafrria. 
fran  dans  les  Indes.    Sa  fleur  à  le  pied  jaune  ,  quoique  fes  feuilles  foient 
blanches.    Elle  fert  aux  mêmes  ufages  que  le  Saffran  en  Europe ,  mais  il  n'a 
pas  la  même  bonté.    La  plus  grande  fingularité  de  cet  arbre  ,  eft  de  fleurir 
pendant  la  nuit ,  fans  aucune  différence  de  faifon  dans  tout  le  cours  de  l'année. 

VA  focs  des  Indes ,  qui  pafle  pour  le  meilleur  dans  les  ufages  de  la  Me-  l'Aioe*. 
decine  ,  eft  affez  femblable  au  Squille,  mais  plus  gros.  Ses  feuilles  fontaulîî 
plus  gralfes  ,  canelées  obliquement ,  Se  convexes  par  leur  partie  inférieure. 
Les  bords  en  fonr  ornés  ,  d'un  Se  d'autre  côté ,  de  pointes  émouîîees  ,  obli- 
quement couchées,  Se  qui  paroi  fient  rompues.  Il  porte  une  tige  femblable 
à  celle  de  l'Anthérique.  La  plante  entière  répand  une  odeur  très  forte.  Elle 
eft  d'un  goût  très  amer  ,  Se  n'a  qu'une  racine  ,  qui  s'avance  perpendicu- 
lairement en  terre  ,  comme  un  pieu.  L'Aloes  croît  en  abondance  dans  toute 
l'Inde. 

l^Alpam  eft  un  fameux  arbrifTeau  ,  dont  le  tronc  fe  divife  en  deux  ou  l'A 'pans* 
trois  tiges.  Il  eft  couvert  d'une  écorce  de  couleur  verte  Se  cendrée  ,  fans 
odeur  ,  Se  d'un  goût  acide ,  aftringent.  Ses  branches  font  d'un  bois  blanchâ- 
tre ,  partagées  par  des  nœuds.  Elles  ont  une  moelle  verte.  La  racine  eft 
rouge  -,  compofée  d'un  grand  nombre  de  fibres  capillaires  ,  qui  s'étendent  en 
tout  fens.  Les  feuilles  font  de  figure  oblongue  ,  étroites  ,  Se  terminées  en 
pointe  très  aiguë  ,  d'un  verd  foncé  en  défais  ,  Se  pâle  en  cleflous.  Elles  ont 
un  très  grand  nombre  de  côtes-  Leur  odeur  n'eft  pas  defagréable  ,  mais  leur 
goût  eft  un  peu  acre.  Les  fleurs  ,  qui  font  couleur  de  pourpre  foncé ,  Se  fans 
odeur  -,  opiffent  fur  des  pédicules  foibles  Se  ronds  ,  Se  font  quelquefois  deux 
ou  trois  enfemble.  Elles  ont  chacune  trois  feuilles  ,  ou  pétales  ,  aflez  lar- 
ges ,  tarés  pointues  par  le  bout ,  qui  font  couvertes  ,  en  dedans ,  d'un  coton 
fort  blanc.  Les  fleurs  ont ,  dans  le  milieu  ,  trois  étamines  rouges  Se  oblon- 
gues ,  qui  fe  croifent  l'une  fur  l'autre.  Aux  fleurs  fuccédent  des  cofles  poin- 
tues ,  rondes ,  Se  pleines  d'une  poulpe  charnue  ,  fans  aucune  femence  vifi- 
ble.  L'Alpam  eft  toujours  couvert  de  feuilles.  Il  croit  dans  les  terreins  fà- 
bionneux  Se  découverts.  Quelque  partie  qu'on  en  prenne  ,  on  en  fait ,  avec  de 
l'huile  ,  un  excellent  onguent  5  pour  les  ulcères  Se  les  maladies  de  la  pean- 
Le  fuc  de  fes  feuilles  Se  celui  de  ià  racine  font  des  Antitodes  fort  vantés. 
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L'Ambalam 


\J  Ambalam  eft  un  grand 


L'Ambatc, 


L'Ambela. 


arbre  ,  qui  croît  dans  les  lieux  fablonneux  ,  ÔC 
Arbres,  ^Qnt  je  tronc  eft  £  gros  ?  qU»£  peme  UI1  homme  peut  l'embraffer.  Sa  racine 

Fruits  des  eI^  longue  Ôc  fibreufe  ;  fon  bois  ,  liiTe ,  poli ,  &  couvert  d'une  épaifïe  écor- 
I'ndesOrien-  ce.  Les  plus  grandes  branches  font  de  couleur  verte  ,  ôc  couvertes  d'une 
poufîiere  bleue.  Chaque  feuille  eft  compofée  de  deux  paires  de  feuilles  plus 
petites ,  terminées  par  une  autre  feuille  de  figure  irréguliere.  Des  jets  que 
pouffent  les  plus  grandes  branches  ,  il  fort  un  grand  nombre  de  rieurs ,  qui 
ont ,  comme  les  jets  ,  un  goût  amer  ôc  acide  ,  approchant  de  celui  du  fruit 
du  Manguier,  ôc  une  odeur  forte  &  acide.  Les  fleurs  font  blanches,  peti- 
tes ,  ôc  femblables  à  de  petites  étoiles.  Elles  font  compofées  de  cinq  ou 
fix  pétales  ,  minces  Ôc  pointus ,  un  peu  durs  Ôc  luifans.  Lorfque  les  boutons 
des  rieurs  viennent  à  pouffer ,  l'arbre  fe  dépouille  de  fes  feuilles  ,  Se  ne  les 
reprend  que  lorfque  le  fruit  paroît. 

VAmbaré  ,  arbre  qui  quitte  fes  feuilles  ,  eft  d'une  hauteur  médiocre.  Il 
produit  un  fruit  de  même  nom  ,  dont  la  figure  Se  la  groffeur  font  celles  d'une 
petite  Pêche  ,  ôc  qui  a ,  comme  elle  ,  un  petit  noyau.  Il  eft  employé  à  l'af- 
laifonnement  des  viandes  ,  auxquelles  il  donne  un  goût  qui  approche  de  celui 
du  verjus. 

L'Ambela  eft  un  arbre  dont  on  diftingue  deux  efpeces  :  l'une  de  la  gran- 
deur du  Nefîlier  ,  ôc  dont  les  feuilles  relfemblent  à  celles  du  Poirier.  Son 
fruit  approche  de  la  Noifette.  Il  eft  terminé  par  plufieurs  ongles ,  ôc  il  a  le 
goût  du  Verjus,  mais  beaucoup  plus  agréable.  On  le  confit ,  avant  Ôc  après 
fa  maturité  ,  ôc  on  le  mange  avec  du  fel.  L'autre  efpece  eft  de  la  même 
grandeur  -,  mais  fes  feuilles  font  plus  petites  que  celles  du  Pommier  ,  ôc  fon 
fruit  plus  gros.  Les  Indiens  font  bouillir  fon  bois  avec  le  Sandal ,  ôc  en  don- 
nent la  décoction  contre  les  fièvres. 

VAmbon  eft  de  la  forme  du  Neftlier  :  mais  fon  fruit ,  qui  eft  délicat  ôc 
favoureux  ,  approche  de  la  figure  des  Prunes  blanches.  Il  contient  un  noyau  , 
de  la  grofïeur  d'une  Noifette ,  auquel  on  attribue  l'étrange  pouvoir  de  faire 
tourner  l'efprit ,  pour  peu  qu'on  en  mange.  Pyrard  allure  qu'en  ayant  im- 
prudemment goûté  ,  il  fe  fentit  la  raifon  troublée  pendant  vingt-quatre  heu- 
res.  Si  l'on  en  mange  beaucoup  ,  il  caufe  de  mortelles  maladies. 

VA/nfaUira  ,  arbre  de  hauteur  commune  ,  porte  ur  fruit  qui  croît  au  gros 
des  branches  ,  ôc  qui  reffemble  à  la  Pomme  d'or.  Il  a  des  côtes  extérieures, 
comme  le  Melon.  Le  dedans  eft  blanc  ,  ôc  contient  un  noyau.  On  en  fait 
d'excellentes  confitures ,  dont  le  goût  tient  de  l'Epine  vinette.  Il  meurit  aux 
mois  de  Février  ,  de  Mars  ôc  d'Avril. 

UAnananfcira  ,  Plante  qui  produit  l'Ananas  des  Indes  Orientales  ,  eft  peu 
différent  de  celui  des  Indes  Occidentales  ôc  d'Afrique.  Son  fruit  a  la  même 
forme  ,  ôc  ces  piquans  ,  qui  lui  donnent  quelque  reffemblance  avec  l'Arti- 
chaut. Sa  grandeur  commune  eft  d'une  Palme  de  long  ,  fur  une  demie  de 
diamètre.  Mais  fa  poulpe  jette  une  odeur  de  mufe.  Elle  eft  dure  ,  mêlée  de 
jaune  ôc  de  blanc ,  d'un  goût  aigre-doux  ,  qui  devient  encore  plus  agréa- 
ble ,  lorfqu'après  l'avoir  pelée  on  la  met  dans  de  l'eau  ôc  du  fucre.  La  paf- 
iion  que  les  Indiens  ont  pour  ce  fruit  ne  leur  permet  pas  toujours  d'atten- 
dre qu'il  foit  mûr  -,  mais  ils  en  corrigent  l'aigreur  à  force  de  fucre.  Il 
eft  d'ailleurs  fort  fain  ,  quoique  fi  chaud  ,  qu'un  couteau  qu'on  y  laifïèroit 
l'efpace  d'un  jour  en  perdroit  tout-a-fait  Ci  trempe. 


L'Ambou. 


L'Amfalcira. 


L'Anananfcira. 
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U Ànavînga  eft  un  arbre  de  grandeur  moyenne  ,  qui  eft  toujours   verd  , 

&:    dont   Je  fruit  ,    eft  mûr   au    mois   d'Août.    Le  lue  de  ce  fruit  ,   pris  Arues' 

en  décoction  ,  excite  la  fueur  ,    chaiTe  les    maladies  qui  ont  de    la  mali-  FLANTES>   ET 

gnité  ,  3c  tient  le  ventre  libre.  Delà  déco&ion  des  feuilles,  dans  de  l'eau,  IndesOrien- 

on   fait   un  bain  falutaire  pour   ceux  qui  ont  des  douleurs  dans  les   arti-  talés. 

culations.  L'Auavinga. 

VAngolam  eft  un  fort  bel  arbre  ,  d'environ  cent  pieds  de  haut ,  3c  douze      L,    v  • 
pieds  de  groiTeur ,  qui  croît  fur  les  Montagnes  ,  3c  parmi  les  Rochers.  Il  eft  ng° '' 

toujours  verd.  Son  fruit  reiTemble  à  celui  du  Cerifier  ,  3c  dure  très  long- 
temps. Les  Indiens  du  Malabar  le  regardent  comme  le  fymbole  de  la  Royau- 
té ,  parce  que  fes  rieurs  font  attachées  à  fes  branches  en  forme  de  diadème. 
Le  fuc  qu'on  tire  de  fa  racine ,  par  exprefîion  ,  tue  les  vers  ,  purge  les  hu-  . 
meurs  phlegmatiques  3c  bilieufes  ,  évacue  l'eau  des  Hydropiques.  Sa  racine, 
en  poudre  ,  paiTe  pour  un  fpécifique  contre  la  morfure  des  Bêtes  venimeufes. 

UAngfana  eft  un  arbre  dont  on  ne  donne  point  la  defeription  ,  mais  qui  L'Angfana. 
eft  employé  dans  la  Médecine.  Sa  partie  utile  eft  une  liqueur ,  qui  en  dé- 
coule par  incifion  ,  &c  qui  fe  condenfant  forme  une  larme  de  couleur  rou^e  , 
enveloppée  dans  une  écorce  déliée.  C'eft  dans  cet  état  qu'elle  fe  vend  chez 
nos  Droguiftes.  On  attribue  ,  à  cette  gomme  ,  une  qualité  aftringente  ,  3c 
beaucoup  de  vertu  pour  les  Aphtes. 

Anis.  Les  Hollandois  achètent ,  en  divers  endroits  des  Indes ,  une  graine  ,  qui       Anis  <?«  ni 
croît  fur  de  petits  Buifïbns ,  3c  qu'ils  appellent  Anis  ,  parce  qu'elle  reiTemble  à  des  >   recherché 
F  Anis  par  l'odeur  3c  le  goût.  Ils  font  les  feuls  Européens  qui  ayent  du  goût  dois. Uh  H°  la^ 
pour  cette  efpece  de  fruit  -,  ou  ,  fi  les  Anglois  s'en  fervent  quelquefois  pour 
leur  Punch  ,  c'eft  lorfqu'ils  y  font  forcés  par  le  befoin.  Mais  les  Hollandois 
en  tranfportent  beaucoup  à  Batavia  ,  &  le  font  diftiller  avec  l'Arrack.  Ils  en 
boivent  de  longs  traits  ,  qui  leur  tiennent  lieu  d'eau-de-vie  ;  fans  être  arrê- 
tés par  la  violence  de  cette  liqueur ,  qui  ruine  fouvent  les  meilleures  conf- 
titutions  (i). 

UAnoneira  eft  un  fort  grand  arbre  ,  qui  produit  un  fruit  nommé  Anone ,  rAnoneira  & 
dans  les  mois  de  Février  ,  de  Mars ,  3c  d'Avril.  Ce  fruit  eft  de  la  groiTeur  taropc. 
d'une  Poire.  Il  eft  rouge  3c  jaunâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans  ,  plein 
d'une  fubftance  molle  ,  douce  3c  agréable  ,  qui  fe  mange  avec  une  cuilliere. 
Il  a  quelques  petits  pépins  ,  noirs  3c  durs.  Careri  ,  qui  en  fait  cette  def- 
eription r  ajoute  qu'il  n'a  nulle  forte  de  reflemblance  avec  aucun  fruit  de 
l'Europe. 

VAreka  r  qu'on  mêle  avec  le  Bethel  ,  eft  un  fruit  qui  croît  fur  un  arbre  i/Arcka, 
fort  haut ,  fort  droit  3c  fort  délié.  L'arbre  n'eft  propre  qu'à  faire  des  mâts 
&  des  vergues  ,  pour  des  Barques  d'un  port  médiocre.  Le  fruit  eft  de  la 
groiTeur  d'une  petite  noix  ,  3c  couvert  aufti  d'une  peau  verte;  mais  il  n'a 
point  de  coquille.  Dépouillé  de  fa  peau  ,  il  relTemble  fort  à  la  Noix,  muf- 
cade.   Lorfqu'il  eft  récent ,  il  contient  une  matière  blanche  3c  vifqueufe  y 

(i)  Un  Voyageur  afïure  qu'elle  eft  en  fort  cordial ,  dune  vertu  particulière  ,  furtout  y 

grande  eftime  dans  toutes  les  Indes  Orien-  comme  il  l'apprit",  lorlqu'on  y  a  fait  infufer 

taies.  Dampier ,  Tome  III.  page  70.  Les  In-  des  Scrpens  &  des  Scorpions.  Ibïd.page  5g» 
diens ,  dit-il  ailleurs  ,  la  regardent  comme  un 
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A  R  B  R  dont  le  goût  &  l'odeur  ont  peu  d'agrément.  Ceux  qui  ,  n'étant  point  ao 
Plantes  et  coutumes  au  Bethel  ,  mâchent  de  l'Areka  fans  en  avoir  ère  cette  matière 
Fruits  des  vifqueufe  ,  s'enivrent  aulîî  aifément  que  s'ils  avoient  pris  du  vin  avec  ex.- 
IndesOriek-  ces  :  mais  cette  ivreffe  dure  peu.  Si  l'Areka  commence  à  vieillir,  cette  mu- 
tales.  cofité  fe  deffeche  ;  le  fruit  perd  fa  force  ,  8c  n'enivre  plus.     Quoique  ré- 

cent ,  il  ne  produit  pas   le  même  effet  fur  ceux   qui  en   font   un    ufao-e 
habituel. 
UxhT&rA  k        ^our  m^c^er  ^e  Bethel ,  on  en  prend  deux  ou  trois  feuilles  ,  fur  une  def- 
êfent  dans  quelles  on  étend  une  petite  quantité  de  chaux  éteinte  ,  c'eft-à-dire  ,  envi- 
iuf^c  ron  }a  groifeur  d'un  petit  pois.   On  plie  ces  feuilles  ,  8c  l'on  en  fait  un  petit 

paquet ,  auquel  on  ajoute  la  quatrième  partie  d'une  Noix  d'Areka.  On  mâ- 
che ce  paquet ,  mais  on  n'en  avalle  poinr  le  fuc.  Cette  préparation ,  qu'on 
nomme  iimplement  le  Bethel,  rougit  la  falive  ,  la  langue  &  les  lèvres.  On 
joint  quelquefois  ,  au  paquet ,  un  grain  de  Cardamome  ,  un  clou  de  Giro- 
fle ,  ou  un  peu  d'Ambre  gris.  Ce  mélange  n'a  pour  objet  que  de  flatter  le 
goût ,  8c  ne  contribue  point  à  la  belle  couleur  ,  qui  n  eft  que  de  l'effet  du 
Bethel  mêlé  avec  l'Areka  &  la  Chaux.  Mais  ces  trois  ingrcdiens  font  fi  né- 
eelfaires  pour  le  changement  de  couleur  ,  que  fi  l'on  en  fupprimoit  un  ,  la 
falive  demeureroit  verte  ,  8c  ne  deviendroit  jamais  rouge. 

Outre  le  beau  vermillon  que  ce  mélange  donne  aux  lèvres ,  8c  l'agréable 
odeur  qu'il  laiife  à  la  bouche,  il  fortifie  l'eftomac  y  il  aide  à  la  digeftion , 
8c  ceux  qui  en  font  habituellement  l'ufage  peuvent  fe  paifer  du  fecours  du 
vin.  On  prétend  auffl  qu'il  préferve  de  la  gravelle  8c  de  la  pierre  ,  8c  qu'il 
apporte  un  merveilleux  foulagement  à  ceux  qui  font  attaques  de  ces  cruelles 
maladies.  Tous  les  Voyageurs  alîurenc  qu'elles  ne  font  pas  connues  dans  les 
Pays  où  le  Bethel  croît ,  8c  où  l'ufage  en  eft  commun.  Auili  les  Européens , 
qui  font  quelque  féjour  dans  l'Orient,  s'y  accoutument-ils  d'abord,  8c  ne- 
manquent-ils  pas  d'en  faire  bientôt  leurs  délices  (2), 
i/Asjo&am.  VAsjogam  eft  d'une  grofleur  médiocre ,  8c  s'élève  d'environ  vingt  pieds. 

Le  jus  de  (es  feuilles  ,  mêlé  avec  de  la  graine  de  Cumin  pulvérifée, guérir 
la  colique.    On  les  prend  en  poudre  ,  avec  du  fucre ,  pour  rectifier  8c  puri- 
fier le  fan  g. 
j/Afuunat.  U  slfunnat ,  fruit  d'un  arbre  ignoré  ,  eft  une  graine  fort  chaude  ,  qui  eft  en 

ufage  pour  les  affaifonnemens  ,  dans  toutes  les  Indes. 
pomf  c  'de  ^c  U       L'^/ra  ,  qui  eft  de  la  grandeur  du  Pommier,  a  les  feuilles  fort  petites, 
pli*  Son  fruit  a  reçu  ,  des  Portugais  ,  le  nom  de  Pomme  de  Candie.  Il  relfemble 

à  la  Pomme  de  Pin  *,  verd  en  dehors ,  blanc  en  dedans  ,  mêlé  de  pépins 
noirs  ,  8c  d'une  fubftance  fi  molle  qu'on  le  mange  avec  la  cuilliere.  Il  eft 
plus  doux  8c  plus  agréable  que  l'Anone.  Son  odeur  eft  celle  de  l'Ambre  8c  de 
t'Eau-rofe ,  mêlés  enfemble.  Il  eft  dans  fa  matutité  aux  mois  de  Novembre 
8c  de  Décembre. 
UBadukJca.  Badukka  eft  le  nom  d'un  Arbrifleau  médecinal ,  dont  les  feuilles  donnent 
un  fuc  ,  qui  mêlé  avec  de  la  graiffe  de  Sanglier,  forme  un  bon  linimenD 
pour  la  Goutte.  La  décoction  des  fleurs  &  a  es  feuilles  donne  une  liqueur 
purgative  ,  dont  la  fumée  déterge  les   ulcères  de  la  bouche.    Mais  fa  pro- 

(1)  DcUod  ,  Tome  I.  page  196. 
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priété ,  la  plus  finguiiere  ,  eft  que   fon  fruit,  pris  dans  du  lait,  rend  im~ 
pui  fiant. 

Le  Bahel  Schulli  eft  un  arbriffeau  épineux  ,  qui  croît  dans  les  lieux  hu-  pLA 
mides  ,  ôc  dont  la  racine  ,  en  décoction  ,  a  des  vertus  fort   apéritives.  On  IndlsOrien 
en  diftingue  une  autre  efpece  ,  qui  vient  dans  les  fables  ,  ôc  dont  les  feuil-  taies. 
les  ,  comme  les  tiges  ,  font  d'un  verd  gai.    Ses  fleurs  font  blanches  ,  tirant 
un  peu  fur  la  couleur  d'azur. 

Le  Bambou  ou  Mambou  ,  fi  célèbre  ôc  tant  de  fois  nommé  dans  toutes  les  Le  Bambou , 
Relations  des  Indes  Orientales ,  eft  une  forte  de  gros  rofeau  ,  qui  croît  en  ou  Mambou* 
manière  d'arbre  ,  quelquefois  jufqu'à  la  grandeur  du  Peuplier  ,  Se  dont  les 
branches  s'élèvent  droit  vers  le  Ciel.  Ses  feuilles  font  un  peu  plus  longues 
que  celles  de  l'Olivier.  Le  tronc  eft  de  la  groileur  de  la  cuifle  humaine  , 
près  du  genou.  Les  jointures  ,  ou  les  nœuds  du  tronc  ,  font  à  la  diftance  d'un 
empan  ôc  demi  les  unes  des  autres.  Sur  la  Côte  de  Malabar  ôc  de  Coro- 
mandel ,  on  trouve  dans  ces  jointures  une  matière  blanche  ôc  coagulée  ,  que 
les  Indiens  nomment  Sucar  Mambu ,  c'eft-à-dire ,  Sucre  de  Mambu  ,  com- 
me les  Arabes  ,  les  Perfans  ôc  les  Mores ,  lui  donnent  le  nom  de  Tabaxir  , 
qui  lignifie ,  dans  leur  langue ,  Jus  blanc.  Ses  vertus  Médecinales  la  rendent 
iî  précieufe ,  qu'en  Arabie  ôc  en  Perfe  ,  elle  fe  vend  ordinairement  au  poids 
de  l'argent.  On  l'employé  pour  la  fièvre  chaude  ,  la  colique  ,  le  flux  de 
fang  ,  ôc  pour  les  maladies  lecrettes.  Dans  la  plupart  des  autres  parties  des 
Indes  ,  les  Bambous  n'ont  point  cette  fubftance.  Mais  leur  tronc  ôc  leurs 
grotles  branches  fervent ,  partout ,  à  mille  ufages  ,  qui  ne  demandent  point 
d'être  répétés. 

Le  Bandura  eft  un  arbre  ,  qui  n'a  de  remarquable  qu'une  forte  de  graine , 
de  la  figure  d'un  Pénis  ,  long  quelquefois  de  plus  d'un  pied  ,  ôc  beaucoup 
plus  gros  que  le  bras  humain.  Il  eft  attaché  à  l'arbre  ,  par  une  feuille ,  Ôc  pres- 
que toujours  rempli  d'une  eau  fort  agréable  à  boire.  Les  qualités  de  fa  raci- 
ne font  aftringentes. 

Le  Bafaal  croît  dans  des  lieux  fablonneux.  Il  ne  porte  des  fleurs  ôc  des 
fruits  qu'une  fois  l'an;  ce  qui  dure  jufqu'à  fa  quinzième  année.  La  décoc- 
tion de  fes  feuilles  ,  dans  l'eau ,  avec  un  peu  de  Gingembre ,  eft  un  gargarif- 
me  éprouvé  pour  les  maux  de  gorge. 

Le  Baxana  eft  un  arbre  dont  la  racine ,  les  feuilles  Ôc  le  fruit  pafTent , 
dans  toutes  les  Indes  ,  pour  un  antidote  contre  toutes  fortes  de  Poifons  ;  mais 
dans  le  voifinage  d'Ormuz ,  fon  fruit  furfbqne,  dit-on  ,  ceux  qui  en  man- 
gent. On  prétend  même  que  fon  ombre  y  eft  mortelle  ,  Ci  l'on  y  pa(ïe  feu- 
lement un  quart  d'heure. 

Le  Belilla  n'eft  qu'un  arbriiTeau  ,  qui  porte  des  baies.  Sa  racine  eft  fort 
vantée  ,  en  décodion  ,  pour  rafraîchir  le  foie  >  Ôc  purger  les  humeurs  pitui- le  Be:illi« 
teufes.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  du  fuc  de  cet  arbriiTeau  ,  mêle  avec 
d'autres  ingrédiens  ,  qu'on  çompofe  le  Belilli  ,  drogue  des  Indes ,  qui  nous 
vient  dans  des  cannes  de  Bambou  ,  fous  la  forme  d'un  fuc  épailîi ,  ôc  qui  pa(Te 
pour  un  antidote  égal  à  la  Thériaque.  Il  eft  infaillible  auiTi  pour  les  He- 
morrhagies. 

Le  Belutta  ,   grand  arbre  ,   dont  la  racine  broyée  ,  avec  du  Gingembre 
frais ,  provoque  puiiTamment  la  fueur. 
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L'arbre  qui  produit  le  Benjoin  eft  grand ,  touffu ,  8c  fes  feuilles  reffem- 
blent  à  celles  du  Limonier.  Il  en  découle  naturellement  une  forte  de  Gom- 
me, qui  eft  le  Benjoin  ■>  nommé  Lov  ,  pat  les  Arabes.  Mais  on  fait,  dans  les 
arbres  >  &  dans  Leurs  rejettons  mêmes  ,  des  incifions  8c  des  fentes,  pour  en 
tirer  pins  de  cette  efpece  d'encens ,  qui  eft  une  des  plus  précieufes  marchan- 
dées de  l'Orient ,  par  le  cas  qu'on  fait  de  fon  odeur  ,  8c  de  fes  ufages  pour 
la  Médecine.  Les  plus  jeunes  arbres  produifent  le  meilleur  Benjoin  ,  qui 
eft  noirâtre»  Le  blanc  ,  qui  fort  des  vieux  arbres ,  eft  bien  moins  eftimé  -, 
mais  s  pour  vendre  tout  au  même  prix  ,  ceux  qui  font  ce  commerce  les  mê- 
lent eniemble. 

Le  Buhel ,  fi  fouvent  nommé  dans  ce  Recueil,  avec  les  différences  que 
l'ufage  de  chaque  Pays  y  fait  mettre,  demandroit  une  longue  explication 
pour  réunir  toutes  (es  qualités.  Cette  fameufe  feuille  eft  celle  d'un  ar- 
bnlTeau  rampant  ,  comme  le  Lierre  8c  le  Poivre.  Elle  refîemble  beau- 
coup ,  par  la  figure  ,  aux  feuilles  de  ces  deux  Plantes  ;  mais  fon  goût  eft 
aromatique.  Elle  eft  naturellement  d'un  beau  verd.  Cependant ,  on  a  trouvé 
le  fecret  de  faire  blanchir  les  feuilles  de  Bethel ,  en  les  renfermant  dans  de 
petits  coffres ,  compofés  d'un  tronc  récent  de  Bananier  ,  &  les  arrofant  au 
moins  une  fois  par  jour.  La  perte  de  leur  couleur  naturelle  ne  change  rien 
à  leur  goût  ,  qui  en  devient ,  au  contraire  ,  plus  fin  &  plus  délicat.  On  ne 
préfente  jamais  ,  chez  les  perfonnes  de  qualité  ,  que  de  celles  qui  font  par- 
faitement blanches.  [  Rapprochez  cette  description  de  celle  de  l'Areka.  ] 

Le  Bilimbtria  eft  un  arbre  de  la  grandeur  du  Prunier  ,  avec  des  feuilles 
très  minces.  Il  porte  ,  pendant  toute  l'année  ,  des  fruits  qui  fe  nomment 
Bilimbins  ,  8c  dont  la  couleur  approche  du  verd.  Leur  figure  eft  celle  d'une 
longue  courge.  Leur  goût ,  qur  tire  fur  1  aigre  ,  les  rend  propres  à  fervir 
d'aifaifonnement  ,  8c  à  confire.  Tout  fe  mange  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de 
noyau. 

Le  Bilimbi  ou  Bilingbing  ,  petit  arbre ,  qui  ne  s'élève  gueres  au-deiTùs  de 
dix  pieds  ,  8c  dont  le  fruit  eft  une  efpece  de  Pomme, de  forme  pentagone, 
porte  des  fleurs  8c  des  fruits  pendant  toute  l'année. 

Le  Bintambaru ,  Arbufte ,  ou  grande  Plante  ,  qui  abonde  en  fel  purgatif» 
Son  fuc  eft  laiteux  ,  8c  picote  vivement  la  langue  8c  le  gofier. 

Le  Brindeira  eft  de  la  grandeur  du  Poirier ,  avec  des  feuilles  plus  petites. 
Les  Blindons ,  qui  font  fes  fruits  ,  8c  qui  meuriflent  dans  les  mois  de  Fé- 
vrier ,  de  Mais  &  d'Avril ,  reflemblent  aux  Pommes  d'or  de  l'Europe  ;  mais 
ils  ont  la  peau  dure  ,  &  la  poulpe  rouge  ,  vifqueufe  ,  tirant  fur  l'aigre  , 
avec  trois  noyaux  fort  tendres.  On  ne  fait  que  mâcher  la  poulpe,  pout  en 
avaller  le  fuc  ;  &  l'écorce  s 'employé  pour  les  fauces. 

Le  Cajan  eft  une  forte  de  Buifton  ,  qui  ne  prend  jamais  une  hauteur  d'ar- 
bre ,  mais  qui  n'en  eft  pas  moins  eftimé  par  les  pois  rougeâtres  ;  ils  croif- 
fent  quatre  à  quatre  dans  des  gouffes  ,  &  font  une  fort  bonne  nourritu- 
re. Ses  feuilles  ,  en  apozeme ,  ont  la  vertu  d'arrêter  le  flux  immodéré  des 
Hémorroïdes.  Broyées  avec  le  Poivre  ,  elles  nettoyent  les  gencives  ôz  cal- 
ment le  mal  de  dents.  Sa  graine  bouillie  dans  l'eau  de  riz  ,  8c  convertie  en 
Uniment  avec  du  beurre,  eft  un  excellent  remède  pour  les  laflitudes  dou- 
loureufes  aux  jointures.  On  en  fait  auffi  une  liqueur  falutaire  dans  la  petite 
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vérole.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  Cajan  avec  le  Cajan-heba ,  Plante  ram- 

pance ,  qui  s'attache  aux  arbres  comme  le  Lierre,  de  que  les  Indiens  appli-  D    *  B  *  r'sJ 

1  !  /       /*        1  T       n_  illLANTtS,r.T 

quent  broyée  lur  les  fractures.  Fruits   des 

Le  Cajeput  eft  un  arbre  ,  d'où  l'on  tire  une  huile  aromatique  ,  du  même  IndlsCiuen- 
nom.  talfs. 

Le  Cajuycra  n'eft  pas  un  arbre  fort  haut  *,  mais  le  grand  nombre  de  fes  e  al^m' 
branches  ôc  l'abondance  de  fes  feuilles  le  rendent  fort  touffu.  Son  fruit  ,  î-Acauluf "*  ' & 
qui  fe  nomme  Acajou  9  reifemble  en  dehors  à  une  Pomme  jaune  ôc  rouge. 
Sa  propriété,  la  plus  finguliere,  eft  que  tous  les  autres  fruits  ayant  le  noyau 
en  dedans ,  il  le  porte  deifus ,  comme  une  efpece  de  Cimier  verd.  On  at- 
tribue ,  à  fon  odeur ,  la  vertu  d'augmenter  ôc  de  rafraîchir  la  mémoire.  L'a- 
mande crue  de  fon  noyau  a  le  goût  d'une  Noix  nouvelle.  Rôtie  ,  elle  prend 
celui  de  l'Amande  commune.  Le  temps  de  la  maturité  ,  pour  ce  fruit  ,  ar- 
rive entre  Février  Ôc  Mai.  En  le  coupant  par  quartiers  ôc  le  mettant  trem- 
per dans  l'eau  fraîche  ,  on  en  tire  enfuite  un  fuc  très  rafraîchilfant ,  qui  eft 
regardé  comme  un  fpécifique  pour  les  obftructions  de  l'eftomac. 

Le  Calaba  eft:  un  arbre  gommeux  ,  dont  la  fleur  eft  une  forte  de  rofe  ,  Le  caîaba. 
compofée  de  plufieurs  pétales  ,  placés  dans  un  ordre  circulaire.  Il  s'élève  de 
fon  fond  un  Piftil ,  qui  devient  enfuite  un  fruit  fpherique ,  charnu ,  ôc  qui 
contient  un  noyau  de  la  même  forme.  C'eft  du  tronc  ôc  des  branches  ,  qu'il 
fort  une  gomme  claire  ,  à  peu  près  femblable  au  maftic  ,  dont  on  lui  donne 
le  nom ,  ôc  aux  ufages  duquel  on  le  fubftitue. 

Le  Calamba  eft  un  arbre  dont  le  bois  eft  fort  précieux  par  fon  odeur,  Le  Calamba; 
à  laquelle  on  attribue  de  grandes  vertus ,  Ôc  par  l'ufage  qu'on  en  fait  pour 
les  ouvrages  de  marqueterie.  C'eft  une  efpece  d'Aloës  ,  fuivant  Pyrard  ,  qui 
diftingue  deux  fortes  d'Aloës  des  Indes  ;  l'un  ,  dit-il ,  que  les  Indiens  nom- 
ment Calamba  ,  ôc  l'autre  Garoa.  Il  fe  vend  aflez  cher ,  furtout  dans  les  lieux 
où  il  ne  croît  pas  ,  parce  que  tous  les  Grands  fe  font  honneur  d'en  brûler  , 
pour  le  fafte  autant  que  pour  l'excellence  du  parfum.  Sa  couleur  eft 
verdâtre. 

Le  Calame  ,  ou  Rofeau  aromatique  eft  une  forte  de  Rofeau ,  qui  contient  te  Caîame  ; 
une  matière  fpongieufe  ôc  jaunâtre ,  dont  on  fe  fert  contre  les  foiblefles  de  ou  *ofcau  ai°- 
nerfs ,  ôc  que  les  femmes  Indiennes  employent  particulièrement  contre  les 
vapeurs.  Après  les  grandes  chaleurs  du  Pays  ,  on  en  fait  auflî  prendre  aux 
Chevaux  ,  avec  de  l'ail ,  du  fel  ,  du  fucre  Ôc  du  beurre  ;  mélange  qu'on  nom- 
me Arata  ,  ôc  dont  on  vante  beaucoup  la  vertu.  La  tige  de  cette  Plante  eft 
mince  ôc  remplie  de  nœuds.  Elle  fe  fend  en  éclat ,  qua  d  on  veut  la  rom- 
pre. Elle  eft  coriace  fous  la  dent ,  aftringente  ,  ôc  d'un  goût  aigre  ,  mêlé 
«L'amertume. 

Le  Cakjîam  eft  un  grand  arbre  ,  dont  le  bois  eft  de  couleur  purpurine  ob-  Le  calefiaw. 
feure.  Il  eft  uni  ôc  flexible.  Ses  fleurs  croiflfent  en  grappes ,  à  l'extrémité  (\qs 
branches ,  ôc  font  aflez  femblables  aux  fleurs  de  la  Vigne.  Elles  font  fuc- 
cedées  par  des  baies  en  grappes ,  de  figure  oblongue  ,  rondes  ,  plates ,  vertes  , 
couvertes  d'une  écorce  mince  ,  pleines  d'une  poulpe  fucculente ,  mais  inii- 
pide  ,  qui  contient  un  noyau  verd  ,  oblong  ,  plat ,  dans  lequel  eft  une  aman- 
de blanche  ôc  fans  goût.  L'écorce  du  Calelum  ,  pu:vérifée  ôc  réduite  en  On- 
guent ,  guérit  le  fpafme  cynique  ôc  les  convulfions  caufées  par  de  grandes 
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_  douleurs.   Le  fuc  de  la  même  écorce  dilïlpe  les  aphtes ,  Se  pris  intérieure- 

/  RiRES,  ment,  il  arrête  la  dysenterie.    Les  Indiens  employent    le  bois  à  faire  dos 
f^^Td  es  mancnes  ^e  couteau  Se  des  poignées  de  fabre. 

IndesOrien-       Le  Camphrier  eft  un  arbre  allez  commun  aux  Indes  Orientales,  mais  qui 
talesI  ne  porte  point  partout  une  gomme  auiTi  eftimée  que  celle  des  mânes  arbres 

Le  Camphrier.    ^ans  pifîe  de  3omeo.  Il  a  les  feuilles  alternes ,  allez  femblables  a  celles  du 
Laurier ,  roides ,  vertes ,  Se  d'une  odeur  de  Camphre.  Ses  rieurs ,  qui  naif- 
fenr  des  aiftelles  des  feuilles ,  fur  de  petites  branches  ,  font  blanches ,  à  cinq 
pétales,  Se  quelquefois  à fix.   Ses  fruits  font  des  baies,  compofées,  comme 
le  fruit  du  Canelier  Se  du  Chêne ,  d'un  calice  ,   Se  d'un  petit  gland  ,   qui 
renferme  une  femence  huileufe  ,  de   la  groiîeur  d'un  grain  de  poivre.     Ce 
fruit  ,  dans  fa  parfaite  maturité ,  eft  d'un  pourpre  foncé  ,  Se  d'un  goût  de 
Camphre  Se  de  Girorîe.   Pour  tirer  le  Camphre  des  Camphriers  communs  , 
on  prend  le  bois  ,  les  racines  ,  les  branches  Se  les  feuilles  de  ces    arbres  ; 
on  les  met  fur  le  feu  dans  une  Cucurbite   bien  bouchée  ,  Se  la  matière  du 
Camphre  fe  fublime  Se  fe  raflemble  en  malTe.  Mais  celui  de  l'Iile  de  Bornéo 
découle  naturellement  de  fon  arbre  ,  dans  lequel  on  trouve  même  de  petites 
veines  de  Camphre. 
Le  caniram.         Le  Caniram  eft  un  grand  arbre  ,  dont  à  peine  deux  hommes  peuvent  em- 
braiïer  le  tronc.   Son  écorce  eft  ordinairement  rougeâtre  -,    mais  les   petites 
branches  font  d'un  verd  fale  ,  pleines  de  nœuds ,  Se  leur  écorce  eft  amere. 
Ses  feuilles  ,  qui  foirent  deux  à  deux  de  chaque  nœud  ,  font  d'une  figure 
ronde ,  oblongue  ,  Se  d'un  goût  extrêmement  amer.  Des  nœuds  des  petites 
branches ,  fortent  des  rieurs  difpofées  en  Ombelle  ,  compofées  de  quatre  ,  cinq 
ou  fix  pétales  ,  d'un  verd  d'eau  ,  pointues  ,  d'une  odeur  foible ,  mais  allez 
agréable.   Son  fruit  eft  une  pomme  ronde  ,  lifte ,  de  couleur  d'or  ,  dont  la 
chair  ,  dans  fa  maturité  ,  eft  blanche  ,  mucilagineufe  Se  couverte  d'une  écorce 
épaiiïe  Se  friable.  Cette  chair ,  Se  la  femence  qu'elle  contient ,  ont  un  goût 
très  amer.  La  racine  du  Caniram  prife  en  décoction  ,  eft  bonne  pour  le  cours 
de  ventre  Se  pour  les  fièvres  pituiteufes.  Son  écorce  ,   pilée  Se  paîtrie  avec 
de  l'eau  ,  arrête  les  dyflentenes  bilieufes.   Mais  ce  qu'il  a  de  plus  flngulier , 
c'eft   que  le  fuc  de  fes  feuilles  ,   qui ,    pris  modérément  en  décoélion  ,  eft 
auill  très  fain ,  caufe  tous  les  effets  du  poifon ,  Se  même  la  mort ,  lorfqu'on 
en  boit  trop. 
LcCaraSchuH.       Le  Cara  Schulli  eft  le  nom  d'un  ArbriiTeau  ,  qui   relTemble  beaucoup  au 
Câprier.  Pulverifé  au  feu  ,  Se  mêlé  avec  du  vinaigre ,  il  diiïbut  admirable- 
ment les  tumeurs.    Mis  en  poudre,  par  le  feul  broyement,  Se  mêlé  avec  la 
liqueur  du  Cocotier  ,  qui  fe  nomme  Sory  ,  il  fait  meurir  Se  percer  les  abfcès. 
La  décedion  de   fa  racine  eft  vantée  pour  la  fuppreftion  d'urine.   Celle  de 
fes  feuilles  ,  prife  intérieurement  avec  une  petite  quantité  de  riz,  eft  excel- 
lente pour  les  tumeurs  œdemateufes. 
Le  caraco-       Le  Carambokira  eft  un  arbre  de  la  grandeur  du  Prunier  ,  avec  lequel  il 
la'uboU.1*  Ca    a  d'ailleurs  beaucoup  de  reftemblance  par  ks  feuilles.  Son  fruit,  qui  fe  nom- 
me Carambola  ,  eft  jaune  en  dehors  ,  dans  fa  maturité.  Sa  poulpe  ,  qui  ref- 
femble  a  celle  du  Limon,  Se  qui  a  quatre  ou  cinq  amandes,  eft  blanche  Se 
d'un  goût  tirant  fur  l'aigre  du  Limon.  Les  Portugais  la  mangent  avec  du  fu- 
cre  ,  parce  qu'ils  lui  trouvent  une  qualité  froide.  L'arbre  porte  des  fruits  &" 
des  fleurs  plufieurs  fois  l'année. 
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Le  Caramdeira  eft  un  arbre  bas  &  plein  d'épines ,  dont  les   feuilles   ref-   -7 — 

fembient  à  celles  de  l'Oranger.  Son  fruit  eft  une  forte  de  Raifin  ,  dont  la  pLANTÎ.R  *  11 
couleur  tire  ,  en  dehors ,  fur  le  rouge  ,  quoique  l'intérieur  foit  fort  blanc.  Il  fruits  d'  t..  s 
a  des  pépins.  Son  goût  n'eft  comparable  à  rien  de  connu  en  Europe.  Le  temps  IndesOrun- 
de  fa  maturité  arrive  aux  mois  d'Avril  ôc  de  Mai.  talés. 

Cardamome,  On  a  déjà  remarqué  que  le  Cardamome  ne  fe  trouve  que  G  Tù  ' 
dans  le  Royaume  de  Cananor  ,  fur  une  Montagne  éloignée  de  la  Mer ,  d'en- 
viron iix  à  fept  lieues ,  &  qu'on  n'a  befoin  ,  ni  de  le  femer ,  ni  même  de  la- 
bourer la  terre.  Il  fuffit  de  mettre  le  feu  aux  herbes  ,  qui  ont  poufTé  pen- 
dant les  pluies  ,  ôc  que  le  Soleil  delTéche  après  l'Hyver.  Les  cendres  de  ces 
herbes  difpofent  la  terre  à  produire  les  arbrilfeaux  ,  qui  portent  le  Carda- 
mome. On  le  tranfporce  en  Perfe  ,  en  Arabie  ,  en  Turquie  ,  ôc  dans  tous 
les  Royaumes  de  l'Inde  ,  où  l'on  n'eft  pas  content  d'un  ragoût  ,  s'il  n'eft 
aifaifonné  de  cet  aromate.  Sa  rareté  en  augmente  le  prix  ,  ôc  le  fait  vendre 
ordinairement  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  que  le  pius  beau  Poivre. 

Le  Carin-  Curini  ,  ArbriiTeau  dont  les  rieurs  font  en  cafqne  ôc  d'un  bleu  *-e  catin  eu- 
verdâtre  ^  donne  un  fruit  partagé  en  deux  cellules  ,  dans  chacune  defquel-  nm* 
les  eft  une  lemence  place  ,  arondie,  Ôc  terminée  en  pointe  comme  un  cœur. 
Lorfque  cette  femence  eft  mure  ,  elle  eft  jaunâtre  ,  ou  d'un  rouge  pâle  ,  ra- 
boteufe  ,  ôc  tout-à  fait  infipide.  La  décoction  des  feuilles  ôc  de  la  racine 
brife  le  calcul.  Leur  décoction  guérit  la  dyfurie  -,  ôc  leur  infufion  ,  dans  l'eau 
chaude  ,  appaife  la  toux  ôc  les  douleurs  du  calcul. 

Le  Carrapouli  eft  un  Arbre  de  moyenne  hauteur  ,  dont  le  fruit  a  la  grof-    Le  carraj'ou^, 
feur  ôc  le  goût  d'une  Cerife. 

Le  Cafjummuniar  eft  une  racine  de  la  groiTeur  du  petit  doigt  ,  célèbre  Le  caiîum- 
juiquen  Europe,  ou  les  Marchands  I  apportent,  coupée  en  petits  morceaux 
de  couleur  brune  ,  d'un  goût  aromatique  ,  piquant ,  mêlé  de  quelque  amer- 
tume ,  ôc  entourés  de  cercles  en  dehors.  Aucun  Voyageur  ne  nous  apprend 
la  Plante  dont  elle  fe  tire  :  mais  elle  eft  eftimée  comme  un  puiftant  remède 
pour  les  maladies  des  nerfs  ,  pour  la  paralyfie ,  les  convulfions  ,  la  colique , 
les  tranchées  Ôc  les  affections  hyfteriques. 

Le  Cattu  Schiragam  eft  un  ArbriiTeau  de  hauteur  d'homme  ,  qui  croîr  dans     lc  Ca««Schi* 
les  lieux  brûlés  du  Soleil.   Broyé,  ôc  bouilli  dans  l'huile  ,  il  diftipe  les  puf- 
tules.   Sa  graine,  prife  en  poudre  dans  de  l'eau  chaude,  chaife  les  vents  ôc 
rue  les  vers. 

Le  Champakam  eft  un  grand  Arbre  ,  qui  porte  ,  deux  fois  l'année  ,  des  fleurs  ^champakarj 
extrêmement  odorantes,  mais  qui  ne  donne  du  fruit  que  long- temps  après 
avoir  été  planté.  On  fait,  de  fes  rieurs,  une  diftillation  fpiritueufe,  d'une 
odeur  très  agréable.  Sa  racine  ôc  fon  écorce  ,  detTéchées  ôc  pilées  ,  font  un 
maturatif  fort  vanté.  On  fait  auifi  ,  de  fes  rieurs  ,  pilées  avec  de  l'huile  ,  un 
onguent  pour  les  yeux  ôc  pour  la  goutte. 

Le  Charamùs  ,  Arbre  dont  on  diftingue  deux  efpeces  :  l'une  de  îa  gran-  Lecharameïj. 
deur  du  Nefïïier  ,  dont  les  feuilles  reftemblent  a  celles  du  Poirier,  ôc  font 
d'un  verd  clair.  Son  fruit  naît  en  grappe  ,  ôc  reflemble  à  une  Aveline  ; 
mais  il  fe  termine  en  plufieurs  angles  ,  de  couleur  fort  jaune  >  &  d'une  acidité 
très  agréable*  Les  Indiens  le  mangent ,  ou  mur  ,  ou  confit  au  fej  avant  fa 
maturité.   C'eft  un  fort  bon  afïaifonnement.   L'autre  efpece  donne  un  fruit 
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Le  Coiada  Pala. 


Le  Codi  Ava- 
nam. 


C«ur  laJien. 


plus  gros ,  quoiqu'elle  ait  les  feuilles  plus  pentes.  Leur  racine  jette  une  fbrte 
de  lait  5  6c  ion  écorce  ,  broyée  avec  de  la  moutarde  ,  eft  un  purgatif  fort  fa- 
lutaire  pour  les  Afthmatiques. 

L'Arbre  aux  Chandelles  tire  ce  nom  d'une  forte  d'écorce  fort  déliée  ,  ôc 
longue  de  deux  palmes  ,  qui  poulie  des  deux  côtés  de  chaque  branche  ,  ôc 
qu'on  prendroit  pour  deux  Chandelles  vertes.  Elles  renferment  plufieurs  pe- 
tits crains ,  femblables  a  des  pois  blancs  ,  qu'on  mange  cuits ,  feuis ,  ou  avec 

le  riz. 

Le  Coapoiba  eft  un  arbre  commun ,  de  la  hauteur  du  Hêtre  ,  auquel  il 
refïemble  auiîi  par  la  figure.  Son  écorce  eft  de  couleur  cendrée  ,  avec  des 
ondes  brunes.  Ses  feuilles  font  fermes,  de  figure  oblongue  ;  ôc  fi  l'on  rompe 
leur  queue  ,  il  en  fort  une  liqueur  laiteufe.  Ses  rieurs  ont  chacune  leur  pé- 
dicule. Elles  font  de  la  groifeur  d'une  Rofe  ,  compofées  de  feuilles  blan- 
ches ,  avec  de  petits  onglets  rouges.  Au  lieu  de  nombril  ,  elles  ont  un  petit 
^lobule  ,  rouge  ,  réfmeux  ,  de  la  groiTeur  d'un  pois  ,  qui  donne  une  réfine 
aiifti  claire  que  la  Térébentine ,  gluante  6c  jaunâtre.  Le  fruit  eft  contenu  dans 
une  capfule  ,  comme  celle  du  gland. 

Le  CoJd<*a  Pala  eft  un  Arbre ,  commun  dans  le  Malabar  ,  dont  l'écorce 
pulvérifée  ôc  prife  dans  du  lait  aigre,  arrête  infailliblement  le  cours  de 
ventre  Ôc  le  Hux  hémotrhoïdal.  Sa  racine  ,  réduite  en  poudre  ,  Ôc  cuite  dans 
l'eau  de  riz  ,  eft  excellente  en  cataplafme  pour  l'Efquinancie  Ôc  toutes  fortes 
de  tumeurs ,  même  pour  la  Goutte. 

Le  Codi  Avanam  eft  un  ArbrifTeau,  qui  croît  dans  les  lieux  fablonneux, 
ôc  donc  le  fuc  ,  pris  dans  du  vin ,  eft  un  remède  excellent  pour  la  Diarrhée. 
Cuit  aulli  dans  de  l'huile  ,  on  le  fait  prendre ,  comme  un  Corroboratif  fort 
puiiîant ,  pour  l'épuifement  des  forces. 

Le  Cœur  Indien ,  ou  Pois  de  Merveille  ,  eft  le  nom  que  les  Voyageurs  ont 
donné  à  une  Plante  Indienne  y  ôc  à  fou  fruit ,  qui  eft  en  effet,  un  pois  d'une 
beauté  fin  mliere.  Il  eft  en  partie  blanc  ,  en  partie  noir  ,  &  toujours  marqué 
d'un  cœur.  La  plante  s'élève  à  trois  ou  quacre  pie  is  de  hauteur ,  par  des  tiees 


Le  Congnare. 


f.c  Cotonnier. 


par 

fans  poil  ,  &  cannelées ,  qui  ont  befoin  d'être  foutenues.  Les  feuilles  font 
d'un  beau  verd  ,  Ôc  découpées  comme  celles  de  l'Ache.  On  ne  nous  apprend 
ni  le  nom  Indien  de  la  Plante  ,  ni  la  coifeur  de  fes  rieurs ,  auxquelles  fuc- 
cedent  des  gouffes  qui  contiennent  les  pois. 

Le  Congnare  ,  autre  Arbre  d'une  grande  hauteur  ,  ôc  dont  les  rameaux 
ont  beaucoup  d'étendue  ,  eft  diftingué  par  fes  feuilles ,  qui  font  rondes  , 
chacune  avec  un  petit  pignon.  Son  fruit  eft  une  efpece  de  petites  Prunes , 
d'un  août  délicieux.  Il  eft  fort  eftimé  à  Goa.  Comme  il  porte  ,  dans  toutes 
les  Saifons ,  on  ne  trouve  pas  moins  d'agrément  que  d'utilité  à  le  voir  paré  , 
aufli  continuellement  que  l'Oranger ,  de  Heurs  ,  les  unes  en  boutons ,  d'autres 
ouvertes  ,  d'autres  nouées  ,  ôc  de  fruits  dans  tous  les  degrés  ,  jufqu'a  la  par- 
faite maturité. 

Le  Cotonnier,  ou  l'Arbre  qui  porte  le  Coton,  aux  Indes  Orientales  ,  dif- 
fère peu  de  celui  dont  on  a  donné  la  defeription  entre  les  Plantes  d'Afrique. 
Cependant  ,  on  y  remarque  quelque  différence.  Il  croît  de  la  grandeur  du 
Rofier.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  de  l'Erable  ,  ôc  fes  fleurs- lortent  com- 
me les  boutons  de  Rofes.  Ce  n'eft  qu'après  la  chute  de  la  Heur  ,  que  les 
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boutons  groiTiflènt ,  3c  que  par  un  nouvel  épancuilTement  ,  ils  produifent  le     ■  ■  - 
Coton.  Il  s'y  trouve  une  femence  ,  que  les  Indiens  mettent  foigneufement     A  R  È  *  t  s, 
en  terre  ,  3c  qui  leur  donne  de  nouveaux  arbres ,  dont  ils  ne  celfent  pas  de  Fruits^des 
tirer  la  matière  de  ees  belles  toiles,  qui  leur  font  méprifer  celles  de  Lin  &  Indes Orien- 
de  Chanvre  (3).  talés. 

Le  Cowalam  eft  un  grand  Arbre  dont  le  fruit  reflèmble  à  une  Pomme  Lccowaïam. 
ronde.  L  écorce  de  ce  fruit ,  qui  eft  épaifTe  3c  verdâtre  ,  en  couvre  une  autre  , 
dure  ,  ligneufe  3c  renfermée  dans  une  fubftance  vifqueufe  ,  humide  ,  jau- 
nâtre ,  acide  3c  dcuçâtre ,  dans  laquelle  on  trouve  des  graines  plates  ,  oblon- 
gues  ,  blanches  3c  pleines  d'un  lue  gommeux  3c  tranïparent.  Lorfqu'il  eft 
mur  ,  les  Indiens  le  trouvent  délicieux  *,  mais  ils  ne  laifïent  pas  de  le  con- 
fire verd  ,  dans  le  miel  ou  dans  le  vinaigre ,  parce  qu'ils  le  croyent  excel- 
lent pour  la  Diarrhée  3c  la  Dyflenterie. 

Le  Cuciombi  eu  Cumuc  ,  ArbrifTeau  qui  s'attache  aux  arbres  comme  le  Poi-  Lecurfombf, 
vrier  ,  produit ,  furrout  à  Java  ,  3c  fur  la  Cote  de  la  Sonde  ,  une  forte  de  ou  Cumuc> 
Cubebes  ,  que  les  Indiens  appellent  Cuba-Chini  ,  parce  qu'avant  l'arrivée  des 
Portugais  ,  aux  Indes  ,  c'étoient  les  Chinois  qui  lalloient  prendre,  3c  qui  le 
traniportoient  dans  tous  les  autres  Pays  Orientaux.  Ce  fruit  ne  vient  que 
dans  les  lieux  incultes.  Il  croît  par  grappes  comme  les  raifins  ,  3c  chaque 
grain  a  fa  queue  particulière.  Les  Iniulaires  de  Java  ont  eu  long-temps  la 
précaution  de  ne  le  vendre  que  bouilli ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  le  fît  croî- 
tre ailleurs.  On  l'employé  contre  les  plus  dangereux  rhumes  ,  3c  pour  débar- 
raflèr  la  poitrine  de  toutes  fortes  d'humeurs.  Les  Mores  s'en  fervent  ,  com- 
me du  Talafla  ,  pour  s'exciter  aux  plaifirs  de  f amour. 

Le  Cudu  Pariti  eft  un  Arbriifeau ,  qui  s'élève  de  dix  ou  douze  pieds,  3c  Le  cudu  Pariti» 
qui  porte  d^s  fleurs  pendant  toute  l'année.   Ses  feuilles,  en  cataplafmefurla 
tête ,  procurent  le  fommeil  3c  difîipent  les  vertiges  *,  3c  fon  fruit  >  broyé  dans 
de  l'eau ,  arrête  la  dyflenterie. 

Le  Cumana  eft  un  Arbre,  qui  reflèmble  beaucoup  au  Mûrier,  par  fa  for-     LeCunun*. 
me  ,  3c  dont  le  fruit ,  qui  eft  aufli  une  efpece  de  Mûre ,  fert  à  la  composi- 
tion d'un  Syrop  fort  vanté  pour  la  poitrine.  Son  bois  eft  fi  dur  ,  qu'on  en 
tire  du  feu  comme  d'un  caillou. 

Le  Cumbulu  eft  un  grand  Arbre  ,  commun  au  Malabar  ,  dont  la  racine  ,      LeCua&aîu. 
prife  en  décoction  ,  paflè  pour  un  excellent  fébrifuge. 

Le  Currutu-Pala  eft  un  ArbrifTeau  ,  dont  l'écorce  ,  du  moins  celle  de  fa 
racine  ,  broyée  dans  l'eau  chaude ,  arrête  la  Diarrhée  3c  foulage  la  Dyflenterie.    PaU. 

(3J  Gautier   Schouten  ,  obferve   que  les  »  dans  le  milieu  ,  d'où    fortent   des    fruits 

Plantes  qui  portent  le  Coton  ,  dans  les  Indes  »  ronds ,  à  peu  près  de  la  groiîeur  dune  pe- 

Orientales ,  différent  beaucoup  l'une  de  Tau  »  tire  pomme,  &  elles  s'ouvrent  en  figure 

tre.  «  Celle  ,  dit-iî ,  qui  eft  comme  une  her-  »  d'Etoiles.  Lorfque  le  fruit  eft  mur,  le  Co- 

3>  be,  a  une  queue  qui  eft  prefque  comme  du  «  ton  y  paroît  &  en  Tort.  On  le  recueille  & 

33  bois  ,  &  toute  couverte  d'une  rude  écorce  »   on  le  prépare.  Les  feuilles  Hes  arbres,  qui 

»  roufïàtre.  Elle  s'élève  à  deux  pieds  de  ter-  »>  portent  le  Coton  ,  font  prefque  femblablcs 

»  re,  5c  fe  divife  en  plufieurs  petites  bran-  «  aux  précédentes j  mais  elles  font  ordinai- 

»  ches  ,  dont  les  feuilles  font   à    peu    près  »  rement  plus  douces  &  plus  unies.   Le  Co- 

w  comme  celles  delà  Vicrne,  excepté  quel-  jj  ton  d'arbre  n'eft  pas  fi  fin  que  le  Coton 

s»  les  font  un  peu  plus  petites.  Les  fleurs  ti-  as  d'herbe.  Tome  II.  pages  164  &  1.6s* 
»  rent  fur  le  jaune ,  &  font  un  peu  rouges 
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.. —       Le  Dur  ion  ,  ou  Durlan  ,  eft  un  Arbre  de  la  groiTeur  du  Pommier  ,  dont  le 

A  r  b  r  f.  s ,  frujt     qU1  fe  nomme  auili  Durion  ,  eft  fort  eftimé  dans  la  plus  grande  par- 

Plantes  ,  ET      .       .'     \     j  r*      r  cl  r  o  *  ,  r  ô  r 

cB11ITC  „c-  ne  des  Indes.  Ce  huit  ett  tore  gros  ,  ce  ne  croit  quau  tronc  ,  comme  le 
Indes  Orien-  Jaka  ,  ou  aux  grofles  branches  ce  dans  leurs  parties  les  plus  voilines  du 
talés.  tronc ,  comme  le  Coco.    Sa  grofteur  eft  à  peu   près  celle  d'une   Citrouille. 

ou  Dutian!'00  '  ^  eu:  COLlverc  d'une  écorce  verte  ,  épaule  ôc  forte  ,  qui  commence  à  jaunir 
dans  fa  maturité  :  mais  il  n'eft  bon  à  manger ,  que  lorfqu'elle  s'ouvre  par  le 
haut.  Le  dedans  ,  qui  eft  alors  parfaitement  mur  ,  donne  une  odeur   excel- 
lente.  On  le  partage  en  quatre  quartiers  ,  dont  chacun  a  de  petits  efpaces  , 
qui  renferment  une  certaine  quantité  de  poulpe  ,  fuivant  la  grandeur  des  ca- 
vités ;  car  elles  font  plus  ou  moins  grandes.  La  plus  grotte  partie  du  fruit  eft 
de  la  groffeut  d'un  œuf  de  poule  ,  blanche  comme  du  lait ,  ôc  auili  délicate 
que  la  meilleure  crème.    L'habitude  y  fait  trouver  un  goût  exquis  :  mais 
ceux  qui  en  mangent  rarement  ,    ou  pour  la  première  fois  ,   lui  trouvent 
d'abord  un  goût   d'oignon  rôti ,  qui  ne   leur    paroît  pas  fort   agréable.    Le 
Durion  doit  être  mangé  frais.  Il  ne  fe  garde  qu'un  jour  ou  deux ,  après  lef- 
quels  il  devient  noirâtre  ôc  fe  corrompt.   Chaque  portion  de  la  poulpe  a  un 
petit  noyau  ,  de  la  groifeur  d'une  fève,  qui  fe  mange  grillé  ,  6c  qui  a  le  goût 
de  la  Chateigne.  En  général ,  le  Durion  ôc  le  Jaka  fe  reifemblent  beaucoup 
par  la  groifeur  ôc  la  ligure  ;  avec  cette  différence ,  néanmoins  ,  que  la  poulpe 
du  premier  eft  blanche  ,  ôc  que  celle  de  l'autre  eft  jaunâtre  ,  plus  remplie  de 
noyaux  ,  ôc  d'un  goût  moins  eftimé. 
LcDutroa,cu       ^a  plante  ?  qL11  fe  nomme  Dutroa,  ou  Datura  ,  croît  aux  Indes  >  dans  les 
lieux  incultes.    Elle  s'élève  comme  un  Buiiïbn.    Ses  feuilles  font  pointues  , 
découpées ,  blanches  ;  ôc  lorfqu'elles  tombent ,  elle  font   place  à   une   tête 
ronde ,  qui  naît ,  ôc  qui  fe  remplit  de  grains  ou  de  pépins.  Cette  femence , 
mêlée  avec  de  l'eau  ou  du  vin  ,  ou  avec  quelque  autre  mets  ,  ôc  prife  dans 
une  certaine  quantité  ,  fait  mourir  ,  en  riant ,  ou  en  pouffant  des  cris  ;  ceux 
qui  en  mangent  une  certaine  quantité.    Si  l'on  en  prend  moins  ,   on  en  eft 
quitte  pour  devenir  tout-à-fait  hébété  ,  pendant  l'efpace  de  douze  ou  quinze 
heures  ,  fans  fçavoir  ce  qu  on  dit ,  ce  qu'on  fait ,  ni  ce  qu'on  voit  -,  ou  pour 
tomber  dans  un  profond  fommeil  ,  qui  dure  l'efpace  de  vingt-quatre  heu> 
res.  C'eft  la  reflource  des  femmes  libertines  ,  lorfque  pour  fe  livrer  au  plai- 
fir  ,  elles  ont  befoin  d'endormir  leurs  Maris  ou  leurs  Gardiens. 
UFagaca,  Le  Fagara  eft  un  Arbriflfeau,  dont  le  fruit,  qui  porte  le  même  nom  ,  eft 

de  la  groifeur  du  Pois  chiche  ,  couvert  d'une  écorce  déliée  ,  cendrée  ôc  noire  , 
avec  une  coque  mince  au-deiïous  ,  qui  contient  un  noyau  aftez  folide ,  cou- 
vert d'une  membrane  noire  ôc  déliée.  Il  reffemble  beaucoup  a  la  coque  du 
Levant.  On  lui  attribue  la  vertu  de  réfifter  au  venin  ,  ôc  d'excellences  qua- 
lités pour  l'eftomac  ôc  le  foie.  Il  y  a  un  petit  Fagara  ,  qui  eft  de  la  figure  ôc 
dj  la  groifeur  de  la  Cubebe.  L'un  Ôc  l'autre  font  aromatiques.  On  les  croiç 
originaires  des  Ides  Philippines. 

Le  Fagara  ne  croît  nulle  part  aulTi  bien  que  dans  l'Iile  de  Java.  La  grof- 
feur  de  {on  fruit  y  eft  celle  du  poivre  à  queue.  Son  écorce  eft  tendre  ,  ôc 
couverte  d'une  coquille  noire  fort  mince.  Il  ne  contient  qu'un  feul  grain  ? 
fort  eftimé  pout  le  rhume  ,  pour  la  foibleife  d'eftomac ,  ôc  pour  le  cours 
de  ventre. 

Le 
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Le  Fïgiuïra  ,  ou  Bananier  des  Indes ,  eft  moins  un  Arbre  qu'une  Plante 


tendre,  de  la  groffeur  de  la  cuiffe  humaine,  8c  haute  de  quinze  à  vingt  Pl^'e^et 
palmes  ,  avec  des  feuilles  qui  en  ont  environ  quatre  de  largeur.   On  croit,  Fruits  des 
aux  Indes  ,  comme  en  Afrique,  que  ces  feuilles  furent  celles  dont  les   pre-  IndesOrien- 
iiiiers  Pères  du  genre  humain  couvrirent  leur  nudité.   Les  Indiens  s'en  fer-  talés. 
vent  au  lieu  de  plats  &  d'ailîétes ,  8c  s'épargnent  la  peine  de  les  nettoyer ,  ou  B^aauiecdw 
en  les  renouvellant  à  chaque  repas.  Ils  les  font  fervir  auiîi  de  papier ,  fur  le-  !adc«» 
quel  ils  écrivent.  Cette  Plante  ,  dont  le  tronc  peut  être  comparé  ,  pour  la 
forme  ,  à  La  tige  des  rofeaux ,  ne  porte  du  fruit  qu'une  fois.   Lorfqu'elle  a 
fourni  foixante  ,  foixante  Ôc  dix  ,  8c  jufqu  a  cent  Bananes  ,  on  coupe  le  tronc 
par  le  pied  ,  3c  l'on  en  voit  naître  un  rejetton.  On  diftingue  deux  fortes  de 
Bananes  Indiennes  :  les  unes  de  la  longueur  d'une  palme ,  greffes  tk  rondes 
comme  un  œuf ,  qui  fe  nomment  Bananes  à  rôtir.  Le  goût  en  eft  aufli  doux 
que  celui  des  Figues  fauvages.    Elles  font  fort   nourriffantes ,  lorfqu'on  les 
mange  rôties ,  avec  un  peu  de  canelle  de  de  fucre.  Leur  poulpe  eft  d'un  blanc- 
rounarre  ,  8c   pleine  d'une  petite  femence  tendre  8c  noire  ,  qui  fe  mange 
aulîi.  On  a  foin  de  les  cueillir  vertes  ,  pour  les  faire  jaunir  6c  meurir  dans 
les  Maifons  ,  comme  les  Melons  d'hyver.  Les  Bananes  de  la  féconde  efpece 
s'appellent  Bananes  de  Jardin.  Elles  font  plus  douces ,  de  meilleur  goût ,  6c 
plus  chaudes  que  les  autres  ,  qui  font  naturellement  froides  ;  mais  elles  font 
moins  grandes ,   quoiqu'elles   ayent  les  mêmes   femences.   On  les  mange 
crues.  Les  unes  8c  les  autres  meuriffent  dans  le  même  temps. 

L'Arbre ,  que  les  Portugais  ont  nommé  Figuier  d'Inde  ,  a  la  feuille  du  Le  Fîgaiof 
"Noyer  ,  8c  n'a  rien  de  commun  d'ailleurs  avec  le  Figuier  de  l'Europe.  Il  d'Inic» 
jette  un  petit  fruit,  dont  on  ne  fait  pas  d'autre  ufage  que  de  le  brûler,  pour 
en  tirer  une  huile  noire ,  qui  fert ,  au  lieu  de  poix  8c  de  fuif ,  à  noircir 
les  Navires.  Ce  que  cet  arbre  a  de  plus  admirable  ,  c'eft  que  fes  branches  , 
comme  celles  du  Palétuvier  ,  après  avoir  pouffé  en  hauteur,  jettent  une  pe- 
tite racine  à  la  cime  ,  fe  courbent  enfuite  d'elles-mêmes ,  8c  s'introduifent 
en  terre  ,  d'où  elles  produifent  d'autres  arbres  ,  qui  rempliraient  bientôt 
un  Pays  fi  Ton  ne  s'attachoit  à  les  détruire.  Le  bois  n'eft  utile  qu'à  brûler. 

Le  Galanga ,  que  les  Arabes  nomment  Calvegian ,  eft  une  Plante  qui  ne  Le  Galang*. 
s'élève  que  de  quinze  ou  vingt  pouces ,  8c  qui  croît  fans  culture.  Ses  feuil- 
les ont  la  forme  d'un  fer  de  lance ,  oc  fes  rieurs  font  blanches.  On  en  dif- 
tingue deux  fortes  -,  l'un  petit ,  qui  vient  originairement  de  la  Chine ,  8c 
dont  l'odeur  eft  fort  bonne  -,  l'autre  ,  qui  eft  plus  grand ,  avec  peu  d'odeur , 
8c  qui  fe  nomme  Lanquas.  Les  Indiens  en  tranfplantent  de  la  première  ef- 
pece ,  font  de  {qs  racines  une  efpece  d'Achar  ,  ou  de  Salade ,  8c  les  em- 
Î)loyent  en  divers  remèdes,  pour  certaines  maladies.  Elles  font  grofTes  8c 
ongues.  Elles  ont  beaucoup  de  nœuds ,  comme  la  tige ,  qui  eft  une  efpece 
de  Rofeau.  Elles  font  rouges  en  dehors  ,  8c  blanches  en  dedans.  Leur  goût 
tire  fur  celui  du  Gingembre. 

Le  Gingembre  des  Indes  Orientales  eft  une  Plante ,  dont  la  tige  fort  de    Gingembre  det 
terre  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  empans,  8c  n'eft  pas  plus  grofTe  que  Indes  orientai*» 
nos  petits  Rofeaux.    Ce  font  fes  racines  ,  que  les  Indiens  mangent ,  ou  ver- 
tes ,  en  manière  de  falade  ,  ou  confites  au  fel  8c  au  vinaigre.  Il  paroît  que 
le  nom  de  Gingembre  vient  des  Arabes  ,  qui  nomment  la  racine  GingibiU 
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_ ^ _____       L'Arbre  au  Goudron  ,  c'eft-à-dire  ,  d'où  coule  une  efpece  d'huile  ,  qui  fërt 
Ar  b  r  e  s  ,  £  tous  \QS  ufages  du  Goudron  ,  a  été  décrit  fort  exactement  dans  la  Rela- 
Plantes,  et  t«ion  ^e  Dampier.   Il  ne  paroît  pas  qu'il  foit  connu  des  Européens  fous  un 
Indes  Orien- autre   nom. 

Hermia  eft  le  nom  d'un  Arbriffeau  ;  Se  celui  de  fon  fruit  ,  qui  reflemble 
au  Poivre  ,  en  figure  Se  en  grofleur  ,  Se  qui  eft  attaché  comme  lui ,  à  un  pé- 
dicule fort  court.   Mais  fon  écorce  eft  agréablement  rayée  de  couleur  rou- 
aeâtre  Se  citrine  -,  Se  fon  goût  eft  aromatique  ,   tirant  fur  celui  du  Girofle. 
Il  contient  beaucoup  de  fel  volatil  Se  d'huile.  On  l'employé  pour  fortifier 
l'eftomac  ,  Se  pour  les  relâchemens  de  l'épiglotte  ou  de  la  luette.. 
Le  jacarania      Le  Jacaranda  eft  un  Arbre  dont  on  diftingue  deux  efpeces  -,  l'un   qui   a 
&icManifoy.    je  ^Qls  klanc  ,  Se  l'autre  noir  ;    tous  deux  ,  durs,  beaux  Se   marbrés.    Le 
blanc  eft  fans  odeur ,  Se  femblable  au  Prunier.    Ses  feuilles  font  petites  ,> 
pointues,  luifantes  en-deflus  &  blanches  en-de(fous  ,  régulièrement  oppo- 
fées  l'une  à  l'autre.  Chaque  rameau  poufle  plufieurs  rejetions  ,  qui  portent, 
pendant  plufieurs  jours,  des  boutons  de  la  grofleur  d'un  noyau  de  Cerife,. 
difpofés  en  grappe  >  de  couleur  d'olive  ,  qui  en  s'entr'ouvrant  fe  divifent  en 
cinq  feuilles  inclinées  en  bas  ,  qui  repréfentent  en  dedans  une  petite  robbe. 
de  foie  ,  couleur  d'olive  luifante.  Entre  ces  feuilles  ,  il  naît  une  fleur  mo- 
nopetale  ,  prefque  ronde,  jaune  ,  d'une  odeur  fort  douce,  pouflant  de  fon 
milieu  plufieurs  étamines  blanches  ,  terminées  par  d'aflez  grands  fommets 
jaunes.  A  fes  fleurs  fuccedent  un  fruit ,  grand  comme  la  paume  de  la  main  , . 
d'une  figure  irréguliere,  boflu  ,  tortu  ,  inégal,  panchant  par  fa  pefanteur  5. 
d'un  blanc  mêlé  de  verd  ,    Se   rempli  d'une  fubftance  verte  ,   tirant  fur  le 
blanc  ,  dont  on  fe  fert  pour  les  ufages  du  Savon.  Les  Indiens  nomment  ce 
fruit  Manipoy  ,  Se  le  mangent  cuit.   L'autre  efpece  de  Jacaranda  a  le  bois 
noir,  dur  ,  compad  >  mais  odorant.    Il  pafle  pour  fudorifique ,  Se  fon  fruit 
pour  ftomachal. 
Lcjambo.  Les  Jambos  font  des  Arbres  fort  hauts,  dont  les  feuilles  font  longues  Se 

minces.  Leurs  fruits  ,  qui  portent  le  même  nom  que  l'arbre  ,  font  de  la 
grofleur  d'une  petite  pomme  ,  dont  ils  ont  aufti  le  goût  *,  mais  leur  odeur 
eft  celle  de  l'Eau-rofe.  L'écorce  en  eft  jaunâtre  ,  Se  le  dedans  de  couleur  ca- 
nelle.  On  y  trouve  deux  noyaux,  qui  font  détachés  de  la  poulpe.  Ils  com- 
mencent à  meurir  au  mois  de  Janvier,  Se  leur  faifon  dure  jufqu'en  Avril, 
ir  JamWeira  Le  Jambokira  eft  un  Arbre  fmvage  ;  qui  a  les  feuilles  du  Limonier  ,  Se 
&:  les    ja.nbo-  ^ont  le  fruit ,  nommé  Jambolon  ,  eft  fort  eftimé  des  Indiens.    Il  pend  aux 
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branches  ,  comme  nos  Cerifes  Se  nos  Olives.  Il  a  la  couleur  rouge  de  l  une  , 
avec  la  figure  Se  le  noyau  de  l'autre.  L'ufage  des  Indes  eft  de  le  manger  au 
fel.  Mais  il  ne  s'accommode  point  au  palais  des  Européens  ,  qui  lui  trouvent 
un  goût  de  corne-,  ni  même  à  leur  fanté  ,  parce  qu'il  leur  fait  enfler  le 
ventre.  Les  Jambolons  meuriflent  ordinairement  aux  mois  d'Avril  Se  de 
Mai. 

Le  Jiwiboycra  eft  un  autre  Arbre  ,  de  hauteur  commune  ,  dont  ja  feuille 
eft  petite  ,  &  dont  la  fleur  œflerable  à  celles  de  l'Oranger.  Soit  fruit  a  la 
S  dune  Poire;  rouge  Se  blanc  en  dehors  ,  blanc  dans  l'intérieur,   ave'. 
un  nayau.   Il  a  l'gdeur  &  le  goût  des  Cerifes.  Sa  faifon  eft  en  Janvier,  Fé- 
vrier S:  Mai-,.  Il  i  .  ::.  ou  trois  fois  dans  cet  efpace- 
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Le  Jangomar  eft  un  Arbre  Piéride  d'épines  ,  &c  de  la  grandeur  d'un  Pru- 
nier. Sa  feuille  reifemble  aulîï  à  celles  du  Prunier.  Son  fruit ,  qui  cire  fur 
celui  du  forbier ,  eft  de  couleur  jaune  dans  fa  maturité  ,  d'un  goût  de  Pru- 
neau ,  âpre  8c  aftringent.  On  l'employé  pour  la  Diarrhée  8c  pour  les  inflam- 
mations de  gorge. 

Le  Jangomar  a  eft  un  Arbre  de  hauteur  médiocre ,  dont  toute  l'écorce  eft 
remplie  d'épines.  Ses  fruits  ,  qui  fe  nomment  Jangomas ,  ont  reçu  des  Por- 
tugais le  nom  de  Fruits  d'Adam.  Ils  reflfemblent  aux  Noix  par  la  figure , 
mais  leur  couleur  eft  pourpre  en  dehors  ,  Se  blanche  en  dedans.  Ils  renfer- 
ment deux  noyaux.  Le  goût  de  ce  fruit  eft  un  mélange  d'aigre ,  de  doux  8c 
d'amer ,  qui  tient  du  goût  de  la  Nèfle.  Sa  faifon  eft  dans  les  mois  de  Novem- 
bre ,  Décembre  8c  Janvier. 

Le  Jagudra  eft  un  arbre  de  la  grandeur  du  Laurier.  Ses  feuilles  font  jau- 
nes 8c  vertes.  Son  fruit,  qui  porte  le  nom  de  Jaca ,  eft  le  plus  gros  qu'on 
connohTe  au  monde.  Un  féul  fait  la  charge  d'un  homme.  Il  fe  trouve  des 
Jacas  de  quatre  pieds  de  long ,  8c  d'un  pied  8c  demi  de  diamètre.  Les  bran- 
ches de  l'arbre  ne  fuffifant  point  pour  foutenir  un  fi  grand  poids  ,  l'induf- 
trieufe  nature  fait  croître  ce  fruit  au  pied  du  tronc.  Quoiqu'il  foit  plus  gros 
8c  plus  commun  ,  dans  l'Iile  de  Ceylan  ,  que  dans  les  autres  Pays  des  In- 
des ,  il  croît  en  Terre-ferme  8c  dans  d'autres  Ifles.  L'odeur  qu'il  exhale  , 
dans  fa  maturité ,  fait  découvrir  les  lieux  où  il  fe  trouve  ,  8c  connoître  le 
temps  de  le  cueillir.  Son  écorce  eft  mêlée  de  jaune  8c  de  verd.  Elle  eft 
epineufe.  L'intérieur  offre  plulieurs  portions  jaunes  ,  dont  la  poulpe  eft  très 
douce  ,  8c  qui  ont  chacune  leur  noyau  ,  dur  comme  le  gland ,  avec  le  goût 
des  marons  iorfqu'ii  eft  rôti.  La  faifon  de  ce  fruit  dure  >  depuis  le  mois  de 
Mars  ,  jufqu'à  celui  de  Septembre. 

Ulkara  Motdi  eft  une  racine  extrêmement  chaude  ,  dont  on  ufe  dans  une 
cuillerée  d'eau  chaude ,  pour  guérir  l'indigeftion.  Quelquefois  elle  caufe  le 
vomifTement.  On  s'en  fert  aufïi  contre  le  venin  ;  8c  l'on  allure  que  préfen- 
tée  aux  Serpens  dans  fa  fraîcheur ,  elle  les  fait  fuir. 

Il  croît  de  Y  Indigo  dans  plufieurs  endroits  des  Indes.  Celui  du  Territoire 
de  Brana ,  d'Indoua  8c  de  Corfa ,  dans  l'Indouftan  ,  à  une  ou  deux  journées 
d'Agra  ,  pafte  pour  le  meilleur.  Il  en  vient  beaucoup  aufli  dans  le  Pays  de 
Surate  ,  furtout  vers  SarqueiTe ,  à  deux  lieues  d'Amandabath.  C'eft  de  -  là 
qu'on  tire  particulièrement  l'Indigo  plat.  Il  en  croît  de  même  nature  ,  6c 
à  peu  près  de  même  prix ,  fur  les  terres  de  Golkonde.  La  Mein  de  Surate , 
qui  eft  de  quarante- deux  ferres  ,  ou  trente-quatre  8c  demie  de  nos  livres  , 
fe  vend  depuis  quinze  jufqu'à  vingt  roupies.  Il  s'en  fait  aufli ,  à  Baroch ,  de 
la  même  qualité  que  le  précédent.  Celui  du  voifinage  d'Agra  fe  fait  par 
morceaux  ,  en  forme  de  demi-fphère.  Il  en  croît  dans  le  Canton  de  Raout  ,  à 
trente-fix  lieues  de  Brampour ,  8c  dans  pludeurs  endroits  du  Bengale  ,  d'où 
la  Compagnie  Hollandoife  le  fait  tranfporter  à  Mafulipatan  -,  mais  on  a 
tous  ces  Indigos  à  meilleur  marché  ,  de  quatre- vingt  pour  cent ,  que  celui 
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On  feme  l'Indigo,   aux  Indes  Orientales,  après  la  faifon  des  pluies.  Sa     Sa deferiptiou. 
feuille  approche  de  celle  des  Panais  jaunes  ,  mais  elle  eft  plus  fine.  Il  a  de 
petites  branches  ,  qui  font  de  vrai  bois,  Il  croît  jufqu'à  la  hauteur  d'un  hom- 
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me.  Les  feuilles  font  vertes ,  pendant  quelles  font  petites  ,  mais  elles  pren- 
Arbres,  nenc  enfuite  une  belle  couleur  violette  ,  tirant  fut  le  bleu.  La  fleur  reffemble 
Fruits  d  e  s  ^  ce^e  ^u  Chardon  ,  &  la  graine  à  celle  du  Senegré. 

Indes Orien-      L'ufage  général  des  Indiens  eft  de  le  couper  trois  fois  l'année.   La  pre- 
tales.  miere  coupe  fe  fait,  lorfqu'il  a  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  ,   Se  on  le 

sa  preparvion.  COUne  ajors  a  demi-pied  de  terre.  Cette  première  récolte  eft  fans  compa- 
raifon  meilleure  que  les  deux  autres.  Le  prix  de  la  féconde  diminue,  de  dix 
ou  douze  pour  cent  ;  3c  celui  de  la  troifiéme  ,  d'environ  vingt  pour  cent.  On 
en  fait  la  diftinction  par  la  couleur  ,  en  rompant  un  morceau  de  la  pâte. 
La  couleur  de  celle ,  qui  fe  fait  de  la  première  coupe  ,  eft  d'un  violet  bleuâ- 
tre ,  plus  brillant  Se  plus  vif  que  les  deux  autres  ;  &  celle  du  fécond  eft  plus 
vive  auiîi  que  celle  de  la  troifiéme.  Mais ,  outre  cette  différence ,  qui  en 
fait  une  confidérable  dans  le  prix  ,  les  Indiens,  en  altèrent  le  poids  &  la 
qualité  par  des  mélanges. 

Après  avoir  coupé  les  Plantes ,  ils  féparent  les  feuilles  de  leurs  petites  queues-, 
&  les  font  fécher  au  Soleil.  Ils  les  jettent  dans  des  bafîins  faits  d'une  forte  de 
chaux  ,  qui  s'endurcit  jufqu'à  paroître  d'une  feule  pièce  de  marbre.  Ces  baf- 
fins  ont  ordinairement  quatre-vingt  à  cent  pas  de  tour.  Après  les  avoir  à 
moitié  remplis  d'eau  faumache  >on  achevé  de  les  remplir  des  feuilles  feches , 
qu'on  y  remue  fouvent ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  réduifent  comme  en  vafe,  ou 
en  terre  grade.  Enfuite  ,  on  les  laiife  repofer  pendant  quelques  jours  ;  &  lorf- 
que  le  dépôt  eft  allez  fait  pour  rendre  l'eau  claire  par-deflus ,  on  ouvre  des 
trous ,  qui  font  pratiqués  exprès  autour  du  baflin ,  pour  lailfer  écouler  l'eau» 
On  remplit  alors  des  corbeilles  de  cette  vafe.  Chaque  ouvrier  fe  place  , 
avec  fa  corbeille  ,  dans  un  champ  uni ,  Se  prend  de  cette  pâte  avec  les  doigts , 
pour  en  former  des  morceaux  de  la  figure  Se  de  la  groffeur  d'un  œuf  de 
Poule  coupé  en  deux  ;  ceft-à-dire,  plat  en  bas  &  pointu  par  le  haut.  L'In- 
digo d'Amandabath  s'applatit ,  Se  reçoit  la  forme  d'un  petit  gâteau.  Les  Mar- 
chands ,  qui  veulent  éviter  de  payer  les  droits,  d'un  poids  inutile  ,  avant  que 
de  tranfporter  l'Indigo  d'Afie,  en  Europe,  ont  foin  de  le  faire  cribler ,.  pour 
uter  la  poufliere  qui  s'y  attache.  C  eft  un  autre  profit  pour  eux  ,  car  ils  la 
vendent  aux  Habitans  du  Pays  ,  qui  l'employent  dans  leurs  teintures.  Ceux  , 
qui  font  employés  à  cribler  l'Indigo  ,  y  doivent  apporter  des  précautions. 
Pendant  cet  exercice  ,  ils  ont  un  linge  devant  leur  vifage  ,  avec  le  foin 
continuel  de  tenir  les  conduits  de  la  refpiration  bien  bouchés  ,  Se  de  ne 
laiffer,  au  linge  ,.  que  deux  petits  trous,  vis-à-vis  des  yeux.  Ils  doivent  boire 
du  lait  à  chaque  demie-heure  ;  Se  tous  ces  préfervatifs  n'empêchent  point 
qu'après  avoir  exercé  leur  ofrïce  pendant  huit  ou  dix  jours  ,  leur  falive  ne 
loit  quelque  temps  bleuâtre.  On  a  même  obfervé  que  fi  l'on  met  un  œuf 
le  matin ,  près  des  cribleurs  ,  le  dedans  en  eft  tout  bleu ,  le  foir  lorfqu'on 
le  caffe. 

A  mefure  qu'on  tire  la  pâte  des  corbeilles ,  avec  les  doigts  trempés  dans 
de  l'huile ,  Se  qu'on  en  fait  des  morceaux  ,  on  les  expofe  au  Soleil  pour  les 
fecher.  Les  Marchands  ,  qui  achettent  l'Indigo  ,  en  font  toujours  brûler 
quelques  morceaux  ,  pour  s'affiner  qu'on  n'y  a  pas  mêlé  du  fable.  L'Indigo 
fe  réduit  en  cendre ,  Se  le  fable  demeure  entier.  Ceux  qui  ont  befoin  de 
graine  ,  pour  en  femer  ,  laiûent  >  la  féconde  année ,  quelques  pieds  fecher  fuc 
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Pherbe ,  les  coupent  8c  en  recueillent  la  femence.  Quand  la  terre  a  nourri  — _ 

l'Indigo  pendant  l'efbace  de  trois  ans  ,.  elle  a  befoin   d'une  année  pour  fe  n    R  ?K  E  ** 
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repoier  ,  avant  qu  on  y  en  leme  d  autre.  Fruits   de  s 

Kaka- Mouton ,  ou  Mr///#  ,  eft  le  nom  d'un  Arbre  à  fîliques  ,    dont  Té-  IndesOrien- 
eorce  ,  bouillie  dans  du  lait ,  guérie  le  Diabètes  8c  la  Gonorrhée.  talfs- 

Le  Kaka-Toddali  eft  un  A  rb  ri  fléau ,  dont  la  racine  <5c.  le  fruit  verd,  frits  Moulon!^^* 
dans  de  l'huile  ,  forment  un  onguent  fort  recommandé  pour  la  Goutte^  Avec      LeKakaT«fiJ 
fes  feuilles ,  bouillies  dans  l'eau  ,  on  fait  un  bain ,  qui   pafle  pour  falutaire  daîi* 
dans  l'Anafarque ,,  la  Cacheiie  ,   les  tumeurs  œdeinateufes  aux  jambes  ,   8c 
routes  les  maladies  qui  proviennent  d'un  excès  de  férofités. 

Le  Kafiava-Maram  eft  un  Arbre  de  grandeur  moyenne  ,  dont  les  feuilles       Le  $zfa^ 
bouillies-,  dans- de  l'huile  ,  avec  le  Curcuma  frais ,  donnent  un  Uniment  vanté  Maram. 
pour  les  puftules  aqueufes.  Sa  racine  ,  bouillie  aufïi  dans  l'huile ,  appaife  les 
douleurs  de  la  Goutte. 

Le  Katou-  Cona ,  grand  Arbre ,  commun  au  Malabar  ,  eft  toujours  verd  y    u  Katcu-coa. 
ëc  porte ,  en  tour  temps  ,  des  fruits  Se  des  fleurs.  La  décoction  de  fes  feuil-  »* 
ks  guérit  la  Lèpre  8c  préferve  les  cheveux  de  blanchir.  On  fait  aufli ,  con- 
tre la  Lèpre ,  une  pâte  de  fon  écorce  avec  du  fucre. 

Le  Katu-Naregam  eft  un  autre  grand  Arbre  ,  qui  porte  une  forte  de  li-     Le  ^tou  v\ 
mons  fort  petits  ,  8c  dont  les  feuilles  rendent  un  fuc  ,  qui  pafle  pour  une  Er-  tegam» 
rhine  excellente  dans  les  maux  de  tête.  Pris-  avec  du  poivre ,  du  gingembre. 
&  du  fucre  ,  il  guérit  les  maladies  du  Poumon  ,  qui  viennent  du  froid. 

Katuti-jmi-pou  eft  le  nom  d'une  Plante  vantée  pour  réfoudre  les  Empye-    &  Katiw-^rd*- 
mes  8c  les  autres  abfcès  internes  ,  avant  qu'ils  viennent  a  maturité  ,  8c  pour  pou" 
guérir  les  convulfions  &  l'hydropifle.  Les  Allemands  en  font  venir  les  feuil- 
fes  ,  comme  une  efpece  de  Thé ,  qu'ils  prennent  en  infuflon. 

Le  Kcdangu  eft  un  Arbrifleau  ,  dont  les  feuilles  fervent  à  faire  des  Bains  y     Le  Kedangut. 
qui  difeutent  toutes  fortes  de  tumeurs.   Le  fuc  de  fes  fleurs  eu  un  excellent 
remède ,  pour  l'Epilepfle  &  pour  les  Aphtes  des  Enfans. 

Le  Libhy  eft  un  Arbre  qui  reflèmble  beaucoup  au  Palmier  ,  8c  qui  en  eft  Le  L&bj*. 
peut-être  une  efpece.  Il  croît  près  des  Rivières,,  où  l'on  en  trouve  des  Bois 
de  cinq  ou  fix  milles  de  long.  Les  Pauvres  en  tirent  une  efpece  de  Pain ,  qui 
reflèmble  au  Sagu  des  Ifles  Moluques.  L'écorce  8c  le  bois  font  durs  ,  min- 
ces comme  une  coquille  ,  8c  pleins  d'une  moelle  blanche  ,  comme  celle  dit 
Sureau.  On  coupe  le  tronc  ,  quon  fend  par  le  milieu  ,  pour  en  tirer  toute 
la  moelle.  On  la  bat  long- temps  ,  avec  un  Pilon  de  bois  ,  dans  un  grand 
Mortier,  ou  dans  une  Cuve.  Enfuite  ,  la  mettant  dans  un  linge,  qu'on  tient 
fur  la  Cuve,  on  verfe  de  l'eau  deflus,  avec  le  foin  de  la  remuer,  poureiv 
faire  pafler  la  plus  fine  fubftance ,  avec  l'eau  ,  par  le  linge.  Ce  qui  tombe, 
dans  la  Cuve  le  repofe  bien-tôt ,  8c  forme  un  épais  fédiment ,  dont  on  fait 
une  efpece  de  pain  ,  en  tourteaux  ,  qui  eft  de  fort  bon  goût.  On  en  fait  aufli ,. 
comme  du  Sagu  des  Moluques  ,  une  forte  de  Dragées  feches  ,  qui  fe  trans- 
portent dans  les  parties  des  Indes ,  où  ces  Arbres  ne  croiflent  point ,  8c  qui 
mangées,  avec  du  lait  d'amandes,  paflentpour  un  Spécifique  contre,  le  cours, 
de  ventre. 

Le  Makartkau  ,  bel  Arbre ,  par  fa  hauteur  8c  fon  étendue  ,  n'eft  pas  moins  u  Makw««MH- 
cemarquable  par  fon  utilité.   Ses  racines  font  réellement  hors  de  terre ,  on 
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_ —  elles  ne  tiennent  que  par  un  petit  bout  -,  ce  qui  le  fait  paroi tre  comme  &£■ 

Plant' s  *  et  Psnc*u  **ur  ^es  P110tls  Se  des  arcades,  au  travers  defquelles  on  voit  le  jour. 
Fruits  des  ^^es  f°nr  longues,  grottes,  belles  &:  polies.  Lorfque  les  Indiens  ,  furtout 
IndesOrien-  aux  Maldives  ,  ont  befoin  de  bois  uni,  ils  coupent  une  partie  de  ces  raci- 
talés.  nés  ,  Se  n'en  laifïènt  pas  ordinairement  plus  de  quatre  ,  pour  foutenir  l'ar- 

bre ,  qui  ,  fans  être  endommagé  ,  en  pouffe  d'autres  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur. Ses  rieurs  font  longues  d'un  pied  ,  groiïes  ,  blanches ,  doubles ,  Se  jet- 
tent une  odeur  très  douce.  Le  fruit  eft  de  la  gro(feur  d'une  Citrouille,  rond , 
couvert  d'une  peau  dure ,  5c  divifée  par  quarreaux ,  qui  pénétrent  jufqu'au 
centre.  Sa  couleur  eft  incarnate.  Le  gros  du  fruit  ne  fe  mange  point  ;  mais 
il  eft  rempli  de  pignons  d'un  excellent  goût.  Les  feuilles  ont  une  aune  de 
demie  de  longueur,  Se  font  larges  d'un  empan.  On  les  divife  en  deux  peaux  , 
fur  lefquielles  on  peut  écrire ,  avec  de  l'encre  ,  comme  fur  du  parchemin.  Le 
bois  eft  humide  ,  poreux ,  3c  rempli  de  iilamens ,  qui  ne  permettent  pas  d'en 
faire  beaucoup  d'ufage. 
LeManjoftan.  Le  M.ingojian  eft  un  excellent  fruit  d'un  Arbre  de  même  nom,  furtout 
dans  l'Iile  de  Java ,  où  le  goût  en  eft  plus  fin  qu'en  tout  autre  lieu.  Il  ref- 
femble  beaucoup  à  nos  Prunelles  de  haie. 

Dampier  le  regarde  comme  le  plus  délicat  de  tous  les  fruits.  Il  refTem- 
ble  a  la  Grenade ,  mais  il  eft  beaucoup  plus  petit.  La  peau  extérieure  ,  ou 
l'écorce  ,  eft  un  peu  plus  épaifte  que  celle  de  la  Grenade  ,  mais  plus  molle , 
quoique  plus  caftante.  Sa  couleur  eft  d'un  rouge  obfcur  ,  Se  celle  de  la  poul- 
pe eft  d'un  cramoiii  foncé.  Elle  eft  divifée  en  trois  ou  quatre  portions  ,  cha- 
cune de  la  groiïeur  du  bout  du  pouce  ,  qui  fe  féparent  aifément ,  Se  qui 
fortr  d'un  blanc  de  lait ,  fort  tendres  &  pleines  de  jus.  Chacune  renferme 
un  petit  noyau  noir.  On  attribue,  à  l'écorce  ,  une  vertu  aftringente,  qui  la 
fait  conferver  feche  ,  pour  le  flux  de  ventre, 
te  Manguera  Le  Manquera  ,  qui  porte  le  fruit  qu'on  appelle  Mangue,  ou  Mangouc  , 
iH5f*«  f\mble  occuper  le  troifiéme  rang  après  le  Cocotier  &c  le  Betleira ,  dans  l'ef- 
time  des  Indiens,  Se  dans  l'opinion  même  des  Voyageurs  (4).  Il  eft  de  la 
hauteur  d'un  grand  Poirier  ,  mais  il  a  les  feuilles  plus  grandes  Se  plus  min- 
ces. Son  fruit  eft  pefant.  La  queue  ,  par  laquelle  il  pend  à  l'arbre,  n'a  pas 
moins  d'un  pied  de  long.  Il  eft  verd  en  dehors  -,  Se  lorfqu'il  eft  dépouillé  de 
hn  écorce ,  fa  poulpe  paroît  d'un  blanc  jaunâtre.  On  en  diftingue  plufieurs 
efpeces  ,  dont  le  goiit  eft  différent  *,  tels  que  les  Garniras  ,  les  Mallajas  , 
les  Nicolas  >  les  Satias ,  Se  quelques  autres  -,  mais  ils  furpaffent  tous  ,  en 
délicatefle ,  les  meilleurs  fruits  de  l'Europe.  Dellon  protefee  qu'il  ne  connoît 
rien  de  fi  délicieux.  Le  temps  ordinaire  de  leur  maturité  eft  dans  le  cours 
d'Avril  ,  de  Mai  ,  Se  de  Juin  ,  quoiqu'il  s'en  trouve  quelques-uns  de  murs 
dans  les  deux  ou  trois  mois  précédens  (5).  Leur  qualité  eft  fort  chaude.  L'u- 
fage  eft  de  les  cueillir  verds ,  comme  tous  les  autres  fruits  des  Indes ,  Se  de 
les  laiifer  meurir  dans  les  Maifons  ;  ce  qui  ne  demande  pas  plus  de   deux 

(4)  Philippe  de  In  Sainte  Trinité ,  p.  385".  pendant  tonte  l'année  ,  parce  que  les  feuilles 

(^)  Le  même  Voyageur  obfcrvc  ,  en  gé-  n'en  tombent  pas  toutts  a  la  fois,  mais  fuc- 

néml ,  qu'il  y  a  fort  peu  d'Arbres  ,  dans  les  cefllvefrient ,  Se  que  les  uns  nailfcnc  pendant 

Indes  Orientales ,  qui  ne  demeurent  verds  ,  cjue  les  autres  tombent. 
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ou  trois  jours.  On  les  confit ,  foit  au  fucre  ,  foit  au  vinaigre  ;  Se  les  Indiens  — 

font  de  celles-ci  une  efpece  de  falade  ,  qu'ils  nomment  Jlchar ,  pour  laquelle  p  R  B  R  E  s  » 
les  Portugais  ne  font  pas  moins  paflionnés  qu'eux.  Le  bois  du  Mangueira  fruits  des 
s'employe  aux  ouvrages  de  Menuiferie.  Indes Orien- 

Le  Marotti  eft  un  grand  Arbre,  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  talés. 
Laurier  ,  Se  qui  porte  un  fruit  rond  ,  oblong ,  au-dedans  duquel  on  trouve 
un  noyau  dur,  large  Se  jaunâtre,  qui  contient  dix  ou  douze  amandes.  L'huile 
qu'on  en  tire  guérit  les  maladies  pruriginetifes  ,  Se  les  humeurs  acres  ,  qui 
nuifent  aux  yeux. 

Le  Mdocorcopall  eft  le  nom  d'un  Arbre  Se  celui   de  fon   fruit  ,   qui  eft      Le  Mdccor- 
une  efpece  de  gros  Coing  ,  de  la  figure  d'un  Melon  ,  &  du  goût  d'une  Cerife.  copah* 
L'Arbre  reffemble  au  Coignaflier,  en  grandeur  Se  par  fes  feuilles.  Le  fruit  , 
qui  contient  trois  ou  quatre  pépins ,  femblables  à  ceux  du  Raifin  ,  lâche  mo- 
dérément le  ventre. 

Le  Mangoreira  eft  un  ArbriiTeau  ,  que  les  Portugais  nomment  Jafmin  d'A-     Le  Mangord- 
rabie  ,  d'où  il  peut  avoir  été  tranfporté  ,  Se  qui  ne  fe  trouve  néanmoirs  rà* 
que  dans  l'Indouftan.   Il  porte  de  très  belles  fleurs  blanches ,  qui  s'appellent 
Mangorlns  ,  Se  dont  l'odeur  tient  de  celle  du  Jafmin  ,  avec  beaucoup  plus; 
de  douceur  ,  Se  cette  différence  ,  que  le  Jafmin  n'a  que  fix  feuilles  ,  au  lieu 
que  le  Mangorin  en  a  plus  de  cinquante.- 

La  Molucanc  eft  une  Plante,  qui  s'élève  depuis  trois  ou  quatre  pieds  juf-  u  Moiuc-ne. 
qu'à  fept ,  Se  qui  tire  fon  nom  des  Moluques  ,  parce  qu'elie  n'a  nulle  part 
des  propriétés  fi  falutaires.  Elle  eft  d'un  beau  verd.  Sa  tige  eft  menue,  ten- 
dre,, un  peu  creufe  ,  foible  ,  jetrant  beaucoup  de  rameaux  ,  qui  provignent 
lorfqu'on  les  laiffe  ramper  ;  de  forte  qu'une  feule  Plante  occupe  quelque- 
fois beaucoup  d'efpace.  Ses  feuilles  refîemblent  à  celles  du  Sureau,  mais  font 
molles  ,  tendres,  Se  dentellées  a  l'entour.  Sa  fleur  eft  femblable  à  celle  de 
la  Citrouille  ,  mais  un  peu  plus  grande  Se  de  couleur  jaune.  Elle  croit  dans 
les  lieux  fertiles  Se  humides  ,  Se  demeure  verte  toute  Tannée.  Sa  féconde 
écorce  Se  fes  feuilles  font  de  puiffans  vulnéraires.  Elles  guériffent  les  ulcères 
les  plus  invétérés  Se  les  plus  malins.  Elles  adouciffent  les  douleurs.  Elles 
arrêtent  le  fangr.  Les  Indiens  nomment  cette  Plante,  dans  leur  langue  ,  le 
remède  des  Pauvres  ,  Se  la  ruine  des  Médecins  ,  parce  que  {es  vertus  font 
infinies. 

Le  Moraiikgafl  eft  un  fort  grand  Arbre,  dont  les  rameaux  s'étendent  beau-    LcMvralksr.ft. 
coup  ,  Se  dont  les  feuilles  font  rondes  Se  petites.    Le  fruit  eft  une  longue 
goulfe  ,  qui  eft  remplie  d  une  forte  de  fèves.  Les  Indiens  ,  fiirtont  aux  Ifles 
Maldives  ,  employent  les  feuilles  &  les  fruits  dans  leurs  potages,  Se  Pyrard 
en  vante  le  goût. 

Le  Moringa  reflemble  au  Lentifque  ,  par  la  grandeur  Se  par  fes  feuilles.  LeMorin£3, 
Il  a  fort  peu  de  branches  Se  beaucoup  de  nœuds.  Son  bois  eft  aifé  à  rompre. 
La  couleur  de  fes  rieurs  eft  verte-brune  ,  Se  leur  eoût  celui  du  Navet.  Il 
porte  un  fruit  long  d'un  pied  ,  de  la  grofleur  d'une  Rave  ,  orne  de  huit  an- 
gles de-couleur  claire,  entre  verd  Se  gris,  moelleux  Se  blanc  en  dedans, 
divifé  en  plufîeurs  loges  ,  contenant  de  petites  femences  vertes  Se  fort  ten- 
dres ,  mais  plus  acres  que  les  feuilles.  Ce  fruit  fe  mange  cuit  ,  Se  fe  vend  , 
au.  Marché ,,  comme  les  fèves  en  Europe.  La  racine  de  l'Arbre -eft  eftimee 
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contre   les  poifons  ,  les  maladies   contagieufes  Se    les  morfures  des    bêres 
venimeufes. 

Le  Morrenor  9  Arbre  fort  petit ,  donne  un  aflez  gros  fruit ,  qui  fe  nom- 
me Cunane  ,  Se  que  les  Indiens  mangent  cuit,  pour  iemal  de  tête. 

MoulLava  eft  le  nom  d'une  Plante  iiliqueufe  ,  qui  donne  une  fleur  corn- 
pofée  de  cinq  pétales  jaunes  ,  Se  une  iilique ,  qui  renferme  ordinairement 
quatre  femences.  C'eû  le  parfum  des  Pauvres  Indiens.  Ils  reçoivent  la  fu- 
mée de  fes  feuilles  par  le  nez  ,  pour  fe  guérir  des  vertiges  Se  du  mal  de  tête. 

Le  Nagam ,  qui  eft  fort  grand  ,  porte  des  iiliques.  Il  eft  fort  commun  , 
dans  preique  toutes  les  Contrées  des  Indes.  Le  lue  de  fes  feuilles  ,  mêlé 
avec  de  l'huile  de  noix  d'Inde  ,  forme  un  onguent  qu'on  employé  contre  les 
enflures  ,  furtout  celles  de  ventre. 

Le  Nandi-Ervatam  eft  un  Arbrifleau  ,  dont  toutes  les  parties  font  laiteu- 
fes.  Son  ftre  ,  mêlé  avec  de  l'huile  ,  pafle  aux  Indes  pour  un  fpécifique  con- 
tre les  maux  d'yeux ,  lorfqu'on  s'en  frotte  la  tête  -,  Se  fa  racine  mâchée  cal- 
me le  mal  de  dents. 

Le  Ncdum  Schatl  eft  un  autre  Arbrifleau  ,  dont  les  baies  bouillies  dans 
l'huile  ,  forment  un  onguent  fouverain  pour  les  maladies  prurigineufes. 

Le  Negundo  eft  un  grand  Arbre  ,  dont  on  diftingue  deux  efpeces  ;  l'une 
mâle  ,  Se  l'autre  femelle.  Le  mâle  eft  de  la  grandeur  d'un  Amandier.  Ses 
feuilles  font  femblabies  a  celles  du  Sureau  ,  dentelées  à  Pentour ,  Se  velues 
comme  celles  de  la  Sauge.  L'autre  eft  de  la  même  grandeur  ,  mais  {es  feuil- 
les font  plus  larges  ,  plus  rondes  ,  Se  fans  dentelures  ,  femblabies  à  celles 
du  Peuplier  blanc.  Les  unes  Se  les  autres  ont  le  goût  de  la  Sauge ,  mais  un 
peu  plus  acre  Se  plus  amer.  On  trouve  ,  le  matin  ,  deflus  ces  feuilles, 
une  efpece  d'écume  blanche  ,  qui  en  eft  fortie  la  nuit.  Les  fleurs  approchent 
de  celles  du  Romarin  ,  Se  {ont  fuccédées  par  des  fruits  fembkbles  au  Poivre 
rioir ,  mais  d'un  goût  moins  acre  Se  moins  chaud.  On  attribue  beaucoup  de 
vertus  au  Negundo.  Ses  feuilles ,  fes  fleurs ,  Se  {es  fruits  cuits  Se  piles  avec  de 
l'huile ,  paflènt  pour  un  calmant  merveilleux.  Les  feuilles  écrafées  détergent  Se 
guérifent  les  vieux  ulcères.  Les  femmes  Indiennes  s'en  font  un  breuvage  , 
$e  s'en  lavent  extérieurement ,  pour  aider  à  la  conception. 

Le  NUica-Maram  eft  une  efpece  de  Prunier  Indien  ,  dont  le  fruit  Se  les 
premières  feuilles  ,  fechés ,  pulverifés  ,  Se  pris  dans  du  lait  aigre  Se  caillé , 
qu'on  appelle  Tayr  ,  font  excellens  pour  la  dyflenterie.  Il  fe  prend  ,  avec  le 
même  fuccès  ,  en  décoction  dans  la  fièvre  chaude.  Bouilli  avec  du  fucre  , 
Se  pris  intérieurement  ,  il  guérit  les  vertiges.  L'eau,  diftillée  du  fruit  >  eft  une 
boiflon  faiutaire  dans  la  chaleur  exceflive  du  foie. 

Le  Nir  Notsjil ,  autre  Arbrifleau ,  eft  refpecté ,  au  Malabar  ,  par  la  vertu, 
qu'on  attribue  à  fes  feuilles  de  guérir  la  vérole.  On  les  prend ,  dans  cette 
vue  ,  fechées ,  Se  pulvérifées  avec  du  fucre  ,  dans  une  infufion  de  riz.  On 
fait  aufli  ,  des  racines  Se  des  feuilles  bouillies  dans  l'eau  ,  un  bain  dont  on 
vante  finguliérement  les  effets  pour  la  Phrenélie ,  la  Manie  ,  Se  d'autres  af- 
fections Cephaliques.  Avec  fa  racine,  bouillie  dans  de  l'huile,  on  compofe 
un  Uniment  contre  la  Goutte. 

Le  Niruala  eft  un  Arbre  fort  gros  ,  ordinairement  d'environ  trente  pieds 
de  hauteur  ,  qui  croît  dans  les  lieux  pierreux  §e  fablonneux  ,  fur  le  bord 
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^es  Rivières.  Le  lue  de  fes  feuilles ,  reçu  fur  un  linge  ,  qu'on  applique  fur 
les  aînés  ,  provoque  infailliblement  l'urine. 

Le  Noela-tali  eft  une  Epine  vinette  à  feuilles  d'oranger.  L'arbre  eft  d'une 
groffeur  moyenne.  On  fait ,  de  fon  écorce,  des  cordes ,  qui  reflemblent  à  celles 
de  chanvre.    Son  fruit  eft  d'une  fraîcheur  délicieufe. 

V  (Epata  eft  un  grand  Arbre  ,  qui  croît  fur  les  bords  de  la  Mer  ,  parmi  le 
fable  ,  Se  dont  le  fruit  contient  une  amande  dont  les  Indiens  font  une  ef- 
pece  de  mets ,  qu'ils  nomment  CariL  Ils  en  font  auiîi ,  avec  les  feuilles  d'^- 
dambog  9  un  cataplafme  excellent  pour  mûrir  8c  dilliper  la  rougeole  &  la 
petite  vérole  ,  Se  pour  amollir  toutes  fortes  de  tumeurs. 

VOloturion  eft  une  forte  d'Ortie  ,  d'une  nature  fi  cauftique  Se  fi  venimeu-  L'oloturio*} 
fe ,  qu'il  fuffit  d'y  toucher ,  pour  fentir  une  ardeur  femblable  à  celle  qu'on 
relient  de  l'eau  bouillante,  Se  qui  excite  une  violente  fièvre,  il  l'on  n'y 
applique  point  auiïi-tôt  de  l'ail  pilé  ,  que  l'expérience  a  fait  connoître  pour 
remède.  Malgré  cette  pemicieufe  qualité  ,  on  ne  laiflfe  pas  ,  dans  plufieurs 
Contrées  des  Indes ,  de  mêler  le  fuc  de  cette  Plante  avec  î'Arrack  ,  ou  l'eau- 
de- vie  du  Pays,  pour  la  rendre  plus  piquante,  au  rifque  de  gagner  des 
crachemens  de  fang  ,  le  marafme  Se  la  phtifie.  D'autres  font  cuire  l'Olotu- 
rion  dans  de  l'eau  de  Mer ,  y  mêlent  du  fuc  de  limon  ,  ôc  fon  écorce  ha- 
chée fort  menu  ,  &  mettent  ce  mélange  dans  des  rofeaux  creufés  ,  où  ils  le 
confervent  pour  aftaifonner  leur  viande.  Quelques-uns  comptent  l'Oloturion 
entre  les  Zoophites. 

Le  Pacatsjetti  eft  un  Arbriflèau  ,  dont  les  feuilles  réduites  en  poudre  Se    Le  Pocatsjeui, 
appliquées  fur  les  ulcères  ,  en  diftipent  les  excrefeences  Se  les  chairs  fon- 
gueufes.  Prifes  intérieurement ,  elles  excitent  la  fueur  ,  Se  diminuent  les  ac- 
cès des  fièvres  intermittentes. 

Le  Pagna  ,  Arbre  fort  haut ,  produit  pour  fruit  une  .matière  blanche  ,  qui 
eft  une  efpece  de  coton  ,  divifé  en  filets  fort  menus  ,  Se  renfermé  dans  une 
écorce  fort  dure ,  large  d'un  doigt  Se  longue  d'une  palme.  Cette  matière 
ne  fe  file  point  ;  mais  elle  fert  à  faire  des  coullins  Se  des  matelats. 

Le  Paiparoca  eft  un  ArbrifTeau ,  qui  porte  des  baies  rondes  ,  plates ,  ve- 
lues ,  dans  lefquelles  on  trouve  régulièrement  quatre  noyaux.  Il  eft  toujours 
verd.  On  fait  de  fes  feuilles  ,  de  fes  racines ,  Se  de  fon  fruit ,  bouilli  dans 
l'eau  ,  un  apozème  fort  vanté  pour  la  Goutte. 

Le  Pala  >  grand  Arbre ,  qui  porte  des  filiques  à  cinq  pièces ,  pleines  d'un 
fuc  laiteux  ,  fort  étroites  Se  fort  longues  ,  eft  renommé  par  la  vertu  de  fon 
écorce  ,  qui ,  broyée  Se  prife  en  décoction  ,  relâche  le  ventre.  Prife  avec  une 
addition  de  fel  Se  de  poivre ,  elle  fortifie  l'eftomac ,  chafïe  les  vents  ,  Se  cal- 
me la  chaleur  exceillve  du  foye» 

Les  Palmiers  à  Dattes  donnent  du  Tary  ,  comme  les  Cocotiers.  On  en 
diftingue  plufieurs  efpeces ,  mais  qui  portent  peu  de  fruit.  Celle  que  les 
Portugais  ont  nommé  P  aimer  a  de  Tranfohn  ,  a  fes  fruits  murs  au  mois  de  Tranfbiin 
Mai.  Ils  font  un  peu  moins  gros  que  ceux  du  Cocotier.  La  première  écor- 
ce,  qui  eft  noire,  fert  à  faire  des  cordes.  L'intérieur  n'eft  pas  différent  de 
celle  du  Coco  -,  mais  chacun  des  fruits  du  Tranfolin  eft  compofé  de  trois 
petites  Noix  en  triangle  ;  Se  fi  Ton  en  preiîe  la  poulpe ,  qui  eft  fort  blan- 
che ,  il  en  fort  une  eau  blanche  Se  froide.  Ce  Palmier  ne  croît  pas  moins 
Tome  XI.  O  o  o  o 


Le  Pagnav 


Le  Paiparoca. 


Le  Pala. 


Le   Pa'raerâ 


*S&  HISTOIRE     GENERALE 

-A  R  B  R  E  s  haut  °lue  Ie  Cocotier.  Il  ne  donne  du  fruit  qu'une  fois  l'année,  au  lieu  que 
Plantes  ,  et  l>aurjre  en  clonne  ciuatre  fois:  Ses  feuilles  font  plus  grandes,  plus  ferrées 
Fruits  des  entr'elles  ,  3c  forment  une  forte  de  balai.  Les  Portugais  s'en  font  des  Para- 
IndesOrien-  fols  ,  qu'ils  nomment  Sombrciros.  Le  Tary  ,  qui  diftille  du  Tranfolm  eft  na- 
talés.  turellement  très  froid. 

Le  Palmier  de      Le  Palmier  des  Bergios  ,  ou  des  Singes  ,  a  les  branches  en  forme  de  grand 
B"gio$.  £Quet  v  pjufieurs  Dranclies  t  ou  de  ce  qu'on  appelle  ordinairement  une&  dif- 

cipline.     On  fait  de  très  beaux  chapelets  de  fon  fruit;  3c  les  gros  grains 
font  naturellement  mieux  travaillés ,  qu'ils  ne  le  feroient  par  le  plus  habile: 
Graveur  (6). 
le  Panoma..        Le  Panoma  ,  que  les  Européens  nomment ,  par  excellence  ,  Bois  des  Molu- 
ques  ,   efï   de  la  grandeur  d'un  Coignallîer.   Sa  feuille  reflemble  à  celle  de- 
là Mauve  ,  3c  fon  fruit  à  une  Aveline  -,  mais  il  eft  plus  petit ,  3c  fon  écorce 
eft  plus  noirâtre  3c  plus  molle..  Les  grandes  vertus  de  cet  Arbre  portent  les 
Indiens  à  le  cultiver  foigneufement  ;  3c  ceux ,  qui  en  élèvent  dans  des  Jar- 
dins ,  n'en  accordent  pas  aifément  la  vue  aux  Etrangers.  Son  bois  eft  fore 
purgatif.   S'il  purge  trop ,  on  tempère  fon  action  en  buvant  un  verre  d'eau 
d'orge  ou  de  riz.  Il  réfifte  au  venin ,  3c  remédie  à  toutes  les  bleffures  ou  les. 
morfures  empoifonnées-  On  ne  le  vante  pas  moins  pour  les  fièvres  quartes. 
de  continues  ,  pour  les  coliques  ,  l'hydropifie  3c  la  gravelle  ,  pour  la  diffi- 
culté d'uriner  ,  pour  la  douleur  des  jointures  ,  pour  la  migraine  ,  les  skirres  , 
les  écrouelles  ,  les  vers,  &  pour  exciter  l'appétit.   Sa  dofe  eft  depuis  quatre, 
grains  jufqua  demi-fcrupule,  dans  du  bouillon.  On  en  apporte  en  Europe  5J 
mais  il  y  eft  rare  3c  cher, 
te  Papeira  &       Le  Papeira  ne  s'élève  pas  de  plus  de  vingt  Palmes ,  3c  n'en  a  pas  plus 
Iti  Çapaus.         d'une  de  diamètre.   Son  bois  eft  fi  tendre  ,  qu'on  coupe  facilement  le  tronc  , 
avec  un  (impie  couteau.  La  feuille  n'eft  pas  moins  large  que  celle  des  Cour- 
ges.  Les  Papaies  ,  qui  font  (es  fruits  ,  pendent  comme  des  grappes  de  rai- 
lin  ,   3c    mùrilTent  les  unes  après  les  autres.    Les  Portugais  les    nomment 
Melons  des  Jtjuites  ;  3c  Careri  en  donne  ,  pour  raifon  ,  que  ces  Pères  les  ai- 
ment jufqua  s'en  faire  fervir  tous  les  jours  à  dîner  (7).  Elles  reflemblent  af- 
fez  aux  Pommes  d'amour  ;  mais  elles  croiifent  deux  à  deux  ,  3c  leur  groffeur 
l'emporte  du  triple.   Elles  font  vertes  3c  jaunes  en  dehors  ,  jaunâtres  en  de- 
dans ,  avec  de  petits  grains  noirs  ,  qu'on   prendroit   pour    des  graines  de 
Sureau.  L'Arbre  ne  ceife  pas  de  produire ,  pendant  toute  Pannée- 
LcPapo,  Le  Papo  eft  de  moyenne  hauteur.  Il  a  les  feuilles  femb!ables  â  celles  du- 

Figuier.  Son  fruit  fort  ,  comme  le  Coco  ,  du  haut  du  tronc  ,  au  pied  des 
branches.  Il  eft  proprement  de  la  forme  d'une  Figue  ,  mais  beaucoup  plus 
gros.  Sa  poulpe  reflemble  â  celle  du  Melon  ,  avec  des  tranches  marquées 
iur  la  peau,  la  graine  au  même  endroit,  3c  le  goût  fort  approchant.  Avant- 
fa  maturité  ,  on  l'employé  aux  potages  ,  comme  la  Citrouille. 
Le  Pcreyra.  Le  Pereyra  ,  ou  leGuaiavier  des  Indes  Orientales  ,  n'eft  pas  un  Arbre   fort 

grand  ,  mais  (es  branches  le  rendent  fort  touffu  ,  quoiqu'il  ait  les  feuilles  allez 
petites.  .Son  fruit  eft  verd  3c  jaune  en  dehors  ,  de  la  figure  d'une  Poire  ,  blan- 

(6)  Voyc^  1'lnuinlrarîon  des  autres  cfpcccs  de  Talincs  des  Indes ,  pages  208  & [nivantcs*, 

(7)  Tome  111.  page    140. 
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châtre  en  dedans  ,  8c  d'une  fubftance  molle.   Il  a  le  goût  d'une  Poire  trop  » 

mûre.    On  en  fait  de  très  bonnes  confitures,  feches   ôc  liquides.   Ce  fruu    Arbres» 

a  i  i>  /  l  TlANTES  ,    IT 

croit  pendant  toute  1  année.  Fruits   des 

Le  Pin  fauvage  eft  un  Arbre,  qui  a  reçu  ce  nom  des  Européens,  parce  ÏNDrsOiuEN- 
que  fes  fruits  ont  quelque  reffemblance  avec  les  véritables  Pommes  de  Pin,  talfs. 
Ils  croiifent  fur  les  boites  ,  les  nœuds  ,  Ôc  les  excrefeences  de  l'Arbre  ,  où  ils     Le  iin* 
prennent  une  forte  de  racine ,  qui  les  fait  pouffer  droit  vers  le  Ciel.  Cette 
racine  eft  courte  3c  épaiffe.  Les  feuilles  en  fortent ,  les  unes  dans  les  autres , 
jufqu'à  ce  quelles  s'élargiffent  vers  la  pointe.   Elles  font  affez  épauFes  ,  ÔC 
longues  de  dix  ou  douze  pouces.  Les  extérieures  font  tellement  ferrées  en- 
tr'elles  ,  qu'elles  retiennent  l'eau  de  pluie  ,   jufqu'à   la  quantité  d'environ 
deux  Pintes ,  Ôc  cette  eau  fert  à  nourrir  la  racine.   Lorfqu  on  trouve  de  ces 
Pommes  de  Pin ,  on  enfonce  un  couteau  dans  les  feuilles  ,  un  peu  au-deffus 
de  la  racine  -,  ce  qui  en  fait  fortir  l'eau ,  qu'on  reçoit  dans  la  bouche  ,  ou 
dans  un  vafe  >  pour  fe  défalterer. 

Le  Plantain  des  Indes  Orientales  reffemble  beaucoup  au  Bananier,  ôc  ne  LePiamam; 
fe  diftingue  que  par  fon  fruit ,  qui  eft  beaucoup  plus  gros  ,  ôc  de  la  moi- 
tié plus  long.  Quelques  Voyageurs  lui  donnent  le  nom  de  Roi  des  Fruits  > 
fans  excepter  la  Noix  de  Coco.  Dampier  ,  qui  eft  de  ce  nombre  ,  en  donne 
une  curieufe  defeription.  L'Arbre ,  qui  le  porte ,  a  ,  dit-il ,  ordinairement 
dix  à  douze  pieds  de  haut  ,  ôc  trois  ,  ou  trois  pieds  ôc  demi  de  tour.  Il 
ne  vient  point  de  graine  ,  ôc  l'on  ne  s'apperçoit  pas  même  qu'il  en  ait  j 
mais  il  pouffe  de  la  racine  des  vieux.  Si  l'on  arrache  ces  tendres  rejettons , 
ÔC  qu'on  les  plante  ailleurs ,  ils  fonr  quinze  mois  avant  que  de  reproduire  j 
Se  s'ils  demeurent  dans  leur  fituation  naturelle ,  ils  produifent  dans  l'efpace 
d'un  an.  Le  fruit  n'eft  pas  plutôt  mûr,  que  l'arbre  s'altère;  mais  alors,  il 
en  vient  plufieurs  jeunes  à  fa  place.  En  fortant  de  terre  ,  il  pouffe  deux 
feuilles.  Lorfqu'il  parvient  à  la  hauteur  d'un  pied ,  il  en  pouffe  deux  autres 
entre  les  premières ,  ôc  ,  peu  après  ,  deux  encore  ,  qui  font  fuivies  par  d'au- 
tres ,  dans  le  même  ordre  ,  jufqu  a  la  fin  du  mois  ,  où  l'on  apperçoit  un 
}>etit  corps  de  la  groffeur  du  bras  ,  environné  de  huit  ou  dix  feuilles  ,  dont 
es  unes  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut.  Les  premières  n'ont  pas  d'abord 
plus  d'un  piea  de  long  ,  fur  un  demi  pied  de  large  ,  ôc  leur  tige  n'eft  pas 

Ï>lus  grofïè  que  le  doigt  ;  mais  à  mefure  que  l'arbre  haufïe  ,  les  feuilles  s  e- 
argiflent.  A  mefure  que  les  jeunes  feuilles  pouffent  en  dedans ,  les  vieilles 
s'étendent ,  ôc  leur  pointe  panche  du  côté  de  la  terre  $  d'autant  plus  longues 
Ôc  larges ,  qu'elles  font  plus  proches  de  la  racine.  Elles  tombent  enfin  &  fe 
pourriffent ,  fans  qu'on  ceffe  d'en  voir  pouffer  de  jeunes  au  fommet ,  qui 
rendent  l'arbre  toujours  verd.  Dans  fa  perfection  ,  elles  n'ont  pas  moins  de 
fept  ou  huit  pieds  de  long ,  fur  un  pied  ôc  demi  de  large.  Elles  vont  en 
diminuant  jufqu'au  bout ,  ôc  fe  terminent  par  une  pointe  ronde.  Leur  tige 
eft  alors  de  la  groffeur  du  bras ,  prefque  ronde  ,  ôc  d'environ  un  pied  de 
long ,  entre  la  feuille  ôc  le  tronc  de  l'arbre.  Si  la  feuille  eft  en  dehors  ,  la 
partie  de  la  tige  ,  qui  fort  de  l'arbre  ,  paroît  renfermer  la  moitié  du  tronc , 
comme  une  forte  de  peau  épaiffe  ;  ôc  de  l'autre  côté  de  l'arbre ,  il  y  a ,  vis- 
à-vis  ,  une  autre  peau,  qui  répond  à  la  première.  Les  deux  autres  feuilles  , 
qui  viennent  en  dedans  ,  font  oppofées  auffi  l'une  à  l'autre  ,   mais  de  ma- 
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— . niere  que  fi  les  deux  ,  qui  font  en  dehors  ,  pouffent  au  Nord  3c  au  Sud  ,  les 

Arbres,  autres  pou{Tent  à  l'Eft  Se  à  l'Oued ,  toujours  dans  le  même  ordre.  Ainfi ,  le 
Plantes  ,  et  K  ,  1    •    j      n  •  *  n   i       %   r 

Fruits  des  tronc  de  cet  arbre,  comme  celui  du  Bananier,  paroit  compoie  de  plimeius 

ImdesO&jem-  peaux,  qui  croiifent  les  unes   fur  les  autres.     Lorfqu'il  eft  dans  fa  parfaite 
talés.  grandeur  ,  il  pouffe  ,  au  fommet ,  une  tige  forte  ,  plus  dure  qu'aucune  autre 

partie  du  tronc.  Cette  tige  fort  du  cœur  de  l'arbre  ,  de  la  longueur  Se  de 
la  groffeur  du  bras.  C'eft  autour  de  cette  tige  que  viennent  premièrement 
les  Heurs  ,  Se  que  le  fruit  fe  forme  enfuite  par  pelotons.  Il  croît  dans  une 
got.ffe ,  de  fix  ou  fept  pouces  de  long  ,  Se  de  la  groifeur  du  bras.  Cette  en- 
veloppe eft  molle  Se  jaune  ,  dans  fa  maturité.  Sa  figure  eft  celle  d'une  greffe 
Sauciife  ;  Se  le  fruit,  qu'elle  renferme,  n'eft  pas  plus  dur  que  le  Beurre  ne 
l'eft  en  Hyver.  Il  eft  du  goût  le  plus  délicat.  11  fe  fond  dans  la  bouche,  com- 
me la  meilleure  marmelade.  Il  n'a  que  de  la  chair  ,  fans  aucune  forte  de 
pépins. 

Pour  le  manger ,  au  lieu  de  pain  ,  l'ufage  eft  de  le  rôtir  ou  de  le  cuire 
à  l'eau  ,  dans  ie  temps  qu'il  a  toute  fa  grandeur  ,  mais  avant  qu'il  ait  pris 
fa  couleur  jaune  ,  c'eft-à-dire  ,  avant  qu'il  foit  tout-à-fait  mûr.  Ceux  qui 
n'y  joignent ,  ni  viande  ,  ni  poiffon  ,  le  mangent  avec  une  lance  de  jus  de 
citron  l  de  fel  Se  de  poivre  en  gouffe  ,  qui  ie  rend  d'un  très  bon  goût. 
Quelquefois  ,  pour  en  varier  l'apprêt  ,  ils  mangent  un  morceau  de  Plantain 
rôti ,  avec  un  morceau  de  Plantain  mûr  Se  crud.  Le  premier  fert  de  pain  ,  Se 
l'autre  de  beurre.  Dampier  raconte  que  les  Anglois  ,  aufli  paftionnés  pour 
ce  fruit  que  les  Indiens  ,  prennent  cinq  ou  fix  Plantains  mûrs  ,  les  hachent, 
en  font  une  maffe ,  Se  la  font  bouillir  en  forme  de  Pauding  ,  qu'ils  appel- 
lent Côte  de  maille ,  parce  que  c'eft  une  reffource  commune  contre  la  faim» 
On  en  fait  auffi  de  très  bonnes  Tartes.  Verds  ,  coupés  par  tranches ,  Se  fe- 
chés  au  Soleil ,  ils  fe  gardent  long-temps ,  Se  fe  mangent  comme  des  Figues* 
Quelques  Indiens  prennent  du  Plantain  mûr  ,  le  rôtiffent  ,  le  coupent  en 
pièces  ,  dont  ils  expriment  le  jus  dans  une  certaine  quantité  d'eau ,  Se  s'en 
font  une  liqueur  agréable ,  douce  Se  nourriffante ,  qui  approche  du  Lambs- 
wool  9  ou  Laine  d'Agneau  ;  liqueur  Angloife  >  compofée  de  pommes  Se  de 
l'efpece  de  Bière  qu'on  nomme  AU.  Le  même  Voyageur  ajoute  que  dans- 
plufieurs  endroits  des  Indes  Occidentales  ,  qu'il  avoit  parcourus  ,  la  liqueur 
de  Plantain  fe  fait  autrement.  On  prend  dix  ou  douze  Plantins  mûrs ,  qu'on 
met  dans  une  cuve  ,  Se  fur  lefquels  on  jette  huit  pintes  d'eau.  Dans  l'efpa- 
ce  de  dix  heures ,  les  fucs  du  fruit  faifant  fermenter  Se  écumer  ce  mélange , 
on  peut  le  boire  quatre  heures  après.  Mais  il  ne  fe  garde  pas  plus  de  vingt- 
quatre  ou  trente  heures.  Ceux  qui  aiment  cette  liqueur  ,  qui  eft  vive  ,  ra- 
,  fraîchiffante  ,  Se  dont  le  feul  défaut  eft  d'être  fort  venteufe  ,  ne  manquent 
pas  d'en  faire  tous  les  jours.  Lorfqu'elle  devient  aigre,  on  en  fiit  de  très 
bon  vinaigre. 
Mtataùi  dont       pj)ans  pj(je  de  Miridanao  ,  les  Habitans  ont  trouvé  le  fecret  de  faire  ufage  v 

on  fau  des   ha-  t  ■     «  •««  î,  i  •  r  ->\    ^  '.  j 

ïllc%  pour  leur  habillement  ,  d  un  arhre  qui  ne  fert  qu  a  la  nourriture  des  autres- 

I  iens.  Dampier,  qui  en  fait  récit ,  ne  nous  apprend  pas  pourquoi  cette  in- 
vention ne  s'eft  pas  communiquée  au  refte  des  Indes.  Le  vulgaire  de  cette 
Iflc  n  eft  habillé,  dit-il  ,  que  des  draps  qu'on  lait  de  cet  arbre.  Le  Plantain- 
ne  produit  qu'une  fois  3  Se  loifque  le  (ruit  eft  mûr  3  on  le  coupe  près,  de 
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terre  ,  pour  en  faire  du  drap.    Un  long  couteau  fuffit  pour  le  partager   en   — - . 

deux  ,  comme  le  Bananier.  Enfuite  ,  on  lui  coupe  la  tête ,  qui  laiiTe  un  tronc  pA  R  B  R  l  */ 
de  huit  ou  dix  pieds  de  longueur.   On  levé  les  écorces  extérieures ,  qui  font  fruits  ^  ;  s 
fort  épaifles  du  côté  des  racines.    Le  tronc  devient  alors  d'une  égale  grof-  JndisOriin- 
feur ,  Se  de  couleur  blanchâtre.  On  le  fend  par  le  milieu,  après  quoi,  Ton  talés, 
fend  encore  les  deux  moitiés ,  le  plus  près  du  milieu  qu'il  eft  poilïble.    On 
laiiTe  tous  ces  morceaux  au   Soleil  ,  l'efpace  de  deux  ou  trois  jours  ,  peu- 
.  dant  lefquels  une  partie  de  l'humidité  de  i'arbre  fe  feche ,  Se  les  bouts  pa- 
roiffent  alors  pleins  de  petits  filets.   Les  femmes  ,  dont  l'occupation  eft  de 
faire  le  drap  ,  prennent  un  à  un  ces  filets  ,  qui  s'enlèvent  aifément  deouis 
un  bout  du  tronc  jufqu'à  l'autre  ,  de  la  grofleur  à  peu  près  d'un  fil  mal  blan*- 
chi  ;  car  les  filets  font  naturellement  d'une  grolTeur  fixe.     On   en  fait   des 
pièces  de  fept  à  huit  verges  dé  long  ,    dont  la  chaîne  &  la  trême  font  de 
même  matière  Se  de  même  groffeur.  Ce  drap  dure  peu  ;  mais  la  facilité  de 
le  faire  fupplée  à  fa  bonté.  Il  eft  dur,  lorfqu'il  eft  neuf,  Se  un  peu  gluant 
lorfqu'il  eft  mouillé. 

Il  y  a  ,  dans  la  même  Ifle  ,  une  autre  efpece  de  Plantains  ,  plus  courts  &   ,  Autre  e^c^ 
moins  eftimés  que  les  autres ,  plein*  de  petits-  pépins  noirs ,  qui  font  incor-    e  '  amaini* 
porcs  avec  la  poulpe  du  fruit. 

L'Aïbrideau  qui  porte  le  Poivre  eft  raviiïant.    Ses"  feuilles  reffemblent  à     Defcriptfon  do' 
celles  du  Lierre.    On  le  plante  toujours  ,  foit  au  pied  de   quelques  murs  ,  poivre. 
foit  proche  d'autres  arbres  ,  afin  qu'en   s'élevant  il  trouve  un  appui  qui  le- 
foutienne.  Ses  feuilles  ont  une  odeur  forte  ,  Se  le  goût  piquant ,  comme  ce- 
lui du  fruit.    Lorfque  le  Poivre  eft  fleuri  ,  il  fort ,  du  bouton  ,  en  petites 
grappes  ,  à;  peu  près  comme  les  Grofeilles.     Ses  grains ,    qui  font  d'abord         j? 
verds ,  deviennent  infenfiblement  d'un  rouge  très  vif  ,  à  mefure  qu'ils  mû- 
riffent.   Aufiî-tôt  qu'il  eft  tout-à-fait  mûr ,  on  le  cueille  ,  on  i'expofe  au  So- 
leil ,  ou  ,    fe  défie  chant ,  il  fe  ride  Se  devient  tel  que  nous  le  voyons  en 
Europe.   Il  n'eft  pas  d'une  égale  beauté  dans  tous  les  Pays  qui  en  prôdui- 
fent.    Celui  du  Malabar  eft  le  moins  eftimé.    On  n'en  trouve  point ,  dont 
la  couleur-' foit  naturellement  blanche  ,  comme  plufieurs  Ecrivains  fe  le  font' 
imaginé.  Toute  forte  de  Poivre  eft  noir  lorfqu'il  eh*  fec  ,  ou  du  moins  fort 
brun.    On  en  fait  du  Poivre  blanc  ,  en  le  battant ,  lorfqu'on  le  fait  fecher  ,- 
Se  le  dépouillant  de  fa  peau,  qui  eft  noire  Se  ridée.    Les  Indiens  ont  une 
autre  manière  de  le  rendre  blanc  ,    lorfqu'il    eft  déjà  fec  ;  c'eft  de  le  faire 
tremper  dans  l'eau  ,  &  de  le  frotter  ,  quand  il  eft  humecté  ,  pour  en  faire 
tomber  la  peau  :  mais  il  paroît  que  cette  méthode  peut  lui  faire  perdre  beau- 
coup de  fa  force  (S).- 

Beaulieu,  pendant  un  long  féjour  qu'il  fit  dans  ï'Ifle  de  Botton ,  s'atta-  Sfacultirrei 
cha  particulièrement  à  s'inftruire  de  la  culture  du  Poivre.  Il  croît ,  dit-il ,  en 
terre  franche  Se  graffe.  On  le  plante  au  pied  de  toutes  fortes  d'arbres  ,  au- 
tour defquels  il  rampe  Se  s'entortille  ,  comme  le  Houblon.  Ceux  qui  veu- 
lent s'en  faire  un  revenu  ,  choififfent  de  bons  rejettons  ,  qu'ils  plantent  au 
pied  d'autant  d'arbriffeaux.  Il  faut  apporter  beaucoup  de  foin  à  nettoyer  ou 
farder  toutes  les  herbes  ,  qui  croiffent  à  l'entour.  Le  rejetton  croît ,  fans  por-^ 

($)  Dcllon  ,  ubi  fuprà  ,  page  18&, 

O  ooo  iij; 
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rmt ter  de  fruit,  jufqu'à  la  troifiéme  année,  qu'il  commence;  &c  la  quatrième 

Arbres,  en  ren(j  une  granc[e  abondance.  Il  fe  trouve  des    Plantes,  qui  en   donnent 

Fruits  Sd  es  JU%ia  fïx  8c  fept  livres  :  mais  ,  il  n'eft  jamais  plus  gros  ,  ni  en  plus  grand 

IndesOrien-  nombre,  que  dans  les  trois  premières  portées,  qui,  l'une  portant  l'autre  9 

taljes.  paflTent  pour  égales.  Dans  les  trois  portées  fuivantes ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  la 

Sixième  ,  qui  eft  la   neuvième  année  de  ion  plant ,  le  Poivrier  rapporte  i  n 

tiers  de  moins  ,  8c  la  groiïeur  de  fon  fruit  diminue  aufti  d'un  tiers.  Enfin, 

pendant  trois  autres  années  ,  il  ne  porte  prefque  plus ,  8c  le  Poivre  eft  fort 

petit.    Les   années  d'après  ne  rendent  plus  rien.    On  eft  obligé   de  planter 

d'autres  rejetions  :  par  où  l'on  doit  juger,  obferve  Beaulieu  ;  quelle  eft  l'er- 

reur  de  ceux  qui  ont  écrit  que  le  PoLvre  fe  recueille  fans  travail.  »  Quelque 

»  jeune  qu'il  foit ,  ajoute-t-il  ,  il  porte  peu  ,  ou  point  du  tout,  s'il  n'eft  foi- 

h  gneufement  cultivé  8c  farcie  ;  j'en  ai  vu  plufieurs  Plantes ,  négligées  dans 

3>  les  Bois  ,  qui  ne  donnoient  aucun  fruit. 

Les  trois  premières  années  demandent  des  foins  extrêmes,  pour  arrêter  la 
naiftance  des  herbes  ,  dans  un  climat  fort  humide  ,  non-feulement  par  les 
pluies  ,  mais  encore  par  les  abondantes  rofées  ,  qui  ne  manquent  jamais  la 
nuit ,  »  8c  qui  font  telles ,  que  il  l'on  va  fe  promener  ,  avant  le  lever  du 
»  Soleil ,  dans  les  Champs  où  l'on  néglige  d'arracher  les  herbages ,  on  en 
«  fort  aufli  mouillé  que  du  fond  de  l'eau.  Lorfque  le  Poivrier  efb  prêt  à  por- 
ter du  fruit  ,  il  faut  ébrancher  les  arbres  ,  qui  lui  fervent  d'appui  ;  afin  que 
les  branches  ne  lui  dérobbent  rien  des  rayons  du  Soleil ,  qui  lui  font  plus 
néce-Iaires  qu'à  toute  autre  Plante.  Il  faut  auiîï  prendre  loin ,  lorfque  la 
grappe'  eft  formée ,  qu'elle  foit  fufpendue  fur  quelque  petit  bout  de  bran- 
che ,  ou  quelque  eftoc  ,  dans  la  crainte  que  fa  pefanteur  ne  faiTe  retomber 
la  Plante  ,  qui  eft  d'elle-même  allez  tendre ,  furtout  dans  le  temps  de  fa 
plus  grande  ficondité.  Une  autre  attention  ,  qui  n'eft  pas  moins  necefTaire  , 
e't  d  écarter  de  la  Plantation  toute  forte  de  Bétail  ,  furtout  les  Buffles  ,  les 
Boeufs  ,  8c  d'autres  grands  Animaux  ,  qui  s'embarraflant  parmi  les  Plantes , 
ruinent  les  efpérances  des  plus  ardens  Ouvriers.  Il  faut  que  la  diftance  , 
entre  les  Plantes ,  foit  telle  qu'on  puiffe  tourner  à  l'entour  ;  parce  qu'auiîi- 
tot  qu'elles  ont  été  déchargées  de  leur  fruit ,  on  eft  obligé  d'employer  des 
échelles  pour  les  émonder.  Sans  cette  précaution,  elles  s'étendroient  trop 
en  hauteur -,  8c  l'année  d'après,  elles  porteroient  moins  de  fruit. 

Le  Poivre  fort  d'abord  en  petites  rieurs  blanches  ,  qui  paroilTent  ordinaire- 
ment au  mois  d'Avril.  Dans  le  cours  de  Juin ,  il  eft  noué.  Il  eft  gros  8c 
verd,  dans  le  mois  d'Août,  8c  fa  force  eft  déjà  fort  vive.  Cependant,  les 
Indiens  le  mangent  en  falade  ou  le  font  confire  en  Achar  ,  avec  d'autres 
fruits ,  dans  une  fauce  de  vinaigre  ,  qui  le  conferve  une  année  entière.  Il  eft 
rouge  en  Octobre.  Il  noircit  en  Novembre.  Enfin  ,  dans  le  cours  de  Décem- 
bre ,  il  eft  tout-à-fait  noir  ,  8c  par  conféquent  prêt  à  cueillir.  Cependant , 
cette  règle  n'eft  pas  fi  générale  ,  qu'en  plufieurs  endroits  ,  il  ne  foit  plus 
avancé  ou  plus  tardif. 

On  coup,  les  grappes.  On  les  fait  fecher  au  Soleil ,  qui  eft  alors  très  ardent, 
jufqu'à  ce  que  d'eux  mêmes  les  grains  fe   féparent  de  leur  queue.    Il   leur 
faut  environ  quinze  jours ,  pour  fecher.   Dans  cet  efpace  ,  il  eft  befoin  de 
i  tourner  fouvent,  8c  de  les  mettre  à  couvert  pendant  la  nuit.    Mais,  er£  ■„. 
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fuite  ,  la  réparation  fe  fait  en  un  jour  ou  deux.  Il  fe  rencontre  ,  fur  la  Plante , ,  (l,i» 

des  grains  qui  ne  rougilïent  Se  ne  noircilTent   point ,  mais  qui  deviennent  pA  R  BR  t  s  »' 
blancs.  Les  Indiens  font  fort  attentifs  à  les  cueillir  ,  Se  à  les  amaffer ,  pour  F^urr^D  e» 
les  ufages  de  la  Médecine  (9).  Dans  la  vente  ,  ils  s'en  font  payer  un  dou-  IndesOrun- 
ble  prix  ,  du  moins  entr'eux  j  car,  pour  les  Etrangers,  qui  en  demandent  talbs* 
aufïi  ,  ils  ont' l'arc  de  bianchir  le  Poivre  commun.    Ils  le  cueillent  ,  encore 
rouge  ,  ils  le  lavenc  à  plufieurs  eaux  ,  avec  du  fable  ,  qui  emporte  la  pellicule 
rouge ,  qui  noirciroit  -,  Se  le  cœur ,  demeurant  découvert  après  cette  opéra- 
tion ,  conferve  fa  blancheur  naturelle. 

Le  meilleur  Poivre  eft  ordinairement  celui  qui  fe  vend  par  mefure  ,  Se 
non  au  poids  -,  parce  qu'il  n'eft  pas  mouillé  ,  &  qu'on  n'y  peut  mêler  ni 
gravier,  ni  fable  ,  fans  s'expofer  à  faire  voir  la  tromperie  en  le  mefurant.  La 
mefure  des  Marchands  eft  le  Nali  ,  qui  contient  feize  gantes.  Chaque  gan- 
te contient  quatre  chuppes  j  Se  quinze  Nalis  font  le  Bakar  9-  qui  eft  de 
quatre  cens  cinquante  livres  ,  poids  de  marc.  Cette  mefure  ,  néanmoins  , 
diminue  d'un  quart  dans  les  Etats  du  Roi  d'Achem.  Le  prix  commun  du 
Bahar ,  jufqu'au  temps  de  Beaulieu ,  avoit  été  de  feize  Piaftres  ;  Se  jamais  , 
chr-il ,  il  n'avoit  pafte  vingt  (10). 

On  diftingue  deux  fortes  de  Poivre  ,  le  gros  Se  le  petit.  La  plus  grande     Deux  fonts  d©= 
partie  du  gros  vient  de  la  Côte  de  Malabar ,  &  fe  vend  dans  les  Villes  de  Voivix' 
Caleeut  Se  de  Tutocorin.  Il  en  vient  auiîi  des  Terres  de  Vifapour  ,  Se  la  vente 
s'en  fait  à  Rejapour ,  petite  Ville  du  même  Pays.  Quelques  Voyageurs  nous 
apprennent  que  les  Hollandois ,  qui  le  vont  acheter  des  Maîabares ,  n'em- 
pioyent  point  d'argent  à  ce  Commerce  ,   Se  qu'ils  donnent  en  échange  di- 
verfes  fortes  de  marchandifes  ,  telles  que  du  coton  ,  de  l'opium  ,  du   ver- 
millon ,  Se  du  vif-argent.  C'eft  ce  gros   Poivre  ,  qu'ils  transportent  en  Eu- 
rope. Pour  le  petit ,  qui  vient  de  Bantam  ,  d'Achem  ,  Se  de  quelques  autres 
lieux  vers  l'Orient ,  il  en  fort  peu  de  l'Aiie  ,  où  il  sqïi  confomme  beaucoup  y 
furtout  parmi  les  Mahométans.  Il  a  plus  de  grains  au  double  que  le  <u-os  ; 
Se  les  Mores  fe  font  honneur  de  faire  paroîrre  beaucoup  de  grains  dans  leurs 
alimens  -,  fans  compter  que  la  chaleur  du  gros  Poivre  incommode   la  bou- 
che.   On  prétend  que  tour  le  Poivre  ,  que  les  Hollandois  enlèvent  fur  la     Ce  qtl„  j .  p,,î;. 
Côte  de  Malabar  ,  ne  leur  revient ,  par  leurs  échanges  ,  qu'à  trente-huit  piaf-  vrc    coûte  aux- 
très  les  cinq  cens  livres  -,  Se  que  fur  les  marchandifes ,  qu'ils  donnent  dans  Hollar,dolîi 
ce  Commerce  ,  ils  gagnent  encore  cent  pour  cent.   On  ajoute  qu'il  feroit  fa- 
cile de  s'en  procurer  ,  argent  comptant ,  pour  vingt-huit  ou    trente  piaftres  ; 
mais,  à  ce  prix  même,  ce  feroit  l'acheter  beaucoup  plus  cher  que  les  Hollandois. 
Le  Poivre  long  ,  qui  eft  allez  commun  dans  toutes  les  Indes  ,  furtout  dans  les 
Etats  du  Grand  -  Mogol  >  y  eft  ordinairement  à  fort  bon  compte  \  Se  fon  bois- 
fe  vend  toujours  deux  tiers  de  moins. 

Le  Pommier  d'Inde  porte  un  fruit ,  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  Noix,  pommiértfihdk 
avec  un  noyau  aufTi  dur  que  celui  des  Prunes ,  Se  d'un  goût  révoltant.  L'Ar- 
bre eft  petit ,  Se  n'a  que  de  très  petites  feuilles. 

Le  Ponc  eft  un  Arbre  des  Indes  ,  dont  le  bois  fert  à  faire  des  Cabinets  ,      Le  p<w 

(9)  Tl  pnroît  ici  que  Ddlon  fe  trompe  ,     que  erreur  dans  la  mahiere  dont  il  prétend 
forfqu'il  aflure  qu'il  n'y  a  point  de  Poivre  na-     qu'an  blanchit  le  Poivre  blanc, 
tuiellcment  blanc.  On  remarquera aufïî  quel-         (io>)  Beaulieu ,  dans  Thevenot ,  p..  s  r,> 
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^ 8c  d'autres  Ouvrages ,  qui  doivent  être  vernis.  Il  eft  doux  ,  8c  afTez  fembiable 

Arbres,  ^  5™^  y0yC?  d'autres  remarques  fur  le  Ponc  ,  dans  l'Article  de  la  Gomme 
Plantes  ,  et  r  v/   \  -j. 

Fruits    des    Laque.  -.  '  ■ 

I^desOrien-        Le  Ponga  eft  un  Arbre  toujours  verd,  qui  ne  porte  aucune  fleur  appa- 
tales.  rente.  Son  fruit  eft  attaché  aux  rameaux  ,  comme  le  Jaca  8c  le  Durion  ,  8c 

Le  Ponga.  çQn  ca[lce  eft  couvert  de  piquans.  Il  eft  d'abord  verd  ;  enfuite  ,  rougiffant, 
il  fe  remplit  d'un  grand  nombre  de  femences  oblongues  ,  arrondies  ,  poin- 
tues 8c  rougeâtres.  On  en  fait  des  cataplaimes  ,  pour  hâter  la  fuppuration 
des  tumeurs. 
£e  pongelion.  Le  Pongtlion  eft  un  grand  Arbre.  On  pile  Se  l'on  cuit  fon  écorce  ,  pour 
£n  tirer  une  huile  ,  qui  fert  aux  onctions  du  corps ,  &  qui  en  attire ,  dit-on , 
les  humeurs  vicieufes.  Il  découle,  de  l'arbre j  un  fuc  qu'on  mêle  avec  le  lait 
de  Coco  ,  pour  chaifer  les  vents  du  corps. 
u  Ponna.  Le  Ponna  croît  dans  les  lieux  lablonneux.  Les  amandes  de  fon  fruit  ren- 

dent ,  par  expreilion  ,  une  liuije  à  brûler  ,  qui  fert  aiUÎi  d  onction  pour  don- 
ner de  la  foupleiTe  aux  membres, 
pourçier  des       Tous  les  Pays  fecs ,  qui  fe  trouvent  entre  les   Tropiques.,  font  couverts 
*nies.  d'une  efpece  de  véritable  Pourpier ,  qui ,  devenant  fauvage  ,  eft  extrêmement 

pernicieux  aux  autres  Plantes  ,  furtout  lorfqu'elles  font  encore  tendres.  Les 
Habitans  ont  beaucoup  de  peine  à  l'arracher  de  leurs  Jardins ,  Se  n'en  font 
aucun  ufage  -,  quoiqu'il  foit  d'ailleurs  extrêmement  doux  .,   8c  que  dans  un 
Hetbe  des      p     s  ordinairement  fi  chaud  ,  on  en  pût  faire  une  fort  bonne  falade.  Dans 
Etangs.  -^  mcmes  payS  9  on  trouve  ,  en  abondance  ,  dans  les  Etangs  ,  une  herbe  qui 

flotte  fur  la  furface  de  l'eau  ,  8c  dont  les  feuilles  font  vertes ,  étroites  ,  lon- 
gues 8c  épaiftes.   Les  Indiens  ,  particulièrement  ceux  du  Tonquin  ,  en  manr 
compofiuon    çrent  beaucoup  8c  la  croyent  fort  faine.  Ils  la  font  .entrer  dans  la  componv 
éaBaiaciuun.        .Qn  j^  Balachaun  ,  aliment  d'une  force  extraordinaire  ,  dont  le  fond  eft  un 
mélange  de  Chevrettes  8c  d'autres  petits  Poiffons  ,  avec  une  faumure  d'eau 
fimple  8c  de  fel ,  qu'ils  tiennent  dans  un  vafe  de  terre  bien  bouché.   Les 
Poiiïbns ,  qui  ne  font  pas  vuidés ,  forment  bientôt  une  efpece  de  bouillie , 
dont  on  tire  le  jus  ,  qui  fe  nomme  Nukc-mum  ;  8c  la  pâte  ,  qui  refte ,  eft  le 
Falachaun.    On  le   mange  avec  le  riz.  Quelques  Voyageurs  en  vantent  le 
r-N'jkc-mum  gOLlc-    ^e  Nukc-mum  eft  d'une  couleur  brune  ,  tirant  fur  le  gris,  8c  fort 
comparé  au  soy  claire.    Il  fert  d'aflaifonnement  pour  la  Volaille  ,  non  -  feulement  entre  les 
du  Japon.  Indiens  ,  mais  parmi  les  Européens  mêmes  ,  qui  ne  le  trouvent  pas  inférieur 

au  Soy  du  Japon.  Audi  l'opinion  commune  des  Indes  eft-elle  ,  qu'il  entre 
du  poilïon  dans  la  compofuion  du  Soy  -,  quoiqu'on  life  ,  dans  plutieurs  Re- 
lations ,  qu'il  n'eu;  compofé  que  de  froment  8c  d'une  forte  de  feyes ,  mêlées 
avec  de  l'eau  8c  du  fel. 
Le  rucko,  ou  La  plante  que  les  Médecins  nomment  Cojlus  Indicus  ,  les  Malais  ,  Pucho , 
ceitus  inJicus.    &  ^  Arabes  Cc^  QU  Cap  .  ft  jcs   fleurs  Planches  d'une  odeur  aflez  forte. 

Lllc  reûfemble  beaucoup  au  Sureau.  C'cft  le  bois  8c  les  racines  qui  font  le 
vrai  Coflus  9  dont  il  fe  fait  un  grand  trafic  en  Perfe  ,  en  Turquie  ,  en  Ara- 
bie ,  à  Malaçca ,  8c  dans  quantité  d'autres  lieux.  Le  dedans  en  eft  blanc  , 
8c  le  dehors  gris. 
Lï  rumpleno-  Le  Pumplenofc  eft  un  fruit  de  la  grolfeur  du  Citron.  Son  écorce  eft  ex- 
fc*  trèmement  épaiiïe  ,  tendre,  6c  fort  inégale.  Elle  couvre,  comme  la  Grena- 

de , 
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de  ,  quantité  de  grains  ,  de  la  groffeur  d'un  petit  grain  dorge,  qui  font  A  R  B  ' 
remplis  de  jus.  Le  goût  en  eft  fort  agréable.  Quoique  ce  fruit  foie  aflèz  pLANTBEs  *EV 
commun  aux  Indes  Orientales,  il  n'eft  nulle  part  fi  hn  que  dans  rifle  de  Fruits  des 
Sumatra.  Le  temps  de  fa  maturité  eft  vers  la  fin  de  Décembre.  Les  Anglois  IndesOrien-, 
en  font  tant  de  cas,  qu'ils  s'en  font  apporter  une  quantité  considérable  dans  TALES* 
leur  Etabliffement  de  Madras. 

Le  Puna  eft  un  Arbre  fi  droit  &  fi  haut ,  qu'il  peut  fervir  à  mater  des     LcPui», 
VaifTeaux.  Il  produit  un  fruit  rouge  ,  qui  renferme ,  dans  une  groffe  écor- 
ce  ,  douze  ou  quinze  grains  de  la  groffeur  des  glands  de  du  goût  d.QS  Pi- 
gnons.   On  les  mange  cuits  ,  parce  qu'autrement  ils  caufent  des  maux  de 
tête. 

La  Racine  de  Qu'il  ou  Quirpele  ,  que  les  Portugais  ont  nommée  Pao  de  Le  Qui! ,  o« 
Cobra y  ôc  les  Hollandois  Bois  de  Serpent,  eft  d'un  blanc,  qui  tire  un  peu  Boïs^serpcnS 
fur  le  jaune ,  fort  dure  ôc  fort  amere.  Les  Indiens  la  broyent  avec  de  l'eau 
Ôc  du  vin  de  Palmier ,  pour  s'en  fervir  contre  les  fièvres  chaudes  ,  contre 
les  morfures  des  Serpens ,  de  contre  la  plupart  des  venins.  Elle  tire  fon  nom 
Indien  d'un  petit  Animal ,  de  la  grandeur  &  de  la  figure  d'un  Furet ,  qui  eft 
ennemi  des  Serpens  ,  jufqu'à  les  attaquer,  lorfqu'il  en  voit;  èc  qui  court, 
à  cette  racine  ,  pour  en  manger  ,  aufli  -  tôt  qu'il  fe  fent  blefïë  dans  le 
combat. 

Le  Rima ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Sagu  ,  eft  un  autre  arbre  à  Le  Rima,  «it 
Pain,  mais  connu  feulement  dans  les  Ifles  Marianes.  Sa  tête  eft  large,  Ôc  «e  Arbre  à  pairs* 
touffue.  Ses  feuilles  font  de  couleur  noirâtre.  Le  fruit  croît  aux  branches  , 
comme  les  Pommes.  Il  jeft  de  la  grofleur  d'un  pain  d'un  fou  ôc  de  forme  ron- 
de. L'écorce  en  eft  épaifle ,  forte ,  jaune  &  lifle.  Les  Infulaires  n'ont  pas 
d'autre  Pain.  Ils  le  cueillent ,  dans  fa  maturité  ,  pour  le  faire  cuire  au  four , 
où  l'écorce  fe  grille  &  noircit.  On  en  ôte  alors  la  furface ,  après  laquelle 
il  refte  une  peau  mince  ôc  tendre  ,  qui  couvre  une  poulpe  de  fort  bon  goût , 
Se  blanche  comme  la  mie  du  meilleur  pain.  Comme  ce  fruit  eft  fans  pépins 
Se  fans  noyaux,  tout  fe  mange  également  :  mais  il  demande  d'être  mangé 
frais  -,  car  dans  l'efpace  de  vingt- quatre  heures  ,  il  devient  fec9  ôc  de  mau- 
vais goût. 

La  Plante  du  Ri{  ,  qui  eft  la  principale  nourriture  des  Pays  Orientaux  ,  Le  *.». 
s'y  élevé  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Sa  feuille  eft  plus  large  que 
celle  du  Froment.  Elle  porte  deux  épis  larges  ,  fort  divifés  Se  chargés  de 
graines  oblongues  Ôc  plates.  Les  épis  font  barbus  ,  ôc  cette  barbe  eft  longue 
de  deux  ou  trois  pouces.  Elle  eft  fourchue  par  le  bout ,  ôc  ordinairement 
frifée  vers  le  bas.  Les  grains  font  de  couleur  blanche  ,  ôc  contenus  dans 
une  cofle  ou  peau  brune.  On  croit  que  c'eft  des  Indes  Orientales  que  le 
Riz  a  paffe  dans  les  autres  parties  du  Monde.  Il  eft  très  fécond  -,  mais  il 
aime  les  terres  humides ,  ôc  croît  même  dans  les  eaux  -,  ce  qui  paroît  dans 
plufieurs  endroits  des  Indes  ,  où  les  Moiflbnneurs  font  dans  l'eau  jufqu'aux  » 
genoux  ,  pour  en  faire  la  récolte.  Il  mûrit  dans  les  chaleurs  de  l'Eté ,  ôc  l'on 
en  fait  la  dernière  récolte  vers  l'Equinoxe  d'Automne.  Quoiqu'il  foit  plus 
employé  en  aliment  qu'en  remèdes  ,  on  le  croit  bienfaifant  dans  les  flux 
hépatiques  ,  dans  les  crachemens  de  fang ,  ôc  dans  plufieurs  autres  maladies  ; 
mais  on  recommande  alors  que  l'eau  ,  ou  le  lait ,  dans  lequel  on  le  fait 
Tome  XL  P  p  p  p 


Arbres, 
Plantes  ,  et 
Pruits  dï$ 
IndesOrien- 

TALES. 


te  Saamouna. 


4c  Sabdariflfa. 


te  Saguman* 
ia  ,  ou  le  Sagu  , 
•cbce  à  Pa.n. 


666  HISTOIRE    GENERALE 

cuire  ,  foit  chalybé  ,  ou  qu'on  y  ait  éteint  des  pierres  ardentes.  Les  Indiens  le 
fervent  d'une  décoction  légère  de  riz  avec  de  l'eau ,  comme  d'un  véhicule 
pour  divers  remèdes.  On  fait,  aux  Indes  ,  plufieurs  fortes  de  pains  avec  le 
riz  -y  8c  c'eft  un  fentiment  général ,  qu'il  donne  de  l'embonpoint  à  ceux  qui 
en  font  un  ufage  habituel  ,  malgré  l'opinion  des  anciens  Médecins ,  qui  le 
croyoient  peu  nourrilTant  8c  difhcile  à  digérer.  On  en  tire  auffi  ,  par  la  dif- 
tillation ,  une  efpece  de  liqueur  ,  qui  fe  nomme  Arrack  ,  comme  l'Eau-de- 
vie  de  Palmier  :  mais  répétons  o^x  Arrack  eft  un  nom  Générique  ,  que  les 
Indiens  donnent  à  toutes  les  liqueurs  fortes.  On  a  vu,  dans  la  defcription 
de  la  Chine ,  du  Japon  ,  8c  de  plufieurs  autres  Contrées ,  la  différence  ex- 
trême qu'ils  mettent  entre  le  Riz  des  différentes  parties  â^s  Indes. 

Le  Soamouna  eft  un  bel  Arbre  ,  mais  d'une  figure  extraordinaire.  Le  haut 
&c  le  bas  de  fon  tronc  font  de  même  grolfeur.  Dans  fon  milieu  ,  il  eft  re- 
levé de  plus  du  double  ,  8c  de  la  grofTeur  d'un  Vaiffeau.  Le  bois  eft  épi- 
neux ,  gris  en  dehors  y  blanc  en  dedans  r  moelleux  ,  poreux  ,  comme  le  Liè- 
ge. Sts  feuilles  font  oblongues ,  veineufes ,  dentelées ,  attachées  cinq  à  cinq 
à  dallez  longues  queues.  Ses  fruits  font  des  goufTes  oblongues,  qui  contien- 
nent des  pois  rouges*  On  coupe  les  épines  de  cet  arbre ,  pendant  qu'elles 
font  vertes ,  8c  l'on  en  tire  un  fuc  excellent  pour  les  inflammations  d^s  ycux„ 
pour  fortifier  la  vue  ,  8c  pour  arrêter  les  larmes  involontaires» 

Le  Sabdariffa  eft  une  efpece  de  Kermia  ,  qui  poulie  une  tige  haute  de 
trois  ou  quatre  pieds  ,  droite  ,  cannelée  ,  purpurine  ,  rameufe  ,  garnie  de 
feuilles  auffi  grandes  que  celles  de  Vigne  ,  partagées  en  plufieurs  parties ,  8c 
dentelées.  Ses  rieurs  font  grandes  ,  d'un  blanc  pâle  8c  d'un  purpurin  noirâ- 
tre ,  8c  reflemblent  beaucoup  à  celles  de  la  Mauve.  Il  leur  fuccede  des  fruits 
oblongs ,  pointus ,  remplis  d'une  femence  ronde ,  qui  fe  mangent  comme 
un  légume. 

L'arbre  qui  donne  le  Sagu ,  8c  que  les  Européens  appellent  du  même  nom  5 
porte ,  parmi  les  Indiens  ,  celui  de  Sagumanda,  C'eft  de  fon  tronc  même 
qu'on  fait  une  efpece  de  pain  ,  en  râpant  (  n  )  le  bois,  qui  n'eft  qu'une 
moelle  un  peu  dure  ;  8c  le  faifant  détremper  dans  l'eau  ,  on  en  compofe  une 
efpece  de  tourteaux,  ou  de  galettes  ,  dans  des  formes  qui  n'ont  pas  d'autre 
ufage  ,  8c  dans  lefquelles  on  les  fait  fecher  au  Soleil ,  jufqua  ce  qu'ils  de- 
viennent auffi  durs  que  le  bifeuit  de  Mer.  On  fait  cuire  aufti  le  Sagu  ,  com- 
me une  bouillie,  8c  l'on  prend  pour  cela  (es  parries  les  plus  fines,  qu'on  mêle 
avec  une  quantité  d'eau  convenable.  Cette  bouillie  eft  fi  gluante  ,  8c  file 
avec  fi  peu  d'interruption  ,  qu'à  la  diftance  de  quatre  ou  cinq  pieds  du  va- 
fe,  on  en  peut  prendre  avec  le  bout  d'un  bâton.  La  portion,  qu'on  enlevé, 


(ti)  Darapier,  qui  donne  la  defcription 
du  même  Arbre  ,  dans  l'Iflc  de  Mindanao, 
dir  que  les  Infulaircs  l'appellent  Libby  ,  que 
l'ccorce  &  le  bois  font  durs ,  &  minces  com- 
me une  coquille  ,  mais  qu'ils  font  pleins  d'une 
moelle  blanche  ,  comme  celle  du  Sureau  ; 
qu'on  coupe  l'arbre  ,  qu'on  le  fend  par  le  mi- 
lieu ,  &  qu'on  en  tire  toute  la  moelle,  pour 
la.  battre  avec  un  pilon  de  bois ,  dans  une 


grande  cuve  ;  qu'on  la  pa/Te  enfuite  dans  un 
linge  ,  fur  lequel  on  verfe  de  l'eau  ,  qui  em- 
porte la  plus  fine  fubftanre  ,  &  que  c'ell  de  cev 
qui  palTe  ainfi  au  travers  du  linge  ,  qu'on  fait 
du  pain  en  forme  de*tourteaux.  Mais  on  peut: 
accorder  ce  récit  avec  celui  des  Hollandois  ,, 
en  fuppofant  que  chaque  Ifle  a  fa  méthode: 
particulière. 
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aient  à  la  maiTe  par  une  grande  queue,  qui  s'entortille  autour  du  bâton  à 
mefure  qu'on  le  tourne.  On  vante  le  goût  de  cet  aliment.  Ceft  celui  de  la 
plupart  des  Ifles  Orientales  ,  qui  ne  produifent  ni  riz ,  ni  froment ,  ni  fei~ 
gle.  Quelques  Voyageurs  le  croyent  bon  contre  l'hydropifie ,  Se  contre  plu- 
heurs  autres  maladies.  ^ 

Le  Sagumanda  n'eft  pas  fort  haut  ;  mais  fon  tronc  eft  épais.  Ses  feuilles 
ont  quelque  reffemblance  avec  celles  du  Cocotier.  Dans  la  jeunefle  de  ces 
arbres  ,  on  coupe  une  de  leurs  plus  groftes  branches  ,  &  Ton  applique  >  a 
l'endroit  de  l'incifion  ,  une  bamboche  creufe  ,  qui  eft  un  morceau  fcié  d  une 
des  plus  groflTes  cannes  de  fucre.  Elle  fert  de  baflin  ,  pour  recevoir  >  en  peu 
de  temps ,  une  liqueur ,  qui  découle  en  abondance  ,  comme  celle  des^  Co- 
cotiers ;  Se  pendant  toute  la  faifon  ,  l'on  y  en  recueille  tous  les  jours  à  peu 
près  la  même  quantité.  Les  Indiens  donnent  à  cette  liqueur  le  nom  de  Sa- 
gouar.  Elle  eft  d'une  douceur  ,  qui  furpafTe  celle  du  miel ,  Se  d'abord,  allez 
mal  faine.  Mais  on  y  en  mêle  une  autre  >  nommée  Houbat  ,  compofée  du 
fuc  de  diverfes  herbes ,  qui  lui  donnent  une  forte  d'amertume.  Avec  cette 
préparation  ,  le  Sagouar  eft  aiîez  fain  ,  pour  ceux  qui  en  ufent  fobrement; 
Se  les  Hollandois  mêmes  n'ont  gueres  d'autre  boiflon  ,  aux  Moluques  Se  dans 
l'Ifle  d'Amboine.  Mais  pris  avec  excès  ,  il  enivre  ,  il  rend  le  vifage  pâle  ,  il 
fait  même  enfler  le  corps.  On  le  rend  plus  agréable ,  en  y  mêlant  du  fucre 
Se  de  l'arrack ,  qui  eft  l'Eau-de-vie  des  Indes. 

Le  Sandal  eft  un  Arbre  de  la  grandeur  du  Noyer.  Il  porte  un  fruit  allez 
femblable  aux  Cerifes ,  mais  qui  devient  noir  ,  après  avoir  commencé  par 
être  verd ,  Se  qui  eft  fans  goût.  Le  bois  de  Sandal  eft  dans  une  haute  eftime 
aux  Indes.  On  diftingue  le  rouge  ,  le  jaune  Se  le  blanc ,  dont  les  deux  der- 
niers ,  qui  croifTent  en  abondance  dans  les  Ifles  de  Timor  Se  de  Solor ,  font 
les  plus  recherchés.  On  broyé ,  ou  l'on  pile  ce  bois  avec  de  l'eau,  pour  le 
réduire  en  bouillie  ,  dont  on  fe  frotte  le  corps.  On  le  brûle  aufli ,  en  petits 
morceaux  ,  dans  les  appartenons ,  comme  un  parfum  des  plus  falutaires.  Quoi- 
que les  Indiens  fafTent  peu  d'ufage  du  Sandal  rouge  ,  parce  qu'ils  y  trouvent 
moins  de  vertu,  on  le  tranfporte  dans  les  autres  Pays  ,  où  il  fert  aux  uiages 
de  la  Médecine. 

Le  Savonier ,  ou  l'Arbre  du  Savon  ,  eft  un  grand  arbre ,  du  nombre  de 
ceux  qui  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles.  Il  porte  ,  pour  fruit ,  une  efpece  de 
petites  boules  ,  qui  ont  quelque  refTemblance  avec  les  Cormes ,  mais  dont  l'é- 
corce  devient  jaunâtre  en  mûriflant.  Frottées  entre  les  mains ,  elles  fe  con- 
vertiflent  en  un  Savon  très  blanc  ,  qui  eft  fort  utile  pour  laver  la  foie  ,  Se  que 
les  Indiens  employent  à  cet  ufage. 

Le  Scararagam  eft  un  Arbre  ,  qui  porte  des  fruits  de  couleur  vetdâtre ,  & 
de  la  grofTeur  des  Noix.  Ils  fe  nomment  Undis  9  Se  font  d'un  goût  fort 
agréable. 

Le  Schagri  Cottam  eft  une  efpece  de  Cornouiller  ,  dont  le  fruit  mêlé  , 
avec  du  fucre,  rafraîchit  délicieufement.  On  employé  le  fuc  des  feuilles, 
pour  le  flux  hépatique  Se  la  diarrhée.  Leur  décoction  eft  excellente  ,  en  gar- 
garifme  ,  pour   reflerre.r  la  luette. 

Le  Schctti  eft  un  Arbrifleau  ,  qui  porte  des  baies ,  Se  dont  îa  racine ,  pilée 
Se  prife  dans  Teau  froide  ,  appaijfe  l'ardeur  des  fièvres  chaudes ,  Se  les  cha- 
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_      leurs  internes.  Elle  arrête  aufîî  le  crachement  de  fang.  Cette  Plante  eft  dif- 

AuUS'  férente  du  B&m-Schctti ,  qui  en  eft  une  autre  allez  approchante ,  mais  dont 

FrwÎts Sd  eE s  *e  fru^  e^  ^un  gout  &rmeux  &  P*us  douçâtre. 

Le  Schulli  eft  un  ArbrifTeau  ,  dont  on  diftingue  deux  efpeces  *,  le  Ptma: 
Schulli  9  auquel  on  ne  connoît  aucune  vertu  Médecinale  ;  8c  le  Nïr  Schulli  , 
dont  les  feuilles  ,  réduites  en  poudre  ,  &  mêlées  avec  de  l'huile  ,  dillipent  les 
tumeurs  des  parties  génitales. 

On  trouve,  en  pluiieurs  endroits  des  Indes  Orientales,  l'Arbre  Senfîble,. 
dont  le  fruit  commence  à  fauter  ,  dès  qu'on  y  touche  le  moins  du  monde; 
Gautier  Schouten  raconte  qu'un  jour  le  trouvant  afïis  ,  près  de  Cochin ,, 
fous  un  de  ces  arbres  ,  avec  quelques-uns  de  fes  Compagnons  ,  »  ils  ne 
»  furent  pas  peu  furpris ,  pour  ne  pas  dire  effrayés,  lorique  ce  fruit  mer- 
»  veilleux  ,  qu'ils  ne  prirenr  d'abord  que  pour  une  feuille ,  vint  à  fe  grof- 
»  fir ,  à  fe  mouvoir  ,.  8c  même  à  faire  plufieurs  fauts ,.  lorfqu'ils  y  eurent 
«  touché  (12). 

Le  Simbor  eft  une  Plante  de  forme  fînguliere  ,  qui  repréfente  les  cornes 
d'un  Elan  ,  ce  qui  lui  en  fait  donner  auili  le  nom  par  quelques  Voyageurs. 
Elle  croît  proche  de  la  Mer.  Il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait  d'autre  racine  qu'une 
matière  mollafTe  8ç  fongueufe  ,  dont  elle  fort.  Aulîi  n'a-t-elle  pas  befoin  d'ê- 
tre mife  en  terre ,  pour  croître  -y  il  fuftir  de  la  placer  fur  une  pierre  ,  ou 
dans  le  creux  d'un  arbre ,  afin  qu  elle  y  reçoive  un  peu  d'humidité.  Elle  eft 
verte  en  Eté,  comme  en  Hyver.  Ses  feuilles  reifemblent  à  celles  de  nos  Lys 
blancs.  Leur  fubftance  eft  vifqueufe ,  8c  leur  goût  amer.  On  lui  attribue  des 
vertus  émollientes  8c  réfolutives  ,  fans  compter  celle  de  lâcher  le  ventre  8c  de 
tuer  les  vers. 

Le  Siouanna  eft  un  ArbrifTeau  fort  agréable  a  la  vue.  Il  porte  dès  Baies  8c 
des  Ombelles.   Son  fruit  croît  dans  les  branches  inférieures,  tandis  que  les 
fupérieures  font  ornées  de  boutons  8c  de  fleurs.  Toutes  fes  vertus  réfident 
dans  fa  racine  ,  qu'on  vante  beaucoup  contre  le  venin  des  plus  dangereux. 
Serpens. 

Le  Tagera  eft  une  Plante  affez  haute  ,  dont  les  feuilles  broyées  8c  appli- 
quées fur  les  piquures  des  Abeilles ,  des  Mouftiques  ,  8c  des  autres  grottes. 
Mouches  ,  calment  promptement  les   douleurs.    Ses  femences  s'employent 
broyées  pour  les  puftules  8c  les  ulcères. 

Le  Talajfa  eft  une  Plante  ,  qui  ne  produit ,  ni  fleurs,  ni  fruits,  mais  dont 
les  feuilles  s'employent  diverfement,  pour  aflaifonner  les  fauces.  On  les  man* 
ge  vertes ,  pour  s'exciter  à  la  volupté. 

'  Le  TaUir-Kara  eft  un  grand  Arbre,  dont  le  tronc  eft  blanchâtre  &  gros, 
&  l'écorce  unie  ,  poudreuie  8c  cendrée.  Sa  racine  eft  aufti  blanchârre  5  mais 
l'écorce  en  eft  obicure ,  forte ,  &  d'un  goût  aftringent.  Bouillie  ,  dans  de  l'eau  , 
elle  forme  une  boiftbn,  qui  pouffe  puiflamment  ,  par  les  fueurs  ,  8c  qui  éva- 
cue les  humeurs  acres  8c  faillies.  On  ne  connoît  ,  à  cet  arbre  ,  ni  fleurs ,  ni 
fruits. 

Les  Tamarins  ,  ou  Tamarindcs  ,  car  les  Voyageurs  ne  s'accordent  point  fur 
ce  nom ,  croilfent  dans  prefque  toutes  les  parties  des  Indes  ,  8c  font  parti* 
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culiérement  fort  communs  au  Bengale.   Ce  font  des  arbres  d'une   grandeur 

8c  d'une   beauté  remarquables.     Le  tronc  eft  bien  fait.   Les  branches  s'éle-  p    RB  R  1  V 
vent  fort  haut  &  jettent  d'agréables  feuilles.   On  les  tranfplante  jeunes,  des  fruits  d'  e  s 
lieux  incultes  ,   où  la  natuie  les   produit  ,  dans  les  endroits  où  l'on  ne  re-  IndesOrun;. 
mue  point  la  terre  ,  tels  que  les  Carrefours  des  chemins,  les  Places  publi-  talés.- 
ques  ,  les  Rues  ,  8cc.  pour  y  fervir  d'ornement.     Ils  donnent  un  charmant 
ombrage  ,  où  les  Indiens  fe  mettent  à  couvert   de  l'ardeur  du  Soleil.    Les 
fleurs  reffemblent  beaucoup  à  celles  des  Pêchers ,  ou  des  Amandiers  -,  mais 
fur  la  fin  elles  deviennent  ameres.    Il   en  fort  un  fruit ,  longuet  8c  un  peu* 
courbé  ,  dans  une  gonfle  à  peu  près   femblable  à  celle  de  nos   féwes  ,   qui 
paroît  d'abord  verte  ,  8c  qui  devient  enfuite  grife,  à  peu  près  de  la  longueur 
du  doigt.  Au  coucher  du  Soleil ,  le  fruit  fe  retire  fous  les  feuilles  ,  &  le  len- 
demain il  reparoir  à  l'arrivée  de  cet  Aftre.   Chaque  goufle  contient  trois  ou 
quatre  petites  fèves  ,  qui  tirent  fur  le  brun ,  &  qui  font  enveloppées  d'une 
elpece  de  moelle  gluante.    C'eft  proprement  cette  moelle  ,  qui  le  nomme 
Tamarin.   Elle  eft  d'un  goût  rude  8c  aigre.   Les  Indiens  3c  les  Portugais  s'en 
fervent  à  l'apprêt  de  leurs  viandes.   On  en  fale.    Gn  en  fait  des  confitures 
au  fucre  ,  qui  fe  transportent  dans  tous  les  Pays  du  monde  ,  8c  cette  ma-- 
niere  de  les  préparer  eft  la  meilleure.- Elle  confifte  à  les  tirer  des  goufïes  6c 
à  les  paîtrir  enfemble  ;  après  quoi  l'on  y  jette  du  lucre-,  &:  fans  autre  façon  , 
l'on  en  remplit  diverfes  fortes  de  pots.    Ils  confervent  toujours  ce  goût  ai- 
grelet ,  qui>  les  rend  alTez  agréables  ;  8c  leur  principale  vertu  eft  de  purifier 
le  fan  g. 

Le  Tamaris  ,  efpece  de  Tamarin  ,  eft  un  Arbre  aflez  haut ,  dont  le  fruit  eft  une     le  Tamara 
forte  de  grofïès  fèves ,  qui  renferment  des  graines  dont  la  figure  eft  aufli  celle  des 
fèves.  L'écorce  en  eft  fort  rude  ;  8c  la  fubftance  même  du  fruit  étant  très  aigre , 
fèrt  d'aflaifonnement.    Les  feuilles  font  petites  8c  longues ,  8c  les  fleurs  ra- 
maflees  en  grappes* 

*Le  Tani  eft  une  efpece  de  Prunier ,  qui  porte  un  fruit ,  en  forme  de  Poire ,     L*  T^» 
de  la  gro  fleur  d'une  bonne  Prune,  dont  la  poulpe  eft  verte,  8c  pleine  de 
fuc  ,  mais  d'un  fuc  infipide.  Il  eft  couvert  d'une  peau  unie,  rouge  8c  lui- 
fànte.    Il  contient,  dans  un  noyau  oblong  ,  une  amande  blanche  ,  d'un 
goût  agréable  ,  qu'on  prend  en  poudre ,  pour  la  cachexie  épidemique. 

Le  Tapia  eft  un  Arbrifleau  dont  le  bois  eft  couvert  d'un  écorce  lifle  8t  UTapîas 
cendrée.  Il  eft  rempli  de  moelle  ,  comme  le  Sureau  ,  8c  facile  à  rompre.  Ses' 
feuilles  font  trois  à  trois  fur  une  queue.  Elles  font  vertes ,  liftes ,  unies  8c 
luifantes.  Sa  fleur  eft  compofée  de  quatre  feuilles  blanches  ,  longues  d'un 
doigt,  attachées  chacune  par  un  pédicule  court,  affermies  dans  leur  lon- 
gueur par  un  nœud  8c  par  quelques  petites  veines  obliques  ,  verdâtres» 
Ces  feuilles  font  accompagnées  de  quatre  autres  petites  feuilles  courtes  ,  ver- 
dâtres  ,  8c  de  plufieurs  étamines  rougeâtres.  Ses  fruits  ont  la  figure  ,  la  grof- 
fèur,  l'écorce  8c  la  couleur  de  l'Orange,  Le  goût  en  eft  doux,  mais  l'odeur 
dégoûtante.  Ses  feuilles  broyées  font  un  excellent  remède  pour  les  inflam- 
mations ,  furtout  pour  celles  de  l'Anus,  qui  font  communes  dans  le  Pays. 

Le  Xaranja  eft  un  Arbre   qu'on  croit  tranfplante   d'Afrique   aux  Indes  ,     Le  Tatanja/ 
où  il  s'eft  extrêmement  multiplié.  Il  eft  petit  8c  épineux.  Son  fruit  eft  rond  , 
avec  l'écorce  jaunâtre.  -  Le  dedans   eft  rouge  ,    8c  du    goût  de    l'Orange  ,> 
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quoique  la  poulpe  foie  plus  ferme.    Il  mûrit  en  Octobre  3c  Novembre. 


pAANTFs  Eet  ^e  <la'on  a  dit  du  Cocotier  ,  dans  la  Description  du  Malabar  ,  où  cet 
Fruits  de  s  Arbre  eft  plus  remarquable ,  qu'en  tout  autre  lieu ,  pat  fa  beauté  3c  par  fon 
IndesOrien-  abondance ,  n'empêche  point  que  fe  trouvant  auili  dans  la  plupart  des  au- 
talés.  très  Pays  des  Indes  ,  où  il  tient  le  premier  rang  par  fon  utilité  ,  il  ne  de- 

mande ici  quelques  nouvelles  obfervations.   On  croit  devoir  nommer  auiîî 
quelques  autres  efpeces  de  Palmiers  ,  qui  ne  font  pas  comprifes  dans  l'énu- 
mération  qu'on  a  déjà  donnée  de  ces  Arbres. 
TengaouCo.      Les  Indiens  donnent  au  Cocotier  le  nom  de  Txnga ,  3c  les  Portugais  ce- 
lui de  P aimera  de  Cocos,  On  a  dit  ,  que  fans  emprunter  d'autres  fecours  , 
on  trouve  dans  le  bois  ,  les  feuilles  ôc  le  fruit  de  cet  arbre  ,  de  quoi  former  , 
mettre  à  la  voile  ,  ôc  charger  un  Vaifleau  ,  de  quoi  bâtir  de  meubler  une 
Maifon  ,  3c  de  quoi  nourrir  3c  vêtir  fes  Habitans  :  mais  on  n'a  pas  remar- 
qué que  (qs  feuilles  fervent  aufli  de  papier  pour  écrire  ,  3c  qu'on  file  la  pre- 
mière écorce  de  fon  fruit ,  pour  en  faire  des  cordes.  Cette  première  écorce 
eft  jaune  dans  fa  maturité.  Ceft  de  la  féconde ,  qui  eft  dure  ,  qu'on  fait  des 
vafes  pour  toutes  fortes  d'ufages.  La  poulpe  intérieure  eft  une  chair  blan- 
che,  de  l'épaiffeur  d'un. demi  doigt,  dont  le  goût  approche   beaucoup  de 
celui  de  l'amande.  Dans  le  centre  ,  on  trouve  une  eau  de  la  clarté  du  crif- 
tal ,  qui  eft  une  liqueur  excellente.  On  fait ,  avec  ce  fruit ,  diverfes  fortes 
de  confitures.    On  en  tire  de  l'huile ,  pour  afTaifonner  les  alimens  ,  3c  pour 
brûler  dans  les  lampes.  Si  l'on  prelle  fimplement  la  poulpe  >  il  en  fort  une 
efpece  de  lait  ,  qui  fert  à  faire  cuire  le  riz  3c  à  diverfes  fortes  de  ragoûts. 
La  liqueur  ,  qu'on  fait  diftiller  de  l'arbre ,  par  l'incifion  des  branches  ,  fe 
nomme  Tary  ,  Toddy  ,  Nery  ,  3c  Sory  ,  ou  Soura  9  fuivant  la  différence  des 
lieux  ,  Se  celle  de  fes  qualités  eu  de  fa  préparation.     Le  Tary  ,  qui  eft  la 
première  3c  la  plus  naturelle  ,  eft  doux  ,  du  même  goût  que  le  petit  vin  ,  ou 
plutôt ,  du  même  que  le  vin  du  marc  de  raiiin  trempé  dans  l'eau.    Il  doit 
être  recueilli  avant  le  lever  du  Soleil  -,  car  s'il  a  le   temps  d'être  échauffé  , 
ou  par  la  chaleur  de  cet  Aftre  ,  ou  pour  avoir  été  trop  long-temps  confervé  , 
il  s'aigrit  ,  3c  c'eft  alors  qu'il  prend  le  nom  de  Sory  ou  Soura.  On  eft  obli- 
gé alors  de  le  faire  chauffer  ,  pour  le  boire  ,  fans  quoi  fa  froideur  cauferoir 
de  violentes  tranchées.  Du  Sory  diftillé  ,  on  tire  une  forte  de  vin  ,  qui  de- 
vient encore  vinaigre ,  lorfqu'il  commence  à  s'altérer.  Diftillé  deux  ou  trois 
fois ,  c'eft  de  l'Eau-de-vie.  En  le   faifant  bouillir ,  il  donne  cette  efpece  de 
fucre  noir ,  qu'on  nomme  Jagra.  Enfin  ,  le  revenu  des  Cocotiers  eft  le  meil- 
leur qu'on  puifte  avoir  dans  les  Indes.  Ils  croisent  droits  ,  jufqu'à  foixante 
palm2s    de  hauteur  -,  3c    leur   groileur  eft   égale ,  depuis  le   pied  jufquau 
fommer. 
Le  ThamaU-      Thamalapatra  eft  le  nom  d'un  Arbre  ,  dont  les  vertus  font  eftimees  juf- 
Tum^urn.    "  clu'cri  Europe  ,  puifqu'on  en  fait  entrer  les  feuilles  dans  la  compofirion  de 
la  Thériaque.  Nos  Apoticaires  les  nomment  Malabaflrum  y  ou  Folium  Indum. 
ic  Theca.  \J2  Jhecci  eft  comme  le  Chêne  des  Indes.  C'eft  un  grand  Arbre  ,  dont  on 

trouve  des  Forets  entières.  Les  Indiens  Idolâtres  n'employent  point  d'airre 
bois  ,  pour  bâtir  3c  réparer  leurs  Temples.  Ils  tirent ,  des  feuilles  ,  une  li- 
queur, qui  leur  fett  à  teindre  en  pourpre  leurs  foies  &c  leurs  cotons.  Elles 
leur  fervent  aufli  d'alimens.  Leurs  Médecins  en  font  un  Syrop  avec  du  fucre» 
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pour  guérir  les  aphtes.  Les  fleurs ,  bouillies  dans  du  miel ,  font  un  autre  re-  

mede  >  qui  évacue  les  eaux  des  hydropiques;  AuRls 

L'Arbre  de  Saint  Thomas  ne  produit  aucun  fruit  •,  mais  il  eft  d'une  beau-  Fruit^d  t 
té  admirable  >  par  les  feuilles^  qui  reffemblent  parfaitement   à   celles  du  IndesOriu 
Lierre  ,  8c  furtout  par  fes  fleurs ,  qui  font  autant  de  Lys  violets  ,  d'une  excel-  talés. 
lente  odeur.  m£ Sahu  Th< 

L'Arbre  Trijle.  Quelques  Voyageurs  donnent  ce  nom  à  un  Arbre  des  In-  Lk ,  T  .ft 
des  ,  dont  Philippe  de  la  Trinité  fait  la  defcripnon  fuivante.  (  »  On  lenom- 
»»  me  Tnfte  ,  parce  qu'au  même  temps  que  les  autres  femblent  fe  réjouir  , 
»  en  épanouiflant  leurs  fleurs  à  la  venue  du  Soleil  ,  celui-ci  perd  les  fiennes. 
»»  Elles  font  femblables  au  Jafmin  blanc  ,  excepté  qu'elles  ont  le  pied  jaune. 
»  Cet  arbre  efl:  d'une  médiocre  hauteur.  Ses  feuilles  font  petites  ,  un  peu- 
»  âpres  ,  ôc  d'un  verd  foncé.  )  Cette  defcription  paroît  convenir  au  SafFran 
d'Inde. 

Le  Tsjaskda  eit  une  efpece  de  Figuier  ,  dont  l'écorce  fert  aux  Indiens  à    Lc  Tsjaskcia* 
faire  des  cordes ,  pour  leurs  arcs.  Ils  en  tirent  aufii  la  couleur  rouge,  qui  fut 
à  la  teinture  des  draps  de  Cambaye. 

Le  Falli  eft  un  Arbrifleau  ,  qui  s'attache  à  tous  les  arbres  voifins ,  de  dont  te  valli.. 
les  feuilles  reflemblent  a  celles  du  Frêne.  Ses  fleurs  font  en  papillon  ôc  fans 
odeur.  La  longueur  de  fes  gonfles  efl  d'un  pouce  ,  fur  aurant  de  circonfé-  . 
rence.  Elles  font  plates ,  ôc  contiennent  deux  ou  trois  femences,  féparées  par 
lane  cloifon  étroite.  Ses  fèves  y  après  avoir  été  fechées  par  le  Soleil ,  font  de 
couleur  cendrée ,  Ôc  d'un  goût  fort  defagréable.  Mangées  crues ,  elles  eau- 
fent  une  diarrhée  douloureufe.  Les  feuilles  y  en  cataplafme ,  guériflent  l'E- 
refipelle  ;  ôc  l'on  file  l'écorce  de  l'arbre  pour  en  faire  dos  Cordes. 

Le  fencn  efl:  un  Arbre  des  Parries  les  plus  Orientales  de  l'Inde  ,  qui  efl:  te  Vca«i# 
épineux ,  Se  qui  porte  des  fleurs  blanches  d'une  odeur  extrêmement  agréa- 
ble. Le  fruit  efl:  aflez  gros  >  ôc  contient  ,  fous  une  écorce  qui  refTemble  à 
celle  du  coing ,  une  poulpe  rougeâtre ,  dont  le  goût  efl:  celui  du  raifin  avant 
qu'il  foir  mûr.  On  extrair ,  de  (es  fleurs,  une  eau  fort  odorante  -,  ôc  du  fuc 
exprimé  de  fon  fruit ,  on  prépare  une  forte  de  liqueur. 

Le  Vettagadou  efl  un  Arbrifleau  baccifere  ,  qui  porte  une  fleur  pentape-    te  Vettagadou 
taie ,  blanchâtre  Se  fans  odeur.  Ses  baies  font  rondes ,  d'un  pourpre  pâle  5 
de  contiennent  cinq  graines  folides  ôc  triangulaires ,  qui  font  d'abord  blan- 
ches r  enfuite  rougeâtres ,  Ôc  qui  deviennent  blanches.-  L'arbre  efl  toujours 
verd ,  ôc  porte  du  fruit  deux  fois  l'an. 

Le  Vt^-Cabouli  efl  une  Racine  médecinale ,  qui  nous  vient ,  avec  d'autres  Le  Ver  Caboul*. 
Drogues  ,  par  la  voye  de  Surate.    On  en  fait  aufli  quelque  ufage  pour  la 
teinture. 

Le  Zerumbet  feroir  rout-â-fait  femblable  à  la  Plante  du  Gingembre ,  fi  fes    Le  z«umbet. 
feuilles  n'écoient  pas  plus  longues  Ôc  plus  larges.    Sa  racine  fe  coupe  Ôc  fe 
feche  ,  ou  fe  confit  au  fucre.  Elle  a  plus  de  vertu ,  ôc  le  goût  plus  un  ,  que- 
lé  Gingembre. 

Entre  diverfes  fortes  d'Oranges,  le  CamcHain  ôc  le  Camklt  font  dans  une     L'eCamchaîn, 
haute  eftime  ♦,  furtout  dans  la  Cochinchine  ôc  le  Tunquin  ,  où  leur  excellence  &loCam  Uo 
ne  peut  être  comparées  rien.  Le  Camchain  efl:  de  couleur  jaunâtre.  Sa  peau 
eft  épaiiïe  ôc  rude  :  mais  rien'  n'approche  de-  l'odeur  ôc  du  goût  de  fa  chair.  ,► 


Arbres, 
Plantes ,  tT 
Fruits  des 
IndesOribn- 
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qui  eft  aufïi  jaune  que  de  l'Ambre.  Elle  eft  fi  faine  ,  qu'on  ne  la  défend 
pas  même  aux  Malades.  Le  Camkit  eft  rond ,  Se  plus  petit  de  la  moitié  que 
le  Camchain.  Sa  couleur  eft  un  rouge  foncé.  Il  a  la  peau  douce  de  déliée  , 
Se  le  goût  délicieux  :  mais  il  eft  mal  fain ,  furtout  pour  ceux  qui  ont  l'efto- 
mac  foible.  Il  donne  le  cours  de  ventre  ;  il  caufe  des  tranchées  douloureu- 
fes  à  ceux  qui  l'ont  déjà.  La  faifon  de  ces  deux  fruits  eft  depuis  le  mois  d'Oc- 
tobre jufqu  a  celui  de  Février. 

Obiervons  fur  la  CanclU ,  qu'elle  ne  vient  aujourd'hui  que  de  Ceylan.  On  a 
déjà  remarqué ,  dans  la  defeription  de  cette  Ifle ,  que  l'arbre ,  qui  la  porte ,  ref- 
femble  beaucoup  à  nos  Saules  (13) ,  Se  qu'il  a  trois  écorces,  dont  on  ne  prend  que 
la  première  &  la  féconde.  Ajoutons  que  celle-ci  eft  incomparablement  la  meil- 
leure. On  ne  touche  point  à  la  troifiéme,  parce  qu'elle  eft  néceffaire  à  la  confer- 
vation  de  l'Arbre  -,  Se  cette  divifion  demande  tant  de  foin  ,  qu'on  en  fait  comme 
un  métier  ,  qui  s'apprend  dès  la  jeunefTe.  Les  derniers  Voyageurs  font  re- 
marquer que  la  Canelle  coûte  plus  aux  Hollandois  qu'on  ne  fe  l'imagine.  Le 
Roi  de  l'Ine  ,  qu'on  appelle  Roi  de  Candi  ,  du  nom  de  fa  Capitale ,  Se  qui 
eft  prefque  toujours  en  guerre  avec  eux  ,  ne  manque  point  de  choifir  le 
■temps  de  la  récolte  ,  pour  les  furprendre  ,  ou  les  incommoder  par  fes  atta- 
ques. Ils  font  obligés  d'entretenir  quinze  ou  feize  cens  hommes  de  guerre  , 
pour  la  défenfe  d'un  même  nombre  d'Ouvriers  ,  qui  travaillent  dans  les  Bois 
à  lever  les  écorces.  Ces  Travailleurs  font  nourris  pendant?  le  refte  de  l'année  -, 
fans  compter  la  dépenfe  des  Garnifons  habituelles  de  Colombo  ,  Point  de 
Galle  ,  Manaar ,  Jafanapatan  ,  Se  de  plufieurs  autres  Places  que  la  Compa- 


(13)  Schouten  ,  qui  s'étoit  fait  une  étude 
particulière  ,  en  donne  cette  defeription  : 
m  Ces  Arbres  merveilleux  ,  dit-il  ,  font  à 
9*  peu  près  femblables  à  l'Orange.  Le  tronc 
35  &  les  branches  en  font  pourtant  plus  fins  , 
"  moins  noueux  ,  &  montent  plus  droit.  Les 
"  feuilles  reiTemblent  prefqu'à  celles  du  Lau- 
»  rier.  La  fleur  en  eft  blanche ,  &  dune  odeur 
53  très  agréable.  Ils  produifent  un  fruit  à  peu 
53  près  de  la  grofleur  de  l'Olive  Les  Singes 
33  &  les  Oifeaux  en  mangent  beaucoup.  On 
33  en  tire  une  huile  ,  qu'on  tient  fort  médi- 
35  cinale.  Prefque  tout  ce  qui  en  tombe  à 
3>  terre  germe  ,  &  produit  de  jeunes  Arbres. 
m  Lorfqu'ils  font  alfez  grands  ,  on  coupe  les 
«  vieux  ,  pour  cfonner  de  l'air  aux  nouveaux. 
3>  Ils  ont  une  double  écorce.  Celle  du  dehors 
33  eft  fine  ,  &  on  les  pelc  pour  1  oter.  Enfui- 
35  te  on  en  tire  ,  par  longs  morceaux  ,  l'écor- 
33  ce  intérieure,  qui  eft  proprement  la  Cancl- 
>5  le  ,  qu'on  fait  Lécher  au  Soleil ,  &  qui ,  en 
33  Léchant,  fe  met  d'elle-même  en  rouleaux  , 
35  fie  devient  d'une  couleur  tirant  fur  celle 
»  de  rofe  La  curioficé  m'ayant  porté  à  pe- 
33  1er  on  Arbre  ,  je  trouvai  cette  écorec  glif- 
3*  famé  ,  grade  ,  verte  ,  fans  goût  &  fans 
a;  odeur  ,  ou  du  moins  en  ayant  très  peu. 


33  Un  Arbre  ainfi  pelé  demeure  deux  ou  trois 
33  ans  avant  que  de  fe  couvrir  d'une  nou- 
35  velle  écorce  ,  &  femble  périr  pendant  quel- 
53  que  temps  ;  mais  il  reprend  enfin  fa  vi- 
33  gueur.  La  plus  excellente  Canelle  fe  re- 
33  cueille  entre  Point  de  Galle  &  Negumbo  , 
33  où  l'on  en  trouve  des  Forets  entières  ; 
33  outre  lesCaneliers  qui  font  femés  en  divers 
r>  lieux  dans  les  Campagnes  incultes. 

53  On  diftingue  la  Canelle  en  fine  ,  médio- 
33  cre  &  groffiere.  La  dernière  vient  des  Ar- 
33  bres ,  qui  font  gros  &  déjà  vieux.  Onbâ- 
33  tit  des  Maifons  du  bois  de  ces  Arbres ,  & 
>3  l'on  en  fend  pour  faire  du  feu.  Il  rend 
33  une  odeur  admirable  en  brûlant.  Quoique 
33  la  Canelle  paiTe  pour  chaude  au  troifiéme 
35  degré  ,  les  racines  de  l'arbre  ne  lailfcnt  pas 
33  de  rendre  une  eau  très  odoriférante ,  & 
35  même  une  cfpece  de  Camphre.  Les  Infu- 
33  laires  de  Ceylan  ont  l'art  de  travailler  l'é- 
55  corec  verte  ,  c'eft-à-dire ,  la  véritable  Ca- 
33  uelle.  Ils  en  font  entrer  dans  les  Cabinets, 
33  les  Armoires,  les  petits  Coffres.  Ils  fça- 
33  vent  même  en  revêtir  des  Cannes  ;  &  l'on 
>i  m'en  donna  une  dont  l'ouvrage  étoit  d'une 
33  fincflTe  inimitable.  Tome  IL  pages  29  6> 
Juivantcs. 

gnie 
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gniô  de  Hollande  occupe  autour  de  l'Ifle.  Des  frais  fi  eonfidérables  augmen-  ■ 

tent  néceflairement  la  cherté  de  la  Canelle.    L'Arbre  produit ,  pour  fruit ,  pfA*TB  *  E  s  ■ 
une  forte  d'Olives  ,  qui  ne  fe  mangent  point ,  mais  dont  les  Portugais  avoient  Fruits^d  e  s 
trouvé  le  moyen  de  taire  un  autre  ufage.  Ils  les  mettaient  dans  une  chau-  Indes  Orien- 
diere  ,  avec  de  l'eau  Ample  de  la  petite  pointe  des  branches  ,  pour  faire  talés. 
bouillir  tout  enfemble  ,  jufqua  ce  que  leau  fût  tout-à-fait  confumée.    Le 
deifiis  de  cette  matière  ,  après  l'avoir  laiflee  refoidir ,  étoit  une  pâte  ,  aflez 
femblable  à  de  la  cire  blanche  -,  <k  le  fond  donnoit  une  efpece  de  Camphre. 
De  cette  pâte  ,  ils  faifoient  des  cierges  ,  pour  l'office  de  l'Eglife  aux  princi- 
pales Fêtes  -,  de  l'odeur  de  Canelle ,  qu'elle  répandoit  en  brûlant ,  avoit  la 
force  des  meilleurs  parfums.  Ils  en  envoyoient  à  Lifbonne  ,  pour  la  Chapelle 
du  R.oi.  Mais  on  ne  nous  apprend  pas  que  les  Hollandois  ayent  fuivi  cette 
méthode. 

Les  Portugais  tiroient  auflî  de  la  Canelle ,  des  terres  voifines  de  Cochin  ; 
moins  bonne  ,  à  la  vérité  ,  que  celle  de  Ceylan  ,  mais  qui  fe  donnoit  à  meil- 
leur marché.  La  Compagnie  de  Hollande  ,  les  ayant  chaffes  de  cette 
Ville,  a  fait  ruiner  tous  les  Caneliers  du  Pays.  On  ne  parle  point  de  ceux 
de  Mindanao  de  de  quelques  autres  Mes  ,  non  plus  que  des  Girofliers ,  qui 
croiflent  hors  des  Moluques  ;  parce  que  l'expérience  a  fait  connoître  que  les 
uns  de  les  autres  font  comme  autant  d'Avortons ,  ou  de  productions  fauva- 
ges ,  qui  ne  méritent  pas  le  nom  d'Epiceries. 

Le  Chiampim  ,  fleur  blanche ,  originaire  de  la  Chine ,  jette  une  excellente  Le  chiampim. 
odeur.  On  la  confit  ;  de  dans  cet  état ,  elle  prend  une  confidence  très  fer- 
me ,  qui  ne  l'empêche  point  d'être  fort  douce  au  palais.  L'Arbre ,  qui  la 
porte ,  eft  une  efpece  de  petit  Platane.  On  diftingue  une  autre  efpece  de 
Chiampim  ,  qui  a  deux  feuilles  ,  droites  ,  longues  de  blanches  ,  de  deux  au- 
tres feuilles  ,  rouges ,  de  renverfées  en  deflbus.  Cette  fleur  ne  vient  pas  d'un 
Arbre ,  mais  d'une  Plante  bafle. 

Le  Findolim  y  Plante  qui  porte  une  fleur  rouge,  donne  enfuite  un  fruit     LeFindolim, 
de  la  même  couleur  ,  de  de  la  grofleur  du  Limon. 

VIgnama  Corta  eft  un  fruit  dont  la  chair  eft  fort  blanche ,  de  qui  croît  en  rignama  Cona. 
terre  comme  le  Topinambour  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  grand  ,  de  fon  poids 
ordinaire  eft  de  plufieurs  livres.   Il  ne  reflemble  ,  ni  par  le  goût  ,  ni  par  la 
forme  ,  a  X Igname. ,  qui  eft  le  même  ,  aux  Indes  Orientales  ,  qu'en  Afrique     L'igname. 
de  dans  les  Ifles  d'Amérique ,  de  qui  conferve  fon  goût  de  Chateigne  ,  de 
quelque  manière  qu'il  foit  apprêté. 

Le  Ma^arlkan  eft  une  fleur  ,  qui  eft  auflî  verte  que  fa  Plante.  LeMazarikan. 

Tous  les  Voyageurs  obfervent ,  de  la  Noix  mufeade  ,  que  fon  Arbre  ne  fe  Noix  mufeade. 
plante  point  ;  de  comme  on  a  peine  a  concevoir  qu'il  fe  répande  fans  fe- 
cours  ,  on  aflure  ,  pour  lever  l'étonnement  ,  que  dans  la  maturité  des  Noix  > 
il  vient ,  des  Ifles  Méridionales ,  un  grand  nombre  d'Oifeaux ,  qui  les  ava- 
lent entières  ,  de  qui  les  rendent  de  même  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  les  avoir  digé- 
rées. Elles  tombent  à  terre  \  de  la  matière  vifqueufe ,  dont  on  les  fuppofe 
couvertes  ,  fert ,  dit-on  ,  à  leur  faire  prendre  racine  ;  ce  qui  produit  un  Ar- 
bre ,  qu'on  n'obtiendroit  pas  de  la  nature  en  le  plantant  par  d'autres  mé- 
thodes. La  plupart  de  ces  oifeaux  font  de  l'efpece  de  ceux  que  les  Euro- 
péens nomment  Oifeaux  de  Paradis  ,  de  qui  s'appellent  proprement  Manu- 
Tome  XL  Q  q  q  q 
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codiatas.  Ils  paffent  en  troupes  ,  comme  nous  voyons  paffer  les  Grives ,  pen- 

Plantes  ,  et  ^ant  ^a  vendange-  La  N°ix  mufcade  les  enivre.  Il  en  meurt  toujours  quel- 
Fruits  des  ques-uns;  Se  les  Fourmies,  dont  les  Ifles  font  remplies,  leur  mangent  les 
iNDtsORiEN-  pieds.  De-là  vient  l'opinion  vulgaire  >  que  les  Oifeaux  de  Paradis  n'ont  pas 
talés.  de  pieds  (14)  ^  quoiqu'un  grand  nombre  de  Voyageurs  rendent  témoignage 

qu'ils  en  ont  vu  avec  des  pieds  ,  Se  qu'on  life  dans  nos  Hiftoires  ,  qu'un 
Marchand  François  ,  nommé  Contour ,  en  envoya  un  d'Alep ,  à  Louis  XIII , 
auquel  il  ne  manquoit  aucune  des  qualités  ,  qui  font  communes  aux  Oi- 
feaux (15).  C'eft  proprement  dans  les  fix  petites  Ifles  de  Banda ,  Se  dans  l'Ifle 
de  Damme,  que  croît  la  Mufcade  ;  comme  le  Girofle ,  dont  on  a  donné  auflî  la 
defeription  dans  un  autre  article  ,  vient  dans  Flfle  d' Amboine  ,  avec  plus  d'a- 
bondance qu'en  tout  autre  lieu ,  depuis  que  les  Hollandois  ont  fait  arracher 
les  Girofliers  ,  dans  la  plupart  des  autres  Ifles  ,  qui  font  comprifes  fous  le 
nom  de  Moluques» 
romîan.  VOmlan  eft  un  Arbre ,  qui  porte  un  fruit  rouge ,  de  la  forme  d'une  Aman- 

de ,  Se  dont  la  fleur  eft  longue ,  belle ,  Se  d'une  agréable  odeur. 
Le  Pachaa.  Le  Pachaa  eft  une  fleur  verte  ,  d'une  agréable  odeur  ,  qui  vient  d'une 

Plante  baffe  Se  verte  ,  prefqu'aufli  odorante  que  la  fleur. 
*e  p^doiim.         Le  Padolim  ,  Plante  verte  ,  produit  une  fleur  blanche  de  même  nom ,  Se 

un  fruit  allez  agréable  ,  de  la  longueur  d'un  Concombre  d'Europe. 
Le  Quegadam       Le  Quegadam  Cherofa  eft  une  grande  fleur   jaune  ,  d'une  figure  bizarre  , 
Se  fort  variée ,  dont  la  Plante  a  de  longues  feuilles  >  vertes  Se  pleines  de 
piquans. 

On  ne  prétend  point  avoir  ici  donné  toutes  les  Plantes  des  Indes  Orientales  > 
mais  on  s'eft  attaché  à  recueillir  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  Voyageurs , 
Se  qui  n'ont  pas  déjà  trouvé  place  dans  les  Hiftoires  naturelles  de  chaque 
Pays.  VHortus  Malabaricus  en  contient  feul  un  plus  grand  nombre.  Chacun 
peut  le  confulter.  Cet  Ouvrage  a  été  dreffé  >  en  douze  Tomes  in-folio ,  avec 
dç$  Figures  ,  par  Van- Rude  3  Se  Cafcarius  ,  fur  les  Mémoires  du  Père  Mat- 
thieu de  Saint  Jofeph  ,  Carme  Déchaux.  Les  Notes  du  Tome  premier  font 
à'Arnoult  Sytn  ,  fameux  Botanifte  de  Leyde  ;  Se  les  autres ,  de  Commelin.  On 
trouve  ,  à  la  fin  du  dernier  Tome  ,  un  Appendix ,  fous  le  nom  de  Flora  Ma- 
labarica  >  qui  contient  les  noms  des  Plantes ,  en  différentes  Langues ,  ou  la 
manière  dont  ils  font  rapportés  par  les  Ecrivains  en  Botanique  (*). 

(14)  Ajoutez  que  les  Marchands  employent     délie  -,  mais  ils  font  plus  gros. 

l'art ,  pour  aider  à  l'erreur.  (*)  Amfterdam  ,  1*7*  ,  chez  Sommerez 

(15)  Ils  reflemblent  beaucoup  à  l'Hiron-    &  Van-Dick. 
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§  v. 

Drogues  >  Pierres  précieufes  ,  &  S oy es  des  Indes  Orientales* 


R 


Ecueillons  ,  d'un  grand  nombre  de  Voyageurs  ,  le  nom  de  la  plupart    D  R  0  G  v  E  s 
des    Drogues  qui  fe  tranfportent  des  Indes  Orientales  dans  les  Pays  DE$  Indes 
Etrangers.  Ceux,  qui  fouhaiteront  d'être  mieux  inftruits,  peuvent  fe  procu-  Orientales. 
rer  le  Traité  Efpagnol  des  Drogues  &  des  Remèdes  des  Indes  (*). 

Le  Podl  eft  une  forte  de  Farine ,  ou  de  fleur  de  Farine  ,  qu'on  employé 
contre  le  froid  6c  contre  les  vents. 

Le  Caxumba  ,  ou  Flors  eft  une  Racine  dont  on  afïaifonne  les  mets  ,  6c 
qui  fert  aufïi  à  la  teinture  du  coton. 

Le  Cajuafii  eft  un  bois  qui  met  la  bouche  en  feu.  On  le-brife  fort  menu  9 
6c  l'on  s'en  frotte  le  corps  ,  pour  l'odeur ,  autant  que  pour  la  fanté  ♦,  car ,  il 
n'y  a  point  de  Peuples  qui  foient  aufïi  pafïîonnés  que  les  Indiens  pour  les 
parfums. 

Le  Cantior  eft  un  fruit  de  la  nature  des  Topinambours  6c  des  Trufles  , 
dont  on  ne  vante  pas  d'ailleurs  les  vertus. 

Le  Semparentaon  eft  une  Racine  amere  ,  qui  a  de  puifïans  effets  contre 
diverfes  maladies.  Mais  elle  eft  fi  commune ,  qu'elle  n'en  eft  pas  plus  cher. 

Le  Pontion  croît  fur  la  Côte  de  Coromandel  ;  6c  comme  il  eft  plus  rare  , 
ou  moins  bon  ,  dans  d'autres  lieux ,  La  qualité  d'excellent  fébrifuge  le  mec 
toujours  à  fort  haut  prix: 

Le  Gato-Gamber  eft  un  fruit  femblable  à  l'Olive  ,  ou  à  l'Areka  vert.  Il 
croît  à  Cambaye ,  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  6c  fur  toutes  celles  de  la 
Sonde. 

Le  Ganti  eft  une  Racine  ,  qui  reflemble  à  celle  du  Gingembre ,  6c  qui  fe 
vend  fort  cher.  Les  Indiens  s'en  frottent  le  corps. 

Le  Sabani  eft  une  efpece  de  Sénevé ,  qu'on  trouve  en  abondance  dans 
tous  les  marchés  des  Indes. 

Le  Doringi  eft  une  graine  carminative  6c  vermifuge ,  fi  douce  d'ailleuts 
6c  fi  bienfaifante  ,  qu'on  la  fait  prendre  en  portion  légère  aux  Enfans 
naifTans. 

Le  Tlanco  eft  un  fruit  que  les  Indiens  pilent ,  6c  qu'ils  prennent  avec 
quelque  liqueur  ,  pour  les  moindres  incommodités. 

Le  Madian  ,  le  Maju  9  6c  le  Caraffiini  ,  font  autant  d'efpeces  à'Amfion  , 
ou  à' Opium  9  que  les  Indiens  prennent  pour  s'enivrer. 

Le  Spodiam  eft  la  cendre  d'un  Arbre ,  qui  croît  dans  les  Pays  de  la  Sonde  a 
6c  dont  on  ne  fe  fert  que  pour  s'en  frotter  le  corps. 

Le  meilleur  Cumin ,  qui  fe  nomme  Jentanierau  y  en  Malay  ,  croît  en  Per- 
fe ,  où  il  porte  le  nom  de  Chirman.  Les  Indiens  en  font  un  grand  ufage  , 
avec  le  Madian ,  le  Maju  6c  le  Daontaio ,  ou  fept  feuilles  ,  pour  les  rhu- 
mati fines ,  auxquels  ils  font  fort  fujets  >  6c  qui  leur  caufent  de  vives  dou- 
leurs ,  parce  qu'ils  font  prefque  toujours  nuds. 

(*)  Edition  de  Burgos  ,  1578  ,  w-40, 

Qqqqij 
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__  Le  Sari  eft  une  certaine  fleur  de  Farine  ,  dont  on  fe  frotte  le  corps  >  pour 

Digues  çq  garantir  des  effets  du  vent. 

p  e  s  I  n  d  e  s       ^^  Tagari ,  le  Suruban  ,  8c  le  Scdovaia  ,  font  des  Racines  que  les  Indiens 

Orientai.es.  kroyent  ^  ou  pjient  3  pOUr  s'en  frotter  le  corps. 

Le  Sambaia ,  qu'on  nomme  Guduan  dans  quelques  parties  des  Indes ,  eft 
un  fruit  de  la  groffeur  du  Gland ,  qui  s' employé  contre  diverfes  fortes  de 
maladies  ,  fur  tout  contre  les  morfures  venimeufes  8c  contre  le  poifon.  Il  eft 
également  rare  8c  cher. 

Le  Jalave  eft  le  fruit  d'un  Arbre  ,  dont  le  nom  paroît  le  même.  On  s'en 
fert  dans  les  potions  médecinales.  Il  eft  de  la  groffeur  du  Sambaia. 

Le  Paravas  eft  une  Herbe  rafraîchiffante  ,  d'un  prix  qui  répond  à  fa  ra- 
reté. Son  ufage  eft  pour  rafraîchir  le  fang  ,  en  purifiant  les  humeurs. 

Le  Tomon-Puu  eft  une  Racine  femblable  au  Galigan  ,  ou  Cucurma ,  avec 
cette  feule  différence  qu'il  eft  blanc.  On  s'en  frotte  le  corps.  Il  eft  rafraîchif- 
fant  &  fort  fain.  On  l'employé  pour  les  chaleurs  du  foye. 

L'efpece  de  petites  fèves  ,  qui  fervent  de  poids  pour  pefer  l'or  3  l'argent , 
de  les  autres  métaux  >  fe  nomment ,  en  Malay  ,  Condurï  ,  8c  Saga,  en  langue 
Javane.  Elles  font  d'un  beau  rouge  ,  avec  une  tache  noire  fur  le  côté.  On  n'en 
fait  pas  d'autre  ufage  ,  parce  qu'elles  font  fort  ameres ,  8c  qu'on  les  croie 
même  venimeufes. 

comme  Laque.  La  Gomme  Laque  >  que  les  Mores  nomment  Lak  ,  Se  qui  porte  le  nom 
de  Tick  ,  au  Pegu ,  où  le  Commerce  en  eft  confidérable  ,  donne  aux  Indiens 
cette  belle  couleur  d'écarlate ,  qu'ils  employent  a  teindre  8c  à  peindre  leurs 
toiles.  On  prétend  qu'elle  eft  moins  l'ouvrage  de-  la  nature  ,  que  de  cer- 
taines Fourmis  ailées ,  qui  fuçant  la  Gomme  lorfqu  elle  découle  ■  des  Ar- 
bres qui  la  produifent ,  la  rendent  enfuite  fur  les  feuilles  des  mêmes  Ar- 
bres ,  à  peu  près  comme  les  Abeilles  font  le  miel.  Lorfque  toutes  les  bran- 
ches font  couvertes  de  cette  matière  ,  on  les  rompt  ,  pour  les  faire  fecher. 
La  Laque  s'en  fépare ,  auflî-tôt  qu'elles  font  feches ,  8c  fe  foutient  ,  par  fa: 
confiftance  ,  en  forme  de  rofeaux.  Dans  cet  état ,  elle  eft ,  fuivant  les  mêmes 
Auteurs  ,  d'un  brun  roux.  Tavernier  s'écarte  un  peu  de  ces  idées.  Il  pré-, 
tend  ,  qu'au  Pegu ,  les  Fourmis  ailées  font  la  Laque  pr  terre  ,  en  petits 
tas  ,  qui  font  quelquefois ,  dit-il ,  de  la  groffeur  d'un  tonneau  ;  au  lieu  qu'ait 
Bengale  ,  elles  en  entourent  le  bout  des  branches  de  diverfes  fortes  d'Ar- 
brifîeaux.  De-\à  vient  ,  ajoûte-t-il  ,  que  celle  du  Bengale  eft  plus  belle  8c 
plus  nette  que  celle  du  Pegu ,  où  il  fe  mêle  toujours  quantité  d'ordures  , 
quoiqu'il  ne  defavoue  pas  qu'elle  eft  en  plus  grande  abondance  au  Pegu  , 
8c  que  les  Hollandois  y  en  prennent  beaucoup  ,  pour  la  tranfporter  en  Per- 
fe,  où  elle  fert  auffi  à  la  teinture.  Ce  qui  en  refte ,  après  en  avoir  tiré  la 
couleur  ,  ne  s'employe  que  pour  revêtir  diverfes  fortes  de  petits  ouvrages  , 
8c  pour  faire  de  la  cire  à  cacheter  ,  en  y  mêlant  quelque  autre  couleur.  Quan- 
tité de  femmes  Indiennes  n'ont  pas  d'autre  occupation  que  de  nettoyer  la 
Laque,  lorfqu'on  en  a  tiré  la  couleur  écarlate.  Elles  lui  en  donnent  une 
aune,  8c  la  forment  en  bâtons,  comme  la  cire  d'Efpagne.  Les  Compagnies 
d'Angleterre  &  de  Hollande  en  .achètent  tous  les  ans  cent  cinquante  caïf- 
fons.  Elle  ne  leur  revient  pas  à  plus  de  dix  fous  la  livre  -,  8c  du  temps  de 
Tavernier ,  elle  valoit ,  en  France,  dix  fous  l'once  ,  quoique  fort  mêlée  de 
Réfine. 
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Baron ,  d'après  lequel  pn  a  donné  la  defcription  du  Tonquin  ,  allure  que 
les  'Ouvrages  de  Laque  n'y  cèdent  point  à  ceux  d'aucune  autre  Contrée ,  fi     DfcoetT^ 
l'on  excepte  ,  dit-  il  ,  ceux  du  Japon  ,  qui  panent  pour  les  meilleurs 'de  i*i  I  ndiÎ 
l'Univers  -,  ce  qui  ne  vient  même  que  de  la  différence  du  bois  ,  qui  l'em-  ORiunALks. 
porte  beaucoup  fur  celui  du  Tonquin  ,  car  on  ne  trouve  aucune  différence 
fenfible  dans  la  peinture   ou  le  vernis.   La  Laque  du  Tonquin,  fuivant  le 
même  récit ,  eft  une  fimple  Gomme  liquide  ,  qui  coule  du  corps  ou  des 
branches  des  Arbres.  Le  Peuple  de  la  campagne  en  recueille  une  fi  grande 
quantité  ,  que  tous  les  jours  on  en  voit  apporter  de  pleins  tonneaux  au  Mar- 
ché de  Cachao  ,  furtout  dans  la  faifon  de  l'Ouvrage.  Elle  eft  naturellement 
blanche ,  Se  de  la  confidence  de  la  crème  :  mais  l'air  en  change  la  couleur 
Se  la  fait  paroîcre  noirâtre,  Aufli  ceux  ,  qui  rapportent  à  la  Ville ,  la  cou- 
vrent-ils de  deux  ou  trois  feuilles  de  Papier  ,  pour  la  tenir  fraîche  Se  lui 
faire  conferver  fa  couleur  naturelle.  Les  Cabinets  Se  tous  les  Ouvrages  qui    Bois  *  &*& 
doivent  être  vernis  ,  fe  font  d'une  efpece  de  Sapin  5  qui  fe  nomme  K'Ponc  ; 
mais  les  Ouvriers  du  Pays  font  fort  éloignés  de  l'habileté  des  nôtres  •   Se 
fouvent ,  lorfqu'ils  mettent  le  vernis  fur  leurs  Ouvrages ,  il  leur  arrive  de 
Tompre  les  pointes  ,  les  jointures  ,  ou  les  coins  des  tiroirs  -,  comme  on  n'a 
que  trop  fouvent  i'occafion  de  le  remarquer  dans  les  marchandifes  de  cette 
nature  ,  qui  fe  tranfportent  en  Europe.  Dampier  raconte  que  de  fon  temps , 
les  Anglois  ,  qui  faifoient  le  Voyage  du  Tonquin  ,  fe  faifoient  accompagner 
d'un  habile  Menuifler  de  l'Europe,  pour  le  travail  des  meubles,  qu'ils  fai- 
foient vernir  enfuite ,  par  les  Ouvriers  du  Pays.    Ils  portoient ,  avec  eux 
jufqu'à  des  ais  de  notre  Sapin ,  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  le  Ponc.  Enfin  ' 
l'on  ajoute  que   les  Maifons  ,  où  l'on  travaille  à  la  Laque  ,  font  très  mal 
faines  ;  ce  qu'on  regarde  comme  l'effet  d'une  efpece  depoifon  ,  qui  eft  ren- 
fermé dans  cette  Gomme,  Se  qui  pénétre  par  les  narines,  jufqu'au  cerveau 
des  Ouvriers.  On  les  voit  couverts  de  puftules  Se  d'ulcères  ;  quoique  l'odeur 
de  la  matière  ,    qu'ils   ont  entre  les  mains ,    n'ait  rien  d'ailleurs   de  trop 
fort  ou  de  défagréable.  Ils  n'y  peuvent  travailler  que  dans  la  faifon  feche  , 
ou  pendant  le  fouftle  des  vents  du  Nord,  qui  feche  beaucoup  ;  parce  qu'ils 
mettent  plufieurs  couches  de   vernis  l'une   fur  l'autre ,  &  que  la  dernière 
doit  toujours  être  feche  ,  avant  qu'on  y  en  mette  une  nouvelle.  Avec  quel- 
que foin  qu'il  ait  été  confervé ,  il  devient  noirâtre  auflî-tôt  qu'il  eft  expofé 
à  l'air  :  mais  l'huile  ,  ôc  d'autres  ingrédiens  qu'on  y  mêle  ,  relèvent  l'éclat 
de  fa  couleur.  La  dernière  couche  n'eft  pas  plutôt  feche ,  qu'on  s'attache  à 
la  polir.   Cette  opération ,  qui  ne  confifte  qu'à  la  frotter  beaucoup  avec  la 
paume  de  la  main  ,  la  rend  aufti  luifante  que  le  verre.   On  fait  aufii  ,  de 
la  Laque  9  une   colle  ,    qui  paile    pour   la   meilleure  qu'on   connoifiè  au 
Monde. 

Les  Sucres  en  caflonade  fortent  particulièrement  du  Bengale.  Ceft  une  Sucre&T;r£?c 
opinion  établie  ,  dans  cette  Contrée ,  que  le  Sucre  ,  gardé  trente  ans ,  de- 
vient un  des  plus  dangereux  poifons  du  Monde.  Il  fe  fait  auffi  du  Sucre  en 
pain  ,  dans  quantité  d'autres  lieux  -,  mais  il  ne  fe  rafine  parfaitement  qu'à 
Àmandabath,  où  il  prend  le  nom  de  Sucre  royal.  Les  pains  font  ordinai- 
rement de  huit  à  dix  livres. 

le  Tabac  croît,  en  divers  endroits  des  Indes  Orientales  ,  Se  quelquefois 

Qqqqiij 
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m en  fi  orande  abondance ,  qu'on  en  laifTe  perdre  la  moitié  par  la  négligence 

Drogues  ^  ^e  cueillir.   Les  qualités  en  font  différentes. 

des  Indes       ^  meilleur  Opium  vient  de  l'ifle  Celebes  ,  quoiqu'il  s'en  trouve   dans 
0Opiura.ALES"  d'autres  Contrées  -,   furtout  aux  environs  de  Brampour  ,  dans  l'Indouftan  » 
où  les  Hollandois  vont  le  prendre  en  échange  pour  leur  Poivre. 
Sal  être  Le  Salpêtre  vient  en  abondance  du  Bengale ,  &c  le  rafiné  coûte  trois  fois  plus  que 

celui  qui  ne  l'eft  pas.  Les  Hollandois  ont  un  Magafin  à  Choupar  >  qui  eit 
quatorze  lieues  au-dellus  de  Patna  ;  de  de  là  ,  ils  font  tranfporter  leurs  Sal- 
pêtres rarinés  ,  par  la  Rivière  ,  jufqu'à  leur  Comptoir  d'Ouguely.  Ils  avoient 
fait  venir  des  chaudières  de  hollande  ,  ôc  pris  des  Rafineurs  ,  pour  faire 
eux-mêmes  cette  opération  -,  mais  elle  ne  leur  a  pas  réuflî ,  parce  que  les  In- 
diens irrités  de  fe  voir  6ter  le  gain  du  rafinement ,  refuferent  de  leur  four- 
nir du  petit  lait ,  fans  lequel  il  eft  impofîible  de  blanchir  le  Salpêtre ,  qui 
n'eft  pas  eftimé,  néanmoins,  s'il  n'eft  d'une  blancheur  tranfparente  (16). 
t'Ambre  gris.  On  n'a  jamais  trouvé  de  Corail  dans  les  Mers  des  Indes,  non  plus  que 
dans  les  autres  Parties  de  l'Océan.  Cette  production  de  la  Nature  eft  réfer- 
vée  à  la  Méditerranée.  Les  Indes  n'ont  pas  non  plus  d'ambre  jaune  ,  qui  pa- 
raît réfervé  au  feul  rivage  de  la  Prude  Ducale  ,  dans  la  Mer  Baltique.  Mais 
il  fe  trouve  fouvent  de  l'Ambre  gris  dans  celles  de  l'Orient  ;  Se  quelques 
Voyageurs  en  ont  pris  droit  de  prétendre  qu'il  s'y  forme.  Outre  divers  mor* 
ceaux°  d'une  prodieneufe  groiïeur  ,  que  les  Gouverneurs  Portugais  ont  quel- 
quefois rapportés  de  Goa  8c  de  Mozambique  ,  on  fçait  qu'à  la  Chine ,  c'eft 
unufage,  dans  les  grands  feftins,  de  faire  apporter,  entre  divers  parfums , 
une  erande quantité  d'Ambre,  ôc  d'en  brûler  pour  des  fommes  considérables, 
tcMttfc.  On  a  déjà  remarqué  ,  dans  la  Defcription  du  Royaume  de  Boutan  (17), 

que  c'eft  de  cette  Contrée  que  vient  la  meilleure  forte  &  la  plus  grande  quan^ 
tiré  de  mufe.  ,  . 

U  B«<>ar.  Le  plus  eftimé  de  tous  les  Bc^aars  eft  celui  qu  on  tire  du  Royaume  de 

Golkonde.  Il  s'y  trouve  ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver  aufli  (18) ,  dans 
le  ventre  des  Chèvres  ,  d'une  Province  au  Nord-Eft  de  cette  Contrée,  qui 
broutent  un  Arbriffeau  ,  dont  les  boutons  &  les  bouts  des  branches  lui  don- 
nent leur  forme.  C'eft  du  moins  ,  à  cette  raifon ,  qu'on  attribue  la  variété  des 
figures  de  ce  Bezoar.  Les  Habitans  du  Pays  connoiftent ,  en  tâtant  une  Che-? 

{i6)  Gautier  Schoutcn  nous  apprend  que  »  met  dans  un  autre  grand  trou  ,  mais  uti 

la  plus  grande  quantité  de  Salpêtre  vient  des  «  peu  plus  petit  que  le  premier ,  où  cette 

Tartics  Septentrionales   des  grandes   Indes  ;  »  matière  claire  s'étant  de  nouveau  precipi- 

qu'on  le  tire  ordinairement  d'une  Argile  ou  v  téc ,  on  prend  encore  le  plus  clair  ,  qui 

Terre  noire  ,  fauve  ,  ou  blanchâtre  -,  &  que  „  fumage  ,  &   qui  eft  une  eau  toute  nitreu- 

cclui  qui  fe  fait  de  fimple  terre  eft  le  meil-  »  fe.    On  la  fait  bouillir  dans  une  poêle  çte 

leur.  Voici  la  méthode  des  Indiens  :  »  Ils  »  fer  ;  on  l'écume  fouvent  >  enfin,  il  ne  de- 

»  creufent  un  grand  puits  \  comme  un  puits  à  »  meure  que  la  fubftance  du  Salpêtre.  Tome 

„  Sel,  qu'ils  remplirent  d'Argile  &  de  Ter-  //.  page  267.  ■ 

»  re  nîtreufe,  &  d'eau  claire.    Ils  les  mê-         (17)  VoM  dans  l'Article  de  ce  Pays  ,  la, 

»  lent    &     paîtrifTcnt  enfcmble  ,  jufqu'à  ce  figure  &  la  defcription  de  l'Animal ,  qui  por- 

»  qu'elles  foient  devenues  comme  une  bouil-  te  le  mufe.  Tome  IX. 

M  lie  ,&  que  l'eau  en  ait  tiré  tous  les  Sels.  (18)    Voye[  les    Voyages   aux  MiàiCS  de 

»  La  matière  la  plus  grofliere  s'étant  piéci-  Diamans.    Tome  IJC* 

»  pitéc  ,  on  prend  le  plus  clair  ,  Se  on  le 
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vre  ,  combien  elle  a  de  Bezoars  ,  3c  la  vendent  à  proportion  du  nombre.  — —  • 
Ils  lui  coulent ,  pour  cela  ,  les  deux  mains  fous  le  ventre  ,  qu'ils  battent ,  en  Drogue* 
long  ,  des  deux  côtés.  Tous  les  Bezoars  fe  rendent  au  milieu  ,  3c  l'on  ne  peut  q*S  I N  D  E* 
fe  tromper  au  compte.  Leur  rareté  confifte  dans  la  grofïèur ,  quoique  les 
plus  petits  n'ayent  pas  moins  de  vertu  que  les  gros.  Mais  on  y  eft  fouvent 
trompé.  L'impofture  a  trouvé  le  fecret  de  les  groiîlr  ,  avec  une  pâte  compo- 
fée  de  gomme  3c  d'autres  matières  ,  à  laquelle  on  donne  même  autant  d'en- 
veloppes que  le  Bezoar  en  a  naturellement.  Il  y  a  deux  moyens  de  recon- 
noître  cette  rufe  ;  l'un  eft  de  pefer  le  Bezoar ,  &  de  le  faire  tremper  quelque* 
temps  dans  de  l'eau  tiède  :  li  l'eau  ne  change  point  de  couleur  ,  3c  il  le 
Bezoar  ne  perd  point  de  fon  poids  ,  il  n'eft  pas  falfifié.  Le  fécond  moyen 
eft  d'en  approcher  un  fer  pointu  3c  rougi  au  feu  ;  h*  le  fer  y  entre  3c  le  fait 
riiïbler  ,  c'eft  une  preuve  qu'il  n'eft  pas  naturel.  Il  en  eft  du  Bezoar  de 
Golkonde  ,  comme  du  Diamant  ;  fa  cherté  augmente  à  proportion  de  fa 
crofleur.  Si  cinq  ou  fîx  Bezoars  pefent  un  once  ,  la  valeur  de  cette  once  fera 
depuis  quinze  jufqu'à  dix-huit  francs  ;  mais  un  feul  Bezoar ,  du  poids  d'une 
once  ,  ne  vaudra  pas  moins  de  cent  francs.  Il  s'en  trouve  de  quatre  de  cinq 
onces  ,  qui  fe  vendent  jufqu'à  deux  mille  francs. 

Un  Voyageur ,  qui  n'eft  point  indigne  de  confiance  lorfqu  il  parle  fur  le  obrcrvatmit* 
témoignage  de  fes  propres  yeux  (19)  >  raconte  qu'ayant  fait  plufieurs  Voya-  £ur ,j!e  BJ*oar  4* 
ges  à  Golkonde  ,  avec  le  deflein  de  s'inftruire  parfaitement  de  tout  ce  qui 
regarde  le  Bezoar  ,  il  fut  long-temps  fans  pouvoir  apprendre  dans  quelle 
partie  du  corps  de  la  Chèvre  ces  pierres  fe  trouvent.  Enfin  ,  Poccafion  qu'il 
eut  d'en  faire  acheter  pour  foixante  mille  roupies  à  quelques  Agens  des  Com- 
pagnies de  Hollande  3c  d'Angleterre  ,  difpola  les  Marchands  ,  qui  avoient 
Fait  cette  vente  ,  à  lui  marquer  de  la  reconnoiflance.  Il  leur  demanda  quel* 
ques-unes  des  Chèvres ,  qui  portent  le  Bezoar.  Cette  propofition  les  furprit. 
Ils  répondirent  qu'il  étoit  défendu ,  fous  peine  de  mort ,  d'en  faire  fortir  de 
la  Province.  Cependant ,  continue  le  même  Ecrivain  ,  »  ils  revinrent ,  en- 
»  viron  quinze  jours  après  ,  lorfque  je  ne  penfois  plus  à  eux  -,  3c  m'ayant 
m  demandé  fi  mes  Domeftiques  étoient  Etrangers ,  ils  parurent  apprendre  , 
m  avec  plaifir,  que  je  n'avois  ,  autour  de  moi,  que  des  Perfans.  Ils  fe  reti- 
»  rerent ,  fans  autre  explication  ;  mais  >  une  demie  heure  après  ,  je  les  vis 
"  reparoître ,  avec  fix  Chèvres ,  que  je  confidérai  à  loifir.  Ce  font  de  fort 
»  belles  Bêtes  ,  très  hautes  ,  3c  d'un  poil  aufii  fin  que  la  foye.  Le  Chef  de 
»  ces  Marchands  me  pria  de  les  accepter.  Je  fis  difficulté  de  les  recevoir  en 
»  pur  don  ,  5c  je  demandai  ce  qu'elles  pouvoient  valoir.  Après  s'être  fait 
m  preffer  long-temps  ,  il  m'étonna  beaucoup,  en  me  difant  qu'une  des  fix 
a»  Chèvres  valoit  cent  roupies ,  que  deux  autres  en  valoient  quatre ,  ÔC  qu'il 
«  eftimoit  les  trois  dernières  à  4  roupies  3c  |.  Je  voulus  Ravoir  ce  qui  eau- 
»  foit  cette  différence.  On  me  répondit  que  l'une  n'avoit  qu'un  Bezoar  ,  3c 
m  que  les  autres  en  avoient ,  ou  deux  ,  ou  trois  ,  ou  quatre  ;  ce  qu'on  me 
»>  fit  voir  fur  le  champ ,  en  leur  battant  le  ventre.  La  première  en  avoit  un , 
*>  de  belle  grofleur  -,  3c  les  cinq  autres  en  avoient  entr'elles  ,  dix-fept ,  &  un 
w  demi ,  qu'on  auroit  pris  pour  la  moitié  d'une  noifette.  Comme  il  n'étoic 

fi?)  Taveraîcr8  Tome  IV.  page  80  5c  foivantes.  Edition  in-iz  9  de  Paris,  1714. 
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•>  qu'à  demi  formé ,  le  dedans  refiembloit  à  une  crotte  molle  de  Cfievrè» 

Les  Vaches  6c  d'autres  Animaux  de  l'Orient ,  produifent  d^s  Bezoars  , 
entre  lefquels  il  s'en  trouve  ,  qui  pefenc  quelquefois  jufqu'à  dix-fept  ou 
dix-huit  onces  :  mais  on  en  fait  peu  de  cas  -,  Se  fix  grains  des  Chèvres  de 
Golkonde  ont  plus  d'effet ,  pour  les  maladies  auxquelles  ils  font  employés  , 
que  trente  de  l'autre.  Cependant  il  faut  diftinguer  celui  des  Singes  ,  qu'on 
vante  encore  plus  que  celui  des  Chèvres*  Il  eft  extrêmement  rare.  Il  vient 
particulièrement  d  une  efpece  de  Singes ,  qui  n'eft  connue  que  dans  l'Ifle 
Celebes.  Ce  Bezoar  eft  rond ,  au  lieu  que  l'autre  eft  de  diverfes  figures.  Les 
Portugais  en  donnent  jufqu'à  cent  écus  y  lorfqu'il  eft  de  la  groileur  d'une 
noix.  Ils  le  recherchent  plus  que  toute  autre  Nation  >  parce  que  le  regar- 
dant comme  un  puilfant  Antidote ,  il  les  rafïure  contre  la  crainte  du  poifon  > 
dont  ils  fe  croyent  fans  ceffe  menacés ,  de  la  part  les  uns  des  autres. 

La  Pierre  du  Porc-Epi  >  qui  fe  forme  dans  la  tête  de  cet  Animal  ,  eft 
encore  plus  recherchée  que  le  Bezoar.  Elle  fe  vend  quatre  Se  cinq  cens  écus* 
Qu'elle  trempe  dans  l'eau ,  un  quart  d'heure  feulement >  elle  lui  communi- 
que une  amertume  ,  qui  n'a  rien  d'égal  au  monde.  Le  même  Animal  a  quel- 
quefois aufli ,  dans  le  ventre  ,  une  autre  Pierre ,  qui  n'a  pas  moins  de  ver- 
tu* avec  cette  différence  ,  que  celle-ci  ne  perd  rien  de  fon  poids  ,  ni  de 
fa  crofTeur  ,  en  trempant  dans  l'eau ,  6c  que  l'autre  foufFre  quelque  déchet. 

La  Pierre  de  Serpent  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  d'un  liard  de  France. 
Elle  tire  quelquefois  fur  l'ovale  j  c'eft-à-dire  ,  qu'étant  épaifïe  au  milieu  , 
elle  devient  mince  fur  les  bords.  On  prétend ,  aux  Indes ,  qu'elle  fe  forme 
fur  la  tête  d'une  efpece  particulière  de  Serpens.  Nos  Voyageurs  les  plus  fen- 
fés  foupçonnent  les  Prêtres  Idolâtres  d'avoir  donné  naiffance  à  cette  opinion  , 
Se  juo-ent  que  ce  n'eft  qu'une  composition  de  quelque  drogue  ;  d'autant  plus 
qiion°ne  l'acheté  que  des  Bramines.  Mais  il  paroît  certain  qu'elle  eft  d'une 
excellente  vertu  ,  pour  toutes  les  morfures  des  Animaux  venimeux*  On  fait , 
à  la  partie  affligée  ,  une  incifion  ,  pour  en  faire  fortir  le  fang  -,  ôc  lorfque 
cette  Pierre  y  eft  appliquée ,  elle  ne  tombe  qu'après  avoir  tiré  tout  le  venin  , 
qui  s'amaile  autour  d'elle.  Enfuite  ?  pour  la  nettoyer,  on  prend  du  lait  de 
femme  ,  ou  de  vache  ,  dans  lequel  on  la  fait  tremper  l'efpace  de  dix  ou 
douze  heures  ,  Se  qui  reçoit  une  couleur  d'apoftume.  Les  Indiens  employent 
deux  moyens ,  pour  connoître  fi  la  Pierre  de  Serpent  eft  de  bonne  qualité  ; 
l'un  eft  ,  de  fe  la  mettre  dans  la  bouche  -,  elle  faute  auffi-tôt ,  lorfqu'elle  eft 
bonne  ,  Se  d'elle-même  elle  s'attache  au  palais  :  le  fécond  moyen  eft  de  la 
mettre  dans  un  verre  d'eau  ,  quelle  fait  bouillonner  fur  le  champ  ,  lorfqu'elle 
n'eft  point  faififiée.  On  voit  monter  ,  de  la  Pierre  qui  eft  au  fond  ,  une  forte 
de  petites  veflles  jufqu'à  la  furface  de  l'eau. 

La  Pierre  de  Serpent  au  Chaperon  >  paffe  auflî  pour  un  Antidote.  On  a  par- 
lé plufieurs  fois  de  cette  efpece  de  Serpent ,  qui  a  réellement  une  forte  de 
Chaperon  ,  pendant  derrière  fa  tête  -,  Se  c'eft  derrière  ce  Chaperon  ,  qu'on 
trouve  la  Pierre.  On  affure  que  la  moindre  eft  de  la  groffeur  d'un  œuf  de 
Poule.  Mais  on  n'en  trouve  point  aux  Serpens,  qui  ont  moins  de  deux  pieds 
de  lon<r.  Cette  Pierre  ,  qui  n'eft  pas  dure  ,  étant  broyée  contre  une  Pierre 
commune,  rend  un  limon  qu'on  fait  détremper  dans  de  l'eau  ,  Se  qu'on  aval- 
le  ,  pour  chaffer  du  corps  toutes  fortes  de  venins.  Les  Serpens  à  Chaperons 
font  plus  rares  ,  aux  Indes  Orientales  ,  qu'en  Afrique,  La 


DES    VOYAGES.    Liv.     IV.  ***  __^^ 

La  Semencine,  cette  fameufe  poudre  à  vers  ,  dont  les  Anglois  Se  les  Hol-    Da0QUE  s 
landois  font  tant  de  cas  ,  a  l'exemple  des  Perfans  ,  qu'ils  la  mettent  en  dra-  D  ES  i  N  D£  s 
gées  ,  vient  d'une  herbe  ,  qui  croît  dans  les  Prés  ,  8c  qui  reçoit  un  nouveau  Orientâmes, 
pix  de  la  difficulté  qu'il  y  a  toujours  à  recueillir  fa  graine.  Comme  elle  n  eft   uscmcao*. 
bonne  que  dans  fa  maturité  ,  &  que  le  vent  en  fait  tomber  alors  une  grande 
partie  entre  les  herbes  ,  où  elle  devient  inutile  ,  parce  qu'on  ne  peut  la  tou- 
cher de  la  main  fans  la  corrompre ,  les  Indiens  ont  befoin^d'adrefle  pour 
cette  moi 
dans  les 
gauche  à  _. 

à-dire  ,  par  l'épi  ;  &  ces  deux  mouvemens  oppofés  font  tomber  la  graine 
dans  les  Paniers.  Ils  apportent  tant  de  foin  à  n'y  pas  toucher ,  que  pour  en 
faire  la  montre  aux  Marchands  ,  ils  la  prennent  dans  de  petites  écuelles 
convenables  à  cet  ufage.  C'eft  dans  les  Pays  de  Boutan  8c  de  Kerman  ,  qu'on 
recueille  particulièrement  la  Semencine. 

Il  n'y  a  proprement  que  deux  Contrées  dans  l'Orient,  d'où  Ion  tire  en 
abondance  diverfes  fortes  de  Pierres  précieufes  ',  le  Royaume  de  Pegu  8c  ^"^des 
i'Ifle  de  Ceylan.    Le  Pegu  contient  une  Montagne  ,   nommée  Capelan  ,  à  OR1ENTAlI$# 
douze  journées ,  au  Nord-Eft  de  Slren ,  qui  paffe  pour  la  Capitale  de  cet       Les  Rubis. 

**  ■'.._.  ,  r».-L:_        J>rr_:-_1      Deux     Conrrees 

où  ils  fe  tireau 


Pierres 
pre'cieuses 


férentes  couleurs.  On  y  en  trouve  une  autre  efpece ,  que  les  Indiens  appel- 
lent Bacan  ,  de  couleurs  variées  ,  mais  fi  tendres  qu'elles  en  font  beaucoup 
moins  eftimées.  Dans  les  Montagnes  qui  courent  depuis  le  Pegu  jufqu'au 
Royaume  de  Cambalu  ,  il  fe  trouve  en  quelques  endroits  des  Rubis ,  mais 
plus  de  Rubis  balais  que  d'autres ,  8c  beaucoup  d'Epinelies ,  de  Saphirs  8c 
de  Topafes.  Ces  Montagnes  ont  des  Mines  d'or.  Elles  produisent  aufli  de 
la  Rhubarbe ,  dont  on  fait  beaucoup  de  cas  ,  parce  qu'elle  ne  s'altère  pas  fi 
vite  que  celle  des  autres  endroits  de  i'Afie.  Tavernier  ,  qui  s'étoit  attaché 
particulièrement  à  la  connoiflànce  8c  au  Commerce  des  Pierres  précieufes  , 
aflure  qu'il  ne  fort  pas  tous  les  ans  ,  du  Pegu  ,  pour  cent  mille  éçus  de 
Rubis  ,  8c  que  dans  le  nombre  de  toutes  ces  Pierres  ,  à  peine  s'en  trouve-t'i! 
une  de  trois  ou  quatre  carats ,  qui  foit  belle  ;  ce  qu'il  attribue  à  l'extrême 
jaloufîe  du  Roi,  qui  n'en  laifle  fortir  aucune  fans  l'avoir  vue,  8c  qui  re- 
tient toutes  celles  qui  lui  plaifent,  Tous  les  Rubis  fe  vendent  au  poids  que 
les  Indiens  nomment  Ratis  9  qui  eft  à  3  grains  & \\  ,ouf-  de  carat,'  Un  Ru- 
bis ,  qui  patte  fix  Ratis ,  n'a  plus  de  règle  pour  le  prix.  Le  même  Voyageur 
obferve  qu'on  appelle  Rubis  ,  au  Pegu  ,  toutes  les  autres  Pierres  de  couleur  , 
8c  qu'on  ne  les  diftingue  que  par  la  couleur  même.  Ainfi  ,  dans  le  langage 
des  Pegouans  ,  le  Saphir  eft  un  Rubis  bleu  ,  l'Amethifte  un  Rubis  violet  , 
la  Topafe  un  Rubis  jaune  ,  8cc. 

L'autre  endroit  de  l'Orient ,  d'où  l'on  tire  des  Rubis  8c  d'autres  Pierres 
colorées ,  eft  i'Ifle  de  Ceylan  ;  furtout  une  Rivière  de  cette  Ifle  ,  qui  vient 
des  hautes  Montagnes  du  centre.  Comme  les  pluies  la  grofliflent  beaucoup , 
8c  que  rrois  ou  quatre  mois  après  leur  chute ,  elle  devient ,  au  contraire , 
fort  baffe ,  les  Infulaires  font  de  longues  recherches  dans  le  fable ,  où  ils 
Tome  XI.  Rrrr 
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m trouvent  des  Rubis  ,  des  Saphirs ,  de  des  Topafes.    Toutes  les  Pierres  de 

**i!iï.V  cette  Rivière  font  ordinairement   plus  belles  Se  plus  nettes  que   celles   du 

PRECItUSfcS  *■  1  1 

DESINDÏS    PegU. 

Orientales.        La  Turquoife  ne  le  trouve  que  dans  la  Perfe ,  &  fe  tire  de  deux  Mines; 
u$  Tur^uoifcs.  j>une  5   qU1  fe  nomme  la  vieille  Roche  ,  à  trois  journées  de  Meched  ,   au 
Nord-Oueft  ,  près  du  gros  Bourg  de  Nichabourg  ;  l'autre  ,  qui  n'en  eft  qu'à 
cinq  journées ,  Se  qui  porte  le  nom  de  la  nouvelle  Roche.  Les  Turquoifes  de 
la  féconde  Mine ,  font  d'un  mauvais  bleu ,  tirant  fur  le  blanc  ;  aufti  fe  don- 
nent-elles à  fort  bas  prix.    Mais  ,  dès   la  fin  du  dernier  fiécle  >  le  Roi  de 
Perfe  avoit  défendu  de  fouiller  dans  la  vieille  Roche  ,  pour  tout  autre  que 
lui  ;  parce  que  les  Orfèvres  du  Pays  ne  travaillant  qu'en  fil ,  Se  n'entendant 
pas  l'art  démailler  fur  l'or  ,  il  fe  fervoit ,  pour  les  garnitures  de  fabres ,  de 
poignards  Se  d'autres  ouvrages,  des  Turquoifes  de  cette  Mine ,  au  lieu  d'é- 
mail ,  en  les  faifant  tailler  &  appliquer  dans  des  chatons  ,  fuivant  les  fleurs  , 
ou  les  autres  figures  ,  qu'elles  forment  naturellement, 
si  les  înies       Quoique  les  Emeraudes  ne  foient  pas  rares  dans  les  Indes  Orientales  % 
Sc$CEmc'audc"?'  d'habiles  Voyageurs  prétendent  que  c'eft  une  ancienne  erreur  de  fe  figurer 
qu'elles  en  viennent  originairement,  Se  que  la  plupart  des  Jouailliers  fe 
trompent  encore  aujourd'hui ,  lorfque  voyant  une  Emeraude  de  couleur  hau- 
te ,  tirant  fur  le  noir  ,  ils  la  nomment  une  Emeraude  Orientale.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'eft  qu'on  ne  connoît ,  dans  toute   l'Afie  ,  aucun  lieu  d'où 
elles  fe  tirent.   Tavernier  décide  hardiment  que  jamais  l'Orient  n'en  a  pro- 
duit. Il  croit  bien  ,  dit-il ,  qu'avant  la  découverte  des  Indes  Occidentales  , 
les  Emeraudes  venoient  d'Aiie  en  Europe  ;  mais  elles  étoient  forties  des  four- 
ces  du  Pérou.  Il  explique  ce  paradoxe  ,  en  affinant  que  les  Américjuains  ,  avant 
que  nous  les  euffions  connus ,  trafiquoient  dans  les  Iiles  Philippines ,  où  ils  ap- 
portoient  de  l'or  Se  de  l'argent  ,  mais  plus  d'argent  que  d'or  ,  parce  que  la 
quantité  de  Mines  d'or ,  qui  fe  trouvent  dans  l'Orient ,  leur  faifoit  trouver 
moins  de  profit  dans  le  Commerce  de  ce  métal.  Aujourd'hui ,  continue-t-il  , 
cet  ufage  dure  encore  -,  Se  les  Péruviens  paiTent  tous  les  ans  aux  Philippines  , 
avec  deux  ou  trois  Vaifieaux ,  dans  lefquels  ils  ne  portent  que  de  l'argent , 
Se  des  Emeraudes  brutes.  Ils  ont  même  ceffé  d'y  porter  des  Emeraudes ,  de- 
puis qu'ils  les  envoyent  toutes  en  Europe,  par  la  Mer  du  Nord  :  ce  qui  n'em- 
pêchoit  point ,  vers  la  fin  du  dernier  fiécle ,  qu'elles  ne  fe  donnafTent ,  aux  In- 
des ,  à  vingt  pour  cent  meilleur  marché  ,  qu'elles  ne  fe  feroient  données  en 
France.  On  lit  encore  ,  dans  les  mêmes  Relations  ,  que  les  Péruviens  étant 
arrivés  aux  Philippines  ,  les  Indiens  du  Bengale  ,  d'Arakan ,  du  Pegu ,  Se 
les  Portugais  de  Goa  ,    y    portent  toutes  fortes  de  toiles ,  Se  quantité  de 
Pierres  en  œuvre ,  avec  des  ouvrages  d'or ,  dos  étoffes  de  foye  ,  Se  des  ta- 
pis de  Perfe  ,  quoiqu'ils  ne  puiffent  rien   vendre  directement  à  ces   Mar- 
chands d'Amérique.  La  défenfe  en  eft  portée  Ci  loin  ,  que  Ci  quelqu'un  ob- 
tenoit  la  permiflion  de  retourner  de  Goa  en  Efpagne  ,  par  la  Mer  du  Sud  , 
il   feroit  obligé  de  donner  fon  argent  à  quatre  vingt ,  ou  cent  pour  cent  , 
jufquaux  Philippines  ,  fans  pouvoir  faire  aucun  Commerce  ,  Se  de  fe  fou- 
mettre  à  la  même  Loi  ,  des  Philippines ,  jufqu'à  la  Nouvelle  Efpagne. 
Principales  PS.       \\  ne  refte  rien  à  joindre  aux  éclairciflemens  qu'on  a  donnés  ,  dans  plu- 
teto&k£  fours  articles ,  fur  les  Mines  de  Diamans  «Se  fur  la  Pêche  des  Perles.  Ce- 


DES    VOYAGES,    Liv,    IV.  683 

fendant  on  doit  obferver  que  les  principales  Pêcheries  des  Perles  ,  dans  - 
Orient,  font ,  i°.  celle  de  Bahren  <>  dans  le  Golfe  Perfique  :  elle  appartient  .  E£R  Rrs 
au  Roi  de  Perfe,  qui  entretient  ,  dans  l'Iile  de  ce  nom  ,  une  Garnifon  de  DES  Indes 
trois  cens  hommes,  pour  le  foutien  de  fes  droits,  i*.  Celle  de  Catlfa ,  vis-  OavIehtales. 
à-vis  de  Bahren  ,  fur  la  Côte  de  l'Arabie  Heureufe.  La  plupart  des  Perles  , 
qui  fe  pèchent  dans  ces  deux  lieux ,  fe  vendent  aux  Indes  ;  8c  les  Indiens 
étant  moins  difficiles  qu'on  ne  l'eft  en  Europe  ,  tout  y  pafle  aifément.  Perles 
baroques  ou  rondes ,  chacune  a  fon  prix.  On  en  porte  auffi  quelques-unes 
à  Baifora.  Celles  qui  vont  en  Perfe  8c  en  Mofcovie  fe  vendent  à  Bander- 
Abaili.  Dans  toute  l'Afie  ,_  on  aime  autant  l'eau ,  qui  tire  fur  le  jaune ,  que 
l'eau  blanche  -,  parce  qu'on  y  eft  perfuadé  que  les  Perles  ,  dont  l'eau  eft  un 
peu  dorée  ,  confervent  toujours  leur  vivacité  -,  au  lieu  que  les  blanches  ne 
durent  pas  trente  ans  fans  la  perdre ,  &  que  la  chaleur  du  Pays  ,  ou  la  fueur 
de  ceux  qui  les  portent ,  leur  fait  prendre  un  vilain  jaune.  On  remarque , 
à  l'occafion  de  ces  deux  Pêcheries  ,  que  le  Prince  Arabe  ,  qui  eft  demeuré 
en  poffèfîîon  de  Mafcate ,  après  l'avoir  enlevé  aux  Portugais ,  compte  entre 
fes  tréfors  une  des  plus  belles  Perles  du  monde.  Elle  eft  moins  eftimable , 
pour  fa  grofleur  ,  qui  n'eft  que  du  poids  d'un  peu  plus  de  douze  carats  ,  que 
pour  fa  parfaite  rondeur  ,  8c  pour  l'excellence  de  fon  eau ,  qui  la  rend  prefque 
tranfparente.  Le  Grand-Mogol  lui  en  a  fait  offrir  inutilement  jufqu  a  cent 
vingt  mille  livres. 

30.  La  Pêcherie  de  Manar  ,  dans  Tlfle  de  Ceylan.  Ses  Perles  font  les  plus 
belles  qu'on  connoifTe  ,  pour  l'eau  8c  la  rondeur  ;  mais  il  eft  rare  qu'elles  paf- 
fent  trois  ou  quatre  carats. 

40.  Celle  du  Cap  de  Comorin  ,  qui  fe  nomme  fi mplement  Pêcherie  >  com- 
me par  excellence ,  quoique  moins  célèbre  aujourd'hui  que  celles  du  Golfe 
Perfique  8c  de  Ceylan. 

50.  Enfin,  celles  du  Japon,  qui  donnent  des  Perles  allez  grottes  8c  de 
fort  belle  eau ,  mais  ordinairement  baroques. 

Ceux  qui  pourroient  s'étonner  de  ce  que  l'on  porte  des  Perles ,  en  Orient , 
d'où  il  en  vient  un  G  grand  nombre  ,  doivent  apprendre  que  dans  les  Pê- 
cheries d'Orient ,  il  ne  s'en  trouve  point  de  fi  grand  poids  que  dans  celles 
d'Occident  ;  fans  compter  que  les  Monarques  8c  les  Seigneurs  de  l'Afie 
payent ,  bien  mieux  que  les  Européens  ,  non-feulement  les  Perles  ,  mais  en- 
core tous  les  joyaux  qui  ont  quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  à  l'exception 
néanmoins  du  Diamant. 

Quoique  les  Perles  de  Bahren  8c  de  Catifa  tirent  un  peu  fur  le  jaune  ,  obfcrvatïon 
on  n'en  fait  pas  moins  de  cas  que  de  celles  de  Manar  ;  parce  que  tous  les  ["une  dc$Cpcde«! 
Orientaux  prétendent  qu'elles  font  mûres  ,  ou  cuites  ,  8c  que  leur  couleur  ne 
change  jamais.  On  a  fait  une  remarque  importante  fur  la  différence  de  l'eau 
des  Perles ,  qui  eft  fort  blanche  dans  les  unes  ,  8c  jaunâtre  ,  ou  tirant  fur 
le  noir  ,  ou  plombeufe  ,  dans  les  autres.  La  couleur  jaunâtre  vient ,  dit-on  , 
de  ce  que  les  Pêcheurs  vendant  les  huitres  par  monceaux  ;  8c  les  Marchands 
attendant  quelquefois  ,  pendant  quinze  jours  ,  qu'elles  s'ouvrent  d'elles  mê- 
mes pour  en  tirer  les  Perles  ,  une  partie  de  ces  huitres ,  qui  perdent  leur 
eau  dans  cet  intervalle ,  s'altèrent  jufqu'â  devenir  puantes  ,  8c  la  Perle  eft 
jaunie  par  l'infection.    Cette  obfervation  paroît  d'autant  plus   vraie  ,  que, 
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— —  dans  toutes  les  huîtres ,  qui  ont  confervé  leur  eau  ,  les  Perles  font  toujours 

précieuses    blancnes*    On  attend  quelles  s'ouvrent  d'elles-mêmes ,  parce  qu'en  y  em- 
des  Indes  ployant  la  force  ,  comme  on  le  fait  pour  celles  qui  fe  mangent,  on  pour- 
Orientales,   roit  endommager   3c  fendre  la  Perle.    Les  huîtres    du   Détroit  de  Manar 
s'ouvrent  naturellement ,  cinq  ou  fix  jours  plutôt  que  celles  du  Golfe  Perii- 
que  ;  ce  qu'il  faut  attribuer  à  la  chaleur ,  qui   eft  beaucoup  plus  grande  à 
Manar ,  c'eft-à-dire  ,  au  dixième  degré  de  latitude  du  Nord ,  qu'à  rifle  de 
Bahren ,  qui  eft  prefqu'au  vingt-feptiéme.  Auflî  fe  trouve-t-ii  peu  de  Perles 
jaunes ,  entre  celles  qui  viennent  de  Manar.  Il  paroît ,  au  fond ,  par  le  té- 
moignage de  tous  les  Voyageurs  ,  que  les  Orientaux  font  du  goût  de  l'Eu- 
rope pour  la  blancheur.  Ils  aiment ,  comme  nous  ,  les  Perles  les  plus  blan- 
ches ,  les  Diamans  les  plus  blancs ,  le  pain  le  plus  blanc  ,  &  les  femmes  les 
plus   blanches. 
Autres  obfer-       On  a  donné  ,  dans  d'autres  Articles  ,  une  affez  curieufe  defcription  de  la 
cemps  &  les  con-  Pêche  du  Sein  Perfique  ôc  du  Cap  de  Comorin  :  mais  on  y  doit  ajouter  que 
;*;'; ns  de  lcur  dans  les  Mers  Orientales  3  elle  fe  fait  deux  fois  l'an  ;  la  première  aux  mois 
de  Mars  ôc  d'Avril ,  ôc  la  féconde  dans  ceux  d'Août  Ôc  de  Septembre.    La 
vente  des  Perles  fe  fait  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'au  mois  de  Novem- 
bre.   Mais  il  fe  pafTe  des  années  fans  aucune   Pêche.   Ceux  qui  entrepren- 
nent de  faire  pêcher  veulent  "s'affiner  auparavant  du  fuccès.   Ils  envoyent  , 
fur  les  bancs  de  la  Pêcherie  3  fept  ou  huit  Barques  ,  dont  chacune  rapporte 
«n  millier  d'huitres.  On  les  ouvre  ;  &  ,  s'il  ne  fe  trouve  pas ,  dans  chaque 
millier  ,  pour  la  valeur  de  cinq  Fanos  de  Perles  ,  c'eft-à-dire ,  d'environ  un 
demi  écu  de  notre  monnoie  ,  on  conclut  que  la  Pêche  ne  fera  pas  afTez  bon- 
ne pour  compenfer  les  frais  ,  ôc  l'on  y  renonce  pour  toute  l'année. 
Gommant  les      Les  Marchands  font  obligés  d'acheter  les  huitres  au  hafard  ,  &  de  fe  con-r 
|,,arhetScnPr!tI,er"  tenter  de  ce  qu'ils  y  trouvent.  Les  grofles  Perles  font  rares  ,  furtout  à  la  Pê- 
cherie de  Ceylan.    La  plupart  font  des  Perles  à  l'once  ,   ôc  à  piler.  Il  s'en 
trouve  quelques  -  unes  d'un  demi  grain  ,  ôc  d'un  grain  -,  mais  celles  de  deux 
ou  trois  caracs  palTent  pour  une  rencontre  extraordinaire.    Dans  les  bonnes 
années ,  le  millier  d'huitre  vaut  jufqu  a  fept  Fanos  ,  ôc  la  Pêche  de  Manar 
monte  à  plus  de  cent  mille  piaftres.    Pendant  que   les  Portugais  y  étoient 
les  Maîtres ,  ils  prenoient  un  droit  fur  chaque  Barque.  Les  Hollandois ,  qui 
leur  ont  fuccédé ,  tirent  huit  piaftres  de  chaque  Plongeur  ,  ôc  quelquefois 
neuf.   Cet  impôt  leur  a  quelquefois  rapporté  jufqu  a  dix-fept  mille  deux  cens 
piaftres  ,  fans  qu'ils  puiuent  être  aceufés  de  concuiîion  ,  parce  qu'ils  s'obli- 
gent à  défendre   les  Plongeurs  contre  les  Malabares  ,   leurs  Ennemis,  qui 
viennent  pendant  la  Pêche  ,  avec  des  Barques  armées  ,  ôc  qui  cherchent  à 
les  enlever  pour  l'efclavage.    Les  Hollandois  entretiennent  ,  dans  cet  inter- 
valle ,  quelques  petits  Bâtimens  pour  la  garde  de  la  Pêcherie.  Les  meilleures 
années ,  pour  la  Pêche  des  Perles  ,  font  les  plus  pluvieufes. 
perfcsT^vcnî       Elles  ne  fe  vendent  point ,  comme  en  Europe  ,  au  poids  de  carat ,  qui  eft 
*ç*t.  de  quatre  grains  ,  c'eft-à-dire  ,  le  même  que  celui  des  Diamans.  L'Afîe  a  {es 

propres  poids.  Aux  Indes  ,  furtout  dans  l'Indouftan  ,  ôc  dans  les  Royaumes 
de  Golkonde  ôc  de  Vifapour  ,  elles  fe  pefent  par  Katis  ,  qui  eft  un  huitième 
moins  que  le  Carat.  En  Perfe ,  on  les  pefe  par  Abas  ;  ôc  l'Abas  ne  diffère 
«lu  Ratis  que  par  le  nom.  C'étoit  autrefois  à  Goa,  que  fe  faifoit  le  plus  grand 
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'négoce  des  Diamans  ,  des  Rubis ,  des  Saphirs ,  des  Topafes  3c  des  Perles.  ■ — 

Les  Mineurs  3c  les  Marchands  y  apportoient  de  toutes  parts  ce  qu'ils  avoient      ^ l  E  R  k  * 3 
de  plus  précieux,  parce  que  la  vente  y  étoit  libre.;  au  lieu  que  dans  leurs  ^"bou 
Pays,  ils  ne  pouvoient  rien  montrer  de  beau,  fans  s'expofer  à  l'avidité  de  Orientas. 
leurs  Princes ,  qui  employoient  la  violence  pour  fe  rendre  Maîtres  du  prix. 
A  la  vérité  ,  les  Portugais  des  Indes,  ont  pour  les  Perles  ,  un  poids  particulier* 
qu'ils  nomment  Chtgos  ,  &  dont  nulle  autre  Nation  ne  fait  ufage  ,  en  Afie  , 
en  Amérique  ,   ni  même  en  Europe   :   mais  quoiqu'ils  vendent  les  Perles 
à  ce  poids  ,  dans  tous  les  lieux  où  ils  commandent  ,  ils  ne  [aillent  pas  de 
les  acheter  par  Carats  ,  par  Ratis ,  ou  par  Abas ,  fuivant  les  lieux  d'où  les 
Marchands  les  apportent. 

Ceft  dans  l'étendue  des  Etats  du  Grand-Mogol  que  fe  font  les  plus  bel-  — s  GV"";"~ 
les  Etoffes  de  Soye  3c  de  Coton,  qui  nous  viennent  des  Indes;  3c  quoi,  des  Ihdi* 
qu'on  recueille  de  la  Soye  &  du  Coton  dans  prefque  toutes  les  Parties  de  °RI£nt^i*, 
l'Orient ,  il  femble  que  l'induftrie  3c  l'ardeur  du  travail  foient  le  partage 
<\es  Sujets  de  ce  vafte  Empire  (20).    Le  feul  Village  de  Kafambazar  ,  dans 
le  Bengale ,  fournit  tous  les  ans  ju'fqu  a  vingt-deux  mille   baies  de  Soye 
chacune  du  poids  de  cent  livres.  On  compte  que  les  Européens  en  achètent 
fix  ou  fept  mille.   Ils  en  enleveroient  davantage  ,  s'ils  n'y  trouvoient  beau- 
coup d  oppofition  de  la  part  des  Marchands  Mogols  3c   Tartares  ,  qui   en 
prennent  autant  ;  6c  le  refte  demeure  aux  Habitans  mêmes  du  Pays  ,  pour 
la  fabrique  de  leurs  Etoffes.  On  remarque,  à  l'égard  des  Soyes  crues',  qu'il     Ooalet,™**»- 
ne  s'en  trouve  de  naturellement  blanches  que  dans  la  Paleftine  ,  Se  que  les  fe,!e  dcs  *?«• 
Marchands  d'Alep  Se  de  Tripoli  n'en  tirent  même  qu'avec  peine  une  petite  *""* 
quantité.  La  Soye  de  Kafambazar  eft  jaunâtre ,  comme  toutes  les  Soyes  crues 
qui  viennent  de  Perfe  3c  de  Sicile.    Mais   les  Habitans   de  ce  Village  ont 
l'art  de  la  blanchir  ,  avec  une  leffive ,  compofée  des  cendres  de  l'Arbrequon 
nomme  Figuier  d'Adam  ,    3c   qui  la   rend  auffi  blanche  que  la  Soye  de 
Paleftine.  f 

Il  n'y  a  point  de  Pays  dans  les  Indes  ,  où  le  travail  des  Soyes  s'exerce 
avec  plus  de  -confiance  3c  d'habileté  que  dans  le  Royaume  de  Guzarate,  fur- 
tout  dans  les  deux  cantons  de  Surate  3c  d'Amadabath.  Il  s'y  fait,  non- feu- 
lement toutes  fortes  d'étoffes ,  mais  diverfes  efpeces  de  beaux  tapis  fove 
<8c  or ,  ou  foye  ,  or  3c  argent ,  ou  tout  de  foye.  Les  Chites ,  ou  Toiles  de 
coton  peintes,  qu'on  nomme  Calmandar 9  c'eft-à-dire ,  faites  au  pinceau  fe 
fabriquent  particulièrement  dans  le  Royaume  de  Golkonde  ,  furtout  aux 
environs  de  Mafulipatan.  Entre  les  Chites  imprimées ,  on  met  une  erande 
différence  ,  qui  vient  autant  du  degré  de  fine  (Te  des  toiles  que  de  celle  de 
i'impreïïion.  La  plupart  des  toiles  blanches  s'apportent  crues  à  Renonfari  Se 
&  Baroche  ,  deux  Cantons  extrêmement  favorables  pour  les  blanchir ,  à  caufe 
des  belles  Prairies  3c  de  la  quantité  de  Limons ,  qui  fe  trouvent  dans  le 
voifinage  ;  car  ces  toiles  ne  font  jamais  d'un  beau  blanc ,  fi  elles  ne  paffenc 
par  l'eau  de  Limon.  Il  y  en  a  de  fi  fines  ,  que  s'il  en  faut  croire  Taver- 
nier  ,  un  Ambaffadeur  Perfan  ,  qui  revenoit  de  la  Cour  du  Grand  Mogol , 

(10)  On  ne  parle  point  de  la  Chine ,  qui  ne  peut  être  proprement  comprife  fous  le 
taom.  d'Indes  Orientales, 

R  r  r  r  iij 
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.^ préfentâ  au  Roi  ,  fon  Maître ,  une  Noix  de  Cocos  ,  de  la  groffeur  d'un  œuf 

s  o  y  e  s  ^'Autruche  ,  dont  on  tira  un  turban  long  de  foirante  aunes  ,  &  d'une  toile 

îvL*  {,NDJS  fi  fine  ,  qu'on  avoit  peine  à  juçer  de  ce  qu'on  tenoit  dans  la  main.  Le 
même  Voyageur  ajoute  qu  il  appotta  lui-même ,  en  rrance  ,  une  once  de  ni , 
dont  la  livre  coûtoitfix  cens  Mamoudis  (n),&  que  toute  la  Cour  fut  fur- 
prife  de  voir  un  fil ,  fi  délié  ,  qu'il  échappoit  prefqu'à  la  vue.  Les  cotons  filés 
Se  non  filés  forcent  de  toutes  les  Parties  des  Indes  ;  mais  il  n'en  patte  gué- 
res  de  non  filés  en  Europe  ,  parce  que  cette  Marchandife  eft  de  peu  de  va- 
leur de  caufe  trop  d'embarras.  Ils  ne  fe  tranfportent  qu'à  la  Mer  rouge ,  à 
Ormus  ,  à  Balfara  ,  Se  quelquefois  aux  Ifles  de  la  Sonde  Se  aux  Philippines. 
Pour  les  Cotons  filés  ,  la  Compagnie  de  Hollande  Se  celle  d'Angleterre  en 
tranfportent  beaucoup  en  Europe  ,  mais  ce  n'eft  pas  des  plus  fins.  Elles  ne 
prennent  que  les  efpeces  qui  fervent  à  faire  des  mèches  de  chandelle  6c  des 
bas ,  ou  qui  peuvent  être  mêlées  dans  les  fonds  des  étoffes  de  Soye.  Les 
fines  ne  font  d'aucun  ufage  dans  nos  Climats. 

§    V  I. 

Voitures  des  Indes  Orientales  ,  &  manière  cTy  voyager. 

ON  ne  connoît  point ,  aux  Indes  ,  l'ufage  des  Chevaux  ,  des  Anes  ,  ni 
des  Mules ,  pour  les  Voyages ,  Se  pour  les  Voitures.  Tout  fe  tranfporte 
es  iM.or»  ^  ^es  gœQfs  ^  &  fur   des  Chameaux,  ou  dans  des  Charettes  traînées  par 
des  Bœufs.    La  charge  ordinaire  d'un  Bœuf  eft  de  trois  cens  ou  trois  cens 
cinquante  livres.   Tous  les  Voyageurs  parlent,  avec  étonnement,  de  la  ren- 
contre qu'on  fait  quelquefois  de  dix  ou  douze  mille  Bœufs  ,  pour  le  tranf- 
port   des  riz  ,  des  bleds  Se  des  fels  ,  dans  les  lieux  où  fe  font  les  échan- 
ges de  ces  denrées  ,  en  portant  du  riz  où  il  ne  croît  que  du  bled  ,  du  bled 
où  il  ne  croît  que  du  riz ,  Se  du  fel  où  la  Nature  en  a  refufé.  Les  Chameaux 
font  particulièrement  deftinés  à  porter  le  bagage  des  Grands.  Dans  les  Ter- 
res du  Grand-Mogol,  qui  font  fort  bien  cultivées  ,  tous  les  champs  font  fer- 
més de  bons  Folles  ,  ou  accompagnés  d'un  Réfervoir  d'eau  ,  en  forme  d'E- 
tant ,  pour  les  arrofer.  Cet  ufage  eft  très  incommode  pour  les  Voyageurs  , 
qui^  ne  peuvent  rencontrer  ces  nombreufes  Caravanes  ,  dans  des  PafTages 
étroits ,  fans  fe  voir  obligés  d'attendre ,  quelquefois  deux  ou  trois  jours  ,  que 
le  chemin  devienne  libre.  Ceux  qui  conduifent  les  Bœufs  n'ont  pas  d'autre 
profefiion.    Ils  n'habitent  dans  aucun  lieu  fixe.    Ils  mènent  avec  eux  leurs 
femmes  Se  leurs  enfans.   Les  uns  ont  cent  Bœufs  fous  leurs  ordres  ,  Se  d'au- 
tres plus  ou  moins  -,   mais  ils  reconnoiftent  tous  un  Chef,  qui  tranche  du 
Prince  ,  Se  qui  porte  toujours  une  chaîne  de  perles  pendue  au  cou.    Si  la 
Caravane  ,  qui  porte  le  bled  ,  Se  celle ,  qui  porte  le  riz ,  viennent  à  fe  rencon- 
trer ,  il  s'élève  fouvent  de  fanglantes  querelles  pour  le  pas.    Un  Voyageur 
raconte  que  le  Grand-Mogol  ,  confidérant   un    jour  combien  ces  querelles 
étoient  nuifibles  au  Commerce  Se  au  tranfport  des  vivres,  dans  fes  Etats M 

(il)  Un  Mamoudi  valoit,  de  fon  temps,  douze  fous  de  France. 
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fit  venir ,  à  la  Cour ,  les  Chefs  des  deux  Caravanes ,  &  qu'après  les  avoir  ex-  - 
hortés  à  mieux  vivre  enfemble  ,  il  leur  fit  préfent ,  à  chacun  ,  d'un  leck  de       Voitures 
roupies ,  8c  d'une  chaîne  de  perles  ,  pour  établir  l'égalité  de  leur  rang  par  OkientaiW 
celle  de  fes  faveurs. 

On  fera  mieux  comprendre  cette  manière  de  voiturer  dans  les  Indes,  fi  vohnrk«d«i 
Ion  obferve  qu'entre  les  Tribus  Idolâtres,  dont  on  donne  le  dénombre-  IljJiS»  &  ltiXii 
ment,  il  y  en  a  quatre  ,  distinguées  par  le  nom  de  Mouris  ,  chacune  d'en-  UlSi^ 
viron  cent  mille  Ames  ,  qui  n'habitent  que  fous  des  Tentes ,  ôc  dont  l'uni- 
que métier  eft  de  tranfporter  les  denrées  d'un  Pays  à  l'autre.  La  première 
ne  fe  mêle  que  du  bled  ;  la  féconde  du  riz  ;  la  troifiéme ,  des  léaumes  ;  6c 
la  quatrième  du  fel  ,  qu  elle  recueille  depuis  Surate  jufqu'au  Cap  de  Co- 
morin.  Ces  quatre  Tribus  ont  une  autre  diftinétion.  Leurs  Prêtres  marc uent 
ceux  de  la  première  ,  au  milieu  du  front  ,  dune  gomme  rouge  ,  de  la  gran^ 
deur  d'un  écu  ,  &  leur  font ,  le  long  du  nez  ,  une  raie ,  fur  laquelle  ils  pla- 
quent quelques  grains  de  bled  ,  en  forme  de  rofe.  Ceux  de  la  féconde  font 
marqués ,  aux  mêmes  endroits  ,  d'une  gomme  jaune ,  avec  des  grains  de 
riz  j  ôc  ceux  de  la  troifiéme  ,  d'une  gomme  grife ,  avec  des  grains  de  mil- 
let. Ceux  de  la  quatrième  portent  ,  pendue  au  cou,  dans  unfac,  unemafFe 
de  fel  ,  qui  eft  quelquefois  de  huit  ou  dix  livres ,  parce  que  la  pefanteur 
en  augmente  la  gloire  ,  &  dont  ils  fe  frappent  l'eftomac  à  l'heure  de  leur 
prière.  Ils  ont  tous  ,  en  écharpe  ,  un  cordon  ,  d'où  pend  une  petite  bocte 
d'argent ,  de  la  grolTeur  d'une  noifette  ,  dans  laquelle  ils  confervent  un  écrie 
fuperftitieux  qu'ils  ont  reçu  de  leurs  Prêtres»  Ils  en  mettent  auffi  à  leurs 
Bœufs ,  du  moins  à  ceux  pour  lefquels  ils  ont  une  affe&ion  particulière.  L'ha- 
bit des  femmes  n'eft  qu'une  fimple  toile ,  ou  blanche ,  ou  teinte ,  qui  fait 
cinq  ou  fix  tours ,  de  la  ceinture  en  bas  ;  ce  qui  la  feroit  prendre  pour  trois 
■ou  quatre  jupons  l'un  fur  l'autre.  De  la  ceinture  en  haut ,  elles  ont  la  peau 
découpée  en  rieurs ,  qu'elles  peignent  de  diverfes  couleurs  ,  avec  le  jus  de 
^quelques  racines,  Se  qu'on  prendroit  ainfi  pour  une  étoffe  à  ramage. 

Pendant  que  les  hommes  chargent  leurs  animaux,  les  femmes  plient  leurs 
Tentes.  Ils  font  fuivis  de  leurs  Prêtres ,  qui  élèvent ,  dans  la  Plaine  ou  ils 
font  campés  ,  une  Idole  en  forme  de  Serpent ,  autour  d'une  perche  de  fix  on 
fept  pieds  de  haut.  Le  Bœuf,  qui  eft  deftiné  à  la  porter  ,  pafTe  auiîî  pour  un 
objet  de  vénération» 

Les  Caravanes  de  Charettes  ne  pafîent  point  d'ordinaire  le  nombre  de     caravanes  & 
deux  cens.  Chaque  Charette  eft  traînée  par  dix  ou  douze  Bœufs ,  3c  accom-  ch*rcues- 
pagnée  de  quatre  Soldats  ,  qui  font  payés  par  le  Marchand  ;  deux  de  chaque 
côté  ,  pour  tenir  les  bouts  de  deux  cordes  ,  qui  traverfent  la  Voiture     ôc 
qui  étant  tirées  avec  force  dans  les  pas   difficiles  ,  empêchent  qu'elles   ne 
verfent. 

La  manière  commune  de  voyager  eft  fur  des  Bœufs  ,  qui  tiennent  lien  Montures  pour 
de  Chevaux.  Leur  allure  eft  affez  douce  :  mais  lorfqu'on  en  acheté  un  les  Voyages, 
pour  le  monter ,  on  prend  garde  que  fes  cornes  n'ayent  pas  plus  d'un  pied 
4e  hauteur  ,  parce  que  fi  elles  étoient  plus  longues  ,  il  feroit  à  craindre 
qu'en  fe  débattant ,  à  la  moindre  piquûre  des  mouches ,  il  n'en  donnât  dans 
l'eftomac  du  Cavalier.  Ces  Animaux  fe  kiflfent  manier  ,  avec  autant  de  do- 
cilité qu'un  Cheval  5  quoiqu'ils  n'ayent  ,  pour  mords  >  qu'une  corde  pailee 
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— ~ par  le  tendon  du  muftle  ou  des  narines.  Dans  les  terres  unies  ôc  fans  pîer- 

d  se  s  I  n  d  e  s  res  5  on  ne  ^s  ferre  point  :  mais  la  crainte  des  cailloux  de  de  la  chaleur  3  qui 
Oriental  t  s.  pourroient  gâter  la  corne  ,  oblige  de  les  ferrer  dans  les  lieux  rudes.   La  Na- 
ture leur  a  donné ,  dans  les  Indes  ,  une  grofTe  bofîe  fur  le  dos  ;  elle  arrête 
un  collier  de  cuir ,  de  quatre  doigts  de  largeur  3  qu'on  leur  jette  fur  le  cou 
pour  les  atteler. 

aieS"0^8  In"  ^es  Inc^ens  ont  aun**  >  Pour  *eurs  Voyages  ,  de  petits  CarofTes  fort  légers  * 
qui  peuvent  contenir  deux  perfonnes  ;  mais  on  s'y  met  ordinairement  feul  , 
pour  y  être  plus  a  l'aife  ,  ôc  pour  avoir  (es  meilleures  hardes  avec  foi.  On 
y  trouve  une  Cave  ,  qui  fert  à  porter  les  provisions  de  bouche.  Ils  ne  font 
traînes  que  par  deux  Bœufs  (21).  Les  couffins  ,  les  rideaux  ôc  les  autres  com- 
modités ,  y  font  fournis  abondamment  *,  mais  ces  Voitures  ne  font  pas  fuf- 
pendues.  On  ne  fera  pas  furpris  que  les  Bœufs ,  qu'on  y  attelé  ,  coûtent  juf- 
qu'à  cinq  cens  roupies ,  fi  l'on  confidere  qu'ils  font  capables  de  faire  des 
Voyages  de  foixante  journées  ,  à  quinze  lieues  par  jour  ,  ôc  toujours  au  trot. 
Au  milieu  de  la  journée ,  on  leur  donne ,  à  chacun  >  deux  ou  trois  pelottes 
de  farine  de  froment ,  paîtrie  avec  du  beurre  Ôc  du  fucre  noir.  Le  foir ,  leur 
ordinaire  eft  de  pois  chiches ,  concaflés  5  ôc  trempés  une  demie-heure  dans 
l'eau.  Le  loyer  d'un  CarofTe  eft  ordinairement  d'une  roupie  par  jour. 

VoPfcnkmS  Ceux  qui  ne  veulent  rien  épargner  pour   leur  commodité  prennent  un 

Palankin  ,  dans  lequel  on  voyage  fort  à  l'aife.  C'eft  une  forte  de  lit,  long 
de  fix  ou  fept  pieds  ôc  large  de  trois  ,  avec  un  petit  baluftre  qui  règne  à  l'en- 
tour.  Une  canne  de  Bambou ,  qu'on  plie  de  bonne  heure ,  pour  lui  faire 
prendre  la  forme  d'un  arc ,  foutient  la  couverture  du  Palankin  ,  qui  eft  de 
fatin  ,  ou  de  brocard  -,  ôc  lorfque  le  Soleil  donne  d'un  cozé  ,  un  Valet,  qui 
marche  à  pied  ,  prend  foin  d'abaiffer  cette  efpece  de  toit.  Un  autre  Valet 
porte  ,  au  bout  d'un  bâton ,  une  rondache  d'ozier  ,  couverte  de  quelque  bel- 
le étoffe  ,  pour  féconde  défenfe  contre  l'ardeur  du  Soleil ,  furtout  lorfque 
le  Voyageur  fe  tourne  Ôc  fe  trouve  expofé  à  {es  rayons.  Les  deux  bouts  de 
la  Canne  font  attachés  aux  deux  extrémités  du  Palankin  ,  entre  deux  bâtons 
qui  la  traverfent  en  fautoir.  Trois  hommes  3  à  chaque  bout ,  portent  la  Voi- 
ture fur  leurs  épaules ,  ôc  marchent  plus  vite  que  nos  Porteurs  de  Chafle. 
Si  l'on  veut  faire  diligence ,  on  prend  douze  hommes  s  qui  fe  relaient ,  ôc 
qui  font  jufqu'à  treize  ou  quatorze  lieues  dans  un  jour.  Leurs  payes  ne  font 
que  de  quatre  roupies  par  mois, 
Efcortes.  Mais  ,  dans  quelque  Voiture  qu'on  voyage  aux  Indes  ,  Pufage  des  perfon-» 

nés  au  -  de  (Tus  du  commun  ,  eft  de  fe  faire  efeorter  de  vingt  ou  trente  hom- 
mes ,  armés  ,  les  uns  d'arcs  ôc  de  flèches ,  les  autres  de  moufquets.  On  ne 
leur  donne  pas  plus  qu'aux  Porteurs  -,  ôc  leur  office  eft  non-feulement  de  faire 
honneur  à  ceux  qui  les  employent ,  mais  de  veiller  auffi  pour  leur  défenfe, 
Dans  les  Villes  où  on  les  prend  ,  ils  ont  un  Chef ,  qui  répond  de  leuc 
fidélité, 
yivrci.  Les  Villages  Mahométans  font  affez  bien  pourvus  de  Poules  ,  de  Pigeon- 

neaux ,  ôc  même  de  groffe  viande  -,  mais  dans  les  lieux  ,  qui  ne  font  habités 
que  par  des  Banians  ,  on  ne  trouve  que  de  la  farine  ,  du  riz ,  des  herbes 
ôc  du  laitage.    Les  grandes  chaleurs  des  Indes  obligeant  les  Voyageurs ,  qui 
{11)  Voyei  la  Figure  ,  ïiu  Tome  IX, 
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n'y  font  pas  accoutumés ,  de  marcher  la  nuit  pour  fe  repofer  le  jour  ,   ils     ■     -» 

doivent  fortir  des  Bourgs  fermés  ,  au  coucher  du  Soleil ,  s'ils  ne  veulent  Vo^ures 
être  expofés  à  de  grandes  difficultés  de  la  part  des  Commandans  ,  qui  refu-  Orientales! 
fent  de  faire  ouvrir  les  portes  plus  tard  ,  parce  qu'ils  répondent  des  vols  qui 
fe  font  dans  l'étendue  de  leur  Gouvernement.  Ceux ,  qui  craignent  les  obfta- 
cles  j  n'entrent  dans  ces  lieux  que  pour  y  prendre  des  vivres  ;  de  fortant  de 
bonne  heure ,  ils  campent  dehors  fous  quelque  arbre  ,  où  ils  attendent  l'heure 
commode  pour  la  marche. 

Dans  les  Indes ,  un  Village  eft  bien  petit ,  s'il  ne  s'y  trouve  un  de  ces  cherafs ,  <* 
Changeurs  ,  qui  fe  nomment  Cherafs  ,  Se  qui  fervent  de  Banquiers  pour  les  Sm^Ôi^ 
remifes  d'argent  ou  pour  les  Lettres  de  Change.  Mais  le  Change  eft  ordi- 
nairement fort  haut ,  parce  que  ceux  qui  avancent  leur  argent  font  expofés 
au  rifque  de  le  perdre  ,  lorfque  les  Voyageurs  font  volés.  Ils  ont ,  d'ailleurs , 
un  ufage  fort  incommode  pour  les  payemens.  Leur  maxime  eft  toujours 
qu'une  pièce  ancienne ,  d'or  ou  d'argent ,  vaut  moins  que  celles  qui  font 
nouvellement  battues  j  parce  que  les  vieilles  ayant  fouvent  pa(Té  par  les 
mains ,  elles  en  font  devenues  plus  légères.  Si  l'on  n'explique  pas  foigneu- 
fement  qu'on  veut  être  payé  en  argent  neuf ,  on  ne  reçoit  que  d'anciennes 
pièces  ,  fur  lefquelles  on  perd  ,  en  effet ,  trois  ou  quatre  pour  cent.  Il  fe 
trouve  fort  peu  d'argent  faux  ;  &  fi  le  hafard  en  faifoit  découvrir  une  pièce  , 
dans  le  payement  qu'on  a  reçu ,  il  vaudroit  mieux  la  couper  Se  la  perdre 
que  d'en  porter  fes  plaintes ,  parce  qu'il  y  a  de  fâcheux  rifques  à  courir. 
On  feroit  obligé  de  rendre  le  fac  à  celui  qui  l'a  donné  ;  ce  qui  continueroit 
d'aller  de  l'un  a  l'autre  ,  jufqu'à  ce  que  le  Faux-Monnoyeur  fût  découvert  j 
Se  fon  châtiment  feroit  d'avoir  le  poing  coupé.  Si  Ton  ne  parvenoit  point  à 
le  découvrir ,  ceux  qui  ont  reçu  Se  donné  l'argent  n'en  feroient  pas  moins 
condamnés  à  quelque  amende.  Cette  rigueur  apporte  de  grands  profits  aux 
Cherafs.  Perfonne  ne  voulant  faire  ou  recevoir  un  payement  fans  leur  avoir 
fait  examiner  les  efpeces  ,  leur  droit ,  pour  ce  fervice ,  eft  d'un  feiziéme  pour 
cent.  Ils  pouffent  l'avidité  fi  loin ,  que  pour  ne  rien  perdre  des  plus  légères 
parties  d'or ,  qui  reftent  fur  la  pierre  de  touche  où  fe  fait  l'efiai ,  ils  ont  une 
méthode  qui  n'eft  point  encore  connue  des  Européens  :  c'eft  de  les  tirer , 
avec  une  petite  balle ,  compofée  de  poix  noire  Se  de  cire  molle ,  dont  ils 
frottent  la  pierre  ;  Se  la  brûlant ,  au  bout  de  quelques  années ,  ils  y  trouvent 
l'or  qu'ils  y  ont  pu  ramaffer. 

A  l'égard  de  l'or  ou  de  l'argent ,  qui  fortent  du  tréfor  des  Souverains  ,  on 
y  apporte  tant  de  précautions  ,  que  la  fraude  eft  impofîible.  Rhoe  Se  Taver- 
nier ,  qui  s'écoient  fait  une  étude  particulière  de  ces  obfervations ,  s'accor- 
dent à  rapporter  que  tout  l'argent  qui  entre  dans  le  S  arqua  9  qui  eft  le  tréfor 
du  Grand- Mogol ,  eft  jette  d'abord  dans  un  grand  feu  de  charbon.  Lorfque 
les  pièces  font  rouges ,  on  éteint  le  feu  à  force  d'eau.  S'il  s'en  trouve  quel- 
qu'une ,  où  l'on  apperçoive  la  moindre  marque  d'aloi ,  elle  eft  aufli-tôt  coupée. 
Autant  de  fois  qu'elles  entrent  au  tréfor  ,  on  les  frappe  d'un  Poinçon ,  qui  y 
fait  un  petit  trou ,  fans  les  percer.  On  en  voit  qui  ont  fept  ou  huit  de  ces  trous , 
ç'eft-à  aire ,  qui  font  entrés  fept  ou  huit  fois  au  tréfor.  Elles  font  renfermées 
par  mille ,  dans  des  facs,  avec  les  Sceaux  du  Grand  Tréforier ,  auxquels  on 
ajoute  depuis  quel  temps  elles  font  battues, 
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§    VIL 

Arbres  &  Plantes  particulières  du  Japon 

IL  manqueroit  une  partie  efTentielle  à  l'Hiftoire  des  Plantes  orientales  > 
fi  Ton  n'y  joignoit  pas  celles  du  Japon  -5  Ôc  je  les  dois  d'ailleurs  à  ma 
promefle  ,  après  m'être  difpenfé  ,  par  de  juftes  raifons  ,  de  les  donner 
dans  la  Defcription  de  cette  Contrée.  L'excellence  de  leur  fource  ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  mérite  de  Kœmpfer ,  qui  les  a  recueillies  particulièrement  dans 
un  Ouvrage  Latin  ,  fous  le  titre  à' Aménités  Etrangères  (  i  )  ,  d'après  le- 
quel l'Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoire  du  Japon  les  a  publiées  dans  notre 
Langue  ,  eft  un  autre  motif  pour   les  adopter  dans  ce  Recueil. 

-r —      Le  Japon  a  plufieurs  efpeces  de  Laurier ,  qui  portent  en  général  le  nom 

BaccÎperes.S  £zTfus-no-ki  (2).  Celui  qui  fe  nomme  particulièrement  Kuro-Tfons  >  ou 
Divcrfcs  efpe-  Proh-Tfons  9  eft  un  Laurier  à  groffes  baies  ,  d'un  pourpre  obfcur  ,  dont  les 

cc$  de  Lauri«s.    feumes  font  quelquefois  fort  larges  ,  quelquefois  étroites  6c  ondées.  L'Aka 
Tfutfu  en  eft  un  autre ,  à  feuilles  larges  8c  à  baies  rouges  afTez  groifes. 
LesfîojCam-       Le  SJio  ,  nommé  vulgairement  Kuf-No-ki ,   ou  Nambok  ,  eft    un  Lau* 

phner   du  Ja-  «.^  ^.  ^Qnne  ju  Camphre  ,  fur-tout  par  fes  racines.  Il  eft  de  l'épaifTeur 
3c  de  la  hauteur  de  nos  Tilleuls.    On  en  tire  le  Camphre  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Saxuma  3c  dans  les  Ifles  de  Gotto  ,  où  il  croît  uniquement ,  par 
la  déco&ion  des  racines  de  du  bois  ,  coupés  en  petits  morceaux.  Mais  quoi- 
qu'on le  fublime  enfuite,  il  eft  plus  de  quatre-vingt  fois  à  meilleur  mar- 
ché que  celui  de  Bornéo  ,  qui  le  tire  des  arbres  par  de  fimples  incifions 
entre  1  ecorce  &c  le  bois.   L'arbre  Japonois  a  peu  de  branches.   Son  écorce 
eft  dure  ôc  d'un  gris  obfcur  -,  mais  celle  des  jeunes  branches  eft    bife  , 
gluante  3c  s'élève  aifément.  La  moële  en  eft  dure  3c  ligneufe.  Le  bois  eft 
naturellement  blanc  -,  mais ,  en  fe  féchant ,  il  prend  une  petite  teinture  de 
rouge.  Quoique  peu  ferré  ,  il  a  des  fibres  arfez   dures  ,  qui    le  rendent 
propres  à  faire  des  Cabinets  ;  mais ,  à  mefure  que  fa  réfine  s'évapore  ,  il 
devient  raboteux.    Les  plus  beaux  Cabinets  du  Japon  font  de  la  racine  de 
cet  Arbre ,  3c  de  celle  du  Fat^-no-ku   Les  veines  3c  les  nuances  de   l'une 
3c  de  l'autre  ont  beaucoup  d'agrément. 

Suivons  l'Auteur  dans  fa  Defcription.  Les  feuilles  du  Camphrier  Japo- 
nois ,  tiennent  à  des  pédicules  afTez  longs  ,  qui  rougiifent  un  peu ,  après 
avoir  été  verds  d'abord.  Elles  font  toujours  feules ,  fans  ordre ,  membra- 
neufes  ,  de  forme  tirant  fur  l'ovale  ,  pointues  à  l'extrémité ,  ondées  fur 
les  bords  ,  fans  être  dentelées  -,  avec  beaucoup  de  fibres  ,  d'une  couleur  plus 
pâle.  Le  deiîus  eft  d'un  verd  foncé ,  mais  luifant  -,  le  deflbus  a  la  couleur 
de  l'herbe  3c  la  douceur  de  la  foie.  Le  nerf ,  qui  eft  prominent  des  deux 
côtés  ,  eft  d'un  verd  blanchâtre  ,  3c  jette  fes  rameaux  en  arc  ,  le  long 
de  la  feuille.  De  ces  rameaux ,  il  en  fort  d'autres  plus  déliés.  L'extrémité 

(1)  Amanitatum  exoticarum,  &c  ,  Faftl-  (i)  Tfus ,  fïgnifîe  un  Laurier;  Ki ,  Plante 
culi  quinque.  Lzmgovix,  chez  Mcyer,  1711,  ou  Arbre;  &  No  eft  l'Article.  AinfijTfus- 
i/2-4°.  No-Ki  veut  dire  Plante  de  Laurier, 
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jàes  fibres  forme  affez  fouvent  de  jpetits  poreaux  ,   qui  font  particuliers  à  -r - 

cet  arbre.  Lorfqu  il  eft  dans  toute  la  grandeur ,  il  commence  à.  pouffer  de  F  T  Vlantes 
petites  fleurs ,  aux  mois  de  Mai  8c  de  Juin.  Elles  naiflent ,  aux  extrémités  du  Japon* 
dQs  petites  branches ,  fous  les  pédicules  des  feuilles  ;  8c  leurs  propres  pé- 
dicules font  d'un  tiers  plus  courts  que  ceux  des  feuilles  ,  forts  menus  , 
divifés  en  petites  branches  ,  dont  chacune  porte  une  fleur  blanche  hexa- 
petale  ,  avec  neuf  étamines  -,  trois  au  milieu  ,  8c  les  fix  autres  difpofées 
en  rond ,  autour  des  premières.  A  mefure  que  le  calice  augmente  K  la  grai- 
ne meurit  -,  &  dans  la  maturité  ,  elle  eft  de  la  grofleur  d'un  pois  ,  luitante 
de  d'un  pourpre  foncé.  Sa  figure  eft  ronde  ,  allongée  comme  une  poire  , 
av&c  une  petite  enveloppe  de  couleur  tirant  fur  le  pourpre  ,  d'un  goût 
de  Camphre  girofle.  Elle  renferme  un  noiau  ,  de  la  grofleur  d'un  grain 
de  poivre  ,  dont  l'écorce  eft  d'un  noir  luifant ,  8c  qui  fe  fépare  en  deux. 
H  eft  de  nature  huileufe  ,  8c  d'un  goût  fade. 

Le  N'a  ,  qu'on  nomme  vulgairement  (  3  )  Nagï  8c  Tfikkburafiba  ,  eft  une  te  Na  ,,  0» 
efpece  de  Laurier  fort  rare  (4)  »  qui  paffe  au  Japon  pour  un  arbre  de  Na6'* 
bon  augure.  Il  conferve  fes  feuilles  toute  l'année.  Des  Forêts ,  ou  la  na- 
ture le  produit  ,  on  le  tranfporte  dans  les  Maifons  ,  8c  jamais  on  ne  Pex- 
pofe  à  la  pluie.  Sa  grandeur  eft  celle  d'un  Cerifîer.  Le  tronc  en  eft  fort 
droit.  Son  écorce  eft  de  couleur  bai-obfcur.  Elle  eft  molle  >  charnue  ,  d'un  beau 
verd  dans  les  petites  branches ,  8c  d'une  odeur  de  fapin  balfamique.  Son 
bois  eft  dur  ,  foible  8c  prefque  fans  fibres  ;  fa  moële  eft  à-peu-près  de  la 
nature  du  Champignon  ,  8c  prend  la  dureté  du  bois  dans  la  vieiflefle  de 
l'arbre.  Les  feuilles  naiflent  deux  à  deux ,  fans  pédicules.  Elles  n'ont  point 
de  nerfs ,  leur  fubftance  eft  dure  ;  enfin  elles  reflemblent  fort  à  celles  du  Laurier 
d'Alexandrie.  Les  deux  côtés  font  de  même  couleur  ,  liffès  ,  d'un  verd  ob- 
feur  ,  avec  une  petite  couche  de  bleu  ,  tirant  fur  le  rouge  ,  larges  d'un 
grand  pouce ,  8c  longues  à  proportion.  Sous  chaque  feuille ,  fortent  trois 
ou  quatre  étamines  blanches  ,  courtes  ,  velues ,  mêlées  de  petites  fleurs ,  qui 
laiffent,  en  tombant,  une  petite  graine  rarement  dure  ,  à-peu-près  de  la 
figure  d'une  Prune  fauvage ,  8c  d'un  noir  purpurin  dans  fa  maturité.  La 
chair  en  eft  infipide  8c  peu  épaifle.  Cette  baie  renferme  une  petite  noix 
ronde ,  de  la  grofleur  d'une  Cerife  ,  dont  l'écaillé  eft  dure  8c  pierreufe , 
quoique  mince  8c  fragile.  Elle  contient  un  noiau  ,  couvert  d'une  petite 
peau  rouge  ,  d'un  goût  amer  8c  de  figure  ronde ,  mais  furmonté  d'une  poin- 
te ,  qui  a  fa  racine  dans  le  milieu  du  noiau  même. 

VAjikuba  ,  eft  un  srand  Arbrifleau ,  dont  les  remettons  font  d'un  verd  L'Ajikufea. 
clair  ,  pleins  de  nœuds  ,  8c  d'une  fubftance  graffe.  Sa  feuille  eft  femblable 
à  celle  de  l'Yeufe ,  un  peu  tournée.  Sa  fleur ,  portée  fur  un  aflez  gros  pif- 
tile  ,  eft  tripetale  ,  d'un  pourpre  tirant  fur  le  rouge  ,  8c  prefque  de  la 
grandeur  d'un  grain  de  Poivre,  Son  fruit  eft  rouge ,  oblong ,  aflez  gros  , 
d'une  chair  blanche  8c  douçâtre  ,  qui  renferme  un  noyau  dur ,  8c  d'un 
goût  acre. 

(V  11  faut  fe  rappeller  que  les  caractères     les  Lettrés  Japonoï s  fe  fervent  pour  exprimer 
Chinois  font  en  ufage  au  Japon,  parmi  les     le  caractère  Chinois  ,  qui  marque  la  Plante. 
Lettrés  ,  quoique  la  forme  en  foit  un  peu  dif-         (4)  Kaempfer  le  définit ,   Laurus  ,  julife- 
férente.  Ainfi ,  le  premier  nom  eft  celui  dont    ra  ,  folio  fpeciofo  eneni. 

S  s  s  s  i  j 


Ar  bres, 
i  t  Plantes 
du  Japon. 

Le  Taraijo. 


Le  Sankitz. 
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Le  Taraijo  ,  vulgairement  Onimatfi  ,  eft  une  efpece  de  Laurier-Cerife  ) 
dont  les  fleurs  font  à  quatre  pétales  ,  odorantes ,  d'un  jaune  pâle  ,  3c  ra- 
malTées  en  grand  nombre  fous  les  aiffelles  des  feuilles.  Son  fruit  ,  qui 
contient  quatre  femences  ,  eft  rouge  ,  de  la  grofleur  d'une  Poire  ,  &  de  la 
fiçure  du  Poirier.  On  le  cultive  dans  les  Jardins ,  où  il  conferve  toujours 
fa  beauté. 

Le  Sankiti  ,  vulgairement  Jamma  -  Tadjï  -  Banna  ,  eft  un  petit  Chame- 
Cerafus  à  feuilles  de  Ceriiier  fauvage  ,  difpofées  en  rond.  Ses  fleurs  font 
pentapetales ,  3c  reiTemblent  à  celles  du  Muguet.  Son  fruit  eft  un  peu  rouge , 
plus  gros  qu'un  pois ,  d'un  goût  doux  3c  ftyptique ,  avec  un  noiau  blanc  ,. 
dur  3c  tranfparent. 

Le  Quackit^  ,  vulgairement  Tianna-Tadjz- Banna  eft  un  autre  Chamt-Ct- 
rafiis ,  qui  ne  quitte  jamais  fes  feuilles.  Ses  fleurs  3c  fon  fruit  refTem- 
blent  à  ceux  du  Sankitz.  Mais  on  en  diftingue  une  efpece  qui  a  fes  feuil- 
les femblables  à  celles  du  Saule ,  excepté  quelles  font  femées  de  petites 
bulles.  Sa  fleur,  femblable  à  celle  du  Dulcamara  ,.  eft  portée  fur  des  pétales 
recourbés  en  arrière. 
LcNandsjokt  Le  Nandjlokf ,  vulgairement  Nattin  ou  Nandin  -  TJzkku  ,  eft  un  Arbrif- 
feau  d'environ  la  hauteur  d'une  coudée  ,  qui  de  loin  a  l'apparence  d'un 
Rofeau.  Ses  branches  font  difpofées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre  ,  6c  s'étendent  à 
angles  droits.  Ses  feuilles  font  longues  d'un  pouce  3c  demi ,  &  figurées  comme 
celles  du  faule.  Ses  fleurs  font  blanches ,à  cinqpétales,  femblables  à  celles  du  So^ 
lanum  ligneux  ,  &  ne  durent  qu'un  jour.  Ses  baies  font  rouges ,  de  la  grofleur 
d'un  pois  ,  3c  contiennent  deux  femences  de  figure  hemifphérique. 

Le  Nyjimi  -  Motjî  9  vulgairement  Tanua  -  Wattaji  ,  n'eft  que  le  Troefne 


Le  Quackitz. 


Le  Nyfimi- 
Motfi. 


Le  Jubeta. 


commun. 


Le  Jubeta  eft  un  Arbre  de  la  groffeur  du  Prunier ,  dont  les  fleurs  3c 
les  baies  reffemblent  à  celles  du  Troefne.  Son  écorce  eft  verdâtre.  Ses  feuil- 
les font  en  grand  nombre  ,  difpofées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre  ,  de  figure 
ovale  ,  tendres ,  3c  fujettes  à  fe  flétrir  bientôt.  Le  noyau  eft  blanc  ,  d'un 
goût  aftringent  3c  cauftique.  Ses  baies  paflent  pour  venimeufes. 

le  KooW.  Le  Kooki ,    vulgairement  Kukj  3c  Numi-Guj/ari  ,    eft  un  Troefne  épi- 

neux ,  dont  les  feuilles  font  en  très  grand  nombre  ,  ovales  ,.  3c  longues 
d'un  pouce  ,  fans  aucune  découpure.  Ses  fleurs  ,  qui  naiflent  une  ou  deux 
fur  chaque  pédicule,  font  de  couleur  purpurine,  à  cinq  pétales  ,  3c  ref- 
femblent à  la  fleur  d'Hyacinthe.  On  fe  fert  en  Médecine  ,  de  fes  baies 
3c  de  fes  femences,  aufll-bien  que  de  fes  feuilles,  dont  Finfafion  fe  boit 
en  manière  de  Thé. 

Le  Feclkofatz.  Le  Fechofat^  ,.  eft  un  Arbre  de  grandeur  médiocre  ,  3c  fort  branchu  , 
dont  les  feuilles ,  qui  naiflent  en  grand  nombre  à  l'extrémité  des  petits  ra- 
meaux ,  font  longues  de  deux  pouces ,  pointues  à  leur  commencement ,  3c 
terminées  en  ovale ,  épaifles ,  dures  ,  &  légèrement  crénelées.  Ses  fleurs 
font  ramaflfées  en  épis.  Ses  baies  font  rouges ,  3c  de  la  grofleur  d'une  Ce- 
rife.  Le  goût  de  leur  chair  eft  fauvage  ;  3c  celui  du  noyau,  qui  eft  par- 
tagé en  deux  ,  eft  aftringent. 

Lei.mbok».  Le  Kemboku  ,  vulgairement  Rumgambokf  3c  Sakakl  ,  eft  un  arbre  de 
grandeur  médiocre  ,  dont  les  feuilles. &  les  fleurs   leifemblent  à  celles  du 
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Myrthe  Romain  de  Mathiole.  Ses  baies  viennent  feules  ,   fur  un  pédicule. 

Elles  font  pointues,  &  de  la  grofTeur  d'un  grain  de  poivre.   Les  femences  E  TRp**NE! 
lefTemblent  à  celles  de  l'Ancolie.  Leur  goût  eft  un  peu  amer,  &  fort  aftrin-  Du  Japon. 
gent.   Cet  arbre  eft  confacré  aux  Idoles. 

Le  Fifakaki  9  eft  un  arbrifTeau  qui  reffemble  au  Thé ,  3c  qui  en  a  les  feuil-  Le  Fifakaku 
\es.  Ses  rieurs  ,  qui  croifTent  le  long  des  branches  ,  font  rouges  ,  à  cinq 
pétales ,  3c  en  forme  de  cloches.  Elles  font  place  à  des  baies  ,  qu'on  pren- 
dront pour  celles  du  Genévrier  ,  3c  qui  contiennent  plufieurs  femences 
dures.  Cette  Plante  fe  cultive  pour  fa  beauté.  On  en  diftingue  une  efpe- 
ee  ,  dont  la  fleur  eft  blanche  ,  3c  les  baies  pleines  d'un  fuc  de  couleur 
pourpre. 

Le  Sasj-ebu-y  eft  un  arbrifTeau  dont  la  figure  3c  les  feuilles  différent  peu  Le  Sajièbu» 
de  celles  du  Fifakaki.  Mais  les  fleurs  font  monopetales  ,  de  figure  conique , 
de  la  groffeur  d'un  grain  d'orge  ,  blanches  ,  femées  le  long  des  petites 
branches ,  3c  entremêlées  de  très  petites  feuilles.  Ses  baies  ,  qui  reffem- 
blent  affez  à  celles  du  raifin  des  Bois  ,  font  de  couleur  purpurine  ,  fans 
enveloppe ,  groifes  comme  un  grain  de  poivre,  d'un  goût  vineux  ,  3c  ren- 
ferment plufieurs  femences. 

VOkamni  ,  vulgairement  I/o  Fifakaki  9  eft  un  arbrifTeau  ,  dont  les  ra-  V&ùmÊb* 
meaux  font  droits ,  minces  3c  en  grand  nombre.  Ses  feuilles  ,  font  d'un 
pouce  3c  demi  de  long ,  ovales  ,  épaifTes  ,  dures  ,  foiblement  dentelées  ,  3c 
quelquefois  recourbées.  Les  fleurs  qui  naiflent  des  aifTelles  des  feuilles  % 
deux  à  deux  ,  ou  trois  à  trois  ,  font  petites ,  à  quatre  pétales  ,  3c  d'un 
blanc  incarnat-,  les  baies  font  rondes  ,  purpurines ,  pulpeufes ,  contenant 
des  femences  rouffes  3c  brillantes. 

Le  Sjiroggi ,  eft  un  arbrifTeau  ,  dont  l'ccorce  eft  raboteufe  ,  les  feuilles 
longues  de  trois  pouces  ,  pointues  aux  deux  extrémités ,  fans  découpure.  Ses 
fleurs  placées  fur  des  pédicules  difpofés  en  ombelle  ,  font  en  grand  nom- 
bre ,  petites  3c  pentapetales.  Ses  baies,  en  Hyver,  après  la  chute  des  feuil- 
les, font  d'un  beau  rouge  ,  moins  grofTes  qu'un  pois  ,  d'une  chair  blanche  3 
pulpeufe  3c  amere.  Ses  graines  font  triangulaires,  3c  de  la  grofïeur  de  celles 
du  Carvi.  On  diftingue  un  autre  Sjiroggi ,  nommé  vulgairement  Namome 
petit  arbre  dont  les  feuilles  font  creuies  dans  leur  longueur ,  recourbées , 
3c  très  légèrement  dentelées  à  leur  bord.  Ses  baies  font  à-peu- près  de  la 
groffeur  d'une  Cerife  ;  3c  fes  femences  ,  qui  font  en  petit  nombre,  de 
celle  de  la  graine  de  Cumin. 

Le  S 'in fan  ,  vulgairement  Mijamma  ^Skimari  (  5  ),  eft  un  grand  arbre, 
dont  les  feuilles ,  difpofées  en  rond,  autour  des  petites  branches  ,  font  lon- 
gues d'environ  trois  pouces ,  épaifTes,  pointues ,  légèrement  ondées  ,  fans 
découpure  à  leur  bord  ,  d'un  goût  de  Sagapenum  ,  avec  une  chaleur  mor- 
dicante.  Ses  fleurs  font  à  quatre  3c  cinq  jpetales ,  petites  3c  rougeâtres.  Ses 
baies  ont  la  forme  d'une  Poire  3c  la  grofïeur  de  celles  de  l'Aube  -Epine  , 
renfermant  quatre  femences  blanches,  fendues  en  deux  ,  3c.  femblables  à* 
celles  de  l'Oranger. 

Le  Come-Goomiy  vulgairement  Mantus  y  eft  un  arbrifTeau  qui  refTem- 
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ble  au  Troefne  ,  &  qui  a  l'apparence  du  Buis.  Il  eft  haut  de  trois  pieds. 
-W-rrc  ^es  £euiues  f°nt  ovales,  terminées  en  pointes,  ramaifées  par  pacquets ,  tte 
fentent  les  excrémens  humains.  Ses  fleurs  ont  la  figure  de  celles  du  Jaf- 
min  ,  8c  font  découpées  en  long  ,  avec  fix  ou  fept  lèvres  ,  &plus  même  , 
fuivant  la  bonté  du  terrein.  Ses  fleurs  font  d'un  pourpre  foibie  ,  ôc  en- 
trelaffées  dans  les  pacquets  de  feuilles. 

Le  Jamma  Go-Gomme  ,  eft  un  arbrifTeau ,  qui  croît  fur  les  Montagnes , 
ôc  qui  eft  fort  branchu.  Ses  feuilles  ,  femblables  à  celles  du  Thé  ,  font 
oppofées  entrelles.  Ses  fleurs  font  petites ,  purpurines  ,  ôc  découpées  en 
.quatre  lèvres.  Ses  baies  font  de  la  grofleur  de  la  Coriandre  ,  ôc  renferment 
quatre  femences. 

Le  Kinjîn,  ou  Sin-Baku,  vulgairement  Ime-Bakl  (6)  ,  eft  un  arbre, 
qui  s'élève  en  cône  comme  le  Cyprès  ,  à  la  hauteur  d'environ  trois  brafTes  , 
ôc  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Laurier-rofe.  Son  fruit  eft  ob- 
long ,  partagé  en  deux  ,  reflemblant  par  fa  partie  fupérieure  à  un  grain 
de  poivre,  ôc  renfermant  un  noyau. 

Le  Sin  ,  vulgairement  Fon  -  Maki  ( 7  )  $  eft  un  grand  arbre  de  même 
genre  que  le  précédent ,  ôc  dont  le  bois  eft  fort  eftimé  ,  pour  en  faire  des  Cof- 
fres ôc  d'autres  Vaifleaux  ,  parce  qu'il  eft  blanc  ,  léger  ,  à  l'épreuve  des 
vers  ôc  de  la  pourriture.  Il  rend  une  mauvaife  odeur ,  lorfqu'il  eft  plongé 
dans  l'eau  chaude  \  ce  qui  l'a  fait  nommer  aufli  Kfa  -  Maki  ,  ou  Maki 
fétide. 
LeTfio-Tti.  Le  Tfio  -  Td  ,  vulgairement  Fimit{- Baki  ,  ÔC  Fimcri-Bakl  ,  eft  un 
Myrthe  fauvage  à  longues  feuilles  ;  le  même  ,  fuivant  Kasmpfer ,  que  le 
Myrthe  commun  d'Italie  de  Gafpar  Bauhin. 
i'Ojo.  VO/'o  ,   vulgairement  Tfuge  ,  eft  un  grand  Buis  à  feuilles  ovales ,  ter- 

minées en  pointe ,  ôc  un  peu  dentelées.  Ses  fleurs  font  blanches  ,  à  quatre 
pétales  ronds  ,  garnies  d'un  calice ,  ôc  de  la  grofleur  d'une  graine  de  Co- 
riandre. Ses  baies  font  rondes  ,  couleur  de  pourpre  foncé  ,  renfermant  deux  , 
trois  ,  ou  quatre  femences  ,  qui  font  grofles  ôc  figurées  comme  celles  du 
Carvi.  On  diftingue  une  Tfuge ,  qui  eft  un  petit  Buis ,  dont  les  feuilles 
fe  terminent  en  pointe  par  les  deux  extrémités. 

Le  Koo-Kot{ ,  vulgairement  Firaggi ,  n'eft  pas  différent  de  notre  Houx 


l&Sii. 


Le  Koo  Kotf . 


commun. 


Le  salira,  Le  Sanklra  ,  vulgairement  Quakera  ,  eft  le  Smilak  (8  ) ,  dont  la  racine  , 
connue  par  fes  vertus,  eft  grofle ,  dure,  noueufe  ,  inégale ,  garnie  de  lon- 
gues fibres ,  rouge  ou  noire  en  dehors  ,  blanche  au-dedans ,  ôc  d'un  goût 
fade.  Cette  Plante  ,  quand  elle  ne  trouve  rien  qui  la  foutienne  ,  ne  s'é- 
lève que  d'une  ou  deux  coudées  :  mais  lorfqu'elle  rencontre  des  BuifTons  , 
elle  devient  beaucoup  plus  haute.  Ses  branches  font  ligneufes  ,  de  la  grof- 
feur  d'un  tuiau  d'orge ,  d'un  rouge  brun  près  de  terre  ,  garnies  de  nœuds 
de  deux  en  deux  pouces  ,  ôc  changeant  de  direction  après  chaque  nœud ,  d'où 
fortent  deux  tendrons  femblables  à  ceux  de  la  Vigne  ,  par  leiquels  la  Plante 

(6)  fme  fignific  Faux.  fp'mofa  ,  fruttu  rubicundo  ,  radkc  virtuofa  i 

(7)  Fon  ,  îgnific  vrai.  China  ditta. 

(8)  Kaimpferr  le  défiait  ,  Smilak  minus 
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s'attache  à  tout  ce  quelle  rencontre.  Les  feuilles ,  qui  n'ont  prefque  point 
de  pédicules ,  font  rondes  ,  terminées  par  une  pointe  courte  ,  de  trois  pou- 
ces de  diamètre  ,  minces ,  fans  découpures  ,  Se  d'un  verd  clair  des  deux 
côtés.  Sur  un  pédicule  très  mince  ,  long  d'un  pouce  ,  font  difpofées  en 
ombelle  ,  environ  dix  petites  fleurs  ,  de  couleur  jaunâtre  ,  de  la  gro fleur 
d'un  grain  de  Coriandre  ,  à  fix  pétales  Se  fix  étamines ,  dont  la  pointe  eft 
d'un  blanc  qui  tire  fur  le  jaune.  Le  fommet  du  piftil ,  qui  occupe  le  mi- 
lieu de  la  fleur  ,  eft  couleur  de  verd  de  Mer.  Après  la  fleur  ,  il  vient 
un  fruit ,  qui  a  peu  de  chair ,  Se  qui  refTemble  à  la  Cerife  par  fa  figure ,. 
fa  grofleur  8c  fa  couleur  ;  mais  il  eft  fec ,  farineux ,  8c  d'un  goût  auftere. 
Lqs  femences  font  au  nombre  de  quatre  ,  cinq  ou  fix ,  de  la  grofleur  d'une 
Lentille  ,  en  forme  de  Croiflant  ;  noirâtres  en  dehors  lorsqu'elles  font  fé- 
ches  ;  blanches  en  dedans  -y  d'une  fubftance  très  dure.  Cette  Plante  croît  abon- 
damment parmi  les  Ronces  8c  les  Fougères. 

Le  So-NO'Ki ,  vulgairement  Fira  8c  Firafî ,  eft  un  Raifln  des  bois  (9),     le  So  No-jfcV 
qui  croît  de  la  hauteur  d'un  pied.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du  pe- 
tit Buis  (  1  o).    Sqs  fleurs  font  à  quatre  pétales  ,  garnies  d'un  calice  ,  &c  cou- 
leur de  pourpre.  Son  fruit  eft  rouge  ,  de  la  grofleur  du  Poivre ,.  d'un  <*oûc 
doux  &  fade  ,  contenant  trois  pépins  un  peu  amers. 

Le  Sijb-?  vulgairement  Murafakki ,  eft  une  Plante  d'un  pied  de  haut  , 
dont  la  racine  eft  très  fibreufe  ,  la  tige  branchue  ,  les  petits  rameaux  ter- 
minés par  un  épi  de  fleurs  ,  les  feuilles  ovales  ,  pointues ,  8c  difpofées  en 
rond  autour  des  branches.  Cette  Plante  fert  à  teindre  la  foie  en  pourpre. 

Le  Fakkubukon  ,  vulgairement  Fekufo- Kadfura  ,  eft  une  Plante  rampante, 
8c  femblable  au  Liferon.  Sa  feuille  eft  longue  de  trois  pouces ,  pointue  , 
figurée  en  cœur ,  &  fans  découpures.  Sa  fleur  eft  ramaflee  en  grappe  ,  for- 
mée en  tuiau  ,  Se  partagée  en  cinq  lèvres ,  rouge  en  dedans  ,  blanchâtre 
en  dehors.  Son  fruit ,  femblable  à  celui  du  Dulcamara  ,  eft  plein  d'un  fuc 
très  fétide  ,  8c  contient  un  petit  nombre  de  femences. 

Le  Murafaki  commun  ,  eft  une  Plante  à  tige  ronde  ,  dont  les  feuilles 
font  longues  de  deux  pouces  ,  rondes  ,  placées  une  à  une  ,  alternes  ,  épaifles  , 
pointues ,  8c  fans  découpures*  Il  fort  de  leur  aifTelle  un  épi  de  fleurs  ,  lono- 
de  quatre  doigts  ;  8c  ces  fleurs  font  éloignées  l'une  de  l'autre,  fans  pédi- 
cule ,  de  la  grofleur  d'une  graine  de  Coriandre  ,  couleur  de  pourpre  foible  » 
3  quatre  ou  cinq  pétales.  Elles  ne  s'ouvrent  jamais. 

Le  Nin-Too ,  vulgairement  Sui-Kadfura  9  8c  Kin-Ginqua  (11)  >  eft  le 
Periclymenum  commun  (12)  ,  à  baies  purpurines  ou  noires» 

Le  Kenkoo  ,  vulgairement  S  une  -  Kadfura  9  8c  Oreni- Kadfura  9  eft  une 
Plante  dont  fe  fait  le  Papier,  8c  dont  on  a  déjà  parlé  dans  la  defeription  du 
Japon. 

Le  Kfeï ,  vulgairement  Jedoriki  ,  eft  un  Gui  a  baies  rouges  ,  dont  l'es- 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  Kenkoo  ,  8c  viennent  une  à  une  ,  al- 
ternativement oppofées*  Le  nom  Japonois  flgnifie  toute  Plante  parafîte  y  8c 
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par  excellence  le  Gui.  Kœmpfer  n'en  vit ,  au  Japon ,  que  dans  un  Bois  de 

Arbres,  Melefe,  de   la  Province  de  Mikowa.  Audi  les  Païfans  de  ce  Canton  Tap- 
ETJaponTES  Pilent-ils  Gomi-Maa^  ,  c'eft-à-dire  ,  Gui  de  Melefe. 
DLeSansjo.'  Le  Sans -jo  ,  vulgairemement  Foo-Dfukki,  eft  le  véritable  (13)  Alke- 

kenjo. 

Le  Kiro.  Le  Kiro  >  ou  Kirjo  >  vulgairement  Omotto  ,  eft  un  Pied  de  veau  qui  n'eft 

point  acre ,  dont  la  feuille  eft  grande  ,  ôc  reffemble  à  celles  du  Lys.  Sa  ra- 
cine eft  grofTe  &  longue  ,  charnue ,  fibreufe  ,  un  peu  amere.  Ses  fruits  font 
rouges  ,  de  la  grofleur  ôc  de  la  figure  d'une  petite  Olive  ,  ôc  d'un  très  mau- 
vais goût.  Cet  Arbriflèau  fert  à  garnir  les  murs  des  Jardins. 

te  Konjaku.  Le  Konjaku ,  ou  Kufako  >  vulgairement  Konj akfdama  ,  eft  un  Dracun- 
culus  >  dont  la  tige  eft  marquée  de  taches  vertes  -,  la  feuille  longue  ,  ôc 
partagée  en  lobes  inégaux  -,  la  racine  ,  longue ,  chaude ,  Ôc  purgative, 

ixNanfoo;  Le  Nanfoo  ,  vulgairement  Ofoni  ôc  Dammakonjakf  (14)  ,  eft  un  Dra- 
cunculus  à  grandes  feuilles  pointues  ,   dont  les  baies  font  très  chaudes. 

le  Foto.  Le  Foto  ,  vulgairement  Jcbi  de  Budo ,  eft  une  efpece  de  Vigne  >  dont  le 

raifin  eft  charnu ,  Se  nullement  propre  à  faire  du  vin. 

Le  Gancbu.  ^e  Qaniiu  f  eft  une  efpece  de  Vigne ,  à  petites  grappes  ,  dont  les  grains 
font  noirs  ôc  femblables  aux  baies  du  Genévrier.  Le  goût  en  eft  doux ,  Ôc 
le  fuc  couleur  de  pourpre. 

te  jamma*        Le  Jamma-Budo  9  eft  une  Vigne  fauvage  ,  dont  les  grappes  font  petites, 
sud*.  g^  |es  gra[ns  je  ja  grofteur  des  raifîns  de  Corinthe ,  fans  pépins.  Elle  fert  à 

garnir  les  Berceaux. 
LerNi?£ToI?ê      Le  Niwa  -  Toka  ,  ou  Ton  va  ,  eft  le  Sureau  commun  *  dont  on  diftineue 

&  fes  différentes      ,  .  »  b    *  ^  ,  *9     •  b 

cfpcccs.  néanmoins  plulieurs  eipeces  :    r,  le  i  adju  ,  qui  eft  un  Sureau  a  grappes  ', 

2*  ,  la  Jamrna  -  Toojîmi ,  qui  eft  le  Sureau  aquatique,  à  fleur  fimple  :   fa 
•mocle  fert  de  mèche  ,  pour  les  chandelles  \  3  °  ,  le  Mitfe  .,  ou  Jamma  Simira  , 
autre  Sureau  aquatique ,  dont  les  baies  font  rouges  ,  de  figure  conique  ,  ôc 
un  peu  applaties. 
teFoo,  &dif-      Le  po0    ou  Moo  9  vubairerement  Imn<*o  ,  eft  la  Ronce  commune  a  fruit 

férciues      fortes         .  '       ■  »  o  '      zr  /T    /     •  C 

d'imago,  ou  de  noir.  Une  autre  Ronce,  nommée  FaJJo-Itzingo  >  porte  un  fruit  rougeatre  , 
î raïuers.  qUi  fe  mange.   Le  Ki-It^jngo  ,  eft  une  forte  de  Framboifîer  à  fruit  jaune  % 

d'un  goût  défagréable.  Le  Kut^-Nawa-lt^igo  ,  eft  le  Fraifïer  commun  à  fruit 
rouge  ,  qui  n'eft  pas  bon  à  manger  ,  dans  les  Ides  du  Japon.    Le  Quanfo- 
It{igo  9  eft  un  autre  Fraifier ,  dont  le  fruit  eft  de  la  grofleur  d'une  Prune ,  ôc 
ou  ne  fe  mange  pas  non  plus. 
Mfcip  <lu'  Ja-      Le  Soo  ,  vulgairement  Kuwa  ,  eft  une  forte  de  Mûrier  ,  dont  on  diftin- 
Pon-  gue  deux  efpeces  ,  l'une  a  fruit  blanc  ,  ôc  l'autre  â  fruit  noir. 

Le  Dcn.  Le  j^en  ^   ou  L00t^  f  vulgairement  Scndam  ôc  K'indcis  ,  eft  proprement 

l'arbre  que  nous  nommons  A^dcrac  ,  ôc  le  faux  Sycomore  de  Mathiole. 
Le  Kuroggi.  Le  Kuroggi ,  eft  un  grand  Arbre  fauvage  à  feuilles  ovales ,  terminées  en 
pointe  ,  longues  de  deux  pouces ,  ôc  légèrement  dentelées. Ses  fleurs  font  dou- 
bles,  d'un  jaune  paie,  petites  ,  garnies  d'un  grand  nombre  d'étamines  ,  qui 
environnent  le  piftil.  Il  a  plufieurs  fleurs  ,  fur  un  feul  pédicule.  Les  pétales 

(13)  Solarium   Vcjîcarium. 

(i<$.)  Les  Médecins  l'appellent  Ten-Nan-Sio, 

extérieures 


Le  Kotaù 


Le  Naatfmc. 


DES    VOYAGES,    Liv,    IV,  697 

extérieures  font  écailleux  &  recourbés.  Ses  baies  font  plus  groffes  qu'un  pois, 

oblongues ,  charnues  ?  &  purpurines.  ^  ^  Plantes 

VAkai-Sindjo  ,  ou  Sindrio ,  eft  un  Arbriffeau  d'une  coudée  de  hauteur,  DU  jAPON. 
qui  pouffe  ,  dès  fa  racine ,  des  branches  garnies  de  feuilles  ,  de  alternes.  Ses      i/Akû-sM- 
baies  font  rondes ,  un  peu  applaties ,  moins  groffes  qu'un  pois  ,  de  couleur  ,0, 
incarnate  ,  d'une  chaire  molle  ôc  pleine  de  fuc  ,  avec  un  noyau  de  la  couleur 
ôc  de  la  groffeur  d'une  graine  de  Coriandre. 

Le  Jefura  ,  eft  un  Arbriffeau  ,  d'environ  trois  coudées  de  haut ,  qui  ref-     te  Jefuia. 
femble  au  Philirrea.  Ses  feuilles  font  garnies  de  poils ,  longues  de  trois  pou- 
ces ,  ovales  ,  terminées  par  une  pointe  ,  avec  un  bord  très  découpé.  Ses  baies 
font  de  la  groffeur  d'un  Pois  ,  rouges  &  charnues. 

Le  Kotai  ,  vulgairement  Gommi  9  eft  un  Olivier  fauvage  ,  femblable  à 
l'Olivier  de  Bohème ,  ôc  qui  fleurit  au  Printemps  -,  différent  du  Sim-Kotai , 
ou  Akin  -  Gommi  ,  qui  eft  un  Olivier  des  Montagnes ,  ôc  qui  fleurit  en 
Automne. 

Le  Naatfmc  ,  eft  une  efpece  de  Pallurus  ,  que  Kaempfer  prend  pour  celui 
de  Profper  Albinus.  Son  fruit  eft  de  la  groffeur  d'une  Prune  ôc  d'un  goût 
auftere.  On  le  mange  confit  au  fucre.  Son  noyau  eft  pointu  aux  deux  ex- 
trémités. 

Le  Midjikki  9  vulgairement  Ume-Madakker ,  eft  un  Arbriffeau  à  feuilles     Le  Midfikkû 
de  Prunier  fauvage.  Ses  baies ,  qui  croiffent  en  très  petites  grappes  à  l' ex- 
trémité des  rameaux ,  font  rouges ,  de  la  groffeur  d'une  graine  da  Coriandre  , 
ôc  renferment  plufieurs  femences  rouffes  Ôc  triangulaires. 

VAbraJin  eft  un  arbre  de  médiocre  grandeur  ,  ôc  fort  touffu  ,  dont  L'AbeaGn. 
le  bois  reffemble  à  celui  du  Saule.  Il  a  beaucoup  de  moè'le.  Ses  feuil- 
les ont  de  longs  pédicules  ,  font  grandes  ,  ôc  reffemblent  à  celles  de  la 
Vigne.  Les  unes  font  entières ,  les  autres  profondément  découpées  en  trois 
parties ,  qui  fe  terminent  en  pointe.  Leur  bafe  eft  ronde  ,  le  bord  lâche  ôc 
onde.  Les  extrémités  des  rameaux  font  garnies  de  longs  pédicules  ,  parta- 
gés en  deux  ,  ou  en  trois ,  qui  portent  des  fleurs  blanches  ,  à"  cinq  pétales  , 
de  figure  ovale.  Son  fruit  eft  de  la  groffeur  d'une  Aveline  ,  de  figure  py- 
ramidale ,  charnu ,  mou ,  ôc  contient  des  femences  femblables  à  celles  du 
Ricin  ,  defquelles  on  tire  une  huile  pour  les  lampes. 

Le  Jaat^de  eft  un  arbriffeau  à  feuilles  de  Ricin  commun.  Ses  fleurs  font 
blanches  ,  à  cinq  pétales.  Ses  baies  font  moins  groffes  qu'un  grain  de  Poivre. 
Elles  ont  ,  à  leur  fommet  ,  une  efpçce  d'aigrette ,  formée  par  les  cinq  éta- 
mines  de  la  fleur. 

Le  Finua  9  vulgairement  Toogucna  ,  ou  Karaji  ôc  Karagasju  ,  eft  le  Ricin     teFinna. 
commun  de  Gafpard  Bauhin. 

Le  Modoras  eft  exactement  ce  qu'on  nomme  en  François  Bonnet  de 
Prêtre   (15)  ;  ôc  Y  I/o  Kuroggi  en  eft  une  autre  efpece  ,  à  larges  feuilles. 

Le  Nifi-Kingi    eft  un  Arbriffeau  qui  fe  cultive  dans  les  Jardins ,  Ôc  dont    LeNifi  Kiugî, 
le  fruit ,  qui  eft  rouge  9  &  de  la  groffeur  d'une  Cerife  ,  croît  en  grappe.  On 
en  diftingue  une  autre  efpece  ,  dont  les  jeunes  gens  attachent  les  fommités , 
par  galanterie ,  à  la  porte  de  leurs  Maîcreffes. 


U  Jaatsi:. 


Le  Modoraf, 


(jj)  C'eft  VEvonimus. 
Tome  XL 
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mm Le  Kuro-Ganni    eft  un  Arbre  dont  le  bois  ,  fuivant  la  fignificatiqn   de 

Arbres,  fon  nom  ^  approche  de  la  dureté  du  fer.  Ses  feuilles ,  qui  font  fans  poils  ôc 
r>u  jAfONTES  ^*ans  découpure  ?  refïemblent  àcelles  du  Telephium  commun.  Ses  baies  font  de 
Le  KuroGanni.  la  grofleur  des  petites  Prunes  fauvages.  On  en  diftingue  une  efpece ,  qui  fe 
nomme  Kuro-Kaki, 

Le  Totira  >  grand  Arbrifleau ,  reflemble  par  la  forme  au  Cerifier  (i  6)  \  Ôc  fa 
fleur  5  à  celle  de  l'Oranger  ,  avec  l'odeur  de  celle  du  Sagapenum.  Ses  branches 
font  longues  ,  &  partagées  ,  dans  un  même  endroit  >  en  plufieurs  rameaux.  Son 
bois  eft  mou  ,  fa  mocle  grotte ,  fon  écorce  raboteufe ,  d'un  verd  brun  ,  gratte , 
fe  féparant  aifément ,  ôc  donnant  une  réfine  blanche  ôc  vifqueufe.  Ses  feuil- 
les ,  dont  le  pédicule  eft  court ,  font  difpofées  en  rond  autour  des  petites 
branches.  Elles  font  longues  de  deux  ou  trois  pouces  ,  fermes ,  grades  ,  étroi- 
tes par  le  bas ,  rondes ,  ou  ovales  à  l'extrémité  ,  fans  découpure  ,  &  d'un 
verd  foncé  par  deflous.  Ses  rieurs  ,  dont  le  pédicule  a  près  d'un  pouce  de  long  , 
font  ramafîées  en  bouquets  à  l'extrémité  des  rameaux  ,  6c  font  patoitre 
l'arbre  ,  au  mois  de  Mai ,  comme  couvert  de  neige.  Elles  font  à  cinq  pé- 
tales ,  femblables  ,  en  figure  ôc  en  grandeur,  à  celles  de  l'Oranger  ,  ôc  d'une 
odeur  très  agréable  -,  avec  cinq  étamines ,  de  même  couleur  que  la  fleur , 
mais  roufles  a  leur  pointe  ,  qui  eft  allez  longue  ,  ôc  un  piftil  court.  Ses 
fruits  font  parfaitement  ronds  ,  plus  gros  qu'une  Cerife  ,  rouges ,  marqués 
de  trois  filions ,  qui  en  Automne  deviennent  autant  de  fentes  profondes  > 
couvertes  d'une  peau  forte ,  bife ,  &c  grade.  Ses  femences  ,  au  nombre  de 
trois  ,  font  rouiïes ,  à  plufieurs  angles  *,  ôc  leur  fubftance  intérieure  eft  blan- 
che j  dure  &  d'une  odeur  très  fétide» 
te  Too  ,  &  Le  Too  ,  vulgairement  Momu  ,  eft  proprement  le  Pécher  dont  on  dic- 
tes cfpccc$.  tingue  plufieurs  efpeces  ;  telles  que  le  Jobai ,  vulgairement  Jamma  -  Momu , 
ou  Pêcher  fauvage  (17)  ,  qui  refïemble  allez  à  l'Arboifier  de  Gafpar  Bau- 
hin  ;  ôc  le  Ri ,  vulgairement  SJu-Momu  ,  qui  eft  un  Pêcher  ,  dont  le  fruit  eft 
aigre ,  ôc  rougit  dans  fa  maturité» 
le  kjoo.  Le  Kjoo  9  eft  une  efpece  d'Abricotier  ,    dont  le  fruit  eft  gros.  On  le 

nomme  vulgairement  Anfu  ,  Se  Kara  -  Momu  9   qui   fignifie   Momu  du 
Catay. 
t*3ai,&fc$       Le  Bai  ,  vulgairement  Urne  ôc  Umc-Bos ,  eft  un  Prunier  fauvage  ,  épi- 
'fpccc'-  neux  >  dont  le  fruit ,  qui  eft  gros  ,  fe  confit    avec  de  la  Bière  du  Japon  , 

ôc  Ce  tranfporte  à  la  Chine  ôc  aux  Indes,  Le  Muk-No-Ki  eft  un  autre  Pru- 
nier fauvage  ,  dont  l'écorce  eft  noire  ,  le  bois  pefant  ôc  dur  ,  la  mocle 
ligneufe ,  la  feuille  dentelée  ,  forte ,  ôc  très  propre  à  polir  le  bois ,  à  la  ma- 
nière des  Menuifiers.  Son  fruit  eft  d'un  pourpre  foncé ,  ôc  fe  mange  ,  quoi- 
que doux  ôc  vaporeux.  Son  noyau  ne  fe  détache  point.  Le  Ruko  eft  le  Pru- 
nier commun  des  Jardins  ,  dont  on  diftingue  auîli  plufieurs  efpeces  ,  par  la 
différente  couleur  de  leurs  fruirs  ,  les  uns  blancs  ,  les  autres  couleur  de 
pourpre.  Tous  ont  de  petits  grains  comme  les  Mûres ,  Ôc  l'on  en  fait  un 
Vin  très  agréable.  Us  entrent  aufli  dans  la  composition  de  l'Atfiaer.  Le  Jaf 

(16)  Kxmpfer  le  définit ,  fruttx  arboreus  >  (17)  Kxmpfer  le  définit  :  Malus  perjica  fyt- 
fagapeni  fatoris  >  flore  Mali  Aurantia  3fruc-  veftris  ,  frutfu  resballo  granulato  .  ojfe  ia 
*u  polyfpermo  »  CerafifacU,  oblongum  rotundo  ,  nucho  intègre*. 
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jlbo  eft  un  autre  Prunier ,  dont  la  fleur  eft  rouge.  Un  autre ,  qu'on  nomme 
Mogotto ,  a  la  fleur  double.  Sa  beauté  le  fait  cultiver  dans  les  Jardins  5  8c 
plus  l'arbre  eft  vieux  ôc  tortu ,  plus  fes  fleurs  ont  d'agrément. 

Le  Je-Jo-0  ,  vulgairement  Sakira  s  eft  un  Cerifier  a  fleur  fimple  ,  dont  le 
fruit  eft  d'un  goût  auftere.  Le  Japon  a  d'autres  Cerifiers  :  i°.  Le  Jamme- 
Sakira ,  ou  Cerifier  fauvage  ,  dont  la  fleur  eft  double  ,  8c  devient  aufîi  lar- 

fe  que  les  rofes  par  une  foigneufe  culture.  Rien  n'approche  de  la  beauté 
es  Avenues  formées  de  ces  Arbres ,  lorfqulls  font  en  pleine  fleur  au  Prin- 
tems.  20.  Ulto-Sakira  ,  qui  poufle  des  branches  des  fa  racine.  $°.  Le  Niwa- 
Salira ,  qui  eft  un  Cerifier  nain ,  a  la  fleur  blanche  8c  double.  Un  autre  , 
de  même  nom  ,  a  la  fleur  fimple  ,  mais  de  couleur  incarnate.  40.  Le  Ko- 
Sjoï-Sakira  >  qui  eft  de  médiocre  grandeur  ,  8c  dont  la  fleur  eft  incarnate , 
double ,  &  de  la  grandeur  d'une  moyenne  Rofe. 

Le  Blwa  eft  un  Arbre  dont  la  feuille  reffemble  à  celle  du  Mufcadier,  8c 
la  fleur  à  celle  du  Néflier ,  ramaflee  en  épi  8c  en  grappe.  Son  fruit  reflem- 
ble  au  Coing.  Sa  chair  >  qui  eft  pulpeufe  8c  d'un  goût  vineux  ,  contient  plu- 
sieurs noyaux  >  de  la  figure  des  Chateignes. 

Le  Ri ,  vulgairement  Nas ,  eft  un  Poirier  des  Jardins  ,  dont  le  fruit  eft 
gros  8c  dur.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces.  Les  Poires  font  fort  commu- 
nes au  Japon.  Elles  font  fi  grofTes ,  que  les  plus  petites  ne  pefent  pas  moins 
d'une  livre  -,  mais  il  ne  faut  pas  les  manger  crues. 

Le  Dai ,  vulgairement  Kara-Nas  ,  eft  un  Pommier  cotonneux  ,  dont  le 
fruit  eft  de  médiocre  grofTeur ,  rond ,  8c  d'une  chair  denfe. 

Le  Rai-Kin  ,  vulgairement  Ruko-Rdkin  8c  Rciko ,  eft  un  autre  Pommier , 
dont  le  fruit  eft  fort  petit  8c  d'un  goût  auftere. 

L'Umbat^ ,  vulgairement  Marmur ,  eft  un  Coignaffier ,   dont  le  fruit  eft 

Îrros  8c  oblong ,  prefqu'en  forme  de  Poire.  Mais  ce  font  les  Portugais ,  qui 
'ont  apporté  au  Japon. 

Le  Dsjakurjo  ,  vulgairement  Sakuro  ,  eft  un  Grenadier  de  Jardin  \  Arbre 
rare  ,  8c  dont  le  fruit  n'eft  point  agréable. 

Le  Kan  ,  vulgairement  Kummi-Fo ,  eft  un  Oranger ,  dont  la  feuille  eft 
aflez  grande.  Son  fruit ,  qui  fe  nomme  Yo-Mlkan  ,  eft  de  médiocre  grofTeur. 

Le  Juu  ,  vulgairement  Ah-Tat{-Banna  ,  eft  une  autre  efpece  d'Oranger , 
dont  le  fruit  eft  fort  gros  ,  inégal ,  8c  plein  de  fofTettes. 

Le  Kit{ ,  vulgairement  Tat^-Banna  >  eft  un  Limonier ,  dont  le  fruit  eft 
rond  ,  petit ,  8c  d'une  faveur  vineufe. 

Le  Kin-Kan ,  vulgairement  Fimi-Tat^Bonnay  eft  un  autre  Limonier,  : 
dont  la  poulpe  eft  fort  douce. 

Le  SJiy  vulgairement  Karat^-Banna ,  ou  Gus  ,  eft  un  Oranger  fauvage  , 
dont  le  fruit  eft  de  fort  mauvais  goût  (18).  Ses  branches  font  inégales  8c 
tortueufes  ,  garnies  d'épines  longues  ,  fortes  ,  8c  très  piquantes.  Son  bois  n'eft 
pas  dur.  L'écorce  ,  qui  eft  graffe  8c  d'un  verd  brillant ,  fe  fépare  fans  peine. 
Chacune  des  feuilles  eft  compofée  de  trois  petites  feuilles >  qui  fe  réuniffent 
au  centre ,  fur  un  pédicule  mince  ,  long  d'un  demi  pouce  ,  garni  d'un  bord 
de  chaque  côté.  Ces  petites  feuilles  font  ovales ,  longues  d'un  pouce  ,  d'un 


Arbres, 
e  t  Plantés 

du  Japon. 

Le  Je  Jo-O  , 

&  fcs  efpeces. 


Plantes 

POMIFERES 

E    T 

NUCIFERES. 
Le  Biwa. 
Le  Ri. 


Le  Dai. 
Le  Rai-Kin. 
L'Uinbati. 

le  Dsjakurjo. 
Le  Kan. 

Le Juu. 

Le  Kilt. 
Le  Kin  Kan. 
Le  sa. 


(il)  Karmpfcr  le  définît,  Aurantiatrifoliafylvejlris yfruttu  citrino. 


Tttt 


Arbres, 
et  Plantes 
du  Japon. 


Llrabn&IT 

nu  Iiabu, 


Le  Si. 


L'Ono-Kaki. 


Le  Kineii«Ga- 


ki. 


700  HISTOIRE    GENERALE 

verd  foncé  par-defTus  Se  plus  clair  au  revers  ,  celle  du  milieu  un  peu  plus 
longue  que  les  autres.  Les  fleurs  reffemblent  à  celles  du  Néflier ,  Se  croif- 
fent  près  des  épines  ,  ou  jointes  aux  feuilles ,  une  à  une  ,  ou  deux  à  deux  , 
fans  pédicules.  Elles  ont  cinq  pétales  ,  d'un  demi  pouce  de  long  ;  elles  font 
blanches ,  garnies  d'un  calice  ,  6c  prefque  fans  odeur.  Le  piftii  eft  court , 
environné  de  plufieurs  étamines  courtes  Se  pointues.  Le  fruit  relfemble  à  l'O- 
range par  la  figure  ,  Se  n'en  diffère  intérieurement  que  par  l'odeur  defagréa- 
ble  Se  le  mauvais  goût  de  fa  poulpe  ,  qui  eft  vifqueufe.  On  fait  fécher  l'é- 
corce  de  ce  fruit ,  pour  en  faire  ,  avec  d'autres  drogues  ,  un  remède  célèbre 
au  Japon  ,  qui  fe  nomme  Ki-Kolum, 

Uhabu  eft  un  Figuier  fauvage ,  dont  le  fruit  eft  de  couleur  purpurine  , 
8c  la  feuille  longue  ,  de  quatre  ou  cinq  doigts  ,  terminée  en  pointe  ,  Se  fans 
découpure.  Un  autre  Figuier  ,  nommé  Inu-ltabu ,  porte  un  fruit  infipide , 
Se  jette  des  racines  qui  tirent  fur  le  roux.  Ses  branches  font  courtes  ,  grof- 
fes  ,  courbées ,  revêtues  d'une  écorce  rouffe  ,  ou  d'un  verd  clair.  Ses  feuil- 
les ,  qui  durent  toute  l'année  ,  font  fermes  ,  dures ,  épaifles ,  ovales ,  Se  ter- 
minées en  pointe  ,  longues  ordinairement  de  trois  pouces ,  unies  Se  brillan- 
tes par-demis  ,  Se  d'un  verd  clair  par  le  dos  ,  qui  eft  garni ,  dans  toute  fon 
étendue  ,  d'une  infinité  de  nervures  entrelaffées  les  unes  dans  les  autres , 
d'une  manière  fort  agréable.  Les  fleurs  ne  fe  montrent  point.  Les  fruits ,  dont  le 
pédicule  eft  court ,  gros  Se  ligneux  >  font  de  la  grolTeur  Se  de  la  figure  d'une  Noix  „ 
mais  quelquefois  de  la  figure  d'une  Poire.  Leur  chair  eft  blanche,  fongueufe,  gar- 
nie d'un  grand  nombre  de  petites  femences  blanches  Se  tranfparentes ,  qui  font 
environnées  d'une  très  petite  fleur  blanche  à  quatre  pétales.  L'Arbre  croît  dans 
les  endroits  pierreux  Se  le  long  des  murs. 

Le  Si  ,  vulgairement  Kaki ,  eft  un  Figuier  des  Jardins  ,  à  feuilles  de  Poi- 
rier ,  Se  dont  le  fruit  eft  d'un  goût  très  agréable.  L'Arbre  eft  fort  laid.  Ses 
branches  font  tortueufes  &(en  petit  nombre,  fon  écorce,  qui  eft  brune  ou 
noire  ,  dans  fa  jeunelfe  ,  devient  blanche  Se  rabotteufe  en  vieilliftànt.  Ses 
feuilles ,  dont  le  pédicule  eft  court  ,  reflemblent ,  en  couleur  Se  en  figure  y 
à  celles  du  Poirier ,  mais  font  plus  longues  ,  ovales ,  plates ,  Se  cotoneufes 
par-deftbus.  Ses  fleurs  fortent  de  l'aifTelle  des  feuilles  ,  aux  mois  de  Mai  &  de 
Juin.  Elles  font  en  forme  de  tuyau  ,  de  la  grofFeur  d'un  pois  »  un  peu  jau- 
nes ,  environnées  d'un  calice  divifé  en  plufieurs  pièces  ,  avec  un  piftii  court 
Se  plufieurs  étamines.  Le  fruit  eft  de  la  groflëur  Se  de  la  figure  d'une  Pom- 
me ,  blanchâtre  en  dehors  ;  fa  chair  de  couleur  rouffe  ,  tendre  ,  Se  d'un  goût 
de  miel.  Ses  femences  reflemblent  à  celles  de  la  Courge ,  Se  font  rangées  en 
étoiles  au  milieu  du  fruit. 

Le  Figuier  d'Europe ,  que  les  Portugais  ont  porté  au  Japon  ,  y  donne  des 
fruits  plus  gros  Se  de  meilleur  goût  que  les  nôtres.  Cependant ,  on  n'y  a 
pas  pris  foin  de  le  faire  beaucoup  multiplier. 

LO  no  Kaki  eft  une  autre  forte  de  Figuier,  dont  les  fruits  reflemblent  à 
l'Orange.  On  les  fait  fécher  au  Soleil  ,  on  les  couvre  de  farine  Se  de  fucre  , 
Se  c'eft  dans  cet  état  qu'ils  fe  vendent. 

Le  Kineri  Gaki  >  diffère  peu  des  Figuiers  précédens ,  par  fa  figure  Se  celle 
de  fon  fruit  -,  mais  fes  Figues  ne  fe  confervent  point ,  Se  ne  peuvent  être  man- 
gées que  dans  leur  fraîcheur. 
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Le  Sjibu-Kaki ,  autre  Figuier ,  donne  un  fruit  qui  ne  fe  mange  point  ,  — — 

mais  qu'on  enterre  dans  un  pot  ,  pour  le  faire  pourrir  8c  fondre  ;  8c  dans  E  T  ^^ntes 
le  fuc  ,  qu'on  pa(Te  foigneufement  ,  on  trempe  le  papier  dont  on  fait  des  ha-  DU  Japon. 
bits ,  pour  le  garantir  de  la  pourriture.    On  s'en  fert  auffi  pour  teindre  ,  en    Lc  ûfibu-kakû 
couleur  baye  ,  les  toiles  d'Orties  8c  de  Chanvre. 

Le  SJi ,  vulgairement  Kutfpinas  ,  eft  un  Néflier  dont  la  feuille  eft  gran-  Lcsfi. 
de  ,  la  fleur  très  blanche  ,  l'odeur  très  agréable  ,  8c  la  forme  en  tuyau ,  par- 
tagé en  fîx  lèvres  ,  longues  ,  étroites  ,  8c  qui  s'ouvrent  de  la  grandeur  d'une 
Rofe.  Son  fruit  ,  qui  eft  exagone  8c  de  figure  conique  ,  a  la  poulpe  jaune , 
d'un  goût  defagréable  ,  8c  remplie  d'une  infinité  de  petites  femences ,  fem- 
blables  à  celles  du  Sefame.  Cette  poulpe  fert  aux  teintures  en  jaune.  Un 
autre  Arbre ,  de  même  nom  ,  a  la  feuille  plus  petite  &  la  fleur  blanche  8c 
double.  Son  bouton  ,  lorfqu'il  n'eft  point  ouvert ,  préfente  la  figure  d'une 
belle  coque  de  Limaçon  ,  de  figure  oblongue. 

Le  Sidom  ,  vulgairement  Sidomi-Notti ,  eft  un  Arbrifleau ,  qui  par  fa  feuil-     Le  siJom« 
le  8c  (es  autres  apparences  refTemble  au  Prunier  fauvage.  Sa  fleur  eft  rouge  , 
à  cinq  pétales ,  avec  un  calice  de  figure  conique  ,  duquel  il  fort ,  avant  la 
chiite  des  pétales  ,  un  fruit  charnu. 

Le  Sicku  ,  vulgairement  Ken  ,  8c  Kcnpocoms ,  eft  un  Poirier  ,  qui  porte  un  Lesidku. 
fruit  d'une  figure  extraordinaire ,  8c  d'un  goût  agréable  ,  femblable  a  celui 
de  notre  Poire  de  Bergamotte.  Ce  fruit ,  dont  le  pédicule  eft  fort  long ,  fe 
divife  d'abord  comme  en  deux  branches  ,  enfuite  en  plusieurs  autres  ,  oppo- 
fées  les  unes  aux  autres ,  plus  grolTes  qu'un  tuyau  d'orge ,  tortueufes  ,  8c 
longues  d'un  demi  pouce  ,  à  l'extrémité  defquelles  font  fufpendus  ,  à  une 
petite  queue  ,  deux  grains  ,  de  la  figure  8c  de  la  grofleur  d'un  grain  de  Poi- 
vre ,  divifés  en  trois  lobes  ,  qui  contiennent  chacun  une  femence  ,  afïez 
femblable  à  celle  du  Lin  ,  par  fa  couleur  ,  fon  brillant  8c  fa  grofTeur.  Les 
feuilles  de  l'Arbre  font  ovales  ,  pointues ,  d'un  verd  clair  ,  8c  finement 
dentelées. 

Le  Ka ,  vulgairement  Najjubi ,  eft  le  Pommier  fou.  Les  Japonnois  ont     Le  Ka. 
différentes   fortes  de  Courges  8c  de  Melons.    Le  Feo  ,  vulgairement  Nari-    Diverfes  fottcf 
Trigango  ,  eft  une  grande  Courge  ,  dont  le  milieu  eft  étroit.   Une  autre  ef-  de  Courges, 
pece  ,  de  même  nom  ,  8c  de  figure  ronde  ,  a  la  poulpe  denfe.  Le  Ko  en  eft 
une  autre  ,  dont  le  fruit  eft  oblong ,  la  fleur  grande  8c  blanche.    Le  Kwa  9 
vulgairement  Furi-Uri  >  Sptoori  9  Tske-Uri  8c  Tfutkc-Uti ,  en  eft  une  qua- 
trième efpece ,  grande  5  de  figure  ronde  oblongue ,  dont  la  croûte  eft  une 
chair  folide  ,  qui  a  le  goût  du  Concombre.    On  l'apprête  avec  le  marc  de 
Cerife ,  8c  c'eft  un  mets  des  plus  ordinaires.  Son  nom  eft  Connemon. 

Le  Kwa  ,  vulgairement  Togwa  8c  Kamo-Uri ,  eft  un  grand  Melon  de  fi-    Melons 
gure  oblongue,  dont  la  chair  eft  ferrée.    Le  Ten-  Kwa  eft  le  grand  Melon 
commun  cannelé.  Le  Sjo-Kwa ,  vulgairement  AwoUri  >  eft  un  autre  Me- 
lon cannelé  ,  mais  plus  petit  que  le  précédent. 

UAwa  y  vulgairement  Karas-Uri ,  eft  le  Concombre  commun  des  Jar-    concombre», 
dins ,  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces  :  le  Ko-Kwa  ,  vulgairement  Soba- 
Uri  ,  en  eft  une  longue ,  pleine  de  verrues  8c  de  fentes.  Le  Si-Kwa  ,  vul- 
gairement F'u^may  en  eft  une  autre ,  oblongue  ,  cannelée  ,  tortue ,  terminée 
en  pointe. 

Tttt  iij 
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__  Le  Ginkgo  >  ou  Gin-an  ,  vulgairement  Itsjo ,  eft  un  Noyer  à  fenifles  de 

arbres,  Capillaire ,  dont  le  tronc  eft  long ,  droit ,  gros  3c  branchu.  Son  écorce  eft  de 
F  T  J  pon™  cou^eur  cendrée  -,  fon  bois ,  lâche  3c  foible  -,  fa  moelle  ,  tendre  3c  fongueufe. 

U  Ginkgo.  Ses  feuilles ,  qui  naiffent  une  à  une  ,  ou  plufieurs  enfemble  ,  ont  un  long 
pédicule  :  elles  font  étroites  par  le  bas  ,  &  vont  en  s'élargiiîant  comme  la 
feuille  de  Capillaire  *,  leur  largeur  eft  de  trois  ou  quatre  pouces  ,  fur  la  mê- 
me longueur.  Le  bord  fupérieur  eft  arrondi ,  avec  des  finuofités  inégales ,  Se 
une  profonde  entaillure  au  milieu.  Elles  font  minces  ,  liifes,  couleur  de  verd 
de  Mer  ,  Ôc  en  Automne ,  d'un  jaune  rougeâtre  ,  fans  nervures.  Les  petites 
branches ,  qui  font  au  fommet  de  l'Arbre  ,  portent  des  chatons  ,  couverts 
d'une  efpece  de  farine.  Un  gros  pédicule ,  d'un  pouce  de  long ,  3c  forti  de 
Taiflelle  des  feuilles  ,  porte  un  fruit  rond ,  ou  oval  ,  aftez  femblable ,  en  fi- 
gure &  en  couleur,  à  la  Prune  de  damas.  Sa  fuperficie  eft  inégale  »  3c  d'un 
jaune  pâle.  Sa  chair  ,  qui  eft  blanche  >  pleine  de  fuc  ,  3c  d'un  goût  auftere  > 
contient  une  Noix ,  à  laquelle  elle  tient  fi  fortement ,  qu'on  ne  peut  l'en 
féparer  qu'en  la  faifant  pourrir  dans  l'eau.  Cette  Noix  ,  qui  fe  nomme 
Ginnant  ,  a  l'apparence  d'une  piftache ,  avec  le  double  de  fa  grofïèur.  Le 
noyau  qu'elle  contient  eft  blanc  ,  un  peu  dur ,  ôc  fe  mange  au  deiTert  > 
parce  qu'on  le  croit  favorable  à  la  digeftion.  Il  s'employe  auiîi  dans  divers 
ragoûts. 

LeKaja.  Les  Provinces  Septentrionales  du  Japon  ont  une  autre  efpece  de  Noyers» 

qui  fe  nomme  Kaja  ,  3c  qui  croît  fort  haut.  Ses  fruits  font  des  Noix  oblon-. 
gués  ,  renfermées  dans  une  poulpe  de  chair  ,  qui  ont  la  figure  3c  la  grof- 
ïèur des  Noix  d'Areka.  Elles  font  d'un  goût  fort  agréable  ,  lorfquelles  font 
feches  -,  3c  d'aftringentes  qu'elles  étoient ,  elles  deviennent  alors  purgatives. 
L'huile  qu'on  en  tire  diffère  peu  >  pour  le  goût ,  de  l'huile  d'amande  ,  3c 
fert  également  pour  l'apprêt  des  alimens ,  3c  pour  la  médecine.  On  brûle 
leurs  "noyaux  ,  pour  en  recueillir  une  vapeur  graffe  ,  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  de  la  meilleure  Encre. 
^e  '*•  Le  Fi  ,  vulgairement  Kaja ,  eft  une  forte  dlfs  ,  qui  porte  des  Noix.  Ceft 

une  efpece  de  Kaja  ,  commun  dans  les  mêmes   Provinces  ,  3c  qui  devient 
aufii  fort  grand.  Sqs  branches  naiffent  vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  3c  s'éten- 
dent prefque  fur  un  même  plan.  Son  écorce  eft  noirâtre ,  gro(Te ,  odorante 
3c  fort  amere.    Son  bois  eft  fec  ,  léger ,  avec  peu  de  mocle.     Ses  feuilles  , 
qui  font  fans  pédicules  ,  reffemblent  beaucoup  à  celles  du  Romarin  ,  mais 
font  roides ,  beaucoup  plus  dures  ,  terminées  par  une  pointe  fort  courte  , 
d'un  verd  obfcur  par-defliis ,  &  clair  par-deftous.    Son  fruit  >  allez  fembla- 
ble aux  Noix  d'Areka  ,  croît  entre  les  aiftelles  des  feuilles  ,  où  il  eft  forte- 
ment attaché  ,  fans  aucun  pédicule.    Il  naît  à  l'entrée  du  Printems ,  pour 
meurir  à  la  fin  de  l'Automne.  Sa  chair  ,  qui.  eft  molle  ,  fibreufe  ,  verte ,  d'un 
goût  balfamique  3c  un  peu  aftrigent ,  renferme  une  Noix  ovale  ,  garnie  d'une 
pointe  aux  deux  extrémités  ,  avec  une  coquille  ligneufe ,  mince  3c  fragile. 
Son  noyau  eft  d'une  fubftance  douce  3c  huileufe  ,  mais  fi  ftyptique  ,  qu'il 
eft  impofllble  d'en  manger ,  lorfqu'il  eft  un  peu  vieux.  On  en  tire  une  huile, 
que  les  Bonzes  employent  aux  ufages  de  la  Cuifine. 
i«  Sul-  Le  Sui ,  vulgairement  SJi-No-Ki ,  eft  un  Hêtre  a  feuilles  de  Frêne  ,  dont 

la  fleur  eft  hçxapetale  3c  ramaflee  en  épis.  Son  fruit  eft  une  Noix ,  renfex* 
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mée  dans  une  coque  écailleufe ,  garnie  de  pointes  ,  èc  de  la  groffeur  d'une 
Aveline.  Arbres, 

Le  Kas-No-Ki  eft  proprement  le  Chêne  verd  ,  dont  les  Japonois  diftin-   *u  Japon*" 
gttent  deux  efpeces  \  l'une  nommée  Koku ,  vulgairement  Kasjuwa  ,  Boku-      LcKokuik 
Soku  ôc  Sjlrakas  ,  dont  le  bois  eft  blanc  :  l'autre  ,  qui  s'appelle  Reki  ,  vul-  RcJci* 
gairement  Kunugi  ,  Spira-Kuruigi ,  ÔC  Akakas  >  dont  le  bois  eft  rouffâtre  ÔC 
fort  dur. 

Le  Riit{  ,  vulgairement  Kuri  ,  eft  le  Oiateigner  commun  ,  Arbre   fort      u  iuk*. 
•commun  au  Japon  ,    furtout    dans  h  Province  de  Chicugen  ,    ou  il  porte 
des  fruits  plus  gros  8c  meilleurs  que  les  nôtres.   Il  y  en  a  plufieurs  fortes  > 
dont  la  principale  différence  confifte  dans  la  groffeur  inégale  de  leurs  Châ- 
teignes. 

Le  Sin  ,  vulgairement  Fafi-Bami  &  Fa  ,  eft  une  efpece  de  Coudrier,  dont      u  5ic 
ie  fruit  eft  oblong  &  fans  barbes. 

Le  Sarfio  ,  vulgairement  Jus-No-Ki ,  qui  fîgnirle  Arbre  de  Fer  ,  eft  un  >  T-s^Sa. 
Arbre  d  une  grandeur  extraordinaire  ,  dont  les  feuilles  ,  alternativement  op- 
pofées ,  font  ovales ,  pointues  ,  longues  de  deux  pouces ,  inégales  ,  dures  , 
épaiifes ,  &  fans  découpures.  Son  fruit ,  qui  croit  fans  pédicules  au  fommet  des 
petites  branches  ,  eft  de  figure  conique.  Il  devient  ligneux,  en  fe  defféchant, 
<&  fe  trouve  intérieurement  rongé  ,  comme  la  Noix  de  Galle.  Il  eft  affez 
gros  ,  dans  fa  fraîcheur  ,  pour  remplir  la  main.  Les  Singes  l'aiment  beau- 
coup ;  ce  que  le  nom  de  Sarfio  fignine. 

Le  Ta  ,  ou  Sa  ,  vulgairement  Tsja ,  eft  un  Arbre  fruitier  ,  dont  les  bran-  ut». 
<:hes  pouffent  fans  ordre,  dès  le  pied.  Ses  feuilles  deviennent  femblables  à 
■celles  du  Cerifier  ,  après  avoir  reffemblé  ,  dans  fa  jeunelfe  ,  à  celles  de  l'E- 
vonyme.  Sa  fleur  diffère  peu  de  la  Rofe  des  champs,  La  Capfule  femmale , 
<jui  eft  comme  ligneufe  ,  s'ouvre  dans  fa  maturité ,  8c  donne  deux  ou  trois 
femences  -,  dont  chacune  contient  un  feul  noyau  de  la  figure  d'une  Chatei- 
gne  ,  8c  couvert  d'une  écorce  fort  femblable ,  mais  plus  petit. 

Le  Rjugan  ,  ou  Djugan  ,  vulgairement  Djugan-Nuki ,  qui  fîgnifle  Œil  ■*  ■#•■! 
de  Serpent  ,  eft  un  Arbriffeau  Chinois  d'origine,  dont  les  branches  font  min- 
ces ,  les  feuilles  partagées  en  cinq  lobes  ,  la  fleur  en  forme  de  Rofe,  8c  d'une 
parfaite  blancheur.  Son  fruit ,  ^ui  eft  tamaffé  en  grappes ,  eft  de  la  groffeur 
d'une  Noix  ^  8c  contient  une  poulpe  noire ,  molle  ,  douce,  avec  un  noyau  de 
couleur  cendrée,  dur,  8c  d'un  goût  fade.  La  poulpe,  que  les  Japonois  trou- 
vent délicieufe ,  a  le  goût  d'une  Cerifè  feche  ,  qu'on  auroit  fait  cuire  au  vin 
&  au  fucre.  On  diftingue  deux  autres  efpeces  du  même  Arbre  ,  <jui  fê  nom? 
ment  Roganna  8c  Ritsji. 

Le  Sju  ,  ou  Sjin  ,  vulgairement  Ncsji  ,  Nindjin  ,  ou  Dfin-Dfom ,  eft  une  — — 
efpece  de  Chervi  des  Montagnes.  Ceft  le  fameux  Ginfeng ,  que  les  Chi-  PLANTfs^ 
nois  nomment  Som  ,  8c  les  Tartares  Soafai.    Cette   Plante ,  lorfqu'elle   eft  1  t 

nouvelle,  n'a  qu'une  racine  fimple,  qui  refïèmble  à  celle  du  Panais,  Ion-  Frocifirtï. 
■gue  de  trois  pouces  ,  &  de  la  groffeur  du  petit  doigt  ,  charnue  ,  blanchi-  ^  siu  >  «* k 
tre  ,  divifée  quelquefois  en  deux  jambes  ,  garnies  de  peu  de  fibres  ,  d'une 
odeur  tirant  fur  celle  du  Panais  jaune  ,  6c  du  goût  de  notre  Chervi  >  mais 
plus  agréable  8c  plus  doux ,  avec  une  petite  armertume  prefqu'infenfîble.  Lorf- 
4jue  la  Plante  s'eft  élevée  d  environ  un  pied  >  dlQ  prend  une  ou  deux  ao- 
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4 —  très  racines ,  femblables  à  la  première  5  8c  dans  fa  force ,  elle  en  prend  un  plus 

Arbres,  arancj  nomDre.    Sa  tige  devient  haute  d'environ  deux   pieds  *,  mais  elle  eft 

ETjApon!"  plus  mince  que  le  petit  doigt,  inégalement  ronde,  cannelée  &  garnie  de 
nœuds  ,  defquels  naiifent  les  branches  ,  alternativement  oppofées.  Des  pé- 
dicules,  longs  d'un  pouce  8c  demi,  8c  (illonnés  profondément  jufqu'au  mi- 
lieu de  leur  longueur  portent  des  feuilles  de  figure  &  de  grandeur  diffé- 
rentes ,  fuivant  l'âge  de  la  Plante  ;  rondes  d'abord  ,  longues  d'un  pouce  8c 
légèrement  dentelées  ;  mais  qui  deviennent  enfuite  plus  grandes ,  fe  parta- 
gent en  plufieurs  lobes  8c  reflemblent  entièrement  à  celles  du  Chervi.  Les 
fleurs  difpofées  en  ombelle  ,  chacune  fur  un  pédicule  féparé  ,  font  blan- 
ches ,  à  cinq  pétales  ,  8c  de  la  grolïeur  d'un  grain  de  Coriandre.  Les  étami- 
nes  font  courtes ,  &  s'élèvent  entre  les  pétales.  Le  piftil  eft  prefque  imper- 
ceptible. La  femence  refTemble  à  celle  de  l'Anis.  Cette  Plante  fe  cultive  à 
Meaco  -,  mais  elle  y  a  peu  de  vertu.  Son  Pays  natal  eft  la  Corée  8c  la  Tarta- 
rie.  Comme  fa  principale  vertu  eft  de  fortifier  les  fibres  8c  de  faciliter  la 
circulation  des  humeurs  ,  elle  s'emploie  dans  prefque  tous  les  remèdes  & 
dans  tous  les  cordiaux  (19). 
Le  Kofuk.  Le  Kofuk  9  vulgairement  Nisjl  8c  Jobu-Nlnjîn  ,  eft  le  Panais  de  l'Europe  * 

comme  le  J amma-Ninjin  eft  notre  Panais  fauvage. 
Raves.  Le  Bu-       Le  Bufii ,  vulgairement  Aona  ,  eft  la  Rave  ronde  des  Jardins ,  ou  Rave  de 

Ce* ,  le  Rei ,  &  le  Limoufin.  Le  Rd-Fuku  9  vulgairement  Daikon  ,  eft  le  grand  Raifort  ,  qui 

f  fait ,  au  Japon ,  la  principale  nourriture  du  Peuple.    Il  fe  mange  ,  crud  ou 

cuit ,  vieux  ou  nouveau.  On  le  cultive  dans  les  champs ,  où  il  croît  en  abon- 
dance. Le  Farjo  eft  la  petite  Rave  pyramidale  de  Bauhin. 
Le  sadGn.  Le  Sadfin  eft  un  Lychnis  fauvage  ,  à  feuilles    de  Giroflée  ,  dont  la  tige 

eft  d'environ  un  pied  de  hauteur  ,  8c  les  fleurs  blanches  à  cinq  pétales.  Sa 
racine  eft  longue  de  trois  ou  quatre  pouces  .  d'un  goût  fade  ,  qui  tire  fur 
celui  du  Panais.    Il  fe  trouve   des  Impofteurs  ,   qui  la  vendent  pour   du 
Ginfeng. 
Le  Kckko.  Le  Kckko  ,  vulgairement  JUkjoo  8c  Kirakoo  ,  eft   une    Raiponfe ,  haute 

d'une  coudée  ,  à  feuilles  oblongues  8c  dentelées  ,  dont  la  racine  eft  longue 
de  quatre  pouces  ,  grofTe  8c  laiteufe.  C'eft  la  plus  eftimée  ,  pour  fes  vertus  , 
après  celle  du  Ginfeng.  Ses  fleurs  ,  qui  croiflent  au  fommet  de  la  tige  , 
font  en  cloche  ,  d'un  pouce  8c  demi  de  diamètre ,  bleues  ,  8c  découpées  allez 
profondément  en  cinq  parties.  On  diftingue  trois  efpeces  de  cette  Plante  *, 
l'une  ,  qui  a  la  fleur  blanche  8c  double  -,  l'autre  ,  dont  la  fleur  eft  fimple  , 
d'un  pourpre  bleu  ,  avec  des  cannelures  couleur  de  pourpre  ,  garnies  de 
poils  dans  les  intervalles  ,  les  pointes  jaunâtres  ,  8c  un  piftil  bleu  3  revêtu 
de  poils.  La  troificme  a  la  Heur  double  ,  d'un  pourpre  bleu. 

Le  Mondo  ,  8c  Biakf-Mondo  ,  vulgairement  Riuno-Figu  ,  eft  un  Chien- 
dent dont  la  fleur  eft  hexapetale,  en  forme  d'épi.  Sa  racine  eft  fibreufe  8c 
bulbcufe.  Un  autre  Chien- dent  ,  nommé  aulli  Riuno-Fige  ,  s'étend  beau- 
coup 8c  poufte  continuellement  des  remettons.  On  fait  prendre  ,  aux  Malades, 
les  petits  tubercules  qui  terminent  la  Plante  ,  confits  au  fucre.  Le  fruit  eft 
rond  ,  un  peu  oblong  ,  8c  renfermé  dans  un  calice  dont  les  bords   font  cre- 


Le  Mondo. 


(  19)  DcfTechcc  &  mife  en  poudre.  La  dofe  eft  d'un  gros,  ou  un  gros  &  demi. 


nelés 
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nelés.  Le  Tcmondo  eft  encore  une  autre  efpece ,   commune  furtout  dans  la 
Province  de  Lexuma ,  ôc  dont  la  racine  eft  plus  groffe.  E  T  V^^ 

Le  Boofu,  autrement   Fofu  ,  &  Fumas  -  Kanna  ,  eft  le  Liguftique  vul-  DU  jAi>on. 
gaire.  #  Le  Boofu- 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  Perfils.  Le  San-Bofu  ,  vulgairement  Jam~     PerûU. 
marBofu ,  eft  le  Perfil  des  bords  de  la  Mer ,  dont  les  feuilles  refTemblent  à 
celles  de  l'Ancolie ,  mais  font  un  peu  plus  grades.  Le  Nadagi  Nadaki  eft  le 
Perfd  des  Marais  de  Bauhin.  Le  Kin  ,  vulgairement  Seri  ,  eft  le  petit  Perfîl  à 
feuilles  de  Morgeline.  Le  Quaiko  >  ou  Vikio  9  vulgairement  Kureno  Ommoy     Le  Quaiko; 
eft  l'Anis  commun.    Le  Sfiro  ,  vulgairement  Tagara  Kinfo ,  eft  le  Moutar-     Le  sfîro. 
dier  des  Jardins.   Le  Bansjo  ,  vulgairement  Toogaras  ,  eft  le  Poivrier  com-     Le  Bansj©. 
mun  des  Indes. 

Le  Doku-Quat^ ,  vulgairement  Dos j en  Ôc  Udo ,  eft  un  ArbrifTeau  annuel ,  Qua^e  Doku* 
dont  la  racine  eft  graffe  ôc  charnue.   Elle  fe  mange ,  aufli-bien  que  les  pre- 
mières tiges.  Ses  feuilles  font  longues  d'un  pied ,  ôc  partagées  en  lobes  ,  dif- 
pofées  en  triangle.  Ses  fleurs  font  petites ,  ôc  blanchâtres  ,  à  cinq  pétales. 

Le  K/oo  ,  vulgairement  Sfonja  ,  eft  le  Gingembre  fauvage  ,  a  larges  feuil-     **  Kjoo» 
les  ,  qui  fe  nomme  aufli  Fafi-  Kami  Ôc  Kureno-Fajî-Kami.   On  en  diftin- 
gue  un  autre  ,    nommé  Djooska  ,  ôc  vulgairement  M/'oga  ,  dont  le  goût 
n'eft  pas  fort ,  Ôc  dont  la  tige  ôc  les  feuilles  refTemblent  à  celles  du  Rofeau. 

Le  San-Djoska  ,  vulgairement  Jamma-Mjoga ,  eft  un  Orchis  dont  la  tige    Lc  san-Djosk», 
eft  haute  d'un  pied ,  la  feuille  étroite ,  ôc  la  fleur  difpofée  en  épi.   Sa  cap- 
fule  feminale ,  qui  eft  de  la  grofïeur  d'un  pois ,  contient  un  grand  nombre 
de  petites  femences. 

Le  Tfwa  eft  un  Doronic ,  dont  la  racine  eft  noueufe ,  fibreufe ,  ôc  d'un    te  tc*u 
mauvais  goût.   Sa  feuille  reflemble  à  celle  de  l'herbe  aux  Teigneux.  Sa  tige 
eft  nue ,  ôc  haute  d'une  coudée.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  ôc  femblables  a  celles 
du  Chryfantheme.    Sa  femence  eft  de  figure  cylindrique  ,  un  peu  cannelée  , 
argentée ,  petite ,  ôc  d'une  faveur  on&ueufe  ,  mais  très  mauvaife. 

Le  Sco-Kujîti ,  vulgairement  Kufaggi  ,  qui  lignifie  Plante  Fétide  ,  eft  un   LcSco  Kuto 

frand  Arbriffeau ,  dont  les  feuilles  ,  alternativement  oppofées  ,  font  gran- 
es ,  ôc  refTemblent  à  celles  de  la  Bardane.   Elles  fe  mangent.  Ses  fleurs  ap- 
prochent de  celles  du  Ledum. 

Le  Bojjai ,  vulgairement  Quai  ,  eft  un  Jonc  aquatique  ,  dont  on   mange     Le  Boflai. 
la  racine  ,  qui  eft  fibreufe  ôc  garnie  de  nœuds. 

Le  Siko  ,  vulgairement  Omodaka  ,  eft  le  Phleos  aquatique  de  la  petite  ef-     Le  siko,< 
pece  ,  à  cinq  feuilles  larges.   Sa  racine ,  qui  reflemble  à  la  précédente ,  fe 
mange  auffi. 

Le  Kai  ,  vulgairement  Tokoro  ,  eft  une  herbe  des  Bois ,  qui  monte   aux     Le  Kaû 
Arbres  ,  ôc  qui  approche  de  la  Coulevrée  blanche.  Sa  racine  reflemble  à  celle 
du  Gingembre  ôc  fe  mange.    Ses  fleurs ,  formées  en  épis  ,  font  blanches , 
hexapetales ,  &  de  la  grandeur  d'une  femence  de  Coriandre  ,  avec  un  piftil 
au  milieu. 

Le  Dfojo ,  vulgairement  Jamma-Emo  9  eft  une  herbe  des  Montagnes  ,  qui     LeDfojo  &lç 
monte  aux  Arbres.  Sa  racine ,  qui  fe  mange  ,  eft  grofle  ,  longue  ,  charnue  >  Tfukac  Imu« 
fibreufe ,  de  figure  inégale ,  fuivant  les  lieux  où-  elle  fe  trouve.  Sa  feuille  eft 
Tome  XI*  V  u  u  u 
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membraneufe  ,  &  reiïemble  à  celle  de  la  double  feuille  (20).  Ses  fleurs  ne; 
différent  point  de  celles  du  Lychnis  -,  mais  elles  s'ouvrent  peu  ,  font  très, 
petites  &  à  fix  pétales.  Une^autre  efpece  ,  nommée  Tfnknc  lmo  ,  porte  des  baies  y 
Se  fes  fem  nces  croiflent  fous  l'aiiTelle  des  feuilles., 

L77,  vulgairement  lmo  ,  Se  Sut  ai- lmo ,  eft  un  Phleos  des  Marais,  fem- 
blable  au  grand  Phleos  aquatique  ,  à  feuilles  larges,  de  Bauhin.  Sa  racine  eft 
longue  ,  grofle  ,  charnue  ,  fîbreufe ,  avec  des  rejettons  moufleux.  Elle  fe 
mange,  suffi-bien  que  la  tige.  Le  Spen  en  eft  une  autre  efpece  ,  dont  la- 
racine  fe  mange  auffi.. 

Le  Gobo  9.  autrement  Umma-Bufuki  ,  eft  proprement  la  grande  Bardane  5~ 
qu'on  cultive  ,  au  Japon  ,  dans  les  Terres  noirâtres ,  Se  dont  la  racine  fe  man- 
ge avant  qu'elle  ait  pouiTé  fa  tige,. 

Le  Sjooriku  r  vulgairement  Jamma-Gobo  Se  Isjuwo-Sikki ,  eft  une  Plante 
fauvage  ,  dont  la  racine  fe  mange  &  reiïemble  au  Navet.  Elle  a  l'odeur  Se  le: 
goût  de  la  Bardane..  Ses  feuilles  reflemblentâ  celles  de  la  Patience  ;  fes  rieurs 
font  a  cinq  pétales,,  blanches ,  &  difpofées  en  épi.. 

Le  Soo  ,  vulgairement  Fitomoji  eft  l'Oignon  d'Europe  -,  comme  le  San  ,, 
vulgairement  Fir -,  ou  Ninmku  ,  eft  le  Poireau  commun  à  groiïe  tête.  Mais, 
le  K  u  ,  vulgairement  Miirra-Niira. ,  eft  un  Poireau  fendu  ,  à  feuilles  de  Jonc  5 
Se  le  Kei  ,.  vulgairement  Oi -Nira  ,  eft  un  Poireau  fendu  à  larges  feuilles. 

Le  Rio ,  vulgairement  TJîfa  ,  eft  la  Laitue  commune  des  Jardins,  non 
pommée.  On  en  diftingue  deux  autres  efpeces ,  qui  fe  nomment  Kukio  ÔC. 
Rikio. 

Le  Kantati,  vulgairement  Futfu-Kufa ,  eft  un  Choux  blanc  crêpé.,  de  la; 
Chine  ,    qui  devient   haut    de   trois    coudées  ,    6c    dont  la  tête  fe    ferme, 
rarement. 
""H  e  k  b  e  s  ^e  Bakin  %  vulgairement  Uma-Biju  Se  S "ib cri-Fini ,  eft  le  Pourpier  des  Jar- 

Le'gumes,  dins  à  larges  feuilles.  Le  Fo-Sei,  vulgairement  Futjïna  ,  Tfugumigu/a  ,  Se 
*t  Mousses,.  Tampopo  ,  eft  la  Dent  de  Lion  ,  à  larges  feuilles.  Le  Ro ,  vulgairement  FukU 
Sabuki?  eft  le  Petafite  commun.  Le  Tas  >  vulgairement  Koki ,  eft  la  Moufle 
en  général.  Le  Soo  ,  vulgairement  Momubah  eft  l'herbe  ou  l'algue  de  Mer, 
en  général.  Le  Si ,  vulgairement  Naka  ,  eft  le  Champignon  des  champs  ,  dont 
le  pédicule  eft  blanc  ,  Se  la  tête  plate  Se  tachetée.  Il  fe  mange.  Le  Tan ,  vul- 
gairement Taki  ,  eft  un  autre  Champignon  ,  bon  à  manger  ,  bla;  châtre  ,  à 
tête  pelée  ,  à  bord  inégal  &  fou  vent  frangé.  Un  autre  ,  plus  petit  ,  &  vanté 
pour  fon  excellence,  a  la  tête  noire  par- deiïbns.  Le  Sjorto  ,  eft  la  Trufle  du. 
Japon  ,  qui  croît  fous  les  Sapins.  Le  Bokudji ,  vulgairement  Kïkuragi  Se  Ki- 
No-Mimi  y  eft  un  Champignon  dont  la  tête  eft  tachetée  de  blanc  Se  de  noir? 
Se  qui  vient  fous  les  vieux  Arbres.  Il  fe  mange.  Le  SiFai,  vulgairement 
Â(na-Nori  Se  Murafaki  ,  eft  une  Moufle  de  Mer  ,  de  couleur  purpurine ,  qui. 
croît  fur  les  Rochers  ,  Se  qui  fe  mange  quoique  d'une  fubftance  dure  Se  mem- 
braneufe. Le  Seki/i ,  vulgairement  Iw.aiagi  ,  eft  une  Moufle  ,  qui  croît  fur 
les  plus  hauts  Rochers.  Le  Seki-Qua  ,  vulgairement  Kokuro-Buto  Se  Tohorù* 
Ttngufa  ,  eft  un  Algue  des  Rochers ,  capillaire,  rameufe  Se  jaunâtre ,  doLife 
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ion  fait ,  au  Japon  &  à  la  Chine  ,  une  efpece  de  Vermicelli ,  qui  fe  nomme  - 

Tokororen.  Le  Tol-Sei ,  vulgairement  Aii-Nori  ,  eft  une  MoufTe  de  Mer  ,  fem-  Arbres, 
blable  à  la  Coraline  ,  fendue  en  plufieurs  endroits  ,  dont  la  feuille  eft  très  d^  Japon."* 
menue.  Le  Firomé ,  autrement  Kombu  ,  eft  un  Fucus  marin  ,  de  la  figure 
d'une  lance  ,  dentelé ,  8c  d'environ  une  toife  de  longueur.  Il  croît  fur  les 
Rochers  ,  baignés  de  la  Mer  ,  8c  nage  fur  l'eau.  On  le  mange  ,  après  l'avoir 
préparé.  Le  Kaitci ,  vulgairement  Arame  ,  eft  un  autre  Fucus ,  de  la  même 
figure  ,  mais  qui  n'eft  pas  dentelé.  Le  Sisjoo  ,  vulgairement  Miru ,  eft  une 
MoufTe  de  Mer  ,  branchue  ,  en  forme  de  Corralloïde.  Le  Roku-Kaku  ,  vul- 
gairement Lno-Matta  ,  eft  encore  une  Moufle,  plus  grofle  que  la  précéden- 
te ,  ôc  qui  a  la  figure  de  corne  de  Cerf. 

Le  Corne  ,  ou  Wajiy  eft  le  Riz  en  général.  On  en  diftingue  deux  efpeces  ;  r^  t  BVd  & 
l'un  gras  &  fort  blanc,  nommé  Ko,  vulgairement  Mat{ji-Gommt  8c  Cfrurs-  autres  Grains, 
jine  ;  l'autre  plus  maigre  8c  rougeâtre ,  qui  fe  nomme  Da  ,  vulgairement 
Motfi-Gommz  8c  Mo t fi- No  J orne.  Toutes  fortes  de  blés,  8c  l'orge  en  particu- 
lier ,  portent  le  nom  de  Baku  ,  vulgairement  Muggi  8c  O  Muggi.  Le  Ko- 
Muggi  eft  le  froment.  Le  Jenbaku ,  vulgairement  Karas-Muggi ,  eft  le  petit 
Bled  ,  ou  le  Seigle.  Le  Jokul ,  vulgairement  Dfudfudama ,  eft  la  larme  de 
Job.  LeSioku,  vulgairement  Kibi  8c  Kimmi-Kibi ,  eft  le  Millet  commun  à 
grain  jaune.  Le  Sjok^ufo  ,  vulgairement  Too-Kibbi ,  eft  le  Millet  Chinois , 
tranfporté,  au  Japon,  depuis  plufieurs  Siècles.  Sa  tige  8c  fes  feuilles  refTem- 
blent  à  celles  du  Rofeau  ,  8c  fes  grains  font  jaunâtres.  Le  Dsjeku,  vulgai- 
rement Awa  ,  eft  un  Panicum  à  grande  queue  pendante ,  garnie  de  poils* 
Le  Foi  9  vulgairement  Fije  ,  eft  un  Panicum  à  grain  noirâtre.  Le  Kjokufo  , 
vulgairement  Nan-Bankiwi  (n) ,  eft  un  Millet  que  les  Portugais  ont  porté 
des  Indes  au  Japon.  Le  Kjo ,  vulgairement  Soba  ,  eft  une  efpece  de  Bled  Sa- 
rafin ,  qui  fe  feme.  On  en  diftingue  deux  autres  ;  l'un  qui  rampe  dans  les 
Bois  ,  8c  qui  fe  nomme  S/'oo ,  vulgairement  Iwo-Nome  ;  l'autre  ,  qui  croît 
dans  l'eau  ,  8c  dont  l'Avoine  s'attache  aux  habits.  On  le  nomme  Sui  Roo 
vulgairement  Midfu-Soba.  Le  Koba  ,  vulgairement  Gomma  ,  eft  le  Sefame , 
dont  l'huile  s'employe  dans  le  vernis  ,  dans  les  aiimens  8c  dans  la  Médeci- 
ne. Le  Jcïfoku ,  vulgairement  Kos  9  eft  le  Pavot  en  général.  Le  Wan  ,  vul- 
gairement Nora- Marne  ,  eft  le  gros  Pois  des  Jardins  ,  dont  la  fleur  8c  le 
fruit  font  blancs.  Le  Sandfu  9  vulgairement  Sora-Mame  ,  eft  la  Fève  des 
champs ,  dont  le  fruit  eft  noirâtre.  Le  Fen  ,  vulgairement  Adfi-Mamc  8c 
Kaadfi-Mame  ,  eft  le  Haricot  des  champs  ,  qui  s'étend  beaucoup  en  ram- 
pant. Sa  fleur  eft  grêle  8c  purpurine  ;  £qs  goufïes  font  courtes  8c  larges.  Sa 
femence  eft  rouge  8c  femblable  au  Pois  chiche.   Le  Toodfu  eft  un  Haricot  à 

frandes  feuilles  ,  dont  les  gonfles  font  longues  d'un  pied  ,  &  de  la  forme 
'une  épée  ;  ce  que  fon  nom  lignifie.  Ses  fleurs  font  d'un  blanc  purpurin  , 
8c  longues  de  deux  pouces.  Sa  femence  eft  rouge  ,  8c  plus  grofle  que  la  Fève 
des  Jardins.  Le  Reodfu  eft  un  autre  Haricot  ,  dont  la  fleur  eft  d'un  beau 
pourpre  ,  8c  dont  la  gouffe  refTemble  à  celle  des  Pois  de  Jardin.  On  diftingue 
plufieurs  autres  fortes  de  Haricots  -,  une ,  entr'autres ,  dont  les  Japonnois  font 
une  efpece  de  bouillie  ,  qui  leur  tient  lieu  de  Beurre  ,  8c  dont  ils  font  une 

(il)  Ccft-à-dire  ,  Millet  des  Pays  Septentrtejuux, 
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—— — ; fauce  fameufe ,  qui  fe  fert  avec  les  viandes  rôties.   Ils  nomment  la  bouillie 

et  Vlamtes  Mifo  ,  ôc  la  fauce  Soe/u. 

ru  Japon.  Le  Koquan  ,  vulgairement  Nemu-No-Kl ,  c'eft-à-dire  ,  Arbre  qui  fommeil- 

Le  Koquan.     Je  %  eft  Lin  Arbre  ,  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  de  l'Acacia  ,  ôc  dons 

les  goufles  font  pendantes  ;  de-là  vient  ce  dernier  nom. 
LeQua».  j^e  Quai  9  vulgairement  Je/is  ôc  Quai-Kaku ,  eft  un  Arbre  dont  le  tronc 

eft  extrêmement  gros.  Ses  feuilles  font  garnies  de  quatre  lobes ,  ôc  fes  gouf- 
fes  articulées.  Kœmpfer  juge  que  c'eft  le  Tamarin  ;  mais  il  eft  étranger  ,  ra- 
re ,  ôc  prefque  frérile  au  Japon. 
isSokfo.  Le  Sokio  eft  un  très  grand  Arbre  ,  dont  les  feuilles  font  fort  longues ,  ÔC 

ont  plufieurs  lobes.    Ses  branches  font  longues  Ôc  minces.  Il  eft  étranger , 
comme  le  précédent ,  ôc  prefque  ftérile.  Ksempfer  eft  porté  à  croire  que  c'eft: 
l'arbre  de  la  CafTe. 
Le  Kakiuju.         Le  Kahusju  ,  vulgairement  Kawara-Fifagi  ,  ou  Adsja  >  eft  un  Arbufte  à 
feuilles  de  Bardane  ,    dont  la  fleur  eft  monopetale  ,   les  filiques  longues  Ôc 
menues  ,  la  femence  petite ,  en  forme  de  rein  ,  Ôc  garnie  de  poils  aux  deux 
, extrémités.  Il  a  peu  de  branches  -,  mais  elles  font  fort  longues.    Le  piftil  de 
fes  fleurs  ,  qui  font  de  couleur  pâle  ,  Ôc  d'une  odeur  aiïez  douce ,  fe  change 
en  une  filique  pendante  ,  ronde  ,  ôc  grofle  comme  un  tuyau  d'Avoine,  donc 
on  fait  boire  la  décoction  aux  Afmatiques.    Les  feuilles ,  qui  ont  de  chaque 
côté  deux  efpeces  d'oreilletes  ,  s'appliquent  fur  les  parties  douloureufes  ,  ôc 
pafïent  pour  être  amies  des  nerfs. 
Plantes       Le  Sjiko  ,  vulgairement  Rintsjo  ôc  Rantsjoge  ,  eft  un  Arbriffeau  de  deux 
*emraqua-     coudées  de  hauteur  ,   dont   la  feuille  eft  pointue  ,  ôc  la  fleur  ramaiïee  en 
ills  par  ia  ombelle  au  fommet  des  Rameaux.  Elle  eft  blanche  Ôc  d'une  très  agréable 
beauté*    de  ocJeur#    On  en  diftingue  une  efpece  ,  nommée  Jamma  -  Rinsjo  9  dont  les 
^e^fk"11*5'  feuilles  ,  plus  longues  ôc  plus  étroites ,  approchent  de  celles  du  Cariophyllo 
Aromatique, 
ic  Mokkfei.        Le  Mokkfei  eft  un  Arbre ,  qui  fe  cultive  dans  les  Jardins ,  ôc  dont  la  feuille 
reflemble  à  celle  du  Chateignier.    Ses  fleurs  ,  qui  naiflent  aux  aiflelles  des 
feuilles  >  font  petites  ,  à  quatre  pétales ,  d'un  blanc  jaunâtre  ,  ôc  de  l'odeur 
du  Jafmin. 
u  Bukc.  Le  2uU  eft  un  petit  Arbufte,  dont  la  fleur  eft  rouge  ,  à  cinq  pétales  ,  &: 

qui  reftemble  à  l'Acacia  d'Allemagne. 
UTcito.  Le  Teito  ,  vulgairement  Jamma-Buki ,  eft  un  Arbriffeau  fauvage ,  qui  ref~ 

femble  au  Cytife.  Sa  fleur  eft  jaune  ,  à  cinq ,  fix ,  ou  fept  pétales,  ôc  fem~ 
blable  à  la  Renoncule.    On  en  diftingue  un  autre ,  dont  la  fleur  eft  jaune 
ôc  double. 
ieBiora.  Le  j^lom  ,  vulgairement  Bïjo-Janagi  >  eft  une  efpece  de  petit  Saule  ,  à; 

grandes  fleurs  de  Renoncule  (2.2.). 
icsini.  ,    Le  Sini,  ou  Confuji  ,§  vulgairement  Kobus  9  eft  un  Arbre  fauvage ,  de  1» 

grandeur  du  Cerifier.  Ses  branches  font  tortueufes.  Son  écorce  fent  le  Cam- 
phre ,  ôc  fa  feuille  reftemble  à  celle  du  Néflier  :  mais  fes  fleurs ,  qui  naif- 
fent  à  l'entrée  du  Printems ,  font  des  efpeces  de  Tulipes  ou  de  Lys  blancs. 
Leur  piftil  eft  gros  ôc  de  figure  conique  ,  environné  d'un  grand  nombre 
d'étamines. 

(11)  Kxmpfcr  le  définit  ;  AndrojoLmum  conflantinopoîitanum  3  flore  maximo  Whcleru 
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le  Mokwurm  eb.  un  Arbriiïèau,  qui  porte  des  fleurs  à  peu  près  femblables  ~- 
aux  précédentes  ,  excepté  qu'elles  font  rouges.  A  r  b  r  *  : 

Le  Tecki-Tfjrocku  ,  vulgairement  Tfutfufi ,  eft  le  Ciftus  des  Indes ,  à  feuil-  ^iIpo^* 
les  du  Ledum  des  Alpes ,  de  à  grandes  fleurs  de  Paul  Herman.  C  eft  un  Ar-    Le  Mokwurc 
brifleau  ,  couvert  d'une  écorce  verre-brune.  Ses  fleurs  font  monopetales  ,  de    UTcckiify 
reflemblent  à  celles  du  Martagon.  Leur  couleur  varie  beaucoup.  Cet  Arbnf-  tku' 
feau  eft  fort  commun  au  Japon  ,  de  fait  l'ornement  des  Campagnes  de  des 
Jardins.  Il  eft  tantôt  à  fleurs  blanches  ,  marquetées  de  longues  taches  routes  -, 
tantôt  à  fleurs  d'un  violet  blanchâtre  ,  marquées  de  taches  d'un  pourpre  fon- 
cé ',  tantôt  à  petites  fleurs  purpurines  ,  dcc. 

Le  Riuku-Tfutfufi  ,  Plante  qui  vient  des  Mes  de  Liquejos  de  des  Philip-      '  L«  *&*»- 
pines ,  porte  une  fleur  d'un  jaune  pâle ,  en  fleur-de-lys ,  à  pétales  droits  ,  de  Tfucfu/Î- 
marqués  de  points  d'un  jaune  foncé.    Une  autre  Plante ,  du  même  nom     a 
la  fleur  d'un  rou^e  purpurin  ,  tacheté  de  pourpre  foncé. 

Le  Jedogawa-Tfutfufi  eft  un  Cytife  fort  célèbre  au  Japon.    Ses  rameaux      Le  jej0ga#a 
font  hérifles  de  pointes.  Sa  feuille  eft  couverte  de  poils  ,  de  de  la  figure  d'un  Tfutfu/Î- 
fer  de  lance.  On  en  diftingue  un  a  fleurs  blanches  ,  un  autre  à  fleurs  purpu- 
rines ,  de  un  autre  a  fleurs  incarnates. 

_  Le  Jamma-Tfutfufi  eft  un  Cytife  des  Campagnes  ,  à   fleurs  de  lys  ,  d'un       te  jamma- 
vif  incarnat ,  tachetées  de  points  roux.    On  en  diftingue  un  autre  à  point3  Tfut(ulî- 
rouges  ;  Se  un  troifiéme  à  fleurs  de  vermillon  ,  tachetées  de  rou?e  foncé. 

Le  Mijamma-Tfutfufi  eft  un  Lys  des  Montagnes  ,  dont  les  fleurs  font  d'un      Le  Mijamma 
rouge  incarnat ,  &  naiflent  abondamment  avant  de  avec  les  feuilles.  On  en  Tfutfuft. 
diftingue  un  ,  dont  la  fleur  eft  purpurine. 

Le  Kirifma-  Tfutfuji  eft  un  Arbufte  fort  rouffu ,  tk  fort  eftimé.  Sa  fleur  eft      u  Kirifma- 
de  couleur  écarlate.  Il  en  eft  tellement  couvert  au  mois  de  Mai  ,  qu'il  paroît-  Tfutfuiî» 
tout  en  fkng. 

Le  To-Ken,  vulgairement  Satfuki,  eft  encore  un  Cytife,  donc  on  diftin-  ^ToKe», 
gue  plus  de  cent  efpeces  différentes.  Il  porte  des  Lys  «Se  ne  fleurit  qu'en  Au- 
tomne. Ses  fleurs  font  rares ,  croiflent  une  à  une ,  de  ne  fe  relïemblent  point. 
Les  unes  font  d'un  bel  incarnat; ,  d'autres  d'un  écarlate  un  peu  détrempé  ,  d'au- 
tres blanches  de  doubles ,  d'autres  d'un  bel  écarlate  ,  d'autres  couleur  de  pour- 
pre ,  tirant  fur  le  blanc. 

Le  Sakanandfio  eft  un  autre  Arbriiïèau  ,  qui  porte  auffi  des  Lys ,  mais  pki3  Le  sakanaiid£b, 
larges  ,  de  qui  eft  plus  rare  que  les  précédens. 

Le  Sa,  ou  S/un  ,  vulgairement  Tfubakki ,  eft  un  Arbriiïèau  à  fleurs  de  &  s*  ,.o*  sjut* 
Rofes  ,  dont  le  fruit  eft  de  figure  pyramidale ,  de  contient  trois  femences.  On 
diftingue  le  fauvage  ,  qui  eft  à  fleur  fimple  ,  de  celui  des  Jardins  ,  qui  a  la> 
fleur  double  de  plus  belle.  Il  reflèmble  beaucoup  à  l'arbre  du  Thé. 

Le  San-Sa  T  vulgairement  Jamma-Tjubakki  9  eft  un  grand  Arbriiïèau ,  dont  Le  sa»  Sa,. 
le  tronc  eft  comt ,  ëe  Pécorce  d'un  verd-brun.  Ses  feuilles  reiïèmblent  à 
celles  du  Cerifier.  De  leurs  ailfelles -,  il  naît  ,  en  Automne,  un  ou  deux 
boutons  écailleux  ,  de  la  groflèur  d'une  balle  de  fuiil ,  qui  venant  à  s'ouvrir 
font  éclore  une  fleur  à  fix  ou  fept  grands  pétales  rouges ,  en  forme  de  rofe 
de  la  Chine.  Une  efpece  de  couronne  ,  qui  fort  du  fond  de  la  fleur  ,  pro- 
duit plus  de  cent  étamines  d'un  blanc  incarnat ,  courtes  de  divifées  en  deux 
avec  des  pointes  jaunes.  Cette  Plante  a  un  grand  nombre  de  variétés  dans 
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la   couleur  Se  dans  la  forme  double  ou  fîmple  de  (es  fleurs  ,  qui  lui  font 
Plantes  donner  ^es  n°ms  dirTérens.  Celle,  qu'on  nomme  Safanqua  ,  produit  un  fruit 
9\j  Jai'On.       ^e  ^a  g^oifeur  d'une  Piftache.  Ses  feuilles  préparées  fe  mêlent  avec  celles  du 
Thé  ,  pour  en  rendre  l'odeur  plus  agréable  -,  Se  leur  décoction  fert  aux  fem- 
mes ,  pour  fe  laver  les  cheveux, 
le  sijo.  Le  Sijo  y  vulgairement  Adfai  Se  Adjiki ,  eft  un  Sureau  aquatique  ,  à  feuil- 

les d'Horiula  Malabarlca  ,  3c  à  fleurs  bleues  de  quatre  ou  cinq  pétales ,  ra- 
-  maifées  en  grappes  rondes. 

Divers       Le  Fundan  ,  vulgairement  Tc-Mariqua ,  eft  un  Sureau  dont  la  feuille  eft 
Sureaux,        plus  ronde  que  celle  du  Sureau  aquatique,  Se  garnie  de  beaucoup  de  nervu- 
Lc  Fundan.      res  ^  ayec  jes  J30rcjs  dentelés.   Sa  fleur  eft  blanche  à  cinq  pétales ,  &  ramaf- 
_  fée  en  grappe  ronde.   Le  Kade-Mariqua  eft  un  Sureau  à   feuilles  étroites, 
alternativement  oppofées  Se  dentelées.  Ses  fleurs  reiTemblent  à  celles  du  pré- 
cédent. Le  Joro  9  vulgairement  Utfugi ,  eft  un  autre  Sureau ,  qui  ne  s'élève 
que  de  quatre  ou  cinq  pieds.    Ses  rieurs ,  qui  nailTent  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux ,  l'ont  en  grand  nombre  ,  Se  très  femblables  à  celles  de  l'Oranger.  Ses 
feuilles  font  deux  à  deux  ,  à  demi  ovales ,  pointues  ,  Se  très  finement  den- 
telées. De  l'écorce  du  milieu  ,  on  fait  de  bonnes  emplâtres.   Le  Fan -Utfugi 
a  la  fleur  double  Se  très  blanche.  Il  fert  à  l'ornement  des  parterres.  Le  Korai- 
Utfugi  >  ou  Sureau  de  Corée,  a  les  feuilles  de  X  Adfai.  De  longs  pédicules, 
qui  nailTent  au  bout  des  rameaux  ,  Se  qui  fe  partagent  en  cinq  branches  , 
vont  erabrafler  la  bafe  d'une  très  belle  fleur  monopetale ,  découpée  en  cinq 
grandes  lèvres  ovales  ,  qui  laiflent  paroîtrè  un  piftil  à  grofle  tête  ,   envi- 
ronnée de  cinq  étamines  en  pointe.  Cette  fleur  eft  d'une  odeur  charmante , 
Se  d'un  blanc  incarnat  mêlé  de  rouge.  Le  Nippon-Utfugi  eft  un  Sureau  des 
Montagnes  ,  dont  la  fleur  eft  moins  grolfe  Se  d'un  rouge  purpurin. 
Le  sibu  Le  sibi  y  vulgairement  Fokudjitqua  ,  Fakufinda  Se  Fakufit^  ,  eft  un  Arbre 

très  rare  ,  de  la  grandeur  d'un  Grenadier ,   tortueux ,  de  couleur  jaune  ,  Se 
qu'on  croiroit  fans  écorce.   Ses  feuilles  font  de  grandeur  inégale.  Ses  fleurs , 
ramaflees  en  gros  bouquets  à  l'extrémité  des  rameaux  ,  font  de  la  grofleuc 
de  l'Œillet ,  Se  de  codeur  de  chair. 
u  Rjotsjo.  Le  R'LOtsj0  9  vulgairement  Nadfen-Kadfura  Se  Nodsjo,  eft  un  arbrifleau  qui 

s'étend  beaucoup  ,  Se  dont  la  feuille  reifemble  à  celle  du  Rofier  des  Jardins* 
Sa  fleur  ,  qui  s'évanouit  en  cinq  lèvres  ,    femblables  aux  pétales  de  rofe  , 
eft  d'un  très  beau  rouge. 
LcKingofcle        Le  Kingo  ,  vulgairement  Ajjagawo  ,  eft  un  Lifot  à  grandes  fleurs  blan- 
Kos-  ches ,  qui  s'ouvrent  le  matin  ;  comme  le  Kos  Se  Kndfï ,  vulgairement  Fi- 

ragavo  ,  en  eft  un  autre  ,  qui  s'épanouit  à  midi.  L'une  Se  l'autre  fe  cultivent 
dans  les  Jardins. 
LeToo.  Le  Too  y  vulgairement  Fudfi  Se  Fisji ,  eft  un  arbrifleau  des  Jardins  ,  qui 

fert  1  garnir  les  Treillages  Se  les  Berceaux.  Ses  feuilles  font  longues ,  fans 
découpures  *,  il  jette  un  grand  nombre  de  fleurs  ,  longues  d'un  empan  Se 
plus  ,  qui  durent  tout  le  Printemps,  Se  qui  étant  fufpendues,  comme  des 
grappes  de  raifin ,  font  un  charmant  fpecîacle.  Elles  font  en  papillons  Se 
fans  odeur.  De  grandes  places  font  quelquefois  ombragées ,  par  une  feule , 
ci  par  deux  ou  trois  de  ces  Plantes.  Les  Curieux  mettent  ,  au  pied  ,  de 
h  lie  de  Sacki ,  qui  eft  de  la  Bière  de  riz  ,  pour  les  engraiifer  ,  Se  leur  faire 
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produire  des  épis-  de  trois  ou  quatre  empans  de  long.  On  vifite  ces  lieux  — : 

par  curiofiré  ,  Se  les  Pocces  font  des  Vers  à  leur  honneur.  La  couleur  des  ^  PlaVte' 
rieurs  eft  toute  blanche ,  ou  toute  purpurine.  Il  y  a  un  Too  fauvage  ,  dont  les  DU  Japon. 
feuilles  Se  les  fleurs  font  moins  belles. 

Le  Saru-Kaht-Banna  eft  un  arbrifleau ,  dont  les  branches  font  longues     Le  saru-xaiu- 
Se  en  petit  nombre,  Se  les  feuilles  femblables  à  celles  de  la  Réglifle.  Ses  Baana. 
fleurs  ,  qui  viennent  en  épis  ,  font  jaunes  à  cinq  pétales  ,  dont  l'un  eft  plus 
petit ,  marqueté  de  points  rouges  ,.  Se  les  autres  ,  difpofés  en  croix.. Les  éta~ 
mines  font  au  nombre  de  dix  ,  &  ont  la  pointe  rouge. 

Le  Sui-Sin-Kadjîra  eft  une  clematis  à  fleur  double;  ScXln-Sin-Kadfura  en      ^  sulsin. 
eft  une  autre ,  à  fleur  blanche  de  fix  pétales  ,  la  moitié  du  calice  couleur  de  KaP^a. 
pourpre. 

Le  Kin  ,   vulgairement  Muhinge.  9  eft  une  efpece  de  Mauve  des  Jardins  ,-    LeKin,jeFu, 
dent  la  fleur  eft  limple  3c  d'un  bleu  purpurin  ,  une  autre  a  la  fleur  double  6c  Peo>  &lc  Ki» 
bleuâtre.  Le  Fupeo  eft  une  efpece  de  Guimauve  ,  à  feuilles  de  Figuier  fort 
dentelées.  Le  Kl,  vulgairement  Awoi  >  eft  la  Mauve-Rofe,  dont  on  dis- 
tingue plufieurs  efpeces. 

Le  Fujoo  9    Plante  célèbre,  eft  la  Rofe  de  la  Chine  ,  à  fleurs  épheme-     Le  Fujoo. 
res  ;  rouge  le  matin ,  Se  tirant  au  pourpre  à  midi. 

Le  Foo ,  vulgairement  Kiri ,  eft  un  arbre  dont  la  fleur  refTemble  à  celle     xje.Voo    dosa 
de  ia  Ligitaie.  Son  bois,  léger  Se  ferme,   eft  employé  à   faire  des  Coffres  la  fcuîlïe'com- 
Se   des  Tablettes.  Ses  feuilles  font  fort  grandes,  cotoneufes,  avec  une oreil-  ^ttltli 
lette  de  chaque  côté.  Ses  fleurs ,  qui  refTemblent  à  celles  du  Mufle  de  Veau, 
font  d'un  bleu  purpurin,  blanchâtres  en  dedans,  d'une  odeur  douce,  lon- 
gues de  deux  pouces,  à  cinq  lèvres  crénelées,  Se  d'une  figure  très  agréa- 
ble. Cn  tire  de  (es  deux  femences  ,  qui  font  à-peu-près  de  la   forme  Se  de 
la  grofleur  d'une  amande  ,  une  huile  qui  fert  a  divers  ufages  *,  c'eft  la  feuille 
de  cet  arbre  ,  que  les  Dairis  du  Japon  ont  choifi  pour  leurs  Armoiries.  Ellei 
eft  furmontée  en  chef,  dans  leur  Ecuflon  ,  de  trois  épis  de  fleurs. 

Le  Go-Too  ,..  vulgairement  Fi-Giri ,  eft  un  arbrifleau  étranger  ,  qui  vient     i*  GoToo, 
des  Philippines  Se  de  la  Corée.    Sa  feuille   refTemble  à  celle  de  la  Vigne.. 
Sa  fleur ,  qui  eft  très  belle,  eft  à  cinq  pétales  en  forme  de  cloche  ,  Se  ci'un 
pouce  de  diamètre. 

Le  Saku-Jahu  ,  eft  une  Pivoine  femelle  à  fleurs  (impies ,. couleur  de  fan ç.    u  saku  jafciij. 
Le  Botan  ,  qui  eft  la  grande  Pivoine ,  a  la  tige  ligneufe  Se  droite,  la  feuille 
branchue  Se  inégalement  frangée  ;    d'autres  ont  les  fleurs  pleines  ,   &  de 
couleur  incarnate  ;  d'autres  ont  les  pétales  longs,  droits  ,   Se  difpofés  en 
crête. 

Le  FoorScn  ,  ou  Kinfu-Gua  ,  vulgairement  Ibara  ,  eft  notre  Rofîer  corn-    UTooSsu, 
Hfiun,  porté  ,  au  Japon  ,  par  les  Portugais.  Mais  les  Rofes  n'y  ont  pas  l'odeur 
aufli  agréable,  qu'en  Europe  Se  dans  l'Aile  Occidentale, 

Le  Kù-Quaiiy  vulgairement  Kei-Foge  9  eft  apparemment  l'Amaranthe  ,     lèKtiOj^ 
dont  la  fleur  a  plufieurs  variétés.  On  eftime  particulièrement  celle  qui  eft 
à  fleurs  jaunes,  avec  6.QS  taches  rouges  ,  SC  dont  la  tige  eft  raiée  de  même. 

Le  Jokfan  ,. vulgairement  Glbboofi ,  eft  un  Glaieul  à  feuilles  de  Plantain,     u  Mtou* 
dont  la  tige,  qui  eft: droite  Se  haute  d'un  pied  ,  porte  a  fon  extrémité  dix 
ou  douze  fleurs,  en  lys  ,  d'un   pourpre, blanchâtre.,.  Se.  longues  de  trois  pou?- 
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ces.   Elles  viennent  au  Printemps.   Une  autre  efpece  a  la  feuille  étroite  & 

fleurit  en  Automne. 

Le  Ran  eft  une  petite  Iris  ,  dont  la  racine  eft  fibreufe  ,  la  feuille  femblable 
à  celle  du  Rofeau ,  la  tige  mince ,  Se  la  fleur  comme  celle  de  TOrnitho- 
gale.  Cette  fleur  a  cinq  pétales  ,  de  trois  pouces  de  diamètre ,  d'un  blanc 
jaunâtre  ,  avec  des  raies  purpurines  ,  Se  d'une  fort  agréable  odeur. 

Le  No-Ran  eft  une  autre  Iris ,  à  fleur  jaune.  Sa  tige  eft  groffe  ,  droite , 
enveloppée  de  feuilles  dès  le  bas.  On  en  diftingue  d'autres  ,  couleur  de 
pourpre  &  de  vermillon  -,  jaunes  à  petites  fleurs  ;  jaunes >  avec  une  raie  pur- 
purine ,  &c.  Le  Furan  ,  en  eft  encore  une  efpece  ,  dont  les  fleurs  font 
blanches  ,  en  mafque ,  Se  dont  la  femence  reflemble  à  de  la  farine.  Les 
Japonois  fufpendent ,  au-deffus  de  leurs  portes ,  les  tiges  3c  les  feuilles  de  cette 
Plante. 

U  Angurek-Warna  eft  une  plante  parafite  ,  dont  les  feuilles  font  rares  3c 
femblables  à  celles  des  Rofeaux.  Sa  fleur  ,  qui  eft  foutenue  fur  un  pédicule 
mince  ,  relfemble ,  par  la  difpoiition  de  fes  pétales  ,  à  un  papillon  qui  vole. 
Leur  nombre  eft  de  fîx ,  3c  leur  longueur  d'un  pouce ,  avec  un  raie  purpu- 
rine à  chaque  face  ,  3c  quantité  de  points  de  même  couleur. 

Le  Katong  -  Ging  ,  vulgairement  Fouli-Lacra  ,  eft  une  autre  Plante  para- 
fite ,  dont  la  fleur  reffemble  à  un  Scorpion.  Elle  a  l'odeur  du  mufe  ,  {es 
pétales  au  nombre  de  cinq ,  font  couleur  de  citron ,  variées  de  belles  taches 
purpurines.  Ils  ont  deux  pouces  de  long  ,  3c  la  largeur  d'une  plume  d'oie. 
Ils  font  roides  ,  gros ,  plus  larges  à  l'extrémité ,  &  un  peu  recourbés.  Celui 
du  milieu  s'étend  en  droite  ligne,  comme  la  queue  du  Scorpion.  Les  quatre 
autres ,  deux  de  chaque  côté ,  fe  courbent  en  forme  de  croifTant  &c  repré- 
fentent  les  pieds.  A  loppofite  de  la  queue ,  une  efpece  de  trompe  ,  courte. 
8c  recourbée ,  ne  repréfente  pas  mal  la  tête  de  cet  animal.  Ce  qu'il  y  a 
c\e  plus  fingulier  ,  c'eft  que  l'odeur  de  mufe  ne  réllde  qu'à  l'extrémité  du 
pétale  ,  qui  reffemble  à  la  queue  du  Scorpion  -,  Ôc  que  s'il  eft  coupé  ,  la  fleur 
demeure  fans  odeur. 

Le  Sckika ,  vulgairement  Kijinfo  ,  eft  une  efpece  de  Saniale  étrangère , 
qui  relfemble  au  Cotylédon  ,  ou  Nombril  de  Venus.  Sa  feuille  ,  qu'on  pren- 
droi:  pour  celle  du  Cyclamen  y  ou  Pain  -  de  -  Pourceaux  ,  offre  une  agréable 
variété  de  couleurs.  Sa  tige  ,  haute  d'un  pied  6c  demi ,  eft  garnie  de  plu- 
fieurs  fleurs  a  cinq  pétales ,  qui  forment  l'apparence  d'une  Guêpe  volante. 
Elles  font  couleur  de  Vermillon. 

Le  SJiré  9  ou  Sjiroi  ,  eft  un  Lys  blanc ,  à  feuilles  de  fouci  de  Marais.  Sa 
tige  eft  groffe ,  ôc  d'une  coudée  3c  demie  de  hauteur.  Ses  fleurs  font  au 
fommet  de  la  tige ,  çn  petit  nombre  ,  de  trois  pouces  de  diamètre  3c  peu 
ouvertes..  Les  pétales  en  font  étroits  ,  3c  marquetés  en  dedans  de  points 
rouges. 

Entre  plufleurs  efpeces  de  Lys  ,  le  J amma-0 spiroi  9  en  eft  un  fauvage ,  donc 
les  feuilles  ,  partagées  en  trois  grands  lobes  ,  ont  de  longs  pédicules  canne- 
lés ,  qui  embraffent  la  tige.  Le  Biakko  ,  vulgairement  Juri,  eft  notre  Lys  blanc 
commun  ,  qui  a  la  même  odeur.  Le  Saiuri  eft  un  Lys  à  fleur  blanche  mo- 
nopetale  ,  partagé  en  fix  lèvres.  Le  Kentan  9  vulgairement  O ni- Juri  ,  qui 
fignifie  Lys  du  Diable,  eft  un  Lys  Martagon  ,  dont  la  tige  eft  groffe 3c  d'une 

coudée 
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tbudée  de  haut ,  la  fleur  belle  de  quatre  doigts  de  diamètre,  garnie  de  ta- 
che s  &  de  Tubercules  d'un  rouge   purpurin  -5  fa  racine  eft  bulbeufe  8c  fe 
m  ange.  Le  Kasbiako  ,  vulgairement  Konokko-Juri ,  a  la  fleur  du  Sceau  de 
Salomon.  Sa  tige  eft  mince  -,  fa  fleur  eft  magnifique,  d'un  blanc  incarnat, 
marqueté  de  tache  couleur  de  fang ,  avec  les  pétales  courbés  en  dehors  8c 
terminés  en  pointe  ,  8c  un  piftil  fort  long  ,  environné  de  cinq  étamines* 
Le  Santan  ,  vulgairement  Fime-Juri  9  eft  un  Lys  qui  paroît  tout  couvert  de 
fang  ,  8c  dont  la  tige  eft  environnée  de  feuilles  étroites ,  en  forme  d'épi. 
Une  autre  efpece  ,  nommée  Couronne  Impériale  ,  a  la  fleur  rouge  ,  très  pe- 
tite ,  marquetée  de  taches  couleur  de  fang  :  une  autre  eft  couleur  de  feu ,  8c 
fe  nomme  Fi-Juri. 

Le  Seki-Kan  9  vulgairement  Sibito-Banna  ,  eft  un  Narcifle  à  fleur  jau- 
ne ,  auffi  éclatante  que  l'or,  L'Oignon  de  cette  Plante  eft  un  vrai  Poi- 
fon. 

Le  Kui-Symira  eft  une  Aftrodille  ,  dont  la  tige  eft  haute  d'un  pied,  can- 
nelée ,  8c  environnée ,  en  forme  d'épis ,  de  fleurs  a  fix  pétales 9  de  couleur 
tirant  fur  le  pourpre. 

Le  Jakan  ,  vulgairement  Rarafu-Qogi  9  8c  Fi-Oogi  ,  eft  une  plante  à  fleur 
de  Lys  ,  petite ,  rouge  ,  8c  marquetée  en  dedans  de  taches  couleur  de  fang* 
Une  autre  efpece  ,  qui  fe  nomme  Siaga  9  croît  fur  les  Montagnes  ,  8c  porte 
une  fleur  blanche  ,  double ,  quelquefois  d'un  bleu  détrempé. 

Le  Dandoqua  eft  la  grande  Canne  fauvage  des  Indes,  à  larges  feuilles,  dont 
la  fleur  eft  d'un  jaune  éclatant. 

Le  Sjigogufa  eft  l'Iris  commune  ,  dont  les  fleurs  ont  plufïeurs  variétés. 
Le  Far  in  9  vulgairement  Buran  8c  Refo-Kjofa  9  eft  l'Iris  blanche  des  Jardins 
d'Allemagne.  Une  autre  croît  fur  les  Montagnes  9  8c  porte  une  petite  fleur. 
Le  Ken  9  vulgairement  Quanfo  8c  Wajjingufa  ,  eft  l'Iris  des  Jardins  à  larges 
feuilles,  8c  à  grandes  fleurs  doubles  de  couleur  de  feu.  Le  Kaki-Tfubatta  9 
eft  l'Iris  des  Jardins ,  à  fleurs  doubles  de  couleur  violette.  Une  autre  a  les 
feuilles  étroites  ,  doubles  8c  bleues.  Une  troifîéme  eft  à  larges  feuilles ,  dont 
les  fleurs  font  de  couleur  d'outremer ,  tachetées  de  pointes ,  couleur  de  Saf- 
fran.  Le  Fennafob  eft  une  Iris,  dont  la  fleur  eft  d'un  rouge  purpurin  ;  8c  le 
SiJJibi  en  eft  une  petite ,  à  grandes  fleurs  doubles. 

Le  SJîfin  eft  un  Narcifle  blanc  des  Montagnes  ,  qui  jette  un  grand  nombre 
de  fleurs.  On  diftingue  la  grande  Se  la  petite  efpece. 

Le  Sm-Sjun  eft  une  Lychnis  couronnée  ,  dont  la  fleur  eft  d'un  verd  blan- 
châtre ,  avec  des  pétales  dentelés ,  8c  les  extrémités  couleur  de  cendre.  Une 
autre  efpece  a  la  fleur  toute  blanche.  Le  Senno  en  eft  une  aurre ,  dont  les 
feuilles  8c  le  calice  font  remplis  de  petits  poils  ,  la  couleur  de  fang  lavé  ,  les 
pétales  frangés  ,  8c  les  extrémités  de  couleur  violette.  Le  Fusji  Guro  9  autre 
Lychnis  couronnée  à  la  tige  ,  femée  de  nœuds  d'un  pourpre  obfcur.  Sa  fleur 
eft  petite  ,  couleur  de  Vermillon ,  &:  {es  pétales  entiers. 

Le  Mokokf  eft  un  arbre  à  feuilles  de  Telephium ,  à  fleurs  monopetales  , 

dont  le  fruit  reflemble  à  la  Cerife  ,  8c  dont  les  femences  ont  la  figure  d'un 

Rein.  Sa  grandeur  eft  moienne ,  fon  tronc  droit ,  8c  fa  grofTeur  à-peu-près 

celle  de  la  jambe.  Ses  feuilles  relTemblent  à  celles  du  Telephium  commun. 

^eurs  font  moaopéules  >  partagées  en  cinq  lèvres  ,  de  couleur  pâle, 
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„,_..    de   l'odeur  des  Giroflées  jaunes  ,  garnies   d'un  grand    nombre  d'étamines* 

Arbres,  Chaque  fleur  ne  dure  qu'un   jour.  Le  fruit  eft  de  la  grolTeur  &  de  la  figure 

t.  t    Plantes  ^Une  Cerife ,  d'un  blanc  incarnat  en  dehors ,  dune  chair  blanche ,  féche 

du  Japon.       &  fnable ,   d'un  goût  un  peu  amer  8c  fauvage. 
Le  Kiufai.  Le  Kiufai ,  vulgairement  Sumire  ,  eft  la  Penlée  ,  que  fes  trois  couleurs  font 

nommer  auffi  Fleur  de  la  Trinité, 
le  sju.  Le  Sju  y  vulgairement  Fagi,  eft  un  Cytife  à  fleurs  d'Anagyrife  ,  couleur  de 

pourpre  ,  qui  croiffent  fur  de  petits  épis  cannelés»  Ses  goufîes ,  ou  filiques  » 
font  étroites  8c  fort  petites. 
u  Tfoo  sjui       Le  Tfoo-Sju  9  vulgairement  Sf-oFagi ,  eft  une  herbe  des  Jardins  ,  d'une 
coudée  de  hauteur  ,  de  la  figure  de  l'Hyflope  commune  &:  fans  odeur.  Sa  fleur 
eft  à  fix  pétales  ,  8c  couleur  de  pourpre. 

-  Le  Kik  ,  Kikf,  ou  Kikku  ,  vulgarrement  Kawara-Jamagi ,  eft^  une  Matri- 

PL"sSI  MaS  caife>  dont  ont  diftingue  plufieurs  efpeces  ,  fauvages  8c  cultivées.  Jamagi 

trLica\res.A"  fignifie  Armoife.  Ainfi  cette  Plante  trent  de  l'une  &  de  l'autre.  Sa  beauté 
finguliere  8c  l'abondance  de  fes  fleurs  en  font  le  principal  ornement  des 
campagnes  3c  des  Jardins  ;  d'autant  plus  qu'elles  neurifïent  en  différentes 
faifons.  L'une  fe  nomme  No-Gikf\  c'eft  la  Matricaire  commune  d'Europe  , 
dont  la  fleur  eft  jaune  ,  petite  &  d'une  excellente  odeur.  Le  Kcitsjo  ,  vulgai- 
rement Jomega-Taji  ,  eft  une  Matricaire  des  Bois  ,  qui  fleurit  pendant  l'Eté 
8c  jufqu'à  la  fin  de  l'Automne.  Sa  feuille  eft  gralîe ,  longue  ,  étroite  ,  un 
peu  âpre  -,  fa  fleur  bleue  ',  tirant  fur  le  pourpre  ,  un  peu  odorante  -,  fa  femen- 
ce  oblongue  ,  ferrée  8c  couverte  de  poils.  Le  Ko-Gikf  eft  une  Matricaire 
rampante  des  bois  ,  dont  la  tige  eft  mince  8c  courte  ,  8c  la  fleur  petite. 
Une  autre  efpece ,  à  fleur  double  de  couleur  d'or ,  fleurit  en  Automne.  Le 
Sfo  Sjo  en  eft  une  autre  des  Jardins,  à  grandes  feuilles  (impies  ,  8c  dont  la 
fleur  tire  fur  le  bleu.  Une  autre  ,  à  fleurs  doubles  ,  eft  variée  de  jaune  8c 
de  rouge.  Une  autre  ,  variée  de  même ,  a  les  fleurs  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre. Une  autre  à  larges  feuilles  odorantes  ,  a  la  fleur  de  couleur  d'or,, 
très  double  8c  fans  odeur ,  femblable  en  grandeur  8c  en  figure  à  la  Rofe 
de  Provins ,  ou  Rofe  à  cent  feuilles.  Une  autre  eft  a  fleurs  blanches  ,  de 
différentes  grandeurs.  Une  autre  ,  a  fleurs  doubles  un  peu  incarnates ,  8c  de 
deux  pouces  de  diamètre.  Une  autre,  à  fleurs  d'un  rouge  purpurin.  Une 
autre  fort  branchue  ,  à  fleurs  d'un  rouge  écarlate.  Une  autre  enfin  ,  à  fleurs 
blanches ,  avec  les  extrémités  des  pétales  couleur  de  pourpre ,  8c  de  petits 
tuyaux  jaunes,  mêlés  parmi  les  pétales. 
Le  Dfio  Gikf.  Le  DJîo-Gikfek  le  Chryfanthême  Péruvien  de  Dodonée*  ou  le  grand  He- 
lenium  des  Indes  de  Gafpard  Bauhrn. 

Le  Sekki-Kan  eft  un  Arbriiïeau  d'une  brade  de  hauteur ,  dont  les  feuil- 
les ,  qui  enveloppent  les  rameaux  de  diftance  en  diftance  ,  font  étroites  , 
longues ,  épailïes  ,  argentées  par-deflous  ,  pendantes  ,  8c  fans  découpure. 
Ses^nVurs  font  incarnates  ,  8c  ramatfées  à  l'extrémité  des  rameaux  par  bou- 
quets ,  de  dix  jufqu'à  quinze  ,  qui  fortent  d'une  enveloppe  commune. 
Elles  font  monoperales  ,  8c  découpées  en  fept  grandes  lèvres.  On  en  diftin- 
gue deux  autres  efpeces  ,  l'une  à  fleur  blanche ,  &  l'autre  à  fleur  rouge. 
LcSen-Fuku.  '  Le  Scn-Fuku  ,  vulgairement  Ogunnna  ,  eft  un  Alfer  jaune,  dont  la  tige 
eft  branchue  ,  garnie  de  poils  ,  8c  haute  d'une  coudée  8c  demie.  Sa  flair 
approche  de  celle  de  la  Perficaire  à  filiques. 


Le  SckkiKan. 
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VOtai  ou  Rotai  9  eft  une  forte  de  Jafmin  à  fleurs  doubles.  Son  écorce  eft  — 
trune.  Son  bois  foible  &  rempli  de  moële  ,  (es  feuilles  alternativement  op-     A  plantes 
pofées  ,'&  terminées  par  une  pointe  un  peu  recourbée.   Ses  fleurs  ,  qui  pa-  DU  Japon. 
roiffent  au  mois  de  Février  ,  avant  les  feuilles  ,   ôc  qui  fortent  d'un  calice      L'obai  ,  o* 
écailleux  ,  font  d'un  jaune  pâle ,  &  compofées  de  deux  fortes  de  pétales  ,  Robai* 
dont  les  extérieurs  font  d'ordinaire  au  nombre  de  huit  ,  longs  d'un  demi 
pouce ,  en  oval  ;  8c  les  intérieurs ,   plus  petits  ,  de  grandeur   inégale  ,  au 
nombre  de  huit  8c  plus  ,  marquetés  de  points  couleur  de  fang.   L'odeur  de 
la  fleur  tire  fur  celle  de  la  Violette ,  mais  devient  dégoûtante  à  la  longue , 
Se  le  goût  en  eft  très  défagréable.  Cet  Arbriffeau,  qu'on  croit  apporté  de 
la  Chine  ,  eft  d'une  beauté  ,  qui  le  fait  cultiver  foigneufement  dans  les 
Jardins. 

Le  Rcn ,  vulgairement  Hatjis  ,  eft  une  Plante  connue  aux  Indes  fous  le  Le  Rcn  &  Id 
nom  de  Tarate.  C'eft  le  Nénuphar  Indien ,  8c  la  Fève  d'Egypte  de  Profper  Fcifo' 
Alpinus.  Ses  tiges  font  d'une  longueur  extraordinaire  8c  fe  mangent.  Sa  ra- 
cine ,  qui  eft  aufli  fort  longue ,  s'étend  en  travers.  Elle  eft  de  la  grolfeur  du 
bras ,  garnie  de  nœuds  éloignés  les  uns  des  autres  ,  8c  fibreux.  Cette  Plante 
paffe  pour  facrée  ,  8c  fes  fleurs  fervent  à  l'ornement  des  Autels.  Le  Feifo 
eft  un  grand  Nénuphar  ,  dont  la  feuille  eft  pointue  comme  une  épée. 

Le  Somo  9  vulgairement  Skimmi ,  8c  par  excellence  Fanna  ,  qui  lignifie  LcSora#« 
la  Fleur ,  eft  un  Arbre  fauvage ,  à  feuilles  de  Laurier ,  8c  à  fleurs  de  Nar- 
cifTe.  Son  écorce  eft  aromatique.  Il  eft  de  la  grandeur  du  Cerifier,  d'un  bois 
roux  ,  dur  8c  fragile.  Ses  feuilles  font  difpoiées  en  rond ,  autour  des  petites 
branches  ,  8c  fes  fleurs  font  fituées  à  leur  bout.  Les  Bonzes  de  la  Chine  8c  du 
Japon  mettent  devant  les  Idoles  8c  fur  les  Tombeaux,  des  feuilles  de  cet 
Arbre  en  bouquets. 

Le  Sjo ,  vulgairement  Maat{  ,  eft  le  nom  général  du  Pin.  On  en  diftingue     pLANTES 
plufieurs  efpeces  ,  qui  tirent  leur  différence  cïu  nombre ,  de  la  fituàtion  ,&de  diverses 
de  la  figure  de  leurs  feuilles ,  8c  qui  fe  nomment  ,   Fusji-Maat^  ,   Aka-  espèces. 
Maat{,  0-Maati>  Me-Maat{  ,  Gojono-Maat{.  LeS*°* 

Le  San  >  vulgairement  Ssuji ,  eft  un  petit  Pin-Cyprès ,  qui  produit  de  la     Le  Saa* 
Refine ,  8c  dont  le  fruit  eft  écailleux  ,  de  figure  fpherique  ,  8c  de  la  grofTeur 
d'une  Prune.   Ses  femences  font  rares ,  oblongues ,  cannelées  8c  de  couleur 
rouge-baie. 

Le  Scoji  9  vulgairement  Kara-Maat{-Nomi  ,   eft   une   Melefe  ,  dont  les     Le  scofi. 
fruits  ont  des  noyaux  de  figure  pyramidale.  Cet  Arbre  quitte  fes  feuilles  en 
Hyver. 

Le  Moro-Unig ,  ou  Sonoro-Maat^  ,  eft  un  grand  Genévrier ,  dont  les  baies    Genévriers, 
reflemblent  à  celles  de  la  Sabine.  Lc  Moro* 

Le  Si-Moro  eft  un  Genévrier  barbu ,  dont  les  barbes  font  écailleufes  ,  8c     LeSiMor©* 
les  fleurs  couleur  de  SafFran.  Ses  baies  ,  femblables  à  celles  de  la  Sabine  , 
font  à  plufieurs  angles.    Le  Nanqui-Sfugi  eft  le  Genévrier  de  la  Bermude  ,     Le  ^s1"* 
que  fa  beauté  fait  cultiver  avec  foin.  Le  Jempak  eft  un  Genévrier  en  Arbre  >     Le  jempaic. 
qui  a  l'apparence  du  Cyprès  ,  8c  qui  jette  une  très  mauvaife  odeur. 

Le  Quai ,  vulgairement  Fi-No-Ki ,  eft  un  Cyprès  ,  rempli  d'un  fuc  gras  ,     Le  Quai» 
vifqueux ,  aromatique  ,  de  l'odeur  du  Genévrier.  Son  fruit  eft  de  la  grolfeur 
d'un  pois ,  avec  un  Tubercule,  Notre  Cyprès  commun ,  qui  croît  aufii  au  Ja- 
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-  pon  ,  y  jette  par  fes  feuilles  une  odeur  balfamique  ;  &  fon  fruit  contient  cinq 
femences ,  femblables  au  grain  de  froment. 

Le  Fa-Ku  ,  vulgairement  Kafîwa  ,  eft  un  Arbre  de  grandeur  médiocre  y 
dont  les  feuilles  reiîemblent  à  celles  de  la  Patience.  Ses  fleurs  font  blanches  > 
en  épi ,  &  terminent  fes  rameaux.  Son  fruit  eft  hérilTé  de  pointes. 
Arirtoioches.         Le  San-Kakfo  eft  une  Ariftoloche  ,  qui   monte  ôc  s'étend  beaucoup  ,  ôc 
Le  San  Kadfo.  <£ont  ]a  fleur  eft  de  diverfes  couleurs.  Une  autre  Ariftoloche  eft  le  SenninJJb  9 
dont  la  fleur  blanche  ,  à  quatre  pétales  ,  eft  de  l'odeur  du  Muguet. 

Le  Tjh-Megufa  eft  une  Joubarbe  à  neufs  jaunes  ,  dont  la  feuille  eft 
pointue. 

Le  TJifu  9  vulgairement  Fawa-Kingi  9  ou  Niwa-Gufa ,  ou  Fooki-Gufa  9 
eft  la  Scoparia ,  autrement  la  Belvédère  des  Italiens ,  dont  on  tire  ,  au  Japon  , 
un  remède  célèbre  dans  cette  Contrée. 

Le  Fudji-Bakama  eft  une  petite  Plante  ,  fort  femblable  à  la  Verveine, 
dont  elle  a  la  feuille.  Sa  tige  ronde  ôc  purpurine  foutient ,  à  fon  extrémité , 
des  bouquets  de  petites  fleurs  à  cinq  pétales .,  couleur  de  pourpre  blanchâ- 
tre ,  enveloppées  d'un  calice  rond  ,  ôc  écailleux.  Sa  femence  eft  en  angles , 
brune  ,  8c  d'un  goût  fort  amer.  Une  autre  efpece  a  la  tige  ôc  les  rieurs 
blanches. 

\J  Ominamisji  y  autrement  Sjiro-Banna  ,  qui  fignifie  Fleur  des  Femmes , 
tire  ce  nom  de  fa  beauté.  Elle  reffembk  à  la  Verveine  par  fes  feuilles.  Sa- 
tige  ,  ronde  ôc  cannelée ,  pouffe  plusieurs  branches ,  qui  fe  terminent  par  des 
bouquets  de  rieurs  rouges  ,  femblables  à  celles  du  Sureau.  Sa  graine  eft  ova- 
le ,  ôc  de  la  groffeur  de  l'Anis. 

Le  Tobi ,  vulgairement  Taranoo,  eft  une  Plante ,  qui  par  l'épaiffeur  de  ïes 
feuilles ,  3c  par  fes  branches  ,  qui  font  terminées  en  épis  de  fleurs,  ôc  appli- 
quées contre  la  tige ,  reffemble ,  fuivant  la  lignification  de  fon  nom  ,  à  une 
queue  de  Dragon.  Ses  feuilles  font  étroites  ,  inégalement  dentelées.  Ses 
fleurs  font  d'un  bleu  clair  ,  en  forme  de  tuiau  ,  ôc  partagées  en  quatre 
lèvres. 

Le  Sitfifu-Sfoo  ,  vulgairement  Sfufu-Kaki  >  eft  un  Marrube  ,  dont  la  tige 
eft  droite  ,  haute  d'une  coudée  ,  Se  à  peu  près  ronde.  Ses  fleurs  ,  de  la  grof- 
feur de  celles  de  Lavande  ,  font  d'un  bleu  clair  ,  ôc  fort  ferrées  les  unes 
contre  les  autres.  Elles  naiffent  des  aiffelles  des  feuilles.  Une  autre  Plante , 
de  même  nom ,  a  l'odeur  d'Anis  ;  ôc  fa  femence  en  a  le  goût.  Sa  tige  eft 
quarrée  ,  fa  fleur  purpurine ,  faite  en  tuiau ,  ôc  fa  feuille  terminée  par  une1 
pointe ,  comme  celle  de  la  Meliffe. 
Ce  Tfiofigufa.  Le  Tji0fyufa  eft  une  Verveine  ,-  dont  les  fleurs  font  en  épis  fort  ferrées  , 
ôc  femblables  à  celles  de  la  Sauge. 

Le  Tsjoo  y  vulgairement  T/ia  9  eft  un  Lierre,  qui  monte  ôc  s'étend  beau- 
coup. Ses  feuilles  ,  qui  reiîemblent  à  celles  de  la  Vigne ,  tombent  chaque 
année.  Ses  baies  font  oblongues  ôc  charnues.  Le  Fotogi-Tjla  eft  le  Lierre  com- 
mun ,  qui  porte  des  baies.  VIn-Sfta  eft  le  Lierre  de  pierre  ,  ainfi  nommé- 
parce  qu'il  s'attache  aux  pierres.  Sa  racine  eft  ligneufe ,  &  fa  feuille  fembla- 
ble à  celle  du  Lierre  nummulaire.  Il  fe  conferve  toujours  verd.  Le^  Tjla- 
Montra  eft  un  Lierre  qui  rampe  a  terre  ,  ôc  dont  la  feuille  reffemble  a  celle 
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Plante  rampante  ,  fort  femblable  au  Lierre.  Ses  fleurs  naiflent  parmi  les  feuil-    - 

les  ,  dès  le  bas  de  fa  tige.   Elles  font   couleur  de  pourpre  ,.  à  fix  pétales.     A  R  B  R  £  s , 
*       r  r  j    .    °  ,•  rf  r  et   Plantes 

Sqs  femences  lont  rondes  ,  un  peu  appiaties.  Du  jAPON# 

Le  Sjukaido  eft  une  efpece  d'Ozeille ,  haute  dune  coudée  >   &  d'un  fue     Le  SukaiJo 
fort  acre.  Sa  tige  eft  graffe  ,  branchue ,  garnie  de  nœuds.   Ses  feuilles  font 
épaiffes ,  &  finement  dentelées.   Ses  fleurs  font  à  quatre  pétales  ,   couleur 
de  chair  ,  3c  d'une  ftructure  que  Karmpfer  nomme  finguliérement  admirable. 

Le  Sasjo  9  vulgairement  Katabami  3  eft  V Alléluia  à  fleurs  jaunes  de  Do-     ieSasjo,&ie 
donnée.  Le  KoaSeki ,  vulgairement  Skigufa,  eft  une  efpece  d'Ephemerum  à  0n°foit  k  bleu 
feuilles  de  Muguet ,  dont  la  fleur  eft  bleue  3  3c  reflèmble  à  celle  de  la  Trinité  ;  d'outremer, 
mais  plus  élevée  ,  3c  femblable  aux  ailes  des  Papillons.  Ses  feuilles  font  fans 
pédicules.  Ses  fleurs  fervent  à  faire  la  couleur  bleue  qu'on  nomme  Outremer, 
en  les  mêlant  avec  du  fon  de  riz ,  qu'on  humecte.    On  exprime  enfuite  le 
fuc  de  cette  maife,  de  l'on  y  plonge  un  papier  net ,  qu'on  fait  fecher  lors- 
qu'il eft  bien  imbibé.    On  réitère  plufieurs  fois  la  même  opération  ,  3c  ce 
papier  fert  alors  pour  la  couleur. 

Le  Fakkona-Kfa  eft  un  Capillaire  célèbre  ,  qui  naît  fur  la  Montagne  de     leFakkona- 
Fakkona  ,  &  qui  fert  aux  ufages  de  la  Médecine.    Il  eft  a  feuilles  de  Co-  Kfa* 
riandre-r 

Le  Sin-Sioos  ,  vulgairement  Firu-Mujiro  ,  eft  un  Epi  d'eau ,  à  feuilles  de    Le  sin-sioos* 
lys  des  Vallées. 

Le  Fibi  eft  proprement  la  petite  Lonchy  tis  âpre.  Mais  on  en  diftingue  une     Le  Fib»« 
autre ,  à  feuilles  frifées  du  Polypode. 

Le  Dsjemmai  eft  une  Phyllitis  à  feuilles   branchues  ,  dont  la   racine   fe   M  DsjcmmaiV 
mange. 

Le  Secki-Ji  ,  vulgairement  Jawanokawa  ,  eft  une  Hermionire  pierreufe  ,     Le  secki  ji| 
à  feuille  fimple  ,  oblongue,  aflêz  grande  ,  fort  large  à  fa  racine,  &:  fe  rerré- 
ciflant  jufqu'à  prendre  la  forme  d'un  Epieu  pointu. 

Le    Tsjo  ,   vulgairement  Sjiro  y  eft  un  Chanvre  blanc  ,  ou  plutôt ,   n 'eft  »  le  Tsjo, 

ue  la  grande  Ortie  commune ,  qui  fleurit  au  Printems  :  mais  fa  tige  a  des 
ils ,  propres  à  faire  de  la  toile.  Safemence  eft  d'un  goût  très  acre  ,.  3c  l'on  en 
tire  une  huile  cauftique. 

Le  Rio  9  vulgairement  Tadè  ,  eft  la  Perficaire  acre  Se  brûlante  ,  nommée     te  Rio* 
autrement  Curage  ou  Poivre  d'eau.  Ses.  feuilles  tiennent  lieu  de  poivre  ,  aux 
J-aponois. 

LeKoOy  Ke-Tade  3c  Inu-Tade ,  eft  une  autre  Perficaire,  dont  la  tige  eft  "  Le  Koo/ 
garnie  de  poils  ,  haute  de  quatre  pieds ,  divifée  par  articulations  ,  3c  partagée , 
à  fon  fommet ,  en  plufieurs  épis  de  fleurs  incarnates.    Sa  feuille  eft  grande  ,• 
terminée  en  pointe  ,  3c  fans  découpure. 

Le  Kecquan-Mokf  >  vulgairement  Kaide  eft  un  Erable  ,-  dont  les  feuilles     Le  Kecquaa- 
font  petites ,  3c  variées  de  pourpre  3c  de  jaune.  Mokf- 

Le  Sco  3c  Sansjo  ,  vulgairement  Naru-Fatji-Kami  9  ou  Kawa-Fafi-Kami ,    LeSco&sans- 
eft  proprement  le  Poivrier  du  Japon.  Ce  célèbre  Arbrifîeau  s'élève  d'envi-  i°  »  Poinkl  d* 
ron  deux  toifes.  Son  écorce  eft  grafFe,  de  couleur  tannée  ,  garnie  de  tuber- 
cules ,  3c  de  quelques  pointes  d'un  demi  pouce  de  long.  Son  bois  eft  léger ,, 
faible  ,  3c  fort  mocleux.   Ses  feuilles ,  dont  le  pédicule  eft  très  court ,  fonr 
«n  fbime  d'ailes-,.  L'une  vis-àVvis  de  l'autre  ,.  longues  de  quatre  à  cinq-  tra-" 

Xocx  xiij; 


s 
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vers  de  doigt ,  femblables  ,  en  partie ,  à  celles  du  Frêne ,  ovales ,  d'un  vercf 

R  B  R  E  s  '  agréable  ,  avec  un  bord  un  peu  crénelé  ,  8c  une  côte  tendre  ,  qui  les  traverfe 
J  jpobl"  ^ans  ^eur  l°ngueur  d'un  b°uc  à  l'autre.  Ses  fleurs,  qui  naifïent  aux  aifTelles 
des  feuilles  &  au  bout  des  petits  rameaux ,  ont  fept  à  huit  pétales  ,  &  autant 
d'étamines  ,  dont  le  fommet  eft  rond  &  jaune.  Ses  rieurs  font  d'une  figure 
à  peu  près  ronde  ,  8c  de  la  grofTeur  d  un  grain  de  Coriandre.  Après  la  chute 
de  la  Heur  ,  il  paroît  une  ou  deux  capfules  feminales ,  de  la  grofTeur  d'un 
grain  de  poivre  ,  membraneufes  ,  couvertes  d'un  grand  nombre  de  petits 
tubercules  ,  rouiTâtres  dans  leur  maturité  ,  dures  ,  8c  qui  s'ouvrent  pour  lait- 
ier fortir  une  feule  femence  ,  ovale  ,  un  peu  dure  ,  de  la  groffeur  d'un  grain 
de  Cardamome ,  couverte  d'une  peau  noire  8c  brillante  ,  fans  faveur  ,  mais 
feulement  un  peu  chaude.  Cet  ArbrifTeau  a  ,  dans  toutes  fes  parties  ,  mais 
principalement  dans  fon  écorce ,  fes  feuilles  8c  fon  fruit ,  un  goût  de  Poi- 
vre ,  8c  de  Pyrethre  brûlant  8c  aromatique.  Ses  feuilles  nouvelles  ,  fon 
écorce  féche  ,  &  furtout  fes  capfules  feminales  ,  s'employent  dans  les  ali- 
mens  au  lieu  de  Poivre  8c  de  Gingembre.  Les  Médecins  pilent  les  feuilles, 
dont  ils  font ,  avec  de  la  farine  de  riz  ,  un  cataplafme  réfolutif ,  pour  les 
parties  attaquées  de  fluxions  douloureufes.  Il  y  a  un  Sjo  9  ou  Sansjo  fauva- 
ge  ,  qui  a  une  partie  des  mêmes  vertus. 
.cBaibokf.  °  Le  Baibokf,  vulgairement  Fuji ,  eft  un  Arbre  des  Montagnes  ,  qui  a  de 
grandes  8c  belles  feuilles.  Ses  fleurs  font  petites ,  blanches  ,  à  cinq  pétales  , 
8c  ramaffées  à  l'extrémité  des  rameaux  en  épi  de  forme  conique.  Ses  feuilles 
jettent  des  excrefeences  ,  qui  tiennent  lieu  de  Noix  de  Galle  aux  Japonois. 
•*  sjo-iu.  Le  Sjo  -  Ri  ,    vulgairement  Kandfi-Kanjî  9  eft  le  Mûrier  dont  on  fait  le 

papier ,  8c  qu'on  a  déjà  décrit ,  dans  l'Hiftoire  naturelle  du  Japon ,  avec  le 
Kadji-  Kadfura. 
LeZioh.  Le  Kioh  ,  vulgairement  Dara ,  eft  un  grand  ArbrifTeau  fauvage  ,  hériflc 

d'épines,  dont  les  feuilles  font  grandes,  terminées  en  pointe  ,  8c  finement 
dentelées.  Ses  fleurs  font  blanchâtres ,  à  cinq  pétales ,  &  difpofées  en  ombelle. 
Sa  femence  reffemble  à  celle  du  Lin. 
L'Asjebo.  UAsj&bo  eft  un  autre  ArbrifTeau  ,  d'une  coudée  de  haut ,  8c  dont  les  bran- 

ches font  très  flexibles ,  les  feuilles  étroites  ,  fans  découpure ,  d'un  goût  amer 
5c  ftyptique.   Leur  décoction  fait  mourir  les  Mouches  8c  les  Vers.  Ses  fleurs 
font  monopetales  ,  8c  très  blanches. 
:ibmu,&au-      L'i butta  eft   un  ArbrifTeau  qui   a   les  feuilles  8c  l'apparence  du  Prunier 
:s  peuus  plan-  fauvage  ,  la  fleur  blanche  8c  femblable  à  celle  du  Troefne.  Le  Takujîtfu ,  vul- 
s'  gairement  Totaigufa  ,  eft  la  petite  Ejule  commune.  Le  Fan-Ru ,  vulgaire- 

rement  Fa-Kobi ,  eft  la  Morgeline  commune.  Le  Mundo ,  vulgairement  Ja- 
mafujc  ,  eft  la  Bentite  commune.  Le  Kakkp  ,  vulgairement  Utju-Bogufa ,  eft 
la  grande  Brunelle  ,  fans  découpure.   Le  Gai ,  vulgairement  Jamogi ,  eft  la 

f;rande  Armoife  commune,  qui  fe  nomme  Fut{  dans  fa  jeunefle  ,  8c  dont 
es  feuilles  fervent  au  Moxa  ,  fameux  remède  qu'on  a  dé<a  décrit.  Le  Koo 
eft  l'Armoife  à  petites  feuilles.  VIntsJin  ,  vulgairement  Fki- Jamogi  eft  Y  A- 
brotanum  ,  ou  X Aurore,  mâk  des  champs.  Le  Ba  ,  vulgairement  Afa  9  eft  un 
Chanvre  qui  fe  feme.  Le  Kei  eft  un  Chardon  des  Prés  à  larges  feuilles.  Le 
Kei ,  vulgairement  Akafa  ,  eft  l'Acroche  des  Bois  ,  à  grandes  découpures.  Le 
9ei ,  vulgairement  Nadnufa  >  eft  le  Tabouret  ,  dont  les  feuilles  font  aufll 
fort  découpées. 


Rotrangj. 
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Le  Teffîo  9  vulgairement  Sotit{  Se  Sodet{  ,  eft  l'efpece  de  Palmier  ,  donc  ■■  — - 

on  fait  le  Sagu.  On  prétend  que  l'humidité  fait ,  fur  fon  bois  ,  le  même  A  R  B  R  £  s 
effet  que  le  feu  fait  fur  le  parchemin  $  qu'on  lui  met ,  au  pied,  de  la  li-  DU  jAPON< 
maille  de  fer  au  lieu  de  fumier ,  Se  que  lorfqu'une  de  fes  branches  fe  caf-  — p — - — ~ 
fe  ,  on  l'attache  au  tronc  ,  avec  un  clou  ,  pour  la  faire  reprendre.  Le  Sjuro  ,  Du  jAPON#w 
ou  Sodlo  ,  approche  beaucoup  du  Palmier  des  Montagnes  de  Malabar  ;  mais  LeTeffio, 
il  eft  ftérile  au  Japon.  Le  Soo-TJiku  en  eft  une  petite  efpece  ,  dont  les  feuil-  l^soo  Tfiku. 
les  font  pointues  comme  celles  du  Rofeau. 

Le  Tjîku  »  vulgairement  Tache  Se  Fatsku  9  eft  le  Rofeau  qui  fe  nomme  teTfifcii,cv; 
Bambou  dans  les  Indes.  On  en  voit 9  au  Japon,  d'une  extrême  groneur  ,  5^s fade*!*11*** 
qui  paroiftent  avoir  duré  plufïeurs  Siècles.  Ils  y  fervent  ,  comme  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Orient  ,  à  faire  des  meubles ,  Se  des  murs  même 
de  Maifon.  Les  rejettons  de  fes  racines  fe  confifent  avec  le  vinaigre  ,  le  fel , 
l'ail  ,  de  le  poivre.  On  a  remarqué  ailleurs  que  dans  la  Province  d'Oomi , 
ces  racines  font  d'une  beauté  rare  ,  Se  l'on  en  fait  ces  belles  cannes  que  nous 
eonnoiffons  fous  le  nom  de  Rottangs. 

Le  Rotjiku  ,  vulgairement  Naio-Dacke ,  eft  le  Rofeau  amer  des  Indes  y 
qui  forme  une  efpece  d'ArbrhTeau.  L'amertume  eft  dans  fa  racine.  Le  Futjîku  ,  Autre; 
vulgairement  Futamma-Tacke ,  e'eft-à-dire  ,  Rofeau  fourchu  ,  eft  un  Arbrif-  RosEAUX» 
feau  dont  la  tige- forme  deux  fourches.  Le  Sjl-Tjiku  eft  encore  un  Rofeau, 
qui  croît  en  ArbritTeau ,  Se  dont  la  tige  eft  d'un  noir  purpurin  ,  mince  , 
bien  remplie.  Ses  feuilles  font  larges  ,  courtes  ,  pendantes  Se  pliées.  Le 
Raanfia  9  vulgairement  Satto-Dacke  ,  eft  une  Canne  de  fucre  ,  rare  au  Ta-   „  re  ^aanfa 

•^  i  •  "    /•     i  i       x  r->      '  i "    '•  canne  de    fuci< 

pon  ,  Se  cultive  feulement  par  les  Curieux.  Le  Dfo  ,  vulgairement  Safa  9  eft  du  japon, 
un  petit  Rofeau  bas ,  à  feuilles  étroites  -,  ou  plutôt  un  petit  ArbriiTeau  à  feuil- 
les de  Rofeau.  Le  Come-Safa  ,  en  eft  une  autre  efpece ,  dont  les  feuilles 
font  cannelées  Se  plus  larges.  Le  Fackona-Safa  eft  le  même ,  avec  cette  dif- 
férence ,  que  fes  feuilles  ont  le  bord  Se  le  nerf  du  milieu  d'un  très  beau 
blanc.  Le  Fuku ,  vulgairement  TJikkiiJît^ ,  eft  un  petit  Rofeau  branchu  ,  en 
arbufte  ,  dont  on  diftingue  plufïeurs  efpeces.  L'i  ,  vulgairement  Jjji  9  Se  — — ™""* 
Jujjt  9  eft  le  Jonc  commun  des  Marais  du  Japon.  Ses  feuilles  font  larges  , 
fes  tuiaux  fermes ,  Se  Kaempfer  croit  qu'on  en  fait  des  pinceaux  pour  écrire. 
Le  Fo  ,  vulgairement  Ramena  ,  eft  le  Souchet  des  Marais.  Le  Kin  9-  vulgai- 
rement SikiJ'o ,  eft  une  efpece  de  Jonc  mince  ,  uni ,  long ,  qu'on  cultive  dans 
des  Plaines  humides  à  la  manière  du  Riz  ,  pour  en  faire  des  nattes ,  qui 
fervent  à  couvrir  le  pavé  des  Chambres.  Le  Sju  eft  un  Jonc  des  Marais ,  à 
fleurs-de-lys  >  que  fa  beauté  fait  cultiver,  dans  les  Jardins.  On  en  diftingue 
trois  autres  efpeces  ,  qui  ne  différent  que  par  la  grandeur  des  feuilles.  Le 
Set{ ,  vulgairement  Suge  ,  eft  une  herbe  des  Marais ,  à  feuilles  de  Jonc  ,• 
courtes  Se  roides.  On  les  blanchit ,  pour  en  faire  de  très  beaux  chapeaux  ,  dont 
les  femmes  fe  couvrent  la  tête  à  la  promenade.- 

Le  KJoo  ,  vulgairement  Afafa  ,  eft  une  efpece  de  Nénuphar,  à  feuilles     Nemphar. 
de  Thora.    Le  Ken ,  vulgairement  Midfubaki  ,  en  eft  une  autre  efpece ,  à 
feuilles  de  Populago.   Le  Fé ,  vulgairement  Ukingufa :,  eft  la  Lentille  com- 
mune des  Marais.  On  en  diftingue  une  autre  ,  qui  a  les  feuilles  quarrées.        teKanr  oor. 

Le  Wranhom  eft  une  Plante  Siamoife ,  dont  Kœmpfer  croit  avoir  enrichi  ou  le  war.hom , 
ie  Japon ,  Se  qu'il  y  cultiva  du  moins  avec  fuccès.  C'eft  une  forte  de  Plan-  ^fcc  de  PIaii 
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tain  ,  dont  la  fleur  eft  blanche  ,  à  fix  pétales  ,  femblable  à  celles  de  POr-' 
chis  ,  &  qui  dure  fort  peu.  On  attribue ,  à  fa  racine  ,  la  vertu  de  défobf- 
truer  les  Hypocondres  ,  d'échauffer  l'eftomac  ,  de  difiiper  les  vents  ,  de  gué- 
rir les  tranchées  ,  de  fortifier  les  vifceres  ,  &  le  genre  nerveux.  Elle  porte 
le  nom  de  "W'anhom  parmi  les  Siamois  ,  qui  la  cultivent  foigneufement  ; 
mais  les  Etrangers  la  nomment  Kantsjoor. 

Le  Sin-koo  ,  vulgairement  Kawo-Riki ,  eft  un  arbre  odoriférant  que  Ka?mp- 
fer  prend  pour  PAquila  ,  ou  Bois  d'Aigle  ,  efpece  d'Aloë  ,  3c  dont  il  croit 
que  ce  font  les  morceaux  les  plus  réfineux ,  3c  par  conféquent  ceux  qui  ont 
le  plus  d'odeur  ,  aufquels  on  donne  le  nom  de  Calamba.  Son  tronc  ,  dit- il , 
eft  haut  d'une  coudée ,  droit,  mince,  d'un  verd  agréable,  garni  de  feuilles 
dès  le  bas  ,  couvert  de  poil ,  3c  fe  partageant  en  deux  branches.  Ses  feuilles 
naiilent  une  à  une ,  éloignées  d'un  pouce  entr'elles ,  femblables  à  celles  du 
Pécher  ,  d'un  verd  brillant  3c  vif  de  chaque  côté  ,  fans  découpure  ;  mais  avec 
un  gros  nerf  qui  règne  au  milieu  fur  le  dos  ,  dans  toute  leur  longueur  ,  3c  qui 
couvre  des  deux  côtés  quantité  de  petits  rameaux  fins  ,  3c  prefqu'impercep- 
tibles.  Cette  defcription  eft  d'autant  plus  curieufe  ,  qu'on  n'a  voit  qu'une 
eonnoiflance  imparfaite  de  cet  arbre.  On  favoit  feulement ,  comme  Pob- 
ièrve  aufli  K&mpfer ,  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  les  endroits  les  plus  re- 
culés des  Bois  3c  des  Montagnes.  Suivant  le  rapport  des  Japonois  3c  des  Sia- 
mois ,  il  n'acquert  l'odeur  qui  le  rend  fi  précieux ,  que  lorfqu'il  eft  tout-à- 
fait  vieux. 

Le  Sindant ,  vulgairement  Tauko  3c  Bjaddon  ,  eft  l'arbre  de  Sandal  du 
Japon.  Il  ne  s'y  trouve  que  fur  les  plus  hautes  Montagnes  du  Bungo.  Le  Bafo  , 
qui  eft  le  Mu/a  ,  nommé  Pifang  par  les  Indiens ,  eft  rare  Se  ftenle  au  Japon. 
Le  Tobé ,  ou  Karakat{ ,  eft  le  Sumach  des  Arabes  ,  3c  le  Roux  ou  Rhus  ,  à* 
feuilles  d'Orme ,  de  Bauhin.  Le  Tambre-Noki  eft  un  Laurier  fauvage ,  de  la 
grandeur  du  Camphrier  -,  de  fes  baies ,  couleur  de  pourpre  noir  3c  plus  groiles 
qu'un  pois ,  on  tire  une  huile  pour  les  lampes.  L'écorce  en  poudre  mêlée  avec 
des  Aromates  fert  à  faire  de  petits  bâtons  parfumés  ,  qui  fe  nomment  Sert- 
cos.  Les  Prêtres  en  brûlent  fur  les  autels  de  leurs  Dieux  -,  3c  les  Chirurgiens 
qui  appliquent  le  Cautère  Moxa  ,  les  emploient  pour  y  mettre  le  feu. 

Le  Tamu'No-Ki  eft  un  arbre ,  dont  les  feuilles  font  droites ,  ferrées  3c  d'une 
beauté  bizarre.  Ses  feuilles  font  deux  à  deux  ,  arides ,  oblongues ,  pointues 
par  les  deux  bouts ,  d'un  verd  brillant  d'un  côté  3c  blanchâtre  de  l'autre.  Ses 
rieurs  ,  à  fix  pétales  ,  font  d'un  verd  jaunâtre ,  foutenues  par  un  calice  dé- 
coupé en  Cix, 

Le  Taabi  eft  un  arbre  dont  les  feuilles  font  grandes  ,  dentelées  ,  3c 
les  rameaux  garnis  d'un  épi  de  fleurs  ,  long  de  trois  pouces ,  avec  plufieurs 
goulfes  a  leur  extrémité. 

Le  Too-Sei  eft  un  arbre  de  grandeur  médiocre  ,  dont  les  branches  font  fort 
tortueufes  ,  3c  fort  garnies  de  feuilles  ovales ,  rudes ,  fans  découpure.  On 
pile  fon  écorce ,  pour  en  faire  de  la  glu. 

Le  Taamo-Sjibatta  eft  un  arbrifleau  dont  la  fleur  eft  en  forme  de  Lys ,  3c 
dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Laurier. 

Le  Marne ,  ou  Mamelos ,  eft  un  arbrifleau  dont  les  branches  font  longues 
3c  droites,  le  bois  dur,  mais  léger,  jaunâtre  &  plein  de  mocie.  Ses  feuilles 

reflemblent 
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relTemblent  à  celles  du  Ceriiier.  Ses  fleurs  font  blanches  ,  pendantes*,  fans 
pédicules ,  ordinairement  à  huic  pétales ,  qui  font  joints  en  forme  de  cloche, 
ôc  de  longueur  inégale. 

Le  Reng/o  eft  un  arbrifleau  ,  qui  jette  des  branches  dès  le  bas  ,  ôc  dont  1  e- 
corce  eft  couverte  de  Tubercules.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  tendres  ,  en  forme 
de  cloche,  découpées  jufqu'au  de- là  du- milieu  ôc  raiées  de  rouge  en  dedans. 
Le  Ko  -  Gommi  eft  un  autre  arbrifleau ,  qui  n'a  pas  une  brafle  de  haut ,  dont 
les  feuilles  font  étroites  ôc  couleur  de  verd  de  gris  >  les  fleurs  blanches  , 
fans  odeur  ,  à  cinq  pétales  ,  ramaflees  en  bouquets  ,  ôc  environnées  de  cinq  ou 
fîx  petites  feuilles.  Le  Ko-Gommi  Sakira ,  en  eft  une  efpece  dont  la  fleur 
eft  blanche  ôc  pleine  ,  femblable  à  une  belle  Marguerite» 

Le  Jo  ,  vulgairement  Janangs  ,  eft  une  efpece  de  Hêtre  ,  qui  fert  à  faire 
des  Coffres ,  peu  différent  d'un  autre  qui  fe  nomme  Mids-JanajL 

Le  Rju  9  vulgairement  Aukaji  y  eft  un  arbre  qui  approche  du  Saule  ,  du  moins 
par  fes  feuilles.  Le  Kawa-Janogl  eft  un  petit  Saule  noirâtre,  dont  les  cha- 
tons font  garnis  d'un  duvet  ,  qui  fert  de  bourre  aux  Japonois.  Le  Kuro-Nosji 
eft  un  arbrifleau  des  Montagnes  ,  qui  eft  de  la  hauteur  d'un  homme  ,  mais 
qui  a  peu  de  branches  ,  ôc  la  feuille  du  Saule.  Ses  fleurs  font  petites  ,  à 
cinq  pétales  ,  ôc  d'un  verd  mêlé  de  jaune. 

Le  Bol ,  vulgairement  Awu-Kadjira  ,.  eft  un  grand  Lierre  ftérile.  Le  Fei- 
tori-Kfa.  9  eft  un  Lierre  de  terre  des  Montagnes,  à  fleurs  tachetées  en  de- 
dans. Le  Teka-Radfùra  en  eft  un  autre,  à  feuille  oblongue  ,  d'un  verd  obf- 
Cur.  Il  reflemble  au  Lierre  arbre. 

Le  Magubi  eft  un  arbrifleau  de  grande  hauteur  ,  garni  de  nœuds ,  ôc  dont 
l'écorce  eft  d'un  verd  brillant.  Ses  feuilles  croiflent  trois  a  trois. 

Le  Gubc  eft  une  herbe  fort  haute ,  dont  les  branches  font  foibles  ,  de  cou- 
leur baie  ,  ôc  les  feuilles  partagées  en  cinq  lobes-  Ses  fleurs  font  en  ombelle  y 
à  cinq  pétales  ,  d'un  b  anc  verdâtre.  VC/no  Farina*  grand  arbrifleau  qui  ref- 
fembie  au  Syringa  ,  a  les  fleurs  ramafTées  en  grappes ,  à  cinq  pétales ,  un 
peu  odorantes  ,  (ans  étamines  ôc  fans  piftil.  Le  Bantus  eft  une  forte  de  Jaf- 
min  à  feuilles  dentelées ,  dont  les  fleurs  font  en  épis ,  jaunes  ,  à  trois  pé- 
tales. 

Le  Nonîgi  eft  la  grande  Fumeterre ,  à  racine  creufe  8c  à  fleur  bleue.  Le 
Keman  Sfo  ,  ou  Narin  ,  eft  une  herbe  haute  d'un  pied ,  dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  de  l'Ancolie.  Ses  fleurs  font  de  couleur  incarnate  ,  formées  de 
deux  efpecesde  capuchons  ,  qui  fe  terminent  par  une  longue  pointe  recourbée 
ôc  qui  renferment  un  corps  cannelé ,  de  figure  conique  ,  garni  d'un  piftil  ÔC 
de  fix  étamines. 

Le  Sdhi-Tfiku  eft  un  (IFilîet  fimpîe  à  grandes  fleurs.  Le  Foofin  9  ou  Kin- 
Soqua  ,  eft  Y  admirable  Pcruviane  de  Rai ,  à  fleurs  b'anches  ÔC  rouges. 

Le  Koogua  ,  vulgairement  Kurenet  ,  ôc  Benino  Fanna  9  eft  une  herbe  à 
longue  tige  &  à  grandes  feuilles,  dont  on  tire  la  couleur  bleue. 

Le  Reis/un  ,  vulgairement  Bidjîn/no  9  eft  une  efpece  de  Lychnis  ,  qui  tient 
du  Pavor ,  dont  elle  a  la  t£  te.  Sa  ri  :ur  eft  Ample ,  ôc  bleue,  mais  fi  belle ,  qu'on 
la  confe»  ve  dans  des  cailles.  Le  Neko  Fanna  eft  une  forte  d'Anémone ,  dont  les 
pétales  font  couverts  de  poil ,  en  dehors  ,  Ôc  d'un  rouge  obfcur. 

Le  Jamma  Kibjo  eft  une  Plante ,  qui  reflemble  à  la  Gentiane.   Ses  tiges 
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- — ■*  font  d'un  blanc  mêlé  de  verd.   Ses  fleurs  ,  en  forme  de  tuiau ,  font  longues 

^loitfs  ^'im  Pouce  &  demi  >  bleues  en  dehors  ,  ôc  blanches  en  dedans ,  avec  des  lignes 
u  Japon.  bleues.  Elles  fe  ferment  au  coucher  du  Soleil,  Se  fe rouvrent  à fon  lever.  Le 
l=  Fariné.       Furiné  eft  un  Knicus  bleu  ,  qu'on  cultive  dans  les  Campagnes  ,  parce  que  fa 

fleur  fert  pour  les  couleurs. 
Le  sfo ,  8c  îe       Le  Sfo ,  vulgairement  Naraje  ,  Se  Sjako-Gufa  ,  eft  une  efpece  de  grand 
Sa,  Badins.     Bafîlic.  Le  DJin  ,  vulgairement  Je  Se  Fakkufo  9  en  eft  une  autre  efpece  ,  dont 

la  femence  donne  une  huile  célèbre  ,  nommée  Jeno-Abra. 
Le  sun  c.iku.  Le  Sun  Giku  eft  une  Matricaire  de  la  Corée  ,  dont  la  fleur  eft  double  Se 
UGofi  z.  très  belle.  Le  Gojït{  eft  Un  Thlaspi ,  dont  les  feuilles  font  oppofées  entre  elles 
Le  Jotei.  Se  fans  découpures.  Le  Jotcl  >  vulgairement  Sji ,  en  eft  un  autre  ,  à  feuilles 
de  Patience ,  dont  les  tiges ,  comme  celles  du  précédent ,  font  garnies  de  cap- 
LeTen-a.  fuies,  Le  Tcnka  ,  vulgairement  Kona-Subbi ,  eft  la  Morelle  des  Jardins.  Le 
Le  Scû#  S  en  eft  une  Herbe  de  la  hauteur  d'un  pied ,  branchue  Se  panchée  vers  la  terre  , 

dont  les  feuilles  rellemblent  à  la  Nummulaire  ,  Se  fervent  à  la  teinture.  Le 
Sjadzn  eft  un  grand  Plantain  ,  à  larges  feuilles  ;  comme  le  Sanfoo  en  eft  un  à 
feuilles  étoilées ,  Se  le  Kawa-Sfobu  un  autre  à  feuilles  d'Iris  ,  étroites  Se  lon- 
gues d'un  pied  ,  avec  un  épi  de  quatre  doigts  de  long. 
A  L,  T  R  E  s  Le  Ket^,  vulgairement  W'aribi ,  eft  la  Fougère  ,  dont  on  mange,  au  Ja- 
,ANr£S.  pon  ,  les  tiges  nouvelles.  Le  Slnqua  >  vulgairement  Ikingufa  >  eft  la  Stratiote 
commune  ,  qui  fe  cultive  ,  dans  des  pots.  Le  Doki  eft  un  Pied  de  Veau 
cannelé  ,  dont  la  feuille  eft  en  forme  de  doigt.  Le  Kogannegufa  eft  un  Allduia  , 
dont  la  tige  eft  mince  Se  branchue  ,  les  feuilles  cordées  ôc  couvertes  de  poils. 
Le  Keifon-Kufa  eft  une  Hermionite  à  très  petites  feuilles ,  ondées  au  bord  , 
Se  découpées  en  pointes.  Le  Klmpaku  ,  vulgairement  Jwagoki  Se  Jwafiba  , 
eft  une  Moufle  des  Rochers ,  qui  reflemble  à  la  Bruyère.  Le  Matfebut^  eft  une 
grande  Pilofelle  rampante  Se  hériflee,  dont  les  Japonois  font  une  efpece  d'Ar- 
moifin ,  qu'ils  nomment  But^. 
jenwa  ,  ou       Enfin  ,  Kœmpfer  nous  apprend  que  les  nids  d'oifeaux  du  Japon  ,  dont  on 

Us  dOileaux.   r  •  i  1*0  *>  t  t       -j 

fait  tant  de  cas  pour  les  ragoûts ,  Se  qui  s  y  nomment  Jenwa  ,  ou  Jomku  , 
vulgairement  Jens  ,  font  l'ouvrage  des  Hirondelles  de  Mer  ,  Se  compofés  de 
ces  Holothuries  ,  ou  Poiffbns  plantes  ,  qui  furnâgent  fur  les  flots.  Il  ne  parle 
point  des  Cèdres  *,  quoiqu'on  fçache  par  fon  propre  témoignage  ,  comme  par 
celui  de  tous  les  autres  Voyageurs  ,  qu'ils  font  en  abondance  au  Japon  :  mais 
il  ajoute  ,  en  général ,  qu'outre  les  Plantes  qu'il  a  nommées  ,  il  s'y  en  trouve 
uno  infinité  d'autres,  &  qu'il  en  eft  peu  dont  les  racines  ,  les  feuilles,  les 
fleurs  ou  les  fruits ,  ne  fervent  de  nourriture  aux  Habitans. 


Fjn     du    Tome     Onzu'ms. 
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